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H \BBEN  ( Mat.  méd.  ) , nom  arabe 
ancien  de  la  noix  de  ben.  F.  Ben.  (H.C.) 

HAB-EL-KALIMBAT  (Mat  méd.). 
Dans  Avicenne , ce  mot  arabe  sert  à in- 
diquer le  pistachier.  (II.  C.) 

H \B-EL-MOSK  {Mat.  med.  ).  V. 
Abeuyiosch.  (H.  C.) 

HABENA  {Bandage),  mot  latin. 
TsAa^ùr,  nom  d’un  bandage  qui  servait  à 
réunir  les  lèvres  des  plaies,  et  qui  pouvait 
dans  bien  des  cas  remplacer  la  suture. 

(J.  C.) 

HABHAGAR  ( Mat.  méd.  ).  Dans 
Sérapion  et  quelques  écrivains  de  la  secte 
des  arabistes  , ce  mot  est  le  nom  du  Ge- 
névrier. (H.  C.) 

HABITUDE  {Méd.  et  Path.),  s.  f.  , 
habitiido.  Disposition  qui  résulte  de  la 
répétition  fréquente  des  mêmes  actes , et 
qui  la  rend  nécessaire:  elle  est,  suivant 
l’expression  vulgaire , une  seconde  nature. 
L’habitude  peut  tantôt  prédisposer  à cer- 
taines maladies,  et  tantôt  prémunir  contre 
elles.  Elle  ne  doit  pas  être  perdue  de  vue 
dans  le  cours  des  maladies,  sous  les  rap- 
ports thérapeutiques  ; elle  fournit  des  in- 
dications qu’il  serait  souvent  fort  dange- 
reux de  négliger.  (Ch.) 

HABITUDE  EXTÉRIEURE,  HA- 
BITUDE DU  CORPS  {Phys,  et  Path.), 
habitus  corporis.  Ou  comprend  sous  ce 
nom  tout  ce  que  présente  l’extérieur  du 
corps  à l’œil  du  médecin  , comme  son 
attitude  , son  volume  , sa  couleur.  (Ch.) 

HABITUS  {Phys,  et  Path.),  met  latin. 
Habitude  du  corps.  V.  ce  mot. 


HACUB  {Bot.),  nom  arabe.  V.  Gun- 
nÈr.E.  (H.  C.) 

HAD1D  (Chim.),  ancien  mot  employé 
par  les  alchimistes  pour  désigner  le  fer. 

(M.  O.) 

HÆMAGOGUM  (Mat.  méd.).  On  a 
autrefois  donné  ce  nom  à la  pivoine,  à 
cause  de  la  vertu  emménagogue  qu’on 
attribuait  à ses  semences.  (H.  C.) 

HÆMALOPS  (Path.)  , mot  grec  lati- 
nisé, «qu*a»4-  Epanchement  de  sang  dans 
l’œil  : de  ai/aa , sang  , et  «4  > (Ch.) 

IIÆMANTHUS.  V.  Hémanthk 
(H.  C.) 

HÆMATITES  (Miner.).  V.  HÉMA- 
TITE. (H.  C.) 

HÆMATOCHYSIS  (Path.),  mot 
grec  latinisé  , écoulement 

spontané  de  sang  , hémorrhagie.  V . ce 
mot-  (Ch.) 

HÆMATODES  ou  IIÆMATOIDK 
(Path.),  adj.,  heematodes , ai/xaruthr  , san- 
guin , qui  contient  du  sang,  qui  en  o'ire 
la  couleur.  On  a donné  cette  épithète  a 
une  espèce  de  fungus  cancéreux.  (Ch.) 

HÆMATOPHLŒBŒSTASIS  (Pa- 
thologie), mot  grec  latinisé.  Suppression 
subite  d’une  hémorrhagie  ; de  aravir  aî/xa- 
ror  çAiêàv,  suppression  du  sang  des  veines 

(Ch.  ) 

II Æ M AT  O X Y 1.0  N {Mat.  méd.)  ; de 
ai y.a,  sang , et  de  |ÙÂCV,  hou.  V.  CaMPÈCHE- 

(H.  c.) 

HÆMOCERCHNOS  (Path.)  , mot 
grec  auquel  on  donne  deux  acceptions  , à 
raison  dusensdiflérentdans  lequeile  mot 

l 


4 HEB 

monte , suture  fausse  ou  superficielle , une 
articulation  immobile,  dans  laquelle  les 
enfoncements  et  les  éminences  que  pré- 
sentent les  surfaqes  osseuses  sont  peu 
marqués  , de  sorti’  qu’on  croirait  que  la 
jonction  des  os  a lieu  par  simple  apposi- 
tion de  leur  surface  : telle  est  l’articula- 
tion des  os  sus-maxillaires  entre  eux. 


(J.  C.) 

HARPAX  [Minéral.).  Dans  Pline  , ce 
mot  est  synonyme  de  celui  de  succin. 

(H.  C.) 

HARUNDO  (2?or.  ),  mot  de  la  basse 
latinité,  employé  pour  arundo.  Voye\ 
Roseau.  (H.  C.) 

II  AS  AGI  UM  ( Chim .),  sel  ammoniac, 
suivant  Roland.  (M.  O.) 

HASTÉ,  ÉE  {Bot.),  adj .,hastatus; 
8e  hasta , pique,  javelot;  qui  est  élargi 
subitement  à la  base  en  deux  lobes  trans- 
versaux. Cette  épithète  s’applique  à cer- 
taines feuilles.  (H.  C.) 

HASTE  LL  A ( Appar . et  Bandag.), 
mot  latin  ; une.  attelle.  F , ce  mot.  (J.  C.) 

HATTK  ( Art  vét.),  nom  donné  à une 
espèce  de  chevaux  arabes, issus  des  beaux 
étalons  et  des  juments  de  charge.  Ce  croi- 
sement d’espèces  , auquel  les  vétérinaires 
donnent  le  nom  de  mésalliance , produit 
en  général  des  chevaux  peu  estimes,  a 
raison  de  leurs  formes,  mais  souvent 
fort  bons.  (Ch.) 

HATTES  ( Jrt  vét.),  nom  des  haras 
dans  les  colonies  françaises  d Amérique. 

(Ch.)  , . 

HAUSTUS  ( Pharm .)  , mot  latin  em- 
ployé pour  désigner  un  médicament  li- 
quide que  l’on  peutboire  d’un  seul  trait. 

(M.  O.) 

• HAUT-MAL  ( Path.  ) , s.  m.,  nom 
donné  à l’épilepsie,  parce  qu  elle  parait 
avoir  son  siège  dans  la  tete,  ou,  suivant 
d’autres  , parce  qu’elle  vient  du  ciel.  Les 
anciens  l'avaient  appelée  mal  sacré  ,_mal 
divin.  (Ch.) 

HAUT-SOMME  ( Art  vét.),  s.  m. 
Ce  mot  est  employé  en  médecine  vétéri- 
naire comme  synonyme  d apoplexie  , ou 
d’hémorrhagie  cérébrale.  (Ch.) 

HAUTERIVE  (Eau  d’)^ village  à 
une  demi-lieue  de  V ichy  , où  I on  trouve 
deux  sources  d’eau  froide  que  Ion  ci  oit 
contenir  du  sous-carbonate  et  de  l hy- 
drochlorate de  soude  , et  un  sel  de  ma- 
gnésie : on  lui  attribue  les  mêmes  pio— 
priétés  qu’à  l’eau  de  la  fontaine  des  Cé- 
Icstins  de  Vichy.  (AI.  O.) 

HERBE  (Bot.)  , mot  arabe.  V . l'ENU- 

GREC.  (H.  C.) 

HEBDOMADAIRE,  ad).,  qui  repa- 
raît une  fois  chaque  semaine.  On  a donne 
cette  épithète  il  quelques  affection*  pé- 
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riodiques  qui  se  sont  reproduites  de  sep 
en  sept,  jours.  On  a aussi  employé  cumm 
synonyme  le  mot  octane.  (Ch.) 

HERE  ( Anat .),  mot  grec,  ü/L.  (i 
mot  a été  employé  pour  désigner,  i°  Il 
poils  qui  croissent  sur  le  pubis;  2°  la  r» 
ginn  pubienne;  3°  la  puberté,  l’âge  1 
les  poils  des  organes  génitaux  commeii 
centà  paraître  dans  lesdeux  sexes.  Castel 

(J.  C.) 

HEBECERON  (Eau  d’)  , bourg 
deux  lieues  deSaint-Lo,  où  l’on  troua 
de  l’eau  froide  très-peu  connue.  (M.  O 

11EBEL  (Bot.) , mot  arabe  par  lequu 
Avicenne  désigne  la  Sabine.  (SEC.) 

HEBEN E, DEBETS UM, I1EBENI  ! 
(Bot.).  JC  Ebène  , Éjîknjer.  (H.  C.) 

HEBETUDO  VISUS  (Path.),  terr 
latin  : faiblesse  delà  vue.  F.  AmBCYOPJ' 

HEBISCOS  (Bot.).  Foye p Ketmj 
(IL  C.) 

HECATOMBE  (Pharm.),  mot  gi  1 
employé  parPaul-Æginète  pourdésigr 
un  collyre.  Inusité.  (M.  O.) 

HÉCATONDRACHMA  (Pharm. 
mot  grec.  Galien  a dérrit  sous  ce  ne 
un  emplâtre  dont  on  ne  fait  pins  usap. 

(M.  O.) 

HECTEUS,  mot  grec  qui  signifie  rr 
sure  pouvant  contenir  soixante  - doi 
ebopines.  (M.  O ) 

HECTIQUE  (fièvre)  (Path.),  feb  , 
hectica,  deïf'r,  constitution.  L’épilh. 
A'hccdqtte  a été  donnée  à cette  affectif, 
parce  quelle  porte  spécialement  sur  11 
bitude  extérieure,  et  que  l’amaigiisî 
ment  en  est  le  principal  pliénomè 
Celte  fièvre  s’éloigne  de  la  plupart  . 
autres  par  la  lenteur  de  sa  marche  , 
s’en  rapproche  néanmoins  par  le  tre 
ble  spécial  de  la  chaleur  et  de  la  circu 
tion;  la  diminution  progressive  de  l’e 
bonpoint  et  des  forces,  et  un  mou’ 
ment  fébrile  , léger  et  non  interromj 
forment  ses  principaux  caractère». 

La  plupart  des  auteurs  ont  confon 
dans  une  acception  commune,  la  lié  ; 
hectique  symptomatique,  telle  que  ci 
qui  est  produite  par  une  suppuration  pi  ; 
fonde  ou  par  la  désorganisation  de  qu 
que  viscère  important,  et  celle ^qui 
idiopathique,  c est-à-dire  qui  n’est  I 
à aucune  altération  appréciable  dans 
structure  des  parties.  Nous  11e  dev* 
nous  occuper  ici  que  de  la  seconde,  • 
est  beaucoup  plus  rare. 

Diverses  causes  peuvent  produire 
fièvre  hectique  , et  imprimer  même  à 
symptômes  et  à sa  marche  des  ton 
particulières. 

lies  évacuations  abondantes,  nature 
ou  provoquées,  une  fatigue  excessive 
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)rps  ou  de  Vesprit,  des  veilles  prolongées, 
[>s  affections  morales  tristes,  la  privation 
es  aliments  nécessaires,  ou  l’usage  des 
ibstances  peu  nutritives,  sont  les  causes 
■s  plus  ordinaires  des  fièvres  hectiques, 
tans  quelques  cas,  l’impression  d’un  air 
■ès-chaud  ou  très-froid  , l’introduction 
ans  l’estomac  de  boissons  stimulâmes, 
ut  paru  en  provoquer  le  développement. 
I L allait  emenl  prolongé,  des  sueurs  ex- 
cessives, des  évacuations  trop  répétées  de 

i ierme  , peuvent  donner  lieu  à diverses 
crié  tés  nhectisie,  qui  sont  décrites  ail— 
■urs.  V oy,  Galactirrhée  , Sueur  , 

I PERMATORKHÉE  , ou  PHTHISIE  I)OR- 
5 ALE. 

. L’invasion  de  cette  maladie  est  presque 
|iujours  obscure  : les  symptômes  devien- 

ijent  progressivement  plus  tranchés  dans 
.'s  trois  degrés  successifs. 

Dams  les  premiers  temps  ( febtis  in- 
toata  ) , le  corps  conserve  à-peu-près 
m embonpoint;  la  diminution  des  forces. 

I l à peine  sensible  pour  le  malade  lui  — 

iicme  ; le  pouls  s’accélère  après  le  repas,, 
près  un  léger  exercice;  mais  cette  acce- 
ption est  peu  apparente.  Les  digestions 
mt encore  assezrégulières. Toutefois  l’ap- 
elit  diminue,  l’estomac  est  paresseux, 
s selles  deviennent  rares,  l’activité  du 
>rps  et  de  l’esprit  est  diminuée,  la  fail- 
le succède  promptement  au  travail  phy- 
queou  intellectuel  : ces  symptômes  s’ac- 
oissent  peu-à-peu  pendant  quelques  se- 
■aines. 

Dans  le  second  degré  ( febris  adulta)  f 
survient  d abord  des  mouvements  de 
ers  ; des  alternatives  de  froid 
? plus  tard  la  fréquence  du 
ouïs  et  l’élévation  de  la  chaleur  devien- 
•nt  permanentes;  l’amaigrissement  et 
diminution  des  forces  peu  marqués 
ins  le  commencement  de  la  maladie  de- 
ennent  alors  très-sensibles;  la  face  est  al- 
i nativement  pâle  et  animée,  sur-tout  aux 
ommettes  ; le  malade  devienttrisle  étiras- 
ble,  son  sommeil  est  souvent  troublé; 
^oif  est  ordinairement  augmentée,  la 
ouche  et  le  pharynx  sont  le  siège  d’une 
•cheresse  incommode,  l’appétit  persiste  ; 

■i  observe  des  alternatives  de  dévoiement 
de  constipation;  la  respiration  est  accé- 
ree  par  des  causes  légères;  l’urine  est  plus 
ncec  et  moins  abondante  que  dans  l’étal 
m ; chaque  jour  il  survient  une  et  quel- 
le ois  deux  exacerbations,  dans  les- 
lelles  le  pouls  s’accélère  et  la  chaleur 
igmente;  et  la  peau,  qui  esL  sèche  et  un 
u rude  dans  le  reste  de  la  période  nyc- 
ernenque,  présente,  vers  le  déclin,  des 
eues  partielles  qui  occupent  spéciale- 
ent  le  front  et  le  cou. 


vre  passag 
de  chaud 
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Enfin,  dans  les  derniers  temps  ( febris 
consummata , marasmodes) , l’amaigrisse- 
ment est  porté  jusqu’au  marasme  ; les  yeux 
s enfoncent  dans  leurs  orbites,  les  tempesj 
et  les  joues  s’affaissent , les  os  de  la  face 
fontsaillieau  travers  des  téguments  amin- 
cis, les  muscles  eux-mêmes  se  dessinent  au- 
dessous  d’eux,  et  forment  dans  quelques 
points  des  espèces  de  cordes  qui  les  sou- 
lèvent ; les  côtes  offrent  entre  elles  des 
enfoncements  demi  - circulaires  , l’ab- 
domen est  rentré  en  dedans;  aux  mem- 
bres, le  volume  des  articulations  con- 
traslesingulièremenlavec  la  maigreur d*s 
parties  intermédiaires;  la  peau  de  tout 
le  corps,  et  particulièrement  du  visage, 
devient  terne,  bise  , quelquefois  livide  , 
plombée,  et  salie  par  une  sorte  de  pous- 
sière fort  adhérente  , disposée  en  plaques 
irrégulières;  cette  membrane  perd  sa  sou- 
plesse, devient  rugueuse  comme  du  par- 
chemin; quelquefois  les  cheveux  tombent. 
Dans  ce  troisième  degré  de  là  maladie  % 
l’appétitcesse , le  dévoiement;  après  avoir 
alterné  avec  la  constipation,  devient  con- 
tinu , le  pouls  est  de  plus  en  plus  petit 
et  faible  ; les  sueurs  sont  plus  abondan- 
tes ; elles  commencent  dès  lè  soir,  et 
coulent  toute  la  nuit.  Quelques  malades 
restent  dans  une  sécuritj*  complète  ; d’au- 
tres s’abandonnent  à un  effroi  qui  ne 
laisse  aucun  repos  La  faiblesse,  qui  fait 
des  progrès  continuels,  retient  d’abord  le 
malade  au  lit  et  le  réduit  ensuite  par  de- 
grés à une  immobilité  complète  ; il  ne 
peut  dormir,  et  n’a  pas  la  force  de  veiller; 
ses  yeux  s’entr’ouvrent  à peine,  sa  voix 
s’éteint,  sa  physionomie  se  décompose; 
son  corps  ressemble  à un  squelette  recou- 
vert d’une  peau  sèche  et  terreuse  ; quel- 
quefois le  délire  et  la  difficulté  d’avaler 
précèdent  la  mort. 

Divers  épiphénomènes  ont  été  observés 
dans  le  cours  de  la  lièvre  hectique  ; les 
principaux  sont  : le  tremblement  spas- 
modique , des  douleurs , le  hoquet  , la 
toux,  les  palpitations,  des  hémorrhagies 
variées,  la  suppression  des  larmes,  di- 
verses éruptions,  les  craquements  des  arti- 
culations,la  roideur  des  muscles,  l’œdème. 

La  marche  de  cette  maladie  offre  , dans 
scs  trois  degrés,  la  succession  de  symptô- 
mes que  nous  avons  exposés  ; toutefois 
leur  exaspération  n’est  pas  toujours  régu- 
lière. Ici,  comme  dans  beaucoup  d’autres, 
affections,  on  voit  chez  quelques  malades 
les  symptômes  s’adoucir  pour  s’exaspérer 
ensuite  , et  cette  alternative  avoir  lieu 
plusieurs  fois  chez  le  même  sujet. 

Sa  durée  moyenne  est  de  deux  à six 
mois;  elle  se  prolonge  rarement  au-delà 
de  huit  à dix. 
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Elle  se  termine  ordinairement  par  la 
mort,  à la  suite  de  la  série  des  phénomè- 
nes indiqués.  Chez  quelques  sujets,  elle  a 
une  issue  heureuse  : dans  ces  cas  on  re- 
marque d’abord  une  suspension  dans  les 
progrès  de  la  maladie;  ensuite  une  amé- 
lioration d abord  obscure,  puis  de  plus  en 
plus  prononcée;  la  physionomie  se  re- 
lève, la  faiblesse  diminue,  l’appétit  re- 
naît, la  digestion  est  moins  laborieuse,  le 
pouls  est  moins  fréquent,  les  sueurs  ces- 
sent. L’éloignement  «le  la  cause  qui  a 
produit  la  hevre  hectique , explique  ordi- 
nairement ce.  < liangemcnt  inattendu. 

La  fièvre  hectique,  produite  par  des  fa- 
tigues extrêmes  du  corps  ou  de  1 esprit, 
n’offre  pas  de  symptômes  particuliers. 

Le  désir  ardent  de  revoir  sa  patrie  et 
sa  famille,  un  amour  contrarié,  peuvent 
aussi  donner  lieu  à une  hectisie  qui  doit 
être  considérée  comme  symptomatique  de 
la  nostalgie  et  de  la  mélancolie.  K.  NOS- 
TALGIE , Mélancolie.  L envie  donne 
aussi  lieu  quelquefois  à une  affection 
dt*  ce  genre  *,  on  1 a plusieurs  fois  ob— 
servée  , ce  qui  est  fort  remarquable  chez 
des  eniants  encore  à la  mamelle. 

La  fièvre  hectique,  produite  par  une 
abstinence  obligée  , est  rare  ; ses  pnm  i- 
paux  phénomènes  sont  : une  faiblesse  qui 

prédomine  sur  les  autres  symptômes,  la  le- 

tidité  de  l’haleine  et  l’afiaissemenl  du  ven- 
tre. Il  est  vraisemblable  que  l’usage  d ali- 
mentsde  mauvaise  qualité  peut, dans  quel- 
ques cas,  donner  lieu  aussi  à une  fievre  bec- 
tique  idiopathique;  mais  les  symptômes 
n’en  ont  pas  été  bien  observés  ; toutefois 
chez  les  enfants  sevrés  préma  urémeut  on 
a vu  survenir  une  hectisie  dont  les  prin- 
cipaux accidents  étaient  la  soif,  une  faim 
continuelle,  le  dévoiement  lientérique, 
les  cris  continuels  , et  un  dépérissement 

plus  rapide  qu’aux  auo  eç  époques  de  la  v,e. 

La  fièvre  hectique,  produite  par  la  cha- 
leur de  l’atmosphère,  -st  généralement 
accompagnée  de  sueurs  abondantes  .elle 
cesse  avec  la  cause  qui  l'a  produite.  Li  lle 
qui  est  due  à la  rigueur  du  froid  , a pour 
symptômes  particuliers  l’engourdisse- 
ment  des  muscles,  la  difficulté  des  mou- 
vements  : elle  se  dissipe  aussitôt  que  le 

froid  cesse.  ,. 

l^e  diagno  tic  est  souvent  ditncile  . m- 
verses  altérations  latentes  peuvent  donner 
lieu  à une  fièvre  hectique  symptomati- 
que , qui  ressemble  beaucoup  à une  lièvie 
hectique  essentielle.  La  présence  de  corps 
étrangers,  venus  du  dehors  ou  formes  au 
dedans,  des  évacuations  excessives,  une 
passion  profonde  , peuvent  aussi  donner 
Leu  à des  accidents  semblables. 

Le  prognoslic  varie  selon  que  la  causo 
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peut  ou  ne  peut  pas  être  éloignée;  selon 
que  la  maladie  est  récente  ou  parvenue  a 
un  degré  avancé  ; que  les  symptômes  sont 
stationnaires,  qu  ils  s’exaspèrent  ou  s a— 
doutissent, selon  l’effet  qu’ont  produit  les 
remèdes  précédemment  employés. 

A l’ouverture  du  cadavre,  l’existence  | 
d’une  altération  notable  dans  quelque 
partie  prouve  que  la  fièvre  hectique  était 
symptomatique.  L’absence  de  toute  lésion, 
confirme  le  diagnostic. 

Quelques  remèdes  ont  été  décores  tort 
mal-à-propos  du  titre  d 'anti- hectiques  ■ 
on  ne  saurait  admettre  de  spécifique  dan.- 
une  maladie  produite  par  des  causes  aussi 
variées.  Les  mêmes  moyens  qui  sont  uti- 
les dans  un  cas,  sont  impuissants  ou  mêmi 
contraires  dans  un  autre. 

Le  traitement  offre  pour  indication  pre 
inièrt  d’éloigner  la  cause  qui  produit  la  ma 
ladie.  Si  des  évacuations  excessives  y un 
donné  lieu,  il  faut  les  modérer;  si  des  fati 
gués  violentes,  si  des  travaux  d’esprit  pro 
longés  l’ont  déterminée  , il  faut  les  suspen 
dre  ou  les  réduire  à une  juste  mesure.  Est- 
elle due  à la  nostalgie , à un  amour  con 
trarié  , au  désir  de  voyager , à 1 envie  , i 
faut,  ou  satisfaire  ces  passions,  ou  si  cel 
est  impossible,  employer  les  moyens  pro 
près  à distraire  l’esprit  des  malades,  o i 
à les  faire  triompher  de  1 idée  qui  le 
maîtrise.  On  prescrit  une  diète  nulritiv 
aux  malades  qui  ont  été  privés  d aliments  ^ 
on  recommande  aux  personnes  en  qi 
l’élévation  ou  l’abaissement  considérai! 
de  la  température  donnent  lieu  à cett 
affection,  de  vivre,  les  premiers,  dans  u j 
climat  froid;  les  seconds,  dan>^  lin  lie- 
tempéré  ou  i h a u d.  En  vomitif,  mère  i 
très-énergique, a,  ait-on,  quelquefois  p ■ 
seul,  dissiper  une  fievre  hectique  qt 
recounaissait  pour  cause  1 embarras  < 
l’estomac.  Enfin,  dans  quelques  ras,  cel 
qui  succède  à une  fièvre  intermittent- 1 
ou  dont  le  type  offre  des  intermission 
est  combattue  efficacement  par  le  ki 

kina.  , i • • , 

Quant  aux  boissons  qu  on  adminisl 
aux  malades,  elles  doivent  être  varié 
selon  In  période  de  la  maladie  cl  I et 
des  forces.  Dans  le  commencement , ■ 
prescrit  des  délayants  et  des  adoucissait  - 
des  tisanes  mucilagincuscs  , l’eau 
veau,  de  poulet,  et  des  aliments  dou 
tels  que  le  lait  chaud,  les  œufs  frais,  e I 
A une  époque  plus  avancée  , on  jo  j 
aux  adoucissants  quelques  amers;  p 
tard  encore  on  a recours  aux  toniques  pi  B 
éloigner  le  terme  fatal.  I 

Les  sueurs  abondantes  ont  été  comb  f 
tuespar  lesastringenlsamers,  l’infusion  I 

kiukina,  la  décoction  ctkéréc  de  ment  I 
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l’agaric  , l’acétate  de  plomb  sous  forme 
liquide  ou  solide.  Un  cherche  à sus- 
pendre le  dévoiement  par  les  tisanes 
.îijucilagineuses  et  astringentes  , comme 
l’eau  de  riz,  la  décoction  blanche,  édul- 
corées avec  les  sirops  de  gomme,  de  coing, 
de  grande -consolide.  Le  cachou,  le  sima- 
rouha  devraient  être  employés  dans  le 
mènia  but  à une  époque  plus  avancée  de 
la  maladie.  On  joint  à ces  divers  moyens 
l’emploi  simultané  de  tous  les  secours 
hygiéniques  convenables  dans  la  position 
particulière  où  se  trouve  le  malade.  (Ch.) 

HECTiSIE  (Path.) , s.  f. , état  de  ceux 
qui  ont  la  lièvre  hectique.  F.  ce  mot. 

HECTOGRAMME  , s.  m.  , hecto- 
gramma , mot  ^rec  dérivé  d’ixarîu  ou  sut ov, 
cent,  et  de  ?f scrupule;  mesure  du 
poids  de  cent  grammes , ou  detrois  onces 
deux  gros  douze  grains  environ.  (M.  O.) 

HECTOLITRE  , mesure  contenant 
cent  litres-  (M.  O.) 

HEDERÀ  (But.) , nom  latin  du  lierre. 
V.  ce  mot.  (II.  C.) 

HEDERA  TERRESTRIS.  Voye j 
Lierre  terrestre.  (H-  C.) 

1IEDERACEUS  PLEXUS  ( Anat .), 
mot  latin , «A<xc£;J'às-.  Le  plexus  ou  le  corps 
pampiniforme.  Foyq  CoRPS  PAMPjjni- 
FORMÉ.  (J-  C.) 

HEDERALIS  (Bot.).  F.  Dompte- 
venin.  (H.  C.) 

HÉDÈRÉE  ( Mat.  mtd.  ) , s.  f.  On  a 
donné  quelquefois  ce  nom  à la  gemme 
de  lierre  (H.  C.) 

H E D E R U L A.  Voye\  Lierre 
TERRESTRE.  (IL  C.) 

HÉDRA  ( Pathol . chir.)  , s.  f. , hedra , 
£tfpn , vestige;  fracture  faite  aux  os 
du  crâne  par  un  instrument  dont  on  aper- 
çoit encore  la  trace.  Selon  Mahon  (ï’/i- 
cyclop.  méthod.)  , ce  mot  était  employé 
par  les  anciens  pour  désigner  l’anus,  les 
excréments  rendus  par  cette  ouverture,  le 
fond  d’un  abcès.  (J.  C.) 

HEDYC1IROI  _( Pharm .),  mot  grec 
employé  pour  désigner  des  trochisques 
composés  par  Andromacus,  avec  sandaux 
jaunes , feuilles  de  marjolaine,  marum 
et  racines  de  cabaret,  de  chacun  deux 
drachmes;  valériane,  coslus , jonc  aro- 
matique. bois  d’aloès,  cannelle,  schœ- 
nanthe,  opobalsamam , huile  de  muscade, 
de  chacun  trois  drachmes;  bois  de  cassia  , 
macis,  spic-nard  indien,  myrrhe  et  sa- 
fran, de  chacun  six  drachmes;  petit  car- 
damome, une  once  etdemie:  mastic,  une 
drachme;  vin  de  Canarie, suffisante  quan- 
tité. Inusité.  (M.  O.) 

HEL.  F.  Miel. 

Il  E LÆAGNU  S.  V Chaief- 
(II.  C.) 
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IIELCOMA  et  HELCOSIS  ( Pathol . 
chir.)  , mots  grecs,  ÏAxw/ua,  ïaxwous-,  ulcé- 
ration. F.  ce  mot. 

IlELCOS  ( Pathol . chir.),  mot  grec, 
ÏAxor,  un  ulcère.  F.  ce  mot.  (J.  C.) 

HELCTIQUES  (Mat.  méd.  ) , s.  m. 
pl.  et  adj.,  helctica  médicamenta ; de  Vaxw, 
j’attire.  Ce  mot  est  synonyme  d’épispas- 
tiques.  (H.  C.) 

HELGYÜKION  ( Pathol  chir.)  s.  m., 
helcydrium , , petit  ulcère.  Les 

anciens  avaient  donné  ce  nom  à un  petit 
ulcère  de  la  cornée  transparente.  (J.  G.) 

HELGYSMA  ; scories  d’argent  vantées 
autrefois  par  Dioscoride  comme  stypti-' 
ques  et  epispastiques.  (M.  O.) 

HELCYSTER  (Inst,  chir.),  mot  grec , 
(nKve-  iwp,  du  verbe  ïaxw  , je  lire:  crochet  de 
fer  dont  on  se  sert  pour  extraire,  dans 
quelques  cas,  le  fœtus  renfermé  dans  la 
matrice.  Castelli.  (J.  G.) 

ILE  LEN I AST  R U M.  Voyer  Aunée. 
(H.  C.) 

H ELENIUM.  F AunÉe.  (H.  G.) 

HELIANTHE  (Bot.) , s.  m.,  helian- 
thus , de  ÏAior,  soleil,  et  de  aiôir,  fleur  ; 
genre  de  la  famille  des  corym infères  et 
de  la  syngénési’e  polygamie  frustra, lée.  il 
renferme  plusieurs  espèi  es  de  plantes  in- 
téressantes sous  le  rapport  de  1 milité  ou 
sous  celui  de  l’agrément;  la  pin»  cininne 
est  le  soleil , helianthus  annitus,  originaire 
du  Pérou,  et  cultivé  dans  les  jard,,is  pour 
la  beauté  de  ses  (leurs.  Le  1 1 ”,unaiul)our 
appartient  aussi  a ce  genre.  Foy.  Topi- 
nambour. (H.  G.) 

IIELIANTHÈME  (Bot),  s.  m . , he- 
lianthemum , même  étymologie  ; genre 
de  plantes  de  la  famille  des  cistnï des  et 
de  la  polyandrie  polygynie.  Il  renferme 
des  espèces  inusitées.  (H.  G.) 

HELIGE  (Conchyliol.) , s.  f.  , hélix; 
genre  de  coquillage  univalve,  habité  par 
un  mollusque  gastéropode.  F.  LiMACo.v. 
(II.  G.) 

HEL1C1IRYSUM  ( Bot  ),  helickrysum , 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  eorym- 
bifères  et  de  la  syngénésie  polygamie 
superflue.  (H-  C.)  _ 

I1ÉLICONIENS  (Entomol.),  s.  m. 
ph,  heliconii.  Linnseus  a donné  ce  nom  à 
la  seconde  division  de  ses  papillons. 

(H.  G.) 

HÉLIOGAES  (Pharm.),  mot  grec 
employé  pour  désigner  une  poudre  escar- 
rotique  , doutPaul-Æginète  lait  mention. 

(M.  O.) 

HELIO.SE  (Thérap.),  s.  f. , heliosis. 
F.  iNSOr.ATlilN.  (H.  G.) 

HÉLIO  1 ROPE  (B  >t.),  s.  m.,  helio— 

tropium , de  aA/cr,  soleil , et  de  Tçt7r.iv , 
tourner;  genre  de  plantes  de  la  famille 
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des  borraginées  et  de  la  pentnndrie  mo- 
nogynie.  Il  renferme  une  cinquantaine 
d’espèces  presque  toutes  exotiques.  L’hé- 
liotrope du  Pérou,  heliotropium  peru- 
vianum , est  généralement  cultivé  comme 
plante  d’agrément;  l’odeur  de  ses  fleurs 
est  des  plus  suaves.  L’héliotrope  d’Eu- 
rope , heliotropium  europ.sum  , a été  nom- 
mé herbe  aux  verrues,  parce  qu’on  lui  a 
attribué  la  propriété  de  détruire  les  ex- 
croissances cutanées.  (H.  C.) 

HÉLIOIROPE.  Loyep  Tournesol. 
(H  C.) 

H EL  ms  , mot  grec  qui  signifie  airain. 

HÉLIX  (Zoolog.),  s.  m. , hélix.  Voy. 
Hélice.  (H.  C.) 

HÉLIX  ( Anat .),  s.  m.,  hélix,  tAi|  des 
Grecs,  du  verbe  grec  îaôV  , envelopper, 
entourer.  On  appelle  ainsi  une  sorte  de 
repli  ou  de  bourrelet  à-peu-près  demi- 
circulaire,  qui  entoure  le  pavillon  de 
l’oreille  , et  se  trouve  limité  dans  toute 
son  étendue  par  une  profonde  gouttière, 
dite  rainure  de  l’hélix.  L’hélix  commence 
vers  le  centre  de  la  conque,  au-dessus  du 
conduit  auditif,  et  se  termine  en  se  con- 
tinuant d’une  part  avec  le  lohule  de  l’o- 
reille, et  de  l’autre  avec  une  autre  émi- 
nence appelée  Y anthélix.  V.  ce  mot. 

HELLÉBORASTER  (Sot.),  hellebo- 
raster.  Plusieurs  auteurs  ont  employé  ce 
mot  pour  désigner  les  hellébores  vert  et 
fétide.  V.  Hellébore.  (H.  C.) 

HELLEBORASTRUM.  Va y.  Hellé- 
boraster.  (H.  C.) 

HELLEBORE  (Bot.),  s.  m. , hellebo- 
rus  , «AxiÊopor;  genre  de  la  polyandrie  po- 
lygynie  et  de  la  famille  des  renoncula- 
cécs , qui  renferme  plusieurs  espèces 
intéressantes,  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue l’hellébore  noir  , helleborus  niger  , 
dont  la  racine  est  un  purgatif  drastique, 
très-vanté  autrefois  dans  le  traitement  de 
la  manie,  et  employé  souvent  encore 
dans  celui  de  certaines  hydropisies. 

(H.  C.)  . 

HELLEBORE  BLANC.  V.  Varaire 
et  Veratrum.  (H.  C.) 

HELLÉBORINE.  V.  Elléborine. 
(II.  C.) 

HELLEBORISME  (Thérap.),  s.  m., 
hclleborismits ; méthode  de  traitement  des 
maladies  par  l'hellébore  , très-célèbre 
chez  les  anciens,  et  qui  comprenait  non- 
seulement  le  choix,  la  préparation  et 
l’administration  du  médicament  , mais 
encore  la  connaissance  et  l’emploi  des 
précautions  et  des  remèdes  préliminaires, 
propres  à seconder  son  action,  et  à pré- 
venir les  effets  pernicieux  auxquels  elle 
pouvait  donner  lieu.  (H.  C.) 

1IELLESPONTEA  ( Sham.  ) , mot 
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grec  dont  Galien  faisait  usage  pour  dé- 
signer deux  sortes  d’emplâtres.  (M.  O.) 

HELM INTIIAGOGU  ES  (Mat.  méd.), 
s.  m.  pl.,  et  adj.,  helminthagoga ; de 
lA/iiir,  ver,  et  de  âyu,  je  chasse.  On  ap- 
pelle ainsi  les  remèdes  dirigés  contre  les 
vers  intestinaux.  V.  ANTHELMINTHIQUES 
et  Vermifuges.  (H.  C.) 

HELM1NTHLS  (Zoo/.), s.  m.  pl.,  de 
*K/j.nr,  ver;  nom  que  donne  M.  Duméril 
à la  famille  des  zoophytes,  qui  renferme/  i 
les  vers  intestinaux.  (H.  C.) 

HELMINTHIASE  (Path.),  s.  f . , 
helminthiasis  ; de  ïx/aoitr,  vers;  maladie 
produite  par  la  présence  des  vers  dans 
les  intestins.  Voy.  Vers.  (Path.)  (Ch.) 

H ELM INTH I QL'ES.  V.  Helmin- 
THAGOGUES.  (H.  C ) 

HELMINTHOCORTON.  V.  Mousse 
de  Corse.  (H.  C.) 

HEI.MINTHOLOGIE  (Zoo/.) , s.  f., 
hclminthologia,  de  ïx/xitr,  ver,  et  de  Asyor, 
discours  ; partie  de  l’histoire  naturelle 
qui  traite  des  vers.  (H.  C.) 

I1ELNESED  , corail  d’après  Ru-  | 
land. 

IIELODES  (Path.) , mot  grec  latinisé,  ! 
nAwJitr;  lièvre  dont  le  principal  symptàine 
est  une  sueur  abondante,  qui  commence 
dès  l’invasion,  et  n’apporte  aucun  allège-  j 
ment.  V.  Elode.  (Ch.) 

HELOSIS  ( Path . ),  mot  grec  latinisé,  ■ 
«XMCTir  ; renversement  des  paupières  et 
convulsions  des  muscles  de  1 oeil.  (Ch.) 

HELOTIS  (Fath.),  nom  donné  par 
quelques  auteurs  à la  plique  polonaise. 
(Ch.) 

HÉLXINE  (.Bot.),  hclxine.  Dioscoride  j 
paraît  avoir  désigné  la  pariétaire  sous  ce 
nom.  (H.  C.) 

HÉMAGOGUE  (Mat.  méd.),  s.  m.  et 
adj.,  hcemagogus , dérivé  du  grec  a.i,aa,J 
sang,  et  du  verbe  «-y,  j’évacue  , je  chasse; , 
remède  composé  d’hellébore  noir  , de 
miel  et  de  quelques  autres  substances  aro-  I 
matiques  et  fétides.  Il  était  employé  au — t 
trefois  pour  provoquer  les  règles  et  le 
flux  hémorrhoïdal.  Inusité.  (M.  O.) 

HEM.ALOP1E  (Path.),  s.  f. , hetma- 
lopia , hannalops.  V.  ce  dernier  mot. 

HEMANTHE  (Bot.),  s.  f. , hceman- 
thus , de  ai/xa.,  sang,  et  de  fleur;  i 

genre  de  plantes  de  la  famille  des  narcis- 1 
soûles  et  de  l’hexandrie  monogynie.  Il 
renferme  une  quinzaine  d’espèces  origi- 
naires du  cap  de  Bonne-Espérance,  et 
remarquables  par  la  beauté  de  leurs 
fleurs,  rouges  en  général.  Le  suc  de  l’o-  j 
gnon  de  l’hémanthe  nue  sert  aux  Hot-  t 
tentots  à empoisonner  leurs  flèches,  i 
(H.Ç.) 

11ÉMAPIIOBE , adj. , hcemaphobus . 
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qui  a liorreur  du  sang;  Je  «Ve6)  sang, 
et  de  ?é£|>r,  horreur.  On  nomme  ainsi 
quelques  individus  à qui  la  vue  de  ce  li- 
quide cause  un  effet  extraordinaire  , une 
syncope  par  exemple.  (Ch  ) 

HÉMASTATIOUE  ( Physlol .),  s.  f.  , 
hamastatïce , de  sang  , et  de  itrT»y.i, 

je  demeure;  science  qui  traile  de  la  force 
des  vaisseaux  sanguins.  (H.  C.) 

HEMATAPORIE  (Path.),s-  f.  , het- 
mataporia ; de  at^a.,  sang,  et  de  cnrcfia , 
défaut.  Sagar  a donné  ce  nom  à une  ma- 
ladie qui  consiste  j selon  lui,  dans  le  dé- 
faut de  sang  : c’est  une  anémie.  V oy.  ce 
mot. 

HEMATEMESE  (Path.),  s.  f. , hcc- 
matemesis ; de  sang,  et  de  ty-iw,  je 

vomis  ; vomissement  de  sang.  Celte  affec- 
tion consiste  en  une  exhalation  de  sang 
dans  l’intérieur  de  l’estomac,  qui  le  re- 
jette par  l’œsophage  et  par  la  bouche. 
Cette  hémorrhagie  estune  des  plus  rares; 
elle  n’a  guère  lieu  que  dans  l’àge  mur, 
depuis  la  trentième  jusqu’à  la  cinquan- 
tième année,  parmi  les  individus  d’un 
tempérament  nerveux,  d’une  constitu- 
tion maigre.,  d’un  caractère  mélancoli- 
ue,  et  qui  mènent  un  genre  de  vie  sé- 
entaire.  Un  excès  dans  les  aliments,  un 
vomitif  administré  mal-à-propos,  une 
émotion  pénible,  la  déviation  des  règles, 
ou  la  suppression  de  toute  autre  hémor- 
rhagie, sont  quelquefois  les  causes  occa- 
sione lies  de  l’hématémèse  : cette  hémor- 
rhagie est  beaucoup  plus  souvent  symp- 
tomatique qu’idiopathique. 

Le  vomissement  de  sang  est  quelquefois 
précédé  de  refroid  ssement  des  extrémités, 
de  chaleur  et  de  pesanteur  épigastriques  , 
de  pâleur  de  la  face,  d’oppression,  d’é- 
blouissements, de  tintements  d’oreilles, 
de  vertiges,  de  défaillances,  de  syncopes, 
de  saveur  douceâtre  dans  la  bouche  : ces 
phénomènessont  plutôt  des  signes  de  l'ac- 
cumulation du  sang  dans  l’estomac,  que 
des  indices  d’une  hémorrhagie  future. 
L’anxiété  épigastrique  augmente  peu-à- 
peu,  des  nausées  s’y  joignent,  ainsi  que 
les  antres  phénomènes  qui  précèdent  le 
vomissement.  Enfin  celui-ci  a lieu. 

Le  sang  s’échappe  par  la  bouche,  sans 
toux,  et  quelquefois  en  même  temps  ou 
peu  après  par  l’anus.  Sa  quantité  est  or- 
dinairement assez  considérable,  d’une  à 
deux  palettes  par  exemple , souvent  beau- 
coup plus  : il  est  communément  noir  et 
caillé  ,mêlé  à desaiiments,  à du  mucus  ou 
à de  la  bile,  quelquefois  à des  concré- 
tions albumineuses,  arrondies  ou  plates, 
polypeuses  oumembraniformes,  qui  sem- 
blent être  dues  à la  coagulation  du  sang 
dans  l’estomac.  Quand  ce  liquide  est  re- 
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jeté  en  grande  abondance,  il  peut  sortir  à- 
lr»— fois  par  la  bouche  et  par  les  narines,  re- 
fluer même  sur  le  larynx  , et  provoquer 
la  toux* 

Les  phénomènes  généraux  qui  accom- 
pagnent l’hématémèse  sont  les  mêmes  que 
dans  les  autres  hémorrhagies. 

Il  n’y  a quelquefois  qu’un  vomisse- 
ment de  sang  ; le  plus  souvent  il  y en  a plu- 
sieurs à quelques  heures  ou  même  à quel- 
ques jours  d’intervalle.  La  durée  de  cette 
hémorrhagie  est  assez  difficile  à déter- 
miner; on  ne  peut  la  connaître  qn’ap- 
proximativemept , d’après  le  temps  que 
dure  l’expulsion  du  sang  , soit  par  en  haut 
soit  par  en  bas. 

Elle  peut  se  terminer  par  le  retour  à 
la  santé  , par  la  mort,  ou  être  remplacée 
par  une  autre  hémorrhagie  : ce  dernier 
mode  de  terminaison  n’est  pas  très-rare. 
Lorsque  la  mort  est  le  résultat  de  cette 
maladie  , tantôt  il  y a successivement 
plusieurs  vomissements,  tantôt  un  seul 
est  assez  abondant  pour  interrompre  la 
vie,  tantôt  enfin  l’hémorrhagie  stomacale 
entraîne  la  mort  sans  qu’il  y ait  eu  vo- 
missement de  sang  ; l’ouverture  des  cada- 
vres montre  alors  un  énorme  caillot  qui 
remplit  l’estomac. 

A la  suite  de  ces  hémorrhagies,  les 
individus  qui  ne  succombent  pas  , conser- 
vent souvent  une  pâleur  blalarde  > de. 
l’œdème  aux  jambes  et  de  la  lenteur  dans 
les  digestions.  Chez  quelques  sujets,  la 
maladie  se  reproduit  périodiquement  ; 
chez  les  uns,  elle  se  piésente  sous  la 
forme  d’une  hémorrhagie  active  ou  pas- 
sive ; chez  les  autres  , elle  n’ollre  ni  1 lin 
ni  l’autre  de  ces  caractères. 

Le  diagnostic  de  l’hématémèse  idiopa- 
thique est  souvent  très-difficile.  Voici 
les  principales  règles  propres  à 1 é- 
clairer  : i°  le  sang  qui  est  rejeté  par 
le  vomissement  , n’a  pas  toujours  été 
exhalé  dans  l’estomac;  il  peut  venir  du 
nez,  de  la  bouche,  du  pharynx,  et  avoir 
été  porté  par  la  déglutition  dans  1 esto- 
mac , avant  d’avoir  été  vomi.  2°  Le  sang 
qui  sort  à flots  par  la  bouche  vient  quel- 
quefois des  bronches;  mais  il  est  toujours 
alors  écumeux,  vermeil  : sa  sortie  est  pré- 
cédée de  bouillonnements  dans  la  poi- 
trine. 3°  Dans  quelques  hémorrhagies  sto- 
macales, le  reflux  du  sang  dans  le  larynx 
donne  lieu  à la  toux  et  à une  expectoration 
de  sang  : comme  dans  quelques  hémorrha- 
gies bronchiques  , la  titillation  de  la  luette 
peut  provoquer  le  vomissement  des  ma- 
tières contenues  dans  l’estomac,  qui  sor- 
tent alors  par  la  bouche,  mêlées  au  sang 
des  bronches.  4°  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  le  sang  vient  bien  de 
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l’estomac  meme  ; mais  ce  viscère  est  le 
siège  d une  dégénérescence  dont  l’hémor- 
rhagie n’est  qu'un  symptôme. 

Le  prognostic  est  d’autant  plus  fâcheux 
que  1 hématémèse  s’est  répétée  un  plus 
grand  nombre  de  fois,  et  qu’on  a lieu  de 
craindre  une  lésion  dans  le  tissu  de  l’es- 
tomac. 

Dans  le  traitement  on  a pour  but  de 
modérer  ou  de  suspendre  une  hémorrha- 
gie toujours  grave.  Si  elle  est  active,  et 
si  les  forces  le  permettent  encore,  on  a 
recours  à la  saignée;  si  elle  est  passive, 
on  prescrit  des  boissons  froides  et  acidu- 
lées, le  jus  de  citron  ou  de  grenade  , en 
très-petite  quantité  à-la-fois:  on  place  sur 
les  membres  des  fomentations  chaudes, 
des  sinapismes  , des  vésicatoires. 

Si  nonobstant  ces  moyens , l’hémorrha- 
gie continue,  on  prescrit  la  limonade  sul- 
furique, le  petit-lait  alumine  $ pour 
bo  isson;  et  pour  topique  sur  l’épigastre, 
la  neige  ou  la  glace  pilée.  S’il  survenait 
des  signes  de  strangulation,  ou  si  l’on 
trouvait  le  malade  auprès  duquel  on  est 
appelé,  dans  on  état  de  syncope,  il  fau- 
drait examiner  l’arrière-bouche,  et  s’assu- 
rer si  le  larynx  n’est  pas  bouché,  par  quel- 
que ca  iilot  : on  recommande  dans  tous 
les  cas  une  abstinence  complète  d’ali- 
ments, la  position  horizontale,  une  im- 
mobilité absolue. 

Quand  l’hémorrhagie  a cessé,  on  in- 
siste long-temps  sur  un  régime  sévère; 
on  détermine  le  choix  et  la  quantité  des 
aliments;  on  permet  d’abord  des  laits  de 
poule,  des  gelées  végétales  et  animales; 
on  choisit  parmi  les  vins  ceux  qui  sont 
acidulés  ou  astringents. 

Dans  l’intervalle  des  hémorrhagies,  on 
s’attache,  i°  à diminuer  la  pléthore,  si 
elle  est  la  cause  présumée  de  l’hématé- 
mèse  ; a°  à favoriser  l’action  de  l’estomac 
dans  la  digestion  des  aliments ,' par  un 
exercice  doux,  la  distraction,  la  liberté 
du  ventre;  3°  à rappeler  une  hémorrha- 
gie habituelle,  dom  la  suppression  aurait 
provoqué  l’hématémèse;  4°  dans  le  cas 
où  les  autres  moyens  préservatifs  seraient 
insuffisants , on  ne  devrait  pas  hésiter  à 
recourir  par  intervalles  à la  saignée , à 
moins  que  l’hémorrhagie  ne  fût  entière- 
ment passive:  il  faudrait  alors  employer 
les  révulsifs.  V.  Hémorrhagies.  (Ch.) 

HEMATITE,  s.  f.  (Pierre  hématite); 
hématite,  dérivé  du  grec  «<,«»,  sang. 
Mine  de  fer  décrite  par  M.  Haiiy,  sous 
le  nom  de  fer  oxldé  hématite  : elle  est 
ordinairement  sous  forme  de  concrétions 
d’un  tissu  fibreux,  d’un  rouge  sombre , 
ou  d’un  brun  noirâtre,  acquérant  aux 
endroits  limés  un  éclat  d’un  gris  mélal- 
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liqoe;  elle  contient  le  plus  souvent  de» 
quantités  variables  d’argile.  On  l’em- 
ployait autrefois  en  médecine  comme 
astringente.  (M.  O.) 

HEMATIT1N0S  ou  HÆMATI- 
T1N0S  ( Pharm . ),  mot  grec  employé 
par  Galien  pour  désignerun  collyre  dans 
la  composition  duquel  entrait  l’oxyde 
rouge  de  fer  hématite.  Inusité.  (M.  O.) 

HEMATOCÈLE  (Pathol,  chir.),  s.  f.; 
hematucele , de  sang,  et  de  *»a», 

tumeur.  Tumeur  formée  par  le  sang.  Ou 
donne  ce  nom  à une  tumeur  formée  par 
un  épanchement  Je  sang  dans  le  scrotum. 
Richter  admet  trois  variétés  dans  l’héma- 
tocèle,  selon  que  le  sang  est  contenu 
dans  le  tissu  cellulaire  des  bourses,  qu’il 
est  épanché  dans  la  tunique  vaginale  , ou 
renfermé  dans  la  tunique  aibuginée  elle- 
même.  Cette  maladie  reconnaît  pour  cau- 
ses les  plus  ordinaires,  des  plaies,  drs 
contusions.  Il  faut  employer  , pour  la 
combattre,  le  traitement  antiphlogistique, 
appliquer  des  résolutifs  sur  le  scrotum , 
et  quelquefois  évacuer  le  sang  épanché 
par  des  incisions  convenables.  (J.  C.) 
ITEM  ATOGR AP11  f E (Anat.) , s.  f., 

h cernât  ographia  ; de  sang,  et  de 

description.  Description  du  saut. 
(11.  C.) 

HEMATOLOGIE  ( Physiol .) , s.  f.  . 

hcematologia  • de  , sang,  et  de  Aerir, 
discours.  Partie  de  la  médecine  qui  traite 
du  sang.  (H.  C.) 

IIEMATOMPHALE  ( Pathol . chir.), 
s.  f. , hematolnphalum , «îjualo/uçaAor  ; de 
«</*«,  sang,  et  de  s^aAir,  le  nombril.  On 
nomme  ainsi  la  hernie  ombilicale  dont 
le  sac  renferme  de  la  sérosité  sanguino- 
lente ou  du  sang  épanché.  Quelques  au- 
teurs ont  donné  ce  nom  au  varicom- 
phale.  Voy.  ce  mot. 

HEM ATOMPH ALOCELE  ( Pathol. 

chir.  ) , s.  f. , hamatomphalocelc ; de  «yza, 
sang,  de  ô,«<p«Aèr,  le  nombril,  et  de  x»Aii, 
tumeur.  Ce  mot  a été  employé  comme 
synonyme  d’hématomphale.  (J.  C.) 

HEMATOSE  (Physiol.)  . s.  f.  ,hama- 
tosis;  de  sang.  Transformation  du 

chyle  en  sang,  en  vertu  de  l’absorption  de 
l’oxygène  dans  l’acte  de  la  respiration; 
sanguification.  (II.  C.)  _ 

HEMATURIE  (Path.)  , s.  f. , hcema- 

turia ; de  «(/*«,  et  de  cèpe»,  j’urine;  pisse- 
ment de  sang.  On  désigne  particulière- 
ment sous  ce  nom  l’exhalation  de  sang  qui 
a lieu  dans  les  voies  urinaires,  et  l’excré- 
tion de  ce  liquide  avec  l’urine  par  la  con- 
traction de  la  vessie.  On  a donné  le  nom 
A'uréthrorrhagle  à l’hémorrhagie  de  l’urè- 
thre, et  de  phallorrhagie  à celle  du  gland. 
Nous  parlerons  ailleurs  de  ces  deux  derniè- 
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ïes.  H ne  sera  question  ici  que  de  l’hémor- 
rhagie qui  a son  siégé  dans  les  îeins,  les 
uretères  ou  la  vessie. 

Cette  hémorrhagie,  qui  est  tort  rare, 
reconnaît  en  partie  les  mêmes  causes  que 
les  héinorrhoïdes  '•  elle  est  plus  com- 
mune dans  la  vieillesse  qu’aux  autres 
époques  de  la  vie.  L’usage  des  boissons 
alcooliques,  des  remèdes  diurétiques  cl 
âcres  , a paru  quelquefois  la  provoquer. 
Souvent  elle  a remplacé  une  autre  hémor- 
rhagie mcins  rare  quelle.  Dans  quelques 
cas,  elle  est  symptomatique  d’une  maladie 
de  la  vessie  ou  des  reins,  d’un  ulcère,  par 
excin  pie,  ou  d’un  calcul;  ailleurs  d une 
affection  de  toute  l’économie,  du  scorbut, 
ou  d’une  lièvre  grave. 

Ses  symptômes  varient  selon  que  le 
sang  est  exhalé  dans  les  reins,  dans  les 
uretères  ou  dans  la  vessie. 

i°  h' hématurie  rénale  est  souvent  pré- 
cédée de  douleur,  de  chaleur,  de  ten- 
sion, de  pesanteur  dans  les  lombes, 
quelquefois  de  mouvement  fébrile.  Ou 
pense  que  cette  hémorrhagie  est  plus 
considérable  en  général  que  celle  qui  a 
lieu  dans  les  autres  points  des  voies  uri- 
naires,» raison  du  volume  plus  grand 
des  artères  des  reins. 

■2 o ['  hématurie  uretérale  est  an  moins 
fort  rare  ; celle  qui  est  due  au  décuire- 
ment  de  la  membrane  interne  par  un 
calcul  qui  y est  engagé , est  symptoma- 
tique. 

Le  sang  versé  dans  les  calices,  et  le 
bassinet  des  reins  , ou  dans  la  cavité  des 
uretères,  peut  s’écouler  immédiatement 
dans  la  vessie,  ou  se  coaguler  avant  d y 
parvenir.  Dans  ce  dernier  cas,  il  forme 
tantôt  des  caillots  irréguliers,  tantôt  des 
prismes  allongés  et  aplatis,  ou  même 
un  cylindre  creux  qui,  étant  appliqué  à 
l’uretère  ou  au  bassinet,  donne  passage 
à une  urine  sanguinolente,  et  finit  aussi 
par  être  entraîné  en  fragments.  Si  la 
la  présence  des  caillots  inet  entièrement 
obstacle  au  passage  de  l’urine,  il  en  ré- 
sulte une  distension  progressive  des  ^cali- 
ces et  de  l’uretère,  qui  est  à-la-fois  1 effet 
de  la  présence  du  sang,  et  le  moyen  le 
plus  eflicace  que  la  nature  puisse  em- 
ployer pour  l’entraîner  au-debors. 

3°  L 'hématurie  vésicale  est  précédée 
de  tension,  de  pesanteur,  de  douleur  à 
l’hypogaslre  , de  besoin  d’uriner. 

Que  le  sang  ait  été  exhalé  dans  la 
vessie  elle-même,  ou  qu’il  vienne  des 
reins  ou  des  uretères,  sa  présence  dans 
la  vessie  donne  lieu  à des  symptômes 
semblables,  dont  les  uns  sont  relatifs  à 
son  accumulation , les  autres  à son  excré- 
tion. L’accumulation  de  ce  liquide  donne 
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lieu  à des  douleurs  croissantes  qui , te 
l’hypogastre  , s’étendent,  au  périnée,  airy 
lombes,  aux  aines;  elle  détermine  des 
nausées,  des  vomiturittons , des  vomis- 
sements, des  sueurs  froides  , des  défail- 
lances, un  besoin  continuel  et  souvent 
inutile  d’uriucr.  L’excrétion  du  sang  se 
présente  avec  des  modifications  nom- 
breuses. Le  sang  qui  est  dissous  dans 
l’urine,  s’écoule  facilement;  celui  qui  est 
pur,  mais  encore  liquide,  est  excrété  avec 
peine  ; celui  qui  est  caillé  provoque  des 
douleurs  très-vives,  quelquefois  atroces, 
et  ne  peut  être  entraîne  qu  apres  des 
efforts  violents , souvent  même  convul- 
sifs, des  muscles  abdominaux  : ces.  eflorls 
se  reproduisent  autant  de  lois  qu  il  s en- 
gage des  caillots  dans  l’urètre  ou  dans  le 
coï  de  la  vessie.  L’urine  s écoule  ensuite 
assez  librement  ; elle  est  toujours  san- 
guinolente. ^ 

11  est  impossible  de  connaître  d une  ma- 
nière sure,  d’après  la  couleup,  la  liquidité 
et  l’abondance  du  sang  excrété,  dans  quelle 
partie  des  voies  urinaires  il  a été  exnulé. 
Les  signes  qui  ont  précédé  son!  plus  pro- 
pres à conduire  à cette  connaissance,  bien 
que  souvent  aussi  ils  soient  insuffisants. 

La  marche  et  la  durée  de  I hématurie 
n’ont  rien  de  constant. 

Sa  terminaison  est  ordinairement  heu- 
reuse, quand  l’hémorrhagie  est.  idiopa- 
thique. Celle  quia  lieu  dans  les  maladies 
aigues  ou  dans  le  scorbut,  est  on  ne  peut 
pas  plus  grave. 

Le  diagnostic  de  l’hématurie  n est  pas 
ordinairement  obscur.  11  faut  éviter  de 
la  confondre  avec  le  pissement  de  sang 
symptomatique,  avec  la  rougeur  coin- 
mu  niquée  à J’urine  par  diverses  su  b stan— 
ces  introduites  dans  les  voies  digestives, 
ou  injectées  directement  dans  la  vessie. 

Dans  le  traitement  de  cette  liémorrlia- 
gie,  on  a pour  but  de  la  modérer  ou  de 
la  remplacer  par  une  autre  quand  elle 
est  active,  ce  qui  est  rare;  de  la  suspendre 
promptement  quand  elle  est  passive.  . 

Dans  le  premier  cas  on  prescrit  la  sai- 
gnée générale  ou  l’application  de  sang- 
sues à l’anus  ou  aux  grandes  lèvres,  es 
boissons  rafraîchissantes  , laxatives  , les 
clystères  émollients,  le  repos,  la  posi- 
tion horizontale;  on  s’abstient  des  diuré- 
tiques, même  les  plus  doux. 

Si  elle  est  passive  on  prescrit  les  bois- 
sons acidulées,  aluminée.s,  ferrugineuses, 
les  préparations  de  kiukina,  de  rathama. 

Dans  tous  les  cas,  lorsqu  elle  est  con- 
sidérable, ou  enveloppe  j’hypogastre  et 
le  périnée,  de  topiques  froids;  on  injecta 
des  liquides  froids  dans  le  rectum  cliej 
l’homme  , dans  le  vagin  chez  la  femmes 
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Si  un  caillot,  placé  au  col  de  la  vessie, 
ntrajne  à des  efforts  inutiles  pour  uri- 
f"''  > on  Peilt  essayer  de  le  déplacer  avec 

sonde.  S il  était  déjà  engagé  dans  l’u- 
mre,  on  chercherait  à le  ramollir  et  à 
tav°fiser  sa  sortie  par  des  injections. 
V"an  | * hémorrhagie  a cessé,  on  doit 
s attacher  à en  prévenir  le  retour  en  fa- 
vorisant i établissement  ou  la  réapparition 
<1  une  autre  hémorrhagie,  et  en  éloignant 
les  causes  connues  ou  présumées  de  l'hé- 
maturie. (Ch.) 

IIEMERALOPE  (Path.),  adj.,  he- 

mcralops  , qui  est  atteint  d’héméralo- 
pie. 

HEMERALOPIE  (Path.),  s.  f.,  he- 

tneralopia , de  h/xif* , jour,  et 

de  ■*»/*«<,  je  vois.  Maladie  dans  laquelle 
les  yeux  jouissent  de  la  faculté  de  voir 
pendant  que  le  soleil  est  sur  l’horizon , 
et  en  sont  privés  pendant  l’autre  moitié 

nu  jour.  Quelques  auteurs  ont  prétendu 

<]ne  par  le  mol  héméralopie,  les  me  de— 
nns  grecs  avaient  désigné  une  maladie 
toute  opposée,  la  privation  de  la  faculté 
de  voir  pendant  le  jour.  Suivant  eux  ce 
mol  viendrait  de  i/*l p«,  jour,  de  « priva- 
tif, de  «xom,  j’use,  et  de  <24,  œil,  je 
n use  pas  des  yeux  pendant  le  jour  : cette 
accepiion  est  généralement  rejetée. 

I.es  causes  de  l’héméralopie  sont  com- 
munément obscures.  Néanmoins  comme 
cette  maladie  s’est  montrée  quelquefois 
épidémiquemenl,  et  que  presque  tou- 
jours les  personnes  qui  en  ont  été  attein- 
tes s étaient  exposées  pendant  la  nuit  à 
I impression  d un  air  humide  et  froid, 
il  est  démontré  que  cette  cause  a une 
grande  influence  sur  le  développement 
de  l’héméralopie. 

La  céphalalgie , des  étourdissements 
et  des  douleurs  qui  reviennent  chaque 
soir,  précèdent  quelquefois  son  dévelop- 
pement. 

Hans  son  principe , elle  est  souvent 
peu  marquée,  et  ce  n’est  qu’après  sept 
à huit  jours  qu’elle  a acquis  toute  son 
intensité  ; d’autres  fois  elle  l’a  dès  le 
début  ; le  malade  s’étonne  de  se  trou- 
ver tout-à-coup  dans  les  ténèbres  à l’ins- 
tant où  le  soleil  abandonne  l’horizon. 
Le  trouble  de  la  vue  est  différent,  se- 
lon que  l’héméralopie  est . complète  ou 
incomplète.  Dans  le  premier  cas,  les 
yeux  sont  entièrement  insensibles,  pen- 
dant la  nuit , à la  lumière  des  astres  et 
à celle  des  corps  en  ignilion;  dans  le  se- 
cond, ils  aperçoivent  au  moins  confusé- 
ment les  corps  brillants  , mais  ils  ne  dis- 
tinguent pas  tes  autres.  Dans  tous  lestas, 
ils  recouvrent  chaque  matin  la  faculté 
de  voir,  et  la  perdent  de  nouveau  cha- 
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tjue  soir , pendant  tout  le  cours  de  celle 
affection. 

E’œil  , examiné  avec  attention,  ne 
prescrite  aucune  altération,  soit  dans  la 
disposition  de  ses  membranes,  soi'  dans 
la  transparence  de  ses  humeurs;  à peine 
observe  t on  quelquefois  de  légers  chan- 
gements dans  la  largeur  de  l’iris  et  dans 
la  promptitude  de  ses  oscillations. 

La  durée  de  l’héméralopie  est  ordinai- 
rement de  quelques  semaines;  elle  cède 
quelquefois  en  peu  de  jours  à un  traite- 
ment méthodique  : rarement  elle  se  pro- 
longe au-delà  de  trois  à quatre  mois. 

Chez  quelques  sujets,  cette  affection 
se  reproduit  chaque  année  à des  époques 
fixes  : au  printemps  ou  à l’automne,  par 
exemple. 

Le  traitement  de  l’héméralopie  con- 
siste dans  l’emploi  de  quelques  moyens 
dont  l’expérience  paraît  avoir  établi 
l’efficacité , tels  que  les  vomitifs  et  les 
purgatifs  répétés,  l’application  d’un  vé- 
sicatoire à la  nuque,  les  vapeurs  stimu- 
lantes dirigées  vers  lè  globe  de  l’œil.  Les 
saignées  employées  indistinctement  ave'c 
les  évacuants  des  premières  voies , par 
quelques  médecins , ne  sont  indiquées  que 
dans  les  cas  où  il  existe  des  signes  de  plé- 
thore : elles  seraient  nuisibles  dans  les 
conditions  opposées. 

HÉMÉROBE  ( Entomol .),  s.m. , heme- 
robius,  de  jour,  et  detSîer,  vie  ; genre 

d’insectes  de  l’ordre  des.  névroptères , que 
l’on  trouve  fréquemment  dans  les  jardins, 
et  dont  les  larves  dévorent  les  pucerons. 

(H.  Ç.)  . 

HÉMEROCALLE  ( Bot .),  s.  f. , heme- 
rocallis,  de  i/x jour,  et  de  x«âss-,  beau  ; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  narcis- 
soïdes  et  de  l’hcxandrie  monogynie.  Les 
espèces  qui  le  composent  sont  remarqua- 
bles par  l’élégance  de  leurs  fleurs.  (IL  C.) 

HEMEROPATHIE  ( Path.  ) , s.  f.  , 
hemeropathla , mot  dérivé  du  grec  , de 
à.ulpct,  jour,  et  de  wâOor,  maladie.  Mala- 
die qui  ne  dure  qu’un  jour,  et  mieux, 
peut-être,  maladie  qui  ne  se  montre  que 
pendant  le  jour.  Quelques  exanthèmes 
sont  dans  ce  cas.  (Ch.) 

HEM1CER  A CMOS  (Bandag.),  mot 

grec,  Vixtpavuor  ; nom  d’un  bandage  dont 
Galien  fait  mention,  et  que  l’on  appli- 
quait sur  le  dos  et  sur  la  poitrine.  Cas- 
telli. (J.  C.) 

HEMICRANIE  ( Path.),s.  f .,hemi- 

crania  , S(“‘xp  ailtt , mot  grec,  latinisé  et 
francisé,  douleur  d’une  moitié  du  crâne. 
Ce  mot  vient  lui-même  de  îi/umr  , moitié  , 
eidexpado,  crâne.  V.  Céphalalgie.  (Ch.) 

HEMIECTON  ou  1IEMIECTEON, 

mot  grec  dont  s’est  servi  Hippocrate  pour 
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désigner  un  vaisseau  pouvant  contenir  36 
chopines  , et  à l’aide  duquel  on  faisait 
des  fumigations  dans  les  maladies  de  la 
matrice  et  du  vagin.  James.  (M.  O.) 

HEM I MOER ION  , demi-drachme. 

HEM  IN  IA , mesure  égale  au  cotyle. 
V . çt  mot. 

HEM  lOBOLlCVN , H EM IOBOLON , 

poids  de  cinq  grains. 

HEMIOEION  , nom  d un  poids  cl  une 
once  et  demie  , suivant  Galien. 

HÉMION1TE  {Bot.),  s.  f. , hemionitis; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  fougères 
et  de  la  cryptogamie , et  qui  ne  renferme 
que  des  espèces  exotiques.  (H.  C.)  . 

HEM1PAGIE  ( Path .),  s.  f-,  hemtpa- 
gia  , mot  tiré  du  grec,  de  «>>o-vr  , moitié', 
et  de  xâyivr,  fixe  ; douleur  fixe  d’une  moi- 
tié de  la  tète.  Ce  mot  est  presque  syno- 
nyme de  hémictanie.  (Ch.) 

HEMIPLEGIE  (Path.),  s.  f. , hemi- 
plegia , rAnyîa,  de  « piovŸ  , moitié  , et  de 
îta-Wu,  je  frappe  ; paralysie  d’un  côté  du 
corps.  Elle  est  presque  constamment 
symptomatique  d une  affection  cérébrale. 

K.’Paralysîe.  (Ch.) 

HEMLPLEXIE  ( Path.) , s.  f. , hemi- 
plexia , i/4/Ti-At^a;  ce  mot  a la  même  éty- 
mologie et  le  même  sens  qu’ hémiplégie. 
V.  Hémiplégie.  (Ch.) 

HEMIPTERES  (Entomol.  ),  s.  m.  pl., 
hemipteri,  dea^e^r,  demi,  et  de  Tr/cgor, 
aile  ; ordre  d’insectes  dont  les  ailes  supé- 
rieures sont  à demi-membraneuses , com- 
me les  ailes  proprement  dites,  et  à deini- 
roriaces  , comme  les  élylres  : telles  sont 
les  punaises  , les  cigales,  etc.  (H.  C.) 

HEMISPHERE  (Pliysïq.),  s.  m.,  he- 
mispherium  , mot  grec,  dérivé  dé/Aiavr, 
moitié , et  de  p«,  sphère  , globe  ; moi- 
tié d’une  sphère  divisée  par  le  centre,  dans 
le  plan  d’un  de  ses  grands  cercles  : on  dit 
l’hémisphère  austral , boréal,  inférieur  ou 
invisible,  méridional,  occidental , orien- 
tal, etc.  — Hémisphères  du  cerveau.  Voy. 
Cerveau.  (M.  O.) 

H E M I S P H È R E S DE  TVIAGDE- 
BOURG  ( Physiq .)  , hémisphères  conca- 
ves en  cuivre  inventés  par  Otto  de  Gue- 
rike,  consul  de  Magdebourg,  dont  on  se 
se  sert  en  physique  pour  démontrer  com- 
bien est  grande  la  pression  de  l’atmo- 
sphitre.  (M.  O.) 

HEMISPHEROIDE,  s.  m.,  hemi- 
sphœroides  , mot  grec  , dérivé  d’iti«'‘r''r) 
demi , de  «y<** p«,  sphère,  et  d’fL'cr , forme  ; 
figure;  moitié  d’un  sphéroïde.  V . ce  mot. 

(MO.) 

HEMITRITEE  (Pathol.) , s.  f. , hce- 
mitrita'a,  ii/AtTfiTaitr , de  »/A«nr , moitié  , et 
rpiraîor,  tierce,  demi-tierce  ou  semi-tierce; 
nom  donné  à une  fièvre  rémittente  ou  in- 
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termittcntp  qui  a tous  les  jours  un  accès,  . 
et  de  deux  en  deux  jours  un  second  accès. 
On  en  a distingué  deux  espèces  : savoir, 
l’hcinitritée  légitime  , qui  se  termine  or- 
dinairement en  sept  jours  ; et  l’hérnitri- 
tée  fausse  , qui  est  plus  Içjngue  et  moins 
intense.  Rien  que  le  type  hémitrilé  soit 
rare  , cependant  des  symptômes  lort  dif- 
férents peuvent  l’accompagner,  et  au 
lieu  de  deux  espèces  admises  par  Sauva- 
ges, il  faudrait  sans  doute  en  admettre 
beaucoup  plus.  Eoy.  Intermittentes 
(Fièvres).  (Ch.) 

HEMil  NG'ON,  demi  once. 
HEMOPHOBE  a HEMOPHOBIE , 
les  mêmes  que  hémaphobe  et  hémapho- 
bie.  V.  ces  mots. 

HEMOPTOÏQUE  ( Path.  ),  adj.,  hce- 
moptoicus , qui  crache  du  sang,  qui  est  at- 
teint d’hémoptysie. 

HEMOPTYIQUE  (Path.) , adj. , hce- 
moptyicus.  P.  HEMOPTOÏQUE. 

HEMOPTYSIE  (Path.), s.  f.  ,hæmop- 

tysis,  de  «T/xa,  sang,  et  de  wrew,  je  crache; 
crachement  de  sang  : on  nomme  ainsi 
l’hpmorrhagie  qui  a lieu  par  la  membrane 
muqueuse' des  bronches,  de  la  trachée- 
artère  ou  du  larynx.  Elle  survient  parti- 
culièrement dans  la  jeunesse , depuis  la 
quinzième  année  jusqu’à  la  trente-cin- 
quième, chez  ceux  qui  ont  été  sujets  à 
l’épistaxis  pendant  leur  enfance.  Le  tem- 
pérament sanguin  et  nerveux , une  cons- 
titution faible,  une  poitrine  étroite , des 
omoplates  saillantes,  sont  des  conditions 
dans  lesquelles  cette  hémorrhagie  a 
souvent  lieu.  La  compression  habituelle 
du  thoràx  et  du  ventre  paraît  y prédispo- 
ser, ainsi  que  les  maladies  chroniques 
des  poumons  et  du  cœur;  la  lecture  à 
haute  voix,  les  cris,  la  déclamation,  la 
toux,  l’éternument,  le  rire  prolongé, 
l’action  de  jouer  des  instruments  à vent, 
les  grands  efforts  expiratoires,  l’introduc- 
tion dans  les  voies  aériennes  de  vapeurs 
irritantes,  sont  les  causes  qui  provoquent 
le  plus  ordinairement  cette  hémorrhagie. 

Un  sentiment  de  pesanteur  et  d anxiété 
dans  la  poitrine,  de  tension,  de  chaleur 
derrière  le  sternum,  au  dos,  entre  les 
épaules,  la  gène  de  la  respiration,  la 
toux  sèche,  précèdent  quelquefois  l’hé- 
morrhagie des  bronches.  Le  refroidisse- 
ment des  extrémités  , les  lassitudes  , !a 
pâleur  de  l’urine,  l’accélération  du  pouls, 
se  joignent  souvent  à ces  phénomènes. 

Quand  le  sang  est  exhalé  dans  les 
vo'es  aériennes,  sa  présence  donne  lien 
à des  symptômes  particuliers.  La  poi- 
trine est  le  siège  d’un  bouillonnement 
incommode;  la  dyspnée  augmente;  li 
survient  un  sifflementproduitpavl’air  qui 
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semêle  au  sang,  et  qui  lui  transmet  en 
partie  les  mouvements  que  lui  communi- 
quent le  resserrement  et  la  dilatation 
alternatives  du  thorax.  Chez  quelques 
sujets,  la  titillation  du  pharynx  et  une 
saveur  douceâtre  ou  salée,  sont  les  pre- 
miers effets  de  la  présence  du  sang  dans 
les  voies  aériennes. 

L’expulsion  du  sang  exhalé  a lieu  de 
plusieurs  manières  : tantôt  la  titillation, 
dont  le  pharynx  est  le  siège  , provoque 
des  efforts  d1  expuition  qui  poussent  le 
sang  dans  la  bouche;  tantôt  c/est  dans  le 
larynx  qu’existe  cette  titillation  , et  c’est 
la  toux  pectorale  qui  entraîne  le  sang 
dans  la  bouche.  Si  le  sang  rejeté  de  celte 
manière  n’est  pas  en  aussi  grande  quan- 
tité que  celui  qui  est  exhalé  , il  s’opère 
par  intervalles  une  secousse  convulsive 
de  la  poitrine,  qui  pousse  jà-la-fois  une 
certaine  masse  de  sang  dans  la  bouche. 
Quand  l’exhalation  de  ce  liquide  est  très- 
rapide,  elle  donne,  lieu  à une  dyspnée  con- 
sidérable, à des  contractions  violentes  des 
muscles  expira  leurs  ; des  flots  de  sangsçnt 
projetés  alors  par  la  bouche  et  par  les  na- 
rines : dans  quelques  cas  une  parlie;de  ce  li- 
quide retombe  dans  le  pharynx  et  provoque 
le  vomissement,  en  sorte  que  les  aliments 
sont  rejetés  avec  le  sang  des  bronches. 

Le  sang  qui  vient  des  voies  aériennes 
est  ordinairement  vermeil,  ecumeux , 
sans  mélange  d’aucun  autre  liquide  : sa 
quantité  varie  depuis  quelques  gros  jus- 
qu'à plusieurs  livres. 

Les  phénomènes  généraux  qui  accom- 
pagnent l’hémoptysie,  dépendent  en  par- 
tie de  la  perte  de  sang  elle-même  , et  en 
partie  de  l’influence  qu’exerce  cette  hé- 
morrhagie sur  l'imagination  du  malade. 
Les  premiers  sont  relatifs  à la  quantité 
de  sang  exhalé,  et  ne  difrè  rent  pas  de 
ceux  qui  ont  lieu  dans  toutes  les  hémor- 
rhagies abondantes;  les  seconds  sont 
beaucoup  pins  marqués  dans  les  pre- 
mières hémoptysies  que  dans  les  suivan- 
tes; ces  symptômes  sont  : la  pâleur,  le 
tremblement  général,  les  défaillances,  la 
petitesse  du  pouls,  le  refroidissement, 
une  inquiétude  extrême. 

La  marche  de  l’hémoptysie  est  varia- 
ble : chez  quelques  sujets  elle  est  presque 
instantanée  ; chez  d’autres  l’expulsion  du 
sang  et  peut-être  son  exhalation  se  con — 
tinuent  pendant  une  on  plusieurs  heures, 
pendant  des  jours,  des  semaines,  des 
mois;  mais  le  plus  souvent  alors  1 hémor- 
rhagie cesse  et  se  reproduit  plusieurs  fois 
pendant  ce  temps;  chez  quelques  sujets 
ses  retours  sont  périodiques. 

.Sa  terminaison  est  heureuse  dans  un 
aSscz  grand  uuiubre  de  cas;  mais  dans 


1IEM 

quelques-uns  l’hémoptysie  est  le  symp- 
tôme d’une  maladie  mortelle,  de  tuber- 
cules pulmonaires;  dans  d’autres  même, 
ce  qui  est  rare,  la  mort  en  est  le  résultat 
immédiat  , soit  par  l’abondani  c du  sang 
qui  est  exhalé,  soit  par  l’obstacle  qu’il  ap- 
porte à la  respiration,  d’où  résulte  une 
sorte  d’asphyxie. 

L’hémoptysie  se  présente  quelquefois 
sous  la  forme  d’une  hémorrhagie  active 
ou  passive;  ailleurs  elle  n’offre  ni  l’un 
ni  l’autre  de  ces  caractères;  dans  beau- 
coup de  cas  elle  est  symptomatique. 

On  a ad  mis  une  hémoptysie  bronchi- 
que etune  hémoptysie  trachéale  et  laryn- 
gée : cette  dernière  est  généralement  peu 
abondante  ; l’expulsion  du  sang  n’est  pas 
précédée  de  bouillonnement  dans  la  poi- 
trine , la  respiration  n’est  pas  gênée  , le 
chatouillement  du  larynx  ou  de  la  tra- 
chée annonce  seul  la  sortie  du  sang.  Cette 
hémorrhagie  n’est  pas  liée  à l’existence 
de  tubercules  dans  les  poumons. 

Quelques  auteurs  admettent  aussi  une 
hémoptysie  bilieuse  qui  serait  liée  à 
1 embarras  de  1 estomac  , et  céderait  aux 
vomitifs  et  aux  boissons  acidulées. 

Le  diagnostic  de  l'hémoptysie  est  or- 
dinairement facile.  11  importe  seulement 
de  savoir  que  le  sang  qui  tombe  des  fosses 
nasales  dans  l’arrièré-bouclie  , que  celui 
qui  est  exhalé  dans  la  bouche  elle-même, 
peuvent  en  imposer  au  malade  , quelque- 
fois même  an  médecin  , et  faire  croire  à 
une  hémoptysie.  Quelquefois  le  sang  qui 
vient  de  l’estomac  pénètre  dans  la  glotte, 
est  rejeté  par  la  toux  qu’il  provoque,  et 
paraît  tirer  son  origine  des  voies  aérien- 
nes; comme  aussi  les  vomissements  qui 
accompagnent  l’hémoptysie  peuvent  (aire 
supposer  une  hématémèse.  Il  importe  en- 
core de  ne  pas  oublier  que  l’hémoptysie 
peut  être  symptomatique,  et  que  les  prin- 
cipales affections  qui  la  provoquent  sont 
ordinairement  les  tubercules  pulmonai- 
res, et  quelquefois  l’anévrysme  des  cavi- 
tés droites  du  cœur. 

Le  prognostic  est  communément  sé- 
rieux. Il  l’est  d’autant  plus  que  les  hé- 
morrhagies sont  plus  fréquentes,  que  la 
quantité  de  sang  est  plus  considérable.  Il 
est  moins  fâcheux  lorsque  l’exhalation 
du  sang  a lieu  dans  le  larynx  ou  la  tra- 
chée, que  lorsqu’elle  a lien  dans  les  di- 
visions des  bronches. 

Le  traitement  de  l’héinoptysie  est  hase 
en  grande  partie  sur  les  mêmes  principes 
que  celui  des  hémorrhagies  en  général. 
Voici  les  moyens  particuliers  qu’elle  ré- 
clame : le  malade  sera  placé  dans  la  posi- 
tion assise;  il  respirera  un  air  frais;  sa 
poitrine  sera  débarrassée  des  vêtements 
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ni  en  gêneraient  la  dilatation;  il  gar- 
era un  repos  complet  et  un  silence  ab- 
solu ; il  résistera  au  besoin  de  tousser  ; le 
médecin  cherchera  à lui  inspirer  toute 
la  sécurité  possible. 

Si  l’hémorrhagie  est  active,  il  faut  re- 
courir à des  saignées  abondantes,  et  y 
joindre  les  révulsifs  sur  les  pieds  et  les 
mains- 

Si  l'hémorrhagie  est  passive,  ou  si  elle 
est  assez  considérable  pour  menacer  actuel- 
lement la  vie  du  malade,  on  prescrit  des 
boissons  à la  glace  en  petite  quantité  à-la- 
fois, et  très  -souvent  ou  y joint  l’applica- 
tion d’un  vésicatoire  ou  de  ventouses  sur 
les  parois  du  thorax,  et.  même,  si  le  danger 
esturgent,  de  glace  dans  le  dos  ; on  y joint 
l’usage  de  la  limonade  minérale  et  des 
autres  boissons  les  plus  astringentes. 

Si  la  suppression  d’une  hémorrhagie 
habituelle  précède  l’hémoptysie  , on 
cherche  à la  rappeler,  ou  à y suppléer 
par  les  moyens  ordinaires  , et  surtout  par 
les  saignées  locales. 

Lorsque  l’hémorrhagie  estsuspendue,  il 
importe  d’insister  sur  le  repos,  le  silence, 
pendant  un  certain  nombre  de  jours. 

Quand  le  rétablissement  est  complet, 
on  conseille  l’habitation  à la  campa- 
gne, dans  une  plaine  préférablement  à 
une  montagne;  on  recommande  au  su- 
jet d’éviter  soigneusement  tout  ce  qui 
pourrait  provoquer  une  affection  catar- 
rhale; de  s’abstenir  de  tonte  espèce  d’ef- 
fort , et  particulièrement  de  ceux  qui 
portent  sur  la  respiration  ;j  de  faire  un 
exercice  modéré  à pied  et  à cheval.  (Ch.) 

HEMOPTYSIQUK  ( Fath .),  ad.,A«- 
moptysicus.  V.  Hémoptoïque. 
HEMORRHAGIE  (P«A.),  s.  f. , h«- 

rr.orrhagia , de«i^«,sang  , et  de  piynfti,  je 
coule;  écoulement  de  sang.  On  donne  ce 
noin  à toute  espèce  d’écoulement  de  sang 
hors  des  vaisseaux  destinés  à le  contenir, 
avec  ou  sans  rupture  de  leurs  parois.  On  les 
distingue  en  hémorrhagies  traumatiques 
et  spontanées  : les  premières  sont  du  do- 
maine de  la  chirurgie  ; les  secondes  ap- 
partiennent à la  médeci.ie.  On  les  distin- 

Î;ue  encore  en  externes  et  en  internes,  se- 
on  que  le  sang  s’écoule  au-dehors  , ou 
qu’il  reste  épanché  à l’intérieur.  (Cil.) 

II EMOU  RHAGIES( Chir.).  On  donne 
ce  nom  aux  hémorrhagies  qui  sont  la  suite 
de  plaies  fai  tes  aux  parois  des  vaisseaux  san- 
guins artériels  ou  veineux.  Ces  hémor- 
rhagies sont  une  complication  fréquente 
des  plaies  , et  sur-tout  de  celles  faites 
par  instruments  tranchants  et  piquants. 
Elles  présentent  de  grandes  différences 
sous  le  rapport  de  leur  nature,  de  leur 
abondance  , de  leur  gravité,  des  moyens 
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auxquels  il  faut  avoir  recours  pour  1rs 
arrêter.  Le  sang  qui  s’échappe  des  vais- 
seaux divisés  peut  s’écouler  au-dehors, 
s’iuliltrer  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  par- 
tie blessée  , s’épancher  dans  une  cavité 
splanchnique  , ou  passer  dans  quelque 
autre  vaisseau.  Si  l’hémorrhagie  est  ar- 
térielle, on  la  reconnaît  à la  situation 
de  la  plaie,  à la  couleur  vermeille  du 
sang  qui  sort  par  jets  et  par  saccades  , et 
s’écoule  avec  une  grande  promptitude.  Si 
l’hémorrhagie  dépend  de  la  lésion  d’une 
veine,  le  sang  est  d’une  couleur  rouge 
foncée  ; il  sort  lentement , et  par  un  jet 
continu  ; enfin  si  l’hémorrhagie  est  pro- 
duite par  la  division  des  vaisseaux  capil- 
laires , le  sang  s’échappe  en  nappe  de 
toute  la  surface  de  la  blessure.  Les  moyens 
que  l’on  emploie  pour  arrêter  les  hémor- 
rhagies traumatiques,  agissent  les  uns  mé- 
caniquement , comme  les  absorbants  , la 
ligature,  la  compression  ; V.  ces  mots  : les 
autres  chimiquement,  tels  que  le  feu , les 
caustiques  , les  astringents  ou  les  stypti- 
ques.  If.  ces  mots. 

HEMORRHAGIES  (Me  J.)  Les  hé- 
morrhagies qui  sont  du  ressort  de  la  pa- 
thologie médicale,  ont  lieu  sans  solution 
de  continuité  dans  les  vaisseaux. On  croit 
généralement  que  le  san»;  s’échappe  par 
les  pores  exhalants,  et  l’on  s’accorde  à 
considérer  ces  affections  comme  des  sé- 
crétions morbides. 

Elles  peuvent  avoir  leur  siège  dans 
la  plupart  des  organes;  ceux  qui  y sont 
les  plus  exposés  sont  : les  membranes 
muqueuses,  le  tissu  cellulaire,  quelques 
organes  parenchymateux , les  membra- 
nes séreuses.  Dans  quelques  cas,  le  sang 
s’échappe  simultanément  par  plusieurs 
voies;  mais  le  pius  souvent  l’hémorrha- 
gie n’a  lieu  que  par  une  seule. 

Les  causes  des  hémorrhagies  sont  nom- 
breuses : tout  ce  qui  augmente  la  masse  , 
ou  le  volume,  ou  la  vitesse  du  sang, 
parait  favoriser  leur  production.  Des  alip 
inenis  trop  abondants  ou  trop  nutritifs, 
le  repos  , la  suppression  d’évacuations 
accoutumées, l’amputation  d’un  membre, 
l’augmentation  considérable  de  la  chaleur 
par  l’élévation  de  la  température  atmo- 
sphérique , par  des  vêtements  épais,  des 
boissons  alcooliques,  des  émotions  vives, 
une  course  rapide  , en  sont  les  causes  les 
plus  ordinaires  : une  diminution  considé- 
rable dans  le  poids  de  l’air  peut  aussi 
les  provoquer.  A ces  causes  générales  il 
faut  encore  joindre  l’influence  qu’exer- 
cent tel  ou  tel  genre  de  vie,  certaines 
attitudes,  des  vêtements  trop  serrés,  etc., 
dans  le  développement  de  quelques  hé- 
morrhagies en  particulier.  Ces  maladies 
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sont  aussi  plus  communes  dans  la  jeu- 
nesse et  l’âge  tnùr , que  dans  la  première 
enfance  et  la  vieillesse;  chez  les  femmes 
qui  sont  sujettes  dans  l’état  de  santé  à 
un  écoulement  périodique  de  sang,  que 
chez  les  hommes  'qui  n’ont  pas  cette 
cause  prédisposante.  Les  hémorrhagies 
sont  presque  toujours  sporadiques  ; elles 
sont  plus  fréquentes  au  printemps  et  en 
été  que  dans  les  autres  saisons  : elles  sont 
quelquefois  devenues  épidémiques. 

Les  symptômes  des  hémorrhagies  va- 
rient selon  que  le  sang  s’échappe  au- 
dehors  ou  qu’il  s’épanche  à l'intérieur. 
Dans  le  premier  cas  , l’écoulement  du 
sang  est  le  principal  phénomène.  Il  est 
rare  que  l’qei  1 puisse  voir  ce  liquide 
transsuder  des  parties  qui  l’exhalent; 
presque  toujours  il  sort  par  une  ouver- 
ture plus  ou  moins  éloignée  du  lieu  où 
il  a été  exhalé,  fies  propriétés  physiques 
sont  variées  : il  peut  être  vermeil  ou 
noirâtre  , liquide  ou  caillé  , pur  ou  mêlé 
de  diverses  substances  gazeuses,  liquides 
ou  solides;  sa  quantité  peut  n’être  que  de 
quelques  gros  ou  s’élever  à plusieurs 
livres;  rarement  elle  est  déterminée  d’une 
manière  vigoureuse.  A cet  écoulement  de 
sang  se  joignent  ordinairement  quelques 
troubles  dans  les  fonctions  des  organes 
dans  lesquels  le  sang  est  exhalé,  ou  de 
ceux  qu’il  traverse  avant  de  parvenir 
au-dehorf.  Dans  le  cas  d’épanchement 
intérieur,  la  compression  de  l’organe  dans 
lequel  se  fait  la  collection  de  sang,  donne 
lieu  aux  principaux  symptômes. 

L’écoulement  du  sang  hors  des  vais- 
seaux destinés  à le  contenir,  produit  on 
affaiblissement  proportionné  à la  quantité 
de  ce  liquide  , et  à la  disposition  du  sujet. 
Si  cette  quantité  est  petite  et  le  sujet  ro- 
buste, les  forces  n’en  sont  pas  diminuées, 
quelquefois  même  le  malade  se  sent 
plus  dispos  qu’auparavant  ; si  l’hémor- 
rhagie est  abondante , elle  produit  la 
pâleur  de  la  face,  la  diminution  progres- 
sive de  l’action  musculaire,  l'affaiblisse- 
ment du  pouls  et  le  refroidissement  des 
extrémités  ; à un  degré  plus  considérable 
encore  , elle  est  accompagnée  de  vertiges, 
de  tintements  d’oreilles  , de  sueurs  froi- 
des, de  défaillances  , de  syncopes,  et  quel- 
quefois de  mouvements  convulsifs. 

La  durée  des  hémorrhagies  n’a  rien 
de  fixe.  Dans  les  cas  où  le  sang  est  épan- 
ché dans  quelque  cavité,  ou  versé  dans 
un  conduit  qu’il  doit  parcourir  avant 
d’être  excrété,  il  est  fort  difticile  et 
même  impossible  de  connaître  exacte- 
ment le  temps  pendant  lequel  1 exha- 
lation de  sang  a lieu.  Quelques  hémor- 
rhagies sont  instantanées;  d autres  se 
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prolongent  pendant  plusieurs  jours  , plu- 
sieurs semaines , plusieurs  mois.  Le  plus 
souvent  la  terminaison  en  est  heureuse  : 
la  mort  peut  en  être  le  résultat , mais 
celte  terminaison  est  très-rare  dans  les 
hémorrhagies  idiopathiques- 

Les  hémorrhagies  ont  une  grande  ten- 
dance à se  reproduire.  Lette  tendance  est 
d’autant  plus  forte  qu’elles  ont  reparu 
déjà  un  plus  grand  nombre  de  fois- 
Souvent  même  c’est  à des  intervalles 
semblables  , et  dans  les  mêmes  parties, 
que  le  sang  est  exhalé  chaque  fois  et  en 
quautité  à-peu-près  égale. 

Un  autre  caractère  qui  leur  appartient 
est  leur  changement  fréquent  de  siège. 
Tantôt  ces  métastases  hémorrhagiques 
ont  lieu  avec  promptitude,  d’un  jour  à 
l’autre,  pour  ainsi  dire;  tantôt  avec  len- 
teur , et  d’après  l’influence  qu’exercent 
les  diverses  périodes  de  la  vie  sur  le  siège 
de  beaucoup  de  maladies  : les  hémorrha- 
gies qui  ont  eu  lieu  par  le  nez  dans  1’en- 
iance,  occupent  la  poitrine  dans  l’adoles- 
cence, le  Las- ventre  dans  l’âge  unir,  et 
reviennent  vers  la  tète  dans  la  vieillesse. 

Lorsque  des  hémorrhagies  abondantes 
se  sont  répétées  à de  courts  intervalles, 
elles  produisent  des  phénomènes  parti- 
culiers ; les  individus  deviennent  faibles  , 
languissants;  leurs  téguments  offrent  une 
sorte  de  transparence;  le  sang  qui  s’é- 
chappe est  séreux  et  comparable  à de  la 
lavure  de  chair;  l’embonpoint  diminue 
de  jour  en  jour. 

La  plupart  des  nosologistes  modernes 
ont  distingué  les  hémorrhagies  en  actives  et 
eu  passives.  Il  est  necessaire  aussi  d’en  ad- 
mettre d’autres  qui  tiennent  le  milieu 
entre  les  premières  et  les  secondes. 

Les  hémorrhagies  actives  surviennent 
communément  dans  la  jeunesse  et  chez 
les  individus  robustes  , vivant  dans  la 
bonne  chere,  et  soumis  aux  causes  pro- 
pres a produire  la  pléthore.  Souvent 
elles  sont  précédées  de  chatouillement, 
de  pesanteur  , de  chaleur  , de  batte- 
ments, de  distension  dans  la  partie  vers 
laquelle  le  sang  se  porte,  de  refroidisse- 
ment et  de  constnrtion  dans  les  extré- 
mités. Le  sar.g  est  vermeil,  il  est  exhalé 
communément  dans  un  seul  organe  ; 
son  écoulement  est  accompagné  de 
rougeur  de  la  lace  , de  fréquence  et  de 
plénitude  du  pouls  , d’élévation  de  la 
chaleur;  ces  symptômes  diminuent  pen- 
dant que  le  sang  s’échappe,  et  disparais- 
sent quand  il  a coulé  en  certaine  quan- 
tité. Cette  espèce  d’hémorrhagie  est,  en 
quelque  manière,  son  propre  remède  à 
elle-rnème;  sa  suppression  es!  dangereuse. 

Les  hémorrhagies  passives  se  montrent 
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chet  des  sujets  affaiblis  par  l'age  ou  par 
toute  autre  circonstance  : elles  survien- 
nent sans  phénomènes  précurseurs.  Le 
sang  qui  s’écoule  est  souvent  noirâtre, 
peu  susceptible  de  se  coaguler;  il  sort 
quelquefois  par  plusieurs  voies.  Cette 
hémorrhagie  augmente  la  faiblesse  qui 
la  prépare,  et  la  langueur  qui  existait 
avant  cette  évacuation  est  encore  plus 
marquée  après  qu’elle  a eu  lieu. 

Dans  lestas  beaucoup  plus  nombreux, 
où  les  hémorrhagies  rie  sont  ni  actives  ni 
passives,  elles  ont  lieu  sans  phénomènes 
précurseurs;  elles  ne  causent  ni  mieux- 
être  ni  affaiblissement  sen  ible.  Le  sujet 
qui  les  a éprouvés  se  trouve  à leur  suite 
dans  le  même  état  où  il  était  auparavant  ; 
elles  ne  l’affaiblissent  qu'aulant  qu’elles 
deviennent  considérables. 

Les  hémorrhagies  varient  encore  à 
raison  de  leur  siège  : les  plus  communes, 
celles  des  membranes  muqueuses,  ont 
reçu  des  dénominations  particulières.' 
Voy.  Epistaxis,  Stomatorrhagie,  H É- 

MOPTYSLE,  IIÉVlATÉtlÈSE,  MelÉNA,  HÉ- 

MojwtHOÏxiES, (Hématurie,  Ukethkor- 
rhagie,  Ph ALLORRHAGiE.—  On  nomme 
ecchymoses,  celles  du  tissu  cellulaire  sous- 
cutané  ; apoplexie  sanguine,  celles  du  cei- 
veau , etc. 

L’ouverture  des  cadavres  n’offre  au- 
cune lésion  appréciable  dans  le  tissu  des 
parties  qui  ont  versé  le  sang , lorsque 
l'hémorrhagie  est  idiopathique  ; quelque- 
fois on  peut  encore  exprimer  de  ces  par- 
ties quelques  gouttes  de  sang  Le  système 
vasculaire  sanguin  est  presque  vide  ihez 
les  individus  qui  meurent  à la  suite  d hé- 
morrhagies excessives. 

Le  traitement  de  ces  affections  est 
subordonné  à des  principes  diflérents  , 
suivant  les  formes  qu’elles  affectent,  leur 
siège , leurs  causes. 

i°  L’hémorrhagie  est-elle  active,  on 
devra,  si  elle  est  modérée,  se  bor- 
ner à éloigner  toutes  les  circonstances 
qui  pourraient  la  suspendre  ou  l’aug- 
menter; placer  le  malade  dans  une  tem- 
pérature douce,  lui  prescrire  le  repos  du 
corps  et  de  l’esprit;  éloigner  toute  com- 
pression qui  favoriserait  la  stagnation  du 
sang,  et  prendre  une  attitude  telle  que  la 
partie  d’où  ce  liquide  s’écoule  soit  élevée. 

Si  l’hémorrhagie  est  très-abondante,  et 
qu’elle  entraîne  une  faiblesse  assez  grande 
pour  qu’il  soit  nécessaire  de  la  suspen- 
dre , ou  joindra  aux  moyens  qui  viennent 
d’être  exposés,  l’usage  des  boissons  fraî- 
ches, émulsionnées  ou  acidulées;  on  pla- 
cera le  malade  dans  un  air  frais  , on  appli- 
quera des  ligatures  sur  les  membres  , on 
prescrira  des  pédiluvos  chauds.  Si  ccs 
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moyens  sont  insuffisants,  et  si  le  pouls 
conserve  encore  de  la  fréquence  et  de  la 
loroc,  on  aura  recours  à la  saignée  géné- 
rale, qui,  en  diminuant  la  rapidité  du 
cours  du  sang,  éloigne  une  des  circons- 
tances les  plus  propres  à prolonger  l'hé- 
morrhagie. La  syncope,  qui  accompagne 
quelquefois  la  saignée,  et  qui  peut  avoir- 
lieu  aussi  dans  les  grandes  hémorrhagies, 
en  est  souvent  le  remède.  O11  l’a  quel- 
quefois provoquée  avec  succès,  lorsque 
les  autres  moyens  avaient  été  insuffisants. 
Toutefois  la  saignée  11e  serait  pas  sans 
danger,  si  déjà  la  faiblesse  était  considé- 
rable; il  faudrait  alors  s’en  abstenir  et  re- 
courir aux  moyens  indiqués  dans  les  hé- 
morrhagies passives. 

La  digitale,  proposée  par  quelques  mé- 
decins comme  propre  à arrêter  les  hé- 
morrhagies, en  ralentissant  le  cours  du 
sang,  n’a  qu’une  vertu  fort  incertaine, 
et  serait  souvent  nuisible,  parce  que,  dans 
beaucoup  de  cas,  son  premier  effet  est 
d’accélérer  la  circulation.  L’opiurn  est 
généralement  employé  lorsqu’il  survient 
des  mouvements  convulsifs  dans  les  hé- 
morrhagies excessives. 

L’hémorrhagie  est -elle  insuffisante 
pour  dissiper  les  accidents  pléthoriques 
que  le  malade  éprouve,  il  faut  la  favori- 
ser par  les  fumigations  émollientes,  par 
l’immersion  dans  l’eau  tiède.  Toutefois, 
si  1 effort  avait  iieu  vers  une  partie  dans 
laquelle  l'hémorrhagie  fut  dangereuse  , 
on  agirait  tout  autrement  : on  aurait  re- 
cours à la  saignée  générale,  si  l’on  se  pro- 
posait seulement  de  suspendre  l’hémorrha- 
gie, et  à l’application  de  sangsues  à l’anus 
ou  à la  vulve,  si  l’on  avait  en  même  temps 
pour  but  d’établir  ou  de  rappeler  vers 
d’autres  points  l’effort  hémorrhagique. 

Dans  1 intervalle  des  hémorrhagies  ac- 
tives , on  doit  chercher  à combattre  les 
causes  qui  les  préparent.  A cel  effet  on 
recommande  aux  malades  l’usage  des 
moyens  préservatifs  de  la  pléthore  ( Voy. 
ce  mot).  On  cherche  à remplacer  une  hé- 
morrhagie que  son  siège  rend  grave,  par 
une  autre  hémorrhagie  qui  l’est  moins.  Si 
malgré  cela  on  voyait  survenir  les  signes 
qui  l’annoncent,  et  si  elle  paraissait  im- 
minente, on  devrait  chercher  à la  préve- 
nir par  une  saignée  abondante. 

Lorsqu’une  hémorrhagie  s’est  repro- 
duite un  grand  nombre  de  fois,  elle  est 
devenue  un  besoin  pour  l’économie,  et 
sa  suppression  spontanée  ou  provoquée 
n’est  pas  sans  danger.  Aussi  convient  il 
souvent  de  la  rappeler,  en  favorisant  i’af- 
flux  et  la  stagnation  du  sang  dans  les  par- 
ties qui  en  étaient  le  siège , ou  de  la  rem- 
placer par  une  saignée  générale  ou  locale 
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a°  L’hémorrhagie  est-elle  passive,  tous 
les  efforts  du  médecin  doivent  avoir  pour 
but  de  la  suspendre.  Les  moyens  qu’on 
emploie  pour  y parvenir  sont  nombreux. 
A l’extérieur  on  met  en  usage  les  topiques 
froids  , soit  sur  la  partie  affectée,  ou  dans 
son  voisinage,  soit  dans  les  points  où  l’im- 
pression du  froid  produit  une  sensation 
plus  vive.  Les  solutions  astringentes  d’a- 
lun, d’acétate  de  plomb,  d’acide  sulfuri- 
que , l’alcool  pur,  le  compression  et  le 
tamponnement  dans  quelques  ras,  sont 
employés  dans  le  même  but.  A l’intérieur 
ou  prescrit  les  astringents  aromatiques  , 
comme  l’écorce  de  chêne  et  de  grenade, 
les  noix  de  galle , lesimarouba,  le  cachou, 
le  ratanbia  en  tisane  et  en  extrait,  les 
acides  végétaux  et  minéraux,  le  sulfate 
d’alumine  , etdiverses  préparations  ferru- 
gineuses. 

On  joint  encore  à ces  moyens  les  ré- 
vulsifs portés  loin  du  siège  de  l’hémor- 
rhagie , et  les  stimulants  pour  réveiller 
la  contractilité  et  la  sensibilité  dans  les 
cas  où  il  survient  des  syncopes. 

Dans  les  intervalles  on  prescrit  un  ré- 
gime propre  à fortifier  toute  l’économie, 
et  plus  spécialement  encore  les  parties 
qui  ont  versé  le  sang. 

3°  L’hémorrhagie  n’est-ellc  ni  active 
ni  passive,  elle  n’exige  le  plus  souvent 
aucun  remède  actif,  si  elle  est  modérée; 
si  elle  devenait  considérable  oii  la  sus- 
pendrait par  les  moyens  précédemment 
exposés.  Dans  l’intervalle  on  cherche  à 
prévenir  sa  reproduction  , d’après  les  in- 
dications fournies  par  les  causes. 

Dans  les  anciennes  théories,  on  avait 
supposé  que  les  hémorrhagies  spontanées 
étaient  le  résultat  d’une  rupture  des 
vaisseaux.  Cette  opinion  n’est  plus  admise 
aujourd’hui. 

HEMORRHAGIE  BRONCHIQUE. 
V.  Hémoptysie. 

HEMORRHAGIE  BUCCALE.  Voy. 
Stomatorrhagie. 

HEMORRHAGIE  CEREBRALE 
(Par/;.),  hœmorrhagïa  cerebri.  Cette  ma- 
ladie , généralement  confondue  sous  le 
nom  A' apoplexie,  avec  diverses  autres  af- 
fections , consiste  en  un  épanchement  de 
sang  dans  l’intérieur  du  crâne  , survenu 
sans  violence  extérieure. 

C’est  presque  toujours  dans  la  sub- 
stance du  cerveau,  et  spécialement  dans 
les  corps  striés,  les  couches  optiques,  et 
dans  la  portion  voisine  de  l’hémisphère, 
que  le  sang  s’épanche.  Le  côté  droit  en 
est  plus  souvent  le  siège. 

Les  individus  pléthoriques,  qui  ont  la 
tête  volumineuse,  le  cou  gros  et  court,  y 
sont  plus  exposés  que  les  autres.  C’est  par- 
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ticulièrement  vers  la  soixantième  année 
qu’on  l’observe.  Aucune  classe  de  la  so- 
ciété n’en  est  à l’abri;  mais  les  gens  qui 
vivent  dans  l’opulence  et  l’oisiveté,  en 
sont  atteints  en  plus  grande  proportion. 
Tout  ce  qui  favorise  la  stagnation  ou 
l’afflux  du  sang  vers  la  tête,  peut  provo- 
quer cette  hémorrhagie  : ainsi  la  com- 
pression exercée  sur  les  vaisseaux  du  cou 
par  des  liens  ou  des  tumeurs,  la  position 
horizontale,  les  efforts  pour  aller  à la 
selle,  vomir,  uriner,  crier,  tousser,  éter- 
nuer, ceux  qui  accompagnent  le  coït,  et 
1 accouchement,  un  obstacle  au  passage 
du  sang  dans  d’autres  parties,  des  passions 
vives,  une  méditation  profonde,  l’usage 
de  liqueurs  alcooliques,  de  médicaments 
opiacés,  l’anévrysme  actif  du  cœur,  pa* 
laissent  favoriser  cette  hémorrhagie. 

Elle  est  quelquefois  précédée  des  signes 
de  la  pléthore  cérébrale,  tels  que  la  pe- 
santeur de  tête,  les  étourdissements,  les 
battements  des  carotides  et  l’engourdis- 
sement d’un  certain  nombre  de  muscles  : 
généralement  ces  préludes  sont  sur-tout 
marqués  le  matin  et  le  soir,  au  moment 
où  le  sujet  s’endort  et  se  réveille. 

Tous  les  symptômes  de  cette  hémor- 
rhagiesontliésà  la  compression  qu’exerce 
sur  le  cerveau  le  sang  épanché. 

A l’instant  où  elle  a lieu,  le  sujet 
tombe  tout-à-coup  privé  du  mouvement 
et  du  sentiment;  sa  respiration  devient 
stertoreuse  ; il  paraît  être  dans  un  pro- 
fond sommeil.  Les.  symptômes  offrent 
du  reste  beaucoup  de  variétés  qui  sont 
relatives  sans  doute  à la  grandeur  et  au 
siège  de  l’épanchement. 

Dans  les  cas  où  l’épanchement  est  assez 
considérable  pour  comprimer  les  deux 
hémisphères  cérébraux,  et  dans  ceux  où 
il  occupe  la  ligne  médiane , la  suspension 
du  sentiment  et  du  mouvement  est  com- 
plète, et  porte  sur  les  deux  côtés,  à un 
degré  presque  égal  : la  mort  peut  alors 
être  subite. 

Dans  les  cas,  bien  plus  fréquents,  où 
l’épanchement  est  médiocre  et  occupe 
un  des  côtés,  la  diminution  ou  l’abolition 
du  sentiment  et  du  mouvement  est  beau- 
coup plus  marquée  dans  une  moitié  du 
corps  que  dans  l’autre,  presque  toujours 
dans  celle  qui  est  opposée  à l’épanche- 
ment. La  perte  de  connaissance  n’est  quel- 
quefois alors  que  passagère. 

Enfin  lorsque  la  quantité  de  sang  épan- 
ché est  très-petite , le  malade  n’éprouve 
qu’un  étourdissement  à la  suite  duquel 
il  ressent  de  la  faiblesse  et  de  l’engour- 
dissement dans  un  des  côtés  du  corps, 
et  quelque  trouble  dans  ses  facultés  in- 
tellectuelles. 
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La  paralysie  complète  ou  incomplète  , 
produite  par  l’hémorrhagie  cérébrale  , 
porte  le  plus  souvent  sur  le  bras  et  la 
jambe  d’un  même  côté,  et  sur  les  muscles 
de  la  face;  quelquefois  la  paralysie  de  la 
paupière  supérieure  et  de  la  langue  se 
montre  du  côté  opposé.  Chez  quelques 
sujets  la  paralysie  est  bornée  à un  seul 
membre , à quelques  muscles , à ceux 
du  larynx  ou  de  la  langue,  au  releyeur 
de  la  paupière,  par  exemple. 

Il  est  assez  rare  qu’une  douleur  locale 
indique  la  région  du  cerveau  où  l’épan- 
chement existe. 

La  face  est  souvent  rouge,  quelquefois 
pale;  le  pouls,  plein  et  fréquent,  devient 
petit  et  irrégulier  quand  la  terminaison 
est  fâcheuse. 

La  marche  de  cette  affection  est  toujours 
très-rapide  , bien  que  ses  effets  puissent 
persister  pendant  un  temps  considérable, 
et  même  indéfiniment. 

Elle  est  susceptible  de  terminaisons 
variées;  quelquefois  elle  fait  périr  subi- 
tement ou  en  quelques  heures;  ailleurs 
seulement  au  bout  de  plusieurs  jours. 

Si  elle  ne  produit  pas  une  mort 
prompte,  le  malade  recouvre  la  connais- 
sance; mais  ordinairement  il  lui  reste, 
soit  une  diminution  de  l’intelligence,  soit, 
ce  qui  est  plus  fréquent,  une  paralysie 
plus  ou  moins  étendue  et  complète,  pres- 
que toujours  une  hémiplégie.  Celle-ci 
se  dissipe  quelquefois  entièrement;  le 
plus  souvent  elle  diminue  sans  disparaître. 
Le  mouvement  de  la  jambe  revient  en  gé- 
néral plus  promptement  que  celui  du  bras. 

-Il  n’est  pas  très-rare  qu’un  nouvel 
• épanchement  ait  lieu  peu  de  jours  après 
le  premier.  Il  est  très-fréquent  de  voir  la 
maladie  se  reproduire  après  une  ou  plu- 
sieurs années. 

L’hémorrhagie  cérébrale  parait  appar- 
tenir quelquefois  aux  hémorrhagies  acti- 
ves ou  passives;  souvent  elle  n’offre  les 
caractères  ni  des  unes  ni  des  autres. 

Le  diagnostic  n’est  pas  ordinairement 
très-difficile;  le  développement  subit  et 
la  permanence  des  symptômes , sont  les 
deux  principaux  traits  de  cette  mala- 
die ; ils  la  distinguent  de  l’apoplexie 
nerveuse,  de  l’hydrocéphale,  de  l’inflam- 
mation des  méninges  , du  ramollisse- 
ment du  cerveau,  de  la  congestion  san- 
guine dans  ce  viscère  , de  la  hèvre  inter- 
mittente comateuse. 

Le  prognostic  est  très-grave  ; cette  af- 
fection emporte,  dès  sa  première  attaque, 
le  tiers  environ  de  ceux  qu’elle  frappe.  La 
plupart  de  ceux  qui  survivent  à cette  pre- 
mière hémorrhagie,  succombent  aux 
attaques  suivantes.  Le  prognostic  varie 
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au  reste  pour  l’attaque  actuelle,  à raison 
de  la  violence  des  symptômes;  pour  le.» 
attaques  suivantes,  à raison  de  la  constitu- 
tion du  sujet,  de  son  genre  de  vie,  etc.  L’hé- 
miplégie et  l’idiotisme  consécutifs,  qui  ont 
persisté  pendant  plusieurs  mois  sans  di- 
minution , doivent  être  considérés  comme 
incurables. 

Le  cadavre  des  personnes  qui  succom- 
bent à une  hémorrhagie  cérébrale,  con- 
serve long-temps  de  la  chaleur  et  de  la 
souplesse  ; les  téguments  sont  souvent  ec- 
chymoses ; un  mucus  écumeux  et  sanguino- 
lent s’écoule  de  la  bouche  et  des  narines. 

On  trouve  dans  le  crâne  un  épanche- 
ment de  sang  et  une  lésion  de  la  sub- 
stance cérébrale. 

La  quantité  de  sang  épanché  varie  de- 
puis quelques  gros  jusqu’à  plusieurs  on- 
ces. Il  est  sous  forme  de  caillots  noirâ- 
tres et  mous,  quand  la  mort  a eu  lieu 
peu  de  jours  après  l’hémorrhagie;  après 
un  ou  deux  mois,  il  est  ferme  et  bru- 
nâtre , le  sérum  paraît  avoir  été  résorbé  ; 
plus  tard  encore  , il  est  réuni  en  une 
seule  masse  cohérente  , jaunâtre  ; dans 
quelques  cas  , il  ne  reste  qu’un  globule 
dur,  élastique  et  noirâtre  , nageant  dans 
la  sérosité.  Il  arrive  une  époque  enfin  où 
il  est  complètement  résorbé. 

L’altération  du  cerveau  offre  des  va- 
riétés analogues. 

La  substance  de  ce  viscère,  déchirée  et 
écartée  par  le  caillot , forme  une  cavité 
anfractueuse  fermée  de  toutes  parts,  com- 
muniquant avec  les  ventricules,  ou  s’ou- 
vrant à la  surface  extérieure  du  cerveau,» 
Les  parois  de  cette  cavité  accidentelle  sont 
molles  et  rougeâtres  dans  l’épaisseur  d’une 
ou  plusieurs  lignes  quand  l’hémorrhagie 
est  récente  : elles  sont  jaunes  et  denses 
quand  l’hémorrhagie  est  ancienne;  plus 
tard  elles  forment  une  cavité  régulière, 
sphéroïde  ou  ovoïde,  qui  paraît  tapissée 
par  une  sorte  de  fausse  membrane,  et  qui 
contient  une  sérosité  jaunâtre;  pins  tard 
encore  ce  liquide  est  résorbé,  et  il  ne  reste 
plus  de  la  cavité  que  ses  parois,  adossées  et 
réunies  par  des  brides  filamenteuses,  ou 
par  une  adhérence  immédiate.  Chez  les 
individus  qui  ont  eu  plusieurs  attaques, 
on  trouve  plusieurs  cavités  dans  lesquelles 
la  résorption  n’est  pas  également  avancée. 

L’épanchement  occupe  généralement 
le  côté  opposé  à celui  où  la  paralysie  existait 
pendant  fa  vie.  Toutefois  celui  qui  a lieu 
clans  la  moitié  postérieure  du  cerveau  , 
produit  la  paralysie  du  même  côté.  Quel- 
ques faits  portent  à croire  que  celui  du 
centre  médullaire  produit  le  mutisme; 
celui  de  la  partie  postérieure  du  cerveau, 
la  perte  de  la  mémoire  j celui  du  cervelet 
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la  suppression  subile  de  la  respiration  et 
le  relâchement  des  sphincters  ; celui  des 
couches  optiques,  la  cécité. 

Le  principal  remède  de  l'hémorrhagie 
cérébrale  est  la  saignée.  L irrégularité  et 
la  faiblesse  du  pouls,  le  refroidissement 
du  corps,  la  pâleur  de  la  face,  la  rontre- 
indiquent.  L’ouverture  des  veines  est  pré- 
férable à l’application  de  sangsues  et 
aux  ventouses.  11  est  important  que  la 
quantité  de  sang  qu’on  peut  soustraire 
sorte  par  une  large  ouverture  et  d’un 
vaisseau  d’un  certain  calibre.  La  saignée 
de  la  jugulaire  ou  celle  de  la  saphène, 
qu’on  a recommandées  préférablement  à 
celle  du  bras,  ne  sont  convenables  qu’au- 
tant  qu’elles  peuvent  fournir  facilement 
quelques  palettes  de  sang.  La  saignée  doit 
être  abondante , mais  toujours  propor- 
tionnée aux  forces*  On  a conseillé  d’y 
joindre  l’application  de  topiques  froids 
sur  la  tète,  et  de  révulsifs  sur  les  pieds, 
les  jambes,  les  intestins.  Le  vésicatoire 
à la  nuque  ne  convient  que  chez  les  in- 
dividus faibles , en  qui  l’hémorrhagie  pa- 
rait être  passive.  Les  sternutatoires  et  les 
vomitifs,  conseillés  par  quelques  auteurs, 
sont  toujours  contre-indiqués,  à raison 
de  l’impulsion  qu’ils  impriment  au  sang 
vers  la  tète.  Toutefois  on  pourrait  provo- 
quer le  vomissement  pour  calmer  des  vo- 
miturîtions répétées  ou  inutiles,  ou  pour 
débarrasser  l’estomac  d’aliments  qui  le 
surchargeraient. 

Le  malade  doit  être  immobile,  dans 
la  position  assise  : on  doit  renoncer  aux 
remèdes  qui  nécessiteraient  le  déplace- 
ment. L’air  qu’il  respire  doit  être  frais. 
On  le  débarrasse  des  vêtements  qui,  en 
comprimant  le  cou  ou  le  thorax  , favori- 
seraient la  stagnation  du  sang  dans  le 
cerveau. 

Lorsqu’on  est  parvenu , par  l’emploi  de 
ces  moyens,  à calmer  lespremiers  symptô- 
mes,cl  à rendre  au  malade  sa  connaissance, 
il  faut  chercher  à favoriser  la  résorption 
du  sang  épanché,  pour  dissiper  la  paraly- 
sie et  les  autres  symptômes  qui  persis- 
tent. A cet  effet  on  soumet  le  malade  à 
un  régime  sévère,  et  on  provoque  les 
évacuations  alvines , à l’aide  de  laxatifs 
doux,  tels  que  la  crème  de  tartre,  la  dé- 
coi  lion  depruneaux,  les  sulfates  de  soude, 
de  potasse,  de  magnésie;  on  a recours  aux 
vésicatoires  ou  aux  cautères.  On  a soin  en 
même  temps  de  communiquer  aux  mem- 
bres paralysés,  des  mouvements  fréquents, 
afin  de  prévenir  la  roideur,  qui  est  le  ré- 
sultat d’une  inaction  prolongée,  et  qui  de- 
viendrait une  cause  nouvelle  d’immo- 
bilité , quand  celle  qui  existe  dans  le  cer- 
veau aura  disparu. 
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Un  autre  point  important  est  de  pré- 
venir une  nouvelle  hémorrhagie.  Lps 
moyens  d’y  parvenir  sont  en  partie  les 
mêmes  que  ceux  qu’on  emploie  dans  les 
hémorrhagies  en  général  et  dans  la  plé- 
thore. V.  Hémorrhagie  et  Pléthore. 
Quelques  préceptes  sont  plus  particulière- 
ment applicables  à la  maladie  dont  il  est 
ici  question.  On  conseillera,  par  exem- 
ple, d’éviter  les  altei  natives  de  froid  et 
de  chaud,  de  rester  peu  au  lit,  d’y  avoir 
la  tète  élevée  , de  se  coucher  préférable- 
ment sur  le  côté  opposé  à celui  où  s’est 
fait  l’épanchement;  de  ne  pas  prendre 
d’aliments  avant  le  sommeil,  de  s’abste- 
nir de  vin  pur,  de  liqueur  alcoolique , de 
café,  de  toute  méditation  profonde;  de 
se.  défendre  des  émotions  vives,  etc. 

Si  malgré  ces  moyens,  ou  par  leur  omis- 
sion , il  survenait  des  signes  imminents 
d’une  hémorrhagie  cérébrale  , il  faudrait 
promptement  recourir  à la  saignée  et  aux 
révulsifs.  (Ch.) 

HEMORRIIÉE  (Path  ),  S.  f. , hamor- 
rhea  , de  sang,  et  de  *'!«,  je  coule  ; 

écoulement  de  sang.  Quelques  auteurs  ont 
proposé  de  donner  ce  nom  aux  hémor- 
rhagies passives.  (Ch.) 

HÉMORRHOIDA  IRE  {Path.) , adj., 
hamorrhoidibus  obnoxius  , Jqui  est  sujet 
aux  hémorrhoïdes.  (Ch.) 

HEMORRHOIDAL , ALE  (Anat., 
Pathol .),  adj. , hamorrhoidalis  , hetmor- 
rhoideus  , qui  a rapport  aux  hétnorrhoï- 
des;  flux  hémorrhoïdal  , écoulement  de 
sang  qôi  se  fait  par  le  rectum  , et  dépend 
des  hémorrhoïdes.  Tumçurs  hémorrhoïda- 
les.  Voye^  HÉMORRHOÏDES.  — Vaisseau* 
hémorrhoïdaux  : on  appelle  ainsi  les  vais- 
seaux qui  se  distribuent  à l’intestin  rectum, 
qui  est  le  siège  des  hcinorrhoïdes.  — Les 
artères  hémorrhoïdalcs  ont  été  distinguées 
en  supérieure,  moyenne,  et  en  inférieure. 
i°  La  première  est  la  terminaison  de  l’ar- 
tère mésentérique  inférieure,  qui  prend  le 
nom  d’ hémorrhoïdale supérieure  lorsqu’elle 
est  parvenue  à la  partie  supérieure  et  pos- 
térieure de  l’intestin  rectum.  2°  hémor- 
rhoïdale moyenne  est  fournie  par  l’hypogas- 
trique  ou  par  la  honteuse  interne;  elle  se 
ramifie  dans  la  partie  inférieure  et  anté- 
rieure du  rectum.  3°  Les  artères  hémor- 
rhoïdales  inférieures  sont  des  rameaux  que 
la  honteuse  interne  fournit  à la  partie  in- 
férieure du  rectum  cl  aux  muscles  de  l’a- 
nus.— Les  veines  hémorrhoïdalcs  suivent  la 
même  distribution,  et  se  portent  spéciale- 
ment dans  la  veine  petite  mésaraïqne;  quel- 
ques-unes concourent  j la  formation  de  ta 
veine  hypogastrique.  — Nefs  hemorrhoi - 
daux  • ils  émanent  du  plexus  sciatique  et 
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hypogastrique,  et  pénètrent  l’intestin  rec- 
tum rie  leurs  nombreux  filets. 

HÉMORRHOÏDES  (Fath.) , s.  f.  pl. , 
hamorrhoides , de  ai/xct,  sang,  et  de  piu,  je 
coule.  On  comprend  sous  ce  nom  l'hé- 
morrhagie qui  a lieu  par  l’extrémité  du 
rectum,  et  les  tumeurs  particulières  qui 
se  forment  près  de  l’orifice  de  cet  intestin. 
L’histoire  des  hémorrhoïdes  comprend 
ainsi  deux  points  distincts  , les  tumeurs 
et  le  (lux  de  sang,  dont  les  causes  sont  en 
partie  les  mêmes  , mais  dont  les  phéno- 
mènes sont  très-  différents. 

Toutes  les  circonstances  qui  favorisent 
la  stagnation  du  sang  dans  les  vaisseaux 
du  rectum  , ou  qui  appellent  ce  liquide 
vers  cette  partie  , préparent  le  dévelop- 
pement des  hémorrhoïdes.  Les  causes  les 
plus  ordinaires  sont  : un  genre  de  vie  sé- 
dentaire , la  position  assise  gardée  ha- 
bituellement, l’accumulation  de  matières 
fécales  dans  le  rectum,  les  efforts  violents 
et  prolongés  pour  aller  à la  selle,  les  gros- 
sesses fréquentes , l’usage  de  vêtements,  de 
ceintures  qui  compriment  le  ventre,  la  pré- 
sence de  corps  étrangers  dans  le  rectum  , 
de  suppositoires  irritants,  de  vers  , l’usage 
de  lavements  irritants,  l’exposition  à la 
vapeur  de  l’eau  chaude  , l’emploi  de  re- 
mèdes acres,  d’aliments  échauffants,  l’ha- 
bitude de  se  coucher  et  de  s’asseoir  sur  la 
plume , l'application  fréquente  de  sang- 
sues à l’anus , les  maladies  des  organes 
voisins,  de  l’utérus  chez,  la  femme,  de  la 
vessie  chez  l’homme. 

Elles  commencent  ordinairement  dans 
l’âge  adulte  ; elles  persistent  ou  se  repro- 
duisent pendant  tout  le  cours  de  la  vie  : les 
deux  sexes  y sont  à-peu-près  également 
exposés.  Une  sorte  de  disposition  hérédi- 
taire les  transmet  souvent  à tous  les  in- 
dividus d’une  même  famille.  Elles  sont 
très-fréquentes  dans  les  villes,  et  pres- 
que inconnues  dans  les  campagnes. 

Les  phénomènes  précurseurs  des  bé- 
morrhoïdes  sont  les  mêmes  pour  les  tu- 
meurs et  pour  le  flux  de  sang  : re  sont  des 
douleurs  dans  les  lombes  et  dans  le  dos  , 
l’engourdissement  des  membres  infé- 
rieurs, des  sensations  diverses  dans  tout 
le  ventre  d’abord,  puis  dans  la  région 
du  rectum  spécialement.  Le  malade 
éprouve  des  chatouillements  , de  la  cha- 
leur au  pourtour  de  l’anus,  quelquefois 
un  besoin  continuel  d’aller  à la  selle. 

'Tumeurs  hémorrhoïdales.  — Pendant 
que  ces  phénomènes  ont  lieu  , il  survient 
a la  marge  de  l’anus  une.  ou  plusieurs 
tumeurs  arrondies  , lisses  , rénitentes  , 
douloureuses  , pulsatives  , érectiles  , d’un 
conge  plus  o\i  moins  foncé,  tantôt  iso- 
lées, tantôt  confondues  ensemble  , de 
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manière  à former  un  bourrelet  qui  en- 
toure extérieurement  cet  orifice.  Dan» 
quelques  cas,  ces  tumeurs  sont  placées 
au-  dessus  de  l’anus;  elles  se  dérobent 
à la  vue  , ou  ue  se  montrent  qu’acciiien- 
tellement  dans  les  efforts  pour  aller  à la 
selle.  Le  doigt  porté  dans  le  rectum  en 
reconnaît  facilement  la  présence,  le  vo- 
lume et  la  fo  me. 

Parmi  ces  tumeurs  les  unes  versent  de 
temps  à autre  une  certaine  quantité  de 
sang:  d’autres  n’en  exhalent  jamais  : elles 
n’eu  fournissent  que  par  suite  du  déchi- 
rement accidentel  de  leur  enveloppe  par 
le  frottement  des  matières  fécales. 

Après  être  restées  pendant  plusieurs 
jours  tendues  et  douloureuses , les  hémor- 
rhoïdes  s’affaissent  peu-à-pen  , se  rident  , 
et  se  réduisent  à une  très-petite  tumeur 
molle,  pâle  et  indolente;  quelques-unes 
même  disparaissent  complètement  : mais 
quand  elles  se  sont  reproduites  un  certain 
nombre  de  fois,  elles  ne  s’effacent  plus. 
II  n’est  pas  rare  d’observer  dans  ces  tu- 
meurs des  symptômes  d’une  inflamma- 
tion vive  , qui  peut  donner  lieu  à la  for- 
mation d’abcès. 

Les  principaux  symptômes  produits  par 
les  tumeurs  hémorrhoïdales,  quand  elles 
sont  très-enflammées,  sont,  oes  douleurs 
continuelles,  exacerbantes,  qui  obligent 
à garder  la  position  horizontale,  et  qui 
sont  exaspérées  par  le  moindre  contact, 
par  le  passage  des  matières  ou  l’introduc- 
tion de  la  canule  d’une  seringue.  Un  ap- 
pareil fébrile  peut  se  joindre  aux  autres 
accidents.  Quand  les  hémorrhoïdes  sont 
peu  intenses,  elles  ne  causent  de  douleur 
que  pendant  l’acte  de  la  défécation. 

Le.  gonflement  et  la  douleur  peuvent 
persister  pendant  un  temps  variable  ; ils 
cessent  quelquefois  en  peu  de  jours  , sou- 
ventilsdurent  pendant  pleisieurssemaincs. 
Les  tumeurs  restent  flétries  et  affaissées 
pendant  plusieurs  mois,  pendant  une  ou 
plusieurs  années  , jusqu’à  re  qu’elles  de- 
viennent le  siège  d’un  nouveau  gonfle- 
ment. 

On  a distingué  les  hémorrhoïdes  e n fine  ri- 
tes et  non fluentes  ( hamorrhoides  caca), 
en  internes  ou  occultes  , et  en  externes,  en 
accidentelles  et  en  constitutionnelles. 

Le  diagnostic  de  celle  affection  est  fa- 
cile ; il  suffit  d’être  prévenu  que  quelques 
excroissances  syphilitique»  ou  squirrheu- 
ses peuvent  avoir  avec,  elles  une  ressem- 
blance éloignée  , pour  se  mettre  à l’abri 
d’une  erreur  de  ce  genre. 

Le  prognostic  n’est  pas  grave  relative- 
ment au  danger,  mais  il  est.  assez  sérieux 
à quelques  autres  égards.  Les  hémorrhoï- 
des peuvent  être  assez  douloureuses  pour 
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obliger  plusieurs  fois,  dans  le  cours  de  la 
■vie  , de  garder  un  repos  absolu  pendant 
plusieurs  semaines  consécutives.  Elles 
peuvent  donner  lieu  à des  abcès  auxquels 
succèdent  souvent  des  fistules  incomplè- 
tes ou  même  complètes.  On  pense  même 
qu’elles  peuvent  provoquer  la  constriclion 
morbide  du  sphincter,  et  le  développe- 
ment du  cancer  du  rectum. 

L’examen  anatomique  des  tumeurs  hé- 
morrhoïdales  a montré  qu’au  lieu  de  con- 
sister dans  une  dilatation  variqueuse  des 
veines  du  rectum,  comme  on  l’avait  sup- 
posé autrefois,  elles  étaient  formées  par 
un  tissu  spongieux  très-serré,  compara- 
ble à celui  qui  entoure  chez  la  femme 
l’orifice  du  vagin,  et  érectile  comme  lui. 
Elles  sont  enveloppéespar  unemembrane 
très-fine,  et  ne  présentent  à l’intérieur 
aucune  cavité. 

Le  traitement  des  tumeurs  hémorrhoï- 
dales  est  subordonné  à un  grand  nombre 
de  circonstances. 

Les  tumeurs  se  montrent-elles  pour  la 
première  fois,  et  n’offrenl-elles,  comme 
cela  est  le  plus  ordinaire,  qu’un  volume 
médiocre  et  des  douleurs  supportables, 
on  prescrit  le  repos,  la  position  horizon- 
tale , l’usage  des  doux  laxatifs  , des  clys- 
tères  émollients;  on  fait  enduire  les  tu- 
meurs d’un  corps  gras  avant  l’excrétion 
des  matières  alvincs. 

Sont-elles  le  siège  d’une  inflammation 
vive,  on  joint  aux  moyens  indiqués  les 
boissons  rafraîchissantes  , une  diète  sé- 
vère , les  cataplasmes  émollients , et  l’ap- 
plication de  sangsues  sur  ces  tumeurs, 
ou  mieux  autour  d’elles  , lcs-lotions  avec 
l’eau  fraîche , si  les  hémorrhoïdes  sont 
accidentelles. 

Le  sang  s’est-il  épanché  sous  leur  mem- 
brane interne,  ce  qui  est  fort  rare,  on 
peut  y faire  des  ponctions  légères  avec  la 
pointe  de  la  lancette. 

Les  tumeurs  sont -elles  incommodes 
par  leur  forme  , leur  volume  , leur  posi- 
tion,par  l’inflammation  qui  s’y  développe 
fréquemment , on  a proposé  de  recourir, 
dans  l’intervalle  des  attaques,  à desmoyens 
divers.  Les  principaux  sont  l’usage  habi- 
tuel des  topiques  gras,  les  aspersions  et  les 
douches  d’eau  froide,  la  compression  exer- 
cée par  un  bandage,  ou  simplement  par  tin 
siège  dont  la  partie  centrale  est  disposée  en 
cône,  la  ligature,  l’excision,  l’arrachement 
même.  Tous  ces  moyens  ont,  à l’exception 
du  premier,  des  inconvénients  qui  doivent 
rendre  fort  circonspect  dans  leur  emploi. 
Toutes  les  fois  que  les  tumeurs  hémor- 
rhoïdales  sont  devenues  habituelles,  on 
doit  se  borner  à éloigner  les  circonstan- 
ces qui  les  provoquent,  pour  ainsi  dire  , 
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artificiellement  ; mais  ne  pas  contrarier  la 
nature  dans  leur  reproduction  périodique, 
par  des  moyens  qui  tendraient  directe- 
ment à les  prévenir. 

Flux  hémorrhoïdal.  On  nomme  ainsi 
l'hémorrhagie  qui  a lieu  par  le  rectum  et 
les  parties  contiguës  du  colon  ou  des  té- 
guments. 

Cette  hémorrhagie  sc  distingue  de  tou- 
tes les  autres  , en  ce  qu’elle  a souvent  des 
organes  particuliers,  les  tumeurs  dont  il 
vient  d’être  question  ; mais  elle  peut  aussi 
avoir  lieu  par  la  membrane  même  de 
l’intestin. 

Cette  hémorrhagie  est  une  des  plus  fré- 
quentes , particulièrement  dans  les  cli- 
mats froids.  Les  mêmes  phénomènes  qui 
précèdent  l’apparition  ou  le  gonflement 
des  tumeurs  némorrhoïdales  , annoncent 
ordinairement  le  flux  hémorrhoïdal.  Dans 
quelques  cas,  une  exhalation  de  mucus 
blanchâtre  précède  et  suit  l’hémorrhagie, 
qui  peut  aussi , comme  la  plupart  des  au- 
tres , survenir  tout- à-coup  , sans  que  rien 
en  ait  indiqué  la  prochaine  apparition. 

Le  sang  s’écoule  au-dehors  de  plusieurs 
maniérés  : tantôt  il  s’échappe  par  l’anus 
continuellement  , à mesure  qu’il  est 
exhalé  ; tantôt  il  s’amasse  au-dessus  du 
sphincter,  et  il  est  expulsé,  par  inter- 
valles, avec  des  efforts  semblables  à ceux 
qui  accompagnent  la  défécation.  Dans  le 
premier  cas  il  est  liquide  , souvent  ver- 
meil ; dans  le  second  , il  est  en  partie 
coagulé  et  communément  noirâtre. 

La  quantité  de  sang  n’a  rien  de  fixe  : 
elle  est  peu  abondante  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas",  elle  peut  être  assez  con- 
sidérable pour  entraîner  par  degrés  ou 
même  déterminer  rapidement  la  mort  du  * 
sujet. 

Des  douleurs  dans  le  rectum  , dans  la 
vessie  , dans  l’utérus  , dans  les  lombes  , 
et  quelquefois  un  mouvement  fébrile  plus 
ou  moins  intense,  accompagnent  l’hémor- 
rhagie. 

Chez  quelques  sujets,  l’ecoulement  du 
sang  est  suivi  d’un  bien-être  sensible  ; 
chez  d’autres  , d’une  faiblesse  incom- 
mode; chez  le  plus  grand  nombre,  il  ne 
donne  lieu  à aucun  changement  remar- 
quable. 

Lorsque  l’hémorrhagie  se  prolonge  in- 
définiment , elle  entraîne  la  diminution 
progressive  de  l'embonpoint  et  des  forces  ; 
la  face  devient  livide  et  plombée , les 
membres  inférieurs  s’infiltrent , elle  ma- 
lade parvient  par  degrés  au  marasme  le 
plus  complet. 

Cplte  hémorrhagie  a presque  toujours 
une  marche  périodique;  elle  cesse  et  re- 
vient alternativement , et  quelquefois  à 
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des  intervalles  égaux  : il  n’est  pas  rare 
qu’elle  alterne  avec  d’autres  hémorrha- 
gies. 

Elle  peut  être  active  ou  passive  , ou 
n’offrir  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux 
formes.  Elle  peut  être  accidentelle,  ou  se 
lier  à la  constitution  du  sujet. 

Sa  suppression  ou  un  retard  peut  don- 
ner lieu  à des  accidents  très- graves  qui 
ne  cessent  que  lorsqu’elle  reparaît. 

Le  diagnostic  n’est  pas  ordinairement 
difficile.  Il  suffit,  pour  éviter  toute  er- 
reur, de  savoir  que  le  sang  qui  est  ex- 
pulsé par  le  rectum  ne  vient  pas  toujours 
de  cet  intestin;  celui  qui  a été  exhalé  dans 
les  intestins  grêles,  dans  l’estomac,  dans 
la  Louche  même,  peut,  quand  il  sort  par 
l’anus,  simuler  l’hémorrhagie  du  rectum. 

Le  prognostic  est  rarement  fâcheux  ; 
communément  cette  hémorrhagie  n a 
rien  de  grave  : dans  les  cas  où  elle  devient 
assez  abondante  pour  compromettre  l’exis- 
tence du  sujet,  elle  peut  presque  toujours 
être  suspendue  par  les  secours  de  l’art. 

Les  moyens  qu’on  emploie  contre  le 
flux  hémorrhoïdal  sont  en  grande  partie 
les  mêmes  que  ceux  dont  on  fait  usage 
dans  le  traitement  des  autres  hémorrha- 
gies- 

On  conseille  au  malade  de  se  tenir  cou- 
ché sur  le  côté  , d’éviter  les  efforts  pour 
aller  à la  selle  ou  pour  uriner  , et  même 
pour  parler  , crier  , se  moucher  ; on  lui 
rescrit  une  diète  légère,  et  1 usage  des 
oissons  rafraîchissantes.  On  a recours 
aux  saignées,  si  le  sujet  est  fort,  le  pouls 
fréquent  ctrésistant,  l’hémorrhagie  abon- 
dante. Si,  au  contraire,  la  constitution  est 
faible  , si  l’hémorrhagie  dure  depuis  un 
temps  considérable,  si  elle  est  passive  , il 
faut  chercher  à en  suspendre  le  cours  par 
les  boissons  astringentes  , les  aspersions 
d’eau  froide  sur  le  pourtour  de  l’anus,  les 
clystèfcs  astringents,  et  même  par  le  tam- 
ponnement et  la  compression. 

Lorsque  l’hémorrhagie  est  devenue  ha- 
bituelle, elle  ne  peut  plus  être  interrom- 
pue sans  de  graves  inconvénients.  Si  elle 
cessait  de  se  reproduire,  on  devrait,  pour 
combattre  ou  pour  prévenir  les  accidents 
liés  à cette  suppression,  favoriser  le  réta- 
blissement de  l’hémorrhagie  par  les  demi- 
bains,  l’exposition  aux  vapeurs  émollien- 
tes, l’usage  des  purgatifs  aloétiques  , des 
clystères,  des  suppositoires  irritants,  etc. 
Si  ces  moyens  étaient  insuffisants,  on  sup- 
pléerait à l’hémorrhagie  par  l’application 
de  sangsues  au  pourtour  de  l’anus.  (Ch.) 

HEMORRHOSCOP1E  (Path.),s.  f., 
hcemorrhoscopia , de  a.]/xa  , sang,  p‘*“,  je 
coule,  et  o-iuTTs» , j’examine  ; examen  du 
sang  tiré  des  veines.  (Ch.) 
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HEMOSTASE  ou  IIEMOSTASIE 
(Path.) , s.  f. , hcemostasis , «i> wr«.<nr,  de 
sang,  et  de  ora.oiv,  stagnation;  stagna- 
tion du  sang.  On  a aussi  donné  ce  nom  à 
l’opération  qui  a pour  but  de  suspendre 
l’écoulement  du  sang. 

HEMOSTATIQUES  (Mat.  méd.) i,  s. 
m.  pl.  etadj. , hannostatica  , même  éty- 
mologie ; remèdes  propres  à arrêter  les 
hémorrhagies  ou  pertes  de  sang.  (H.  C.  ) 

HENARÜ  (Eau  de);  nom  d’une  pa- 
roisse à trois  lieues  de  Lamballe  , où  Ton 
trouve  de  l’eau  froide  que.  l’on  croit  fer- 
rugineuse. (M.  O.) 

HENBANE.  V.  Jusquiame.  (H.  C.) 

HENNEBANE.  Voye i Jusquiame. 
(H.  C.) 

HENNEBON  (Eau  de)1;  petite  ville 
sur  la  Blavet,  dans  les  environs  de  laquelle 
on  trouve  deux  sources  d’eau  peu  connue, 
dont  l’une  est  froide  et  gazeuse  ; on  croit 
que  l’autre  est  sulfureuse.  (M.  O.) 

HENNISSEMENT  , s.  m. , hinnitus; 
bruit  que  produit  le  cheval  en  chassant 
l’air  avec  violence  par  ses  naseaux.  (Ch.) 

HENRlCUS  RUBENS  (Cùim.);  an- 
cien nom  du  colcothar  ou  du  peroxyde 
rouge  de  fer.  (M.  O.) 

1IEPAR  ( Anat.) , mot  grec  , , le 

foie.  V.  ce  mot. 

HEPAR  ( Chimie ),  s.  m. , du  grec  »*-«p, 
foie  ; ancien  nom  du  foie  de  soufre  , que 
l’on  sait  aujourd’hui  être  tantôt  un  com- 
posé de  soufre  et  de  potassium  , tantôt  un 
composé  de  soufre  et  de  potasse.  V.  Foie 
DE  SOUFRE.  (M.  O.) 

HEPAR  ANTIMONIE,  hepar  anti- 
moniatum  ; nom  donné  par  les  anciens  à 
divers  composés  résultants  de  l’action  du 
sulfure  d’antimoine  sur  les  alcalis  , et  en 
particulier  à ceux  dans  lesquels  l'antimoine 
avait  été  transformé  en  oxyde,  et  pouvait 
être  dissous  dans  l’eau  à la  faveur  d’un 
excès  d’alcali.  (M.  O.) 

HEPAR  MARTIAL  (Chimie),  hepar 
martiale  ; composé  de  sulfure  de  potasse 
et  d’oxyde  de  fer  , regardé  à tort  par 
Navier  comme  contre-poison  de  l’oxyde 
blanc  d’arsenic.  Inusité.  (M.  O.) 

HEPAR  UTERINUM  (Anat.) , mots 
latins.  Nom  que  plusieurs  anatomistes  ont 
donné  au  placenta.  V oy.  ce  mot.  Castelli. 
(J.  C.) 

HEPATALGIE  (Path.)  , s,  f.  , htpa- 
talg'u , de  »7r«ç,  foie,  et  de  «Ay or,  douleur; 
douleur  du  foie , colique  hépatique.  (Ch.) 

HEPATARIUS  ( Path.  ) , mot  latin  ; 
hépatique.  V.  ce  mot. 

HEPATEMPHRAXIS(Patù.),  s.  m., 
hepatemphraxis,  mot  tiré  du  grec,  de  >orap, 
foie,  et  de  Ipuppia-aw,  j’obstrue  ; obstruction 
du  foie,  terme  vague  sous  lequel  on  a cou* 
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fondu  l’augmentation  de  volume  de  ce 
visrerc  et  les  dégénérescences  dont  son 
tissu  |ieut  être  le  siège.  (Cl'.) 

JlEP.V  I h IlOS  ( Path .),  mot  grer,  »7ra- 
rn<jr  , hépatique  ; on  a donné  celte  épi- 
thète à une  espèce  de  (lux  de  ventre.  (Cn  ) 

HEPATICA  T Kl  FO  L1  ATA.  V.  Hé- 
patique. (II.  C.) 

HEPATICUS  FLOS.  V.  Hépatique. 
(H.  C.) 

HEP A1 IQUE  (Anat.) , adj.,  hepati- 
cus  des  Latins,  inralix'er  des  Grers,  de 
le  foie  , qui  appartient  ou  a rapport  an 
roic.  On  a donné  ce  nom  a diverses  par- 
ties qui  entrent  dans  la  composition  du 
foie.  — Artère  hépatique.  C’est  une  des 
trois  branches  fournies  par  l’artère  cœlia- 
ue;  elle  se  dirige  vers  la  face  inférieure 
u foie  , où  elle  se  divise  en  deux  bran- 
dies, l’une  droite  et  l’autre  gauche,  qui  ga- 
gnent les  parties  eorrcspondanlcs  de  eet 
organe.  La  branche  droite  fournit  l 'artère 
cystique  ou  de  la  vésicule.  Avant  de  se  di- 
viser , l’artère  hépatique  donne  deux 
branches  considérables , qui  sont  les  artè- 
res pylurique  et  gastro-épiploïque  droite.  V. 
ces  mots.  — Les  veines  hépatiques  on  sus- 
hépatiques  ne  suivent  pas  la  direction  des 
artères  du  même  nom.  Elles  ont  leur 
racine  dans  l’épaisseur  du  foie  , con- 
vergent toutes  vers  le  bord  postérieur  de 
cet  organe,  et  s’ouvrent  dans  la  veine-cave 
inférieure  au  niveau  de  l’ouverture  que 
lui  présente  le  diaphragme;  elles  empor- 
tent le  sang  qui  a été  fourni  au  foie,  soit 
par  l’artère  hépatique,  soit  par  la  veine- 
porte.  — Le  canal  hépatique.  On  appelle 
ainsi  la  première,  portion  du  conduit  ex- 
créteur de  la  bile.  Il  prend  naissance  par 
un  grand  nombre  de  radicules  fort  déliées 
dans  les  granulations  du  foie.  Ces  radicu- 
lesdeviennent  de  plus  en  plus  volumineu- 
ses, se  réunissent  en  deux  troncs  princi- 
paux , qui  forment  par  leur  jonction  le 
canal  hépatique. Celui-ci  est  cylindrique, 
long  d’un  pouce  et  demi  environ;  il  des- 
cend entre  les  deux  feuillets  de  l’épiploon 
gastro-hépatique  , et  ne  tarde  pas  à se. 
réunir  au  canal  cystique  pour  constituer 
avec  lui  le  conduit  cholédoque.  Voye f ce 
mot.  — Plexus  hépatique  (plexus  hepati- 
cus).  On  appelle  ainsi  les  filets  nerveux 
que  le.  plexus  cœliaque  envoie  au  foie  , 
et  qui  accompagnent  l'artère  hépatique. 

(J-C.) 

HEPATIQUE  (Chim.)  •,  adjectif  em- 
ployé pour  désigner  le  gai  acide  hydro- 
sulfurique que  l’on  obtient  abondam- 
ment en  traitant  par  les  arides  Y hepar  sul- 
furis  (foie  de  soufre).  Voy.  HydroSUL- 
FURique.  Inusité.  (AI.  O.) 
HEPATIQUE  ( Bat.),  s.  f.,  htpauens 
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fias;  on  à donné  ce  nom  à une  espèce 
d’anémone,  anémone  hepatica , vantée  au- 
trefois contre  les  maladies  du  foie,  mais 
aujourd’hui  inusitée.  (H.  C.) 

HEPATIQUE  BLANCHE  ou  NO- 
BLE. V.  p a IINASSIF.  (H.  C.) 

HEPATIQUE  DOUEE  ( Bot.),  he- 
patica aurea;  nom  d’une  variété  de  l’hé- 
patique. (H.  C.) 

HEPATIQUE  DES  BOIS.  V.  Pul- 

MONAIRB  DE  CHÊNE.  (H.  C.) 

HEPATIQUE  DES  MARAIS  (.Sot.), 
hepatica  palustris.  V.  DoRINE.  (H.  C.) 

HEPATIQUE  ETOILEE  (Bot.), 
hepatica  stellata  ■ on  a donné  ce  nom  au 
petit  muguet  des  bois,  asperula  odorata. 

V.  Aspérule.  (IL  C.) 

HEPATIQUE  SAXIFRAGE  DO- 
REE. V.  Don  i nk.  (H.  C.) 

HEPATIQUE  (Flux).  V.  IIëpatir- 

RHEE. 

HEPATIQUES  (Mat.  méd.) , s.  m. 

pl. , hepatica  remédia q on  a donné  autre- 
fois ce  nom  aux  médicaments  qu’on 
croyait  propres  à guérir  les  maladies  du 
foie.  (II.  C.) 

HEPATIQUES,  (Bot.),  s.  f.  pl.,  he- 
patica; famille  de  plantes  qui  constitue 
le  troisième  ordre  de  la  classe  des  acoty- 
lédones  de  Jussieu.  Elle  renferme  de  pe- 
tites plantes  herbacées  , terrestres  ou  pa- 
rasites et  rampantes.  (H.  C.) 

HEPAT1RRHÉE  (Path.),  s.  f.,  kepa- 
tirrhœa,  deü^«ç,  foie , et  de /(»,  je  coule. 
On  a donné  ce  nom  à une  espère  de  flux 
de  ventre  , dans  lequel  les  matières  ex- 
crétées viennent  du  foie  : elles  ont  or- 
dinairement une  couleur  et  une  consis- 
tance analogues  à celle  de  la  lie  de  vin. 
Ge  nom  conviendrait  davantage  an  flux 
de  bile.  (Ch.) 

HÉPATITE  (Path.)  , s.  f . , hcpatitis ", 
de  is-ap  , foie,  et  de  la  terminaison  itis  , 
inflammation  du  foie.  On  cn  distingue 
deux  espères,  l'hépatite  aiguë  et  Y hépatite 
chronique. 

Hépatite  aiguë.  Le  parenchyme  du  foie 
est  rarement  le  siège  d’une  phlegmasie  ai- 
guë. La  description  de  Ihépalite  aiguë’, 
donnée  par  les  auteurs  , est  celle  de  l’ i ri — 
(la m rn a t ion  des  parties  contiguës  au  foie  , 
et  non  du  foie  lui-même. 

Les  causes  de  celte  maladie  sont  sou- 
vent obscures  ; l’action  de  corps  conton- 
dants sur  la  région  du  foie  , de  grandes 
commotions  de  tout  le  corps,  Forclusion 
subite  des  conduits  biliaires  , peuvent 
quelquefois  la  produire.  On  a pensé  que 
les  plaies  de  la  têtu  pouvaient  également  y 
donner  lien.  On  a rangé  encore  parmi  ses 
causes  la  chaleur  de  la  saison  ou  du  cli- 
mat , 1rs  aliments  âcres,  les  buissons  al- 
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cooliques  , les  affections  morales  Vives  , 
les  excès  clans  les  plaisirs  de  l’amour  ; 
mais  leur  influence  spéciale  dans  le  déve- 
loppement de  l’hépatite  n’est  pas  hien 
démontrée. 

Les  symptômes  do  cette  maladie  sont 
une  douleur  dans  l’hypochondre  droit, 
et  l’épigastre  , d’où  elle  peut  s’étendre 
dans  la  portion  voisine  de  Pbypochondre 
gauche;  un  sentiment  de  chaleur,  de  pe- 
santeur , quelquefois  une  rénitence  obs- 
cure dans  la  même  région  ; l'augmenta- 
tion de  la  douleur  par  la  pression  sur  les 
téguments,  par  la  toux  ; un  trouble  plus 
ou  moins  marqué  dans  la  sécrétion  ou 
l’excrétion  de  la  bile  , consistant  soit 
dans  des  évacuations  abondantes  de  ce  li- 
quide par  en  haut  ou  pareil  bas,  soit  dans 
un  ictère  généra  I.  l)u  reste,  l’expression 
de  douleur  de  la  physionomie,  le  décubi- 
1 ns  sur  le  dos  , la  soif,  quelquefois  l’a- 
mertume de  la  bourbe  , la  gêne  de  la  res- 
piration, qui  a lieu  principalement  par 
les  mouvements  des  côtes , la  fréquence 
du  pouls,  la  couleur  safranée  de  l’urine  , 
sont  autant  de  symptômes  qui  accompa- 
gnent cette  affection.  Dans  le  cas  où  la 
maladie  occupe  la  face  convexe  du  toic, 
l’inspiration,  et  la  pression  sur  les  côtes  , 
sont  douloureuses  ; souvent  il  y a toux 
sèrbe,  douleursympalbiquedans  l’épaule 
droite,  quelquefois  tumeur  au-dessous  du 
rebord  cartilagineux  des  côtes,  due  à l’a- 
baissement de  re  viscère  plutôt  qu’à  son 
gonflement.  Si  l’inflammation  occupe  la 
face  inférieure  , les  symptômes  particu- 
liers sont  l’ietère  ou  les  évacuations  abon- 
dantes de  bile  par  en  liant  ou  par  en  bas. 

La  marche  de  cette  maladie  est  conti- 
nue , avec  des  exacerbations  ; sa  durée 
moyenne  est  d’une  à deux  semaines  ; elle 
sc  termine  le  plus  souvent  par  résolution. 
Des  sueurs  générales  , jaunes  et  amères  , 
ont  quelquefois  , dit-on  , été  observées 
à son  déclin;  ailleurs,  des  évacuations, 
uue  urine  sédimenteuse  , une  hémorrha- 
gie , un  érysipèle,  ont  paru  la  juger. 

Quelquefois  , à la  suite  des  symptô- 
mes qui  ont  été  exposés,  il  se  forme  un 
abcès  entre  le  foie  et  leS  parties  voisines  : 
on  doit  craindre  cette  terminaison  lors- 
que la  maladie  se  prolonge  au-delà  du 
quatorzième  jour  sans  offrir  de  diminu- 
tion sensible  : les  frissons  irréguliers,  les 
sueurs  partielles  qui  surviennent  vers 
cette  époque,  peuvent  faire  présumer 
l’existence  d’un  foyer.  Le  pus  peut  se  faire 
jour  par  des  voies  très-différentes  ; celui 
qui  est  rassemblé  à la  face  inférieure  du 
foie  , est  ordinairement  porté  dans  l’es— 
toinar,  dans  le  colon  transverse,  rare- 
ment dans  un  des  intestins  grêles  ou  dans 
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la  cavité  péritonéalef;  quelquefois  il  est 
poussé  vers  les  parois  de  I abdomen.  Celui 
qui  est  exhalé  à la  face  convexe  du  foie, 
occupe  ordinairement  la  base  du  liga- 
ment large  de  ce  viscère.  Il  perce  quel- 
quefois le  diaphragme  , et  tantôt  s’épan- 
che dans  la  cavité  de  la  plèvre  , tantôt  la 
traverse  sans  s’y  épancher.  Il  peut  alors  , 
ou  bien  pénétrer  jusque  dans  les  divisions 
des  bruni  lies,  ou  se  porter  vers  les  parois 
thorachiques.  Dans  quelques  cas,  la  mort 
arrive  avant  qu’il  n’ait  quitté  son  foyer 
primitif. 

Le  diagnostic  de  l’hépatite  aiguë  est 
souvent  difficile  ; le  prognostic  presque 
toujours  incertain. 

L’ouverture  des  cadavres  montre  sou- 
vent des  abcès  entre  le  foie  et  les  parties 
voisines.  Le  tissu  du  foie  est  dans  quel- 
ques cas  déprimé,  et  rettè  dépression  a 
souvent  fait  croire  que  le  pus  occupait  le 
parenchyme  même  de  rc  viscère  , aux  per- 
sonnes qui  n’étaient  pas  prévenues  contre 
cette  erreur.  On  ne  connaît  pas  bien  la  lé- 
sion du  foie  qui  constitue  , en  anatomie 
pathologique,  l’inflammation  aiguë  du  pa- 
renchyme de  ce  viscère. 

Le  traitement  de  l’hépatite  aiguë  est 
analogue  à celui  des  phlegmasies  en  géné- 
ral; la  saignée,  l’application  de  sangsues 
à l’anus,  de  fomentations  et  de  cataplas- 
mes émollients  sur  l’hypocbondre  droit, 
les  boissons  rafraîchissantes,  acidulées, 
et  plus  tard  les  vésicanls,  sont  les  moyens 
qu’on  emploie  leplus généralement. Lors- 
que la  suppuration  a lieu  , et  que  le  pus 
se  fait  jour  au  travers  des  parois  tliora- 
chiques  ou  abdominales,  on  se  conduit 
comme  il  a été  dit  dans  l’article  abccs. 
Dans  les  cas  où  il  se  fraie  une  voie  dans 
l'estomac,  les  intestins  ou  les  bronches, 
on  ne  peut  que  soutenir  le  malade  par  un 
régime  convenable,  et  favoriser,  par  une 
compression  méthodique,  l’expulsion  du 
jius  et  le  rapprochement  des  parois  du 
ioie  dans  lequel  il  est  enfermé. 

Hépatite  chronique.  L’inflammation 
chronique  du  parenchyme  du  foie  n’est 
point,  rare  , et  il  ne  peut  y avoir  aucun 
doute  sur  son  existence. 

Les  mêmes  circonstances  qui  ont  été  in- 
diquées comme  propres  à produire  l’in- 
flammation aigue  , donnent  souvent  lien 
à l’inflammation  chronique.  Quelquefois 
aussi  cette  dernière  se  développe  sans 
cause  appréciable. 

Les  symptômes  locaux  sont  une  dou- 
leur dans  la  région  du  foie,  un  sentiment 
de  pesanteur,  une  tumeur  plus  ou  moins 
considérable  , aplatie  , égale,  dure,  ter- 
minée en  bas  par  un  bord  anguleux  qui 
est  parallèle  à celui  de  la  poitvine,  un  de- 
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rangement  dans  la  sécrétion  de  la  bile  qui 
estsuspendue  ou  altérée.  La  digestion  sto- 
macale est  lente , pénible  , imparfaite  ; les 
selles  sont  rares,  les  matières  fécales  al- 
térées dans  leur  consistance  on  dans  leur 
couleur,  souvent  grises  on  cendrées,  très- 
dures  ou  très-molles.  Le  teint  est  presque 
toujours  jaunâtre  ; l’embonpoint  et  les 
forces  diminuent  avec  lenteur;  ce  n’est 
en  général , qu’a  près  un  temps  fort  long 
que  le  pouls  s’accélère  , et  qu’une  sorte 
de  fièvre  hectique  s’établit  avec  des  sueurs 
nocturnes.  Quelques  malades  succombent 
infiltrés,  d’autres  dans  un  marasme  ex- 
trême. 

L’hépatite  chronique  ne  se  termine  pas 
toujours  d’une  manière  fâcheuse.  Dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas  on  peut,  à 
l’aide  d’un  traitement  méthodique,  ob- 
tenir une  terminaison  heureuse  , surtout 
à 1 époque  où  la  maladie  n’est  pas  très- 
avancée. 

Le  diagnostic  n’est  pas  en  général  fort 
difficile.  Le  cancer  du  foie  et  l’augmen- 
tation de  volume  de  ce  viscère  qu’on  ob- 
serve dans  les  fièvres  intermittentes  pro- 
longées diffèrent  assez  de  l’hépatite  chro- 
nique , pour  qu’on  puisse  toujours,  à 
J’aide  d’un  examen  attentif,  les  distin- 
guer. 

Le  prognostic  est  généralement  sérieux. 
11  l’est  d’autant  plus  , que  le  gonflement 
du  foie  est  plus  considérable  et  le  dépé- 
rissement plus  avancé. 

A l’ouverture  du  cadavre  on  trouve  le 
foie  augmenté  de  volume  , et  altéré  dans 
son  organisation.  Son  tissu  est  générale- 
ment plus  sec,  plus  uniforme  que  dans 
létal  de  santé;  souvent  il  offre  quelque 
analogie  avec  la  cire  jaune. 

Le  traitement  de  l’hépatite  chronique 
consiste  principalement  dans  l’emploi  des 
laxatifs  doux  et  d’un  régime  sévère.  Les 
sucs  d’herbes,  et  particulièrement  de  sa- 
ponaire , de  chicorée,  de  pissenlit,  avec 
addition  de  quelques  gros  d’un  sel  neutre, 
les  pilules  de  savon  , de  calomelas  , les 
eaux  minérales  de  Vichi,  de  Sedlilz  , de 
Plombières,  ont  joui  d’une  grande  répu- 
tation. On  a aussi  fait  prendre  à l’inté- 
rieur des  pilules  de  fiel  de  bœuf,  qui 
peuvent  n’êlre  pas  inutiles  en  suppléant 
à la  sécrétion  de  la  bile  lorsqu’elle  est 
complètement  suspendue.  Le  régime  vé- 
gétal , et  notamment  l’usage  des  végé- 
taux herbacés,  est  particulièrement  indi- 
qué. On  a aussi  eu  recours  aux  exutoires. 
y oy.  Phlegmasies  chroniques.  (Ch  ) 
HEPATITES.  V.  Hepar. 
HEPATOCÈLE  (Pathol.),  s.  f.,hcpa- 

toccle , de  Waç  , le  foie,  et  de  r-âx»,  tumeur, 
hernie  du  foie.  Cette  maladie  est  due  à un 
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vice  de  conformation  des  parois  abdomi- 
nales, et  n’a  été  observée  que  chez  les  en- 
fants nouveau- nés.  Sauvage  a distingué 
deux  espèces  A'hépatoccles , l’une  ombili- 
cale et  l’autre  ventrale , suivant  que  le  foie 
sort  de  l’abdomen  par  le  nombril  ou  par 
le  voisinage  de  celte  ouverture.  (J.  C.) 

HEPATO  CYSTIQUE  (Anat.),  adj-, 

hepato-cysticus  , de  Waç,  le  foie,  et  de 
xio-hc , vessie,  la  vésicule  du  fiel  ; qui  ap- 
partient an  foie  et  à la  vésicule  du  fiel.  On 
appelle  ainsi  des  vaisseaux  qui  conduisent 
directement  la  Hile  du  foie  dans  la  vési- 
cule biliaire  , et  qn’ori  observe  dans  les 
oiseaux  et  plusieurs  quadrupèdes.  Ils 
n’existent  pas  chez  l’homme,  quoique  plu- 
sieurs anatomistes  aient  avancé  le  con- 
traire. (J.  C.) 

HEPATO-GASTRIQUE  (Anat).  V 
Gastro-hépatique. 

HEPATOGRAPHIE  (Anat.),  s.  f. , 

hcpatograpliia,  de  Waç,  le  foie,  et  de  yçapi, 
description  ; partie  de  l’anatomie  qui 
donne  la  description  du  foie.  Inusité. 
(J.  C.) 

HEPATOLOGIE  (Anat.),  s.  f. , liepa- 
tologia  , de  Waç  , le  foie  , et  de  Aorcr , dis- 
cours, traité.  Traité  sur  le  foie.  (J.  C.) 

IIEPATOMPHALE  (Pathol.) , s.  f. , 
hepatomphalum , de  Waç,  le  foie,  et  de 
o/xipaAtr,  le  nombril;  hernie  ombilicale 
formée  par  le  foie.  Voye\  IIÉpatocÈle. 
(J.  C.) 

HEPATOPARECTAME  (Pathol), 
s.  f.,  hepatoparectama,  du  grec  Wap,  foie, 
et  de  7rap{xra/^a,  extension  considérable; 
augmentation  de  volume  du  foie. 

HEPATORIUM.  Voy.  Eupatoire. 
(H.  C.) 

HEPATOTOMIE  (Anat.),  s.  f-,  hepa- 
totomia , de  Waç , le  foie , et  de  je 

coupe;  dissection  du  foie.  Inusité.  (J.  C.) 

HEPIIÆST1AS  ( Pharm .);  nom  d’un 
emplâtre  dont  le  principal  ingrédient  est 
de  la  tuile  cuite  dans  les  fours  à chaux. 
11  était  considéré  autrefois  comme  déter- 
sif , dessiccatif,  etc.  Inusité.  (M.  O.) 

HEPUTHOTES  (Pathol.),  en  grec 
tÿdoT>tr,  coction  et  rolliquation.  (Ch.) 

HEP I ALE.  P Epiale. 

11EPTAGYNIE  (Bot.) , s.  f.,  hepta- 
gynia  , deWrà,  sept,  et  de  yvrü,  femelle; 
nom  donné  par  I.innæus  aux  ordres  des 
plantes  qui  ont  sept  pistils.  (H.  C.) 

HEPTANDRIE  (Bot.)  , s.  f. , heptan- 
dria,  de  Wr»,  sept , et  de  à»»ç,  mâle  ; nom 
donné  par  Linnæus  à la  classe  des  plan- 
tes qui  ont  sept  étamines.  (H.  C.) 

HEPTAPETALÉ  (Bot.),  adj.,  hepta- 
pttalus,  de  Wrà  , sept , et  de  sriraxor , pé- 
tale ; épithète  des  corolles  qui  ont  sept  pé- 
tales. (H.  C-) 
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HEPTAPHARMACUM,  mot  grec, 
dérivé  de  iwù  , sept,  et  de  , re- 

mède;  médicament  compose  des  sept  su  b- 
stances  suivantes  : céruse,  litharge , poix  , 
cire  , colophane  , encens  et  graisse  de 
bœuf.  11  était  regardé  comme  laxatif,  sup- 
puratif et  cicatrisant.  Inusité.  (AI.  O.) 

HEPT  APH YLLE  (Bot.) , adj. , hepta- 
pliyllus,  de  «r -à,  sept,  et  de  «uX'Aov,  leuille  ; 
qui  a sept  feuilles  ou  sept  folioles.  Les  an- 
ciens avaient  donné  le  nom  A'heptaphyl- 
lon  à l’alchemille.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

HERACLEA  et  IIERACLECM.  V. 

! Berce.  (H.  C.) 

HERACLEUS  MORBUS  ( Pathol.)  ; 

terme  latin  sous  lequel  on  a désigné  1 épi- 
lepsie , parce  qu’Herr.ule  , dit-on  , en  lut 
atteint , ou  parce  qu’elle  est  une  des  ma- 
ladies les  plus  violentes.  (Ch.) 

HERACLIUS  LAPIS.  V.  Aimant. 

HERBE  (Bot.),  s.  f. , herba , fâtui.  On 
nomme  ainsi  toute  plante  non  ligneuse 
qui  perd  sa  tige  pendant  l’hiver.  Les  her- 
bes sont  annuelles  , bisannuelles  , trisan- 
nuelles on  vivaces,  selon  qu’elles  meu- 
rent entièrement  au  bout  d’un  an , on  que 
leurs  racines  se  conservent  pendant  deux, 
trois  ou  plusieurs  années.  (H.  C.) 

HERBE  ADMIRABLE  ( Bot.  ) , an- 
cien nom  de  la  belle-de-nuit.  (H.  C.) 

HERBE  AIGRETTE  (Bot.),  nom 
i vulgaire  de  l’oseille  sauvage.  (H.  C.) 

HERBE  AMÈRE.  Voye * Tanaisie. 

. (H.  C.) 

HERBE  D’AMOUR  (Bot.),  herba 
i amoris.  V.  Amourette.  (H.  C.) 

HERBE  A L’AMBASSADEUR 
ï (Bot.).  V.  Tabac.  (H.  C.)- 

HERBE  AUX  ANES  (Bot.).  V.  Ona- 
I gré  et  Chardon.  (II.  C.) 

H E RB  E ANTIDYSENTERIQUE 
! (Bot.) , inula  antidysenterica.  V.  Inule. 

(H.  C.) 

HERBE  APOLLINAIRE  (Bot.).  V. 

! JUSQUIAME.  (H.  C.) 

HERBE  D’ARBALETE  (Bot.),  vera- 
j trtim  album.  U.  V araire.  (H.  C.) 

HERBE  ARGENTEE  (Bot.)  , poten- 
tilla  anserina.  V.  Potentille.  (H.  C.) 

HERBE  BARBUE  (Bot.),  verbascum 
i thapsus.  V.  Molène.  (H.C.) 

HERBE  BÉNÉDICTE  ou  DE 
. SAINT-BENOIT  (Bot.),  herba  Sancti 
Benedicti.  V.  Benoite.  (H.  C.) 

HERBE  BLANCHE  (Bot.) , nom  vul- 
! gaire  de  Y athanasia  viaritima  de  Linnæus. 
Ce  nom  est  aussi  assez  généralement  ap- 
pliqué à plusieurs  autres  plantes,  à cause 
du  duvet  cotonneux  qui  les  couvre.  Telles 
sont  l’épiaire  germanique  , stachys  ger- 
manlca,  les  filages,  quelques  gnaphales, 
quelques  cinéraires , etc.  (H.  C ) 
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HERBE  AU  BON-DIEU.  (Bot.) , V. 

"hERBE  BRITANNIQUE  (Sot.).  V. 

B HTÊ£bE  «.chef.  (Sot.).  V.  Clan- 

” HEBMAcilLLER.  (Bot.).  Voy,, 

° HERBE  (VU  CANCER  ( Sot.  ).  On  a 
donné  ce  nom  à la  dentela, re  d Europe  , 
plumbago  Europcta  , dont  on  a vanœ  les 
propriétés  conire  les  affections  cance- 

rC HERBECAnTc\j CAIRE  (Bot.).  V. 
JuSbe '^arSinale  (Sot.).  Vo,. 
L°HERbÉ  DU  CARDIN  AL  (Sot  )C’est 

lagrande  consolide.  F.ConSCVUDE.(I  ■ •) 

HERBE  AUX  CASQUES  (Bot.). 

V.  SCUTELLAIRE.  (H.  C.)  . „ , 

HERBE  CATALEPTIQUE  (Bot.). 
V.  Dragocephale.  (H.  C.) 

HERBE  A CENT  MAUX  (Bot.)  cen- 
timorbia.  V.  NummulaiRE.  (IL  C.) 

HERBE  AUX  CHANCRES  ( Bot.), 

heliotropium  Europceum.  Voye\  Helio— 

riHERBE  DES  CHANOINES  (Bot.). 

V.  Mâche.  (H.  C.)  . . 

HERBE  AU  CHANTRE  (Bot.),  nom 
vulgaire  du  vélar  commun.  Voy.  Vélar. 

^ IIERBE  AU  CHARPENTIER 

(Bot.).  V.  ACHILLÉE  et  MlLLE-FEUILLE. 
Quelquefois  aussi  le  vélar  porte  ce  nom. 
V.  Velar.  (H.  C.) 

HERBE  CHASTE  (Bot.),  vitexag- 
nus  castus.  Voy.  Agnus  castus  et  Gat- 

tilier.  (H- C.) 

HERBE  AU  CHAT  (Bot.)  , nepeta 
cataria.  V.  Cataire.  (H.  C.) 

HERBE  DU  CHAT.  (Bot.),  ttu- 

crium  marum.  Voy.  Germandree. 

herbe  A CINQ  FEUILLES  (Bot.), 

nom  vulgaire  de  la  potentille  rampante. 
V.  Potentille.  (H.C.)  * 

HERBE  DE  CITRON  (Bot.).  T oy. 
Melissf..  (H-  C.) 

HERBE  DE  CLYTIE  (Bot.)  , herba 
clyûtz.  V.  Tournesol.  (H.  C.) 

HERBE  AU  COCHER  (Bot.).  Voye f 
Mille-feuille.  (H.  C.) 

HERBE  DU  CŒUR  (Bot.).  On  a ap- 
pelé ainsi  vulgairement  la  menthe  des 
jardins  , la  pulmonaire  , la  mélisse  , etc. 
V.  ces  mots  et  Cardiaque.  (H.  C.) 

HEBBE  DU  COQ  (Bot.)  Voy.  Cre- 
TELLE.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  CORS  (Bot.).  Voy. 
Joubarbe  et  Orpin.  (H,  C.) 
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HERBE  A COTON  (Bot.),  uorn  vul- 
gaire du  filago  germanica. 

HERBE  AUX  COUPURES  C Bot  ) 
HERBE  AUX  COUSINS  (Bot.).  V 
CoNlZE.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  CRAPAUDS  (Bot.) 
juncus bvfbntus.  V.  Jonc.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  CUILLERS  (Bot).  V. 
CoCHLKARIA  ei  Cr \NSON.  (IL  C.) 

HERBE  A DARTRES  (Bot.) , cassia 
alata.  V Casse  et  Dartrier.  (IL  C.) 

HERBE  AUX  DENIERS  (Bot),ly- 
simachia  nummularia.  Voy.  N u m m u- 
I.  A i R E. 

HERBE  DENTAIRE  (But.).  Voy. 

Chélidoine.  HI.  C.) 

HERBE  A DEUX  FEUJLLES(flot.). 

K OPHRYS.  (H.  C.) 

HERBE  DU  DIABLE  (Bot),datura 
stramonium.  V.  Datura,  Pomme-épi- 
neuse et  Stramoine.  (H.  C.) 

HERBE  DE  DIANE  (Bot).  C’est 
l’armoise.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

* HERBE  D’OR  (Bot).  Voy.  IIÉlian- 
THÈME.  (H.  C.) 

HERBE  DOUCETTE  (Bot).  Voy 
Mâche.  (H.  C.) 

HERBE  DRAGONE  (Bot.).  Voy. 
Estragon.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  ÉCROUELLES 
(Bot.  ).  V.  Scrofulaire.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  ECUS  (Bot).  Voye * 
Nummulaire.  (H.  C.) 

HERBE  DES  EGYPTIENS  (Bot). 
V.  Lycope.  (H.  C.) 

HERBE  EMPOISONNÉE  (Bot.).  ■ 
V.  Belladone.  (H.  C.) 

IIERBE  ENCHANTERESSE  (Bot). 
V.  ClRCÉE.  (H.  C.) 

HERBE  ENRAGÉE  (Bot),  plum- 
bago  Europaa.  V.  Dentelaire.  (IL  C.) 

HERBE  AUX  ÉPERONS  (Bot).  V. 
Dauphinelle.  (H.  C.) 

HERBE  A L’E SQUINANCIE 
(Bot.) , asperula  cynanchica.  Voy.  AspÉ- 
RULE.  (H.  C.) 

HERBE  A ETERNUER  (Bot).  V. 

ACHILLÉE  et'PTARMIQUE.  (H.  C.) 

IIERBE  A ETRANGLER  (Bot.), 
arnica  montana.  V.  Arniqof..  (II.  C.) 

HERBE  A LA  FEMME  BATTUE 
(Bot.).  V.  Taminier.  (H.  C.) 

HERBE  A FÈVE  (But.) , sedum  tele- 
phium.  V.  Orpin.  (II.  C.) 

HERBE  A LA  FIÈVRE  (Bot).  V. 
Gratiole  et  Petite  Centaurée. 
(H.  C.) 

HERBE  AUX  FIEVRES  TIERCES 
(Bot.)  , scutellaria  galericulata.  V.  Scu- 
TELLAIRE  Ct  ToQUE.  (IL  C.) 

HERBE  AUX  FISTULES  (Bot).  V. 

PÉDICULAIRE.  (H-  C.) 
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HERBE  A FOULON  (Bot).  V.  Sa- 
ponaire. (H.  C.) 

HERBE  A GÉRARD  (Bot),  cegopo- 
dium  podagraria.  Voy.  Podagraire. 
(II.  C.) 

HERBE  DE  LA  GOUTTE  (Bot.) 
V.  Rossolis.  (IL  C.) 

HERBE  DE  GRACE  (Bot).  F.  Rue. 
(H.  C.) 

H ER  RF.  DU  GRAND-PRIEUR 
(Bot).  V.  Tabac.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  GUEUX  (Bot.),  clc - 
matis  vitalba.  V.  CLÉMATITE.  (H.  C.) 
HERBE  HÉLÈNE  (Bot).  V.Avvée. 
HERBE  AUX  I1ÉMORRHOIDES 
(Bot.),ficaria  ranunculoïdes.  V.  Ficaire. 
(H.  C.l 

HERBE  HEMORRHOJDALE 
(Bot).  F.  Chardon  hémorrhoïdal. 
(H.  C.) 

HERBE  D’HERMES  (Bot).  Voy 
Mercuriale.  (II.  C.) 

HERBE  DTIIRONI)ELLE(flot.).  V. 
Chélidoine.  (H.  C.) 

HERBE  HONGROISE  (Bot),  malva 
alcea.  V.  Mauve.  (H.  C.) 

HERBE  IMMORTELLE  (Bot), 
herba  immortalis.  F.Tanaisie.  (IL  C.) 

HERBE  IMPATIENTE  (Bot).  V. 
Balsamine.  (H.  C.) 

HERBE  IMPIE.  V.  Herbe  a coton. 
(H.  C.) 

HERBE  JAUNE  (Bot),  réséda  lu- 
teola.  V . Réséda.  (H.  C.) 

HERBE  A JAUNIR  (Bot),  genista 
tinctoria.  V.  GenÈT. 

HERBE  DE  JUDÉE  (Bot),  sola- 
num  dulcamara.  Voy.  Douce-AMÈRE. 

(H.  C.) 

HERBE  AUX  LADRES  (Bot.) , vc- 
ronica  officinalis.  V.  Véronique.  (1I.C.) 

IIERBE  A LAIT  (Bot).  Voy.  Eu- 
phorbe. (IL  C,) 

HERBE  AU  LAIT  (Bot).  V.  Poly- 
gala.  (II.  C.) 

HERBE  AU  LAIT  DE  NOTRE- 
DAME  (Bot).  V.  Pulmonaire.  (II. C ) 
HERBE  DU  LÉGAT  DE  PORTU- 
GAL (Bot).  V.  Tabac.  (H.  C.) 

HERBE  DU  LION  (Bot).  V.  Oro- 
banche.  (IL  C.) 

HERBE  A LOUP  (Bot).  V.  Aconit. 
(H.  C.) 

HERBE  DES  MAGICIENNES 

(.flot.),  circcea  pubescens.  Voy.  Circée. 

(H.  C.) 

HERBE  DES  MAGICIENS  (Bot), 
datura  stramonium.  V.  DatuRA.  (II.  C.) 

HERBE  MAGIQUE  (Bot).  VoyeX 

Clandestine. 

HERBE  AU  MAL  DE  VENTRE 
(Bot).  V.  Médicinier.  (H.  C.) 
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HERBE  de  MALLET  (Bot.)  V.  Pi- 

^ HERBE  AUX  MAMELLES  (Bot.). 

V.  Lampsane.  (H.  C.)  . „ x 

HERBE  AUX  MILITAIRES  (Bot.). 

V A ch  il  tÉE  ci  Mille-feuille. 

HERBE  AUX  MITTES  (Bot.),ver- 
bascum  blattaria.  V.  Molène. 

HERBE-MORE  (Bot.),  solanum  m- 
nriim.  V.  Morelle.  (H*  U.) 
g HERBE  A MORO  (Bot.).  Voy. 

B HERBE  DE  MURAILLE  (Bot.), 

rHERBE  DU  MCSC  (B»,.).  Voy. 

(*-'•>• 

A HERBE AU  NOMBRIL  {Bot.) . cy- 

noelossum  omphalodes.  On  désigné  vul- 
gairement ainsi  celte  espete  e cyno^ 
fflosse  , parce  qu’on  la  croit  propre  a 
fuérir  ’lePs  exomphales.  V.  CïNOGLOSSE. 

(UHERBE  DE  NOTRE-DAME  (Bot). 

V.  Pariétaire.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  ŒUFS  (Bot.).  I a y ■ 

Aubergine.  (Il-  C.) 

HERBE  AUX  OIES  (Bot.)  , P°*e*- 
ùlla  ansenna.  V.  PotENTILLF..  (H.  U.j 
HERBE  AUX  PANARIS  (Bot.), 

paronychium  argenteum.  V.  Panarine. 

1 HERBE  A LA  PARALYSIE  (Bot.). 

(Bot.).  V. 

. •“SERlEÏeACVRE  HOMME 
(Bot.).  V.  Gratiole.  (H.  C.) 

HERBE  A PARIS  (Bot.).  V.  Pari- 
cf  TT  F..  (H-  C.)  . 

HERBE  AUX  PERLES  ( Bot.)  , h- 

thospermum  officinale.  Foy.  G rémil. 

'llHERBE  AUX  PIQURES  (Bot.).  V. 

Millepertuis.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  PLAIES  (Bot.) , sal- 
via  sclarea.  V.  SAUGE.  (H.  C.)  . 

HERBE  AUX  POINTS  DE  COIE 
( Bot.).  V.  Chardon-marie.  (H.  C.) 

V HERBE  AUX  POUMONS  (Bot.).  F 
Pulmonaire  et  Pulmonaire  de  chene. 
XI  C ) 

' HERBE  AUX  POUX  (Bot.).  V.  PÉ- 

DlCULAIREel  StAPHTSAIGHE.  (H.C.) 

HERBE  AUX  PUCES  (Bot.) , plan - 
tago  psyllium.  V.  Plantain  et  Psyl- 

“hERBEA  LÀ  REINE  (Bot.).  Voy. 

T HERBE  AUX  RHAGADES  (Bot  ). 
V.  RhagAdiolf.  et  Lampsane.  (H.  C.) 
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HERBE  A ROBERT  ( Bot.)  , géra- 


ilium  robertianutn.  V . Germanium.  ('H.C.) 

HERBE  DE  LA  ROGNE  (Bot.),  tu- 

phorbia  cyparissias.  [Voy.  EUPHORBE» 

^ HERBE  ROMAINE  (Bot.),  tanace- 
tum  balsamita.  V.  TanAISIE.  (H.  C.)^ 
HERBE  A LA  ROSEE  (Bot.).  Voy. 
Rossolis.  (H.  C.) 

HERBE  ROYALE  (Bot.).  Voy.  Au- 

R0HERBE  DE  SAINT-ALBERT 
(Bot.),  erysimuin  officinale.  V.  YÉLAR. 

(HHERBE  DE  SAINT-ANTOINE 
(Bot.),  epilobium  angustifolium.  V . Epi- 

UHERBE  DE  SAINT-BENOIT  (Bot.). 

V.  Benoîte.  (H.  C.) 

HERBE  DE  SAINT-CHRISTOPHE 
(Bot.).  V.  Actée.  (H.  C.) 

HtEftBE  DE  SAINT-ETIENNE 
(Bot.).  V.  Circée.  (H  C.) 

HERBE  DE  SAINT-FÉLIX  ( Bot.  ). 

V.  Scrofulaire.  (H.  C.) 

HERBE  DE  SAINT-FIACRE  (A’of, 
heliotropiumeuropceum.  V.  HÉLIOTROPE. 

HERBE  DE  SAINT-GUILLAUME 
( Bot.),  agrvnonia  eupatorium.  V.  AiGRK- 

moine.  (H.  C.)  

HERBE  DE  SAINT -INNOCENT 
(Bot.).  V.  Re nouée.  (H.  C.) 

HERBE  DE  SAINT- JACQUES 
(Bot.).  V.  Jacobée.  (H.  C.) 

HERBE  DE  SAINT-JEAN  (Bot.). 
C’esl  l’annoise  et  la  terrelte.  V.  Armoise 
et  Lierre  terrestre.  (H.  C.) 

HERBE  SAINT-JEAN  (Bot),  hype- 
ricum  perfbratum.  Voy.  Millepertuis. 

/ h Q ) 

HERBE  DE  SAINT-JULIEN  (Bot.). 
V.  Sar.riette.  (H.  Ç.) 

HERBE  DE  SAINT -LAURENT 
(Bot.).  On  appelle  quelquefois  ainsi  la 
bugle,  le  poulliot,  la  sanicle  et  le  dompte- 
venin.  V.  ces  différents  mots.  (II.  C.) 

HERBE  DE  S AINT-L U C;IEN 
(Bot.) , arnica  montana.  Voy.  ArniqüE- 

(H.  C.) 

HERBE  SAINT-PAUL  (Bot.),  pn- 
mula  officinalis.  V.  Primevère.  (H-  U 
HERBE  SAINT-PIERRE  (Bot.).^  I 
Pariétaire  et  Passe-pierre-  (H.  C.) 

HERBE  SAINT-PHILIPPE  (Bot.) 
V.  Pastel.  (H.  C.) 

I1ERBE  SAINT -QUIRIN  (Bot.). 

C’est  le  pas-d’âne,  tussilago  farfara.  V 
Tussilage.  (H.  C.) 

HERBE  DE  SAINT-ROCH  (Bot). 

inula  antidysenterica.  V.  Inulf..  (H.  C.' 

HERBE  SAINT-Z  ACH  ARIF,.  ( Bot.). 
V.  Bluet.  (H.  CA 
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HERBE  SAINTE  (Bot.).  V.  Scl.a- 
REE.  (H.  C.) 

HERBE  SAINTE-BARBE  (Bot.), 

erysimum  barbarea.  Fi  V EL  A R et  Ro- 
QU  ETTE.  (II.  EJ 

HERBE  SAINTE-CATHERINE 

(Bot.),  impatiens  noli  me  tangere.  Voy. 
Balsamine.  (H.  C.) 

HERBE  DE  SAINTE-CLAIRE 
(Bot.).  V.  Mâche.  (II.  C.) 

HERBE  DE  SAINTE-CROIX  (Bot.) 
F Tabac.  (Il  C.) 

HERBE  DE  SAINTE-CUNÉ- 
G O N D E ( Bot.  ) , eupatorium  cannabi- 
num.  V.  Eupatoire.  (II.  C.) 

HERBE  SAINTE-MARIE  (Bot.)  , 
mentha  sativa.  F.  Menthe. 

HERBE  DE  SAINTE- OTHILÉE 
Bot.)  , delphinium  consolida.  V.  Dau- 
PHINELLE.  (H.  C.) 

HERBE  DE  SAINTE-QUITERIE 

(Bot.) , mercurialis  tomentosa.  F Mer- 
curiale. (H.  C.) 

HERBE  SAINTE-ROSE  (Bot.), 
pceonia  ofjxcinalis.  F.  Pivoine.  (H.  C.) 

HERBE  SALIVAIRE  (Bot.).  Voy. 
Pyrèthre.  (H.  C.) 

HERBE  SANGUINALE  (Bot.).  V. 
Verveine.  (H.  C.) 

HERBE  SANGUINE  (Bot.),  rumex 
sanguineus  ; espèce  de  patience.  Voyeq 
Oseille  et  Patience.  (H.  C.) 

HERBE  SANS  COUTURE  (Bot.). 
F Ophioglosse.  (H.  C.) 

HERBE  SARDONIQUE  (Bot.),  ra- 
nunculus  sceleratus.  Voyeq  Renoncule. 
(H.  C.)  . . 

HERBE  SCELERATE  ( Bot.  ) , ra- 
nunculus  sceleratus.  Voye i Renoncule. 
(H.  C.) 

HERBE  AUX  SCORBUTIQUES 
(Bot.).  Voy.  Cochléaria  et  Cranson. 

HERBE  AUX  SEPT  TETES  ou 
AUX  SEPT  TIGES  (Bot.).  FStatice. 
(II.  C.) 

HERBE  AU  SERPENT  (Bot.).  F. 
Panicaut.  (H.  C.)  , 

HERBE  DU  SIEGE  (Bot.) , scrofu- 
laria  aquadca.  F.  Scrofulaire.  (H.  C.) 

HERBE  DE  SIMEON  (Bot.) , malva 
alcea.  V.  Mauve.  (II.  C.) 

HERBE  AU  SOLEIL  (Bot.),  helian- 
thus  annuus.  ’F  HÉLIANTHE.  (II.  C.) 

HERBE  AUX  SORCIERS  (Bot.). 

F.  Pomme  épineuse.  (H.  C.) 

HERBE  STERNUTATO I lî E (Bot.). 

F.  Achillée  et  Ptarmique.  (H.  C.) 

HERbE  DU  TAN  (Bot.),  bryonia 
àlba.  F Bryone.  (H.  C.) 

HERBE  A LA  TAUPE  (Bot.),  da- 
tai a stramonium.  V.  DatURA  et  POMME 
ÉPINEUSE-  (H.  C.) 


HER 

HERBE  DE  TAUREAU  (Bot.).  V. 
Orobanche.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  TEIGNEUX  (Bot.). 
Ce  nom  a été  donné  à deux  plantes  diffé- 
rentes, Varctium  lappa  et  le  tussilage  pé- 
tasite.  V.  Bardane  et  Pétasite  (H  C) 
HERBE  TERRIBLE  (B0t.j,frutex 

terribilis.  On  a donné  ce  nom  à la  -lobu- 
laire turbith  , globularia  alypum.  B.  Glo- 
bulaire. (H.  C.) 

HERBE  DES  TOITS  (Bot.) , sedum 
acre.  F.  Vermiculaire.  (H.  C.) 

• HERBE  DE  TOURNABON  (Bot). 
F Tabac.  (H.  C.)  V ' 

HERBE  DE  LA  TRINITÉ  (Bot.). 
On  appelle  ainsi  la  pensée  , viola  trico- 
rJ-  ’ Ct  * 'hépatique  , anemone  hepatica. 
F.  \iolette,  Anémone  et  Hépati- 
que. (H.  C:  ) 

HERBE  TURQUE  (Bot.).  F Her- 
niaire et  Turquette.  (H.  C.) 

HERBE  AUX  VARICES  (Bot.), 
serratula  arvensis.  F Chardon  HÉjmor- 
rhoïdal.  (II.  C.) 

HERBE  AU  VENT  (Bot.),  anemone 
(TIC  ) '°^  ^N*‘M0NE  el  Pulsatile. 

HERBE  AUX  VERRUES  (Bot.),he- 
hotropium  europaum.  F Héliotrope. 
(H.  C.) 

HERBE  AUX  VERS  (Bot.) , tanace. 
tum  vulgare.  E.  TanAISIE.  (II.  C.) 

HERBE  DE  LA  VIERGE  (Bot.), 
marrubium  album.  F Marruee.  (H  C) 
HERBE  AUX  VIPERES  (Bot.).  F 
Vipérine.  (H.  C.) 

HERBE  VIVE  (BotJ.  V.  Sensitive. 
HERBE  AUX  VOITURIERS  (Bot.). 
achiUea  mille  folium.  Voye ^ AchillÉe  et 
Mille-feuille.  III.  C.) 

HERBES  VULNÉRAIRES  (Mat., 
méd.).  V.  Falltranck.  (H.  C.) 

HERBIER  (Bot.),  s.  in.,  herbarium. 
On  donne  ce  nom  à une  collection  de 
plantes  sèrhes  conservées  dans  du  papier, 
de  manière  à pouvoir  être  consultées  au 
besoin  , et  dans  toutes  les  saisons  indis- 
tinctement. 

On  a aussi  appliqué  par  extension  le 
nom  d herbier  à des  collections  de  plantes 
peintes  ou  dessinées,  et  à des  ouvrages 
qui  en  contiennent  en  meme  temps  la 
description  el  la  figure.  (H.  C.) 

HERBIER  (Anat.  comp.),  F.  Panse. 

HERBIER  (Eau  d ).  Hameau  à trois 
quarts  de  lieue  de  Saint-Martin  de  Va- 
lamas  ( Haut-Vivarais  ) , où  l’on  trouve 
de  l’eau  froide  que  l’on  croit  acidulé  et 
ferrugineuse.  (M.  O.) 

HERBIVORE  (Zool.) , adj.,  herbi - 
vorus , de  herbu , herbe , et  de  voro , je 
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mange.  On  applique  cette  épithète  aux 
animaux  qui  se  nourrissent  d’herbes. 

(H.  C.) 

HERBORISATION  (Bot.),  s.  f., 
herbarum  inquisitio  ; promenade  laite  dans 
l’intention  de  recueillir  des  plantes. 

(H.  C.) 

HERBORISER  (Bot.),  v.  a.,  herbas 
inquirere  ; faire  une  herborisation.  (H.  C.) 

HERBORISTE,  s.  in.,  herbarius; 
celui  qui  fait  le  commerce  des  plantes 
usuelles.  (H.  C.) 

HERCULE  (Mal  d’).  V.  Épilepsie 
et  Herculeus  morbus. 

HÉRÉDITAIRE  (Pathol.) , adj. , 
hareditarius.  On  donne  ce  nom  aux  ma- 
ladies que  les  enfants  tiennent  de  leurs 

Ïiarents.  Ces  maladies  peuvent  exister  dès 
'époque  de  la  naissance,  ou  survenir  seu- 
lement àune  époque  plus  ou  moins  avan- 
cée de  la  vie.  (Ch.) 

HEREOS  ( Penh.  ).  Mot  employé  par 
Paracelse  pour  désigner  une  sorte  d’amour 
imaginaire.  (Ch.) 

HERINACEUS,  pour  erinaceus;  mot 
latin.  V.  Hérisson.  (H.  C.) 

HÉRISSÉ  , ÉE  (Bot.)  , adj.,  hirtus. 
On  applique  cette  épithète  aux  parties 
des  plantes'  qui  sont  couvertes  de  poils 
rudes,  très-apparents.  (H.  C.) 

HÉRISSON  (Zool.),  s.  m.,  erinaceus ; 
genre  de  mammifères  carnassiers , remar- 
quables par  les  piquants  qui,  de  toutes 
parts,  hérissent  leur  peau.  (H.  C.) 

HERISSONNE,  EE,  (Æor.),  adj. , 
ericiatus , erinaceus  ; qui  est  couvert  d’é- 
pines longues,  grêles,  flexibles,  nombreu- 
ses et  rapprochées.  (II.  C.) 

HERMAPHRODISME  ( Physiol.  ) , 
s.  f.,  hermaphrodismus,  de  E’ç^ïr,  Mercure, 
et  de  A'ifpo LV»,  Vénus  ; qui  tient  de  Mer- 
cure et  de  Vénus.  Réunion  des  deux 
sexes.  V.  Hermaphrodite.  (J.  C.) 

HERMAPHRODITE  (Physiol.), s.  m. 
et  adj.,  hermaphroditus ; individu  qui  réu- 
nit les  deux  sexes.  On  trouve  l’origine  de 
ce  mot  dans  la  fable  d’Hermaphrodite  , 
fils  de  Mercure  et  de  Vénus  , dont  le 
corps  fut  réuni  à celui  de  la  nymphe  Sal- 
macis,  qui  en  était  devenue  éperdument 
amoureuse.  — On  trouve  des  hermaphro- 
dites dans  presque  toutes  les  plantes  , et 
dans  beaucoup  d’animaux  des  classes  in- 
férieures, tels  que  les  zoophytes,  les  mol- 
lusques acéphales  et  gastéropodes  , etc. 
— Dans  les  animaux  des  classes  supérieu- 
res , les  hermaphrodites  sont  des  mons- 
tres qui  dépendent  d’un  vice  primitif  dans 
l’organisation  des  germes  , et  sont  inca- 
pabt  es  de  se  reproduire. 

HERMESIA , synonyme  de  chimie 
hermétique.  V.  ce  mot. 
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> HERMETICA  DOCTRINA;  doctrine 
d’Hermès,  célèbre  philosophe  égyptien, 
qui  est  considéré  comme  le  père  de  l’al- 
chimie. (Ch.) 

HERMÉTIQUE  (Chimie) , adj.,  her- 
meticus,  du  grec  Eç^as-,  Hennés  ou  Mer- 
cure; épithète  donnée  à cette  partie  de 
la  chimie  qui  avait  pour  objet  la  préten- 
due transmutation  des  métaux,  et  dont 
Hermès  passait  pour  être  le  fondateur. 
(M.  O.) 

HERMÉTIQUEMENT  (Physiq.  et 
Chimie) , adv.  , hermetice.  Lorsque  l’ou- 
verture d’un  vaisseau  est  bouchée  de  telle 
sorte  qu’aucune  des  matières  contenues 
dans  ce  vaisseau  ne  peut  s’échapper  , on 
dit  qu’il  est  fermé  hermétiquement , ou  à la 
manière  de  Hermès.  Le  moyen  le  plus 
propre  à remplir  ce  but,  est  de  faire  fon- 
dre la  matière  du  vaisseau  à l’aide  du  cha- 
lumeau ou  d’une  lampe.  (M.  O.) 

HERMODACTE.  Voy.  Hermodac- 

TYI.E.  (H.  C.) 

IIERMODACTYLE  (Mat.  méd.),  her- 
modactylus.  On  donne  ce  nom  , qui  pa- 
raît signifier  datte  de  Mercure , à une  ra- 
cine bulbeuse  qu’on  apporte  d’Orienl,  et 
qui  est  fournie  par  l’iris  tuberosa.  On  l’em- 
ployait autrefois  comme  purgative.  Elle 
est  aujourd’hui  presque  inusitée.  (H.  C.) 

HERMODATE.  P.  Hermodactyle. 
(H.  C.) 

HERMOLAOS  (Pharm.)-  ancien  nom 
d’un  collyre  répercussif  mentionné  par 
Ætius.  (M.  O.) 

HERMONVILLE  (Eau  de).  Village  à 
trois  lieues  de  Reims  , où  l’on  trouve  de 
l’eau  peu  connue,  que  l’on  regarde  comme 
tonique  et  apéritivc.  (M.  O.) 

HERNANDIER  (Bot.),s.m.,  her- 
nandia ; genre  de  la  monœcio  triandrie 
et  de  la  famille  des  laurinées.  Il  renferme 
des  arbres  très-élevés  des  Indes  et  de  l’A- 
mérique. Le  bois  de  l’hernandier  ovigère 
sert  d’amadou  aux  sauvages  de  Cayenne. 
(H.  C.) 

HERNIA  GUTTALIS  (Path.),  mots 
latins.  P.  Bronchocèle.  Blancardi. 

HERNIA  VF.NERIS  (Path.)  , mots 
latins,  testicule  vénérien  ; gonflement  sy- 
philitique du  testicule.  Blancardi.  (J.  C.) 

HER.NIAIRE  (Bot.)  , s.  f. , herniaria ; 
genre  de  la  pentandrie  digynie  et  de  la 
familUdes  amaranlhoïdes.  La  turquelte 
ou  herniole  , herniaria  glabra , petite 
plante  des  lieux  arides  et  sablonneux,  a 
passé  pour  astringente,  anti-herniaire,  li- 
thontriptique  et  diurétique.  (H.  C.) 

HERNIAIRE  (Path.  chir.),  adj.,  her- 
niarius , qui  appartient  ou  a rapport  aux 
hernies;  bandage  herniaire.  P.  Brayer. 
■ — Chirurgien  herniaire , chirurgien  qui  se 
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livre  spécialement  au  traitement  îles  her- 
nies. — Sa c herniaire.  V.  Sac.  — Tumeur 
herniaire.  V.  Hernie.  (J.  C.) 

HERNIE  (Pathol,  chir.) , s.  f. , hernia 
«1  es  Latins,  x»a»  des  Grecs.  On  doit  en- 
tendre par  le  mot  hernie  nue  tumeur 
molle , élastique  , sans  changement  de 
couleur  à la  peau , située  à la  circonfé- 
rence de  l’une  des  cavités  splanchniques, 
et  formée  par  le  déplacement  et  la  sortie 
totale  ou  partielle  Je  quelqu’un  des  vis- 
cères qui  y sont  contenus.  On  a divisé  les 
hernies,  iu  en  hernies  du  cerveau,  ou  encé- 
phalocèles.  V.  ce  dernier  mot.  a*  Hernies 
thoraciques  ou  du  poumon.  V.  Pneiimo- 
CÈlks.  3°  Hernies  abdominales.  ( Hernia  , 
ramex , rup titra , crepatura  des  Latins; 
hernie  , descente  , effort  des  Français.  ) 
Ces  dernières  affections  sont  remarqua- 
bles par  leur  fréquence  , le  nombre  de 
leurs  espèces , et  les  dangers  qui  les  accom- 
pagnent. Elles  sont  formées  par  le  dépla- 
cement et  l’issue  des  viscères  renfermés 
dans  le  ventre,  à travers  les  ouvertures  na- 
turelles ou  des  ouvertures  accidentelles 
des  parois  de  cette  cavité.  Les  organes  qui 
les  forment  le  plus  fréquemment,  sont  les 
intestins  et  l’épiploon.  On  les  a divisées, 
d’après  les  ouvertures  par  lesquelles  elles 
s'échappent , en  i»  hernies  inguinales  ou 
sus-pubiennes  ; elles  sortent  par  le  canal 
inguinal,  ont  été  nommées  bubonocèles 
quand  ellessontpeu  volumineuses,  et  her- 
nies scrotales  ou oschéocèlesch ez  l’homme, 
quand  elles  descendent  dans  le  scrotum  ; 
hernies  vulvaires  chez  la  femme,  quand 
elles  s’étendent  dans  les  grandes  lèvres.  2° 
Hernies  crurales , fémorales  ou  mérocèles  : 
elles  se  font  par  le  canal  crural.  3°  Hernies 
sous  - pubiennes  : les  viscères  dans  cette 
hernie  s’échappent  à travers  l’ouverture 
qui  donne  passage  aux  vaisseaux  sous- 
pubiens.  4°  Hernies  ischiatiques  : elles 
ont  lieu  par  la  grande  échancrure  sa- 
cro-sciatique. 5°  Hernies  épigastriques  : 
elles  se  font  à travers  la  ligne  blanche 
au  - dessus  de  l’ombilic.  6°  Hernies  om- 
bilicales ; exomphales,  omphalocèles  : elles 
ont  lieu  à travers  l’ouverture  de  l’om- 
bilic ou  ses  environs.  70  Hernies  hypo- 
gastriques ou  sous  - ombilicales  : elles 
se  font,  à travers  la  ligne  blanche  au- 
dessous  de  l'ombilic.  8“  Hernies  perméab- 
les : elles  ont  lieu  à travers  le  muscle  re- 
leveur  de  l’anus,  et  paraissent  au  périnée. 
no  Hernies  vaginales  : elles  passent  à tra- 
vers les  parois  du  vagin.  ro°  Hernies 
diaphragmatiques  : elles  ont  lieu  à travers 
le  muscle  diaphragme.  V.  Inguinal, 
Fémoral,  Ombilical,  Epigastri- 
OO K . etc. 

D'après  les  viscères  qui  les  forment , on 
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a nommé  les  hernies  de  l’intestin  , hernies 
intestinales  ou  entérocèles  ; celles  de  l’épi- 
ploon, épiplocèles , ou  hernies  épiploïques  ; 
celles  de  l’intestin  et  de  l’épiploon  ensem- 
ble, entero-épiplocèlcs ; celle  de  l’estomac, 
gastrocèle ; celles  de  la  vessie,  cystocèles ; 
cellesde  la  matrice,  hystérocèles ; celles  du 
foie , hépatocèles ; celles  de  la  rate , spléno- 
cèles , etc.  V.  ces  différents  mots. 

Les  causes  qui  donnent  naissance  aux 
hernies  agissent  les  unes  comme  prédis- 
posantes, en  relâchant  les  parois  abdo- 
minales, tels  sont  la  grossesse,  l’hydropi- 
sie  , l’amaigrissement,  les  plaies,  les 
contusions  à l’abdomen , la  vieillesse,  etc.  ; 
les  autres  comme  déterminantes,  en  aug- 
mentant la  pression  des  parois  abdomi- 
nales sur  les  viscères  qu’elles  renferment, 
et  en  forçant  ces  viscères  à s’échapper 
par  les  endroits  qui  leur  offrent  le  moins 
de  résistance,  tels  sont  les  efforts  pour 
lever  de  pesants  fardeaux,  les  sauts,  la 
course,  le  chant,  la  danse,  les  cris,  les 
vomissements,  la  toux,  l’accouchement, 
la  défécation,  l’exercice  du  cheval  , etc. 
Les  hernies  se  forment,  les  unes  lente- 
ment et  d’une  maniéré  presque  insensi- 
ble; les  autres  au  contraire  arrivent  subi- 
tement. En  sorlaut  par  les  ouverluirs  de' 
l’abdomen,  les  organes  poussent  ordinai- 
rement devant  eux  un  prolongement  du 
péritoine,  qui  les  enveloppe,  et  constitue 
ce  qu’on  appelle  le  sac  herniaire.  Toy.  le 
mot  Sac. 

Quand  les  organes  déplacés  dans  une 
hernie  peuvent  être  repoussés  dans  le 
ventre,  la  tumeur  est  dite  réductible  ; 
quand  ils  ne  peuveut  rentrer,  on  la 
nomme  irréductible.  Lorsque  les  viscères 
éprouvent  de  la  part  de  I ouverture  qui 
leur  donne  passage  ou  de  toute  autre 
cause  mécanique , une  conslriction  plus 
ou  moins  forte,  ils  s'enflamment;  il  sur- 
vient desaccidenLs  fort  graves  qui  dénotent 
l’irritation  etla  violente  inflammation  des 
viscères  déplacés,  tels  sont;  une  constipa- 
tion opiniâtre,  deshoquets,  des  vomisse- 
ments, des  douleurs  atroces  dans  l’abdo- 
men, la  tension  douloureuse  du  ventre,  la 
décomposition  des  traits  du  visage,  la  peti- 
tesse, l’irrégularité  du  pouls,  le  froid  gla- 
cial des  extrémités,  etc.;  ces  accidents 
déterminent  souvent  la  mort,  et  la  her- 
nie prend  dans  ce  cas  le  nom  de  hernie 
étranglée. 

Les  symptômes  principaux  de  la  hernie 
réductible  sont  les  suivants.  On  observe 
à l’un  des  points  de  la  circonférence  de  la 
cavité  abdominale  une  tumeur  arrondie  , 
molle,  plus  ou  moins  élastique,  indo- 
lente, sans  changament  de  couleur  à la 
peau , qui  augmente  de  volume  dans  la 
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position  verticale,  pendant  la  toux,  les 
efforts;  qui  diminue  et  même  disparait 
par  le  repos,  la  situation  horizontale,  la 
pression,  et  présente  des  caractères  spé- 
ciaux, suivant  qu’elle  est  formée  par  l’é- 

Îiploon  ou  l’intestin.  V.  Épiplocèle, 
INTÉROCÈLE,  Il  y a souvent,  dans  les  cas 
de  hernie  réductible  , des  coliques  , des 
digestions  pénibles,  des  borborygmes  , de 
la  constipation , etc. 

Les  parties  contenues  dans  la  hernie 
irréductible  ne  peuvent  être  repoussées 
dans  l’abdomen,  quelle  que  soit  la  posi- 
tion que  l’on  donne  au  malade,  et  la  pres- 
sion que  l’on  exerce  sur  la  tumeur.  Les 
causes  principales  qui  s’opposent  à la  ré- 
duction des  hernies  sont  leur  étrangle- 
ment, l’accroissement  de  volume  des  par- 
ties herniées,  le  rétrécissement  de  l’anneau 
aponévrolique  ou  du  collet  du  sac  , les 
ad  h érences  des  organes  déplacés,  la  dimi- 
nution de  capacité  de  l’abdomen,  lorsque 
le  déplacement  est  considérable  et  existe 
depuis  long-temps,  l’engouement  des  ma- 
tières intestinales  dans  la  portion  d’in- 
testin déplacée,  etc.,  etc. 

Le  pronostic  des  hernies  est  plus  ou 
moins  grave,  suivant  le  volume,  la  situa- 
tion, 1 ancienneté  de  la  tumeur,  son  état 
de  simplicité  ou  ses  complications , sui- 
vant les  viscères  qui  la  forment,  selon 
qu’eile  est  réductible , irréductible , étran- 
glée, etc. 

Les  indications  thérapeutiques  qui  se 
présentent  sont,  i°  pour  la  hernie  réduc- 
tible, de  replacer  les  viscères  dans  l’ab- 
dornen,  au  moyen  de  l’opération  du  taxis, 
V-  ce  mot,  et  de  les  y maintenir  à l’aide 
de  bandages  appelés  brayers , bandages 
herniaires.  V.  ces  mots,  ün  ne  pratique 
plus  l’opération  de  la  hernie  dans  ces 
cas  simples,  pour  obtenir  la  cure  radi- 
cale de  la  maladie  , comme  on  t’a  pro- 
posée et  exécuté*? autrefois  avec  des  succès 
variés.  La  pression  que  le  bandage  exerce 
sur  le  sac  herniaire  peut  l’oblitérer,  l’a- 
trophier à la  longue,  sur-tout  si  l’individu 
est  jeune,  et  produire  ainsi  sans  danger  Ja 
cure  radicale.  a°  Pour  la  hernie  irréducti- 
ble, on  avait  proposé  d’ouvrir  le  sac,  de  dé- 
truire les  adhérences  , et  d’opérer  ensuite 
la  réduction  : on  a renoncé  à cette  prati- 
que, a cause  de  ses  graves  inconvénients. 
Un  a souvent  obtenu  la  réduction  des  her- 
nies dans  ces  cas  , en  diminuant  l’embon- 
point des  malades  par  la  diè'e  , des  sai- 
gnées, le  séjour  prolongé  au  lit,  l’emploi 
des  pufgatils,  et  eu  exerçant  uue  pression 
douce,  uniforme,  constante,  sur  toute 
ta  tumeur  herniaire.  Si  ces  moyens  ne 
teussissent  pas,  il  faut  soutenir  la  tumeur 
~vec  un  bandage  à pelote  concave , ou 
2. 
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bien  avec  un  suspensoir.  3°  Pour  les  her- 
nies étranglées , il  faut. attaquer  la  cause  de 
l’étranglement,  et  combattre  ses  effets, 
tels  que  la  douleur,  l’inflammation,  la 
gangrène,  etc.  Pour  cela,  suivant  les 
cas,  on  doit  avoir  recours  au  Iaxis,  aux 
saignées,  aux  bains  lièdes,  aux  lavements 
de  tabac,  aux  antispasmodiques,  aux  topi- 
ques émollients  ou  rcsolutifsappliqués  sur 
la  tumeur;  eteniin  si  ces  moyens  nercus— 
sissent  pas  , il  faut  en  venir  à l’opération  , 
qui  offrira  d’autant  plus  de  chances  de 
succès,  qu’elle  aura  été  pratiquée  plus 
tôt.  Cette  opération  consiste  à ouvrir  les 
enveloppes  de  ia  hernie,  à mettre  à nu 
les  viscères  déplacés  et  étranglés,  à re- 
connaître la  cause  de  l’étranglement  , à 
lever  cette  cause  eu  opérant  ordinaire- 
ment le  débridement  de  1 anneau  apo— 
névrotique  ou  du  collet  du  sac  her- 
niaire, a réduire  les  viscères  déplacés,  à 
moins  que  leur  état  maladif,  leur  gan- 
grène , leur  perforation,  ne. forcent  à les 
retenir  au-dehors;  à panser  convenable- 
ment la  plaie,  à rétablir  le  cours  des 
matières  intestinales  au  moyen  de  lave- 
ments, de  légers  minoratifs  ; à prévenir 
ou  combattre  l’iuflammalion  des  viscères 
abdoiftiuaux , à conduire  la  plaie  à la  ci- 
catrisation par  les  moyens  appropriés  ; 
ensuite  on  soutient  la  cicatrice  par  un 
bandage.  (J.  C.) 

HERNIE  CHARNUE  ( Fath .)  ■ ex- 
pression employée  par  quelques  auteurs 
comme  synonyme  de  sarcocèle.  Inusitée. 
(J.  C.) 

HERNIE  HUMORALE  (Path.). 
C’est  le  nom  que  quelques  chirurgiens 
ont  donné  à l’inflammation  du  testicule, 
dans  laquelle  la  tumeur  que  présente  le 
scrotum  est  produite  par  l’àfflux  du  sang 
et  peut-être  de  quelques  autres  liquides 
dans  le  tissu  de  cette  glande.  C’est  particu- 
lièrement à l’inflammation  qui  survient 
au  testicule  pendant  le  cours  de  la  blen- 
norrhagie (chaude-pisse  tombée  dans  les 
bourses  ),  qu’on  a donné  ce  nom.  (J.  C.) 

HERNIE,  ÉE  ( Fath . chir.),  adj.  Cette 
épithète  a été  donnée  par  plusieurs  patho- 
logistes aux  parties  renfermées  dans  le 
sac  herniaire  , les  viscères  herniés , Finies— 
tin  hernié.  (J.  C.) 

ÎIERNIEUX,  EUSE  ( Pathol . chir.), 
adj.,  herniosus , ramicosus  ; vieux  mot 
français  que  l’on  appliquait  aux  personnes 
affectées  de  hernies.  (J.  C ) 

HERNIOLE  (Bot.).  V.  Herniaire. 
(H.  C.) 

HERON  (Fontaine  de)  (Fhysiq.). 
Fontaine  disposée  de  manière  à compri- 
mer une  massé  d’air  qui  ag>t  alors  par  son 
ressort  sur  une  certaine  quantité  d’eau, 

3' 
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et  la  force  à s’élever  sous  forme  «le  jet  jus- 
qu’à une  hauteur  proportionnelle  à la 
force  qui  lui  est  imprimée.  (M.  O.) 

HERON  ( Ornhhol.  ) , s.  m.,  ardea  ; 
genre  d’oiseaux  de.  l’ordre  des  échassiers, 
l.es  espèces  qui  le  composent  vivent  Je 
missons,  et  habitent  dans  les  marais,  sur 
es  bords  des  lacs  et  des  rivières.  (H.  C.) 

HEROPH1LE  (Pressoir  d’).  V.  CON- 
FLUENT DES  SINUS.  (J.  G.) 

HERPES  ( Pathol. ),  nom  latin  des 
dartres.  V.  Dartre.  (Ch.) 

HERPETICA.  ( Bot.),  mot  latin.  V. 
Dartrier.  (II.  C.) 

HERPÉTIQUE  ( Path .),  adj.,  herpe- 
ticus  ; dartreux,  qui  est  de  la  nature  des 
dartres.  (Çh.) 

HERPÉTOLOGIE.  Voye^  Erpéto- 
logie 

HERPETON  (Path.  chir.),  mot  grec, 
îç7rt7ôv,ïç7r,G<xsv,  du  verbe  «ç«sîV,  ramper. 
Hippocrate  emploie  ce  mot  pour  désigner 
un  ulcère  ou  des  espèces  de  dartres  qui 
serpentent  en  se  portant  d’un  endroit  dans 
un  autre.  Castelli.  (J.  C.) 

HESMIS,  nom  donné  par  les  alchimis- 
tes à un  poids  d’un  quart  de  livre.  (M.  O.) 

HESPERIDËES  (Bot.),  s.  f.  pl. , hes- 
peridca  ; famille  naturelle  de  plantes  di- 
cotylédones qui  renferme  les  orangers, 
le  thé  , etc.  (H.  C.) 

HESPERIS.  V.  Julienne.  (H.  C.) 
HEST1 A ( Pharm .)  , ’urriccy  ancien  nom 
d’un  emplâtre  décrit  par  Aétius,  dans  la 
composition  duquel  il  entrait  une  quan- 
tité de  médicaments  égale  à 5 1 G drach- 
mes. Inusité.  (M  O.) 

HETEROCRAN1E  (Path.) , s.  f , he- 
terocrania  , du  grec  «viçoxf aria  ; hémicra- 
nie. V.  ce  mot.  (Ch.) 

HETEROGENE,  adj.,  heterogeneus  , 
dérivé  du  grec  crfpor,  autre,  et  de  , 
genre  , se  dit  de  toutes  les  matières  de  na- 
ture différente. 

HETEROGENEITE  , s.  f.  , hetero- 
geneitas,  qualité  de  ce  qui  est  hétérogène. 

(M.  O.) 

HETEROPHYLLE  (Bot.),  adj.,  he- 
terophyllus,  de  tlfpor,  autre  , et  de  ipvAAcr, 
feuille.  On  applique  cette  épithète  aux 
plantes  dont  les  feuilles  ne  sont  point 
semblables  entre  elles  dans  les  diverses 
régions  qu’elles  occupent.  Plusieurs  plan- 
tes aquatiques,  une  renoncule , entre  au- 
tres , peuvent  être  citées  ici  en  exemple. 

(II.  C.) 

HETEROTOME  (Bot.),  ad j.,  Aercro- 
tomus  , de  ïrfços- , autre  , et  de  rtgiu  , je 
coupe  ; épithète  d’un  calice  ou  d’une  co- 
rolle dont  les  divisions  alternes  ne  sont 
point  semblables  les  unes  aux  autres. 

(H.  C.) 


II  I A 

HETERORRHYTIl MOS  ( Pathol.), 
mot  grec  latinisé  , 1T!p qui  a un 
autre  rhythme.  On  a douné  ce  nom  au 
pouls  lorsqu’il  est  tel  qu’il  est  ordinaire- 
ment à un  autre  âge.  (Ch.) 

HÈTR  E ( Bot.  ) , s.  m. , fa  gus  sylva- 
tïca.  Le  hêtre  est  un  arbre  très- élevé  de 
nos  forêts.  11  appartient  a la  monoecie 
polyandrie  et  à ia  famille  naturelle  des 
ameulacées.  Ses  fruits  , connus  sous  le 
nom  d c faines,  fournissent  une  amande 
bonne  à manger.  On  en  retire  une  huile 
qui  passe  pour  la  meilleure  connue  après 
l’huile  d’olive.  (H.  C.) 

HEUCHELOUP  (Eau  de).  Endroit 
situé  à deux  lieues  de  Mirer ourt  en  Lor- 
raine, où  l’on  trouve  de  l’eau  fort  peu 
connue  , et  «jui  a été  recommandée  con- 
tre les  douleurs  de  reins,  de  vessie,  etc. 

(M.  O.) 

H EVE  A (Bot.) , s.  m.  On  donne  ce 
nom  à un  arbre  de  la  famille  naturelle 
des  lithymaloïdes  et  de  la  monœcie  mo- 
nadeiphie,  lequel  fournit  le  raoutchouk 
dans  l’Amérique  méridionale.  C’est  Xhe- 
vea  guianensis  d’Aublet.  K.Caoutchouk. 

(H.  C.) 

HEXAEDRE.  V.  Exaedrk. 

HEX AGYN1E (Bot.),  s.  f.,  hexagynia, 
deef,  six,  et  de  yv>»,  femelle.  Linnæus  a 
donné  ce  nom,  dans  les  diverses  classes 
de  son  système  sexuel , à l’ordre  qui  com- 
prend tcutes  les  plantes  dont  les  fleurs 
ont  six  pistils.  (II.  C.) 

IIEXANDRIE  (Bot.),  s.  f. , hexan- 
drïa  , de  , six,  et  de  , mâle  ; nom  de 
la  sixième  classe  du  système  sexuel  de  Lin- 
næus, celle  qui  renferme  les  plantes  dont 
les  flrurs  hermaphrodites  ont  six  étami- 
nes. Tel  est  le  lis.  (H.  C.) 

HEXANDRIQUE  (Bot.),  adj., 
kexandricus  ; même  étymologie;  qui  est 
muni  de  six  étamines.  (H.  C.) 

HEXAPETALE(Æoî.),  adj-,  hexape- 
talus , de  *(,  six,  et  de  -fftlaAor,  pétale;  qui 
a six  pétales.  (H.  C.) 

I1EX APH ARM  ACUM  ( Pharm.  ) , 

mot  grec  dérivé  de  '«£,  six,  et  de  <papf«»«>, 
remède  ; emplâtre  mentionné  par  Paul 
Eginète,et  composé  de  six  substances. 

‘HEXAPHYLLE  (Bot.),  adj . , htxa- 
phyllus,  de  , six,  et  de  yvaxoi’,  feuille  ; quia 
six  feuilles  ou  six  folioles.  (H.  C.) 

H X APODE  (Zool.)  , adj .,hexapo- 
dus  , de  «| , six , et  de  pied;  qui  a six 
pieds.  Presctue  tous  les  insectes  sont  dans 
ce  cas.  (H.  C ). 

HEX  APTERE  (-Bot.) , adj.,  hexapte- 
rus  , de  «f,  six  , et  de  w'tpw , aile:  qui  a six 
ailes  ou  six  ailerons.  Certaines  tiges  sont 
dans  ce  cas.  (II.  C.)  _ / 

HIATUS  (Anat.) , s.  m.,  met  dérive 
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du  verbe  latin  hiare , bâiller.  Les  anato- 
mistes ont  donné  ce  nom  à plusieurs  ou- 
vertures.— L 'hiatus  de  Fallope  est  une  pe- 
tite ouverture  placée  sur  la  lace  supérieure 
du  rocher  de  l’os  temporal , et  qui  s’ou- 
vre dans  Paquéducde  Fallope.  Elie  donne 
passage  ail  lilet  crânien  du  nerf  vidien. — 
Hiatus  occipito  pétreux.  M.  le  professeur 
Chaussier  donne  ce  nom  au  trou  déchiré 
postérieur  qui  se  voit  à la  base  du  crâne, 
parce  qu’il  est  formé  par  i’oecipitai  et  le 
bord  inférieur  du  rocher  ou  apophyse 
pierreuse  de  l’os  temporal.  — Hiatus 
spheno-pétreux.  Le  même  professeur  ap- 
pelle ainsi  le  trou  déchiré  antérieur,  parce 
qu’il  est  formé  par  l’os  sphénoïde  et  l’apo- 
physe pierreuse  du  temporal.  — Hiatus 
de  Winslow.  On  nomme  ainsi  l’ouverture 
de  communication  de  la  grande  cavité  du 
péritoine  avec  celle  des  épiploons.  Elle 
se  trouve  placée  derrière  les  vaisseaux  et 
nerfs  du  foie , au-dessous  du  petit  épi- 
ploon. (J.  C.) 

H I BERNACLE  {Bot.  ) , s.  m. , hiber- 
naculum.  On  appelle  ainsi  toutes  les  par- 
ties des  plantes  qui  servent  à envelopper 
les  jeunes  pousses  pour  les  mettre  à l’abri 
de  l’hiver.  Tels  sont  les  bourgeons  et  les 
bulbes.  (H.  C.) 

HIBERNICUS  LAPIS;  ardoise  d’Ir- 
lande employée  comme  résolutif  dans  les 
contusions  et  les  hémorrhagies.  (M.  O.) 

HIBISCUS  {But.)  , mot  latin.  Voy. 
Ketmie.  (H.  C.) 

HIBRIDE.  V.  Hybride. 

HICESIA  ou  HICESII  EMPLAS- 
r R U M (Pharm.)  ; nom  d’un  emplâtre 
employé  contre  les  scrophules,  les  abcès 
de  la  rate  et  des  articulations.  (iVI.  O.) 

HIDROA  {Pathol.) , mot  grec,  i<Tç2«, 
de  i/pàs-,  sueur;  nom  grec  des  sudamina. 
V.  ce  mot. 

HIDROGÈNE.  V.  Hydrogène. 

HIDRONOSOS  {Pathol.),  mot  grec  , 
èfp«»o«r;  nom  de  la  suette , de  S<fç»r , sueur, 
et  de  maladie.  SuETTE.  (Ch.) 
HIDROPYRETOS  {Path.),  mot  tiré 

du  grec  , de  iffùr , sueur  , et  de  mpcror , 
fièvre  ; febris  sudatoria.  V.  Suette 

HIDROTIQUE  {Mat.  méd.)\  adj., 
hidroticus  , de  •J'çàr  , sueur;  synonyme 
de  sudorifique.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

HIÈBLE.  V.  Sureau  etYÈBLE. 
HIER  A DIACOLOCYNTHIDOS 

{Pharm.),  hière  de  coloquinte  ; électuaire 
composé  de  dix  parties  de  coloquinte, 
d autant  d agaric,  de  germandrée,  de  inar- 
ruble  blanc,  de  stæchas;  de  cinq  parties 
d opopanax,  d’autant  de  sagapenum  , de 
persil , de  racine  d’aristoloche  ronde  et 
de  poivre  blanc  ; de  quatre  parties  de  spic- 
narr),  de  cannelle  , de  myrrhe  et  de  sa- 
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fran  ; et  de  3 livres  3 onces  5 drachmes 
de  miel.  Inusité.  (M.  O.) 

H 1ER  A P 1ER  A {Pharm.)  - électuaire 
composé  de  miel  écumé  ou  de  sirop  de 
violette  , de  cannelle  , de  zédoaire  , de 
cabaret,  «le  graine  de  petit  cardamome  , 
de  safran  , de  cochenille  et  d’aloès.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

H IER  AGITES  , mot  grec  ; anciennorn 
d’une  pierre  précieuse  que  l’on  croyait 
propre  à arrêter  le  flux  hémorrhoïdal. 
Inusitée.  (M.  O.) 

HIERACIUM  {Bot.  ) , mot  latin.  V. 
Epervière.  (IL  C.) 

HIERATICUM , mot  grec;  ancien 
nom  d’un  cataplasme  émollient  propre 
à calmer  les  douleurs  d’estomac  , du 
foie,  etc.  (M.  O.) 

HIEROGLYPHICA,  mot  grec,  fipo- 
yhwfixù  ; ce  nom  a été  donné  aux  signes 
employés  en  médecine  , et  aux  plis  qui 
existent  dans  les  mains,  aux  pieds  et  sur 
le  front,  et  qui  fournissent  à la  chiroman- 
cie ses  prétendus  oracles.  (Ch.) 

HILE  {Bot.)  , s-  m. , hilum.  On  donne 
ce  nom  à l’espèce  de  cicatrice  que  porte 
une  graine  sur  un  des  points  de  sa  sur- 
face, et  qui  indique  l’endroit  par  lequel 
elle  était  attachée  dans  la  cavité  du  péri- 
carpe. C’est , à proprement  parler,  l’om- 
bilic de  la  graine.  (H.  C.) 

HILOFERE  {Bot.),  s.  m. , hiloferus  ; 
pellicule  qui  revêt  la  surface  interne  du 
spermoderme,  et  qui  est  peu  séparable 
du  sarcoderme.  (H.  C.) 

HILON  {Path.  chir.),  s.  m.  , hilum. 
Quelques  pathologistes  ontdonnéce  nom 
à une  petite  tumeur  noirâtre  qui  ressem- 
ble, pour  la  couleur,  au  hile  des  fèves 
de  marais,  et  qui  est  formée  par  la  sortie 
de  l’iris  à travers  une  ouverture  de  la  cor- 
née transparente.  (J.  C.) 

HIMANTOPE  ( Ornithol.  ) , s.  m. , 
himantopus.  Ce  nom  a été  donné  par  Pline 
à un  oiseau  dont  on  a fait  aujourd’hui  un 
genre  sous  le  nom  à'échasse  ou  de  macro- 
tarsus.  On  le  trouve  dans  diverses  par- 
ties du  monde,  et  spécialement  sur  les 
côtes  d’Angleterre  et  de  France.  Ce  genre 
appai  tient  à 1 oïdre  des  échassiers 
(H.  C.) 


nnuAS  \x atn.), moi  grec,  nom 
donne  à l’alougement  et  à l’amincisse- 
ment de  la  luette.  (Ch.) 

HIPPACE  {Path.),  mot  grec,  'nrrrà.n>\  ~ 
fromage  préparé  avec  le  lait  des  brebis  ; 
et,  selon  d autres,  litière  des  chevaux.(CH  ) 
HIPPANTHROPIE  {Path.),  s.  fl,  hip- 

panthropia  , de  Inmr , cheval,  et  de  Zt~ 
ôpiîusr,  homme.  Variété  de  la  mélanco- 
lie dans  laquelle  le  malade  croit  être 
changé  en  cheval.  Le  mot  grec  hippan- 

3. 
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thropos  a une  acception  toute  différente; 
il  signifie  un  centaure.  (Ch.) 

H I PP  IAT  RE  ( Art  vétér.  ) , s.  m.  ; 

3ui  se  livre  à la  médecine  des  chevaux  et 
esaniniaux  domestiques. (Ch.) 
H1PPIATRIQUE  (Art  vétér.),  s.  f. , 
hippiatria,  iv-mccTfix,  de  7rrmr , cheval,  et 
de  iWpix»,  médecine  ; science  qui  a pour 
objet  la  connaissance  des  maladies  des 
chevaux  et  des  autres  animaux  domes- 
tiq  ues.  (Ch.) 

HIPPOBOSQUE  ( Entomol.  ) , s.  m. , 
hippobosca ; genre  d’insectes  de  l’ordre 
des  diptères.  L’une  des  espèces  qui  le  com- 
posent, hippobosca  cquina  , Linn.,  se  fixe 
sur  le  cou  , sur  les  épaules,  et  en  d’autres 
endroits  du  corps  du  cheval  , des  bêtes  à 
cornes  et  des  chiens.  Quelquefois  même 
elle  attaque  l’homme.  (H.  C.) 

HIPPOCAMPE  (le  grand)  (Anat.) , 
s.  m.  On  a donné  ce  nom  à la  corne  d’am- 
mon.  V.  Aiyimon,  et  celui  de  petit  hippo- 
campe à l’éminence  en  forme  d ergot.  V. 
Ergot.  (J.  C.) 

HIPPOCAMPE  (I chthyol.) , s.  m. , hip- 
pocampus. V.  Syngnathe.  (H.  C.) 

IIIPPOCASTANUM.  V.  Marron- 
nier d'Inde.  (H.  C.) 

HIPPOCRAS.  V.  Clairet. 
HIPPOCRATICUM  SC  A M NUM 
( Appar . chir.),  mots  latins;  lebancd  Hip- 
pocrate. V.  ce  mot.  (J'  C.) 

HIPPOCRATICUM  VINUM.  Voy. 


Clairet. 

HIPPOCRATIQUE,  adj.,  hippocra- 
ticus,  d’Hippocrate.  Médecine  hippocra- 


tique. , _ 

HIPPOCRATIQUE  (Face).  V.  Face 
hippocratique. 

H1PPOL1THE  {Art  vétér.) , s.  m. , du 
grec  iirwor,  cheval,  et  Aider  , pierre.  On 
donne  ce  nom  aux  calculs  qui  se  forment 
dans  le  corps  des  chevaux.  Les  intestins, 
la  vésicule  du  bel  et  la  vessie  , en  sont  le 


siège  ordinaire.  (Ch.) 

H IPPOM  ANE  (Bot.).  V.  Mancenil- 

lier.  (H.  C.) 

HIPPONÉ  , ancien  nom  d un  cata- 
plasme émollient.  Inusité.  (M-O.) 

HIPPOPATHOLOGIE  ( Art  vétér.), 
hippopathologia , de  lirirtf  , cheval  , réé- 
lis-, maladie  , et Aeyor, discours;  connais- 
sance des  maladies  des  chevaux  , méde- 
cine des  chevaux.  (Ch.) 

H1PPOPHAE.  E.  Argousier. 

H1PPOPHÆSTUM  (Pharm.  ),  mot 
erec-  nom  donné,  suivant  Dioscoride,  au 
suc  exprimé  et  desséché  des  feuilles  , de 
la  racine  et  des  tètes  de  V hippophees.  11  est 
purgatif.  Inusité.  (M.  O.) 

HIPPOPOTAME  ( Zoo/.) , s.  m. , 
hippopotamus  , iTa<uvcl«luor,  de  " mr , 
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cheval,  et  de  jrola/xcr,  fleuve;  genre  de 
mammifères  de  la  famille  des  pachyder- 
mes. Il  renferme  un  très-gros  quadiu- 
pède  des  grands  fleuves  de  l’Afrique;  scs 
dents  sont  employées  dans  les  arts,  et 
spécialement  par  les  dentistes,  aux  mêmes 
usages  que  l’ivoire.  (H.  C.) 

H1PPOSTEOLOGIE  ( Art  vétér.  ) , 
s.  f . , hipposteologia  ; ostéologie  du  che- 
val, de  IVit or,  cheval , orrm,  os,  et  de  As— 
yor  , discours.  (Ch.) 

HIPPOTOMIE  ( Art  vétér.  ) , s.  f. , 
hippotomia , anatomie  du  cheval,  de  'nrirtr, 
cheval,  et  de  tI/zv»,  je  coupe,  je  dissèque. 

(Ch.) 

H I PPOTOM ISTE  (Art  vétér.) . s.  m . , 
hippotomista  ; qui  connaît  ou  qui  étudie 
l’anatomie  du  cheval.  Même  étymologie 
que  le  mot  précédent.  (Ch.) 

HIPPURIS  ( Path .),  mot  grec  latinisé, 
Tmrtvpir.  Hippocrate  désignait  sous  ce  nom 
une  espèce  de  fluxion  rebelle  sur  les  or- 
ganes génitaux.  (Ch  ) 

HIPPURIS  (Bot.).  Voy.  Pesse  et 
Prèle.  (H.  C ) 

HIPPUS  (Path.  ) , nom  latin  , dérivé 
de  iWor,  cheval , donné  à une  maladie  des 
yeux,  qui,  dès  la  naissance,  sont  perpé- 
tuellement clignotants  et  tremblants  com- 
me chez  un  homme  à cheval.  (Ch.)  . 

HIRCUS  (Anat.),  mot  latin  qui  si- 
gnifie un  bouc.  On  a donné  ce  nom  au 
tragus,  à cause  des  poils  nombreux  qu’il 
présente  chez  quelques  individus.  Voy. 
Tragus.  (J.  C.) 

HIRCUS  BEZOARTICUS.  V. 
Bezoar. 

HIRONDELLE  (Ornithol.),  s.  f. , hi- 
rundo  ; genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  pas- 
sereaux. On  a employé  pendant  un  temps, 
comme  rubéfiants  , les  nids  .de  1 hiron- 
delle de  fenêtre  , hirundo  urbica,  et  ceux 
de  l’hirondelle  de  cheminée , hirundo  rus- 
tica,  hroyés  dans  du  vinaigre.  (H.  C.) 

HlRQUUS(y4nur.),mot  latin;  le  grand 
angle  de  l’œil.  V . Angle.  (J.  C.) 

HIRSUTE  (Bot.) , adj. , hirsutus ; on 
applique  cette  épithète  aux  parties  des 
plantes  garnies  de  poils  longs  et  roides. 

(H.  C.) 

HIRUDO  (Zool.) , mot.  latin.  Voy. 
Sangsue- 

HISMAT,  litharge  suivant  Ruland. 

H1SPAN1CUM  VlRIDE,  vert-de- 
gris.  (M-  O.)  ... 

IilSP IDE  (Bot.)  , adj. , hispidus ; velu 
et  couvert  de  longs  poils.  Ce  terme  est 
souvent  usité  en  botanique.  (H.  C.) 

IIISPID1TE  (Path.),  hispiditas.  Ce 
mot  est  employé  dans  le  même  sens  que 
dysuxchiasis  et  phalangosis.  V.  ces  mots 
(Ch.) 
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HISTOIRE  NATURELLE  (Hist. 

nat.) , historia  naturalis.  On  donne  ce 
nom  à la  division  des  sciences  physiques, 
dans  laquelle  on  apprend  à connaître  les 
qualités  et  les  propriétés  de  tous  les  corps 
de  la  nature  , et  à les  classer  dans  un  or- 
dre méthodique.  On  a partagé  l’histoire 
naturelle  en  {oologie , en  botanique  et  en 
minéralogie  , suivant  qu’elle  s’occupe  des 
animaux,  des  végétaux  ou  des  minéraux. 
V.  ces  différents  mots.  (H.  C.) 

IIOCCO  ( Ornithol .),  s.  m.  ,srax.  On 
nomme  ainsi  un  genre  d’oiseaux  gallina- 
cés de  la  famille  des  alectrides.  La  chair 
du  hocco  noir,  crax  alectcir,  de  la  Guiane 
française  , est  abondante  et  d’une  bonne 
saveur.  (H.  C.) 

HOCHER.  ( Art  vétér.),  v.  n. , se  dit 
d’un  cheval  qui  lève  et  baisse  fréquem- 
ment le  nez  pour  faire  mouvoir  le  mors 
dans  sa  bouche.  (Ch.) 

HOFFMANN  (Gouttes  d’).  Foy.  Li- 
queur MINÉRALE  ANODYNE  d’HoFF- 
MANN. 

HOLCE  , mot  grec  employé  pour  dé- 
signer un  poids  d’une  drachme.  (M.O.) 

HOLCIMOS  , mot  grec  dont  Galien 
s’est  servi  pour  désigner  le  foie  affecté 
d’une  tumeur. 

IIOLCUS  (Sot.),  mot  latin.  V.  Hou- 
QUE.  (II.  C.) 

HOLERA  ( Path .),  mot  employé  quel- 
quefois pour  choiera. 

HOLMISCOS  (Anat.) , mot  grec,  oa— 
fitTxttr  • cavités  dans  lesquelles  les  dents 
sont  implantées.  F.  Alvéole.  Castelli. 
(J.  C.) 

HOLMOS  ( Instr . chir.),  oA/c&r,  un  mor- 
tier; instrument  dont  on  se  sert  pour  pi- 
ler et  réduire  en  poudre  ou  en  pâte  une 
foule  de  substances.  (M.  O). 

HOLOPHLYCTIDES  (Path.),  mot 
grec  latinisé,  iAoipAvxr/J’fr,  phlyctèoes.  V. 
ce  mot.  (Ch.) 

HOLOTONIQUE  (Pathol.) , ad  j. , ho- 

lotonicus , de  &Aor , entier,  et  de  rsbu,  je 
tends;  qui  offre  un  spasme  complet , uni- 
versel. Sauvages  a donné  ce  nom  à une 
variété  du  tétanos  qui  s’étend  à toutes 
les  parties.  (Ch.) 

HOLSEBON,  sel  commun  suivant 
Roland. 

HOLZ  ou  HOLZRAD  (Eau  de);  vil- 
lage situé  à quai  ro  lieues  de  Strasbourg  , 
ou  1 on  trouve  de  l’eau  froide  contenant 
"du  sulfate  et  de  l’hydrochlorate  de  soude, 
du  nitrate  de  potasse,  du  carbonate  de 
chaux  dissous  clans  un  excès  d’acide  car- 
bonique et  un  peu  de  bilume.  On  l’a  em- 
ployée contre  la  gale,  les  obstructions,  etc. 

HOMARD  (Zoo/.) , s.  m.  ; nom  spéci- 
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fique  de  la  grande  écrevisse  de  mer,  très- 
recherchée  comme  aliment. 

HOM  [OSE.  F.  Homoiose. 

HOMME  (Hist.  nat.),  s.  m.  , homo. 
Considéré  sous  le  rapport  de  la  place  qu’il 
occupe  parmi  l’universalité  des  êtres  de 
la  nature  , l’homme  appartient  à la  classe 
des  mammifères  et  à l’ordre  des  bipèdes. 
Seul  parmi  les  mammifères , il  jouit  na- 
turellement de  la  faculté  de  se  tenir  ver- 
ticalement sur  deux  pieds  ; seul , il  trans- 
met ses  idées  par  des  signes  et  par  des 
sons  articulés.  Il  Habite  tous  les  climats 
du  globe  terrestre,  et  se  partage  en  plu- 
sieurs races  , qui  sont  la  race  caucasique 
ou  arabe  européenne  ; la  race  hyperboréenne; 
la  race  mongole;  la  race  américaine  ; la  race 
ma  laie  ; et  la  race  nègre  ou  éthiopienne. 
Chacune  de  ces  rares  se  distingue  par  des 
caractères  particuliers,  tirés  des  cheveux  , 
de  la  forme  des  traits  du  visage  , de  la 
couleur  de  la  peau  , etc.  (H.  C.) 

HOMOGÈNE,  ad). , homogencus , dé- 
rivé d’o/côr,  semblable,  et  de  yfv'or , genre; 
se  dit  de  tout  ce  qui  est  de  la  même  espèce 
ou  de  même  nature.  ^ 

HOMOGÉNÉITÉ,  s.  f. , homogeneitas, 
qualité  de  ce  qui  est  homogène.  (M.  O.) 

HOMOIOSE  (Physiol.),s.  f. , homiosis, 
op.oiuair,  Je  0/40 l'où,  j’assimile  ; élaboration 
du  suc  nourricier,  par  laquelle  il  devient 
propre  à l'assimilation-  Ce  mot  est  rare- 
ment employé.  (H.  C.) 

HOMOMALLE  ( Bot.  ) , adj.,  horr.o- 
mallus , de  ô/4or , semblable  , et  de  /oaAAor, 
toison,  laine.  On  applique  cette  épithète 
à tous  les  organes  des  plantes  dont  les  par- 
ties constituantes  sont  dirigées  du  même 
côté.  On  dit , par  exemple  , un  épi  homo- 
malle.  Ce  mot  est  fort  peu  usité.  (H.  C.) 

HOMONOPAGI A ( Pathol .);  mot  la- 
tin, employé  par  quelques  auteurs  comme 
synonyme  de  cephalalgia.  (Ch.) 

HOMOPII  AGE  (Hyg-) , adj.,  homo- 

phagus , àpôifxyor,  de  ®/4or,  cru,  et  de  tpàyw, 
je  mange  ; nom  de  ceux  qui  mangent  de 
la  chair  crue.  (H.  C.) 

HOMOPHAGIE  (Hyg.),  s.  f .,homo- 
phagia  ; même  étymologie;  usage  des 
viandes  crues.  (H.  C.) 

HOMOPLATE.  F.  Omoplate. 
t HOMORUSIA  (Pharm.)  ; ancien  nom 
d’un  médicament  regardé  comme  très- 
énergique  contre  les  maladies  de  la  rate  et 
du  foie  : il  était  éminemment  diurétique. 
Inusité.  (M.  O.) 

HOMOTONOS  (Pathol.) , mol  grec, 
î/tcrovor,  de  ô/cor  , égal , et  de  t'ov or  , ton  ; 
ui  a le  même  ton.  On  a nommé  ainsi  les 
èvres  continues  dont  les  symptômes  con- 
servent une  intensité  égale  pendant  tout 
le  cours  de  la  maladie  , et  n’offrent  par 
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conséquent  ni  exacerbation , ni  rémis- 
sion. (Ch.) 

HONGRE  (Art  vétér.),  adj. , canthe- 
rius  ; nom  donné  aux  chevaux  châtrés. 

HONGRER  {Art  vêtir.),  v.  a.  Il  a le 
même  sens  que  châtrer  , mais  il  ne  s ap- 
plique qu’aux  chevaux.  (Ch.) 

HONGRIE  (Fièvre  de)  ( Path.),febris 
hungarica  ; nom  donné  au  typhus  qui  a 
plusieurs  fois  régné  dans  cette  contrée. 
(Ch.) 

HONTEUX  ( Anat .),  adj.,  pudendus  ; 
qui  cause  de  la  honte.  On  a donné  fort 
improprement  cette  épithète  aux  organes 
de  la  génération,  que  l’on  nomme  vul- 
gairement les  parties  honteuses.  Les  Grecs 
appelaient  ces  organes  ««JW , du  verbe 
aiSiofj.a.'i,  je  respecte,  et  les  latins,  pudenda. 
Les  anatomistes  ont  donné  le  nom  de 
honteux  à diverses  parties.  — Les  arteres 
honteuses  se  distribuent  aux  organes  de  la 
génération.  Ce  sont,  i,°  l 'artère  honteuse  in- 
terne (sous- pelvienne,  Chauss.)  ; elle  est 
fournie  par  l’hypogastrique  , et  se  divise 
en  deux  branches  , l’une  inférieure  ou  pé- 
rinéale, qui  donne  les  artères  hémorrhoi- 
dales  inférieures  et  l’artère  de  la  cloison  ; 
et  l’autre  supérieure  ou  ischiu  - pénicnne  , 
laquelle  donne  l’artère  transverse  du  pé- 
rinée, et  se  divise,  en  deux  rameaux,  l’ar- 
tère du  corps  caverneux,  et  l’artère  dorsale 
de  la  verge.  Cette  dernière,  chez  la  femme, 
porte  le  nom  d’artère  dorsale  du  clitoris. 
a°  Les  artères  honteuses  externes  (scrotales 
ou  vulvaires  , Chauss  ) , sont  au  nombre 
de  deux  : l’une  est  superficielle  ou  sous-cu- 
tanée , et  l’autre  profonde  ou  sous-aponé- 
vrotique.  Elles  sont  fournies  par  1 artère 
fémorale  ou  par  quelqu’une  de  ses  bran- 
ches, et  se  distribuent  aux  parties  exté- 
rieures de  la  génération. — Le  nerf  honteux 
(nerf  ischio-pcnien  ou  ischio-clitorien  , 
Chauss.)  est  un  rameau  fourni  par  le 
plexus  sacré  , qui  se  distribue  aux  orga- 
nes génitaux  , et  spécialement  au  pénis 
chez  l’homme,  et  an  clitoris  chez  la 
femme.  (J.  C.)  . 

HOPITAL  (Fièvre  d’)  ( Path.)  ,febris 
nosocomialis  ; nom  donné  au  typhus  qui 
se  développe  souvent  dans  les  hôpitaux. 

V.  Typhus- 

HOPITAL  (Pourriture  d ).  v.  POUR- 
RITURE d’hôpital.  (J-  C.) 

HOPLOMOCHLION  (Inst,  chu.), mot 
grec  , »7rAo/io;cÀ<o» ; nom  d’une  machine  en 
fer  qui  embrassait  tout  le  corps  ainsi 
qu’une  armure,  et  dont  on  trouve  la  figure 
dans  les  œuvres  de  Fabrice  d Aquapen- 

denle.  (J.  C.)  . . 

HOQUET  (Path.)  , s.  m. , stngultus ; 

brui  t instantané, produit  par  la  contraction 

subite  et  involontaire  du  diaphragme  , et 
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le  resserrement  simultané  de  la  glotte  qui 
arrête  l’action  de  l’air  dans  la  trachée.  Ce 
phénomène  a lieu  dans  une  multitude  de 
maladies.  On  l’observe  fréquemment  chez 
des  personnes  qui  jouissent,  du  reste, 
d’une  parfaite  santé.  (Ch.) 

HORDEINE  , s.  f. , dérivé  du  latin 
hordeum , orge  ; substance  particulière  dé- 
couverte dans  l’orge  par  M-  Proust:  elle 
se  trouve  aussi  dans  plusieurs  autres  grai- 
nes. Elle  est  pulvérulente  , jaunâtre  , in- 
sipide , inodore  , un  peu  rude  au  tou- 
cher, et  semblable  à la  sciure  de  bois 
dont  elle  partage  presque  toutes  les  pro- 
priétés chimiques.  On  l’obtient  en  ma- 
laxant la  pâte  de  farine  d’orge  entre  les 
mains,  et  en  y faisant  tomber  un  filet 
d’eau  : l’hordeinc  et  l’amidon  se  déposent  ; 
on  traite  le  précipité  par  l’eau  bouillante, 
qui  dissout  l’amidon,  et  l’hordeine  reste 
pure.  Elle  est  formée  d’oxygène  , d hy- 
drogène et  de  carbone.  Elle  est  sans  usa- 
ges. (M.  O.) 

HORDEOLUM.  IC  Orgelet. 

HORDEUM  , mot  latin.  V.  Orge. 

HORIZON  ( Physiq.  ).  On  donne  ce 
nom  au  cercle  qui  sépare  la  partie  visible 
du  globe  de  celle  qui  est  invisible,  lors- 
que les  rayons  ne  sont  pas  interceptés  par 
les  inégalités  qui  se  trouvent  à la  surface 
de  la  terre.  On  distingue  1 horizon  sensible 
de  l’/iori^on  rationnel.  (M.  O.) 

HORIZONTAL,  adj.;  tout  ce  qui  est 
parallèle  à l’horizon.  On  dit  un  plan  ho- 
rizontal, une  ligne  horizontale.  (M.  O.) 

HORRIDA  CUTIS  (Path.),  termes  la- 
tins; peau  hérissée  , chair  d’oie  ou  de 
poule  : phénomène  qui  accompagne  or- 
dinairement le  frisson.  (Ch.) 

HORRIPILATION  (Pathol.),  s.  f., 
horripilatio  , de  horrere,  être  hérissé , etde 
pilum,  poil  ; saillie  des  bulbes  des  poils 
accompagnée  de  froid.  (Ch.) 

HORROR  (Path.),  mot  latin.  Il  a le 
même  sens  que  le  mot  horripilatio.  Voy. 
Horripilation.  (Ch.) 

HORTUS  (Anat.),  mot  latin,  un  jar- 
din. Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom 
aux  parties  génitales  de  la  femme.  Cas- 
telli, James.  (J.  C.) 

HOTTONIE  (Bot.),  s.  f.,  hottoma ; 
genre  de  végétaux  de  la  famille  des  primu- 
lacées  et  de  la  pentandrie  monqgynie.  Il 
renferme  des  plantes  aquatiques  inusitées. 

(H.  C.) 

HOUBLON  (Bot.),  s.  m. , hun-.ulus 
lupulus.  On  donne  ce  nom  à une  plante 
sarmenteuse  et  grimpante  de  la  famille 
des  urticées  et  de  la  diœcie  pentandrie, 
laquelle  croît  naturellement  en  Europe 
dans  les  haies,  et  est  cultivée  dans  plusieurs 
contrées.  Ses  cônes  oustvobiles  sont  amers 
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et  légèrement  aromatiques.  On  les  em- 
ploie comme  toniques,  comme  hypnoti- 
ques , comme  anliscrophuleux , comme 
antiherpétiqnes  , antiscorbutiques  , etc. 
Ils  entrent  dans  la  composition  de  la  bière. 
On  mange  les  jeunes  pousses  du  houblon 
à la  manière  des  asperges.  (Ch.) 

HOUILLE  ou  CHARBON  DE 
T CRUE  (Ch'im.)  , s.  f . , carbo  fossilis ; 
substance  combustible  composée  de  car- 
bone, d’oxygène  , d’hydrogène  et  d’azote, 
et  qui  paraît  provenir  de  la  décomposi- 
tion des  corps  organisés  enfouis  dans  le 
sein  de  la  terre.  Elle  est  sous  forme  de 
masses  solides  , opaques,  noires,  plus  ou 
moins  brillantes,  plus  dures  que  le  bi- 
tume, ne  pouvant  pas  être  rayées  par 
l’ongle.  La  pesanteur  spécifique  moyenne 
de  la  houille  est  de  i,3.  Lorsqu’on  la  di- 
vise, on  remarque  quelquefois  des  cou- 
leurs très-variées  dans  ses  fragments  ; elle 
n’acquiert  aucune  électricité  par  le  frot- 
tement, à moins  qu’elle  ne  soit  isolée. 
Elle  brûle  avec  une  flamme  blanche,  et 
répand  une  lume'e  noire  , lorsqu’étant 
exposée  à l’air  , on  l’approche  d’un  corps 
en  igmtion.  Si  on  la  soumet  à la  dis- 
tillation dans  des  vaisseaux  clos,  on  ob- 
tient de  l’eau  ammoniacale,  une  huile 
empyreumalique,  du  gaz  acide  sulfureux, 
du  gaz  aride  carbonique,  et  du  gaz  hydro- 
géné carbone,  contenant  plus  ou  moins 
d’huile  : c’est  ce  dernier  qui , étant  puri- 
fie au  moyen  de  l’eau  froide  et  de  la  chaux 
vive  éteinte  à l’air,  sert  à l’éclairage  des 
vastes  emplacements.  Il  reste  dans  la  cor- 
nue du  charbon, appelé  coak,  dont  on  peut 
se  servir  avec  avantage  pour  les  usages 
domestiques  et  dans  un  très-grand  nom- 
bre d arts.  On  distingue  plusieurs  variétés 
de  houille;  telles  sont  la  houille  grasse , 
la  houille  compacte , la  houille  sèche.  Celle 
dernière  -contient  beaucoup  de  soufre. 

(M.  O.) 

HOULQUE  ou  HOUQUE  (Bot.), 
holcus  ; genre  de  plantes  monocotylé- 
dones  de  la  famille  des  graminées  et  de 
la  triandrie  monogynie.  Parmi  elles,  on 
distingue  le  sorgho,  holcus sorghum, Linn., 
plante  des  Indes  et  de  l’Afrique  , cultivée 
en  Europe  et  aux  Antilles,  et  avec  les 
graines  de  laquelle  on  fait  du  pain  en 
Italie.  (H.  C.) 

HOUPPE  (Bot.),  s.  f.,  apex  ; assem- 
blage de  poils  qui  partent  en  rayonnant 
d’un  même  point  d’insertion.  (H.  C.) 

HOUPPE  DU  MENTON  (Anat.), 
s.  f. , musculus  penicillatus.  Les  anato- 
mistes donnenlce  nom  à un  petit  muscle 
qui  est  placé  au-devant  de  la  symphyse 
dit  menton.  Il  est  épais,  conique,  se  fixe, 
par  son  sommet,  dans  une  fossette  qui 
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ejt  creusée  sur  le  côté  de  la  symphyse  de 
l’os  maxillaire  inférieur;  ses  fibres  vont 
ensuite  en  divergeant,  eten  s’épanouissant 
à la  manière  d’une  houppe,  se  porter  dans 
la  peau  du  menton.  Ce  muscle,  appelé  aussi 
incisif  inférieur  (portion  du  mento-labial, 
Ch  .),  élève  le  menton,  et  pousse  en  haut  la 
lèvre  inférieure,  que  ses  fibres  supérieu- 
res concourent  aussi  à renverser.  (J.  C.) 
HOUSSAGE.  V.  Nitre.  (M.  O.) 
HOUSSON  (Bot.),  s.  m.  v.  Fragon. 
(II.  C.) 

HOUX  (Bot.),  s.  m. , ilex  ; genre  de 
la  famille  des  rhamnoïdes  et  de  la  tétran- 
drie  monogynie.  Parmi  les  espèces  qui  le 
composent,  on  distingue  le  houx  com- 
mun, ilex  aquifolium , Linn.,  qu’on  a cru 
expectorant  et  diurétique,  et  dont  l’écorce 
fournitlaglu  des  oiseleurs , et  le  thé  des 
Apalarhes,  ilex  vomitoria.  V.  Apala- 
chine.  (H.  C.) 

HOUX  FRELON  et  PETIT  HOUX. 
V.  Fragon.  (H.  C.) 

HUILE  ; s.  f.,  oleum  , en  grec  ta«ior,  dé- 
rivé d’^Aa/aq  olive.  L’huile,  regardée  jus- 
que dans  ces  derniers  temps  comme  un 
des  principes  immédiats  des  végétaux, 
formé  d’oxygène  , d’hydrogène  et  de  car- 
bone, paraît  être  composée  , d’après  les 
expériences  de  MM.  Braconnot  et  Che- 
vreul,  de  deux  substances  particulières; 
du  moins  la  plupart  des  huiles  connues 
sous  le  nom  a huiles  grasses,  renfermant 
deux  matières  : l’une  solide,  appelée  suif 
par  M.  Braconnot,  est  d’un  blanc  écla- 
tant , inodore,  peu  sapidc,  d’une  fermeté 
comparable  au  suif  de  bœuf;  l’autre  est 
liquide.  On  distingue  les  huiles  en  celles 
qui  sont  grasses  ou  fixes,  et  en  celles  qui 
sont  volatiles  ou  essentielles.  Les  premières 
ont  été  subdivisées  en  siccatives  eten  non 
siccatives.  Les  huiles  volatiles  peuvent 
être  rangées  sous  plusieurs  chefs  : huiles 
végétales,  animales , etc.  Voy.  ces  mots. 
(M.  O.) 

HUILE  ANIMALE;  huile  obtenue 
par  la  décomposition  des  principes  immé- 
diats des  animaux  soumis  à l’action  de  la 
chaleur.  Cette  huile  est  fétide,  et  con- 
tient toujours  une  certaine  quantité  de 
sous-carhonate  d’ammoniaque.  V.  Huile 
EMPYREUMATlQUE.On  a quelqùefoisaussi 
donné  le  nom  (Ÿ huile  animale  à la  graisse 
qui  est  contenue  dans  les  vésicules  adi- 
peuses; en  effet  , la  composition  de  celte 
graisse  ne  diffère  point  de  celle  des  huiles 
grasses.  (M.  O.) 

HUILE  ANIMALE  DE  DIPPEL. 

Huile  résultant  de  la  distillation  à feu  nu 
des  matières  animales,  et  notamment  de 
la  corne  de  cerf  concassée  ; on  la  purifie 
à une  douce  chaleur,  et  de  manière  à 
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ne  recevoir  que  les  produits  les  plus  purs  , 
les  plus  limpides;  on  la  conserve,  à l’a- 
Lri  du  contact  de  l’air,  dans  des  vases 
Lien  fermes  Elle  est  stimulante  et  anti- 
spasmodique. Un  l’administre  a la  dose 
de  quelques  gouttes;  elle  est  presque  tou- 
jours com  binée  aver  une  certaine  quan- 
tité de  sous-carbonate  d'ammoniaque  qui 
la  rend  en  par  ie  soluble  dans  l’eau. 

(M.  O.) 

HUILE  ANIMALISEE  PAR  IN- 
FUSION.  Autrefois  on  donnait  ce  nom 
à de  l’tiuile  que  l’on  avait  fait  bouillir 
avec  des  jeunes  chiens  privés  de  sang,  de 
leur  peau  et  de  leurs  intestins,  et  dans 
laquelle  on  faisait  infuser  à froid  de  l’o- 
rigan, du  serpolet,  du  pouliol,  du  mille- 
pertuis et  delà  marjolaine.  Elle  était  re- 
gardée comme  fortifiante  et  céphalique. 

m.  o.) 

HU I LE  D’A  BSINTH i.  Huile  prépa- 
rée en  faisant  macérer  an  sole.l,  pendant 
trois  jours,  les  sommités  sèches  d’absin- 
the  dan  de  l’huile  d’olive  ou  d’œillette. 

(M.  U.) 

HUILE  D AMANDES  AMÈRES. 

Elle  est  douce,  limpide,  inodore:  on 
l’obii  ni  en  pressant  Tes  amandes  débar- 
rassées Je  lc,,r  pellicule  et  delà  poussière 
fauve  qui  v adhère.  (M.  O.) 

HUILE  D'AMANDES  DOUCES. 
Huile  liquidé  d’un  blanc  verdâtre,  ayant 
l’odear  et  I»  saveur  des  amandes,  rancis- 
sant oins  promptement  que  l'huile  d’o- 
live. Ou  l’obtient  en  introduisant  la  pâte 
faite  avec  les  amandes  de  Yamygdalus 
communis , débarrassées  de  leur  pellicule, 
dans  des  sacs  de  coutil,  et  en  pressant 
ceux-ci  entre  deux  plaques  de  fer,  préa- 
lablement chauffées  dans  l’eau  bouil- 
lante. L’huile  se  clarifie  par  le  repos.  Elle 
est  employée  comme  adoucissante;  elle 
entre  aussi  dans  la  composition  du  Uni- 
ment vlatll.  (M.  O.) 

HUILE  D’ANACARDE.  Elle  est  bu- 
tineuse, et  souvent  mêlée  à un  principe 
âcre  qui  se  trouve  dans  la  pellicule  qui 
enveloppe  l'amande.  Inusitée. 

HUILE  D’ANETH.  Elle  s’obtient 
comme  l’huile  d’absinthe,  et  jouit  des 
propriétés  des  fleurs  qui  l’ont  fournie. 

(M.  O.) 

HUILE  D’ ANGELIQUE.  On  a im- 
proprement appelé  ainsi  I alcoolat  d An- 
gélique. (M.  O.) 

^ HUILE  D’ANIS  par  expres- 
sion. Huile  obtenue  en  exprimant  les 
semences  d’anis  préalablement  coniusos 
et  ramollies  au  moyen  de  la  vapeur  de 
l’eau  bouillante.  (M.  O.) 

HUILE  D’ANIS  POUR  LA  TABLE. 
Alcool  à 34°  édulcové,  que  l’on  a fait 
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macérer  pendant  deux  heures  sur  les  se- 
mences d’anis.  (M.O.) 

HUILE  D’ANTIMOINE.  Fby 
Beurre  d’antimoine.  (M  oO 

HUILE  D’ARACHIDE  ou  PISTA- 
CHE DE  TERRE.  Elle  est  fixe,  limpide, 
très-combustible  et  propre  à faire  du  sa- 
von. (M.  O.) 

HUILE  D’ARAIGNEES.  Huile  ob- 
tenue en  laissant  , pendant  un  certain 
temps,  des  araignées  dans  de  l’huile  d’o- 
live. Inusitée.  (M.  O.) 

HUILE  AROMATIQUEou  DE  PE- 
TITS CHIENS.  H.  Huile  animalisée. 
(M.O) 

HUILE  D’ARSENIC.  V.  Beurre 
d’arsenic,  ou  mieux  Chlorure  d’ar- 
senic. (M.  O.) 

HUILE  D’ASPHALTE.  Huile  obte- 
nue en  distillant  l’asphalte;  on  l’a  beau- 
coup vantée  contre  les  affections  catar- 
rhales. (M.  O.) 

HUILE  D’ASPIC.  V.  Huile  de  la- 
vande. (M.  O.) 

HUILE  D’AURONE.  On  l’obtient 
comme  celle  d’absinthe;  elle  jouit  des 
vertus  des  sommités  de  la  plante  qui  la 
fournit.  (M ■ O ) 

HUILE  DE  BEN.  Elle  s’obtient  par 
l’expression  à froid  des  semences  du  me- 
ringa;clle  est  incolore,  inodore,  fixe  et 
susceptible  d’être  coagulée;  elle  lie  rancit 
pas.  Elle  est  principalement  employée 
parles  parfumeurs.  (M.  O.) 

HUILE  DE  BENJOIN.  Huile  obte- 
nue en  chauffant  an  bain  de  sable  la  ma- 
tière qui  reste  lorsqu’on  a séparé  par  l’ac- 
tion de  la  chaleur  l’aride  benzoïque  du 
benjoin.  Cette  huile,  d’abord  jaune  et 
claire,  devient  ensuite  roussàtre , noire 
et  épaisse.  On  l’a  regardée  romme  balsa- 
mique et  sudorifique.  Inusitée.  (M.  O.) 

HUILE  BENZOÏQUE.  V.  Ether 

BENZOÏQUE.  (M-  O.) 

HUILE  DE  BERGAMOTE.  Huile 
volatile  obtenue  en  exprimant  l’écorce  de 
bergamote  entre  deux  glaces.  (M.  O.) 

HUILE  DE  BITUME  DE  JUDEE. 
V.  Huile  d’asphalte.  ( M.O.) 

HUILE  DE  BRIQUES.  Huile  obte- 
nue en  distillant  de  l'huile  d olive  dans 
laquelle  on  a laissé  , pendant  quelque 
temps,  des  morceaux  de  briques  enaulfés 
jusqu’au  ronge.  Inusitée.  (M.  O.) 

HUILE  DE  CACAO.  V.  Beurre  de 
cacao.  (M.  O.) 

HUILE  DE  CADE.  V.  Huile  de 

GENEVRIER.  (M.  O.) 

HUILE  DE  CAJEPUT.  V.  Cajeput. 
(M.  O.) 

H U 1 LE  DE  CAMOMILLE.  On  l’ob- 
tient, comme  relie  d’absinthe,  avec  les 
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fleurs  sèches  de  camomille  et  l'huile  d’o- 
live.  (M.  O.) 

HUILE  UE  CAMPHRE  , oleumcam- 
phorx  ; nom  donné  à la  substance  hui- 
leuse obtenue  en  faisant  chauffer  du 
camphre  dans  de  l’acide  nitrique.  Celte 
matière  est  composée  d’acide  privé  d’eau 
et  de  camphre;  elle  surnage  le  liquide. 
On  l’a  employée  comme  détersive  et  ca- 
thétérétique;  mais  on  ne  s’en  sert  plus. 

(M.  O.) 

HUILE  DE  CANNELLE.  Huile  ob- 
tenue avec  l’écorce  de  cannelle,  que  l’on 
distille  avec  de  l’eau.  Elle  est  fortement 
stimulante.  (M.  O.) 

HUILE  DE  CARD  \MOME.  Huile 
volatile  obtenue  par  la  distillation  du  car- 
damome. (M.  O.) 

HUILE  DE  CARVI.  Huile  volatile 
rougeâtre  , retirée  par  distillation  des  se- 
mences de  carvi.  Elle  est  carminative. 
(M.  O.) 

HUILE  DE  CASTOR,  huile  obtenue 
en  faisant  macérer  le  castoréum  pulvérisé 
dans  de  l’huile  d’olive.  On  l’emploie 
comme  antihystérique  , antispasmodique 
et  emménagogue.  — Huile  de  castor.  Les 
Anglais  donnent  ce  nom  à l’huile  de  ri- 
cin. (M.  O.) 

HUILE  DE  CÉDRAT.  On  l’obtient, 

f>ar  l’expression  entre  deux  glaces,  de 
ecorce  de  cédrat.  Elle  est  essentielle. 

(M.  O.) 

HUILE  DE  CHAUX,  chlorure  de 
calcium  (muriate  de  chaux)  tombé  en 
déliquium.  (M.  O.) 

HUILE  DU  CHENEVIS.  Huile  fixe 
obtenue  avec  la  semence  du  cannabis  sa- 
tiva ; elle  est  liquide  même  à plusieurs  de- 
grés au-dessous  de  zéro.  On  l’emploie 
pour  faire  des  savons  mous,  dans  la  pein- 
ture et  dans  l’éclairage.  (M.  O.) 

HU fLE  DE  CIRE.  Huile  obtenue  par 
la  distillation  de  la  rire.  (M.  O.) 

HUILE  DE  CITRON.  Huile  volatile 
obtenue  en  exprimant  l’écorce  de  citron 
réduite  en  pulpe;  elle  est  plus  suave  que 
celle  qui  a été  obtenue  par  distillation 
entre  deux  glaces.  (Ch.) 

HUILE  DE  COLZA.  Huile  obtenue 
par  expression  de  la  graine  du  brassica  na- 
pus.  Elle  est.  jaune,  assez  visqueuse,  et 
douée  d’une  odeur  semblable  à celle  des 

Flantes  de  la  famille  des  crucifères.  On 
emploie  pour  éclairer,  et  pour  prépa- 
rer les  savons  verts.  (M.  O.) 

HUILE  DE  CORNE  DE  CERF.  V. 
Huile  animale  et  Huile  animale  de 
DrppEL.  (M.  O.) 

HUILE  DE  CRAPAUDS.  On  la  pré- 
pare. en  traitant  à une  douce  chaleur  les 
crapauds  par  de  l’huile  d’olive,  mêlée  à 
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un  huitième  de  son  poids  de  vin  blanc. 
Inusitée.  (M.  O.) 

HUILE  DE  CUBEBE,  huile  volatile 
obtenue  par  la  distillation  des  cubèbes. 

(M.  O.) 

HUILE  DE  CUMIN  , huile  essen- 
tielle retirée  du  cumin  par  distillation. 

(M.  O.) 

HUILE  DE  DIPPEL.  Voy.  Huile 

ANIMALE  DE  DlPPEL.  (M.  O.) 

HUILE  DOUCE  DE  VIN  ( huile 
éthérée);  nom  donné  a un  liquide  jau- 
nâtre, composé  d’huile  grasse , d acide 
sulfureux  et  d’éther,  qui  se  produit  dans 
la  fabrication  de  l’éther  sulfurique,  lors- 
que celui-ci  ne  se  forme  plus.  Par  consé- 
quent, on  obtient  cette  huile  en  faisant 
chauffer,  dans  des  vaisseaux  fermés  , par- 
ties égales  d’alrool  et  d’acide  sulfurique 
concentré.  L’huile  douce  de  vin  était  em- 
ployée autrefois  pour  préparer  la  liqueur 
minérale anodyne  d’Hoffman.  On  nés  en 
sert  plus  aujourd’hui.  (M.  O.) 

HUILE  EMPYREUMATIQUE. 
On  donne  ce  nom  à des  huiles  qui  ont  une 
odeur  d’empyreume.  On  les  obtient  en 
traitant  les  matières  végétales  ou  animales 
par  le  feu  dans  des  vaisseaux  fermés.  Elles 
n’existent  pointdans  les  corps  organiques; 
mais  elles  se  forment  pendant  qu’ils  sont 
décomposés  par  le  feu.  L’huile  animale 
de  Dippel  est  une  huile  empyreumatique. 

(M.  O.) 

HUILE  DE  FAINE,  huile  fixe  ayant 
beaucoup  d’analogie  avec  l’huile  d’olive. 
On  l’obtient  avec  la  semence  du  fagus 
sylvatica.  (M.  O.) 

HUILE  DE  FLEURS  D’ORAN- 
GER ; nom  donné  au  ratafia  de  fleurs 
d’oranger  et  à l’huile  d’oranger.  Voye\ 
Huile  d’oranger.  (M.  O.) 

HUILE  DE  FOURMIS,  huile  obte- 
nue en  mettant  une  certaine  quantité  de 
fourmis  dans  de  l’huile  d’olive.  Elle  est 
rouge  et  inusitée.  (M.  O.) 

HUILE  DE  GAYAC,  huile  empy- 
reumatique obtenue  en  décomposant  le 
bois  de  gayac  par  le  feu.  (M.  O.) 

HUILE  1)E  GENEVRIER,  huile 
essentielle  obtenue  par  la  distillation  des 
baies,  du  bois,  des  feuilles  et  des  som- 
mités du  juniperus  vulgaris  Jruticosa, 
Elle  est  diurétique  , emménagogue  et 
carminative.  (M.  O.) 

HUILE  DE  GENTÈVRE.  V.  Huile 

DE  GENEVRIER.  (M.  O.) 

HUILE  DE  GEROFLE  ou  GIRO- 
FLE, huile  essentielle  obtenue  en  distil- 
lant avec  de  l’eau  les  calices  ou  les  fleurs 
non  épanouies  de  girofle  ( caryophillus 
aromaticus ).  Elle,  est  fortement  stimu- 
lante. (M.  O.) 
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HUILE  GLACIALE.  V.  Acide  sul- 
furique CONCENTRÉ.  (M.  O.) 

HUILE  DE  GRENOUILLES.  Voy. 
Huile  de  crapauds. (M.  O.) 

HUILE  DE  JAIS  ou  DE  JAYET, 
huile  empyreumatique  produite  pendant 
la  dc'roniposition  du  jayet  par  le,  feu 

(AJ.  O.) 

HUILE  DE  JASMIN  , huile  essen- 
tielle très-fugace  obtenue  avec  la  fleur  de 
jasmin.  V.  Huiles  fugaces.  (M.  O.) 

HUILE  DE  LAV  ANDE,  huile  vola- 
tile obtenue  en  distillant  avec  de  l’eau  les 
fleurs  et  les  feuilles  de  lavande (lavendula 
splca).  Elle  est  fortement  stimulante. 

(M.  O.) 

HUILE  DE  LEZARDS.  V.  Huile 

DE  CRAPAUDS.  (Al.  O.) 

HUILE  DE  LIN  , huile  fixe  obtenue 
en  exprimant  les  semences  de  lin  ( linum 
usitaUssimum ),  après  les  avoir  torre'fiées 
et  broyées.  Elle  est  d’un  blanc  verdâtre, 
et  susceptible  de  devenir  siccative  ( Voye ç 
Huile  siccative)  en  se  combinant  avec 
une  certaine  quantité  d’oxyde  de  plomb. 
Dans  cet  état,  elle  est  souvent  employée 
en  peinture,  à la  préparation  de  l’encre 
des  imprimeurs,  etc.  (M.  O.) 

HUILE  DE  LIS  , huile  essentielle 
très-fugace.  (M.  O.) 

HUILE  DE  MARJOLAINE,  huile 
obtenue  en  faisant  macérer  les  fleurs  de 
marjolaine  dans  de  l’huile  d’olive. 

HUILE  DE  MEL1LOT. On  l’obtient 
comme  la  précédente.  (M.  O.) 

HUILE  DE  MENTHE  POIVRÉE, 

huile  essentielle  obtenue  en  distillant 
avec  de  l’eau  la  menthe  poivrée.  (M.  O.) 

11U1LEDE  MERCURE,  ancien  nom 
du  sulfate  de  mercure  tombé  en  déli— 
quium.  Lemery  appelait  ainsi  la  dissolu- 
tion du  sublimé  corrosif  dans  l’alcool. 
Inusitée.  (M.  O.) 

HUILE  DE  MILLE  PERTUIS.  On 

suit  le  même  procédé  que  pour  l’huile 
de  marjolaine , et  on  emploie  les  fleurs 
de  Vhypericum  perfuratum.  (M.  O.) 

HUILE  DE  MORELLE,  huile  obte- 
nue en  faisant  macérer,  pendant  plusieurs 
jours,  les  feuilles  et  le  fruit  de  morelle 
( solarium  nlgrum)  dans  de  l’huile  d’olive. 
Elle  est  anodyne  , somnifère  et  résolu- 
tive. (Al.  O.) 

HUILE  DE  AlUCILAGES,  huile 
obtenue  en  faisant  maccrrrdansde  l’huile 
d’œillet  ou  d’olive,  des  plantes  mucilagi- 
neuses  , telles  que  la  graine  de  lin  et  de 
guimauve.  Inusitée.  (AT.  O.) 

HUILE  DE  MUSCADE.  V.  Huile 

DE  NOIX  MUSCADE.  fM.  O.) 

HUILE  DE  NEROLI.  V.  Huile 
d’oranger.  (AI.  O.) 
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HUILE  DE  NOIX,  huile  fixe  obtenue 
avec  les  semences  de  juglans  regia.  Elle 
est  d’un  bl  anr  verdâtre  ;sa  saveur  est  par- 
ticulière. On  l’emploie  dans  l’éclairage, 
dans  la  peinture  et  comme  aliment.  On 
l’a  rangée  parmi  les  anthclmintiques. 

(AI.  O.) 

HUILE  DE  NOIX  AIUSCADE.  On 
l’obtient  en  pressant  entre  deux  plaques 
de  fer  chaudes  la  pâle  formée  avec  les  noix 
du  myristica  moschata.  Elle  est  concrète 
comme  du  suif,  d’une  couleur  jaune  ti- 
rant sur  le  rouge  , et  d’une  odeur  agréable 
qu’elle  doit  a une  huile  volatile.  (M.  O.) 

HUILE  D’ŒILLET,  huile  fixe  obte- 
nue avec  les  semences  du  pavot  ( papaver 
somnifèrum ).  Elle  est  d’un  blanc  jaunâtre, 
inodore,  liquide,  même  à zéro,  et  douce 
d’une  légère  saveur  d’amande.  Elle,  est 
susceptible  de  devenir  siccative  ; on  l’em- 
ploie en  peinture  , dans  l’éclairage  et 
comme  aliment.  Elle  entre  aussi  dans  la 
composition  du  liniment  antipsorique  de 
Al.rJadelot.  (M.  O.) 

HUILE  D’ŒUF  , huile  que  l’on  ob- 
tient en  exprimant  des  jaunes  d’œufs 
durcis  et  desséchés  à un  feu  doux.  On 
Remployait  autrefois  pour  favoriser  la  ci- 
catrisation des  crevasses  qui  se  forment 
au  sein,  aux  lèvres,  etc.  (Al.  O.) 

HUILE  D’OLIVE,  huile  fixe  obte- 
nue avec  le  fruit  de  l’olivier.  On  en  dis* 
tingue  trois  variétés  : i°  huile  vierge.  Elle 
est  à peine  Colorée  en  jaune  : sa  saveur  et 
son  odeur  sont  peu  marquées  et  agréables. 
On  l’obtient  en  exprimant  à froid  les  oli- 
ves mûres  et  non  fermentées.  -i°  Huile 
commune.  Elle  est  jaune  et  se  rancit  faci- 
lement. On  la  prépare  en  délayant  dans 
l’eau  bouillante  la  pulpe  des  olives  dont 
on  a déjà  séparé  l’nuile  vierge  par  ex- 
pression. L’huile  vient  à la  surface  de 
l’eau.  3°  Huile  fermentée.  Elle  est  trouble, 
d’un  jaune  verdâtre,  d’une  odeur  et  d’une 
saveur  plus  fortes  et  moins  agréables  que 
les  précédentes.  On  l’obtient  en  entassant 
les  olives  pour  les  faire  fermenter,  ci  en 
les  soumettant  à l’action  de  la  presse.  En 
général  , ces  différentes  variétés  d’huiles 
se  solidifient  à io°  -f-  o°.  On  les  emploie 
comme  aliment , pour  faire  le  savon , etc. 
Elles  sont  relâchantes  et  émollientes.  V. 
II  UILES  FIXES.  (AI.  O.) 

HUILE  D’ORANGE,  huile  volatile 
retirée  par  expression  des  portions  jaunes 
des  érorces  fraîches  d’orange.  (AI.  O.) 

HUILE  D’ORANGER,  huile  volatile 
obtenue  en  distillant  avec  de  l’eau  les 
fleurs  d’oranger.  Ou  lui  donne  aussi  le 
nom  de  néroli.  (M.  O.) 

HUILE  DE  RAIMA -CHRIST1. 
V.  Huile  de  ricin.  (AL  O.) 
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HUILE  DE  PEPINS  DE  RAISIN  , 

huile  lise  obtenue  avec  les  pépins  de  rai- 
sin. Elle  est  âcre  , rance , assez  épaisse  , 
jaune  et  visqueuse.  On  l’emploie  pour  dé- 
graisser. (M.  O.) 

HUILE  DE  PETITS  CHIENS.  V. 
Huile  animalisée  par  infusion. 

HUILE  DE  PETITS  LOUPS.  V. 
Huile  animalisée  par  infusion. 


HUILE  DES  PHILOSOPHES-  Voy. 
Huile  de  briques.  (M.O.) 

HUILE  PYROMTUMINEUSE, 

huile  empyreumatique  obtenue  pendant 
la  décomposition  d’un  bitume  par  le  feu. 

(M.  O.)  . , , , 

HUILE  PYROGENEE,  huile  engen- 
drée par  le  feu.  V.  Huile  EMPYREUMA- 
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empyreumatique  obtenue  pendant  la  dé- 
composition du  succin  par  le  feu.  (M.  O.) 

HUILE  PYROZOONIQUE  RECTI- 
FIÉE, huile  animale  empyreumatique 
rectifiée.  V.  Huile  animale  deDippel. 
(M.  O.) 

HUILE  DES  QUATRE  SEMEN- 
CES FROIDES.  On  l’obtient  en  expri- 
mant à froid  les  quatre  semences  froides. 
V.  Semences  froides.  (M.  O.) 

HUILE  RECTIFIÉE  , huile  séparée 
au  moyen  de  la  distillation  , ou  par  tout 
autre  procédé,  des  matières  qui  peuvent 
l’altérer.  (M.  O.) 

HUILE  DE  RICIN.  On  l’obtient  en 
faisant  bouillir  dans  l’eau  les  semences 
du  ricinus  communis , pilées  et  privées  de 
leur  test.  L’huile  ne  tarde  pas  à venir  à la 
surface  , tandis  que  le  principe  âcre  qui 
l’accompagne  se  volatilise.  Elle  est  d’un 
jaune  verdâtre  , transparente  et  douée 
d’une  saveur  fade,  légèrement  âcre.  Elle 
se  conserve  liquide  , même  à plusieurs 
degrés  au-dessous  de  zéro;  on  l’emploie 
souvent  comme  purgatif  et  anthelminlhi- 
que  à la  dose  d’une  à trois  ou  quatre  on- 
ces, à prendre  par  cuillerées.  (M.  O.) 

HUILE  ROSAT.  F.  Huile  de  roses 
de  Provins. 

HUILE  DE  ROSES  DE  PROVINS 
et  DE  ROSES  PALES,  huiles  obtenues 
en  faisant  macérer , pendant  quelques 
jours,  dans  de  l’huile  d’olive  les  pétales 
de  ces  roses.  (M.  O.) 

HUILE  DE  SAFRAN.  Autrefois  on 
obtenait  cette  huile  en  faisant  macérer 
dans  de  l’huile  d’olive  du  safran  du  Ga- 
tinais,  du  calamus  aromatique,  du  car- 
damome et  de  la  myrrhe  choisie.  On  la 
croyait  éminemment  antihyslérique.  Inu- 
sitée. (M.O.) 

HUILE  DE  SATURNE;  nom  donné 
à la  dissolution  d’acétate  de  plomb  dans 


II U I 43 

de  l’huile  essentielle  de  térébenthine.  On 
la  préconisait  beaucoup  autrefois  pour 
hâter  la  cicatrisation  des  ulcères.  Inusitée. 

(M.  O.) 

HUILE  DE  SCORPIONS.  V.  Huile 

DE  CRAPAUDS.  Elle  s’obtient  de  la  même 
manière.  Inusitée.  (M.  O.) 

HUILE  DE  SOUFRE  ; synonyme 
•Yacide  sulfurique  concentré.  (M.  O.) 

HUILE  DE  SUCCIN  , huile  obtenue 
en  traitant  le  succin  par  le  leu  , dans  des 
vaisseaux  fermés.  (M.  O.) 

HUILE  DE  TARTRE  PAR  DE- 
FAILLANCE, sous-carbonate  de  potasse 
tombé  en  déliquium.  (M.O.) 

HUILE  DE  TEREBENTHINE  , 
huile  essentielle  obtenue  en  traitant  par 
la  chaleur  la  poix  jaune,  ou  la  poix  de 
Bourgogne.  Ëlle  est  diurétique , et  sou- 
vent employée  en  médecine.  V.  Téré- 
benthine. (M.  O ) 

HUILE  DE  TORTUE.  V.  Tortue. 
(M.  O.) 

HUILE  DE  TUBÉREUSES,  huile 

essentielle  très-fugace  obtenue  avec  les 
fleurs  de  tubéreuses-  V.  Huile  FUGACE. 

(M.  O.) 

HUILE  DE  VANILLE,  alcool  édul- 
coré, et  mêlé  avec  une  suffisante  quantité 
de  teinture  de  vanille. 

HUILE  DE  VENUS,  nitrate  de  cuivre 
tombé  en  déliquium. 

HUILE  DE  VERS.  Elle  s’obtenait 
comme  l’huile  de  crapauds.  V oy.  Huile 
DE  CRAPAUDS.  Inusitée.  (M.  O.) 

HUILE  DE  VITRIOL,  acide  sulfu- 
rique concentré.  (M.  O.) 

HUILE  ESSENTIELLE.  V.  Huile 
volatile. 

HUILE  ÉTHEREE.  Voy.  Huile 

DOUCE  DE  VIN.  (M.  O.) 

HUILE  VOLATILE  D’AN IS,  huile 
essentielle  obtenue  en  distillant  de  l’eau 
sur  les  semences  de  l’anis  ( pimpinellaani - 
sum).  Elle  jouit  de  propriétés  stimulantes 
très-énergiques,  et  pourrait  donner  lieu  a 
une  inflammation  de  l’estomac,  si  on 
l’employait  seule  à forte  dose.  (M.  O.) 

HUILE  VOLATILE  DE  CAN- 
NELLE. V.  Huile  de  cannelle. 

HUILE  VOLATILE  DE  GEROFLE. 
V.  Huile  de  gérofle.  (M.O.) 

Il  U ILE  VOLATILE  DE  LAVANDE. 
V.  Huile  de  lavande.  (M.  O.) 

HUILES  ANIMALES.  On  donne  ce 
nom  à des  huiles  fixes  tenant  en  dissolu- 
tion des  principes  mucilagineux  et  gélati- 
neux de  certains  animaux.  Voy.  Huiles 
DE  CRAPAUDS,  DE  SCORPIONS  , d’aRAI- 
GNÉES,  etc.  Quelquefois  aussi  on  a dési- 
gné sous  le  nom  <Y huiles  animales  les 
huiles  empyreumaliques  produites  péri- 
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dant  la  décomposition  des  substances  ani- 
males par  le  feu  (M.  O.) 

HUILES  ESSENTIELLES.  Voy. 
Huiles  volatiles.  (M.  O.) 

HUILES  FIXES  ou  GRASSES,  s.  f. 

|>1.,  oie  a fixa  vel  pinguis  ; nom  donné  à un 
très-grand  nombre  d'huiles,  que  l’on  ne 
ttonve  que  dans  les  semences  ou  dans  le 

péricarpe  des  plantesdycotylédones;  telles 

sont  les  huiles  d’olive  , de  faine  , de- 
mandes douces,  de  colza,  de  ricin  , etc. 
La  plupart  de  ces  huiles  sont  fluides  à la 
température  ordinaire,  elles  sont  vis- 
queuses, peu  odorantes,  et  douées  d’une 
saveur  faible  ; leur  couleur  est  jaunâtre  ou 
d un  jaune  verdâtre;  elles  sont  plus  légè- 
res que  l’eau.  Soumises  à l’action  du  feu  , 
elles  sont  décomposées  et  fournissent 
une  huile  empyreumatique , du  gaz  hy- 
drogène carboné  et  du  charbon.  On  ne 
peut  les  enflammer,  lorsqu’elles  sont  en 
contact  avec  l’air,  qu’autant  qu’on  en  a 
imprégné  une  mèche  de  coton  , ou  tout 
autre  corps  combustible.  L’air  atmosphé- 
rique les  décompose  et  les  épaissit  ; il  en 
est  même  qui  se  dessèchent.  V.  Huiles 
Siccatives.  Elles  sont  insolubles  dans 
l’eau;  la  plupart  d’entre  elles  se  dissol- 
vent dans  l’alcool;  elles  peuvent  dissou- 
dre le  soufre  et  le  phosphore  à l’aide  de 
la  chaleur.  Le  chlore  les  décompose  en 
s’emparant  de  leur  hydrogène.  Plusieurs 
acides  forts  peuvent  s’unir  avec  elles  à la 
température  ordinaire,  et  former  des  pro- 
duits visqueux  insolubles  dans  l’eau.  L’a- 
cide nitrique  les  décompose  en  se  décom- 
posant, même  à la  température  ordinaire  ; 
elles  peuvent  se  combiner  avec  la  plu- 
part des  oxydes  métalliques , avec  lesquels 
elles  forment  des  emplâtres  et  des  savons  ; 
ceux-ci  à la  vérité  ne  renferment  point 
l’huile  telle  qu’elle  a été  employée  , mais 
bien  les  acides  margarique  et  oléique 
provenant  de  l’huile  qui  a été  décompo- 
sée. U iy.  Savon.  Toutes  les  huiles  fixes 
sont  émollienteset  relâchantes;à  une  cer- 
taine dose  elles  sont  purgatives  et  même 
émétiques.  On  les  prépare  en  exprimant 
le  fruit  ou  la  graine  qui  les  contiennent, 
après  les  avoir  divisés.  (M.  O.) 

ULULES  FUGACES;  nom  donné  à 
des  huiles  essentielles , tellement  volatiles 
que  l’on  est  obligé  , pour  les  obtenir,  d’a- 
voir recours  à un  procédé  différent  de  relui 
que  l’on  emploie  pour  préparer  les  autres 
huiles  essentielles;  telles  sont  l’huile  de 
jasmin,  de  lis,  de  violettes,  etc.  (M.  O.) 
HUILES  GRASSES.  Voy.  Huiles 

FIXES.  (M.  O.) 

HUILES  MEDICINALES,  olta  me- 

dicinalia  ; nom  donné  à des  huiles  prépa- 
rées en  faisant  macérer  infuser  ou  bouil- 


li UI 

lir  des  substances  médicamenteuses  dans 
de  l’huile  d’olive,  ou  dans  toute  autre 
huile  fixe.  Ces  huiles  peuvent  donc  être 
regardées  comme  des  dissolutions  hui- 
leuses de  certaines  matières  médicamen- 
teuses, d’où  il  suit  qu’elles  ne  sont  jamais 
simples;  néanmoins  on  les  a divisées  en 
huiles  médicinales  simples  et  composées. 
Les  premières  sont  celles  de  mille-pertuis, 
de  camomille,  de  morelle,  etc.  Les  autres, 
auxquelles  on  donne  souvent  le  nom  de 
baumes  huileux , sont  le  baume  tranquille, 
le  baume  vert  de  Metz  et  le  baume  de 
Fioraventi.  On  n’emploie  guère  les  huiles 
médicinales  qu’à  l’extérieur  (M.  O.) 

HUILES  SICCATIVES.  On  donne  ce 
nom  à des  huiles  qui  ne  se  figent  pas,  qui 
conservent  leur  transparence  en  se  dessé- 
chant à l’air,  et  qui  rancissent  plus  faci- 
lement que  les  huilesnon  siccatives.  Elles 
ne  peuvent  former  que  des  savons  mous 
avec  les  alcalis,  telles  sont  l’huile  de  noix 
et  de  lin  ; elles  peuvent  dissoudre  à la  tem- 
pérature de  l'ébullition  une  certaine  quan- 
tité de  lilharge,  qui  les  rend  encore  plus 
siccatives.  (M.  O.) 

HUILES  VÉGÉTALES,  huiles  reti- 
rées des  végétaux , ou  de  quelques-unes  de 
leurs  parties , soit  par  distillation  avec  ou 
sans  eau  , soit  par  simple  expression. 

(M.  o.; 

HUILES  VOLATILES  (Essence), 
olea  volatilia.  On  donne  ce  nom  à des  hui- 
les que  l’on  trouve  dans  les  végétaux  aro- 
matiques et  dans  toutes  leurs  parties,  ex- 
cepté dans  l’intérieur  des  graines.  Elles 
sontsolidesou  liquides  à la  tempéra  turede 
io°— f-o°,  nullement  visqueuseset  très-odo- 
rantes, d’une  couleur  variable  et  d’une 
saveur  chaude,  âcre,  caustique.  Leur  pe- 
santeur spécifique  varie;  il  en  est  qui  sont 
plus  légères  que  l’eau;  d’autres  au  con- 
traire pèsent  plus  que  ce  liquide.  Sou- 
mises à l’action  d’une  température  moyen- 
nement élevée,  elles  se  volatilisent  sans 
éprouveraucune  altération.  Mises  en  con- 
tactaver  un  corps  en  ignilion,  elles  brû- 
lent en  répandant  une  fumée  noire  et 
épaisse.  Elles  se  dissolvent  dans  l’eau,  et 
donnent  alors  naissance  aux  diverses  eaux 
aromatiques  ou. essentielles.  L’alcool  les 
dissout  parfaitement;  le  chlore  les  dé- 
compose en  s’emparant  de  leur  hydro- 
gène. L’acide  nitrique  les  décompose  avec 
beaucoup  d’énergie,  et  sans  dégagement 
de  lumière;  l’acide  sulfurique  les  char- 
bonne,  même  à froid.  Quelques-unes 
d’entre  elles  sont  transformées  par  l’acide 
hydrochlorique  en  une  matière  crystal- 
line plus  ou  moins  analogue  au  camphre; 
elles  ont  peu  de  tendance  à s’nniravec  les 
alcalis, avec  lesquels  cependant  quelques- 
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unes  d’entre  elles  peuvent  former  des  sa- 
vonules.  V.  ce  mot.  Elles  sont  très-exci- 
tantes et  sudorifiques.  On  les  prépare,  le 
plus  ordinairement,  en  distillant  avec  de 
Peau  les  parties  des  plantes  qui  les  con- 
tiennent : l’eau  et  l’huile  se  volatilisent  , 
et  viennent  se  condenser  dans  le  récipient; 
mais  on  peut  les  séparer  facilement  , 
l’huile  occupant  le  plus  souvent  la  sur- 
face du  liquide  ; il  suffit  alors  de  verser  le 
tout  dans  un  entonnoir  dont  on  bouche  le 
Lee  avec  le  doigt  : aussitôt  que  l’huile  s’est 
rassemblée  à la  surface , on  retire  le  doigt 
pour  laisser  écouler  l’eau  qui  passe  la  pre- 
mière. (M.  O.) 

HUIT  DE  CHIFFRE  {B and.),  s.  m. 

On  nomme  ainsi  un  bandage  dans  lequel 
les  tours  de  bandes  se  croisent  en  forme 
de  8 , et  qu’on  applique  spécialement  au- 
tour de  l’articulation  du  coude  après  la 
saignée  du  bras.  On  applique  encore  ce 
bandage  autour  d’autres  articulations  , de 
celles  du  genou , de  l’épaule  , par  exem- 
ple. On  l’a  proposé  pour  la  fracture  de  la 
rotule , etc.  (J.  C.) 

HUITRE  (Z ool.),  s.  f.,  ostreum; 
geirre  de  mollusques  acéphales  bivalves 
et  hermaphrodites.  L’animal  qui  habite 
la  coquille  de  l’huître  est  un  aliment 
très-nourrissant,  et  recommandé,  comme 
analeptique  et  de  facile  digestion,  dans 
plusieurs  maladies  chroniques. 

Les  valves  de  la  coquille  de  l’huître 
sont  quelquefois  employées  en  poudre 
comme  un  remède  absorbant.  Elles  sont 
principalement  composées  de  carbonate 
de  chaux.  (H.  C.) 

HULCUS.  V.  Ulcus. 

HUMBLE  (Muscle)  (Anat.).  Rioian 
et  Casserais  ont  donné  ce  nom  à l’un  des 
muscles  droits  de  l’œil.  V.  HüMILlS 
MUSCULUS.  (J.  C.) 

HUMECTANT  (Thérap.) , ad j . , hu- 
mectans.  On  donne  cette  épithète  aux 
boissons  qui  paraissent  avoir  la  propriété 
d’augmenter  la  liquidité  du  sang.  (H.  C.) 

HUMECTATION  ( Thérap.),  s.  f . , 
humect  itio  ; action  des  médicaments  hu- 
mectants. (H.  C.) 

HUMERAL  (Anat.),  adj. , humeralis ; 
tjui  appartient,  a rapport  au  bras  ou  à 
l’humérus.  — Artère  humérale  ( arteria 
humeralis).  Sabatier  et  M.  le  professeur 
Cha ussier  ont  donné  ce  nom  à l’artère 
brachiale  des  autres  anatomistes.  Voy. 
Brachiale.  (J.  C.) 
HUMERO-CUBITÀL  (Anat.  ) , adj., 

humero-cubitalis.  M.  le  professeur  Chaus- 
sier  a donné  ce  nom  au  muscle  brachial 
antérieur,  parce  qu’il  s’étend  depuis  la 

Îiartie  inférieure  de  l’humérus  jusqu’à 
a partie  supérieure  du  cubitus.  Voye\ 
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Brachial  antérieur  (Muscle). 
(J.  C.) 

H U MERO- SUS -METACARPIEN 
(Anat.)  , adj. , humero-  supra-metacarpia- 
n us  j qui  appartient  à l’humérus  et  au 
métacarpe.  M.  le  professeur  Chaussier  a 
donné  ce  nom  au  muscle  premier  radial 
externe,  parce  qu’il  s’étend  de  la  partie 
inférieure  de  l’humérus , à l’extrémite 
supérieure  du  second  os  du  métacarpe. 
V.  Radial.  (J.  C.) 

HUMERO-SUS-RADIAL  (Anat.), 

adj.,  humero-supra-radialis  ; qui  appar- 
tient à l’humérus  et  au  radius.  M.  le  pro- 
fesseur Chaussier  a donné  ce  nom  dans 
sa  nomenclature  anatomique  au  muscle 
long  supinateur  , parce  qu’il  se  porte  de 
la  partie  inférieure  de  l’humérus , à la 
partie  inférieure  de  l’os  radius.  V.  SUPI- 
NATEUR (Muscle  long).  (J.  C.) 

HUMERUS  (Anat.) , s.  m.  ; mot  latin 
dont  les  anatomistes  se  servent  pour  dé- 
signer l’os  du  bras.  Cet  os  est  le  plus  fort 
et  le  plus  long  de  ceux  du  membre  tho- 
racique ; il  est  irrégulier  et  cylindroïde. 
Son  corps  est  arrondi  en  haut,  prisma- 
tique et  aplati  à sa  partie  inférieure.  Il 
offre  en  haut  et  en  dedans  la  coulisse  bi- 
cipitale, dans  laquelle  glisse  le  tendon  du 
muscle  biceps  brachial,  et  en  dehors 
Y empreinte  deltoïdienne  , à laquelle  se  fixe 
le  deltoïde.  Son  extrémité  supérieure  ou 
scapulaire , offre  trois  éminences  remar- 
quables, qui  sont  : i°  la  tète  de  l’humé- 
rus, laquelle  est  hémisphérique,  supportée 

fiar  un  col  très-court , et  s’articule  avec 
a cavité  glénoïde  du  scapulum;  20  la 
grosse  tubérosité  (trochiter , Chauss.)  ; 3° 
la  petite  tubérosité  ( trochin , Chauss.). 
Ces  deux  dernières  apophyses  donnent 
attache  à des  muscles.  V.  Trochiter  et 
Trochin. 

b1  extrémité  inférieure  ou  antibrachiale 
de  l’humérus  porte,  en  dehors,  une  émi-- 
nence  appelée  Y épicondyle , Chauss.  ( Voy, 
ce  mot)  ; en  dedans,  une  autre  apophyse 
nommée  Y épitrochlée  (Voy.  ce  mot);  en 
bas  et  de  dehors  en  dedans  elle  présente  la 
petite  tête del’ humérus  (Condyle,  Chauss.), 
éminence  arrondie  qui  s’articule  avec  le 
radius,  la  poulie  (trochlée , Chauss.)  qui 
est  reçue  dans  la  grande  cavité  sigmoïde 
du  cubitus;  en  arrière,  une  fosse  où 
l’olécrane  est  reçu  pendant  l’extension  de 
l’avant-bras;  et  en  avant,  une  excavation 
qui  reçoit  l’éminence  coronoïde  du  cubi- 
tus pendant  la  flexion  de  la  même  partie. 

L’humérus  s’articule  avec  l’omoplate., 
le  cubitus  et  le  radius.  Il  se  développe 
par  sept  points  d’ossification  : un  pour  le 
corps,  un  pour  la  tète,  un  pour  la  grosse 
tubérosité,  un  pour  la  poulie,  un  pour 
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l’épitrochle'e  ,un  pour  l’épicondyle,  et  un 

pour  la  petite  tète.  (J.  C.) 

HUMEUR  (Phys.  et  Path.),  s.  f.,  hu- 
mor ; toute  substance  liquide  contenue 
clans  un  corps  organisé.  Dans  le  langage 
populaire  , le  mot  humeur  est  générale- 
ment employé  dans  le  sens  d’humeur 
viciée.  (Ch.) 

HUMEURS  FROIDES  (PatA),  nom 

donné  vulgairement  aux  scrophules,  par 
suite  de  l’idée  qu’on  s’est  faite  sur  la  cause 
prochaine  de  cette  affection.  (Ch.) 

HUMIDE  (Physiq.)  , adj. , humidus ; 
tout  ce  qui  est  imprégné  de  molécules 
aqueuses.  Un  sel  déliquescent,  par  exem- 
ple, exposé  à l’air,  attire  la  vapeuraqueuse 
et  devient  humide.  Il  existe  pourtant  des 
corps  qui  attirent  une  grande  quantité 
d’eau  sans  devenir  humides  : cela  dépend 
de  ce  qu’ils  se  combinent  intimement  avec 
le  liquide,  qui  dès  lors  n’est  plus  libre. 
La  chaux  vive  est  dans  ce  cas.  (M.  O.) 

HUMIDE  RADICAL  ( Physiol.),hu - 
midum  primigenium.  Les  anciens  physio- 
logistes ont  donné  ce  nom  au  liquide 
qui,  par  le  moyen  de  la  circulation, 
donne  la  flexibilité  et  la  consistance  con- 
venables aux  divers  tissus  organiques.  Ce 
terme  n’est  presque  plus  employé  de  nos 
jours.  (II.  C.)  . 

HUMIDITÉ  ( Physiq .);  disposition 
des  fluides  ou  des  corps  imbibés  d un 
fluide  , à mouiller  d’autres  corps  qui  les 
touchent.  (M.  O.) 

HUMIFUSE  (Bot.) , adj. , humifutus, 
de  humi , à terre,  et  Aefundere  , répandre. 
On.  applique  cette  épithète  aux  plantes 
dont  les  tiges  sont  étalées,  sans  radica- 
tion , en  tous  sens  sur  la  terre.  (H.  C.) 
HUMILIS  MUSCULUS  (Anat.), 

mots  latins;  muscle  droit  inférieur  ou 
abaisseur  de  l’œil.  Casserius.  (J.  C.) 

HUMORAL  (Path.) , ad). , humoraüs ; 
qui  a rapport  aux  humeurs.  Vice  humo- 
ral, fièvre  humorale.  (Ch.) 

HUMORISME  ( Méd .),  s.  m.,  doc- 
trine des  médecins  humoristes.  V oy.  ce 
mot. 

HUMORISTE  (Méd.),  adj.  On  donne 
ce  nom  aux  médecins  qui  considèrent 
les  liquides  comme  jouant  le  principal 
rôle  dans  les  phénomènes  de  la  vie  , soit 
chex  l’homme  sain,  soit  chez  1 homme 
malade.  La  santé  consiste,  suivant  eux, 
dans  la  bonne  composition  et  dans  le 
cours  régulier  des  humeurs  ; la  maladie, 
dansune  altération  quelconque,  survenue 
dans  leur  nature  , leur  quantité. , ou  leur 
distribution.  Le  système  des  anciens  hu- 
moristes se  rattachait  tout  entier  à ce 
principe.  Au  lieu  de  dire  d une  maladie 
qu’elle  affectait  le  foie,  le  péritoine  ou 
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les  organes  de  la  circulation  , ils  disaient 
qu’elle  avait  son  siège  dans  le  sang,  la 
bile,  ou  la  lymphe;  les  causes  morbifi- 
ques agissaient  toutes  sur  les  liquides  ; 
les  aliments  élaborés  par  l'estomac,  et  con- 
vertis en  chyle , modifiaient  les  qualités 
du  sang  ; les  poisons,  les  virus,  agissaient 
de  la  même  manière.  Dans  l’exposition 
des  symptômes,  leur  langage  était  encore 
tout  humoral;  la  couleur  et  la  consis- 
tance du  sang,  du  mucus  exhalé,  des 
matières  alvines,  de  l’urine,  du  pus,  atti- 
raient sur-tout  leur  attention  : ils  par- 
laient à peine  des  autres  symptômes,  ou 
les  rattachaient,  au  moyen  de  noms  col- 
lectifs,à leur  nomenclature  favorite.  C’é- 
tait d’après  l’altération  des  humeurs  qu’ils 
expliquaient  la  liaison  des  symptômes  et 
leur  succession.  Ils  désignaient  sous  le 
nom  de  crudité,  de  coction,  d’évacuation, 
les  trois  principales  périodes  des  mala- 
dies , à raison  de  l’état  de  la  matière  mor- 
bifique. Dans  la  première  période,  cette 
matière,  douée  de  toute  sa  puissance  délé- 
tère, n’ayant  pas  subi  d’attération  de  la 
part  des  organes,  avait  encore  toute  sa 
crudité;  dans  la  seconde,  où  la  coction 
s’opérait,  la  nature  prenait  par  degrés  le 
dessus  ; et  enfin  dans  la  troisième , le 
principe  matériel,  rendu  mobile,  était 
évacué  par  les  urines , les  sueurs , les 
matières  fécales , ou  par  quelque  autre 
voie,  et  l’équilibre  se  rétablissait.  Lors- 
que aucun  phénomène  critique  ne  se 
manifestait,  ils  jugeaient  que  la  matière 
morbifique  , après  une  élaboration  con- 
venable, avait  été  assimilée  aux  humeurs 
naturelles,  et  que  dès  lors  elle  avait  cessé 
d’être  nuisible  ; la  coction  pouvait  être 
parfaite  ou  imparfaite  , et  la  transforma- 
tion d’une  maladie  dans  une  autre  s’ex- 
pliquait facilement  au  moyen  du  trans- 
port ou  de  l’émigration  de  l’humeur 
morbifique.  C’était  sur-tout  d’après  les 
altérations  des  liquides  évacués  qu’il« 
portaient  leur  jugement  sur  le  genre  des 
maladies,  sur  leur  terminaison  et  leur 
durée;  l’urine  en  particulier,  commr 
nous  l’avons  vu,  leur  fournissait  à cet 
égard  des  signes  auxquels  ils  attachaient 
beaucoup  d’importance.  L’ouverture  des 
corps  les  confirmaient  dans  leurs  opi- 
nions. Dans  la  rougeur  et  le  gonflement 
des  parties  enflammées,  ils  voyaient  l’ac- 
cumula lion  du  sang  ; dans  leshydropisies, 
la  dissolution  de  ce  liquide  : la  dégéné- 
ration tuberculeuse  n’était  que  l’épaissis- 
sement de  la  lymphe;  et  la  plupart  des 
autres  altérations  organiques,  des  obs- 
tructions produites  par  la  stagnation  ou 
la  coagulation  des  liquides.  Les  indica- 
tions thérapeutiques  étaient  en  harmonie 
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avec  1rs  autres  points  de  la  doctrine  hu- 
morale. Ou  saignait  pour  renouveler  le 
sang,  diminuer  sa  viscosité  ou  enlever 
une  portion  de  la  matière  morbifique 
qui  lui  était  mêlée;  on  purgeait,  on  faisait 
suer,  on  provoquait  le  cours  de  l’urine 
dans  un  but  analogue  ; en  un  mot,  toutes 
les  indications  consistaient  à changer  la 
quantité  ou  les  qualités  des  liquides,  ou  à 
déterminer  leur  afflux  vers  tel  ou  tel  or- 
gane- 

Une  des  causes  qui  a fait  rejeter  en- 
tièrement l’humorisme,  c’est  que  la  plu- 
part des  fauteurs  de  ce  système  ne  se  sont 
pas  contentés  d admettre  des  altérations 
dans  les  humeurs,  mais  qu’ils  ont  voulu 
encore  lesspécificret  les  assimiler  à celles 
qu’éprouveraient  les  mêmes  liquides  dans 
des  vases  inertes  : ils  ont  vu  la  putréfac- 
tion et  les  diverses  especes  de  fermenta- 
tions, là  où  certainement  elles  ne  sauraient 
avoir  lieu.  Mais  de  ce  qu’il  n’y  a ni  fer- 
mentation ni  putréfaction  dans  les  liqui- 
des de  l’économie  , s’ensuit-il  qu’il  ne 
puisse  y avoir  aucune  altération  ? Nul 
homme  raisonnable  n’admettra  une  sem- 
blable conséquence.  (Ch.) 

I1L1NC,  HUEC1;  synonymes  d’étain  , 
suivant  Roland.  Inusité.  (M.  O.) 

HUPPE  ( Ornithol .),  s.  f.;  touffe  de 
plumes  plus- longues  que  les  autres,  et 
qui  surmonte  la  tête  de  plusieurs  espèces 
d’oiseaux.  (IL  C.) 

HUPPÉ,  ÉE  (Ornithol.),  adj.;  quia 
une  huppe. 

HYACINTHE  (Æinér.)  ; pierre  pré- 
cieuse à laquelle  on  attribuait  autrefois 
beaucoup  de  propriétés  médicinales.  Il 
est  tellement  reconnu  aujourd’hui  qu’elle 
en  est  entièrement  dépourvue,  qu’on  ne 
la  fait  même  pas  entrer  dans  la  confection 
à laquelle  elle  a donné  son  nom.  (M.  O.) 

11 YALOIDE  ( Anat .),  adj.  et  s.  f. , v«a«- 
y hyaloides  , semblable  au  verre,  au 
crystal , du  mot  grec  v«Aor,  verre,  et  de  u- 
■Ls-,  forme,  ressemblance.  Quelques  anato- 
mistes ont  appelé  humeur  hyaloïde , Yhu- 
meur  vitrée.  F VtTRÉ.  — La  membrane 
hyaloïde  enveloppe  le  corps  vitré;  elle  est 
très-mince,  parfaitement  transparente  , et 
fournit  par  sa  face  interne  une  foule  de 
prolongements  qui  forment  des  cellules 
dans  lesquelles  se  trouve  renfermée  l’hu- 
meur vitrée.  Au  niveau  de  l’entrée  du 
nerf  optique  dans  l’œil,  la  membrane 
hyaloïde  se  réfléchit  sur  elle-même  , et 
forme  un  canal  rylindroïde  qui  traverse 
directement  le  corps  vitré  d’arrière  en 
avant,  jusqu’à  la  partie  postérieure  du 
crystallin.  J ai  donné  à ce  conduit,  que 
) ai  trouvé  non-seulement  dans  l’homme  , 
mais  dans  plusieurs  autres  animaux , le 
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nom  de  canal  hyaloïdien.  Il  renferme 
l’artère  postérieure  du  crystallin. 

Suivant  la  plupart  des  anatomistes,  la 
membrane  hyaloïde , vers  le  (ontour  du 
crystallin,  se  divise  en  deux  lames  : l’une 
passe  devant  la  capsule  de  ce  corps,  et 
l’autre  derrière.  Il  résulte  de  leur  écar- 
tement un  espace  de  la  forme  d’un  prisme 
circulaire^  trois  pans,  complété  par  la  cir- 
conférence du  crystallin.  C’est  cet  espace 
qu’on  appelle  canal  godronné  de  F.  Petit , 
qui  le  lit  connaître  en  17  28.  Cette  manière 
de  décrire  t’hyaloïde  n’est  pas  exacte.  Eu 
effet,  cette  membrane  n’offre  en  avant 
qu’un  seul  feuillet  qui  passe  derrière  le 
crystallin  ; et  ce  qu’on  a décrit  comme  le 
canal  godronné  , est  l’espace  qui  reste 
entre  ce  feuillet  et  des  prolongements 
d’une  nature  spéciale,  qui  fixent  la  cir- 
conférence du  crystallin  aux  procès  ci- 
liaires. (J.  C.) 

HYALOÏDIEN,  EmE(Anat.),  adj., 

hyaloideus ; qui  a rapport  ou  appartient 
à la  membrane  hyaloïde.  J’ai  proposé 
d’appeler  canal  hyaloïdien , un  conduit 
formé  par  la  membrane  hyaloïde.  F.  ce 
dernier  mot.  (J.  C.) 

HY ANCHE  (Path.)  ; mot  grec  lati- 
nisé, v-vyx»  ; espèce  d’angine  dans  laquelle 
la  respiration  et  la  déglutition  sont  simul- 
tanément gênées.  (Ch.) 

HYARITH,  synonyme  d’argent,  sui- 
vant Roland.  (M.  O.) 

HYBOMA  (Path.)-,  mot  grec  latinisé, 
vZufxcty  gibbosité.  (Ch.) 

1IYBOUCOUCHU  (Mat.  méd.).  On 
donne  ce  nom  à un  fruit  qui  est  employé 
par  les  habitants  de  quelques  contrées  de 
l’Amérique , contre  les  attaques  de  cer- 
tains vers  sous-cutanés.  On  ignore  à quel 
genre  appartient  l’arbre  qui  le  produit. 
(H  C.). 

HYDARiTIRE.  V.  H yd  art  h rose. 
HYDARTHROSE  (Path.),  s.  f.,  ùy- 
darthrus  synovialis,  hydrops  articulorum  ; 
deïfaç,  eau,  et  de  »§5g?v , articulation; 
bydropisie  articulaire.  On  appelle  ainsi 
une  maladie  qui  est  occasionée  par  l’accu- 
mulation d’une  grande  quantité  de  syno- 
vie dans  la  capsule  d’une  articulation. 
L’bydarthrose s’observe  plus  particulière- 
ment dans  les  articulations  très-mobiles; 
comme  celles  du  genou,  du  pied,  du  poi- 
gnet, du  coude.  Ses  causes  les  plus  or- 
dinaires sont  : le  séjour  dans  des  lieux 
froids  et  humides,  les  vices  goutteux  et 
rhumatismal,  les  plaies  des  articulations  . 
l’entorse,  un  exercice  forcé,  dis  concré- 
tions articulaires,  le  virus  syphilitique. 
Les  signes  de  cette  affection  sont  : le  gon- 
flement de  1 articulation , la  fluctuation, 
la  douleur , la  difficulté  ou  même  l’im- 
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Îiossibilité  des  mouvements.  Lorsque 
'affection  arrive  au  genou,  la  saillie  de 
la  rotule  disparait  par  le  gonflement  et  la 
distension  de  la  membrane  synoviale, 
qui  déborde  cet  os  de  chaque  côté,  etc. 
— Traitement.  On  doit  essayer  de  pro- 
duire la  résorption  du  liquide  épanché 
par  des  topiques  rubéfiants,  et  dans  quel- 
ques cas,  par  des  saignées  locales,  des  ap- 
plications émollientes  et  ensuite  résolu- 
tives. On  emploie  aussi  avec  avantage  les 
bains  de  vapeurs,  les  douches  alcalines  et 
sulfureuses.  Enfin,  dans  quelques  ras,  on 
est  obligé  de  procurer  une  issue  à la  sy- 
novie, en  perçant  la  tuineuravcc  un  trois- 
quarts  , ou  eu  l’ouvrant  par  une  simple 
onction  faite  avec  un  bistouri  très-étroit. 

J.  C.) 

HYDATIDE  (Helminthol.),  s.  f. , Ay- 
datis , de  v<f»p,  eau.  Ce  nom  a été  pendant 
long-temps  celui  de  toutes  les  tumeurs 
enkystées  qui  contenaient  un  fluide  aqueux 
et  transparent.  Depuis,  on  l’a  appliqué 
à un  genre  de  vers  viscéraux  qui  ren- 
ferme un  grand  nombre  d’espèces  très- 
différentes  , et  dont  on  a fait  récemment 
un  ordre  sous  le  nom  de  Vers  vésicu- 
laires. V.  ce  mot.  (H.  C ) 

HYDATIDOCÈLE  ( Path .),  s.  f. 
Hydatidocèle , vJ'iïIiJ'gioia»,  tumeur  formée 
par  des  hydatides,  oschéocèle  contenant 
des  hydatides.  Affection  nommée  par 
Sauvage  oscheocele  hydatidosa.  (J.  C.) 

UYDATINON  ( Pharm .).  Mot  grec 
employé  pour  désigner  un  collyre  dont 
l’eau  de  pluie  faisait  la  base.  (M.  O.) 

HYDATIS  (Path.).  Mot  grec  latinisé, 
xiJlans.  On  a donné  ce  nom  à de  petites 
tumeurs  transparentes  des  paupières. (Ch.) 

HYDATISME  (Path.)  , s.  m-,  hyda- 
tismus , de  vJwç,  eau.  Bruit  cause  par  la 
fluctuation  d’un  liquide  renfermé  dans 
un  abcès.  (H.  C.) 

HYDATOCHOLOS  ( Path.  ) ; mot 
grec,  aqueux  et  bilieux.  Epi- 

thète donnée  aux  matières  évacuées,  lors- 
qu’elles sont  mêlées  d’eau  et  de  bile. 

(Ch.)  t . . 

IIYD ATOIDE  (Anat.) , ad). , hydatoi- 

des,  hydatodes,  de  v<f®S,  génit.  i 
eau,  et  de  *î<hr,  forme,  ressemblance. 
Quelques  anatomistes  ont  donné  ce  nom 
à la  membrane  de  l’humeur  aqueuse,  et 
d’autres,  à celte  humeur  elle-même.  On 
a de  plus  appelé  de  la  sorte  , suivant 
Malion,  l’urine  limpide,  et  les  personnes 
attaquées  d’anasarque.  (J.  C.) 

HYDEROS  (Path.).  Mot  grec, 
hydropisie.  Suivant  quelques  auteurs  il 
désigne  plus  spécialement  1 anasarque. 

^UYDRAGOGUE  ( Thérap.) , adj., 
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hydragogus , de  vfu( , eau,  et  de  aya,  je 
chasse.  On  a appelé  remèdes  hydragogues, 
ceux  auxquels  on  attribuait  la  propriété 
de  faire  écouler  la  sérosité  épanchée 
dans  les  tissus  organiques,  ou  dans  les 
cavités  du  corps.  (H;  C-) 

HYDRARGY UE, s.  m.,  hydrargyrum; 
mot  grec  dérivé  de  éJap , eau  , et  de 
âfrvpsr,  argent;  argent  liquide.  Syno- 
nyme de  mercure.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 
HYDRARGYRO  PNEUMATIQUE, 

adj.,  hydrargy  ro- pncumaticus  ; dérivé  de 
ûfpapvupvr,  mercure,  et  de  jrrfüpta  , air. 
Cuve  à mercure , souvent  employée  en 
chimie  pour  recueillir  et  analyser  les  gaz 
qui  se  dissolvent  dans  l’eau,  et  qui  ne 
sauraient  être  placés  sur  la  cuve  pneu- 
mato-chimiquc.  (M.  O.) 

H Y U R A RG  Y R OS  E ( Thérap.),  s.  f. , 
hydrargyrosis  , de  Wçœp?vç<.r  , mercure. 
Friction  mercurielle.  (H.  C.) 

HYDRATE,  s.  m.;  du  grec  ïJ'ap,  eau. 
Nom  donné  par  M.  Proust  aux  corps 
composés  d’eau  et  d’un  oxyde  métallique. 
Les  hydrates  sont  secs  et  pulvérulents  ; 
leur  couleur  différé  presque  toujours  de 
celle  des  oxydes  qui  entrent  dans  leur 
composition.  On  les  obtient  pour  la  plu- 
part en  précipitant  une  dissolution  mé- 
tallique par  un  alcali , en  lavant  le  préci- 

fiité , et  en  le  desséchant  a une  douce  cha- 
eur.  (M.  O ) 

HYDRAULIQUE  (Physiq.),  adj. 
pris  substantiv. , hydraulicus  ; dérivé  du 
grec  vît» p , eau  , et  de  «v>.èr,  tuyau.  Nom 
d’une  machine  propre  à élever  l’eau  à 
une  hauteur  considérable.  On  désigne 
sous  ce  nom  la  science  qui  apprend  à 
conduire  et  à élever  l eau.  (M.  O.) 

HYDREI.CEON  , s.  m.  , mol  grec  dé- 
rivé de  vl'wp , eau  , et  de  huile.  Mé- 

lange d’huile  et  d’eau.  (M.  O.) 

HYDRENTEROCÈLE  (Path.),  S.  f. , 
hydrenterucele  , de  Wup,  eau  , û’Tijei’,  intes- 
tin, el  tumeur.  Hernie  intestinale 
dont  le  sac  renferme  de  la  sérosité.  Inu- 
sité. (J.  C.) 

HYDRIODATES,  s.  m. , hydriodas. 
Nom  donné  aux  sels  composés  d’acide 
hydriodique  et  d’une  base.  Tous  les  hy— 
driodates  sont  solubles  dans  l’eau,  el  dé- 
composés par  le  chlore  qui  s’empare  de 
l’hydrogene  de  l’acide  hydriodique,  et 
met  l’iode  à nu.  Le  nitrate  d’argent  pré- 
cipite tous  les  hydriodates  en  blanc;  mais 
le  précipité  composé  d’iode  el  d’argent 
est  insoluble  dans  l’ammoniaque.  Aucun 
hydriodate  n’est  employé. 

HYDRIODATE  IODURE,  nom 
donné  aux  hydriodates  qui  limitent  de 
l’iode  en  dissolution.  Ils  sont  d’un  rouge- 
brun,  ne  retiennent  l’iode  qu’avec  peu  de 
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force,  et  l'abandonnent  par  l’ébullition 
ou  par  leur  exposition  à l’air.  Ils  sont  inu- 
sités. 

HYDRIODIQUE  (Acide),  acidum 
hydriodicum  , composé  de  100  parties 
d’iode  et  de  0,849  d’hydrogène  en  poids. 

Il  est  gazeux,  incolore  , doué  d’une  odeur 
suffocante,  d’une  saveur  très-acide,  pi- 
quante et  astringente  ; sa  pesanteur  spéci- 
lique  est  de  4,443°-  H rougit  l’infusion 
de  tournesol,  et  éteint  les  corps  enflam- 
més. Il  est  décomposé  par  le  chlore,,  qui 
s’empare  de  son  hydrogène,  et  met  l’iode 
à nu  sous  la  forme  de  belles  vapeurs 
pourpres  : il  est  très-soluble  dans  l eau. 
L’acide  hydriodique  liquide  bouta  ia8°; 
il  répand  des  vapeurs,  et  sc  colore  en 
rouge-brun  lorsqu’il  est  exposé  à l’air. 

Il  n’a  point  d’usages.  On  l’obtient  à l’état 
liquide  en  faisant  passer  du  gaz  acide  hy- 
drosulfurique  dans  une  éprouvette  con- 
tenant de  l’eau  etderiode;  celui-ci  s’em- 
pare de  l’hydrogène  de  l’acide,  et  tonne 
de  l’acide  hydriodique  , tandis  que  le  sou- 
fre se  précipite.  (M.  O.) 

HYDROA  ( Path .),  s.  m.  Mot  tiré 
du  grec  , de  ïcf»p,  eau.  Affection  qui  con- 
siste dans  l’accumulation  d'eau  ou  de  sé- 
rosité sous  l’épiderme.  Quelques  auteurs 
ont  employé  le  mot  hydroa  comme  sy- 
nonyme de  sudanùria  ; d’autres  lui  ont 
- donné  le  même  sens  qu’au  mot  pemphi- 
gus.  Quelques-uns  ont  écrit  dans  le  pre- 
mier cas,  hidroa , de  (J’pàc,  sueur  , et  dans 
le  second  , hydroa.  (Ch.) 

HYDROCARDIE  (Path.),  s.  f.,  hy- 

drocardia;  vi'p'ix.a.pf'ta,  hydropisie  du  pé- 
ricarde. V.  Hydropéricarde.  (Ch.) 
HYDROCÈLE  ( Path.  chir.),  s.  f., 

hydrocèle , de  v<f«p  ,-eau  , et  de  x»a«  , tumeur. 
On  appelle  ainsi  une  tumeur  lormée  par 
de  la  sérosité  infiltrée  dans  le  tissu  cellu- 
laire du  scrotum  , ou  épanchée  dans  quel- 
qu’une des  enveloppes  du  testicule  et  du 
cordon  spermatique.  Aussi  la  plupart 
des  pathologistes  ont-ils  distingué  deux 
espèces  d’hydrocèles  : l’une  par  infiltra- 
tion ou  externe,  et  l’autre  par  épanche- 
ment ou  interne.  1 ° h1  hydrocèle  par  infil- 
tration est  causée  parle  contact  continuel 
des  urines  sur  le  scrotum  chez  les  enfants, 
par  la  compression  exercée  sur  le  scrotum, 
par  la  faiblesse  chez  les  personnes  âgées  , 
par  l’ascite  ou  par  les  affections  organi- 
ques de  la  poitrine  et  du  ventre,  etc.  Elle 
réclame  les  mêmes  moyens  curatifs  que 
l’œdème.  V.  ce  mot.  2°  U hydrocèle  par 
épanchement  présente  plusieurs  variétés, 
relativementason siége.Ellea  lieu,  i°dans 
la  tunique  vaginale,  que  celle-ci  commua 
nique  encore  avec  le  péritoine,  on  qu’elle 
ensoit  tout-à-fait séparée. Dans  le  premier 
2. 
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cas,  la  maladie  a été  nommée  par  quelques, 
auteurs  hydrocèle  congénitale.  Lorsque 
la  maladie  existe  dans  le  cordon  testi- 
culaire, élle  et  a reçu  le  nom  d'hydro- 
cèle enkystée  du  cordon  testiculaire.  Dans 
cette  variété,  l’épanchement  de  la  séro- 
sité ne  se  lait  pas  dans  le  tissu  cellulaire  du 
cordon,  comme  je  m’en  suis  assuré  par 
de  nombreuses  dissections;  mais  bien 
dans  le  cordon  fibro-celluleux,  souvent 
creux,  qui  unit  la  tunique  vaginale  au 
péritoine  chez  la  plupart  des  individus. 
Dans  d’autres  cas,  cette  hydropisie  a lieu 
dans  un  sac  herniaire  vide,  oblitéré  à son 
col , et  changé  en  un  véritable  kyste  séreux. 

L’hydrocèle  de  la  tunique  vaginale  ré- 
sulte souvent  de  la  contusion  ou  du  frois- 
sement du  testicule,  d’une  métastase  dar- 
treuse,  d’une  affection  organique  du  tes- 
ticule ou  de  l’épididyme,  etc.  La  sérosité 
distend  d’abord  la  partie  inférieure  du 
scrotum,  et  la  tumeur  monte  ensuite  assez 
souvent  au  — devant  du  testicule  jusqu’à 
l’anneau  inguinal.  Elle  est  en  général 
oblongue,  plus  grosse  en  bas  qu’en  haut, 
mobile  , peu  pesante  , égale  , arrondie 
et  indolente;  une  bougie  placée  derrière 
elle  la  rend  demi  - transparente  , sur- 
tout lorsque  la  sérosité  épanchée  est  lim- 
pide,ei  la  tunique  vaginale  peu  épaisse.  Le 
traitement  de  cette  maladie  est  palliatif  ou 
curatif.  Le  premier  consiste  à évacuer  la 
sérosité  en  pratiquant  une  ponction  à la  tu- 
meur avec  un  trois-quarts,  et  à répéter  cette 
opération  dès  que  le  liquide  est  accumulé 
de  nouveau , et  qu’il  cause  de  la  gêne  et  des 
tiraillements  douloureux  du  cordon  testi- 
culaire. Le  traitement  curatif  a pour  but 
d’exciter  une  vive  inflammation  dansla  tu- 
nique vaginale,  afin  d’obtenir  l’adhérence 
réciproque  deses  parois,  où  bien  d’enlever 
même  la  presque  totalité  de  rette  mem- 
brane, siège  de  la  maladie-  Les  procédés 
qui  ont  été  employés  sont:  l’excision, 
l’incision  , la  cautérisation , le  selon  et  les 
injections  : ce  dernier  procédé  est  le  plus 
en  usage.  Après  avoir  évacué  le  liquide 
au  moyen  d’une  ponction,  on  pousse,  à 
l’aide  d’une  seringue,  par  la  canule  du 
trois-quarts  resté  en  place,  un  liquide  irri- 
tant, comme  du  vin  et  de  l’alcool,  une 
solution  de  potasse,  etc.  On  retire  ensuite 
le  liquide  injecté  après  quelques  minutes 
de  son  séjour  dans  la  tunique  vaginale  ; 
ce  lie  -ci  s’enflamme  et  fournit  une  lymphe 
coagulable,  au  moyen  de  laquelle  s’éta- 
blissent les  adhérences  et.  l’oblitérance  de 
sa  cavité.  (J.  C.) 

HYDROCÉPHALE  ( Path.  ),  s.  f.  , 
hydrocephalus  , hydrocéphalum  , hydrocé- 
phale , de  éJwp,  eau,  et  de  xeç«a«  , tête: 
hydropisie  de  la  tête.  Cette  maladie  se 
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présente  sous  des  formes  très  - variées. 
rJle  peut  être  externe  ou  interne,  avec 
ou  sans  augmentation  dans  le  volume  de 
la  tète,  chronique  ou  aiguë;  cette  der- 
nière variété  se  présente  encore  avec  des 
différences  très-marquées  chez  les  enfants 
et  chez  les  vieillards. 

I.  U hydrocéphale  externe  n’est  autre 
chose  que  l’hydropisie  des  téguments  du 
crâne,  sorte  d’œdeme  qui  ne  mérite  pas 
une  description  particulière. 

II.  L'A;  drocéphalc  interne,  avec  augmen- 
tation dans  le  volume  de  la  tête,  occupe 
constamment  la  cavité  des  ventricules  cé- 
rébraux. Elle  est  le  plus  souvent  due  à une 
disposition  originaire,  et  survient  dans 
quelques  cas  chez  tous  les  enfants  nés  des 
memes  parents.  On  a supposé  qu’une  com- 
motion ou  une  pression  transmise  au  fœtus 
dans  l’utérus,  pendant  le  cours  de  la  ges- 
tation ou  à l’époqtfe  de  l’accouchement, 
pouvait  en  être  la  cause  occasionellc. 
On  a pensé  que  la  suppression  d’un  exan- 
thème du  cuir  chevelu,, que  la  dentition, 
pouvaient  en  provoquer  le  développement 
après  la  naissance.  La  maladie  existe  or- 
dinairement à un  certain  degré  à cette 
époque;  quelquefois  elle  commence  à 
se  montrer  dans  les  premières  semai- 
nes ou  dans  les  premiers  mois  de  l’exis- 
tence. 

L’augmentation  dans  le  volume  de  la 
tête,  et  le  trouble  des  fonctions  cérébrales 
et  locomotrices,  en  sont  les  principaux 
symptômes.  L’augmenlation  dans  le  vo- 
lume de  la  tête  peut  être  générale  ou  par- 
tielle : dans  le  premier  cas,  il  y a écarte- 
ment des  Isutures  qui  ne  se  rapprochent 
pas  avec  le  temps,  qui  s’éloignent  même 
de  plus  en  plus.  L’écartement  est  facile 
à reconnaître  par  le  toucher*,  à la  résis- 
tance inégale  que  présentent  les  os  et  les 
membranes  qui  les  unissent.  Dans  quel- 
ues  cas,  1 œil  distingue  la  transparence 
u liquide  renfermé  dans  le  crâne,  où  la 
fluctuation  peut  être  manifeste.  On  rite 
quelques  faits  dans  lesquels  l’ossification 
s’est  achevée,  la  têtcconservant  un  volume 
énorme. — Quand  l’augmentation  de  vo- 
lume est  partielle,  la  tumeur  occupe  ordi- 
nairement l’orriputou  le  front,  rarement 
un  des  côtés  ; elle  est  le  plus  souvent  hémi- 
sphérique ou  ovoïde,  transparente,  d’un 
volume  variable  , quelquefois  plus  con- 
sidérable que  celui  de  la  tête  elle-même. 

L’accumulation  de  liquide  dans  le  cer- 
veau ne  produit  pas  seulement  la  disten- 
sion générale  ou  partielle  de  la  paroi  su- 
lérieure  du  crâne,  elle  a une  action  ana- 
ogue  sur  les  autres  points  ; elle  donne 
lieu  à la  proéminence  du  coronal  et  des 
arcades  surcilièrcs  , à la  dépression  des 
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laines  orbitaires,  et  à la  saillie  des  yeux  qui 
sont  en  même  temps  abaissés  de  manière 
que  la  paupière  inférieure  couvre  la  moi- 
tié de  la  cornée. 

A resphéno mènes  se  joignent  l’obscur- 
< issement  ou  l’exaltation  des  sens,  de  la  vue 
et  de  l’ouïe  en  particulier,  l’hébètement, 
les  vertiges,  la  faiblesse  des  mouvements, 
quelquefois  desconv ulsions  partielles,  gé- 
nérales, épilepsiformes  Quelques  mala- 
des ressentent  de  la  douleur  et  de  la  pe- 
santeur de  tête;  la  plupart  n’éprouvent 
ou  n accusent  aucune  sensation. 

Presque  tous  ont  de  la  peine  à suppor- 
ter leur  tête  droite  ; ils  la  tiennent  incli- 
née , ou  cherchent  à 1 appuyer  contre  les 
objets  voisins  : chez  un  grand  nombre, 

1 accroissement» est  retardé  ou  même  sus- 
pendu. De  grandes  variétés  ont  été  ob- 
servées dans  les  symptômes  de  cette  ma- 
ladie. Le  désordre  des  fonctions  porte 
exclusivement  dans  quelques  cas  sur  les 
sensations  ou  les  fonctions  intellectuelles; 
dans  d autres,  sur  les  mouvements. 

Cette  espèce  d’hydrocéphale  fait  com- 
munément des  progrès  continuels  , et 
quelquefois  rapides.  Lorsque  avant  la 
naissance  elle  est  déjà  portée  à un  cer- 
tain degré,  la  rupture  des  enveloppes 
peut  avoir  lieu  au  moment  de  l’accouche- 
ment ; quelquefois  même  cette  rupture  a 
lieu  spontanément,  long-temps  avant  que 
le  travail  commence,  et  l’enfant  naît  acé- 
phale. Quand  l’augmentation  de  la  tête 
n’est  que  médiocre,  l’enfant  peut  survi- 
vre pendant  un  temps  plus  on  moins 
ong;  mais  il  est  rare  qu’il  passe  la  fin  de 
la  première  année. 

La  terminaison  est  presque  constam- 
ment funeste.  Un  épuisement  progressif 
la  précède  quelquefois  ; mais  en  général 
elle  a lieu  subitement  , par  la  rupture 
des  membranes  qui  retiennent  la  séro- 
sité. Si  quelques  sujets  ont  paru  guérir 
d’une  hydrocéphale  commençante,  la  ma- 
ladio  c tait  alors  assez  obscure  pour  laisser 
quelque  incertitude.  Dans  quelques  cas 
elle  est  restée  stationnaire  pendant  un 
temps  assez  long. 

Le  diagnostic  est  généralement  facile. 

Il  est  peu  de  maladies  qu  on  puisse  con- 
fondre avec  celte  espèce  d’hydrocéphale  : 
la  hernie  du  cerveau  ne  lui  ressemble  que 
d une  manière  éloignée,  V.  EnCÉPHALO- 
CÈle.  Il  suffit  de  rappeler  qu’on  connaît 
à peine  quelques  exemples  de  guérison, 
pour  faire  connaître  combien  est  grave 
le  prognostir. 

A I ouverture  des  cadavres  on  trouve 
depuis  une  jusqu’à  dix  et  même  vingt  li- 
vres de  sérosité  dans  le  cerveau.  Cette  sé- 
rosité est  communément  transparente  et 
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incolore  , rarement  trouble  et  fétide  ; 
elle  est  presque  toujours  contenue  dans 
les  ventricules  dilatés.  La  substance  céré- 
brale est  quelquefois  amincie  jusqu’à 
n’offrir  plus  que  l’épaisseur  d'une  mem- 
brane ; les  os  sont  amincis , compactes, 
réunis  dans  les  intervalles  qui  les  sépa- 
rent pardes  prolongements  membraneux. 

On  a proposé,  comme  moyen  curatif, 
l’évacuation  du  liquide  par  la  ponction. 
Cette  opération  a presque  constamment 
été  suivie  de  la  mort  prompte  des  sujets. 
La  compression  a plusieurs  fois  été  em- 
ployée; on  cite  un  cas  dans  lequel  elle  a 
réussi.  L’établissement  d’un  vésicatoire 
derrière  les  oreilles,  l’application  de  quel- 
ques moxas  sur  le  crâne,  sont  communé- 
ment impuissants. 

On  doit  généralement  s’en  tenir,  dans 
cette  espèce  d’hydrocéphale,  aux  moyens 
palliatifs.  On  enveloppe  la  tête  d’un  bon- 
net solide,  d’une  calotte  de  cuir  bouilli , 
pour  la  mettre  à l’abri  de  l’action  des 
corps  contondants.  On  exerce  sur  ces  ma- 
lades une  surveillance  continuelle  ; on  a 
soin  , lorsqu’ils  sont  au  lit,  que  la  tète 
soit  appuyée  sur  les  points  les  plus  soli- 
des : on  éloigne  d’eux  le  bruit  et  la  lu- 
mière ; on  évite  de  leur  communiquer  de 
giands  mouvements. 

111.  Hydrocéphale  sans  augmentation 
dans  le  volume  de  la  tête.  Cette  maladie  a 
ordinairement  une  marche  aiguë;  elle  se 
présente  avec  des  formes  différentes  chez 
les  enfants  et  chez  les  vieillards. 

Hydrocéphale  aiguë  des  enfants  (liydren- 
cépbale  de  quelques  auteurs).  C’est  en  gé- 
néral entre  la  première  et  la  septième  an- 
née que  se  montre  cette  maladie.  Les  en- 
fants dont  la  tète  est  volumineuse  et  l’in  — 
tell  igenre  précoce  , y sont  plus  exposés. 
11  peut  exister  parmi  tous  les  enfants  nés 
des  mêmes  parents  une  disposition  à en 
êLre  atteints.  Elle  survient  quelquefois 
pendant  les  douleurs  de  la  dentition,  pen- 
dant le  Cours  d’une  angine,  et  même  d’une 
affertion  thoracique  ou  abdominale. 

Les  symptômes  de  cette  maladie  sont 
différents  dans  ses  périodes  successives. 

Dans  la  première,  il  y a douleur  et  pe- 
santeur de  la  tète,  que  le  malade  tient  in- 
clinée; pâleur  et  rougeur  alternatives  de  la 
Lee;  anomalies  dans  la  contractilité,  qui 
relient  la  progression  irrêgulière.etincer- 
lame  >av-ersion  pour  le  mouvement,  trou- 
bles vai  es  dans  lessensations;changement 
dans  le  ca^ctere  , qui  devient  triste  ; éloi- 
gnement pmr  les  jeux  ; disposition  aux 
pleurs,  aux  t.js  . somnolence  ou  agita- 
tion dans  le  sonniei[>  £n  même  temps 
1 enfant  perd  1 appétit,  éprouve  des  vo- 
missements, de  la  c-'— ti pa tî on  ; son  pouls 
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est  fréquent  avec  quelques  irrégularités. 
La  durée  de  cette  première  période  est 
communément  de  dix  à quinze  jours. 

Dans  la  seconde,  période,  le  pouls  de- 
vientlenl  et  irrégulier  ; de  cent  trente  pul- 
sations par  minute,  il  tombe  à soixante  et 
même  à cinquante  : la  céphalalgie  aug- 
mente ; l’enfant  désigne  la  tète  comme  le 
siège  de  son  mal,  par  ses  gestes  , par  son 
attitude,  par  ses  plaintes.  11  repousse 
avec  aigreur  ceux  qui  l’approchent  ou  qui 
lui  parlent.  L’exaltation  des  sens  est  plus 
marquée  : les  pupilles  olfrentdes  oscilla- 
tions qui  ont  lieu  spontanément,  sans 
changement  dans  l’intensité  de  la  lumière; 
il  survient  du  délire,  des  grincements  des 
dents,  des  contractions  convulsives  des 
muscles  de  la  face,  des  mouvements  in- 
volontaires des  membres  ; quelquefois 
l’aphonie  et  le  strabisme  s’y  joignent; 
la  constipation  est  plus  opiniâtre  ; elle  ré- 
siste souvent  aux  purgatifs  administrés  à 
des  doses  considérables  : l’urine  dépose, 
chez  quelques  enfants , un  sédiment  blanc 
et  farineux.  La  durée  de  cette  seconde  pé- 
riode est  de  plusieurs  jours,  rarement  de 
quelques  heures. 

Dans  la  troisième,  le  pouls  reprend  sa 
fréquence;  l’engourdissement  des  sensa- 
tions succède  a leur  exaltation  , le  coma 
au  délire  , la  paralysie  aux  convulsions. 
Le  malade  est  dans  un  assoupissement 
presque  continuel  ; ses  yeux  sont  renver- 
sés, entr’ouverts  ; il  paraît  ne  voir  ni  n’en- 
tendre ; il  est  insensible  aux  stimulants 
extérieurs  ; sa  respiration  est  bruyante  et 
laborieuse  ; la  diminution  progressive  de 
la  chai  eur  et  les  sueurs  froides  précèdent 
la  mort. 

La  marche  de  cette  maladie  est  com- 
munément irrégulière  ; elle  offre  des  exa- 
cerbations fréquentes.  Sa  durée  moyenne 
est  de  dix  à vingt  jours. 

Il  n’est  pas  certain  qu’elle  se  termine 
quelquefois  d’une  manière  favorable  ; 
lorsque  des  individus  qui  ont  présenté  les 
symptômes  précédemment  énumérés  gué- 
rissent, il  reste  encore  quelque  incerti- 
tude sur  le  caractère  de  la  maladie.  La 
mort  est  la  terminaison,  sinon  constante, 
an  moins  ordinaire  de  l’hydrocéphale  ai- 
guë. Il  est  douteux  qu’elle  passe  à l’état 
chronique. 

Le  diagnostic  çst  souvent  difficile  ; c’est 
moins  sur  tel  ou  tel  symptôme,  pris  iso- 
lément, qu’on  peut  l’établir,  que  sur  leur 
succession. 

Le  prognostic  est  extrêmement  grave  : 
quand  la  maladie  est  bien  manifeste  et 
parvenue  à sa  troisième  période  , elle  est 
constamment  mortelle.' 

A l’ouverture  des  cadavres  on  trouvrr 
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dans  les  ventricules  latéraux  depuis  deux 
jusqu’à  six  onces  de  sérosité  limpide;  les 
ventricules  sont  considérablement  di- 
latés, et  les  circonvolutions  cérébrales 
aplaties;  quelquefois,  avantde  les  inciser, 
on  distingue  la  fluctuation  au  travers  de 
ces  circonvolutions  dédoublées. 

Le  traitement  de  l’hydrocéphale  aiguë 
ne  présente  pas  des  résultats  satisfaisants. 
Aucun  des  moyens  essayés  jusqu’ici  n’a 
été  couronné  de  succès.  La  méthode  anti- 
phlogistique, les  purgatifs  doux  et  éner- 
giques, le  calomel,  les  vésicatoires  sur 
la  tète  et  le  rachis,  le  séton,  le  moxa,  l’ap- 
plication de  glace  sur  le  cuir  chevelu,  la 
digitale  pourprée,  lascille,  l’arnica,  la  ser- 
pentaire, le  musc  , le  camphre,  l’opium, 
l’éther  , le  vin  de  quinquina,  les  vomi- 
tifs, les  sternutatoires,  les  diurétiques,  les 
anthelmintiques,  les  bains  froids,  les  fric- 
tions mercurielles,  ont  été  préconisés; 
mais  l’expérience  n’a  pas  justifié  ce  qu’on 
avait  avancé  sur  leur  efficacité. 

L’ hydrocéphale  des  vieillards  est  gé- 
néralement connue  sous  le  nom  A' apo- 
plexie séreuse.  L'hydropisie  aiguë  du  cer- 
veau produit  immédiatement,  à un  âge 
avance,  des  phénomènes  analogues  à ceux 
qu’on  observe  dans  la  troisième  période 
de  la  maladie  chez  les  enfants.  Les  causes 
en  sont  fort  obscures. 

La  maladie  offre,  pour  premier  symp- 
tôme , une  sorte  de  disposilion  conti- 
nuelle au  sommeil , un  état  d’engourdis- 
sement physique  et  moral  qui  empire  peu- 
à-peu,  et  conduit  au  coma  le  plus  pro- 
fond , avec  insensibilité  absolue  , perte 
entière  du  mouvement , respiration  ster- 
toreuse. 

La  marche  de  cette  hydropisie  est  com- 
munément assez  rapide  ; elle  se  prolonge 
rarement  au-delà  de  six  à dix  jours.  Elle 
se  termine  le  plus  souvent,  si  ce  n’est 
constamment  , par  la  mort. 

Celte  maladie  peut  survenir  chez  des 
individus  robustes,  et  constituer  une  hy- 
dropisie active.  EÜe  se  montre  souvent 
dans  des  conditions  opposées,  et  se  rat- 
tache aux  hydropisies  passives:  elle  peut 
aussi  n’appartenir  ni  aux  unes  ni  aux  au- 
tres. ..... 

Le  diagnostic  est  souvent  difficile  , et 
dans  plus  d’un  cas  on  a confondu  cette 
maladie  avec  l’hémorrhagie  cérébrale  , 
î’aracbnitis,  le  ramollissement  du  cerveau. 

V.  ces  mots.  , 

Le  prognostic  est  tou)onrs  fâcheux. 
L’ouverture  du  crâne  montre  dans  les 
ventricules  latéraux  une  certaine  quan- 
tité de  sérosité  qui  n’est  pas  en  général 
aussi  considérable  que  dans  l’hydrocé- 
phale aiguë  des  enfants. 
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Le  traitement  n’est  pas  le  même  pour 
tous  les  cas.  Des  moyens  opposés  sont  in- 
diqués, selon  que  l’hydrocéphale  est  ac- 
tive ou  passive.  Les  révulsifs  et  les  déri- 
vatifs conviennent  dans  le  cas  où  rien 
n’indique  ni  les  fortifiants  ou  les  débi- 
litants. V.  Hydkopisies  EN  GÊNÉ  UAL. 
(Ch.) 

HYDROCHLORATE  (Mmiate),  s. 
m. , hydrochloras.  Nom  générique  des 
sels  formés  d’acide  hydrochlorique  (mu- 
riatique) et  d’une  base.  Il  existe  un  cer- 
tain nombre  d’hydrochlorates  que  le  feu 
transforme  en  acide  hydrochlorique  et  en 
oxyde  métallique;  tels  sont  ceux  de  ma- 
gnésie, d’alumine,  de  glucyne  , d’it- 
tria , etc.  Tons  les  autres  sont  convertis 
en  chlorures,  lorsqu’on  les  chauffe  assez 
pour  les  dessécher  ; en  effet,  l’hydrogène 
de  l’acide  hydrochlorique  s’unit  à l’oxy- 
gène de  l’oxyde  métallique  pour  former 
de  l’eau , tandis  que  le  chlore  se  combine 
avec  le  métal.  Les  acides  privés  d’eau 
n’altèrent  aucun  hydrochlorate  solide; 
plusieurs  acides  liquides  les  décomposent 
au  contraire,  s’emparent  de  leur  base, 
et  le  gaz  acide  hydrochlorique  se  dégage 
sous  la  tonne  de  vapeurs  blanches,  assez 
épaisses,  d’une  odeur  piquante  : tel  est 
l’acide  sulfurique  par  exemple.  Le  nitrate 
d’argent  décompose  toutes  les  dissolu- 
tions d’hydrochlorate,  et  y fait  naître  un 
précipité  de  chlorure  d’argent  (muriatc) 
blanc,  caillebotté,  lourd,  noircissant  à 
la  lumière,  insoluble  dans  l’eau,  dans 
l’acide  nitrique,  et  soluble  dans  l’ammo- 
niaque. 11  se  forme  en  outre  dans  cette 
expérience  , de  l’eau  et  un  nitrate  soluble. 

HYDROCHLORATE  D’AMMO- 
NIAQUE, hydrochloras  ammoniacalis 
(muriatc  d’ammoniaque,  sel  ammoniac, 
sal  ammoniacum) , ainsi  nommé  parce 
qu’on  le  préparait  anciennement  en  Am- 
monie,  pays  de  l’Egypte  où  était  situé  le 
temple  de  Jupiter  Ainmon.  Il  fait  par- 
tie de  l’urine  de  l’homme  , de  la  (iente  de 
chameau  et  de  quelques  autres  animaux  : 
on  le  rencontre  aux  environs  des  volcans  , 
dans  quelques  montagnes  de  la  Tartarie 
et  du  Thihet,  et  dans  quelques  lacs.  Il 
est  solide,  blanc,  d’une  saveur  âcre,  pi- 
quante, urineuse,  un  peu  élastique , duc- 
tile et  inaltérable  à l’air.  11  se  dissout 
dans  un  peu  moins  de  trois  lois  son  p»ids 
d’eau  à i5°:  le  solution  crystallise  er pris- 
mes aiguillés.  Soumis  à l’actio*  de  la 
chaleur,  ce  sel  fond  et  se  sublir*e  sous  la 
forme  de  rhomboïdes,  ou  er  une  masse 
plus  ou  moins  épaisse;  Irai6  par  le  car- 
bonate de  chaux,  à u,<!  température 
élevée , il  est  décompo»  > se  produit 
du  sous-carbouate  d’',n>noniaque  vola 
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til,  et  du  chlorure  de  calcium  fixe  (mu- 
riate  de  chaux).  Lorsqu’on  sature  de 
chlore  une  dissolution  de  sel  ammoniac  , 
on  obtient  un  liquide  détonnant,  connu 
sous  le  nom  de  chlorure  d'azote.  Mêlé 
avec  la  chaux  vive  et  le  soufre , et  chauffé 
dans  une  cornue  de  grès,  il  fournit  la 
liqueur  fumante  de  Svyle  ( hydrosulfate 
sulfuré  d’ammoniaque).  On  obtient  1 hy- 
drochlorate d’ammoniaque,  en  traitant 
le  sous-carbonate  d’ammoniaque , pro- 
venant de  la  distillation  des  matières  ani- 
males , par  le  sulfate  de  chaux;  il  se  for- 
me du  carbonate  de  chaux  insoluble,  et 
du  sulfate  d’ammoniaque  soluble  : celui- 
ci  est  ensuite  décomposé  par  1 hydro- 
chlorate de  soude  (sel  commun)  ; d où 
il  résulte  de  l’hydrochlorate  d’ammonia- 
que et  du  sulfate  de  soude.  On  évapore 
ce  mélange  pour  séparer  la  majeure  par- 
tie du  sulfate  de  soude  au  moyen  de  la 
erystallisation , puis  on  sublime  pour 
obtenir  le  sel  ammoniac.  Autrefois  on 
préparait  ce  sel  en  Ammonie,  en  sou- 
mettant à la  sublimation  la  suie  des  che- 
minées de  ce  pays,  où  on  n’emploie 
comme  combustible  que  la  fiente  de 
chameau,  desséchée  au  soleil.  On  fait 
usage  du  sel  ammoniac  pour  préparer 
l’alcali  volatil  : il  suffit  pour  cela  de^  le 
chauffer  avec  de  la  chaux  vive.  On  s’en 
sert  pour  décrasser  les  métaux  , dans  la 
teinture , etc.  En  médecine  il  est  employé 
comme  tonique,  stimulant,  fébrifuge  et 
résolutif.  On  l’administre  depuis  jus- 
qu’à 60  grains. 

HYDROCHLORATE  D’AMMO- 
NIAQUE ET  DE  FER,  hydrochloras 
arnmoniacalis  ferruginosus  (mut'iate  d’am- 
moniaque et  de  fer,  fleurs  de  sel  ammo- 
niac martiales).  11  est  le  résultat  de  la 
sublimation  d’un  mélange  de  sel  ammo- 
niac et  d’hydrochlorate  acide  de  tritoxide 
de  fer;  mais  il  est  formé  de  sel  ammo- 
niac et  de  chlorure  de  fer.  Il  est  solide, 
d’un  jaune  rougeâtre , d’une  saveur  pi- 
quante, amère,  qui  tient  de  celle  de  l’en- 
cre. On  l’administrait  autrefois  comme 
stimulant  ; mais  il  n’est  guère  employé 
aujourd’hui. 

HYDROCHLORATE  D’ ANTI- 
MOINE, hydrochloras  stibii  ( muriale 
d’antimoine  an  minimum).  Combinaison 
d’acide  hydrochlorique  et  de  protoxide 
d’antimoine.  Il  peut  crystalliser  en  ai- 
guilles blanches;  mais  le  plus  souvent  il 
est  liquide , acide , incolore  , doué  dune 
saveur  caustique  : il  est  décomposé  par 
l’eau  , qui  le  précipite  en  blanc  ; le  dépôt 
est  du  sous-hydrochlorate  d’antimoine 
(poudre  d’Algaroth  , mercure  de  vie)  , et 
la  liqueur  contient  du  sur-hydrochlorate 
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d’antimoine.  Lorsqu’on  chauffe  le  sel 
dont  nous  parlons,  il  se  dessèche,  se  dé- 
composé, et  se  transforme  en  ch  orme 
d’antimoine  ( beurre  d antimoine) . On 
l’obtient  en  traitant  1 antimoine  par  1 a- 
cide  hydrochlorique.  11  est  inusité^ 

HYDROCHLORATE  D ANTI- 
MOINE (Sous-),  sub-hydrochloras  pro- 
toxidi  stibii  (poudre  d’Algaroth,  mercure 
de  vie).  H est  blanc  pulvérulent,  insolu- 
ble dans  l’eau,  soluble  dans  1 acide  hy- 
drochlorique  : on  l’obtient  en  traitant  p.  r 
l’eau  le  chlorure  d’antimoine  ( beurre 
d’antimoine).  On  s’en  servait  autrefois 
pour  faire  l’émétique.  .,ir 

HYDROCHLORATE  D’ARSENIC, 
hydrochloras  arsenici  (muriate  d’arsenic), 
composé  d’acide  hydrochlorique  et 
d’oxyde  blanc  d’arsenic.  Il  est  incolore, 
âcre,  volatil,  susceptible  de  crystalliser 
et  d’être  précipité  par  l’eau  : on  le  lait 
directement.  Il  est.  inusité. 

HYDROCHLORATE  DE  BARYTE, 
hydrochloras  barytee  (muriate  de  baryte, 
terre  pesante , salée, sel  marin  barolique). 

Il  est  le  produit  de  l’art;  il  crystaliise  en 
prismes  à quatre  pans  , très-larges  et  peu 
épais,  d’une  saveur  amère  très-piquante. 

Il  se  transforme  en  chlorure  de  baryum  , 
lorsqu’il  est  chauffé  : il  est  soluble  dans 
2 parties  et  demie  d eau  à i5°.  11  détruit 
rapidement  la  vie  en  agissant  sur  le  sys- 
tème nerveux,  et  en  déterminant  une 
irritation  locale.  Son  meilleur  antidote 
est  un  sulfate  soluble  qui  le  décompose 
sur-le-champ  et  le  transforme  en  sulfate 
de  baryte  , sans  action  sur  1 économie 
animale.  On  l’emploie  quelquefois  à la 
dose  de  4»  fi  à B gouttes  dans  une  tasse 
d’eau  distillée,  contre  les scrophules.  On 
le  prépare  en  décomposant  par  1 acide 
hydrochlorique  , l’hydrosnlfatc  sulfuré 
de  baryte  (sulfure  hydrogéné)  que  1 on 
obtient  en  traitant  le  sullate  de  baryte 
par  le  charbon  à une  température  élevée. 

HYDROCHLORATE  DE  BIS- 
MUTH, hydrochloras  bismuthi  (muriate 
de  bismuth).  Il  est  en  petits  crystaux 
prismatiques,  déliquescents,  peu  solo— 
bics  dans  l’eau  , à moins  que  celle— ci  ne 
soit  acidulée.  Chauffé  il  se  transi  orme 
en  chlorure  de  bismuth,  volatil  au-des- 
sous de  la  chaleur  rouge.  Tl  est  inusité. 

HYDROCHLORATE  DE  CHAUX, 
hydrochloras  calcis  (muriate  de  chaux,  sel 
marin  calcaire , sel  ammoniac  fixe).  On  le 
trouve  dans  les  eaux  de  plusieurs  fontaines, 
et  dans  les  matériaux  salpêlrés.  Sa  saveur 
est  âcre,  très-piquante  et  amère  : il  est 
très-déliquescent.  L’eau  à o°  en  dissout 
deux  parties.  Il  peut  être  obtenu  sous  la 
forme  de  prismes  à six  pans,  striés  et  ter- 
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minés  par  (les  pyramides  aiguës.  Chauffé 
il  se  convertit  en  chlorure  de  calcium. 
On  l’obtient  en  dissolvant  dans  l’eau  le 
chlorure  de  calcinai,  qui  reste  lorsqu’on 
a préparé  l'ammoniaque.  Ou  l’emploie 
pour  obtenir  des  froids  artificiels,  et  pour 
dessécher  un  très-grand  nombre  de  gaz. 
Il  a été  regardé  comme  fondant,  et  pro- 
posé contre  les  engorgements  sr.ro p h u- 
leux,  les  tumeurs  squirrheuses  , etc.;  mais 
il  est  peu  usité. 

HYDROCHLORATE  DE  COBALT, 

hydrochloras  cubain  (muriate  de  cobalt), 
composé  d’acide  hydrochlorique  et  de 
protoxyde  de  cobalt.  Il  est  le  produit  de 
l’art  : il  crystallise  difficilement,  attire 
I humidité  de  l’air,  et  se  dissout  très-bien 
dans  l’eau  ; sa  dissolution  concentrée  est 
d'un  bleu  foncé;  si  on  la  chauffe,  elle 
devient  grisâtre  ; si  au  contraire  on  l’étend 
d’eau,  elle  devient  rose,  et  peut  être 
employée  comme  encre  de  sympathie.  Il 
suffit  pour  s’en  servir  d’écrire  sur  le  pa- 
pier, et  lorsque  les  caractères  sont  secs  et 
invisibles,  de  les  chauffer;  la  dissolution 
se  concentre,  passe  du  rose  clair  au  bleu 
foncé,  et  les  caractères  deviennent  visi- 
bles : alors  si  on  les  expose  à l’air,  ils  dis- 
paraissent de  nouveau  , parce  que  le  sel 
attire  l’humidité  de  l’air,  et  devient  d’un 
rose  clair  invisible  ; d’où  il  suit  qu’on 
peut  les  faire  paraître  ou  disparaître  à vo- 
lonté. Les  caractères  sont  verts  lorsque  la 
dissolution  de  cobalt  contient  du  fer.  Ce 
sel  n’est  pas  employé  en  médecine;  on 
l’obtient  en  dissolvant  le  protoxyde  de 
coball  dans  l’acide  hydrochlorique. 

HYUROClILOliATE  DE  CUIVRE , 
hydrochloras  cupri  (muriate  de  cuivre). 
Un  distingue  deux  combinaisons  de  ce 
genre  : i°  Vhydrochlorate  de  protoxyde  de 
cuivre , que  l'on  obtient  en  faisant  bouillir 
un  mélange  de  deutoxyde  de  cuivre,  et  de 
cuivre  métallique  avec  l’acide  hydrochlo- 
rique. Il  est  liquide  , incolore  , à moins 
qu’il  ne  soit  très-concentré:  il  peut  crys- 
lalliser  en  tétraèdres  blancs.  L’eau  le  dé- 
compose, et  en  précipite  du  sous-hydro- 
chloratc  de  protoxyde  de  cuivre  blanc,  in- 
sipide. Il  n’a  point  d’usages.  2°  L 'hydro- 
chlorate de  deutoxyde  de  cuivre.  Il  crystal- 
lise  en  parallélipipèdes  rectangulaires,  ou 
en  aiguilles  d’une  belle  couleur  verte  ga- 
zon, ou  d’un  bleu  verdâtre  si  lesel  est  moins 
acide  : il  est  déliquescent  et  très-soluble 
dans  l’eau.  Chauffé,  il  se  transforme  en 
chlorure  de  cuivre.  On  l’obtient  en  dissol- 
vant le  deutoxyde  de  cuivre  dans  l’acide 
hydrochlorique.  L’un  et  l’autre  de  ces 
sels  sont  vénéneux  et  inusités.  , 

1 1 Y DROCH  LO  R ATE  D ’ E T AIN, 
hydrochloras  stanni  (muriate  d’clain  au 
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minimum),  composé  d’acide  hydrochlo- 
rique et  de  protoxyde  d’étain  II  rrystal- 
lise  en  petites  aiguilles  blanches,  d’une 
saveur  très  - styptique  , et  Irès-solubies 
dans  l’eau.  Exposé  à l’air,  il  passe  à l’état 
de  sous-deutohydror  biorate.  11  enlève 
l’oxygène  aux  acides  nitrique  et  nitreux, 
aux  sels  de  fer  très-oxidés,  cl  à plusieurs 
autres  dissolutions  métalliques.  On  l’ob- 
tient en  faisanL  bouillir  l’aride  hydro- 
rhlorique  avec  de  l’étain  divisé  : on  ne 
l’emploie  qu’en  teinture.  Il  est  corrosif 
et  très-vénéneux:  son  antidote  est  le  lait, 
qui  le  décompose  sur-le-chainp. 

HYDROCHLORATE  DE  DEU- 
TOXYDE D’ÉTAIN.  Il  crystallise  en 
petites  aiguilles;  il  a mie  saveur  stypti- 
que; il  rougit  l’infusion  de  tournesol,  et 
attire  l’humidité  de  l’air  : on  l’emploie 
comme  mordant  dans  la  teinture  écarlate. 
On  le  prépare,  soit  en  dissolvant  le  deu— 
toclilorure  d’étain  dans  l’eau,  soit  en  fai- 
sant passer  du  chlore  gazeux  à travers  une 
dissolution  d’hydrochlorale  de  protoxyde, 
soit  enfin  en  traitant  l’étain  par  l’eau  rc- 

ëllYDROCHLORATE  DE  FER, 
hydrochloras  jerri  (muriate  de  fer).  On 
distingue  trois  composés  de  ce  genre  : i° 
hydrochlorate  de  protoxyde  de  fer.  Il  crys- 
tallise  en  polyèdres  d'un  vert  pâle,  d’une 
saveur  styptique,  très-solubles  dans  l’eau. 
Les  alcalis  précipitent  de  cette  dissolution 
du  protoxyde  blanc,  pourvu  qu’elle  ne 
soit  pas  en  contact  avec  l’air.  On  l’obtient 
en  faisant  agir  le  fer  sur  l’acide  hydro- 
cblorique  faible , et  dans  des  vaisseaux 
fermés.  2°  Hydrochlorate  de  deutoxyde  de 
fer.  Les  alralis  en  précipitent  le  deutoxyde 
vert  qui  ne  tarde  pas  a passer  a l’état  de 
triloxyde  d’un  jaune  ro'ugeâtre  à l’air.  On 
l’obtient  en  faisant  chaufferie  deutoxyde 
de  fer  avec  l’acide  hydrochlorique.  6° 
hydrochlorate  de  tritoxyde  de  fer.  Il  a une 
couleur  jaune  foncée  , une  saveur  très- 
styptique , et  donne,  lorsqu’il  est  évaporé , 
de  petites  aiguilles  d un  jaune  serin  , atti- 
rant l’humidité  de  l’air  : les  alralis  en 
séparent  le  tritoxyde.  jaune  rougeâtre.  On 
l’obtient  eu  dissolvant  le  tritoxyde  de 
fer  dans  l’acide  hydrochlorique.  Tous  les 
sels  dont  nous  parlons  sont  toniques  et 
stimulants,  mais  ils  sont  rarement  em- 
ployés en  France. 

11 Y DROCH  LOR  ATE  DE  MER- 
CURE, hydrochloras  hydrargyri  (sublimé 
corrosif  dissous , muriate  de  mercure  au 
maximum  dissous,  muriate  suroxigéné 
de  mercure  dissous  , oxymuriate  de  mer- 
cure dissous),  composé  d’acide  hydro- 
chlorique et  de  deutoxyde  de  mercure. 
Ce  sel  n’est  autre  chose  que  la  dissolution 
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amiense  du  deutochlorure  de  mercure  , 
dont  nous  avons  déjà  indiqué  les  pro- 
priétés et  le  mode  de  préparation  ( f oye$ 
Chlorure)-  11  esl  liquide,  transparent, 
incolore,  doué  d’une  saveur  slyptique, 
métallique,  désagréable.  La  potasse  et 
l’eau  de  chaux  en  précipitent  le  deu- 
toxyde  jaune  serin;  l’ammoniaque  le 
précipite  en  blanc;  le  mercure  métallique 
Je  trouble  et  le  transforme  en  protochlo- 
rure (calomelas , mercure  doux).  Il  est 
souvent  employé  comme  antisyphilitique. 

HY  D KOCH  LO R A l’ K DE  N iCKEL , 

hydrochloras  Nickell  (mu riale  de  Nickel). 

Il  est  en  crystaux  confus,  semblables 
à des  prismes  carrés , déliquescent  dans 
un  air  humide,  efllorescent  dans  un  air 
sec,  et  soluble  dans  deux  parties  d’eau  à 
io°.  H est  inusité. 

HYDROCHLORATE  D’OR,  hydro- 
cloras  auri  (muriate  d’or),  compose  d'a- 
cide hydrochlorique  et  d’oxyde  d’or.  11 
cryslallise  en  prismes  quadrangulaires 
aiguillés  ou  en  octaèdres  tronques  , d un 

jaune  serin,  fortement  déliquescents,  d’une 
saveur  slyptique  très-astringent^  , et  très- 
solubles  dans  l’eau.  Sa  dissolution  est  dé- 
composée par  toutes  les  substances  avides 
d’oxygène,  qui  en  précipitent  l’or  à l’état 
métallique  ; on  l’obtient  en  faisantdissou- 
dre  l’or  dans  l’eau  régale.  Il  est  regardé 
par  quelques  praticiens  comme  un  très- 
bon  antisypbilitique. 

HYDROCHLORATE  DE  PLATINE, 

hydrochloras  platlni  (muriate  de  platine), 
composé  de  deutoxyde  de  platine  et  d a— 
eide  hydrochlorique.  On  peut  l’obtenir 
en  crystaux  bruns  ; mais  le  plus  ordinai- 
rement il  est  sous  la  forme  d’un  liquide 
jaune  d’autant  plus  foncé,  qu’il  est  plus 
concentré.  Sa  saveur  est  styplique  et  désa- 
gréable. Il  est  déliquescent  et  très -solu- 
ble dans  l’eau  ; il  précipite  en  jaune  serin 
par  la  potasse  et  par  tous  les  sels  de  po- 
tasse, excepté  par  l’hydrocyanate  de  po- 
tasse et  de  fer  (prussiate)  , tandis  que  la 
soude  et  les  sels  de  soude  ne  le  troublent 
point.  On  tire  parti  de  celte  propriété 
pour  distinguer  ces  deux  alcalis  et  les  sels 
qu’ils  fournissent  avec  les  acides.  On  pré- 
pare l’hydrochlorate  deplatineen  faisant 
bouillir  ce  métal  avec  l’eau  régale. 

HYDROCHLORATE  DE  POTASSE , 

hydrochloras  potasses  ( sel  fébrifuge  de 
Sylvius,  muriate  de  potasse).  Il  fait  partie 
de  quelques  liqueurs  animales,  des  cendres 
de  plusieurs  végétaux  et  de  quelques  eaux 
minérales,  il  est  sous  la  forme  de  pris- 
mes à quatre  pans,  doués  d’une  saveur 
piquante,  amère,  solubles  dans  trois  par- 
ties d’eau  froide  ; on  l’obtient  en  décom- 
posant le  sons-carbonate  de  potasse  par 
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l’aride  hydrochlorique.  On  l’a  employé 
comme  fondant  dans  la  labiication  du 
verre.  Il  a été  administré  pendant  long- 
temps comme  apéritif,  désobstruant,  fé- 
brifuge, etc;  mais  il  est  presque  entièie- 
menl  abandonne  aujourd  hui. 

HYDROCHLORATE  DE  SOUDE, 
hydrochloras  sodx  ( muriate  de  soude , 
sel  commun;  sel  gris,  sel  gemme,  sel  de 
cuisine).  Ce  sel  est  généralement  répandu 
dans  la  nature.  Il  cryslallise  en  cubes, 
d’une  saveur  fraîche,  salée,  inaltérables  à 
l’air  , presque  aussi  solubles  dans  l eau 
bouillante  que  dans  l’eau  froide.  Chauffé, 
il  décrépite  , fond  un  peu  au-dessus  de  la 
chaleur  rouge,  et  se  transforme  en  chlo- 
rure de  sodium.  On  1 obtient,  i°  en  1 ar- 
rachant du  sol,  lorsqu’il  est  en  masses,  en 
le  dissolvant  dans  l’eau,  et  en  le  faisant 
crystalliser  ; 2°  en  faisant  évaporei  les 
eaux  de  la  mer  ou  des  sources  salées , dans 
les  marais  salants  ou  dans  des  bâtiments  de 
graduation.  On  emploie  ! hydrochlorale 
lie  soude  poursaler  les  viandes  et  les  mets. 

Il  est  excitant,  altérant,  purgatif. 

HYDROCHLORATE  DE  STRON- 
T1ANE,  hydrochloras  strontiancc  (mu- 
riate de  strontiane).  Il  cryslallise  en  pris- 
mes hexaèdres  aiguillés , d’une  saveur 
âcre  et  piquante,  solubles  dans  une  par- 
tie et  demie  d’eau.  Il  colore  en  pourpre 
la  flamme  d’une  bougie.  11  est  inusité. 

HYDROCHLORATE  DE  ZINC,  hy- 
drochloras \ inci  (muriate  de  zinc).  U est 
incolore,  très-soluble  dans  l’eau,  doué 
d'une  saveur  slyptique,  et  susceptible  de 
crystalliser.  Chauffé  ; il  se  décompose  et 
se  transforme  en  chlorure  de  zinc  (beurre 
de  zinc).  Il  n’a  point  d’usages. 

I1Y DROCII LORIQU  E (Acide) , aci- 

dum  hydrochloricnm  (acide  muriatique  , 
acide  marin,  esprit  de  sel , acide  ou  esprit 
de  sel  marin).  Acide  formé  de  parties 
égales  en  volume,  de  chlore  et  d’hydro- 
gène. On  rencontre  cet  acide  dans  plu- 
sieurs eaux  thermales  de  l’Amérique  ; 
mais  il  se  trouve  le  plus  ordinairement 
combiné  avec  des  oxydes  métalliques.  Il 
est  gazeux,  incolore,  doué  d’une  odeur 
suffocante  et  d’une  saveur  âcre  , causti- 
que; il  rougit  fortement  l 'infusum  de. 
tournesol;  il  éteint  les  bougies,  et  avant 
que  la  flamme  disparaisse  , la  partie  su- 
périeure devient  verdâtre.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1,247b  Exposé  à l’air 
humide  , il  se  combine  avec  l’eau  suspen- 
due dans  l’atmosphère  , et  répand  des  va- 
peurs blanches,  épaisses,  d’une  odeur 
piquante  ; il  est  très-soluble  dans  l’eau; 
ce  liquide  peut  en  dissoudre  4t>4  fois  son 
volume,  ou  les  soixante-dix  centièmes 
de  son  poids, à la  température  de  20°,  el 
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à la  pression  moyenne  tic  l'atmosphère. 
L’aride  liquide  est  incolore,  fumant,  et 
perd  le  gaz  lorsqu’on  le  chauffe.  Il  préci- 
pite le  nitrate  d’argent  en  blanc  ; le  dé- 
pôt. insoluble  dans  l’eau,  dans  l’acide 
nitrique,  et  soluble  dans  l'ammoniaque 
est  du  chlorure  d’argent,  lourd , raille- 
holté. Chauffé  avec  l’acide  nitrique,  il  cons- 
titue l’eau  r 'gale.  On  l’obtient  en  décom- 
posant l’hydrorhlorale  de  soude  (sel  com- 
mun'^ par  l’acide  sulfurique  concentré 
qui  s’empare  de  la  soude,  et  met  le  gaz 
acide  hydrorhlorique  à nu.  On  l’emploie 
souvent  comme  réactif  dans  les  labora- 
toires, et  pour  séparer  la  chaux  que  l’on 
retire  du  pastel.  En  médecine  on  l’em- 
ploie dans  tous  les  ras  où  les  arides  sont 
indiqués,  pour  toucher  les  aphtes  gan- 
greneux , pour  préparer  des  pédiluves 
irritants;  enfin  il  entre  dans  la  composi- 
tion d’un  onguent  préconisé  contre  la 
teigne.  (M.  O.) 

HYDROCIRSOCÈLE  ( Path .), 

s.  f. , hydrocirsocele  , de  v<T»ç,  eau,  x<ç*rir| 
varice,  et  xha»,  tumeur;  tumeur  formée 
par  la  distension  variqueuse  des  veines  du 
cordon  testiculaire,  et  par  l’accumulation 
de  la  sérosité  dans  le  tissu  cellulaire  du 
scrotum.  (J.  C.) 

1 1 Y D ROCOT Y LE  (Bot.),s.  f.,  hydro- 

eotyle , de  W«p,  eau,  et  de  xolvA*,  écuelle; 
genre  de  plantes  de  lapentandrie  digynie’ 
et  de  la  famille  des  ombellifères.  L’es- 
pèce commune,  ou  écuelle  d'eau,  a une 
saveur  âcre.  Elle  a passé  pour  détersive, 
vulnéraire  etapéritive.  (H.  C.) 

HYDKOCY  ANATE,  s.  in.,  hydrocya- 
nas;  nom  générique  des  sels  formés  d’une 
ou  de  deux  hases  et  d’acide  hydrocyani— 
que.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

Il  Y D R O C Y A N I Q U F.  (Acide),  adj., 
«cidum  hydrocyamcum , dérivé  du  grec 
W»p,  eau,  et  de  xi««r,  Lieu  ; acide  com- 
posé d’hydrogène  et  de  cyanogène.  Ce 
dernier  est  lui-même  formé  de  carbone 
et  d’azote.  V.  Cyanogène.  L’acide  hy- 
droryanique,  connu  jusque  dans  ces  der- 
niers temps  sous  le  nom  A'acidc prussique, 
a été  trouvé  dans  l’écorce  du  merisier  à 
grappes,  dans  le  laurier-cerise,  les  fleurs 
de  pécher,  etc.  Lorsqu’il  est  concentré , il 
est  liquide,  incolore,  doué  d’une  odeur 
forte  et  d’une  saveur  d’abord  fraîche  , 
puis  brûlante.  Sa  pesanteur  spécifique  à 
7°  thermomètre  centigrade  est  de  0,70^8; 
il  lougit  faiblement  l'eau  de  tournesol.  Il 
est  très-volatil  et  susceptible  d’entrer  en 
ébullition  à 26°,  5 thermomètre  centi- 
grade. Lorsqu’on  en  verse  une  ou  deux 
gouttes  sur  une  carte,  il  se  vaporise  en 
partie;  la  portion  qui  reste  se  trouve  con- 
gelée pour  avoir  fourni  beaucoup  de  ca- 
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lorique  .1  la  portion  qui  a été  volatilisée  ; 
c’est  le  seul  corps  qui  jusqu’à  ce  jour  pré- 
sente cette  propriété  remarquable.  Con- 
servé dans  des  vases  bien  fermés,  ou  avec 
le  contact  de  Pair,  il  se  décompose  cons- 
tamment; quelquefois  cette  décomposi- 
tion a lieu  en  moins  d’une  heure.  Mis  en 
contact  avec  un  fil  de  feret  un  peu  d’eau, 
il  est  décomposé  sur-le-champ,  et  l’on 
obi  ienl  du  bleu  de  Prusse.  Il  forme  , avec 
plusieurs  hases,  des  sels  que  l’on  appelle 
hydrocyanates.  Ori  le  prépare  en  décom- 
posant l’acide  hydrosulfurique  par  le  cya- 
nure de  mercure  dans  un  tube  légère- 
ment chauffé;  il  se  forme  de  l'acide  hy- 
drocyanique  et  du  sulfure  de  mercure.  Il 
a été  employé  par  quelques  médecins 
pour  diminuer  la  toux  dans  les  catarrhes 
et  dans  la  phthisie  pulmonaire  au  premier 
degré;  mais  il  n’est  pas  encore  démontré 
qu’il  soit  d’une  utilité  marquée.  Il  est  ex- 
trêmement vénéneux,  et  doit  être  admi- 
nistre avec  les  plus  grandes  précautions, 
On  commence  ordinairement  pareil  faire 
prendre  quatre  ou  six  gouttes  dans  un 
verre  d’eau  , puis  on  augmente  successive- 
ment la  dose.  Sa  découverte  est  due  à 
M.  Gay-Lussac, 

L’acide  hydrocyanique de  Schéele  (acide 
prussique),  connu  depuis  long- temps; 
diffère  du  précédent  parce  qu’il  contient 
beaucoup  d’eau,  qu’il  ne  se  congèle  point 
lorsqu’on  le  met  sur  une  carte,  et  parce 
qu  il  ne  s’altère  point  lorsqu’on  le  con- 
serve dans-des  vases  fermés  ; du  reste,  il 
peut  être  employé  en  médecine  comme  1e 
précédent,  et  il  y a beaucoup  moins  de 
danger  à s’en  servir.  On  l’obtient  en  dis- 
tillant un  mélange  de  limaill»  de  fer, 
d’acide  sulfurique,  d’eau  et  de  cyanure  de 
mercure  , ou  mieux  encore  en  faisant  pas- 
ser un  courant  d’acide  bydrosulfurique 
dans  une  dissolution  aqueuse  de  cyanure 
de  mercure,  et  en  mêlant  la  liqueur  ob- 
tenue avec  un  peu  de  sous-carbonate  de 
plomb,  pour  enlever  l’excès  d’acide  hy- 
drosu  lfurique.  (M.  O.) 

HYDROCYSTIE  (Pathol.),  mot  la- 
tin tiré  du  grec,  de  v/u$,  eau,  et  de  xverir, 
vessie  : kyste  aqueux  ou  séreux.  (Cm.) 

HYDRODYNAMIQUE,  s.  f.,hydro- 

dynamïa,  du  grecv<tû>ç,  eau  , et  de  «fvra/xir, 
forte;  science  qui  a pour  objet  le  mou- 
vement des  fluides,  ainsi  que  les  lois  d’é- 
quilibre et  de  pression  qui  les  maîtrisent. 

(M.  O.) 

IIYDRO-ENCEPIIALOCÈLE  (P.2- 

thol.),  s.  f.  ; nom  donné  à l’hydropisie  des 
ventricules  du  cerveau  avec  écartement 
des  os  du  crâne  et  augmentation  dans  le 
volume  de  la  tète.  Voy.  Hydrocéphale, 
(Ch.) 
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1 l YDRO-ENTÉ ROCÈLE.  Voy.  Hy- 

DUENTÉROCÈCE.  (J  C.)  , 

Il  YI)  RO-  ENTE  RO-EPI  P LOCÈLE. 
V.  Hydro-épi  plo-entérocèi.e.  (J-  C.) 

H Y D RO-ENTERO-EPIPLOM  PU  A- 
LE  (Path.chir.) , s.  f. , hydro-entero-epi- 
plotnphalum , de  uJi»§,  eau  , nrsçov , intestin, 
farbrAt c»,  épiplon  , et  5(U(f«tAo r,  le  nombril  ; 
hernie  ombilicale  dont  le  sac  renferme 
l’intestin , IVpiploon  et  de  la  sérosité. 

HYDRO-ENTÉROMPHALE  {Path. 
chir.),  s.  f . , hydro-enteromphalum  , de 
ï=f»ç,  eau , wtjor,  intestin,  lpya\tr,  om- 
bilic. On  appelle  ainsi  la  hernie  ombili- 
cale dont  le  sac  renferme  à-la-fois  une 
portion  d’intestin  et  de  la  sérosité.  (J.  C.) 
H Y D RO-  E P 1 P LO  M PU  A LE  ( Path. 

chir.),  s , f . hy dro-epiplomphalum,  deïl“p, 
eau,  i&lïrAMr , l’épiploon,  et  de  OjUipaXor, 
le  nombril.  On  appelle  ainsi  la  hernie 
ombilicale  dont  le  sac  contient  une  por- 
tion de  l’épiploon  etde  la  sérosité.  (J.  C.) 

HYDRO-EPIPLO  - ENTEROCELE 


( Pathol . chir.),  s.  f.,  hydro-epiplo-ente- 
rocele  , de  ü/aç,  eau  , iTci'SMtr,  L’cpiploon  , 
*>Têço»,  l’intestin  , et  tumeur.  On  ap- 

pelle ainsi  la  hernie  entéro-épiploique 
dont  le  sac  contient  de  la  sérosité.  (J.  C ) 
HYDRO  - EPIPLOCELE  ( Pathol, 
chir.),  s.  f,,  hydro- epiplocele , de  vd'wç  , 
eau,  t«éwAoort  l’épiploon,  cl*»*»,  tumeur. 
On  nomme  ainsi  les  hernies  formées  par 
l’épiploon,  et  dont  le  sac  contient  de  la 
sérosité.  (J.  C.) 

HYDROGALA  , s.  m-,  hydrogala , dé- 
rivé du  grec  ïJaç,  eau,  et  de  r«Act,  lait; 
mélange  d’eau  et  de  lait.  (M.  O.) 

HYDROGARON  ( Phann.)-,  médica- 
ment purgatif  préparé  avec  de  l’eau  et  du 
gannn.  y.  ce  mot.  Inusité.  (M.  O.) 

HYDROGÈNE,  s.  m.  (gaz.  hydro- 
gène), gaq  hydrogenium  (air  inflammable, 
gaz.  inflammable  , phlogistique  de  Kir- 
•wan),  du  grec  «Jap,  eau,  et  du  verbe 
j’engendre  ; ce  qui  a été  rendu  par  principe 
générateur  de  Veau  L’hydrogène  fait  partie 
des  matières  végétales  et  animales  , de 
l’eau,  etc.  Isolé  des  divers  corps  avec 
lesquels  il  est  uni , il  est  toujours  gazeux  , 
incolore,  insipide  et  inodore.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  0,7321  ; d’où  il  suit 
qu’il  est  environ  treize  fois  et  demie  aussi 
léger  que  l’air:  il  est  insoluble  dans  l’eau. 
Uni  avec  la  moitié  de  son  volume  de  gaz. 
oxygène,  et  enflammé  ou  soumis  à fac- 
tion du  fluide  électrique,  il  se  combine 
intimement  avec  ce  gaz,  et  donne  nais- 
sance à de  l’eau.  A une  température  éle- 
vée, il  décompose  l’air  atmosphérique, 
s’empare  de  son  oxygène,  forme  de  l’eau  , 
et  l’azote  est  mis  à nu  : ce  phénomène  a 
lieu  avec  dégagement  de  calorique  et  de 
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lumière.  Combiné  avec  l’azote,  il  cons- 
titue l’ammoniaque.  Il  peut  dissoudre  le 
carbone , le  phosphore,!  iode , le  soufie  , 
le  fer,  etc.,  et  pioduire  des  gaz.  connus 
sous  lès  noms  à' hydrogène  carboné , phos- 
phaté, d 'acide  hydriodique , A' acide  hydro- 
sulfurique,  etc.  On  l’obtient  en  décom- 
posant l’eau  à l’aide  du  zinc  et  de  quel- 
ques gouttes  d’acide  sulfurique  ; le  métal 
s’empare  de  l’oxygène  , et  1 hydrogène  est 
mis  à nu.  A raison  de  sa  légèreté , on  1 a 
employé  pour  remplir  les  ballons  aéros- 
tatiques. V.  ce  mot.  Uni  à 1 oxygène  , il 
sert  aussi  à produire  une  chaleur  capable 
de  fondre  en  quelques  instants  les  substan- 
ces regardées  comme  les  plus  infusibles. 
V.  Chalumeau  a gaz.  (M.  0;) 
HYDROGÈNE  ARSENIE,  hydro - 

genium  arsenicale;  gaz  composé  d’hydro- 
gène et  d’arsenic  métallique.  11  est  le  pro- 
duit de  l’art , incolore  et  doué  d’une  odeur 
fétide , nauséabonde  ; il  ne  rougit  point 
les  couleurs  bleues  végétales.  Mis  en  con- 
tact avec  l’air,  il  peut  être  enflammé  au 
moyen  d’une  bougie  allumée;  à mesure 
qu’il  absorbe  l’oxygène,  les  parois  de  la 
cloche  se  tapissent  d’hydrure  d’arsenic 
brun.  Il  est  extrêmement  vénéneux.  On 
l’obtient  en  traitant  par  l’aride  hydro- 
chlorique  un  alliage  pulvérulent  d étain 
et  d’arsenic.  (M.  O.) 

HYDROGÈNE  AZOTE.  V.  Ammo- 
niaque. 

HYDROGENE  CARBONE , hydro- 
genium  carbonosum ; gaz.  composé  d'hydro- 
gène et  de  carbone.  On  connaît  plusieurs 
espèces  de  ce  gaz;  elles  ne  diffèrent  entre 
elles  que  parla  quantité  de  carbone  qu  el- 
les contiennent;  celle  qui  en  renferme  le 
plus,  porte  le  nom  de  ga { hydrogène  per- 
carboné,  ga%  oléfiant.  Ce  gaz  est  incolore, 
insipide  , doué  d’une  odeur  empyreu— 
matique  désagréable  , sans  action  sur 
l’infusum  de  tournesol,  il  éteint  les  corps 
en  combustion.  Mis  en  contact  avec  une 
bougie  allumée,  il  s’enflamme  lentement 
et  donne  naissance  à de  l’eau  et  à du  gaz 
acide  carbonique.  On  l’obtient  en  chauf- 
fant de  l’alcool  avec  l’acide  sulfurique 
concentré.  On  emploie  aujourd’hui  dans 
l’éclairage  des  grands  établissements  une 
variété  de  gaz  hydrogène  carboné.  (M.  O.) 
HYDROGENE  CHLORE.  V.  Hv- 

DROCHLORIQUE  (Acide). 

HYDROGENE  FERRE  , hydroge- 
nium  firruginositm;  composé  d’hydrogène 
et  de  fer,  Le  gaz  hydrogène  parait  dissou- 
dre un  peu  de  fer;  du  moins,  en  laissant 
sur  l’eau  distillée  le  gaz  hydrogène  pré- 
paré avec  ce  métal,  on  remarque  qu’il 
se  forme  à la  surface  du  liquide  une  pel- 
licule ferrugineuse.  Il  es!  inusité.  (M.  O.) 
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IIYDROGKNE  IODÉ.  V.  IIydrio- 

»1QUF.  (Acide). 

HYDROGENE  PHOSPHORE,  hy- 
drogenium  phosphorosum  ; gaz  composé 
d hydrogène  et  de  phosphore.  On  en  dis- 
tingue deux  espèces  : 1 ° Ga^  hydrogène  per- 
phosphore.  11  est  incolore,  sans  action  sur 
I inftisum  de  tournesol,  doué  d’une  odeur 
semblable  à celle  des  ognons,  et  d’une  sa- 
veur amère.  Exposé  à l’air,  il  en  absorbe 
rapidement  l’oxygène,  s'enflamme  spon- 
tanément, et  donne  naissance  à de  l’eau  et 
a de  I acide  pliospliorique , qui  paraît  sous 
la  forme  d une  (limée  blanche,  épaisse t-t 
pi.qu.mte.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau. 
Abandonné  à lui-même  (sur  tout  lors- 
qu’il est  en  contact  avec  l’eau),  il  laisse 
déposer  du  phosphore  et  se  convertit  en 
gaz  hydrogène  protopbosphoré.  On  l'ob- 
tient en  chauffant  un  mélange  de  chaux 
vive  , d eau  et  de  phosphore.  11  est  inu- 
sité. Gai  hydrogène  protophosphoré.  11 
diffère  du  précédent  en  ce  qu’il  contient 
moins  de  phosphore,  et  qu'il  ne  s'en- 
flamme pas  spontanément  à Pair;  mais  si 
on  1 approche  d’une  bougie  allumée,  il 
absorbe  l’oxygène  de  Pair  avec  dégage- 
ment de  calorique  et  de  lumière.  On  l’ob- 
tient en  abandonnant  le  précédent  à lui- 
meme  sur  Peau.  Il  est  inusité.  (M.  O.) 

HYDROGENE  POTÂSSIÉ  , gaz. 
composé  d’hydrogène  et  de  potassium.  11 
est  incolore  et  plus  pesant  que  l’hydro- 
gène ; il  s enflamme  spontanément  à Pair, 
exhale  une  odeur  de  lessive,  et  se  trans- 
forme en  eau  et  en  potasse;  il  perd  cette 
proprié  té  au  bout  d’une  heure , parce  qu’il 
laisse  déposer  du  potassium,  et  se  trans- 
forme en  gaz  hydrogène/n  ozo-^ozussié.  On 
1 obtient  en  chauffant  du  fer  avec  la  po- 
tasse, lorsqu’on  prépare  le  potassium.  Il 
est  inusité.  (M.  O.) 

HYDROGENE  SÉLÉNIÉ.  V.  Hy- 
dro-sélénique.  (M.  O.) 
HYDROGENE  SULFURÉ.  V.  Hv- 

DROSUr.FüRIQUE  (Aride). 

HYDROGENE  TELLURE , hydroge- 
nium  tcllurosum  (acide  bydrotcllurique) ; 
gaz. composé  d’hydrogène  et  de  tellure.  Il 
est  incolore,  d’une  odeursemblable  à celle 
du  gaz  acide  hydrosulfurique;  il  rougit 
l’infusum  de  tournesol.  Lorsqu’on  l’ap- 
proche d’une  bougie  allumée,  il  s’en- 
flamme, absorbe  l’oxygène  de  l’air,  et 
laisse  déposer  de  l'oxyde  de  tellure;  il  se 
dissout  dans  l’eau.  Il  s’unit  aux  alcalis , et 
donne  des  produits  qui  ont  le  plus  grand 
grand  rapport  avec  les  sels.  On  l’obtient 
en  chauffant  avec  l’acide  hydrochlorique 
un  alliage  de  potassium  et  de  tellure.  Il 
n’a  point  d’usages.  (M.  O.) 

11Y  DROGENESES  (Nosol.),  s.  f.  pi., 
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M.  Raumes  donne  ce  nom  aux  maladies 
u il  considère  comme  dues  à un  trouble 
ans  P hydrogénation  de  l’économie.  Il  y 
rapporte  les  fièvres  intermittentes  et  ré- 
mittentes. (Ch.) 

HYDROGLOSSE  ( Path . chir.),  s.  f., 

hydroglossa , d cv<f«ç,  eau,  et  de  y* ]a 
langue;  tumeur  aqueuse  de  la  langue.  Ce 
mot  a été  employé  comme  synonyme  de 
grcnouillette  ou  ranulc.  V.  G RE  N'ouït. - 
CETTE.  (J.  C.) 

HYDROLŒUM.  V.  Hydrelœon. 

(M.  O.) 

IIYDRO-MEDIASTINE  ( Path.  ), 

s.  f.  , hydro  - mediastina;  nom  donné  à 
1 hydiopisie  du  médiastin  ; maladie  fort 
rare  dont  les  causes  et  les  signes  sont  très- 
obscurs.  (Ch.) 

HYDROMEL  (Pharm.) , s.  m. , hydro- 
mel, hydromeli,  aqua  mulsa , melicratum , 
dérivé  du  grecWaq,  eau,  et  de  /zû/,  miel  ; 
médicament  liquide  préparé  avec  uue 
once  et  demie  de  miel  et  une  pinte  d’eau 
tiède.  On  1’  emploie  comme  adoucissant  et 
laxatif;  il  est  particulièrement  connu  sous 
le  nom  A' hydromel  simple.  (M.  O.) 

HYDROMEL  VINEUX  b oisson  ob- 
tenue en  faisant  fermenter  l’eau  avec  le 
miel,  lise  dégage  de  l’aride  carbonique , 
et  il  se  forme  de  l’alcool  qui  reste  dans  la 
liqueur.  Les  habitants  de  la  Pologne  et  du 
nord  de  l’Europe  font  un  usage  fréquent 
de  cette  boisson  spirilueusc.  (M.O.) 
HYDROMELON  ( Pharm.  ) , mot 

grec  employé  pour  désigner  un  médica- 
ment composé  de  miel , d’eau  et  de  suc  de 
coing.  Inusité.  (M.  O.) 

HYDROMETRE  (Physiq.) , s.  m., 
hydrometrum , du  grec  vSu{,  eau  , et  de  pi- 

, mesure;  instrument  propre  à mesu- 
rer la  pesanteur,  la  densité,  la  vitesse  ou 
la  force  des  fluides.  (M.  O.) 
HYDROMÈTRE  ( Path.),  s.  f. , hy- 

drometra  , de  ï<C«p,  eau,  et  de  piff»,  ma- 
trice; hydropisie  de  la  matrice.  Cette  ma- 
ladie, qui  consiste  dans  l’accumulation 
d’un  liquide  séreux  dans  la  cavité  de  l’u- 
térus , est  peu  commune. 

Ses  causes  sont  fort  obscures.  Quelque- 
fois elle  est  symptomatique  ; la  présence 
d’un  corps  fibreux  dans  la  matrice  peut  y 
donner  heu. 

Tant  que  la  quantité  d’eau  contenue 
dans  la  matrice  est  peu  considérable  , les 
symptômes  qu’elle  produit  sont  peu  re- 
marquables; mais  à mesure  qu’elle  aug- 
mente, le  ventre  devient  plus  volumi- 
neux. Le  toucher  fait  reconnaître  l’ac- 
croissement de  l’utérus;  les  règles  ces- 
sent de  reparaître;  quelquefois  les  ma- 
melles st  gonflent.  Au  bout  d’un  temps 
plus  ou  moins  long  , un  liquide  aqueux 
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s’écoule  du  vagin,  le  ventre  diminue,  ou 
même  revient  à son  volume  naturel. 
Quelquefois  la  sortie  de  ce  liquide  est 
précédée  de  phénomènes  semblables  à 
ceux  qui  annoncent  l’accouchement.  Dans 
quelques  cas,  immédiatement  après  cette 
évacuation  , la  sécrétion  du  lait  s établit. 
Chez  quelques  femmes , l’accumulation 
de  la  sérosité  dans  l’utérus  n’a  lieu  que 
dans  l’intervalle  des  règles  : à chaque  épo- 
que menstruelle,  le  liquide  s échappe  par 
la  vulve.  On  a vu  aussi  des  femmes  en- 
ceintes perdre  chaque  mois  une  certaine 
quantité  d’eau,  qui  vraisemblablement 
était  renfermée  dans  une  cavité  distincte 
de  celle  qui  contient  le  fœtus. 

La  durée  de  cette  affection  est  le  plus 
souvent  longue.  Sa  terminaison  est  pres- 
que toujours  heureuse. 

Il  est  quelquefois  fort  difficile  de  dis- 
tinguer l’bydropisie  de  la  matrice  de  la 
grossesse,  l.es  principaux  signes  propres 
à établir  alors  le  diagnostic,  se  tirent, 
1°  des  conditions  dans  lesquelles  se  trouve 
la  femme  te  ativement  à son  âge  , à l’état 
de  continence  ou  de  mariage  dans  lequel 
elle  est,  etc. , eLc.  ; 20  de  la  rapidité  ou 
de  la  lenteur  avec  laquelle  le  ventre  aug- 
mente de  volume  ; 3°  de  la  forme  du 
ventre , qui  est  moins  en  pointe  dans 
l’hydromètre  ; 4°  (le  'a  légèreté  plus 

grande  et  de  l’absence  de  ballottement 
dans  ce  dernier  cas. 

Le  prognostic  est  toujours  sérieux. 
L’existence  de  Ja  femme  est  rarement 
compromise  , mais  souvent  elle  devient 
stérile,  ou  si  elle  est  apte  à concevoir, 
elle  est  sujette  à l’avortement. 

L’ouverture  des  cadavres  a montré 
quelquefois  une  énorme  quantité  de  sé- 
rosité clans  l’utérus.  On  cite  un  cas  dans 
lequel  il  y en  avait  cent  quatre-vingts  li- 
vres. 

Le  traitement  consiste  à favoriser  l’é- 
vacuation du  liquide  par  les  barns,  les 
demi-bains,  les  injections,  les  fumiga- 
tions. On  a proposé  de  dilater  le  col  de 
l’utérus  avec  une  éponge  préparée,  ou 
d’y  introduire  une  sonde  , une  bougie  ou 
le  bout  du  doigt;  ce  qui  aurait  de  fort 
graves  inconvénients , s’il  y avait  gros- 
sesse et  non  hydropisie.  Dans  quelques 
cas  où  l’bydropisie  de  la  matrice  a été 
prise  pour  une  ascite  , la  ponction  a été 
faite:  elle  a presque  toujours  été  mor- 
telle; lorsqu’elle  ne  l’est  pas,  elle  n’est 
que  palliative.  On  ne  devrait  y recourir 
que  dans  le  cas  de  suffocation  imminente. 
L’hydromèlre  des  femmes  enceintes 
n’exige  aucun  remède  Celle  qui  survient 
immédiatement  après  l’accouchement,  et 
qui  est  due  à la  rétention  des  lochies,  cède 
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communément  à 1 usage  de  fomentations 
émollientes  , de  cataplasmes  mucilagi- 
neux,  d injections  aqueuses  - celle  qui  se 
présente  sous  forme  d un  écoulement 
menstruel  de  sérosité,  a quelquelois  cédé 
à la  grossesse.  Les  vomitifs,  les  purgatits 
drastiques,  recommandés  par  les  anciens, 
sont  généralement  dangereux.  (Ch.) 

ÜYDROMETRIE  ; science  qui  en- 
seigne à mesurer  les  diverses  propriétés 
des  fluides  et  la  manière  de  se  servir  des 
hydromèlres.  (M.  O.) 

HYDROMPHALE  (Path.  chir.),  s.  f., 
hydromphalum , de  eau,  et  de  ipya-- 

xis-,  le  nombril  ; hydropisie  du  nombril. 
Tumeur  formée  par  l’accumulation  de  la 
sérosité  dans  le  sac  d’une  hernie  ombili- 
cale, ou  simplement  par  la  distension 
du  nombril  dans  les  cas  d’ascite.  (J.  C.) 

HYDRONOSE  (Pat h.) , hydronosus. 
Quelques  auteurs  écrivent  ce  mot  par 
un  y , mais  il  doit  être  écrit  par  un  i.  I • 
Hidronosos.  (Ch.) 

IiYDROPEDESE  (Path.),  s.  b,  hy- 
dropedesis , du  grec  vJ’wç,  eau,  et  de  'nrn<!aw, 
je  fais  jaillir;  sueur  excessive.  (Ch.) 

HYDROPEGE,  mot  grec  qui  signifie 
eau  de  fontaine.  (M.  O.) 

LIYDROPÉR  [CARDE  (Pathol.), 

s.  f.  , hydropericardium , hydrocardia , de 
vS'uf , eau,  et  de  ■nifix.afJ’av , membrane 
qui  enveloppe  le  cœur  ; hydropisie  du 
péricarde. 

Cette  espèce  d’bydropisie  ne  se  montre 
presque  jamais  seule  ; elle  accompagne 
ordinairement  celle  des  autres  membra- 
nes séreuses  et  du  tissu  lamineux  : presque 
toujours  elle  est  symptomatique.  ^ 

Yoici  les  principaux  symptômes  qn  elle 
produit  lorsqu’elle  est  portée  à un  certain 
degré  : les  battements  du  cœur  se  font  sen- 
tir dans  une  grande  étendue,  dans  des 
points  différents  , et  avec  une  force  iné- 
gale, selon  l’attitude  qu  on  fait  prendre 
au  malade  ; ils  sont  étouffes, <et  semblent 
se  transmettre  au  travers  d’un  liquide.  En 
mouvement  onduleux  a souvent  lieu  en- 
tre les  côtes  à chaque  contraction  du 
cœur,  et  quelquefois  un  flot  de  liquide 
vient  frapper  la  main  comme  dans  1 hy- 
dropisie as<  ite.  La  percussion-donne  un  son 
mat  dans  la  région  du  cœur  qui  est  bom- 
bée ; quelques  malades  y éprouvent  une 
sensation  de  pesanteur  et  de  gene  ; le 
pouls  est  petit , irrégulier;  la  respiration 
difficile  : quelquefois  il  survient  par  in- 
tervalle une  suflocalion  imminente.  Le 
visage  est  souvent  violacé,  les  yeu"x  sont 
tern  es,  les  membres  infiltrés;  le  malade  ne 
peut  rester  dans  la  position  horizontale  ; 
il  change  fréquemment  d’altitude  ; il  est 
privé  du  sommeil , ou  réveillé  Iréquem- 
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ment  en  sursaut.  Il  est  à remarquer  que 
plusieurs  de  ces  symptômes  appartiennent 
à 1 affection  organique  du  cœur,  qui  pro- 
duit l’hydropériearde  , plutôt  qu’à  cette 
liydropisie  elle-même. 

La  marche  de  cette  maladie  est  com- 
munément lente  : les  individus  qui  en 
sont  atteints  succombent  presque  tous. 
L ouverture  des  cadavres  montre,  indé- 
pendamment de  l’hydropc'ricarde  , di- 
verses autres  collections  de  sérosité,  et 
souvent  une  lésion  organique  à laquelle 
tout  se  rattache. 

Le  diagnostic  de  l’hydropéricarde  offre 
Jes  plus  grandes  difficultés.  La  réunion  de 
la  plupart  des  symptômes  précédem- 
ment énumérés,  ne  suffit  pas  à un  méde- 
cin prudent  pour  lui  faire  annoncer  l’exis- 
tence de  cette  maladie.  L’absence  de  plu- 
sieurs de  ces  symptômes  ne  suffit  pas  non 
plus  pour  faire  conclure  qu  il  n’y  a point 
liydro  péricarde. 

Le  traitement  de  cette  maladie  est 
établi  suc  les  mêmes  bases  que  celui  des 
autres  hydropisies.  La  ponction  du  péri- 
carde entre  les  côtes  a été  rejetée  avec- 
raison.  La  perforation  du  sternum,  selon 
la  méthode  de  Slcielderup  , pourrait  être 
employée  si  l’hydropéricarde  était  bien 
reconnue,  et  si  elle  était  idiopathique  : 
encore  celte  opération  ne  serait-elle  que 
palliative.  (Ch.) 

HYDROPHILE  ( Entomol.  ),  s.  m. , 

Jiydrophilus , de  v<f»ç,  eau  , et  de  fixîa, 
) aime  ; genre  d’insectes  coléoptères  de  la 
famille  desclavicornes.  Les  espèces  qui  le 
composent  vivent  dans  l’eau.  (H.  C.) 

HYDROPHOBE  (Path.j,  adj. , hy- 
drophobus  ; qui  est  atteint  d’hydrophobie. 
V.  ce  mot.  (Ch.) 

HYDROPHOBIE  (Pathol.)  , s.  f. , hy- 
drophobia , de  «Jap,  eau,  etde  q>t£or,  hor- 
reur; aversion  pour  l’eau  et  pour  les  au- 
tres liquides.  On  donne  ce  nom  tantôt  à 
un  symptôme  qui  survient  dans  quelques 
maladies  , cl  particulièrement  dans  les 
angines,  la  phrénésie  et  la  rage  , tantôt 
à la  rage  elle-même.  Dans  quelques  cas 
aussi  on  voit  survenir  spontanément  une 
maladie  dont  les  symptômessont  fort  ana- 
logues à ceux  qui  succèdent  à la  morsure 
d’un  animal  enragé,  et  l’on  donne  à cette 
maladie  le  nom  d’hydrophobie  nerveuse 
ou  spontanée.  V*  Ragk.  (Ch.) 

HYDROPHTHALMION  (Pathol.), 
mot  grec;  gonflement  œdémateux  de  la 
conjonctive  chez  les  hydropiques.  Blan- 
cardi.  (J.C.) 

HYDROPHTHALMIE  (Path.  chir.), 
s f.  , hydrophthalnùa  , de  v<f»f , eau  , et  de 
hftjax/x tr,  œil:  hydropisie  de  l’œil.  Cette 
affection  est  produite  tantôt  par  l’augmcn- 
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tation  de  l’humeur  aqueuse , et  tantôt  par- 
celle de  l’humeur  vitrée.  Dans  le  premier 
cas,  l’iris  est  concave  en  avant  et  porté 
en  arrière  ; dans  le  second  , il  est  convexe, 
et  poussé  en  avant;  le  plus  souvent  la 
maladie  paraît  dépendre  des  deux  hu- 
meurs à-la-fois.  L’hydrophthalmie  affecte 
tantôt  les  deux  yeux,  tantôt  uu  seul.  Les 
enfants  y sont  plus  exposés  que  les  adul- 
tes et  les  vieillards.  Les  causes  de  cette 
affection  sont  toutes  celles  des  hydropi- 
sies, et  plus  spécialement  les  coups,  les 
plaies,  les  inflammations  de  l’œil.  Dans 
l’hydrophthalmie,  la  cornée  est  fort  sail- 
lante, souvent  inégale,  la  sclérotique  di- 
latée et  couverte  de  bosselures;  la  pupille 
est  dilatée  et  peu  mobile  ; la  vue  diminue 
peu-à-peu,  et  bientôt  se  perd  entièrement. 
Il  y a insomnie,  douleurs  vives,  tensives 
dans  le  fond  de  l’œil,  et  dans  le  côté,  de  la 
tète  qui  correspond  à la  maladie;  la  tota- 
lité du  globe  de  l’œil  augmente  de  volume. 
Cet  organe  sort  de  l’orbite,  écarte  les  pau-, 
pières  qui  ne  peuvent  plus  le  recouvrir, 
s enflamme  parson  contact  continuel  avec 
l’air;  enfin  il  peut  se  rompre  spontané- 
ment et  se  vider.  La  mort  est  quelquefois 
la  suite  de  cette  affection. 

Le  traitement  de  l’hydrophthalmie  doit 
varier  suivant  scs  causes  , son  état  plus  ou 
moins  avancé,  etc.  C’est  ainsi  qu’on  a em- 
ployé, suivant  les  cas,  les  médicaments  hy- 
dragogues,  purgatifs,  les  saignées  généra- 
les et  locales,  les  vésicatoires,  lessélons,  les 
moxas,  les  ventouses, les  fomentations,  col- 
lyres et  fumigations  de  diverse  nature. 
Lorsque  tous  ces  moyens  ont  échoué,  et 
que  la  maladie  continue  à faire  des  pro- 
gi  es,  s’il  survient  des  accidents  inquiétants, 
il  faut  se  hâter  d’évacuer  les  humeurs  par 
une  ponction  que  l’on  fait  avec  le  couteau 
à cataracte , à la  partie  inférieure  de  la 
cornée  transparente.  (J.  C.) 

HYDROPHTORATE  (Chim.),  s.  m., 
hydrophtoras ; nom  générique  des  sels 
composés  d’une  base  et  d’acide  hydroph- 
torique.  V.  ce  mot.  Les  hydrophtorates 
solubles  décomposent  tous  les  sels  cal- 
caires et  les  précipitent  en  blanc;  le  pré- 
cipité est  composé  de  calcium  et  de  ph tore; 
ils  sont  tous  décomposés  par  les  arides 
sulfurique,  phosphorique  et  arsénique, 
qui  s’emparent  de  la  base  et  mettent  l’a- 
ride à nu.  Aucun  d’eux  n’est  employé. 

(M.  O.) 

HYDROPHTORIQUE  ( Acide) 
(Chimie),  acidum  hydrophtorïcum ; acide 
que  l’on  suppose  composé  d’hydrogène 
et  de  phtore.  Il  est  plus  généralement 
connu  sous  le  nom  A'acidc  fluorique.  Il  est 
toujours  le  produit  de  l’art  ; il  est  liquide, 
incolore,  d’une  odeur  très- pénétrante 
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et  d’une  saveur  caustique  insupporta 
Il  bout  à do°  therm.  cent.;  il  répand  des 
vapeurs  blanches,  épaisses^  à l’air.  Lors- 
qu’on le  fait  tomber  dans  l’eau  , il  déve- 
loppe une  chaleur  telle  que  l’on  entend 
un  bruit  semblable  à celui  qui  se  produi- 
rait si  l’on  y plongeait  un  fer  rouge.  On 
l’obtient  en  décomposant  le  phtorurede 
calcium  pur  (finale  de  chaux)  par  1 acide 
sulfurique.  O est  emolové  nour  graver 


sur 


11  est  employé  pour  gi 
le  verre.  (M*  O.) 


hydrophylle  {Bot.),  s.  r.,  hy- 

drophyllum , de  eau,  et  de  , 

feuille  ; genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  sébesté— 
niers.  Les  plantes  qu’il  renferme  sont  inu- 
sitées. (IL  C.).  . ... 

HYDRO-PHYSOCELE  (Penh,  chu.), 
s.  f. , hydro - physocele , de  eau.  de 

vent,  et  de  x»*",  tumeur.  On  a donné 
ce  nom  aux  hernies  qui  contiennent  de  la 
sérosité  et  des  gaz.  (J.  C.)  , 

HYDROPlCA  REMEDIA  ( The- 
rap.),  mots  latins.  Voy.  Hyduagogue. 

(üIlYDROPIODES  (Path.) , mot  grec, 
Wçu'srwJ* r.  Ce  mot , dans  quelques  endroits 
d’Hippocrate  , signifie  hydropisie,  et  dans 
d’autres  hydropique.  (Ch.) 

11 YDROP1PER  {Bot.)  , mot  latin  ; 
nom  d’une  plante  appelée  en  français 
poivre  d’eau,  et  par  les  botanistes  polygo- 
num  hydropiper.  V.  Renouée.  (II.  C.) 

HYDROPIQUE  (P«ffc.),adj. , hydro* 
pïeus ; qui  est  atteint  d’bydropisie.  V.  ce 
mot.  (Ch.) 

HYDROPISIE  (Path.)  , s.  f. , hy drops, 
deib'wp,  eau,  et  de  «4,  aspect;  terme  gé- 
nérique sous  lequel  on  comprend  toute 
accumulation  morbide  de  sérosité  dans 
des  cavités  ou  des  aréoles  que  ce  liquide 
ne  doit  que  lubrélier,  ou  dans  des  kystes 
ou  cavités  accidentelles. 

L’hydropisie  est  le  plus  souvent  bor- 
née à une  membrane,  ou  à une  région 
du  tissu  cellulaire  ; quelquefois  elle  est 
générale;  elle  est  ordinairement  liée  alors 
à une  lésion  de  l’organe  central  de  la  cir- 
culation. 

Les  causes  de  l’bydropisie  sont  nom- 
breuses. Un  air  froid  et  humide,  la  saison 
de  l’automne  , l’habitation  dans  un  pays 
bas  et  marécageux,  l’âge  mur,  un  genre 
de  vie  sédentaire,  des  hémorrhagies  ex- 
cessives , ont  paru  souvent  donner  lieu  à 
cette  maladie.  Il  n’est  pas  rare  qu’elle 
survienne  sans  cause  connue.  Elle  suc- 
cède assez  fréquemment  à quelques  affec- 
tions éruptives,  et  particulièrement  à la 
scarlatine.  Dans  un  grand  nombre  de  cas, 
elle  est  secondaire  ou  symptomatique. 

Les  principaux  symptômes  des  hydro- 


pisies sont  dus  à ta  compression  exercée 
par  la  sérosité  sur  les  organes  voisins. 
Dans  quelques  cas,  l’augmentation  de  vo- 
lume et  d’autres  accidents  particuliers  s’y 
joignent.  L’intensité  des  symptômes  est 
relative  à la  quantité  du  liquide  épanché, 
à la  rapidité  de  l’épanchement  , et  à la 
résistance  des  parties  qui  le  renferment. 

Des  symptômes  généraux  , sinon  sem- 
blables du  moins  analogues  , accompa- 
gnent la  plupart  des  hydropisics.  Les 
plus  remarquables  , sont  la  diminution 
des  autres  sécrétions  et  l’augmentation  de 
l’absorption.  La  sécheresse  de  la  peau  et 
de  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche, 
la  constipation,  la  rareté  de  l’urine,  l’aug- 
mentation de  volume  du  corps  chez  ceux 
mêmes  qui  ne  prennent  pas  d’aliments  , 
se  rattachent  à ces  deux  phénomènes. 

La  marche  de  l’hydropisie  peut  être 
aiguë  ou  chronique  ; sa  durée  varie  de- 
puis quelques  jours  jusqu’à  des  mois  et 
des  années.  Sa  terminaison  est  variable  : 
quelquefois  elle,  est  heureuse  ; souvent 
alors  elle  est  accompagnée  d’une  aug- 
mentation notable  dans  quelque  excré- 
tion, dans  celle  de  l’urine,  de  la  sueur,  et 
des  matières  alvines  en  pa  ticulier.  Sou- 
vent l’hydropisie  se  termine  par  la  mort  , 
avec  lenteur  ou  rapidité  : il  arrive  quel- 
quefois alors  que  la  résorption  du  liquide 
s’opère  en  grande  partie  dans  les  derniers 
moments  de  la  vie.  Quelques  hydropisies 
restent  stationnaires  pendant  un  temps 
illimité. 

Les  rechutes  ne  sont  pas  rares  ; les  ré- 
cidives ont  particulièrement  lieu  dans 
les  hydropisies  symptomatiques. 

Les  hydropisies  sont  divisées  , d’après 
leur  siège  , en  hydropisies  du  tissu  cel- 
lulaire, des  membranes  séreuses , et  en 
hydropisies  enkystées.  V.  AnASARque, 
Œdème  , Hydrocéphale  , Hydrora- 
chis  , Hydrothorax,  Hydropéri- 
cardk,  Ascite , Hydrocèle,  Kystes. 
On  les  a distinguées,  à raison  des  cir- 
constances dans  lesquelles  elles  se  déve- 
loppent et  des  symptômes  généraux  qui 
les  accompagnent,  en  actives  et  en  pas- 
sives. Les  dernières  , qui  sont  les  plus 
fréquentes,  attaquent  des  individus  lym- 
phatiques , d’une  constitution  débile  , 
affaiblis  par  un  mauvais  régime  , par 
des  veilles  prolongées  , par  des  affec- 
tions morales  tristes,  par  les  fatigues  ou 
l’inaction.  Elles  sont  accompagnées  de  la 
pâleur  de  la  peau,  de  la  faiblesse  du 

fiouls,  de  la  diminution  de  la  chaleur,  de 
a langueur  générale.  Les  hydropisies  ac- 
tives, au  contraire,  attaquent  des  indivi- 
dus robustes,  d’un  tempérament  sanguin, 
dans  la  force  de  l’âge,  adonnés  à la  bonne 


r,i  iiyd 

» hère.  La  suppression  de  la  sueur  ou  d’une 
hémorrhagie  habituelle  y donne  quelque- 
fois  lieu;  elles  se  montrent  avec  des  symp- 
tômes généraux  qui  indiquent  une  réac- 
tion vive,  tels  que  la  rougeur  de  la  face, 
la  force  et  la  fréquence  du  pouls,  l’éléva- 
tion de  la  chaleur,  etc.,  etc.  Entre  ces 
deux  espèces  d’hydropisie  il  est  nécessaire 
d’en  admettre  une  troisième  qui  leur  est 
intermédiaire,  et  qui  n’est  ni  active  ni 
passive. 

Le  diagnostic  de  ces  affections  appar- 
lientà  l’histoire  de  chacune  d’elles  en  par- 
ticulier. Une  seule  remarque  s’applique 
a tontes,  c’est  l'importance  et  la  dif'ti- 
cullé  de  distinguer  les  hydropisics  idio- 
pathiques de  celles  qui  sont  symptomati- 
ques. Le  prognostic  est  aussi  subordonné, 
en  grande  partie,  au  même  point. 

L’ouverture  des  cadavres  montre  , i» 
une  accumulation  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  sérosité  là  où  il  ne  devrait 
point  y en  avoir;  celte  sérosité  est  ordi- 
nairement transparente  , citrine  et  écu- 
meuse.  a°  Des  changements  produits  par 
la  pression  qu’exerce  le  liquide,  d’une 
part , sur  la  membrane  contenante  qui  est 
agrandie;  d’autre  part, sur  les  organes  voi- 
sins qui  sont  affaissés.  La  dilatation  des 
vaisseaux  lymphatiques  n’est  pas  établie 
sur  des  faits  assez  nombreux  pour  qu’elle 
puisse  être  admise.  Dans  quelques  ras,  on 
trouve  des  lésions  organiques  dans  les  par- 
ties mêmes  qui  sont  en  contact  avec  le  li- 
quide ; niais  alors  l’hydropisie  est  presque 
constamment  symptomatique. 

Les  indications  commîmes  à toutes  les 
hydropisics  sont , i»  d’éloigner  la  cause 
présumée  ou  connue  de  la  maladie  , ou 
d’en  diminuer  l’influence  ; i°  de  sous- 
traire le  liquide  épanché  ; 3°  de  prévenir 
une  accumulation  nouvelle. 

i°  La  première  indication  est  souvent 
impossible  à remplir,  parce  que  la  cause 
de  la  maladie  échappe. 

2U  On  emploie,  pour  remplir  la  se- 
conde , des  moyens  directs  et  indirects. 
Les  moyens  directs  sont  la  ponction  ou 
l’incision  de  la  cavité  dans  laquelle  l’eau 
est  contenue.  Les  moyens  indirects  agis- 
sent en  provoquant  des  sécrétions  ar- 
tificielles vers  d'autres  parties,  et  par  suite 
en  augmentant  l’absorption  dans  celles 
qui  sont  le  siège  de  l’hydropisie. 

Les  principaux  remèdes  employés  dans 
ce  double  but  sont  les  purgatifs,  les  diu- 
rétiques, les  sudorifiques  ; on  a quelque- 
fois aussi  recours  aux  vomitifs  et  aux  sia- 
lalogues  : les  saignées  , une  diète  sévère  , 
les  frictions  huileuses,  ont  aussi  été  re- 
commandées. 

Les  purgatifs  sont  choisis,  tantôt  parmi 
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les  simples  laxatifs  , tels  que  la  manne, 
l’huile  de  ricin,  les  sels  neutres,  le  mer- 
cure doux;  tantôt  parmi  les  drastiques  , 
tels  que  la  gomme  gutte  , la  scammonée, 
le  jalap',  l’aloès,  le  sirop  de  nerprun.  Ces 
évacuants  présentent  cet  avantage  , qu’ils 
produisent  constamment,  à une  dose  con- 
venable, leur  effet  premier,  c’est-à-dire 
qu’ils  provoquent  les  selles.  Il  n’en  est  de 
même  ni  des  sudorifiques  , ni  des  diuré- 
tiques , qui  sont  loin  d'augmenter  tou- 
jours la  quantité  de  la  sueur  ou  de  l’urine  ; 
mais  les  purgatifs  ont  l’inconvénient  de 
fatiguer  davantage  les  malades,  et  de  por- 
ter sur  les  intestins  une  irritation  dont  il 
n’est  pas  toujours  possible  de  régler  la 
mesure. 

Les  diurétiques  usités  dans  l’bydropisie 
sont  en  très— grand  nombre:  les  princi- 
paux sont  la  pariétaire,  le  chiendent,  la 
turquette  , le  fraisier  , les  queues  de  ce- 
rises, le  cerfeuil,  le  petit  houx,  l’asperge, 
les  bains  de  genièvre  et  d’alkchenge  , le 
genêt  vert,  le  thé,  l’aimée,  le  nitre,  le 
carbonate  de  potasse,  la  térébenthine,  les 
baumes  de  Toi  a et  du  Pérou  , la  sciile, 

1 oximel  colchique  , l’ognon  blanc  , la 
digitale  pourprée,  l’aconit,  le  trèfle  fibreux, 
l’ononis  épineux,  le  rafé  , ele.  , etc.  La 
solution  de  crème  de  tartre  , les  eaux  ga- 
zeuses acidulées  , les  bains  froids  , ont 
aussi  été  employés  pour  augmenter  la  sé- 
Créiion  de  i’uiine. 

Dans  le  but  de  provoquer  la  sueur,  on 
prescrit  les  tisanes  de  sureau  , de  bour- 
rai lie,  d œillet,  de  gayar  , de  salsepa- 
reille, de  squine,  de  sassafras  ; le  vinai- 
gre ammoniacal,  le  nmriale  d’ammonia- 
que , la  poudre  de  Dower  , les  bains  de 
vapeur  , les  fumigations  aromatiques  , 
sont  encore  employés  dans  la  même  in- 
tention. 

Les  sialalogues  auxquels  on  a eu  re- 
cours avec  avantage,  sont  les  merru riaux 
et  les  masticatoires  irritants,  le  tabac,  le 
poivre , etr. 

Parmi  les  vomitifs  , le  tartrate  anti- 
monié  de  potasse  , le  vin  émétique  , i’i- 
pécacuanba , le  turbith  minéral, sont  ceux 
auxquels  on  a eu  généralement  recours. 

Une  diète  sévère,  et  l’abstinence  des 
boissons  même,  ont  aussi  été  proposées 
comme  propresà  favoriser  l’absorption  du 
liquide  épanché.  On  a encore,  dans  le  but 
d’empêcher  l’absorption  dé  l’eau  tenue 
en  dissolution  dans  l’air  atmosphérique, 
proposé  d’enduire  le  corps  d’une  courbe 
d huile  ; mais  ce  moyen  n’a  pas  empêché 
que  l’hydropisie  n’augmentàt,  même  chez 
des  sujets  qui  s’abstenaient  d’aliments  et 
de  boissons. 

Les  vésicatoires  ont  été  employés 
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comme  révulsifs  cl  comme  évacuants,  » lie/, 
les  individus  chez  lesquels  des  cantharides 
n’avaient  pas  d’inconvénients.  La  suppres- 
sion d’une  affection  rhumatismale  ou 
dartreuse,peut  d’ailleurs  en  réclamer  l’ap- 
plication. 

Les  saignées  générales  et  locales  con- 
viennent dans  les  hydropisics  actives  et 
dans  celles  qui  ont  succédé  à la  suppres- 
sion d’une  hémorrhagie  habituelle. 

On  choisit  les  diurétiques  froids  , les 
laxatifs  doux,  les  simples  diaphoniques 
dans  les  hydropisics  actives  ; les  évacuants 
aromatiques  dans  les  hydropisics  passi- 
ves. On  ne  doit  pas  employer  tous  les 
évacuants  à-la-fois;  on  provoque  de  pré- 
férence l’évacuation  à laquelle  l’écono- 
mie parait  plus  disposée. 

L’opium  a quelquefois  préparé  l’action 
des  évacuants  lorsqu’il  existait  un  état 
d’éréthistpe  qui  l’entravait. 

Le  quinquina  a été  utile  dans  des  hy- 
dropisies  qui  succédaient  à des  fièvres  in- 
termittentes, et  qui  offraient  encore  quel- 
ques ressentiments  des  accès. 

On  a encore  employé  comme  moyens 
auxiliaires  dans  toutes  les  hydropisies  , 
l’habitation  dans  un  lieu  sec,  chaud  et 
élevé;  l’usage  de  vêtements  de  flanelle, 
des  frictions  simples  ou  aromatiques,  les 
fumigations  de  haies  de  genièvre  et  de 
sucrin  , une  compression  méthodique  sur 
les  parties  distendues,  l’usage  du  vin  blanc 
coupé  avec  les  infusions  diurétiques,  un 
exercice  proportionné  aux  forces,  la  dis- 
sipation. 

3°  Les  moyens  de  prévenir  le  retour  de 
la  maladie  sont  presque  toujours  indirects; 
ce  sont  les  mêmes  qu’on  emploie  pour  la 
combattre  quand  elle  existe.  Toutefois, 
dans  quelques  hydropisies,  on  peut  rem- 

fdir  directement  cette  indication  en  de've- 
oppant  une  inflammation  adhésive  dans 
la  membrane  où  l’hydropisie  a eu  lieu, 
\ ou  même  en  extirpant  cette  membrane 
comme  on  l’a  fait  dans  l’hydrocèle  et 
dans  quelques  hydropisies  enkystées.  V. 
Hydrocèle,  Kyste.  (Ch.) 

H YD UC )PN EUM A'I’IQ U E , adj .,  hy- 
dropneumaticus , du  grec  ïJuç,  eau,  et  de 
gmv/j. «,  air;  nom  donné  à une  cuve  en 
bois  dont  l’intérieur  est.  garni  en  plomb, 
que  l’on  remplit  d’eau,  et  dont  on  se  sert 
pour  recueillir  et  analyser  les  gaz  qui  ne 
se  dissolvent  point  dans  l’eau.  11  y a au- 
dessous  de  la  surface  du  liquide  des  ta- 
blettes en  bois,  ordinairement  percées  de 
trous,  sur  lesquelles  on  place  des  clo- 
ches renversées  destinées  à contenir  les 
gaz.  (M.O  ) 

HY  D R OPNEU  MATOCÈI ,E  ( Path . 
c^lr-)i  s.  f. , hydropneurnatocele , devfwj, 
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eau,  de  'nvsvy.a , vent,  air,  et  de  , tu- 
meur; synonyme  d’ hy drop hy soûle.  V.  ce 
mot.  (J.  C.) 

HYDHOPNEU MON I E (Path.),  s.f, 
hydropneumonla , de  t'Jwç,  eau,  et  de  wr- 
poumon;  infiltration  du  poumon. 
HYDROPNEU  MOS  A R QUE  (Path. 
clùr.),  s.  f. , hydropneumosarca  , de 
eau,  v;ïï,ua,  vent,  air,  et  de  o-àjf,  chair. 
C’est , suivant  Mahon , un  abcès  qui  con- 
tient de  l’eau,  de  l’air  et  des  matières 
semblables  à de  la  chair  ( Enryclopéd.  ) 
(J.  C.) 

H Y D ROPO  E I DES  (Pathol),  mot 
grec  , vJ'çw'sroeiJ'iir,  de  vf«ç,  eau  , et  de  -vo/sm  , 
je  fais;  excrétions  aqueuses  telles  qu’elle* 
sont  chez  quelques  hydropiques.  (Ch.) 

UYÜROPOIA  (Path.),  mot  grec  la- 
titiis  i et  francisé  ( hydropote ) par  quel- 
ques lexicographes.  11  vient  de  , eau, 
et  de  ■nst.T-.is-,  buveur:  buveur  d’eau.  On  a 
donné  ce  n <rn  à quelques  individus  qui 
ne  prennent  que  de  l’eau  pour  toute  bois- 
son , ou  qui  en  prennent  une  quantité  ex- 
traordinaire- (Ch.) 

H Y DROPS  (Path.),  mot  latin;  h y— 
dropisie.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

HYDROPS  AD  M ATULAM  (Path.)- 

nom  latin  donné  par  quelques  auteurs  au 
d ia  b ét  és.  (Ch.) 

HYDROPYRETOS  (Path.)  mot  tiré 

du  grec,  de  ïfœç,  eau  , et  de  •otvçît os-(  fièvre  ; 
fièvre  avec.  sueur.  On  écrit  mieux  hidro- 
pyretos.  (Ch.) 

H Y D RO  R A CH  1 S ( P a thol.) , s.  f. , hy- 
drorachis, de  ib'aç,  eau,  et  de  épine  ; 

bydropisie  du  canal  rachidien.  Cette  af- 
fection se  présente  sous  deux  formes, 
avec  ou  sans  lésion  des  parois  osseuses  de 
ce  canal.  La  première  est  la  mieux  con- 
nue : elle  consiste  dans  une  accumula- 
tion de  sérosité  dans  les  membranes  du 
rachis,  avec  écartement  ou  absence  de  la 
paroi  postérieure  du  canal  osseux  ; ce 
dernier  est  remplacé  par  une  membrane 
distendue  en  manière  de  vessie,  formant 
une  tumeur  qui  occupe  la  partie  posté- 
rieure de  l’épine,  dans  les  régions  lom- 
baire et  sacrée  plus  souvent  que  dans  les 
régions  dorsale  et  cervicale  : souvent  i’hy- 
drorachis  est  jointe  à l’hydrocéphale. 

Ses  causes  sont  fort  obscures.  Elle 
commence  toujours  avant  la  naissance: 
on  ne  connaît  guère  qu’une  seule  excep- 
tion. 

"Voici  quels  sont  ses  symptômes  : la 
région  spinale  présente  une  tumeur  plus 
ou  moins  volumineuse  , ordinairement 
rouge,  transparente  ou  opaque,  arron- 
die ou  pyrilorme  , circonscrite  , com- 
pressible, d’un  volume  qui  varie  depuis 
celui  d’un  pois  jusqu’à  celui  de  la  tète  d’ua 
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adulte.  Quelquefois  il  y a plusieurs  tu- 
meurs; dans  des  cas  plus  rares,  il  u’y  eu 
a qu’une  qui  a toute  la  longueur  du  ra- 
chis- Lorsqu’il  y en  a plusieurs  , on  re- 
connaît, en  en  comprimant  une,  qu’elles 
communiquent  toutes  ensemble  : en  ex- 
plorant la  base  de  la  tumeur,  on  distin- 
gue, par  la  résistance  inégale  des  parties, 
l’écartement  ou  l’absence  des  parois  os- 
seuses. Quelquefois,  au  lieu  de  tumeur, il 
y a une  ouverture  listuleuse  par  laquelle 
la  sérosité  s’écoule  continuellement.  A 
ces  symptômes  locaux  se  joint  souvent  la 
paralysie  des  membres  inférieurs  , de  la 
vessie  et  du  rectum  ; cette  paralysie  s’est 
quelquefois  dissipée  avant  la  mort  des 
sujets. 

Comme  l’hydrorachis  commence  à se 
développer  avant  la  naissance,  et  que  la 
tumeur  est  comprimée  pendant  l'accou- 
chement , il  arrive  souvent  qu’elle  se 
rompt  à celte  époque,  et  que  la  mort  a 
lieu  immédiatement.  Si  l’enfant  survit  , 
il  succombe  en  général  daus  les  premiers 
mois  qui  suivent  la  naissance;  quelques 
sujets  ontatteint  la  fin  de  la  première  an- 
née; un  très-petit  nombre  est  parvenu  à 
la  vingtième. 

La  mort  est  la  terminaison  constante 
de  l’hydrorachis.  Les  exceptions  sont  si 
peu  nombreuses,  qu’elles  n’infirnieul  pas 
la  règle  générale,  Elle  a communément 
lieu  au  moment  de  la  rupture  de  la  tu- 
meur. 

L’ouverture  des  cadavres  montre  tan- 
tôt un  simple  écartement,  tantôt  une  ab- 
sence complète  de  la  paroi  spinale  des  ver- 
tèbres. Chez  quelques-uns,  la  moelle  épi- 
nière n’offre  aucune  lésion  sensible;  chez 
d’autres,  elle  semble  être  détruite  , bien 
que  le  plus  souvent  il  n’y  ait  qu’écarte- 
ment  des  filets  nerveux. 

Le  traitement  est  purement  palliatif;  il 
est  le  même  que  dans  l’hydrocéphale  avec 
tumeur. 

L’ hydrorachis  sans  tumeur  est  fort  peu 
connue  : scs  causes  sont  obscures  ainsi 
que  ses  symptômes.  Elle  a,  dit-on,  donné 
lieu  à la  paralysie  de  la  vessie,  du  sphinc- 
ter de  l’anus  et  des  membres  inférieurs, 
à l’engourdissement  et  à l’insensibilité 
de  ces  parties  , quelquefois  à la  dyspnée, 
aux  vomissements  , aux  convulsions,  à 
une  douleur  gravativc  dans  la  région  spi- 
nale ; mais  il  n’est  pas  rare  de  rencontrer 
de  la  sérosité  dans  le  rachis  , chez  des 
individus  qui  n’ont  rien  éprouvé  de  sem- 
biable. 

Le  diagnostic  de  cette  espèce  d’ hydro- 
tac  bis  est  trop  incertain  pour  qu’on  puisse 
hasarder  quelque  chose  sur  son  traite- 
ment. (Ch.) 
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HYDRORRHODIN  (Pharm.),  s.  m. , 
du  grec  ü<f»ç  eau,  et  de  ftht,  rose;  médi- 
cament vomitif  composé  d’eau  et  d’huile 
de  roses.  Inusité.  (M.  O.) 

H Y'  D ROS ACCHAR  U M ( Pharm.  ) , 
s.  m. , mot  grec  dérivé  de  v/uç,  eau  , et  de 
ou  e-ax^a-çioir,  sucre  ; eau  sucrée. 

(M.  O.) 

1IYDRO-SARCOCÈLE  ( Path . chir.\ 
s.  f. , hydro-sarcocele  , de  5<ft> p,  eau,  **çf, 
chair,  et  de  *»*»,  tumeur;  tumeur  formée 
par  un  sarcocèle  compliqué  d’hydropisie 
de  la  tunique  vaginale.  Cette  maladie  se 
reconnaît  aux  signes  réunis  de  l’hydro- 
cèle et  du  sarcocele.  V.  ces  deux  mots. 
Elle  réclame  presque  toujours  le  traite- 
ment du  sarcocèle.  (J.  C.) 

HYBROSARQUE  (Path.),  s.  f.,  hy- 

drosarca  , de  vJ»^  eau,  et  de  chair. 

Marc-Aurele-Sc vérin  a donné  re  nom  à 
des  tumeurs  mélangées  contenant  de  la 
sérosité  et  des  niasses  charnues.  Nysten  le 
donne  comme  synonyme  d 'anasarque. 
(Ch.)  , . 

HYDROSKLENI  QUE  (Acide) 

( Chim.  ) ; gaz  composé  d’hydrogène  et  dé 
sélénium.  P . ce  mot.  Il  rougit  le  papier 
de  tournesol,  et  donne  à la  peau  une  cou- 
leur brune  qu’on  ne  peut  pas  enlever  par 
l’eau.  II  est  plus  soluble  dans  l’eau  que 
le  gaz  aride  hydrosulfurique.  Sa  dissolu- 
tion précipite  tous  les  sels  métalliques 
neutres.  IJ  est  excessivement  délétère. 
Un  l’obtient  en  versant  de  l’aride  hydro- 
chlorique  étendu  d’eau  sur  un  alliage  de 
sélénium  etde  potassium.  Inusité. (INI . O.) 

HYDROSTATIQUE  (. Physiq  ),  s f., 
hydrostaùca , mot  grec  dérivé  de  W«p, 
eau,  et  de  je  me  tiens;  partie  de 

la  mécanique  qui  a pour  objet  la  pesan- 
teur et  l’équilibre  des  fluides.  (M.  O.) 

HY  DROSU  LEATE , hydrosulfas  (hy- 
drosulfure), nom  donné  aux  sels  formés 
d’acide  hyrosulfurique  (hydrogène  sul- 
furé) et  d’une  base.  Tous  les  hydrosulfates 
sont  décomposés  par  le  feu  ; ceux  de  po- 
tasse, de  soude,  d’ammoniaque,  de  baryte, 
de  stronliane,  de  chaux  et  de  magnésie , 
sontlesseuls  solubles  dans  l’eau.  Plusieurs 
d’entre  eux  peuvent  dissoudre  du  soufre, 
et  passer  à l étal  d 'hydrosulfates  sulfurés . 
Le  chlore  décompose  tous  les  hydrosul- 
fates  dissous;  il  s’empare  de  l’hydrogène 
de  leur  acide  , et  le  soufre  est  précipite.  Il 
en  est  de  même  de  l’air  dont  l’oxygène 
s’empare  d’abord  de  l’hydrogène,  puis  du 
soufre  de  l’acide  hydrosulfurique,  en  sorte 
qu’il  se  forme  de  l’eau,  de  l’acide  sulfu- 
reux et  un  sulfite  sulfuré.  Les  acides  les 
décomposent  également,  s’emparent  de 
la  base  et  dégagent  l’acide  hydrosulfuri- 
que  qui  répand  une  odeur  insupportable 
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il’ œufs  pourris.  Toutes  les  dissolutions  mé- 
talliques des  quatre  dernières  classes  de 
M.  Th  énardsont  décomposées  et  précipi- 
tées par  les  hydrosulfates;  le  précipité  est 
tantôt  un  sulfure  métallique,  tantôt  un 
hydrosulfate  plus  ou  moins  sulfuré  et  di- 
versement coloré.  Un  prépare  tous  ceux 
qui  sont  solubles  en  saturant  d’acide  hy- 
drosulf urique  gazeux  les  bases  dissoutes 
dans  1 eau,  ou  simplement  mêlées  avec  ce 
liquide.  On  les  emploie  souvent  comme 
des  réactifs  précieux  pour  reconnaître  les 
métaux  , dans  la  préparation  des  eaux  mi- 
nérales artificielles,  etc.  Leurs  propriétés 
médicinales  sont  les  mêmes  que  celles  du 
foie  de  soufre  dissous  dans  l’eau.  Voy. 
Foie  de  soufre.  (M.  O.) 

HYDROSULFATE  D’ AMMONIA- 
QUE , hydrosulfas  ammoniaci  (hydrosul- 
fure d’ammoniaque).  Il  crystallise  en  ai- 
guilles ou  en  lames  crystallines;  il  est  très- 
soluble  dans  l’eau,  très-volatil.  On  l’em- 
doie  comme  réactif;  il  est  le  produit  de 
art.  On  l obtient  en  saturant  l’ammonia- 
que avec  de  1 acide  hydrosulfurique. 

HYD  RO  SULFATE  D’A  NT  I- 
M.O  I N E (Sous-),  sub- hydrosulfas  stibii 
(kermès, minerai , poudre  des  chartreux, 
oxyde  d’antimoine  hydrosulfuré  brun), 
composé  de  protoxyde  d’antimoine  et 
d une  quantité  d acide  hydrosulfurique 
insuffisante  pour  le  saturer.  Il  est  solide, 
d’un  rouge  brun,  léger  et  velouté.  L’air  le 
décolore,  et  le  transforme  en  sous-hydro- 
sulfate  sulfuré.  Il  est  insoluble  dans  l’eau  ; 
les  bydrosullates  de  potasse  et  île  soude  le 
dissolvent  bien  a chaud,  et  très-peu  à 
froid  ; ceux  de  baryte,  de  strontiane  et  de 
chaux  le  dissolvent  à toutes  les  tempera— 
tores.  Si  on  le  fait  bouillir  avec  de  la  po- 
tasse dissoute  dans  l eau,  il  se  décompose, 
perd  sa  couleur,  et  se  transforme  en  pro- 
toxyde d’antimoine  d’un  blanc  jaunâtre, 
et  en  hydrosulfate  sulfuré  de  potasse  te- 
nant un  peu  de  protoxyde  d’antimoine  en 
dissolution.  On  l’obtient  en  faisant  bouil- 
lir pendant  une  demi  heure  une  partie  de 
sulfure  d antimoine  pulvérisé,  vingt-deux 
parties  et  demie  de  sous-carbonate  de 
soude  crvstallisé  et  deux  cent  cinquante 
parties  d’eau.  On  filtre  la  liqueur  bouil- 
lante; on  la  reçoit  dans  un  entonnoir  et 
dans  des  vases  chauds  ; on  les  couvre 
exactement,  et  on  les  laisse  refroidir;  le 
kermès  est  entièrement  déposé  au  bout 
de  vingt-quatre  heures.  On  le  met  sur  un 
“ rre.’i?n  ^ave  avec  de  l’eau  bouillie  et 
refroidie  sans  le  contact  de  l’air.  On  le 
dessèche  à la  température  de  25»,  et  on  le 
conserve  à I abri  du  contact  de  l’air  et  de 
ià  lumière.  Il  est  souvent  employé  en 
medecine  comme  expectorant  dans  la 
2. 
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dernière  période  des  peripneumonies  et 
des  catarrhes.  On  le  donne  à la  dose  d’un 
ou  de  deux  grains;  à dose  plus  forte  il 
deviendrait  émétique.  (M.  O.) 

HYDROSULFATE  DE  BARYTE 
(Sous-),  sub-hydrosufas  baryt  e (hydro- 
sulfure  de  baryte).  Il  crystallise  cp  lames 
blanches;  il  est  plus  soluble  à chaud  qu’à 
froid  ; il  est  sans  usages.  On  l’obtient 
comme  le  précédent.  (M.  O.) 

HYDROSULFATE  DE  CHAUX  , 
hydrosulfas calcis  (hydrosulfure  de  chaux/. 
11  est  sous  la  forme  d’un  liquide  incolore  • 
oïl  l’obtient  en  dissolvant  dans  l’eau  le 
sulfure  de  chaux.  Il  a les  mêmes  pro- 
priétés médicales  que  ce  corps.  V.  Sul- 
fure DE  CHAUX.  (M.  O.) 

HYDROSULFATE  DE  MAGNÉ- 
SIE , hydrosu  fis  magnésies  (hydrosulfure 
de  magnésie).  Il  est  le  produit  de  l’art;  il 
se  dissout  très-bien  dans  l’eau  et  n’a  point 
d’usages.  (M.  O.) 

HYDROSULFATE  DE  POTASSE, 

hydrosulfas  potasses  (hydrosulfure  de  po- 
tasse). Il  crystallise  en  prismes  à quatre 
pans  terminés  par  des  pyramides  à quatre 
faces,  d’une  saveur  âcre,  amère;  il  est 
très-employé  comme  réactif;  on  l’obtient 
comme  l’hydrosulfate  d’ammoniaque 
HYDROSULFATE  DE  SOUDE 

hydrosu  fis  sodés  (hydrosulfure  de  soude)! 
Il  crystallise  moins  facilement  que  le  pré- 
cédent, dont  il  partage  les  autres  proprié- 
tés. (M  O.)  1 1 

HYDROSULFATE  DE  STRON- 
II ANE  (Sous-),  hydrosulfas  strontian.es 
(hydrosulfure  de  strontiane).  Il  est  le  pro- 
duit de  l’art;  il  crystallise  en  laines  blan- 
ches semblables  à des  écailles:  il  est  plus 
soluble  à chaud  qu’à  froid,  et  n’a  point 
d’usages.  (M.  O.) 

HYDROSULFATE  SULFURÉ,  hy- 
drosulfas sulphuretes  (sulfure  hydrogéné)- 
hydrosulfate  tenant  du  soufre  en  dissolu- 
tion. Sels  d’un  jaune  foncé  ; les  acides  les 
décomposent  avec  effervescence,  en  déga- 
gent du  gaz  acide  hydrosulfurique,  et  en 
précipitent  du  soufre  mêlé  quelquefois 
d’hydrure  de  soufre.  L’acide  hydrosulfu- 
rique  les  décompose  également;  il  en  pré- 
cipite du  soufre,  et  les  change  en  vérita- 
bles hydrosulfates.  On  les  obtient  en  fai- 
sant bouillir  de  l’eau,  du  soufre  et  les 
oxydes  métalliques.  Ils  jouissent  des  mê- 
mes propriétés  médicales  que  les  précé- 
dents. (M.  O.) 

HYDROSULFATE  SULFURÉ 
D A M MON  I AO  U E (liqueur  fumante 
deBoyle,  hydrosulfure  sulfuré  d’ammo- 
niaque, sullure  hydrogéné  d’ammonia- 
que), composé  d’hydrosulfate  d’ammo- 
niaque et  de  soufre.  Il  est  liquide , d’une 
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couleur  brune-rouge,  il’une  consislance 
presque  sirupeuse,  d’une  saveur  et  d’une 
odeur  désagréables.  Mis  en  contact  avec 
l’air  on  avec  le  gaz  oxygène  sec  ou  humide, 
il  répand  des  vapeurs  blanches  épaisses;  il 
est  employé  comme  réactif.  On  l’obtient 
en  chauffant  dans  une  cornue  de  verre  un 
mélange  d’une  partie  de  sel  ammoniac, 
d’une  partie  de  chaux  vive  et  de  demi- 
partie  de  soufre.  (M-  O.) 

II Y D R O S O 1, FAT  E S U LF  U RÉ 
D’A  N T I M O I N E (Sous-),  sub-hydro- 
sulfas , sulfurosum  stibii  (soufre  doré  , 
oxyde  d’antimoine  bydrosulfuré  orangé). 
Ses  principes  constituants  sont  les  mêmes 
que  ceux  du  kermès,  excepté  qu’il  con- 
tient plus  de  soufre.  Il  est  solide,  jaune- 
orangé  , insoluble  dans  l’eau  ; calciné 
avec  du  charbon,  il  donne  un  culot  d’an- 
timoine métallique.  On  l’obtient  en  satu- 
rant par  quelques  gouttes  d’acide  la  li- 
queur qui  a laissé  déposer  le  kermès,  et 
qui  a été  filtrée.  Il  jouit  des  mêmes  pro- 
priétés médicales  que  le  kermès  (sous-hy- 
drosulfate d’antimoine)  , mais  à un  degré 
plus  faible  ; il  paraît  aussi  un  peu  diapho- 
nique. (M.  O.) 

HYDROSULFATE  SULFURE  DE 
BARYTE  ( Sulfure  de  baryte  dissous 
dans  l’eau).  V.  Sulfure  de  baryte. 

HYDROSULFATE  SULFURÉ  DE 
POTASSE  ( Sulfure  de  potasse  dissous 
dans  l’eau).  V.  Foie  de  soufre. 

HYDROSULFATE  SULFURÉ  DE 
SOUDE  (Sulfure  de  soude  dissous  dans 
l’eau).  V.  Sulfure  de  soude.  (M  .O.) 

HYDROSULFATE  SULFURE  DE 
STRONTIANE  ( Sulfure  de  stronliane 
dissous  dans  l’eau).  V ■ ce  mot. 

HYDROSULFURE,  synonyme  d’/iy- 
drosulfate . V.  ce  mot. 

HYDROSULFURE  SULFURE.  V. 
Hydrosulfate  sulfuré. 

HYDROSU  LEUR!  QUE  (Acide),  aci- 
dum  hydrosulfurïcum  { hydrogène  sulfuré, 
gaz  hépatique  ),  composé  de  9.1,855  par- 
ties de  soufre  et  6,1 45  d’hydrogène  en 
poids.  Cet  acide  se  trouve  dans  quelques 
eaux  minérales,  dans  les  fosses  d aisance, 
etc.  Il  est  gazeux,  incolore,  doué  d’une 
odeur  fétide,  analogue  à celle  des  œu\s 
pourris;  il  éteint  les  corps  enflammés,  et 
rougit  l’infusumde  tournesol.  11  décolore 
un  très-grand  nombre  de  substances  vé- 
gétales ; sa  pesanteur  spécifique  est  de 
1,1912.  Il  est  décomposé  par  l’iode  et  par 
le  chlore,  qui  s’emparent  de  son  hydro- 
gène et  en  précipitent  le  soufre.  Lorsqu  on 
approche  de  lui  un  corps  en  ignilion  , il 
absorbe  l’oxygène  de  l’air,  s’enflamme,  et 
les  parois  de  la  cloche  dans  laquelle  on  a 
fait  l’expérience  ne  tardent  pas  à être  ta- 
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pissées  de  soufre  d’une  couleur  jaune. 
L’eau,  à la  température  ordinaire,  peut 
dissoudre  trois  fois  son  volume  de  gaz 
acide  hydrosulfurique,  et  constitue  l’a- 
cide liquide.  Il  peut  se  combiner  avec  un 
très-grand  nombre  d’oxydes  métalliques, 
et  former  des  sels.  On  l’obtient  en  trai- 
tant à une  douce  chaleur  du  sulfure  d’an- 
timoine eu  petits  fragments  par  l’aride  hy- 
drorhloriquc ; l’eau  se  décompose;  son 
oxygène  oxyde  l’antimoine,  tandis  que 
son  hydrogène  dissout  le  soufre,  et  se  dé- 
gage à l’état  de  gaz  aride  hydrosulfurique. 
On  l’emploie  pour  distinguer  les  unes 
des  autres  plusieurs  dissolutions  métalli- 
ques. On  s’en  sert  en  pharmacie  pour 
préparer  des  eaux  minérales  artificielles. 
Introduit  dans  les  poumons,  même  lors- 
qu’il est  mêlé  avec  cinq  ou  six  cents  fois 
son  volume  d’air  atmosphérique,  le  gaz 
acide  hydrosulfurique  détermine  instan- 
tanément la  mort  ; il  est  une  des  causes 
les  plus  fréquentes  de  l’asphyxie  connue 
sous  le  nom  de  plomb.  F.  ce  mot.  (M. O.) 

HYDROTHORAX  ( Pathol. ),  s.  m. , 
hydrothorax , de  viùf,  eau  , et  de  6 «p«| , 
poitrine;  hydropisie  de  poitrine,  et  par- 
ticulièrement des  plèvres. 

L’bydrothorax  est  rarement  idiopathi- 
que : presque  toujours  il  est  dû  à une  lé- 
sion organique  du  cœur  ou  des  poumons, 
à une  inflammation  de  la  plèvre.  L’im- 
pression du  froid  sur  le  corps  échauffé, 
l’emploi  de  saignées  intempestives  dans 
la  rougeole  et  lascarlatine,  ont  paru  quel- 
quefois en  provoquer  le  développement. 

Les  symptômes  de  cette  hydropisie  sont 
souvent  obscurs  dans  le  principe  , mais 
de  jour  en  jour  ils  deviennent  plus  mani- 
festes. La  dyspnée  est  le  premier  phéno- 
mène qui  fiappe  le  médecin, et  celui  dont 
le  malade  se  plaint  davantage.  La  respi- 
ration est  petite,  fréquente,  sur-tout  après 
le  mouvement , la  parole  et  le  repas  ; la 
poitrine  est  agrandie  , elle  rend  un  son 
mat  par  la  percussion.  A ces  symptô- 
mes se  joint  quelquefois  l’œdémalie  des 
téguments;  la  fluctuation  , qui  est  quel- 
quefois apparente  datas  les  espaces  inter- 
costaux , qui  peut  même  être  distincte  à 
l’oreille  dans  les  mouvements  du  tronc. 
Quelques  malades  n’accusent  aucune  sen- 
sation pénible  dans  le  thorax  ; d’autres  se 
laignent  de  gêne,  de  pesanteur,  d’anxiété 
errière  le  sternum  ou  à la  partie  infé- 
rieure du  dos  ; quelques-uns  disent  sen- 
tir un  liquide  qui  reflue  vers  le  sommet 
de  la  poitrine  lorsqu’ils  prennrnt  la  posi- 
tion horizontale  , et  qui  se  précipite  vers 
le  diaphragme  lorsqu’ils  s’asseyent.  La 
voix  est  souvent  entrecoupée  , la  toux 
fréquente  et  sèche , ou  suivie  de  l’expec- 
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toration  de  crachats  écumeux.  Si  l’hydro- 
thorax  est  double  , le  malade  se  tient 
communément  assis.;  s'il  n'occupe  qu’une 
des  plèvres,  le  décubitus  a presque  tou- 
jours lieu  sur  le  côté  affecté.  Le  son  est 
mat  dans  toute  l’étendue  de  la  poitrine  , 
si  la  quantité  de  sérosité  est  considéra- 
ble , et  si  elle  occupe  les  deux  côtés  : dans 
l’hydrothorax  borné  à une  des  plèvres,  le 
son  n’est  mat  que  d’un  côté  : dans  l’Iiy— 
drothorax  peu  considérable  , le  son  reste 
clair  à la  partie  la  plus  élevée;  et,  selon 
l’attitude  du  malade,  c’est  tantôt  en  de- 
vant, en  arrière  ou  en  dehors,  tantôt  en 
haut  ou  en  bas  que  la  poitrine  résonne. 

Les  symptômes  généraux  qui  se  joi- 
gnent aux  symptômes  locaux  indiqués, 
sont  communément  ceux  des  hydropisies 
passives,  la  pâleur  de  la  face  , la  couleur 
terne  de  la  peau  , la  soif,  la  faiblesse  du 
pouls  qui  n’est  pas  toujours  accéléré  , la 
diminution  de  la  chaleur,  la  rareté  de 
l’urine. 

La  marche  de  la  maladie  n’a  rien  de 
constant  ; sa  duree  moyenne  est  de  quel- 
ques mois  : pendant  ce  temps  il  survient 
fréquemment  des  paroxysmes  nocturnes, 
et  quelquefois  des  exacerbations  irrégu- 
lières dans  lesquelles  le  malade  est  me- 
nacé de  suffocation. 

La  terminaison  peut  être  heureuse.  Des 
évacuations  abondantes  d’urine  ou  de 
matières  alvines  , quelquefois  des  sueurs 
copieuses,  accompagnent  et  quelquefois 
annoncent  celte  solution  favorable.  La 
mort  a lieu  plus  souvent  : elle  est  précé- 
dée d’une  gêne  croissante  dans  la  respira- 
tion , d’orthopnée  , d’affaiblissement  du 
pouls,  de  refroidissement,  de  défail- 
lance , etc. 

Quelquefois  l’hydrothorax  a une  mar- 
che aiguë,  et  présente  les  symptômes  gé- 
néraux des  hydropisies  actives  : il  peut 
alors  se  terminer  promptement  par  la 
guérison  ou  par  la  mort. 

Le  diagnostic  de  celte  maladie  est  sou- 
vent difficile.  Quelquefois  l’ouverture  des 
cadavres  a montré  un  épanchement  de  sé- 
rositfr-dans  la  plevre  chez  des  sujets  chez 
lesquels  cette  affection  n’avait  pas  même 
été  soupçonnée  pendant  la  vie  ; dans  d’au- 
tres , 1 inflammation  chronique  du  pou- 
mon et  de  la  plèvre  , une  tumeur  déve- 
loppée dans  la  poitrine,  quelquefois  même 
la  distension  de  l’estomac  par  des  gaz,  ont 
simule  un  hydrothorax  qui  n’existait  pas. 
L'n  examen  attentif  de  toutes  les  circons- 
tances actuelles  et  passées  que  présente 
le  malade  , peut  en  général  faire  éviter 
ccs  erreurs;  mais  lorsqu’on  a reconnu 
1 accumulation  de  sérosité  dans  les  cavi- 
tés des  plèvres,  il  faut  encore  distinguer 
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si  1 hydropisic  est  idiopathique  ou  symp- 
tomatique , et  cette  distinction  est  sou- 
vent fort  difficile. 

Le  prognostic  est  toujours  grave  ; il 
1 est  d autant  plus,  que  la  sérosité  occupe 
une  plus  grande  étendue  de  la  poitrine 
que  la  maladie  est  plus  ancienne,  qu’elle 
a résisté  à un  plus  grand  nombre  de  re- 
mèdes employés  contre  elle. 

A l’ouverture  des  cadavres  on  trouve 
les  mêmes  lésions  que  dans  les  autres  hy- 
dropisies; savoir  : accumulation  de  la 
sérosité  dans  des  parties  qu’elle  ne  doit 
que  lubrelier;  agrandissement  des  orga- 
nes contenants,  affaissement  des  viscères 
contenus.  I.a  quantité  de  liquide  trouvé 
dans  la  plèvre  a quelquefois  été  de  dix  à 
douze  livrés. 

Les  saignées  et  les  boissons  rafraîchis- 
santes ont  quelquefois  été  employées  avec 
avantage  dans  le  traitement  de  l’hydro- 
t borax;  mais  dans  le  très-grand  nombre 
des  cas,  ces  moyens,  et  spécialement  la 
saignée , ne  font  qu’aggraver  l’état  de* 
malades. 

Les  remèdes  particuliers  employés  dans 
l’Iiydrothorax,  sont  la  sciüe  , la  digitale 
pourprée,  l’oxymel  scillitique  et  colchi- 
que, les  vésicatoires  sur  la  poitrine,  l’ins- 
piration de  gaz  médicamenteux  ; les  au- 
tres sont  les  mêmes  que  dans  les  hydro- 
pisies  en  général.  ( V . Hydropis/E.) 

La  ponction  du  thorax  a été  employée 
quelquefois  avec  avantage  ou  même  avec 
un  plein  succès  : en  général  elle  n’a  été 
que  palliative  ; souvent  elle  a précipité  la 
lin  des  malades.  11  convient  que  l’éva- 
cuation de  la  sérosité  soit  faite  en  plu- 
sieurs fois,  sur-tout  quand  sa  quantité  est 
considei  a b le  , afin  que  les  parties  com- 
primées puissent  remplir  l’espace  que.  le 
liquide  abandonne.  (Ch.) 

HYDROTTQüE  ( Thérap.) , adj. , hy- 

droticus,  de  i.'J'wp,  eau.  Ce  mot  est  syno- 
nyme d’hydragogue.  (H.  C.) 

HYDROTITE  ( Path .)  , s.  f. , hydrotis, 
de  «dap,  eau.,  et  de  Sr,  àrèr,  oreille.  Hy- 
dropisic de  l’oreille,  maladie  à peine 
connue.  (Cri.) 

HYDRURE  (Chim.) , s.  m.,  de  ÜXwp, 
eau.  Nom  donné  à des  composés  d’hy- 
drogène et  d’un  autre  corps,  qui  ne  sont 
ni  acides  ni  gazeux.  On  dit  hydrure  d'ar- 
senic, hydrure  de  potassium , pour  dési- 
gner deux  produits  solides,  tandis  qu’on 
donne  les  noms  d’ hydrogène  arsénié  et 
d 'hydrogène  potassié , à des  substances 
COmpOS®eS  fies  nié,ncs  éléments. 

' HYËROPYRE  (Pat h.),  m. , hyero- 
pyrus;  mot  tiré idu  grec,  de  hfo r,  s'acré, 
et  de  wup,  feu,  feu  sacré.  V.  çe  mot 

5. 
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HYGIDION  ( Fharm.  ) ; nom  d’un 
collyre  dont  Paul-Æginète  fait  mention. 
Inusité.  (M.  Ü.) 

I1YGIEI A (Fharm.)  ; nom  donné  à 
un  emplâtre  appelé  encore  panacea , em- 
plâtre des  trois  frères  , et  dont  Ætius  a 
donné  la  description.  (M.  O.) 

HYGIÈNE  (Méd.),  s.  f.,  hygiène  , de 
iyieia,  santé.  Partie  de  la  médecine  qui  a 
pour  Lut  la  conservation  de  la  santé,  et 
qui  embrasse  la  connaissance  de  l’homme 
sain  en  société  et  individuellement,  ainsi 
que  celle  des  choses  dont  l’homme  use 
ou  jouit,  et  de  leur  influence  sur  sa 
constitution  et  sur  ses  organes.  Ces  cho- 
ses sont  rangées  dans  plusieurs  classes 
auxquelles  on  a donné  les  noms  à'appli- 
càta , de  circumfttsa , d 'ingesta,  A’ excréta  , 
de  gesta  et  de  percepta.  V.  ces  divers 
mots.  (H.C.) 

HYGIÉNIQUE  (Méd.),  adj.;  qui  a 
rapport  à l’hygiène.  Soins  hygiéniques. 

(11.  G.) 

IIYGMORE  (Corps  d ) , meatus  semt- 
nantis.  On  appelle  ainsi  , du  nom  d’un 
ancien  anatomiste,  un  renflement  que  la 
tunique  albuginée  présente  vers  le  bord 
supérieur  du  testicule  , et  qui  est  tra- 
versé obliquement  par  les  vaisseaux  se- 
nifères,  lesquels  se  rendent  dans  la  tète 
de  l’épididyme.  — Antre  d’Hygmore.  On 
a donné  ce  nom  au  sinus  maxillaire. 

(J.C.)  # 

HYGRA;  mot  grec  employé  pour  dé- 
signer des  emplâtres  liquides.  Inusité. 

(M.  O.) 

HYGREMPLASTRA  , synonyme 

' HYGROBLÉPII A RI  QU  E (Anat.) , 
adj.  hygroblepliaricus , de  vyçès-,  humide, 
aqueux,  et  de  /3A-<p<*pcr,  paupière.  On  a 
donné  ce  nom  aux  conduits  excréteurs 
de  la  glande  lacrymale  qui  viennent 
verser  les  larmes  au-dessous  de  la  pau- 
pière supérieure.  V oye\  Lacrymale 
(Glande).  (J.  C.) 

IIYGROCIRSOCELE.  V.  Hydko- 
cirsocèi.e.  (J.  C.) 

HYGROCOLLYRIUM;  mot  grec,  dé- 
rivé de  vypôr,  humide,  et  de  xoAAKçr.r, 
collyre.  Nom  donné  à des  collyres,  prin- 
cipalement composés  de  substances  li- 
quides. Inusité. 

HYGROMÈTRE  (Physiq.),s.  m.,  hy- 
grometrum;  mot  grec  dérivé  de  vrp»r,  hu- 
mide, eide  /As-pof,  mesure.  Instrument  pro- 
pre à mesurer  les  degrés  d’humidité  de 
l’air.  La  pièce  principale  de  l’hygromètre 
varie  dans  les  différentes  espèces  de  cet  ins- 
trument , que  l’on  empjoie  en  physique  : 
tantôt  c’est  une  corde  de  boyau  ou  de 
chanvre;  tantôt  c’est  un  cheveu;  tantôt 
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enfin  une  bandelette  de  baleine;  mais 
en  général  ce  tissu  est  de  nature  à éprou- 
ver un  changement  très-sensible  de  di- 
mension par  l’influence  de  l’humidité  : 
ainsi  la  corde  se  raccourcit  peu-à-peu 
par  l’humidité;  tandis  que  le  cheveu  et 
la  bandelette  de  baleine  s’allongent  sous 
la  même  influence.  L’hygromètre  à che- 
veu (de  Saussure) , et  celui  de  haleine 
(de  Ufcluc),  ne  peuvent,  dans  aucun  cas, 
mesurer  l’humidité  absolue  de  l’air  : ils 
n’indiquent  que  les  quantités  relatives 
d’eau  qui  se  trouve  dans  l’atmosphère.  Il 
n’en  est  pas  de  même  de  certaines  sub- 
stances avides  d’humidité,  qui  peuvent 
s’emparer  de  la  vapeur  aqueuse  contenue 
dans  l’air.  Ces  substances  sont  : l’acide 
sulfurique  concentré,  la  potasse  causti- 
que, le  chlorure  de  calcium,  etc.  Il  suffit 
de  peser  une  de  ces  substances  privée  de 
toute  l’eau  qu’il  est  possible  de  lui  enle- 
ver, eide  la  pheersous  une  cloche  conte- 
nant une  masse  d’air,  pour  connaître  la 
quantité  d’eau  que  celui-ci  renferme.  La 
différence  de  poids  de  la  substance  em- 
ployée, après  quelques  jours  de  son  ex- 
position à l’air,  représente  la  quantité 
d’eau  qui  y était  contenue.  Parmi  les 
corps  connus , il  n’en  est  aucun  qui  jouisse 
à un  plus  haut  degré  de  la  faculté  de  dé- 
montrer les  plus  petites  traces  d’humi- 
dité dans  l’air  atmosphérique , que  le  gaz 
acide  phtoro-borique  ( fluo-borique).  Il 
répand  des  vapeurs  blanches,  épaisses, 
dans  l’air  humide;  tandis  qu’il  ne  trouble 
point  la  transparence  de  l’air  parfaite- 
ment sec.  (M..OA 

HYGROMÉTRIE:  science  qui  s’oc- 
cupe de  déterminer  l’état  humide  ou  sec 
de  1 sir 

HYGROMÉTRIQUE  , adj.;  se  dit 
des  matières  susceptibles  d’éprouver  un 
changement  par  l'humidité.  (M.  O.) 

I1YGROMYRON  (Fharm.)-  mot 
grec  qui  signifie  onguent  liquide.  Inusité. 
(M.O.) 

HYGROPHOBIE  (Path.),s.  f. , hy- 
grophobia,  de  vrçèr,  liquide,  et  de  çi€or, 
crainte  , crainte  ou  horreur  des  liquides. 
Le  même  qu’hydrophobie.  V.  ce  mot. 

(Ch.) 

HYGROPHTHALMIQUE  (Anat.), 
adj.,  hygrophthalmicus , deiypèr,  humide, 
et  de  sffiaiAjuàr,  œil;  qui  sert  à humecter 
l’œil-  El  Hygroblépharique.  (J.C.) 

IIYGROSCOPE,  s.  m. , hygroscopium. 
Mot  dérivé  de  vyper , humide,  et  de 
sxtmtu , j’observe.  Synonyme  d'hygro- 
mètre. Inusité.  (M.  O.) 

HYGROSCOPIE;  synonyme  d'hygro- 
métrie. Inusité.  (M.  O.) 

II Y LE  (Bot.)-,  mot  grec  latinisé, 
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va»,  matière.  Ce  mot  est  généralement  em- 
ployé dans  le  sens  de  matière  médicale. 
Quelques  ailleurs  l’ont  employé  pour  dé- 
signer la  pierre  philosophale.  (Ch.) 

HYMEN  (Anat.) , s.  m.  : du  motgrec 
vplr , qui  signifie  chant  nuptial , mariage  , 
membrane, pellicule.  — Les  anatomistes  ont 
donné  le  nom  hymen  à un  repli  formé  par- 
la membrane  muqueuse  de  la  vulve  , au 
moment  où  elle  pénètre  dans  le  vagin. 
Sa  forme  est  très-variable  , semi-lunaire , 
parabolique  ou  circulaire  ; il  ne  ferme 
pas  ordinairement  le  canal  d’une  ma- 
nière exacte;  cependant  quelquefois  il 
forme  une  cloison  complète  qui  s’oppose 
à l’écoulement  des  règles,  ou  au  coït. 
L’hymen  n’appartient  pas  exclusivement 
à l’espèce  humaine  comme  le  pensait 
Haller  , et  n’est  point  un  organe  accordé 
■uniquement  à celte  espèce,  dans  des  vues 
morales  de  la  part  de  la  providence.  On 
doit,  suivant  M.  le  professeur  Cuvier,  le 
regarder  comme  entrant  naturellement 
dans  la  composition  des  organes  de  la 
génération  des  mammifères  femelles. 
Celte  membrane  se  rompt  ordinairement 
par  l’acte  du  mariage,  s’efface  par  l’accou- 
chement , et  il  n’en  reste  plus  après  que 
des  lambeaux  irréguliers  qui  constituent 
plusieurs  des  caroncules  myrtiformes.  V.  ce 
mot.  Des  accidents  particuliers  peuvent 
détruire  la  membrane  hymen  ; elle  peut 
même  ne  pas  exister.  Dans  d’autres  cas, 
la  copulation  peut  avoir  lieu  sans  qu’elle 
soit  déchirée;  d’où  il  suit  que  sa  présence 
ne  prouve  pas  mieux  la  virginité  , que  son 
absence  ne  prouve  l’incontinence.  « Il  est 
est  certain,  dit  M.  Cuvier,  que  l’hymen 
doit  avoir  un  autre  objet  que  de  servir  de 
témoin  de  la  pureté  virginale;  il  est  pos- 
sible que  son  utilité  consiste  à préserver 
des  parties  délicatesdu  contact  de  l’air  dans 
les  jeunes  animaux, afin  d’en  maintenir  la 
sensibilité  pourl’époque  où  elle  doit  éveil- 
ler le  désir.»  (J.  G.) 

IIYMENODES  (Pathol.)  ; mol  grec 
latinisé  et  francisé  par  quelques  lexico- 
graphes, de  yuL,  membrane, 

membraneux,  ou  qui  présente  des  mem- 
branes. (Ch.) 

t 1IYMÉNOGRAPHIE (Anat.),  s.  f., 
hymenographia , de  #,«w,  membrane  , et  de 
je  décris.  Partie  de  l'anatomie  qui 
a pour  objet  la  description  des  diverses 
membranes.  (J.  C.) 

HYMENOLOGIE  (Anat.),  s.  f.,  hy- 
menologia,  de  vphr , membrane,  et  de 
> oiscours.  Traité  des  membranes. 

‘ HYMENOPTERES  ( Entomol.  ) , s. 
m.  pi. , hymenopteri , de  l/dh,  membrane, 
et  de  a-iîpcv.  aile.  Les  zoologistes  ont 
donné  ce  nom  au  troisième  ordre  de  la 
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classe  des  insectes-  Les  espèces  qui  le 
composent  ont  quatre  ailes  membraneu- 
ses, nues,  à nervures  longitudinales.  Les 
abeilles,  les  guêpes,  les  fourmis,  les 
ichneumons,  etc.,  appartiennent  à cet 
ordre.  (II.  C.) 

II Y MÉN OTOMIE  (Anat.)  , s.  f. , hy- 
menotomia , de  ô/*»v,  membrane,  et  de 
riptu,,  je  coupe,  je  dissèque.  Partie  de 
l’anatomie  qui  traite  de  la  dissection  des 
membranes.  On  a aussi  donné  ce  nom  à 
l’incision  que  l’on  pratique  à la  mem- 
brane hymen  dans  certains  cas  d’iinper- 
loration  du  vagin  , afin  de  donner  issue  au 
sang  retenu  et  accumulé  dans  la  cavité  de 
la  matrice.  (J.  C.) 

HYO  CHON DRO- GLOSSF.  (Anat.), 
adj. , hyo-chondro-glcssus ; quiappartient 
à l’os  hyoïde  , à son  cartilage  et  à la  lan- 
gue. M.  Dumas  a donné  ce  nom  au  mus- 
cle hyo-glosse.  V.  ce  mot.  (J.  C ) 

IIYO  - ÉPIGLOTTIQUE  ( Anat.  ) , 
adj. , hyo  - epiglotticus  ; qui  appartient  à. 
l’os  hyoïde  et  à l’épiglotte.  Quelques  ana- 
tomistes ont  donné  le  nom  de  ligament 
hyo  - épiglottique  à un  trousseau  de  tissu 
cellulaire  condensé  qui  se  porte  de  la  par- 
tie postérieure  du  corps  de  l’os  hyoïde  à 
la  base  du  fibro  - cartilage  épiglottique. 

(J.  C.) 

HYO-GLOSSE  (Anat.),  adj.  et  s.  m. , 
hyo-glossus , quiappartient  à l’os  hyoïde 
et  à la  langue.  Muscle  hyo-glosse  ; il  est 
large  , mince,  quadrilatère  , et  placé  à la 
partie  antérieure  et  supérieure  du  cou. 
Ses  insertions  à trois  points  différents  de 
l’os  hyoïde  ont  permis  de  le  partager  en 
trois  portions  : l’une  ( muscle  cér*to- 
glosse  , Albin.  ) se  fixe  à la  grande  corne 
de  l’os  hyoïde  ; la  seconde  (muscle  basio- 
glosse,  Albin.)  naît  de  la  partie  supérieure 
du  corps  du  même  Os;  la  troisième  enfin 
(muscle  chondro-glosse,  Albin.)  provient 
de  sa  petite  corne  et  du  cartilage  piacé  en- 
tre le  corps  et  la  grande  corne.  Les  fibres 
de  ces  trois  faisceaux  se  portent  dans  les 
parties  latérales  et  inférieures  de  la  lan- 
gue. Ce  muscle  abaisse  la  base  de  la  lan- 
gue , ou  élève  l’os  hyoïde  lorsque  celle- 
ci  est  fixée.  (J.  C.) 

HYO-GLOSSIEN  (Anat.),  adj.,  hyo- 
glossianus  ; nom  que  M.  le  professeur 
Ghaussier  donne  au  nerf  grand  hypo- 
glosse , parce  qu’il  fournit  des  rameaux  à 
la  langue  et  aux  muscles  qui  se  fixent  à 
l’os  hyoïde.  (J.  C.) 

HYO  - GLOSSO  BASl-PH  ARYN- 
G1EN  (Anat.),  adj.,  hyo-glosso-basi- 
pharyngeus  ; nom  que  M.  Dumas  donne 
au  muscle  constricteur  moyen  du  pha- 
rynx, à cause  de  ses  attaches.  Fby.  Cons- 
tricteurs OU  PHARYNX.  (J.  c.) 
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HYOÏDE  (Anat.),  s.  ni.,  hyoïdes,  hyp- 
siloïdes , os  des  Latins,  ùufiir  des  Grecs  ' 
dérivé  de  la  voyelle  grecque  v,  upsilon,  et 
de  uhr,  semblable;  qui  a la  forme  d’un 
upsilon.  L’hyoïde,  nommé  par  quelques 
anatomistes  os  lingual , est  un  arceau  os- 
seux très-mobile  , d’une  figure  paraboli- 
que , ronvexe  en  devant,  et  suspendu  ho- 
rizontalement dans  l’épaisseur  des  parties 
molles  du  cou  , entre  la  base  de  la  langue 
et  le  larynx.  Cet  os, séparé  entièrement  du 
reste  du  squelette  , est  composé  de  cinq 
osselets  distincts,  susceptibles  de  se  mou- 
voir les  uns  sur  les  autres.  La  première  de 
ces  pièces  osseuses  occupe  le  centre,  et 
s’appelle  le  corps  de  T os  hyoïde  ; ellcdoune 
attache  à beaucoup  de  muscles  : deux  au- 
tres pièces  sont  latérales,  et  portent  le 
nom  de  branches  ou  de  grandes  cornes ; 
enfin  les  deux  dernières  sont  plus  petites, 
placées  au-dessus  des  précédentes,  et  con- 
nues sous  le  nom  de  petites  cornes.  L’os 
hyoïde  se  développe  par  cinq  points  d’os- 
sification. (J.  C.) 

HYOÏDES  PRIMUS  MUSCULUS 
(Anat.),  mots  latins;  muscle  st"rno-hyoï- 
dien.  Columbus,  Fallope.  (J.  C.) 

HYOÏDES  QUARTUS  MÜSCU- 
LUS  (Anat.) , mots  latins;  muscle  omo- 
plat-hyoïdien.  Columbus,  Fallope,  Cas- 
serius.  (J.  C.) 

HYOÏDIEN  , ENNE  (Anat.) , adj.  , 

hyoideus ; qui  appartient  à l'os  hyoïde.  La 
région  hyoïdienne,  les  muscles  hyoïdiens, etc. 

(J.C.) 

HYO-PIÏARYNGIEN  (Anat.) , adj. , 
hyo  - pharyngeus  ; qui  appartient  à l’os 
hyoïde  et  au  pharynx.  Ce  nom  a été  donné 
au  muscle  constricteur  moyen  du  pha- 
rynx par  Valsalva  , Morgagni , Winslow, 
Sabatier.  Voy.  Constricteurs  du  pha- 
rynx. (J.  C.) 

HYO-THYROIDIEN  (Anat.) , adj. , 
hyo-thyroideus  ou  hyo-thyroides  ; qui  ap- 
partient à l’os  hyoïde  et  au  cartilage  thy- 
roïde. V.  Thyro-hyoïdien.  (J.  C.) 

HYOSCYAMUS  (Bot.),  mot  latin. 
V.  JuSOUIAME.  (H.  C.) 

IlYOSÉllIDE  (Bot.) , s.  f.,  hyoseris ; 
genre  de  plantes  de  la  syngénésie  polyga- 
mie égale  et  de  la  famille  des  chicoracées. 
Les  espèces  qu’il  renferme  sont  inusitées. 
(IL  C.) 

HYPALE1PT0N;  linimcnt. 

I1YPALEIPTR0N  , mot  grec  em- 
ployé pour  désigner  une  sorte  de  spatule 
dont  on  se  sert  pour  étendre  les  onguents. 
Inusité.  (M.  O.) 

HYPECOON  (Bot.),  s.  ni.,  hype- 
coitm  ; genre  de  plantes  de  la  télrandric 
digynie  et  de  la  famille  des  papavcracées. 
Elles  sont  inusitées.  (H-  c.) 


II  Y P 

HYPENE  (Anat.) , mot  grec  , ûsim ; 
la  barbe  qui  croît  sur  la  lèvre  supérieure, 
selon  linéiques  auteurs;  la  lèvre  supé- 
rieure elle-même , suivant  d’autres.  James. 
(J.C.) 

HYPERBOLIQUE  (Attitude)  (Pa- 
thol.). Galien  a désigné  sous  ce  nom  cer- 
taines attitudes  exagérées,  extraordinaires, 
dans  lesquelles  les  membres  et  la  colonne 
vertébrale  sont  dans  une  extension  coin- 
ilète,  ou  dans  une  flexion  portée  au  plus 
laut  point.  (Ch.) 

11YPERB0RÉE  (Race)  (Zool).  Les 
naturalistes  ont  désigné  parce  mot,  tiré 
du  grec  au-delà,  et  Boçîar,  Borée,  une 
race  d’hommes  qui  se  trouve  tout-à-fait 
au  nord  des  deux  continents,  dans  le  voi- 
sinage du  cercle  polaire  , et  à laquelle 
ils  ont  assigné  pour  caractères  distinctifs 
un  visage  plat,  court  et  arrondi  , un  nez 
écrasé,  des  cheveux  noirs,  courts  et  plats, 
une  peau  brune.  Tels  sont  les  Thibétains, 
les  Ostiaques,  les  Kamtschalkales,  les  La  - 
pons, les  Sainoïèdes,  les  Esquimaux,  les 
peuples  du  Labrador,  etc.  (H.  C.) 

HYPERCATHARS1E  ( Thérap.) , s. 
f. , hypercatharsis , de  ù viç,  avec  excès,  et 
de  xâSajo-ir;  purgation  ; ce  mot  est  syno- 
nyme de  superpurgation.  (II.  C.) 

' HYPERCORYPHOSIS  (Anat..) , mot 
grec , vxff.xoçvifM<7(r,  de  t/wèpjsur,  et  de  *«- 
, le  sommet.  Hippocrate  donne  ce 
nom  aux  lobes  du  poumon  et  du  foie. 

(J.  C.) 

HYPERCRISIS  (Path.) , mot  grec 
latinisé  et  même  francisé  (hypercrise)  par 
quelques  lexicographes,  viripxpio-ir,  de  û*dp, 
au-delà,  et  de  x{î«r,  crise  ; crise  exces- 
sive , effort  critique  très-violent,  ou  éva- 
cuations critiques  trop  abondantes.  (Ch.) 

HYPEREPHIDROSIS  (Path.)  ,s.  L, 

mot  tiré  du  grec,  deû*fç,  au-delà,  et  d’e- 
phydrosis  , sueur  abondante;  sueur  trop 
abondante  , excessive.  K.  Ephidrose. 

(Ch.) 

HYPERESIA  (Pathol.) , mot  grec  la- 
tinisé, , ministère  ; ce  mol  s’ap- 

plique quelquefois  aux  organes  : il  a le 
même  sens  alors  que  fonctions.  (Ch.) 

HYPER ESTHÉNIE  (Pathol.),  s.  f . , 
hyperesthenia , de  éirtp,  au-delà,  et  de  »9mr, 
force  ; excès  des  forces , et  particulière- 
ment de  la  contractilité.  (Ch.) 

HYPERESTHESIE  (Pathol.)  , s.  f. , 

hyperasthesis , de  éirip,  au-dessus,  et  de 
à'iAtcir , faculté  de  sentir;  sensibilité  ex- 
cessive. (Ch.) 

HY  PERE'l  RI  A (Accouch.),  mot  grec, 
t/v»çnp«;  sage-femme.  V.  ce  mot.  James. 
(J.  C.) 

1IYPERICÜM  (Bot.),  mot  latin.  V. 
Millepertuis.  (H  G) 
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HYPEROA  (Anat.),  mot  grec,  ù *'?$<*■, 

Je  t/.lç  ot  die  «sr,  un  lieu  haut.  On  s est 
servi  de  ce  mot  pour  désigner  la  voûte  pa- 
latine , la  base  du  crâne.  Castelli,  James. 
(J.C.) 

HYPÉRO-PHARYNGIEN  (Anat.), 
adj.  et  s.  m. , hypero-pharyngeus.  Ce  nom 
a été  donné  par  quelques  anatomistes  au 
muscle  pharyngo-  staphylin.  V • ce  mot. 

(J.  C.) 

H Y PEROSTOSE  (Pathol,  chir.),  s.  f. , 

hyperostosis,  de  ; au-delà,  et  de  o vint, 
os;  excroissance  osseuse.  P.  Exostose. 

HYPËRSARCOSE  (Pathol.),  s.  f. , 
kypersarcosis,  de  û.Ttprdpxucir , de  om p,  au- 
dessus  , et  de  càp | , chair.  On  donne  ce 
nom  auxexcroissances  molles  et  fongueu- 
ses, et  particulièrement  à celles  qui  se  dé- 
veloppent sur  des  parties  ulcérées.  (Ch.) 

HYPERTONIE  (Path.),  s.  f. , hyper- 
tonia,  de  i/a-ip  au-delà,  et  de  rhor,  ton  ; 
excès  de  ton  dans  les  parties.  Il  est  opposé 
au  mot  atonie,  qui  exprime  dans  son  sens 
étymologique  l’absence  de  ton,  mais  qui 
signifie  plutôt  diminution  du  ton  néces- 
saire aux  organes  , pour  l’exercice  régu- 
lier de  leurs  fonctions.  (Ch.) 

HYPEXODOS  (. Path .)  , mot  grec, 
inriltS'ar  ; évacuation  alvine.  (Ch.) 

H YP HYDROS  (Pathol.),  mot  grec  la- 
tinisé , üfv-f'por,  hydropique.  (Ch.) 

HYPNOBATASE  (Path)  , s.  f. , hyp- 
nobatasis  , de  virne  , sommeil , et  de  fiaa , 
je  vais  ; somnambulisme.  Voy.  ce  mot. 

(Ch.) 

HYPNOBATES(Pafii-),  mot  grec  la- 
tinisé , v7m£«T»r,  somnambule.  (Ch.) 

IIYPNODES  (Path.),  mot  grec  lati- 
nisé , Û7rv«<f»r  ; qui  est  en  somnolence. 
V.  ce  mot.  (Ch.) 

HYPNOLOGIE  ( Hyg. , Physiol.  ) , 

s.  f. , hypnologia,  de  vn-vor,  sommeil,  et  de 
xi'/or,  discours;  traité  du  sommeil.  (H.C.) 

IIYPNOLOGIQUE (Hy#.),  s.  f. , hyp- 
nologlce  , même  étymologie.  On  a donné 
ce  nom  à la  partie  de  la  diététique  qui 
traite  du  sommeil.  (H.  C.) 

HYPNOTÉRION,  ancien  nom  d’un 
épilhème  dont  Ætius  a parlé.  Inusité. 

HYPNOTIQUE  (Thérap.),  adj. , hyp- 
noticus  , somnifir , de  j’endors.  Un 
médicament  hypnotique  est  celui  qui  a 
la  propriété  de  provoquer  le  sommeil. 

(H.  C.) 

HYPOCAPNISMA  ; fumigation. 
HYPOCARODES  (Path.)  , mot.  grec 

latinisé  , û-oxaqwcfnr,  subsoporatus  ; qui  est 
dans  un  état  voisin  du  rarus.  (Ch.) 

HYPOCATH  ARS1E  ( Thérap.) , s.  f. , 
hypocatharsis,  de  ù™,  dessous,  ctdexàûaç- 
e-ir  , purgation  ; purgation  trop  faible. 
Ce  mol  est  opposé  khypercatharsie.  (H.  C.) 
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II Y POC  AU  STE , s.  m . , hypocaiistum , 
mot  grec  dérivé  d’uTi-è,  dessous,  et  de  *■ 
xctiu) , je  brûle.  On  a donné  ce  nom  à une 
étuve,  à une  pièce  échauffée  dans  laquelle 
on  faisait  prendre  des  bains  pour  déter- 
miner la  transpiration  ; enfin  à un  four- 
neau disposé  dans  un  lieu  souterrain  , et 
dont  on  faisait  usage  pour  échauffer  les 
bains.  1 nusité.  (M.  O.) 

H Y POCERCII A LEON  (Path.),  mot 
grec  , vTrwifxa^iov  ; âpreté  du  gosier  qtH 
altère  la  voix.  (Ch.) 

II YPOCHLOROMELAS  (Pat  A), mot 
grec  , v?ro^X(i>fé/xeAar  , subpallide  nigricans  , 
se  dit  des  individus  dont  la  peau  otfre  une 
pâleur  mêlée  d’une  teinte  noirâtre.  (Ch.) 

HYPOCHONDRE  ou  HYPOCON- 
DRE  Anat.) . s.  m. , hypochondrium  , de 
i/'srè , sous,  et  de  cartilage.  On  a 

donné  ce  nom  aux  régions  latérales  et  su- 
périeures de  l’abdomen, parce  qu’elles  sont 
bornées  par  le  bord  cartilagineux  des 
fausses  côtes  qui  forme  la  base  de  la 
poitrine.  Il  y a un  hypochondre  droit  et 
un  hypochondre  gauche. — On  a aussi  em- 
ployé le  mot  hypochondre  comme  syno- 
nyme d 'hypochondriaque.  Voy.  ce  mot. 

HYPOCHONDRIAQUE  (Pathol.), 
adj.,  hypochondriacus  ; qui  tient  à l’hy— 
pochondrie  , ou  qui  est  atteint  d’hypo— 
chondrie.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

ÎIYPOCHONDRIE  (Path.),  s.  f. , 
hypochondria  , hypochondriasis , de  «,jt o, 
sous,  et  de  xévJ’por  , cartilage,  maladie 
des  hypochondres.  On  avait  ainsi  nommé 
l’affection  dont  il  s’agit,  parce  qu’on  avait 
supposé  qu’elle  avait  son  siège  dans  ces 
régions.  Elle  est  caractérisée  par  la  sus- 
ceptibilité extrême  du  système  nerveux, 
la  morosité  du  caractère,  et  accompagnée 
souvent  de  flatuosités  et  de  divers  trou- 
bles dans  les  fonctions  digestives. 

Les  causes  de  l’hy  pochondrie  sont  en 
grande  partie  les  mêmes  que  celles  des 
autres  névroses  : l’habitation  dans  les 
grandes  villes,  dans  les  climats  tempérés 
ou  chauds  , dans  un  pays  étranger  ; la 
saison  de  l’automne  , les  révolutions  des 
états,  les  calamités  publiques,  sont  au- 
tant de  causes  prédisposantes  générales 
de  cette  affection.  C’est  communément 
de  trente  à quarante  ans  quelle  com- 
mence à se  développer.  Le  tempérament 
nerveux  , le  sexe  masculin , une  profes- 
sion sédentaire,  prédisposent  à cette  mala- 
die : un  changement  subit  dans  le  genre  de 
vie,  une  oisiveté  inaccoutumée,  &cs  affec- 
tions morales  profondes , des  excès  dans 
l’étude,  sur-tout  après  le  repas,  une  mau- 
vaise santé  habituelle,  sont  autant  de  cau- 
ses qui  la  produisent  souvent. 

L’invasion  de  celte  maladie  est  quel- 
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qucfois  subite  : une  affliction  profonde,  un 
outrage,  en  ont  quelquefois  tout-à-coup 
développé  les  symptômes,  qui,  le  plus 
souvent,  ne  se  montrent  qu’avec  lenteur. 

Ses  principaux  phénomènes  portent 
sur  les  fonctions  cérébrales  : un  change- 
ment remarquable  s opère  pcu-à-peii  dans 
le  caractère,  qui  devient  chagrin,  ombra- 
geux, irrésolu  , irascible  ; le  malade  ex- 
prime ses  maux  dans  des  termes  si  exagé- 
rés ctsi  bizarres,  queson  langagea  quelque 
chose  de  particulier.  Son  jugement,  qui 
l'este  sain  dans  toutes  les  choses  qui  lui 
sont  étrangères,  se  déprave  manifestement 
dans  celles  qui  ont  ou  qui  paraissent  avoir 
quelque  rapport  avec  sa  propre  position, 
’lous  les  objets  se  présentent  à sa  pensée 
sous  les  couleurs  les  plus  sombres  : il 
tombe  dans  un  état  habituel  d’engour- 
dissement , dont  il  ne  sort  que  momen- 
tanément pour  s’abandonner  à des  élans 
de  joie  ou  à une  tristesse  immodérée  ; son 
sommeil  est  inquiet,  et  souvent  plus  pé- 
nible que  l’état  de  veille.  Il  accuse  , dans 
diverses  parties,  des  sensations  douloureu- 
ses , extraordinaires,  des  mouvements  in- 
térieurs, des  battements  , des  crispations  , 
des  bouillonnements,  du  froid  ou  de  la 
chaleur.  Ces  sensations  sont  souvent  mobi- 
les, passagères;  elles  sc  succèdent  avec  ra- 
pidité, et  sont  remplacées  par  d’autresplus 
singulières  encore.  Les  organcsdes  sens  of- 
frent une  susceptibilité  extrême  : le  bruit , 
la  lumière  , le  frottement  de  quelque 
corps,  produisent  des  commotions  vio- 
lentes. Toutes  les  parties  susceptibles  de 
mouvem’ents  en  offrent  d’irréguliers,  de 
la  même  manière  que  toutes  celles  qui 
sont  susceptibles  de  sensations,  en  pré- 
sentent d’anomales.  Les  malades  éprou- 
vent des  crampes  , des  mouvements  in- 
volontaires , des  tremblements,  des  tres- 
saillements; quelques-uns  ont  de  l’aver- 
sion pour  toute  espèce  d’exercice.  Les 
digestions  sont  souvent  dérangées.  L’épi- 
gastre est  le  siège  d’un  malaise  ou  d’un 
gonflement  incommode.  L’appétitest  sou- 
vent diminué  , l’estomac,  paresseux  , le 
ventre  resserré.  La  respiration  est  quel- 
quefois gênée  ; une  ronstriction  obscure 
s'oppose  à l’entière  dilatation  du  thorax. 
Des  causes  légères  donnent  lieu  à des  pal- 
pitations et  à des  défaillances.  La  distri- 
bution de  la  chaleur  dans  les  diverses  ré- 
gions du  corps  est  souvent  irrégulière  ; 
quelques  parties  sont  brûlantes  , tandis 
que  d’autres  sont  froides.  Les  sécrétions 
offrent  aussi  des  troubles  particuliers;  la 
transpiration  cutanée  est  souvent  dimi- 
nuée , l’urine  est.  incolore , l’exhalation 
des  gaz  dans  le  canal  digestif  est  aug- 
mentée. 
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La  marche  de  cette  affection  offre  des 
alternatives  d’allégement  et  d’exaspéra- 
tion qui,  chez  quelques  malades,  pa- 
raissent se  lier  aux  variations  atmosphé- 
riques. 

On  a admis  plusieurs  degrés  dans  l’hy- 
porhondrie,  à raison  de  l’intensité  diverse 
avec  laquelle  les  symptômes  se  dessinent. 
Dans  le  degré  le  plus  avancé,  le  malade 
dépérit  , et  parvient  progressivement  ait 
marasme  le  plus  complet,  avec  ou  sans 
mouvement  fébrile.  11  est  rare  que  le 
ma!  soit  porté  à ce  point. 

La  durée  de  1 hypochondne  est  longue 
et  indéterminée  : chez  quelques  sujets, 
elle  ne  cesse  qu’avec  la  vie;  chez  d’autres, 
elle  s’éteint  peu-à-peu  , à mesure  que  la 
sensibilité  s émousse;  ailleurs  elle  dispa- 
raît assez  promptement  par  l’éloignement 
des  causes  qui  l’ont  provoquée.  11  est  rare, 
mais  il  n est  pas  sans  exemple  que  la  mort 
en  soit  la  suite. 

Quelquefois  1 inflammation  chronique 
de  I estomac  ou  des  intestins,  le  cancer  de 
ces  organes,  ont  présenté  quelque  analogie 
dans  leurs  symptômes  avec  ceux  de  l’hy- 
pochondric  ; mais  un  examen  attentif  de 
Ta  maladie  peut  mettre  à l’abri  d’une  pa- 
reille erreur.  V.  Gastrite  chronique, 
Entérite  chronique,  Cancer  de  l’es- 
tomac , DES  INTESTINS.  L hystérie  s’en 
distingue  aussi  par  des  signes  particu- 
liers. y.  Hystérie. 

Le  prognostic  est  favorable  en  ce  sens 
que  la  vie  du  malade  est  rarement  com- 
promise; il  est  fâcheux  d’un  autre  côte-, 
relativement  a 1 opiniâtreté  de  la  maladie, 
à 1 insufGsance  des  moyens  tbérapeuti- 
ues,  au  peu  de  persévérance  des  mala- 
rs. 

Le  traitement  de  l’hypochondrie  con- 
siste bien  moins  dans  l'emploi  des  médi- 
caments proprement  dits,  que  dans  un 
genre  de  vie  convenable. 

L habitation  à la  campagne  et  les  oc- 
cupations rurales  conviennent  aux  hypo- 
chondriaqucs,  niais  seulement  lorsqu’ils 
v trouvent  de  l’attrait  : l’habitation  dans 
les  villes  est  préférable  pour  ceux  que 
leurs  goûts  et  leurs  habitudes  y retien- 
nent. Le  régime  doit  être  doux  et  nour- 
rissant; les  aliments  flalulcnls  doivent 
être  évités.  La  constipation  doit  être  com- 
battue par  le  régime  et  l’exercice  plutôt 
que  par  les  remèdes.  Les  exercices  de 
toute  espèce  , et  particulièrement  ceux 
qui  occupent  agréablement  l’esprit,  doi- 
vent être  conseillés.  Lachajse,  la  pêche, 

1 équitation,  la  natation,  les  promenades 
en  voiture,  en  bateau,  les  jeux  en  plein 
air  , les  travaux  du  jardinage,  de  la  me- 
nuiserie , pour  les  hommes  : les  soins  du 
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ménage  pour  les  femmes,  sont  généra- 
lement avantageux.  Les  voyages,  ceux 
sur- tout  que  l’on  fait  dans  la  belle  saison, 
et  avec  un  but  particulier,  comme  celui 
de  se  rendre  aux  eaux  minérales  , sont 
d’une  très-grande  utilité.  Quelquefois  un 
changement  de  profession  a été  indispen- 
sable pour  dissiper  les  symptômes  de  la 
maladie.  On  fait  en  sorte  d’éloigner  de 
ces  malades  les  émotions  fortes,  les  con- 
trariétés, le  commerce  avec  des  person- 
nes atteintes  de  la  même  maladie.  On 
doit  chercher  à leur  inspirer  une  con- 
fiance entière , à ne  leur  laisser  aucun 
doute  sur  leur  guérison  ; on  doit  accorder 
mcine  quelques  remèdes  insignifiants  à 
ceux  qui  en  désirent,  afin  d’augmenter 
encore  leur  confiance  et  leur  espoir.  On 
leur  recommande  de  mettre  beaucoup  de 
modération  dans  le  travail  d’esprit,  de 
choisir  des  lectures  gaies-  Il  est  bon  aussi 
qu’ils  se  couchent  et  se  lèvent  de  bonne 
heure. 

Lorsque  l’intensité  des  symptômes  aug- 
mente beaucoup,  on  parvient  quelque- 
fois à la  modérer  par  l’usage  des  bains 
tièdes,  des  boissons  douces,  laxatives  , 
et  d’autres  fois  par  les  aromatiques.  L’hy- 
pochondrie  peut  réclamer,  dans  quel- 
ques cas,  les  saignées  et  le  régime  ra- 
fraîchissant , comme  dans  d’autres  elle 
exige  une  méthode  tout  opposée.  Les 
causes  particulières  qui  l’ont  provoquée 
fournissent  aussi  des  indications  qui 
ne  doivent  pas  être  négligées.  Voy.  NÉ- 
VROSES. (Ch.) 

IIYPOCHYMA  ( Path .)  , s.  m.,  ««- 
X des  Grecs , sujffusio  des  Latins  , (le 
v-à,  sous,  et  de  ou  je  répands, 
je  liquéfie;  ce  mot  est  synonyme  de  cata- 
racte. V.  Cataracte.  ( J.  C.) 

HYPOCISTE  (Bot.),  s.  m.,  hypocis- 
«iis,  dev^o,  au-dessous,  et  de  xîo-ror,  ciste  ; 
nom  d’une  plante,  cytinus  hypocistus  , 
Linn.,  qui  pousse  parasite  sur  le  ciste.  V. 

Cytinel.  (H.  C.) 

Il  Y P O C L EPT  I C U M VITRUM, 
( Pharm .)  , mot  grec,  dérivé  , des- 
sous, et  de  xAe-sfru  , dérober;  entonnoir 
de  verre  dont  on  se  servait  anciennement 
pour  séparer  l’eau  de  l’huile.  Inusité. 
(M.  O.) 

IIYPOCOILON  ( Anat .),  mot  grec  , 
i-Ts-ô xo/Aov,  de  v'sfo,  sous,  et  de  xoÏAoq  une  ca- 
vité; cavité  qui  est  au-dessus  de  la  pau- 
pière supérieure.  James.  (J.  C.) 

HYPOCOPHOSIS  (Path.),  mot  ^rec 

latinisé,  V'Toxû<po<rir,  de  sous,  et  de  x«ipo- 
c<r,  surdité  ; dureté  d’ouïe.  (Ch.) 

IlYPOCRANE  (Pathol,  chir.) , s.  m., 
hypocranium  , de  vsro , sous  , et  de  xfavfipv, 
le  crâne.  Oa  appelle  ainsi  une  collection 
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de  pus  qui  s’est  formée  entre  le  crâne  et 
la  dure-mère  Inusité.  (J.  C.)  _ 

IIYPüCRAS  (Pharm.).  On  a donne, 
ce  nom  à une  boisson  préparée  avec  du 
vin,  de  la  bière  ou  du  cidre  , et  du  sucre, 
de  la  cannelle  , du  girofle  , du  gingem- 
bre etc.  On  a également  appelé  àinsi  de 
l’eau,  tenant  en  dissolution  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  d huiles  essentielles. 
L’bypocras  est  tonique  , exc  itant.  Il  est 
peu  usité.  (M.  Q.) 

HY POCR ATER IFORME  (Bot.), 
adj.,  hypocraterifbrmis  , de  , dessous , 
de  coupe,  et  de  forma,  figure  ; qui 

a la  forme  d’une  soucoupe.  On  désigne 
par  ce  nom  les  corolles  tubulées  dont  le 
limbe  régulier,  horizontal,  arrondi,  plus 
ou  moins  concave , se  dilate  subitement. 

('  IIYPODERIS  ou  HYPODERMIS 
(Anat.)  , mots  grecs,  v'S'uJ'cpîr  , 0®o<rep,ulr  ; 
repli  de  la  membrane  muqueuse  de  la 
vulve  qui  couvre  le  clitoris,  et  lui  forme 
une  sorte  de  prépuce,  Castelli.  (J.  C.) 

HYPODESMIS  ( Band.  ) , mot  grec  , 
u'soJso'/xir,' application  d’un  bandage;  ban- 
dage. Castelli. 

IIYPOGASTflE  ( Anat.-)  , s.  m. , hy- 
pogastrium  , de  Cvo,  sous  , et  de  , 

ventre.  On  appelle  ainsi  la  partie  inférieure 
du  bas-ventre.  On  divise  l’hypogastre  en 
trois  régions  secondaires,  une  moyenne  ou 
pubienne  (le  pubis),  et  deux  latérales  ou 
inguinales  (les  aines).  (J.  C.) 

"HYPOGASTRIQUE  (Anat.),  adj., 
hypogastricus  ; qui  a rapport  ou  appar- 
tient à l’hypogastre.  l'artère  hypogastri- 
que ou  iliaque  interne  (pelvienne,  Cbauss.) 
est  l’interne  des  deux  branches  par  les- 
quelles se  termine  l’artère  iliaque  primi- 
tive; elle  s’enfonce  dans  l’excavation  pel- 
vienne, et  donne  un  très-grand  nombre 
de  branches  qui  naissent  tantôt  séparé- 
ment et  tantôt  par  des  troncs  communs. 
Ces  branches  sont  distinguées,  i°  en 
postérieures  ; ce  sont  les  artères  ilio-lom- 
baire  , sacrée  latérale  et  fessière.  o°  En 
antérieures  q ce  sont  les  artères  ombilicale, 
vésicales,  obturatrice.  3°  En  internes  q les 
artères  hémorrhoïdale  moyenne;  uterine, 
vaginale,  chez  la  femme.  4°  En  inférieures; 
les  artères  ischialique  , honteuse  interne. 
V.  ces  différents  mots.  — La  veine  hypo- 
gastrique fournit  à-peu-près  les  mêmes 
branches. — Plexus  hypogastrique  (plexus 
sous  - mésentérique,  W inslow)  ; il  est 
placé  sur  les  parties  latérales  et  postérieu- 
res du  rectum  et  du  bas-toud  de  la  vessie. 
Il  est  formé  par  les  nerfs  sacrés  et  par  le 
plexus  mésentérique  inférieur,  et  donne 
de  nombreux  filets,  lesquels  accompagnent 

les  artères  qui  vont  se  rendre  au  rectum  et 
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aux  organes  génitaux.  Région  hypogas- 
trique. K.  HypogASTRE.  — TalUe  hypo- 
gastrique. On  a donné  ce  nom  à la  taille 
snspubienne  ou  pratiquée  par-dessus  le 

pubis,  v.  i aihe.  (j.  c.) 


hernie  formée  dans  la  région  hypogastri- 
que  a travers  les  fibres  écartées  de  ia  par- 
tie inferieure  de  la  ligne  blanche.  Affec- 
tion rare,  dont  on  cite  à peine  quelques 
exemples.  (J.  C.) 

I1YPCGASTRORIXÏS  (Path.  chir.), 

s.  I. , hyp oga strorixis,  de  ùmycio-lfu<r)  l’Iiy— 
pogastre,  et  de  pefir , rupture;  rupture  du 
• t.VENTRATION.  (J.  C.) 

• ( Physiq .),  mot  grec  , dé- 

rive de  v'uro  dessous,  et  de  và,  terre  ; nom 
donne  par  les  anciens  à des  lieux  souter- 
îains  semblables  à nos  sépultures  où  ils 
enterraient  les  corps  entiers  ou  réduits  en 
cendres.  (M.  O.) 

HYPOGLOSSE  (Anat.),  adj.  ets.  ni., 
hypoglossus,  de  wi , sous,  et  de  va ùae-a.,  la 
langue  ; qui  est  sous  la  langue.  — Le  nerf 
hypoglosse  ou  grand  hypoglosse  (nerf  hyo- 
glosséen,  Cbauss.)  forme  la  neuvième  paire 
de  nerfs  de  beaucoup  d’anatomistes.  Il  naît 
par  dix  ou  douze  filets  très-fins  des  sillons 
qui  séparent  les  éminences  pyramidale  et 
olivaire  , sort  du  crâne  par  le  trou  con- 
dylien  antérieur  , et  se  divise  vers  l’angle 
de  la  mâchoire  en  deux  branches;  l’une 
est  la  branche  cervicale  descendante  ; elle 
furme,  avec  le  plexus  cervical,  une  grande 
arcade  anastomotique  , et  fournit  des  ra- 
meaux àplusieursdesmusclesdu  cou:  l’au- 
tre , branche  linguale  , forme  la  continua- 
tion du  tronc  principal,  et  donne  ses  nom- 
breux filets  aux  muscles  de  la  langue  et  du 
pharynx.  Le  grand  hypoglosse  ne  paraît 
pas  être  le  nerf  gustatif , il  fait  mouvoir 
seulement  les  muscles  auxquels  il  se  dis- 
tribue (J.  C.) 

I1YPOGLOTTTDES  (Pharm.),s  f.  pl.; 
ancien  nom  de  pilules  destinées  à guérir 
la  toux  et  les  maladies  de  la  trachée-ar- 
tère : on  les  laissait  sous  la  langue  jus- 
qu’à ce  qu’elles  fussent  fondues  : c’est  ce 
qui  leur  avait  valu  le  nom  qu’elles  por- 
taient. Inusitées.  (M.  O.) 

_ IIYPOGLIJTLS  (Anat.)  , mot  grec  , 
dwèvABlir  , de  wo,  sous,  et  de  VAulîr,  la 
fesse.  On  appelait  ainsi  la  partie  inférieure 
et  saillante  de  la  fesse.  James. 

HYPOGYNE  (Bot.)  , adj. , hypogynus , 
de  uni,  dessous,  et  de  vvni,  femelle.  Dans 
la  Méthode  de  Jussieu  , ce  mot  indique 
l’insertion  des  étamines  ou  de  la  corolle 
sous  l’ovaire  ou  sur  le  réceptacle  du 
pistil.  (H.  C.) 
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HYPOGYNIQUE.  V.  IIypogyne. 

H\  POMIA  (Anat.),  mot  grec,  viru/xla, 
de  i"vo,  sons,  et  «/zir , épaule;  partie  sail- 
lante de  l’épaule.  Inusité.  (J.  C.). 

I1YPOMOCHLION  (E/iysij.) , s m., 
mot  grec  , dérivé  de  è«à,  sous,  et  de  au>- 
*Aor,  levier.  On  donne  ce  nom  au  point 
d’appui  d’un  levier,  dans  lequel  on  distin- 
gue encore  la  puissance  et  la  résistance.. 
Le  point  d’appui  est  placé  différemment 
par  rapport  à la  puissance  et  à la  résis- 
tance, suivant  que  les  leviers  sont  du  pre- 
mier, du  second  ou  du  troisième  genre. 
Il  joue  un  rôle  important  dans  la  méca- 
nique. Da  mihi  fulcrum  , disait  Archi- 
mède, ccelum  terramque  niovebo.  (M.  O.) 

11\  PONOMOS  (Pathol.) t mot  grec, 
é-sro np’.r.  On  donne  cette  épithète  aux  ul- 
cères et  aux  fistules  dont  le  trajet  se  ca- 
che dans  la  profondeur  des  parties.  (Ch.) 

HYPOPEDIUM  (Pharm.)  ; nom 
donné  à tout  cataplasme  que  l’on  appli- 
que sur  la  plante  des  pieds.  Inusité. 

(M-  O.) 

HYPOPHASIS  (Path.)  , mol  grec  la- 
tinisé , vjroçae-ir  , de  vtts,  SOUS,  et  de  fairw, 
je  parais;  disposition  des  yeux,  dans  la- 
quelle on  n’aperçoit  que  le  blanc  dans 
l’intervalle  des  paupières  entr’ouvertes. 
(Ch.) 

HYrOPIIORA  (Pathol.)  , mot  grec  , 
é— tçcpK y nom  donné  aux  ulcères  fistnlcux 
dont  les  bords  sont  béants.  (Ch.) 

HYPOPHTHALMION  (Path.) , mot 
grec  francisé  par  quelques  lexicographes, 
hypcphthalmie,  inroçOàA/zio f,  le  dessous  de  la 
paupière,  endroit  où  l’œdème  commence 
souvent  à se  montrer  dans  les  .maladies 
chroniques.  Il  vient  de  ino , soifs,  et  de 
œil.  (Ch.) 

HYPOPYO*  (Pathol,  chir.)  , s.  m.  , 
hypopyum , de  i/to,  sous  , et  de  ssw,  pus. 
Ce  nom  a été  donné  indistinctement  aux 
pctits’abcès  développés  entre  les  lames  de 
la  cornée  , et  aux  diverses  collections  pu- 
rulentes des  chambres  de  l’œil;  aussi  quel- 
ques pathologistes  ont -ils  distingué  P hy- 
popyon  des  chambres  et  Yhypopyon  de  la 
cornée.  Dans  l’abcès  des  chambres  de 
l’œil , la  matière  purulente  qui  est  formée 
par  leur  membrane  enflammée  se  mêle  à 
l’humeur  aqueuse  , en  trouble  la  trans- 
parence, se  dépose  spécialement  à la  par- 
tie inférieure  de  l’œil,  et  forme  derrière 
la  cornée  une  espèce  de  croissant  blan- 
châtre qui  s’élève  plus  ou  moins  au-de- 
vant de  la  pupille  qu’il  bouche  en  tout  ou 
en  partie.  Cette  affection  réclame  le  traite- 
ment antiphlogistique  , local  et  général. 
Les  accidents  de  l’hypopyon  peuvent  être 
d’une  telle  violence  qu’ils  fassent  périr  le 
malade;  dans  ces  cas  il  faut  ouvrir  l’oeil 


II  Y P 

pour  donner  issue  à la  matière  épanchée, 
faire  cesser  la  tension  de  l’œil  et  les  acci- 
dents qui  en  dépendent.  Quant  à l’iiypo- 
pyon  de  la  cornée  , V.  ONYX,  UngüIS. 

MYPORINION  ( Atiat . ),  mol  grec, 
vmpinw  ; la  barbe  qui  croîtau-dessous  du 
nez  (les  moustaches)  ; la  lèvre  supérieure. 
Castelli. 

IIYPOSARCA  (Pathol.), vTrlaàfxct,  de 
w»,  sous,  et  de  ®-àp^,  chair;  nom  donné 
par  quelques  auteurs  à l’anasarque.  (Ch.) 
HYPÜSARCIDIOS  (Pathol.),  mot 

grec,  ù Tracra.px.lf  mr  y même  étymologie  et 
même  sens  que  le  mot  hyposarca.  (Ch.) 

HYPOSARQUE  ( Path .),  s.  m. , hypo- 
sarca, de  ûPo  , sous  , et  de  fàf \,  chair  ; 
nom  donné  par  Linnœus  aux  tumeurs  du 
ventre  qui  ne  sont  ni  sonores , ni  fluc- 
tuantes. (Ch.) 

HYPOSPADE  (Path.),  adj.,  hypos- 
pas ; qui  est  affecté  d’hypospadias.  K.  ce 
mol.  (J.  C.) 

HYPOSPADIAS  (Path.  chir.),s.  m., 
hypospadias  , vîroer7r«tf<«r,  du  verbe  u -or— 
iraa,  je  soustrais,  je  sépare  en  dessous.  On 
nomme  ainsi  un  vice  de  conformation 
dans  lequel  le  canal  de  l’urèthre,  au  lieu  de 
s’ouvrir  au  sommet  du  gland  , s’ouvre  à 
sa  base  ou  au-dessous  de  la  verge  , plus 
ou  moins  loin  de  la  symphyse  du  pubis. 
Lorsque  l’ouverture  de  l’urèthre  est  fort 
rapprochée  de  la  racine  de  la  verge,  le  scro- 
tum se  trouve  divisé  en  deux  grosses  lè- 
vres, et  ce  vice  de  conformation  a souvent 
été  pris  pour  un  cas  d’hermaphrodisme. 
L’hypospadias  est  une  maladie  ordinai- 
rement incurable.  On  pourrait  cependant 
y remédier  dans  le  cas  où  l’orifice  de  l’u- 
rèthre placé  sous  le  gland  , coexisterait 
avec  une  simple  imperforation  du  méat 
urinaire;  mais  comme  cette  disposition  ne 
s’oppose  pas  à l’émission  de  l’urine,  et 
n’est  point  une  cause  d’impuissance,  l’o- 
pération deviendrait  inutile.  Lorsque  le 
canal  de  l’urèthre  est  ouvert  au-dessus  de 
la  verge  , la  maladie  prend  le  nom  d’epi- 
padias.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

II Y POSP ATH I SM E ( Opérât . chir.) , 
s.  m.,  hypospathismus , ûjrt,a"!ràha-p.or  y de 
vvi , dessous,  et  de  spatule  ; opéra- 

tion de  chirurgie  que  les  anciens  prati- 
quaient avec  une  spatule  dans  les  cas  d’oph- 
thalmie  , de  goutte  - rose  , de  douleur  au 
front,  etc.  Elle  consistait,  d'après  la  des- 
cription qu’en  a donnée  Paul-d’Egine,  en 
trois  incisions  que  l’on  faisait  sur  le  front 
jusqu’au  péricrâne  ; on  laisait  couler  le 
sang  , et  on  passait  ensuite  une  spatule  en- 
tre les  parties  molles  et  le  péricrâne,  afin 
de  mettre  celui-ci  à nu  dans  une  certaine 
étendue.  Cette  opération  est  entièrement 
abandonnée.  (J.  C.) 
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HYPOSPIIAGMA  (Path.),  mot  grec 
û,rirya.y/ji a.  On  nomme,  ainsi  le  sang  coa- 
gulé qu’on  recueille  lorsqu’on  tue  un  ani- 
mal , et  dont  on  fait  un  aliment.  On  a 
donné  aussi  ce  nom  à l’épanchement  du 
sang  sous  la  conjonctive.  (Ch.) 

11YPOSTAPHYLE  (Pathol.),  s.  f.  ; 

mot  tiré  du  grec,  de  v-rro,  sous,  el  de  e-raçv.w, 
la  luette  ; chute  , ou  mieux  , relâchement 
ou  allongement  de  la  luette.  (Ch.) 

HYPOSTASE  (Path.)  , s.  f.  , hypos— 
tasis  , o rcerav/fj  de  u/r'o,  sous,  et  de  c-tkw, 
je  me  liens;  sédiment  de  l’urine.  V.  Sé- 
diment. (Ch.) 

I1YPOSTEMA  (Path.),  mot  grec  la- 
tinisé, weirrit/za,  même  sens  et  même  éty- 
mologie que  hypostase.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

HŸPOSTROPHE  (Path.),  mot  grec  , 
v -oarpopi,  changement  de  position  ; action 
d’un  malade  qui  se  retourne  ; ou  , dans 
une  autre  acception  , retour  de  la  mala- 
die , rechute. /Ch.) 

HYPOTHÉNAR  (Anat.),  s.  m. , hy- 
pothénar , vel  subvola  , de  v v'o  , sous  , et 
de  Gcvap,  la  paume  de  la  main,  ou  la  plante 
du  pied.  On  nomme  éminence  hypothé - 
nar  la  saillie  de  la  face  palmaire  de  la 
main  qui  correspond  au  petit  doigt,  et  se 
trouve  soutenue  par  le  cinquième  os  du 
métacarpe.  Cette  éminence  estfoi'mée  par 
quatre  muscles,  le  palmaire  cutané,  l’ad- 
ducteur , le  court  fléchisseur  et  l’oppo- 
sant du  petit  doigt. — On  a donné  le  nom 
d’ hypothénar  à différents  muscles  de  la 
main.  Winslow  appelle  muscle  petit  hy- 
pothénar ou  hypothénar  du  petit  doigt,  le 
muscle  adducteur  du  petit  doigt  — L 'hy- 
pothénar du  petit  doigt  de  Riolan  com- 
prend l’adducteur,  le  court  fléchisseur 
et  l’opposant  du  petit  doigt  ; et  son  mus- 
cle hypothénar  du  pouce  correspond  à 
l’adducteur  et  à une  portion  du  court  flé- 
chisseur du  pouce.  (J.  C.) 

H Y POT11ETON  ; synonyme  de  sup- 
positoire. V.  ce  mot. 

HYPOZOME  (Anat.),  s.  m.  , hypo- 
{ oma , VTrclay.a,  membrane  ou  cloison  de 
séparation  , comme  le  médiastin  , le  dia- 
phragme. (J.  C.) 

HŸPSILOGLOSSE  (Anat.),zA\.  et  s. 
m.,  hypsiloglossus.  Voy.  hyo  - GLOSSE, 
(J.  C.) 

HAPSILOIDE  (Anat.  ) , adj.  , hypsi- 
loides , de  la  vo'yclle  grecque  v/'V-S  u,  et 
de  cU'or  , forme  , ressemblance.  On  a 
donné  ce  nom  à l’os  hyoïde  , parce  qu’il 
a la  forme  de  l’upsilon  des  Grecs.  V. 
Hyoïde,  fj.  C.) 

HYPTIASMOS  (Path.),  mol  Krec, 
VTïriao-/j.ir.  Ce  mot,  dans  les  auteurs  grecs, 
a deux  acceptions:  il  exprime,  t°  le  cou- 
cher en  supination  ; a°  le  renversement  de 
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l'estomac  Jans  les  nausées,  la  régurgita 
tion  ou  le  vomissement.  (Cn  ) 
HYPULOS  (Path.)f  ,nüt  grec  latinisé 

> ,llce'e  s.ou,s  la  cicatrice  duquel  il 
s est  accumule  de  la  sanie.  (Ch  ) 

IIYSSOPh  (-Bot.),  s.  n,  f hyssopus  ; 
genre  de  la  famille  des  labiées  et  de  la  di- 
dynamie  gyrnnospermie.  Il  renferme  une 
plante  de  I Europe  méridionale,  hyssopus 
officinahs  , Linn.  , laquelle  est  rangée 
Parm.  les  toniques  et  les  légers  stimu- 
ants,  et  est  fréquemment  employée  dans 
eSiTvleîl!ons  “es  viscères  du  thorax. 

ÎIYSSOPITES  ( Pharm .);  ancien  nom 
d un  vin  dont  1 hyssope  était  le  principal 
ingrédient  , et  que  Dioscoride  vantait  con- 
tre les  inflammations  chroniques  de  la 
poitrine;  il  était  regardé  comme  diuréti- 

qUie.voî^n  *¥°/Ue\Inl,sit«-  (M.  O.) 

H ï MEK  A ( AnatX  mot  grec,  tio-rE* 

utérus.  V.  Matrice.  (J.C.) 
HYSTERA-PETRA.  (Miner. y ■ an- 
cien nom  d’une  pierre  dont  la  forme  avait 

été  comparée  à celle  de  la  matrice,  et  que 
1 on  croyait  à tort  jouir  de  propriétés  em- 
ménagogues  lorsqu’elle  était  attachée  à la 
cuisse.  Inusité,  (M.  O.) 

HYSTERALGIE  (Pathol), s.  f.,  hys- 
teralgia,  de  utérus,  et  de  dou- 
leur; douleur  de  la  matrice.  (Ch  ) 
HYSTERANTHÉES  (Bot.)  / hyste- 
rantheœ.  Quelques  botanistes  donnent  ce 
nom  aux  plantes  dont  les  fleurs  naissent 
avant  les  feuilles,  comme  l’amandier,  le 
tussilage.  Ce  mot  répond  à ceux  àefilius 
ante  patrem,  que  les  anciens  employaient 
dans  le  meme  but.  (II.  C J 
HYSTERICIE  (Pathol.).  V.  1IYSté- 

RICIÇME. 

HYSTÉRICISME  (Path.), m. , hys- 
tericismus ; même  sens  et  même  étymo- 
logie qu’au  mot  hystérie. 

HYSTÉRIE  ( Pathol .),  s.  f.,  hysteria , 
de  ùorépaq  utérus;  maladie  caractérisée  par 
la  susceptibilité  extrême  du  système  ner- 
veux, et  par  des  attaques  plus  ou  moins 
violentes  et  rapprochées  , dans  lesquelles 
•*  une  suffocation  imminente  se  joignent 
des  convulsions  générales  et  une  perte 
presque  complète  de  connaissance. 

Quelques  auteurs  placent  dans  l’utérus 
le  siège  de  l’hystérie,  et  c’est  à celle  opi- 
nion que  se  rattache  la  dénomination  de 
cette  maladie.  D’autres  pensent  que  tout 
le  système  nerveux  est  affecté. 

L’hystérie  attaque  spécialement  les 
femmes  : il  est  rare  qu’elle  se  développe 
avant  l’époque  de  la  puberté  ou  après  la 
cessation  définitive  des  règles.  Une  cons- 
titution délicate  , un  tempérament  ner- 
veux, une  constitution  molle,  y prédispo- 
sent, Les  autres  causes  sont  en  grande 
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partie  les  r»  êmes  que  cellesdel’bypochon- 
drie  ; il  faut  y joindre  les  troubles  de  la 
menstruation  , les  excès  dans  les  pla  isirs 
de  l’amour  ou  la  continence  absolue  , 
une  imagination  voluptueuse  , une  pas- 
sion contrariée,  une  vie  oisive. 

Les  phénomènes  hystériques  sont  de 
deux  ordres  : les  uns  , qui  ne  sont  que 
l’exagération  du  tempérament  nerveux, 
se  montrent  habituellement  ; les  autres, 
qui  n’apparaissent  que  par  intervalles, 
sont  extrêmement  remarquables  par  leur 
violence  , et  constituent  les  attaques 
d’hystérie. 

Les  attaques  sont  quelquefois  annon- 
cées par  des  phénomènes  particuliers  , 
tels  que  des  frissons  légers,  des  bâille- 
ments, des  pandiculations,  un  malaise  gc- 
néral  , la  limpidité  de  l’urine,  des  dou- 
leurs dans  quelques  parties.  Dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  l’invasion  est  su- 
bite. 

Les  symptômes  des  attaques  ne  sont 
pas  à beaucoup  près  les  mêmes  dans  tous 
les  cas  : voici  ceux  que  l’on  observe  le 
plus  communément. 

Il  survient  tout-à-coup  un  sentiment  de 
strangulation  produit  tantôt  par  une  sorte 
de  boule  qui  s’élève  de  l’abdomen  vers  le 
cou,  et  tantôt  par  la  conslriction  immé- 
diate du  conduit  aérien;  bientôt  il  s’y 
joint  des  mouvements  convulsifs,  et  la  ma- 
lade tombe  privée  de  sentiment. 

Dans  cet  état,  la  physionomie  et  l’at- 
titude changent  à chaque  instant.  Les 
convulsions  portent  en  général  sur  tous 
les  muscles  , mais  non  pas  d’une  manière 
égale  sur  tous  à-la-fois;  elles  sont  clo- 
niques, et  produisent  une  agitation  con- 
tinuelle du  tronc  et  des  membres.  La 

fierte  du  sentiment  est  presque  complète  : 
es  stimulants  paraissent  ne  produire  au- 
cune impression;  des  cris  plaintifs  se  font 
entendre  ; la  déglutition  est  impossible 
ou  très-laborieuse  ; la  respiration  est  gê- 
née, haute,  interrompue;  les  mains  se 
portent  fréquemment  vers  le  cou,  comme 
pour  eloigner  un  obstacle  qui  s’oppose- 
rait à l’entrée  de  l’air.  Les  battements  du 
cœur  et  des  artères  sont  précipités,  irré- 
guliers; la  chaleur  est  souvent  diminuée 
aux  extrémités  des  membres  : dans  quel- 
ques cas  il  y a des  excrétions  involon- 
taires. 

Tels  sont  les  phénomènes  qui  carac- 
térisent les  attaques  d’hystérie  , lors- 
qu’elles ont  une  grande  intensité.  Dans 
les  cas  où  elles  sont  plus  légères,  elles 
sont  marquées  seulement,  soit  par  le  sen- 
timent d’une  boule  qui  comprime  le  con- 
duit aérien,  sans  perte  de  connaissance  , 
soit  par  une  douleur  très- vive  qui  orrupe 
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le  tronc  ou  les  membres  , el  qui  est  ac- 
compagnée d’un  état  convulsif  d’une  par- 
tie ou  de  la  totalité  des  muscles.  Souvent, 
dans  le  cours  d’une  même  attaque,  les 
symptômes  changent  une  ou  plusieurs 
fois  d’intensité  el  de  forme. 

La  durée  des  attaques  est  variable  : elle 
n’est,  dans  quelques  cas,  que  d’un  petit 
nombre  de  minutes;  elle  se  prolonge,  dans 
d’autres,  pendant  plusieurs  heures  ou 
même  plusieurs  jours.  On  observe  quel- 
quefois, à leur  déclin,  des  bâillements,  des 
pandiculations,  une  émission  d’urine  lim- 
pide ou  d’une  liqueur  blanchâtre  par  les 
organes  génitaux. 

A lasuite  des  attaques  d’hystérie,  il  reste 
communément  de  l’accablement  el  de  la 
fatigue,  des  brisements  dans  les  muscles. 

Les  attaques  se  reproduisent  , chez  le 
plus  grand  nombre  des  malades  , à des 
intervalles  indéterminés,  sous  des  formes 
diffère  nies  et  avec  une  intensité  variable  ; 
toutefois,  chez  quelques  femmes,  c’est 
constamment  à l’époque  menstruelle 
qu’elles  ont  lieu  , et  chaque  fois  elles  sont 
à-peu-près  semblables  sous  le  triple  rap- 
port de  leurs  phénomènes,  de  leur  vio- 
lence et  de  leur  durée. 

Dans  l’intervalle  des  attaques,  la  femme 
offre  presque  tous  les  signes  extérieurs  de 
la  santé  ; toutefois  elle  est  plus  impres- 
sionnable, elle  s’abandonne  immodéré- 
ment à la  joie  et  au  chagrin,  au  plaisir  et 
à la  douleur,  et  passe  rapidement  de  l’un 
à l’autre;  les  causes  les  plus  légères  pro- 
duisent en  elle  des  émotions  très-fortes  ; 
tout  indique  une  augmentation  morbide 
dans  faction  du  système  nerveux. 

L’hystérie  a une  durée  indéterminée. 
Chez  quelques  personnes  elle  se  termine 
complètement  après  quelques  années  ; 
mais  ordinairement  elle  est  plus  longue  : 
tantôt  elle  persiste  jusque  dans  la  vieil- 
lesse avancée,  tantôt  elle  cesse  vers  l’épo- 
que critique.  Dans  quelques  cas  une  autre 
maladie  plusgrave  la  remplace,  et  particu- 
lièrement l’épilepsie  ou  la  manie.  Rare- 
ment elle  causejla  mpcl,  soit  dans  une  atta- 
que violente,  soit  même  après  desattaques 
tres-rapprochées  et  très-nombreuses. 

Le  diagnostic  de  l’hystérie  est  rarement 
obscur.  Lorsque  les  attaques  sont  violen- 
tes, elles  pourraient  être  confondues  a\ec 
celles  de  l’épilepsie.  V.  ce  mot. 

Le  prognostic  varie  selon  la  cautfe  et 
l’ancienneté  de  la  maladie  , l’intensité 
des  symptômes,  l’effet  des  moyens  déjà 
employés. 

Le  traitement  doit  être  diflérent  dans 
.l’imminence , dans  le  temps  même  des 
attaques  , et  dans  leurs  intervalles. 

Lorsque  quelques  signes  annoncent  une 


attaque  d’hystérie,  on  parvient  quelque- 
fois à la  prévenir  par  des  frictions  exer- 
cées sur  les  parties  où  les  premiers  acci- 
dents se  montrent , par  une  forte  contrac- 
tion des  muscles  dans  lesquels  les  premiè- 
res convulsions  ont  lieu,  par  une  ligature 
placée  sur  ce  membre  , par  une  immo- 
bilité volontaire,  par  une  attitude  déter- 
minée , par  l’impression  de  l’eau  froide 
sur  la  figure. 

Pendant  les  attaques  , on  se  borne  à 
placer  la  malade  horizon talemcnt  sur  un 
lit , à desserrer  ses  vêtements  et  toute 
espèce  de  liens  qui  pourraient  ajouter  à 
la  gêne  de  la  respiration,  à contenir  ses 
membres  et  particulièrement  ses  bras  , 
pour  la  mettre  à l’abri  des  coups  qu’elle 
pourrait  se  donner.  La  saignée  peut  con- 
venir quand  il  y a des  signes  évidents  de 
congestion  sanguine  vers  la  tête.  La  pro- 
longation des  attaques  conduit  quelque- 
fois aussi  à appliquer  des  rubéfiants  aux 
membres  inférieurs.  La  pression  exercée 
sur  L’épigastre  pendant  qu’on  soulève  le 
dos  , l’emploi  d’odeurs  très-fétides  pla- 
cées sous  les  narines , et  de  parfums  sua- 
ves placés  près  de  la  vulve  , l’usage  de  la 
corne  brûlée  , sont  autant  de  moyens  qui 
ont  bien  peu  d’efficacité.  La  titillation  du 
clitoris,  sans  être  tout-à-fait  dans  ce  cas, 
est  généralement  réprouvée  comme  con- 
traire à la  morale,  et  comme  pouvant  être 
nuisible  aussi  bien  qu’utile.  La  plupart  des 
moyens  qu’on  emploie  alors  sont  simple- 
ment palliatifs:  ils  ont  pour  but  d’adou- 
cir les  symptômes  actuels  , ou  d’en  abré- 
ger la  durée;  mais  ils  n’ont  aucune  in- 
fluence sur  les  attaques  subséquentes. 

C’est  dans  les  intervalles  des  attaques 
que  les  moyens  curatifs  doivent  être  em- 
ployés. Si  la  cause  de  la  maladie  est  con- 
nue, il  faut  l’éloigner.  Une  continence 
contraire  à la  constitution,  ou  des  excès 
dans  les  plaisirs  de  l’amour,  la  masturba- 
tion, le  dérangement  des  menstrues, une  in- 
clination contrariée,  fournissent  des  indi- 
cations qui  ne  doivent  pas  être  négligées. 

Dans  tous  les  cas  on  joint  à ces  moyens 
l’éloigneinent  de  tous  les  excitants  phy- 
siques et  moraux  , l’exercice  du  corps  , 
les  distractions  , les  voyages  et  la  plu- 
part des  moyens  conseillés  dans  l’hypo- 
chondrie  , pour  fortifier  la  constitution 
et  particulièrement  le  système  muscu- 
laire, et  diminuer  la  prédominance  du 
système  nerveux.  (Ch.) 

HYSTERIQUE  (Path.) , adj. , hyste- 
rïeus  ; qui  lient  à l’hystérie,  qui  est  at- 
teint d’hystérie.  V~.  ce  mot. 

HYSTERITE  (Puth.),  s.  f.  , hysteritis 
fle  wsrefa , matrice;  inflammation  de  la 
matrice.  V.  MÉtrite,  (Ch.) 
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HYSTEROCËLE  ( Path.  ehir.),s.  f., 

hystcrocele  , de  dartp.z  , la  matrice,  et  de 
X*^'  , hernie  ; hernie  de  matrice  La  her- 
nie formée  par  la  matrice  est  une  mala- 
die rare  , dont  on  rite  cependant  nu  as- 
sez grand  nombre  d’observations,  et  que 
j’ai  rencontrée  deux  fois.  La  matrice  sort 
par  le  canal  inguinal,  par  le  canal  crural, 
ou  parla  partie  inférieure  de  la  ligne  blan- 
che, et  forme  une  tumeur  qui  présente 
tous  les  caractères  des  hernies.  Si  la  femme 
vient  à concevoir  , alors  la  tumeur  aug- 
mente progressivement  de  volume  , des- 
cend jusqu  aux  genoux,  et  laisse  sentir  'les 
mouvements  de  l’enfant  qu’elle  renfern  îc. 
Il  faut  tâcher  de  réduire  cette  tumeur';  et 
si,  à l’époque  de  l’accouchement,  le  foe  lus 
ne  peut  sortir  par  les  voies  naturelles  , il 
faut  pratiquer  l’opération  césarienne  : en 
ouvrant  la  tumeur.  (J.  C.) 

HYSTEUO.-  CYSTI QUE  {Path  ü.) , 
adj. , hystero-cystîcus,  de  tarifa,  |a  ma- 
trice, et  de  xurnr,  la  vessie;  qui  dépend 
de  l’utérus  et  de  la  vessie.  Quelques  , au- 
teurs ont  donné  improprement  le  no  m de 
rétention  d’urine  hystevo-cystique  à celle 
qui  dépend  de  la  compression  exercé  e sur 
la  vessie  par  l’utérus  pendant  la  gros:  sesse. 
HYS’iÉRO-CYSTOCÈLK  ( Pat  hol.) , 

s.  f. , hystero-cystocele,  de  do-r spa , la  , ma- 
trice, xvrnr,  la  vessie,  et  de  ma»,  tue  (leur; 
hernie  de  la  matrice  compliquée  d u dé- 
placement de  la  vessie.  (J:  C.) 

IIYSTERO-LITHOS.  V.  llvsi  f.ra- 

PETRA. 

HYST F.ROLOY  1 E Accouch.) , s.  f. , 
hysteroloxia , de  vntftt,  la  matrice,  et  de 
AoÇr,  oblique.  Quelques  accoucheur:;  ont 
ainsi  nommé  l’obliquité  de  la  matrice  que 
l’on  observe  pendant  la  grossesse.  (J.  C.) 

HYSTEROMANIE  ( Pathol.),  s . f., 
hysteromahie , de  drrspa,  utérus,  et  de  ya  la, 
fureur;  fureur  utérine.  Voy.  NvtrtPi  10- 
MANtE.  (Ch.) 
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1IYSTEROP;hYSE  (Pathâl), u,  hys- 

terephysis , de  j/svtpa  , utérus,  et  de  v-17', 
vent,  distension  gazeuse  de  l’utérus.  (Ch.) 

HYSTEROPTOSE  (Accouch),-,.  f.  , 
hysteroptose,  hysteroptosis,  de  dsrspa  la  ma- 
trice, e t de  tt  .wa-ir , chute.  Ce  nom  a été 
donné  parquelques  accoucheurs  à la  chute 
de  l’utérus,  ainsi  qu’à  son  renversement. 

IlYSTEROSTOM À I’OM  E (Inst,  ch.), 
s.  m.,  hysterostumatomus,  dérivé  de  ds-ripa, 
la  matrice  , axtyu. , orifice  , et  de  xiyitu , 
couper.  M.  Coulouly  a donné  ce  nom 
à deux  instruments  qu’il  a inventés  pour 
fendre  le  col  de  I utérus , lorsque  sa  du- 
reté squirrheuse  s’oppose  à l’accouche- 
ment. On  se  sert  de  ces  instruments  pour 
fendre  les  bords  de  l’orilire  de  la  matrice 
lorsqu’il  est  urgent  de  délivrer  la  femme, 
comme  dans  quelques  cas  de  convulsions , 
et.  que  l’ouverture  n’est  pas  assez  dilatée 
pour  que  la  main  puisse  y pénétrer. 

IlYSTEROTOME  (Inst,  chir.),  s.  m., 
hysterotomus , de  deripa,  |a  matrice , et  de 
Ttynu,  inciser;  instrument  propre  à ou- ^ 
vrir  la  matrice.  Cet  instrument  a été  d’a- 
bord inventé  pour  faire  un  vagin  artificiel 
à une  femme  chez  laquelle  il  s’était  en- 
tièrement oblitéré  à'  la  suite  d’un  accou- 
chement fâcheux  ; on  s’en  est  ensuite  servi 
pour  inciser  le  col  de  l’utérus  C’est  une 
sorte  de  bistouri  caché  dans  une  chappe 
d’argent.  (J.  C.) 

HYSTEROTOMIE  ( Anat. , Acc.  ) , 
s.  f. , hysterotumia  , de  deripa,  l’utérus,  et 
de  vépzfw,  je  coupe  , j’incise;  dissection  de 
la  matrice.  On  a aussi  employé  ce  mot 
comme  synonyme  d’opération  césarienne. 

V.  CÉSARIENNE  (Opération).  ^J.  C.) 

HYSTEROTOMOTOCIEQ4ceoucA.), 

s.  f . , hysterotomotocia , de  vs-Afa.,  la  ma- 
trice , rt,uà,  incision,  et  rix-.v  , accou- 
chement ; accouchement  opéré  par  l’inci- 
sion de  la  matrice;  opération  césarienne. 

V.  ce  mol.  (J.  C.) 


ï.  Dans  l’ancien  alphabet  chimiqme  , 
cette  lettre  servait  à désigner  un  compo  se" 
d’argent. 

JAMBLICHI  SALES  ( Pharm .).  An- 
cien nom  d’un  composé  pharmaceutique 
inventé  par  lambliquc,  et  dans  lequel  en- 
trent le  sel  ammoniac  , le  poivre,  le  gin- 
gembre, l’hyssope,  le  thym,  le  persil,  I o- 
rigan,  etc.  On  l’employait  comme  laxatif. 
Inusité.  (M.  O.) 

I ATR  ALERTES  (Pathol.) , mot  grec 
latinisé,  i«rp«Ati'ir‘i»r,  de  i«rpir,  médecin, 
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e.'  de  iAf/ipa,  je  frotte,  j’oins.  Méderin  qui 
traite  les  maladies  par  les  onguents  , les 
frictions  , et  en  général  par  les  moyens 
externes.  Prodicus  , disciple  d’Escnlape, 
fut,  dit— on  , le  chef  des  médecins  iatra- 
leptes.  (Ch.) 

I ATR  A LEPTIQU  E (Pathol.)  , s.  f. , 

iatraleptice , larpaAi 11X!|  ( même  étymo- 
logie que  le  mot  précédent;  méthode  thé- 
rapeutique qui  consiste  dans  l’emplc.i 
exclusif  des  moyens  extérieurs.  (Ch.) 

1 V l IxlNE  (P athol.) , mol  grec  fraci- 
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nsé  par  quelques  lexicographes,  i’*rf/r», 
femme  qui  exerce  la  médecine.  (Cm.) 

IATRIQUE  (Pathol.) , a <1  j . , iatricus  , 
î«rp/xcr,  médical  ; qui  concerne  la  méde- 
cine. Quelques  ailleurs  grecs  ont  employé 
le  mot  iarpix»  pour  désigner  la  méde- 
cine; lemotTi^v»  est  sous-entendu.  (Cm.) 

IATROCHIMIE,  s.f. , iatrochimia , 
mot  grec  , dérivé  d'iai-piiu , je  guéris,  et 
de  chimie.  Nom  donné  par  les  an- 

ciens à l’art  de  traiter  les  maladies  avec 
des  remèdes  chimiques.  Inusité.  (M.  O.) 
IATROCHIMIQUE,  iatrochimlcus , 

même  étymologie  que  le  précédent  ; mé- 
decin chimiste  , que  Ton  appelait  aussi 
chyfniater.  Inusité.  (M.  O.) 

IATROPIIYvSIQUE  , ad  j. , htrophy- 
sicus , mot  grec  , dérivé  dV«-pîv»,  je  guéris, 
et  de  (ji «■ix»,  physique.  On  donnait  autre- 
fois cette  épithète  aux  ouvrages  de  physi- 
que appliquée  à la  médecine  , ou  consi- 
dérée sous  le  rapport  médical.  Inusité. 

IATROS  (Ùîéd.) , mot  grec,  î«rpôr, 
médecin.  (Cm.) 

IBÉRIDE  (Bot.),  s.  f. , iberls  ; genre 
de  (liantes  de  la  famille  des  crucifères  et 
de  la  tétradynamic  siliculeuse.  I!  ren- 
ferme une  vingtaine  d’espèces  presque 
toutes  d'Europe  , et  dont  plusieurs  sont 
cultivées  dans  les  jardins  d’agrément. 

IBIS  (Ornithol.)  , s.  ni.,  tantalus  ; 
genre  d’oiseaux  de  Tordre  des  échassiers. 
Hue  des  espèces  qui  le  composent,  le  tan- 
talus  athiopicus , était  un  animal  sacré 
chez  les  anciens, Egyptiens.  (H.  C.) 

ICAQC1ER  (Bot.) , s.  m.  , chrysoba - 
lanus  icaco  , Linn.  On  donne  ce  nom  à 
un  arbrisseau  de  la  famille  des  rosacées 
et  de  Ticosandrie  monogynie,  lequel  a 
des  rapports  avec  les  pruniers  et  les  aman- 
diers. Son  fruit  est  un  drupe  de  la  gros- 
seur et  de  la  forme  de  la  prune  de  Da- 
mas, d’un  rouge  pourpré  , violet  ou  jau- 
nâtre- On  le  mange  aux  Antilles  et  dans 
une  partie  de  l’ Amérique  méridionale. 

ICESIUM  EMPLASTRU  M 

(Pharm.);  emplâtre  mentionné  par  Paul- 
Æginète,  et  regardé  comme  propre  à gué- 
rir les  scrophu  les,  les  abcès,  la  goutte,  etc. 
Il  était  composé  de  litharge , d’huile  , de 
vinaigre,  de  vert-de-gris,  de  sapin,  d’eu- 
phorbe , de  myrrhe  , de  racine  d’aunée  , 
d’impératoire,  etc.  Inusité.  (M.O.) 

ICIINEUMON  ( Entomol.  ) , s.  m. , 
iehneumon ; genre  d’insectes  hyménoptè- 
res de  la  lamille  des  abditolarves,  et  dont 
les  femelles  pondent  leurs  œufs  dans  le 
corps  des  chenilles  vivantes  , des  arai- 
guées,  des  pucerons,  etc.  (H.  C.) 

.ICHOR.  (Pat h.) , s.  m.,  mot  grec  lati- 
nisé et  francisé,  ichor,  liquide  formé 
d un  sang  altéré , ordinairement  fétide  et 
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âcre  , souvent  mêlé  de  pus  : on  donne 
particulièrement  ce  nom  aux  liquides 
fournis  par  les  surfaces  ulcérées.  (Ch.) 

I C H O R E U X et  I C H O U O I D E 
(Path.)  , ad j. , ichorosus  et  ichoroides,  qui 
est  de  fa  nature  de  Vichor.  On  donne  cette 
épithète  à divers  liquides  altérés,  au  san», 
au  pus,  aux  matières  excrétées  par  l’anus. 
(Cm.) 

ICHTIIYOCOLLE  (Mat.  méd.)y  f. , 
ichthyocolla , de  ôcGr,  poisson,  et  de  x.'o\\ », 
colle  , colle  do  poisson.  On  donne  ce  nom 
à la  vessie  natatoire  desséchée  des  estur- 
geons , laquelle  est  presque  uniquement 
composée  de  gélatine,  et  sert  en  méde- 
cine à préparer  des  gelées  analeptiques. 
Les  anatomistes  s’en  servent  également 
pour  faire  des  injections  dans  les  vais- 
seaux. (H.  C.) 

ICHT1I YOLOGIE  (ZooL),s.  f. , ich- 

thyologia,  de  L^sr,  poisson  , et  de  Acycr, 
discours  ; partie  de  la  zoologie  qui  traite 
de  l’histoire  des  poissons.  (II.  C.) 

ICIITH YOLOGIQ UE  (Zool.) , adj. , 
ichthyologicus  , même  étymologie;  qui  a 
rapport  aux  poissons.  (fl.  C.) 

ICHTHYOLOGISTE  (Zml.) , s.  m.  ; 

naturaliste  qui  s’occupe  de  l’élude  des 
poissons.  (H-  C.) 

ICHTHYOPIIAGE  (H y g.),  s.  m.  et 

ad  j . , ich  thyophagus , de  ;^8vr,  poisson  , et 
de  je  mange.  On  donne  cette  épi- 

I hèti*  «à  certains  peuples  qui  se  nourrissent 
habituellement  de  poissons.  (TI  C ) 
IGHTHYOPIIAGIE  ( Hyg .),  s.  f. , û-A- 
thyophagia , même  étymologie  ; habitude 
de  manger  du  poisson.  (II.  G.) 

ICHTIIYOSE  (Nasal.),  s.  f. , icthyosis, 
de  ‘Pc^tr,  poisson.  On  comprend  sous  ce 
nom  diverses  maladies  dans  lesquelles  la 
peau  se  recouvre  d’écailles  sèches,  blan- 
ches et  imbriquées,  d’émincnces  en  forme 
de  cornes  et  de  griffes,  ou  devient  ru- 
gueuse et  ridée.  Ces  affections  sont  endé- 
miques dans  quelques  lieux;  leurs  causes 
sont  fort  obscures.  Les  symptÔ mes  de  l’ich- 
lliyose  sont  différents  dans  les  diverses 
espèces  qu’on  a distinguées  par  les  déno- 
minations de  nacrée  , cornée  et  pellagre. 

, Vichthyose  nacrée  est  caractérisée  par  des 
écailles  plus  ou  moins  dures,  d’une  cou- 
eur  nacrée  ou  grisâtre,  ce  qui  donne  à 
la  peau  beaucoup  de  ressemblance  avec 
1 enveloppe  des  poissons  et  des  serpents. 

Dans  I tchthyose  cornée , h peau  présente 
des  écaillés  noires,  dures,  offrant  l’aspect 
de  la  corne,  quelquefois  plates,  coni- 
ques, très-nombreuses  ; ailleurs  rares,  cy- 
lindriques, recourbées;  ou,  quelquefois, 
elle  ressemble  à relie  d’une  bête  fauve  ou 
d un  éléphant,  à Térorrc  des  vieux  arbres. 

Dans  I tchthyose  pellagre,  la  peau  se  cou- 
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vre  de  rides  el  prend  un  aspect  écailleux, 
particulièrement  dans  les  régions  expo- 
sées à l’air;  les  forces  diminuent,  les  fa- 
cultés intellectuelles  et  les  sensations 
s’obscurcissent,  il  survient  des  crampes, 
des  convulsions  el  d’autres  lésions  de  la 
contractilité  musculaire.  . 

Chez  quelques  suj  et  s atteints  d’ichthyose, 
quelle  qu’en  soit  l'espèce,  les  symptômes 
disparaissent  et  se  reproduisent  à des  épo- 
ques fixes  : chaque  année,  par  exemple  , 
en  automne  ou  en  hiver,  les  écailles  tom- 
bent ; phénomène  qui  présente  quelque 
analogie  avec  la  mue  des  animaux. 

Le  traitement  consiste  à éloigner  les 
causes  connues  ou  présumées  de  la  mala- 
die, à soumettre  les  malades  à un  régime 
doux,  à conseiller  le  changement  de  cli- 
mat à ceux  qui  habitent  un  pays  dans  le- 
quel Pichthyose  est  endémique.  On  a em- 
ployé aussi  à l’intérieur  les  eaux  sulphu- 
reuses  , les  préparations  maitiaîes,  anti- 
moniales, mercurielles,  la  teinture  de  ben- 
join; les  toniques,  les  antiscorhuliques, 
les  calmants  , les  astringents,  l’eau  pure 
en  abondance  ; on  a essayé  à l’extérieur 
les  bains  simples  et  sulphureux  , les  lo- 
tions mucilagineuses , acidulées,  alcali- 
nes, etc.,  etc.  Tous  ces  moyens  n’ont 
qu’une  action  Sort  incertaine  contre  cette 
maladie.  (Ch.) 

1CICAR1BA.  V.  Ëlemi. 


ICIQU1ER  (Bot.),  s.  ni. , genre 

de  l'octandrie  monagynie  et  ue  la  launlle 
des  térébinthacées.  Il  renferme  des  arbres 
résineux  et  balsamifères  originaires  de 
l'Amérique  méridionale.  (H.  C.) 

ICOSAEDRE  , s.  m.  , dérivé  du  grec 
tïxoo-i,  vingt,  et  de  s<Ppœ  * siege,  base.  Les 
géomètres  donnent  ce  nom  à un  solide  à 
vingt  faces  ou  à vingt  bases.  (M*  y*/ 
ICOSANDRIE  (Bot.)  , s.  f.,  icosan- 
dria  de  «ÎW< , vingt  , et  de  "»Ç , mâle. 
Limîæus  a donné  ce  nom  à la  douzième 
classe  de  son  système  sexuel  , laquelle 
comprend  toutes  les  plantes  dont  les  Heurs 
ont  une  vingtaine  d’étamines  insère  es  sur 
le  calice.  Telles  sont  les  roses,  etc.  ( 11.  y 
ICTÈRE  ou  1CTER1CIE  (Pathol) , 
s.  m.  icterus , icteritia , txnp'.r  , de  o-.ir, 
espèce  de  belette  dont  les  yeux  sont  jau- 
nes.  C’est  le  nom  qu’on  donne  a une  ma- 
ladie dont  le  principal  phénomène  est  la 
coloration  des  téguments  en  jaune. 

Cette  maladie  survient  le  plus  souvent 
à la  suite  d’une  émotion  très-vive , d une 
grande  frayeur  , d’une  colère  violente  ou 
d’un  chagrin  profond;  quelquefois  apres 
un  excès  de  table  ou  après  I usage  mtem 
pes.if  d’un  émétique.  Toutes  les  causes 
mécaniques  qui  mettent  obstacle  au  cours 
de  la  bile  , produisent  nécessairement 
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l’ictère.  Des  calculs  biliaires  engagés  dans 
les  conduits  excréteurs,  la  dégénérescence 
cancéreuse  du  duodénum  , quelquefois 
même  de  la  portion  voisine  de  l’estomac 
ou  du  pancréas,  donnent  lieu  à un  iclère 
symptomatique. 

La  coloration  en  jaune  des  téguments 
qui  constitue  l’ictère,  peut  être  générale 
on  partielle.  Elle  commence  ordinaire-  i 
nient  par  les  sclérotiques,  et  s’étend  de 
là  au  visage  et  au  reste  du  corps.  Elle  n’est 
pas  également  prononcée  dans  les  diver- 
ses régions,  et  présente  chez  les  divers 
sujets  des  nuances  variées.  Le  plus  sou- 
vent c’est  un  jaune  clair,  comparable  à 
1 enveloppe  extérieure  du  citron;  quel- 
quefois il  lire  sur  le  brun,  le  rouge  ou 
le  noir.  L’origine  des  membranes  mu- 
queuses, les  ongles,  la  surface  supérieure 
de  la  langue,  offrent  aussi  nne  couleur 
jaunâtre  ; l’urine  est  safranée  , la  salive 
et  les  crachats,  quelquefois  même  la  sueur, 
offrent  une  nuance  analogue  : les  matiè- 
res fécales,  au  contraire,  sont  ordinaire- 
ment grisâtres  et  cendrees.  Les  digestions 
sont  communément  troublées  ; il  n’est 
pas  ordinaire  que  les  malades  éprouvent 
de  la  douleur  dans  la  région  du  foie  ; 
quelques-uns  ressentent  de  la  déman- 
geaison à la  peau. 

Le  développement  de  l’ictère  est  ordi- 
nairement assez  lent  : sa  durée  moyenne 
est  de  quatre  à six  semaines  ; il  se  montre 
et  disparaît  peu-à-peu.  lontefois,  dans 
plusieurs  circonstances,  il  s est  montré 
subitement  ; jamais  11  ne  s efface  de 
même. 

La  terminaison  de  l’ictère  idiopathique 
est  toujours  heureuse  : chez  quelques  su- 
jets, il  reste  dans  les  sclérotiques  une  lé- 
gère teinte  jaunâtre  qui  peut  ne  pas  s’ef- 
facer par  la  suite. 

Le  diagnostic  est  en  général  évident  : 
la  seule  difficulté  qu’il  puisse  offrir  , est 
relative  à la  distinction  de  l’ictère  idiopa- 
thique et  symptomatique. 

L’ouverture  du  cadavre  des  ictériques 
a fait  reconnaître  dans  toutes  les  parties 
intérieures  la  coloration  en  jaune -qui  se 
montre  pendant  la  vie  dans  les  parties 
extérieures.  Elle  offre  des  teintes  diver- 
ses dans  les  différents  tissus;  elle  existe 
aussi  dans  le  sérum  du  sang  : la  présence 
de  la  hile  dans  le  sang  peut  expliquer  le 
changement  qui  s’opère  dans  la  colora- 
tion de  tous  les  organes. 

L’ictère  idiopathique  guérit  presque 
toujours  spontanément  ; les  boissons  aci- 
dulées, la  limonade,  l’orangeade,  la  so- 
lution d’oxymel  simple  , sont  générale- 
ment employées  ; on  y joint  quelques  tas- 
ses d’une  infusion  amère  de  chicorée,  de 
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pissenlit,  avec  ou  sans  addition  d'un  sel 
laxatif,  selon  l’état  du  ventre.  Les  pilules 
de  savon  et  de  mercure  doux  ont  aussi  été 
employées.  On  joint  à ces  moyens  une 
diète  légère,  végétale,  la  distraction  et 
l’exercice.  (Ch.) 

ICTERE  DES  NOUVEAU  - NES. 

On  nomme  ainsi  la  coloration  en  jaune 
qui  survient  presque  immédiatement 
après  la  naissance  chez,  le  plus  grand  nom- 
bre des  enfants.  La  rétention  du  méco- 
nium, la  première  impression  de  l’air  et 
du  froid,  l’occlusion  de  l’orifice  du  canal 
cholédoque  par  le  "mucus  intestinal,  ont 
été  indiqués  comme  les  causes  ordinaires 
de  ce  phénomène.  Cet  ictère  u’a  com- 
munément rien  de  fâcheux  ; toutefois  on 
a observé  que,  lorsqu’il  préexiste  à la  nais- 
sance, l’enfant  succombe  presque  tou- 
jours, sans  doute  parce  qu’il  est  alors  lié 
à quelque  lésion  grave  du  foie.  Celui 
qui  survient  après  la  naissance,  se  mon- 
tre communément  vers  le  second  ou  troi- 
sième jour,  et  se  dissipe  peu-à-peu  dans 
l’espace  d’une  semaine,  et  souvent  pins 
promptement  encore.  Il  n’exige  aucun 
remède;  seulement,  dans  le  cas  où  le 
méconium  n’est  pas  excrété,  on  en  solli- 
cite l’expulsion  à l’aide  d’un  laxatif  doux, 
tel  que  le  sirop  de  chicorée  composé,  à la 
dose  de  deux  gros  environ.  (Ch.) 

1CTEIUAS  ( Miner .).  Nom  donné  par 
les  anciens  à une  pierre  de  couleur  jaune 
que  l’on  croyait  utile  dans  le  traitement 
de  l'ictère.  Inusité.  (M.  Ü.) 

ICTERICIE  (Pathol.),  s.  f.,  icteritia, 
même  sens  et  même  étymologie  que  le 
mot  ictcre.  (Ch.) 

ICTERIQUE  ( Path .) , adj. , icterïcus  ; 
qui  tient  de  l’ictère,  ou  qui  en  est  atteint. 

(Ch.). 

IDEE  ( Physiol .)  , s.  f.  , idea  , de  ecf», 
je  vois:  image  ou  représentation  d’un  ob- 
jet dans  l’esprit. 

IDÉOLOGIE  (Physiol.),  s.  f.,  de  uU, 
et  de  discours;  science  des  idées  ou 

des  perceptions. 

IDIOCRASE,  IDIOCRASIE  (Méd.), 

s.  f. , idiocrasis,  Uitxfcuncc  j il  a le  même 
sens  et  la  même  étymologie  qu’idiosyncra- 
sie.  K . ce  mot  qui  est  plus  usité.  (Ch.) 

IDIO-ELECTRIQUE  (-Phys.),  adj., 

idio-electricus  ; mot  dérivé  du  grec  , îri or , 
propre,  et  d ;0.«x-pn')  électricité.  On  donne 
ce  nom  à des  corps  électriques  par  eux- 
niemes,  ou  susceptibles  d’être  électrisés 
par  le  frottement  : ces  corps  sont  en  gé- 
néral mauvais  conducteurs  du  fluide  élec- 
trique. tels  sont  le  verre,  les  résines,  la 
soie  , etc.  (M.  O.) 

IDIOGYNE  (Bot.),  adj.,  idiogynus  , 
de  iSar , particulier  , cl  de  wr»,  femme, 
2. 
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femelle.  Quelques  botanistes  out  donné 
cette  épithète  aux  étamines  qui  sont  en- 
tièrement isolées  du  pistil.  (H.  C.) 

IDIOPATHIE  (Path.)  , s.  f. , idiova- 
thia , iSioTtcdhia  , de  l'rior  , propre,  et  de 
wa0or,  maladie  ; maladie  primitive,  qui 
n’est  liée  à aucune  autre.  (Ch.) 

1D10P AIIllQUE(iJnrA.))  adj.,  idio- 
pathicus.  On  donne  cette  épithète  aux  ma- 
ladies qui  ne  sont  liées  à aucune  autre. 

(Ch.) 

1DIOSYNCR  ASE , IDIOSYNCRA- 
SIE (Phys.)  , idiosyticrasis  , irioiniyxpac-la ; 
de  iJ'/or,  propre,  ovv,  avec,  et  xpâedr,  tem- 
pérament ; disposition  particulière  qui 
n’existe  à un  certain  degré  que  chez  un 
petit  nombre  d’individus,  et  qui  déter- 
mine, soit  dans  l’exercice  de  quelqu'un» 
de  leurs  fonctions  , soit  dans  la  manière 
dont  ils  sont  affectés  par  les  agents  exté- 
rieurs , des  phénomènes  différents  de 
ceux  qui  ont  lieu  chez  la  plupart  des  au- 
tres hommes  dans  des  circonstances  sem- 
blables. (Ch.) 

IDIOT  (Path.),  adj.;  qui  est  atteint 
d’idiotisme.  (Ch.) 

1DI011SME  (Pathol.),  s.  m.,  idio— 
tismus , de  ifiu-nir,  ignorant,  grossier;  es- 
pèce d’aliénation  mentale  , caractérisée 
par  l’oblitération  plus  ou  moins  com- 
plète des  fonctions  de  l’entendement  et 
des  affections  morales.  Cette  maladie  suc- 
cède fréquemment  à la  mélancolie  et  à la 
manie.  Elle  est  quelquefois  liée  à un  vice 
de  conformation,  et  elle  est  alors  congé- 
nitale ; ailleurs,  elle  est  symptomatique, 
d’une  lésion  organique  du  cerveau,  sur- 
venue après  la  naissance.  L’idiotisme  se 
pt ésente  sous  des  formes  variées1,  soloir 
le  degré  auquel  est  porté  le  trouble  de 
1 intelligence.  Quelques  idiotssonl  réduits 
à une  existence  purement  automatique; 
à peine  montrent-ils  quelque  sensibilité 
aux  impressions  extérieures  : d autres  arti- 
culent quelques  mots,  laissent  apercevoir 
quelques  marques  de  plaisir  ou  de  peine 
de  reconnaissance  ou  de  mécontentement 
et  même  de  colère.  En  général,  leur  phy- 
sionomie n’est  pas  en  harmonie  avec  les 
circonstances  où  ils  se  trouvent;  leur  dé- 
marche est  incertaine  ; leurs  fonctions  nu- 
tritives s’exercent  régulièrement.  Cette  ma- 
ladie  est  ou  devient  souvent  stationnaire  - 
elle  est  généralement  incurable.  (Ch.) 

IDIOTROPJA  (Path.) , mot  grec  la~ 
tinisé,  riWpûTr,*,  de  riW,  propre,  et  de 
> je  nourris.  Il  a le  même  sens  aue 
idiocrase  et  idiosyncrasie.  (Ch.) 

IDROAG1RA  ; synonyme  d’eau  alca- 
line , suivant  Roland.  Inusité. 

IF  (Pot.),  s.  m.,  taxus.  On  donne  ce 
nom  à un  arbre  de  la  famille  des  conifè- 
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res,  cl  de  la  ditecie  monadelpliie',  nui 
vient  naturellement  en  Europe  dans  les 
lieux  âpres  et  montagneux  , et  que  l’on 
cultive  pour  orner  les  bosquets  d’hiver  et 
les  grands  jardins.  Cet  arbre  est  le  taxus 
baccata  de  Linnæus.  Les  anciens  le 
croyaient  vénéneux  ; mais  on  en  peut 
manger  les  fruits  sans  aucun  inconvé- 
nient , et  les  feuilles  ont  été  souvent  re- 
commandées contre  l’épilepsie.  (11.  C.) 

1FFIDES:  synonyme  de  céruse.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

1GASURIQUE  (Acide),  acidum  iga— 
suricum  ; nom  donné  à l’acide  strychni- 
que.  V.  ce  mot. 

IGNAME  ( Bot .),  s.  f. , dioscorea.  On 
donne  ce  nom  à un  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  smilacées  et  de  la  diœcie 
hexandrie.  La  plupart  des  espères  qui  le 
composent  ont  la  racine  tubéreuse.  Telle 
est  l’igname  ailée,  dioscorea  alata , plante 
des  Indes  orientales,  dont  la  racine,  qui 
pèse  quelquefois  jusqu’à  trente  livres,  est 
farineuse  et  alimentaire.  (H.  C.) 

IGN  ATIE  (Bot.) , s.  f. , ignatia  amara. 
On  donne  ce  nom  à un  arbre  très-rameux 
des  Indes  orientales,  et  de  la  famille  des 
strychnoïdes  et  de  la  pentandrie  mono- 
gynie.  Ses  fleurs  ont  l’odeur  du  jasmin  ; 
ses  semences ,- connues  sous  le  nom  de 
fèves  de  Saint-Tgnace,  sont  amères  et  vé- 
néneuses, dans  le  genre  de  celles  du  vo- 
miquier.  F Strychnine.  (II.  C.) 

IGNE,  ÉE  , ad j.,  igneus,  mot  dérivé 
du  latin  ignis,  le  feu , se  dit  de  tout  ce  qui 
tient  de  la  nature  du  feu  , et,  dans  certains 
cas,  des  phénomènes  produits  par  le  feu. 
Ainsi  on  distingue  la  fusion  ignée  de  la 
fusion  aqueuse  , la  première  étant  le  ré- 
sultat de  l’action  du  feu.  (M.  O.) 

IGNIFERE,  adj.,  dérivé  d 'ignis,  feu, 
et  de  fero , je  porte;  il  s’emploie  pour 
désigner  l’état  des  substances  en  ignition. 
Peu  usité.  (M.  O.) 

IGNIS  PERSICUS.  FFeu  persique. 
IGNIS  SACER.  V.  Feu  sacré. 

I GN I S S AN  CTI  ANTON  IL  F.  Feu 

SAINT-ANTOINE. 

IGNIS  SAP1ENTIUM.  Ancien  nom 
de  la  fiente  de  cheval  toute  chaude.  Inu- 

'TgNIS.  SYLVATICUS.  F Feu 

VOLAGE. 

IGNIS  VOL  ATI  CUS.  F.  Feu  vo- 
lage. 

IGNITION.  ( Chim.),  s.  f . , ignitio  , 
candefactio , dérivé  du  latin  ignis,  feu; 
mot  employé  pour  désigner  cet  état  des 
corps  qui  brûlent , et  dans  lequel  ils  pré- 
sentent une  couleur  rouge  ou  d’un  rouge- 
blanc.  La  combustion  , d’après  la  plu- 
part des  chimistes,  ne  suppose  pas  tou- 
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jours  Pignition  , puisque  , suivant  eux  , 
elle  peut  avoir  lieu  sans  dégagement  sen 
sible  de  calorique  et  de  lumière.  Nous 
n’adoptons  point  cette  manière  de  voir, 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  sentir  à 
l’article  combustion.  Le  mot  ignition  sert 
également  à désigner  l’état  des  corps  in- 
combustibles <^ui  ont  été  chauffés  au  point 
de  devenir  rouges  ; ainsi  on  dit  d’une  bri- 
que rouge  de  feu  qu’elle  est  en  ignition. 
Enfin  on  emploie  encore  ce  substantif 
pour  désigner  l’action  d’élever  la  tempé- 
rature de  certains  corps,  de  manière  à 
leur  donner  un  éclat  particulier  sans  dé- 
gager de  flamme.  (M.  O.) 

IGN1VORE  (Fhysiq.)  , adj.,  ignivo- 
rus,  qui  mange  le  feu.  On  a donné  ce 
nom  à certains  individus  qui  mangent  des 
matières  enflammées.  (Ch.) 

IGNYS  ou  IGNYE  ( Anat .) , .mot 
grec,  iyd ir,  , la  partie  postérieure  du 

genou  ou  le  jarret.  Iymv  lirai»,  c’est  ou- 
vrir la  veine  du  jarret.  James.  (J.  C.) 

IGUANE  (hrpétol.)  , s.  m.  , iguana ; 
genre  de  reptiles  de  l’ordre  des  sauriens 
et  de  la  famille  des  eumérodes.  La  chau- 
de l’iguane  vulgaire, lacertaiguana,  Linn. , 
passe  pour  un  excellent  mets  dans  les  par- 
ties chaudes  de  l’Amérique.  (H.  C.) 

ILEO-CCECAL  (Anat.),  adj.,  ileo— 
cœca/is,  qui  appartient  aux  intestins  iléon 
et  cæcum.  F a Ivule-iléo-ccecale.  On  appelle, 
ainsi  une  valvule  qui  se  trouve  à la  jonc- 
tion de  l’intestin  grêle  et  du  gros  intestin. 

V.  Cœcum. 

ILEO-  COLIQUE  (/W),adj.,  ileo- 
colicus , qui  appar.ient  à l’iléon  et  au  co- 
lon. On  a donné  le  nom  d'artère  iléo-co— 
lique , à l’artère  colique  droite  inférieure 
(cœcale,  Chauss.)  F Colique.  (J.  C.) 

1LEO-LOMBAIRE  (Anat.  ) , adj. , 
ileo-lumbalis , qui  appartient  à l’os  iléon 
et  à la  région  lombaire.  — - L’artère  iléo- 
lombaire  ou  ilio  - lombaire  (artère  iliaco- 
musculaire,  Chauss.)  provient  de  l’ hypo- 
gastrique au  niveau  de  la  base  du  sacrum. 
Elle  remonte  derrière  le  muscle  psoas,  et 
se  divise  en  deux  branches,  l’une  ascen- 
dante et  l’autre  transversale , qui  donnent 
une  grande  quantité  de  ramifications  aux 
parties  voisines.  — Ligament  iléo-lom- 
baire.  Ce  ligament  est  aplati  , membra- 
niforme,  triangulaire;  il  s’étend  horizon- 
talement de  l’apophyse  transverse  de  la 
cinquième  vertèbre  des  lombes  à la  partie 
supérieure  et  postérieure  de  la  crête  ilia- 
que : il  sert  à unir  la  colonne  vertébrale 
avec  le  bassin.  (J.  C.) 

ILEON  (Anat.),  s.  m.,  ileum,  dérivé 
du  verbe  grec  «*Anr , tourner,  entortiller. 
Les  anatomistes  ont  donné  ce  nom  à la 
plus  longue  portion  de  l'intestin  grêle 
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qui  est  étendue  depuis  le  jejumun  jus- 
qu’au cæcum.  Cet  intestin  a été  ainsi  ap- 
pelé, parce  qu’il  forme  un  grand  nombre 
de  circonvolutions.  V.  INTESTIN  GRÊLE. 

(J.  C.) 

ILEOSIE  ( Path .),  s f. , ile o sis,  même 
sens  et  même  étymologie  que  le  mot  iléus. 
K.  Iléus.  (Ch.) 

I LES  ( Anat .),  s.  m.  pl -,  ilia  des  Latins, 
ka.y.i  s des  Grecs. On  appelle  ainsi  les  lianes 
ou  les  parties  latérales  et  inférieures  du 
bas-ventre  , bornées  en  bas  par  la  saillie 
des  lianclies.  — Us  des  îles.  K.  CoXAL 
(Os).  (J.  C.) 

ILEUS  ( Path .) , s.  m.  , mot  grec  lati- 
nisé et  francisé  , ikùs , de  o’asw  , je  serre; 
maladie  caractérisée  par  une  douleur  pro- 
fonde dans  l’abdomen  , le  vomissement 
des  substances  contenues  dans  l’estomac 
et  les  intestins  , et  une  constipation  opi- 
niâtre. L’iléus  idiopathique  est  une  ma- 
ladie fort  rare,  et  sur  l’existence  de  la- 
quelle quelques  auteurs  ont  élevé  des  dou- 
tes. Le  tempérament  nerveux,  la  jeunesse, 
une  affection  morale  vive,  un  écart  de 
régime,  ont  été  indiqués  comme  ses  cau- 
ses les  plus  ordinaires.  L’iléus  sympto- 
matique, qui  est  beaucoup  plus  fréquent, 
est  ordinairement  produit  par  l’otclusion 
du  conduit  intestinal  , par  un  étrangle- 
ment interne  ou  externe. 

L’iléus  offre  pour  principaux  symptô- 
mes une  douleur  violente  , quelquefois 
intolérable  , dans  l’abdomen  , avec  une 
sorte  de  mouvement  des  intestins  dans 
cette  cavité  , la  contraction  et  la  dureté 
des  parois  abdominales,  les  régurgita- 
lions  de  gaz,  puis  des  matières  contenues 
dans  l’estomac,  dans  les  intestins  grêles, 
et  plus  tard  dans  les  gros  intestins.  Du 
moins  l’altération  progressivement  plus 
avancée  porte-t  elle  à croire  que  les  sub- 
stances rejetées  successivement  remontent 
chaque  fois  d’un  point  du  conduit  intesti- 
nal plus  éloigné  de  l’estomac  : elles  finis- 
sent par  offrir  l’aspect  et  l’odeur  des  matiè- 
res stercoralc-s.  Dans  quelques  cas  même, 
au  rapport  desauteurs,  les  liquides  injectés 
dans  le  rectum,  les  suppositoires  placés 
dans  l’anus,  ont  été  rejetés  par  la  bou- 
che. Du  reste  la  constipation  persiste  opi- 
niâtrement dans  tout  le  cours  de  la  ma- 
ladie ; elle  est  portée  dans  quelques  cas  à 
un  tel  point , que  les  vents  même  ne  peu- 
vent pas  être  excrétés.  A ces  symptômes 
locaux  se  joignent  l’altération  subite  et 
profonde  des  traits,  la  décoloration  de  la 
face , la  flexion  du  tronc  en  avant  , 
1 anxiété  , le  découragement  , la  faiblesse 
de  la  voix,  la  dyspnée  , les  délaillances  , 
les  mouvements  convulsifs  , la  fétidité, 
stcrcorale  de  l’haleine  , la  petitesse  et 
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l’irrégularité  du  pouls,  le  refroidissement 
des  extrémités  , les  sueurs  froides , la 
prostration  croissante  des  forces. 

L’iléus  a souvent  des  exacerbations  ; 
quelquefois  l’intensité  des  symptômes  fait 
des  progrès  à-peu-près  réguliers.  Sa  mar- 
che est  rapide  : dans  l’espace  de  peu  de 
jours  , il  se  termine  par  la  mort  ou  par 
le  retour  à la  santé.  Dans  ce  dernier  cas 
les  symptômes  se  modèrent,  et  le  calme 
se  rétablit  par  degrés.  Dans  le  cas  de  ter- 
minaison funeste  , le  hoquet,  le  délire 
leseftorls  inutiles  pour  vomir,  l’aphonie* 

1 insensibilité  du  pouls,  la  précèdent  et 
l’annoncent. 

Dans  quelques  cas,  après  une  guéri- 
son apparente,  les  accidents  se  reprodui- 
sent avec  la  même  intensité  et  avec  un 
danger  plus  grand. 

Le  diagnostic  de  l’iléus  est  souvent  dif- 
ficile. Diverses  causes  mécaniques  peu- 
vent interrompre  Ja  continuité  du  canal 
intestinal,  et  simuler  l’iléus  nerveux  , qui 
consisterait,  dans  la  théorie  actuelle,  dans 
une  contraction  ail  lipéristal  tique  dcsfibres 
intestinales. 

L’ouverture  du  cadavre  ne  montre  au- 
cune lésion  qui  puisse  expliquer  les  vo- 
missements et  la  constipation. 

Diverses  méthodes  de  traitement  ont 
été  mises  en  usage.  La  plupart  ont  eu 
pour  but  de  combattre  le  vomissement 
en  provoquant  des  évacuations  alvines. 
A cet  effet  on  a employé  les  laxatifs,  en 
potions,  en  pilules,  en  lavements  : on  a 
introduit  des  suppositoires  dans  le  rectum; 
on  y a poussé  des  vapeurs  stimulantes  : ori 
a (ait  avaler  des  substances  très  - lourdes , 
comme  du  mercure,  des  balles  de  plomb; 
on  a employé  aussi  les  antispasmodiques 
et  les  narcotiques,  on  a associé  ces  der- 
niers aux  purgatifs;  on  a appliqué  des  vé- 
sicatoires a l’épigastre;  on  a fait  prendre 
des  liquides  à la  glace  par  la  bouche  ; on 
en  a injecte  dans  le  rectum;  on  a couveit 
le  bas-ventre  de  glace  renfermée  dans 
des  vessies.  Plusieurs  de  ces  moyens  ont 
assez  fréquemment  réussi,  même  dans 
des  cas  ou  l’iléus  était  manifestement  le 
résultat  d un  obstacle  mécanique  au  couiu 
des  matières.  (Ch  ) 

ILEX  (Bot.) , mot  latin.  V . Houx 

ILIA  (Anat.)  , mot  latin  ; les  parties 
latérales  de  l’abdomen  ou  les  lianes  Ja- 
mes. (J.  C.) 

ICI  AC  A P ASSIO  (Path.)  ; nom  latin, 
de  1 iléus,  ou  passion  iliaque.  (Ch.) 

ILIACO-MUSCULAIRE  (Anat.  ) , 
adj. , iliaco-muscularis.  Al.  le  professeur 
Chaussier  donne  ce  nom  à l’artère  iléo- 
lombaire.  K. ce  mot.  (.T.  C.) 

1LIACO  TROCIlANTIN  (Anat.),^ j. 
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et  s.  m.  M.  Dumas  nomme  ainsi  le  muscle 
iliaque  , à raison  (le  ses  attaches  qui  se 
font  dans  la  fosse  iliaque  et  au  petit  tro- 
chanter ou  trochantin.  (J.  C.) 

ILI  ACO-TROCH  ANTINIEN 
( Anat.  ),  adj. , iliaco  - trochantinianus. 
M»  le  professeur  Chaussier  a donné  ce 
nom  au  muscle  iliaque  , parce  qu’il  se 
porte  de  la  fosse  iliaque  au  petit  trochan- 
ter du  fémur  (le  trochantin).  V.  Iliaque. 
ILIACUS  EXTERN ÛS  MUSCU- 

LUS  (Anat.),  muscle  pyramidal  de  la 
cuisse.  Cowper.  (J.  C.) 

ILIAL  (Anat.)  , adj. , ilialis,  qui  ap- 
partient' à l’os  ilium.  Quelques  anato- 
mistes ont  appelé  portion  iliale  de  Vos 
coxal , l’os  iliom  r.  ce  mot.  (J.  C.) 

ILIAQUE  (Anat.),  adj .,iliacus,  de 
ilia,  les  flancs.  Ce  nom  a été  donné  par 
les  anatomistes  à différents  organes. 

i o Os  iliaque.  On  l’appelle  aussi  os  coxal , 
os  des  lies,  des  hanches , os  innominé,  etc. 
V.  Coxal  (Os). 

20  Fosses  iliaques.  Il  y en  a deux  : l’iiz- 
terne  est  un  enfoncement  que  présente , en 
dedans,  la  partie  supérieure  de  l’os  coxal,  et 
dans  lequel  est  logé  le  muscle  iliaque  in- 
terne ; V externe  est  une  excavation  qui  cor- 
respond à la  face  externe  du  même  os,  et 
se  trouve  remplie  par  les  muscles  fessiers. 

3°  Crête  iliaque.  On  appelle  ainsi  le 
hord  supérieur  de  l’os  iliaque;  il  est  fort 
épais,  contourné  en  S italique  , et  donne 
attache  aux  muscles  larges  de  l’abdomen. 

4°  Epines  iliaques.  Elles  appartiennent 
à l’os  du  même  nom.  Il  y en  a quatre: 
elles  sont  distinguées  en  antérieures  et  en 
postérieures.  Des  deux  premières  l’une  est 
supérieure;  elle  termine  la  crête  iliaque 
en  avant , et  donne  insertion  au  muscle 
couturier;  l’autre  est  inférieure,  et  reçoit 
le  tendon  du  muscle  droit  antérieur  de  la 
cuisse.  Les  deux  épines  iliaques  postérieu- 
res, divisées  comme  les  précédentes  en  su- 
périeure et  en  inférieure , donnent  inser- 
tion à de  forts  ligaments  qui  unissent 
l’os  coxal  au  sacrum. 

5°  Muscle  iliaque  (muscle  iliaco-tro- 
cliantérien,  Chauss.  ).  11  esL  situé  dans  la 
fosse  iliaque  cl  à la  partie  antérieure  et 
supérieure  de  la  cuisse.  Il  est  large, 
rayonné,  de  forme  triangulaire;  il  se  bxc 
en  haut , aux  deux  tiers  supérieurs  de  la 
fosse  iliaque  , et  à la  partie  interne  de  la 
crête  du  même  nom  ; en  bas  il  se  ter- 
mine par  un  tendon  qui  lui  est  commun 
avec  le  grand  psoas  , et  se  lixe  au  petit 
trochanter.  Lorsque  ce  muscle  se  contracte 
il  fléchit  le  bassin  sur  la  cuisse,  ou  réci- 
proquement. Il  est  aussi  rotateur  de  la 
cuisse  en  dehors  , et  empêche  le  Ironc  de 
sç  renverser  en  arrière. 
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63  Artères  iliaques.  On  a donné  ce  nom 
à plusieurs  artères.  i^Artèresiliaques  pri- 
mitives ( art.  pelvi  - crurales  , Chauss.  ). 
Elles  résultent  de  la  bifurcation  de  l’aorte 
abdominale  au  niveau  du  corps  de  la  qua- 
trième vertèbre  lombaire.  Elles  descen- 
dent , en  s’écartant  l’une  de  l’autre  , jus- 
qu’au niveau  de  la  symphyse  sacro-ilia- 
que , où  elles  se  divisent  en  deux  troncs 
considérables  qu’on  appelle  artère  iliaque 
interne  ou  hypogastrique.  Voy.  HYPOGAS- 
TRIQUE , et  artère  iliaque  externe  (portion 
iliaque  delà  crurale,  Chauss.).  Celle-ci  se 
porte  depuis  la  symphyse  sacro -iliaque 
jusqu’à  l’arcade  crurale  où  elle  change  de 
nom  pour  prendre  celui  d'artère  fémo- 
rale. y . ce  mot.  Avant  de  passersous  l’ar- 
cade crurale  , elle  fournit  deux  branches 
assez  considérables  qu’on  nomme  les  ar- 
tères épigastriques  ( V.  Epigastrique) 
eicirconjlexe iliaque.  Cette  dernière,  nom- 
mée aussi  iliaque  anterieure  par  quelques 
anatomistes  (artère  circonflexe  de  l’ilium, 
Chaussier),  sort  de  l’iliaque  externe  au 
niveau  de  l’arcade  crurale.  Elle  remonte 
le  long  du  bord  externe  du  muscle  ilia- 
que , et  se  divise  en  branches  interne  et 
externe.  — Aponévrose  iliaque.  V.  Fas- 
CIA  ILIACA.  (J.  C.) 

ILIAQUE  (Passion).  V.  Iléus. 

1LII  SACRO -FEMORAL  (Anat.), 
adj.  et  s.  in. , ihi  sacro-jèmoralis , qui  ap- 
partient à l’ilium,  au  sacrum  et  an  fé- 
mur. M.  Dumas  appelle  ainsi  le  muscle 
grand  fessier  à cause  de  ses  attaches.  V. 
Fessier.  (J.  C.) 

ILINGOS  (Path.),  mot  grec  , îX/ryer, 
vertige  ténébreux.  V.  Vertiges.  (Ch.) 

ILIO-ABDüMINAL  (Anat.),  adj. 
et  s.  m. , ilio-abdominalis  ; nom  que  M. 
le  professeur  Chaussier  donne  au  muscle 
petit  oblique  de  l’abdomen,  parce  qu’il 
s’attache  à la  crête  iliaque  , et  se  portj 
dans  les  parois  abdominales  qu’il  con- 
court à former.  K.  Oblique.  (J.  C.) 
ILIO  - APONEV  ROSI -FEMORAL 

(Anat.)  , adj. , ilio  - aponevrosi  - femo- 
ralis.  M.  le  professeur  Chaussier  appelle 
ainsi  le  muscle  tenseur  de  l’aponévrose 
fascia  lata , parce  qu’il  s’attache  à l’épine 
antérieure  et  supérieure  de  l’os  iliaque, 
à l’aponévrose  fémorale  et  à la  ligne  âpre 
du  fémur.  F.  Fascia  LATA  (Muscle). 
(J.  C.) 

ILIO-COSTAL  (Anat.)  , adj.  et  s. 
m.,  iVlo-costalis ; nom  que  M.  le  profes- 
seur Chaussier  a donné  au  muscle  carré 
des  lombes,  parce  qu’il  s’insère  d’une  part 
à la  derniere  côte,  et  de  l’autre  à la  crête 
de  l’os  des  îles.  V . Carré  des  lombes 
(Muscle).  (J.  C.) 

IL10-CRETl.-TIlil.VL  (Anat.) , adj. 
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et  s.  m.,  ilio  - creti  - tibialls.  M.  Dumas 
donne  ce  nom  au  muscle  couturier,  à 
raison  île  ses  attaches  à l’os  iliaque  et  à la 
crête  du  tibia.  V.  COUTURIER.  (J.  C.) 

ILIO-FÉMORAL  ( Anat.),  adj.,  ilio- 
femoralis , qui  appartient  à l’os  iliaque  et 
au  fémur.  On  a nommé  ilio-fimorale  l’ar- 
ticulation du  fémur  avec  l’os  coxal.  Voy. 
Coxo-FEMORALE  (Articulation).  (J.  C.) 

ILIO-ISCHIO  -TROCH  ANTE  Kl  EN 

( Anat .),  adj.  et  s.  m.  , ilio  - ischio  - tro- 
chanterianus , qui  se  porte  de  l’ilion  et  de 
l’ischion  au  grand  trochanter.  M.  Dumas 
appelle  ainsi  le  muscle  petit  fessier.  V. 
Fessier.  (J.  C.) 

ILIO-LOMBAIRE  (Anat.),  adj. , ilio- 
lumbaris , qui  va  de  l’ilion  à la  région  lom- 
baire. V.  Îleo-lombaire.  (J.  C.) 

1LIO-LOMBI-COSTAL  (Anat.),  adj. 
et  s.  m.,  ilio  lumbi-costalis.  M.  Dumas 
donne  ce  nom  au  muscle  carré  des  lom- 
bes , parce  qu’il  s’étend  de  l’ilion  et  de  la 
dernière  côte  aux  vertèbres  de  la  région 
lombaire.  (J.  C.) 

1LIO-LOMBO-COSTO  - ABDOMI- 
NAL, adj.  Nom  donné  par  M.  Dumas 
au  muscle  petit  oblique  de  l’abdomen. 

(J-  C.) 

ILIO  - LOMBO  -VERTEBRAL 
(Anat.) , adj.  , ilio  - lumbo  -vertebralis. 
Quelques  anatomistes  ont  donné  ce  nom 
au  ligament  appelé  plus  ordinairement 
ileo  lombaire,  V ce  mot.  (J.  C.) 

ILIO-PECTINÉ  (Anat.) , adj.  et  s.  m. , 
ilio-pectineus  , qui  appartient  à l’os  ilium 
et  au  pubis  (pecten).  — Eminence  ilio- 
pectinée.  On  nomme  ainsi  une  éminence 
qui  se  trouve  à la  jonction  du  pubis  avec 
l’os  iléon.  Elle  donne  attache  au  tendon 
du  muscle  petit  psoas  et,  lorsque  celui- 
ci  n’existe  pas  , à l’aponévrose  fascia 
iliaca.  (J.  C.) 

ILIO -PRÉTIBIAL  (Anat.),  adj.  et 
s.  m. , ilio-prœtibialis.  M.  le  professeur 
Chaussier  donne  ce  nom  au  muscle  cou- 
turier, parce  qu’il  s’étend  de  l’épine  ilia- 
que antérieure  etsupérieure  à la  partie  an- 
térieure du  tibia.  Voy.  Couï  o Ri  E R. 

(J.  C.) 

ILIO-PUBI-GOSTO- ABDOMINAL, 

adj.  Nom  que  M.  Dumas  donne  au  mus- 
cle grand  oblique  de  l’abdomen.  (J.  C.) 

ILIO-ROTULIEN  (Anat.) , adj.  et  s. 
m.  , ilio  - rotulianus.  M.  le  professeur 
Chaussier  a donné  ce  nom  au  muscle  droit 
antérieur  de  la  cuisse,  parce  qu’il  se  porte 
de  l’épine  iliaque  antérieure  et  inférieure 
à la  partie  supérieure  de  la  rotule.  Voy. 
Droit  antérieur  de  la  cuisse  (Mus- 
cle). (J.  C.) 

ILIO-SACRÉ  (Anat.),  adj.,  ilio-sa- 
cer,  qui  appartient  à l’os  iliaque  et  au  sa- 
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crum.  Quelques  anatomistes  ont  proposé 
d’appeler  ainsi  des  ligaments  qui  unissent 
le  sacrum  avec  l’os  des  îles,  et  qu’on  con- 
naît généralement  sous  le  nom  de  sacro- 
iliaques.  V.  ce  dernier  mot.  (J.  C.) 

ILIO -SACRO-FÉMORAL  (Anat.), 
ilio-sacro-fimoralis , qui  se  porte  de  l’os 
ilion  et  du  sacrum  au  fémur.  M.  Dumas 
appelle  ainsi  le  muscle  grand  fessier.  V. 
Fessier.  (J.  C.) 

ILIO-SCROTAL  (Anat.) , adj. , ilio- 
scrotalis,  qui  se  distribue  aux  parties  voisi- 
nes de  l’ilion  et  au  scrotum.  M.  le  profes- 
seur Chaussier  désigne  sous  ce  nom  le  ra- 
meau externe  fourni  par  la  branche  anté- 
rieure de  la  première  paire  des  nerfs  lom- 
baires. Il  distribue  ses  ramifications  aux 
muscles  de  l’abdomen,  aux  téguments  de 
l’aine,  du  pubis  et  du  scrotum.  (J.  C.) 

1LIO-TROCHANTERIEN  (Anat.), 
adj.  et  s.  m.,  ilio-trochanterianus.  M.  le 
professeur  Chaussier  a nommé  , à raison 
de  leurs  attaches , grand  ilio-trochantdrien , 
le  muscle  moyen  fessier;  et  petit  ilio-tro- 
chantérien , le  petit  fessier.  V.  Fessier. 
(J.  C.) 

ILION  (Anat.) , s.  m. , ilium,  du  verbe 
grec  o’Afw,  je  roule,  j’entortille.  Ce  nom  a 
etc  donné  à la  plus  grande  des  pièces  os- 
seuses qui  forment  l’os  coxal  chez  le  fœ- 
tus et  l’enfant,  probablementparce  qu’elle 
se  mbl  e supporter  l’intestin  iléon,  ou  bien 
parce  que  la  crête  qui  lui  appartient 
est  contournée  sur  elle -même.  Quel- 
ques anatomistes  ont  admis  la  division  de 
i'os  iliaque  en  plusieurs  pièces  chez  l’a- 
dulte, et  nomment  ilion  sa  partie  posté- 
rieure et  supérieure.  V.  Iliaque,  Coxal. 
(J.  C.) 

I L I SC  U S (Path.)  ; nom  donné  par 
Avicenne  à la  fureur  érotique  ou  mélan- 
colie amoureuse.  (Ch.) 

ILIUM.  V.  Ilion. 

ILLAMBONIS  COLLYRIUM 

(P harm.)  ; collyre  dont  Paul-Æginète  fait 
menlion  , et  que  l’on  employait  autrefois 
dans  le  traitement  des  ulcères  des  yeux. 

(M.  O.) 

ILLEGITIME  (Méd.) , adj. , illegiti- 
mus,  opposé  à légitime.  On  donne  ce  nom 
à certaines  fièvres  dont  la  marche  est  ano- 
male. On  l’emploie  aussi  en  médecine 
légale  , relativement  aux  naissances  tar- 
dives, et  dans  diverses  autres  circonstan- 
ces. (Ch.) 

ILLINCTUS.  V.  Ectogène. 

ILL1TION  (Thérap.) , s.  f. , illitio,  de 
illinere , oindre  ; synonyme  d’onction.  V. 
ce  mot.  (II.  C.) 

ILLOSTS  (Path.),  mot  grec,  > , 
renversement  des  yeux.  (Ch.) 

ILLUTATION  , s.  f.  , illutatio  , dé- 
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rivé  «l’in,  sur,  et  de  lutum  , boue;  mot 
employé  par  les  anciens  pour  désigner 
l’action  d’enduire  de'  boue  une  ou  plu- 
sieurs parties  du  corps.  I . l’a rl ici e boue 
pour  ce  qui  concerne  la  nature  de  ce  corps, 
les  endroits  où  on  le  trouve  , et  ses  pro- 
priétés médicinales.  (M.  O.) 

. I L YS,  mot  grec  qui  signifie  lie  de 
vi;i. 

IMAGE  ( Physiq .).  Les  rayons  lumi- 
neux qui  parlent  de  chacun  des  points  vi- 
sibles d’un  corps,  et  qui  tombent  sur  un 
autre  qui  a la  propriété  de  les  réfléchir  ou 
de  les  réfracter,  sont  réellement  réfléchis 
ou  réfractés,  et  représentent  ce  corps  : 
c’est  à cette  représentation  d’un  objet  que 
les  physiciens  onttiouné  le  nom  d'imaoe. 

(M.  O.) 

IMAGINAIRE,  adj. , imagina  rius.  On 
nomme  ainsj  les  maux  qui  n’existent  que 
dans  l’imagination  des  individus  qui  en 
sont  atteints.  (Ch.) 

IMAGINATION  (Physiol.), s.  f.,i/iu2- 
gmatio , de  imago,  image  ; faculté  de  for- 
mer dans  l’esprit  un  assemblage  d’images 
et. des  combinaisons  d’idées  qui  ne  sont 
pas  toujours  en  rapport  avec  les  objets 
extérieurs.  (H.  C.) 

IMBALSAMATION.  V.  Embaumf.- 

MiCNy. 

IMBECILLE  ( An  voter.)  : on  donne 
ce  nom  aux  chevaux  affectés  d’ immobi- 
lité. y.  ce  mot.  (Ch.) 

IMBÉCILLITÉ,  s.  f.  , imbeciîlitas , 
faiblesse,  et  particulièrement  faiblesse 
d’esprit.  (Ch.) 

IMBERBE  (Physiol.),  adj. , imberbis; 
qui  est  dépourvu  de  barbe; 

IMBIBITION  , s.  f.  , imbibitio , du 
zerbe  latin  imbibere,  boire,  imbiber;  ac- 
tion par  laquelle  les  corps  sont  pénétrés 
par  des  liquides  au  point  d’être  mouillés. 

(MO.) 

JMBRIAQUE  (Art  vetér.).  Ce  mot 
est  employé  comme  synonyme  d’imbécille 
on  d'immobile,  t . Immobilité. 

IMBRIQUÉ,  EE  (Hist.  mit.),  adj., 
imbricatus ; qui  est  appliqué  en  recouvre- 
ment à la  manière  des  tuiles  d'un  toit. 
Cette  épithète  est  applicable  aux  écailles 
des  poissons,  aux  plumes  des  ailes  des  oi- 
seaux, aux  squammes  de  certaines  plantes, 
qui  présentent  souvent  la  disposition  dont 
il  s’agit.  (II  C.) 

IMMERSION  ( Thérap. ) , s.  f. , im- 

mersio  ; action  «le  plonger  dans  l’eau  ou 
«lans  tout  autre  liquide.  On  agit  quelque- 
fois sur  le  système  nerveux  , more  toni- 
eorum,  en  plongeant  instantanément  tout 
le  corps  ou  une  de  ses  parties  dans  l’eau 
froide.  (H.  C.) 

IM  ME  USE  S MUSCULUS  ( Anat .), 
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mots  latins.  Riolan  donne  ce  nom  au 
muscle  sous-scapulaire.  (J.  C.) 

IMMINENCE  (Path.),  s.  f.  Quelques 
auteurs  désignent  sous  ce  nom  la  période 
qui  précède  l’invasion  d’une  maladie  , 
lorsque  quelques  phénomènes  précur- 
seurs annoncent  sa  prochaine  apparition. 
(Ch.) 

IMMOBILE  ( Art  vétér.),  adj.,  qui 
est  atteint  d’immobilité.  K.  ce  mot.  (Ch.) 

IMMOBILITÉ  (Art voter.),  S f.  ; nom 
donné  par  les  vétérinaires  à une  maladie 
propre  au  cheval,  et  qui  ressemble  beau- 
coup à la  catalepsie  de  l’homme.  (Ch  ) 

IMMORTELLE  (Bot.)  , s.  f. , xeran- 
themnm  ; genre  de  plantes  de  la  famille 
des  corymbifères  et  de  la  syngénésie  poly- 
gamie superflue.  On  en  cultive  plusieurs 
espèces  dans  les  jardins  d’agrément,  mais 
elles  sont. inusitées  en  médecine.  La  sé- 
cheresse, la  longue  durée  et  la  facile  con- 
servation de  leurs  fleurs  leur  ont  mérité 
le  nom  par  lequel  on  les  désigne  en  fran- 
çais. (H.C.) 

IMPACTION  (Pathol.),  s.  f. , impac- 
tio  ,.  du  verbe  latin  impingere , heurter, 
pousser.  Quelques  auteurs  ont  ainsi  nom- 
mé une  fracture  du  crâne  en  plusieurs 
pièces,  dont  les  unes  sont  enfoncées  vers 
sa  cavité,  tandis  que  les  autres  font  saillie 
au-dehors.  — On  a également  donné  le 
noin  d'impaction  à la  fracture  des  côtes  et 
de  la  partie  moyenne  du  sternum.  Ce  mot 
a été  employé  comme  synonyme  d’ec- 
piesme.  P.  Ecpiesme.  (J.C.) 

IMPAIR  (2?of.),adj.,  impar.  On  donne 
cette  épithète  aux  folioles  terminales  des 
feuilles  pinnées.  (IL  C.) 

IMPALPABLE , adj. , tactum Jiigiens ; 
épithète  donnée  aux  corps  réduits  en  pou- 
dre tellement  fine  , que  leurs  molécules 
semblent  ne  faire  aucune  impression  au 
loucher.  Ou  dit  d’un  corps  très-divisé 
qu  il  a été  réduit  en  poudre  impalpable. 
(M.  O.) 

IMPASTATION  , s.  f. , impastatio  ; 

action  de  réduire  en  pâte  une  substance 
quelconque.  Peu  usité.  (M.  O.) 

IMPATIENS  HER  B A (Bot.) , mots 
latins.  V.  Balsamine.  (H.  C.) 

IMPÉNÉTRABILITÉ  (Phys.),  s.  f., 
impenetrabilitas  ; propriété  des  corps  en 
vertu  de  laquelle  ils  ne  peuvent  occuper 
la  même  place.  C’est  au  tact  que  nous  de- 
vons l’idée  de  cette  propriété  de  la  ma- 
tière, qui  appartient  aussi-bien  aux  corps 
liquides  etgazeux  qu’a  ceux  qui  sontsoli- 
«les.  (AL  O.) 

IMPÉRATOIRE  (Bot.),  S.  f. , impe- 
ratoria  ; genre  de  la  famille  des  ombelli- 
fèros  et  de  la  pcnlandric  digynie.  Il  ren- 
ferme une  plante  des  parties  moutueuscs 
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4c  l’Europe  australe.  C’est  Yimperatoria 
ostruthium , Linn.,  dont  la  racine  , amère, 
aromatique  et  stimulante  , a été  autrefois 
assez  usitée,  mais  est  aujourd'hui  aban- 
donnée, pour  ainsi  dire.  (II. C.) 

IMPERFORATION  (Anat.  pathol.) , 
s.  f . , imperforatio  ; vice  de  conforma- 
tion, absence  d’une  ouverture  naturelle  , 
comme  la  bouche  , l’anus  , la  vulve  , les 
narines.  L’imperforation  est  ordinaire- 
ment congénitale;  celle  qui  survient  ac- 
cidentellement est  pins  généralement 
connue  sous  le  nom  d 'occlusion.  (Ch  ) 
1MPERFORÉ  (Anat.  pathol.)  , adj. , 
imperforatus  ; qui  n’est  pas  percé,  qui  est 
atteint  d’imperforalion.  (Ch.) 

IMPER l AL IS  CORONA  (Bot.), 
mots  latins.  V.  FritileAire. 

IMPERMEABILITE  (Phys.),  s.  f., 
impenneabilitas  ; mot  dérivé  d’in,  particule 
négative  des  Latins,  àeper,  à travers, et  de 
meatus } ouverture,  trou;  qualité  de  cer- 
tains corps  qui  ne  livrent  point  passage  à 
des  fluides  : ainsi  le  papier  à filtre  n’est 
point  traversé  par  l’huile  lorsqu’il  a été 
mouillé  : on  dit  qu’il  est  imperméable  ou 
ou’ il  jouit  de  l 'imperméabilité.  (M.  O.) 

IMPETIGO  (Pathol.),  mot  latin  em- 
ployé dans  des  acceptions  variées.  I!  .çst, 
dans  quelques  auteurs,  synonyme  du  mot 
gale  ; dans  d’autres  , il  exprime  une  es- 
pèce particulière  de  dartre.  Sauvages  l’em- 
ploie comme  un  terme  générique  sous 
lequel  il  comprend  la  syphilis  , le  scor- 
but, le  rachitis,  l’éléphantiasis,  la  lèpre  , 
la  gale  , la  teigne  , les  scrophules , etc. 

(Ch.) 

IMPETUS  (Pathol.)  , mot  latin.  On 
a désigné  sous  ce  nom  certaines  impres- 
sions de  l’âme  qui  sont  indépendantes  de 
la  réflexion.  On  l’a  employé  aussi  comme 
synonyme  de  paroxysme  et  à' impétigo. 
(Ch.) 

IMPIA  IIERBA  (Bot.),  mots  latins. 
V.  IIerre  impie. 

IMPLICITI  MORBI  (Pathol.),  terme 
latin.  Quelques  auteurs  ont  désigné  spé- 
cialement sous  ce  nom  les  maladies  qui 
existent  à-la-fois  dans  le  même  organe , et 
produisent  concurremment  le  trouble  de 
la  même  fonction.  Telles  sont,  par  exem- 
ple , la  pneumonie  et  les  tubercules  pul- 
monaires. (Ch.) 

IMPOTENCE  (Pathol.),  s.  f. , impo - 

tentia  ; faiblesse  qui  empêche  de  se  ser- 
vir de  ses  membres  , mais  qui  n’est  pas 
portée  au  point  de  suspendr  tout-à-lait 
le  mouvement.  (Cn.) 

IMPOTENT  (Pathol.),  adj.,  qui  est 
affecté  d’impotence.  (Ch.) 

IMPRÉGNATION  ( Physiq.  , Phy- 
siol),  s.  f. , imprcegnatio.  En  physique  et  en 
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chimie  ce  mot  estsynonyine  d’ imbibition ; 
en  physiologie  , il  désigne  l’action  par 
laquelle  un  germe  est  fécondé.  (H.  C.) 

IMPRESSION  (Anat.)  , s.  f. , impres- 
sion empreinte  plus  ou  moins  profonde 
que  certains  organes  semblent  faire  sur 
d’aulres.  — Impressions  digitales.  On 
nomme  ainsi  des  dépressions  de  diffé- 
rente forme  qu’on  observe  à la  face  in- 
terne des  os  du  crâne,  et  qui  sembleraient, 
au  premier  abord  , avoir  été  faites  par  la 
pression  des  doigts.  V oy . Empreinte. 
(J.  C.) 

IMPUBERE  (Hyg.)  , adj. , impuber  ; 
qui  n’a  point  encore  atteint  l’âge  de  pu- 
berté , c’est-à-dire  celui  de  quatorze  ans 
pour  les  garçons,  et  de  douze  pour  les 
lilîes  , au  moins  en  France.  (H.  C.) 
IMPUISSANCE  (Méd.  lég.)  , s.  f., 

impotentia ; incapacité  d’engendrer.  L’im- 
puissance , chez  l’un  et  chez  l’autre  sexe, 
reconnaît  pour  cause  tantôt  un  vice  de 
conformation  appréciable  à nos  sens,  tan- 
tôt une  maladie  des  organes  de  la  généra- 
tion, tantôt  enfin  un  épuisement  des  for- 
ces. Eile  peut  être  temporaire  et  guéris- 
sable, ou  au-dessus  des  ressources  de  l’art. 
Elle  est  caractérisée,  moins  par  l’impos- 
sibilité d’exercer  le  coït  avec  la  régularité 
ordinaire,  que  par  l’impossibilité  de  fé- 
conder. (M.  O.) 

IMPUISSANT,  adj.,  impotens , se  dit 
de  tout  individu  qui  est  affecté  d’impuis- 
sance. (M.  O.) 

IMPULSION  (Physiq.).  Les  physiciens 
entendentpar  ceraot  l’action  qu’exerce  un 
corps  sur  un  autre  , et  en  vertu  de  laquelle 
il  se  meut  ou  tend  à se  mouvoir.  On  a éga- 
lement défini  l 'impulsion  le  mouvement 
communiqué  par  le  choc  , ou  le  choc 
lui-même  qui  communique  le  mouve- 
ment. (M.  O.) 

IN  ALBUMINÉ  , ÉE  (Bot.  ) , adj. , 
inalbuminatus  , exalbuminatus  ; qui  est 
privé  d’albumen  ou  de  péri-perme.  V.  c es 
mots.  (II.  C.)  , 

INANIMÉ,  ÉE,  adj. , inanimatus  ; qui 
est  privé  de  vie.  On  dit  que  les  minéraux 
sont  inanimés,  tandis  que  les  végétaux 
et  les  animaux  sont  des  êtres  animés. 

(M.  O.) 

INANITION  , s.  f. , inanitio  , inani- 
tas  , de  inanire , vider;  faiblesse  ou  épui- 
sement par  défaut  de  nourriture.  On  dit 
mourir  d’inanition.  (Ch.) 

INAPPETENCE  (Path.) , s.  f.,  inap- 

petentia  , de  appetere  , désirer,  et  de  in 
privatif;  défaut  d’appétit.  K ANOREXIE. 

(Ch.) 

INAUR  ATION  (Pharm.) , s.  f. , inau- 
ra tio  ; l’action  de  dorer  des  bols,  des  pi- 
lules , etc.  Ce  mot  est  peu  usité.  (M.  O.) 
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IN  CALICE  , EE  {Bot.),  ad j . , tncalL 
tutus  ; ep'thète  des  fleurs  dépourvues  dé 
calice.  (II.  C.) 

INCANDESCENCES,  f ,incandesccn- 
tia;  opération  qui  consiste  à chauffer  un 
corps  au-delà  de  la  chaleur  rouge,  et  jus- 
qu à ce  que  sa  surface  présente  une  cou- 
leur blanche  Irès-érlatantc.  (M.  O.j 

N DESCENT,  ad  j. , incandescent 
sc  dit  des  corps  qui  ont  été  chauffés  jus-’ 
qu  a I incandescence.  V.  ce  mot.  (M  O f 

INCANE  ( Bot .),  ad  j . , incanus  ; qui 
est  Recouvert  d’un  duvet  blanchâtre. 

INCARCERATA  IIERNIA  (Pat/,) 
mots  lp;  hernie  étranglée.  K Hernie! 

1NCARNATIF,  ÎVE(Thérap.),  adj 
incarnat, vus.  On  nommait  autrefois  mé- 
dicaments incarnati/s  ceux  auxquels  on  at- 
tiihuait  la  propriété  hypothétique  de  fa- 
voriser la  régénération  des  chairs.  On  a 
aussi  appliqué  cette  épithète  à certains 
bandanges  et  à des  sutures.  V.  Sarcoti- 
que  et  Unissant.  (11.  C.) 

INCERATION  ( Pharm ..),  s.  f. , ince- 
ratio  , dérivé  du  latin  ccra.  Ce  mot  est  em- 
ployé pour  désigner  l’action  d’incorporer 
la  cire  avec  un  autre  corps,  ou  bien  l’o- 
pération qui  a pour  objet  de  communi- 
quer à une  substance  sèche  la  consistance 
de  la  cire  : ce  que  1 on  obtient  au  moyen 
de  certains  liquides.  (M.  O.) 

INCEKNICULUM  (Anat.),  mot  la- 
tin ; tamis  , crible  ou  filtre.  On  a donné 
ce  nom,  selon  James,  au  bassinet  du  rein. 
V . Kassinet.  (J.  C.) 

, INCICATRISABLE  (Path.),  adj. , qui 
n’est  pas  susceptible  de  cicatrisation.  Quel- 
ques médecins,  selon  Mahon  , emploient 
ce  terme  en  parlant  des  ulcères  du  pou- 
mon qui  ne  peuvent  être  cicatrisés.  (En- 
fycl.  méthod.)  (J.  C.) 

INCIDENTES  DIES  (Path.),  terme 
latin  ; jours  intercalaires.  V.  ces  mots. 

INCIDENTIA  REMEDIA  , mots 
latins.  V.  Incisifs. 

INCINÉRATION  (Chim.),  s.  f.  , in- 
eineratio  , cinefactio , dérivé  du  latin  ci- 
nis , eris  , cendre;  opération  par  laquelle 
on  réduit  une  substance  végétale  ou  ani- 
male en  cendres. On  la  pratique  en  faisant 
brûler  les  matières  organiques  ; par  ce 
moyen  on  transforme  en  produits  vola- 
tils , l’hydrogène,  l’oxygène,  le  carbone 
et  l’azote  qui  les  constituent,  et  il  ne  reste 
que  les  sels  solubles  et  insolubles  qui  en- 
trent dans  leur  composition  , ou  qui  ont 
été  formés  pendant  la  combustion.  C’est 
à ce  résidu  qu’on  donne  le  nom  de  cen- 
dres ; il  est  souvent  alcalin , comme  nous 
le  dirons  en  parlant  de  l’extraction  de  la 
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potasse  et  de  la  soude»  Les  produits  de 
1 incinération  varient  par  rapport  à leur 
quantité,  tel  principe  immédiat  laissant 
beaucoup  de  cendres,  tandis  que  tel  autre 
en  fournit  à peine.  (M.  O.) 

INCISIF  (Anat.)  , adj. , incisivus.  On 
a donné  ce  nom  à diverses  parties.  i ° Mus- 
cles incisifs.  Il  y en  a deux:  l’ un  supérieur  , 
c’est  le  relevcur  propre  de  la  lèvre  supé- 
rieure ( V.  Elévateur  propre  de  la 
LÈVRE  SUPERIEURE  ) ; l’autre  inferieur , 
c’est  la  houppe  du  menton  de  la  plupart 
des  anatomistes.  V.  Houppe.  — 2°  Fosse 
incisive.  On  a donné  ce  nom  à une  dé- 
pression que  présente  l’os  maxillaire  su- 
périeur au-dessus  des  dents  incisives. 

3°  Dents  incisives  (déniés  incisores,  oJcr- 
isr  r»/xixo).  On  nomme  ainsi  les  dents  qui 
occupent  la  partie  moyenne  et  antérieure 
de  chaque  mâchoire,  parce  qu’elles  ser- 
vent.à  couper  les  aliments  à la  manière 
des  instruments  tranchants.  Leur  nom 
vient  du  verbe  latin  ineïdere  rouner  F 
Dent.  (J..C.)  1 ' * 

. INCISIb  S (Mat.  me'd.) , s.  m.  pl. , in— 
cidentia  remédia , de  mcidere , couper.  On 
donnait  autrefois  ce  nom  à des  médica- 
ments auxquels  on  attribuait  la  propriété 
de  dissiper  les  humeurs  épaissies  ou  coa- 
gulées. On  les  regardait  comme  des  atté- 
nuants plus  actifs  que  les  apéritifs,  et 
moins  énergiques  que  les  fondants.  Les  al- 
calis fixes  , les  liydrosulfales  alcalins,  les 
eaux  minérales  sulfureuses,  le  savon,  etc., 
étaient  considérés  comme  des  incisifs.  Ce 
ternie  a disparu  de  la  langue  médicale, 
en  même  temps  que  la  fausse  théorie  qui 
lui  avait  donné  naissance  a été  abandon- 
née dans  l’exercice  de  l’art.  (H.  C.) 

INCISION  ( Uper.  chir.),  s.  f. , 
incisio  des  Latins,  f*xc*«  des  Grecs,  du 
verbe  incidere , rouper.  On  appelle  in- 
cision , toute  division  méthodique  faite 
aux  parties  molles  par  un  instrument 
tranchant.  On  pratique  les  incisions  le 
plus  souvent  avec  le  bistouri  ou  avec  les 
ciseaux.  La  manière  de  tenir  le  bistouri 
varie, suivant  qu  on  veut  inciser  de  dehors 
en  dedans  ou  de  dedans  en  dehors,  de 
auche  à droite  ou  de  droite  à gauche  y 
evant  soi  ou  contre  soi.  On  tient  en  gé- 
uéral  le  bistouri  à pleine  main,  le  tran- 
chant tourne  en  liant  ou  en  bas,  suivant  le 
ras,  ou  bien  comme  une  plume  décrire,  le 
tranchant  dirigé  en  avant  ou  en  arrière. 
Dans  quelques  circonstances  on  tient  le 
bistouri  aplat,  comme  dans  la  dissection 
de  certaines  tumeurs.  11  faut  savoir  se  ser- 
vir de  cet  instrument  de  la  inain  droite  et 
•le  la  main  gauche  avec  une  égale  dexté- 
tité.  Les  fiscaux  ne  conviennent  guère 
que  pour  couper  des  parties  minces. 
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fnmmo  un  lambeau  de  peau  décollée,  un 
sac  herniaire  , le  1» lot  de  la  langue,  les  lè- 
vres dans  l’opération  du  ber  de  lièvre,  etc . 
Il  faut  , en  général  , dans  les  incisions  , 
i°  diviser  la  peau  parallèlement  à ses  plis, 
lorsqu’on  craint  la  difformité  de  la  cica- 
trice, comme  cela  aurait  lieu  pour  le  vi- 
sage. 20  Faire  les  incisions  le  plus  près 
possible  de  la  maladie,  et  leur  donner  une 
étendue  suffisante  pour  remplir  le  but 
qu’on  se  propose.  3°  Tendre  les  parties  à 
inciser  , pour  que  la  section  en  soit  plus 
prompte  et  plus  facile.  4°  Epargner  les 
parties  voisines  de  celles  que  l’on  incise  , 
et  s’éloigner  sur-tout  avec  attention  du 
trajet  des  gros  vaisseaux  et  des  gros  nerfs. 
On  pratique  diverses  espères  d’incisions 
qui  ont  reçu  , suivant  leur  forme  , leur 
direction  , etc. , les  noms  d’incisions  sim- 
ples , composées  , droites , courbes , en  T , 
en  Y,  cruciales , transversales  , longitudi- 
nales, obliques , etc.  On  pratique  les  inci- 
sions pour  procurer  issue  au  pus  dans  les 
abcès  ; pour  extraire  un  corps  étranger  , 
débrider  une  partie  étranglée,  mettre  à dé- 
couvert certaines  maladies  ; enfin  il  est 
peu  d’opérations  chirurgicales  qui  ne  ré- 
clament les  incisions. 

INCISORIÜM  ( Opér . chir .),  mot  la- 
tin, ro/jitîir  ; table  sur  laquelle  on  cou- 
chait les  malades  qui  devaient  subir  quel- 
que opération.  James.  (J.  C.) 

1NCISURE  {Anat.) , s.  f.,  incisura ; 
coupure,  entaille.  On  a donné  ce  nom 
à quelques  fentes  étroites  ; telles  sont  les 
incisures  de  Santorini.  Voy.  Auditif  ex- 
terne (Conduit).  (J.  C.) 

INCLINATIO  ( Pharm .).  Les  anciens 
chimistes  employaient  quelquefois  ce 
mot  comme  synonyme  de  décantation.  Il 
désigne  l’action  d’inclinerun  vaisseau,  afin 
de  faire  écouler  le  liquide  qu’il  renferme 
et  de  le  séparer  du  marc  qui  reste  au 
fond.  Ce  mode  de  séparation  est  loin  d’of- 
frir les  mêmes  avantages  que  celui  que 
l’on  pratique  aujourd’hui  avec  la  pipette. 

(M.  O.) 

INCLUS,  SE  {Bot.) , adj.  , inclu  sus  ; 
qui  n’est  point  saillant  au- dehors  de  la 
partie  contenante. 

INCOERCIBIL1TÉ  , s.  f. , incoerci- 
bilitas  ; qualité  de  ce  qui  est  incoercible. 
V.  ce  mot. 

INCOERCIBLE  (Phys.),  adj.,  incoer- 
cibilis  , qui  n’est  pas  coercible  ; épithète 
donnée  aux  gaz  permanents  et  non  per- 
manents qu’il  est  impossible  de  retenir 
dans  un  espace  déterminé.  (M.  O.) 
INCOMBANT,  ANTE  (Bot.) , adj. , 

incombens.  On  appelle  anthères  incom- 
bantes, celles  qui  sont  attachées  au  filet 
par  le  milieu  du  dos  ou  par  un  point  plus 
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élevé  , et  dressées  de  manière  que  leur 
partie  inferieure  est  rapprochée  du  blet. 
On  donne  aussi  cette  épithète  aux  divi- 
sions du  calice  et  de  la  corolle  qui  se  xc— 
couvrent  latéralement.  (I1.,C.) 

INCOMBUSTIBILITE,  s.  f-,  qualité 
de  ce  qui  est  incombustible.  V.  ce  mot. 

INCOMBUSTIBLE  {Chim.)  , adj. , à 
flammis  innoxius  ; qui  ne  jouit  pas  de  la 
propriété  de  brûler.  F-  Combustion  et 
Combustible.  Les  oxydes  et  les  acides 
saturés  d'oxygène,  les  pierres,  etc. , sont 
des  corps  incombustibles.  (M.  O.) 

INCOMPLET,  ETE  {Bot.) , adj.,  in- 
completus.  Les  naturalistes  ont  appelé 
fleurs  incomplètes  celles  qui  n’ont  qu  un 
seul  tégument,  c’est-à-dire  le  calice  ou  la 
corolle.  (IL  C.) 

INCOMPRESSIBILITE  {Phys.),  , S. , 

incompressibilitas  , dérivé  de  in  , particule 
latine  négative,  et  du  verbe  comp  rimer e , 
comprimer;  qui  ne  peut  être  comprimé. 
Les  physiciens  désignent  ainsi  celte  pro- 
priété. de  certains  corps  en  vertu  de  la- 
quelle ils  ne  peuvent  être  réduits  à un 
volume  moindre  lorsqu’on  les  comprime, 
quelle  que  soit  la  force  comprimante  : il 
est  encore  douteux  que  l’eau  jouisse  de 
celte  propriété.  (M-  0-) 

INCOMPRESSIBLE,  adj.,  incom- 
pressibilis  ; corps  qui  ne  peuvent  pas 
être  comprimes.  V-  Incompressibilité. 

(M.  O.) 

INCONTINENCE  , s.  f. , incontinen- 
tia  ; abus  des  plaisirs  de  l’amour.  Il  est 
opposé  à continence.  (Ch.) 

INCONTINENCE  D’URINE  {Path. 
chir.).  Ou  a donné  ce  nom  à l’écoulement 
involontaire  de  l’urine.  Celte  affection 
attaque  sur-tout  les  personnes  avancées  en 
âge;  elle  est  aussi  plus  fréquente  chez  les 
femmes  que  chez  les  hommes  , à cause  de 
la  largeur  et  de  la  faiblesse  du  col  de  la 
vessie  chez  elles.  Elle  peut  dépendre  de 
l'accroissement  de  l’irritabilité  de  la  ves- 
sie, de  la  distension,  de  la  lésion  des  fibres 
de  son  col,  de  la  paralysie  de  cet  organe,  de 
la  présence  d’un  calcul  irrégulier  engagé 
dans  le  commencement  du  canal  de  l’u- 
rèthre, de  la  rupture  de  la  vessie  et  de  l’u- 
rèthre, de  la  pression  exercée  sur  la  vessie 

Îiar  la  matrice  distendue,  par  le  produit  de 
a conception  ou  par  quelque  autre  tu- 
meur, etc.  L’incoulinence  d’urine  est,  en 
général,  une  maladie  peu  grave  , mais 
gênante  et  souvent  très- difficile  à guérir. 
Le  traitement  de  cette  affection  varie  sui- 
vant les  causes  qui  l’ont  produite.  Celle 
qui  est  due  à un  accroissement  d’irritabi- 
lité de  la  vessie  se  guérit  par  les  médica- 
ments mucilagineux  et  cal  niants,  employés 
soit  à l’intérieur,  soit  en  injections,  pâr  les 
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bains  tièdes,  etc.  Celle  qui  est  duc  à la 
taiblesse  du  col  de  la  vessie  doit  être  trai- 
tée selon  les  causes  qui  ont  occasion^  cette 
iaiblesse,  par  les  toniques»  les  excitants 
generaux  et  locaux , etc.  L’incontinence 

. Ul  lnt'  produite  par  la  paralysie  de  la  ves- 
sie , alfcction  dans  laquelle  les  malades 
urinent  sans  cesse  par  regorgement , ré- 
clame 1 emploi  des  moyens  qui  peuvent 
rendre  à cet  organeson  ressort:  ces  moyens 
varient  eux-mêmes,  selon  la  cause  de  la 
paralysie.— L’incontinence  qui  dépend  de 
la  présence  d’un  calcul  engagé  dans  le  col 
de  la  vessie,  ne  peut  guérir  que  par  l’ex- 
traction de  ce  corps  étranger  ; celle  qui 
provient  de  la  rupture  de  la  vessie  ou  de 
1 urèthre  doit  être  traitée  sur-tout  par  les 
sondes  de  gomme  élastique;  celle  qui 
dépend  de  la  pression  exercée  par  une 
tumeur  développée  dans  le  voisinage  de 
la  vessie,  ne  peut  être  guérie  que  par  la 
disparition  de  cette  maladie  principale, 
dont  elle  n’est  pourainsi  dire  qu’unsymp- 
tôme,  etc. 

Lorsqu  on  ne  peut  détruire  l’affection 
qui  donne  lieu  à l’incontinence  d’urine, 
on  se  borne  à empêcher  l’écoulement  dé 
ce  liquide  en  exerçant  sur  l’urèthre  une 
compression  plus  ou  moins  forte  , au 
moyen  d’instruments  appropriés,  ou  à le 
recevoir  dans  un  urinai  de  gomme  élasti- 
que ou  d’argent  que  l’on  a fixé  à la  par- 
tie supérieure  et  interne  de  la  cuisse. 

(J.  C.) 

INCORPORATION  (Pharm.) , s.  f., 
incorporatio  ; opération  qui  consiste  à 
mêler  certaines  substances  médicamen- 
teuses avec  des  matières  molles  ou  liqui- 
des donton  veutaugmenter  la  consistance. 
On  ia  pratique  souvent  en  pharmacie  lors- 
qu’il s’agit  de  préparer  des  emplâtres,  des 
onguents,  des  pilules,  etc.  On  se  sert  du 
mot  incorporer  pour  désigner  la  pratique 
de  cette  opération.  (M.  O.) 

INCRASSANT , ANTE  ( Thérap.  ) , 
adj. , incrassans,  spissans.  On  donnait  an- 
ciennement, et  d’après  une  théorie  erro- 
née, le  nom  de  médicaments  incrassants  à 
ceux  auxquels  on  attribuait  la  propriété 
d’augmenter  la  consistance  des  Rumeurs 
devenues  trop  fluides.  Toutes  les  substan- 
ces rnucilagineuses  étaient  regardées 
comme  des  incrassants.  (IL  C.) 

INC  R US  1 A 1 ION  , s.  f . , incrustatio  , 
du  latin  crusta  , croûte.  On  emploie  re 
mot  pour  désigner,  tantôt  l’action  d’in- 
cruster ou  de  former  une  croûte  sur  un 
corps,  tantôt  l’enduit  solide  sous  forme 
de  croûte  dont  sc  recouvrent  les  corps 
ni  ont  séjourné  dans  certaines  espères 
Va u.  (M.  O.) 

INCRUSTÉ,  EE  (Bot.),  adj.,  incrus - 
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tatus.  Lorsque  le  péricarpe  est  tellement 
adhé  rent  à la  graine  que  scs  enveloppes 
propres  se  confondent  avec  les  siennes, 
on  dit  que  ces  parties  sont  incrustées. 
(IL  C.) 

INCUBATION  ( Path .) , s.  f.,  incu- 
batio  ; mot  emprunté  à l'histoire  natu- 
relle pour  désigner  le  temps  qui  s’éeoule 
entre  l’application  des  agents  morbifiques 
et  spécialement  des  virus  sur  les  corps  vi- 
vants, et  le  développement  de  la  mala- 
die qu’ils  produisent.  (Ch.) 

INCURABLE  ( Path  ) , adj.  , insana— 
bilis , de  in  privatif,  et  de  curare , guérir, • 
qui  ne  peut  être  guéri.  On  donne  ce  nom, 
soit  aux  maladies  qui  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  guérison,  soit  aux  malades  eux- 
mêmes.  (Ch.) 

I NC  U S (Anat.) , mot  latin  ; un  en- 
clume. Un  des  osselets  de  l’oreille  ap- 
pelé V enclume.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

INDARJON  ( Pharm .)  ; nom  d’uçi  col- 
lyre dont  on  trouve  la  description  dans 
Ætius. 

INDÉHISCENCE  (Bot.),  s.  f. , in- 
dehiscentia ; privation  de  la  faculté  de  s’ou- 
vnr  spontanément.  L'indéhiscence  est  un 
des  caractères  de  certains  fruits,  comme 
les  baies.  (H.  C.) 

INDÉHISCENT,  TE  (Bot.)  , adj.  , 

indchiscens  ; qui  ne  s’ouvre  point  spon- 
tanément. Certaines  capsules  sont  dans  ce 
cas.  (II.  C.) 

IN  DENTÉ,  ÉE  (Bot.)  , adj.;  inden- 
tatus  ; qui  n’offre  point  de  dents  ou  de 
dentelures.  Ce  terme  est  bien  rarement 
employé  en  français.  (IL  C.) 

1 NDEX  (Anat.)  , s.  m.,  digitus  indi- 
catorius , rie,  du  verbe  latin  indicare , 
montrer  , indiquer.  On  appelle  ainsi  le 
doigt  qui  est  placé  entre  le  pouce  et  le 
médius,  parce  qu’il  sert  à montrer  les 
objets  dont  on  parle.  11  a la  faculté  de 
s’étendre  seul,  parce  qu’il  possède  un 
muscle  extenseur  qui  lui  est  particulier. 
Voy.  Extenseur  de  l’x  n d e x 
(Muscle). 

INDICATEUR  (Doigt)  (Anat.) , s. 
m. , indicator  , indlcatorius  digitus  ; le 
doigt  indicateur  , ou  simplement  l’indi- 
cateur. V.  Index. 

INDICATEURS  (*Jours)  ( Path.)  , 
dies  indices.  Hippocrate  , et  depuis  lui  la 
plupart  des  médecins,  ont  nommé  jinsi 
les  jours  qui  forment  le  milieu  des  septé- 
naires, parce  que  souvent,  à cette  époque, 
divers  signes  indiquent  les  crises  qui  au- 
ront lieu  le  dernier  jour  de  ce  septe- 
tenaire.  (Ch.) 

INDICATIF  (Pharm.)  , adj.  , indi- 
cans.  V.  IndicAns. 

INDICATION  (Path.),  *.  f. , indien- 
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tio  , tle  indlcare , montrer.  Lorsque  l’exa- 
men attentif  d’un  malade  a conduit  le 
médecin  à reconnaître  le  genre  de  1 aflec- 
tion  , son  caractère  particulier  , sa  mar- 
che, sa  tendance  vers  une  terminaison  fa- 
vorable ou  funeste  , les  causes  qui  l'ont 
produite,  son  influence  sur  la  santé,  l en- 
semble de  ces  circonstances  fixe  son  juge- 
ment sur  la  méthode  de  traitement  qu  il 
doit  suivre,  et  semble  la  lui  indiquer: 
c’est  là  ce  qu’on  nomme  indication.  On 
l’a  aussi  définie  la  manifestation  fournie 
par  la  maladie  elle-même  , de  ce  qu’il 
convient  de  faire  pour  améliorer  l’état  du 
malade.  (Ch.) 

1 ND  IC  AT  OR  1US  MUSCULUS 
( Anat .)  , mots  latins  ; muscle  extenseur 
propre  du  doigt  indicateur.  Arantius. 

(J.  C.)  ' . 

INDIGENE  (Mat.  méd.),  adj. , indi- 
genus.  (Inappliqué  celte  épithète  à tous 
les  médicaments  nés  dans  le  pays  même 
où  on  les  emploie.  La  bourrache  , les 
fleurs  de  violette,  la  racine  de  guimauve, 
sont,  pour  nous,  des  remèdes  indigènes. 
Ce  mot  est  opposé  à exotique.  (IL  C.) 

INDIGESTE  (Hyg.)  , adj.,  crudus ; 
difficile  à digérer,  restant  long  — temps 
dans  l’estomac  avant  de  se  convertir  en 
chyme.  (H.  C.) 

INDIGESTION  ( Patk .),  s.  f.  , prava 
digestio ; mauvaise  digestion  des  aliments 
qui  sont  expulsés  par  le  vomissement  ou 
entraînés  par  les  selles  sans  avoir  subi  l’é- 
laboration convenable.  Quelquefois  les 
rapports  gazeux  ou  liquides,  aigres,  nido- 
reux  ou  hidrosulfureux,  les  douleurs  abdo- 
minales, sont  les  seuls  phénomènes  qui 
accompagnent  l’indigestion.  (Cti.) 

INDIEN  AT  O RI  US  (Musculus) 
(Anat.)  , mots  latins  ; nom  donné  par 
Cassérius  au  muscle  droit  externe  ou  ab- 
ducteur de  l’oeil.  (J.  C.) 

INDIGO,  s.  m.,  du  grec  iV/xèr, indien; 
nom  donné  à une  matière  colorante  bleue, 
insipide  , insoluble  dans  l’eau  , dans  l’al- 
cool et  dans  l’éther  ; soluble  dans  les  aci- 
des sulfurique  et  nitrique,  et  que  l’on 
prépare  avec  l’indigotier  franc,  indigofera 
anil,  l’indigotier  des  Indes,  indigofera 
tinctoria , et  le  pastel , isatis  tincturia. 

L’indigo  floreou  deGuatimala  estcom- 
posé,  sur  100  parties,  de  45  iÏ  indigotine  t 
substance  particulière  que  nous  décrirons 
bientôt,  de  1 1 parties  de  matières  solu- 
bles dans  l’eau  ; savoir  : matière  verte 
unie  à l’ammoniaque  , un  peu  d’indigo 
désoxydé,  extractif,  gomme;  de  3o  par- 
ties de  matières  solubles  dans  l’alcool, 
c’est-à-dire  matière  verte  , résine  rouge, 
un  peu  d’indigo  ; de  io  parties  de  matières 
solubles  dans  l’acide  hydrochlorique,  sa- 
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voir  : résine  rouge , 6 parties  ; carbonate 
de  chaux,  2 parties,  et  2 parties  de  per- 
oxyde de  fer  et  d’alumine  ; de  3 parties  de 
matières  insolubles  dans  ces  agents,  com- 
me lasilice.  L’indigo  est  employé  en  tein- 
ture ; on  l’obtient  en  faisant  lerrnenter 
les  feuilles  de  l’indigotier  , et  en  traitant 
le  produit  de  la  fermentation  par  1 eau  de 
chaux;  l’indigo  se  précipite  , on  le  lave  et 
on  le  fait  sécher  à l’ombre.^  Il  doit  ses 
principales  propriétés  à 1 indigotine . . 

INDIGOTINE  (Çliim.)  ; principe  im- 
médiat de  végétaux,  composé  d’hydro- 
gène , d’oxygène,  de  carbone  et  d azote, 
retiré,  en  chauffant,  dans  un  creuset  de 
platine,  l’indigo  guatimala.  Il  a été  décou- 
vert par  M.  Chevreul.  Il  est  solide  , d un 
bleu  cuivré,  susceptible  de  cristalliser^ en 
aiguilles,  inodore  et  insipide  ; lorsqu  on 
le  chauffe  dans  des  vaisseaux  fermés,  il  se 
volatilise  en  partie  : la  portion  volatile 
s’élève  sous  forme  de  vapeurs  pourpres 
qui  se  condensent  dans  le  col  de  la  coi- 
nue;  l’autre  partie  se  décompose  a la  ma- 
nière des  substances  azotées.  I!  est  inso- 
luble dans  l’eau  et  dans  1 éther.  Plusieurs 
substances  avides  d’oxygène  le  décompo- 
sent , s’emparent  d’une  portion  de  son 
oxygène,  et  le  transforment  en  une  ma- 
tière jaune  que  l’on  pourrait  appeler  in- 
digotine au  minimum  d'oxygène  , qui  est 
soluble  dans  l’eau  , sur-tout  à l’aide  des 
alcalis.  Cette  variété  d’indigotine  absorbe 
l’oxygène  à l’air,  et  passe  à 1 état  d indi— 
gotine  bleue.  (M.  O.) 

INDIQUANT  (Path.  Thérap.),  adj., 
indicans  ; qui  indique  quelque  chose.  On 
donne  ce  nom  à toute  espèce  de  signe  qui 
fournit  une  indication-  (Ch.) 

INDIQUÉ  (Thér.),  adj.,  indicatus. 
On  donne  celte  épithète  aux  moyens  thé- 
rapeutiques qui  doivent  etre  administres 
d’après  une  indication.  (Ch.) 

INDIQUER  (Thér.)  , v.  a. , indicare  ; 
faire  connaître  qu’un  moyen  doit  etre  em- 
ployé. On  dit  , par  exemple  , la  force  du 
pouls  indique  la  saignée.  (Ch.) 

INDISPOSITION  ( Pathol .),  s.  L , 
mala  disposition  trouble  très  - léger  des 
fonctions  , qui  mérite  à peine  le  nom  de 
maladie.  (Ch.) 

INDISSOLURILITE  (Chim.)  , s.  f., 
indissolubilitas  , de  la  particule  négative 
in  et  du  verbe  dissolvere , dissoudre  ; pro- 
priété des  corps  qui  ne  sont  point  solu- 
blés  dans  tel  ou  tel  autre  menstrue.  Voy. 
Indissoluble.  (M.  O.) 

INDISSOLUBLE,  adj. , indissolubles  ; 
qui  n’est  point  soluble.  Il  n’existe  aucun 
corps  qui  soit  absolument  indissoluble, 
car  telle  substance  que  plusieurs  mens- 
trues ne  peuvent  point  dissoudre  est  so- 
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lulile  dans  tel  autre  rnenstrue;  ainsi  l’or 
qui  est  indissoluble  dans  l’eau,  dans  l’al- 
cool, dans  l’éther,  dans  les  huiles  et  dans 
la  plupart  des  acides,  se  dissout  à mer- 
ve,i lie  dans  l’eau  régale  et  dans  le  chlore. 
U ailleurs,  lorsqu’on  dit  d’un  corps  qu’il 
est  indissoluble  dans  lel  rnenstrue , pn 
n entend  pas  précisément  qu’il  ne  se  dis- 
solve pas  du  tout  dans  le  rnenstrue , mais 
<Iue  la  quantité  qui  peut  être  dissoute  est 
extrêmement  faible  par  rapport  à celle 
que  le  même  rnenstrue  pourrait  dissoudre 
d autres  corps.  Telle  substance  qui  est  in- 
dissoluble à froid,  est  sensiblement  so- 
luble h la  température  de  l’ébullition. 

(M.  O.) 

. INDIVIDU  ( Hist . nat.)  , s.  m. , indi- 
Viduum. On  nomme  ainsi  l’être  particulier 
de  chaque  espèce  qui  ne  peut  être  divisé 
en  d’autres  êtres  semblables  ou  égaux. 
(H.  C.) 
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divisibilitas , de  la  particule  négative  in  et 
du  verbe  dividere , diviser;  propriété  des 
corps  que  l’on  ne  peut  diviser,  ou  dont 
les  particules  se  tiennent  tellement  qu’il 
est  impossible  de  les  séparer.  Cette  pro- 
priété n’existe  point , car  il  n’est  aucun 
corps  qui  ne  puisse  être  dissous  (U.  In- 
dissoluble) ; or  la  dissolution  suppose 
nécessairement  la  divisibilité.  (M.  O.) 

INDIVISIBLE,  adj.,  indivisïbllis ; qui 
ne  peut  se  diviser.  Voy.  Indivisibilité. 
(M.  O.) 

INDOLENT  {Path.)  , adj.,  indolent  ; 
qui  n’est  le  siège  d’aucune  douleur.  On 
donne  particulièrement  ce  nom  à certai- 
nes tumeurs.  (Ch.) 

INDOLENTIA  ( Path .),  mot  latin  , de 
in  privatif,  et  dolor,  douleur  ; absence  de 
douleur,  état  d’un  individu  qui  ne  souf- 
fre pas.  (Ch.) 

INDUCTIO  ( Path .)  , mot  latin  , ac- 
tion d’e'tendre  sur  ; il  s’applique  particu- 
lièrement à l’action  d’étendre  un  emplâ- 
tre sur  une  toile.  Quelques  lexicographes 
ont  employé  le  mot  français  induction 
dans  le  même  sens.  (Cn.) 

INDURATION  {Path.),  s.  f.,  indu- 
ratio,  de  duras,  dur.  On  désigne  parti- 
culièrement sous  ce  nom  la  dureté  qui 
reste  ou  qui  survient  dans  une  parlie  en- 
flammée : c’est  un  des  modes  de  termi- 
naison des  phlegrnasies.  U.  PhlEGMA- 
SIES.  (Ch.) 

INDUSIUM  (Anat.)  , mot  latin. 
Quelques  anatomistes  ont  donne  ce  nom 
à la  membrane  amnios  qui  enveloppe  le 
fœtus,  et  lui  forme  une  sorte  de  tunique. 
Voy.  Aatnios.  (J.  C.) 

INEGAL  {Path.)  , adj. , ineequalis. On 
donne,  cn  pathologie,  celte  épithète  aux 
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pulsations  artérielles  lorsqu’elles  diffè- 
rent les  unes  des  autres  sous  le  rapport  de 
la  grandeur  et  de  la  dureté  ; on  les  nomme 
irrégulières  lorsque  , semblables  entre 
elles  , elles  sont  séparées  par  des  inter- 
valles inégaux.  La  respiration  peut  aussi 
être  inégale.  (Ch.) 

INEMBRYONE,  EE  {Bot.),  adj-, 
exembryonatus ; qui  est  privé  d’embryon. 
M.  Richard  a désigné  par  le  nom  d’inem- 
bryonées  les  plantes  qui  n’ont  pas  de  graine 
proprement  dile.  (U-C.) 

1NEQUIVALVE  , EE  {Bot.) , adj., 
ineequiv  alvatus ; qui  porte  des  valves  iné- 

fjales  ; épithète  de  cerlains  fruits  capsu- 
aires.  (H  - C.) 

INERME  (-Soi.),  adj. , inermis  ; qui 
n’a  ni  aiguillons  ni  épines.  (IL  C.) 

INERT  IE  {Physiq.),  s.  f.,  uiertia;  pro- 
priété des  corps  qui  consiste  dans  le  défaut 
d’aptitude  qu’ils  ont  pour  apporter  d’eux— 
mêmes  un  ehangement  dans  leur  état  ac- 
tuel. Cette  propriété  a conduit  les  physi- 
ciens à établir  les  deux  lois  suivantes  : 
i°  tout  corps  tend  à persévérer  dans  son 
état  de  mouvement  on  de  repos,  à moins 
qu’une  cause  étrangère  ne  l’en  fasse 
sortir  ; 2°  la  réaction  est  toujours  égale 
et  contraire  à l’action.  (AL  O.) 

INERTIE  DE  LA  MATRICE 
(Accouch.)  , s.  f.  On  nomme  ainsi  l’af- 
faiblissement ou  même  la  cessation  totale 
des  contractions  de  l’utérus  pendant  l’ac- 
couchement, et  l’espère  de  langueur  dan» 
laquelle  il  tombe  quelquefois  après  l’ex- 
pulsion du  fœtus.  (J.  C.) 

INFANTICIDE,  s.  ni. , infanticida  ou 
infanticidium  , mot  dérivé  lYinfans , en- 
fant, et  de  ccrdere,  tuer;  meurtrier.  Mort 
violente  et  préméditée  d’un  enfant  nou- 
vellement né  ou  sur  le  point  de  naître. 
On  distingue  Yinfanticide  par  commission 
et  Yinfanticide  par  omission. 

INFANTILES  DENTES  (Anat.  ) , 
mots  latins  ; les  dents  de  lait.  V . Dent. 
(J.  C.)  . 

INFECOND,  DE  {Hist.  nat.),  adj., 
infœcondus.  V.  Stérile. 

INFECTIEUSES  (Fièvres)  ( Path.  ). 
Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  aux 
fièvres  qui  se  communiquent  par  infec- 
tion. (Ch.) 

INFECTION  {Path.)  , s.  f. , intoni- 
catio  ; introduction  de  substances  délé- 
tères dans  l’économie  , des  miasmes  ma- 
récageux, par  exemple.  Quelques  auteurs 
ont  employé  comme  synonymes  les  mots 
infection  et  contagion  ; mais  iis  diffèrent 
essentiellement  en  ce  point,  que  les  ma- 
ladies produites  par  infection  ne  sont  pas 
transmises  par  les  malades  aux  personnes 
«aines  qui  les  approchent , tandis  qu’il  en 
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esl  tout  autrement  dos  maladies  produites 
par  la  contagion.  (Cn.) 

INFEL1X  L1GNUM , mots  latins.  V. 

SUREAU. 

INFÈRE  {Bat.)  , adj. , inferus  ; épi- 
thète donnée  ans  ovaires  qui  font  entière- 
ment corps  avec  le  tube  du  calice.  (II.  C.) 

INFERNALE  (Pierre)  {Chimie).  V. 
Pierre  infernale  ou  Nitrate  d’ar- 
gent FONDU.  (M.  O ) 

IN  FEE  ILLÉ,  ÉE{Bot.),  adj. , info- 
liatus  ; qui  est  sans  feuilles.  Mot  rarement 
employé.  V.  Aphylle,  que  l’on  doit  pré- 
férer. (H.  C.) 

INFIBULATION  ou  FIBULATION 
{opér.  chir.)  , s.  f.  , infibulatio,  de  fibula  , 
une  boucle.  Opération  qui  consiste  à pas- 
ser un  anneau  à travers  le  prépuce,  après 
l’avoir  ramené  sur  le  gland,  abri  d’empê- 
cher le  coït.  Les  anciens  employaient  l’in- 
fibulatinn  chez  les  gladiateurs  , afin  de 
leur  conserver  toute  leur  force  en  les  pri- 
vant du  commerce  des  femmes.  Chez  les 
femmes,  afin  de  s’assurer  de  leur  chasteté, 
on  passait  l’anneau  à travers  les  grandes 
lèvres.  Cette  opération,  abandonnée  avec 
raison  pour  l’espèce  humaine,  n’est  plus 
usitée  que  dans  l’art  vétérinaire.  (J.C.) 

INFILTRATION  {Pat h.)  , s.  f.  , in- 
filtratio.  On  donne  ce  nom  à l’accumula- 
tion d’un  liquide  dans  les  aréoles  d’un 
tissu,  et  particulièrement  du  tissu  laini- 
neux.  Le  liquide  épanché  est  ordinaire- 
ment de  la  sérosité;  quelquefois  du  sang 
ou  du  pus,  des  matières  fécales,  de  l’u- 
rine. On  a aussi  admis  des  infiltrations  de 
lait,  mais  leur  existence  est  fort  incer- 
taine. (Ch.)  , 

INFILTRÉ  ( Path .),  adj.,  injîltratus , 
qui  est  le  siège  d’une  infiltration  : — Tissu 
cellulaire  infiltré.  On  dit  des  membres  qu’ils 
sont  infiltrés , bien  que  celte  lésion  n’oc- 
cupe que  le  tissu  cellulaire.  (Cn.) 

INFIRME  {Path.) , adj. , infirmas;  qui 
est  atteint  d’une  infirmité.  V.  ce  mot. 

INFIRMIER  , s.  m.  On  donne  ce 
nom  dans  les  hôpitaux,  aux  employés  su- 
balternes chargés  de  servir  les  malades. 
(Ch.) 

INFIRMITÉ  {Path.)  , adj. , infinni- 
tas.  On  donne  ce  nom  à certaines  mala- 
dies chroniques  devenues  incurables,  qui 
ne  troublent  qu’une  ou  plusieurs  fonc- 
tions, et  qui  ne  menacent  pas  l’existence 
du  sujet.  (Ch.) 

INFLAMMABILITÉ  {Chim.),  s.  f., 
inflammabilitas ; qualité  des  corps  inflam- 
mables. V.  ce  mot. 

INFLAMMABLE,  adj.,  inflamma— 
bilis;  épithète  donnée  aux  corps  suscep- 
tibles de  dégager  du  calorique  eide  la  lu- 
mièie  lorsqu’ils  se  combinent  avec  d’au- 
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très  corps.  Les  chimistes  , qui  considè- 
rent la  combustion  comme  une  simple 
fixation  d’oxygène  sur  les  corps  qu’ils  ap- 
pellent combustibles,  ne  désignent,  sous 
le  nom  A' inflammables,  que  les  substan- 
ces qui  se  combinent  rapidement  avec 
l’oxygène,  en  produisant  un  dégagement 
de  lumière.  Voy.  les  mots  Combustion 
Combustible  et  Flamme.  (M.  O ) 
INFLAMMATION  {Path.),  s.  f.,i„. 

flammatio  , de  in  , dans  , et  de  flamma  , 
flamme,  fin;  nom  donné  vulgairement 
aux  phlegmasies , à raison  de  la  chaleur 
qui  en  est  un  des  principaux  phénomè- 
nes. V.  Phlegmasies. 
INFLAMMATOIRE  {Path.),  adj., 

inflammatori us;  qui  tient  de  l’inflamma- 
tion : — Symptômes  inflammatoires.  On 
donne  aussi  cette  épithète  à une  espèce  de 
fièvre  et  à diverses  maladies  accompa- 
gnées des  symptômes  généraux  de  cette 
lièvre.  (Ch.) 

INFLAMMATOIRE  (Fièvre)  ( Pa- 
thol ),  s.  I.  Cette  maladie  a pour  symptô- 
mes principaux  la  couleur  rosée  de  la 
peau  , la  rougeur  de  la  face,  la  fréquence 
et  la  force  du  pouls,  la  rougeur  de  l’u- 
rine , l’élévation  de  la  chaleur  qui  est 
halitueuse,  et  la  pesanteur  générale. 

Ses  causes  sont  en  grande  partie  les  mê- 
mes que  celles  de  la  pléthore.  {Voy.  ce 
mot.)  Elle  attaque  particulièrement  les 
individus  jeunes,  robustes,  vivant  dans 
la  bonne  chère  et  la  mollesse.  Les  hom- 
mes en  sont  plus  fréquemment  atteints 
que  les  femmes:  elle  règne  quelquefois 
épidémiquement. 

Les  symptômes  de  la  pléthore,  et  sur- 
tout la  céphalalgie  , les  vertiges  , la  som- 
nolence , précèdent  souvent  la  fièvre  in- 
flammatoire ; ailleurs  son  invasion  est 
subite.  Elle  a communément  lieu  sans 
froid  initial. 

La  fièvre  inflammatoire,  une  fois  dé- 
clarée , offre  les  symptômes  suivants  : rou- 
geur de  la  face,  des  conjonctives,  des 
membranes  muqueuses  du  nez,  des  lè- 
vres, de  la  bouche;  couleur  rosée  de  la 
peau  de  tout  le  corps,  intumescence  gé- 
nérale, plus  sensible  à la  face  et  aux  pau- 
pières ; augmentation  dans  la  fréquence 
et  la  force  des  battements  du  cœur  et  des 
artères,  dans  le  volume  des  veines  sous-cu- 
tanées, hémorrhagies  par  diverses  voies, 
apparition  de  grandes  taches  rotïgcs 
sur  plusieurs  points  de  la  peau  ; tous  phé- 
nomènes qui  semblent  indiquer  la  disten- 
sion des  vaisseaux  sanguins  : physiono- 
mie et  attïtime  exprimant  l’accahlement, 
chairs  fermes,  mouvements  difficiles;  sen- 
timent de  pesanteur  générale,  douleurs 
gravatiyes  dans  diverses  parties  , fatigue 


prompte  au  moral  comme  au  physique  , 
somnolence  ou  insomnie  , inappétence  , 
soif  vive  , sensation  «le  sécheresse  dans  la 
bouche  et  le  gosier,  constipation,  respi- 
ration accélérée,  oppression,  chaleur 
halilueusc,  urine  rouge. 

Ces  symptômes  s’accroissent  ordinaire- 
ment pendant  quelques  jours  , puis  con- 
servent une  intensité  égale,  et  diminuent 
ensuite  progressivement.  Ailleurs  ils  s’ac- 
croissent ou  diminuent  graduellement  jus- 
qu’à la  terminaison  définitive  de  la  ma- 
ladie : rarement  ils  conservent  une  inten- 
sité uniforme  pendant  tout  son  cours.  On 
observe  communément  chaque  nuit  un 
paroxysme  marqué  par  l’exaspération  si- 
multanée de  la  plupart  des  symptômes. 
La  durée  moyenne  de  cette  fièvre  est  d’une 
à deux  semaines  : elle  peut  cesser  dès  le 
troisième  jour,  ou  se  prolonger  jusqu’au 
vingtième. 

Sa  terminaison  est  presque  toujours 
heureuse.  Souvent  on  observe  à son  dé- 
clin des  hémorrhagies,  des  sueurs  ou 
quelque  autre  phénomène  critique.  La 
convalescence  est  ordinairement  courte  : 
la  mort  n’a  lieu  que  dans  les  cas  où  la 
maladie  est  liée  à quelque  phlegmasie,  ou 
lorsqu’aux  symptômes  inflammatoires 
succèdent,  plus  tard,  des  symptômes  ataxi- 
ques ou  adynamiques. 

Le  diagnostic  de  la  fièvre  inflammatoire 
est  ordinairement  facile  : toutefois,  dans 
quelques  cas,  l’oppression  des  forces  est 
telle,  qu’on  pourrait  facilement  confon- 
dre celte  maladie  avec  la  fièvre  putride. 
L’examen  attentif  des  conditions  dans  les- 
quelles la  maladie  est  survenue, des  symp- 
tômes dont  elle  est  accompagnée,  de  l’ef- 
fet des  premiers  moyens  mis  en  usage  , 
éclaire  alors  le  jugement. 

Le  traitement  consiste  dans  l’emploi 
méthodique  des  saignées  générales  et.  lo- 
cales , des  boissons  rafraîchissantes,  de  la 
diète  et  des  autres  moyens  hygiéniques. 
La  saignée  est  indiquée  par  la  force  et 
la  fréquence  du  pouls,  l’élévation  de  la 
chaleur  , l’injection  et  l’intumescence  des 
téguments.  On  doit  la  répéter  jusqu’à  ce 
qu’on  ait  obtenu  la  cessation  on  radou- 
cissement des  phénomènes  qui  la  récla- 
ment. On  proportionne  la  quantité  de 
sang  que  l’on  tire  , comme  le  nombre 
des  saignées , à la  violence  du  mal,  à la 
force  des  sujets,  à leur  âge,  à leur  nature, 
à leur  genre  de  vie.  L ouverture  de  la 
veine  est  généralement  préférable  à la 
saignée  locale  : cette  dernière  peut  cire 
employée  concurremment,  lorsqu’il  y a 
des  signes  de  pléthore  locale,  on  lorsqu  il 
faut  suppléer  à une  hémorrhagie  suppri- 
mée 
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Les  boissons  qu’on  donne  préférable- 
ment aux  malades,  sont  les  émulsions, 
le  petit-lait,  les  solations  de  sirop  de 
groseilles,  d’orange,  de  limon,  d’oxymel 
simple.  Vers  le  déclin  de  la  maladie  , on 
favorise,  lorsqu’il  y a lieu,  les  effets  de 
la  nature. 

Quelques  symptômes  exigent  desmoyens 
particuliers.  On  combat  la  céphalalgie  et 
le  délire  par  l’application  de  compresses 
froides  sur  le  front,  la  position  verti- 
cale* du  tronc,  l’immersion  des  pieds 
dans  l’eau  chaude  ; et  quand  ces  moyens 
sont  insuffisants,  par  l’application  de 
sangsues  derrière  les  oreilles,  ou  par  la 
saignée  du  pied.  On  combat  la  constipa- 
tion parles  lavements  purgatifs,  ou  même 
par  quelque  boisson  laxative. 

La  diète  doit  être  très- sévère,  l’absti- 
nence des  aliments  complète,  quand  le 
mouvement  fébrile  est  intense;  lorsqu’il 
est  modéré,  on  permet  aux  malades  de 
sucer  le  jus  de  quelques  fruits,  des  ce- 
rises , des  groseilles,  des  oranges,  par 
exemple  , ou  de  prendre  quelques  cuil- 
lerées des  gelées  préparées  avec  ces  mê- 
mes fruits.  On  lient  le  malade  dans  une 
température  fraîche;  on  recommande  un 
repos  parlait,  au  inoral  comme  au  phy- 
sique. A l’aide  de  ces  moyens  et  des  bois- 
sons rafraîchissantes  , beaucoup  de  fiè- 
vres inflammatoires  se  termineraient  fa- 
vorablement sans  le  secours  de  la  saignée; 
mais  cette  dernière,  qui  peut  n’ètre  pas 
indispensable,  est  presque  toujours  utile. 
(Ch.) 

INFLATION  (PatA.'),  s.  f. , inflatio , 
enflure.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

INFLECHI,  1E  (Bot.),  adj.,  inflexus  ; 
qui  est  fléchi  en  dedans.  Ce  mot  est  op- 
posé à réfléchi.  (H.  C.) 
INFLORESCENCE  ( Bot.),  s.  f. , in- 

florescentia  ; disposition  des  fleurs  d’une 
plante.  (H.  C.) 

1 NFLUENCE  (Path.).  Nom  donné,  à 
plusieurs  époques,  à des  affections  catar- 
rhales épidémiques,  qu’on  a aussi  appe- 
lées grippe , follette.  (Ch.) 

IN  FR  A SCAPULARIS  MUSCULUS 

(Anat.)  , mots. latins;  muscle  sous-sca- 
pulaire. V.  SoUS— SCAPULAIRE.  (J.  C ) 
INFRA  SP1NATUS  MUSCULUS 
(Anat.),  mots  latins;  muscle  s’ous-épi- 
neux.  V.  Sou  s- Épineux.  (J.  C.) 

INFRIGIDUM  CERATUM  GA- 
LENE V.  Rosat  (Çerat).  (M.  O.) 
1NFUND1BULÉ.  V.  Infundibuli- 

FORME. 

lNFUNDIBULIFORIHE(Por.),adj.1 

infundibuliformis , ivfundibulatus , de  in- 
fundibul'im , entonnoir,  et  ie  forma, figure. 
Les  corolles  i nfundibulif urines  ont  quel- 
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que  ressemblance  avec  cet  instrument  tle 
nos  ménages,  en  ce  que  leur  base  est  un 
tube,  tandis  que  leur  limbe,  se  redresse 
en  cône  renversé.  (11.  C.) 

INFUND1BULUM  (Anat.),  s.  m. , 
mot  latin  qui  signilie  un  entonnoir.  Les 
anatomistes  ont  donné  ce  nom  à diverses 
parties  dont  la  forme  ressemble  plus  ou 
moins  à celle  d’un  entonnoir,  et  spécia- 
lement à une  cavité  du  troisième  ventri- 
cule du  cerveau,  à une  des  cellules  de 
l’ethmoïde,  à une  cavité  du  rein,  etc. 

V.  Entonnoir.  (J.  C.) 

INFUSÉ,  ÉE,  adj.  (Pharm.) , se  dit 
de  la  substance  médicamenteuse  qui  a été 
soumise  à l’infusion.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

INFUSER  ( Pharm .)  ; verbe  employé 
pour  désigner  la  pratique  de  l'infusion. 
Fi  ce  mol.  (M.  O.) 

INFUSION  ( Fharm .)  , s.  f , infusio  , 
du  verbe  laiin  infundere  , verser  dedans, 
introduire  ; opération  que  l’on  pratique 
en  versant  de  l’eau  ou  toute  autre  liqueur 
bouillante  sur  une  substance  médicamen- 
teuse, et  en  la  laissant  séjourner  jusqu’à 
ce  qu’elle  soit  refroidie  : par  ce  moyen  le 
liquide  dissout  un  ou  plusieurs  principes 
médicamenteux  de  la  substance  employée. 
On  donne  aussi , mais  à tort , le  nom  d 'in- 
fusion au  produit  de  cette  opération. 

INFUSOIR  (Inst.),  s.  m.  On  appelle 
ainsi  un  instrument  propre  à faire  entrer 
des  liquides  dans  les  veines,  et  dont  on 
a fait  usage  pour  tenter  des  expériences 
physiologiques  sur  les  animaux,  ou  même 
remplir  des  indications  thérapeutiques 
chez  l’homme.  (J.  C.) 

INFUSUM  (Pharm.) , nom  du  pro- 
duit de  l’infusion.  On  dit  infusum  aqueux, 
alcoolique,  etc. , suivant  que  l’infusion  a 
été  faite  avec  l’eau  , l’alcool , etc.  Les  pro- 
priétés de  ces  produits  varient,  puisque 
l’alcool  dissout  des  principes-sur  lesquels 
1 eau  n’exerce  aucune  action,  et  vice  versa. 
Le  mot  infusum  n’est  guère  employé  en- 
core; il  devrait  cependant  être  préféré  à 
celui  d'infusion,  dont  on  fait  souvent  usage 
pour  désigner  le  produit  de  l’infusion. 
(M.  O.) 

INGENIUM  MORBI  (Pathol.) , gé- 
nie de  la  maladie.  V.  GÉNIE.  (G.  H.) 

INGESTA  ( Hyg .).  Ce  mot  latin  est 
employé,  même  en  français,  pour  dési- 
gner, parmi  les  choses  qui  font  la  im*- 
tière  de  l’hygiène,  celles  qui  sont  desti- 
nées à être  introduites  dans  le  corps  par 
les  voies  digestives  ; tels  sont  les  aliments, 
les  assaisonnements  et  les  boissons.  (H.C.) 

INGRASSIAS  (Apophyses  d’).  On  a 
donné  ce  nom  aux  petites  ailes  du  sphé- 
noïde. V.  Sphénoïde.  (J.  C.) 
INGRÉDIENT  (Phai  m.)  , s.  m.,  in- 


grédient, dérivé  du  latin  ingredior , j’en- 
tre. On  désigne  sous  ce  nom  toute  espèce 
de  médicament  taisant  partie  d’un  médi- 
cament plus  composé.  (M.  O.) 

1NGUEN  (Anat.)  , mot  latin,  l’aîne. 
P.  ce  mot.  (J.  C.) 

INGUINAL,  ALE  (Anat.  et  Patk.) , 
adj  , inguinalis , du  mot  latin  in  gu  en  , 
l’aine;  qui  appartient  ou  a rapporté  l’aine! 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  parties  qui 
se  trouvent  dans  la  région  de  l’aine  ou  in- 
guinale , comme  les  suivantes  : 

i»  Anneau  inguinal.  Ouverture  infé- 
rieure du  canal  inguinal.  V.  ci-dessous. 

2°  Canal  inguinal.  On  appelle  ainsi  un 
canal,  long  d environ  deux  pouces  , qui 
traverse  obliquement  en  bas  , en  dedans 
et  en  avant,  fa  partie  inférieure  de  la  pa- 
roi antérieure  de  l’abdomen,  et  par  le- 
quel passeut  le  cordon  testiculaire  chez 
l’homme  et  le  ligament  rond  de  l’utérus 
chez  la  femme.  Ce  canal  est  formé  en 
bas  et  en  avant  par  l’aponévrose  du  mus- 
cle grand  oblique,  en  arrière  par  le  fas- 
cia  transversalis  qui  est  uni  à l’aponé- 
vrose précédente,  et  forme  avec  elle  une 
profonde  gouttière  dans  laquelle  sont  re- 
çus les  muscles  petit  oblique  et  transverse 
de  1 abdomen.  Le  canal  inguinal  présente 
deux  ouvertures  ; l’une , inférieure  et  in- 
terne, est  connue  sous  le  nom  (Vanneau 
inguinal  : elle  est  bornée  par  deux  pi- 
liers tendineux  très-forts  , qui  la  fixent , 

[ interne  à la  symphyse,  l'externe  à l’épine 
du  pubis.  l' ouverture  supérieure  et  externe 
du  canal  inguinal  estlormée  par  le  fascia 
transversalis.  Son  contour  est  beaucoup 
plus  fort  en  dedans  , où  il  est  soutenu  par 
un  faisceau  übreux  falciforme  , qu’en  de- 
hors où  il  est  mince  et  celluleux.  Le  con- 
tour de  cet  orifice  donne  naissance  à un 
entonnoir  membraneux,  prolongement 
du  fascia  transversalis  qui  reçoit  les  vais- 
seaux spermatiques  , forme  leur  gaine 
propre,  ainsi  que  je  l’ai  démontré,  et 
les  accompagne  jusqu’au  testicule.  Il  est 
côtoyé  en  dedans  par  l’artère  épigastri- 
que  ; en  haut,  il  est  avoisiné  par  le  bord 
inferieur  du  muscle  transverse,  et  borné 
en  bas  par  la  gouttière  du  grand  oblique. 
C est  ensuivant  la  direction  oblique  de  ce 
canal,  et  en  passant  par  conséquent  en 
dehors  de  l’artère  épigastrique,  que  se 
ait  le  déplacement  des  viscères  dans  la 
hernie  inguinale  externe. 

3 ’ Hernie  inguinale.  V.  BüBONOCÈle. 

4°  Ligament  inguinal.  V.  Arcade  cru- 
rale. 

5°  Artères  inguinales.  On  donne  ce  nom  à 
la  portLon  de  Par  1ère  fémorale  qui  est  pla- 
cée  immédiatement  au-dessous  de  l’arcade 
crurale  dans  la  région  inguinale.  (J.  C) 
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INGU1NALIS  FASCIA  vel  SPICA 
(Bandag.),  mois  latins;  l’épi  ou  le  spica 
de  l’aiue.  V . Épi.  (J.  C.) 

1NGU1NO-GUTANE  ( Anat .),  adj. , 
inguino-cutaneus.  M.  le  professeur  Chaus- 
siera  donné  ce  nom  au  rameau  moyen  de 
la  branche  antérieure  du  premier  nerf 
lombaire  , parce  qu’il  répand  ses  nom- 
breux filets  dans  l’aine,  le  scrotum,  et 
dans  la  peau  de  la  partie  supérieure  de  la 
cuisse.  (J.  C.) 

INHALATION  ( Physiol .) , s.  f. , inha- 
latïo.  ^.Absorption. 

INHÉRENT  , TE  ( Opérât,  chir.),  in- 
hctrens  ; qui  aubère,  qui  est  joint,  uni  à 
quelque  chose.  Cautères  inhérents.  Les 
chirurgiens  donnent  ce  nom  aux  cautères 
actuels  appliqués  plus  ou  moins  de  temps 
sur  le  même  endroit,  alin  de  le  cautéri- 
ser profondément.  On  emploie  les  cautè- 
res inhérents  dans  les  morsures  d’animaux 
enragés , dans  certaines  gangrènes,  caries  , 
exostoses,  etc.  Leur  action  est  bien  plus 
énergique  que  celle  des  cautères  trans— 
currents,  qui  ne  font  que  passer  rapide- 
ment sur  les  parties,  et  sur-tout  des  cau- 
tères objectifs  , qui  brûlent  seulement  par 
les  rayons  de  calorique  qu’ils  envoient  à 
la  partie  dont  on  les  approche. 

ÎNION  (Anat.),  mot  grec,  imr.  Les 
médecins  grecs  ont  donué  ce  nom  à 1 oc- 
ciput, d’autres  à la  partie  postérieure  du 
cou.  Blancardi  assure  que  c’est  le  com- 
mencement de  la  moelle  épinière.  (J.  G.) 

INJACULATIO  ( Path .)  Terme  em- 
ployé par  Van-Helmont,  pour  désigner 
une  douleur  vive  d’estomac  , avec  roi- 
deur  et  immobilité  du  corps.  (Ch.) 

INJECTÉE  (Face),  ün  dit  que  la  face 
est  injectée,  lorsque  l’accumulation  du 
sang  dans  ses  vaisseaux  capillaires  lui 
donne  une  couleur  rouge  très-pronon- 
cée. , . 

INJECTION  (Anat.  et  opérât.  chu.), 
s.  f . , injectio  , tîa-fSoA» , du  verbe  injicere, 
pousser  dedans.  On  nomme  ainsi  l’action 
■ d’introduire,  par  le  moyen  d’une  se- 
ringue ou  de  tout  autre  instrument,  un 
liquide  dans  une  cavité  du  corps.  On  a 
également  appelé  injection  le  liquide  in- 
jecté (injectum).  — Les  anatomistes  pra- 
tiquent spécialement  leur  injection  pour 
remplir  la  cavité  des  vaisseaux,  afin  de  les 
rendre  plus  apparentes  et  de  faciliter  leur 
dissection  ; et  pour  cela  ils  se  servent  de 
seringues  de  diverses  dimensions  et  de 
-matières  très-différentes.  Les  injections 
les  plus  ordinaires  se  lont  avec  le  suit , la 
cire  , la  térébenthine  , que  l’on  colore 
avec  du  noir  de  fumée  ou  du  vermillon. 
Pour  injecter  les  artères  , il  faut  pousser 
le  liquide  par  les  gros  troncs  vers  leur* 
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dernières  ramifications;  pour  les  veines, 
an  contraire  , il  est  indispensable  , a 
cause  des  valvules  qu’elles  offrent,  d’in- 
jecter des  plus  petites  divisions  vers  les 
plus  grosses,  ce  qui  rend  le  procédé  beau- 
coup plus  difficile.  On  injecte  ordinaire- 
ment les  vaisseaux  lymphatiques  à la  ma- 
nière des  veines,  avec  du  mercure  que 
l’on  introduit  dans  leur  cavité  au  moyen 
de  tubes  de  verre  tirés  à la  lampe  d’é- 
inailleur.  Le  métal  les  remplit  par  son 
propre  poids.  — Les  chirurgiens  font  des 
injections  en  poussant  avec  une  seringue 
des  liquides,  comme  des  décoctions  émol- 
lientes, narcotiques,  détersives,  stimu- 
lantes, dans  divers  organes  creux,  tels  que 
le  rectum  , le  vagin,  les  fosses  nasales,  le 
canal  de  l’urètre,  la  tunique  vaginale,  le 
conduit  auditif,  ou  dans  une  fistule,  un 
ulcère  fisluleux  , et  cela  pour  remplir  des 
indications  thérapeutiques  très  - nom- 
breuses. .(J-  C.) 

INNÉES  (Maladies)  (Path.)  , morbi 
cognati  , congeniti.  On  nomme  ainsi  les 
maladies  que  l’enfant  apporte  en  nais- 
sant. Elles  ne  sont  pas  toujours  héré- 
ditaires, de  même  que  lis  maladies  hé- 
réditaires ne  sont  pas  toutes  innées. 

(Ch.) 

1NNOMINÉ,  EE  (Anat.),  adj.,  m- 
nominatus  ; qui  n’a  pas  de  nom.  On  a 
donné  ce  nom  à divers  organes. 

Artère  innommée  (arleria  innominaia, 
de  Murray;  artère  brachio-céphalique., 
Chaussier).  On  appelle  ainsi  le  tronc 
commun  aux  artères  carotides  primitives 
et  scus-clavières  droites:  elle  naît  de  la 
partie  antérieure  de  la  crosse  de  l’aorte  , 
monte  obliquement  à droite  le  long  de  la 
trachée-artère,  et  après  un  pouce  de  trajet 
se  divise  eu  deux  tronrs  qui  s’écartent  à 
angle  droit  : l’un  est  externe,  c’est  l’artère 
sous-clavière  droite  ; l’autre  est  supérieur, 
c’est  l’artère  carotide  primitive  du  même 
côté. 

freines  innommées.  Vieiissrns  donnait 
ce  nom  à deux  ou  trois  veines  qui  vien- 
nent de  la  face  antérieure  et  du  bord  droit 
du  cœur,  et  s’ouvrent  dans  l'oreillette  vers 
son  bord  droit. 

hier  fs  innommés  ou  anonymes.  Quelques 
anatomistes  ont  ainsi  appelé  les  nerls  de 
la  cinquième  paire  ou  trijumaux. 

Glande  innomincc  ( glandu la  innomi- 
naia) , glande  lacrymale,  fr.  LACRYMAL. 

Cartilage  inneminé.  Ce  nom  a été  donné 
par  Fabrice  d’Aquapendcnle  au  cartilage 
criroïde.  K ClUCoïOK. 

Os  innorniné.  On  a donné  ce  nom  à l’os 
des  îles.  fr.  CoxAt.  (os). 

Petits  os  innominds.  Quelques  anato- 
mistes avaient  donné  (oïl  improprement 


IN  S 

ce  nom  aux  trois  os  cunéiformes  du  tarse. 
— Tunique InnominéeÇtmnca  innoininata), 
la  membrane  sclérotique.  ce  dernier 
mot.  (J.  C.) 

INOCULATION  (Path.),  s.  f.  , ino- 
culât! O , de  inoculare , greffer;  ou  désigne 
par  ce  mol  l introduction  artificielle  d’un 
virus,  et  particulièrement  du  virus  va- 
riolique, ou  vaccin,  daus  l’économie. 

(Ch.) 

INOCULER  (Path.') , v-  a.  ; pratiquer 
l’inoi ulation.  (Ch.) 

INODORE,  ad). , inodorus  , dérivé  de 
la  particule  négative  in,  et  A'odor  x odeur  , 
se  dit  des  corps  qui  ne  sont  point  odorants. 
P ■ ce  mol.,  ( JVI . O.) 

INONDÉ , ÉE  ( Bot.  ) , adj. , inunda- 
tus.  Quelques  auteurs  ont  appelé  plantes 
inondées  , celles  qui  sont  constamment 
plongées  sous  l’eau.  Ce  terme  est  rarement 
employé.  (H.  C.) 

INORGANIQUE  ( Hist . nat.)  , adj., 
inorganicus , dérive  de  la  particule  néga- 
tive in.  et  d 'organum,  organe,  se  dit  des 
corps  qui  n’ont  point  d’organes  ; tels  sont 
les  minéraux.  Aujourd’hui  les  naturalis- 
tes n admettent  que  deux  classes  de  corps, 
les  organiques  et  les  inorganiques.  (M.  O.) 

. INOSCULATION  (A nat.  path.),  s.  f. , 
mosculatio  , anastomosis.  Ce  mot , syno- 
nyme d anastomose  ( P.  cp  mot),  a été 
aussi  employé  pour  désigner  l'abouche- 
ment des  vaisseaux  divisés  dans  la  cicatri- 
sation des  plaies  (J.  C.) 

INQüART.  V.  Quartation. 
INQUIETUDE^ Par/i.), s.  f. , inquie- 

tudo,  de  in,  privatif,  et  de  qu'tes  , repos. 
On  donne  particulièrement  ce  nom  à l'a- 
gitation  morale  produite  parles  passions. 
On  l’emploie  quelquefois  pour  exprimer 
1 agitation  physique,  le  changement  con- 
tinuel de  position  provoqué  par  le  mal- 
aise on  l’anxiété.  (Ch.) 

INSALIVATION  ( Physiol.  ) , s.  f. 
Quelques  physiologistes  désignent  ainsi, 
de  nos  jours,  le  mélange  des  aliments  avec- 
la  salive  dans  la  bouche.  (II.  C.) 
INSANABILIS  (Path)  , mot  latin  , 

de  in  , privatif,  et  de  sanare,  guérir  - in- 
curable K ce  mot.  (Ch.) 

JNSAN I A (Path.),  mot.  latin;  folie, 
aliénation  mentale.  ce  mot.  (Ch.) 

INSECTE  ( Entomol . ),  s m.,  insec- 
tum,Ae  inseco , je  divise;  animal  inver- 
tébié,  sans  branchies,  sans  organes  cir- 
culatoires, à corps  articulé  , muni  de 
membres  articulés.  V.  Apteres,  Co- 
léoptères , Hémiptères  , Hyméno- 
ptères, Diptères,  Lépidoptères,  Né- 
vroptères.  (H.C.) 

INSECTOLOGïE  (Zool.),  S.  f.  , in— 

seetologia  , de  insectum , insecte,  et  de 
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Anos-,  discours;  science  qui  traite  des  in- 
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sectes.  Ce  mot  est  plus  rarement  employé 
qu’ entomologie.  (IL  C.) 

INSENSIBILITÉ  (Path.),  s.  f.,  pcrle 
ou  absencede  la  sensibilité  : elle  a souvent 
lieu  dans  les  aifeclions  cérébrales  ; elle 
peut  s’étendre  à toutes  les  parties,  ou  être 
bornée  à quelques-unes.  Elle  est  natu- 
relle dans  quelques  organes,  dans  les  os, 
les  cartilages,  par  exemple;  elle  ne  sur- 
vient qu’accidente  Urinent  dans  d’autres. 
C dsl  daus  ce  dernier  cas  seulement  qu’elle 
est  du  ressort  de  la  pathologie.  (Ch  ) 
INSENSIBLE  (Path.)',  adj.,  sensi- 
bthtate  carens  ; qui  est  privé  de  la  sensi- 
bilité. y.  Insensibilité.  Ce  mot  s’ap- 
plique aussi  aux  phénomènes  qui  cessent 
d’être  appréciables  aux  s.-ns;  on  dit  du 
pouls  par  exemple,  qu’il  devient  insen- 
sible. (Uh.) 

INSERTION  (Anat.) , s.  f. , insertio; 
ou  nomme  ainsi  1 attache  d’une  partie  sur 
une  autre  Les  insertions  se  font  princi- 
palement sur  les  os,  les  cartilages  et  les 
organes  fibreux  ; ainsi  on  dit  ['insertion 
des  fibres  musculaires  sur  un  tendon,  une 
aponévrose;  ['insertion  d’un  tendon,  d’une 
aponévrose  , d un  ligament  sur  un  carti- 
lage , sur  un  os  , etc.  Le  mot  insertion  a 
été  employé  par  les  pathologistes  pour  in- 
diquer l’action  d’inoculer,  d’introduire 
un  virus  dans  le  corps.  L’insertion  du  vi- 
rus de  la  vaccine,  de  la  variole  , etc.  Ce 
mot  vient  du  latin  inserere,  greffer.  (J.  C.) 

I N SE  R 1 lO  N ^ Bot.  ) , s.  f. , insertio  ; 
même  étymologie  : attache  de  la  corolle, 
des  étamines  , des  feuilles  , du  pis.il , sur 
un  point  déterminé  d’un  végétal  ; ma- 
nière dont  se  fait  cette  attache.  (H  C ) 

INSESSION  (Ihérap.) , s.  inse/si 
de  insedere}  s’asseoir.  Ou  donne  quelque- 
fois  ce  nom  au  bain  de  vapeur  que  l’on 
prend  assis  sur  une  chaise  percée  , au- 
dessous  de  laquelle  on  a placé  un  vase 
rempli  de  la  décoction  chaude  de  quel- 
que plante.  (H.  C.) 

1NSEXÉ  , ÉE  (Bot.),  adj.  . insexifer  ; 
qui  est  san;  sexe.  Certaines  fleurs  sont 
dans  ce  ras.  (H.  C.) 

1 iNSIDEN  l IA  (Path.),  mot  latin  sous 
eqtiel  on  a désigné  la  suspension  nébu- 
leuse contenue  dans  l’urine,  le  nuage  et 
1 enéorème.  (Ch.) 

INSIDIEUSE  (Fièvre).  On  a donné 
ce  nom  à quelques  lièvres  qui  , sous  une 
bénignité  , apparente  , cachent  un  très- 
grand  et  très-prochain  danger.  Elles  ap- 

PaÏNrsfD?nar  PÇr?i('.iüuses.  (Ch.) 

INSIPIDE,  adj. , msipidus , sapote  ca- 
rens; épithète  donnée  auxeorpsqui  n’ont 
aucune  saveur,  comme  (esahie,  la  ma- 
gnésie, etc. 
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INSTPIENTIA (Pafh.),  mot  latin  em- 
ployé dans  le  même  sens  que  démence 

(Ch.)  , 

INSOLATION  ( Thérap.) , s.  f. , inso- 
latio  , dpricatio,  de  insolare , exposer  au 
soleil;  exposition  d’un  malade  aux  rayons 
du  soleil  , dans  lintenlion  de  ranimer 
cher  lui  les  forces  languissantes  de  la  vie, 
ou  de  produire  une  exrilation sur  L peau. 

En  pharmacie  et  en  chimie  , on  se  sert 
de  l’insolation  pour  dessécher  les  médi- 
caments et  les  produits  chimiques.  (H.C.) 

INSOLUBILITE,  s.  f. , insolubilité  ; 
qualité  des  corps  insolubles.  11  est  syno- 
nyme A' indissolubilité.  V.  ce  mot. 

INSOLUBLE,  adj.  , insolubilis  ; qui 
ne  jouit  point  de  la  faculté  de  se  dissou- 
dre. 11  est  synonyme  A' indissoluble.  Voy. 
ce  mot. 

INSOMNIE  ( Path.  ) S.  f. , insomnia  , 
pervigilium,  de  in,  privatif  , et  de  som- 
nus  , sommeil  ; absence  de  sommeil.  Ce 
phénomène  peut  exister  seul  et  consti- 
tuer une  véritable  maladie,  ou  être  lié  à 
l’existence  d'une  affection  quelconque. 
Les  principales  causes  qui  produisent  l'in- 
somnie sont  la  douleur,  le  besoin  conti- 
nuel de  changer  de  position,  de  satisfaire 
à quelque  excrétion,  la  toux,  la  dyspnée, 
l’agitation  de  l’esprit  : quelquefois  les 
veilles  prolongées  finissent  par  produire 
une  insomnie  opiniâtre.  (Ch.) 

INSPIRATEUR  ( Anat. .),  adj.  et  s. 
m. , inspirator , inspirationi  inserviens.  On 
a donné  ce  nom  aux  muscles  qui,  par  leur 
contraction,  déterminent  l’ampliation  du 
thorax,  et  produisent  ainsi  l’inspiration. 
Le  diaphragme  et  les  muscles  intercos- 
taux sont  les  principaux  agents  de  l’ins- 
piration. Dans  les  cas  nombreux  où  de 
jrofondes  inspirations  sont  nécessaires, 
'action  des  muscles  précédents  se  trouve 
augmentée  par  la  contraction  des  grands 
et  petits  pectoraux,  du  sous-clavier,  du 
grand  dentelé,  du  grand  dorsal,  des  sea- 
lènes,  du  petit  dentelé  postérieur  et  su- 
périeur , etc.  ; ccs  derniers  muscles  de- 
viennent alors  inspirateurs,  en  prenant 
leur  point  fixe  sur  la  partie  qu’ils  meuvent 
ordinairement,  et  en  élevant  les  côtes  qui 
obéissent  à leur  action.  V.  Inspiration. 
(J  C.) 

INSPIRATION  ( Physiol .),_«.  f. , tns- 
piratio ; action  par  laquelle  l’air  pénètre 
clans  l'intérieut  des  poumons  : mouve- 
ment opposé  à l’expiration.  1 • Respi- 
ration. (II.  C.) 

1NSPISSATIO,  s.  f.  ; épaississement, 
condensation. 

INSTILLATION  (Pharm.),  s.  f. , ins- 
tUlaiio,  dérivé  du  latin  in,  dans,  et  de 
stillu,  goutte  ; opération  qui  consiste  à 
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verser  une  liqueur  goutte  à goutte  : elle 
est  particulièrement  employée  lorsqu’il 
s’agit  d’administrer  des  médicaments 
doués  d’une  assez  grande  activité.  (M.O.) 

INSTILLER  (Phnrm.)  , V.  a.,  pro- 
céder à l’instillation.  V.  ce  mot. 

INSTINCT  ( Physiol .),  s.  m.,  instinc- 
tus  ; sentiment  et  détermination  irréflé- 
chis, qui  ne  sont  point  la  conséquence  de 
la  réflexion,  et  en  vertu  desquels  se  diri- 
gent souvent  les  animaux. 

JNST1PULÉ  , EE  (Ilot.) , adj.,  insti- 
pulatus  ; qui  est  dépourvu  de  stipules. 

INSTRUMENT,  s.  ni.,  instrumen- 
tum.  Nom  donné  à tout  agent  mécanique 
employé  dans  la  pratique  des  opérations 
chimiques,  chirurgicales  etc.  Les  cor- 
nues, les  récipients,  les  alambics,  les 
bistouris,  le  trépan,  le  cathéter,  etc., 
sont  des  instruments.  (M.  O.) 

INSUFFLATION  ( Thérap.),  s.  f , 
insujjlatio  ; action  d’insuffler  dans  quel- 
que cavité  du  corps  un  gaz  ou  une  vapeur, 
c omme  lorsqu’on  fait  entrer  la  fumée  de 
tabac  dans  le  rectum  des  asphyxiés,  lors- 
qu’on souffle  de  l’air  dans  ta  bouche  des 
enfants  nouveau-nés, chez  lesquels  les  pre- 
miers mouvements  de  la  respiration  ne 
peuvent  point  s’établir,  etc.  (11.  C.) 

1NSULTUS  (Path.)  , mot  latin  ; at- 
taque, invasion  d’une  maladie  périodi- 
que. (Ch.) 

INTACTILE  (Phys.),  adj.,  intactilis; 
épithète  des  corps  qui  ne  tombent  point 
sous  le  sens  du  tact  ; tels  sont  les  gaz, 
les  fluides  impondérables.  (M.  O.) 

INTÉGRANTES  (Molécules).  Voy. 
Molécules  intégrantes.  (M.  O.) 

INTEGUMENTA  ( Anat.  ) , mot  la- 
tin; les  téguments,  ou  les  différentes 
couches  membraneuses  qui  constituent  la 
peau.  V.  Tégument.  (3.  C.) 

1 NTELLECT  (Physiol.)  , s.  m.,  intcl- 
lectus,  de  intelligere,  comprendre.  Voy. 
Entendement.  (II.  C.) 

INTEMPÉRANCE  (Hyg.),  s.f.,m- 
temperantia  ; usage  immodéré  des  ali- 
ments et  des  boisions,  cause  fréquente 
de  maladies.  (IL  C.) 

INTENSE  (Physiq.),  adj.,  intensus ; 
épithète  donnée  à tout  ce  qui  est/ùrf, 
grand  : on  dit  une  chaleur,  un  froid,  une 
maladie  intense , pour  désigner  une  grande 
chaleur,  cm  grand  froid,  une  maladlegrave. 

(M.O.) 

INTENSITE  ( Physiq  ) , s.  f.  , inten 
sitas.  Ce  mot  désigne  la  force  d’une  puis 
satire  ou  l’activité  d’une  qualité  quelcon- 
que: ainsi  on  dit  I intensité  de  la  chaleur 
de  la  lumière,  du  froid,  de  l’électricité, 
d’une  maladie,  etc.  (M.  O.) 

IN  TENTION  (Pathol,  chir.) , s.  f-,  in 
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tentio.  Les  chirurgiens  appellent  cicatri- 
sation par  première  intention,  celle  qui  est 
primitive,  qui  arrive  sans  suppuration  ; 
ils  nomment  au  contraire  cicatrisation  par 
seconde  intention , celle  qui  est  secondaire, 
et  n’a  lieu  qu’après  la  formation  du  pus. 
K Cicatrisation.  (J.  C.) 

INTER -ARTICULAIRE  ( Anat .) , 
adj.,  inter  articulons.  On  appelle  ainsi  les 
parties  qui  se  trouvent  placées  entre  les 
articulations  : ainsi  on  trouve,  par  exem- 
ple, des  fibro-cartilages  inter-articulaires 
dans  les  articulations  de  la  mâchoire  in- 
férieure , du  gcuou  , de  la  clavicule  , avec 
le  sternum,  des  vertèbres  entre  elles,  etc. 
KF  ibro-CArtilage.  On  observe  des/i- 
gaments  inter- articulaires  dans  les  articu- 
lions coxo-fémorale , fémoro-tibiale,  etc. 
(J.C.) 

INTERCADENCE  ( Path .) , s.  [ , in - 
tercadentia  ; trouble  des  pulsations  arté- 
rielles qui  offrent  entre  elles,  çà  et  là, 
une  pulsation  surnuméraire.  (Ch.) 
INTERCADENT  (Path.).,  ad,-.  On 

donne  cette  épithète  au  pouls  qui  offre 
des  intereadenees.  K ce  mot.  (Ch.) 

INTERCALAIRE  (Path.),  adj.,  in 
tercalaris,  de  intercalai e , intercaler.  On 
donne  ce  nom,  dans  la  doctrine  des  jours, 
à ceux  qui  ne  sont  pas  critiques  : on  le 
donne  aussi  aux  jours  d’apyrexie  dans  les 
lièvres  intermittentes.  (Cil.) 

INTERCALÉ  (Anat.)  , adj.,  qui  est 
placé  entre  : os  intercalés.  M.  Be'clard  ap- 
pelle ainsi  les  os  épaclaux  ou  wormieus. 
V.  Wormien. 

INTERCEPTION  (Bandag.)  , s.  f.  , 

mterceptio.  Les  anciens  avaient  donné  ce 
nom  à n'n  bandage  qu’ils  employaient 
contre  certaines  affections  arthritiques  et 
rhumatismales,  dans  le  but  d’attirer  ou 
de  détourner  la  matière  ou  la  cause  de  la 
maladie.  Il  consistait,  suivant  Hérodote 
et  Oribaze,  à couvrir  tous  les  membres 
avec  de  la  laine  cardée  qu’on  y fixait 
par  de  larges  bandes  appliquées  depuis 
les  doigts  et  les  orteils  jusqu’aux  aisselles 
et  aux  aines.  Inusité.  (J.  C.) 

INTERCERVICAL,  LÉ  (Anat.), adj., 

intet cervicalis ; qui  est  placé  entre  les  ver- 
tèbres du  cou.  M.  le  professeur Chaussier 
appelle  intercervicaux  les  muscles  inter- 
épineux  du  cou.  Ces  muscles  portent  le 
même  nom  dans  la  Nomenclature  de 
M.  Dumas.  V.  Inter-épineux.  (J.  C.) 

IN  i ERCIDENT.  V.  Intercahent. 
INTERCLAVICULAIRE  (Anat.), 
adj.,  interclavicularis;  qui  est  placé  entre 
les  clavicules.  — Ligament  interclayicu- 
fuzre.  Les  anatomistes  appellent  ainsi  un 
faisceau  fibreux  , placé  transversalement 
au-dessus  de  I extrémité  du  sternum  , en- 
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tre  les  têtes  des  deux  clavicules.  Ce  liga- 
ment est  aplati  : ses  libres,  toujours  plus 
longues  en  haut  qu’en  bas,  sont  écartées 
par  de  petites  ouvertures  que  traversent 
des  vaisseaux  peu  volumineux.  Il  s’op- 
pose à l’écartement  des  deux  clavicules 
dans  l’abaissement  forcé  de  l'épaule 
(J.  C.) 

INTERCOSTAL,  I.E  (Anat.)  , adj., 

intercostaiis  ; qui  est  plan»  entre  les  cô- 
tes. Les  anatomistes  ont  donné  ce  nom 
à plusieurs  parties  : 

I.  Muscles  intercostaux.' — Ces  muscles 
sont  placés  entre  les  côtes  auxquelles  ils 
se  fixent,  et  ont  été  distingués,  d’après 
leur  position,  en  i»  muscles  intercostaux 
externes.  Ussontaplatisel placés  endehors 
des  espaces  intercostaux  dont  ils  ont  la 
forme;  ils  s’étendent  de  l’articulation  des 
côtes  avec  les  apophyses  transverses  des 
vertèbres  dorsales  jusqu’aux  cartilages  de 
prolongement  des  côtes.  Leurs  libres  sont 
obliques  en  bas  et  en  avant,  et  s’attachent 
d une  part  à la  lèvre  externe  du  bord  supé- 
rieur de  la  côte  qui  est  au-dessus,  et  de  l’au- 
treàla partie  correspondante  du  bordsupé- 
lieur  de  la  côte  qui  est  au  — dessous. 
2°  Muscles  intercostaux  internes,  ifs  sont 
situés  en  dedans  des  précédents,  et  s’éten- 
dent de  l’angle  des  côtes  aux  bords  du 
sternum.  Leurs  fibres,  qui  sont  obliques 
en  bas  et  en  arrière  , s’attachent  à la  par- 
tie interne  du  bord  inférieur  de  la  côte 
qui  leur  est  supérieure,  et  à la  partie  cor- 
respondante du  bord  supérieur  de  la  côte 
qui  est  placée  au-dessous.  Les  muscles  in- 
tercostaux externes  et  internes  ont  les 
mêmes  usages.  Ils  peuvent  élever  ou 
abaisser  les  côtes,  être  par  conséquent  ins- 
pirateurs ou  expirateurs  , suivant  qu’ils 
prennent  leur  point  fixe  sur  la  côte  supé- 
rieure ou  sur  l’inférieure,  préalablement 
retenue  immobile. 

II.  Artères  intercostales.  • — Elles  sont 
distinguées  en  intercostale  supérieure  et 
en  intercostales  inférieures.  1°  L'artère  in- 
tei costale  supérieure  naît  de  la  partie  pos- 
térieure de  la  sous-clavière,  et  donne 
ses  branches  aux  deux  ou  trois  premiers 
espaces  intercostaux.  2°  Les  artères  in- 
tercostales inférieures  ou  aortiques.  On  en 
compte  ordinairement  huit  ou  neuf. 
Elles  naissent  des  parties  latérales  et  pos- 
térieures de  l’aorte  pectorale,  et  remon- 
tent obliquement  au-devant  de  la  co- 
lonne vertébrale  pour  gagner  les  espaces 
intercostaux,  et  se  divisent  en  branche  dor- 
sale et  en  branche  intercostale  proprement 
dite.  (.elle  dernicre  se  subdivise  en  ra- 
meaux supérieur  et  inférieur. 

III.  V eines  intercostales.  — Elles  sont 
distinguées  comme  lesarièresprécédenles. 

7- 
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La  veine  intercostale  supérieure  droite  man- 
que souvent;  lorsqu’elle  existe,  elle  s’ouvre 
en  arrière  de  la  veine  sous  -claviere.  La 
même  veine  du  côté  gauche  est  très-volu- 
mineuse ; elle  rom  inunique  avec  la  demi- 
azygos, 'reçoit  la  veine  bronchique  gauche, 
et  s’ouvre  dans  la  veine  sous-clavière  cor- 
respondante. Les  veines  intercostales  infé- 
rieures droites  s’ouvrent  dans  la  veine  azy- 
gos, et  celles  du  côté  gauche,  dans  la 
demi-zygos 

IV.  Nerfs  intercostaux  ( branches  sous- 
costales , Chauss.).  Ils  viennent  des  bran- 
ches antérieures  des  nerls  dorsaux,  lis 
sont  au  nombre  de  douze,  et  se  distribuent 
spécialement  aux  muscles  des  parois  de  la 
poitrine  et  de  l’abdomen. 

V.  Nef  intercostal.  Sabatier  donne  ce 
nom  an  nerf  trisplanchnique.  V.  ce  mot. 

INTERCURRENTES  ( Maladies  ) 

( Patli. ),  morbi  intercurrentes.  On  nomme 
ainsi  celles  qui  surviennent  dans  diffé- 
rents temps  île  l’année  , et  qui  sont  seu- 
lement modifiées  par  les  maladies  ré- 
gnantes. (Ch.)  , 

INTERCUTANE  ( Anat . et  Path.), 
intercutaneus , de  inter , entre,  et  de  cutis , 
peau  ; qui  est  entre  la  peau  et  les  parties 
voisines.  I7.  Sous-cutané.  (Ch.) 

1NTERD ENTIUM  (Anat.),  mot  la- 
tin. Intervalle  qui  existe  entre  les  dents 
d’une  même  rangée.  (J.  C.) 

INTERDICTION  (Med.  légale),  s.  f., 
interdictio ; défense  faite  à un  majeur  qui 
ne  jouit  plus  de  scsfacultés intellectuelles, 
d’administrer  par  lui-même  sa  personne 

et  ses  biens.  (M.  O.) 

INTER  DIGIT1UM  (Pathol.),  mot 
latin.  On  appelle  ainsi  les  cors  qui  vien- 
nent entre  les  orteils.  V.  Cor.  (J.  C ) 
INTER-ÉPINEUX  (Anat.)  , ad).  et 
s.  m. , inter  spinalis ; qui  se  trouve  situé 
entre  les  apophyses  épineuses  des  vertè- 
bres. Les  anatomistes  ont  donné  ce  nom 
à des  muscles  et  à des  ligaments. 

,o  Muscles  inter  - épineux  - cervicaux 
(muscles  inter  - cervicaux , Chauss.).  Ils 
son  tau  nombre  de  douze,  et  occupent,  sur 
deux  rangs  parallèles , les  intervalles  des 
apophyses  épineuses  des  vertèbres  ceivi- 
cales,  depuis  celui  de  l’atlas  et  de  axis, 
jusqu’à  celui  qui  existe  entre  la  dernicre 
vertèbre  du  cou  et  la  première  du  dos.  Ils 
sont  aplatis,  minces  et  quadrilatères. 
Ces  muscles  contribuent  à l’extension  du 
cou  et  au  renversement  de  la  tête  en  ai- 


riere.  . , 

2o  Muscles  inter -épineux- durso-tom- 
baires  (portion  du  muscle  transversaire- 
épineux  de  Royer,  et  du  muscle  sacro- 
spinal,  Chauss.).  Ces  muscles  sont  de  deux 
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espèces.  Les  uns  (muscle  grand  épineux  du 
dos,  W inslow)  représentent  des  faisceaux 
charnus  de  diverses  longueurs  qui  sont 
appliques  sur  les  faces  latérales  ues  apo— 
physcs  épineuses,  depuis  la  troisième  ver- 
tèbre du  dos  jusqu  à la  seconde  des  lom- 
bes. Les  autres  (muscles  petits  épineux  du 
dos,  Wiuslow)  sont  recouverts  par  les 
précédents.  Us  sont  placés  de  chaque  côté 
du  ligament  inter-épineux  sous  la  forme 
de  petits  faisceaux  courts,  aplatis  , qui  se 
portent  d’une  apophyse  épineuse  à la  se- 
conde, la  troisième  ou  la  quatrième  qui 
se  trouve  au-dessus.  Ces  muscles  concou- 
rent à étendre  la  colonne  vertébrale,  et  à 
l’incliner  un  peu  latéralement  lorsqu  ils 
n’agissent  que  d’un  côté. 

3°  Ligaments  inter-épineux  (membrana 
interspinalis , Weit.  ).  ils  occupent  les 
intervalles  des  apophyses  épineuses  au  dos 
et  aux  lombes;  au  cou,  ils  sont  remplacés 
par  les  muscles  du  même  nom.  Ils  repré- 
sentent de  petites  membranes  hbreuses, 
dont  la  forme  varie  en  raison  de  celle  de 
l’espace  qu’ils  remplissent  ; ainsi  ils  sont 
étroits  et  alongcs  au  dos  , larges  et  qua- 
drilatères aux  lombes.  Ils  maintiennent 
les  apophyses  épineuses  des  vertèbres,  et 
s’opposent  à une  trop  grande  flexion  de 
la  colonne  vertébrale.  (J.  C.) 

INTERFŒM1NEUM  (Anat.),  mot 
latin  ; le  périnée,  ainsi  nommé  parce  qu’il 
est  placé  entre  les  deux  cuisses.  V oy.  ce 
mot.  (J.  C.) 

1NTERGASTRUM  (Anat.),  mot  la- 
tin. Paracelse  entend  par  ce  mol  1 entre- 
croisement des  nerfs  optiques.  James. 

(J  G ) 

1NTER-LATER1-C0STAUX  (Ana- 
tom.)  , adj.  et  s.  m.  pl.,  inter-laterali-cos  - 
taies  ; nom  que  M.  Dumas  donne  aux 
muscles  intercostaux  externes.  I oy.  In- 
tercostal. (J.  C.) 

INTER  LOBULAIRE  (Anat.)  , ad)., 
inter  lobularis ; qui -est  plaré  entre  les  lo- 
bules. — Grande  scissure  inter  -lobulaire 
(Chauss.).  On  appelle  ainsi  la  scissure  île 
Sylvius  , qui  sépare  les  lobes  antérieur 

et  moyens  du  cerveau.  (J.  C.) 

INTERLUNIUS  MORBUS  (Path.). 
Nom  donné  par  quelques  auteurs  latins 
à l’épilepsie,  parce  que,  suivant  eux,  elle 
attaque  particulièrement  les  personnes 
nées  dans  Vinterlunium  ou  absence  de 

lune.  (Cit.)  . * . 

INTER-M  AX1LLA1  RE  (Anat.), ad)., 

inter  maxillaris ; qui  est  placé  entre  les  os 
maxillaires.  Os  inter-maxillaire.  (Os  in- 
cisif, os  palatin  , os  labial.)  On  appelle 
ainsi  une  pièce  osseuse  qui  est  enchâssée 
entre  les  deux  os  sus-maxillaires,  et  qui 
supporte  les  dents  incisives  supérieures. 
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On  trouve  cet  os  chez  les  mammifères;  on 
le  rencontre  aussi  chez  le  fœtus  humain  , 
quoique  beaucoup  d’anatomistes  n’en 
aient  point  parlé.  Ligament  inter-maxil- 
laire. W inslow  donne  ce  nom  à l’aponé- 
vrose bucco-pharyngienne.  Voy.  ce  mot. 

(J.  C.) 

IN  1 ERMEDE,  s.  m. , dérivé  du  latin 
intermedins , intermédiaire.  11  est  syno- 
nyme d'excipient.  V.  ce  mot. 

INTERMISSION  (Path.)  , s.  f. , inter- 
mis sio y intervalle  qui  sépare  les  accès 
de  fièvre  intermittente.  Ce  mot  n’est  pas 
synonyme  d'intermittence  : ce  dernier 
terme  exprime  type  ou  rhythme  intermit- 
tent. On  dit  Y intermittence  du  pouls , delà 
fièvre.  (Ch.) 

INTERMITTENCE  (Path.) , s.  f.,in- 
tern.ittentia , type  ou  rhythme  intermittent. 
V.  Intérim  iss  ro  N.  (Cii.) 

INTERMITTENT  (Path.),  adj.,  in- 
termittens.  Cet  adjectif  se  joint  particuliè- 
rement aux  mots  pouls  et  type.  Le  pools 
est  intermittent , lorsqu’une  ou  plusieurs 
pulsations  manquent.  Le  type  d’une  ma- 
ladie est  intermittent,  lorsque  ses  symp- 
tômes se  montrent  et  disparaissent  alter- 
nativement, en  sorte  que  l’élat  de  mala- 
die et  l’état  de  santé  se  succèdent  récipro- 
quement. (Ch.) 

INTERMITTENTES  (Fièvres)  (Pa- 
thol.), febres  intermittentes.  On  comprend 
sous  ce  nom  des  maladies  très-nombreu- 
ses qui  offrent  les  symptômes  communs 
à toutes  les  fièvres , avec  cela  de  particu- 
lier que  ces  symptômes  cessent  et  se  re- 
produisent  des  intervalles  rapprochés, 

V rrl  m-ent  ^ nne  seu'e  affection  une  série 
d affections  très-courtes,  à-peu-près  sem- 
blables entre  elles,  et  désignées  sous  le 
nom  d accès.  Chacun  de  ces  accès  présente 
trois  stades  qu  on  distingue  par  leur  ordre 
numérique,  ou  par  les  dénominations  de 
stades  du  frisson , de  la  chaleur  et  de  la 
sueur;  l’espace  qui  sépare  les  accès  est 
appelé  apyrexie  ou  intermission.  On  rap- 
porte encore  aux  fièvres  intermittentes 
T£|ques  affections  périodiques  qui  en 
aillèrent  par  la  forme  de  leurs  accès, 
mais  qui  s’en  rapprochent  par  leurs  cau- 
ses, leur  marche  et  leur  traitement  : on 
les  nomme  fièvres  intermittentes  anomales. 
Les  unes  et  les  autres  doivent  être  expo- 
sées à part. 

§ I- intermittentes , proprement 
dites.  L étiologie  de  ces  affections  est  as- 
sez bien  connue;  elles  n’attaquent  à— la— 
lois  un  grand  nombre  de  personnes  que 
dans  les  lieux  voisins  des  marais,  des  lacs, 
des  étangs  , des  mares  , des  rivières  dont 
les  eaux  coulent  avec  lenteur,  et  contien- 
nent beaucoup  de  vase.  Là  elles  reparais- 


sent périodiquement  chaque  année  , au 
printemps  ou  à l’automne  ; elles  cessent 
de  se  reproduire  lorsqu’on  donne  un 
écoulement  aux  eaux  stagnantes.  Dans 
les  endroits  où  elles  régnent,  on  remar- 
que que  le  nombre  des  fébricitants  est 
d’autant  plus  considérable  , l’intensité 
des  symptômes  d’autant  plus  grande 
qu’on  s’approche  davantage  des  marais. 
Plus  les  eaux  contiennent  de  vase,  et  plus 
celte  dernière  est  mise  à nu  par  l’évapo- 
ration , plus  aussi  les  fièvres  intermitten- 
tes sont  communes  et  leurs  symp  ômes 
graves.  Les  miasmes  qui  s’en  dégagent 
sont  généralement  considérés  comme  la 
cause  la  plus  ordinaire  de  ces  maladies;  la 
condensation  de  l’air  après  le  coucher  du 
soleil,  l’état  de  sommeil,  la  faiblesse  qui 
suit  les  grandes  fatigues,  cl  les  évacuations 
abondantes,  pataissenl  concourir  à la 
production  de  ces  fièvres,  en  favorisant 
l’action  des  miasmes  marécageux  sur  l’é- 
conomie. 

D autres  causes  produisent  souvent  des 
fièvres  intermittentes  sporadiques  ; l’intro- 
duction d’aliments  indigestes  dans  l’esto- 
mac, la  présence  de  calculs  ou  d’autres 
corps  étrangers  dans  l’économie,  des  vers 
dans  les  intestins,  des  émotions  morales 
vives,  ont  quelquefois  paru  provoquer  ces 
affections.  Dans  quelques  cas  elles  se  dé- 
veloppent sans  cause  appréciable. 

Les  symptômes  des  fièvres  intermitten- 
tes se  reproduisent,  comme  nous  l’avons 
vu,  sous  forme  d’accès. 

Ceux-ci  sont  souvent  annoncés  par  des 
lassitudes,  des  douleurs  gravatives  dans 
les  membres,  le  mal  de  tète  , les  bâille- 
ments, les  pandiculations  , la  dépression 
et  le  ralentissement  du  pouls. 

Leur  invasion  est  marquée  par  une 
sorte  de  compression  qui  frappe  toute  la 
surface  du  corps,  et  produit  une  appa- 
rence de  maigreur  subite.  En  même 
temps  le  malade  éprouve  un  froid  dont 
l’intensité  varie,  qui  tantôt  est  borné  aux 
pieds,  aux  mains,  au  dos,  etc.,  et  tantôt 
s étend  à tout  le  corps;  sa  durée  moyenne 
est  d une  demi— heure  à une  heure.  Pen- 
dant ce  premier  stade  la  peau  est  pâle  , 
livide,  ou  marbrée;  les  bulbes  des  poils 
sont  saillants;  la  tète  est  ramenée  vers  le 
sommet  de  la  poitrine  ; le  ventre  est  ren- 
tré en  dedans;  les  membres  sont  fléchis 
et  rapprochés  en  tronc  pour  être  réchauf- 
fés, et  pour  réprimer  les  secousses  con— 
vulsives  dont  ils  sont  agîtes;  souvent  les 
dents  se  heurtent  avec  bruit;  la  voix  est 
alteree,  tremblante;  la  bouche  est  sèche; 

1 mspiialion  laborieuse  ; le  pouls  fréquent 
et  petit,  quelquefois  inégal;  la  trauspi- 
ration  cutanée  est  suspendue  ; l’urine,  sé- 
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crêtée  pendant  ce  stade,  est  pale  et  lim- 
pide. , , , 

Des  douleurs  tres-vives  dans  lesmem- 
Lrts,  la  céphalalgie  , les  nausées,  les  vo- 
missements ont  quelquefois  lieu  pendant 
le  frisson. 

A ce  premier  stade  succède  celui  de  la 
chaleur:  le  passage  du  froid  au  chaud  est 
ordinairement  lent  et  graduel;  la  chaleur 
se  présente,  ainsi  que  le  froid, avec  des  de- 
grés Ires-ditfércnls  d’intensité  chez  les  di- 
vers sujets;  elle  peut  cire  partielle  dans 
le  principe,  mais  elle  finit  toujours  par 
être  générale  La  peau  prend  alors  une 
teinte  rougeâtre  ; le  tremblement  lesse; 
le  malade  s’agite  pour  chercher  le  frais; 
la  soif  augmente;  la  respiiation  devient 
facile;  le  pouls  acquiert  de  l'ampleur  et 
une  plus  grande  ficquence;  l’urine  de- 
vient rouge;  le  mal  de  tète  augmente  ou 
survient  pendant  ce  stade  , dont  la  duree 
moyenne  est  d’une  à plusieurs  heures.  . 

Bientôt  la  sueur  s’établit,  et  le  troi- 
sième stade  commence.  La  sueur  se  mon- 
tre ordinairement  à la  tête,  puisau  tronr, 
et  enfin  aux  membres;  elle  peut  être 
plus  ou  moins  abondante;  elleparaîtap- 
porter  de  l'allégement;  la  plupart  des 
1 ’cllecom- 


symptômess’adounssent lorsqu  e 
mente,  et  disparaissent  peu-à-peu  à son 
déclin,  qui  marque  le  terme  de  l accès, 
dont  la  durée  moyenne  est  de  quatre  à. 
douze  heures. 

A l’arcès  succède  un  état  dc^  repos, 
mais  non  pas  de  sanie  pai faite:  c est  1 in- 
te émission.  Le  sujet  éprouve  ordinaire- 
ment alors  de  la  fatigue,  de  la  faiblesse; 
il  est  pâle,  sensible  au  froid,  et  conserve 
un  peu  de  malaise  qui  le  rend  moins  dis- 
pos. C s phénomènes  au  reste  manquent 
chez  quelques  individus.  _ 

D’autres  symptômes  surviennent  chez 
les  fébricitants,  après  un  certain  nombre 
d’accès.  Le  teint  prend  une  teinte  jaune  , 
qui  a quelque  chose  de  terne  ou  de  mat, 
sans  que  les  traits  soient  altères:  la  rate 
augmente  de  volume;  le  foie  lui  - meme 
devient  dans  quelques  cas  plus  gros;  le 
tissu  cellulaire  s’infiltre;  les  membres 
inférieurs  deviennent  œdémateux  ; les 

forces  et  l’embonpoint  diminuent. 

Le  cours  d’une  fièvre  intermittente  of- 
fre ainsi  une  succession  d’accès  et  d inter- 
missions.  On  donne  le  nom  de  paroxys- 
tiques aux  jours  auxquels  les  accès  ont 
lieu  , et  d'intercalaires  à ceux  qui  répon- 
dent aux  intermissions. 

Le  type  est  déterminé  par  1 ordre  cl  la 
ressemblance  des  accès:  si  des  accès  sem- 
blables se  reproduisent  chaque  jour,  le 
type  est  quotidien;  il  est  tierce,  s ils  icpa- 
raissent  de  deux  en  deux  jours  ; quarte  , 
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lorsqu’ils  ont  lieu  de  trois  en  trois.  On  a 
admis  aussi  des  lièvres  quintanes,  sextanes, 
septanes , nonancs , etr. , dont  les  accès  re- 
viendraient tous  les  quatre,  cinq,  six, 
huit  jours;  mais  ces  types  sortent  de  la 
règle  ordinaire.  Quelques  auteurs  refusent 

entièrement  de  les  reconnaître.  On  admet 

encore  des  fièvres  doubles,  doublées,  tri- 
ples ( V.  ces  mots) , lorsque  sous  ce  meme 
type,  des  accès  secondaires  se  placent  en- 
tre lès  premiers.  On  nomme  erratiques  ou 
atypiques  celles  dont  les  accès  reparais- 
sent a des  intervalles  indéterminés. 

La  durée  totale  des  fièvres  intermit- 
tentes offre  de  grandes  variations;  quel- 
ques-unes cessent  après  trois  ou  quatre 
accès;  d’autres  se  prolongent  pendant  des 
mois,  des  années  meme. 

Après  la  terminaison  , on  voit  sou- 
vent reparaître , aux  jours  et  aux  heures 
où  la  fièvre  aurait  dû  se  montrer,  quel- 
ques phénomènes  particuliers;  tels  que 
la  langueur  générale,  la  pesanteur  de 
tête,  la  somnolence,  une  diminution  no- 
table dans  l’appctit,  un  peu  de  froid,  un 
frémissement  passager,  etc. 

Ces  maladies  offrent  communément 
une’ terminaison  favorable;  mais  il  n en 
est  pas  constamment  ainsi  ; la  mort  peut 
avoir  lieu  soit  au  bout  d un  grand  nom- 
bre d’accès,  soit  dès  les  premiers  même. 

Chez  quelques  individus  la  solution 
est  incomplète;  il  reste  un  état  habituel 
de  langueur,  sur-tout  lorsque  plusieurs 
fois  la  même  maladie  s’est  reproduite 
chez  eux.  Les  rechutes  sont  frequentes, 
elles  ont  presque  toujours  lieu  aux  jours 
et  aux  heures  où  la  fièvre  se  serait  mon- 
trée, si  son  cours  n’eùl  pas  été  interrompu, 
l.es  erreurs  de  régime  , les  purgaiiis  , 
l’impression  du  froid  , en  sont  les  causes 
les  |>lus  ordinaires. 

Le  diagnostic  est  généralement  facile  , 
le  pronostic  est  communément  favorable. 

Chez  les  individns.qui  ont  succombe 
au  bout  if' un  temps  considérable,  on  a 
trouvé,  la  rate  augmentée  de  volume,  le 
tissu  cellulaire  infiltré  de  sérosité:  riiez 
quelques  sujets  le  foie  était  gonflé;  c hc.z 
d’autres  on  a rencontré  des  dégénéres- 
cences organiques  variées,  relativement 
à leur  siège  comme  à leur  nature.  On  np 
connaît  rien  de  positif  sur  les  alterations 
que  présentent  les  cadavres  des  sujets  qui 
succombent  après  un  petit  nombre  d acres. 

La  puissance  de  l’art  dans  le  traitement 
des  fièvres  intermittentes  est  telle  que  le 
médecin  peut , quand  il  le  juge  convena- 
ble , en  suspendre  immédiatement  le 

Voici  les  principales  règles  qui  serven. 
de  base  au  traitement  de  ces  maladies  ; 
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j o Pétulant  les  accès,  ou  rherche  à di- 
minuer la  duree  ou  la  violence  des  symp- 
tômes qui  les  constituent.  ^ 

au  Dans  les  intervalles,  on  tâche  d ap- 
précier l’influence  la  vocal)  le  ou  nuisible 
qu’ils  exercent  sur  la  constitution  ou  sur 
les  maladies  antérieures,  le  danger  dont 
ils  peuvent  être  accompagnés;  et,  sui- 
vant les  cas,  on  abandonne  la  maladie  à 
elle-même,  on  bien  on  en  suspend  le 
cours  par  l’emploi  des  médicaments  ap- 
pel  èsJZbrlf  ges 

3°  Si  les  lébrifuges  sont  indiqués,  on 
examine  si  l'on  peut  y recourir  immédia- 
tement, ou  s’il  n’est  pas  nécessaire  d en 
différer  l’usage  jusqu’à  ce  qu’on  ait  satis- 
fait à quelque  indication  qui  doit  être 
préalablement  remplie. 

/{o  Après  que  la  lièvre  a cessé , on  joint 
aux  moyens  propres  à en  prévenir  le  re- 
tour, ceux  que  réclament  les  phénomènes 
consécutifs  qu’elle  laisse  après  elle. 

5»  Dans  quelques  circonstances,  on 
doit  se  proposer  de  prévenir  le  développe- 
ment des  uèvres  intermittentes,  soit  chez, 
les  individus  isolément , soit  chez  tous 
les  habitants  d’un  même  lieu. 

Les  soins  à employer  dans  le  cours 
meme  des  accès  sont  purement  palliatifs; 
la  nature  les  indique  elle  - même  aux 
malades. 

Dans  l’intervalle  des  accès,  lorsqu’il  y 
a des  signes  qui  indiquent  1 embarras  de 
l’estomac  ou  des  intestins , on  administre 
un  vomitif  ou  un  purgatif.  On  a recours 
à la  saignée  lorsqu’il  y a des  signes  de 
pléthore  générale  ou  locale;  on  prescrit 
ries  boissons  acidulées  et  rafraîchissantes, 
quand  l’urine  est  rouge , le  teint  jaune, 
la  peau  sèche  et  les  selles  rares.  On  em- 
ploie les  amers  dans  les  lièvres  qui  se 
prolongent  beaucoup,  et  sont  accompa- 
guées  d’un  état  général  de  faiblesse. 

Ces  divers  moyens  n’ont  qu’une  action 
indirecte  contre  les  lièvres  intermitten- 
ces: la  maladie  peut  cesser  pendant  leur 
usage,  mais  communément  elle  continue 
sa  marche.  Il  en  est  tout  autrement  des 
remèdes  fébrifuges. 

Ces  derniers  exigent  de  la  prudence 
dans  la  manière  dont  ils  sont  administrés. 
Si  on  les  prescrit  prématurément,  il  sur- 
vient quelquefois  une  maladie  beaucoup 
plus  fâcheuse  que  celle  qui  a été  suppri- 
mée. D’un  autre  côté  , une  lièvre  inter- 
mittente en  se  prolongeantdevientsouvent 
plus  rebelle,  et  présente  des  symptômes 
qu’elle  n’offrait  pas  dans  le  principe.  11 
faut  tâcher  d’éviter  ces  deux  inconvé- 
nients, et  se  rappeler  que  le  second  est 
plus  à craindre  que  le  premier. 

Toute  lièvre  intermittente  , qui  marche. 
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vers  la  continuité  par  le  rapprocher,.,^ 
de  ses  accès , ou  qui  e t accompagné^,, 
quelque  danger,  doit  être  immedialenr.j 
suspendue  par  l’emploi  des  fébrifuges. 

A la  tête  de  ces  médicaments  se  place 
quinquina;  on  emploie  jii  éférablemenl  i 
jaune  ou  le  rouge;  on  1 administre  com- 
munément en  poudre  dans  un  liquide  a 
la  dose  de  deux  à quat  e gros , eu  une  ou 
en  plusieurs  doses,  si:  à huit  heures  avant 
l’époque  présumée  de  l’accès.  Quelque  lois 
on  emploie  l’extrait  alcoolique  à la  dose 
d’un  à deux  gros,  ou  lcsulfalede  quinine 
à celle  de  huit  à douze  grains.  On  aug- 
mente la  dose  quand  l’ancienneté  fait 
présumer  qu’elle  sera  rebelle,  ou  quand 
sa  violence  lait  craindre  qu’un  nouvel  ac- 
cès ne  soit  mortel;  on  peut  la  faire  pren- 
dre en  une  seule  fois,  ou  la  partager  en 
plusieurs  parties. 

Quelques  personnes  ont  une  re pugnance 
telle  pour  le  quinquina  , qu’il  leur  est  im- 
possible de  le  prendre  par  la  bouche.  On 
a proposé  alors,  ou  de  1 administrer  enve- 
loppé dans  du  pain  à cacheter,  sous  forme 
d’extrait  ou  de  sulfate  de  quinine  , de  ma- 
nière à en  masquer  la  saveur,  ou  de  l’in- 
jecter dans  te  rectum  suspendu  dans  un 
liquide. 

Le  plus  souvent  le  quinquina  arrête  le 
cours  de  la  fièvre,  dès  la  première  ou  la 
seconde  fois  qu'on  l’administre. 

Beaucoup  d’autres  remèdes  ont  été  em- 
ployés contre  les  lièvres  intermittentes 
avec  des  succès  divers.  Les  principaux 
sont  l’écorce  de  marronier  d’Inde  et  de 
cerisier,  l’extrait  de  gentiane,  de  chico- 
rée, de  bardane  ; les  érorces  d’aristoloche, 
de  tulipier , de  chêne  , de  frêne,  d orme  ; 
la  décoction  de  fleurs  de  centaurea  calci- 
trapa  dans  le  vin  ; diverses  substances  ran- 
gées parmi  les  antispasmodiques ontaussi 
été  préconisées  comme  fébriluges;  telles 
sont  les  éthers,  l’huile  animale  de  Dip- 
pel,  le  musc,  le  castorémn  , le  camphre, 
l’essence  de  romarin.  L’opium  a aussi  été 
employé,  mais  il  n’est  pas  sans  danger.  On 
a encore  recommandé  les  purgatifs  drasti- 
ques, dont  l'action  est  fort  incertaine  ; les 
sudoriliques  qui  ne  peuvent  être  adminis- 
trés qu’immédialenient  avant  1 accès;  le 
sulfate  de  fer  f les  arséniates  de  soude  et.  de 
potasse,  la  compression  exercée  avec  le 
' tourniquet  sur  deux  grosses  artères  à-la- 
fois  , les  topiques  rubéfiants  et  vésicants, 
les  frictions  mercurielles,  les  bains  tic- 
dés  , etc. 

Le  changement  d’habilalion , le  séjour 
continuel  au  lit  pendant  un  certain  nom- 
bre de  jours,  l’abstinence  absolue  d ali- 
ments solides  et  même  liquides,  ou  un 
écart  de  régime , un  exercice  violent , une 
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frotion  vive,  ont  quelquefois  suspendu 
pcours  d’une  fièvre  intermittente,  qui 

ait  résisté  aux  médicaments  les  plus 
nergiques  ; souvent  aussi  des  moyens  qui 
l’agissent  que  sur  l’imagination  , en  ont 
procuré  la  guérison. 

Lorsqu’une  lièvre  intermittente  a cessé 
on  doit,  pour  prévenir  les  rechutes,  con- 
tinuer pendant  quelques  semaines  l’em- 
ploi des  moyens  qui  en  ont  suspendu 
le  cours. 

Les  phénomènes,  qui  persistent  à la 
suite  de  ces  affections,  exigent  tantôt  Rem- 
ploi des  fébrifuges,  et  laniôt  des  moyens 
diflérents.  Les  fébrifuges  sont  indiqués , 
lorsque  ces  phénomènes  consécutifs  ces1 
sent  et  se  reproduisent  périodiquement 
comme  les  accès  eux-mêmes. 

Lorsque  les  fièvres  intermittentes  ré- 
gnent épidémiquement  dans  un  lieu,  le 
moyen  préservatif  le  plus  sur  est  de  s’en 
éloigner.  Les  personnes  que  leur  profes- 
sion, ou  des  circonstances  impérieuses  y 
retiennent,  doivent  éviter  de  s’exposer  aux 
émanations  marécageuses  pendant  la  nuit, 
se  vêtir  chaudement  , éviter  tout  excès 
’H  pourrait  les  affaiblir.  Celles  qui  ne 
01  vent  séjourner  que  peu  de  jours  dans 
ce  lieu,  pourraient  faire  usage  du  quin- 
quina , sur-tout  si  la  fièvre  se  montrait  dès 
son  début  avec  dos  symptômes  dangereux 

Division  des  fièvres  intermittentes  régu 
Itères. 

Les  anciens  les  avaient  désignées , d’a- 
près leur  type,  en  quotidiennes , tierces  , 
quartes,  hyémales,  automnales.  Voy.  ces 
mots.  Nous  pensons  qu’il  est  plus  ration- 
nel de  les  distinguer  d’après  leurs  symp- 
tômes principaux,  en  simples  , inflamma- 
toires , bilieuses,  muqueuses,  nerveuses, 
adynamiques  ; les  fièvres  pernicieuses  doi- 
vent aussi  former  un  groupe  à part. 

Fièvre  intermittente  simple.  C’est  la  plus 
commune  de  toutes.  La  plupart  des  au- 
tres Unissent  par  prendre  cette  forme 
avant  de  cesser  spontanément  ou  même 
de  pouvoir  être  combattues  avec  avantage 
par  le  quinquina. 

La  fièvre  intermittente  inflammatoire  se 
montre  au  printemps;  sesacccssont  rap- 
prochés : dans  chacun  d’eux,  les  symptô- 
mes caractéristiques  des  fièvres  inflamma- 
toires se  montrent  clairement  dans  l’apy- 
rexic  ; il  reste  des  signes  de  pléthore.  La 
saignée  et  les  boissons  rafraîchissantes 
doivent  précéder  l’emploi  du  quinquina. 

Fièvre  intermittente  bilieuse.  Les  fièvres 
intermittentes  d’automne  prennent  quel- 
quefois cette  forme.  Les  boissons  acidu- 
lées, et  dans  quelques  cas  les  évacuants 
des  premières  voies  sont  indiqués  avant 
l’administration  du  quinquina. 
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Les  fièvres  intermittentes  muqueuses  sont 
ordinairement  fort  longues,  et  leurs  accès 
éloignés.  Elles  réclament  l’emploi  des 
amers  , et  doivent  être  combattuespromp- 
lement  par  les  fébrifuges. 

Fièvre  intermittente  nerveuse.  Elle  est 
caractérisée  par  un  ou  plusieurs  symptô- 
mes remarquables,  qui  portent  spécia- 
lement sur  les  fonctions  de  relation. 

Fièvre  intermittente  adynamique.  Cette 
forme  est  rare;  quelquefois  les  symptômes 
adynamiques  disparaissent  complètement 
dans  l’apyrcxie;  le  quinquina  est  double- 
ment indiqué.  Sa  durée  , ainsi  que  celle 
de  la  fièvre  intermittente  nerveuse,  est 
ordinairement  assez  longue  ; r’est  un  des 
traits  principaux  qui  les  distinguent  des 
fièvres  pernicieuses. 

Fièvre  intermittente  pernicieuse.  K.  Per- 
nicieuses (Fièvres.) 

5 II.  Fièvres  intermittentes  anomale s. 
On  comprend  sous  ce  titre  des  affections 
variées,  savoir  : 

i°  Les  accès  incomplets,  marqués  seu* 
lement  par  un  ou  par  deux  des  trois  sta- 
des qui  ronstitnent  les  fièvres  régulières. 

2°  Les  accès  dans  lesquels  les  stades 
sont  renversés  ou  confondus  , de.  telle 
sorte  que  la  chaleur,  par  exemple , pré- 
cède le  froid,  ou  que  le  malade  éprouve 
dans  le  même  temps  des  frissons,  de  la 
chaleur  et  de  la  sueur. 

3°  Les  accès  partiels,  c’esl-à-dirc  bor- 
nés à une  partie  du  corps  : le  frisson,  la 
chaleur,  la  sueur,  ont  lieu  dans  un  mem- 
bre, dans  un  côté  dn  tronc,  dans  un  es- 
pace plus  étroit  encore. 

4°  Les  fièvres  larvées  n’offrent  aucun 
des  phénomènes  ordinaires  des  accès, 
point  de  frisson  , point  de  chaleur,  point 
de  sueur.  Au  lieu  de  ces  phénomènes,  il 
survient  un  symptôme  quelconque  qui 
cesse  et  se  reproduit  sous  un  type  exac- 
tement semblable  à celui  des  accès  régu- 
liers , une  douleur  violente  , le  coma  , des 
convulsions  épilepsiformes,  lasoif,  levo- 
missement,  la  toux,  la  dyspnée,  l’éler- 
mimenl,  le  hoquet,  les  palpitations, 
des  hémorrhagies  diverses,  la  salivation, 
l’ictère , ont  quelquefois  été  les  seuls  phé- 
nomènes de  ces  fièvres  larvées  , qui  recon- 
naissent du  reste  les  mêmes  causes  que 
les  fièvres  régulières,  ont  la  même  mar- 
che, et  sont  soumises  aux  mêmes  lègles 
de  traitement.  (Ch.) 

INTERMITTENTES  '(  Fontaines  ) 

( Physiq .)  ; nom  donné  à certains  instru- 
ments, au  moyen  desquels  on  peut,  dans 
un  temps  déterminé  , faire  cesser  l’écou- 
lement d’un  liquide  et  le  faire  reparaître 
à différentes  reprises.  (M.  O.) 

INTER  - MUSCULAIRE  ( Anat.  ) , 
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inter  ni  use  u la  ris  • qui  est  plan’  entre  les 
muscles.  — Aponévroses  inter-musculaires. 
On  donne  ce  nom  aux  lames  ou  cloisons 
aponévrotiques  qui  sont  situées  entre  des 
muscles  auxquels  elles  donnent  souvent 
attache.  Les  aponévroses  d’intersection  ap- 
partiennent à cette  classe.  (J.  C.) 

INI  1ÎRNE  ( Anat.  ) , adj.,  internus  ; 
qui  est  placé  en  dedans.  On  donne  ce  nom 
aux  parties  qui  regardent  le  plan  imagi- 
naire et  central  qui  divise  le  corps  en 
deux  parties  égales  et  symétriques,  ainsi 
qu  à celles  qui  correspondent  à une  ca- 
vité. Ainsi  on  dit  la  face  interne  du  bras , 
de  la  cuisse  y la  face  interne  du  crâne,  etc 
. I NTEÎVN ËS  ( Ma  la d i es)  (Paf  A.) , morbi 
interni.  On  nomme  ainsi  les  affections  qui 
occupent  les  parties  inîernesdu  corps.  On 
désigneaussi  sous  ce  nom  les  maladies  qui 
sont  du  ressort  de  la  médecine,  comme 
on  comprend  sous  celui  de  maladies  ex- 
ternes, celles  qui  sont  du  ressort  de  la 
chirurgie.  (Ch.) 

1NTERNOD1A  {Anat.),  mot  latin  ; 
les  phalanges  des  doigts  et  des  orteils.  V. 
Phalange.  (J.  CA 

INTER-OSSEUX  (Anat.)  , adj. , in- 
ter osseus;  qui  est  situé  entre  les  os.  Les 
anatomistes  ont  donné  ce  nom  à plusieurs 
parties. 

i°  Muscles  inter-osseux.  Ils  occupent  les 
espaces  que  les  os  du  métacarpe  et  du  mé- 
tatarse laissent  entre  eux,  et  appartiennent 
par  conséquent  les  uns  à ia  main  et  les  au- 
tres au  pied. 

2°  Muscles  inter-  osseux  de  la  main 
( muscles  métacarpo-phalangiens  latéraux 
sus-palmaires,  et  métacarpo-phalangiens  la- 
téraux, Chauss.).  Cesmusclessont  au  nom- 
bre de  sept,  deux  pour  chacun  des  trois 
doigts  moyens,  et  un  pour  le  petit  doigt  • 
quatie  sont  situes  au  dos  de  la  main,  et 
trois  seulement  dans  la  paume;  ils  s'insè- 
rent aux  os  du  métacarpe,  et  envoient  un 
tendon  au  tendon  de  l’extenseur  commun. 

D après  leur  usage,  on  les  désigne  pour 
chaque  doigt  en  adducteur  et  en  abduc- 
teur. L index  a un  abducteur  dorsal  et  un 
adducteur  palmaire;  le  doigt  médius  a’ 
deux  muscles  dorsaux  pour  adducteur  et 
abducteur;  le  doigt  annulaire  a un  adduc- 
teur dorsal  et  un  abducteur  palmaire;  le 
petit  doigt  n’a  qu’un  inter-osseux  abduc- 
teur qui  est  palmaire.  Ces  muscles  pro- 
duisent 1 abduction  et  l’adduction  des 
doigts,  qu’ils  peuvent  aussi  étendre  en 
raison  de  leur  connexion  avec  les  tendons 
extenseurs. 

3°  Muscles  inter-osseux  du  pied  (muscles 
me  ta  ta  rso  -phalangiens-la  t é ra  u x , Chauss  ) 
Leur  nombre,  leur  disposition,  leur 
oimè  , leur  usage,  sont  les  mêmes  que 
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pour  les  muscles  précédents.  Quatre  sont 
dorsaux  et  trois  plantaires  ; six  appartien- 
nent aux  trois  orteils  du  milieu  et  un  au 
petit  : le-gros  en  est  dépourvu  Comme  à 
la  main,  on  les  distingue,  pour  chaque 
orteil , en  abducteur  et  en  adducteur. 

4°  Ligaments  inter-osseux.  On  a donné 
ce  nom  à des  ligaments  qui  sont  placés 
entre  certains  os  qu’ils  unissent.  Ainsi  on 
trouve  entre  le  cubitus  et  le  radius,  entre 
le  péroné  et  le  tibia  , une  membrane 
hbreuse  très -forte  qui  présente  la  même 
forme  que  l’espace  qu’elle  remplit,  et  sert 
non-seulement  à retenir  les  os,  mais  aussi 
à l’insertion  de  muscles  nombreux.  On 
trouve  encore  d’autres  ligaments  inter- 
osseux dans  les  articulations  des  trois  pre- 
miers os  dç  la  rangée  antibrachiale  du 
carpe  ; on  en  trouve  aussi  entre  les  os  de 
la  seconde  rangée,  entre  le  calcanéum  et 
l’astragale  , etc. 

5°  Artères  inter-osseuses  de  l'avant-bras 
et  de  la  main.  On  en  distingue  plusieurs. 
i ° Artère  inter-osseuse  commune.  Elle  vient 
de  la  partie  postérieure  de  la  cubitale,  un 
peu  au-dessous  de  la  tubérosité  bicipitale 
du  radius,  se  porte  en  arrière  et  se  di- 
vise en  deux  branches  ; l’une  , nommée  in- 
ter-osseuse antérieure , descend  verticale- 
ment au-devant  du  ligament  inter-osseux; 

1 autre,  appelée  artère  inter-osseuse  posté- 
rieure, passe  au-dessus  de  ce  ligament  , 
parait  à sa  partie  postérieure,  et  se  divise 
en  deux  rameaux  principaux  (l’ artère  ré- 
currente radiale  postérieure,  et  l 'artère  inter- 
osseuse postérieure  proprement  dite.) 

On  admet  pour  la  main  : i°  les  artères 
inter-osseuses  métacarpiennes  dorsales,  qui 
sont  fournies  par  la  dorsale  du  carpe,  di- 
vision de  l’artère  radiale  ; 2°  les  inter- 
osseuses palmaires,  qui  naissrnt  dolq.con- 
vexité  de  l’arcade  palmaire  profonde,  et 
donnent  les  inter-osseuses  moyepnes  ; 3° 

V inter-osseùse  dorsale  de  l'index  , qui  pro- 
vient directement  de  l’artère  radiale. 

Aupied,  on  a distingué  : i°  \e.s  artères  in- 
ter-osseuses dorsales  qui  sont  au  nombre  de 
trois,  et  viennent  de  l’artère  du  méta- 
tarse, branche  de  la  pédieuse  ; 2°  les  in- 
ter-osseuses plantaires,  qui  sont  également 
au  nombre  de  trois  , et  proviennent  de 
1 arcade  plantaire. 

6°  Veines  inter-osseuses.  Elles  offrent 
la  même  disposition  que  les  artères. 

7°  Aer/s  inter-osseux.  On  nomme  ainsi 
une  branche  qui  est  fournie  par  le  nerf 
médian , et  descend  au-devant  du  liga- 
ment inter-osseux,  en  accompagnant  l'ar- 
tère du  même  nom. 

Inter  osseux  (Couteau).  V.  CoUTEAU 
INTE  ft- OSSEUX.  (J.  C.) 

INTERPAS5ARE  (Fharm.)  ; action 
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«le  mêler  les  d'fféfentes  substances  médi- 
camenteuses  «lont  on  remplit  un  sachet. 
Inusité.  (M.  O ) 

INTERPI  LL  «VT  US  MORBUS  (Pa- 
thol.); terme  latin  sous  iequel  Paracelse 
désigne  les  maladies  dont  (a  marche  est 
inégale  et  les  paroxysmes  irréguliers. 
(Ch.)  . . 

INTERPINNE  , EE  (Bot.),  ad).,  in - 

terpinnatus.  On  donne  celte  épithète  aux 
feuilles  qui  ont  entre  leurs  folioles  prin- 
cipales , des  folioles  plus  Délites.  (II.  C.) 

INTER-Pi.EV  l\ l-GO.sT A CX  (Ana- 
tom . ) , adj.  et  s.  m. , inter- pleuri  coudes. 

M.  D muas  a donné  ci  nom  aux  muscles 
intercostaux  internes.  (J.  C ) 

INTERPOLATES  (Path.).  Paracelse 
emploie  ce  mot  comme  synonyme  d’in- 
tercalaire. (Cn.) 

INTER  SCAPULAIRE  (Anat  ),adj  , 
inter  scapularis ; qui  est  entre  les  épaules. 
Rég on  inter-scapulaire.  (J.  C.) 

1 N T E R SC  AP  U L l U M (Anat.),  mot 
latin;  l’épine  de  l’omoplate.  V.  Omo- 
plate. James.  (J.  C.) 

INTERSECTION  (Anat.), s.  {.,inter- 
sectio ; point  où  deux  lignes  se  rencon- 
trent et  se  coupent.  On  donne  le  nom 
d 'intersection  aponévrotique  à des  bandes 
fibreuses  que  présentent  certains  muscles 
dans  leur  longueur,  et  par  laquelle  ils 
semblent  interrompus.  On  trouve  des  in- 
tersections aponévrotiques  dans  les  mus- 
cles droits  de  l’abdomen,  demi-membra- 
neux, grand  complexus,  sterno -thyroï- 
dien, etc.  (J-  C.) 

TNTERSEPTUM  (Anat.),  mot  latin  , 
la  luette.  Quelques  anatomistes  ont  aussi 
nommé  de  la  sorte  la  cloison  des  fosses 
nasales.  Jam  (.1  C.) 

INTER-SPINALES  COLLI  MCS- 
CCLl  (Anat.),  mots  latins,  muscles  in- 
ter épineux  du  cou.  (J.  C.) 

INTERSTICE,  synonyme  de  pore. 
V.  ce  mot. 

INTERSTICE  (Fhysiq.Anat.) , s.  m., 
interstitium.  On  appelle  ainsi  en  physi- 
que les  petits  intervalles  qui  séparent  les 
molécules  des  corps.  Les  anatomistes  ont 
donné,  ce  nom  aux  intervalles  qui  se  trou- 
vent entre  les  organes  , les  bords  de  cer- 
tains os,  par  exemple  ; ainsi  la  crête  ilia- 
que présente  deux  lèvres  et  un  interstice. 
(J.  C ) 

INT ERSTIN CTUS  (Path.).  Quel- 
ques auteurs  emploient  ce  mot.  comme 
synonyme  de  discretus , discret,  et  l ap- 
pliquent particulièrement  à 1 exanthème 
variolique.  (Cil.) 

INTER-TR AC1I  ELI  EN  (Anat.),  ad;, 
et  s.  m. , inter  tracheHanus . M.  le  proles- 
xeur  Cliaussier  donne  ce  nom  aox  mus- 
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des  inter-transversaires  du- cou  de  la  plu- 
part des  anatomistes.  I • Inter  -trans— 

V Tnt  ER-T  RA  N S VERS  AI  R E (Anat.), 

adj.,  inter  transversales  ou  transversarius ; 
qui  est  placé  r nlre  les  apophyses  Iransvcr- 

ses  des  vertèbres.  . . 

io  Muscles  inter -transversaires  cervi- 
caux ( ni  use.  les  inter  1 raehéliens,  Clia  uss.). 

Ce  sont  de  petits  faisceaux  musculaires 

quadrilatères,  minces,  aplatis,  placés  deux 

à deux  dans  les  intervalles  des  apophyses 
transverses  cervicales,  excepté  entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  où  il  n'y  en  a qu’un.  Or» 
les  distingue  en  antérieurs  et  en  postérieurs. 
Les  premiers  sont  au  nombre  de  six;  les 

seronds.de  cinq.  Ces  muscles  rapprochent 

les  apophyses  transverses  cervicales  les 
unes  desautres,  et  contribuent  aux  flexions 

latérales  du  rou.  . 

■2»  Muscles  inter-transversaires  des  lom- 
bes (muscnli  inlcr  transversi  luiuborum  , 
Soëmm.).  Ces  muscles,  presque  tout  char- 
nus, au  nombre  de  dix,  cinq  de  chaque 
cùté,  sont  semblables  aux  précédents  pour 
leur  disposition  générale:  seulement  ils 
sont  plus  prononcés,  et  ne  sont  pas  pla- 
cés sur  deux  rangs.  Chaque  espace  inter- 
transversaire n’en  contien'  qu’un:  ils  sont 

quadrilatères  et  apla  is.  Le  premier  oc- 
cupe l’espace  qui  se  trouve  entre  les  apo- 
physes transverses  de  la  première  vertèbre 
lombaire  et  de  la  dernière  dorsale;  et  le 
dernier  se  trouve  entre  celle  des  quatrième 
et  cinquième  vertèbres  lombaires.  Ces 
muscles  inclinent  latéralement  la  région 
lombaire  de  la  colonne  vertébrale,  et  la 
redressent  lorsqu’elle  se  trouve  pcnchec 
du  (ùlé  oppos'1.  (J.  C.) 

INTE  RT  R IGG  (Path).  Terme  dont 
la  signification  est  obscure,  et  qui  ex- 
prime une  lésion  de  la  peau  , une  solu- 
tion de  continuité  produite  par  une  cause 
externe,  puis  entretenue  par  la  disposi- 
tion dn  sujet.  (Ch.)  ... 

INTER VALV AIRE  (Bot.) , ad|-, ,in- 
tervalvaris ; interposé  entre  les  valves  d un 
péricarpe.  Beaucoup  de  fruilsont  ues  cloi- 
sons intervalvaires,.  (H.  C.) 

INTERVERTEBRAL  (Anat.),  adj-, 
intervertcbralis  ; qui  est  placé  entre  les 
vertèbres.  — Fibro-cartilages  interverte - 
braux  (ligamcnta  intcrvertebralia).  Ces  or- 
ganes , «le  nature  fibro  - cartilagineuse , 
sont  des  tranches  de  cylindre,  flexibles, 
blanchâtres  , résistantes , placées  entre 
les  corps  des  vertèbres,  depuis  I inter- 
valle qui  sépare  la  seconde  de  la  troisième, 
jusqu’à  celui  qui  existe  entre  la  dernière 
et  le  sacrum.  Leur  forme  est  accommo- 
dée à celle  îles  vertèbres  avec  lesquelles 

ils  sont  en  rapport , de  manière  qu’au  cou 


INT 

et  aux  lombes  ils  sont  ovalaires,  tandis  que 
dans  la  région  dorsale  ils  sont  à-peu-  près 
circulaires,  ou  plutôt  cordiformes.  (J.C.) 

INTESTIN.  (Anat.),  S.  in.,  intes- 
tinum  des  Latins , «r"bpo»  des  Grecs  ; ainsi 
nommé  à cause  de  sa  situation  .à  l’in- 
térieur du  corps.  jOn  appelle  intestin 
dans  l’homme  et  dans  les  animaux  su- 
périeurs , un  long  conduit  musculo- 
membraneux , replié  sur  lui-même,  si- 
tué dans  la  cavité  abdominale  , consti- 
tuant la  partie  inférieure  du  canal  ali- 
mentaire, et  étendu  depuis  ! estomac  jus- 
qu’à l’anus,  qui  en  est  l’orifice  inférieur. 
On  a estimé  < liez  l’houime  la  longueur 
de  ce  conduit  à six  ou  huit  fois  la  longueur 
du  corps  ; mais  ces  calculs  ne  sont  qu’ap- 
proximatifs. On  a divisé  l’intestin  ou  les 
intestins,  d’après  leur  calibre,  en  deux 
portions  ; l’une  est  plus  étroite,  c’est  l’in- 
testin grêle;  la  seconde,  plus  grosse,  c’est 
le  gros  intestin. 

L 'intestin  grêle  ( intestinum  tenue  ) , 
forme  à-peu-près  les  quatre  cinquièmes 
de  tout  le  canal  intestinal;  il  commence 
à 1 estomac  et  s’abouche  en  bas  dans 
le  gros  intestin.  Ou  l’a  divisé  eu  trois 
portions  secondaires , appelées,  la  pre- 
mière, le  duodénum;  la  seconde,  le  jé- 
junum, et  la  troisième  , A'iléon.  Voy.  ces 
mots.  Ces  deux  dernières  portions  for- 
ment ensemble  l 'intestin  grêle  proprement 
dit  de  plusieurs  anatomistes.  Voici  sa 
disposition  : il  présente  une  grande  cour- 
bure générale  dont  la  concavité  tient  au 
mésentère  , tandis  que  la  convexité  est 
libre  et  flottante.  11  est  en  outre  plié 
et  replié  sur  lui-même  en  différents  sens; 
ce  qui  produit  des  contours  appelés  cir- 
convolutions , V.  ce  mot.  Toutes  ces  cir- 
convolutions forment  une  masse  qui  est 
circonscrite  par  le  gros  intestin  , et  occupe 
dans  l’abdomen  l’ombilic,  l’hypogastre  , 
une  partie  des  flancs , des  régions  iliaques 
et  de  l’excavation  pelvienne.  Cette  masse 
est  recouverte  en  avant  par  l’épiploon. 
L’intestin  grêle  commence  au  côté  gauche 
du  mésocolon  transverse,  et  linit  dans  la 
région  iliaque  droite,  en  s’ouvrant  dans 
le  cæcum  pour  former  avec,  lui  la  valvule 
iléo-ccecale , V.  ce  mot.  Sa  direction  gé- 
nérale est  oblique  de  haut  en  bas  et  de 
gauche  à droite.  On  a donné  le  nom  de 
jéjunum  au  tierssupérieur de  cet  intestin, 
et  celui  d 'iléon  aux  deux  tiers  inférieurs; 
mais  il  n’y  a pas  entre  ces  deux  portions 
de  limites  fixes  et  distinctes.  L’intestin 
grêle  paraît  cylindrique  lorsqu’il  est  dis- 
tendu : il  est  un  peu  plus  large  en  haut 
qu  en  bas  ; sa  surface  extérieure  est  lisse 
et  polie  , sa  lace  intérieure  est  villeuse,  et 
présente  des  valvules  conniventes , V.  Cos- 
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■[Vivent.  Il  est  retenu  contre  la  colonne 
vertébrale  par  un  large  repli  du  péritoine, 
nommé  le  mésentère,  V . ce  mot.  11  est 
formé  par  i°une  membrane  séreuse  qui 
dépend  du  péritoine  et  forme  le  mésen- 
tère; 2°  une  tunique  musculeuse  dont  les 
fibres  sont  fort  pâles,  et  affectent  les  unes 
une  direction  longitudinale,  les  autres, 
beaucoup  plus  nombreuses,  une  direc- 
tion transversale;  3°  une  membrane  mu- 
queuse blanchâtre,  villeuse  et  formant 
les  plis  ou  valvules  de  la  lace  interne, 
et  garnie  d’un  grand  nombre  de.  folli- 
cules muqueux,  appelés  les  glandes  de 
Pcyer.  Les  artères  del’inlestin  grêle  vien- 
nent de  la  mésentérique  supérieure  ; ses 
veines  vont  s’ouvrir  dans  la  veine-porte  ; 
ses  vaisseaux  lactés,  plus  nombreux  en 
haut  qu’en  bas,  vont  aboutir  aux  gan- 
glions du  mésentère;  ses  nerfs  viennent 
du  plexus  mésentérique  supérieur. 

Le  gros  iolestih  fait  suite  à tinteslin 
grêle  : il  est  beaucoup  plus  court , et  atta- 
ché solidement  dans  les  régions  de  l’ab- 
domen, qu’il  occupe.  Il  commence  dans 
la  région  iliaque  droite,  monte  le  long 
du  flanc  droit  jusqu’au-dessous  du  foie, 
traverse  alors  la  partie  supérieure  de  l’ab- 
domeD,  pour ‘gagner  le  flanc  gauche, 
descend  dans  la  fosse  iliaque  gauche,  et 
se  plonge  enfin  dans  l’excavation  pel- 
vienne pour  se  terminer  à l’anus.  Il  sem- 
ble faire  dans  l’abdomen  une  sorte  de 
cercle  qui  encadre  l’intestin  grêle.  On  a 
divisé  le  gros  intestin  en  trois  portions 
secondaires,  qui  sont:  le  cæcum,  le  colon , 
et  le  rectum , V.  ces  mots.  Le  gros  intestin 
reçoit  ses  artères  des  mésentériques  supé- 
rieure et  inférieure;  ses  veines  s’ouvrent 
dans  la  veine-porte;  ses  nerfs  sont  fournis 
par  les  plexus  mésentériques  ; ses  vaisseaux 
lymphatiques,  bien  moins  nombreux  que 
ceux  de  1 intestin  grêle,  se  rendent  dans 
des  ganglions  situés  entre  les  divers  replis 
du  péritoine  qui  le  fixent  aux  parois  de 
l’abdomen. 

Les  intestins  or.t  pour  usage  d’être  en 
liant  le  lieu  où  s’effectue  la  chylifiralion 
des  aliments  et  l’absorption  du  chyle,  et 
d’être  cri  bas  le  réservoir  où  se  rassem- 
blent les  débris  de  ces  aliments , ainsi  que 
le  conduit  excréteur  qui  en  opère  l’expul- 
sion. V.  Digestion,  Chylittcation, 
Absorption,  Défécation,  etc.  (J.  Ç.) 

INTESTIN,  adj.,  intestinus ; qui  est 
intérieur.  — Mouvements  intestins  dans 
l'abdomen.  (Ctj.) 

INTESTINAL  (Anat.) , adj.,  intesti - 
nalis  ; qui  appartient  aux  intestins.  Con- 
duit intestinal , glandes  intestinales,  em- 
barras intestinal , étranglement  intestinal. 

V.  Intestin.  (J.  C.) 
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INTESTINAL  (Pouls).  Bordeu  donne 
ce  nom  à une  espère  particulière  de 
pouls  qui  annonce  qu’une  crise  va  avoir 
lieu  par  les  intestins. 

IN  TIGE,  ÉE  (Soi.),  adj. , acaulit  ; 
qm  est  sans  tige.  Ce  mot  est  rarement 
employé.  V.  A GAULE.  (H.  C.) 

IN  ÎORSION  (Physiq. ) , s.  f.,  intorsio. 
IMot  propre  à désigner  la  flexion  d’un 
corps  dont  la  direction  naturelle  a été 
changée. 

INTOXICATIO,  s.  f.  Empoisonne- 
ment. y . ce  mot. 

_ INJR  a- PELVIO-T  P>  O C H A N TÉ- 
KILN  (Anat.)  , adj.,  intra-pelvio-tro- 
c hante  rianns.  i\T.  Dumas  a douné  ce  nom 
au  muscle  obturateur  interne.  V.  Obtu- 
rateur. (J.  C.) 

INTRINSÈQUE  (Anat.) , adj.,  in- 
trinsecusj  qui  vient  du  dedans.  On  a donne 
le  nom  <1  intrinsèques  à certaines  parties 
qui  entrent  dans  1 intime  composition  de 
quelques  organes , afin  de  les  distinguer 
d autres  parties  qui  les  avoisinent  ou  les 
attachent  à d’autres  organes  , et  qu’on  ap- 
pelle extrinsèques  Ainsi  les  anatomistes 
ont  divisé  les  muscles  de  la  langue,  ceux 
de  1 au  rie  il  le,  en  intrinsèques  et  en  extrin- 
sèques. 

Les  pathologistes,  avec  Linnæus  , ont 
nommé  maladies  intrinsèques  (morbi  in- 
trinseci),  les  maladies  internes.  (J.  C.) 

INTROMISSION  (Physiq.)  , s.  f. , in- 

tromusio  ; action  par  laquelle  un  corps 
est  introduit  dans  un  autre.  (M.  O.) 

INTUMESCENCE  (Path.),  s.  f.,  in- 
tumescentia,  de  intumescere , gonfler.  Aug- 
mentation dans  le  volume  d’une  partie 
on  de  tout  le  corps.  (Ch.) 

INTUMESCENCES (Nosol.  ),  s.  f.  pi. , 

intumescent! ce.  Nom  donné  par  Sauvages 
à un  ordre  de  maladies,  dans  lequel  il 
comprend  la  polysarcie,  la  pneumatose  , 
l’anasarque,  l’œdème,  la  physconie  et  la 
grossesse.  (Cii.) 

INTUS-SUSCEPTION  ( Physiol.  ) , 
s.  f. , intus-susceptto.  Mode  d’accroisse- 
ment particulier  aux  êtres  organisés,  c’est- 
à-dire  aux  végétaux  et  aux  animaux.  V ’. 
Accroissement,  Nutrition  et  Juxta- 
position (H.  C.) 

INTUS-SUSCEPTION  (Path.),  in- 

tus-susceptio.  Ce  mot  a le  même  sens 
qu’invagination.  Voy.  Invagination. 
(Ctr.  ) 

INT  Y R US  (But.)  ; mot  latin  qui  dé- 
signe la  chicorée  sauvage.  V.  Chicorée. 
(IL  C.) 

INULE  (Pot.)  , s.  f. , inula.  Genre  de 
lantes  de  la  syugénésie  polygamie  super- 
ue,  et  de  la  famille  des  corymbifèrcs. 
11  renferme  quelques  espèces  connues  en 
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médecine.  L’aunée  , inula  helenium  , a été 
souvent  employée;  sa  racine  est  légère- 
ment Ionique.  On  a préconisé  aussi  contre 
la  dysenterie  anciennement  l 'inula  dysen- 
terica,  qui  pousse  sur  le  bord  de  nos 
ruisseaux,  et  qui  est  inusitée  aujourd’hui. 

(H  C.) 

INULINE  (Chim.)  , s.  f.  ; nom  donné 
à un  principe  immédiat  des  végétaux  , 
composé  d’hydrogène , d’oxygène  et  de 
carbone,  trouvé  dans  la  racine  d’aunée 
(inula  helenium),  dans  la  racine  de  col- 
chique , etc.  Il  est  sons  forme  d’une  pou- 
dre blanche  insoluble  dans  l’eau  froide  , 
semblable  à l’amidon  , niais  dont  on  peut 
le  distinguer  aux  caractères  . suivants  : 
i°  il  se  dissout  très-bien  dans  une  petite 
quantité  d’eau  à 6°  tb.  centigr.  sans  don- 
ner une  gelée,  et  se  dépose  par  le  refroi- 
dissement en  une  poudre  blanche;  a°  il 
ne  fournit  pas  de  trace  d’huile  à la  distil- 
lation; 3°  il  forme  avec  fiodeun  composé 
jaune  verdâtre,  tandis  que  l’amidon  de- 
vient bleu  par  son  mélange  avec  ce  corps; 
4°  il  se  dissout  dans  l’acide  sullurique 
concentré,  sans  odeur  d’acide  sulfur.eux , 
et  l’ammoniaque  peut  le  précipiter  de 
celte  dissolution.  11  est  sans  usages.  Il  a 
été  découvert  par  Rose.  (M.  f).) 

INUNCTIO,  s.  f . , Uniment.  Les  an- 
ciens donnaient  égal"meiil  ce  nom  à fac- 
tion d’oindre.  Inusité.  (M.  O.) 

INUSTORIA  (Inst,  chir.);  mot  latin. 
Cautère.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

INVAGINATION  (Path.),  s.  f.,  in- 
vagination de  in  dans,  et  de  vagina,  gaine. 
Disposition  morbide  propre  au  conduit 
intestinal, dont  une  partie  s’introduit  dans 
une  autre  qui  lui  sert  de  gaine.  (Ch.) 

INVERECUNDUM  OS  (Anat.)- 
mots  latins.  L’os  coronal.  V.  Coronae. 

(J-C.)  . . . 

INVERTEBRE,  EE  (Zool.) , adj., 
imQbtebratus  ; qui  n’a  point  de  colonne 
vertébrale.  Beaucoup  d’animaux  sont 
dans  ce  cas;  tels  sont  en  particulier  les 
insectes,  les  mollusques,  les  vers  , etc. 
(II.  C.) 

INVISCANT  (Mat.  méd.),  adj.,  in- 
viscans.  V.  Incrassant.  (II.  C.) 

IN VISC AT IO  OCULI  (Pathol.)-  nom 
latin  donné  à l’adhérence  movbide  des 
laupières  entre  elles,  ou  au  globe  de 
’œil- 

INVOLUCELLE  (Bot.) , s.  m.,  invo- 
lucellum.  Involurrc  partiel  des  oinbellules 
qui  composent  une  ombelle.  (IL  C.) 

1NVOLUCRE  (Bot.  ) , s.  m. , involu- 
crum.  Assemblage  de  folioles  ou  de  brac- 
tées à la  base  commune  des  pédoncules 
d’une  ombelle;  enveloppe  commune  et 
caliciforme  de  plusieurs  fleurs.  (H.  C-) 
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ÏNVOLUCRÉ, ÉE  (Bot.) , adj. , in- 
volucratus ; qui  est  pourvu  d’un  involu- 

crc  (H.  C.) 

J N VULCCRUM  MEMBRANA- 
CEUM  ( A.nat.)\  mots  latins.  Albinus 
donne  ce  nom  à la  membrane  caduque 
de  Hunter.  (J.  C.) 

INVOLUTÉ , ÉE  (Bot.) , adj. , invo- 
lutus.  On  appelle  invoiuté , le  bourgeon 
où  les  rudiments  des  feuilles  sont  roulés 
en  dedans.  (H.  C.) 

IODATE  (Chim.),  s.  f. ; qoin  donné 
aux  sels  formés  d’acide  iodique  et  d’une 
base.  Aucun  iodale  n’est  employé.  Foy. 
Acide  iodique.  (M.  O.) 

IODE,  s.  in.,  dérivé  de  îa>J»r,  viola - 
ceus  ; qui  ressemble  à la  violette:  nom 
donné  à ce  corps  simple  non  métallique, 
parce  qu’il  fournit  une  vapeur  violette 
magnifique  lorsqu'on  le  volatilise.  L’iode 
a été  découvert  en  iBid  par  M.  Courtois  ; 
il  fait  partie  des  eaux  mères  de  la  soude 
fournie  par  certains  fucus , et  qu’on  ap- 
pelle soude  de  vareck.  Il  est  solide,  sous  la 
forme  de  lames  d'un  gris  bleuâtre,  d’un 
éclat  métallique , semblables  à la  plomba- 
gine , d’une  odeur  analogue  à celle  du 
chlorure  de  soufre.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  4)9^6  ; il  colore  la  peau  et  le  papier 
en  jaune,  mais  cette  couleur  ne  larde  pas 
à disparaître.  Chauffé,  il  sa  volatilise  et 
fournit  une  vapeur  violette  magnifique, 
qui  suffit  pour  le  caractériser.  Combiné 
avec  l’oxygène,  il  forme  un  acide  auquel 
on  donne  le  nom  d 'iodique.  V.  ce  mol. 
Il  fournit , avec  l’bydrogène,  l’acide  hy- 
driodique  dont  nous  avons  parlé.  Il  se 
dissout  dans  l'alcool  , et  donne  un  al- 
coolat d’un  rouge  brun.  L’iode  est  un 
excellent  réactif  pour  découvrir  la  fé- 
cule, la  farine,  etc.;  en  effet,  il  jouit 
de  la  propriété  de  former  , avec  la  fécule  , 
nu  composé  bleu  qui  ne  Saurait  être  con- 
fondu avec  aucun  autre  : on  emploie  pour 
cela  l’iode  en  substance,  ou  l’alcoolat 
d’iode.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Coin- 
del  a prouvé  que  la  teinture  d’iode  , et 
sur-tout  les  hydriodates,  peuvent  être 
employés  avec  le  plus  grand  succès  dans 
le  traitement  de  certains  goîires  et  de 
quelques  affections  scrophuleuses.  On 
l’administre  à très- petite  dose,  et  pen- 
dant long-temps;  car  s’il  était  pris  en  assez 
grande  quantité  et  en  une  seule  fois  , il 
agirait  à la  manière  des  poisons  irritants. 
On  obtient  l’iode  en  traitant  par  l'acide 
sulfurique  les  eaux  mères  de  la  soude  de 
vareck,  concentrées  par  l’évaporation  : il 
suffit  d’élever  la  température,  pour  que 
l’iode  se  volatilise.  (M.  O.) 

IODIQUE  (Acide),  acidum  iodicum ; 
acide  composé  d’oxygène  et  d’iode.  Il  est 
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solide,  blanc,  demi-transparent , ino- 
dore, plus  pesant  que  l’acide  sulfurique, 
et  doué  d’une  saveur  fort  aigre  et  astrin- 
gente. Il  est  décomposé  par  l’acide  sul- 
fureux, qui  lui  enlève  son  oxygène  et 
en  sépare  l’iode  instantanément.  Il  n’a 
point  d’usages.  (M.  O.) 

IODURE  : nom  donné  aux  corps  com- 
posés d iode  et  d’une  substance  simple. 
fM.  O.) 

t IONTHOS  ( jPur&o/.)  ; mot  grec,  tirUor  • 
c’est  le  varus  des  Latins.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

ION  VILLE  (Eaux  d ).  V.  IIouen. 

IOS  : mot  grec  , anciennement  em- 
ployé pour  désigner  le  vert-de-gris.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

IUIACISME  ( Path .),  s.  m. , iotacis- 
mus  ; d'iota , nom  grec  de  la  lettre  i.  Vice 
de  la  prononciation  , qui  empêche  d’ar- 
ticuler les  lettres;  ctg- mouillé.  (Ch.) 

ÎOUI  : nom  d’une  liqueur  préparée 
au  Japon  avec  le  jus  exprimé  du  bœuf  à 
moitié  rûti.  Les  habitants  du  Japon  en 
font  usage  comme  restaurant.  (M.  O.) 

IPECACUANHA  (Mat.  méd.),s.  m., 
radix  brasiliensis , ipecacuanha.  On  donne 
ce  nom,  dans  les  officines,  à une  racine 
exotique,  très-usitée  comme  émétique, 
purgative  et  expectorante.  Cette  racine 
contient  de  la  résine,  du  tannin,  un  prin- 
cipe volatil  spécial , et  un  corps  auquel 
elle  doit.  ses  propriétés  vomitives,  et  que 
MM.  Pelletier  et  Cavenlou  ont  nommé 
émétine.  If . ce  mot.  Il  y a plusieurs  va- 
riétés ikipécacuanha  dans  le  commerce; 
les  deqx  principales  sont  Vipécacndnha 
gris  et  ['ipécacuanha  brun.  Toutes  les  deux 
sont  fournies  par  des  plantes  de  la  famille 
naturelle  des  rubiacées  et  de  la  pentandrie 
monogyuie.  L’une  est  le  cephaelis  ipeca- 
cuanha,  ou  callicocea  ipecacuanha  de  Bro- 
tero;  l’autre  est  le  psychotria  emetica  de 
M utis.  Toutes  les  deux  croissent  en  Amé- 
rique, dans  les  provinces  de  Fernambouc, 
de  Rio-Jaueiro  , de  Bahia  , etc.  C’est 
dans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade 
que  l’on  trouve  plus  spécialement  la  der- 
nière. (H.  C.)  . 

IPECACUANHA  DE  L’ILE-DE- 
FRANCE.  V.  Cynanqué.  (H.  C.) 

IPOTÉPiION  (Phann.)  ; mot  grec , 
anciennement  employé  pour  désigner  un 
malagme  de  l’invention  d’Asclépiade. 
Inusité.  (M.  O.) 

IRACUNDUS  (Musculus)  (Anat.)\ 
mot  latin.  Muscle  droit  externe  ou  abduc- 
teur de  l’œil.  Molinetti  l’a  aussi  nommé 
indignatorius , parce  qu’il  entraîne  l’œil 
vers  l’angle  externe  de  l’orbite  dans  la 
colère  et  I indignation.  V.  Droit  de 
l’œil  (Muscle).  (J.  C.) 

IRAI  (Eau  d ).  Village  situé  sur 
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l’Eure,  à quatre  lieues  tic  Verneuil , où 
l’on  trouve  <le  l’eau  froide  que  l’on  croit 
contenir  du  fer  et  du  carbonate  de  chaux 
dissous  dans  l’acide  carbonique.  (M.  O.) 

IRASCIBLE  ( Anat .),  adj.,  iracundus. 
Prompt  à sc  mettre  en  colère.  Quelques 
anatomistes  ont  ainsi  appelé  le  muscle 
droit  externe  de  l’œil.  Voye^  Iracundus 
( M usai  lus  ).  (J.  C.) 

1 R 1 DÉES  ( Bot.  ),  s.  f.  pl. , iridcs , iri- 
dece.  Famille  naturelle  de  plantes  morio- 
colylédones  à étamines  périgynes.  Elle 
renferme  les  iris  , les  glaïeuls,  les  ixia,  etc. 

(U.C.l 

IRIDIUM,  s.  rn.  ; d’iris,  arc-en-ciel. 
Métal  découvert  dans  la  mine  de  platine 
par  Descotils , et  rangé  dans  la  sixième 
section  de  Thénard  ( v.  la  classification 
des  métaux  au  mot  mÉTAI.).  Il  est  solide, 
Liane  grisâtre,  légèrement  ductile , dur , 
d’une  pesanteur  spécifique  inconnue.  11 
est  excessivement  diificile  a fondre.  Les 
acides  sulfurique,  nitrique  et  bydroi  hlori- 
que,  n’agissent  point  sur  lui.  L’eau  régale 
ne  l’attaque  que  très-difficilement.  Sui- 
vant M.  Vauqueiin,  l'iridium  est  sus- 
ceptible de  former  deux  oxydes,  et  de  don- 
ner des  sels  qui  ne  sont  jamais  simples  , 
mais  toujours  avec  excès  d’alcali.  Leurs 
dissolutions  présentent  des  nuances  de  dif- 
férentes couleurs, suivant  qu’on  les  chauffe 
ou  qu’on  les  met  en  contact  avec  du 
chlore.  C’est  à raison  de  cette  propriété 
qu’on  lui  a donné  le  nom  d 'Iridium.  Il  est 
sans  usage.  ( M.  ü.) 

IRIEN  , ENi\E  (Anat.)  , adj.,  irinus  ; 
qui  appartient  à l’iris.  M.  Chaussicr  ap- 
pelle artères  iriennes,  les  artères  ciliaires 
longues,  et  nerfs  iriens,  les  nerfs  ciliers  , 
parce  que  ces  parties  vont  se  distribuer 
spéciale  ment  à l’iris.  E.  Ci  lie  K.  Le  même 
professeur  nomme  rayons  sous-iriens  , les 
procès  ciliaires.  (J-  C.) 

IRIS  {Bot.),  s.  f.,  iris.  Ou  donne  ce 
nom  à un  genre  de  plantes  de  la  lamille 
naturelle  des  iridées  et  de  la  triandrie 
monogyme.  Plusieurs  des  espèces  qui  le 
composent  sont  usitées  en  médecine}  telle 
est  l’iris  de  blorence,  iris  jljrentïna , 
Lion. , qui  croit  en  Italie,  et  dont  la  ra- 
cine compacte,  blanche,  tuberculeuse, 
d’une  odeur  suave  de  violette  et  <1  une 
saveur  acre,  a été  conseillée  comme  ini- 
tanle  , purgative  , émétique , hydragogue  , 
expectorante , etc.  Du  ne  s en  sert  plus 
guère  anjourd  hui  que  pour  faire  des  pois 
à cautère.  L’iris  d’Allemagne,  iris  ger- 
manica  , a une  racine  douce  des  mêmes 
propriétés  que  la  précédente,  mais  en- 
core moins  employée.  La  Gambe  des  ma 
rais,  iris  pseudacorus  , qui  pousse  sur  le 
Lord  des  ruisseaux,  appartient  encure  au 
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même  genre.  Les  habitants  de  la  campa- 
gne s’en  servent  quelquefois  comme  d’un 
hydragogue.  La  racine  de  l’iris  fétide,  iris 
/[rtidissima , plante  également  indigène  , 
a passé  pour  antispasmodique  et  narco- 
tique Celle  de  1 iris  tuberosa  porte  dans 
les  pharmacies  le  nom  d ’hermodacte.  V. 
ce  mot-  (H-  C.) 

IRIS  {Anat.),  s.  m.,  iris  dçs  La- 
tins: if‘ï  , ‘fer  des  Grecs.  Ce  mot,  qui 
signifie  arc-en-ciel,  dérive  du  verbe 
içeû,  parler,  annoncer,  parce  que  ce  mé- 
téore annonce  la  pluie.  Les  anatomistes 
ont  donné  le  nom  d’iris  à une  membrane 
qui  est  placée  verticalement  dans  la  partie 
■antérieure  de  l’œil,  au  milieu  de  l’hu- 
meur aqueuse,  et  qui  forme  une  sorte  de 
cloison  circulaire  et  aplatie  , laquelle  sé- 
pare la  chambre  antérieure  de  l’œil  de  la 
postérieure.  L’iris  est  percé  dans  sa  partie 
moyenne  d’une  ouverture  arrondie,  appe- 
lée la  pupille  ou  la  prunelle,  et  qui  varie  à 
chaque  instant  dans  ses  dimensions,  par 
l’ellct  de  la  contraction  alternative  des 
libres  de  son  tissu.  La  face  antérieure  de  l’i- 
ris est  recouverte  par  la  membrane  de  l’hu- 
meur aqueuse,  et  diversement  Colorée 
en  bleu  , en  brun , en  vert , eu  gris , etc., 
suivant  les  individus-  Sa  face  postérieure 
a quelquefois  reçu  le  nom  d’uvée,  à cause 
d’un  vernis  noir  très-épais  qui  l’enduit. 
La  grande  circonférence  de  l'iris  est  adhé- 
rente aux  procès  et  au  cercle  ciliaires. 
L’iris  est  formé  de  plusieurs  lames  super- 
posées ; il  renferme  des  fibres  charnues 
qui  forment  deux  plans,  l’un  externe,  ra- 
dié , plus  large,  dilatateur  de  la  pupille: 
l’autre  interne,  plus  étroit,  composé  de 
fibres  circulaires,  et  formant  une  sorte  de 
muscle  constricteur  ou  sphincter  de  la  pu- 
pille. Chez  le  fœtus,  jusqu  au  septième 
mois  de  la  gestation,  la  pupille  est  fermée 
par  une  membrane  nommée  pupillaire 
(K.  Pupillaire).  L’iris  reçoit  les  nerfs 
iriens;  ses  artères  lui  sont  fournies  par 
les  artères  ciliaires  longues  qui  forment 
deux  cercles  par  leurs  anastomoses,  l’un 
fort  large,  voisin  de  la  grande  circonfé- 
rence, et  l’autre  plus  petit,  placé  sur  le 
contour  de  la  pupille  : ce  dernier  n’existe 
pas  chez  le  fœtus  avant  la  rupture  de  la 
membrane  pupillaire.  Les  veines  de  l’iris 
vont  se  porter  dans  les  vaspvorticosa  et 
dans  les  veines  ciliaires  longues.  L iris 
parait  destiné  à mesurer,  par  sa  dilatation 
ou  son  resserrement  , la  quantité  de 
rayons  nécessaires  à l’exercice  de  la  vue. 

(J  C.) 

IRIS  NDSfRAS  (Bot.).  Les  phaVma- 
ciens  donnent  renom  à l’iris  germanique. 
y . I ris.  (H.  C ) 

IRl’l'lS  (Fath.),  s.  f. , iritis.  Nom 
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donné  par  quelques  autours  à l’inflamma- 
tion de  l’iris,  (t  H.) 

1ROS  ( Path .),  mot  grec  , npor,  dont 
le  stns  n’esl  pas  bien  déterminé.  Il  < x- 
prime,  suivant  les  uns  , ont  sorte  de  tu- 
meur squirrheuse:  suivant  u aulies,  une 
disposition  fâcheuse  de  toute  l'économie  ; 
suivant  d’autres  encore,  une  espèce  de 
fièvre.  (Cn  ) , 

IRRADIATION  {Phys.),  s.  f.,  irra- 
diatio.  On  donne  ce  nom  à tout  mouve- 
ment qui  se  fait  du  rentre  à la  circonfé- 
rence, dans  un  < orps urgan.sé  Ou  appelle 
irradiation  des  rayons  solaires,  l'action 
par  laquelle  le  soleil  lance  ses  t ayons.  Ou 
désigne  aussi  sous  le  nom  d'irradiation 
l'atmosphère  lumineuse  qui  entoure  les 
astres.  (AI.  O.) 

IRREDUCTIBLE  (Pat!:.),  adj.  On 

donne  ce  nom  aux  fractures,  aux  luxa- 
tions, aux  hernies  qui  ne  peuvent  être 

réduites;  (j.  G.) 

IRRÉGULIER  ( Path .),  adj.,  irregu- 
laris,  de  in  négatif,  et  de  régula , rè.ie; 
qui  n’a  pas  de  règle.  On  donne  celte  épi- 
thète aux  pulsations  artérielles,  lorsque 
le  temps  qui  les  sépare  n’est  pas  le  même 
pour  toutes.  (Ch.) 

IRREPTIO  {Path.) , mol  latin.  Atta- 
que L.  ce  mot. 

IRRITABILITÉ  (Physiol.),  s.  f. , irri- 
tabilitas.  Beaucoup  de  physiologistes  , 
Haller  en  particulier,  ont  ainsi  appelé  la 
faculté  que  l’on  désigne  plus  générale- 
ment aujourd’hui  sous  le  nom  de  contrac- 
tilité. \i.  Chatissier  donne  celui  de  myoti- 
lité  à l'irritabilité  des  muscles.  V.  CoN- 
tractii.;t  : et  Mvotu.îtk.  (II.  C.) 

IRRITABLE  (Physiol.),  adj .,irrita- 
bilis ; qui  est  doue  de  l’irritabilité.  Les 
médecins  désignent  aussi  communément 
par  l’épilhete  il’ irritables,  les  personnes 
nerveuses  et  susceptibles  d'éprouver  des 
impressii  us  vives  au  physique  , comme 
au  moral.  (II  G.) 

IRRITA  NT  ( Thérap .) , adj. , irritons; 
qui  détermine  une  irritation,  c’est-à-dire 
de  la  douleur,  de  la  chaleur  et  de  la  ten- 
sion, soit  mécaniquement,  comme  les  pi— 
qùivs  dans  I acupuncture  et  les  scarifica- 
tions dans  plusieurs  circonstances;  soit 

fiar  une  action  chimique , comme  les  alca- 
is  , les  atides  ; soit  enfin  d’une  manière 
spécifique,  comme  les  cantharides,  etr. 
Lesmédiramentsirritantssont  d tin  grand 
secours  pour  le  thérapeutiste.  (II.  Ç.)  _ 

1 RR  l’I  Al  (ON  (Path.), s.  f-,  irntatto. 
Action  dis  irritants,  ou  état  d’une  par- 
tie qui  est  irritée.  L’application  de  ce  mot 
• est  fort  vague.  (Gu.) 

1S  ( Anat . ; mot  grec  , >r,  et  au  pluriel 
'"c.  Fibre.  V.  ce  mot.  (J.  G.) 
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ISADAjnom  donné  par  les  Espagnols 
cl  les  Portugais  à une  pierre  à laquelle 
ils  attribuent  la  propriété  de  guérir  les 
douleurs  des  reins.  Inusité.  (Al. O.) 

1SCIIÈME  (Bot.) , s.  m.,  ischœmum.  ; 
Nom  d’un  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  graminées  et  de  la  polygamie  mo- 
nœcie.  Il  ne  renferme  que  deux  espères, 
l’une  de  la  Chine , et  l’autre  de  l’Inde. 
(II.  G.) 

ISCIIIADIQUE  (Pat A.),  adj.,  ischia - 
dicus.  V.  ÎSCHIATIQUE.  (Cil.) 

1SCH1AGRIE  (Path.),  s.  f.,  ischiagra, 
de  iV^hv , la  hanche,  et  de  , proie. 
Nom  donné  à l’aflertion  goutteuse  de  la 
hanche  , goutte  ischiatique.  Ce  nom  a 
aussi  été  donné  à la  névralgie  fémoro- 
poplitée.  V.  Goutte  et  Névralgie. 
(Ch.) 

ISCIIIAL,  LE  (Anat.),  adj.,  ischi a- 
lis  ; qui  appartient  à l’ischion.  Quelques 
auteurs  nommentpor/ioa  isch.ale  de  l'os 
des  îles , l’ischion.  V.  ce  mot. 

1SCHIAS  (Path.):  nom  latin  donné  à 
la  douleur  sciatique.  V.  NÉVRALGIE  FÉ- 
MORO-POPLITEE.  (Ch.) 

ISCHIATIQUE  ou  ISCIIIADIQUE 
(‘Anat.),  adj.  pris  quelquefois  substanti- 
vement, ischiaticus  ou  ischiadicus  ; de 
, la  hanche  ou  l’os  ischion  , d’où 
vient  le  mol  sciatique , plus  fréquemment 
employé.  On  a donné  ce  nom  à diverses 
parties  qui  ont  rapport  à l’ischion.  Ainsi 
les  échancrures  ischiatiques  sont  formées 
par  cet  os;  l’épine  ischiatique  lui  appar- 
tient, et  donne  attache  au  petit  ligament 
sacro-sciatique.  La  tubérosité  sciatique  est 
formée  par  le  même  os;  elle  reçoit  les  in- 
sertions de  divers  muscles  de  la  cuisse,  et 
forme  la  saillie  sur  laquelle  le  corps  re- 
pose quand  on  est  assis.  — L 'artère  ischia- 
tique  (artère  fémoro-poplitée,  Chaussier) 
naît  de  l’ hypogastrique  isolément,  ou  avec 
la  fessière,  et  paraît  ê re  réellement  la 
continuation  du  tronc  de  l’hypogaslrique. 
Elle  sort  du  bassin  par  la  partie  infé- 
rieure de  la  grande  échancrure  sciatique , 
et  se  partage  ensuite  en  un  grand  nombre 
de  branches,  qui  se  répandent  spéciale- 
ment dans  la  région  postérieure  et  supé- 
rieure de  la  cuisse.  La  veine  ischiatique 
présente  la  même  disposition  (J.  C.) 

ISCHIATIQUE  (Path.),  adj. , ischia- 
ticus. G est  le  nom  qu’on  donne  à la  né- 
vralgie fémoro-poplitée.  (Cn.) 

ISCHI  ATOCELE  (Path.)  s.  f.  fischia- 
tocele  ; nom  que  Vogel  donne  à l’ischio- 
rèle.  V.  ce  dernier  rnot.  (J.  C.) 

ISCHIO-CAVERNEUX  (Anat.),  adj. 
et  s.  ni. , ischio-cavernosus ; qui  appai- 
ticnt  à 1 ischion  et  au  corps  caverneux. 
Muscle  ischio-caverneux  (muscle  ischio- 
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uréthral,  Chaussicr. — Musculus  ereclor 
pénis,  Soënim.) , c’est  un  petit  muscle 
allongé,  aplati,  qui  entoure  l'origine  du 
corps  caverneux.  Il  se  fixe  en  bas  au  côté 
interne  de  la  tubérosité  de  l’ischion,  et 
en  haut  à la  racine  de  la  verge  , en  se 
confondant  avec  la  membrane  fibreuse 
du  corps  caverneux.  Il  tire  la  racine  de  la 
verge  en  bas  et  en  arrière.  — Le  muscle 
ischio-caverneux,  chez  la  femme  (muscle 
ischio-sous-clilorien  , Chaussier)  , est  à— 
peu-près  disposé  comme  chez  l’homme  , 
mais  moins  volumineux.  Il  naît  par  des 
aponévroses  de  la  tubérosité  de  l’ischion, 
et  se  termine  en  embrassant  le  corps  ca- 
verneux du  clitoris , à l’érection  duquel 
il  parait  contribuer.  (J-  C.) 

ISCHIOCELE  ou  ISCHIATOCÈLE 
(Pathol,  chirur.)  s.  f. , ischiocele,  ischia- 
tocele  ; de  iVjcion , l’ischion , et  de  tu- 
meur. Hernie  ischiatique,  ou  dans  la- 
quelle les  viscères  sortent  par  la  grande 
échancrure  ischiatique.  Celte  maladie  est 
fort  rare,  et  on  en  possède  à peine  quel- 
ques exemples.  Un  des  plus  remarquables 
est  celui  dont  Papen  a donné  la  descrip- 
tion dans  une  lettre  adressée  à Haller.  Le 
sujet  de  l’observation  était  une  femme 
âgée  de  cinquante  ans  , qui  mourut  d une 
manière  subite;  eWe  portait  une  tumeur 
pyriforme  qui  descendait  depuis  l’anus 
■ jusqu’au-dessous  des  genoux.  Cette  tumeur 
fut  ouverte  ^ elle  contenait  une  giande 
partie  des  intestins  grêles  avec  leur  mé- 
sentère , et  une  portion  du  colon  et  de 
l’épiploon.  Verdier  cite  un  antre  exem- 
ple de  hernie  ischiatique.  Les  indica- 
tions que  pvésente  t’ischioceie  consis- 
tent à réduire  les  parties  déplacées  après 
avoir  fait  mettre  le  malade  dans  une  si- 
tuation convenable  , et  à les  soutenir  avec 
un  bandage.  (J.  C ) 

ISCHIO  - CL1TORIDIEN  ( Anat .)  , 
adj.  et  s.  m. , ischio-clitorideus.  AI.  Hu- 
mas a donné  ce  nom  au  muscle  ischio- 
caverneux  de  la  femme.  P oy.  ce  mot. 

’ (J*  C.)  , „ . ,. 

ISCHIO-CLJTOTIIEN  (Anat.),  adj. 
et  s.  m. , ischio-clitorianus.  V.  lsCHto- 
CUTORIDIEN. — L’artère  ischio- clitorienne 
de  M.  Chaussier,  est  une  division  de  la 

* honteuse  interne  qui  fournit  les  deux  al- 
tères du  clitoris,  la  superficielle  et  la  pr<>- 
fonde. — Le  nerf  ischio- clitorien,  dn  même 
professeur,  est  la  branche  supérieure  du 
nerf  honteux  qui  se  distribue  au  clitoris, 
/j  c) 

isCII lO-COCCY GIEN  (Anat.),  adj. 

et  s.  m. , ischio-coccygeus ; qui  appartient 
à l’ischion  et  au  coccyx.  — Muscltischio- 
coccygien.  11  est  mince,  aplati , tnan- 
•uilaire,  et  concourt  à former  le  plancher 
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inférieur  de  la  cavité  abdominale.  Il  s’in- 
sère d’une  part  a l'épine  sciatique  , cl  va  de 
l’autre,  en  s’élargissant,  s'attachera  tout  le 
bord  du  coccyx  et  à la  partie  inférieure  de 
la  face  latérale  du  sarrum.  Ce  muscle  re- 
tient le  coccyx  , cl  l’empêche  de  se  ren- 
verser en  arrière  pendant  l’excrétion  des 
matières  fi  raies.  (J.  C.) 

ISCHIO-CRETI-TIBIAL  (Anat.) , 
adj.  et  s.  m.,  ischio-creti- tibia  lis.  M.  Du- 
mas a donné  ce  nom  au  muscle  demi- 
tendineux,  parce  qu’il  s’insère  à la  tubé- 
rosité de  l’ischion  et  à la  crête  du  tibia. 
V.  Demi-tendineux  (Mo-cle).  (J.  C.) 

ÎSCHIO-EÉMORAL  ( A at.),  adj.  et 
s.  ni. , ischio-femoralis.  Al.  le  professeur 
Chaussier  a donné  ce  nom  au  muscle  troi- 
sième ou  grand  adducteur  de  la  cuisse  , à 
raison  de  ses  attaches  à l’ischion  et  au 
fémur.  (J.  C.)  , 

ISCHIO  - FEAIORO-  PE RONI EN 

(Anat.),  adj.  et  s.  m.  , ischio  fanoro-pe- 
roneus.  M.  le  professeur  Chaussicra  donné 
ce  nom  au  muscle  biceps  de  la  cuisse  , 

fiarcc  qu’il  s’attache  à la  tubérosité  de 
'ischion , à la  ligne  «pre  du  fémur  et  à la 
crête  du  péroné.  V.  BlCEPS  DE  LA  CUISSE. 

(J.  C.)  . . 

ISCHION  (Anat.),  s.  ni-,  ischion, 
os  ischii,  os  coxendicis , iV^icr.  Les  anato- 
mistes ont  donné  < e nom  à la  partie  in- 
férieure des  trois  pièces  qui  composent 
l’os  coxal  dans  le  fœtus  et  les  jeunes  su- 
jets ; on  a aussi  appelé  ischion  la  région 
inférieure  du  même  os  chez  l’adulte. — 
Selon  Hésyrhius,  les  anciens  désignaient 
par  le  mot  ischion,  le  ligament  capsulaire 
de  l’articulation  coxo-fémorale  et  l’arti- 
culation elle-même.  Quelques  anatomis- 
tes font  dériver  le  mot  grec 
la  région  lombaire;  d’autres  pensent  qu’il 
vient  du  verbe  ï*x«,  j’arrête,  je  retiens, 
parce  que  ce!  os  sert  de  base  , de  sup- 
port au  tronc  lorsqu’on  est  assis.  Les  an- 
ciens anatomistes  français  l’avaient,  pour 
rette  raison,  nommé  l’os  de  l'assiette. 

(J-  C.) 

ISCHIO-PENIEN  (Anat.),  adj.  et 
s.  m.  AI.  le  professeur  Chaussier  nomme 
artère-ischio-pénienne , la  division  supé- 
rieure ou  profonde  de  l’artère  honteuse 
interne,  v.  Honteuse  ( Artère).  — Le 
nerf  ischio-pénien  de  AI.  Chaussier,  est  le 
nerf  honteux  de  la  plupart  des  anatomis- 
tes. (J.  C.) 

ISCHIO-PERTNEAL  (Anat.),  adj.  et 
S.  m.,  ischio  pcrinaalis.  Ce  nom  a été 
donné  par  AI.  le  professeur  Chaussier  au 
muscle  transverse  du  périnée,  parce  qu’il 
s'attache  à la  tubérosité  de  l’ischion,  et 
se  termine  au  périnée  qu’il  concourt  à 
former.  V.  Transverse  du  périnée 
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(Muscle).  — Arche  ischio-périnéale.  M. 
Chaussier  appelle  ainsi  l’artère  transverse 
du  périnée.  (J.  C.) 

ISCHIO-POPLITI-TIBIAL  (Anat.), 
adj.  et  s m. , ischio-popliti-tibialis.  Ce 
nom  a été  imposé  par  M.  le  professeur 
(-«haussier  au  muscle  demi-membraneux 
ou  demi-aponévrolique , parce  qu’il  s’at- 
tache à I ischion,  et  se  termine  à la  tu- 
bérosité interne  du  tibia , en  envoyant 
une  forte  expansion  fibreuse  qui  croise  la 
légion  poplitée.  V.  Demi-membraneux 
(Muscle).  (J.  C.) 

ÎSCIIIO-PRETIBIAL  {Anat.),  adj. 
et  s.  m. , ischio-  pnxdblalis.  M.  le  profes- 
seur Chaussier  donne  ce  nom  au  muscle 
demi-tendineux,  parce  qu’il  s’attache  à la 
tubérosité  de  l’ischion  d’une  part,  et  se 
termine  de  1 autre  a la  tubérosité  interne 
du  tibia.  (J.  C.) 

ISCHIO-PROSTATIQUE  {Anat.)  , 
adj.  et  s.  m. , ischio-prostaticus .Wrim\oxv, 
San  ton  ni , Albinus  , Soemmerring , ont 
donné  ci*  nom  aux  fibres  du  muscle  trans- 
verse  du  périnée,  qui  se  portent  vers  la 
prostate.  (J  C.) 

ISCHIO  PUBI -FEMORAL  {Anat.), 
adj.  et  s.  m.,  ischio-pubi-fèmoralis;  nom 
que  porte  dans  la  Nomenclature  de  M. 
Dumas  le  muscle  grand  adducteur  de  la 
cuisse.  V.  Adducteur.  (J.  C.) 

ISCHIO  - PUBI  - PROSTATIQUE 

{Anat.) , adj.  et  s.  m .,  ischio-pubi-prcs- 
taticus.  M.  Dumas  a donné  ce  nom  au 
muscle  transverse  du  périnée  à cause  de 
scs  attaches.  V . Transverse  du  péri- 
née. (J.  C.) 

ISCHIO  SOUS-CLITORI EN  {Anat.), 

vr  rV  s'  . m'  > - infrà-clitorianus. 

M Chaussier  a donné  ce  nom  au  muscle 
ischio-caverneux  chez  la  femme,  parce 
qu  il  se  porte  de  l’ischion  à la  partie  in- 
ferieure du  clitoris.  V.  Ischio-caver- 
neux. (J.  C.) 

ISCHIO  SOUS-TROCHANTÉRIEN 

(Anat.),  adj.  et  s.  m.,  ischio-infrà-tro - 
contenantes.  M.  le  professeur  Chaussier 
a nommé  de  la  sorte  le  muscle  carré  de 
ta  cuisse,  parce  qu’il  se  porte  de  la  tubé- 
rosité de  l’ischion  à la  partie  postérieure 
du  grand  trochanter.  V.  Carré  de  la 
CUISSE  (Muscle).  (J.  C.) 

ISCH  lO-SPINI-TROCHANTÉRIEN 

(Anat.),  adj.  et  s.  m.,  ischio-spini-tro- 
chantenanus  ; nom  que  M.  Dumas  a 
donne  dans  sa  Nomenclature  aux  deux 
muscles  jumeaux  de  la  cuisse,  à raison  de 
( JUIC3)  at  leS'  V' Jü!VIEAUX  DE  LA  CUISSE. 

ISCH  10  - TROCH ANTÉRIEN  (A- 

c*  i 3 ^ s#  le  professeur  Ch  au  s- 

fir  ‘ 0,lr,e  ce  nom  aux  muscles  jumeaux 

2. 
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de  la  cuisse,  parce  qu’ils  se  fixent,  d’une 
part,  à l’ischion,  et  de  l’autre,  au  grand 
trochanter.  V.  Jumeaux  iie  la  cuisse 
(Muscles).  — Les  nerfs  ischio-trochanté- 
nens  de  M.  Chaussier  sont  des  filets  du 
nerf  petit-sciatique , qui  se  distribuent 
aux  muscles  qui  avoisinent  l’ischion  et  le 
grarid-trochanter.  (J.  C ) 

ISCHIO-URÉTRAL  (Anat.),  adj.  et 

s.  m.,  ischio  urctmlls ; nom  que  M.  le 
professeur  Chaussier  donne  au  muscle  is- 
chio-caverneux , à raison  de  ses  attaches. 
V.  ce  mot.  (J.  C.) 

ISCHNOPHONIE  (Path.),  s.  f.,  iS- 
chnophonia ; ta-^nfatla , de  h^ror,  grele 
et  de  voix;  gracilité  de  la  voix! 

( Ch.  ) 

ISCHNOTE , ISCHNOTIE,  s.f.  is. 

chnosis , la-xtir, ,r,  grêle;  nom  que 

quelques  auteurs  ont  doune  à la  maigreur 

(Ch.) 

ISCHURÉTIQUES  ( Thérap,  Mat 
méd.) , ischuretica  remedia.  Quelques  au- 
teurs ont  donné  ce  nom  aux  médicaments 
et  aux  divers  moyens  propres  à combattre 
les  accidents  de  1 ischurie.  ( H.  C A 
. ISCHURIE  (Path.  chir.)  ,s.f.,  ischu- 
na,  du  verbe  grec  j’arrête,  je  re- 

tiens, et  de  oiîpc,  urine;  impossibilité  d’u- 
riner , rétention  d'urine  complète.  V R 
TEv-rroN  d’urtne.  (J.  C.) 

ISIS  (rhatm.),  nom  donné  à certains 
emplâtres  mentionnés  parGalie  n ('iVf  O A 
ISOCHRONE  (Physiq  et  Path  ^ 

grec  uroxçmr,  de  W.  pareil,  p,  d(, 
temps;  qui  a lieu  dans  le  même  temps’ 
ou  en  des  temps  égaux.  Les  battements 
des  arteres  sont  isochrones  dans  toutes  les 
parties  du  corps.  (Ch.) 

MlS!pCH!ÎONc;,TEet  ISOCHRONIS- 

MIA  (rath.),  s.  f.,  isochromsmus ; qualité 
de  ce  qui  est  isochrone.  (CrO 

ISOCHRYSON , mot  grec  employé 

par  Galien  pour  désigner  un  collyre  m/i 
suivant  lui  , valait  son  pesant  d’or.  Liba-’ 
vius  a aussi  donné  ce  nom  à un  amalgame 
fait,  avec  parties  égales  d’antimoine  et  de 
mercure.  Inusité.  (M.  U.) 

LSOCR  A I ES,  mot  dérivé  du  grec  et 
employé  par  Hippocrate  pour  désigner 
un  mélangé  de  parties  égales  d’eau  et  de 
vin.  Inusité.  (M  O ) 

ISODROMOS  (Path.) , mot  grec,/*». 
J’so^or,  isochrone.. K.  ce  mot.  (Ch  ) 

ISOLE  (Physiq.),  adj.;  épithète  em- 
ployée pour  designer  un  corps  placé  de 
maniéré  qu  .1  ne  puisse  transmettre  sa 
vertu  électrique.  Il  s’agi,  pour  cela  de 
. entourer  de  matières  qui  ne  livrent  point 

passage  au  fluide.  (M  O.)  1 

ISOLEMENT  (Physiq.),  s.  m 0a 

s 
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donne  ce  nom  à l’espace  vide  qui  se  trouve 
entre  la  personne  isolée  soumise  à l’ac- 
tion de  l’electricité  , et  les  corps  envi- 
ronnants qui  pourraient  lui  enlever  le 
fluide  électrique  qu’on  lui  a communiqué* 
La  personne  électrisée  perd  d autant  plus 
de  fluide  électrique  que  l’isolement  est 
moins  grand.  (M.  O.) 

ISOLER  (Bhysiq.) , v.  a.,  environner 
de  toutes  parts  le  corps  que  l’on  veut  élec- 
triser d’autres  corps,  mauvais  conducteurs 
du  fluide  électrique  , qui  ne  jouissent 
oint  de  la  propriété  de  lui  enlever  ce 
uide.  On  isole  en  suspendant  un  corps 
à des  cordons  de  soie  ou  de  crin,  en  le 
mettant  sur  de  la  résine,  du  soufre,  un 
tabouret  garni  de  pieds  de  verre,  etc.  Ou 
suppose,  dans  ces  diverses  manières  d’o- 
pérer, que  l’air  qui  entoure  le  corps  n’est 
point  conducteur  de  l’électricité  , et  est 
par  conséquent  propre  à isoler;  ce  qui 
n’est  rigoureusement  vrai  que  lorsque 
l’air  est  parfaitement  ser.  (M.  O.) 

ISOLOIR  ( Physiq .) , s.  nt.;  instrument 
propre  à isoler  (eu  termes  d’électricité). 
On  a lour-à-tour  employé  comme  iso- 
loirs tous  les  corps  non  conducteurs  du 
fluide  électrique.  Aujourd’hui  l’isoloir  le 
plus  employé  pour  électriser  les  hommes, 
consiste  en  un  tabouret  en  bois  garni  de 
pieds  de  verre,  qu’on  recouvre  quelque- 
fois d’une  couche  de  résine.  La  personne, 
que  l’on  veut  électriser,  se  tient  debout 
sur  ce  tabouret,  et  reçoit  le  fluide  de  ^a 
machine  électrique  qui  est  en  activité.  Ce 
fluide  ne  peut  se  rendre  au  réservoir 
commun,  parce  que  le  verre  qui  fait  par- 
tie de  l’isoloir  est  mauvais  conducteur. 

(TM.  O.) 

ISOPYRE  (Bot.),  s.  m.,  isopyrum ; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  renon- 
culacées  et  de.  la  polyandrie  polygynie. 
Deux  des  espèces  qui  concourent  k sa 
composition  , croissent  sur  les  Alpes. 

(H-  C.)  , , 

ISOSTATHMOS,  mot  grec  employé 
pour  désigner  une  composition  béchique 
dont  Ætius  fait  mention.  (M.  O.) 

ISPANHAC  (Eau  d’).  Petite  ville  sur 
le  Tain,  à deux  lieues  et  demie  de  Mende, 
où  l’on  trouve  une  eau  froide  peu  connue, 
que  l’on  conseille  contre  les  obstructions 
du  foie,  etc.  (M.  O.) 

ISTHME  (Anat.),s.  ni-,  isthmus, 

/xlr  des  Grecs;  langue  de  terre  qui  joint 
une  presqu’île  au  continent,  ou  qui  sé- 
paré deux  mers.  Les  anatomistes  ont 
donné  le  nom  d 'isthme  du  gosier  au  d.  - 
troit  qui  sépare  la  bouche  du  pharynx. 
Le  détroit  est  fort  sujet  à varier  oaus 
ses  dimensions.  Il  est  irrégulièrement 
quadrilatère  , et  formé  en  liant  par  le 
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voile  du  palais  cl  la  luette  ; sur  les  cô- 
tés par  les  piliers  du  voile  du  palais  et 
les  glandes  amygdales,  et  en  bas  par  la 
base  de  la  langue.  — On  nomme  isthme 
de  la  glande  thyroïde  , une  bande  ré- 
trécie qui  réunit  les  deux  lobes  princi- 
paux dont  se  compose  le  corps  thyroïde  , 
et  qui  est  formée  par  la  substance  même 
de  cet  oreane.  (J.  C ) 

ISTHMUS  FOSSÆ  OVALIS  (Ana- 

tom.) , mots  latins;  arcade  saillante  for- 
mée au-dessus  de  la  fosse  ovale  par  la  réu- 
nion des  deux  piliers  qui  bornent  cette 
cavité.  (J.  C.) 

1TAL1CUM  F.MPLASTRUM  ( Bhar - 
mac.),  nom  de  deux  emplâtres,  dont  l’un 
a été  décrit  par  Paul-Æginète  , et  l’autre 
par  Lamort.  (M.  O.) 

ITHYCYBOS  (Bath.) , mot  grec , <’6é- 
x<Ar,  qui  de  droit  devient  courbe.  Ce 
mot  s’applique  sur-tout  au  rachis  lors- 
qu’il prend  une  courbure  vicieuse  en  ar- 
rière. Le  mot  ithylordos,  iOuAvç.f'or,  exprime 
une  disposition  presque  opposée,  la  cour- 
bure de  l’épine  en  avant.  (Ch.) 

ITHYLORDOS  (Bath.),  mot  grec, 
iôvAoç/or.  V.  ITHYCYBOS.  (Ch,) 

FUNERARIUM  (Inst,  chir.) , mot  la- 
tin ; instrument  d on  ï on  se  servait  dans  l’o- 
pération de  la  lithotomie,  et  qu’on  nom- 
me en  français  un  conducteur.  V.ce  mot. 

(J.  C.) 

ITTERBI.  V.  Ytterby. 

ITTRIA.  V.  Yttria. 

ITTR1UM.  V.  Yttrium. 
1TYPIIALLE  (Hist.  méd.),  mot  grec, 
if»iç*AMr,  de  iôvr,  droit,  et  de  pénis. 

Les  anciens  donnaient  ce  nom  à un  amu- 
lette en  forme  de  pénis,  que  l’on  portait 
au  cou,  et  auquel  on  attribuait  des  ver- 
tus alexitères.  (H.C.)  _ 

IVETTE  (Bot.),  s.  f.,  teuenum  cha- 
tnœpitis.  On  appelle  ainsi  une  espère  de 
germandrée,  dont  les  feuilles,  modéré- 
ment amères  et  aromatiques,  sont  em- 
ployées comme  toniques.  V.  ChAMÆPI- 
tys  et  Gf.rmandrée.  (H.  C.) 

IVOIRE,  s.  m.,  ebur,  défense  d’élé- 
phant. Il  est  en  grande  partie  formé  de 
phosphate  de  chaux.  On  en  fait  des  pes- 
saires,des  dents  artificielles,  des  manches 
d’instruments.  Autrefois  on  faisait  entrer 
dans  quelques  préparations  pharmaceuti- 
ques l’ivoire  incinéré  et  calciné  en  blan- 
cheur. On  le  regardait  comme  astringent 
et  anthelminthique , et  on  lui  donnait 
quelquefois  le  nom  desporfe.  (M.  O.) 

IVRAIE  (Bot.),  s.  f.,  loltum;  genre 
de  la  famille  des  graminées  et  de  la  trian- 
drie  digynic.  Une  des  espèces  de  ce  genre, 
l’ herbe  d'ivrogne , lolium  tcmulentum  , qui 
croit  dans  les  moissons,  a des  propriétés 
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vénéneuses  très-prononcées.  Le  pain  et  la 
bière  , dans  la  confection  desquels  il 
est  entré  beaucoup  de  graines  de  celte 
plante,  enivrent  et  causent  des  vertiges, 
des  nausées  et  des  vomissements  à ceux 
qui  en  font  usage.  (H- G.) 

IXIA  (Bot.)-,  s.  1.,  ixia,  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  i l' idées  et  de  la 
triandrie  monogynie.  Les  espèces  qui  le 
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composent  sont  cultivées  dans  les  jardins 
à cause  de  l’élégance  de  leurs  fleurs.  Elles 
sont  toutes  exotiques,  et  la  plupart  ori- 
ginaires du  cap  de  Bonite- Espérance. 
(H.  C.) 


1XYS  ( Anat .),  mot  grec,  «|vr  ou  î^vs.  Ce 
terme  a été  employé  par  différentsauteurs 

pour  indiquer  les  os  des  îles,  les  flancs, 
les  lombes.  James.  (J.  C.) 


J. 


A BOT  (Anat.  comp.) , s.  m. , inglu- 
t'ies.'  On  donne  ce  nom  à une  dilatation 
de  I œsophage  qui,  dans  la  plupart  des 
oiseaux,  particulièrement  chez  ceux  qui 
sont  granivores  , semble  tenir  lieu  de 
premier  estomac.  Les  aliments  y séjour- 
nent quelque  temps  avant  de  descendre 
dans  le  gosier,  et  s’y  imbibent  d’un  fluide 
exhalé  analogue  à la  salive.  (H.  C.) 

J AC  A (Bot.).  V.  Jaquier. 
JACAMAR  (Otnithol.) , s.  m .,galbu- 
la;  genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  passe- 
reaux. La  plupart  des  espèces  qui  le  com- 
posent ont  le  plumage  doré,  et  paraissent 
confinées  dans  les  vastes  foiêts  de  la 
Guiane  et  du  Brésil.  (H.  C.) 

JACARANDE  (Bot.),  s.  f .,  jacaranda; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  bigno- 
nées  et  de  la  didynamie  angiospermie. 
(H.  C.), 

. JACÉE  (Bot  ),  S.  f.,  jacea.  Les  bota- 
nistes modernes  donnent  ce  nom  à un 
geme  de  piaules  de  la  famille  des  cina- 
rocéphales  et  de  la  syngénésie  polygamie 
frustranée.  Il  est  formé  aux  dépens  ries 
centaurées  de  Linnœus,  et  a pour  type  le 
centaurea  jacea  de  cet  auteur.  (H.  C.) 

JACINIHEC^,.  V.  Hyacinthe. 

JACOBËE  (Bot.),  s.  f.,  senecio  jaco- 
bata;  nom  spécifique  d’un  seneçon.  V ce 
mot.  (H.  C.) 

JAC  I A 1 ION  (Fath.),  s.  f. , jactatio , 
de  jactare  ; sorte  d’inquiétude  physique 
qui  oblige  à changer  continuellement  de 
position.  (Ch.) 

JADE  (Miner.),  s.  m.;  pierre  assez 
dure  pour  ronger  le  verre,  étincelant  par 
le  choc  du  briquet,  très-difficile  à tra- 
vailler et  à polir,  de  coufeur  verdâtre, 
olivâtre,  blanchâtre  ou  nuancéede  violet, 
tianslucide  ou  opaque,  oflrantune  rassure 
eeailleuse  et  terne  , excepté  à quelques 
endroits  où  elle  est  scintillante,  fusible 
au  chalumeau,  et  pesant  environ  trois 
Lus  autant  que  l’eau.  Elle  est  essentielle- 


ment composée  de  silice,  de  chaux,  de 
soude , de  potasse  et  d'oxyde  de  fer.  On 
distingue  le  jade  néphrétique  et  le  jade 
tenace.  On  portait  autrefois  celte  pierre  en 
amulette  contre  les  maladies  des  reins, 

on  lui  donnait  les  noms  de  pierre  né- 
phrétique, de  jade  oriental,  etc.  Inusité. 
(M.  O.) 

J AG  RA;  nom  donné  au  sucre  que  l’on 
retire  de  la  noix  de  coco.  (M.  O.) 

JAIS,  synonyme  de  jayet.  V.  ce  mot 
(M.  O.) 

JALAP  (Bot.,  Mat.  méd .),  c.  m.,  con- 
volvulus  jalappa.  On  donne  ce  nom  à une 
plante  du  genre  liseron,  qui  croit  aux 
enviions  de  Xalappa,  ville  du  Mexique, 
et  dont  la  racine  tubéreuse,  et  d’un  as- 
sez grand  volume,  est  un  purgatif  drasti- 
que très-employé.  V.  Liseron  et  Ré- 
sine DE  JALAP.  (H.  C.) 

> "CALEYRAC  (Eau  de).  Petite  paroisse 
a deux  lieues  de  Mauriac,  sur  la  route  de 
Clermont  en  Auvergne,  où  l’on  trouve  de 
1 eau  froide  que  l’on  dit  contenir  du  car- 
bonate de  chaux  et  beaucoup  de  carbo- 
nate de  soude.  On  la  regarde  comme  to- 
nique , apéritive  , etc.  (M.  O.) 

JAMBE  (Anat.),  g.  f.,  crus  des  La- 
tms,  vxiAor,  xrliftH  des  Grecs.  On  appelle 
ainsi  la  seconde  partie  des  membres  ab- 
dominaux, qui  s’étend  depuis  le  genou 
jusqu  au  pied  ; la  jambe  est  formée  par 
trois  os,  le  tibia,  le  péroné  et  la  rotule. 
Les  deux  premiers,  articulés  ensemble 
a leurs  extrémités,  laissent  entre  eux.ua 
espace  qui  est  rempli  par  un  ligament 
interosseux  ; les  muscles  de  la  jambe 
sont  en  avant,  le  jambier  antérieur,  l’ex- 
tenseur  propre  du  gros  orteil,  le  long  ex- 
tenseur commun  des  orteils,  le  péronier 
antérieur;  en  arrière,  les  muscles  jumeaux. 

Ut  plantaire  grêle,  le  soléaire,  le  poplité, 
le  long  fléchisseur  commun  des  orteils 
le  long  fléchisseur  du  gros  orteil,  le  jambier 
postérieur;  en  dehors,  le  long  péronier  la- 
téral et  le  court  péronier  latéral.  V.  ccs 
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mots.  Les  artères  des  jambes  sont  , la 
tibiale  antérieure  , la  tibiale  postérieure 
et  la  péronière des  veines  de  la  jambe, 
les  unes  accompagnent  les  artères  préré- 
denles , et  portent  le  même  nom;  les  an- 
tres sont  superficielles,  et  sont  appelées 
grande  saphène  , petite  saphène  et  médiane 
de  la  jambe ; ses  vaisseaux  lymphatiques 
sont,  les  uns,  profonds,  les  autres  superfi- 
ciels; les  nerfs  de  celte  partie  sont  les 
musculo-cutané  de  la  jambe  , le  tibial  an- 
térieur le  tibial  postérieur. Toutes  ces  par- 
ties sont,  entourées  par  V aponévrose  jam- 
bière et  par  les  téguments.  La  saillie,  que 
forment  les  muscles  à la  partie  postérieure 
de  la  jambe,  a reçu  le  nom  de  mollet  ou 
de  gras  de  jambe;  elle  est  l’attribut  spé- 
eiafde  1 homme,  et  prouve  qu’il  est  dés- 
tiué  à la  station  bipède.  (J.  C ) 
JAMBIER,  ERE  (Anat.), adj. et  s-,  ti- 
bialis  et  tibiatis;  qui  appartient  ou  a rap- 
porta la  jambe.  Les  anatomistes  ont  donné 
ce  nom  à diverses  parties  qui  appartien- 
nent à la  jambe,  comme; 

lO  v aponévrose  jambière  entoure  les 
muscles  de  la  jambe;  elle  se  continue  en 
haut  avec  l’aponévrose  crurale,  et  naît 
aussi  de  la  tète  du  péroné  et  de  plusieurs 
expansions  fibreuses  qui  se  détachent  des 
tendons  des  muscles  triceps  crural,  cou- 
turier, droit  interne,  demi-tendineux; 
De  là  elle  descend  autour  de  la  jambe  en 
s’attachant  à toute  l’étendue  des  bords  an- 
térieur et  interne  du  tibia;  elle  envoie  en 
bas  une  expansion  qui  passe  au  devant  du 
tendon  d’Achille,  et  se  continue  avec  le 
ligament  annulaire  antérieur  du  tarse- 
Elle  s’attache  aussi  à la  gaine  des  muscles 

^ * ™'"mÙscIcs  jambie rs.  Ils  sont  au  nombre 
de  trois,  et  ont  été  distingués  en  anterieur, 

en  postérieur  et  en  grcle.  > 

i»  Muscle  jambier  anterieur  (muscle  ti- 
bio-sus-tarsien , Chauss.).  Ce  muscle  est 
situé  à la  partie  antérieure  de  la  jambe  ; 
il  est  allongé,  épais,  charnu  ; il  a la  forme 
d’un  prisme  triangulaire  en  haut;  il  est 
grcle  et  tendineux  en  bas.  Il  s attache  en 
haut  à la  partie  antérieure  de  la  tubéro- 
sité externe  du  tibia,  à la  moitié  supé- 
rieure de  la  face  externe  de  cet  os,  et  à la 
face  anterieure  du  ligament  interosseux. 
En  bas , son  tendon  se.  termine  a la  base 
du  premier  os  cunéiforme  et  à 1 extrémité 
postérieure  du  premier  os  du  ?“*■**”*• 
Ce  muscle  fléchit  le  pied  sur  la  jambe  , et 
dirige  sa  pointe  en  dedans,  en  meme 
temps  qu’il  en  relève  le  bord  interne.  11 
peut  aussi  fléchir  la  jambe  sur  le  pied, 
et  l’empêcher  de  se  renverser  en  arriéré 

pendant  la  station*  , . , , 

1 *0  Muscle  jambier  postérieur  (muscle 
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tibio-sous-tarsicn,  Chauss.).  Ce  muscle 
est  placé  à la  partie  postérieure  et  pro- 
fonde de  la  jambe.  Il  est  allongé,  plus 
épais  en  haut  qu’en  bas,  ayant  en  quel- 
que sorte  la  forme  d’un  prisme  triangu- 
laire 11  s’attache,  en  haut,  à la  face  pos- 
térieure du  péroné,  à la  face  postérieure 
du  tibia,  et  à celle  du  ligamentinlerosseux. 
Son  tendon  se  termine  en  bas  à la  tubé- 
rosité de  l’extrémité  inférieure  du  sca- 
phoïde. Ce  muscle  étend  le  pied  sur  la 
jambe  , en  élevant  son  bord  interne.  Il 
étend  également  la  jambe  sur  le  pied. 

3o  Muscle  jambier,  ou  plantaire  grêle 
(muscle  petit  fémoro-cah  anien  , Chauss.). 
Ce  muscle  manque  chez,  quelques  sujets. 
11  est  situé  à la  partie  postérieure  de  la 
jambe  ; il  est  allongé , mince , étroit,  et  se 
fixe,  en  haut,  à la  partie  postérieure  du 
condyle  externe  du  fémur  et  au  tendon 
du  jumeau  externe;  il  se  termine  en  bas 
par  un  tendon  mince  et  étroit  qui  se  colle 
au  côté  interne  du  tendon  d’Achille  pour 
s’insérer  avec  lui  au  calcanéum.  Ce  mus- 
cle étend  le  pied  sur  la  jambe,  et  réci- 
proquement; il  peut  aussi  concourir  à la 
flexion  de  celle-ci  sur  la  cuisse.  (J.  C.) 
JAMBLICHI  SALES.  V.  Iaiublichi 

SALES.  (M.  O ) . 

JAMBOL1ER  (Bot.),  s.  m .,jamboli- 
fera.  On  donne  ce  nom  à un  genre  de 
l’oclandrie  monogyriie.  Il  renferme  des 
arbres  de  l’Inde.  On  mange  les  baies 
d’une  des  espèces  qui  le  composent,  le 
jambolier  pédoncule'.  (H.  C.) 

J AMBOS  (ZooL).  On  nomme  ainsi  les 
enfants  d’un  sauvage  et  d’une  métive,  c est- 
' à-dire  d une  femme  issue  d un  Européen 
et  d’une  Américaine.  (IL  C.) 

J AMBOS  (Bot.).  V.  Jamrosade. 
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j AMBOS1ER  (Bot.),  s.  m.  V.  Euge- 
NIA.  (H-  C.) 

JAMROSADE  (Bot.),  s.  m.,  eugema 
jambos,  Linn.;  nom  d’un  arbre  originaire 
des  grandes  Indes,  et  cultivé  à Saint- 
Domingue.  Ses  fruits  ont  I odeur  de  I* 
rose,  cl  servent  dans  les  colonies  à pré- 
parer une  boisson  délicieuse  et  fort  ra- 
fraîchissante. 11  appartient  au  geni ejain 
bosier.  Ki  Eu ge ma.  (H.  C.) 

J AN ITO R {Anat.),  mot  latin.  Quel- 
ques anatomistes  ont  donné  ce  nom  au 
pylore.  Voy.  ce  mot.  Castelli,  James. 
(J  C ) 

J A MTR  IX  (Anat.),  motlatm.  On  a 
donné  ce  nom  à la  veine  porte.  I . Porte 
(Veine).  Castelli,  James.  (J-  C.) 

JANON-TARENTISME  (Fathol), 
s.  m.  tarentismus-tangitanus ; nom  donné 
à une*  sorte  de  tarentisme  spontané  propre 
à l’Afrique.  (Cil.) 


JAS 

JANUA  EMPLASTRUM  ( Pharm .); 

nom  donné  à l’emplâtre  de  bétoine  dé- 
crit dans  la  pharmacopée  universelle  de 
Leniery.  (M.  O.) 

JANUARII  CATAPLASMA  (Phar- 
™c'\\  cataplasme  décrit  par  Marcellus 
Empiricus,  et  que  Januarius , son  inven- 
teur , croyait  propre  à guérir  les  maladies 
de  la  rate.  Inusité.  (M.  O.) 

r/’^^^^ICA  TERRA  , mots  latins. 
V.  Cachou.  (H.  C.) 

JAQUIER  (Bot.)  , s.  in. , artocarpus; 
genre  de  la  monœcie  monandrie  et  de  la 
la  mille  des  urticées.  Il  est  remarquable 
par  1 une  de  scs  espèces,  l’arbre  à pain, 
artocarpus  incisa  , qui  croît  dans  les  îles 
■u  \îneF^u  dans  les Moluques , les 
îles  Mariannes  et  à Batavia,  et  que  l’on 
cuitive  maintenant  à la  Jamaïque  , à 
Cayenne,  à l’Ile-de-France,  etc.  Son  fruit, 
rond  ou  globuleux,  et  du  volume  de  la 
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diandrie  digynie.  Le  jasmin  ordinaire, 
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ni  un  homme,  renferme  une  pulpe 
blanche  et  comme  farineuse,  qui  a la  sa- 
veur de  la  mie  de  pajn  frais,  et  qui  cons- 
titue un  aliment  sain  et  agréable.  (H.  C ) 
JARDE,  JARDON  ( Artvét.))S . m. 
C est  le  nom  qu’on  donne  à une  tumeur 
dure  et  pnlegmoneuse  qui  s’étend  depuis 
la  partie  postérieure  et  inférieure  de  l’os 
du  jarret , jusqu’à  la  partie  supérieure 
et  postérieure  de  l’os  du  canon,  sur  le 
tendon  fléchisseur  du  pied;  elle  produit 
la  claudication.  (Ch.) 

JARRET  (Anat.  ),  5.  m.,  poples  des 
Latins  , garetum  ou  garretum  dans  la 
basse  latinité,  garetto  en  italien;  la  par- 
tie postérieure  de  l’articulation  du  genou. 
Quelques  auteurs  font  venir  le  mot  latin 
poples , de  post  plico , je  plie  en  arrière, 
parce  que  !a  jambe  se  fléchit  en  arrière  sur 
la  cuisse.  Le  jarret  iorme  ce  que  les  ana- 
tomistes nomment  la  région  poplitée,  V 
Poplité.  (J.  C.) 

JARRETIER  (Anat.),  adj.  et  s.  m., 
popliteus  ; qui  correspond  au  jarret. 
VV  inslow  donne  ce  nom  au  muscle  po- 
plité.  V.  Pophté.  — Les  hippiâtres  ap- 
pellent jarretiers  les  chevaux  dont  les  jar- 
rets se  déversent  en  dedans  et  sa  tou- 
chent. (J.  C.) 

JARRETIÈRE  ( Path ,),  s.  f.,  perisce- 
us;  nom  donné  par  quelques  auteurs  à 
une  dartre  furfuracee  qui  occupe  la  par— 

M?  ,ia  îamhe  où  l’on  porte  la  jarre- 
tière. \Ch.) 

JASMELÆUM  ( Phann.) , nom  d’une 
huile  médicinale  préparée  avec  l’huile  de 
sésame  et  les  fleurs  blanches  de  violette. 
Un  1 employait  autrefois  pour  oindre  le 
conps  au  sortir  du  bain.  (M.O.) 

JASMIN  (Bot.),  s.  m.,  jasminum  ; 
genre  de  la  famille  des  jasminées  et  de  la 


jasminum  cjjic  inale , est  un  arbrisseau  gé- 
néralement répandu  dans  nos  jardins,  à 
cause  de  l’odeur  suave  de  ses  fleurs.  11  est 
dit-on , originaire  de  la  côte  de  Malabar! 
On  prépare  avec  ses  fleurs  des  liqueurs 
et  des  essences  très-recherchées.  Les  par- 
fumeurs en  font  un  grand  usage.  (H.  C.) 
. JASMINÉES  [Bot.)  ,s.  f.  pl.,  jasmina, 
jasminea  ; famille  de  plantes  dicotylédo- 
nes monopétales  à étamines  hypogynes. 
Elle  renferme  les  genres  olivier,  tro'éne, 
jasmin  , entre  autres.  Voy.  ces  mots. 
(H.  C.) 

JASMINOIDES.  Voy.  Jasminées. 
vH.  C.) 

JASMINS.  V.  Jasminées.  (H.  C.) 

JASPACHATES  ( Miner.  ) , ancien 
nom  d’une  pierre  composée  de  jaspe  et 
de  quartz  agate  , que  Ton  regardait 
comme  très- utile  dans  le  traitement  de 
l’hydropisie,  des  maladies  du  foie,  etc. 
Inusitée.  (M.  O.) 

JASPE  (Miner.) , s.  m.,  quartz;  jaspe 
de  M.  Haüy  ; pierre  composée  de  silice, 
d’alumine  et  de  fer,  et  que  les  minéra- 
logistes regardent  comme  formée  de 
quartz  agate  , empâté  d’argile  ferrugi- 
neuse. Sa  couleur  est  rouge,  verte  , jaune, 

. bleue  de  lavande,  violette  ou  noire;  sa 

cassure  est  terne  et  compacte.  K Quartz 
pour  les  autres  propriétés.  On  distingue 
le  jaspe  onyx,  le  jaspe  sanguin,  le  jaspe 
panache.  On  a donné  improprement  le 
nom  de  jaspe  blanc  au  quartz  agate.  Les 
anciens  regardaient  le  jaspe  comme  toni- 
que , cordial  et  astringent.  Ils  l’ern- 
ployaient^suspendu  en  forme  d’amulette 
pour  arrêter  les  hémorrhagies.  Inusité. 

(AJATROPHIQUE  (Acide) , nom  d’un 
acide  découvert  en  1818  dans  le  pignon 
à'itide  (Jatropha curcas)  par  MM.  Pelle- 
tier etCaventou.  Il  est  liquide  , incolore, 
d’une  odeur  forte , irritante  et  d’une  sa- 
veur âcre  désagréable.  Il  forme,  avec 
l’ammoniaque , un  sel  qui  précipite  les 
sels  de  fer  au  minimum,  en  couleur  isa- 
belie,  et  ceux  de  plomb,  d’argent  et  de 

(XTo)"  klanC’  11  CSt  Sa,iS  l,sa8es- 

JAUNE  (Anat.)  , ad j. , flavus , luteus 
On  a donné  ce  nom  à diverses  parties  du 
corps. 

Ligaments  jaunes  ( ligamenta  crurum 
subJlava,  YVeu).  Ils  occupent  les  espaces 
interlaminaires  des  vertèbres,  depuis  ce- 
lui qui  existe  entre  la  seconde  et  la  troi- 
sième, jusqu’à  celui  qui  sépare  la  der- 
nière du  sacrum.  Ils  ont  en  général  une 
forme  quadrilatère , se  fixent  aux  bords 
correspondants  des  lames  des  vertèbres 
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cl  sont  formé»  par  un  tissu  très-fort  et 
très-rcsislant,  élastique  , jaunâtre,  com- 
pose de.  libres  verticales. 

Corps  jaune.  F.  Corps  jaune. 

Tache  jaune  de  Soëmmering.  F,  Ré- 
tine. (J.  C.) 

JAUNE  (Fièvre)  (Path.),  febris fiava. 
On  donne  ce  nom  au  typhus  d’Amérique, 
à raison  de  la  couleur  jaune  des  tégu- 
ments qui  survient  pendant  son  cours.  F". 
Typhus  d’amérique.  (Ch.) 

JAUNISSE  (Path.),  s.  f.;  nom  vul- 
gaire de  l’ictère.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

J AV  ART  ( Art  vét.),  s.  m.  On  nomme 
ainsi  les  abcès  qui  se  forment  entre  la 
couronne  et  le  paturon.  On  en  distingue 
trois  espèces  : i°  le  javart  simple  qui  a 
son  siège  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cu- 
tané ; 2°  le  javart  tendineux  ou  nerveux 
qui  occupe  la  gaine  du  tendon;  3°  le  ja- 
varl  encorné  , dans  lequel  le  pus  parvient 
au  commencement  du  sabot.  De  ces  trois 
espèces,  la  seconde  et  la  troisième  sont 
les  plus  graves.  (Ch.) 

JAYET(-/Mmér.),s.m.,nom  donnéà  une 
substance  combustible  composée , rangée 
par  M.  Haiiy  à côté  des  bitumes,  et  que 
certains  minéralogistes  appellent  lignite- 
jayet,  succin  noir.  Il  est  solide,  très-noir, 
opaque  , cassant , assez  dur  pour  être  tra- 
vaillé au  tour  et  poli  , un  peu  plus  pesant 
que  l’eau,  d’une  cassure  ondulée  et  mé- 
diocrement luisante  , combustible,  sans 
couler  ni  se  boursoufler.  Il  répand,  lors- 
qu’on le  brûle,  une  odeur  ordinairement 
âcre  et  quelquefois  aromatique.  Il  four- 
nit un  acide  à la  distillation;  ce  qui  le 
distingue  du  bitume  et  de  la  houille.  On 
le  regarde  comme  du  bois  carboné  et 
imprégné  de  pétrole.  Il  était  employé  au- 
trefois en  médecine  comme  antispasmo- 
dique, sous  forme  de  fumigations.  On 
faisait  aussi  usage  de  l’huile  empyreuma- 
tique  qu’il  fournit.  Inusité.  (M.  O.) 

JEAN-DE-GLAINES  (Saint  ) (Eau 
de).  Hameau  d’Auvergne  situé  à deux 
lieues  de  Billom,  où  l’on  trouve  de  l’eau 
froide  qui  contient  Je  l’hydrocblorate  de 
chaux  et  du  carbonate  de  magnésie  dis- 
sous dans  un  excès  d’acide  carbonique. 
On  l’emploie  dans  les  diarrhées  et  les 
dysenteries  opiniâtres  et  chroniques,  les 
obstructions,  etc.  (M.  O.) 

J E A N-SU  R-  M A INE  (Eau  de).  Pa- 
roisse du  Maine  à quatre  lieues  de  Laval, 
où  l’on  trouve  de  l’eau  froide  légèrement 
ferrugineuse.  (M.  O1.) 

JÉCORAIRE  (Anat.)  , adj .,  jeccra- 
rius  , de  jecur,  le  foie.  ; qui  appartient  ou 
a rapport  au  foie.  F . HÉPATIQUE  , qui 
est  plus  employé.  (J.  C.) 

J FCTI DATION  (Path.),  s.  (.,jecti- 
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gatio  ; mot  employé  par  Van-IIelmont 
pour  désigner  une  espèce  d’épilepsie. 
Quelques  auteurs  regardent  celte  expres- 
sion comme  barbare.  (Ch.) 

JECUR  (Anat.)  , mot  latin  ; le  foie.  F. 
ce  mot.  (J.  C.) 

JEJUNUM  (Anat.),  s.  m.;  mol  latin 
par  lequel  les  anatomistes  désignent  la 
partie  de  l’intestin  grêle  qui  est  comprise 
entre  le  duodénum  et  l’iléon,  lljie  a reçu 
ce  nom  parce  qu  on  la  trouve  presque 
toujours  vide  sur  les  cadavres.  F.  Intes- 
tin GRÊLE.  (J-  C.) 

JÉROSE  (Bot.),  s.  f-,  anastatica.  On 
a ainsi  appelé  une  petite  plante  de  la  fa- 
mille des  crucifères  et  de  la  létradynamie 
siliculeusc , à laquelle  on  donne  aussi  vul- 
gairement le  nom  de  rose  de  Jéricho „ 
Celte  plante  croît  aux  lieux  maritime s et 
sablonneux  de  la  Syrie  ei  de  l’Arabie^ 
Elle  est  inusitée;  mais  quand  elle  est  des- 
séchée, elle  est  très-remarquable  par  ses 

propriétés  hygrométriques-  (H. C.) 

JESEMINUM,  mot  de  la  basse  lati- 
nité. F.  Jasmin,  (H-  C.) 

JETA1BA  (dot.).  P oy.  Courbaril. 

(1  JEUNESSE  (Hyg. , Physiol.),  s,  f., 
juventas  j une  des  époques  de  la  vie.  F. 
Adolescence,  mol  plus  usité  en  méde- 
cine. (II.  C.) 

JOANNETTE  (Eau  de).  On  trouve 
plusieurs  sources  d’eau  portant  ce  nom  à 
cinq  lieues  d’Angers.  Elle  est  froide  ou 
chaude,  et  contient  du  sulfate  dcchaux, 
du  sous-carbonate  de  soude,  de  I hydic— 
chlorate  de  soude , du  fer,  de  l'hydruclrlo- 
rate  de  chaux,  et  quelquefois  une  ma- 
tière comme  savonneuse.  On  I a employée 

comme  tonique  dans  la  chlorose,  les 
flueurs  blanches,  etc.  (M.O.) 

JOB  (Eau  de).  Paroisse  d Auvergne 
où  l’on  trouve  de  l’eau  froide  que  I on 
croit  contenir  du  sulfate  de  fer.  (M.O.) 

JOHNE  (Eau  de).  Village  à une  lieue 
et  demie  de  Dol  en  Franche-Comté,  où 
Ton  trouve  une  source  d eau  froide  qui 
parait  contenir  du  sous  — carbonate  de 
soude,  du  sous -carbonate  de  magnésie 
et  de  fer.  On  la  croit  utile  sous  forme 
de  bains  contre  certaines  maladies  de  la 
peau  et  d’autres  affections  aloniques. 

JOINTE  (Art  vét.),  adj.  On  associe 
ce  terme  aux  mots  long  et  court.  On  dit 
d’un  cheval  qu’il  est  long- jointe  ou  court- 
jointé,  selon  que  son  paturon  a trop  ou 
trop  peu  de  longueur.  (Ch.) 

JOINTU  RF.  (Anat.),  s.  f .,junctura, ar- 
ticulatio.  Ce  mot,  dont  beaucoup  de  per- 
sonnes se  servent  pour  désigner  les  arti- 
culations, n’est  nas  employé  dans  le  lan- 
gage médical.  V.  Articulation.  (J.  U.) 
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JOLLÆ  COMPOSITIO  (Pharm.)  , 
nom  fl’un  escharrotique  décrit  par  Celsc. 
Inusité.  (M.  O.) 

JON  AS  (Eau  de).  Source  d’eau  froide 
située  au  sud  ouest  de  Bourbon-1’ Archam- 
bault. Elle  contient  de  I hydrochlorate 
de  chaux  et  de  sonde,  du  sullate  de  soude, 
du  sulfate  de  chaux,  du  carbonate  de  fer 
et  un  excès  d’acide  carbonique.  On  la  re- 
garde comme  apéritive  ettonique.  (M.  O.) 

JONC  (Bot.) , s.  m.,  juncus ; genre  de 
la  famille  des  joncées  et  de  l’hexandrie 
monogynie.  11  renferme  une  quarantaine 
d’espèces,  la  plupart  propres  à l’Europe, 
mais  inusitées.  (II.  C.) 

JONC  AROMATIQUE  (Bot.).  Voy. 
Jonc  odorant  et  Calajmus  aromati- 
cus.  (H.  C.) 

JONC  ÉPINEUX  (Bot,).  V.  Ajonc. 

(H.  C.) 

JONC  FLEURI  (Bot.).  V.  Butome. 
(H.  C.) 

JONC  MARIN  (Bot.)  V.  Ajonc. 
(H  C.) 

JONC  ODORANT  (Bot.),andropogon. 
schcenanthus.  V.  Barbon.  (H.  C.) 

JONCÉES  (But.)  , s.  f.  pl.,  junci,  de 
jungere , lier;  famille  naturelle  de  plantes 
monocolylédones  à étamines  périgynes. 
Elle  renferme  le  genre  jonc.  (H.  C.) 

JONCOIDES  (Bot.).  V.  Joncées. 
(H.  C.) 

JONCS  (Bot.).  V.  Joncées.  (H.  C.) 

JONQUILLE  (Bot.),  s.  f.,  narcissus 
junquiUa ; plante  du  genre  narcisse,  cul- 
tivée dans  les  jardins  pour  l’élégance  et 
la  douce  odeur  de  ses  fleurs.  V.  NARCISSE. 
(H.  C.) 

JOSSE.  V.  Médague. 

JOUAN  (Saint-)  (Eau  de).  Village  à 
une  lieue  de  Saint-Malo,  dans  les  envi- 
rons duquel  on  trouve  de  l’eau  froide  que 
l’on  dit  contenir  du  fer,  du  sulfate  et  de 
l’hydrochloratc  de  chaux,  ainsi  que  du 
carbonate  de  chaux.  On  l’emploie  dans 
les  maladies  atoniques  de  l’estomac,  de 
la  peau , etc.  (M.  O.) 

JOUBARBE  (Bot  ),  s.  f. , sempervi- 
vum;  genre  de  plantes  de  la  dodérandrie 
dodécagynie  et  de  la  famille  des  crassu— 
lées.  La  joubarbe  des  toits,  sempervivurn 
tectorum,  qui  croit  sur  les  chaumières  et 
les  vieux  murs,  et  dans  les  endroits  pier- 
reux, a été  souvent  employée  en  méde- 
cine. On  injecte  le  suc  de  ses  feuilles 
dans  le  rectum,  pour  calmer  les  douleurs 
dont  cet  intestin  est  quelquefois  le  siège. 
On  les  applique  aussi  à l’extérieur  comme 
anodynes.  (H.  C.) 

JOUBARBE  ACRE  et  PETITE 
JOUBARBE  (Bot.),  seduin  acre.  Voy, 
SÉDON  (H.  C.) 
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JOUBARBE  DES  VIGNES  (Bot.). 
V.  Orpin.  (11.  C.) 

JOUBARBES  (Bot.),  s.  f.  pl.,  sein- 
pervivee.  V.  CrassulÉss.  (H.  C.) 

JOUE  (Anat.)  , s.  f.,  gêna  des  Latins  , 
yîrvrdes  Grecs,  de  la  barbe;  partie 

du  visage  de  l’homme  où  croît  la  barbe. 
Les  joues  forment  les  parois  latérales  de 
la  bouche,  sans  constituer  pour  cela  un 
organe  particulier  et  distinct.  A l’exté- 
rieur, elles  n’ont  pas  de  limites  précises; 
elles  se  continuent , en  haut,  avec  la  pau- 
pière inférieure;  eu  bas,  elles  descendent 
jusqu’à  la  base  de  la  mâchoire;  en  avant, 
elles  se  terminent  aux  ailes  du  nez  et  à la 
commissure  des  lèvres,  et  en  arrière  à l’o- 
reille. Leur  épaisseur  varie  beaucoup  sui- 
vant l’embonpoint  des  individus;  aussi, 
souvent  elles  forment  une  saillie  en  de- 
hors, et  quelquefois  elles  semblent  ren- 
trer du  côté  de  la  bouche.  Elles  sont  for- 
mées par  trois  couches;  l’une  dermoïde  , 
l’autre  musculaire  , et  la  troisième  mu- 
queuse. (J.  C.) 

JOURS  (Path).  La  manière  décomp- 
ter les  jours  dans  les  maladies  a été  l’ob- 
jet de  quelques  discussions  parmi  les  mé- 
decins. Les  uns  veulent  que  chaque  jour 
de  la  maladie  commence  et  se  termine  à 
l’heure  où  l’invasion  a eu  lieu;  les  autres 
comptent  depuis  un  lever  du  soleil  jusqu’à 
l’autre;  le  premier  jour  peut  n’avoir  que 
douze  heures.  D’autres  ont  proposé  de 
ne  donner  au  jour  médical  que  vingt- 
trois  heures,  pour  se  rapprocher  de  la 
manière  d’Hippocrate,  qui  comptait  vingt 
et  un  jours  médicaux  dans  vingt  jours 
solaires.  Voy.  Jours  Critiques.  (Ch.) 

JOURS  CRITIQUES  (P<zfA.).  La  plu- 
part des  médecins  pensent  , avec  Hippo- 
crate, que  les  crises,  bien  qu’elles  puis- 
sent avoir  1 ieu  tous  les  jours  , sont  cepen- 
dant plus  fréquentes  et  plus  complètes 
à certains  jours  qu’à  d’autres.  Voici  quelle 
était  la  doctrine  d’Hippocrate  relative- 
ment aux  jours  critiques.  H regardait 
les  derniers  jours  de  chaque  septénaire 
comme  les  plus  favorables  aux  change- 
ments qui  surviennent  dans  les  maladies. 
Ces  jours  étaient  le  7e,  le  1 4°,  le  20e,  le 
27e,  le  34e  et  le  Il  les  nommait 

jours  critiques.  Dans  cette  manière  de 
compter  les  jours,  le  troisième  septénaire 
commençait  le  dernier  jour  du  second, 
c’est-à-dire  le  quatorzième  jour;  le 
sixième  septénaire  commençait  le  der- 
nier jour  du  cinquième,  c’est-à-dire  le 
trente-quatrième  jour;  en  sorte  que  trois 
septénaires  ne  formaient  que  vingt  jours 
solaires,  sans  doute  parce  qu’il  pensait 
que  les  premiers  étaient  plus  courts  que 
les  seconds. 
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. H'PPocrate  plaçait  au  second  rang  le, 
jours  qui  tiennent  le  milieu  des  sep- 
ténaires; tels  que  le  4®,  le  n«,  le  ,7e. j| 
les  nomma. l indicateurs , parce  que,  se- 
lon lui,  les  changements  sont  n|u,ôt  in- 
diques que  produits  aux  jours  dont  il  est 
question. 

Les  autres  jours  étaient  distingués  en 
jours  iiaterc alaires,  auxquels  les  crises  ar- 
rivent  moins  fréquemment,  et  sont  moins 

complétés  qu  aux  jours  critiques  et  indi- 
cateurs, et  en  jours  vides  et  non  décré- 
toires,  auxquels  les  crises  n’ont  presque 
jamais  lieu.  Voici  l’énumération  des  jours 
qui  appartiennent  à chacune  de  ces  qua- 
tre séries  : 

Jours  critiques,  aoe,  27*,  34c 

40e , 60e,  etc.  ’ 

Jours  indicateurs,  4e,  ne,  17e,  24c, 


Jours  intercalaires,  3e,  Se,  6e,  gc,  etc. 

Jours  non  décréloires,  2e,  8e,  10e  12e 
i3e , ( te.  (C  ) 

JOVIS  BARBA  (Sot.),  nom  latin 
<1  une  espèce  a anthylüde.  Voy.  ce  mot. 

J UC I1L.  (Art  vét.).  On  nomme  ainsi 
les  chevaux  qui  sont  droits  sur  les  bou- 
lets, cl  sur-tout  pour  les  membres  pel- 
viens. On  dit  préférablement  bouleté  pour 
ceux  de  devant.  (Ch.) 

JUDÆI  CüMPOSJTIO  (Pharm.)-, 
nom  d’un  escharrotique  décrit  par  Celse.’ 
Inusité.  (M.  O.) 

JUDÆI  EMPLASTRUM  ( Pharm .); 

ancien  nom  de  deux  emplâtres,  dont  l'un 
a été  décrit  par  Celse , et  l’autre  par  Æ- 
tius.  (M.  O.) 

JUDA1CA  ARBOR  (Bot.),  mots  la- 
tins. V.  Arbre  de  Judée  et  Gaïnier. 
(H.  C.) 

JUDAICUM  B1TUMEN.  Voy.  As- 
phalte. 


JUDAICUS  LAPIS,  pierre  judaïque. 
V.  Judaïque.  (M.  O.) 

JUDAÏQUE  (Pierre)  ; nom  donné  à 
des  pierres  que  l’on  trouve  en  Judée,  en 
Palestine , en  Silesie  , etc. , et  qui  ressem- 
blent à des  olives.  On  les  regardait  au- 
trefois comme  diurétiques.  Inusitées. 
(M.  O.) 

JUGAL,  LE  ( Anat .),  adj ,,jugalis,  de 
Ivyor,  joug  ; qui  a rapporta  l’apophyse  zy- 
gomatique ; os  jugal.  V.  Malaire  (Os). 
V aussi  Zygomatique.  (J.  C.) 

JUGAL1S  SUTURA  ( Anat .),  mois 
latins.  Ou  a donné  ce  nom  à la  suture  sa- 
gittale, et,  suivant  James,  à la  suture  qui 
unit  l’os  de  la  pommetteavecl’ossus-niaxil- 
laire.  V.  Sagittale  (Suture).  (J.  C.) 

JUGAMENTUM  vel  JUGALE  OS 
(Anat.),  mois  latins;  l’os  de  la  pommette. 
V.  Malairf.  (Os).  (J.  C.) 
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JUGEMENT  ( Physiol. ),  s.  m.  ; faculté' 
de  l'entendement  par  laquelle  les  idées 
sont  comparées  entre  elles,  et  appréciées 
à leur  valeur  (Ch.) 

JUGLANS  (Bot.),  mot  latin.  Voye? 
Noyer. 

JUGULAIRE  (Anat.),  adj.,  et  s.  f. , 
jugula  ri  s , de  jugulum , la  gorge;  qui  à 
rapport  à la  gorge. 

V éincs jugulaires.  Elles  sont  placées  sur 
les  parties  latérales  et  anterieures  du  cou. 
Il  y en  a deux  de  chaque  côté;  l’une  ex- 
terne, l’autre  interne. 

i«  La  veine  jugulaire  externe  (veine 

trachélo  sous-cutanée , Chauss.)  est  moins 

volumineuse  que  l’interne.  Elle  descend 
presque  verticalement  le  long  de  la  par- 
tie antérieure  et  latérale  du  cou,  depuis 
le  col  de  la  mâchoire  inférieure  jufqu’â  la 
veine  sous-clavière,  dans  laquelle  elle 
s ouvre  un  peu  en  dehors  de  la  veine  ju- 
gulaire interne.  Elle  est  formée  par  les 
veines  maxillaire  interne,  temporale  su- 
perficielle , auriculaire  postérieure.  C’est 
cette  veine  que  I on  ouvre  ordinairement 
dans  la  saignée  du  cou. 

2°  La  Veine  jugulaire  interne  (veine  cé- 
phalique , Chauss.)  est  beaucoup  plus  vo- 
lumineuse et  plus  profondément  située 
que  la  précédente.  Elle  descend  vertica- 
lement le  long  de  la  partie  antérieure  et 
latérale  du  cou,  depuis  la  partie  posté- 
rieure de  l’hiatus  occipito-pétrcux  jusqu’à 
la  veine  sous-clavière.  Elle  semble  com- 
mencer au  golfe  de  la  veine  jugulaire,  et 
reçoit  le  sang  qui  revient  par  les  sinus  de 
la  dure-mère , par  les  veines  faciale,  lin- 
guale , pharyngienne  , thyroïdienne  supé- 
rieure , occipitale,  diplotques,  etc. 

Fosse  jugulaire.  On  nomme  ainsi  une 
cavité  que  présente  en  arrière  la  suture 
pétro-occipitale.  Elle  est  formée  par  le  ro- 
cher  et  1 os  occipital,  et  loge  l’origine  de 
la  veine  jugulaire  interne.  (J.  C.) 

JUJUBE  (Mat.  méd.),s.  f. , fiÿphum. 
On  donne  ce  nom  au  fruit  du  jujubier. 
On  le  rangeait  autrefois  dans  la  classe  des 
fruits  nommés  pectoraux.  11  est  adoucis- 
sant. On  prépare  avec  lui,  dans  les  offici- 
nes des  pharmaciens,  une  pâte  très-usi- 
tée dans  les  cas  de  catarrhes  pulmonaires. 
(II.  C.) 

. JUJL’BIER  (Bot.),  s.  m. , rhamnus 
li^iphus;  arbre  de  la  famille  des  rham- 
noides  et  de  la  pentandrie  digynie.  Il 
croit  naturellement  dans  le  midi  de  l’Eu- 
rope, dans  le  Languedoc,  la  Provence, 
la  Barbarie , la  Grèce,  etc.  Ses  fruits  nous 
sont  apportés  secs  par  la  voie  du  com- 
merce, et  entrent  dans  les  tisanes  pec- 
torales, etc.  V.  Jujube.  (H.  C.) 

JULEP  (Fharm.),  s.  m.,  julapium  , ju- 
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hpus,  {ulapium,  jufeb,  des  Persans;  mot 
dérivé  du  grec,  niais  qui  est  tiré  origi- 
nairement de  l’ai'abe.  Il  signifie  potion 
douce.  On  1 emploie  souvent  en  médecine 
pour  désigner  des  potions  adoucissantes 
que  1 on  administre  particulièrement  la 
nuit.  (M.  O.) 

JULIANI  ANT1DOTUS  , nom  d’un 
antidote  décrit  par  Ælius.  Inusité.  (M.  O.) 
JUMEAU,  JUMELLE  (Anat.),  adj. 

et  s.  , geminus  ou  gemellus.  On  appelle 
ainsi  les  enfants  qui  sont  nés  d’un  seul  ac- 
couchement. Les  anatomistes  ont  donné 
ce  nom  à plusieurs  parties. 

i 0 Muscles  jumeaux  de  la  jambe , ou  gas- 
troenémiens  (muscle  bifémoro-calcanien , 
Uhauss.).  On  donne  ce  nom  à deux  masses 
charnues  qui  occupent  la  partie  posté- 
rieure et  superficielle  de  la  jambe. Cesdeux 
muscles,  distingués  en  interne  et  en  ex- 
terne t sont  séparés  entre  eux  supérieure— 
ment,  et  reunis  ensemble  à leur  extrémité 
inférieure^  Ils  sont  allongés  , aplatis  , 
épais;  ils  s’attachent,  l'externe,  à la  par- 
tie postérieure  du  condylc  externe  du  fé- 
mui  ; 1 interne , a la  partie  postérieure  du 
condyle  interne  du  même  os.  L’aponé- 
vrose, qui  réunit  inférieurement  ces  deux 
muscles,  se  joint  à celle  du  soléaire,  et 
forme  avec elle  un  large  tendon  qui,  sons 
le  nom  de  tendon  d Achille,  va  se  fixer  à 
la  partie  postérieure  du  calcanéum.  Ces 
muscles  étendent  le  pied  sur  la  jambe,  et 
ja  jambe  sur  le  pied.  Us  peuvent  aussi 
fléchir  la  jambe  et  la  cuisse  réciproque- 
ment l'une  sur  l’autre. 

Muscles  jumeaux  de  la  cuisse  (muscle 
ischio-trorhantérien  , Chauss.j.  On  nom- 
me ainsi  deux  petits  faisceaux  charnus,  al- 
longés, aplatis,  qui  naissent,  le  supérieur^ 
en  dehors  de  l’épine  sciatique  ; l'Inférieur, 
en  arriére  de  la  tubérosité  du  même 
nom;  ils  se  dirigent  l’un  et  l’autre  hori- 
zontalement en  dehors,  s’attachent  sur  le 
tendon  de  l’obturateur  interne  qu’ils  ac- 
compagnent jusque  dans  la  cavité  tro- 
chantérienne.  Ces  muscles  sont  rotateurs 
en  dehors  du  mer,  ,Vre  inférieur;  ils  peu- 
vent aussi  faire  tourner  le  bassin  sur  le 
fémur  dans  la  station  sur  un  seul  pied. 

3»  Artères  jumelles.  Elles  naissent  de 
la  poplitée,  et  se  portent  dans  les  muscles 
jumeaux. 

4°  Les  veines  jumelles  présentent  la 
meme  disposition  , et  s’ouvrent  dans  la 
veine  poplitée. 

, ner- fsîumeaux  naissent  du  tronc 
tibial  du  poplité  et  se  perdent  dans  la 

f“P®Ueure  des  muscles  jumeaux. 
JUMiNISUM,  mot  barbare  employé 
par  Kuland  pour  désigner  le  ferment, 
inusité.  (M.  O.) 
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JUN1PERUM  V1NUM  (Pharm.)  , 

nom  donné  au  vin  imprégné  de  baies  de 
genièvre.  (M.  O.) 

JUN1PERUS,  mot  latin.  V.  Gene- 
vrif.u.  (H.  C.) 

JUNG,  synonyme  d’air.  Inusité. (M. O.) 

JUPITER.  Les  alchimistes  donnaient 
ce  nom  à l’étain.  Inusité.  (M.  O.) 

J U REPERA  [Bot.),  nom  américain 
sous  lequel  quelques  auteurs  ont  parlé  du 
solanum  patiiculatum , employé  au  Brésil 
comme  détersif  et  diurétique.  Voy.  Mo- 
RELLE.  (II.  C.) 

JURISPRUDENCE  MÉDICALE, 

jurisprudentia  medica.  Quelques  auteurs 
ont  désigné  ainsi  la  médecine  légale.  Cette 
dénomination,  vicieuse  sous  beaucoup  de 
rapports  , est  assez  généralement  aban- 
donnée. On  donne  aujourd’hui  ce  nom  a 
la  connaissance  des  lois  et  des  règlements 
relatifs  à l’enseignement  et  à l’exercice  de 
la  médecine.  (M.  G.) 

JUS,  mot  latin  qui  signifie  bouillon. 
V.  ce  mol.  (M.  G.) 

JUS  (Pharm.),  s.  m .,-succus;  nom 
donnéausuedesvégétaux  ou  desanimaux, 
extrait  par  la  pression,  qu’il  ait  été  ou 
non  concentré  par  l’évaporation.  Ou  dé- 
signe aussi  sous  le  nom  de  jus  certains 
decoctum  préparés  avec  des  substances 
végétales  ou  animales.  On  dit  jus  d’herbe , 
jus  de  viande , jus  de  réglisse.  (M.  O.) 

JUS  D’HERBES  , suc  de  certains  vé- 
gétaux que  l’on  administre  comme  dépu- 
ratifs; tels  sont  les  sucs  de  fumeterre,  de 
bardane,  de  trèfle  d’eau,  de  chicorée  sau- 
vage, de  cerfeuil,  de  poirée,  etc.  Ils  peu- 
vent être  clarifiés  ou  non.  (M.  G.) 

JUS  DE  RÉGLISSE.  On  donne  im- 
proprement ce  nom  à l’extrait  de  réglisse 
concentré  et  sec.  On  l’obtient  en  faisant 
bouillir  la  racine  de  cette  plante  avec  de. 

1 eau  et  en  évaporant  fortement  le  décoc- 
tum.  (M.  O.) 

J US  DE  VIANDE,  nom  donné  à un 
bouillon  très-concentré,  préparé  avec  du 
bœuf,  du  mouton,  du  veau , etc.  (M. O.) 

JUSQU IAME  (Bot.),  s.  f.,  hyoscya — 
mus  j genre  de  la  famille  des  solanées  et 
de  la  pentandrie  inonogynie.  La  jus- 
quiame  noire,  hyosciamus  niger,  qui  pa- 
rait être  des  Grecs,  est  une 

plante  vénéneuse,  narcotique,  employée 
à petite  dose  comme  calmante  , soità  l’in- 
térieur,  soit  à l’extérieur.  (H.  C ) 

JUSSA,  OU  LAPIS  GYPSEUS,  nom 
donné  au  plâtre  des  environs  de  Paris,  sui* 
vant  Ruland.  (M.  O.) 

JUSTICIA,  mot  latin.  V.  Carman- 
TINE.  (H.  C.) 

JUXTANGINA  ( F ath .),  nom  latira 
donné  par  quelques  auteurs  à la  variété 
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»le  l’angine  que  les  Grecs  avaient  appelée 
parasynanche.  V.  ce  mol.  (Ch.) 

J U XTA-POSITION  (Hist.  nat.),  s.  f., 
juxta-positio ; mode  d’accroissement  pro- 
pre aux  minéraux,  lequel  consiste  dans 
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l’application  successive  de  nouvelles  mo- 
lécules sur  celles  qui  forment  le  noyau 
primitif.  Ce  mot  est  opposé  à intussuscep- 
tion.  (H.  C.) 


K.  Cette  lettre  servait  autrefois  à dé* 
signer  un  composé  d’or.  (M.  O.) 

KAAWY  (P/wra.),  ancien  nom  d’une 
boisson  préparée  avec  le  maïs.  Inusité. 
(M.  O.) 

KAIB  , mot  employé  parles  alchimis- 
tes pour  désigner  le  lait  aigre  et  coagulé. 
Inusité.  (M.  O.) 

KA1EPUT.  K.  Caieput. 
KAKERLAQUE.  V.  Blatte.  (II. C.) 

KALD,  vinaigre,  suivant  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

KALI  (Bot.)  , mot  arahe.  Tl  sert  à dé- 
signer la  plante  dont  on  relire  la  soude, 
et  que  les  botanistes  appellent  salsola 
soda.  V.  SounE.  (IL  C.) 

KALM1E  (But.),  s.  f. , kalmia;  genre 
de  la  décandrie  monogynie  et  de  la  fa- 
mille des  rhodoracées.  Il  renferme  des 
arbrisseaux  originaires  de  l’Amérique 
septentrionale.  Le  bois  de  la  racine  de  la 
kalmie  à larges  feuilles,  kalmia  latifolia, 
est  dur  et  jaune  comme  celui  du  buis,  et 
sert  aux  mêmes  usages.  (H.C.) 

KAMAR  , argent  , suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

KAMICHI  ( Ormthol .)  , palamedea  ; 
genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  échassiers. 
Il  renferme  une  espèce  du  Brésil  et  de  la 
Guiane,  remarquable  par  le  casque  qui 
orne  sa  tête  et  par  les  éperons  qui  aiment 
scs  ailes.  (H.  C.) 

K AMI  R , mol  barbare  employé  par 
Ruland  pour  désigner  l’argent.  Inusité. 

(M.  O.) 

K ANFOR,  étain,  suivant  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

KANGUROO  ( Zool. ),  s.  m.,  halma- 
turus ; genre  de  mammifères  de  la  famille 
des  marsupiaux.  Le  kanguroo  géant,  hal- 
maturus  major,  lliger;  didelphis gigantca, 
Linnœus,  est  un  animal  quadrupède  de 
la  Nouvelle  Hollande,  remarquable  par 
le  volume  de  sa  queue  et  par  la  longueur 
disproportionnée  de  ses  membres  pel- 
viens. Sa  chair  a la  saveur  de  celle  du 
cerf.  (IL  C.) 

KAPR1LI , mot  barbare  employé  par 
Ruland  pour  désigner  le  soufre.  Inusité. 

KAR,  mot  dont  Ruland  faisait  usage 
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pour  désigner  une  pierre  qui  brille  com- 
me le  feu.  Inusité.  (M.O.) 

KABABE,  mot  persan  qui  signifie 
tire-paille , et  qui  est  synonyme  d'ambre 
jaune  et  de  succin.  V.  Succin.  (M.O.) 

KAR  ABÉ  DE  SODOME,  synonyme 
d’asphalte,  suivant  quelques  auteurs.  On 
le  désigne  ainsi  parce  qu’on  le  tire  d’un 
lac  qui  porte  ce  nom.  V.  ASPHALTE. 

(M.  O.) 

KARABlTUS(PafA.),  mot  arabe  qui 
signifie  frénésie  ou  délire.  (Ch.) 

KARENA,  la  vingt-quatrième  partie 
de  la  plus  petite  goutte , suivant  Paracelse. 
Inusité.  (M.  O.) 

KASAM,  fer,  suivant  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

KATIMIA,  cadmie.  V.  ce  mot. 

KAVIAC.  F".  Caviar.  (II.  C.) 

KAYL,  lait  aigri,  suivant  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

KAYSIR,  mot  barbare  employé  par 
Ruland  pour  désigner  la  pierre-ponce. 
Inusité.  (M.O.) 

KAZDIR,  KASDIR,  ou  KASIR  , 
synonymes  d'étain , suivant  Ruland.  Inu- 
sités. (M.  O.) 

KÉLOTOMIE.  Voy.  Célotomie. 

(J-  c.)  i J 

KELP,  nom  donne  au  produit  salin  et 
alcalin,  obtenu  en  incinérant  la  plante 
appelée  kali , qui  croit  en  abondance  sur 
quelques  rivages.  Inusité.  V.  CENDRES. 

(M.O.) 

KERATOGLOSSE.  V.  Ceratoglos- 
SE.  (J.  C.) 

KER  ATOME  (Inst  chir.),  s.  m. , kera- 
tomtis , de  xrçar,  corne,  et  de  tI/xvut,  cou- 
per; instrument  pour  inciser  la  cornée 
dans  l’opération  de  la  cataracte  par  ex- 
traction. On  a donné  ce  nom  à divers 
couteaux  inventés  pour  opérer  la  section 
de  la  cornée,  et  spécialement  aux  instru- 
ments mécaniques,  appelés  aussi  cycloto- 
mes. V.  ce  mot  et  Couteau  a cataracte. 
(J.  C.) 

KERATONYXIS  (Opér.  chir.),  s.  f. 
Ce  mot,  qui  signifie  ponction  de  la  cor- 
née , désigne  une  opération  par  laquelle 
on  abaisse  le  crystallin  au  moyen  dune 
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aiguille  introduite  dans  l’œil  par  un  point 
déterminé  de  la  cornée.  Quelques  prati- 
ciens divisent,  avec,  l’aiguille,  le  crystal— 
lin  en  fragments  qu’ils  abandonnent  a 
l’action  des  vaisseaux  absorbants.  Cette 
opération,  d’après  les  recherches  du  doc- 
teur Ilaam,  paraît  remonter  jusqu’au  170 
siècle,  et  avoir  été  pratiquée  pour  la  pre- 
mière fois  par  une  oculiste  anglaise.  Elle 
n’a  été  adoptée  comme  méthode  géné- 
rale que  par  quelques  chirurgiens  alle- 
mands. (J.  C.) 

KERMÈS  (Entomol.) , s.  m.,  coccus. 
On  donne  ce  nom  à un  genre  d’insectes 
de  l’ordre  des  hémiptères,  et  dans  lequel 
les  individus  femelles  sont  remarquables 
par  le  défaut  d’ailes.  L’une  des  espèces  de 
ce  genre  vil  sur  un  chêne  vert,  et  s’appelle 
coccus  ilicis.  Ce  chêne  , que  les  botanistes 
connaissentsous  la  dénomination  de  quer- 
cus  coccifera , croît  abondamment  dans 
les  terres  incultes  de  la  France  méri- 
dionale, en  Espagne  et  dans  les  îles  de 
l’archipel  de  la  Grèce.  Le  kermès,  qui 
l’habite,  a l’apparence  d’une  petite  co- 
que sphérique,  inanimée.  Sa  couleur  est 
d’un  rouge-brun,  et  il  est  recouvert  d’une 
poussière  légèrement  cendrée.  C’est  lui 
que  , dans  les  anciennes  officines  , on  ap- 
pelait kermes  gratta.  On  récolte  cet  insecte 
avec  beaucoup  de  soin  , parce  qu’il  sert  à 
teindre  la  soie  et  la  laine  en  un  beau 
rouge  cramoisi.  On  l’a  regardé  en  méde- 
cine comme  aphrodisiaque,  analeptique, 
antiabortique , etc.  On  en  a préparé  un 
sirop,  un  élixir,  etc.;  mais' aujourd’hui  il 
est  presque  inusité  dans  l’art  de  guérir. 

(H.  C.)  . 

KERMES  ANIMAL  (Zoo/.),  nom 
donné  vulgairement  à l’insecte  qui  vit  sur 
le  quercus  coccifera.  V.  Kermès.  (H.  C.) 

KERMES  MINÉRAL  (Poudre  des 
chartreux)  {Chimie).  V.  Hydrosulfate 
(Sous-)  d’antimoine.  (M.  O.) 

KETMIE  (But.),  s A.,  hibiscus;  genre 
de  la  inonadelphie  polyandrie  et  de  la  fa- 
mille des  malvacées.  Il  renferme  un 
grand  nombre  d’herbes  et  d’arbrisseaux 
exotiques  dont  quelques-uns  méritent 
d’être  distingués.  La  ketmie  musquée , hi- 
biscus abelmoschus , Linn.,  fournit  l’atn- 
brette  (V~.  ce  mot);  elle  croît  aux  Indes 
orientales.  Dans  l’Amérique  méridionale 
et  aux  Antilles,  on  cultive  comme  plante. 

? potagère  la  ketmie  gombo , hibiscus  escu- 
entus , Linn. , dont  on  mange  les  fruits  as- 
saisonnés de  plusieurs  manières.  L 'oseille 
de  Guinée , hibiscus  sabdarija , Linn.,  est 
encore  nue  ketmie  originaire  de  la  Gui- 
née, et  dont  les  feuilles  arides  sont  em- 
ployées anx  mêmes  usages  que  notre 
oseille.  Dans  les  deux  Indes , on  fabrique 
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des  cordes  pour  les  vaisseaux  avec  la  se- 
conde écorce  de  la  ketmie  ajeuiUes  de  til- 
leul, hibiscus  tiliaceus , Linn.,  qui  pousse 
près  de  la  mer  et  sur  le  bord  des  rivières. 

(H.  C.) 

Kl  ASTRE  ( Bandag . et  Appar.),s.  m., 
kiaster,  du  verbe  grec.  x,aÇl‘’>  croiser.  On 
nomme  ainsi  une  espèce  de  bandage  qui 
a la  forme  de  la  lettre  x , et  dont  les  an- 
ciens se  servaient  pour  rapprocher  et 
maintenir  en  contact  les  fragments  de  la 
rotule  dans  les  cas  de  fracture  de  cet  os. 
Ce  bandage  se  faisait  avec  une  bande 
longue  de  dix  aunes,  et  roulée  à deux  glo- 
bes qui  se  croisaient  obliquement  derrière 
le  jarret , et  embrassaient  la  rotule  en  for- 
mant une  sorte  dç  8 de  chiffre.  On  a re- 
noncé à l’emploi  du  kiastre  à cause  de  ses 
inconvénients.  (J.  C ) 

K1BISTITOME  {Inst,  chir.),  s.  m., 
kibistitomus.  M.  Pelit-Radel  a donné  ce 
nom  à un  instrument  destiné  à ouvrir  la 
capsule  du  crystallin  dans  l’ opération  oe 
la  cataracte.  V.  Kystitome.  (J.  C.) 

KIBKIC,  synonyme  de  pierre  philoso- 
phale. f.  ce  mol.  (M.  O.) 

KIBRITII,  soufre,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

KIB1UUS,  ou  KEBRIC,  mots  bar- 
bares employés  par  Johnson  pour  dési- 
gner l’arsenic.  Inusité.  (M.O.) 

KILOGRAMME,  s.  m.,  dérivé  du 
grec  pc/Aioi,  mille,  et  de  gramme  ; 

poids  de  mille  grammes,  ou  de  deux  li- 
vres six  gros  environ.  (M.  O.) 

KILOLITRK,  s.  m.,  dérivé  du  grec 
mille,  et  de  litre;  mesure 

pouvant  conlenirmille  litres;  ce  qui  équi- 
vaut à-peu-près  à un  tonneau  en  terme  de 
marine.  (M.  O.) 

KINA.  V.  Quinouina.  (II. G.) 
KINAKINA.  V.  Quinquina.  (II.  C.) 
KINANC1E.  r.CvNANCiE.(II.  C.) 
KINATE.  V Quinate.  (M.  O.) 
KININE.  V.  Quinine.  (M.  O.) 
KIN1QUE.  V.  Quinique.  (M.  O.) 
K1NKINA.  V.  Quinquina.  (II.  C.) 
KINO  .{Mat.  méd.),  gummi  kino.  On 
donne  ce  nom  à une  substance  qu  on 
nous  apporte  de  Sumatra  en  masses  du- 
res, opaques,  très-fragiles  , d un  rouge 
noir  et  inodores.  Elle  est  fournie  par  le 
nauclea gambir  de  Ilunter,  joli  arbuste  de 
la  famille  des  rubiacées,  et  voisin,  par 
conséquent,  du  quinquina  et  du  caféier. 
On  en  retire  , par  décoction,  la  substance 
dont  nous  parlons,  et  qu’on  a fort  im- 
proprement appelée  gomme,  car  elle  est 
presque  entièrement  composée  de  tannin. 
Sa  saveur  est  astringente  et  douceâtre. 
Aussi,  en  thérapeutique  on  l’emploie 
comme  tonique  avec  succès,  dans  les 
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diarrhées  par  relâchement,  dans  les  écou- 
lements blénorrhéïques,  dans  les  hémor- 
rhagies passives  , dans  la  leucorrhée, 
dans  la  dyspepsie,  dans  le  diabètes,  etc. 
Quelquefois  on  s’en  sert  comme  d’un  fé- 
brifuge. (H.  e.) 

KINOREXIE.  V.  Cynorexie.  (Ch.) 

KIOTOME  (Inst,  chir.) , s.  m.,  kioto- 
mus,  de  x,»,,  pilier,  soutien,  bride,  et 
de  T.  urn»,  couper  ; coupe-bride.  Instrument 
imaginé  par  llesault  pour  couper  les  bri- 
des dans  le  rectum  et  dans  la  vessie,  et 
dont  il  ht  usage  ensuite  pour  la  rescision 
des  amygdales.  Cet  instrument  se  com- 
pose d une  gaine  d’argent  aplatie,  échan- 
crée  sur  I un  de  ses  bords,  et  dans  laquelle 
on  introduit  une  lame  d’acier  tranchante. 
Celle-ci  venant  à passer  à travers  l’échan- 
crure , coupe  les  parties  qui  s’y  trouvent 
comprises.  (J.  C.) 

KIR  A TE,  poids  de  quatre  grains,  sui- 
vant Blancard.  Inusité.  (M.  07) 

KIS1,  poids  de  quatorze  grains,  suivant 
Paracelse.  Inusité.  (M.  O.) 

KNÉPIER  (Bot.),  s.  m. , melicocca y 
arbre  de  la  famille  des  saponacées  et  de 
1 octandrie  monogynie,  lequel  est  cultivé 
dans  les  jardins  du  Mexique  en  raison  de 
ses  fruits,  dont  la  pulpe  douce  et  acide 
est  mangée  avec  plaisir,  et  dont  les  grai- 
nes rôties  ont  la  saveur  des  châtaignes. 

(H.  C.)  fa 


KOBALTUM  , cobalt.  V.  ce  mot. 
KODDAGAPALLA.  F.  Couaoapale. 

KOLEPiUS  (Path.) , nom  latin  donné 
par  Paracelse  aux  ulcères  secs.  (Ch.) 

KOLTO  ( Path .),  nom  polonais  de  la 
plique.  (Ch.) 

KOMA  , synonyme  de  chaux  vive.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

KOPHI  , synonyme  de  cvphi.  V.  ce 
mot.  (M.  O.) 

KRAMERIA.  V.  Ratanhia.  (H.  C.) 

KUIIUL , mot  barbare  employé  par 
les  anciens  philosophes  pour  désigner  le 
plomb.  Inusité.  (M.  O.) 

KUPFERNICKEL  (Miner  ),  nom 
donné  tantôt  à une  mine  de  cobalt  con- 
tenant du  cuivre,  tantôt  à une  mine  de 
nickel  arsenical.  (M.  ü.) 

KUTUBUTH  (Path.),  nom  arabe 
d’une  espèce  de  mélancolie  dans  laquelle 
le  malade  ne  se  trouve  bien  nulle  part,  et 
erre  sans  cesse  d’un  lieu  dans  un  autre. 
Ce  nom  est  aussi  celui  d’un  insecte  qui 
vit  à la  surface  des  eaux  stagnantes,  et 
qui  s’y  agite  continuellement  : quelques 
lexicographes  pensent  que  c’est  à raison 
de  cette  dernière  circonstance  qu’on  a 
donné  à la  maladie  dont  il  est  question 
le  nom  de  cet  insecte.  (Ch.) 
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KYLLOSIS  (Path.  chir.), s.  f.,  kyllcsis, 
de  xuAA«<?/r . de  xuxxsr  courbé,  boiteux. 
M.l  e professeur  Ctiaussier  donne  ce  nom 
à l’inversion  congénitale  des  pieds.  Voy. 
Pieds-bots.  (J- C.) 

KYMIA,  synonyme  de  cucurbite , sui- 
vant Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

KYM1  1 , cinnabre  sublimé  , suivant 
Roland.  Inusité.  (M.  0.) 

KAJSANC1E.  V.  Cynancie.  (Ch.) 

KYNOREXIE.  V.  Cynorexie.  (Ch.) 
KYNORRHODON.  V.  Cynorrho- 
DON.  (H.  C.) 

RAM,  neige,  suivant  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

KYS  l E (Anat. , Path.),  s.  m.,  kystus, 
de  xw7ir,  vessie,  vésicule.  On  a donné  ce 
nom  à des  membranes  qui  se  développent 
accidentellement  dans  l’intérieur  de  nos 
tissus,  et  représentent,  comme  les  mem- 
branes séreuses,  des  sacs  sans  ouvertures, 
qui  renferment  un  liquide  dont  la  nature 
et  la  composition  offrent  une  foule  de  va- 
riétés. Certains  kystes  sont  formés  par  une 
membrane  mince,  translucide,  qui  pré- 
sente à peine  l’épaisseur  de  l’aracnnoVde; 
d’autres  sont ^constitués  par  une  membrane 
blanchâtre, fibro-celluleuse,  plus  ou  moins 
épaisse  ; quelques-uns  renferment  dans 
leur  épaisseur  des  plaques  cartilagineu- 
ses ou  osseuses;  la  plupart  n’ont  qu’une 
seule  cavité;  d'autres  au  contraire  en  pré- 
sentent plusieurs,  qui  sont  séparées  par 
des  cloisons  complètes  ou  incomplètes, 
comme  on  l’observe  fréquemment  pour 
ceux  qui  se  développent  dans  les  ovaires  : 
dans  ce  cas,  il  y a souvent  agglomération 
et  réunion  de  plusieurs  kystes;  quelque- 
fois on  trouve  dans  certains  kystes  plu- 
sieurs membranes  emboîtées,  pour  ainsi 
dire,  les  unes  dans  les  autres.  La  matière 
renfermée  dans  les  kystes  est  tantôt  lim- 
pide , séreuse,  jaunâtre,  blanche,  rou- 
geâtre ; et  tantôt  plus  ou  moins  épaisse  , 
albumineuse,  grasse,  caséeuse. — L’ori- 
gine et  le  mode  de  développement  des  kys- 
tes offrent  encore  beaucoup  d’obscurité, 
malgré  les  vues  ingénieuses  que  plusieurs 
pathologistes  ont  émises  à ce  sujet.  Les 
kystesforment  leplus  souvent  les  tumeurs 
connues  sous  le  nom  de  loupe.  V.  ce  mot. 
(J.  C.) 

KYSTI0T0M1E  et  KYSTEOTO- 
M1E.  V.  Cystotomie.  (J.  C.) 

KYSTIQUE  (Anat. , Pathol.),  adj.  , 
kysticus  ; qui  appartient  ou  a rapport  an 
kyste.  Tumeur  kystique.  F.  Kyste.  (J.C.) 

KYSTITOME  (Inst.  chir.).  V.  Cysti- 
tôme.  (J.  C.) 

KYSTOTOMIE.  Voy.  Cystotomie. 

(J.  C.) 


L. 


L.  L.\  lettre  L servait  à exprimer,  dans 
l’ancien  alphabet  chimique,  un  composé 
d’argent.  (M.  O.) 

LABDANUM  (Mat.  méi.).  F.  Ciste 
et  Ladanum.  (H.  C.) 

L ABE  ( Path .),  mot  grec , a«£» , de  a«,u- 
£««•>,  je  prends;  invasion.  Ce  mot  a aussi 
été  employé  pour  exprimer  le  premier 
accès  des  fièvres.  (Ch.) 

LABIAL,  LE  (Anat.),  adj.,  labialis, 
de  labia , lèvre.  On  a donné  ce  nom  à di- 
verses parties.  _ _ 

i«>  Muscle  labial,  ou  orbiculaire  des  lè- 
vres. Ce  muscle  est  placé  dans  1 épaisseur 
des  lèvres  , et  s’étend  de  1 une  des  com- 
missures à l’autre.  Il  est  formé  de  deux 
portions  bien  distinctes,  semi-ovalaires, 
à libres  courbes,  et  appartenant,  l’une  à 
la  lèvre  supérieure,  l’autre  à la  lèvre  infé- 
rieure; leurs  extrémités  s’entre-croisent 
aux  commissures  , et  s’y  confondent  avec 
les  autres  muscles  de  ces  parties.  Le  mus- 
cle labial,  qui  est  entièrement  charnu,  a 
pour  usage  de  rapprocher  les  lèvres  l’une 
de  l’autre,  et  de  resserrer  l’ouverture  de 
la  bouche  en  lui  faisant  représenter  une 
sorte  de  bourrelet  à rides  rayonnées.  Il 
est  antagoniste  de  tous  les  autres  muscles 
des  lèvres. 

a»  Glandes  labiales.  On  donne  ce  nom 
à une  multitude  de  follicules  mucipares, 
volumineux,  arrondis  et  saillants,  isolés 
pour  la  plupart  les  uns  des  autres,  qui 
se  trouvent  placés  à la  face  interne  des 
lèvres,  au-dessous  de  leur  membrane  mu- 
queuse. 

3°  Artère  labiale.  Haller,  Sabatier 
nomment  ainsi  X artère  faciale  de  la  plu- 
part des  anatomistes.  F.  Facial.  — Les 
artères  labiales  proprement  dites,  ou  coro- 
naires des  lèvres,  sont  au  nombre  de  deux. 
La  supérieure  naît  de  la  faciale,  au-dessus 
et  très-près  de  la  commissure  des  lèvres. 
Elle  est  grosse,  fle'xueuse,  et  se  répand 
dans  la  lèvre  supérieure.  L’ inférieure  naît 
de  la  faciale  à une  assez  grande  distancé 
de  la  commissure  , et  s’avance  en  serpen- 
tant dans  l’épaisseur  de  la  lèvre  inférieure 
à laquelle  elle  se  distribue. 

4°  Les  veines  labiales,  distinguées, 
comme  les  artères,  en  supérieure  et  en  in- 
férieure, s’ouvrent  dans  ta  veine  faciale  , 
division  de  la  jugulaire  interne.  (J.  C.) 

LABIATIFLORE  (But.) , adj.  ,labia- 
tiflorus.  On  nomme  ainsi  une  fleur  com- 
posée dont  les, fleurons  sont  labiés.  (IL  C.) 

LABIÉ,  ÉE  (Bot.)  , adj.,  labiatus. 


On  applique  cette  épithète  aux  fleurs 
dont  le  limbe  est  partagé  en  deux  lèvres; 
telles  sont  celles  du  thym,  de  la  marjo- 
laine, de.  la  sauge , etc.  (IL  C.) 

LABIÉES  (-Sot.), s.  f.  pl. , labiatee;  fa- 
mille nombreuse  et  importante  de  plantes 
dicotylédones  monopétales  à étamises 
hypogynes. Toutes,  ou  du  moins  presque 
toutes  les  espèces  qui  la  composent,  sont 
aromatiques.,  toniques,  excitantes,  char- 
gées d’huile  volatile  et  de  camphre.  La 
plupart  sont  employées  en  thérapeutique. 
La  sauge,  l’hyssope,  le  lierre  terrestre,  le 
romarin,  la  lavande,  le  slæchas,  la  ger- 
mandrée  , l’ivette  , le  chamædrys  , le 
dyctamnc  de  Crète,  la  menthe,  la  sarriette, 
l’origan  , le  thym  , la  marjolaine  , le  ba- 
silic, la  mélisse,  etc.,  appartiennent  en 
effet  à la  famille  des  labiées.  F.  ces  divers 
mots.  (H.  C.) 

LABIS  (Inst,  chir.) , mot  grec,  AaCr, 
pince,  forceps.  Fi  ces  mots.  Castelli,  Ja- 
mes. (J.  C.) 

LABIUM  (Anat.),  mot.  latin;  lèvre. 
F.  ce  mot.  (J.  C.) 

LABIUM  LEPORINUM  (Pathol.), 
mots  latins;  bec  de  lièvre.  Voy.  ce  mot. 

(J.  C.) 

LABORATOIRE,  s.  m ,,laboratorium, 
dérivé  du  verbe  laborare , travailler.  On 
donne  ce  nom  à tout  lieu  où  l’on  prépare 
des  produits  chimiques  ou  pharmaceuti- 
ques, des  pièces  d’anatomie,  etc.  Les 
principales  parties  d’un  laboratoire  de 
chimie  sont  une  hotte , une  paillasse  , 
des  fourneaux  carrés,  une  forge  et  un 
soufflet  à deux  vents.  (M.  O.) 

LABORIEUX  (Accouchement).  Foj. 
Accouchement.  (J.  C.) 

LABRE  (Ichthyol.),  s.  m.,labrus ; genre 
de  poissons  de  la  famille  des  léiopomes, 
et  qui  renferme  un  très-grand  nombre 
d’espèces  marines  d’une  forme  élégante  , 
d’une  grande  variété  de  couleur  et  d’une 
agilité  remarquable.  On  en  mange  plu- 
sieurs. (II.  C.) 

LABR1SULCIUM  ( Pathol.  ) , nom 
latin  donné  à la  maladie  qu’on  appelle 
aussi  chéilocacé.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

LABRUM  VENERIS  (Bot.) , mots 
latins  dont  quelques  auteurs  se  sont  servis 
pour  désigner  le  chardon  à fouion.  Fov. 
Cardèrf.  (II.  C.) 

LABRUSCA  (Bot.).,  Voy.  Bryone. 

LABYRINTH E (Anat.),  s. m., labyrin - 
thus,  du  grec  Aa&joths-,  lieu  plein  de  dé- 
tours, et  dont  il  est  difficile  de  trouver 
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l’issue.  Les  anatomistes  ont  donné  ce  nom 
à l’ensemble  des  diverses  parties  qui  for- 
ment l’oreiile  interne.  Le  labyrinthe  est 
placé  entre  le  tympan  et  le  conduit  audi- 
lil  interne;  il  est  composé  de  plusieurs 
cavités  qui  communiquent  ensemble  sur 
un  os  sec  , et  qu’on  désigne  sous  les  noms 
de  vestibule  , de  limaçon  et  de  canaux  de- 
mi-circulaires. V.  ces  mots.  (J.  C.) 

LABYRINTHIQUE  (Anat.), adj.,  la- 
byrinthicus , qui  appartient  au  labyrinthe. 
M.  le  professeur  Chaussicr  a donné  le 
nom  de  labyrinthique  au  nerf  auditif, 
parce  qu’il  se  distribue  dans  les  cavités 
qui  forment  le  labyrinthe.  V.  Auditif 
(Nerf).  (J.  C.) 

LAC:  mot  latin  qui  signifie  lait. 
V.  ce  mot.  (J.  C.) 

LAC  LACHATUM  (Pharm.) , ancien 
nom  d’un  médicament  stomachique  dé- 
crit par  Avicenne.  (1VL  O.) 

LAC  LUNÆ.  V.  Marga  candida. 
(M.  O.) 

LACÉRATION  ( Path.ckir .),  s.  f. , la- 
ccratio , de  lacerare , déchirer;  déchire- 
ment, arrachement.  V.  ces  mots.  (J.  C.) 

LACëRON  (Bot.) , s.  m.  V.  Laitron. 

LAC1IRYMA  JORI  (Bot.)  , mots  la- 
tins. V.  Cmx.  (II.  C.)  • 

LACIN1E  , ÉË  (Bot.),  adj.,  lacinia— 
tus  ; qui  est  découpé  sur  scs  bords  en  la- 
nières étroites  et  irrégulières.  Certaines 
feuilles,  quelques  pétales  sont  dans  ce 
cas.  (II.  C ) 

LACIS  ( Anat.  ),  s.  m , réticulum , 
plexus.  On  appelle  ainsi  un  entrelace- 
ment de  vaisseaux  ou  de  nérfs.  Ainsi  on 
dit  un  lacis  vasculaire , un  lacis  veineux , 
un  lacis  ou  plexus  nerveux.  (J.  ) 

LACQUE.  P.' Laque. (H.  C.) 

LACRYMAL,  ALE  (Anat.)  ; adj.,  la- 
crymalis,  de  lacryma , larme;  qui  a rap- 
port aux  larmes.  On  a donné  ce  nom  à plu- 
sieurs parties. 

i ° Voies  lacrymales  (vice  lacrymales) . 
On  appelle  ainsi  les  organes  chargés  de 
sécréter  des  larmes,  de  les  répandre  au-de- 
vant de  l’œil , et  de  les  reprendre  ensuite 
pour  les  transmettre  dans  les  fosses  na- 
sales. Les  voies  lacrymales  se  composent 
de  la  glande  lacrymale , des  points  et  des 
conduits  lacrymaux , du  sac  lacrymal  et  du 
canal  nasal. 

2°  Glande  lacrymale  (glandula  innomi- 
nata  seu  lacrymalis).  Elle  est  logée  dans 
une  dépression  de  l’os  frontal,  à la  partie 
supérieure,  antérieure  et  externe  de  l’or- 
bite; elle  a la  grosseur  d’une  amande; 
elle  est  ovoïde  et  aplatie  de  liant  en  bas; 
son  grand  diamètre  est  antéro  - posté- 
rieur. Sa  couleur  est  d’un  jaune  léger,  ti- 
rant sur  le  rouge;  elle  est  composée  d’une 
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assez  grande  quantité  de  petits  lobules 
unis  ensemble  par  du  tissu  cellulaire,  et 
séparés  les  uns  desautres  par  les  vaisseaux 
et  les  nerfs  qui  rampent  dans  leurs  inter- 
valles. Cette  glande  donne  naissance  à 
sept  ou  huit  conduits  extérieurs  très  lins 
qui  vont  s’ouvrir  derrière  la  paupière  su- 
périeure; elle  reçoit  des  vaisseaux  et  des 
nerfs  qui  portent  le  même  nom  qu’elle. 
V.  ci-dessous.  Elle  a pour  usage  de  sécré- 
ter les  larmes,  et  de  les  verser  au-devant 
du  globe  de  l’œil  par  ses  canaux  excré- 
teurs. 

3°  , Caroncule  lacrymale.  V.  Caron- 
cule. 

4°  P oints  et  conduits  lacrymaux.  Les 
points  lacrymaux,  au  nombre  de  deux, 
sont  de  petites  ouvertures  arrondies  qui 
occupent  le  centre  d’un  tubercule  peu 
élevé  , qui  est  placé  à une  ligne  et  de- 
mie de  la  commissure  interne  des  pau- 
pières. Ces  orifices  sont  toujours  béants; 
un  petit  bourrelet  muqueux,  blanchâtre, 
en  borde  la  circonférence.  Les  points  la- 
crymaux se  continuent  avec  les  conduits 
du  même  nom,  lesquels  mènent  les  lar- 
mes dans  le  sac  lacrymal,  à travers  les 
paupières.  Les  conduits  lacrymaux  sont 
distingués-en  supérieur  et  en  inférieur  ; ils 
sont  coudés,  et  semblent  formés  par  un 
prolongement  fort  délicat  de  la  conjonc- 
tive qui  se  continue  avec  la  membrane 
muqueuse  du  sac  lacrymal. 

5°  Sac  lacrymal.  On  appelle  ainsi  une 
petite  poche  membraneuse  logée  au  grand 
angle  de  l’orbite,  dans  la  gouttière  que 
forment  l’os  unguis  et  l’apophyse  mon- 
tante de  l’os  maxillaire  supérieur.  Il  a la 
forme  d un  ovoïde  placé  verticalement , 
et  comprimé  de  dehors  en  dedans.  Il  est 
comme  reçu  entre  les  deux  divisions  du 
tendon  du  muscle  naso-palpobral.  Il  est, 
à l’intérieur,  revêtu  par  une  membrane 
muqueuse  ; eu  liant,  il  se  termine  en  cul- 
de-sac  ; en  bas,  il  se  continue  avec  le  canal 
nasal;  en  dehors,  il  reçoit  les  ouvertures 
isolées  ou  réunies  des  conduits  lacrymaux. 

6°  Canal  lacrymal  ou.  nasal.  U est  formé 
par  les  os  maxillaire  supérieur,  unguis  et 
cornet  inférieur,  et  placé  dans  la  paroi 
externe  des  fosses  nasales;  il  est  plus  étroit 
an  milieu  qu’à  ses  extrémités,  et  s’étend 
de  la  gouttière  lacrymale  à la  partie  an- 
térieure du  méat  inférieur  des  fosses  na- 
sales, derrière  le  cornet  sous-ethmoïdal. 

11  est  tapissé  par  un  prolongement  cylin- 
drique de  la  membrane  muqueuse  du  sac 
lacrymal.  Son  orifice  inférieur  est  garni 
d’un  repli  valvulaire.  Ce  canal  transmet 
dans  les  fosses  nasales  les  larmes  que 
les  points  lacrymaux  ont  absorbées  au 
grand  angle  de  l’œil. 
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’qo  Os  lacrymal.  V.  ÜNGUIS  (Os). 

8U  Gouttière  lacrymale.  On  appelle  ainsi 
la  gouttière  osseuse  qui  loge  le  sar  lacry- 
mal. Elle  est  placée  à la  partie  antérieure 
et  interne  de  l’orbite,  et  formée  par  l’os 
unguis  et  l’apophyse  montante  de  l’os 
maxillaire  supérieur. 

9°  L'artère  lacrymale  provient  de  l’artère 
ophthalinique  , et  répand  ses  principaux 
rameaux  dans  la  glande  lacrymale. 

io°  Les  veines lacry males  accompagnent 
l’artère  du  même  nom,  et  s’ouvrent  dans 
les  veines  oplu  liai  iniques  et  palpébrales. 

ii°  Nerf  lacrymal.  Ce  nerf  est  la  plus 
petite  des  trois  branches  formées  par  le 
nerf  ophtbalmiquc.  Il  se  distribue  spécia- 
lement à la  glande  lacrymale  et  à la  pau- 
pière supérieure  ; dans  son  trajet  il  donne 
un  tilct  sphéno- maxillaire  et  un  filet  ma- 
laire. 

12°  Tumeur  et  fistule  lacrymales.  Kay, 
Fistule  lacrymale.  (J.  C.) 

LACTATE  ( Chimie ),  s.  f. , lactas  ; 
nom  donné  à un  genre  de  sel  composé 
d’une  base  et  d’acide  lactique.  K.  ce  mot. 

(M.O.) 

LACTATION,  s.  m. , lactatus , nima-ir, 
action  de  nourrir  un  enfant  avec  du  lait. 
On  distingue  : i°  Y allaitement  maternel. 
C’est  celui  où  la  mère  nourrit  elle-même 
son  enfant.  La  sécrétion  du  lait  com- 
mence dès  les  premiers  mois  de  la  gros- 
sesse, et  persiste  pendant  tout  son  cours; 
le  troisième  jour  après  l’aecouchemeni , 
lorsque  les  lochies  diminuent  , et  que 
la  circulation  prend  un  nouveau  cours, 
il  survient  du  gonflement,  de  la  ten- 
sion aux  mamelles;  souvent  le  pouls  ac- 
quiert de  la  force,  de  la  fréquence;  cette 
excitation  augmente  et  perfectionne  la 
sécrétion  , se  termine  bientôt  par  une 
sueur  douce,  et  sur-tout  par  la  succion  de 
l’enfant  qui,  en  tirant  le  lait,  procure  le 
dégorgement  de  l’organe.  La  sécrétion 
continuant  , les  mamelles  se  remplissent, 
se  distendent  de  nouveau;  la  mère  sent  le 
besoin  de  les  dégorger,  l’enfant  éprouve 
le  besoin  d’aliments;  des  rapports  mu- 
tuels s’établissent  entre  la  mère  et  l’en- 
fant; l’allaitement  les  entretient,  les  res- 
serre, et  devient  pour  l’un  et  pour  l’autre 
un  besoin,  une  source  de  jouissances, 
comme  1 a ditM.  le  professeur  Chaussier. 
Le  lait  qui  était  d’abord  séreux,  devient 
peu-à-peu  plus  épais,  plus  consistant , et 
lorsque  1 enfant  a acquis  plus  de  forces, 
qu  il  a besoin  d’aliments  plus  solides,  et 
qu  on  lui  en  donne,  il  tète  moins;  on  le 
dispose  au  sevrage;  la  sécrétion  du  lait 
diminue,  des  sueurs  douces  en  tarissent 
la  source;  les  menstrues  et  les  autres 
fonctions  se  rétablissent  comme  avant  la 
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grossesse.  Si  la  femme  n’allaite  pas  son 
enfant,  la  tuméfaction  des  mamelles  est 
bien  plus  considérable,  les  sueurs  sont 
abondantes,  et  ont  une  odeur  aigre  ; les 
lochies  séreuses  sont  aussi  plus  abon- 
dantes, leur  durée  plus  longue,  et  le  plus 
léger  écart  donne  lieu  à des  maladies 
plus  ou  moins  graves.  Aussi  doit-on, 
dans  le  plus. grand  nombre  des  cas,  pré- 
férer Y allaitement  maternel. 

Qucelactat,  mater  mugis,  quamquee genuit. 

a0  L’ allaitement  étranger  a lieu  lors- 
qu'on a recours  à une  nourrice  pour  al- 
laiter l’enfant.  C’est  celui  qui  convient  le 
mieux  lorsqu’une  mère  ne  peut  allaiter 
son  enfant.  K.  Nourrice. 

3°  L' allaitement  artificiel.  On  a donné 
ce  nom  à toute  nourriture  administrée  à 
l’enfant  par  une  voie  autre  que  les  ma— 
méfiés.  On  se  sert  ordinairement  pour 
cela  du  lait  des  animaux  domestiques. 

On  ne  doit  recourir  à l’allaitement  arti- 
ficiel que  lorsqu’on  ne  peut  se  procurer 
une  nourrice;  des  maladies  qui  surviennent 
pendant  les  couches,  une  inflammation 
des  seins  peuvent  forcer  de  l’employer 
momentanément.  Dans  les  hospices  d’en- 
fants trouvés,  la  crainte  de  propager  la 
syphilis  dont  quelques-uns  sont  atteints, 
fait  qu’on  le  préfère  quelquefois.  (J.  C.) 

L\ÇYE  (Ànat.),  adj. , lacteus , de  lac , 
génitif  lactis,  lait;  yahccurnilr , qui  a rap- 
port ou  qui  ressemble  au  lait.  Les  anato- 
mistes ont  nommé  Vaisseaux  lactés  les 
vaisseaux  lymphatiques  qui  pompent  le 
chyle  à la  face  interne  des  intestins,  pour 
le  porter  dans  le  canal  thoracique,  voy. 
Lymphatiques  (Vaisseaux).  — Les  pa- 
thologistes ont  appelé  fièvre  lactée  la  fièvre 
laiteuse.  V.  Fièvre  laiteuse.  — En 
hygiène  la  diète  lactée  est  le  régime  dans 
lequel  les  malades  font  du  lait  leur  prin- 
cipal aliment.  (J.  C.) 

LACTEA  FEBRIS  ( Path .),  terme  la- 
tin; fièvre  de  lait.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

LAC  I É E (Voie).  V.  Voie  lactée. 

LAC  1 ICA  (Path.),  nom  donné  par 
les  auteurs  arabes  à la  fièvre  typhode. 

LACTIFÈRE  (Anat.,  Bot.),  adj., 
lactferus,  de  lac,  lait,  et  de  fera,  jQ 
porte. 

Vaisseaux  ou  conduits  lactifères.  Les 
anatomistes  ont  donné  ce  nom  aux  con- 
duits excréteurs  de  la  glande  mammaire. 

V.  Mammaire  (Glande). 

En  botanique,  on  appelle  plantes  laq-<  ~ 
tiferes  celles  qui  abondent  en  suc  lai-  * 
leux,  comme  le  pavot,  la  laitue,  la  lithy- 
male,  etc.  (J.  C.)  3 

LACTINIA  (Path.),  nom  latin  donné, 
aux  mets  préparés  avec  le  lait.  (Ch.) 
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LACTIPHAGE  (Hyg.),  adj. , lacti- 
phagus,  de  lac  , lait,  et  de  yayu,  je  mange. 
Gc  mot  est  synonyme  de  galactopliage ; 
mais  il  ne  peut  être  conserve'  dans  un  lan- 
gage exact,  parce  qu’il  tire  son  origine  de 
deux  langues  différentes.  V.  Galacto- 

PIIAGE.  (II.  C.) 

LACTIQUE,  adj., lacteus,  qui  a rap- 
port au  lait.  (M.  O.) 

LACTIQUE  (Acide),  acidum  lacti- 
cum,  acide  découvert  par  Schcele  dans 
le  petit-lait  aigri.  11  existe,  suivant  Bcr- 
zélius,  dans  tous  les  fluides  animaux  et 
dans  la  chair  musculaire.  Il  est  composé 
d’oxygène,  d’hydrogène  et  de  carbone. 
.11  est  sous  la  lorme  d’un  extrait  incrys- 
tallisable  et  peu  sapide;  il  se  dissout  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool;  il  forme  des  sels 
déliquescents  avec  la  potasse,  la  soude, 
l’ammoniaque,  la  baryte,  la  chaux,  etc.  On 
l’obtient  en  précipitant  par  l’eau  de  chaux 
le  petit-lait  réduit  au  huitième  de  son  vo- 
lume par  l’évaporation.  On  filtre  et  on 
traite  le  produit  par  l’alcool  qui  ne  dis- 
sout que  l’acide  lactique.  Plusieurs  chi- 
mistes regardent  cet  acide  comme  de  l’a- 
cide acétique  uni  à une  matière  organi- 
que. Il  est  sans  usages.  (M.  O.) 

LACTUCA  (Bot.),  mot  latin.  V.  Lai- 
tue. (H.  C.) 

LACTUCARIUM  (Mat.  méd.).  On 
donne  souvent  ce  nom  à l’extrait  de  laitue 
sauvage.  V.  Laitue.  (H.  C.) 

LAGTUCÉES  (Bot.),  s.  f.  pl .,lactu- 
cece.  Quelques  botanistes  ont  fait  sous  ce 
nom  une  tribu  parmi  les  plantes  chico- 
racées;  c’est  celle  qui  renferme  les  laitues. 
V.  ce  mot  et  ChiCORACF.es.  (H.  C.) 

LACTUCELLA  (Bot.),  mot  latin. 
V.  Laitron.  (H.  C.) 

LACTUMEN  ( Path . ),  nom  latin 
donné  par  quelques  auteurs  à la  croûte  de 
lait.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

LACUNA  CEREBRI  (Anat.),  mots 
latins.  On  a donné  ce  nom  à la  glande  pi- 
tuitaire. V.  Pituitaire.  (J.  C.) 

LACUNE.  Voy.  Terra  sigili.ata. 
(M.O.) 

LACUNE  (Anat.),  s.  f.,  lacuna,  fosse. 
Les  anatomistes  ont  donné  ce  nom  à de 
petites  cavités  que  présentent  les  mem- 
branes muqueuses,  et  dont  les  parois  sé- 
crètent une  humeur  visqueuse  plus  ou 
moins  épaisse.  Certaines  lacunes  ne  sont 
que  les  orifices  excréteurs  des  cryptes  mu- 
queux : elles  sont  très-visibles  dans  le  rec- 
tum, dans  le  vagin,  le  canal  de  l’urèthre, 
etc.—  Quelquefois  on  a employé  comme 
synonymes  les  mots  lacune  et  crypte.  I . 
re  dernier  mol.  M.  Chaussier  appelle  la- 
cune de  la  langue  le  trou  borgne  de  cet 
organe.  Ki  Langue.  (J.  C.) 


LA  G 

LACUSTRAL  (Hist.  nat.),  adj.,  lacas- 
tris  , de  lac  us , lac;  épithète  des  plantes 
et  des  «nimaux  qui  croissent  ou  qui  vi- 
vent autour  des  lacs  ou  des  grands  étangs, 
ou  dans  leurs  eaux  mêmes.  (H.  C.) 

LADANUM  (Mat.  mdd.),  s.  m.,  lada- 
num;  substance  gommo-résineuse . d’une 
odeur  fort  agréable  , que  l’on  trouve  dans 
les  officines  en  grandes  masses  molles, 
ou  en  magdaléons  durs  et  tortillés.  Sa 
couleur  est  d’un  vert  noirâtre  ; sa  saveur 
chaude  et  amère.  On  l’apporte  des  il  es  de 
l’archipel  de  la  Grèce,  où  on  la  recueille 
sur  diverses  espèces  de  cistes.  V.  Ciste. 

Le  ladanuin  est  peu  usité  aujourd’hui. 
On  le  faisait  entrer  autrefois  dans  des 
emplâtres  résolutifs,  et  on  le  prescrivait 
comme  stomachique  à la  dose  d’un  gros. 
Il  fait  encore  partie  de  la  composition 
des  clous  odorants.  (H.  C.) 

LADRE  (Path.),  adj.,  leprosus,  qui 
est  atteint  de  la  lèpre,  de  Aai/pôr,  difforme, 
honteux.  (Ch.) 

LADRE  (Art.  vit.).  On  donne  ce 
nom  aux  chevaux  qui  ont  autour  des 
yeux  et  au  bout  du  nez  plusieurs  petites 
taches  brunes,  dans  lesquelles  les  poils 
manquent.  (Ch.) 

LADRERIE  (Path.)  , s.  f . , nom  vul- 
gaire de  l’éléphanliasis  , ou  lèpre  des 
Arabes.  On  donnait  aussi  re  nom  aux 
hôpitaux  destinés  au  traitement  de  la  lè- 
pre. (Ch.) 

LADRERIE  (Art  vit.)  , nom  donné 
à une  espèce  de  scrojahules  qui  se  déve- 
loppe chez  le  porc.  (Ch.) 

LÆMOS  (Anat.),  mot  grec, 

Ce  mot  a été  employé  par  Galien  pour 
désigner  l’arrière-bouche  , le  pharynx. 
Castelli.  (J.  C.) 

LAGETTO  (Bot),  s.  m.,  lagetta  lin- 
tearia,  Linn.  ; arbrisseau  très- curieux  de  la 
famille  des  daphuoïdes  et  de  la  dérandrie 
monogynie,  qui  croît  dans  les  montagnes 
de  la  Jamaïque  , de  la  Guiane  et  de 
Saint-Domingue.  Le  liber  qui  enveloppe 
son  bois  est  blanc,  filandreux  et  réticulé 
de  manière  à imiter  la  dentelle  ou  plutôt 
la  gaze  , dont  il  remplit  quelquefois  les 
usages  dans  les  Antilles.  (H.  C.) 

LAGOPEDE (Orrüthol.) , s.  m.,  tetrac 
lagopus.  On  donne  re  nom  a un  oiseau  de 
la  famille  des  gallinacés  alcctridcs  et  du 
même  genre  que  la  perdrix.  Il  demeure 
habituellement  sur  les  hautes  chaînes  des 
montagnes  , au  sein  des  neiges  et  d>  s pré- 
cipices. Sa  chair  est  fort  estimée.  (H.C.) 
LAGOPHTHALMIE  (Path.),  s.  f. , 

lagophthalmia  , de  Kayà r,  lièvre,  et  de 
œil  ; oeil  de  lièvre.  On  donne  ce 
nom  à une  disposition  vicieuse  de  la  pau- 
pière supérieure,  qui  est  tellement  retirée 
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qu’elle  ne  peut  recouvrir  le  globe  de  l’œil 
pendant  le  sommeil.  On  avait  prétendu 
que  la  même  disposition  était  naturelle 
aux  lièvres  pendant  le  sommeil.  (Cil.) 

LAGOPUS  Ornithol .)  , mot  latin, 
V.  Lagopède.  (II.  C.) 

LAGOSTOME  ( Path . chir.) , s.  in., 
lagostoma  , dérivé  de  Aayàr,  uri  lièvre, 
et  de  e-rô^ui,  boucbe;  bec-de-lièvre.  Voy 
ce  mot.  (J.  C.) 

LAICHE  (Bot.),  s.  f.,  carex ; genre  de 
plantes  de  la  monœcie  triandrie  et  de  la 
famille  des  cypéroïdes.  Les  nombreuses 
espèces  qui  le  composent  sont  vivaces, 
et  croissent  en  général  dans  les  lieux 
aquatiques.  Une  seule  d’elles  mérite  l’at- 
tention du  médecin;  c’est  la  laiche  des 
sables,  carex  arenarius  , dont  la  racine  a 
été  parfois  conseillée  comme  sudorifique. 
(II.  C ) 

LAINE  PHILOSOPHIQUE,  s.  f., 
lana  philosophica.  On  désignait  ainsi  au- 
trefois l’oxyde  de  zinc  obtenu  par  subli- 
mation, parce  qu’il  est  sous  forme  de 
flocons  ayant  une  apparence  de  laine.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

LAIT  ( Chimie) , s.  m.,  des  Grecs  ; 

liquide  sécrété  par  les  glandes  mammaires 
des  femelles  des  mammifères.  Composi- 
tion du  lait  de  vache.  Le  lait  écrémé  con- 
tient de  l’eau,  de  la  matière  caséeuse  , des 
traces  de  beurre,  du  sucre  de  lait,  de 
l’hydrochlorale , du  phosphate  et  de  l’a- 
cétate de  potasse,  de  l'acide  lactique,  du 
lactate  de  fer,  et  un  atome  de  phosphate 
terreux.  La  crème  est  formée  de  beurre, 
de  caséum  et  de  petit-lait  dans  lequel  il  y 
a du  sucre  de  lait  et  des  sels.  Pr priétés. 
Il  est  liquide,  opaque,  blanc,  plus  pesant 
que  l’eau,  et  doué  d’une  saveur  douce. 
Evaporé  jusqu’à  siccité,  et  mêlé  avec  du 
sucre  et  des  amandes,  il  constitue  la 
frangipane.  Distillé  dans  des  vaisseaux 
clos,  il  fournit,  entre  autres  produits,  du 
carbonate  d’ammoniaque  ; ce  qui  prouve 
qu’il  renferme  de  l’azote.  Abandonné  à 
lui-même  , il  se  sépare  en  trois  parties  ; 
la  crème  qui  vient  à la  surface,  le  caséum 
qui  est  au  fond  et  le  petit-lait.  V.  ce 
mot.  Tous  les  acides  coagulent  le  lait  en 
s’emparant  du  caséum  qu’ils  précipitent  ; 
l’alcool  se  rombine  avec  l’eau  qui  entre 
dans  sa  composition  , et  en  précipite  la 
matière  caséeuse.  Plusieurs  sels  agissent 
comme  l’alcool  ; il  en  est  d’autres  qui 
sont  décomposes  par  lui  ; tel  est,  par  exem- 
ple, l hydrochlorate  d’étain  qui  est  pré- 
cipité sur-le-champ  par  cette  liqueur.  Le 
lait  de  vache  est  employé  pour  préparer 
la  crème,  le  beurre,  le  fromage,  le  petit- 
lait,  le  sucre  de  lait  et  la  frangipane.  F. 
ces  mots.  Il  est  très-utile  dans  une  foule 
2. 
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de  cas  d’empoisonnements,  soit  qu’il 
agisse  comme  adoucissant,  soit  qu’il  dé- 
compose certains  poisons,  ou  qu’il  se 
combine  avec  d’autres  en  les  neutralisant. 
On  l’emploie  continuellement  comme 
aliment;  il  peut  être  considéré  connue 
une  émulsion  dans  laquelle  le  beurre  et 
le  caséum  se  trouvent  en  supension. 

Lait  d anesse.  11  ressemble  beaucoup  à 
celui  de  femme,  dont  il  a la  consistance, 
1 ojleur  et  la  saveur;  mais  il  renferme  un 
peu  moins  de  crème  et  un  peu  plus  de 
matière  caséeuse  rnolle.  On  l’emploie 
comme  adoucissant  dans  certaines  mala- 
dies de  poitrine. 

Lait  de  brebis.  Il  fournit  plus  de  crème 
que  le  lait  de  va-he  ; mais  le  beurre  qu’on 
en  obtient  est  plus  mou.  I.e  caséum  au 
contraire  est  plus  gras  et  plus  visqueux; 
il  contient  moins  de  sérum  que  le  lait  de 
vache;  il  sert  à préparer  les  fromages  dé 
lioquefort. 

Lait  de  chèvre.  \\  a beaucoup  d’analogie 
avec  le  lait  de  vache;  cependant  la  nia- 
ticre  butireuse  qui  entre  dans  sa  compo- 
sition est  plus  solide  que  celle  du  lait  de 
vache. 
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cre.de  la, t et  de  crème,  et  moins  de  ca- 
seum  que  le  lait  de  vache.  Sa  composi- 
tion diilcre  beaucoup , suivant  l’époque 
plus  ou  moins  éloignée  de  l’accouche- 
ment, etc. 

Lait  de  jument.  Il  ne  contient  qu’une 
petite  quantité  de  matière  butireuse  fluide 

un  peu  de  caséum  plus  mou  que  celui  du 
nier?(M.o!)  pl"S  ^ sérum  9ue  « der- 

LA1T  DEMANDES,  synonyme  dV- 
(M  O.')  '''<*•  «msiot,. 

LAir  de  CHAUX  ; l,q„ije  Manc 
Iroub.c  que  | on  préparé  eu  délavant  |a 
chaux  dans  l’eau.  (AT  O 3 3 

LAIT  DE  SOUFRE  (Chimie),  lac  sul- 
phuris  , ancien  nom  des  hydrosulfates  sul- 
lurcs  précipités  par  un  aride.  Le  soufre 
déposé  dans  cette  expérience  f F.  Ilvnr  n- 
5ULFATE  SULFURÉ)  donne  a la  liqueur 
nn  aspect  laiteux,  qui  rend  raison  de  la 

P^r  K"AN"":  U'IT  ai- 


uri  i HEFANDU  (Path.),  expression 
populaire  sous  laquelle  on  désigne  toute 
espece  de  maladie,  et  particulièrement 
les  douleurs  vagues  qui  se  développent 
apres  1 accouchement  chez  les  femme 
‘I")  n’ont  point  allaité,  et  quelquefoi 
™™^reiles,ui0;tre^« 
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LAIT  VÉGÉTAL,  nom  donné  au  suc 
Liane  que  l’on  trouve  dans  un  très-grand 
nombre  de  végétaux,  et  qui  ressemble  au 
lait  des  animaux  par  sa  couleur  et  son 
aspect.  Toutes  les  eupborbiacées  renfer- 
ment le  suc  dont  nous  parlons.  (M.  ü.) 

LAIT  VIRGINAL  (P  harm.),  lac  virgi- 
nale; nom  donné  à la  dissolution  alcooli- 
que d’un  baume  précipité  par  l’eau.  On  sait 
aujourd’hui  que  la  résine  et  l’acide  ben- 
zoïque, qui  constituent  essentiellement  les 
baumes , sont  dissous  par  l’alcool , et  pré- 
cipités de  leur  dissolution  alcoolique  par 
l’eau.  On  désignait  sous  le  nom  de  lait 
virginal  Vzcélale  de  plomb  liquide  préci- 
pité par  l’eau.  Dans  l’une  et  l’autre  de  ces 
opérations,  la  matière  précipitée  e«t 
blanche , et  donne  au  liquide  l’aspect  larç 
teux  qui  lui  avait  valu  le  nom  de  lait. 
L’épithète  de  virginal  leur  avait  été 
donnée  parce  que  les  vierges  en  faisaient 
usage  comme  cosmétique,  dans  le  des- 
sein de  faire  disparaître  certaines  taches 
rouges  de  la  peau.  (M.  O.) 

LAITE  DE  CARPE  ( Chim .).  La  laite 
de  carpe  contient  les  trois  quarts  de  son 
poids  d’une  matière  volatile,  de  la  géla- 
tine, de  l’albumine,  une  matière  grasse 
savonneuse,  quelques  sels  et  du  phosphore. 
Ce  dernier  principe  est  combiné  avec 
l’oxygène,  l’hydrogène,  le  carbone  et  l’a- 
zote, et  fait  partie  de  la  molécule  ani- 
male, comme  l’ont  prouvé  Fourcroy  et 
M.  Vauquelin.  La  laite  de  carpe  est  très- 
nourrissante  , et  paraît  avoir  été  employée 
quelquefois  avec  succèsdans  le  traitement 
de  la  lièvre  hectique.  (M.  O.) 

LAITERON  {Bot.),  s.  m.,  sonchus  ; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  chico- 
racées  et  voisin  des  laitues,  dont  il  pai- 
rage les  vertus  avec  celles  des  chicorées. 
Les  espèces  qui  le  composent  contiennent 
beaucoup  de  lait  , ce  qui  leur  a mérité  le 
110m  quelles  portent,  et  sont  indigènes 

pour  la  plupart.  (II.  C.) 

LAITEUSES  (Maladies).  Ce  mot  a la 
même  acception  que  lait  répandu.  Voy. 
Lait  répandu.  (Ch.) 

LAITON  (Chimie),  s.  m.;  alliage  com- 
posé de  vingt  à quarante  parties  de  zinc  , 
et  de  quatre-vingts  à soixante  parties  de 
cuivre.  On  l’emploie  dans  la  prépara- 
tion des  chaudières,  des  poêlons,  des 
épingles , des  cordes  d’instruments,  etc. 

(M.  O.) 

LA1TRON.  V.  Laiteron. 

LAITUE  (Bot.),  s.  f.,  lactuca;  genre 
de  la  syngénésie  polygamie  égale  et  de  la 
famille  des  synanthérées  chicoracécs.  La 
laitue  cultivée,  lactuca  sativa,  Linn.,  dont 
la  patrie  primitive  est  inconnue,  est  une 
des  plautes  potagères  les  plus  n»Uces 
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comme  aliment.  La  laitue  sauvage,  lac*. 
tuccL  virusa , contient  un  principe  narro- 
tique  que  l’on  a proposé,  dans  beaucoup 
de  cas,  pour  remplacer  l’opium.  On  en 
prépare  un  extrait  et  une  eau  distillée 
fort  usités,  comme  calmants  et  diuréti- 
ques. (H.  C.) 

LALLATION,  s.  f.,  lallatio  ; vice  de 
prononciation  dans  lequel  la  lettre  l est 
doublée  ou  mouillée  mal-à-propos,  ou 
bien  substituée  à la  lettre  r.  — Le  mot 
lambdacisme  est  plus  usité.  (Ch.) 

LAMA  (Zoo/.),  s.  m. , lama;  genre 
d’animaux  mammifères  de  la  famille  des 
ruminants,  et  qui  vivent  dans  l’Amérique 
méridionale , particulièrement  au  Pérou. 

(H-  C.) 

LAMANTIN  (Z ool.),  s.  m.,  manatus; 
genre  d'animaux  mammifères  de  la  fa- 
mille des  amphibies,  ou  plutôt  de  celle 
des  cétacés.  Les  espèces  qui  le  composent 
vivent  dans  la  mer,  ou  à l’embouchure 
des  grands  fleuve»  d’Afrique  et  d’Améri- 
que. (H.  C.) 

LAMARE,  soufre , suivant  Rulaud. 
(M.  O.) 

LAMBDACISME,  s.  m. , lambdacis- 
mus,  de  lambda  , nom  de  la  lettre  l chez  les 
Grecs.  Il  a le  même  sens  que  lallation. 
V.  ce  mot.  (Ch.) 

LAMBDOlDEou  LAMBDOIDAI.E 
( Anat .),  ad) . , lambdoïdes,  de  la  lettre 
grecque  A,  kaiA^îa.,  et  de  filer,  forme,  res- 
semblance. Les  anatomistes  ont  donné  le 
nom  de  suture  lambdoïde  à la  suture  qui 
est  formée  par  les  pariétaux  et  l’occipital, 
parce  qu’elle  ressemble  an  lambda  des 
Grecs.  C’est  la  suture  occipito-pariétale 
( suture  occipitale  de  Chaussier).  Le  plus 
souvent  on  y rencontre  beaucoup  d’os 
wormiens , et  de  tontes  les  sutures  du 
crâne,  c’est  celle  où  les  dentelures  sont  le 
plus  prononcées.  (J.C.) 

LAMBDOÏDES  OS  (Anat.),  mots  la- 
lins;  l’os  hyoïde.  V.  Hyoïde.  (J.  C.) 

LAMBEAU  (Path.  chir.),  s.  m.  Ou 
donne  ce  nom  aux  parties  molles  qui  ont 
été  détachées  du  corps  dans  une  étendue 
plus  ou  moins  grande , et  qui  communi- 
quent encore  avec  lui  par  une  base  de 
largeur  variable.  Les  lambeaux  sont  sou- 
vent le  résultat  de  lésions  produites  par 
l’action  des  corps  extérieurs,  et  les  plaies 
qui  les  présentent  sont  nommées  plaies 
a lambeaux.  D’autres  fuis  les  lambeaux 
sont  faits  par  l’instrument  du  chirurgien, 
comme  on  le  voit  dans  l’extirpation  de 
certaines  tumeurs,  dans  l’opération  du 
trépan,  dans  quelques  amputations,  etc. 
V.  Amputation.  (J.  C.) 

LAMBIT1VUM,  synonyme  d eclegmt.  • 

K ce  mol.  (M.  O.) 
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LAME  (Bot.),  s.  f.,  lamina  ; partie 
supérieure  et  élargie  d’un  pétale  ongui- 
culé. V.  PÉTALE.  (H.  G.) 

LAME  (Anat.),  s.  f.,  lamina ; mot 
employé  par  les  anatomistes  comme  sy- 
nonyme de  table  ; partie  mince  et  aplatie 
d’un  os.  La  lame  verticale,  la  lame  criblée 
de  i’ethmoïde , la  lame  interne  du  fron- 
tal , etc.  (J.  G.) 

LAMELLE,  ÉE  (Anat.,  Bot.),  ad;’., 
lamellatus , de  lamella , une  petite  lame; 
qui  est  disposé  en  petites  lames,  ou  com- 
posé de  lamelles.  (J.  C.) 

LAMELLEUX,  EUSE  (Anat.,  bot.), 
adj.,  lamellosus ; qui  est  garni  ou  com- 
posé de  lames,  de  feuillets. — Tissu  la- 
melleux.  V.  Lamineux  (Tissu).  (J.  G.) 

LAMIE  (hntom.) , s.  t.,  lamia ; genre 
d’insectes  coléoptères  de  la  famille  des 
xylophages.  Les  espèces  qui  le  composent 
vivent  , à la  manière  des  capricornes, 
dans  le  tronc  des  arbres.  (IL  C.) 

L AM  1ER  (Bot.), s.  in.,  lamium;  genre 
de  la  didynamiegyinnospermie  et  de  la  fa- 
mi  lie  d es  labiées.  Plusieurs  des  espèces 
qui  le  composent  sont  indigènes.  Parmi 
elles  est  l’ortie  blanche,  lamium  album, 
que  l’on  a conseillée,  sans  raison  valable, 
comme  vulnéraire  , détersive,  et  sur-tout 
antileucorrhoïque.  (H.  G.) 

LAMINEUX  (Anat.),  adj.,  qui  est 
formé  de  petites  lames.  M.  le  professeur 
Ghaussier  donne  le  nom  de  lumineux  au 
tissu  cellulaire.  V.  Cellulaire  (Tissu). 
(J.  C.) 

LAMIODONTE.  V.  Glossopêtre. 
(IL  C.) 

t LAMPÀS  ( Art  VJt.  ),  s.  m.  ; nom 
d’une  tumeur  qui  survient  au  palais  du 
cheva  I , (1er  rière  les  pinces  de  la  mâchoire 
supérieure,  et  qui  met  obstacle  à la  mas- 
tication. On  la  traite  ordinairement  par 
le  cautère  actuel.  (Ch.) 

LAMPE  PHILOSOPHIQUE,  appa- 
reil qui  consiste  en  une  fiole  munie  d’un 
tube  tiré  à la  lampe  par  son  extrémité  su- 
périeure. On  introduit  dans  la  fiole  de  la 
limaille  de  fer  ou  de  zinc  , de  l’acide  sul- 
furique et  de  l’eau,  pour  donner  naissance 
à du  gaz  hydrogène  qui  se  répand  dans 
l’air  au  moyen  de  l’ouverture  de  l'extré- 
mité supérieure  du  tube.  On  enflamme 
ce  gaz  à la  sortie  du  tube,  après  avoir 
toutefois  laissé  dégager  tout  l’air  atmo- 
sphérique qui  était  renfermé  dans  la  liole. 
Inusité.  ( M.  O.) 

LAMPE  DE  SUHETÉ,  OU  DE 

D AV  Y (Chimie)  - lampe  dont  la  cage  cy- 
lindrique  a lin  diamètre  qui  ne  surpasse 
pas  deux  pouces,  et  dont  les  jours  sont 
recouverts  d une  toile  métallique  ayant 
sept  cent  cinquante  ouvertures  environ 


par  pouce  carré.  Le  (il  de  fer  qui  com- 
pose la  toile  peut  avoir  d’un  quarantième 
à un  soixantième  de  pouce.  Elle  a pour 
usage  d'éclairer  les  mineurs , sans  les  ex  - 
poser au  danger  des  détonations  qui  ont 
lieu  au  moment  où  l’air 'se  mcle  avec  le 
gaz  hydrogène  carboné,  qui  se  dégage  des 
mines  de  charbon  de  terre.  Si  on  su  rap- 
pelle  ce  que  nousavonsditauinul  flamme 
on  verra  que  la  lumière,  placée  dans  cette 
lampe,  doit  éclairer  suffisamment  sans 
traverser  la  toile  métallique,  et  par  consé- 
quent sans  que  l’on  s’expose  à enflammer 
le  mélange  détonnant  dont  nous  avons 
parlé.  V.  Flamme.  (M.  O.) 
LAMPETRA.  V.  Lamproie.  (Il  C ) 

LAMPOURDE  (Bot.),  s.f .,xanthium; 
genre  de  la  famille  des  urticées  et  de  la 
monœcie  pentandrie.  Le  glouteron,  x an-. 
thium  strumarium , est  une  plante  de  ce 
genre  qui  croît  en  Europe  le  long  des 
haies  et  sur  le  bord  des  chemins.  Ses  fruits 
s attachent  aux  habits  des  passants.  Elle 
est  inusitée.  (H.  C.) 

LAMPROIE  (Ichthyol.) , s.  f. , petro- 
myion.  On  donne  ce  nom  à plusieurs  es- 
pèces de  poissons  de  la  famille  des  cyclos- 
tomes.  V.  PÉTROMYZON.  (H.  C.) 

LAMPSANE  ( Bot . ),s.  f. , lampsana; 
genre  de  plantes  de  la  syngénésie  poly- 
gamie égale  et  de  la  famille  des  chicora- 
cees.  L heibe  aux  mapielles , lampsana  com- 
muais, très-abondante  dans  les  lieux  cul- 
tivés, voisins  des  habitations,  a été  long- 
temps regardée  comme  propre  à guérir 
les  ulcérations  qui  surviennent  aux  seins 
desfemrnes  qui  allaitent,  et  comme  utile 
dans  les  maladies  cutanées.  (H.  G.) 

LAMPYRE  (Entomol.) , s.  m. , lam  > 
pyris;  genre  d’insectes  coléoptères  penla- 
mérés,  de  la  famille  des  malacodermes. 
On  donne  vulgairement  aux  espèces  qui 
le  composent  le  nom  de  vers  luisants.  jS. 
ce  mot.  (H.  G.) 

LANCE  DE  MAÜRICEAU  (Inst, 
chir.)  ; instrument  ttrmiué  en  fer  de  pi- 
que , fort  aigu  et  tranchant  sur  les  côtés. 
Mauriceau  s’en  servait  pour  ouvrir  la  tète 
du  foetus  mort  et  arreté  au  passage. 

( J.  G.  ) 

LANCEOLE,  EE  (Bot.),  adj.,  lanceo - 
latus  ; épithète  des  feuilles  qui  ont  la  fi- 
gure d’un  fer  de  lance.  (H.  G.) 

LANCETTE  (Inst,  chir.),  s.  f. , lan- 
ce ola;  petite  lance.  On  nomme  ainsi  un 
instrument  de  chirurgie  dont  on  se  sert 
pour  pratiquer  la  phlébotomie.  Il  estcoin- 
posé  de  deux  parties,  la  châsse  et  la  lame 
La  première  est  formée  de  deux  petites 
lames  d écaille  ou  de  corne,  mobilcssur  la 
lame  qu  elles  sont  destinées  a conserver. 
La  lame  est  faite  en  acier  bien  poli,  et 
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présente  trois  parties,  qui  sont  le  talon  ou 
la  base , le  corps  uu  le  milieu,  et  la  pointe. 
Les  bords  sont  fort  Irancbanls.  On  emploie 
trois-espèces  de  lancettes.  La  première  est 
appelée  à grain  d'orge  ; sa  lame  est  large 
jusque  vers  la  pointe.  On  s’en  sert  pour 
tes  veines  grosses  et  superficielles.  La  se- 
conde , dite  à grain  d’avoine,  a sa  pointe 
plus  alongée  que  la  précédente;  la  troi- 
sième , à langue  de  serpent , présente  une 
pointe  encore  plus  aiguë.  Ces  deux  derniè- 
res espèces  de  lancettes  conviennent  pour 
les  veines  profondes,  et  lorsqu’on  ne  veut 
faire  qu’une  petite  ouverture.  — On  se 
sert  quelquefois  de  grosses  lancettes  pour 
ouvrir  les  abcès.  Le  phlcbotome  est  aussi 
une  espèce  de  lancette.  V.  ce  mot.  (J  C.) 

LANCINANT  (Path.),  adj. , lancinons, 
d elancea,  lance.  On  donne  cette  épithète 
à une  espèce  de  douleurqui  consiste  dans 
des  élancements  comparables  à ceux  que 
produirait  un  instrument  acéré  introduit 
dans  la  partie  souffrante.  C’est  spéciale- 
ment dans  le  cancer  que  ce  genre  de  dou- 
leurse  fait  senti  r.  (Ch.) 

LANGEAC  (Eau  de).  Petite  ville  à 
quatre  lieues  dè  ïirioude,  dans  le  dépar- 
temcntde  la  Haute-Loire,  où  1 on  trouve 
de  l’eau  froide  contenant  une  assez  grande 
quantité  de  gaz  acide  carbonique.  On 
l’emploie  comme  rafraîchissante,  apéri- 
tive  et  diurétique.  (M.  O.) 

LANG  II  AQCA  EPILEPTICA 
( Pharm .)  , eau  épileptique  de  Langius, 
employée  autrefois  contre  l’épilepsie.  On 
la  préparait  avec  les  fleurs  de  muguet  et  de 
lavande,  le  vin  d’Espagne,  la  cannelle, 
la  noix  muscade,  le  gui  de  chêne,  les  ra- 
cines de  pivoine  et  de  dictame,  le  poivre 
long , les  cubèbes  et  les  fleurs  de  romarin. 
Inusitée.  (M.  O.) 

LANGUE  (Anat.) , s.  f.,  lingua  des 
Latins , yrùcca.  ou  lu  des  Grecs.  La 
langue  , organe  musculaire  et  très-mo- 
bile, symétrique,  placée  dans  1 intérieur 
de  la  bourbe,  depuis  l’os  hyoïde  et  I épi- 
glotte , jusque  derrière  les  dents  incisives, 
sert  spécialement  à nous  procurer  la  sen- 
sation des  saveurs,  et  concouil  en  outre 
aux  actes  de  la  succion,  de  la  mastication  , 
de  la  déglutition,  de  la  prononciation  et  de 
l’expuilion.  La  langue  a la  forme  d une 
pyramide  aplatie  de  haut  en  bas,  arron- 
die à scs  angles , et  terminée  en  avant  par 
une  pointe  mousse.  Sa  face  supérieure , 
nommée  le  dos  de  la  langue  , est  libre  , 
plate,  divisée  en  deux  portions  par  un 
sillon  médian,  à l’extrémité  postérieure 
duquel  on  trouve  un  enfoncement  appelé 
le  trou  borgne  delà  langue  ( foramen  etteuin , 
lacune  de  la  langue,  Chaussier  ).  C’est 
dans  l’intérieur  de  ce  trou  que  viennent 
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s’ouvrir  les  follicules  muqueux  placés 
dans  le.  voisinage.  De  ses  côtés  partent 
deux  lignes  qui  se  portent  en  avant  en 
divergeant,  de  manière  à représenter  un 
V dont  le  soinmctserail  tourné  en  arrière. 
Ces  deux  lignes  sont  formés  par  des  fol- 
licules muqueux.  La  face  inférieure  de  la 
langue  est  libre  , et  revêtue  par  la  mem- 
brane muqueuse  de  la  bourbe  dans  son 
tiers  antérieur  et  sur  les  côtés  ; mais  en 
arrière  et  au  milieu,  elle  tient  à l’os 
maxillaire  inférieur,  au  moyen  du  mus- 
cle génio-glosse,  et  à l’hyoïde  à l’aide  des 
hyo-glosses.  Ses  bords  sont  arrondis  , 
épais  en  arrière,  minces  en  devant;  sa 
pointe,  ou  son  extrémité  dentaire,  est  ar- 
rondie et  libre;  sa  base,  ou  son  extrémité 
hyoïdienne,  se  continue  avec  l’épiglotte  et 
le  voile  du  palais.  Elle  est  fort  épaisse  au 
niveau  du  trou  borgne,  mais  très-mince 
à mesure  qu’elle  se  rapproche  de  l’os 
hyoïde.  .. 

La  langue  est  constituée  : i*par;une 
portion  charnue  qui  en  forme  la - plus 
grande  partie  , et  présente  des  fibres  pro- 
pres, entre-croisées  dans  une  multitude  de 
directions  avec  les  muscles  lingual,  sty- 
lo-glosse,  hyo-glosse  et  génio-glosse.  K . 
ces  mots.  a°  Parune  membrane  muqueuse 
d’une  nature  spéciale , qui  forme  au-des- 
sous de  la  langue  un  repli  triangulaire 
nommé  le  frein.  Cette  membrane,  tant 
qu’elle  se  trouve  au-dessous  de  la  langue, 
n’offre  aucune  particularité  d’organisa- 
tion; mais  sur  la  face  dorsale  de  cet  or- 
gane, elle  présente  un  épiderme  très- 
marqué,  au-dessous  duquel  est  une  cou- 
che formée  par  l’entre-croisement  de  mille 
vaisseaux  qui  entourent  comme  un  ré- 
seau les  extrémités  di  s nerfs  et  les  folli- 
cules muqueux,  et  qui  donnent  à la  lan- 
gue la  teinte  rouge  qui  lui  est  particu- 
lière. Plus  profondément,  le  chorion  de 
la  membrane  muqueuse  semble  s identi- 
fier avec  le  tissu  charnu  de  la  langue. 
C’est  encore  à la  face  supérieure  de  la 
langue  que  celle  membrane  présente  des 
éminences  de  forme  et  de  grandeurs  va- 
riables, qu’on  nomme  les  papilles,  et 
qu’on  a distinguées  en  lenticulaires,  en 
fonpiformes  et  en  coniques.  V . P apilles. 
Les  nerfs  de  la  langne  viennent  des  maxil- 
laire inférieur , glosso- pharyngien  et  hy- 
poglosse. Le?  filets  de  ces  derniers  appar- 
tiennent spécialement  à ses  muscles  et  à 
scs  follicules  muripares.  Le  premier  se 
distribue  à la  membrane  muqueuse  et 
aux  papilles  coniques  en  particulier. 

Les  artères  de  la  langue  lui  sont  lour- 
nics  par  les  linguales  des  carotides,  exter- 
nes, et  par  les  palatines  et  tonsillaires  des 
labiales.  Ses  veines  sont  la  superficielle  de 
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la  langue , la  ranine , la  linguale , la  sub- 
mentale. Elles  vont  s’ouvrir  dans  celles  du 
pharynx  et  du  larynx.  Ses  vaisseaux  lym- 
phatiques se  rendent  dans  des  ganglions 
situe's  sur  le  bord  des  muscles  hyo-gtosses. 

(J.  C.) 

LANGUE  DE  BŒUF  ( Bot.  ).  V. 
Scolopendre.  (II-  c.) 

LANGUE  DE  CERF  (Bot.).  Voy. 
Scolopendre.  (H.  C.) 

LANGUE  I)E  CHAT  (Bot.).  On  a 
donné  ce  nom  à l’eupatoire  femelle.  V. 
Bident.  (H.  C.) 

LANGUE  DE  CHEVAL  (Bot.)  , un 
des  noms  vulgaires  du  petit-houx.  F.Fr.A- 
GON.  (H.  C.) 

LANGUE  DE  CHIEN  (Bot.),  un  des 
noms  vulgaires  de  la  cynoglosse  com- 
mune. V.  Cynoglosse.  (H.  C.) 

LANGUE  DE  SERPENT  ( Inst, 
chir.),  s.  f. , ophioglossum.  On  a donné 
ce  nom  à un  petit  instrument  dont  se 
servent  les  dentistes  pour  nettoyer  les 
dents  de  la  mâchoire  inférieure.  (J.  C.) 

LANGUE  DE  SERP  ENT (Bot.).  V. 
Ophioglosse.  (H.  C.) 

LANGUETTE  (Bot.),  s.  f.,  ligula. 
On  appelle  ainsi  l’appendice  long  et 
étroit  qui  termine  les  demi-fleurons  dans 
lés  fleurs  composées.  (H.  C.) 

LANGUEUR  ( Path .)  , s.  f. , languor  ; 
espèce  de  faiblesse  qui  survient  toujours 
avec  lenteur-  V.  Abattement.  (Ch.) 

LANGUISSANT  (Path),  s.  f.,  qui 
est  dans  un  état  de  langueur.  (Ch.) 

LANIAIRES  (Dents)  (Anat),  dentes 
laniarii,  les  dents  canines.  Voy.  Dent. 

LANIFÈRE  (Hist.  nat.) , adj.,  laniger. 
En  zoologie  et  en  botanique,  on  désigne 
par  celte  épithète  toute  partie  chargée  de 
laine,  toute  plante  qui  est  couverte  de 
poils  laineux  , tout  animal  qui  porte  une 
toison.  (H.  C.) 

LANNION  (Eau  de).  Petite  ville  à 
sept  lieues  de  Morlaix,  où  l’on  trouve  de 
l’eau  froide  qui  paraît  contenir  du  fer  et 
du  sel  commun.  On  l’emploie  comme  to- 
nique. (M.  O.) 

LANUGINEUX  (Bot.)  , adj.,  lanugi- 
nosus , de  lanugo , duvet;  qui  est  chargé  de 
duvet.  Le  fruit  du  coignassier  est  lanugi- 
neux '.certaines  feuiilessontdans  le  même 
cas.  (H.  C.) 

LAONICA  CURATIO  (Ether).  On  a 
donné  ce  uom  à un  mode  de  traitement 
de  la  goutte  qui  consiste  dans  l’emploi 
des  topiques  propres  à évacuer  la  matière 
morbifique.  Cette  méthode  a été  oubliée 
avec  la  théorie  à laquelle  elle  est  liée. 

(Ch.) 

LAOS,  étain  , suivant  Ruland.  Inusité. 
(M.  O.) 
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LAPARA  (Anat.)  , mot  grec  f 

jn  ; parties  situées  entre  les  fausses 
côtes  et  les  os  des  îles;  les  flancs.  Castelli, 
James.  (J.  C.) 

LAPAROCÈLE  ( Path.  chir.  ) , s.  f. , 
laparocèle ; de  Aà7rap»,  la  région  lombaire, 
et  de  xha»,  tumeur.  Hernie  lombaire. 
C’est  une  affection  très-rare,  et  dont  j’ai 
publié  une  observation  dans  un  opuscule 
sur  les  hernies  de  l’abdomen.  Cette  hernie 
se  fait  en  dehors  de  la  masse  commune 
au  sacro-lombaire  et  au  long  dorsal,  par 
un  écartement  des  fibres  du  muscle  carré 
des  lombes,  et  un  éraillement  de  l’apo— 
névrosé  du  muscle  Iransverse,  (J.  C.) 

LAPATHUM (Bot),  mol  latin.  Voyeq 
Patience.  (II.  C.) 

LAP1DILLLS  (Inst,  chir.)  , mot  latin. 
Blasius  donne  ce  nom  à une  espèce  de 
curette  dont  on  se  servait  de  son  temps 
pour  extraire  la  pierre  de  la  vessie.  (J.  C.) 

LAPIN  (Zoo/.) , s.  m.  ; lepus  cuniculus. 
Mammifère  quadrupède  de  l’ordre  des 
rongeurs  et  du  genre  lièvre.  Sa  chair  est 
très-recherchée  comme  aliment.  Voyei 
Lièvre.  (H.  C.) 

LAPIS  ADIZ.  V.  IÎYDROCHLORATE 
d’ammoniaque. 

LAPIS  ANIMALIS  ; synonyme  de 
sang.  Inusité. 

LAPIS  AUREUS.  Urine,  suivant 
Ruland.  Inusité. 

LAPIS  CALCIS;  scories  de  fer.  Inu- 

LAPÏS  LAZULI.  V.  Lazulite. 

LAPIS  MAJOR  , ancien  nom  donné 
à un  composé  des  quatre  éléments.  Inu- 

s"lapisoccultusbenedictus; 

synonyme  d’œuf.  Inusité. 

LAPIS  PHI LOSOPIIORUM.  Voye { 
Pierre  philosophale. 

LAPIS  PRUNELLÆ.  V.  Sel  de 

PRUNELLE. 

LAPIS  UMBRARUM.  V.  Umbra. 

LAPIS  V1NI.  V.  Tartre. 

LAPPÀ  (Bot.)  ; mot  latin.  V.  Bar- 
DANE.  (H.  C.) 

LAQ  ou  LACQ  (Batid.  et  Appar.)  , 
s.  m. , laqueus.  Corde  à nœuds  coulants. 
On  nomme  ainsi  des  bandes  de  fil  ou  de 
laine  qu’on  applique  sur  une  partie  dans 
la  vue  de  la  fixer,  comme  dans  quelques 
cas  d’accouchement  où  l’enfant  présente 
un  pied  ou  une  main,  ou  pour  en  faci- 
liter l’extension,  comme  dans  les  luxa- 
tions et  les  fractures.  On  emploie  encore 
des  lacqs  pour  fixer  le  malade  dans  l’opé- 
ration de  la  taille,  pour  retenir  les  attelles 
dans  les  fractures  des  membres  infé- 
rieurs, etc.,  etc.  (J.  C.) 

LAQUE  (J) lut.  méd.)  , s.  f. , gummi 
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Iticca.  Suc  résineux  concret,  dcmi-trans- 
jiarcnt,  sec,  cassant,  d’un  rouge  brun  , 
d’une  odeur  aromatique,  et  qui  est  pro- 
duit par  des  fourmis  sur  les  branches  de 
certains  arbres , en  particulier  sur  celles 
de  l 'erytlirlna  monosperma  de  l’Inde.  On 
en  recueille  aussi  sur  les  rameaux  du  fi- 

uier  des  pagodes.  Cette  résine  sert  à faire 

e la  rire  à cacheter,  des  vernis,  des 
couleurs.  Elle  entre  dans  la  composition 
des  trochisques  de  karabé,  dans  certains 
opiats  deniifrices,  dans  les  pastilles  odo- 
rantes. V.  Erythrine.  (II.  C.) 

LAQUE  ( Chim .).  On  donne  ce  nom 
à un  oxyde  ou  à un  sour-sel  métallique 
combiné  avec  une  matière  colorante. 
L’oxyde  métallique  que  l’on  emploie  le 
plus  souvent  est  V alumine.  On  dissout 
Ta  matière  colorante  dans  l’eau  ; on  mêle 
e.rtte  dissolution  avec  de  l’alun  que  l’on 
décompose  par  l’ammoniaque  ; l'alumine 
se  précipite  et  entraîne  la  matière  colo- 
rante. I es  lacquessont  employées  en  pein- 
ture. (M  ■ O ) 

LAQUEUS  {Band.) , mot  latin.  Un 
lr,cq.  V-  ce  mot.  (J.  C.) 

LARBASON.  On  trouve  ce  mot  dans 
Pline  à la  pliçe  d’ antimoine . 

LARDACÉ  (Pur//.),  adj.  Bayle  a 
donné  ce  nom  à une  variété  du  cancer, 
dans  laquelle  la  partie  affectée  offre  un 
aspect  analogue  à celui  du  lard.  (Ch.) 

LARGE  (Anat.)  , adj.,  latus.  Se  dit 
d’un  corps  dont  la  largeur  ou  l’étendue 
transversale  est  considérable,  relative- 
ment à sa  longueur  et  à son  épaisseur.  On 
a donné  ce  nom  à plusieurs  parties.  Les 
es  larges  sont  ceux  dont  la  longueur  et  la 
largeur  ont  une  étendue  presque  égale  et 
de  beaucoup  supérieure  à leur  épaisseur; 
tels  sont , le  pariétal,  lecoronal,  l’os  ilia- 
que , le  scapulum.  Ces  os  sont  le  plus 
souvent  destinés  à protéger  des  viscères 
importants,  et  forment  les  parois  de  cer- 
taines cavités  , comme  celle  du  crâne,  du 
bassin. Ils  sontpresque  toujours  contour- 
néssur  eux-mêmes,  et  leur  circonférence 
sert  à des  articulations  ou  à des  insertions 
musculaires.  Les  muscles  larges  occupent 
en  général  les  parois  des  cavités,  et  spé- 
cialement celles  de  la  poitrine  et  de  l'ab- 
domen.— Muscle  très  large  du  cou.  Poyeq 
Pf.AUOIER. — Muscle  très-large  du  dos. 
y.  Dorsal  (Muscle  grand).  On  a encore 
donné  le  nom  de  large  à diverses  parties, 
rnnime  les  ligaments  larges  de  la  matrice. 
V.  Ligaments.  Matrice.  — La  bande 
large.  V.  FaSCIA  LATA  (Aponévrose). 

(J.  C.) 

L AH IX  (Bot.) , nom  latin  du  melese. 
V.  ce  mot.  (IL  C.) 

LARMES  {Phywh),  s.  f.  lacryiv.ee 
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ou  lachrymœ.  On  appelle  ainsi  une  hu- 
meur excréme  nticlle  sécrétée  par  les 
glaudcs  lacrymales,  et  versée  entre  le 
globe  de  l’œil  et  les  paupières  pour  faci- 
liter les  mouvements  de  ces  parties.  Les 
larmes  sont  salées,  inodores , incolores. 
Elles  verdissent  le  sirop  de  violettes,  et 
contiennent  de  l’hydrochlorate  desodium 
avec  excès  de  base,  des  phosphates  de 
calcium  et  de  sodium  et  de  l’albumine. 

(II.  C.) 

LARMES  DE  JOB  {Bot.).  V.  Coix. 
(II.  C.) 

LAR MILLE  {Bot.),  s.  f.  V.  Coix. 
(II.  C.) 

LARMOIEMENT  {Path.),  S.  m., 
lacrymatio  ; écoulement  morbide  de  lar- 
mes. V.  Epiphora.  (Ch.) 

LARVA  {Band.) , mot  latin  , masque  ; 
nom  d’une  espèce  de  bandage  qu’on  appli- 
que sur  le  visage.  V.  Masque.  (J.  C.) 

LARVE  {Entomol.) , s.  f.,  lama.  On 
donne  ce  nom  aux  insectes  quand  ils  sont 
sous  leur  première  forme,  et  qu’ils  n on-t 
encore  subi  aucune  espèce  de  métamor- 

fihose.  Les  vers  des  charognes  sont  des 
arves  de  différents  insectes  coléoptères 
et  diptères.  (11.  C.) 

LARVÉ  (Part.),  adj.,  hrvatus,  de 
lama , masque.  On  donne  ce  nom  à un 
groupe  de  lièvres  intermittentes  dans  les- 
quelles les  phénomènes  ordinaires  des 
accès,  le  froid,  la  chaleur  et  la  sueur, 
manquent  complètement.  V.  INTERMIT- 
TENTES (Fièvres).  (Ch.) 

LARYNGÉ,  ÉE  {Anat.)}  adj.  pris 
quelquefois  substantivement,  laryvgeus  ; 
qui  appartient  au  larynx.  On  a donné  re 
nom  à diverses  parties  qui  ont  rapport  au 
larynx. 

i o ISerfs  laryngés.  Il  y en  a deux;  on 
les  a distingués  en  supérieur  et  en  infé- 
rieur. Le  nerf  laryngé  supérieur  est  fourni 
par  le  tronc  du  pneumo-gaslrique  à la 
partie  supérieure  et  profonde  du  cou;  il 
se  dirige  en  bas  et  en  dedans  en  passant 
derrière  l’artère  carotide  interne,  et  se 
divise  en  deux  rameaux  secondaires  : 1 un 
externe,  qui  distribue  ses  filets  en  dehors 
du  larynx  aux  muscles  sterno-thyroïdien, 
byo  - thyroïdien , constricteur  inférieur, 
crico-lhyroïdicn  , etr.  L’autre  filet  est  in- 
terne; il  traverse  la  membrane  thyro- 
hyoïdienne,  et  donne  des  filets  à l'épi- 
glotte, à la  membrane  muqueuse  du  pha- 
rynx , du  larynx,  à la  glande  aryténoïde, 
au  muscle  arylénoïdien  , et  criée- thyroï- 
dien, et  s’anastomose  enfin  avec  le  neit 
laryngé  inférieur. 

Les  nerfs  laryngés  inférieurs  ou  récur- 
rents (rameaux  trachéaux  , Chauss.),  nais- 
sent du  troue  du  pneumo-gastrique  dans 
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l’intérieur  du  thorax  ; ils  remontent  dans 
le  sillon  qui  sépare  la  trachée-artère  de 
l’œsophage,  pour  se  distribuer  au  cou 
après  s'ètre  contournés  et  réfléchis , le 
gauche  au-dessous  de  la  crosse  de  l’aorte, 
et  le  droit  au-dessous  de  l’artère  sous-cla- 
vière correspondante.  Ils  fournissent  des 
filets  aux  plexus  rardiaqrh»s,  aux  parois 
•le  l’œsopbage,  de  la  trachée-artère  , au 
corps  thyroïde,  aux  muscles  constricteur 
inférieurdu  pharynx,  crico-aryténoïdiens 
postérieur  et  latéral,  thyro-aryténôïdien, 
à la  membrane  muqueuse  du  pharynx  tt 
du  larynx. 

2°  Les  artères  laryngées  sont  fournies  par 
les  thyroïdiennes  ; les  veines  laryngées 
s’ouvrent  dans  la  veine  jugulaire  interne. 
Winslow  donne  le  nom  de  laryngée  à 
l’artère  thyroïdienne  supérieure.  Voye % 
Thyroïdienne. 

LARYNGÉE  (Phthisie).  (Tath.)  , 
s.  f. , phthisis  laiyngtra.  V.  ULCÈRES  DU 
LARYNX. 

LARYNGIEN  , ENNE  (Anat.),  adj., 
laryngeus.  V.  Laryngé.  (J.  C.) 

LARYNGOGRAPHIE  (Anat.),  s.  f., 
laryngographia;  de  le  larynx,  et  de 

description.  Description  anatomi- 
que du  larynx.  Inusité.  (J.  C.) 

LARYNGOLOGï  E (Anat.) , s.  f. , la- 
ryngologia;  de  Aàpvy| , le  larynx,  et  de 
AÔ’**’,  traité.  Traité  du  larynx.  Inusité. 

(J.  C.) 

LARYNGOTOMIE  (Anat.  Opérât. 

chir.) , s.  f . , laryngotumia ; de  zapi/yf,  le 
larynx,  et  de  rlp-vt , je  coupe.  Dissection 
du  larynx;  opération  chirurgicale  nom- 
mée aussi  trachéotomie.  V.  ce  dernier  mot. 

LARYNX  (Anat.),  s.  m.;  du  mot  grec 
iapto'l , un  sifflet  (caput  asperce  arterice). 
Le  larynx  est.  l’organe  de  la  voix;  il  est 
placé  sur  la  ligne  médiane  du  corps  , à la 
partie  supérieure  et  antérieure  du  cou.  Sy- 
métrique et  régulier,  il  a la  forme  d’un 
cône  tronqué  et  renversé  qui  surmonte  la 
trachée-artère  avec  laquelle  il  communi- 
que; il  est  situé  au  contraire  au-dessous  de 
l’os  hyoïde  auquel  il  est  uni  par  des  liga- 
ments. Le  pharynx  le  sépare  en  arrière  de 
la  colonne  vertébrale  ; il  est  formé  de  plu- 
sieurs pièces  mobiles  les  unes  sur  les  au- 
tres, et  dont  1’  ensemble  peut  aussi  se  mou- 
voir par  rapport  aux  parties  environnantes. 
La  surface  intérieure  du  larynx  est  tapis- 
sée dans  toute  son  étendue  par  une  mem- 
brane muqueuse  ; vers  son  milieu,  à droite 
et  à gauche,  elle  présente  les  cordes  vo- 
cales ou  I es  ligaments  inférieurs  de  la  glotte, 
que  constituent  les  ligaments  thyro-arylé- 
noïdiens  revêtus  de  la  membrane  mu- 
queuse. Au-dessus  de  ces  cordes  sont  deux 
enfoncements  allongés.,  d’une  profondeur 
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variable,  qu’on  appelle  les  ventricules  ou 
les  sinus  du  larynx.  Ces  cavités  sont  sur- 
montées par  un  repli  de  la  membrane 
muqueuse  que  les  anatomistes  ont  nom- 
mée le  ligament  supérieur  de  la  glotte. 
L’ouverture  qui  reste  entre  ces  deux  liga- 
ments a été  appelée  la  glotte.  V.  ce  mot. 

Les  parties  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition du  larynx  sont  : 

i ° Les  cartilages  thyroïde,  cricoïde , ary- 
ténoïde , et  le  fibro-cartilage  nommé  l'é- 
piglotte. V.  ces  mots. 

2°  Les  muscles  du  larynx  sont,  les  uns 
extrinsèques,  les  autres  intrinsèques.  Les 
premiers  attachent  l’organe  aux  parties 
voisines  ; ce  sont  les  muscles  sterno-thy— 
roïdiens,  les  constricteurs  du  pharynx, 
tous  les  muscles  des  régions  hyoïdien- 
nes, etc.  Les  muscles  intrinsèques  du  la- 
rynx, qui  impriment  divers  mouvements 
à chacune  des  pièces  cartilagineuses  qui 
composent  l’organe  , sont  les  crico-thy- 
roïdiens,  les  crico-aryténoïdiens  postérieurs, 
les  crico-aryténoïdiens  latéraux , les  thyro- 
aryténoïdiens , les  aryténoïdiens.  V.  ces 
mots. 

3°  Une  membrane  muqueuse. 

4°  Les  glandes  épiglottique , aryténoïde 
et  thyroïde.  V.  ces  mots. 

5°  Les  membranes  thyro -hyoïdienne  et 
crico-thyroïdienne. 

fi°  Les  ligaments  crico-aryténoïdiens , 
thyro -aryténoïdiens.  U.  ces  mots. 

Les  vaisseaux  et  les  nerfs  du  larynx  ont 
reçu  le  nom  de  laryngés.  E.  ce  mot. 

Le  larynx  est  manileslcment  destiné  à 
livrer  passage  à l’air  pour  l’acte  de  la  res- 
piration , et  à lui  imprimer  certaines  mo- 
difications  qui  constituent  la  voix.  Ses  di- 
mensions varient  suivant  les  individus. 
On  observe  que  chez  l’homme  il  est  cons- 
tamment plus  volumineux  et  situé  plus 
bas  que  chez  la  femme.  (J.  C.) 

LASER  (Bot.),  s.  in.,  laserpitium  ; 
genre  de  la  pentandrie  digyuie  et  de  la 
famille  des  ombellifères.  Il  renferme  une 
vingtaine  de  plantes  de  l’Europe  méri- 
dionale,et  dont  plusieurs  sont  employées 
comme  excitantes  et  toniques.  Tel  est  le 
laser  à larges  feuilles  du  Languedoc  et  de 
l’Italie.  (11.  C.) 

LATENS  1 N ORE  (Musrulus),  mois 
latins.  Muscle  plérygoïdien  interne.  Fal- 
lope.  (J.  C.) 

LATEN  T (Tath.)  adj.,  Lit  cris ; de  l ri- 
te re,  se  cacher  On  donne  cette  épithète 
à diverses  maladies  dont  les  symptômes 
obscurs  peuvent  échapper  facilement  a 
l’attention  du  médecin.  On  dit  pneumonie 
latente.  (Gn.) 

LATERA  - I.fCTRO  , synonyme  de 
•mercure  , suivant  Ruland.  luusife. 


1 36  LA  U 

LATÉRAL  {Bot.),  adj. , latcralis  ; 
qui  est  inséré  sur  le  côté  de  la  tige  ou  des 
rameaux,  ou  sur  relui  d’un  autre  organe. 
Il  y a des  fleurs  , des  feuilles  , des  folioles 
et  des  stipules  latérales.  Le  style  est  laté- 
ral , lorsqu’il  ne  se  continue  pas  avec 
l’axe  de  l’ovaire.  (H.  C.) 

LATERALIS  MORBUS  (Path.), 

nom  latin  donné  par  quelques  auteurs  à 
la  pleurésie.  (Ch.) 

LATEK1UM;  lessive,  suivant  Ruland. 
Inusité. 

LATESCENT1S  ClIORDÆ(Muscu- 
lus)  ( Anat .),  mots  latins.  Muscle  pal- 
maire grêle.  Fa  11  opel  (J.  C.) 

LATIBULUM  {Path.),  terme  latin 
par  lequel  on  a désigné  le  foyer  où  le  ve- 
nin fébrile  a son  siège,  et  d’où  il  se  ré- 
pand dans  le  reste  de  l’économie  pour 
produire  les  accès.  (Cil.) 

LA’JLTQUE  (Fièvre).  On  a nommé 
ainsi  une  lièvre  rémittente  quotidienne 
dont  les  accès  ou  les  paroxysmes  sont 
longs  et  peu  manifestes.  (Ch.) 

LAT1ROSTRES  (( Jrnithol .),  s.m.pl., 
latirostrati  ; famille  d’oiseaux  échassiers 
dont  le  bec  est  mousse,  obtus,  large  et 
déprime.  C’est  à cette  famille  qu’appar- 
tiennent la  spatule,  le  savacou  et  le  phé- 
nicoptère.  Le  mot  latlrostres  dérive  du 
latin  latus  , large  , et  rostrum  , bec. 

(H.  C.) 

LATISSIMUS  COLLI  (Musculus) 
(Anat.),  mots  latins.  Muscle  pcaucier. 
Albinos.  Soërnmering.  (.!.€.) 

LATISSIMUS  DOUSI  (Musculus) 
(v4mU.),mots  latins. Muscle  grand  dorsal. 
V.  Dorsal.  (J.  C.) 

LATITUDE  (Phys.).  On  donne  ce 
nom  à la  distance  qui  sépare  un  lieu 
quelconque  de  l’équateur  terrestre.  On 
dit  latitude  australe  on  boréale,  suivant 
que  qe  lien  est  situé  dans  l’un  et  dans 
l’autre  hémisphère.  La  latitude  du  lieu 
est  exprimée  par  degrés.  (M.  O.) 

LATUS  ANI  (Musculus)  (Anat.), 
mots  latins.  Muscle  releveur  de  l’anus. 
Cowper.  Albinos.  (J.  C.) 

LAUCANIA  (Anat.),  mot  grec,  a«v- 
itLsiu.  ou  Aîvxa*/*.  Ce  mot,  qui  signifie 
l’arrière-bouche  et  l’œsophage , a été 
employé  par  quelques  médecins  pour  in- 
diquer le  menton.  Castelli.  (J.  C.) 

LAUDANUM  (Pharm.),  s.  m.,  pro- 
bablement par  corruption  de  laudatum  , 
dérivé  lui  - même  du  mot  latin  lans  , 
louange,  comme  pour  désigner  que  le 
médicament  qui  porte  ce  nom  était  digne 
d’éloge.  On  a appelé  indistinctement  lau- 
danum toutes  les  préparations  d’opium 
liquides  ou  solides,  et  plus  particulière- 
ment l’extrait. 
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LAUDANUM  BALSAMIQUE; 
extrait  d’opium,  sulfure  de  potasse,  ex- 
trait de  safran  et  de  réglisse  , acide  ben- 
zoïque et  baume  du  Pérou.  Inusité. 

LAUDANUM  LIQUIDE  DE  LON- 
DRES; liquide  préparé  avec  l’opium 
thébaïque , le  safran,  le  castor,  l’huile 
de  muscade  et  le  vin. 

LAUDANUM  LIQUIDE  DE  SY- 
DENHAM ; vin  d’opium,  teinture  ano- 
dyne.  On  donne  ce  nom  au  liquide  ob- 
tenu en  faisant  macérer,  pendant  douze 
ou  quinze  jours  et  au  soleil,  deux  gros 
d’opium  choisi,  coupé  menu,  un  gros  de 
safran  du  Gatinais,  un  gros  de  cannelle  et 
autant  de  girofle,  dans  une  livre  de  vin 
d’Espagne  ou  de  Malaga.  On  passe  et  on 
filtre.  Vingt  gouttes  de  ce  liquide  con- 
tiennent un  grain  d’opium  en  dissolution. 
11  offre  une  couleur  rouge  orangée  foncée; 
sa  saveur  est  très-amère  ; son  odeur , à- 
la-fois  de  safran  etde  girofle,  est  très-forte; 
sa  consistance  est  assez  épaisse  : il  rougit 
le  papier  de  tournesol.  L’eau  distillée  ne 
le  trouble  point  : il  en  est  d*  même  de 
l’ammoniaque  ; l’eau  de  chaux  y fait  naî- 
tre un  précipité  d’une  couleur  jaunâtre  , 
soluble  dans  un  excès  d’eau  de  cbaux.  11 
est  tonique  et  calmant;  on  l’administre 
à l’intérieur,  à la  dose  de  quelques  gout- 
tes. Il  orcasionerait  l’empoisonnement 
s’il  était  pris  à forte  dose. 

LAUDANUM  LIQUIDE  TARTA- 

R1SÉ ; liquide  obtenu  avec  la  teinture  de 
sel  de  tartre  (sous-carbonate  de  potasse 
dissous  dans  l’alcool)  , l’opium  , le  safran, 
la  cannelle,  les  clous  de  girofle,  le  maris, 
la  muscade  et  le  bois  d’aloes.  Inusité. 

LAUDANUM  OPIATUM  ; extrait 
d’opium  préparé  avec  l’eau  ou  le  vin. 

L A U D AN  UM  T U T 1 S S I M U M . 
Nom  donné  par  quelques  auteurs  à l’ex- 
trait de  la  nouvelle  thériaque  fait  par 
l’alcool.  Inusité.  (M.  O.) 

LAUDINÆ.  Nom  donné , suivant  Po- 
terius,  à des  pilules  qui  ont  pour  base 
l’opium.  Inusité- (M.  O.) 

LAURÉOLE  (Bot.),  .s.  f . , daphne 
laurcola.  Arbrisseau  dont  l’écorce  pour- 
rait servir  aux  mêmes  usages  que  celle 
du  garou;  il  croît  dans  nos  bois.  V oye\ 
Daphné  et  Garou.  (IL  C.) 

LAURIER  (Bot.),  s.  m. , laurus; genre 
de  la  famille  des  laurinées  et  de  I’cnnéan- 
drie  monogynie  : il  renferme  plusieurs 
espèces  intéressantes  pour  le  médecin.  Ce 
sont,  en  effet,  des  lauriers  qui  fournissent 
la  cannelle , Yécorce  de  cassia  , les  feuilles 
de  malabathrum,  le  bols  de  sassafras.  V. 
ces  divers  mots.  Pendant  long-temps  aussi 
on  a cru  que  le  camphre  était  donné  par 
un  laurier  que  Linnæus  a nommé  laurus 
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eamphora.  M.  Colebrooke , président  de 
la  Société  de  Calcutta,  vient  de  démon- 
trer tout  récemment  que  l’arbre  qui  donne 
le  camphre  n’est  point  un  laurier,  et 
constitue  un  genre  à part  sous  le  nom  de 
dryobalanops.  Quantau  laurier  commun, 
laurus  nobilis , Linn.,  c’est  un  arbre  de 
l’Europe  méridionale,  dont  les  feuilles 
aromatiques  sont  très-employées  comme 
assaisonnement,  et  dont  les  baies,  macé- 
rées dans  de  l’axonge,  donnent  une  huile 
très-usitée  en  onctions  contre lesdouleurs, 
sous  le  nom  d'huile  de  laurier.  (II.  C.) 

LAURIER-CERISE  (Bot.),  s.  m., 
cerasus  lauro-cerasus.  Arbrisseau  du  genre 
cerisier,  dont  les  feuilles  amères  et  à 
odeur  d’amandes,  sont  narcotiques,  et 
peuvent  devenir  vénéneuses  à haute  dose. 
On  les  emploie  comme  assaisonnement 
et  comme  médicament.  Elles  contiennent 
de  l’acide  hydro-cyanique.  L’eau  distillée 
de  feuilles  de  laurier-cerise  est  calmante 
et  antispasmodique;  on  la  donne  dans 
l’hystérie,  la  phthisie  pulmonaire  , l’épi- 
lepsie, etc.  Les  fruits  du  laurier-cerise 
peuvent  être  pris  impunément;  il  m’est 
arrivé  d’en  manger  jusqu’à  douze  ou 
quinze  à-la-fois  , sans  qu’il  en  soit  résulté 
pour  moi  le  moindre  inconvénient. (Il  C.) 

LAURIER-ROSE  (Bot.).  K Lau- 
rose.  (IL  C.) 

LAURIERS  (Bot.),  s.  m.  pl. , lauri- 
famille  de  plantes  dicotylédones  apétales , 
à étamines  périgynes.  Elle  renferme  les 
genres  laurier  et  muscadier.  V.  ces  mots. 

(H-  C.) 

LAURINEES.  V.  Lauriers.  (H„C.) 
LAUROCERASUS.  V.  Laurier- 
cerise. 

LAUROSE  (Bot.),  s.  m.,  ncrium  ; 
genre  de  la  penlandrie  monogynic  et  de 
la  famille  des  apocynées.  Le  laurier-rose, 
nerium  oleander  , Linn.,  est  un  arbrisseau 
du  Levant  et  de  l’Europe  méridionale, 
que  l’on  cultive  dans  tous  les  jardins  d’a- 
grément , et  qui  possède  quelques  pro- 
priétés vénéneuses.  On  croit  générale- 
ment que  l’écorce  de  codagapale  est  celle 
du  nerium  antidysentericum.  y.  CoDAGA- 
PALE.  (IL  c.) 

LAUTISSIMA  Y IN  A ( Pharm.  ).  On 
donnait  autrefois  ce  nom  aux  vins  forte- 
ment imprégnés  de  myrrhe.  Inusité. 

(M.  O.) 

LAV  A N D»  ( Bot.  ) s.  f. , lavandula  ; 
genre  de  la  didynamie  gymnospermie  , et 
de  la  famille  des  labiées.  La  lavande  com- 
mune, lavandula  spica , Linn.,  est  culti- 
vée par  toute  la  France.  Elle  contient  du 
camphre  et  une  huile  essentielle  d’une 
odeur  fort  agréable,  et  vendue  dans  le 
commerce  eou6  le  nom  d 'huile  d'aspic. 
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Ses  fleurs  ont  été  vantées  contre  1 affai- 
blissement ou  la  perte  de  la  mémoire, 
l’épilepsie  , les  maladies  soporeuses,  etc* 
Ses  sommités  sont  utiles  pour  faire  des 
bains  et  des  décoctions  aromatiques,  r . 

Stcechas  (IL  C.) 

LAVA  R ET  V.  Corégone- 

LAVATÈRE  ( But.  ),  s.  f.,  lavateta; 
genre  de  la  monadelphie  polyandrie , et 
de  la  famille  des  malvacées.  On  cultive 
dans  les  jardins  d’agrément  plusieurs  des 
plantes  qui  le  composent.  (H.  C,) 

LAVEMENT.  KClystère. 

LAVER  (Bot.).  On  a quelquefois  ainsi 
appelé  le  bérabonga.  V . ce  mot.  (H.  C.) 

LAVIPEDIUM  ; bains  de  pieds.  V. 
PÉ.DILUVE. 

LAXA  ClIIMOLEA  (Pharm.)  ; médi- 
cament purgatif  composé  de  plusieurs 
sels.  Inusité. 

LAXATIF,  I VE  ( Thérap.,Mat. méd.)t 
adj.,  laxativus.  On  appelle  médicaments 
laxatifs  ceux  qui  purgent  doucement  et 
sans  irriter  ; tels  sont  les  tamarins,  la  casse, 
la  manne,  etc.  Les  laxatifs  diffèrent  peu 
des  eccoprotiques.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

LAXATOR  MAJOR  T Y MP  AN  I 
(Musculus),  mots  latins  ; muscle  antérieur 
du  marteau.  (J.  C.) 

LAXATOR  MINOR  TYMPANI 
(Yfuscu  lus)  (Atiat.),  mots  latins;  très-petit 
muscle  qui  s’étend  de  la  partie  supérieure 
du  conduit  auditif  externe  à la  partie  in- 
férieure de  l’apophyse  du  manche  du  mar- 
teau. La  plupart  des  anatomistes  n’admet- 
tent pas  l’existence  de  ce  muscle.  (J.  C.) 

LAXITÉ  (Path.),  s.  f.,  laxitas ; état 
d’un  tissu  qui  est  relâché  , qui  n’a  pas  de 
ton.  On  dit  laxité  de  la  fibre  , laxité  de  la 
peau  , pour  dire  que  ces  parties  ont  perdu 
une  partie  de  la  tension  qui  leur  est  pro- 

P ' L AZ A R I MORBUS,  MALUM 
(Path.)-,  nom  donné  à l’éléphantiasis. 
(Ch.) 

LAZULI  LAPIS.  V.  Lazulite. 

LAZULITE  (Miner.),  s.  f.  (pierre 
d’azur  , lazulite  , outremer)  , lapis  lapilli  ; 
pierre  d’un  beau  bleu  d’azur,  opaque,  à 
grain  très-serré,  et  dont  la  cassure  est 
malte.  Elle  est  assez  dure  pour  rayer  1c- 
verre  et  pour  étinceler  dans  certaines 
parties  par  le  choc  du  briquet.  Suivant 
Klaprolh  la  lazulite  est  formée  de  si- 
lice, d’alumine,  de  carbonate  et  de  sul- 
fate de  chaux,  d’oxyde  de  fer  et  d’eau. 
Guyton  Morveau  , au  contraire  , la  con- 
sidérait comme  un  sulfure  de  fer  bleu- 
auquel  étaient  jointsaccidentellemenl  des 
pyrites,  de  la  potasse,  de  la  baryte,  etc.  On 
■employait  autrefois  cette  pierre  comme 
purgative.  Inusitée.  (M.  O.) 
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LEÆNÆ  EMPLASTRUM  ; nom 

d un  emplâtre  dit  de  lionne,  dont  Ætius 
fait  mention.  Inusité. 


LEUllENEON  ( Anat . ),  mot  grec. 
Ai*»»'»».  Le  pressoir  d’Hérophyle  ou  le 
confluent  des  sinus  de  la  dure-mère  V 
CoNFI.tIF.NT  DES  SINUS.  (J.  C.) 

LEC  TISTERNIUM  , mot  latin.  On 
désigné  sous  ce  nom  la  disposition  des 
lits , qui  doit  être  différente  dans  les  di- 
verses maladies.  (Ch.) 

LECî  UAL1S  ( Path .) , adj.  latin;  qui 
retient  au  lit:  épithète  qu’on  donne  à 
quelques  maladies.  (Ch.) 

Lf.DE  (Sot.),  s.  in.  Quelques  auteurs 
ont  donné  re  nom  à l’espèce  de  ciste  qui 
produit  le  ladanum.  F.  cc  mot  et  Ciste. 
(II.  C.) 

r > s‘  rn'  '>  ge*»e  de  la 

famille  des  rhodoracées  et  de  la  décandrie 
monogynie.  I!  renferme  des  arbustes  du 
nord  de  l’Europe  et  de  l’Amérique.  Parmi 
eux  on  distingue  le  ledum  palustre , qui 
croît  en  France  et  en  Allemagne , dans 
les  lieux  ombragés  et  marécageux  , et 
dont  on  se  sert  clans  les  régions  septen- 
trionales pour  mettre  dans  la  bière.  Il  a 
une  odeur  pénétrante  et  agréable.  (II.  C.) 

LEGAL,  ALE,  adj.,  Icgalis ; tout  ce 
qui  a rapport  aux  lois  : ainsi  ou  dit  méde- 
cine légale.  V.  Médecine. 

LËG1 1 IME  ( Patk .) , adj. , légitimas  ; 
qui  est  conforme  à la  loi.  Mot  emprunté 
an  barreau,  et  par  lequel  ou  désigne  cer- 
taines affections  dont  la  mari  lie  est  fran- 
che, régulière,  et  exemple  de  foute  com- 
plication et  de  tout  accident.  On  a aussi 
donné  ce  nom  à la  fièvre  simple.  Voy.  ce 
mot. 


LEGNA  (Anat.),  mot  grec,  Aty?«.  Ce 
mot  a été  employé  par  Hippocrate  pour 
désigner  l’orifice  vaginal  de  la  matrice. 
V.  Matrice.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

LEGUME  (Bot.),  s.  m.  , legumen • 
V.  Gousse.  (H.  C.) 

LEGUMINEUSES  (Bot.) , s.  f.  p|. , 

Icgumir.osce  ; famille  de  plantes  dicoty- 
lédones polypélales  à étamines  périgynes  , 
et  dont  le  fruit  est  une  gousse.  F.  ce  mot. 
Cette  famille  contient  un  nombre  consi- 
dérable de  genres,  et,  parmi  eux,  beau- 
coup sont  intéressants  à connaître  poul- 
ie médecin.  Voy.  Acacia,  Anagvre, 
Eau hi né,  Adragant,  Astragale,  Bu- 
grane,  Arachyde,  Abrus,  Brêsii.i.kt, 
Bonduc  , Caroubier  , Casse  , Campê- 

CHE  , Co PAYER  , MyROSPELUVIE  , TA- 
MARINIER, Gf.nèt , Lupin,  Mélii.ot, 
Trèfle,  FéMu-grec,  Doliqub,  Eri- 

THRA'NE  , RÉGLISSE  , B AGUENAUI1IER  , 

Indigotier,  Pois,  Fève,  Lentille  , 
Chiche  , Dalbkrge  , Ptérocarpe. 
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LF.fCîIEN  (Path.).  Nom  donné  à un 
exanthème  cutané.  F.  Lichen. 

LEIENTERIA.  F.  Lienterie. 

LEIOPODES  [Path.)  , mot  grec,  A«>- 
iroJ'fr,  de  Asîor,  uni,  et  de  iriîi r,  pied  ; pieds 
plats.  On  donne  ce  nom  aux  individus 
dont  la  plante  du  pied  est  plate,  au  lieu 
d’offrir  la  concavité  qu’elle  présente  or- 
dinairement. (Ch.) 

LEIPHÆMOS  (Path.),  mot  grec, 
y Kfmp'.r , de  uipa. , sang,  et  de  AnS r»,  je 
manque.  Ce  mot  est  employé  tanlbt 
comme  adjectif  ct.tanlôt  comme  substan- 
tif, pour  désigner  soit  un  vice  du  sang  ou 
mieux  une  sorte  d’anémie,  soit  le  malade 
qui  est  atteint  de  cette  affection.  (Ch.) 

LEIPODËlîMOS  (Path.)  , mot  grec  , 
XtnrtStfp.tr  ,•  celui  à qui  une  pallie  de  la 
peau  manque,  de  ai  lira,  je  manque,  et 
de  Si pè“»  , peau.  On  a appliqué  spéciale- 
ment ce  nom  aux  individus  qui  u’ont  pas 
de  prépuce.  (Ch.) 

LE! POPSY CH I A (Path.),  mot  grec 
latinisé,  Afi7rc4<'Jc,«I  de  xt'nru , je  manque,  . 
et  de  4V^"  , âme  ; défaillance  ou  lipothy- 
mie. F.  ces  mots.  (Ch.) 

LEIPOTHYMIA  (Path.),  mot  grec 
latinisé  , lipothymie.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

LE1PYE  T AS  (Path.),  mot  grec,  asmtu- 
, nom  donné  par  les  médecins  grecs 
à une  espèce  de  lièvre  continue  très-in- 
tense , dans  laquelle  il  y a chaleur  brû- 
lante drs  parties  internes,  et  refroidis- 
sement des  extrémités.  Avicenne  avait 
désigné  sous  re  nom  une  sorte  de  fièvre  hc- 
milrilée.  Sauvages  en  fait  une  fièvre  ré- 
mittente. Cullen  la  rapporte  à la  fièvre 
pernicieuse  algide  deTorti.  (Cn.) 

LEMITIIOCOIITON.  F.  Mousse  de 
Corse.  (Ii.  C.) 

LEMNJA  TERRA.  V.  Terre  de 

Lemnos. 

LEM NISCUS ( Band .),  mot  grec,  x*p- 
r/fx«r,  turunda  ; une  tente  de  charpie  ; 
sorte  de  pessaire  fait  de  toile  roulée  , et. 
ayant  la  forme  d’une  longue  tente.  Cas- 
telli , James.  (J.  C.) 

LEMPNIAS.  F.  Terre  sigillée  de 
Lemnos.  On  remployait  aussi  comme 
synonyme  d’ orpiment. 

Lempnias  calcix.  Nom  donné  aux- 
écailles  qui  se  détachent  de  l’airain  lors- 
qu’on le  bat.  Inusité. 

LÉNITIF,  LVE  ( Thérap .),  adj.,  le- 
nte ns  , lenitivus  , de  /entre,  adoucir.  On 
donne  le  nom  de  médicaments  lénitifs  à 
ceux  qui  sont  relâchants  et  tempérants; 
quelquefois  aussi  à ceux  qui  sont  laxatifs. 

V.  cc  mot.  C’est  ainsi  que  l’on  dit  que  le 
miel  est  un  Icnitif.  Il  y a aussi  des  éle'c- 
tuaircs  lénitifs,  qui  purgent  doucement 
et  sans  provoquer  de  coliques.  (11.  C ) 


LEN 

LENTE  (Fièvre)  (Path.),fèbris  lenta. 
Ce  nom  a généralement  été  employé 
(o  mine  synonyme  de  fièvre  hectique.  Voy. 
II  ECTIQUE.  On  a aussi  admis  une  lièvre 
lente  nerveuse,  V.  Nerveuse  (Fièvre). 

LENTICULA  ( Path . ) Nom  latin 

donné,  soit  aux  taches  de  rousseur , soit  à 
l’exanthème  delà  lièvre  lenticulaire.  (Ch.) 

LENTICULAIRE  (P«A.),adj.  , Un- 

ticularis ; qui  ressemble  à la  lentille.  On 
a donné  cette  épithète  à divers  exanthè- 
mes et  à la  fièvre  des  prisons,  à raison  de 
l’éruption  qui  lui  est  propre.  (Ch.) 

LENTICULAIRE  ou  LENTICULÉ 

(Anat. , Instr.  chir.)  , lenticularis  ; quia 
la  forme  d’une  lentille. — - Os  lenticulaire. 
On  nomme  ainsi  le  plus  petit  des  quatre 
osselets  de  l’oreille.  11  est  à peine  visible, 
arrondi  , convexe  sur  ses  deux  faces  , et 
placé  entre  la  longue  branche  de  l’en- 
clume et  la  tête  de  l’étrier.  Quelques  ana- 
tomistes attribuent  sa  découverte  à Syivius 
Dcleboë.  — Papilles  lenticulaires.  Vcy. 
Papilles.  — Couteau  lenticulaire.  Voy. 
Couteau. — Ganglion  lenticulaire  ou  opli- 
thalmique.  Voy.  OpriTHALMfQUE  ( Gan- 
glion). (.T.  C.) 

LEN  TICULARES  GLAND ULÆ 

(Anat.) , mots  latins,  glandes  lenticu- 
laires ; follicules  muqueux  ayant  la  forme 
d’une  lentille  , et  qu’on  observe  spéciale- 
ment vers  la  base  de  la  langue.  (J.  C.) 

LENTICULE  (Bot.),  s.  f. , lemna  ; 
genre  de  la  monœrie  diandrie  et  de  la  fa- 
mille d es  calycanthèmes.  Il  renferme  de 
petites  herbes  flottantes  à la  surface  des 
eaux  tranquilles.  On  s’est  servi  de  l’espèce 
la  plus  commune,  appelée  lentille  d'eau , 
en  applications  extérieures  contre  les  éry- 
sipèles , les  hernies  et  les  hémorrhoïdes. 
(IL  C.) 

LENTIFORME  (Path.) , adj.  , lenti- 
f or  mis.  Le  même  que  lenticulaire.  V.  ce 
mot. 

LENTIGINES (Path.),  mot  latin,  de 
Uns  , lentille.  Nom  donné  aux  taches  de 
rousseur,  parce  qu’elles  ont  la  forme  et 
à-peu-près  le  diamètre  et  la  couleur  de 
la  lentille.  (Ch.) 

LENI  I L L E (Bot.)  , S.  f.  , ervum  ; 
genre  de  la  famille  des  légumineuses  et 
de  la  diadelphie  décandrie.  Il  renferme 
cinq  ou  six  plantes  herbacées.  La  plus 
connue,  et  la  seule  utile,  est  la  lentille 
cultivée,  ervum  Uns,  laquelle  est  annuelle 
et  rameuse,  et  croît  naturellement  dans 
le  midi  de  la  France,  en  Suisse,  en  Car- 
niole  , et  fournit  des  graines  farineuses 
dont  on  fait  un  grand  usage  comme  ali- 
ment. Une  autre  plante  du  même  genre 
est  Yeivillière , ervum  ervilia , Linn.  Ses 
semences  fournissent  une  farine  résolu- 
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tive  et  maturative  , mais  elles  ont  des 
qualités  délétères.  On  la  trouve  dans  le 
Levant  et  dans  l’Europe  méridionale. 
(H.  C.) 

LENTILLE  (Physiq.),  s.  f. , Uns,  len- 
ticnla  ; verre  convexe  des  deux  côtés. 

(H.  C.) 

LENTILLE  ( Med.  ) , s.  f. , lentigo , 
ephelis  lentigo  ; nom  vulgaire  de  l’éphé- 
lide  lenticulaire.  V.  EphÉlide.  (IL  C.) 

LENTILLE  D’EAU  (Bot.).  V.  Len- 
ticule. (H.  C.) 

_ LENT1SCINUM  VINUM  (Pharm.); 
vin  imprégné  de  mastic.  (Inusité.) 
LENTISQUE.  V.  Térép.inthe. 
LENTISQUE  DU  PÉROU  (Bot.), 
lentiscus peruana.  On  a quelquefois  donné 
ce  nom  au  schinus  molle  de  Linnaus.  V. 
Molle.  (IL  C.) 

LEONTIASIS  (Path.),  mot  grec  la- 
tinisé et  francisé,  Mcvriao-is , espèce  de  lè- 
pre dans  laquelle  la  figure  est  tellement 
altérée,  qu’elle  ressemble  à relies  des  bê- 
tes fauves  et  du  lion  en  particulier.  (C.  H.) 

LÉONTICE  (Bot.)  , s.  f.  , leontice ; 
genre  de  l’hexandrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  berbéi  idées.  La  léontice  com- 
mune , leontice  leontopetaUum , se  trouve 
dans  les  champs  en  Italie  et  en  Grèce.  On 
se  sert  de  sa  racine  pour  enlever  les  ta- 
ches des  habits.  (II.  C.) 

LÉON  1INE  (Path.),  adj. , épithète 
donnée  par  M.  Aliberl  à une  des  variétés 
de  la  lèpre  , au  leontiasis  des  anciens. 

(Ch.) 

LEONTODON.  V.  Pissenlit.  (H.C.) 
LEONTOPETALEUM.  Voy.  Léon- 
tice. (II.  C.) 

LEONTOPODIUM.  V.  Alciiimille. 
(IL  C.) 

LEONURÜS  , mot  latin.  V.  Agri- 
PAUME.  (H.  C.) 

LÉOPARD  (Zool.),  s.  m.,felis  leo- 
pardus , Linn.  ; quadrupède  férore  du 
genre  chat,  et  originaire  des  parties  les 
plus  chaudes  de  l’Asie  et  de  l'Afrique. 

(H.  C.) 

LEPDANTEUS  ou  LEPIIANTE. 
Nom  donné  par  les  alchimistes  à une 
matière  qu’ils  croyaient  analogue  au  tar- 
tre. Inusité. 

LEPIDIUM  (Bot.).  V.  Cresson  alé- 
Kois.et  Passe-rage.  (il.  C.) 

LEPID01DE(v4mzi.),adj. , UpidoïJes, 

de  Aswir,  une  éraillé,  et  de  eiJV,  forme, 
ressemblance  ; qui  a la  forme  d’une  écail  le. 
Quelques  anatomistes  ont  nommé  lépi- 
dvïde,  la  suture  écailleuse.  V.  ÉCAILLEUSE 
(Suture).  (J.  C.) 

LÉPIDOPTÈRES  ( Entomol .)  , s.  m. 
pl.,  lepidoptera  , de  hoAs  , écaille,  et  de 
n Ifçcy , aile.  Les  naturalistes  ont  donné  ce 
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nom  à un  ordre  de  la  classe  des  insectes  , 
lequel  a les  caractères  suivants  ; quatre 
ailes  couvertes  d’une  poussière  écailleuse  ; 
bouche  sans  mâchoires  ; langue  très-longue , 
roulée  entre  les  palpes.  Les  papillons  ap- 
partiennent à cet  ordre.  (H.  C.) 
LEPIDOSARCOME  (Path.),  s.  m., 

tumeur  charnue,  recouverte  d’écailles  , 
de  A£7rir,  écaille,  et  de  vœpxu/ia,  tumeur 
charnue.  Marc-Aurèle  Séverin  a vu  des 
tumeurs  de  ce  genre  dans  l’intérieur  de 
la  bouche. 

LEP1S,  écaille. 

LLPIS  CALC1S,  poudre  d’airain. 
LEPIS  FERRI,  écailles  de  fer. 
LEPISME  (Entomol.).s.  ni.,  lepisma; 

fenre  d’insectes  de  l’ordre  des  aptères. 

espèce  la  plus  connue  est  la  forbicine  , 
lepisma  saccharina  , Linn. , dont  le  corps 
est  lisse  et  couvert  d’écailles  argentées. 
Originaire  des  sucreries  d’Amérique,  cet 
insecte  est  devenu  fort  commun  dans  nos 
habitations  en  Europe  , où  il  vit  dans  les 
vieux  papiers  et  dans  la  poussière  des  ar- 
moires. (H.  C.) 

LEPORINA  LABRA  (Path.) , mots 
latins  ; bec-de-lièvre.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

LEPORINUM  ROSTRl) M (Path.), 
mots  latins.  V.  Beode-hèvrk.  (J.  C.) 

LEPRE  (Path.),  s.  f. , lepra , de  xnrp« 
ou  Xt7rp«  , de  A*7rir,  écaille.  On  a donné 
ce  nom  à plusieurs  affections  très-diffé- 
rentes. i°  A des  taches  cutanées  blanchâ- 
tres , composées  de  plusieurs  autres  pe- 
tites taches  qui  se  montrent  tantôt  sur  un 
point,  tantôt  sur  un  autre,  et  qui  se  cou- 
vrent d’écailles  ou  d’aspérités  légères  ; 
c’est  la  lèpre  des  juifs.  a°  A l’éléphantiasis. 
F.  ce  mot.  C’est  la  lèpre  des  Arabes.  3°  A 
la  lèpre  des  Grecs. 

Cette  dernière  est  caractérisée  par  des 
tubercules  durs,  insensibles,  qui  se  mon- 
trent sur  les  téguments,  et  qui  sont  ac- 
compagnés de  l’affaiblissement  progressif 
des  sensations  et  de  la  perte  de  la  voix. 

Elle  est  endémique  en  Egypte,  dans 
l’îlc  de  Java,  et  dans  quelques  parties  de 
la  Norxvège  et  de  la  Suède.  L’usage  de 
mauvais  aliments  paraît  contribuer  à son 
développement  : elle  est  héréditaire  et 
contagieuse.  Elle  a été  importée  en  France 
dans  le  temps  des  croisades,  et  y a dis- 
paru pett-à-peu. 

Les  tubercules  indolents  qui  caractéri- 
sent la  lèpre,  se  montrent  dans  divers 
points  de  la  peau  : ils  sont  durs,  inégaux, 
très-nombreux,  très-rapprochés,  et  don- 
nent lieu  à la  chute  des  poils  et  des  che- 
veux dans  les  points  qu’ils  occupent.  Ils 
finissent  par  se  gercer  et  s’ulcérer  : ces  ul- 
cères s’étendent  en  profondeur  jusqu’aux 
os,  dont  ils  déterminent  la  carie.  Ils  en- 
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traînent  même  quelquefois  la  séparation 
de  diverses  parties,  des  doigts  et  des  or- 
teils , par  exemple.  A ces  symptômes  se 
joignent  la  lenteur  des  mouvements  , 
l’obscurcissement  des  sens,  l’altération 
de  la  voix,  la  fétidité  de  l’haleine , l’as- 
soupissement. 

. On  a admis  trois  espèces  de  lèpre,  aux- 
quelles on  a donné  les  noms  de  squam- 
meuse , de  crustacte  et  de  tuberculeuse , se- 
lon que  la  peau  se  couvre  d’écailles,  de 
croûtes,  de  tubercules. 

Les  moyens  qu’on  oppose  à cette  terri- 
ble maladie  sont  les  aliments  doux , les  vé- 
gétaux , les  bouillons  de  tortue,  de  vi- 
père , le  lait,  les  sucs  d’herbes,  les  fumi- 
gations émollientes  , les  bains  sulfureux, 
les  boissons  sudorifiques,  le  mercure. 
Ils  sont  souvent  impuissants.  (Ch.) 

LÉPREUX  (Path.),  adj.,  leprosus  ; 
qui  est  atteint  de  la  lèpre.  (Ch.) 

LÉPROSERIE  (Path.),  s.  f.,  hôpital 
destiné  exclusivement  aux  lépreux.  Il  y 
en  avait  un  grand  nombre  en  France  , 
après  les  croisades,  lors  de  l’importation 
de  la  lèpre.  Ces  établissements  ont  dis- 
paru avec  la  maladie  qui  les  avaient  ren- 
dus nécessaires.  (Ch.) 

LEPTONT1QUE  (Mat.  méd.),  adj.  et 
s.  m . , leptonticus , de  A(ir~lvr»  , j’atténue; 
synonyme  d'atténuant.  Fi  ce  mol.  (H.C.) 

LEPTOSPERME  (5of.) , s.  m .,lep- 
tospermum  , de  Afirlir  , mince  , et  de 
c-îrfÇjtia,  semence;  genre  de  la  famille  des 
myrtoïdes  et  de  l’icosandrie  monogynie. 
Il  renferme  des  arbrisseaux  de  la  Nou- 
velle-Hollande ou  des  Terres  australes 
voisines,  dont  les  feuilles,  en  infusion 
théiforme  , donnent  une  liqueur  agréable 
à boire.  (H.  C.) 

LEPTCRE  (Entomol.) , s.  f. , leptura, 
de  Asirlir,  mince,  et  de  tvçà,  queue;  genre 
d’insectes  coléoptères  de  la  famille  des 
xylophages,  et  dont  les  larves  se  nourris- 
sent de  bois  pourri.  La  partie  postérieure 
de  leur  corps  est  mince  et  grêle.  (H.  C.). 

LEPYRiON  , mot  grec  employé  par 
Hippocrate  pour  désigner  la  coque  d’un 
œuf  ou  l’écorce  d’une  plante.  Inusité. 
(M.  .0.) 

LESION  (Path.),  s.  f.,  ce  mot  est  sy- 
nonyme de  dérangement , de  trouble;  il 
désigne  toute  altération  survenue  soit  dans 
l’exercice  des  fonctions  , soit  dans  la  tex- 
ture des  organes.  (Ch.) 

LÉSIONS  ORGANIQUES  (Path.  et 
E’osol.  ) , s.  f pl. , lasiones  organicce  ; lé- 
sions dans  l’organisation  des  parties.  On 
a donné  ce  nom , soit  à l’altération  qui 
survient  dans  la  texture  des  organes,  soit 
aux  maladies  dans  lesquelles  cette  altéra- 
tion a lieu.  M.  Pinel  a réuni  ces  mala- 
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dies  , et  en  a fait  la  cinquième  classe  de 
sa  Nosographie  : il  les  a subdivisées  en 
générales,  qui  sont  communes  à tous  les 
tissus;  et  en  particulières,  qui  sont  pro- 
pres à quelques-uns.  (Ch.) 

LESSIVE  (Chim.) , s.  f.,  lixivia,  lixi- 
yium.  On  donne  ce  nom  à toute  dissolu- 
tion contenant  de  la  potasse  ou  de  la 
soude  en  excès. 

Lessive  des  cendres.  Dissolution  des  cen- 
dres dans  l’eau  : elle  est  formée  de  sous- 
carbonate  de  potasse,  de  sulfate  et  d’hy- 
drochlorate de  potasse,  de  silice,  d’oxy- 
des de  fer  et  de  manganèse,  si  les  végétaux 
qui  ont  fourni  jes  cendres  n’étaient  point 
du  nombre  Je  ceux  qui  donnent  la 
soude  ; car,  dans  ce  cas,  le  sous-carbo- 
nate, le  sulfate  et  l’hydrochlorate  se- 
raient à base  de  soude.  (M.  O.) 

LESSIVE  DES  SAVONNIERS 
(Chimie).  Nom  donné  à la  dissolution  al- 
kaline  dont  on  se  sert  pour  faire  le  savon  : 
elle  est  principalement  formée  de  soude 
caustique  ; on  la  prépare  en  traitant  le 
sous-carbonate  de  soude  par  la  chaux  vive 
qui  s’empare  de  l’acide  carbonique  et  le 
précipite.  On  distingue  plusieurs  espèces 
de  lessive,  à raison  des  savonniers  et  des 
quantités  variables  de  soude  que  chacune 
d’elles  renferme  sous  un  volume  donné. 

(M.  O.) 

LESSIVE  DE  TARTRE.  V.  Carbo- 
nate DÉ  POTASSE  (Sous-). 

LETA  (Physique).  Les  alchimistes  dé- 
signaient ainsi  un  degré  de  chaleur  capa- 
ble de  faire  rougir  les  corps.  Inusité. 

(NI.  O.) 

LETEHIS.  V.  LtTCnr. 

LÉTHARGIE  (Pathol.),  s.  f.,  lethar- 
gus , veternus , de  a«8h  , oubli,  et  de  àp7Ôs-} 
oisif;  sommeil  profond  et  continuel  dont 
il  est  difficile  mais  non  impossible  de 
tirer  les  malades.  Dans  leur  réveil  im- 
parfait ils  oublient  ce  qu’ils  ont  dit  , 
ne  savent  même  pas  bien  ce  qu’ils  di- 
sent, et  ne  tardent  pas  à retomber  dans 
l'assoupissement.  Elle  tient  le  milieu  en- 
tre le  coma  somnolentum  et  le  carus.  V. 
ces  mots.  (Ch.) 

LÉTHARGIQUE  (Path.),  adj. , le- 

thargicus  , veternosus  ; qui  tient  à la  lé- 
thargie ou  qui  en  est  atteint.  (Ch.) 

LÉTHIFERE  (Méd.) , adj. , lethifer, 
de  lethum  , mort,  et  de  jero  , je  porte  ; 
qui  donné  la  mort.  (H.  C.) 

LEUCACaNTHA  (Bot.)  , mot  grec 

latinisé  , de  Afvxôr  blanc  , et  de  <*xav9«  , 
épine.  V.  AuBÉpra  et  Épine- BD  anche. 

LEUCANTHENIUM  (Bot.) , mot  la- 
tin , de  Aivxôr , blanc  , et  de  aiDos- , {leur. 
On  donne  ce  nom  à la  grande  margue- 
rite. V.  Chrysanthème.  (H.  C.) 
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LEUCE  (Path.),  s.  m.  ou  f.,  leuce, 
A«vx» , de  Arvxàs-,  blanc  ; variété  de  l’ai— 
phos  , rapportée  par  M.  Alibert  à la  lè- 
pre squainmeuse.  (Ch.) 

LEUCELECTRUÎVI  : synonyme  d’am* 
bre  blanc  suivant  Blancard.  tf.  Ambre 
blanc-  Inusité. 

LEUCISCUS  (Ichthyol.) , mot  latin  , 
de  aevxsî-,  blanc.  Voy.  Able  et  Ablette. 
(H.  C.) 

LEUCOCHRUS  (Pharm.),  mot  grec, 
autrefois  employé  pour  désigner  du  vin 
blanc  dans  lequel  on  avait  fait  macérer 
des  raisins  secs  pilés  et  traités  préalable- 
ment par  l’eau  de  mer  à la  température 
ordinaire.  Inusité.  (M.  O.) 

LEU  CO  G R A P H U S , ancien  nom 
d’une  pierre  que  l’on  employait  dans  le 
traitement  de  certaines  hémorrhagies,  et 
pour  hâter  la  cicatrisation  des  ulcères. 
Inusité.  (M.  O.) 

LEUCOLACHANUM  (Bot.),  mot 

grec  latinisé,  de  Atvxôs-,  blanc,  et  de  Aa- 
légume;  un  des  anciens  noms  de 
la  mâche  que  l’on  mange  en  salade.  V. 
Valérianelle.  (H.  C.) 

LEUCOME  (Path.),  s.  m. , de  leu- 
coma,  Aevxcr  , blanc.  On  donne  ce  nom  à 
une  tache  blanche  de  la  cornée  produite 
par  une  cicatrice.  F.  Albugo.  (Ch.) 

LEUd)NYMPHÆA  (Bot.),  s.  m. 
Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  au 
nénuphar  blanc.  Voy.  Nénuphar. 
(H.  C.) 

LEUCOPHAGIUNT  : blanc-manger. 
V.  ce  mot.  (M.  O.) 

LEUCOPHLEGMATIE  ( Pathol.  ) , 

s.  f. , leucophlegmatia , M\jMyMy/j.aTia.  , de 
Asvxor  , blanc,  et  de  yMy/tù  , phlegme. 
Nom  donné  par  la  plupart  des  auteurs  à 
l’infiltration  générale  du  tissu  cellulaire, 
à l’anasarque  par  conséquent.  Quelques- 
uns  ont  employé  ce  mot  pour  désigner 
l’épanchement  ou  l’exhalation  d’air  dans 
ce  tissu;  leucophleginalie  est  pour  eux 
synonyme  d’emphysème.  Cnllen  et  Lin- 
næus  en  ont  fait  usage  dans  celte  dernière 
acception.  (Ch.) 

LEUCOPHYLLON  (Pharm.).  Nom 
d’un  médicament  composé  de  terre  de 
Samos,  de  styrax,  d e folium  ïndicum,  d’o- 
pobalsamnm  et  de  suc  de  rose.  On  l’em- 
ployait à l’extérieur.  Inusité.  (M.  O ) 

LEUCOPIPER  (Mat.  méd.)  : un  des 
anciens  noms  pharmaceutiques  du  poivre 
blanc.  V.  Poivre.  (H.  C.) 

LEUCORRHÉE  (Path.).  s.  f.,  leucor- 
\hcza , de  Aîi-xcc  , blanc  , etdepsw,  je  coule  / 
écoulement  blanc,  (lueurs  blancheê.  C’est 
le  nom  qu  on  donne  a l’écoulement  de 
mucus  qui  a lieu  par  la  vulve. 

Cette  affection  attaque  particulière- 
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ment  les  femmes  des  grandes  villes  ; elle 
est  commune  dans  les  pays  froids  , hu- 
mides et  marécageux,  dans  les  saisons  plu- 
vieuses: aucun  âge  n’en  est  à l’abri,  mais 
elle  survient  plus  fréquemment  depuis 
la  première  menstruation  jusqu'à  l’épo- 
que critique  ; elle  aifecte  particulière- 
ment les  femmes  d’un  tempérament  lym- 
phatique, d’une  constitution  molle  : elle 
est  souvent  héréditaire.  L’usage  des  bains 
tiédes  , des  sièges  et  des  lits  mous,  des 
chaufferettes,  des  vêtements  trop  étroits, 
des  aliments  lades,  mucilagiueux  ou  amy- 
lacés , des  boissons  aqueuses,  un  genre 
de  vie  sédentaire,  les  affections  morales 
tristes,  sout  autant  de  causes  qui  en  favo- 
risent le  développement. 

Cette  maladie  se  développe  en  général 
avec,  lenteur.  Son  principal  symptôme  est 
l’écoulement  par  la  vulve  d’un  mucus 
épais  , blanc,  jaunâtre  ou  verdâtre,  d’une 
odeur  fade,  qui  humecte  habituellement 
les  grandes  lèvres  et  qui  tache  les  vête- 
ments. La  quantité  de  ce  mucus  augmente 
sous  l’influence  du  froid  humide  , des 
erreurs  de  régime,  des  affections  tristes. 
A ce  symptôme  se  joignent  une  douleur 
obscure  et  gravalive  dans  Phypogastre, 
les  lombes,  les  hanches  et  les  cuisses  ; un 
léger  gonflement  des  parties  extérieures 
de  la  génération  et  de  la  membrane  mu- 
queuse du  vagin;  quelquefois  le  çonfle- 
rnent  du  museau  de  tanche  et  1 agran- 
dissement de  l’orifice  utérin  , l’indiffé- 
rence pour  le  rapprochement  des  sexes 
ou  un  excès  opposé,  et  dans  quelques  cas 
l’inaptitude  à concevoir  ou  a conserver 
jusqu’à  terme  le, produit  de  la  concep- 
tion ; quelquefois  les  enfants  naissent  à 
terme  , mais  avec  des  vices  de  conforma- 
tion. 

Divers  autres  symptômes  accompa- 
gnent la  leucorrhée  , tels  que  la  langueur 
de  l’habitude  extérieure,  la  pâleur,  les 
lassitudes,  l’inappétence  ou  la  déprava- 
tion de  l’appétit , les  douleurs  d’estomac 
et  la  difficulté  des  digestions  stomacales, 
la  constipation  ou  le  dévoiement,  la  fai- 
blesse du  pouls. 

La  durée  de  cet  écoulement  est  ordi- 
nairement fort  longue  ; le  plus  souvent  il 
se  prolonge  sans  s’agraver  et  sans  en- 
traîner d’autres  accidents  ; quelquefois  il 
cesse  subitement , ou  peu-à-peu  : il  est 
douteux  qu’il  puisse  causer  la  mort. 

On  a admis  plusieurs  variétés  de  leu- 
corrhée, qu’on  a distinguées  par  les  noms 
de  constitutionnelle,  métastatique,  par  ir- 
ritation locale,  par  suite  de  couches , etc. 

Le  diagnostic  est  ordinairement  facile. 
L’écoulement  produit  par  le  cancer  de  la 
matrice  a des  signes  qui  ne  permettent 
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pas  de  le  confondre  avec  la  leuCorrheV/ 
{V.  Cancer  de  l’utérus.) 

Le  pronostic  est  fâcheux , en  ce  sens 
que  la  guérison  est  fort  difficile;  il  est  fa- 
vorable sous  un  autre  rapport,  la  mala- 
die n’étant  presque  jamais  dangereuse. 

A l’ouverture  du  cadavre  , des  femmes 
sujettes  â la  leucorrhée,  on  a reconnu 
que  cet  écoulement  n’était  lié  à aucune 
altération  notable  dans  le  tissu  de  l’uté- 
rus , à aucune  ulcération.  La  membrane 
interne  de  l’utérus  et  du  vagin  est  tanlôt 
plus  foncée  et  tantôt  plus  pâle  que  dans 
l’état  sain  , et  l’on  peut,  en  la  compri- 
mant, en  faire  suinter  un  mucus  sembla- 
ble à celui  qui,  pendant  la  vie,  s’écou- 
lait par  la  vulve. 

Le  traitement  de  la  leucorrhée  exige 
le  concours  des  moyens  hygiéniques  et 
médicamenteux.  Les  principaux  sont  l’ha- 
bitation dans  un  lieu  sec  cl  chaud,  l’u- 
sage de  vêtements  de  laine  appliqués  im- 
médiatement sur  la  peau,  de  lits  fermes, 
de  frictions  sèches  ou  aromatiques  , d’a- 
liments toniques,  tels  que  consommés, 
viandes  rôties,  vins  généreux  , un  exer- 
cice journalier,  la  dissipation  et  sur-tout 
l’éloignement  de  toutes  les  circonstances 
qui  peuvent  contribuer  à entretenir  la 
maladie.  Ou  joint  à ces  moyens  l’usage 
des  boissons  amères  , aromatiques  ou 
martiales,  des  injections  semblables  dans 
le  vagin;  les  pilules  de  myrrhe,  de  gomme 
ammoniaque,  d’aloès  sucrolrin , les  eaux 
tninéralcs  ferrugineuses  et  sulfureuses  en 
boissons  et  en  bains.  (Ch.) 

LEUCORRHOIQUE , adj. , leucor- 
rhoïeus;  qui  tient  de  la  leucorrhée  : écou- 
lement leucorrhoïque.  (Ch.) 

LEVAIN,  s.  ni,  ,/èrmentum.  On  donne 
ce  nom  à la  pâte  aigeie  dont  on  se  sert 
pour  exciter  la  fermeutjlion  de  la  pâte 
fraîche  avec  laquelle  on  fait  le  pain.  An- 
ciennement le  mot  levain  était  employé 
au  figuré  pour  désigner  la  mauvaise  dis- 
position des  humeurs.  (M.  0.1 
LEVATOR  ANI  PARVUS  MUS- 
CULUS  ( Anat .)  , mots  latins  ; muscle 
transverse  du  périnée.  Riolan.  (J.  C.) 

LEVATOR  COCCYGIS  MUSCU- 

LUS  {Anat.),  mots  latins;  muscle  is- 
chio-corcygien.  Cowper.  (J.  C.) 

LEVATOR  PALAT1  MOLLIS  MUS- 
CULUS  {Anat.),  mots  latins;  muscle 
péristaphylin  interne.  Albiuus,  Soè’in- 
mering.  (J.  C.) 

LEVAIT)  R PROPRI U S SC  AP  U I.Æ 
MUSCULUS  {Anat.) , mois  latins  ; mus- 
cle angulaire  de  l’omoplate.  (J.  C.) 

LEV  ATO  RE  S ANI  MLSCULI 
{Anat.),  mots  latins;  les  muscles  rele- 
veurs  de  l’anus.  V.  RkleySUR.  (J.  C.) 
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LEVATORES  COSTARUM  ML’S- 
CUL1  {Anat.)  , mots  latins;  muscles  sur- 
eoslaux.  Morgagni.  (J.  C.) 

LEV  ESCHE.  V.  Livêche.  (H.  C.) 
LEVIATHAN  PENIS  {Mat.  méd.) , 
mots  latins  par  lesquels  on  a désigné  le 
balénas.  V.  ce  mot.  Ce  singulier  médica- 
ment était  recommandé  anciennement  en 
poudre  contre  la  dysenterie.  (H.  C.) 

LEVIER  {Physiq.),  s.  m. , vectis , por- 
rectum.  Nom  d’une  machine  simple,  con- 
sistant en  une  verge  de  fer,  de  bois  ou  de 
tout  autre  corps  inflexible,  et  qui  sert  à 
soutenir, à élever  des  fardeaux  ou  à vain- 
cre une  résistance  quelconque.  On  distin- 
gue dans  un  levier  trois  parties  : le  point 
d'appui  (fulcrum  hypumochlion) , c’est  le 
corps  sur  lequel  le  levier  se  meut;  la 
puissance  ou  la  force  qui  le  fait  mouvoir; 
et  la  résistance  ou  le  poids  qu’il  faut  vain- 
cre ou  mouvoir.  Les  leviers  ne  sont  pas 
tous  construits  de  la  même  manière.  Il  en 
existe  de  trois  sortes  ; i»  levier  du  pre- 
mier genre  : le  point  d’appui  est  situé  en- 
tre la  puissance  et  la  résistance;  2°  levier 
du  2e  genre,  la  résistance  se  trouve  entre 
le  point  d’appui  et  la  puissance;  3°  levier 
du  3e  genre,  la  puissance  est  placée  en- 
tre la  résistance  et  le  point  d’appui.  Les 
physiciens  ont  démontré  qu’il  y avait  équi- 
libre dans  un  levier,  lorsque  la  puissance 
et  la  résistance  étaient  en  raison  inverse  de 
leurs  distances  au  point  d’appui. 

LEVIER  {Inst,  chir .),  s.  in  vectis  obs- 
tetrtcius.  On  appelle  ainsi  une  tige  de  fer 
ou  d’acier,  d’une  forme  et  d’une  lon- 
gueur variables  , offrant  une  et  quelque- 
fois deux  couvbures  plus  on  moins  pro- 
noncées. Les  accoucheurs  se  servent  de 
cet  instrument  pour  corriger  la  position 
vicieuse  de  la  tête  du  fœtus  aux  détroits 
du  bassin,  et  pour  hâter  l’accouchement. 
Quelques  auteurs  attribuent  la  découverte 
du  levier  à Ruysch  ; mais  le  plus  grand 
nombre  l’accordent  à R ogerYanRoon h uy- 
v.en  ; enfin  d’autres  pensent  que  Hugues 
Chamberlayne  en  est  l’inventeur.  (J.  C.) 

LÉVIGATION  {Pharm.),  s.  f. , levi- 
gatio  , de  levigare , polir.  Opération  par 
laquelle  on  réduit  les  corps  en  poudre 
très-fine.  On  la  pratique  en  mettant  dans 
l’eau  les  corps  déjà  pulvérisés;  les  parties' 
les  palus  grossières  ne  tardent  pas  à se  dé- 
poser pendant  que  les  molécules  les  plus 
fines  restent  en  suspension  dans  l’eau;  on 
décante  ce  liquide  dans  un  autre  vase,  eton 
attend  que  les  particules  du  corps  que  l’on 
veut  diviser  soient  toutes  rassemblées  au 
fond  du  vase  : alors  on  sépare  le  liquide 
par  la  décantation.  (M.  O.) 

LE  V I ROSIR  ES  ( Ornithol .),  s.  m.  pl., 
li'v'çtostrati , de  h vis  , léger,  et  de  tus-* 
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trum  , bec;  famille  d’oiseaux  de  l’ordre 
des  grimpeurs,  dont  le  bec  est  très-volu— 
tnineux,  mais  creux  en  dedans  et  très-lé- 
ger. Les  perroquets,  les  toucans,  appar- 
tiennent à cette  famille.  (IL  C.) 

LEV1STICU LV1 , mot  latin.  V.  LtyÈ- 
CHE.  (H.  C.) 

LÈVRE  {Anat.),  s.  f.  , labium , la - 
brum  des  Latins,  JcdXor  des  Grecs.  Les  lè- 
vres sont  deux  espèces  de  voiles  mobiles, 
composés  de  divers  faisceaux  musculai- 
res, parsemés  de  nerfs  , de  vaisseaux  re- 
couverts par  la  peau  et  la  membrane  mu- 
queuse de  la  bouche,  qui  circonscrivent 
l’ouverture  antérieure  de  cette  cavité,  ser- 
vent à la  mastication  et  à la  prononciation 
des  mots,  etc Les  lèvres  , distin- 

guées en  supérieure  et  en  inferieure,  sont 
placées  au-devant  de  l’une  et  de  l’autre 
mâchoire;  entre  elles  existe  une  fente  qui 
est  l’ouverture  antérieure  de  la  bouche  : 
elles  se  réunissent  de  chaque  côté,  en  for- 
mant ce  qu’on  nomme  les  angles  ou  les 
commissures  de  la  bouche.  Leur  bord  li- 
bre est  revêtu  d’une  membrane  muqueuse 
d’un  rouge  plus  ou  moins  vif,  suivant  les 
individus.  Elles  sont  composées  d’une 
couche  dermoïde  , d’une  couche  mus- 
culaire et  d’une  couche  muqueuse.  Elles 
reçoivent  leurs  artères  de  la  carotide  ex- 
terne, et  en  particulier  des  branches  la- 
biales, submentales,  mentonnières,  buc- 
cales , sous  - orbitaires  , alvéolaires  et 
transversales  de  la  face.  Les  veines  leur 
correspondent,  et  vont  s’ouvrir  dans  les 

deux  jugulaires.  Leurs  vaisseaux  lympha- 
tiques descendent  dans  des  ganglions  pla- 
cés au-dessous  du  menton.  Leurs  nerfs 
sont  donnés  par  les  nerfs  sous-orbitaires, 
mentonniers  et  faciaux. 

Lèvres  de  la  vulve.  On  appelle  ainsi  les 
replis  qui  appartiennent  aux  organes  gé- 
nitaux de  la  femme,  et  sont  distingués 
en  : 

1°  Grandes  lèvres  (labia  pudendi).  Ce 
sont  deux  replis  membraneux,  plus  épais 
supérieurement  qu’inférieurement  , qui 
bornent  sur  les  côtés  l’ouverture  de  la 
vulve  , et  s’étendent  depuis  la  partie  infé- 
rieure du  mont  de  Vénus  jusqu’au  péri- 
née. Elles  se  réunissent  en  avanL  et  eu  ar- 
rière en  formant  des  commissures,  dont 
la  postérieure  a reçu  le  nom  de  fourchette. 
— Leur  face  externe  est  convexe  , formée 
par  la  peau,  et  garnie  de  quelques  poils. 
—Leur  face  interne  est  rouge  , et  tapis- 
sée par  la  membrane  muqueuse  des  autres 
parties  de  la  vulve.  L’intervalle  qui  existe 
entre  la  peau  et  la  membrane  muqueuse 
des  grandes  lèvres,  est  rempli  par  du  tissu 
graisseux  et  par  quelques  bandelettes  fi- 
breuses, On  y trouve  aussi  quelques  fibres 
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du  muscle  constricteur  du  vagin  , des 
vaisseaux  et  des  nerfs. 

a».  Les  petites  lèvres  ou  nymphes  (nym- 
phæ)  , sont  deux  crêtes  membraneuses  , 
érectiles,  alongécs  , aplaties  transversa- 
lement, qui  naissent  des  parties  latérales 
du  prépuce  du  clitoris,  descendent  sur  la 
face  interne  des  grandes  lèvres,  et  s’y  ter- 
minent en  s’amincissant  vers  le  milieu 
des  contours  de  l’ori lice  du  vagin.  Elles 
sont  formées  chacune  par  deux  feuillets 
de  la  membrane  muqueuse  de  la  vulve  , 
repliée  sur  elle-même  , et  contiennent 
dans  leur  épaisseur  une  coucbe  mince  de 
tissu  spongieux,  érectile. 

Les  petites  lèvres  paraissent  avoir  pour 
usage,  non  pas  comme  on  le  pensait  de 
diriger  le  cours  des  urines,  mais  de  servir 
dans  la  grossesse  et  l'accouchement  à l’al- 
longement et  à la  dilatation  du  vagin. 

On  dit  les  lèvres  d'une  plaie  , d’un  ul- 
cère, en  parlant  des  bords  de.  ces  solutions 
de  continuité.  (J.  C.) 

LEVURE  ( Chim .),  s.  f. , spuma  cere- 
visice.  Nom  donné  à cette  variété  Ae  fer- 
ment  que  l’on  voit  s’élever  à la  surface 
de  la  bière  en  fermentation.  V.  au  mot 
Ferment  pour  ses  propriétés-  On  l’em- 
ploie pour  exciter  la  fermentation  des  ma- 
tières susceptibles  de  fermenter.  (M.  O.) 

LEXIPHARMAQUE  {Mat.  méd.) , 
adj.,  lexipharmacon  , mot  tiré  du  grec  , 

, et  qui  est  synonyme  à' anti- 
dote et  à'alexipharmaque.  Voy.  ces  mots. 

V LEXIPYRÉTIQUE  {Mat.  méd.), 
adj.,  lexipyreticus , de  je  finis  , et  de 

, fièvre  ; synonyme  de  fébrifuge. 
V.  ce  mot.  (H.  C.) 

LÉZARD  {Erpétol.)  , s.  m.  , lacerta  ; 
genre  de  reptiles  sauriens  de  la  famille 
des  eumérodes.  Les  espèces  qui  le  com- 
posent sont  remarquables  par  la  vivacité 
de  leurs  mouvements.  Plusieurs  sont  in- 
digènes. On  les  a employées  autrefois  en 
médecine,  comme  sudorifiques,  et  contre 
les  affections  cutanées  et  les  cancers. 

(H.  C.) 

LIBAN  ION  {Pharm.)  ; mot  grec  em- 
ployé par  Paul-Eginète  pour  désigner  un 
collyre  qu’il  a décrit.  Inusité.  (M.  O.) 
LIBANOS.  V.  Libanotos. 

LIBANOTE  {Bot.) , s.  f. , athamanta 
libanotis,  Linn.;  plante  de  la  famille  des 
ombellifères , des  parties  méridionales  de 
l’Europe,  et  dont  les  semences  ont  été 
employées  comme  emménagogues  et  cai- 
ininatives.  (H.  C.) 

LIBANOTOS.  V.  Encens  et  Pmban. 

LIBELLULE  {Entomol.)  , s.  f. , fi- 
bellula  ; genre  d’insectes  de  l’ordre  des 
névroptères  , et  dont  les  espèces  sont  gc- 
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néralemcnt  connues  sous  le  nom  de  de- 
moiselles. Les  libellules  ont  en  général  des 
formes  élégantes  et  des  inclinations  très- 
meurtrières.  Elles  se  nourrissent  de  proie 
qu’elles  saisissent  au  vol.  Leurs  larves  vi- 
vent dans  l’eau.  J’ai  vu  , dans  le  muséum 
de  Nîmes»  un  de  ces  insectes  trouvé  à 
l’étal  fossile  dans  les  montagnes  d’Italie, 
et  fort  bien  conservé.  (H.  C.) 

LIBELLULES  {Entomol.)  , $.  f.  pl., 
lïbeUula  ; famille  d’insectes  de  l’ordre  des 
névroptères.  Elle  est  composée  des  genres 
aeshne , agrion  et  libellule.  V.  ces  mots. 

(H.  C.) 

LIBELLULINES  {Entom.),  s.  f.  pl. , 
libellulince . V.  Libellules.  (H.  C.) 

LIBELLULOIDES.  Voy.  Névrop- 
tères. 

LIBER  {Bot.)  . s.  m. , liber.  On  donne 
ce  nom  à une  des  trois  substances  qui, 
dans  les  arbres,  forment  les  couches  cor- 
ticales. Le  liber  touche  immédiatement 
au  bois,  et  est  composé  de  couches  super- 
posées qui  ont  l’apparence  des  feuillets 
d’un  livre.  En  s’unissant  à l’aubier,  il 
forme  , chaque  année , sur  la  circonfé- 
rence de  l’arbre  , une  nouvelle  couche 
qui  en  augmente  le  diamètre.  (H.  C.) 

LIBIDO  {Path.)  , mot  latin;  désir, 
besoin. — Les  auteurs  disent  libido  urina, 
libido  intestini.  Quelques-uns  emploient 
ce  mot  comme  synonyme  de  prurigo. 

L1BYANON  : épithète  donnée  par  les 
anciens  à différents  collyres.  Inusité. 

LICIIANOS  (Anat.) , mot  grec,  dé- 
rivé de  Au,*»,  lécher.  Nom  donné  par  les 
Grecs  au  doigt  indicateur,  parce  qu’il  sert 
le  plus  souvent  pour  déguster  certains 
corps.  Castelli.  (J.  C.) 

LICHEN  {Bot.)  , s.  m. , lichen.  Lin- 
næus  avait  donné  ce  nom  à un  genre  de 
la  cryptogamie,  lequel  constitue  aujour- 
d’hui une  famille  entière  dans  les  ouvra- 
ges des  botanistes  modernes.  (II.  C.) 

LICHEN  {Path.) , s.  m. , lichen.  Nom 
donné  à une  maladie  dans  laqucUe4a-peau 
prend  l’aspect  du  lichen.  M.  Alibert 
doune  l'épithète  de  lichenoï&e  à une  va- 
riété de  la  dartre  squammeuse.  (Ch.) 

LICHEN  A API1THES  {Bot.) , pelti- 
gera  aphthosa.  V.  PeltigÈRE.  (H.  C.) 

LICHEN  BOITIER  {Bot.) , scypho- 
phorus  pyxiiatus.  Voy.  ScYPHOPKOUE. 

(H.  C.) 

LICHEN  CANIN  {Bot.),  peltigera 
canina.  V.  PeltigÈRE.  (H.  C.) 

LICHEN  CONTRE-RAGE  {Bot.) , 
peltigera  canina  V.  PELTIGÈRE.  (11.  C.) 

LICHEN  D’ISLANDE  {Bot.) , mus- 
cus  islandicus.  V.  Physcie.  (H.  C.) 

LICHEN  1)E  PRUNELIER  (Bot.)  f 
lichen  prunastri.  V.  Physcie.  (U.  C.) 
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LICHEN  PULMONAIRE  (Bot.), 
lobai ia  pulnwnaria.  V.  Pulmonaire  jde 
Chêne  ( H.  C.) 

LICHEN  PYXIDE  (Bat.).  V.  Li- 
chen BOITIER.  (H.  C.) 

LICHÉNOIDE  ( Fath . ),  ailj.  Nom 

chimie  par  AI.  Aliberl  à une  variété  île  la 
dartre  squammeuse.  (Ch.) 

LICHENS  (Bot  ),  s-  ra.  pl.,  lichenes. 
Ou  donne  ce  nom  à une  famille  de  plan- 
tes cryptogames,  composée  d’un  grand 
nombre  de  genres  , dont  les  plus  impor- 
tants sont  appelés  cladonie  , col/ema , bce- 
vnce  , lobaire  , peltighe  , physcie , scypho- 
phore  , usnée,  V -yy.  ces  différents  mots. 

(H.  C.) 

L1CIET  (Bot.)  , s.  m. , lycium  ; genre 
de  la  penlandrie  monogynie  et  de  ia  fa- 
mille des  solanées.  Le  lycium  europctiun 
est  employé  exclusivement  à faire  des 
haies  dans  un  grand  nombre  de  lieux.  Les 
haies  du  liciet  de  la  Chine,  lycium  bar - 
barum  , sont  regardées  par  les  Chinois 
comme  toniques,  analeptiques  et  cépha- 
liques. (H.  C.) 

LICORNE  DE  AI  ER.  V.  Narxvhal. 

LIE  , s.  f. , [ex , crassamen.  On  donne 
ce  nom  à la  partie  la  plus  grossière  qui  se 
dépose  au  fond  d’une  liqueur.  La  lie  de 
vin  contient  du  ferment , du  tartre  , une 
matière  colorante  , etc.  (M.  O.) 

LIEGE  (Bot.)  , s.  m. , suber;  écorce 
d une  espèce  de  chêne  ( quercus  suber , 
Linn.)  ; elle  est  épaisse  , molle  , élasti- 
que , et  sert  à une  foule  d’usages  domes- 
tiques. Les  chirurgiens  s’en  sont  servis 
quelquefois  pour  faire  des  rentes,  et  on 
1 a vantée,  portée  en  amulette,  pour  sup- 
primer la  sécrétion  du  lait.  V.  ChÈNE 
et  SUBERIQUE.  (H.  C.) 

LIEGE  FOSSILE.  Voy.  Asbeste. 
LIEGE  DE  MONTAGNE.  V.  As- 

EESTE.  (H.  C.) 

LIEN  (Anat.) , mot  latin.  La  rate.  V. 
ce  mot.  (J.  C.) 

LIEN  ( B and.) , s.  m.  , vinculum.  On 
appelle  liens , des  bandes  de  soie  , de  fi  1 
ou  de  laine  dont  on  se  sert  pour  attacher 
les  malades  pendant  quelques  opérations, 
celle  de  la  taille  , par  exemple  ; ou  pour 
fixer  les  appareils' dans  les  fractures  des 
membres  inférieurs.  On  emploie  aussi 
des  liens  pour  réduire  certaines  luxations, 
afin  d opérer  avec  plus  d’avantage  ['exten- 
sion ei  la  contr' extension  du  membre  ma- 
lade. V . ces  mots.  (J.  C.) 

LIENTER IE  ( Path .),  s.  f. , lient eria  , 
de  A“«r  , lisse,  et  de  tvrtpoe  , intestin;  in- 
testin lisse,  glissant.  On  a donné  ce  nom 
à un  symptôme  qui  peut  survenir  dans  di- 
verses maladies  , et  qui  consiste  dans  des 
évacuations  ordinairement  fréquentes  et 
2. 
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liquides  d’aliments  à demi  digérés.  Les 
anciens  pensaient  que  les  intestins  étaient 
glissants  dans  cette  affection,  et  que  pai- 
re motif  la  digestion  était  imparfaite. 
Quelques  auteurs  ont  confondu  la  liente— 
rie  avec  h-  flux  cœliaque.  V.  Cœliaque 
(h  lux.  (Ch.) 

L1ENTERIQUE  (Path.)  , adj. , lien- 
teucus ; qui  tient  de  la  lienterie,  ou  qui  en 
est  affecté.  (Ch.) 

LIERRE  (Bot.),  s.  m.  , hedera  hélix  ; 
grand  arbrisseau  grimpant  , résineux  et 
toujours  vert,  de  la  famille  des  caprifo- 
liacées  et  de  la  pentandrie  monogynie.  il 
est  très-commun  en  Asie  et  en  Europe 
dans  les  haies  et  les  bois,  sur  les  rochers 
et  les  vieilles  murailles.  Dans  les  pays 
chauds,  il  découle  du  tronc  des  gros  lier- 
res un  suc  gomrno  -résineux  , qu’on  a 
appelé  improprement  gomme  de  lierre  et 
qui  est  employé  dans  les  préparations 
pharmaceutiques.  V.  Résine  de  lierre. 
Les  feuilles  du  lierre  servent  à panser  b s 
cautères  ; ses  haies  sont  purgatives  , mais 
inusitées.  (H.  C.) 

LIERRE  TERRESTRE  (Bot.) , 
chôma  hederacea.  K.Terrete.  (H.  C.) 

LiGAMENT  (Anat.) , s.  m. , ligamen- 
tum  de  ligare,  lier,  oibJV/zor  des  Grèce 
On  donne  ce  nom  à des  faisceaux  fibreux 
qui  servent  à unir  les  os,  pour  former  les 
articulations.  Ce  sont  des  faisceaux  fi- 
breux réguliers  ou  irréguliers,  auondu 
ou  aplatis,  d un  blanc  nacré,  d’une  éten- 
due et  d une  forme  très- varia  b Tes , et  tou- 
jours entrelacés  par  leurs  deux  extrémités 
avec  le  périoste,  ce  qui  les  distingue  par- 
ticulièrement des  tendons.  Les  libres  des 
ligaments  sont  unies  par  un  tissu  cellu- 
laire assez  serré.  Elles  sont  blanches 
ou  grisâtres,  dures  , peu  élastiques  , très- 
résistantes  et  capables  de  soutenir  les  ef- 
forts les  plus  considérables.  Elles  présen- 
tent au  reste  absolument  les  mêmes  pro- 
priétés que  la  libre  albuginée.  V.  Albu- 
gin  ke  (b  i lire). On  a encore  donné  le  nom 
de  ligament  à diverses  parties  , comme: 

1°  Ligament  suspenseur  du  foie.  On 
nomme  ainsi  un  large  repli  triangulaire 
que  le  péritoine  forme  entre  la  face  su- 
périeure du  foie  et  le  diaphragme  ; il  est 
lonné  de  deux  feuillets,  et  se  continue  en 
bas  avec  un  autre  repli  nommé  I a faux  de 
la  veine  ombilicale. 

2°  Ligament  coronaire  du  fie.  On  a 
donné  ce  nom  à un  repli  formé  par  le  pé- 
ritome,  entre  le  bord  postérieur  du  foie 
et  Ja  ar.e  ,n*cr,eure  du  diaphragme. 

j»  Ligaments  latéraux  du  foie  Voy 
Faux.  j 

4°  Ligament  de  la  veine  ombilicale.  V, 
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5*  Ligament  de  la  vessie,  V.  VF.SSrK. 

6°  Ligaments  ronds  de  l'utérus.  Voy. 
Matrice. 

7“  Ligaments  larges  de  la  matrice.  V. 
Matrice. 

8“  Ligament  cintré  du  diaphragme.  V. 
Diaphragme. 

go  Ligament  de  Fallope  ou  de  Poupart. 

V.  Crurale  (Arcade). 
io*  Ligament  de  Gimbernat.  V.  Gim- 

BERNAT. 

x i o Ligament  sttspenseur  du  testicule. 
V.  GuliKRNAI  ULUM  TESTIS. 

Ligament  dentelé.  V.  Dentelé. 

(J.  C.) 

LIGAMENT  A FALCIl'ORMIA  IN- 
FERIORA  PERITONÆI  ( Anat.  ) , 
mots  latins.  Replis  saillants  que  forme 
le  péritoine  au  niveau  de  Pouraque  et 
des  artères  ombilicales.  (J.  C.) 

L1  GA VI ENTA  TERETIA  (Anat.), 
mots  latins.  Les  ligaments  ronds.  V oy. 
ces  mots.  (J.  C.) 

LIGAMENTEUX  ; EUSE  (Anat.), 
adj.,  ligamentosus ; qui  tient  de  la  na- 
ture des  ligaments  : appareil  ligamenteux , 
capsule  ligamenteuse.  — On  appelle  grand 
surtout  ligamenteux  antérieur  de  la  colonne 
'vertébrale,  le  ligament  vertébral  antérieur; 
et  grand  surtout  ligamenteux  postérieur, 
le  Uganicntvcrtébral  postérieur.  K.  Ver- 
tébraux (Ligaments).  (J.  C.) 

LIGAMENT  U M C1LIARE  (Anat.), 
roots  latins.  Voy.  Ciliaire  (Ligament). 

(JC) 

/ LIGATURE  (Band.  et  App.,  Opérât, 
chir.)  , s.  f. , ligatura,  ligatio , deligatio.  On 
a donné  ce  nom  a un  petit  ruban  lait  de 
plusieurs  brins  de  fils  cirés,  et  avec  lequel 
on  lie  les  artères  ou  les  veines  pour  pré- 
venir ou  arrêter  une  hémorrhagie,  ou 
que  l’on  emploie  pour  opérer  la  division 
lente  de  nos  tissus.  Ces  ligatures,  appli- 
quées aux  artères,  Dérivent  être  faites^ sur 
un  des  points  de  la  longueur,  ou  sur  l'ex- 
trémité coupée  et  tronquée" de  res  vais- 
seaux ; si  elles  sont  peu  serrées,  elles  agis- 
sent en  fronçant  les  parois  de  l’artère; 
mais  dès  que  la  constriction  a une  cer- 
taine force,  elles  coupent  constamment 
les  Ioniques  interne  et  moyenne;  il  ny 
a que  la  tunique  relluleusc  extérieure  qui 
résiste.  Dans  les  cas  d’anévrysme,  de  plaies 
artérielles  , on  pratique  la  ligature  sur  la 
longueur  de  l'artère.  V.  Anévrysme. 
Après  les  amputations  , I extraction  de 
certaines  tumeurs,  etc.,  on  lie  les  extré- 
mités des  vaisseaux  divisés;  ctpour  cela 
on  saisit  l’artère  avec  des  pinces  à dissé- 
quer , on  l’altire.  à soi  , puis  on  fait  glis- 
ser sur  elle  un  nœud  de  lil  dont  1 extré- 
mité de  la  pince  était  garnie.  Un  aide 
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chargé  de  serrer  le  nœud,  et  d’en  faire  un 
second  pour  donner  de  la  sol id i té  an  pre- 
mier. Pratiquée  de  celte  manière,  la  li- 
gature es!  dit e immédiate. — La  ligature  mé- 
diate se  fait  avec  une  aiguille  courbe  , au 
moyen  de  laquelle  on  passe  une  anse  de 
lil  autour  de  l’artère,  en  y comprenant  du 
tissu  cellulaire  et  des  fibres  musculaires 
voisines.  On  emploie  celle  ligature  quand 
l’artere  s’est  retirée  dans  la  chair,  et  ne 
peut  être  saisie  soit  avec  les  pinces,  soit 
avec  le  tenaculum. 

On  emploie  aussi  des  ligatures  de  fil, 
ou  de  soie,  ou  des  fils  métallique^  pour 
serrer  les  pédicules  de  certaines  tumeurs, 
afin  d’y  arrêter  la  circulation  et  de  les  faire 
tomber  en  mortification.  On  s’est  aussi 
servi  de  ligatures  pour  lier  des  portions 
d’épiploon,  le  sac  herniaire,  dans  quel- 
ques cas  de  hernies;  mais  ces  procédés 
ont  été  abandonnés. avec  raison.  On  a 
donné  le  nom  de  ligature  a une  espèce 
d’impuissance  qu’on  attribue  ridicule- 
ment à l’art  magique,  et  qu’on  a nommée 
aussi  la  nouure  d'aiguillette.  (J.  G.) 

LIGNE  (Anat.)  , s.  f. , liiiea;  étendue 
en  longueur  , considérée  sans  largeur  et 
sans  épaisseur.  — Les  anatomistes  ont 
donné  ce  nom  à diverses  parties. — 1°  Li- 
gne blanche  (linea  alba  , ligne  médiane  de 
l’abdomen,  Chauss.).  C’est  un  cordon  ten- 
dineux, fort  et  très-résistanl , qui  s’étend 
depuis  l’appendice  xipboïde  du  sternum 
jusqu’à  la  symphyse  du  pubis,  et  présente 
vers  son  milieu  une  cicatrice  appelée  l’om 
bille.  V.  ce  mot.  La  ligne  blanche  for- 
mée parl’entrc-rroiscment  des  aponévro- 
ses desmusclcsabdominaux  , a pour  usage 
de  borner  les  mouvements  de  la  poitrine 
en  arrière,  d’einpèchcr  qu’elle  ne  s’écarte 
trop  du  bassin,  et  de  fournir  un  point 
d’appui  aux  muscles  de  l’abdomen  pour 
leurs  contractions.  — a0  Lignes  courbes. 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  saillies 
qui  appartiennent  à l’occipital,  à l’os  ilia- 
que, etc. — 3°  Ligne  âpre  (ligne  sous-tro- 
chantérienne  , Chauss.).  Saillie  rugueuse 
qui  se  voit  à la  face  postérieure  du  fémur, 
et  donne  attache  à des  muscles.  — 4°  Li- 
gne médiane  du  corps.  Ligne  imaginaire 
que  l’on  suppose  partir  du  sommet  de 
la  tète  et  tomber  entre  les  deux  pieds, 
de  manière  à parlagcr  verticalement  le 
corps  en  deux  parties  égales  et  syiuétu- 
ques.  (J.  C.) 

LIGNEUX  (Bot.),  adj. , lignosus.  On 
appelle  végétaux  ligneux  , ceux  dont  le 
tronc  est  loriné  par  du  bois. 

LIGN  EUX,  cap  ut  mortuum  des  anciens 
chimistes.  On  donne  ce  nom  à un  prin- 
cipe immédiat  des  végétaux  , composé 
d’oxygeue  , d'hydrogène  et  de  carbone  , 
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et  qui  constitue  presque  à lui  seul  le  bois. 
On  le  trouve  , en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  dans  la  tige,  dans  les  fleurs, 
les  feuilles  et  les  racines.  Il  est  sans  con- 
tredit le  plus  abondant  des  principes  im- 
médiats des  végétaux.  Il  est  solide,  in- 
crystailisable,  insipide,  incolore,  et  plus 
pesant  que  l’eau,  il  est  formé  de  fibres 
d’un  blanc  sale.  Soumis  à l’action  du  ca- 
lorique, dans  des  vaisseaux  fermés,  il  se 
décompose,  et  fournit  de  l’eau,  de  l’aride 
acétique,  une  huile  einpyreumatique,  du 
charbon  , du  ga z acide  carbonique  , du 
gaz  oxyde  de  carbone  et  du  gaz  bydro- 

f ène  carboné.  Il  n’est  soluble  dans  aucun 
iquide.  L’acide  nitrique  le  transforme  en 
une  gelée  qui  finit  par  se  convertir  en 
acide  oxalique.  L’acide  sulfurique  af  faibli 
agit  sur  lui  à-peu-près  comme  sur  l’ami- 
don et  donne  naissance  à du  sucre  sem- 
blable à celui  de  raisin,  V.  Sucre  : aussi 
peut-on  séparer  aujourd’hui  cette  ma- 
tière sucrée  avec  des  chiffons , dans  les- 
quels on  ne  trouve  presque  que  du  li- 
gneux. On  obtient  le  ligneux  en  traitant 
successivement  la  sciure  de  bois  par  l’ai— 
cool , par  l’eau,  par  l’acide  hydrochlori- 
que  et  par  la  potasse  , qui  dissolvent  les 
divers  principes  résineux,  gommeux,  sa- 
lins, etc.,  qui  sont  unis  au  ligneux  : on 
1 ave  le  résidu  et  on  le  fait  sécher. 

Le  papier  blanc  non  collé  doit  être  re- 
gardé comme  du  ligneux  pur;  le  chanvre 
et  le  lin  en  sont  presque  entièrement 
formés.  (M.  O.) 

LIGNINE  (Chim.)  , s.  f.  ; synonyme 
de  ligneux.  V.  re  mot.  (II.  C.) 

LIGNITE  (il linér.).  Nom  donné aune 
matière  solide,  opaque,  d’un  noir  foncé 
ou  d’un  brun  terreux,  d’un  tissu  sembla- 
ble à celui  du  bois,  et  qui  pacait  être  le 
résultat  de  la  décomposition  de  ce  der- 
nier corps.  On  le  trouve  dans  la  nature 
sous  forme  de  couches  plus  ou  moins 
épaisses.  On  distingue  plusieurs  variétés 
de  lignite  : le  jayet , V.  ce  mot,  le  li- 
gnite friable  , que  l’on  emploie  comme 
'combustible  dans  l'es  manufactures,  le  li- 
gnite fibreux  et  le  lignite  terreux  ou  terre 
de  Cologne,  dont  on  fait  usage  dans  la 
peinture.  (M.  O.) 

L l G N.Y  O I.)  E S (Path.) , adj.,  mot 
grec  , AiynvéJV  fuligineux,  de  Aiyivr  , suie 

(Ch.) 

LIGULA  ou  LINGULA  (Anat.) , 
mots  latins.  La  clavicule , la  glotte.  Cas- 
telli , James.  (J.  C.) 

LIGUSTICUM,  mut  latin.  V.  LxvÈ- 
CHE.  (II.  C.) 

LIG  U SI  R U M , mot  latin.  Voy. 
Troène.  (H.C.) 

LIGYSMA  (Path,),  mot  grec,  Aiyvey/a  • 
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distorsion  d’une  articulation  , entorse. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

LILAC  (Bot.),  s.  m. , syringa ; genre 
de  la  famille  des  lilacées  et  de  ta  diandrie 
monogynie.  Les  arbustes  qui  le  compo- 
sent font  un  des  principaux  ornements  de 
nos  jardins.  (H.  C.) 

LILAC  DES  INDES.  V.  Azéda- 
RACH.  (H.  C;) 

LILACÉES  (Bot.),  s.  f.  pl. , lilacece  • 
famille  de  plantes  dicotylédones  mono- 
pétales à étamines  fiypogynes  cl  très-rap- 
prochée  de  celle  des  jasminées.  Elle  ren- 
ferme les  genres  U lac  , frêne,  fontanésie 
et  nyctanthes.  (H.  C ) 

LILAS.  V.  Lilac. 

L1LI.  Nom  des  arcanes  de  Paracelse., 
dont  I antimoine  , à ce  que  l’on  croit 
faisait  la  principale  partie.  Inusité. 

LILIACÉES  (Bot.),  s.  f.  pl. , liliacea , 
de  lilium,  lis;  famille  naturelle  de  plan- 
tes monocotylédones  à éLamines  périgy- 
nes.  Les  plantes  de  celte  famille  sont  re- 
marquables, presque  Loutes,  par  la  beauté 
de  leur  port  , et  souvent  intéressantes  par 
leurs  propriétés.  L’ail  , l’aspbodele  , la 
scille  , la  fritillaii-e  , le  lis  , l’atoès,  etc, 
sont  des  liliacées.  (H.  C.) 

LILIUM,  mot  latin.  V.  Lis.  (H  C.) 
LILIUM  DE  PARACELSE,  ou 
TEINTURE  DES  MÉTAUX  (Pharm.), 
lilium  Paracelsi;  médicament  employé 
par  Parai else,  et  préparé  en  faisant  fon- 
dre dans  un  creuset  quatre  onces  de  cha- 
cun des  alliages  suivants  : antimoine  et 
fer , antimoine  et  étain , antimoine  et 
Cuivre  , préalablement  mêlés  .avec  dix- 
huit  onces  de  nitrate  de  potasse  et  autant 
de  tartre.  La  masse  fondue,  coulée  et  pul- 
vérisée . était  traitée  par  l’alcool  rectifié, 
qui  ne  dissolvait  réellement  que  la  potasse 
mise  à nu  par  suite  de  la  décomposition 
éprouvée  par  le  nitre  et  par  le  sel  de  tar- 
tre. On  employait  le  lilium  de  Paracelse 
comme  cordial  ; il  entrait  dans  la  com- 
posh.on  de  l’élixir  thériacal,  etc.  Inusité. 

LIM  ACE  (Zool.) , s.  f. , Umax  ; genre 
de  mollusques  gastéropodes  nus,  à peau 
visqueuse  , et  qui  causent  de  grands  (lé- 
gats dans  nos  jardins  et  nos  vergers.  On 
les  ordonne  quelquefois  dans  la  phthisie 
et  dans  l’hémoptysie.  (H  C.) 

LIMAC1EN  , EN.NE  (Anat.),  adj.  ; 
qui  a rapport  ou  appartient  au  limaçon! 
Branche  limacienne  du  ne  f acoustique.  On 
appelle  ainsi  la  branche  que  le  nerf  acous- 
tique ou  labyrinthique  envoie  dans  la  ca- 
vité du  limaçon.  (J.  C.) 

LIAI  A ÇO  N (Z  ool.)  , s.  m. , hélix 
genre  de  mollusques  gastéropodes  testâ- 
tes, que  Ion  trouve  partout  dans  nos 
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jardins  et  nos  campagnes.  On  mange 
comme,  aliment  l’espèce  qui  vit  dans  les 
vignes.  On  en  prépare  aussi  un  sirop 
adoucissant  et  des  bouillons  pectoraux. 

LIMAÇON  ( Anat.  ) , s.  m. , cochlea. 
On  nomme  ainsi  la  plus  antérieure  des 
trois  cavités  qui  constituent  le  labyrinthe 
ou  l’oreille  interne.  Elle  est  formée  de 
deux  canaux  coniques,  contournés  en  spi- 
rale, à la  manière  des  coquilles  dont  elle 
porte  le  nom.  Le  limaçon  présente  un  axe 
ou  noyau  central , une  lame  des  contours, 
une  cloison  spirale  et  un  aqueduc. 

Axe.  Il  est  conique;  sa  base , assez 
large,  est  creusée  d’un  enfoncement  qu’on 
observe  au  fond  du  conduit  auditif  in- 
terne, et  dans  lequel  est  reçue  la  branche 
limacienne  du  nerf  acoustique;  cet  enfon- 
cemenl  la  transmet  ’’ans  la  cavité  par  un 
grand  nombre  de  porosités  , et  se  ter- 
mine en  se  rétrécissant  vers  le  sommet 
de  l'axe  lui-même,  qui  est  creusé  d’une  pe- 
tite cavit  • nommée  infundibulum. 

2°  La  lame  des  contours  forme  une  sorte 
de  demi-canal  dont  les  bords  sont  forte- 
ment unis  à l’axe,  autour  duquel  elle  dé- 
crit deux  tours  et  demi  de  spirale. 

3°  La  cloison  spirale  partage  la  cavité 
du  limaçon  dans  toute  sa  longueur  en 
deux  parties  ; osseuse  dans  sa  portion  qui 
tient  à l’axe,  elle  est  membraneuse  dans 
celle  qui  tient  aux  contours.  Les  deux  ca- 
vités qui  résultent  de  la  présence  de  celte 
cloison  , ont  été  appelées  rampes  du  lima- 
çon (scalæ).  L’une,  interne  ou  tympant- 
que , communiquerait  avec  la  caisse  du 
tympan,  parla  fenêtre  ronde,  sans  la  mem- 
brane qui  bouche  celle-ci.  L’autre  , ex- 
terne ou  vestibulienne  , s’ouvre  librement 
dans  la  cavité  du  vestibule.  Ces  rampes 
communiquent  ensemble  par  une  ouver- 
ture qui  est  au  sommet  de  la  cloison. 

4°  Aqueduc  du  limaçon.  V oy.  Aoce- 
DUC.  On  ignore  entièrement  quels  sont 
les  usages  du  limaçon  dans  l’audition. 
(J.C.) 

LIMAILLE  DE  FER  ( Chim .),  lima- 
tura  ferri.  On  donne  ce  nom  au  fer  réduit 
en  poudre  au  moyen  de  la  lime.  On  en 
fait  souvent  usage  comme  tonique,  alté- 
rant , etc.  Il  faudrait  peut-être  lui  pré- 
férer la  limaille  d’acier,  qui  jouit  des 
mêmes  propriétés  médicamenteuses,  et 
qui  n est  point  altérée  par  de  la  limaille 
de  cuivre,  comme  cela  arrive  quelquefois 
pour  la  limai  lie  de  fer.  (M. O.) 

LIMANCHIA  ( Path .),  mot  grec,  A<- 
pa.t^ia.  ; abstinence  complété  d’aliments. 
Hippocrate.  (Ch.) 

Ll  MANDE  ( lchthyol .) , s.  f.  ; poisson 
du  genre  pleuronecte.  (H.  C.) 

LIMAS.  V.  Limace. 
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LIMBE  {Bot.),  s.  m. , limbus ; contour 
laminé  d’une  corolle  ou  d’un  calice  qui 
s étale  au-delà  des  plus  profondes  inci- 
sions du  tube  d’une  fleur.  (II.  C.) 

LIMBLJS  POSTER  101!  CORPORIS 
STRIAT!  (Anat.),  mots  latins.  VAillis 
appelle  ainsi  la  bandelette  demi-circu- 
laire. V.  ce  mot.  (J.  C.) 

LIME  (Conchyliol.)  , s.  f. , lima.  Nom 
d’une  coquille  bivalve  , voisine  des  huî- 
tres, et  habitée  comme  elles  par  un  mol- 
lusque acéphale.  (H.  C.) 

LIMNÉE  (Conchyliol.),  s.  f. , lymnaa; 
genre  de  mollusques  gastéropodes  testa- 
cés  , dont  les  diverses  espèces  vivent  dan* 
les  eaux  douces.  (H.  C.) 

* L1MOCTONIE  (Path.),  s.  f.  ,Umoe- 
tonia,  Aq*o xtu'm.,  deAi/cis,  faim,  et  xth’h» , 
je  tue;  abstinence  complète  d’aliments. 

(Ch.) 

L1MODORUM  (Bot.),  s.  m.,  limo- 
dorum.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à l’o- 
robanche.  Aujourd’hui  on  s’en  sert  pour 
désigner  un  genre  de  la  famille  des  or- 
chidées et  de  la  gynandrie  diandrie,  le- 
quel renferme  plusieurs  plantes  d’orne- 
ment. (H  C.) 

LIMON  (Bot.),  s.  m. , limonia  malus ç 
fruit  du  limonier.  (H.  C.) 

LIMON  , s.  m.,  limus,  dérivé  du  grec 
*».«»»,  marais,  boue,  terre  détrempée.  On 
donne  ce  nom  aux  différentes  matières 
qui  se  précipitent  lorsqu’on  laisse  reposer 
des  liquides  troublés  par  des  corps  qui  y 
sont  suspendus.  (M.  O.) 

LIMONADE  (Pharm.).  Boisson  com- 
posée de  suc  de  citron  ou  de  limon,  d’eau 
et  de  sucre  ; assez  souvent  aussi  elle  con- 
tient de  l’huile  essentielle  de  citron.  On 
prépare  la  limonade  à froid  ou  à chaud. 
Celte  dernière  s’obtient  en  faisant  bouillir 
dans  l’eau,  pendant  une  ou  deux  minutes, 
le  citron  privé  de  son  écorce  et  coupé  par 
tranches  : on  passe  et  on  verse  le  liquide 
bouillant  sur  l’écorce  de  citron  : on  le 
laisse  refroidir,  puis  on  l’édulcore.  On 
fait  aussi  une  limonade  sèche,  en  broyant 
l’acide  citrique  avec  du  sucre,  et  en  aro- 
matisant le  mélange  avec  un  peu  d’essence 
de  citron  ; lorsqu’on  veut  s’en  servir,  on 
le  fait  dissoudre  dans  l’eau.  La  limonade 
est  rafraîchissante,  et  s’emploie  conti- 
nuellement en  médecine  , dans  une  foule 
de  cas,  dans  les  phlcgmasics  des  viscères 
abdominaux  , etc.  (M.  O.) 

LIMONADE  NITRIQUE:  acide  ni- 
trique très-étendu  d’eau  , et  édulcoré. 

LIMONADE SULFURIQI  E:  acide 
sulfurique  très-étendu  d’eau,  et  édulcoré. 

L1 M ON  A D E TA  RT  A R 1 Q U E : acide 
tartariqne  dissous  dans  une  très-grande 
quantité  d’eau,  et  édulcoré.  (M.  O.) 
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LIMONELLIER  (Bot.),  s.  ni .,limo~ 
ma  ; genre  de  la  décandrie  monogyuie  et 
de  la  inmille  des  hespéridées.  Il  reu ferme 
plusieurs  arbustes  des  Indes  orientales. 
On  prépare,  avec  les  fruits  du  liniouellier 
à trois  feuilles,  des  confitures  sèches  et  li- 
quides, que  l’on  emploie  en  Europe  : ces 
îruits  sont  rouges,  et  de  la  grosseur  d’une 
cerise.  On  confit  également  au  sucre  les 
fruits  du  limonellier  acide.  ^H.  C.) 

L I M O N E U X , ELISE , adj. , limo- 

sus  ; épithète  donnée  à tout  ce  qui  est 
bourbeux,  plein  de  boue,  de  vase,  etc. 

LIMONIA  MALUS,  mots  latins.  V. 
Limon.  H C.) 

LIMONIER  (Bot.),  s.  m.  Nom  d’une 
variété  du  citronnier,  citrus  medica.  L’é- 
corce de  son  fruit  est  tonique  , comme 
celle  du  citron  ; le  suc  en  est  également 
rafraîchissant , et  sert  à la  préparation 
d’un  sirop  l ès-usité.  V.  Citron.  (H.C.) 

LIMP1D  E,  adj.,  limpidus;  clair,  trans- 
parent. L’eau  filtrée  est  limpide.  L’urine 
dans  laquelle  on  n’observe  ni  sédiment, 
ni  enéorème,  ni  nuage,  et  qui  n’est  point 


chargée 


est  limpide  , etc. 


LIN  (Bot.),  s.  m.,  linum;  genre  de  la 
pentandrie  pentagynie  et  de  la  famille  des 
caryophillées»  Le  lin  commun,  linum  usi- 
tatissimum , Linn. , est  une  plante  indi- 
gène, cultivée  dans  beaucoup  de  nos  pro- 
vinces , et  dont  les  semences  Irès-inucila- 
fiineuses  sont  employées  comme  émol- 
lientes, et  fournissent,  par  expression  , 
une  huile  siccative  très -usitée  dans  la 
préparation  des  bougies  et  des  sondes 
élastiques.  Ses  tiges  donnent  un  fil  pré- 
cieux par  sa  finesse  et  sa  solidité.  Les 
feuilles  du  lin  cathartique,  linum  cathar- 
ticum , sont  ainères  et  purgatives  à la  dose 
d un  gros  ou  d une  demi— onre  , suivant 
les  ras  , en  infusion  dans  cinq  à six  onces 
d’eau.  (H.  C.) 

UN  FOSSILE  ou  LIN  INCOM- 
BUSTIBLE. V.  Amiante.  (H.  C.) 

LIN  DES  MARAIS.  V.  Linai- 
crette.  (II.  c.) 

LIN  DE  LA  NOUVELLE  ZÉ- 
LANDE. V.  Phormion.  (H.  C.) 
LIN  AIGRETTE  (Bot.),  s.  f.,  erio- 

phorum  ; genre  de  la  triandrie  monogy- 
nie  et  de  la  famille  des  cypéroïdes.  Les 
plantes  qui  le  composent  poussent  dans 
les  prés  humides,  et  sont  très-remarqua- 
bles, lorsqu  elles  sont  en  fruit,  par  les 
longs  poils  blancs  et  soyeux  qui  sortent 
de  leurs  épis.  (H.  C.) 

t (Bot.),  s.  f.,  lïnaria  ; genre 

oe  la  dmynamie  angiospermie  et  de  la 
famiile  des  personnées.  Avec  la  linaire 
commune  , antirrhinum  linaria  de  Lin- 
næus,  on  préparait  autrefois  un  onguent 
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qu’on  appliquait,  sur  les  tumeurs  hémor- 
rhoïdaires.  Aujourd'hui  celle  plante  est- 
inusitée.  (II.  C.) 

LINAMENTUM  (Band.),  mot  latin, 
charpie.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 
LINCTUAR1UM.  V.  I.INCTUS. 

LINCTUS  , synonyme  d 'éclegme.  V. 
ce  mot. 

LINEA  ALEA  (Anat.) , mots  latins; 
ligne  blanrhe.  V.  ces  mots.  (J.  C.) 

LINÉAIRE  (Anat.,  Pathol.),  adj., 
linearis , de  linea  , une  ligne  ; qui  ressem- 
ble à une  ligne. — Les  pathologistes  nom- 
ment linéaires , les  fractures  qui  sont  fort 
étroites  , et  dans  lesquelles  les  fragments 
sont  à peine  séparés.  (J.  C.) 

LINÉAMENT  (Anat.) , s.  m.  , linea- 
mentum,  de  linea  , une  ligne.  Trait  déli- 
cat qu’on  observe  sur  le  visage  , qui  en 
constitue  le  caractère  spécial,  qui  en  fait 
conserver  l’image,  et  qui  en  cause  la  res- 
semblance avec  quelque  autre.  Plusieur* 
physiologistes  appellent  aveé  Bonnet  du 
nom  de  Linéament , les  premières  traces 
de  l’organisation  de  l’embryon  de  flioni- 
me  ou  des  animaux.  (J.  C.) 

LINGUA  (Anat.),  mot  latin;  la  lan- 
gue. V.  ce  mot.  (J.  C.) 

LINGUAL  (Anat.),  adj.,  lingualis  j 
qui  a rapport  ou  appartient  à la  langue. 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  parties. 

i°  Os  lingual.  Plusieurs  anatomistes 
ont  ainsi  nommé  l’os  hyoïde.  V Hyoïde. 

i°  Muscle  lingual  ( muscle  lingual  , 
Chauss.).  C’est  un  petit  faisceau  alongé  , 
entièrement  composé  de  fibres  charnues, 
cachées  au-dessous  des  côtés  de  la  langue, 
entre  les  muscles  liyo-glosse  et  stylo- 
glosse  qui  sont  en  dehors,  et  le  génio- 
glosse  qui  est  en  dedans.  Ce  muscle  se 
porte  de  la  base  au  sommet  de  la  langue, 
et  par  ses  côtés  se  confond  avec  les  mus- 
cles précédents.  Il  raccourcit  la  langue, 
abaisse  sa  pointe,  peut  la  porter  à droite 
ou  à gauche-,  suivant  que  sa  contraction 
a lieu  d’un  côté  ou  de  l’autre. 

3^  Artère  linguale.  Elle  provient  de  la 
carotide  externe  ; après  plusieurs  con- 
tours elle  parvient  à la  base  de  la  langue, 
devient  horizontale,  et,  sous  le  nom  d’ar- 
tère ranine  , elle  s’avance  jusqu’à  la  pointe 
de  cet.  organe  où  elle  s’anastomose  par  ar- 
cades avec  sa  semblable.  Dans  sou  trajet 
elle  donne  les  artères  dorsale  de  la  langue 
et  sublinguale,  et  beaucoup  d’autres  bran- 
ches moins  considérables. 

4°  La  veine  linguale  suit  à-peu-près  la 
même  distribution  que  l’artère  précé- 
dente , et  s’ouvre  dans  la  jugulaire  in- 
terne. 

5®  Nerf' lingual.  Virq-d’Azyr  appelait 
ainsi  le  nerf  grand  hypoglosse  ou  de  la 
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neuvième  paire.  V.  Hypoglosse. — Le 
r.erf  lingual  est  une  des  branches  formées 
par  le  maxillaire  inferieur  appartenant  au 
ïieri  trijumeau.  Peu  après  son  origine,  il 
s’anastomose  ou  s’accole  simplement,  sui- 
vant quelques  anatomistes,  avec  la  corde 
du  tympan  ; il  donne  ensuite  un  grand 
nombre  de  blets  qui  sc  distribuent  à la 
langue,  et  dont  quelques-uns  ont  été  sui- 
vis jusque  dans  les  papilles  qui  recouvrent 
cet  organe.  Cette  distribution  la  fait  re- 
garder comme  le  nerf  gustatif.  (J.  C.) 
LINGULA.  V.  Ligula. 

LlNIiVI  ENT  ( Pharm .) , s.  m. , linimen- 
tum  , litus  ,fictwn,  fricatorium , inunctio, 
dérivé  du  verbe  latin  linirc , oindre  dou- 
cement On  donne  ce  nom  à un  médica- 
ment onctueux,  contenant  ordinairement 
de  l’huile  ou  de  l’axonge , et  que  l’on 
emploie  à l’extérieur  sons  forme  de  fric- 
tions. 

Liniment  antihémorrhoïdal  du  sieur  A n- 
dry.  Il  est  formé  de  miel  de  Narbonne, 
d’huile  d’olive  et  de  térébenthine.  Son 
nom  indique  ses  usages. 

Liniment  antiparalytique,  Il  est  com- 
posé de  sous-carbonate  d’ammoniaque  al- 
coolisé, d’une  huile  mucilagincuse , de 
savon  noir  et  d’alcoolat  de  romarin.  On 
l’emploie  dans  la  paralysie,  le  rhuma- 
tisme , etc. 

Liniment  antiscrofuleux  de  Hufeland. 
Il  est  composé  de  iiel  de  bœuf  récent,  de 
savon  blanc  , d’onguent  d’althæa , d’huile 
volatile  de  pétrole,  de  carbonate  d'am- 
moniaque huileux  et  de  camphre;  il  est 
irritant,  et  employé  contre  les  engorge- 
ments scrofuleux. 

Liniment  calcaire.  I!  est  composé  d’eau 
de  chaux  et  d’huile  d’olive  : ou  l’em- 
ploie contre  les  brûlures. 

Liniment  camphré.  Il  est  préparé  avec 
deux  onces  d’huile  d’olive,  et  de  deux  a 
huit  grammes  de  camphre. 

Lininont  de  cantharides  camphré.  Il  est 
composé  de  teinture  alcoolique  de  can- 
tharides, d’huile  d’amandes  douces,  de 
savon  amygdalin  et  de  camphre  : il  est 
irritant. 

Liniment  résolutif  de  Fott.  Il  est  formé 
d’huile  essentielle  de  térébenthine  etda- 
c.ide  hydrorbloriqne  : un  l’emploie  contre 
les  rhumatismes,  les  tumeurs,  les  lou- 
pes, etc. 

Uniment  savonneux  hydrosulfuré  de 
Jadelot.  11  est  composé  de  six  onces  de 
sulfure  de  potasse,  deux  livres  de  savon 
blanc,  quatre  livres  d’huile  de  pavot  et 
deux  gros  d’huile  de  thym  : on  l’emploie 
contre  la  gale. 

Liniment  sulfurico-térébenthiné.  Il  est 
composé  d’huile  essentielle  de  tér'ében- 
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thine  , d’huile  d’olive  et  d’acide  sulfuri- 
que : on  eu  fait  usage  dans  les  engelures, 
quand  la  peau  n’est  pas  entamée. 

Liniment  volatil  (Savon  ammoniacal). 
Il  est  composé  de  quatre  onces  d’huile 
d’olive  et  de  quatre  gros  d’ammoniaque 
liquide  et  caustique:  on  l’emploie  contre 
la  sciatique,  les  douleurs  ' rhumatisma- 
les , etc.  1 M.  O.) 

LINTÉU M (Band.) , mol  lat  n , linge. 
On  comprend  sous  ce  nom  la  charpie,  les 
tentes,  les  compresses  et  les  bandes.  Ja- 
mes. F.  ces  mots.  (J.  C.) 

LION  DENT.  V.  Pissenlit. 

LIP  ARA,  s.  m.,  mot  grec,  dérivé  de 
Ai-wapir,  gras,  cl  de  a l'air,  graisse.  Ancien- 
nement on  dormait  ce  nom  aux  emplâtre* 
fortcmentcliargrs  d’huile.  Inusité  (M  O.) 

LIPAROCELE  (Fath.) , s.  f. , liparo- 
cile , de  Aurapsr,  gras,  et  de  xi\n . tumeur, 
et  spécialement  tumeur  du  scrotum.  On 
a désigné  sous  ce  nom  le  lipômc  du  scro- 
tum. (Cil.) 

LIPODERMOS.  V.  Leipodermos. 

LIPOME  ( Fath .),  s.  m.,  lipoma,  d* 
Aiîr«r,  graisse;  tumeur  graisseuse.  Les  li- 
pémies sont  formés  par  un  amas  de  graisse 
dans  un  kyste  placé  ordinairement  dans 
le  tissu  cellulaire.  (Ch.) 

LiPOPSYCHlE.  V.  Leipopsychta. 

LIPOTHYMIE  ( Path .),  s.  f. , lipothy- 
mia  , de  Atiir»,  je  laisse,  j’abandonne  , et 
de  6vp*ôr , cœur.  La  lipothymie  consiste 
dans  la  suppression  presque  complète  du 
mouvement  et  dn  sentiment , la  respira- 
tion et  la  circulation  continuant  encore: 
elle  différé  par  ce  dernier  caractère  de  la 
syncope,  dans  laquelle  les  deux  dernières 
fonctions  sont  clles-mcmes  suspendue  . 

LIPPITCDE  (Fath.).  s.  f. , lippitudo  ; 
sécrétion  abondante  de  l’humeur  sébacée 
des  paupières,  qui  deviennent  chassieu- 
ses. (Ch.) 

LIPYR1E.  V.  Leipyrie. 

LIQUAMUMIA  : synonyme  de  graisse 
de  l’homme.  Inusité. 

LIQUATION  , s.  f. , liquatio ; opéra- 
tion qui  a pour  objet  de  faire  foudre  des 
alliages  métalliques  ou  des  composés  de 
plusieurs  métaux  : on  la  pratique  ordi- 
nairement pour  séparer  les  substances 
métalliques  fusibles,  ou  susceptibles  de 
se  ramollir,  de  celles  qui  ne  le  sont  point. 

(M.  O.) 

LIQUEFACTION  , s.  f.  , liquatio ., 
liquefactio  , du  verbe  liquefacere  ; taire 
fondre  , liquéfier  • transformation  d une 
matière  solide  en  liquide.  On  1 emploie 
particulièrement  en  parlant  des  métaux  et 
des  corps  gras.  V.  FUSION , SOLUTION. 

(M.  O.) 

LIQUEUR,  s-  f- , Hjuor;  mot  par  le- 
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quel  on  désigne  un  très-grand  nombre 
de  liquides,  et  sur-tout  ceux  qui  ont  pour 
base  l’eau-de-vie  ou  l’alcool  : l’anisette, 
le  noyau  , le  curaçao  , etc. , que  l’on  sert 
sur  les  tables  , sont  généralement  connus 
sous  ce  nom. 

LIQUEUR  DE  L’AMNIOS  , liquor 
amnii  ; synonyme  d’eau  d'amnios.  V.  ce 
mot. 

LIQUEUR  DES  CAILLOUX  : dis- 
solution de  silice  dans  la  potasse.  On^ii 
donnait  autrefois  ce  nom,  parce  qt^n 
l’obtenait  en  faisant  fondre  des  cailloux 
(pierres  presque  entièrement  siliceuses) 
dans  la  potasse,  à une  température  éle- 
vée, et  en  traitant  le  produit  par  l’eau. 
V.  Silice. 

LIQUEUR  FUMANTE  DE 
BOY  LE.  Ancien  nom  de  l'hydrosul- 
fatc  sulfuré  d’ammoniaque  liquide  , pré- 
paré pour  la  première  fois  par  Boyle  , et 
qui  jouit  de  la  propriété  de  fumer  à 
l’air.  Poy.  Hydrosulfate  sulfuré 
d’ammoniaque. 

LIQUEUR  FUMANTE  DE  LIBA- 
VI  US.  On  désignait  autrefois  ainsi  le 
deutochlorure  d’étain  , parce  qu’il  a été 
découvert  par  Libavins,  et  qu’il  répand 
une  fumée  épaisse  lorsqu’il  est  en  contact 
avec  l’air.  V.  Chlorure  d’étain. 

LIQUEUR  MINERALE  ANO- 
DINE D’HOFFMANN  ( Pharm .),  li- 
quor mineralis  anodymis  HoJJiaanni.  On 
donne  ce  nom  à un  médicament  com- 
posé de  parties  égales  d’alcool  et  d’éther 
sulfurique  (quatre  onces  de  chaque),  et 
de  vingt-quatre  grains  d’bnile  douce  de 
vin  : il  est  liquide,  incolore,  doué  d’une 
odeur  étbérée.  Il  brûle  sans  laisser  de  ré- 
sidu lorsqu’on  l’enflamme  ; il  est  plus  lé- 
ger que  l’eau  distillée.  Lorsqu’on  l’agile 
avec  ce  liquide,  une  grande  partie  de  l’é- 
tber  se  volatilise  : l’autre  partie  se  dissout 
dans  l’eau,  ainsi  que  l’alcool,  en  sorte 
qu  on  ne  remarque  plus  deux  couches  de 
liquide.  On  l’emploie  souvent  comme 
antispasmodique,  à la  place  de  l’étber,dont 
il  partage  les  propriétés,  quoique  à un 
degré  plus  faible.  (M.  O.) 

LIQUEUR  DE  MONPiO.  On  donne 
ce  notn  à la  liqueur  dont  Monro  se  ser- 
vait pour  conserver  les  pièces  anatomi- 
ques. Elle  est  composée  d’alcool  de  vingt- 
deux  à vingt-quatre  degrés,  auquel  il  faut 
ajouter  un  gros  d’acide  nitrique  par  pinte. 
(J.  G.)  1 1 

LIQUEUR  DE  VAN-SWIETEN 
(Pharm.).  Nom  donné  à une  dissolution 
de  douze  grains  de  sublimé  corrosif  dans 
deux  livres  d’eau-de-vie.  Aujourd’hui  on 
substitue  l’eau  distillée  à l’eau-de-vie. 
O iule  montre  la  présence  du  sublimé  dans 
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celle,  dissolution,  en  l’agitant  avec  de  l’é- 
tlier  sulfurique  , qui  jouit  de  la  propriété 
d’enlever  à l’eau  tout  le  sublimé  : la  cou- 
che éthé.rée  qui  vient  à la  surface,  se  com- 
porte avec  les  réactifs  comme  une  disso- 
lution concentrée  de  sublimé  corrosif  ou 
d’hydrochlorate  de  deutoxyde  de  mer- 
cure. V.  ce  dernier  mot.  La  liqueur  de 
Van-Svvielen  est  employée  tous  les  jours 
comme  antisyphilitiqne  : on  l’administre 
dans  les  maladies  vénériennes,  à la  dose 
d’une  cuillerée  à bourbe  le  matin  et  au- 
tant le  soir  ; immédiatement  après  on 
fait  prendre  environ  demi-livre  d’un  dé- 
cortum  émollient  et  tiède.  Telle  est  la 
méthode  prescrite  par  Van- S\vieten , 
et  qui  est  encore  généralement  suivie. 

(M.  O.) 

LIQUIDAMBAR  (Bot.)  , s.  m. , li- 
quidambar ; geure  de  la  monœeie  polyan- 
drie et  de  la  famille  des  amentarées.  Le- 
liquidambar  d’Amérique  , liquidambar 
styracijlua  , est  un  bel  arbre  de  l’Améri- 
que septentrionale,  de  la  Louisiane  , de 
la  Carol  ine,  de  la  Pennsylvanie,  etc.,  qui 
fournit  le  styrax  liquide.  Vo\.  STYRAX. 
(H.C.) 

LIQUIDE  ( P hysiq.  ) , adj.  pris  sub- 
stantivement , liquidas  ; corps  dont  les 
molécules  jouissent  d’une  grande  mobi- 
lité, qui  se  meuvent  indépendamment  les 
unes  des  autres,  qui  cèdent  à la  plus  léger* 
pression,  et  qui  sont  à peine  ou  qui  ne 
sont  point  compressibles.  (M.  O.) 

LIQUIRITIA  , mot  latin.  Voy.  RÉ- 
GLISSE. 

LIQUOR  AOUILEGIUS  : eau-de- 

vie. 

LIQUOR  HERBARUM  : suc  d'her- 
bes épaissi  à une  douce  chaleur  après  avoir 
été  passé  à travers  le  blaochet. 

LIQUOR  TEREBENTHINÆ: huile 

de  térébenthine. 

LIS  (Bot. , Mat.  méd.) , s.  m.,  lilium. 
On  donne  ce  nom  à un  genre  de  niantes 
de  la  famille  des  liliacées  et  de  l’hexan- 
drie  monogynie  , parmi  les  espères  du- 
quel on  distingue  le  lis  blanc , lilium  can - 
didum  , cultivé  partout  a cause  de  la 
beauté  et  de  l’élégance  de  ses  fleurs.  L’in- 
fusum  de  ces  fleurs  dans  l’huile  d’olive 
est  émollient , adoucissant  , et  souvent 
employé  à l’extérieur  comme  calmant  , 
sous  le  nom  à'huile  de  lis.  Les  squames 
de  son  bulbe  , cuites  sous  la  cendre  , sont 
matui'atives,  et  d’un  usage  assez  fréqueut 
en  applications  extérieures.  (H.  G.) 

LISERON  (Bot. , Mat.  méd.) , s.  m., 
convolvulus ; genre  de  la  penlandrie  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  liserons.  Au 
nombre  des  espèces  qui  le  composent,  il 
en  est  plusieurs  qui  jouissent  de  proprié- 


i5i  LIT 

tes  médicamenteuses  très-actives,  'et  m,e 
I on  emploie  souvent  en  thérapeutique 
Le  sont  en  effet  des  liseron,  qui  aous 
fournissent  le  bois  de  Rhodes,  le  jalap , le 
mechoacan,  la  scammonée , le  turbith  vé- 
g taL  V.  tes  différents  mots.  La  solda- 
nctlc  , convolvulus  soldane’la , est  un  lise- 
ron lie  no,  côtes  etde  celles  d’Angleterre 
dont  les  feuilles  et  ia  racine  sont  un  pur- 
gatil  drastique,  niais  inusité.  Legrand  li- 
seron des  haies  , convolvulus  sepium 
Linn. , est  une  plante  indigène  également 
J^tive,  niais  a un  assez  faillie  degré. 

LISLRONS  (Bot.) , s.  m.  pi. , convol- 
vuli.  ((.Convolvulacées.  (11.  C.) 

burin.)  ; mot  grec,  employé 
autrefois  pour  désigner  un  emplâtre  com- 
posé de  vert-de-gris  , de  cire  et  de  ré- 
sine Inusité.  (JM.  O.) 

LITHAGOGUE  (Thérap.) , adj .,li- 

thagogus,  de  AiOgs- , pierre,  et  de«vw,je 
chasse.  On  donnait  autrefois  cette  épi- 
thète aux  remèdes  auxquels  on  attribuait 
la  propriété  d expulser  les  graviers  des 
reins  ou  de  la  vessie.  (H.  C.) 

LirHAÎUHRAX  : charbon  fossile. 
V.  Chah  bon  fossile. 

LL  1 HARGE , s.  f . , lithargyrium , mot 
dérivé  du  grec  Ai8cr  , pierre,  et  d’«fyv{or, 
argent.  Ancien  nom  du  protoxyde  de 
plomb  demi- vitreux.  V oye\  Oxyde  de 
PLOMB.  On  distinguait  autrefois  la  li- 
tharge  d or  et  la  lithurge  d' urgent,  à cause 
de  la  couleur  blanchâtre  ou  jaune  qu'elle 
présente  dans  le  commerce;  mais  on  sait 
aujourd  hui  que  leur  composition  est 
identique.  (iVl.  O.) 

1,11  HARGYRE  , adj.  ; qui  tient  de  la 
litharge.  On  dit  quelquefois  vin  lithar- 
gyré,  pour  désigner  le  vin  qui  a été  fre- 
laté par  la  litharge.  (M.  O.) 

L 1 T H A R G Y R I T E ACET  U M 
( Pharm .).  Nom  donné  autrefois  à l’acé- 
tate de  plomb  obtenu  en  faisant  digérer 
pendant'  trois  jours  demi-pinte  de  vinai- 
gre sur  quatre  onces  de  litharge.  Inusité. 

(M.  O.) 

LITHIASIQUE  (Acide).  V.  Acide 

1ITHIQUE. 

LI1I1IASIS  (Pat  h.)  , mot  grec,  Ai- 
iietc/r,  maladie  de  la  pierre,  de  AÎlbr  , 
pierre.  On  désigne  sous  ce  nom  la  forma- 
tion de  calculs  dans  le  corps  humain. — 
Quelques  auteurs  ont  encore  ainsi  nommé 
une  affection  dans  laquelle  les  paupières 
sont  bordées  de  petites  concrétions  dures 
et  comme  pierreuses.  (Ch.) 

LITI1IATE,  s.  m. , lithias,  dérivé  de 
A<5or,  pierre  ; synonyme  d’urale.  V.  Li- 
THIQUE. 

LU  HfNE  , s.  f.  (oxyde  de  lithium). 
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Oxyde  alcalin  découvert  en  1818  par 
M.  Arfredson  dans  le  pétalite  U’Ulo  : 
on  le  trouve  encore  dans  plusieurs  autres 
minéraux.  Il  est  solide,  doué  d’une  sa- 
veur alcaline  caustique  , et  se  dissout 
dans  l’eau;  il  verdit  le  sirop  de  violettes; 
il  absorbe  rapidement  I acide  rarboni- 
que  de  1 ail-;  il  attaque  le  platine  lors- 
qu on  le  fait  rougir  dans  un  creuset 
de  re  métal,  ii  ne  précipite  point  i'hy- 
dmrhlorate  de  platine,  comme  le  fait  la. 
jWrasse.  il  n’a  point  d’usages  (M.  O.) 

I.IIHIQLE  (Acide)  (Chim.) , adj., 

acidum  lithicum,  de  Aiôor,  pierre.  On  don- 
nait autrefois  ce  nom  à l’aride  urique, 
parce  qu’on  croyait  qu’il  constituait  tou- 
jours 1rs  calculs  vésicaux  (pierres  de  la 
vessie);  dès  qu’on  a reconnu  qu’il  ti  en 
était  pas  ainsi , un  lui  a substitué  le  Lnot 
urique.  (JW.  O.) 

LI1HIUM.  Nom  donné  d’avance  au 
métal  que  l’on  croit  faire  partie  de  la  It— 
ihine,  substance  alcaline,  qui,  dans  ce 
cas,  serait  composée  d’oxygène  et  dc/i- 
thium.  M.  Vaiiquelin  pense  que56,5o  par- 
tiesdeliz/iiumsont  coinhinéesdans  l’oxyde 
JSCfA5°  d’oxygène.  Vuy.  Lithine. 

LITI10LABE  (Inst,  chir.)  , s.  m.  , li- 
tholabus  , de  Ai'8cr,  pierre,  et  de  Aa.S»;  ac- 
tion de  prendre,  de  saisir.  Sorte  de  te- 
nette  destinée  à saisir  la  pierre  dans  l’o- 
pération de  la.  taille.  (J.  C.) 

LITHONTRIPTIQUE  (Mat.  méd.) , 

adj. , lithontripticus , de  xi9,r  , pierre,  et 
de  rçi'Cu,  je  brise.  On  a donné  celte  épi- 
thète aux  remèdes  qu’on  croyait  propres,  1 
à dissoudre  les  calculs  développés  dans 
les  voies  urinaires.  La  théorie  des  lillion- 
triptiques , abandonnée  pendant  long- 
temps, reprend  aujourd’hui  une  nouvelle 
vigu  ur.  (II.  C.) 

LITHOPÆDION  (Penh.),  mot  grec, 
de  Aiüor,  pierre,  et  de  mtîr , 
cgfanl  ; fœtus  pétrifié  dans  le  corps  de  la 
mère.  (Ch.) 

LITHOPHYTES  (Zool.)  , s.  m pi., 

lithophyta , de  Aider  , pierre,  et  de  ^-rèr , 
plante.  On  donne  ce  nom  aux  polypiers 
pierreux  ou  saxigènes  de  l’ordre  des  zoo- 
phyles  , et  dont  ia  hase  est  formée  par 
une  matière  calcaire,  recouverte  du  corps 
même  des  animaux  qui  la  sécrètent.  Les 
madrépores,  les  tubipores , les  Jbngits,  etc., 
sont  des  lithopliytes.  (H.  C.) 

LITHOSPEHMUM  (Bot.)  , nom  la- 
tin  du  gremil.  K.  ce  mot.  (11.  C.) 

LITHOTOM  K (Inst,  chir.),  S.  in. , li- 
thotomus , de  Aider,  pierre,  et  de  rt/uvu  , je 
eoupe.  On  a donné  ce  nom  à un  grand 
nombre  d’instruments  de  différentes  for- 
mes et  de  grandeur  variable,  dont  on  st 
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sert  dans  l'opération  de  la  laille,  pour 
couper  soit  les  téguments  et  les  parties 
sous-jacentes , soit  [‘urèthre  , soit  le  col 
ou  le  corps  de  la  vessie.  Le  mot  cystitome 
conviendrait  mieux  à ces  instruments.  L.c 
lithotomc  caché , du  frère  Corne  , dont  se 
servent  encore  heauroup  de  chirurgiens  , 
est  composé  d’une  tige  et  d’un  manche. 
La  tige  est  évidée,  et  forme  une  gaine 
aplatie,  légèrement  courbe,  dans  laquelle 
est  enfermée  une  lame  tranchante  qui 
peut  en  sortir  au  moyen  d’une  bascule  sur 
laquelle  on  appuie  : on  peut,  à volonté, 
en  dirigeant  la  bascule  vers  un  des  pans 
numérotés  que  présente  le  manche,  faire 
des  incisions  de  5,  7 , 9 , 1 1 , i'i,  t5  lignes. 
Cet  instrument  esi  destiné  à couper  le  col 
de  la  vessie  de  dedans  en  dehors  , et  pré- 
sente beaucoup  d'analogie  , par  sa  cons- 
truction et  sa  manière  d’agir,  avec  le  bis- 
touri herniaire  de  Bienaisc , l’un  des 
membres  du  collège  de  chirurgie  de 
Paris.  (J.  C.) 

LITHOTOMIE  (Opérât,  chir.) , s.  f. , 

llthotomia  , de  AiSor,  pierre,  et  de  ré^uno, 
je  coupe.  Opération  par  laquelle  on  ex- 
trait la  pierre  de  la  vessie.  Il  vaudrait 
mieux  donner  à cette  opération  le  nom 
de  cystotomie.  Voy.  ce  mot  et  Taille. 
(J.  G) 

LITIIOTOMISTE  (Chir.),  s.  m.  On 

donne  ce  nom  aux  chirurgiens  qui  s’a- 
donnent spécialement  à pratiquer  l’opé- 
ration de  la  taille.  (J.  C.) 

L1 1 RE,  s.  m.  , du  grec  Vit pa;  mesure 
contenant  un  décimètre  cube,  ce  qui  équi- 
vaut.à-peu-prèsà  une  pinte  etnn dixième. 
Les  anciens  donnaient  ce  nom  à une  me- 
sure pouvant  contenir  seize  onces  de  li- 
quide. (M.  O.} 

LiyÈCHE  (Bot.)  , s.  f. , ligustlcum 
levisttcum  , Linn.;  plante  indigène  de  la 
fatndle  des  ombellifères  et  de  la  pentan- 
ftrie  digyme.  On  la  nomme  aussi  ache  de 
montagne.  Ses  racines  et  ses  semences  sont 
icgèiement  stimulantes  et  diurétiques: 
elles  sont  peu  employées.  *( II  G.) 

LIVIDUS  MUSCüLUS  ( Anat.)  , 
mots  latins;  le  muscle  pecliné.  Fi  Pec- 
tine (Muscle).  James.  (J.  C ) 

LIVRE  , s.  f. , llbra , de  librar e , peser; 
poids  de  seize  ou  de  douze  onces. 

IÇRKT  (Bot.)  , s.  m.  Voy.  Liber. 

. LIXIVIATION  (Ckt'm.),  s.  f. , Rxhia- 
tto  , de  hxmum,  lessive.  Opération  qui 
consiste  a traiter  les  cendres  par  l’eau 
pour  en  dissoudre  les  parties  solubles,  et 
* 1 Ucr  le  liquide  que  Ton  emploie  en- 

(MlC0°)US  6 n°m  de  lessive-  V-  ce  mol. 
LÏXIVIEL,  ELLE,  ou  L1XIVIEUX, 
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EUSE,  adj.,  lixiviosus,  de  lixivtum,  les 
sive;  épithète  inusitée  aujourd’hui,  et 
que  l’on  donnait  autrefois  aux  sels  obti  — 
nus  en  lessivant  les  cendres  des  végétaux. 

(M.O.) 

LOBAIRE  (Bot.) , s.  f.,  lobaria.  On  a, 
sous  ce  nom,  formé  un  genre  avec  la  pul- 
monaire de  chêne,  plante  que  Linnæut 
rangeait  parmi  les  lichens,  et  que  l’on 
nomme  aujourd’hui  lobaria  pulmonaria. 
V.  Pulmonaire  de  chêne.  (H.  G.) 

LOBAIRE  (Anat.),  adj.  pris  substan- 
tivement; qui  a rapport  aux  lobes  du  cer- 
veau. M.  le  professeur  Ghaussier  appelle 
artères  lobaires  les  branches  artérielles 
qui  se  distribuent  aux  lobes  du  cerveau  ; 
il  les  distingue  en  antérieure , en  moyenne 
et  en  postérieure.  L’ antérieure  (artère  du 
corps  (alleux  de  la  plupart  des  anato- 
mistes ) est  fournie  par  l’artère  carotide 
interne;  la  moyenne  (artère  cérébrale 
moyenne  ) est  formée  par  la  même  ar- 
tère, et  s’enfonce  dans  la  scissure  de  Syl- 
vius;  enfin  la  postérieure  (artère  cérébrale 
postérieure)  est  donnée  par  l’artère  ver- 
tébrale. Voy.  Cérébrales  ( Artères  \ 
(J.  C.)  ' 

LOBE  (Anat.) , s.  m. , lobus  , du  moi 
grec  AoÊor , dérivé  de  A«<uë«.v(o , je  prends; 
portion  arrondie  et  saillante  d’un  organe. 
Le  foie,  le  poumon,  présentent  des  lo- 
bes. Le  lobe  ou  lobule  de  l'oreille  est  une 
éminence  molle  et  arrondie  qui  termine 
inférieurement  la  circonférence  du  pa- 
villon de  l’oreille,  et  qu’on  a coutume  de 
percer  pour  y suspendre  des  anneaux. — 
Lobes  du  cerveau.  Àf.  le  professeur  Chaus- 
sier  nomme  ainsi  les  hémisphères  céré- 
braux. 

LOBE  (Bot.)  , s.  m.  , lobus,  même 
étymologie.  On  nomme  ainsi  quelquefois 
les  cotylédons  d’une  graine;  mais,  plus 
souvent  , on  appelle  de  ce  nom  les  par- 
ties du  bord  d’une  feuille  séparées  par  des 
incisions  plus  profondes  que  celles  qui 
concourent  à îa  formation  des  dent'. 

(H.  C.)  , . 

LOBE  , EE  (Bot.),  adj. , lobatus  i qui- 
est  partagé  en  lobes.  (II.  G.) 

LOBËLIE  (Bot.),  s.  f. , lobelia  y genre- 
de  plantes  de  la  famille  des  lobéiiacécs  et 
de  la  syugénésie  monogamie.  La  lobélie 
syphilitique,  ou  cardinale  bleue,  lobelia 
syphilitica , Linn.,  est  une  plante  origi- 
naire de  la  Virginie,  et  dont  la  racine  est 
employée  en  Amérique  contre  les  affec- 
tions vénériennes.  La  lobélie  du  Chili, 
lobelia  tupa , est  un  poison  dont  l’effet 
est  des  plus  prompts  ; l’odeur  seule  de  ses 
fleurs,  cause  de  cruels  vomissements.  La 
lobélie  cardinale  ou  cardinale  rouge  est 

cultivée  comme  plante  d’agrément.(H.  G.) 
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LOBULAIRE  (Appendire). Nom  que 
M.  Chaussier  donne  au  lobule  du  nerf 
vague  de  Vicq-d’Azyr.  Voy.  Lobule  du 

NERF  VAGUE.  (J.  C.) 

LOBULE  (Anat.)  , , s.  ni.,  lobulus,  di- 
minutif de  lobus , petit  lobe.  M,  le  pro- 
fesseur Cliaussier  appelle  lobules  du  cer- 
veau ( lobes  du  cerveau  de  la  plupart  des 
anatouiisies),  les  éminences  que  présente 
la  face  inférieure  des  hémisphères  céré- 
braux. V.  Cerveau.  (J.  C.) 

LOBULE  DU  NERF  VAGUE 
(Anat.  ).  Vicq-d’Azyr  appelle  ainsi  une 
petite  éminence  qu’on  trouve  au  côté  ex- 
terne et  antérieur  du  plus  antérieur  des 
lobes  internes  du  cervelet.  (J.  C.) 

l.OB  U LU  S ANTERIOR  ANONY- 
MUS  YEL  QU  ADR  AILS  {Anat.), 
mots  latins;  éminence  porte  antérieure. 

(J.  C.) 

LOBULUS  SPIGELII  (Anat.),  mots 
latins  ; le  lobe  de  Spigcl.  V.  Foie.  (J.  C.) 

LOCALE  (Maladie)  (Fath.),  morbus 
localis  ; affection  dans  laquelle  tous  les 
symptômes  dépendent  exclusivement  de 
l’altération  d’une  partie  quelconque,  sans 
lésion  du  reste  de  l’économie.  Le  mot  lo- 
cal est  opposé  au  mol  general.  (Ch.) 

LOCAL l A MEDICAMENTA  (Mat. 
méd.) , mots  latins.  V.  TOPIQUE.  (II.  C.) 

LOCH  , s.  m.  V.  Looch. 

LOCIIIES  (Accouch.),  s.  f.  pi.,  lo- 
chia , purgamenta,puerperii purgatio,  les  vi- 
danges, Ao^eîss,  des  Grecs,  de  Ao^ôr, 
femme  en  couches.  On  appelle  ainsi  une 
évacuation  séreuse  et  sanguinolente  qui 
suit  l’accouchement.  L’écoulement  des 
lochies  pendant  les  deux  ou  trois  premiers 
jours  est  sanguin;  la  quantité  est  moin- 
dre, en  raison  du  sang  qui  a été  perdu 
avant  ou  immédiatement  après  la  déli- 
vrance ; du  deuxième  au  troisième  jour, 
les  lochies  prennent  une  teinte  roussâlre  ; 
du  troisième  au  quatrième,  clles\devien~ 
nent  verdâtres  ; elles  sont  d’une  odeur 
forte  et  demi-puLrides;  du  quatrième  an 
cinquième  jour,  elles  sont  puriformes  ou 
laiteuses,  c’est-à-dire,  semblables  à du 
pus  ou  à du  lait.  Elles  diminuent  de  plus 
en  plus  les  jours  suivants  , et  finissent 
enfin  par  disparaître  tout- à-fait.  La  du- 
rée, la  quantité  et  la  nature  de  cet  écou- 
lement sont  variables  suivant  une  foule 
de  circonstances  (J.  C.) 

LOCHIORRHEE  ( Fath.  ) , s.  f. , lo- 
chiorrhcea , de  Aojcda,  lochies  , et  de  / « , 
je  coule.  Nom  donné  parSagar  à 1 écou- 
lement des  lochies.  (Cil.) 

LOCOMOTEUR,  TRICE  (Physiol.) , 
ad;.;  qui  sert  ou  qui  appartient  a la  loco- 
motion ; appareil  locomoteur , puissance 
locomotrice.  (If.  C-) 
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LOCOMOTION  (Physiol.),  s.  f.,  loeo * 
motio,  de  locus  , lieu  , et  de  movere>  mou- 
voir: fonction  par  laquelle  un  être  animé 
déplace  son  corps  et  le  transporte  d’un 
lieu  à un  autre,  soit  à l’aide  de  la  mar- 
che , de  la  course  ou  du  saut,  soit  par  le 
moyen  du  vol  et  de  la  natation.  (H.  C.) 

LOCULAIRE  (Bot.),  adj.,  locularis; 
qui  est  relatif  aux  loges.  Ce  mot  est  inu- 
sité, si  ce  n’est  dans  ses  composés,  comme 
uniloculaire , triloculaire  , t te.  (H.  C.) 

LOCUS  NIGER  CRURUM  CE- 
REBlü.  (Anat.),  mots  latins»  Vicq- 
d’Azyr  appelle  ainsi  une  tache  brunâtre 
qu’on  observe  dans  les  prolongements 
antérieurs  de  la  protubérance  cérébrale. 

LOCUSTA,  mot  latin.  Voy.  Saute- 
relle. 

LOGAPORUM  OLEUM  (Pharm.), 
huile  préparée  avec  des  lézards.  Inusité. 

(M.  O.) 

LOGAS  (Anat,)  , mot  grec  , le 

blanc  de  l’œil.  Voy.  Blanc  de  l’œil. 
Castelli.  (J.  C.) 

LOGE  (Bot.) , s.  f. , loculus,  locula- 
mentumj  cavité  intérieure  d’un  fruit , des- 
tinée à loger  les  graines.  Lorsque  cette  ca- 
vité est  divisée  par  des  cloisons , on  dit 
que  le  fruit  est  à plusieurs  loges,  et  on 
l’appelle  biloculaire , triloculaire , quadri- 
loculaire  , multiloculaire , suivant  qu’il  of- 
fre deux,  trois,  quatre,  ou  un  plus  grand 
nombre  de  ces  cavités  secondaires.  S’il 
n’a  qu’une  seule  loge  , il  est  dit  unilocu- 
laire. (H.  C.) 

LOIMOGRAPIIIE  (Path.) , s.  f. , loi- 
mographia , de  Aoi/uir,  peste,  et  de  , 
je  décris;  description  de  la  peste  et  des 
maladies  pestilentielles.  (Ch.) 

LOLIUM , mot  latin.  V.  Ivraie. 
LOMBAGIE.  V.  Lumbago. 

LOMBAIRE  (Anat.),  adj.  cl  s.,  lum- 
baris  ou  lumbalis  ; qui  appartient  ou  a j 
rapport  aux  lombes. 

i»  Région  lombaire.  V.  Lombes. 

2o  Vertèbres  lombaires.  V).  VERTÈBRES- 

3*  Muscle  lombaire.  Ce  nom  a été  donné  | 
parRiolan,  Spigel,  Bartholin,  Cowpcr,  | 
au  muscle  grand  psoas.  V.  Psoas.  W ins-  I 
low  appelle  ce  muscle  lombaire  externe,  I 
pour  le  distinguer  du  carré  lombaire  qu’il  | 
nomme  lombaire  interne. 

4“  Artères  lombaires.  Elles  sont  au  I 
nombre  de  quatre  ou  cinq  de  chaque  côté,  I 
naissent  «les  parties  latérales  de  l’aorte  ab-  I 
dominale,  et  passent  derrière  les  muscles»! 
situçs  au-devant  de  la  portion  lombaire 
de  la  colonne  vertébrale  pour  g3gner  les  I 
muscles  larges  de  l'abdomen-  Elles  four- 
nissent i°  des  rameaux  rachidiens;  a°  des  | 
rameaux  musculaires  antérieurs  , posté-  | 
rieurs  «t  externes. 
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5°  Le*  veines  lombaires  présentent  une 
disposition  analogue  a celle  des  artères 
du  même  nom  elles  communiquent  avec 
les  sinus  vertébraux,  avec  les  veines  a/.y— 
gos,  etc.,  et  vont  se  rendre  dans  la  veine- 
cave  intérieure. 

0°  hlerjs  lombaires.  Ils  sont  au  nombre 
de  cinq  , et  sortent  de  la  colonne  verté- 
brale par  les  trous  de  conjugaison  de  sa 
région  lombaice.  Leur  mode  d'origine,  la 
disposition  de  leurs  ganglions , leur  di- 
vision en  deux  branches,  présentant  les 
mêmes  dispositions  que  pour  ies  autres 
nerfs  que  fournil  la  moelle;  seuleme.nl  ils 
parcourent  un  trajet  bien  plus  oblique 
dans  le  canal  vertébral.  Le  premier  nerl 
lombaire  fournit  trois  rameaux  remar- 
quables distingués  en  externe  ou  ilio- 
scrotal , en  moyen  ou  inguino-cutarvé , et 
en  interne  ou  sous-pubien.  V . ces  mots.  Il 
concourt,  avec  les  tro.s  paires  qui  lui  sont 
inférieures,  à la  formation  du  plexus 
lombaire. 

7°  Fit xtts  lombaire  (portion  lombaiie 
dn  plexus cruraljCbauss. — Plexus-lombo- 
abdominal  , Bichat).  Ce  plexus  est  formé 
par  la  réunion  des  rameaux  de  communi- 
cation des  branches  antérieures  des  quatre 
premiers  nerfs  lombaires;  ii  est  placé  der- 
rière le  muscle  psoas,  au-devant  des  apo- 
physes Mfcnsvcrses  des  vertèbres  lombai- 
res. Il  fournit,  outre  les  rameaux  qui 
viennent  de  ia  première  paire,  plusieurs 
blels  qui  se  distribuent  au  muscle  psoas, 
à l’iliaque,  aux  téguments,  aux  gland  s 
de  l’ai  ne,  et  trois  branches  principales 
nommées  les  neifs  crural , obturateur  et 
lombo-sacré.  V.  ces  mots. 

8°  Citerne  lombaire  ( cisterna  lumbalis). 
On  a donné  ce  nom  à la  dilatation  que 
présente  le  canal  thoracique  dans  la  ré- 
gion lombaire.  V.  RÉSERXOIRDU  CIIYLK. 
Citerne.  (J.  C.) 

LOMBES  ( Anat.  ) , s.  m.  pi. , lumbi , 
45<*‘)  oo-fiiEs- ce  mot  est  dérivé,  suivant 
Isidore,  d'-  libido.  On  appelle  ainsi  les  ré- 
gions postérieures  de  l’abdomen  compri- 
ses entre  la  base  de  la  poitrine  et  le 
ba  sin.  V oy.  Abdomen.  Les  parties  qui 
entrent  dans  la  formation  de  la  région 
lombaire,  sont  la  peau,  du  tissu  cellu- 
laire très-abondant,  de  larges  cl  fort; s 
aponévroses;  le  muscle  grand  dorsal,  les 
grand  et  petit  obliques  de  l'abdomen,  le 
transverse  , le  carré  des  lombes  , la  masse 
commune  au  sacro-lombaire,  long  dor- 
sal et  transversaire  épineux  ; ces  muscles 
entourent  la  région  lombaire  de  la  co- 
lonue  vertébrale  : les  vaisseaux  et  les  nerfs 
des  lombes  portent  le  nom  de  lombaires. 
V.  ce  mot.  (J.  C.)  • 

LOMBO  - ABDOMINAL  (Anat.), 
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adj.,  lumbo-abdominalis ; qui  appartient 
aux  lombes  et  à l’abdomen.  M.  le  pro- 
fesseur Cbaussier  donne  ce  nom  au  mû  - 
rie transverse  de  l’abdomen,  parce  qu’il 
s’étend  .les  apophyses  épineuses  et  li ans— 
verses  des  vertèbres  lombaires  à la  Ijgn* 
bl'an.  he.  Voy.  T n A. H sv erse  (Musfle). 
R.  . nomme  plexus-lombo-abdominal, 
le  pii  us  lombaire  ou  ia  portion  lom- 
baire (iu  p -vus  crural  de  M.  Cbaussier. 
y.  Lombaire  vPlexus).  (J.  C.) 

LOMBO  - COSTAL  (Anat.),  adj., 
lumbo-costa'.is ; qui  appartient  aux  lom- 
bes ei  aux  côtes  tll.  ie  professeur  Cbaus- 
sicr  a donne  ■ e nom  au  muscle  petit  den- 
telé postérieur  et  inferieur,  parce  qui) 
s’attache  aux  apophyses  épineuses  des 
trois  premières  verlelires  lombaires  et 
aux  quatre  dernières  fausses  côtes.  V. 
Dentelé  (Muscle  petit).  (J.  C.) , 

LOMBO  - COSTO-TRACIIELIEN 
(Anat.),  adj.,  lumbo-costo-trachelianus. 
M-  Dumas  a donné  ce  nom  au  muscle 
sacro-lombaire,  y.  SaCRO  - LOMBAIRE 
(Muscle).  (.1.  C.) 

LOMBO-  DORSO  -TRACHELIEN 
(Anat.) , adj.  et  s.  m.  , lumbo-dorso-tra— 
chelianus.  M.  Dumas  a donné  ce  nom, 
dans  sa  Nomenclature  anatomique  , au 
muscle  long  dorsal.  V.  DORSAL  (Muscle 
long).  (J.  C.) 

LOM  BO-lIUM  ER  AL  (Anat.),  ad% 
et  s.  , lumbo-humeralis j qui  appartient 
aux  lombes  et  à l’humérus.  Nom  que 
M.  le  professeur  Cbaussier  donne  au  mus- 
cle grand  dorsal , parce  qu’il  se  porte  des 
lombes  jusqu’au  bord  postérieur  de  la 
gouttière  bicipitale  de  l’humérus.  Voy. 
Dorsal  (Muscle  grand)-  (J  C.) 

LOMBO-ll  1 - ABDOMINAL  , adj. 
M.  Dumas  appelle  ainsi  le  muscle  trans- 
verse  de  l’abdomen  , (J.  C.) 

LOMBO-SACRÉ  (Anat.),  adj.;  qu; 
appartient  aux  régions  lombaire  et  sacrée. 
Bic liai  nomme  ainsi  un  nerl  tort  volumi- 
neux qui  est  fourni  par  la  branche  anté- 
rieure du  cinquième  nerl  lombaire,  et 
qui  descend  dans  le  bassin  au-devant  du 
sacrum  pour  s’unir  an  plexus  sciatique. 
Ce  nerf  fournit  dans  son  trajet  une  seule 
branche  , qui  est  le  nerf  lessier.  (J.  C.) 

L O M B R ! C ou  VEK  DE  TERRE 

(Zool.) , s.  m.  , lumbrïcus ; genre  d’ani- 
nv.ux  de  l’ordre  des  anuelides , qui  vivent 
dans  les  couches  superficielles  de  terre  vé- 
gétale, et  que  l’on  a quelquefois  mis  ma- 
cérer dans  de  l’huile,  afin  de  préparer  un 
médicament  que  l’on  conseillait  à l’exté- 
rieur contre  les  douleurs  , eic.  , sons  i( 
nom  d'huile  de  vers.  (H.  C.) 

I.OMRRICAL  (Atiat.) , adj. , lumbn- 
ealh  , vermicularis  ; qui  ressemble  à un 
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ver  lombric.  On  a donne  ce  nom  à Jes 
petits  muscles  qu’on  rencontre  à la  paume 
de  la  main  et  à la  plante  du  pied. 

i°  Les  muscles  lombricaux  de  la  main 
( muscles  palmi-phalangiens  , Chauss.), 
sont  quatre  petits  faisceaux  charnus,  grê- 
les, arrondis,  alongc's,  fusiformes,  plis- 
ses sur  eux-mêmes,  couches  dans  la  paume 
de  la  main,  et  distingués  en  premier,  se- 
cond, troisième  et  quatrième  , en  comp- 
tant de  dehors  en  dedans.  Ils  naissent  en 
haut  des  tendons  du  muscle  fléchisseur 
commun  des  doigts  , et  se  terminent  au 
cote  externe  et  postérieur  de  l’extrémité 
supérieure  des  premières  phalanges  des 
quatre  derniers  doigts.  Ces  muscles  flé- 
chissent les  doigts  sur  le  métacarpe  , et 
lisent  les  tendons  du  muscle  extenseur 
commun  des  doigts. 

2°  Muscles  lombricaux  du  pied( muscles 
planli-sous-^halangiens , Chauss.).  Ana- 
logues à ceux  de  la  main  pour  la  forme, 
le  nombre  et  la  disposition  ; ces  quatre 
petits  muscles  s étendent  des  tendons  du 
muscle  grand  fléchisseur  aux  quatre  der- 
niers orteils,  qu  ils  portent  un  peu  en  de- 
dans. Ils  contribuent  aussi  à la  flexion 
oes  premières  phalanges  , et  à l’extension 
des  secondes  et  des  troisièmes.  (J.  C.) 

( LOMBIIICOIDE  ( Helminthol .)  : nom 
d’une  espèce  d’ascaride.  Voy.  ce  mot  et 
Vers.  (H.  C.) 

LONCHOTAS.  On  donnait  autrefois 
ce  nom  au  sulfate  de  fer  de  meilleure 
qualité.  Inusité. 

LONG,  GUE  (Anat.) , ad j.  , longus  ; 
corps  dont  l’étendue  en  longueur  l’em- 
porte sur  la  largeur  et  sur  l’épaisseur. — 
Os  longs,  lis  se  rencontrent  spécialement 
dans  les  membres.  Ils  sont  d’autant  plus 
volumineux  et  d’autant  moins  nombreux, 
qu’on  les  examine  plus  près  du  tronc  ; 
leurs  extrémités  sont  renflées;  leur  partie 
moyenne,  qu’on  nomme  leur  corps  , est 
rétrécie,  le  plus  souvent  triangulaire  et 
tordue  sur  elle-même.  Leur  centre  est 
creusé  par  une  cavité  cylindrique  qui  est 
appelée  le  canal  médullaire,  lequel  donne 
plus  de  force  à l’os  sans  augmenter  la 
quantité  de  substance  qui  entre  dans  sa 
composition. — Muscles  longs.  On  a donné 
ce  nom  à certains  muscles,  pour  les  dis- 
tinguer de  leurs  congénères,  lorsque  ceux- 
ci  ont  une  longueur  moindre.  C’est  ainsi 
•qu’on  dit  long  fléchisseur , long  extenseur , 
par  opposition  à Court  fléchisseur , court 
extenseur.  Voy.  FLÉCHISSEUR  , EXTEN- 
SEUR. 

Muscle  long  du  cou  (muscle  préilorso- 
vtloïdien,  Chauss.).  11  est  situe  a la  partie 
antérieure  et  supérieure  de  la  colonne 
vertébrale;  il  est  alongé,  aplati,  plus 
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large  à sa  partie  moyenne  qu’à  ses  extré- 
mités qui  sont  terminées  en  pointés;  il 
s attache  à la  face  antérieure  du  rorps  des 
trois  premières  vertèbres  du  dos  et  des  six 
dernieres  du  cou,  aux  ligaments  interver- 
tébraux, au  bord  antérieurdes  apophyses 
transverses  des  cinq  dernières  vertèbres 
du  cou,  et  au  tubercule  de  l’arc  antérieur 
de  la  première.  Ce  muscle  fléchit  les  ver- 
tèbres cervicales  les  unes  sur  les  autres  et 
sur  les  vertèbres  dorsales.  Si  la  portion  su- 
périeure de  ce  muscle  agit  d’un  seul  côté, 
il  détermine  la  rotation  de  l’atlas  sur  l’axis, 
et  par  suite  de  la  tète  sur  le  cou.  (J.  C.) 

LONGANOU  ou  LONGAOU  ( Ana- 
tomie).  On  a donné  ce  nom  a l’intestin 
rectum.  Voy.  Rectum.  Castelli,  James. 
(J  C.) 

LONG  ISS  IM  LS  DORSI  MüSCU- 


LLS  {Anat.~)  , 
long  dorsal.  V. 
(J.  C.) 


mots  latins;  le  muscle 
Dorsal  (Muscle  long). 


LONGITUDE  (Physiq.),  s.  f. , longi- 
tudo ; distance  du  méridien  d’un  lieu  au 
premier  méridien  , et  dont  la  mesure  est 
1 arc  de  l’équateur  compris  entre  les  deux 
méridiens.  On  dit  longitude  orientale , oc- 
cidentale.  (M.  O.) 

LONTRET  : synonyme  d’essence  de 
térébenthine.  Inusité.  (M.  O.) 

LOOCH  (Pharm.)  , s.  m. , linétfis ; mot 
d’origine  arabe  , employé  pour  désigner 
un  médicament  magistral,  dont  la  consis- 
tance tient  le  milieu  entre  celle  du  sirop 
et  de  l’électuairc  , et  doit  être  attribuée  à 
la  gomme  et  aux  principes  huileux  qui 
entrent  dans  sa  composition  ; dont  la  sa- 
veur est  en  général  douce  et  sucrée,  et  que 
l’on  administre  par  cuillerées  dans  les  ma- 
ladies des  poumons,  de  la  trachée-artère 
et  du  larynx.  On  faisait  autrefois  sucer  ce 
médicament  au  bout  d’un  bâton  de  ra- 
cine de  réglisse  effilé  en  pinceau  ; de  là 
le  nom  de  linctus  sous  lequel  il  était 
connu,  et  qui  est  dérivé  de  lingere  , lé- 
cher. La  plupart  des  loocbs  sont  adoucis- 
sants: néanmoins  on  les  rend  quelquefois 
toniques,  en  y ajoutant  des  remèdes  plus 
ou  moins  actifs. 

Looch  blanc,  ou  looch  blanc  amygdalin, 
ou  looch  blanc  pectoral,  composé  de  dôme 
à seize  amandes  douces,  de  deux  amandes 
amères,  de  demi-once  de  sucre  blanc,  de 
quatre  onces  d’eau  commune  , de  seize 
grains  de  gomme-adragant  pulvérisée,  de 
demi-once  d’huile  d’amandes  douces  ré- 
cente , et  de  deux  gros  d’eau  de  fleurs  d’o- 
ranger. Il  peut  être  regardé  comme  une 
émulsion  d’amandes  édulcorée  et.  aro- 
matisée avec  addition  de  l’huile  d’aman- 
des douces.  11  est  adoucissant , à moins 
que  l’on  n’y  ajoute  un,  deux  ou  trois 
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nains 


Je  kcr 


rmes  minerai, 


car  alors  il 
a membrane 


agit  comme  excitant  de 
muqueuse  bronchique. 

Loocti  d'amidon  : composé  de  deux 
gros  d’amidon  , d'un  gros  de  cachou  , 
d une  once  de  sirop  de  loin  et  d autant 
de  blanc  d’œuf  battu  dans  aine  petite 
quantité  d’eau.  On  l’emploie' contre  les 
diarrhées  rebelles. 

Looch  de  choux  ou  de  Gordon  : composé 
de  suc  de  choux  ronges  dépuré,  de  sa- 
fran du  Gâlinais  , de  sucre  blanc  et  de 
rniei  de  Narbonne.  On  l’employait  autre- 
fois dans  les  maladies  de  poitrine. 

Looch  d' imitation  : composé  de  gomme- 
adraganl  pulvérisée  , d’eau  commune  , 
d’huile  d’amandes  douces,  de  sucre  blanc 
et  d’eau  distillée  de  fleurs  d’oranger.  Il 
est  adoucissant. 

Looch  d’œuf  ou  looch  de  jaune  d’œuf: 
préparé  avec  un  jaune  d’œuf , une  once 
et  demie  d’huile  d’amandes  douces  , une 
once  de  sirop  de  guimauve  , une  once 
d'eau  distillée  de  tussilage,  et  autant  d’eau 
distillée  de  coquelicots  et  de  fleurs  d’o- 
ranger : ici  le  jaune  d’oeuf  remplace  en 
quelque  sorte  la  gomme.  11  est  adoucis- 
sant. 

Looch  de  Tronchin.  V.  Marmelade 
de  Tronchin. 

Looch  sec.  V.  Poudre  pectorale. 


Looch  vert  : Composé  d’une  once  de  si- 
rop de  violettes,  de  demi-once  de  pis- 
taches, de  vingt  gouttes  de  teinture  de 
safran  à l’eau , de  quatre  onces  d’eau 
commune,  de  seize,  grains  de  gomme- 
adragant,  de.  demi-once  d’huile  d’aman- 
des douces,  et  de  deux  gros  d’eau  distillée 
de  fleurs  d’oranger  : il  doit  sa  couleur 
verte  au  safran  et  aux  pistaches.  On  l’em- 
ploie comme  adoucissant.  (M.  O.) 

LOPA  : scories  d’un  métal.  Inusité. 

LOPIIIA  ou  LOPHADIA  (Anat.) , 
mots  grecs,  >>«?«*,  ^u.Sia.  On  a donné  ce 
nom  à la  première  vertèbre  du  dos.  Cas- 
telli , James.  (J.  C.) 

LOPHiE  ( Ichthyol.  ) , s.  f. , lophius  ; 
genre  de  poissons  cartilagineux  de  la  fa- 
mille des  cliisrnopnés.  La  baudroie,  qu’on 
appelle  aussi  diable  de  mer  ou  raie  péche- 
resse ( lophius  piscatorius  ) , est  un  des 
poissons  les  plus  hideux  et  les  plus  dé- 
goûtants qu’on  puisse  voir.  (H.  C.) 

LOB  AN  1 HE  (Bot.),  s.  m. , loranthus  ; 
genre  de  1 hexandrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  caprifoliacées.  Il  est  composé 
de  plantes  parasites  qui  croissent  sur  le 
sommet  des  vieux  arbres,  et  qui  ont  l’as- 
pect du  gui.  (H.  C.) 

LORDOSE  ( Path.  ) , s.  f.  , lordosis , 
XcpSunr , courbure;  nom  donné  soit  à la 
courbure  des  os  en  général , soit  en  par- 
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ticulier  à la  courbure  de  la  colonne  ver- 
tébrale en  avant.  (Ch.) 

LOK1CA  (C him.)  : sorte  de  lut  fait 
avec  du  verre,  de  la  terre  grasse,  de  l’eau 
chaude  , etc.  Inusité. 

LORIND  MATRICES  (Path.)  : nom 

barbare  donné  à une  prétendue  épilepsie 
de  l’utérus.  (Ch.) 

LORIOT  ( Ornithol .),  s.  m.  , oriolus  ; 
genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  passereaux. 
On  mange  quelquefois  le  loriot  ordinaire, 
oriolus  galbula.  (H.  C.) 

LO  R LS  : synonyme  de  mercure  , sui- 
vant Roland,  inusité. 

LOT  : synonyme  d'urine,  suivant  Ro- 
land. Inusité. 


LOUER  {Bot.) , s m.  , lotus;  genre 
de  la  diadelpbie  décandrie  et  de  la  fa- 
mille des  légumineuses.  On  mange,  dans 
l’Europe  méridionale,  les  gousses  du  lo- 
tus edulis.  Dans  les  jardins  d’agrément , 
on  cultive  le  iotier  Saint-Jacques,  origi- 
naire du  Cap-Vert.  On  appelle  parfois /o- 
tier  odorant , \e  mélilot  bleu.  V.  ce  mot. 

LOTION  ( Fharm .) , s.  f. , lotio.  Opéra- 
tion qui  consiste  à laver  une  substance 
dans  un  liquide,  soit  pour  en  séparer  des 
sels  ou  d’autres  matières  solubles  dans  le 
liquide,  soit  pour  lui  donner  des  qualités 
nouvelles.  (M.  O.) 

LOI  ION  {Thérap.) , s.  f. , lotio  ; ac- 
tion de  laver  une  partie  du  corps  avec  un 
linge  ou  avec  Ane  éponge  imbibée  d’une 
liqueur  appropriée  , soit  tonique  et  sti- 
mulante, soit  émolliente  et  adoucissante. 
( H.  C.) 

LOTI U M : ancien  nom  de  l’urine. 
Inusité. 

LOUCHE  (P ath.)  , adj.  : nom  donné 
aux  sujets  atteints  de  strabisme.  Voy.  ce 
mot.  (Cil.) 

LOUP  (Path.)  , s.  m.  , cancer  lupus f 
lupiacancrosa  ; nom  donné  par  les  ancien-, 
chi  rurgiens  aux  ulcères  rongeants.  (Ch.* 

LOUPE  (Path.  chir. ),  s.  f. , lupia.  On. 
a donné  ce  nom  à des  tumeurs  circons- 
crites, indolentes  , ordinairement  arron- 
dies , pédirulées  ou  sessiles,  sans  inflam- 
mation et  sans  changement  de  couleur  j 
la  peau.  Les  loupes  peuvent  se  rencon- 
trer presque  dans  toutes  les  régions  d.» 
corps;  leurvolume  varie  depuis  celui  d’un 
pois  jusqu’à  celui  de  la  tête,  et  plus.  Leur 
nature  est  fort  variable  ; quelquefois  elles- 
consistent  dans  un  développement  mor- 
bide des  vésicules  adipeuses,  une  sorti* 
d hypertrophie  de  ces  vésicules  : on  leur  a 
donné  alors  le  nom  de  Lipome.  V . ce  mol* 

Dans  d’autres  cas,  ellessedéveloppentdaiu 

les  follicules  sébacées  de  la  peau  ou  dans 
des  kystes  accidentels;  dans  ce  cas,  on  leur 
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a donné  , suivant  leur  sie'ge,  la  nature  de 
l’humeur  qu’elles  contiennent,  les  noms 
«te  tannes,  de  stéatomc, d'athérome,  de  me- 
liceris , etc  V.  ces  mots.  (J.  C.) 

LO  VVER  (Tubercule  de)  (Anat.).  Les 
anatomistes  ont  donné  ce  nom  à une  pe- 
tite saillie  dont  l’existence  est  bien  loin 
d’être  constante,  qui  se  trouve  dan  l’o- 
reillette droite  du  cœur,  entre  les  veines 
caves  supérieure  et  inférieure.  (J.  C.) 

LOXAKTHRE  (Path.  chir .) , ni. , 

loxarthrus , du  mot  *»fir , oblique,  et  de 
, articulation.  Déviation  ou  direc- 
tion vicieuse  des  articulations  des  mem- 
bres, sans  spasmes  ni  luxation,  comme 
on  l’observe  dans  les  pieds-bots.  Voy.  re 
mot.  Sauvage  a fait,  du  loxarthrus  un 
genre  dans  l’ordre  des  ertopies.  (J.  C.) 

LUCATE1.LI  BALSAMUM  : baume 
de.  Luratel.  V.  Baume. 

LUCE  (Eau  de).  V.  Eau  de  Luce. 

LUCIDE  ( Patli .),  adj.,  lucidus  lutni- 
nus.  Eu  médecine,  le  mot  lucide  s’appli- 
que particulièrement  aux  intervalles  de 
raison  que  laisse  chez  quelques  sujets  l’a— 
liér.ation  mentale.  (Ch.) 

LU  CT  U Ë USE  (Respiration)  ( Path .), 
respiratio  luctuusa  y respiration  plaintive 
dans  laquelle  le  malade  fait  entendre  des 
gémissements.  (Ch.) 

LUES  VENEREA  (Path.),  nom  la- 
tin de  la  syphilis;  maladie  o\x  contagion 
Vénérienne.  (Ch.) 

LUETTE  (Anat.) , s.  f. , uvula,  uva  , 
tolumellc i , columna  , gargareon  , tintin— 
nabulum  , gurgulio  des  Latins  , 
des  Grecs  ; appendice  ou  prolongement 
charnu  qui  pend  au  milieu  do  bord  libre 
ou  inférieur  du  voile  du  palais.  La  luette 
a une  forme  conique;  elle  est  pins  ou 
moins  volumineuse  suivant  les  individus  : 
«lie  semble  faire  du  bord  inférieur  du 
voile  du  palais,  une  arcade  à doubles  cin- 
tres , et  tei  minée  de  chaque  côté  par 
deux  piliers  qui  se  continuent  avec  la 
langue  et  avec  le  pharynx.  Elle  est  formée 
spécialement  par  la  membrane  muqueuse 
<iu  voile  du  palais  , et  renferme  dans  son 
épaisseur  le  muscle  auquel  on  a donné  le 
nom  de  releveur  de  la  luette , ou  ÿaqygos 
uvula  (palato-staphylin). 

Luette  vésicale.  Lieutaud  a donné  ce 
nom  à un  petit  tubercule  que  présente  la 
partie  inférieure  du  roi  de  la  vessie  , et 
qui  est  formé  parla  membrane  muqueuse 
ou  par  l’angle  antérieur  du  trigone  vé- 
sical. (J.  C.) 

LUMBAGO  (Path.),  s.  m. , nom  la- 
tin francisé  du  rhumatisme  qui  affecte 
la  région  lombaire.  Voy.  Rhumatisme. 
(Ch.) 

LUMBARIS  vIiSTERIKU$  NUS- 
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CULUS  (Anat.)  , mots  latins  ; le  rnuscie 
psoas,  y . ce  mot.  James.  (J.  C.) 

LLMBRICALES  MLàCULI  (Ana- 
tomie), mots  latins;  les  muscles  loin— 
bricaux.  V.  LOMBRICAL.  (J.  C.) 

LUMIERE (Pftyw'f.)  , s.  f. , lux,  lu- 
men, en  grei  Aux»,  On  donne  ce  nom 
à un  fluide  impondérable,  très- rare  . ré- 
pandu lians  tout  l’univers,  que  la  plupart 
îles  physiciens  croient  émaner  du  soleil 
et  des  étoiles  fixes,  et  dont  voici  les  prin- 
cipales propriétés.  La  lumière  tend  tou- 
jours a se  mouvoir  en  ligne  droite  , sous 
la  forme  de  rayons  , et  avec  une  vitesse 
prodigieuse  , puisqu’elle  parcourt  plus  de 
quatre  millions  de  lieues  par  minute.  Les 
rayons  lumineux  traversent  certains  corps 
désignés  sous  le  nom  de  milieux  ; tous 
ceux  qui  tombent  obliquement  changent 
de  direction  , et  s’éloignent  ou  se  rap- 
proi lient  de  la  perpendiculaire  élevée  au 
point  d’immersion , suivant  qu’il , passent 
d’un  milieu  dense  dans  un  milieu  rare  , 
ou  suivant  que  le  contraire  a lieu  : on  dé- 
signe cette  déviation  sous  le  nom  de  ré- 
fraction. En  traversant  ainsi  les  milieux, 
et  sur-tout  les  prismes  de  verre,  chaque 
rayon  lumineux  est  décomposé  en  trois 
• irtes  ce  rayons,  les  uns  appelés  rayons  ca- 
lorifiques obscurs  , sont  susceptibles  d’é— 
chauffer  et  de  dilater  les  corps  : les  autres 
portent  le  nom  de  rayons  lumineux  pro- 
prement dits  y enfin  les  derniers  sont  ap- 
pelés rayons  capables  de  produire  des  effets 
chimiques.  Lis  rayons  lumineux  propre- 
ment dits  sont  au  nombre  de  sept,  savoir  : 
le  rouge  , l 'orangé,  le  jaune,  le  vert,  le 
bleu,  l indigo  et  le  violet ; leur  ensemble, 
projeté  sur  un  écran  , constitue  le  spectre 
solaire  : les  rayons  calorifiques  obscurs  se 
trouvent  au-de.à  de  la  portion  rouge  du 
spectre,  taudis  que  les  rayons  capables  île 
produire  des  effets  chimiques  , sont  pla- 
cés au-dela  de  la  portion  violette  du  spec- 
tre : ces  derniers  ne  produisent  point  de 
chaleur. 

Les  rayons  lumineux  sont  réfléchis  par 
la  surface  de  tous  les  corps,  de  manière 
à ce  que  l’angle  d’incidence  soit  égal  à 
l’angle  de  réflexion  : cette  réflexion  est 
surtout  marquée  dans  les  corps  opaques 
doués  d'une  couleur  blanche,  tandis  que 
les  surfaces  noires  jouissent  à peine  de 
cette  propriété.  I.a  lumière  , indépen- 
damment de  la,  source  dont  nous  avons 
déjà  parlé  , est  encore  le  produit  de  tou- 
tes 1rs  combustions  avec  flamme  : on 
pense  assezgénéralcment  qu’elle  est  four- 
nie alors  par  l'oxygène  de  l’air  qui  passe 
le  plus  souvent  de  l’état  de  gaz  à l’étal  so- 
lide on  liquide  en  se  combinant  avec  les 
corps  qui  brûleut.  Elle  contribue  puis- 
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samment  à la  végétation  ries  plantes  et  à 
la  vie  des  animaux.  (M.  0.) 

LUMINEUX,  adj.  : épithète  donnée 
aux  corps  dont  la  lumière  émane. 

LUNAIRE  (Bot.),  s.  f. , lunaria ; 
genre  de  la  télradynamie  siliculeuse  et  de 
ia  famille  des  crucifères.  On  mange  en 
salade  la  racine  de  la  lunaire  annuelle. 
Ses  semences,  qui  ont  passé  pour  apé- 
ritives  , vulnéraires  , anlihydrophobi- 
ques , etc.,  sont  aujourd’hui  inusitées. 
(II.  C.) 

LUNATIQUE  (Path.)  , adj.,  lunati- 
*us,  de  lima,  lune;  qui  est  sous  l’influence 
de  la  lune.  On  donne  ce  nom  soit  aux 
maladies  qui  reparaissent  à des  phases  dé- 
terminées de  la  lune  , soit  aux  individus 
qui  en  sont  affectés.  (Ch.) 

LUNE,  s.  f.  : nom  donné  au  satellite 
de  la  terre.  Elle  décrit  un  orbe  ellipti- 
que dont  le  rentre  de  la  terre  occupe  un 
des  foyers.  V,  SATELLITE. 

LUNULE,  EE  (Bot.),  adj.,  lunu- 
latus  ; qui  a la  forme  d’un  croissant. 

(H.  C.) 

LUPIN  (Bot.) , s.  m. , luplnu's;  genre 
de  la  diadelphie  décandrie  et  de  la  famille 
des  légumineuses.  Parmi  les  espèces  qui 
le  composent,  on  dislingue  le  lupin  cul- 
tivé , lupinus  albus  , Linn. , plante  con- 
nue des  anciens,  et  usitée  comme  ali- 
ment et  comme  fourrage  : souvent  même 
elle  orne  les  jardins  au  nombre  des  plan- 
tes d’agrément.  Ses  seinenres  , un  peu 
amères,  donnent  une  farine  qu’on  range 
parmi  les  quatre  /urines  résolutives , et  qui 
sert  à la  préparation  des  cataplasmes.  Ra- 
rement on  les  mange  ; cependant , dans 
quelques  cantons  du  Piémont  et  de  la 
Corse,  beaucoup  d’hommes  en  font  leur 
nourriture  journalière.  (H.C.) 

LUPULUS  (Bot.)  , mot  latin.  Voy. 
Hourlon. 

LUT  (ChbnT)  , s.  rn. , lutum  ; mélange 
que  l’otx  emploie,  soit  pour  boucher  les 
ouvertures  des  appareils,  soit  pour  recou- 
vrirla surface  des  cornues,  des  tuyaux,  elc., 
qui  doivent  supporter  un  très-grand  de- 
gré de  chaleur.  On  compose  le  lut  diffé- 
remment, suivant  l’objctqu’onse  propose 
de  remplir  ; le  plus  souvent  on  le  fait 
avec  la  farine  de  graine  de  lin  et  la  colle 
d’amidon.  Le  lut  gras  se  prépare  avec 
de  l’argile  et  de  l’huile  siccative  ; quel- 
quefois on  emploie  le  blanc  d’œuf  et  la 
chaux;  enfin  le  lut  qui  sert  à recouvrir 
les  vases  que  l’on  vent  chauffer  fortement', 
s’obtient  avec  de  l’argile  , du  sable  tamisé 
et  de  l’eau.  (M.  O.)  , 

LUTATÎON,  s.  f. , lutatio , du  verbe 
lutare , luter;  enduire  de  lut.  IC  ce  mot. 
On  d ésignaiî  autrefois  ainsi  l’action  de 
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couvrir  les  parties  du  corps  avec  du  limon, 
opération  qui  avait  pour  objet  de  s’em- 
parer de  l’humidité  qui  était  à sa  sur- 
face. Cette  méthode  était  employée  et» 
Égypte.  (M.  O.) 

LUXER,  appliquer  le  lut.  V.  ce  mot, 
LU'l’JAN  (Jc/it/iyol.) , s.  m. , lutjanui  ; 
genre  de  poissons  thoraciques  de  la  fa- 
mille des  acanthopomes.  Les  espèces  qui 
le  composent  sont  en  général  parées  de. 
couleurs  brillantes,  et  ont  une  chair  d’une 
saveur  fort  agréable.  (H.  C.) 

LUTRON  : mot  anciennement  em- 
ployé pour  désigner  un  bain . Galien  fait 
également  mention  , sous  ce  nom  , d’un 
médicament  ophthalmique. 

LUXATION  (Path.  chir.) , s.  f. , luxa- 
tio,  du  verbe  latin  luxare , déboîter,  faire 
changer  de  place.  On  appelle  ainsi  une 
maladie  dans  laquelle  les  surfaces  articu- 
laires des  os  ont  perdu  en  tout  ou  en  par- 
tie leurs  rapports  naturels,  soit  par  l’effet 
d’une  violence  extérieure  , soit  à la  suite 
d’une  altération  des  parties  quiconstituent 
l’articulation.  Dans  ce  dernier  cas,  on  a 
donné  aux  luxations  le  nom  de  spontanées 
ou  de  consécutives , tandis  qu’on  les  nomme 
accidentelles  dans  le  premier. 

Les  luxations  offrent  de  nombreuses 
différences , suivant,  * 

i°  Les  articulations  en  particulier.  Pres- 
que tous  les  os  sont  susceptibles  d’être  dé- 
placés dans  leurs  articulations  ; cepen- 
dant on  observe  que  les  articulations  or- 
biculaires  sont  plus  sujettes  à -être  luxées, 
à raison  de  l’étendue  de  leurs  mouvements 
et  de  la  laxité  de  leurs  ligaments  ; vien- 
nent ensuite  les  articulations  ginglytnoï- 
dales,  puis  les  articulations  planiformes. 
Les  luxations  sont  fort  rares  pour  les  ar- 
ticulations amphiartrodiales , dans  les- 
quelles les  surfaces  articulaires  sontmain- 
tenues  en  rapport  par  des  substances  fi- 
breuses intermédiaires,  comme  on  l’ob- 
serve pour  les  vertèbres  : et  rarement 
alors  arrivent-elles  sans  fractures. 

2°  Le  sens  du  déplacement.  Les  luxa- 
tions peuvent  ordinairement  se  faire,  pour 
chaque  articulation  , dans  plusieurs  sens  ; 
ainsi  l’humérus  , dans  son  articulation  su- 
périeure, peut  se  luxer  en  bas,  en  avant, 
en  arrière  ; le  fémur,  le  tibia  , peuvent  se 
déplacer  dans  quatre  sens.  Il  faut  distin- 
guer dans  les  luxations,  le  déplacement 
primitif,  effet  de  la  violence  extérieure, 
du  déplacement  consécutif,  qui  n’arrive 
que  plus  tard,  et  dépend  de  l’action  mus- 
culaire, du  poids  des  membres,  etc. 

3°  L'étendue  du  déplacement  varie  dans 
les  luxations  : quaud  les  os  ont  com- 
plètement perdu  leurs  rapporls  articu- 
laires, la  luxation  est  dite  complète  y et 


lorsqu’au  contraire  ils  conservent  encore 
en  partie  rts  rapports , on  nomme  la 
luxation  incomplète.  Dans  les  luxations  or- 
biculaires,  le  déplacement  est  toujours 
complet  ; dans  les  gingly  mes , au  contraire , 
il  est  souvent  incomplet. 

4®  L 'état  d'ancienneté  des  luxations  , 
leui  état  de  simplicité  ou  de  complication 
les  font  différer.  Ainsi  les  luxations  peu- 
vent être  récentes  ou  bien  opérées  depuis 
fort  long-temps  ;cllespeuvcnt  être  simples 
ou  compliquées  de  contusion,  d'inflam- 
mation; de  contraction  spasmodique  des 
muscles;  de  déchirure  de  la  peau;  de  lé- 
sion des  nerfs,  des  vaisseaux;  de  fractu- 
res , etc. 

Les  causes  des  luxations  sont , les  unes 
prédisposantes , et  se  trouvent  dans  la 
nature  des  articulations  ; leurs  maladies 
antécédentes,  comme  le  relâchement  des 
ligaments,  la  profession  des  individus,  etc. 
Les  causes  efficientes,  sont  le  plus  or- 
dinairement des  violences  extérieures  , 
comme  des  chutes  , de  profondes  con- 
tusions; dans  quelques  cas,  la  seule  ac- 
t on  musculaire,  comme  on  l’observe 
pourla  luxation  de  la  mâchoire  inférieure; 
souvent  ces  deux  causes  agissent  en  même 
temps  pour  déplacer  les  os. 

'‘Dans  les  luxations,  les  ligaments  sont 
déchirés  en  tout  ou  en  partie,  les  capsules 
synoviales  ouvertes;  souvent  les  muscles 
voisins  sont  alongés,  déchirés,  les  vais- 
seaux rompus;  et  lorsque  la  luxation  n a 
pas  été  réduite , il  survient  dans  les  parties 
intéressées  de  tels  changements,  qu’elie 
devient  irréductible. 

Les  signes  des  luxations  sont,  les  uns 
rationels,  comme  la  douleur,  la  dilli- 
culté  ou  l’impossibilité  des  mouve- 
ments, etc.;  les  autres  sont  des  signes 
sensibles;  ils  se  tirent  des  changements 
survenus  dans  la  forme  , la  longueur  ou 
membre  qui  est  alongé  ou  raccourci  ; de 
ceux  survenus  dans  sa  direction  ; de  al- 
tération particulière  de  ses  mouvements; 
de  la  déformation  de  1 articulation  et  des 
parties  voisines , etc.  _ . . 

Le  prognostic  des  luxations  varie.  Ainsi 
quand  une  luxation  n’a  pas  été  réduite, 
et  qu’elle  est  ancienne,  ordinairement  la 
réduction  devient  impossible  , et  le  ma- 
lade reste  estropié  ; toutes  choses  égalés 
d’ailleurs,  les  luxations  désarticulations 
ginglymoïdalcs  sont  plus  graves  que 
celles  des  articulations  orhiculaires.  Le 
prognostic  est  différent  aussi  quami  la 
luxation  est  simple  , ou  bien  compliquée 
de  lésions  plus  ou  moins  graves  des  extré- 
mités articulaires  ou  des  parties  voisines. 

Le  traitement  des  luxations  consiste  a 
réduire  les  os  déplacés , à les  mainti-jur 
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réduits  , et  à prévenir  les  accidents  ou  à 
les  combattre  lorsqu’ils  se  sont  déve- 
loppés. 

Pour  réduire  les  luxations,  il  faut  em- 
ployer une  force  supérieure  à celle  des 
muscles  et  autres  parties  qui  retiennent 
les  os  déplacés  ; on  établit  la  contre-exten- 
sion sur  la  partie  supérieure  du  membre 
ou  sur  le  tronc  ; l’extension  appliquée  à 
sa  partie  inférieure  doit  être  d’abord  di- 
rigée suivant  le  sens  du  déplacement  de 
l’os  luxé  , et  faite  ensuite  de  telle  sorte  , 
que  < et  os  parcoure  en  se  is  inverse,  pour 
rentrer  dans  sa  cavité  , le  même  chemin 
qu’il  s’e.'t  frayé  pour  en  sortir.  Le  chi- 
rurgien qui  dirige  l’extension  et  la  con- 
tre-extension, opère  la  coaptation  en  por- 
tant les  surfaces  osseuses  déplacées  i une 
vers  l’autre;  à l’instant  où  la  réduction 
est  opérée  , on  entend  ordinairement  un 
bruit  particulier  produit  par  la  rencontre 
des  surfaces  articulaires  ; le  membre  a 
aussi  repris  sa  forme,  sa  direction,  sa  lon- 
gueur, ses  mouvements;  les  douleurs  ont 
ces  é en  grande  partie , etc. 

On  maintient  les  os  réduits,  en  appli- 
quant dt-s  bandages  appropriés  à chaqua 
espèce  de  luxation;  et  ensuite  on  combat 
les  complications  par  des  moyens  diffé- 
rents, suivant  leur  espèce.  (J.  L.) 

LUXÉ,  ÉE  ( Path . chir.),  adj. , qui  est 
affecté  de  luxation.  Membre  luxé,  os  luxé. 
V.  Luxation.  (J.  C.) 

LLXER  (Path.  chir.),  v.  a.,  luxare  ; 
opérer  une  luxation.  V-  ce  mot.  (J.  C.) 

I.LXELIL  (Eau  de).  Luxeuil  est  une 
ville  située  au  pied  des  Vosges,  départe- 
ment de  la  Haute-Saône  , où  l’on  trouve 
cinq  sources  d’eau  thermale  et  deux  d’eau 
froide.  On  les  emploie  comme  apéritives, 
fondantes,  altérantes. 

LL  ZERNE(_.Soî.),  s.  f-,  medicago;  genre 
de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  et 
de  la  famille  des  légumineuses.  Plusieurs 
espèces  de  ce  genre  sont  intéressantes. 
Parmi  elles  nous  citerons  la  luzerne  en 
arbre,  medicago  arborea  , arbrisseau  des 
îles  de  la  mer  Méditerranée  , employé 
comme  fourrage  dans  le  Levant,  et  cul- 
tivé dans  les  jardins  d’agrément;  et  la  lu- 
zerne commune  , medicago  sativa  , dont 
nous  formons  des  prairies  artificielles 
pour  lanourriture  de  nos  bestiaux.  (H.  L ) 
LYCANCHE(Pflt<i.),  Av**?*»;  angine 
de  loup,  comme  cynanche  signifie  angiue 
de  chien.  V-  LycoVi  b.  (Ch.) 

LYCANTHROPIE  (Path.),  s.  f.,  ly- 

canthropia,  , de  xéxos-  , loup, 

et  de  âiSf«’c«r,  homme;  variété  de  la  mé- 
lancolie dans  laquelle  le  malade  croit 
être  changé  en  loup  , et  imite  la  yoix  et 
les  allures  de  tel  animal.  (Ch.) 
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LYCAON  ( Path .) , mot  grec  , Avxao t ; 
il  a le  même  sens  que  lycanthropie.  (Ch.) 

LYGHNIDE (Bot.),  s.  f.,  lychnïs ; 
genre  de  la  famille  des  caryophyllées  et 
de  la  décandrie  pentagynie.  On  en  cultive 
plusieurs  espèces  pour  l’ornement  des 
jardins;  telle  est  la  croix  de  Jérusalem , 
lychnis  calcedonica , Lion.,  originaire  de 
la  Turquie  asiatique.  (H.  C.) 

LYCUNION,  mot  grec  employé  pour 
désigner  un  Uniment  usité  dans  les  mala- 
dies des  yeux  , et  dont  Galien  donne  la 
description. 

LYCION  {Bot.).  V.  Liciet. 
LYCOCTONUM  (Bot.),  mot  latin 
formé  du  grec,  et  signifiant  tue-loup.  V '. 
Aconit.  (H.  C.) 

LY CO  1.  D ES  (Path.  ) , m o t grec,  Auxo/J'à r, 
de  Aixor , loup;  épithète  donnée  à une  es- 
pèce d’angine  attribuée  à la  rétention  ex- 
cessive du  sperme  dans  ses  réservoirs  et  à 
son  passage  dans  le  sang.  (Ch.) 

LYCOPE  (Bot.),  s.  f.  , lycopus , de 
.AiW,  loup,  et  de  ■®«r>  pied;  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  labiées,  et  de  la 
décandrie  monogynie.  La  lyrope  des  ma- 
rais , lycopus  aquaticus  , qui  croit  sur  le 
bord  de  nos  rivières  , est  employée  dans 
le  Nord  à la  teinture  en  noir.  (IL  C.) 
LYCOPERDON.  U.  Vesse-de-loup. 

LYCOPODE  (Bot.),  s.  m.  , lycopo- 
dium , de  Aiixor,  loup,  et  de  ««r  pied  ; genre 
de  plantes  cryptogames  de  la  famille  des 
mousses.  Une  espèce  vraiment  intéres- 
sante dans  ce  genre  est  le  lycopode  en 
massue  , lycopodium  clavatum , Linn.  , 
qui  croît  dans  nos  bois  montagneux  , et 
est  la  plus  grande  des  mousses  d’Europe. 
La  poussière  qui  remplit  les  capsules 
de  ses  épis  est  éminemment  inflamma- 
ble, ce  qui  la  fait  appeler  soufre  végétal , 
et  ce  qui  la  rend  très-précieuse  pour  les 
théâtres  et  pour  les  feux  d’artifice.  Elle 
brûle  sans  répandre  aucune  odeur.  On 
s’en  sert  aussi  pour  rouler  les  bols  dans 
le3  pharmacies  ; en  médecine , elle  est  usi- 
tée comme  dessiccative,  contre  les  exco- 
riations de  la  peau  des  enfants  nouveau- 
nés.  C’est  spécialement  en  Suisse  et  en 
Allemagne  qu’on  recueillecettc  substance 
pour  le  commerce.  (H.  C.) 

LY  COPSIS  (Bot.) , s.  m. , lycopsis  , de 
Avzor,  loup,  et  de  visage;  genre  de  la 
famille  des  borraginées  et  de  la  pentan- 
drie  monogynie.  On  peut  substituer  à la 
bourrache  et  à la  buglosse,  le  lycopsis  ar- 
vensis,  qui  croit  partout  dans  nos  champs. 
(H.  C.) 

LYCOPUS,  mot  latin.  Voy.  Ly- 
cope. 

LYCOREXIE  (Path.),  s.  f-,  lycorexis , 
j faim  de  loup.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

2. 


LYM  ifi, 

LYGMOS  (Path.),  mot  grec,  Avy/xir,- 
hoquet.  (Ch.) 

LYMNÉE  ( Conchyliol .),  s.  f. , lymnea  ; 
genre  de  mollusques  gastéropodes  à co- 
quille univalve  et  vivant  dans  l’eau  douce. 
On  en  trouve  plusieurs  espèces  dans  nos 
mares,  nos  ruisseaux  et  nos  étangs.  (II  C ' 

LYMPIIÆ  DUCTUS  (Anat.),  moi- 
latins  ; vaisseaux  lymphatiques.  V~.  AB- 
SORBANTS (Vaisseaux).  (J.  C.) 
LYMPHATIQUE (Anat.),  adj.,  lym- 

phaticus ; qui  est  relatif  à la  lymphe. 

Système  lymphatique  ou  absorbant.  On 
donne  ce  nom  à ce  système  particulier 
d’organes  qui  servent  à la  formation  et  a 
la  circulation  de  la  lymphe,  qui  président 
aux  phénomènes  de  l’absorption.  Ces  or- 
ganes sont  ; 

)°  Les  ganglions  lymphatiques,  nom- 
més aussi  glandes  lymphatiques  ou  con- 
globées.  Foyei  Ganglions  lymphati- 
ques. 

-°  Les  vaisseaux  lymphatiques  ou  ab- 
sorbants. Ils  sont  très  multipliés;  nés  de 
la  surface  des  membranes  et  du  tissu  des 
organes,  ils  transmettent  dans  le  système 
des  veines  tous  les  fluides  absorbés.  Ceux 
qui  s’emparent  du  chyle  pendant  l’acte 
de  la  digestion  dans  les  intestins,  consti- 
tuent un  ordre  à part  connu  sous  le  m*m 
de  vaisseaux  lactés  ou  chylifères. 

On  trouve  des  vaisseaux  lymphatiques 
dans  toutes  les  parties  du  corps  ; mais 
quelque  part  qu’on  les  examine  , ils  for- 
ment deux  plans, l’un  superficiel,  et  l’au- 
tre profond.  Celte  disposition  n’est  pas 
seulement  bornée  aux  membres,  où  il  est 
plus  facile  de  l’observer , elle  existe  pou, 
chaque  organe  en  particulier,  comme  le 
*°ie , les  poumons,  le  pancréas,  etc.  Les 
vaisseaux  profonds  et  les  superficiels  com- 
muniquent souvent  ensemble. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  sont  en  gé- 
nérai plus  petits  que  les  artères  et  les  vei- 
nes  , ils  sont  très-minces,  diaphaneset  cy- 
lindriques ; mais  ils  présentent  de  dis- 
tance en  distance  des  dilatations  plus  ou 
moins  considérables,  qui  sont  le  résultat 
de  valvules  placées  dans  leur  intérieur  • ils 
sont  peu  flexueux  dans  leur  trajet  ; leurs 
anastomoses  sont  fort  multipliées-  iis 
s’entre-croisent  souvent  en  formant’  des 
plexus  successifs. 

On  ignore  entièrement  la  nature  et  la 
disposition  des  premières  radicules  des 
vaisseaux  absorbants.  Avant  de  se  termi- 
ner dans  leurs  principaux  troncs,  les 
branches  des  vaisseaux  lymphatiques  doi- 
vent traverser  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  ganglions  lymphatiques,  dans 
lesquels  elles  se  subdivisent  à l’infini. 

Sous  le  rapport  de  leur  structure,  les 
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vaisseaux  lymphatiques  sont  formés  d’une 
membrane  extérieure  celluleuse  et  d’une 
tunique  interne  analogue  à celle  des  vei- 
nes. Cette  dernière  , en  se  repliant  sur 
elle-même,  produit  de  distance  en  dis- 
tance les  valvules  qui  sont  le  plus  sou- 
vent disposées  deux  à deux.  Les  parois 
de  ces  vaisseaux  reçoivent  des  artères  et 
des  veines  très-déliées.  Tous  les  vaisseaux 
absorbants  du  corps  se  déchargent  par 
quelques  troncs  dans  les  veines  sous-cla- 
vières  et  jugulaires  internes  ; deux  de  ces 
troncs  sont  beaucoup  plus  volumineux  que 
les  autres;  on  les  désigne  sous  les  noms 
de  canal  thoracique  et  St  grande  veine  lym- 
phatique droite.  Le  premier  reçoit  les  lym- 
phatiques de  l’abdomen  , des  membres 
inférieurs,  du  côté  gauche  du  thorax,  du 
membre  thoracique  gauche,  et  du  côte' 
correspondant  de  la  tète  et  du  cou-  La 
seconde  est  destinée  à ceux  du  membre 
thoracique  dr.oit , et  du  côté  droit  de  la 
tète,  du  cou  et  du  thorax. 

Bichat  divise  les  vaisseaux  lymphatiques 
comme  les  exhalants  ; i°  en  exteiieius , 
qui  prennent  naissance  sur  la  peau  et  les 
membranes  muqueuses  : c’est  à cet  ordre 
de  vaisseaux  lymphatiques  qu’appartien- 
nent ceux  qui  pompent  le  chyle  dans  les 
intestins.  2°  En  intérieurs , qui  naissent 
sur  le  tissu  cellulaire,  sur  les  membranes 
séreuses,  synoviales, médullaires,  et  sont 
chargés  d’absorber  la  sérosité  , la  graisse  , 
la  moelle,  la  synovie.'3°  En  nutritifs,  qui 
prennent  leur  origine  dans  la  texture  in- 
time de  tous  nos  organes  , et  sont  destinés 
à prendre  les  matériaux  qui  ne  doivent 
plus  en  faire  partie;  ils  président  à la  dé- 
composition des  organes,  à l’absorption 
inlersticielle.  V.  ABSORPTION. 

freines  lymphatiques.  O n a donné  ce 
nom  aux  vaisseaux  lymphatiques- 

Tempérament  lymphatique.  V.  Tempé- 
rament. , 

LYMPHATIQUE  (Maladie)  : nom 
donné  à l’éléphanliasis  des  Arabes.  (Ch.) 

LYMPHE,  s.  f- , lympha , de  vé/*?», 
eau  , en  changeant  r en  a y nom  donné 
au  liquide  contenudanslesvaisseaux lym- 
phatiques et  dans  le  canal  thoracique  des 
animaux  que  1 on  a fait  jeûner  pendant 
vingt-quatre  heures.  Suivant  M.  Clie- 
vreul , la  lymphe  de  chien  contient  de 
l’eau  , de  la  fibrine  , de  l’albumine  , du 
sel  commun,  du  sons-carbonate  de  soude, 
des  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie, 
et  du  carbonate  de  chaux.  Les  propriétés 
et  la  composition  de  la  lymphe  varient 
beaucoup,  suivant  les  parties  où  les  vais- 
seaux lymphatiques  la  prennent  ; mais 
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on  peut  dire  en  général  qu’elle  se  pré- 
sente sous  la  forme  d’un  liquide  transpa- 
rent, légèrementalcalin,  quelquefoisd’un 
rouge  de  garance  ou  jaunâtre, d’une  odeur 
spermatique,  d’une  saveur  salée,  soluble 
dans  l’eau  , et  se  troublant  par  son  mé- 
lange avec  l’alcool  : elle  se  coagule  lors- 
qu’on l’abandonne  à elle-même.  Le  cail- 
lot ou  la  portion  solide,  devient  rouge- 
écarlate  lorsqu’on  le  met  en  contact  avec 
le  gaz  oxygène  , et  rouge-pourpre  quand 
on  le  inet  dans  du  gaz  acide  carbonique. 
(M.  O.) 

LYMPHE  DE  COTUNNI  (Ana- 

tom.).  V.  COTUNNI.  (J.  C.) 

LYNCEUS  (Pharm.)  ; collyre  men- 
tionné par  Galien  et  par  Paul-Æginète  , 
et  recommandé  pour  emporter  les  ex- 
croissances calleuses  et  pour  éclaircir  la 
vue.  Inusité.  (M.  O.) 

LYNCIS  LAPIS.  V.  Belemnite. 

LINGODES  FEBR1S  (Path.)  ; nom 
latin  d’une  espèce  de  fièvre,  ordinaire- 
ment intermittente  , dont  le  hoquet  est1 
le  symptôme  prédominant  de  ho- 

quet. (Gh.) 

LYRE  (Anat.)  , s.  f , lyra;  corpus 
psalloïdes.  V.  Corps  psalloïde.  (J.  G.) 

LYRÉE  (Feuille)  (Pot.) , folium  lyra- 
tum  ; feuille  dout  le  disque  est  entier  à sa 
partie  supérieure  , et  divisé  en  lobes  dé- 
croissant inférieurement.  (H.  C.) 

LYSIMACH1E  (Bot.),  s.  f. , lysima- 
chia  j genre  de  la  penlandrie  monogynie 
et  de  la  famille  des  lysimarhie'es.  On  n’en 
emploie  qu’une  espece  ; c’est  la  nummu- 
laire.  K ce  mot.  (H.  C.) 

LYS1MACH1ELS  (Bot.),  s.  f.  pl., 
Ivsimachice  ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones monopétales  à étamines  hypogynes. 
Le  genre  lysimachie  lui  a donné  son  nom. 

(H.  C.) 

LYSIPONION  : ancien  nom  d un  an- 
tidote mentionné  par  Myrcpse.  Inusité. 
(M.  O.) 

LYSIS  (Path.)  , mot  grec,  Ativir,  so- 
lution; nom  donné  aux  crises  qui  s’opè- 
rent insensiblement,  c’est-à-dire  peu-à— 
peu  et  sans  phénomènes  critiques.  (Ch.) 

LYSSA  (Path.),  nom  grec  de  la  rage, 
Avffcœ.  (Ch.) 

LYSSODECTOS  (Path.),  mot  grec  , 
awc-ôJ'uxtcs- ; celui  qui  a été  mordu  par  un 
chien  enragé,  ou  celui  qui  est  déjà  atteint 
de  la  rage.  (Ch  ) 

LYTERIOS  (Path.),  mot  grec,  Avrapiory 
nom  donné  aux  signes  qui  annoncent  la 
solution  d’une  maladie  très  - violente. 

(Ch.) 


M. 


M.  I^Ans  l’alphabet  chimique , cette 
lettre  servait  à désigner  un  composé  d’ar- 
gent. 

MACAHALEF  (Bot.).  V.  Calaf. 
macareux  ( Orm.th.oi .) , s.  m.  ,fa~ 

tercula  ; genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des 
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palmipèdes.  Les  espèces  qui  le  forment 
habitent  les  côtes  des  mers  du  Nord,  et 
^Particulier  le  Kamtschalka.  (H.  C.) 

MACARONI  ( Pharm .)  : ancien  nom 
d une  poudre  composée  de  deux  parties 
de  sucre  et  d’une  partie  de  protoxyde 
d antimoine  sulfuré  vitreux  (verre  d’anti- 
moine). Elle  était  employée  dans  la  coli- 
que des  peintres.  Inusité.  (M.  O.) 
MACEDONICUS  (Pharm.)  ; épithète 

donnée  à un  emplâtre  décrit  par  Aetius  et 
par  Paul-Æginète.  Inusité.  (M.  O.) 

MACERATION  (Pharm.)  , s.  f.,  ma- 
ceratio  ; opération  qui  consiste  à traiter 
une  matière  solide  par  un  liquide  , à la 
température  ordinaire  de  l’atmosphère; 
tantôt  la  matière  solide  est  entièrement 
dissoute,  tantôt,  et  le  plus  souvent,  le  li- 
quide ne  dissout  que  quelques-uns  des 
principes  q.ui  entrent  dans  la  composi- 
tion du  solide.  (M.  O.) 

MACHÆRION  ou  MACHÆRIS 
(Anat.,  Opérât,  chir.),  mots  grecs,  y-a- 
p .r;  amputation  , incision. 
On  lit  dans  Ruffus  d’Ephèse  que  les  arus- 
pices  avaient  donné  ce  nom  à une  partie 
du  loie  des  animaux.  Il  ajoute  que  cette 
partie  s aperçoit  à peine  dans  l'homme 
James.  (J.  C.) 

MACHAONIA  (A, -s)  (Path.)  : terme 
latin  sous  lequel  on  a désigné  la  méde- 
Cln®:  Machaon  était  fils  d’Esculape.  (CH.) 
MACIl  ELI  ERES  (Dents).  V.  Mo- 

tAlR.ES.  (J.  C.) 

MACHER  (Physiol.  ) , v.  a. , mastï- 
eare  ; broyer  avec  les  dents.  V.  Masti- 
cation. (H.  C.) 

• MACHIN  AL  (Physiol.) , ad j. , mecha- 
mcus.  yuand  celte  épithete  est  jointe  au 
mot  mouvement,  elle  indique  que  la  vo- 
lonté n a aucune  part  au  mouvement  na- 
turel désigné.  (H.  C.) 

MACHINE  ( Physiq . et  Chim.),  s.  f 
machina , des  Grecs;  instrument 

quelquefois  simple  et  plus  souvent  com- 
pose, employé  à transmettre  l’action  d’une 
torre  a un  corps  qui  n’est  pas  dans  sa  di- 
rection, et  a produire  du  mouvement  ou  à 
déterminer  une  action  quelconque.  Les 
p miaens distinguent  sept  machines  sim- 
T cs>  aaioir  ; les  cordes  ou  machines  fu- 


niculaires, le  levier,  la  poulie  , le  tour  le 
plan  incliné,  la  vis  et  le  coin. 

Machine  de  Boyle.  V.  Machine  pneu- 
matique. 

Machine  de  compression.  Instrument 
propre  à comprimer  l’air;  il  agit  en  di- 
minuant le  volume  et  en  augmentant  la 
densite  du  gaz. 

Machine  de  condensation.  V.  MACHINE 

DE  COMPRESSION. 

Machine  électrique.  Machine  qui  sert  à 
développer  le  fluide  électrique.  Celle  que 
1 on  emploie  le  plus  ordinairement  au- 
jourdhui  est  composée  d’un  plateau  de 
verre  , de  coussins  que  l’on  appelle  frot- 
toirs, et  d un  conducteur  métallique  isolé 
et  arme  de  pointes  qui  jouissent  de  la  pro- 
pnetc  d attirer  le  fluide  à mesure  qu’il  est 

dégagé  par  le  frottement  du  verre  contre 
les  coussins. 

Machine  hydraulique.  Machine  dont  on 
se  sert  pour  élever  l’eau  d’une  profondeur 
quelconque  : telle  est  la  pompe. 

Machine  pneumatique.  Instrument  pro- 
pre à faire  le  vide,  ou  du  moins  à raréfier 
considérablement  lair  contenu  dans  une 
cloche  ou  dans  tout-autre  vase.  (M  O \ 
MACHLTS.mot  latin.  Daif , 
il  désigné  1 élan.  V.  ce  mot.  (TI.  C.) 

MÂC/I0IRE  ^Anat-) . s-  f , maxilla 
mandibula , des  Grecs.  On  a donné 

ce  nom  a deux  os  quisoutiennenl  les  dents 
et  servent  au  moyen  de  ces  dernières,  à’ 
inciser,  a déchirer,  à broyer  les  substan- 
ces alimentaires.  11  y a deux  mâchoires, 
elles,  sont  distinguées  en  supérieure  et  en 
inferieure  : par  leur  réunion  elles  forment 
■ la,cef  ce  mot  ct  Maxillaire.  (J.  C.) 
■)f  AEl  ^ (Mat  méd.),  s.  m. , macis; 
anlle  de  la  muscade.  Elle  est  aromatique 
et  stimulante  , et  entre  dans  un  assez 
giand  nombre  de  préparations  pharma- 
(H  C T’  V'  MüSCADE  et  Muscadier. 
MACRAUCHEN  (Anat.),  mot  grec, 

de  long , et  de  , 

(jrc  );  qiu  a e cod  ,ons' Galien- James- 

MÀCRE  (Bot.) , s.  f.  , trapa;  genre 
de  a tetrandrie  monogynie  et  de  la  fa- 
m.  Hé  des  naïades , suivant  les  uns,  ou  de 
celle  des  cpilobiennes  , suivant  les  autres. 

^a  châtaigne  d’eau,  trapa  natans  Linn. 
croit  par  toute  l’Europe  dans  les  rivières  ! 
es  lacs  , les  étaDgs  , dans  les  fossés  des 
villes  de  guerre.  Ses.fruits,  assez  sembla- 
bles a de  petites  châtaignes,  et  armés  cha- 
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cnn  Je  quatre  cornes,  renferment  une 
amande  blanche  , Jure  , cordiformc  et 
très-bonne  à manger.  Thomson  Jit  que 
les  racines  Je  cette  plante  sont  vénéneu- 
ses. (H.  C.) 

MACREUSE  ( Ornithol .),  s.  f. , anat 
nigra,  Linn.  ; nom  J’uu  oiseau  Ju  genre 
des  canards  , qui  vit  en  quantité  dans  le 
nord  Je  l’Europe,  et  que  1 on  trouve  aussi 
sur  nos  côtes  en  Picardie.  Sa  chair,  quoi- 
que souvent  mangée,  offre  un  assez  mau- 
vais aliment.  (H.  C.) 

MACROBIOTIQUE  (Hyg.)  , adj. , 
macrobioticus,  longxvus , de  fie , long , 
et  de  Æbr,  vie;  qui  vit  long-temps.  On 
dit  aussi  l’art  macrobiotique , pour  l’art  de 
vivre  long-temps.  (H.  C.) 

MACROCÉPHALE  (Hist.  nat.) , adj. , 
macrocephalus , Je  gros,  et  Je  xt- 

tète  ; qui  a une  grosse  tête.  Hippo- 
crate a douné  le  nom  de  macrocdphales 
à certaines  peuplades  de  l’Asie  qui  étaient 
dans  le  cas  dont  il  s’agit.  Les  botanistes 
appliquent  cette  épithète  à l’embryon  , 
lorsque  les  cotylédons  sont  renflés  en  un 
corps  plus  grôs  que  le  reste.  Olivier,  enfin, 
a appelé  macrocépliale  un  genre  d’insectes 
coléoptères,  que  Linnæus  et  Fabricius 
ont  placé  parmi  les  bruches.  (H.  C.) 

MACROCOSME,  s.  m.,  macrocosmus, 
dérivé  de  /xaxçcr  , long,  et  de  xco-juor, 
monde  ; synonyme  d’univers , suivant 
quelques  anciens  philosophes.  Inusité. 

(M.  O.) 

MACROPHYSOCEPHALE  ( Path .), 

s.  m.  et  f. , macrophysocephalus , de  (*«■- 
xpôr,  long,  de  air,  et  de  x«ipaA»,  tête  ; 
mot  employé  par  A.  Paré  pour  désigner 
l’augmentation  de  volume  de  la  tete  du 
fœtus,  produite  par  une  sorte  d’emphy- 
sème qui  retarde  l’accouchement.  (Ch.) 

MACROPNËE  ( Path .),  s.  f.,  macrop- 
n csa,  du  grec  /xaxç o7r»oiay  respiration  lon- 
gue ; le  mot  macropnus  , ^«xpoTi-mr,  qui 
respire  lentement , se  trouve  aussi  dans 
quelques  auteurs.  (Ch.) 

MACROPODE  (Bot.) , adj.,  macro- 
podius.  M-  Richard  a appliqué  cette  épi- 
thète à l’embryon  , lorsque  sa  radicule 
très-grosse  est  renflée  en  tète.  (H.  C.) 

MACROSCÈLES  (Anat.)  , mot  grec, 
juccxpoc-xÉAiir  ; qui  a de  longues  jambes. 
Castelli.  (J.  C.) 

M ACTRE  ( Conchyliol.) , s.  f . , mactra  ; 
genre  de  mollusques  acéphales  à coquille 
bivalve.  On  en  trouve  dans  la  mer  Me- 
diterranée beaucoup  d’espèces  , parmi 
lesquelles  on  en  mange  plusieurs,  et  en 
particulier  la  mactre  lisor  , mactra  stul- 
torum , Linn.  La  mactre  poivrée  , de  la 
même  mer  , a la  chair  très-âcre.  (H.  C.) 
MADARQSIS  (Path.),  mot  grec  la- 
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tinisé  et  francisé,  pufafao-ir , madarosis 
(lat.)  , madarose  (fr. , s.  f.).  Il  signifie 
chute  ou  privation  des  poils,  cl  spécia- 
lement des  cils.  (Ch.)  _ 

MADÉFACTION  (Pharm.),  made- 
factio  , dérivé  de  madidus  , humide,  et 
de  fheere , faire;  l’action  d’humectef  ou 
de  rendre  humides  certains  corps. 

MADI  (Bot.),  s.  f. , madia.  On  donne 
ce  nom  à'une  plante  qui  forme  un  genre 
dans  la  syngénésie  polygamie  superflue  et 
dans  la  famille  des  < orymbifères.  Elle 
croît  au  Chili , où  on  la  cultive  en  grand, 
parce  qu’elle  fournit,  soit  par  expression, 
soit  par  coction  , une  huile  plus  douce  et 
d’une  saveur  plus  agréable  que  la  plu- 
part de  nos  huiles  d’olive.  (H.  C.) 

MADIC  : babeurre.  V.  ce  mot.  Inu- 
sité. 

MAD1CUM  : collyre  mentionné  par 
Oribase.  Inusité. 

MADISTERION  (Inst,  chir.),  mot 
grec,  paS  tarif  im , volsella  ; instrument 
dont  on  se  servait  pour  rendre  la  peau 
unie  et  pour  arracher  les  poils.  Castelli, 
James.  (J.  C.) 

MADREPORE  (Tool.) , s.  m. , ma- 
drepora.  On  donne  ce  nom  à un  genre 
d’animaux  zoophylcs  de  la  famille  des  li- 
thophyles  ou  polypiers  pierreux.  La  masse 
de  leur  corps  , garnie  de  pores  distincts 
et  de  lames  en  étoile  sur  son  pourtour,  a 
la  figure  d’un  végétal  rameux.  Autrefois 
on  a employé  comme  un  absorbant  et 
comme  un  astringent  la  substance  pier- 
reuse des  madrépores , qui  n’est  que  du 
carbonate  de  chaux.  Ces  animaux  habi- 
tent la  mer.  (H.  C.) 

MÆA  (Àccouch.) , mot  grec, 
sage-femme.  Castelli.  (J.  C.) 

MAGALAISE  : synonyme  de  manga- 
nèse. V.  ce  mot. 

MAGALEP.  V.  Mahaleb. 
MAGDALËON  ( Pharm.  ) , s.  m. , 
magdaleo , magdalis , dérivé  du  grec 
JaAÎa , cylindre.  Ou  donne  ce  nom  à tous 
les  médicaments  que  l’on  roule  en  cylin- 
dre, et  plus  particulièrement  aux  emplâ- 
tres. 

MAGDALIÆ , magdaléons.  V.  Mag- 
daléon.  „ 

MAGDALIDES,  magdaléons.  Voy. 
Magdaléon. 

MAGDEBOURG  (Hémisphères  de). 
V.  Hémisphères. 

M AGIS  (Pharm.)  : sorte  de  gâteau 
composé  de  gousses  d’ail  et  de  fromage 
battus  ensemble  , suivant  Hippocrate. 
Inusité.  (M.  O.) 

MAGISTERE  (Chim.),  s.  in.,  magis- 
terium.  On  désignait  anciennement  sous 
ce  nom  les  précipités  obtenus  avec  les 
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dissolutions  salines,  ainsi  que  les  procé- 
dés propres  à obtenir  les  médicaments, 
et  dont  on  faisait  mystère.  Ou  disait  ma- 
gistère de  poids , de  volatilité , etc.  Inusité. 
(M.  O.) 

MAGISTERE  DE  BISMUTH  : sy- 
nonyme de  sous-nitrate  de  bismuth  ou  de 
blanc  de  fard.  Voy.  Nitrate  de  bis- 
muth. 

MAGISTÈRE  DE  SOUFRE  : soufre 
précipité  d’une  dissolution  au  moyen  d’un 
acide  ou  de  tout  autre  corps.  Inusité. 

(M.  O.) 

MAGISTRAL,  ALE  (Pharm.) , adj. , 
magistralis  , extemporaneus.  On  donne  ce 
nom  aux  médicaments  que  l’on  prépare 
cxtemporanémenl  ou  sur-le-champ,  tan- 
dis que  les  médicaments  officinaux  sont 
préparés  long -temps  avant  d’ctre  pres- 
crits. V.  Officinal.  (M.  O.) 

MAGMA  (Pharm.)  1 s.  m. , pùyp «■ , dé- 
rivé du  verbe  potiSa,  je  pile  , j’exprime. 
Nom  donné  au  marc  ou  à la  matière 
épaisse  que  I on  obtient  en  exprimant  cer- 
taines substances  pour  en  retirer  toutes 
les  parties  fluides. 

MAGNA  ARTERIA  (Anat.)f  mots 
latins;  la  grosse  artère.  V.  Aorte.  James. 

(J.  c., 

MAGNA  COMMISSURA  CERE- 
BRI  ( Anat .),  mots  latins.  Soëmmerring 
donne  ce  nom  au  corps  calleux.  (J.  C.) 

MAGNES,  mot  latin  qui  signifie  ai- 
mant. y.  ce  mot. 

MAGNES  ARSENICALIS,  aimant 

arsenical  ; mélange  de  parties  égales  d’an- 
timoine, de  soufre  et  d’arsenic  : on  le  fai- 
sait tondre  dans  une  cucurbile  de  verre; 
le  produit  faisait  la  base  d’un  emplâtre, 
dont  on  ne  se  sert  plus , et  que  l’on  appe- 
lait emplâtre  magnétique.  Inusité.  (M.O.) 

MAGNESIE,  s.  f.  , magne  sia,  de  met- 
gnes}  aimant;  oxyde  métallique  terreux 
que  l’on  comparait  autrefois  à tort  à 
1 aimant  , ce  qui  lui  a valu  le  nom  qu’il 
porte.  Il  est  blanc,  doux  au  toucher,  in- 
sipide et  insoluble  dans  l’eau;  il  verdit  le 
sirop  de  violettes.  Exposé  à l’air,  il  en  at- 
tire l’acide  carbonique;  il  se  dissout  tsès- 
bien  dans  les  acides,  et  forme  des  sels' so- 
lubles et  insolubles.  Les  premiers  se  com- 
portent avec  1 ammoniaque,  de  manière  à 
faire  distinguer  la  magnésie  des  autres 
oxydes  terreux  ; en  effet,  l’alcali  volatil 
ne  décompose  jamais  complètement  les 
dissolutions  salines  de  magnésie,  il  ne 
précipite  qu’une  portion  d’oxyde  , l’autre 
portion  reste  dans  la  liqueur , et  forme 
avec  i ammoniaque  un  sel  double  solu- 
ble. La  magnésie  ne  se  trouve  jamais  pure 
dans  la  nature  ; elle  y est  toujours  à l’état 
de  sel , ou  combinée  avec  d’autres  oxy- 
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des.  Elle  est  formée  d’oxygène  et  de 
magnésium , suivant  les  expériences  de 
M.  Davy.  On  l’obtient  en  versant  du  sous- 
carbonate  de  potasse  dissous  dans  une  dis- 
solution de  sulfate  de  magnésie;  ilsepré- 
cipite  du  sous  - carbonate  de  magnésie 
blanc  , qu’il  suffit  de  laver,  de  desséchn- 
et  de  calciner  dans  un  creuset  pour  trans- 
former en  magnésie.  On  distinguera  faci- 
lement la  magnésie  calcinée  ou  décarbo- 
natée  du  sous-carbonate  dont  nous  par- 
lons , parce  que  ce  dernier  fera  efferves- 
cence avec  les  acides.  La  magnésie  est 
employée  en  médecine  comme  contre- 
poison des  acides,  pour  combattre  les  cal- 
culs vésicaux  d’acide  urique  , pour  neu- 
traliser les  acides  qui  se  développent  sou- 
vent dans  l’estomac  , enfin  comme  pur- 
gatif ; la  dose  est  depuis  6 - 12  grains  jus- 
qu’à une  demi-once.  (M.  O.) 

MAGNÉSIE  AEREE  DE  BERG- 
MANN.  y.  Carbonate  (Sous)  de  ma- 
gnésie. 

MAGNÉSIE  BLANCHE.  V.  Car- 
bonate (Sous)  de  magnésie. 

MAGNESIE  CAUSTIQUE.  K Ma- 
gnésie. 

MAGNÉSIE  CRAYEUSE.  V.  Car- 
bonate (Sous)  DE  MAGNÉSIE. 

MAGNESIE  DOUCE.  V.  Carbo- 
nate (Sous)  DE  MAGNÉSIE. 

MAGNESIE  EFFERVESCENTE. 
y.  Carbonate  (Sous)  de  magnésie. 

MAGNESIE  MOYENNE,  y.  Car- 
bonate (Sous)  de  magnésie. 

MAGNÉSIE  OPALINE.  Nom 
donné,  suivant  Lemery,  à un  mélange 
de  parties  égales  d’antimoine  , de  nitrate 
de  potasse  et  de  sel  marin  décrépité.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

MAGNESIA  SATURN1  ; antimoine, 
suivant  Schroder.  Inusité.  (M.  O.) 

MAGNESIEN  (Chim.),  adj.;  épithète 

donnée  aux  sels  contenant  de  la  magné- 
sie. On  dit  souvent  sel  ammoniaco-magné- 
sien,  pour  désigner  un  sel  composé  d’un 
acide,  d ammoniaque  et  de  magnésie. 
(M.  O.)  , B 

MAGNÉSIUM  ( Çhim .),  s.  m.  Nom 
donné  au  métal  obtenu  par  M.  Davy,  en 
décomposant,  au  moyen  de  la  pile  de 
Voila  et  du  mercure,  la  magnésie  conte- 
nue dans  le  sulfate  de  magnésie.  Il  est  so- 
lide , blanc  , semblable  à l’argent  , et 
beaucoup  plus  pesant  que  l’eau.  Il  est 
inusité.  (M.  O.) 

MAGNETINUS  : épithète  donnée  an- 
ciennement au  tartre.  Inusité.  (M.  O ) 

MAGNETIQUE,  adj.,  magneticus 
du  grec  fayw , aimant;  qui  tient  de  l’ai- 
mant, qui  appartient  à l’aimant.  On  l’em- 
ploie aussi  pour  désigner  un  état  parti- 
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culier  dans  lequel  l’homme  peut  se  trou- 
ver dans  certaines  circonstances  , état 
que  l’on  fait  dépendre  d’une  sorte  de  ma- 
gnétisme que  l’on  appelle  animal.  V.  Ma- 
gnétisme ANIMAL. 

Barreaux  magnétiques.  V.  ce  mot. 

Courant  magnétique.  Fluide  magnéti- 
que actuellement  en  mouvement. — ■ Em- 
plâtre magnétique.  V.  MAGNES  ARSENI- 
CALIS.  — Emplâtres  magnétiques.  Nom 
donné  à des  composés  emplastiques  con- 
tenant de  l’aimant  pulvérisé.  — Fluide 
magnétique.  Fluide  impondérable  dont  on 
a cru  devoir  admettre  l’existence  jusque 
dans  ces  derniers  temps  pour  expliquer 
les  propriétés  de  l’aimant.  V.  ce  mot.  On 
admettait  même  deux  fluides  de  ce  nom  , 
l’un  boréal,  l’autre  austral,  dont  les  pro- 
priétés étaient  analogues  à celles  des  flui- 
des électrique,  vitré  et  résineux  ; ainsi  le 
fluide  boréal  repoussait  le  fluide  du  même 
nom  , et  en  était  repoussé,  tandis  qu’il  at- 
tirait le  fluide  austral  et  en  était  attiré.  Il 
paraît  parfaitement  démontré  aujour- 
d’hui, d’après  les  expériences  d’Œrstedt, 
d’ Ampère  et  d’Arago,  que  les  phénomè- 
nes de  l’aimant  sont  uniquement  pro- 
duits par  l’électricité.  M.  Arago  est  par- 
venu à aimanter  complètement  une  ai- 
guille au  moyen  du  courant  voltaïque. 

(M.  O.)  . 

MAGNETISME  ANIMAL.  On  a 
donné  à ces  expressions  une  double  si- 
gnification : d’une  part  on  entend  par  ma- 
gnétisme , animal  , un  principe  spécial 
qu’on  regarde  comme  la  source  des  ac- 
tions organiques  , qui  siège  particulière- 
ment dans  le  système  nerveux,  et  qui  se 
transmet  d’un  corps  vivant  à un  autre  par 
le  contact , par  le  simple  approchement , 
ou,  mieux  encore,  disent  les  personnes 
convaincues  de  l’existence  de  ce  fluide , 
par  l’effet  d’une  ferme  volonté.  D’autre 
part  , on  appelle  aussi  magnétisme  ani- 
mal, l’application  des  propriétés  de  ce 
•fluide  à la  thérapeutique;  et  l’usage  a fait 
adopter  aujourd’hui  les  mots  magnétiser 
et  magnétiseur  , l’un  pour  indiquer  l’ac- 
tion d’appliquer  le  fluide  dont  il  s’agit, 
l’autre  pour  désigner  relui  qui  l’applique. 
Les  discussions  auxquelles  cette  matière 
a donné  naissance,  sont  loin  d’être  ter- 
minées. (H,.  C.) 

MAGNETISME  MINERAL , même 
étymologie  que  magnétique  ; partie  de  la 
physique  qui  s’occupe  des  propriétés  de 
l’aimant  , et  qui  doit  rentrer  aujourd’hui 
dans  l’électricité.  V.  Magnétique  , ai- 
mant. (M.  O.) 

MAGNOC.  V.  Mèdicinier.  (IL  C.) 
MAGNOLIACÉES  (Bot.),  s.  f.  pl. , 
magnoliacece , magnolia  ; famille  de  plan- 
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tes  dicotylédones  polypélales  à étamines 
hypogynes.  Elle  renferme  entre  autres  le 
genre  magnolier.  (H.  C.) 

MAGNOLIER  (Bot.),  s.  m. 
nolia;  genre  de  la  polyandrie  po 
et  de  la  famille  des  magnoliacées.  11  ren- 
ferme un  assez  grand  nombre  d’arbres 
des  deux  Amériques.  Le  magnolia  gran- 
diflora  et  plusieurs  autres  espèces  du 
même  genre  sont  cultivés  dans  les  jardins 
d’agrément.  On  emploie  comme  fébri- 
fuge, sous  le  nom  de  quinquina  de  Vir- 
ginie, l’écorce  du  magnolia  glauca  ou  ar- 
bre de  castor.  — Les  castors  recherchent 
sur-tout  cette  écorce.  (II.  C.) 

^ MAGNOL1ERS  (Bot.),  s.  m.  pl.  V. 
Magnoliacées. 

MAGORRECM  (Thérap.).  Paracelse 
appelait  ainsi,  selon  Castelli  et  James,  la 
cure  des  plaies.  (J.  C.) 

MAGOS  (Pharm.)  : ancien  nom  d’un 
emplâtre  décrit  par  Aélius  , et  que  l’on 
employait  daDS  le  traitement  des  ulcères  , 
des  hydropisies,  etc.  Inusité.  (M.  O.) 

MAGRA  : synonyme  de  cornaline  sui- 
vant Roland.  V.  Cornaline. 

MAGES.  V.  Magos. 

MAIIALEB  (Bot.),  s.  m.  ; nom  spe- 
cifique  d’un  cerisier.  V.  ce  mot.  (IL  C.) 

MAIIOGON  (Bot.)  , s.  m. , swietenia ; 
genre  de  la  famille  des  méliacc'es  et  de  la 
décandric  monogynie.  C’est  un  arbre  de 
ce  genre  qui  fournit  le  bois  d’acajou  , si 
estimé  pour  les  meubles.  L’écorce  d’un 
autre  mahogon  , le  swietenia  febrifuga  de 
la  côte  de  Coromandel,  est  très-employée 
aux  Indes,  et  quelquefois  meme  en  Eu- 
rope, comme  fébrifuge.  (H.  C.) 

MAIGREUR  (Pat/i.) , s.  f. , macies ; 
état  d’un  individu  qui  n’a  pas  le  degré 
d’embonpoint  que  présentent  la  plupart 
de  ceux  qui  sont  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  lui.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre la  maigreur  avec  l’amaigrissement  ; 
celui-ci  est  toujours  lié  à un  état  de  ma- 
ladie : la  maigreur  n’est  pas  incompati- 
ble avec  la  santé..  V.  Amaigrissement. 
(Ch.) 

MAILLET  (Inst,  chir.) , s.  m. , mal- 
leolus  ; espèce  de  marteau  dont  la  masse 
est  en  bois  ou  en  plomb  , et  dont  on  se 
sert,  conjointement  avec  le  ciseau  et  la 
gouge,  pour  enlever,  couper  , briser  les 
os  dans  quelques  opérations  de  chirurgie 
ou  dans  certaines  préparations  d’anato- 
mie. (J.  C.) 

MAILLOT  ( Hyg .) , s.  m. , incunahula. 
On  donne  ce  nom  à l’espèce  de  vêtement 
dont  on  enveloppe  un  enfant  au  moment 
de  sa  naissance  , et  pendant  le  cours  de 
la  première  année  de  sa  vie  en  général. 
La  connaissante  du  maillot  forme  un  des 


. mag- 
lvevnie 


MAL 

«omis  les  plus  importants  Je  la  classe  Je 
l’hygiène  , qui  a pour  objet  les  applicata. 

(H.  C.) 

MAILLOT  ( Zool .) , s.  m.  ,pupaj  genre 
Je  mollusques  gastéropoJes  à coquille 
univalve.  Il  renferme  en  général  de  pe- 
tites espèces  qui  vivent  à terre,  sous  les 
mousses  et  au  pied  des  arbres.  (II.  C.) 

MAIN  (Anat.) , s.  f. , manus , Xe 'P  des 
Grecs.  On  appelle  ainsi  la  partie  qui  ter- 
mine les  membres  thoraciques  de  l’hom- 
me , et  qui  sert  à la  préhension  des  corps 
et  au  toucher.  La  main  est  soutenue  par 
un  squelette  osseux  , composée  d’une 
grande  quantité  de  pièces  mobilesles  unes 
sur  les  autres  ; de  muscles,  de  tendons  , 
de  cartilages,  de  ligaments,  de  vaisseaux, 
de  nerls  , etc.  On  a divisé  la  main  en  trois 
parties  , le  carpe  ou  le  poignet , le  méta- 
carpe et  les  doigts.  V.  ces  mots.  On  lui 
distingue,  i°  une  face  concave  , appelée 
la  paume  ou  la  face  palmaire  de  la  main. 
lille  présente  en  dehors  une  éminence 
considérable  qui  correspond  au  pouce  ; 
c’est  l’éminence  thénar , V.  ce  mot  : et  en 
dedans,  une  autre  saillie  moins  pronon- 
cée qui  avoisine  le  petit  doigt  ; c’est  l’é- 
minence hypothénar.  Entre  ces  deux  par- 
ties existe  une  excavation  nommée  le  creux 
de  la  main.  20  Une  face  dorsale , légère- 
ment convexe  , appelée  aussi  le  dos  de  la 
main.  3°  Un  bord  externe  ou  radial , et  un 
bord  interne  ou  cubital.  La  facilité  de  pou- 
voir opposer  le  pouce  à tous  les  autres 
doigts  pour  saisir  les  objets,  forme  un 
des  caractères  distinctifs  de  la  main  de 
1 homme.  (J.  C.) 

MAINS  (Bot.),  s.  f.  pl.  Ce  mot  est  sy- 
nonyme de  cirrhes  ou  de  vrilles.  Il  est  ra- 
rement employé.  (H.  C.) 

MAIS  {Bot.),  s.  m.,  T,ea;  genre  de  la 
famille  des  graminées  et  de  la  monœcie 
triandrie.  Il  ne  renferme  qu’une  espèce 
qu’on  appelle  blé  d’Inde  ou  blé  de  Tur- 
quie.  C’est  une  grande  et  belle  plante  ori- 
ginaire d’Amérique  , cultivée  en  France 
dès  le  règne  de  Henri  II.  Les  graines  du 
mais  fournissent  un  aliment  salubre  et  en 
usage  dans  beaucoup  de  provinces;  on 
prépare  avec  leur  farine  des  bouillies  et 
du  pain.  (H.  C.) 

MAJORANA,  mot  latin.  V.  Mar- 
jolaine. 

MAL  ( Path .),  s.  m. , malum.  Oncom- 
pi  end  sous  ce  nom  des  choses  diverses  : 
douleur,  maladie,  symptôme,  inCrmité, 
en  un  mot  tout  ce  qui  est  opposé  à la 
santé  ou  au  bien-être  du  corps.  (Ch.) 

MAL  D ANE  {Art  vétér.),  malum 
asmi.  Les  hippiatres  nomment  ainsi 
les  crevasses  qui  surviennent  au  pied  du 
cheval,  du  mulet  et  suv-tout  de  l’âne  au- 
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tour  de  la  couronne , lorsqu’ils  ont  les 
eaux  aux  jambes.  (Ch.) 

MAL  DES  ARDENTS.  V.  Ardent 
MAL  D’AVENTURE  (Path.)  : nom 
vulgaire  du  panaris.  (Ch.) 

MAL  CADUC.  P.  Caduc. 

MAL  DE  CERF  (Art  vétér.);  nom 
donné  par  les hippiatresau  tétanos  du  che- 
val , parce  que  dans  l’affection  dont  il 
s agit  l’encolure  de  cet  animal  prend 
quelque  chose  de  celle  du  cerf.  (Ch.) 
MAL  DE  CŒUR.  V.  Nausée. 

MAL  DIVIN.  C’est  l’épilepsie.  V.  ce 
mot. 

. MAL  D’ENFANT  (Phys.)  , partu- 
rientis  dolor  ; douleur  qui  accompagne, 
l’accouchement.  (Ch.) 

MAL  D’ESPAGNE.  Voy.  Mal  de 

FEU. 

MAL  DE  FEU  (Art  vétér.).  On 
nomme  ainsi  Y arachnitis  du  cheval  , à 
raison  de  la  rapidité  de  sa  marche  et  de  la 
violence  de  ses  symptômes.  On  lui  donne 
aussi  le  nom  de  mal  d’Espagne  , parce 
qu’elle  est,  dit-on,  beaucoup  plus  com- 
mune dans  ce  pays  , à raison  de  la  cha- 
leur du  climat.  (Ch.) 

MAL  FRANÇAIS  (Path.),  morbus 
gallicus  ; nom  donné  à la  syphilis  par  les 
Italiens,  qui  la  reçurent,  dit-on,  des 
I' rançais  , à leur  retour  du  siège  de  Na- 
ples. V.  Mal  de  Naples. 

MAL  DE  MACHOIRE.  K Tri smus. 
MAL  DE  MER,  nausea  marina.  On 
donne  ce  nom  aux  nausées  , aux  vomitu- 
ritions  , aux  vomissements  et  à quel- 
ques autres  accidents  dont  sont  attaquées 
la  plupart  des  personnes  qui  se  mettent 
en  mer  pour  la  première  fois,  et  dont  ne 
sont  pas  toujours  à l’abri  celles  qui  ont 
fait  de  longues  traversées.  (Ch.) 

MAL  DE  MÈRE  (Path.)  ; nom  vul- 
gaire de  l’hystérie. 

MAL  MORT  (Path.) , malum  mor- 
tuum  ; espèce  de  lèpre  dans  laquelle  les 
portions  de  peau  affectées  semblent  être 
frappées  de  mort.  (Ch.) 

MAL  DE  NAPLES  (Path.),  morbus 
napolttanus;  nom  donné  à la  syphylis 
par  les  Français  qui  la  contractèrent  au 
siège  de  celte  ville. 

MAL  ROUGE  DE  CAYENNE  (Pa- 
thol.) ; espèce  d’éléphantiasis  qui  com- 
mence par  des  taches  rouges  et  jaunes,  oc- 
cupant le  front , les  oreilles,  les  mains, 
les  lombes  , s’élargissant  ensuite  et  de- 
venant écailleuses  avec  insensibilité  et 
déformation  des  parties  qu’elles  occupent 
de  la  face  particulièrement;  finissant  par 
produire  des  crevasses , des  ulcères  , la 
cane  , la  séparation  même  de  certaines 
parties  , et  pouvant  entraîner  la  mort. 
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Cette  maladie  est  regardée  comme  con- 
tagieuse. (Cm.) 

MAL  DE  SIAM  (Path.)  ; nom  qui 
fut  donne  nial-à-propos  à la  fièvre  jaune, 
parce  qu’on  avait  supposé  qu’un  vaisseau 
venu  de  Siam  l’avait  apporte  en  Amé- 
rique. (Cm.) 

MAL  SAINT  - ANTOINE.  V.  Feu 

SAINT-ANTOINE  et  AftDENT. 

MAL  SAINT-JEAN  ( Path .)  ; nom 
donné  à l’épilepsie.  V.  ce  mot. 

MAL  SAINT-MAIN  {Path.)  ; nom 
donné  à la  gale  et  à la  lèpre.  V.  cesmols. 
MAL  DE  TERRE.  K.  Epilepsie. 
MAL  DE  TÊTE.  V.  Céphalalgie. 
MALA  ( Anat.  ) , mot  latin  , 7»à8or, 
ybvr  ; la  joue.  F.  ce  mot.  (J.  C.) 

MAEABATHR1NUM  (Pharmacie)  : 
ancien  nom  d’un  onguent  et  d’un  vin 
dans  la  composition  desquels  entrait  le 
malabathrum.  V.  ce  mot.  Inusité.  (M.O.) 

M A L A B A T II  R U M (Mat.  méd.  ), 
s.  m. , mbt  grec  , /xa/.â&xOço» , qu’on  a fait 
passer  en  latin  et  en  français,  et  par  le- 
quel on  désigne  les  feuilles  d’un  arbre  des 
Indes  orientales.  Ces  feuilles  entraient 
dans  la  tliériaquc , te  mithridate  et  d’au- 
tres électuaires  anciens.  On  croit  qu’elles 
sont  fournies  par  une  espèce  de  laurier, 
qui  est  le  laurus  cassia , selon  les  uns,  et 

laurus  malabathrum , selon  les  autres. 

V.  Laurier.  (H.  C.) 

MALACHIE  ( Entomcl .),  s.  f.  , ma- 
lachius ; genre  d’insectes  coléoptères  pen- 
tamérés , de  la  famille  des  malacodcr- 
mes.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  très- 
communes,  et  vivent  sur  les  fleurs.  (H.  C.) 

MALACHITES  (Miner.)  : nom  donné 
par  les  naturalistes  au  cuivre  carbonate' 
vert,  conerétionné,  que  l’on  trouve  très- 
abondamment  en  Sibérie , à Chessy,  près 
Lyon  , etc.  Il  est  employé  pour  faire  des 
meubles  et  des  bijoux  qui  sont  fort  re- 
çu eve  b és. 

MALACHRAN.  V.  Rdellium. 

MALACIE  ou  MALACIA,  s.  f. , ma- 
laria, du  grec  mollesse  ou  pa- 

resse. On  donne  ce  noin  à une  déprava- 
tion du  goût , dans  laquelle  , à un  dégoût 
presque  général,  est  joint  un  désir  exclu- 
sif d’une  substance  qui  est  du  nombre  de 
relies  que  l’on  mange.  Si  le  malade  n’a 
d’appétit  que  pour  des  substances  inusi- 
tées on  nuisibles  i c est  le  pica.  Ces  deux 

symptûniesaccompagncnt  beaucoup  d’af- 
fections nerveuses,  chez  les  Icuimes  en 
particulier  : ils  sont  assez  fréquents  dans 
la  grossesse.  (Ch.)  ...  , 

MALACODERMES  (lool.),  s.m.pl , 
malacodermi , de  ^«Aanir,  mou,  et  de 
Jiyxct,  peau;  famille  d’insectes  coléoptè- 
res pentamères,  h corps  mon  et  allongé, 
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à élytres  sans  consistance.  Les  lampyres  , 
les  malachies  , etc. , sont  de  celte  famille. 

(II.  C.) 

MALACOSARCOS  (Path.),  mot  grec, 
/xaAaxôvapxor,  de  /xaAa txèr,  mou,  et  de  vàpf, 
chair;  qui  est  d'une  constitution  molle. 

(Ch.) 

MALA COSTRON  (Pai/i.),s.  m.,nom 
composé  du  grec,  de  /xazaxir,  mou,  et  de 
«ffrpvi,  os.  Yïsgel  a ainsi  nommé  le  ramol- 
lissement des  os.  (Ck.) 

MA  LACTIQUES  (Mat.  méd.)  , adj. 
cl  s.  m.  pl. , malactica  remédia,  de  p»- 
\u<rcu , je  ramollis.  On  a quelquefois  ap- 
pelé les  émollients  du  noin  de  vialacti— 
ques.  V.  Emollients.  (H.  C.) 

MALADIE  (Path.),  morbus ; état  op- 
posé à la  santé,  et  qui  consiste  dans  un 
changement  notable,  soit  dans  la  posi- 
tion et  la  structure  des  parties,  soit  dans 
l’exercice  d’une  ou  de  plusieurs  fonctions. 

(Ch.) 

MALADIE  BLEUE.  V.  Cyanopa- 
thie. 

MALADIE  IMAGINAIRE  (Path.)  : 
noin  donné  par  quelques  médecins  à Phy- 
pochondrie  et  à l’hystérie.  (Ch.) 

MALADIE  NERVEUSÈ  : nom 
donné  spécialement  à l’hypochondrie  et 
à l’hystérie,  et  dans  un  sens  plus  étendu 
à toutes  les  névroses.  (Ch.) 

MALADIE  NOIRE.  V.  Melæna. 
MALADIE  DU  PAYS.  Voy.  Nos- 
talgie. 

MALADIE  PEDICULAIRE.  Voy. 

PuTIITR  I A Ç F 

MALADIE  VÉNÉRIENNE.  Voy. 
Syphilis-  • 

MALADIF  (Path.)  , adj.  , morbosus 
valctudinarius  ; qui  est  sujet  a être  ma- 
lade. (Ch.) 

MALADRERIE  (Path.) , s.  f ; hôpi- 
tal de  lépreux;  il  est  synonyme  de  ladre- 
rie et  de  léproserie.  (Ch.) 

MALAGMA  (Pharm.),  s.  nu,  ma- 
lagma , dérivé  du  grec  pa.kà*ei»t  j’amol- 
lis; nom  donné  aux  cataplasmes  émol- 
lients, et  en  général  à tous  les  topiques 
qui  jouissent  de  la  propriété  de  ramollir 
les  tissus  organiques.  (M.  O.) 

MALAGUETTK.  V.  Maniguettf.. 
MALA1RE  (Anat.),  adj.  et  s.,  du  mol 
latin  mala,  la  joue;  qui  appartient  on 
a rapport  à la  joue. —L’os  malaire  ou  {y- 
gomatique  ( os  de  la  pommette  ) est  placé 
sur  les  parties  latérales  et  supérieures  de 
la  face  , et  constitue  la  région  des  jones 
ou  zygomatique  : il  est  irrégulièrement 
quadrilatère.  Sa  face  externe  est  convexe, 
recouverte  par  des  muscles  et  par  la  peau  : 
elle  est  percée  de  conduits  appelés  ma- 
laires par  lesquels  passent  des  vaisseaux 
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et  des  nerfs-  Sa  face  supérieure  est  concave, 
et  fait  partie  de  l’orbite.  Sa  face  posté- 
rieure est  concave  , et  entre  dans  la  com- 
position de  la  fosse  temporale.  Cet  os  est 
épais  et  celluleux;  il  s’articule  avec  le  co- 
l'onal , le  temporal,  le  sphénoïde  et  l’os 
maxillaire  supérieur  : il  se  développe  par 
un  seul  point  d’ossilication.  — Apophyse 
mu/aire (apophyse  zygomatique,  Chauss.). 
Eminence  rugueuse  , triangulaire  que 
présente  l’os  maxillaire  supérieur  pour 
son  articulation  avec  l’os  de  la  pommette. 

MALAISE  (Path.),  S.  m.  ; sensation 
pénible  , mais  obscure,  qui  rend  l’homme 
sain,  moins  dispos  pour  les  actions  ordi- 
naires de  la  vie  , et  qui  cher,  l’homme 
malade  contribue  à augmenter  l’abatte- 
ment physique  et  moral.  (Ch.) 

MALANDRE  (Art  vétér.').  Les  hip- 
pialres  appellent  ainsi  une  crevasse  située 
au  pli  du  genou  , et  d’où  découle  une 
humeur  âcre  qui  corrode  la  peau.  (Ch.) 

MALANDRIE  (Path.)  : espèce  de 
lèpre. 

MALANDRIOSUS  {Path.) , mot  la- 
tin ; lépreux.  Ce  mot  est  employé  par 
M arcellus  Empiricus.  (Ch.) 

MALATE,  s.  m. , de  malum , pomme; 
nom  donné  à un  sel  composé  d’une  base 
et  d’acide  malique.  Aucun  malate  n’est 
employé  dans  les  arts  ni  en  médecine.  V . 
Malique.  (M.  O.) 

MALAXER  ( Pharm .)  , v.  a.,  mollir e , 
suhigere  , malacissare  , dérivé  du  verbe 
grec  iJ.ct\à.acru , je  ramollis;  opérer  le  ra- 
mollissement de  certaines  drogues  eu  les 
pétrissant. 

MALAZISSATUS  (Anat.)  ,motlatin. 
On  appelle  ainsi  les  hommes  chez  les- 
quels les  testicules  ne  sont  pas  sortis  de 
i abdomen.  Ce  mot  a été  em ployé  comme 
synonyme  li'emasculatus  et  de  mulieratus. 
James,  Castelli.  (J.  C.) 

MALE  (Anat.)  , adj.  , masculus  ; qui 
appartient  au  sexe  masculin.  On  dit  les 
organes  mâles  de  la  génération.  (J.  C.) 

MALE  (Anat.)  , mot  grec,  //mkh,  /zcar- 
l’aisselle.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

MALER  (Chim.)  ; mot  barbare  em- 
ployé par  Ruland  pour  désigner  le  sel, 
inusité.  (M.  O.) 

M AL  ICI! OR  I LM  ou  MALI- 
CO R 1 U M ( Mat.  méd.)  ; mot  latin  qui 
signilie  cuir  de  pomme  , et  cpii  désigne 
1 écorce  de  la  grenade  ; on  l’a  conserve- 
en  français.  V.  GrenADIEH.  (H.  C.) 

MALIGNE  (Maladie)  ( Path .)  , inor- 
bus  malignus.  V.  Malignité. 

MALIGNE  (Fièvre)  (Path.)  - nom 
vulgaire  de  la  fièvre  nerveuse.  IA.  ce  mot. 

MALIGNE  (Pustule)  (Path.).  Voy. 
Pustule  maligne. 
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MALIGNITÉ  (Path.),  s.  f. , malig- 
nitas.  Ce  mot  exprime  le  caractère  grave 
et  insidieux  d’une  maladie  quelconque: 
on  appelle  malignes  , les  affections  qui 
présentent  ce  caractère.  (Ch.) 

MALIQUE  (Acide)  (C/iim.)  , acidum 
malicum  ; acide  formé  d’oxygène,  d’hy- 
drogène et  de  carbone  que  l’on  trouve 
dans  les  pommes  et  les  poires  , les  pru- 
nes sauvages  , la  joubarbe  des  toits  , les 
baies  , du  sorbier  (car  l’acide  sorbique 
n’est  autre  chose  que  l’acide  malique)  , 
du  sureau  noir,  d’épine-vinette,  etc.  Il 
est  liquide,  transparent,  incolore,  ino- 
dore , crystallisable  en  mamelons,  et  dé- 
composable  au  feu  , à la  manière  des 
produits  organiques  qui  ne  contiennent 
point  d’azote.  Il  est  déliquescent  et  très- 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  L’acide 
nitrique  le  change  en  acide  oxalique  : il 
forme  , avec  la  plupart  des  oxydes  , des 
sels  dont  les  propriétés  varient.  On  l’ob- 
tient en  traitant  par  un  excès  de  lait  de 
chaux,  le  suc  de  joubarbe  des  toits;  on 
transforme  le  malate  de  chaux  en  malate 
de  plomb  insoluble,  au  moyen  du  nitrate 
de  plomb  ; le  malate  de  plomb  est  ensuite 
décomposé  par  l’acide  hydrosulfurique  , 
qui  forme  du  sulfure  de  plomb  insoluble, 
et  laisse  l’acide  malique  en  dissolution. 
On  peut  l’obtenir  aussi  en  traitant  le  su- 
cre par  l’acide  nitrique.  Il  est  sans  usages. 
(M.  O.) 

MALLÉABILITÉ,  s.  f.,  malleabili- 
tas  , de  m alleu  s , marteau  ; propriété  dont 
jouissent  certains  métaux,  et  en  vertu  de 
laquelle  ils  se  laissent  aplatir  et  donnent 
des  lames,  par  l’action  du  marteau  ou 
parla  pression  du  laminoir.  (M.  O.) 

MALLÉABLE,  adj.,  malleabilis ; qui 
jouit  de  la  malléabilité.  L’or,  l’argent, 
le  cuivre,  le  fer,  l’étain,  le  zinc,  etc., 
sont  malléables.;  l’arsenic,  l’antimoine, 
le  bismuth  , ni  aucun  des  métaux  cassants 
ne  partagent  cette  propriété.  (M.  O.) 

MALLÉOLAIRE  (Anat.) , adj.,  mal- 
leolaris  , de  malleolus  , la  malléole;  qui  a 
rapport  ou  appartient  aux  malléoles.  M. 
le  professeur  Chaussier  nomme  artères 
malléolaires  deux  branches  fournies  par 
l’artère  tibiale  antérieure  vers  le  coude- 
pied  ; l’une  est  interne  , elle  passe  trans- 
versalement derrière  le  tendon  du  muscle 
jambier  antérieur  pour  se  distribuer  aux 
environs  de  la  malléole  interne.  L’autre 
est  externe  ; elle  glisse  derrière  les  tendons 
desmuscles  extenseur  commun  des  orteils 
et  péronier  antérieur  , et  envoie  ses  ra- 
meaux aux  parties  qui  entourent  la  mal- 
léole externe,  ainsi  qu’à  la'  région  externe 
du  tarse.  (J.  C.) 

MALLÉOLE  (Anat.) , s.  f. , malien- 
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lus,  diminutif  île  malleus  ; un  marteau  , 
un  maillet , <ryi( m des  Grecs  : parties  des 
os  de  la  jambe  qui  forment  les  saillies  con- 
nues sous  le  nom  de  chevilles  du  pied.  Il 
y a deux  malléoles,  i#  une  externe , plus 
saillante  et  plus  prolongée  que  l’autre  ; 
elle  est  formée  par  l’extrémité  inférieure 
du  péroné  ; -i°  une  interne,  qui  est  cons- 
tituée par  une  apophyse  appartenant  au 
tibia.  Les  malléoles  forment  les  deux  cô- 
tés de  l’espèce  de  mortaise  dans  laquelle 
se  trouve  enchâssé  l’astragale  pour  l’arti- 
culation tibio-tarsienne.  Elles  servent  aussi 
de  poulies  de  réflexion  à divers  tendons 
qui  se  portent  de  la  jambe  au  pied.  (J.  C.) 

MALLEUS  (Anat.),  mol  latin,  mar- 
teau ; un  des  osselets  de  l’oreille  appelé 
le  marteau.  Voy.  ce  mot.  (J.  C.) 

MALPIGII1A  (Bot.).  Voy.  Moure- 

XIER. 

MALPIGHIACÉES  (Bot.),  s.  f.  pl., 

malpighiai  , malpighiaceae  ; famille  de 
plantes  dicotylédones  polypétales  à éta- 
mines bypogynes.  Elle  renferme,  entre 
autres  , les  genres  mourelier  et  éry- 
throxyle.  (H.  C.) 

MALT  (Mat.  méd.),  s.  m.  On  donne 
ce  nom  à l’orge  qu’on  a fait  germer  pour 
fabriquer  la  bière.  On  s’en  sert  quelque- 
fois en  thérapeutique.  (H.  C.) 

MALTHEORU  M : sel  gemme,  sui- 
vant Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

MALVA  , mot  latin.  V.  Mauve. 

MALVACÉES  (Bot.),  s.  f.  pl. , mal- 
vacece  ; famille  de  plantes  dicotylédones 
polypétales  à étamines  bypogynes.  Elle 
renferme  les  genres  ketmie,  guimauve, 
mauve,  lavatère,  cotonnier,  baobab,  fro- 
mager, cacaotier,  etc.  V.  ces  mots.  (H.  C.) 

MALVAVISCUM.  Voy.  Guimauve. 
(H.  C.) 

MAMANPIAN  (Fath.),  s.  m.  ; ulcère 
de  mauvais  aspect , qui  est  le  commence- 
ment du  pian,  et  qui,  a^>rès  avoir  détruit 
les  chairs,  s’étend  jusqv.  aux  os.  On  l’ap- 
pelle aussi  la  mère  des  pians.  (Ch.) 

MAMBRUX  : argent,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

MAMBU.  V.  Bambou. 

MAM  El  (Bot.),  s.  m.  , mammea  ; 
genre  de  la  polyandrie  monogynie  et  de 
la  famille  des  guttifères.  Il  renferme  un 
très  - bel  arbre  des  Antilles  , oit  on  le 
nomme  abricotier.  Ses  fleurs  ont  une 
odeur  suave  : à Saint-Domingue  , ses 
fruits  sont  regardés  comme  les  meilleurs 
du  pays,  et  ont  quelquefois  le  volume 
de  la  tête.  Leur  saveur  est  douce, aromati- 
que et  agréable  ; la  gomme  qui  suinte  de 
son  écorce  sert  dans  nos  colonies  à dé- 
truire les  chiques.  (II.  C.) 

MAMELLE  (Anat.) , s.  f. , memma  dc6 
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Latins , p.u.o~lr  des  Grecs.  On  appelle 
ainsi  des  organes  glanduleux  , propres  à 
une  classe  d’animaux  nommés  mammije- 
res,  et  destinés  à la  sécrétion  du  lait.  Les 
mamelles  existent  dans  les  deux  sexes  ; 
mais  elles  acquièrent  bien  plus  de  volume 
chez  les  femelles,  sur-tout  pendant  la  ges- 
tation et  l’allaitement.  Chez  la  femme, 
avant  l’âge  de  la  puberté  , les  mamelles 
sont  très-peu  développées;  chez  la  femme 
adulte  et  bien  conformée  , elles  se  pré- 
sentent sur  les  parties  latérales  et  antérieu- 
res de  la  poitrine  , sous  la  forme  de  deux 
éminences  hémisphériques,  un  peu  coni- 
ques, dures  et  fermes,  légèrement  écar- 
tées l’une  de  l’autre  , recouvertes  d’une 
peau  fine,  unie,  demi  - transparente  , 
douce  au  toucher. 

Vers  la  partie  centrale  de  chaque  ma- 
melle on  voit  la  peau  changer  subi- 
tement de  couleur,  et  prendre  une  teinte 
rose  chez  les  jeunes  lilles,  ou  d’un  brun 
rougeâtre  chez  les  femmes  qui  ont  allaité 
plusieurs  enfants.  Ce  cercle  de  la  peau 
présente  un  aspect  rugueux  , dû  à la  pré- 
sence de  glandes  sébacées  : il  est  appelé 
l 'auréole  de  la  mamelle.  Ces  glandes  sont 
destinées  à fournir  un  fluide  onctueux 
propre  à défendre  le  mamelon  de  l’action 
de  la  salive  de  l’enfant  qui  telle. 

Au  milieu  de  Y auréole  s’élève  le  mame- 
lon, éminence  conoïdc  d’une  teinte  rosée, 
susceptible  d’érection  , et  à la  surface  de 
laquelle  viennent  s’ouvrir  les  conduits  ga- 
laclophores. 

Outre  la  peau  qui  les  recouvre,  les  ma- 
melles sont  encore  composées  d’une  cou- 
che de  tissu  cellulaire  graisseux  plus  ou 
moins  épaisse,  d’une  glande  volumineuse, 
de  conduits  excréteurs,  de  vaisseaux,  de 
nerfs,  etc.  Voy.  Mammaire.  (J.  C.) 

MAMELON  (Anat.),  s.  m.,  mamilla. 
papilla  ; tubercule  conique  placé  au  cen- 
tre de  la  mamelle.  V.  Mamelle.  — Les 
mamelons  du  rein.  On  nomme  ainsi  les 
saillies  que  forment  les  sommets  des  cô- 
nes de  la  substance  tubuleuse  du  rein 
dans  la  cavité  du  bassinet.  Voy.  Rein. 

(J.  C.)  , . 

MAMELONNE,  EE  (Anat.),  adj., 
mamillatus ; qui  offre  des  tubercules  sem- 
blables à des  mamelons. — Substance  ma- 
melonnée. Q uelques  anatomistes  ont  donné 
ce  nom  à l’ensemble  des  mamelons  du 
rein.  V.  Rein.  (J.  C.) 

MAMILLA  IRE  (Anat.)  , adj.  , ma- 
milla ris  , de  mamilla,  petite  mamelle, 
mamelon  ; qui  ressemble  à un  mamelon. 
— Eminence  mamillaire.  On  a donné  ce 
nom  , i°  aux  saillies  plus  ou  moins  pro- 
noncées que  présente  la  face  interne  des 
os  du  crâne  , et  qui  correspondent  aux 
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anfractuosités  du  cerveau.  i°  A deux  tu- 
bercules blancs  , arrondis,  médullaires  , 
de  la  grosseur  d’un  pois  , qui  sont  placés 
à la  base,  du  cerveau,  derrière  la  substance 
grise  d’où  naît  la  tige  pituitaire.  Ces  tu- 
bercules mamillaircs  (tubercules  pisifor- 
mes , Cbauss.)  sont  unis  l’un  à l’autre  par 
un  petit  ruban  grisâtre  qui  correspond  au 
troisième  ventricule  ; ils  reçoivent  les 
prolongements  antérieurs  de  la  voûte  à 
trois  piliers.  3°  On  avait  nommé  procès 
mamillaires , les  nerfs  olfactifs.  "Vésale, 
Fallope,  Colurnbus  , les  désignent  sous 
le  nom  de  processus  mamillares  cerebri 
ad  nares.  V.  Olfactif.  (J.  C.) 

M A M MAI  R F.  ( Anat .) , adj. , pris 
quelquefois  substantivement  , mamma- 
rius  , de  mamma  , mamelle;  qui  a rapport 
aux  mamelles. 

1»  Glande  mammaire.  Cette  glande, 
organe  sécréteur  du  lait , est  placée  dans 
l’épaisseur  de  la  mamelle,  dont  elle  déter- 
mine en  partie  la  forme  et  le  volume, 
elle  représente  une  espèce  de  gâteau  con- 
vexe, à surface  inégale  , recouvert  par  la 
couche  graisseuse  de  la  mamelle,  et  placé 
au-devant  du  muscle  grand  pectoral. 

Le  tissu  de  la  glande  mammaire  résulte 
de  l’assemblage  de  plusieurs  lobes  d’une 
grosseur  différente,  unis  étroitement  en- 
tre eux  par  du  tissu  cellulaire  dense  et  non 
graisseux.  Chacun  d’eux  est  composé  de 
plusieurs  lobules  formés  eux -mêmes  de 
granulations  arrondies,  d’un  blanc  rosé  , 
du  volume  d’une  semence  de  pajvot.  On  a 
prétendu  que  ccs  grains  étaient  dus  à la 
réunion  de  plusieurs  vésicules. 

Les  grains  glanduleux  donnent  nais- 
sance aux  radicules  des  canaux  excréteurs 
de  la  mamelle,  qu’on  appelle  les  conduits 
galactophores  ou  lactifères.  V.  ces  mots. 
Ces  vaisseaux  excréteurs  se  réunissent  en 
ramuscules  , en  rameaux  et  en  troncs  de 
plus  en  plus  considérables.  Ceux-ci  se 
rassemblent  vers  le  centre  de  la  glande  ; 
ils  sont  flexueux,  très-extensibles,  demi— 
transpavents.  Tous  se  terminent  à des  si- 
nus placés  près  de  la  base  du  mamelon  , 
et  qui  sont  ordinairement  au  nombre  de 
quinze  à dix- huit.  Ces  sinus  sont  très- 
courts,  coniques,  et  réunis  entre  eux  par 
du  tissu  cellulaire.  De  leurs  sommets  part 
un  laisceau  de  nouveaux  conduits  qui  oc- 
cupent le  centre  du  mamelon  , et  qui 
viennent  s’ouvrir  isolément  à sa  super- 
ficie. Les  artères  de  la  glande  mammaire 
viennent  des  thoraciques,  des  axillaires, 
des  intercostales  , des  mammaires  inter- 
nes : ses  veines  accompagnent  les  artères  ; 
ses  nerfs  sont  fournis  par  les  intercos- 
taux et  le  plexus  brachial  ; scs  vaisseaux 
lymphatiques  sont  nombreux,  et  forment 
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deux  couches  t ils  communiquent  avec 
ceux  du  thorax,  et  se  rendent  dans  les 
ganglions  axillaires. 

Artères  mammaires.  Elles  sont  au 
nombre  de  trois,  et  sont  distinguées  en 
i»  Artère  mammaire  interne  (artère  sous^- 
sternale  , Cbauss.;  artère  thoracique  in- 
terne, Bichat).  Elle  naît  de  la  sous-cla- 
vière , et  descend  obliquement  en  de- 
dans , depuis  cette  artère  jusqu  au  carti- 
lage de  la  troisième  côte  ; mais  à partir 
dece  point  jusqu’au  diaphragme,  elle  se 
dévie  en  dehors  et  se  divise  au-dessous  de 
ce  muscle  en  deux  branches , 1 une  ex- 
terne, l’autre  interne,  qui  toutes  deux  de- 
viennent abdominales.  Depuis  son  origine 
jusqu’à  sa  division  en  deux  branches  , elle 
donne  des  rameaux  aux  muscles  et  aux 
glandes  du  cou,  au  thymus,  au  médiastin  , 
au  péricarde,  à l’œsophage  ; elle  fournit 
dans  chaque  espace  intercostal  des  ra- 
meaux mu  s culo- cutanés  internes  et  exter- 
nes, et  dorme  aussi  de  chaque  côté  la  dia- 
phragmatique supérieure.  Ses  deux  bran- 
ches de  terminaisons  se  répandent  dans 
les  parois  de  l’abdomen  , et  s’anastomo- 
sent avec  les  artères  mammaires  externes, 
intercostales,  lombaires,  circonflexe  ilia- 
que , épigastrique , etc. — 1°  Artères  mam- 
maires externes.  Elles  sont  au  nombre 
de  deux  , et  distinguées  en  supérieure  et 
en  inférieure.  L 'artère  mammaire  externe 
supérieure  (la  première  des  thoraciques , 
Chauss.  ; artère  thoracique  externe  supé- 
rieure , Bichat  ; thoracique  supérieure  , 
Boyer)  est  fournie  par  l’artère  axillaire  ; 
elle  descend  obliquement  en  devant,  en- 
tre les  muscles  grand  et  petit  pectoraux , 
auxquels  elle  se  distribue  par  un  grand 
nombre  de  rameaux,  dont  quelques-uns 
se  portent  superficiellement  jusqu’à  la  ma- 
melle. — L’artère  mammaire  externe  infé- 
rieure (la  deuxième  des  thoraciques,  Chaus- 
sier;  artère  thoracique  externe  inférieure  de 
Bichat  ; thoracique  longue  ou  inférieure  de 
M.  Boyer  ) naît  de  l’axillaire  , un  peu  au- 
dessous  de  la  précédente.  Elle  descend 
verticalement  sur  la  partie  latérale  du 
thorax;  elle  se  recourbe  ensuite  en  dedans, 
devient  sous-cutanée , et  se  divise  en  plu- 
sieurs branches  qui  embrassent  la  ma- 
melle. Elle  donne  ses  rameaux  aux  mus- 
cles grand  pectoral,  grand  dentelé,  inter- 
costaux , aux  ganglions  de  l’aisselle  , aux 
téguments  et  à la  mamelle. 

3°  Veines  mammaires.  Elles  suivent  le 
même  trajet  que  les  artères  précédentes, 
et  ont  reçu  les  mêmes  dénominations.  La 
veine  mammaire  interne  du  côté  droit  va 
s’ouvrir  dans  la  veine  cave  supérieure  ; 
celle  du  côté  gauche  se  décharge  dans  la 
veine  sous-clavière  correspondant».  Les. 
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veines  mammaires  externes  se  rendent  dans 
la  veine  axillaire  de  l’un  et  l'autre  côté 
MAMMALOGIE  ( Zool .) , s.  f. , mam- 
malogia.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
nom  a.  la  partie  de  la  zoologie  qui  traite 
des  animaux  à mamelles.  (II.  C.) 
MAMMAUX.  V.  Mammifères. 
MAMMIFERES  (Zool.) , s m.  pi, 

mammalia,  mammata , de  mamma  , ma- 
melle, et  d e fero , je  porte.  On  donne  ce 
nom  a un  des  ordres  de  la  classe  des  ani- 
maux vertébrés.  Les  animaux  qui  compo- 
sent cet  ordre  sont  vivipares  , ils  respi- 
rent par  des  poumons  , ils  possèdent  des 
mamelles  , etc.  , et  ils  sont  partagés  en 
quinze  familles  qu’on  appelle  les  bima- 
nes , les  quadrumanes,  les  chéiroptères  , 
les  digitigrades,  les  plantigrades,  les  pé- 
diinanes,  les  monotrèines  , les  rongeurs, 
les  édentés,  les  tardigrades  , les  paeby- 
de  rmes,  les  ruminants,  les  solipèdes,  les 
amphibies  et  les  cétacés.  V.  ces  divers 
mots.  (H.  C.) 

MAMMIFORME  (Anat.) , adj.  , 
mammiformis  , mastoïdes  ; qui  ressemble 
à une  mamelle.  Apophyse  mammiforme. 
V.  Mastoïde.  (J.  C.) 

MANAKIN  ou  MAN  AQUIN  ( Orni - 
thol.)  , s.  m.  , pipra  ; genre  d’oiseaux  de 
l’ordre  des  passereaux.  Les  espèces  qui  le 
composent  habitent  les  grandes  forêts  des 
pays  chauds  , et  sont  remarquables  par 
leurs  belles  couleurs.  (H-  C.)  „ 

MANATI  ou  MANATUS.  Voy.  La- 
mantin. 

MAN  CEN  ILLE  (Bot.),  s.  f. , manca- 
nilla  y fruit  du  mancenillier. 

MANCENILLIER  (Bot.),  s.  m.,  hip- 
poinane  mancinella  ; arbre  très-vénéneux 
de  la  famille  des  euphorbiacées  et  de  la 
monœcie  monadelphie.  U croit  en  Amé- 
rique , et  est  lactescent  dans  toutes  ses 
parties.  Les  Indiens  empoisonnent  leurs 
flèches  avec  le  suc  qui  coule  de  son  écorce. 
Si  l’on  mange  ses  fruits,  on  ne  tarde  point 
à succomber  au  milieu  des  plus  affreuses 
douleurs.  (IL  C.) 

MANCHE  (Fharm.) , s.  f. , manica.  On 
désigne  sous  le  nom  de  manche  d'Hippo- 
crate, un  sac  de  flanelle  ou  de  laine  ayant 
la  forme  d’un  cône  renversé  , et  dont  ou 
se  sert  pour  filtrer  des  liquides  épais,  si- 
rupeux, etc.  (M.  O.) 

MANCHE  DE  COUTEAU  (Conchy- 
liol.).  V.  Solen.  (H.  C.) 

MANCHOT  (Ornithol.),  s.  m. , apte- 
nodytes ; genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des 
palmipèdes.  Les  espèces  qui  le  forment 
habitent  les  mers  du  Nord  , et  sont  re- 
marquables en  ce  que  leurs  ailes  au  lieu 
d’être  couvertes  de  plumes  sont  revêtues 
d’écaillcs.  (II.  CA 
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MANDIBULE  (Anat.),  s.  f. , man- 
dibula,  dérivé  du  verbe  mandere,  mâcher. 
Quelques  anatomistes  ont  donné  ce  nom 
à l’os  maxillaire  inférieur.  Voy.  Maxil- 
laire. (J.C.) 

MANDRAGORE  (Bot.) , s.  f.,  atropa 
mandrogora  , Linn.  On  appelle  ainsi  une 
plante  qui,  suivant  beaucoup  de  botanis- 
tes, doit  rentrer  dans  le  genre  belladone, 
tandis  que  d'autres  en  font  un  genre  à 
part  dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans 
la  famille  des  solanées.  Cette  plante  ré- 
pand une  odeur  fétide  et  est  très-pur- 
gative- Les  anciens  ont  débité  sur  son 
compte  une  foule  de  fables  ridicules.  Elle 
croît  naturellement  en  Asie  et  dans  l’Eu- 
rope méridionale  , et  est  aujourd’hui 
inusitée.  (H.  C.) 

MANDRAGORITES  (Pharm.)  : nom 
donné  au  vin  de  mandragore , que  l’on 
obtenait  en  laissant  pendant  trois  mois 
l’écorce  de  racine  de  mandragore  dans 
du  vin  : on  l’employait  comme  narcoti- 
que. Inusité.  (M.  O.) 

MANDUCATION  ( Fhysiol.  ),  s.  f. , 
manducatio , de  manduco , je  mange;  ac- 
tion de  manger. 

MANGAIBA  (Bot.).  V.  Mamei. 

MANGANÈSE  (Chim.) , s.  m.  ; mé- 
tal rangé  dans  la  troisième  section  dé 
M.  Thénard  ( V.  Métal).  On  le  trouve 
dans  la  nature  à l’état  d’oxyde , de  carbo- 
nate et  de  phosphate.  Il  est  solide  , d’un 
blanc  jaunâtre  , plus  brillant  que  le  fer, 
très-fragile,  très-dur  et  grenu  : sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  fi,o5  ; il  n entre  en 
fusion  qu’à  ifio°  du  pyr.  de  Wedgwood ; 
il  absorbe  rapidement  l’oxygène  de  l’air. 
On  connaît  trois  oxydes  de  manganèse 
( V . Oxyde).  Il  est  très-difficile  à obte- 
nir. On  doit  le  conserver  dans  de  l’huile 
pour  qu’il  n’absorbe  pas  l’oxygène  de 
l’air  : il  est  employé  à l'état  de  peroxyde 
pour  obtenir  le  chlore  et  l’oxygène,  pour 
la  fabrication  du  verre,  des  émaux,  de  la 
porcelaine  , des  faïences  , etc.  (M.  O.) 

MANGLIER  (.ffof.),  s.  m.  V.  Rhizo- 
pnoRE. 

MANGOSTAN  (Bot.) , s.m.,gar- 
cinia  ; genre  de  la  famille  des  gutlitères 
et  de  la  dodécandrie  mouogynie.  L’espèce 
la  plus  remarquable  est  le  mangostan 
cultivé,  garcinia  ntangostana  , arbre  ori- 
ginaire des  Moluques , de  1 apparence  du 
citronnier,  et  fournissant  les  meilleurs 
fruits  de  l’Asie.  Ces  fruits,  de  la  grosseur 
d’une  petite  orange  , répandent  le  parfum 
le  plus  suave  des  framboises  ; leur  pulpe 
est  blanche  et  succulente  ; les  semences 
quelle  renferme  ont  la  saveur,  la  cou- 
leur et  la  consistance  de  la  châtaigne. 
Goertner  a rangé  parmi  les  mangostans. 
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sous  te  nom  de  garcinia  cambogia,  le  cam~ 
bogia  gutta  de  Linnæus  , arbre  qui  four- 
nit la  gomme-gutte.  K!  ce  mot.  (H.  C.) 

MANGUIER  (Bot.)  } s.  m. , mangi- 
fcraj  genre  de  la  pentandrie  monogynie 
et  de  la  famille  des  térébinthacées.  Le 
manguier  commun)  mangifera  indien,  est 
un  arbre  fruitier  qu’on  cultive  aux  Indes 
et  au  Brésil.  Ses  fruits  , verdâtres,  jaunes, 
rouges  ou  noirs  sur  le  même  arbre  , sont 
savoureux  et  d’une  odeur  agréable.  On  en 

firépare  des  gelées  et  des  compotes  excel- 
eutes.  (H.  C.) 

MANHEB.  V.  Scories. 
MAN1ACAL  (Fath.),  adj.,  mania - 
des  ; nom  donné  à un  délire  semblable 
à celui  des  maniaques.  (Ch.) 

MANIAQUE  (Méd.) , adj.  , mania- 
cus ; qui  est  attaqué  de  manie.  (H.  C.) 

MANICA  HIPPOCRATIS  , manche 
d’Hippocrate.  V.  Manche. 

MANIE  (Fath.)  , s.  f. , mania , du  grec 
fureur;  espèce  d’aliénation  men- 
tale , caractérisée  soit  par  le  trouble 
d’une  ou  de  plusieurs  fonctions  de  l’enten- 
dement, soit  par  nne  impulsion  aveugle 
à des  actes  de  fureur. 

Cette  maladie  attaque  spécialement  les 
adultes;  le  tempérament  nerveux , un  ca- 
ractère mobile  , une  constitution  irrita- 
ble , y prédisposent.  Les  femmes  y sont 
plus  exposées  que  les  hommes  , sur  tout 
aux  époques  où  la  menstruation  com- 
mence et  cesse , pendant  la  grossesse  et 
après  l’accouchement.  La  culture  des  arts 
qui  excitent  l’enthousiasme,  un  genre  de 
vie  dissipé  , des  écarts  habituels  de  ré- 
gime , le  passage  d’une  vie  occupée  à l’i- 
naction, paraissent  aussi  concourir  à son 
développement.  L’exposition  de  la  tête 
nue  à un  soleil  ardent , une  émotion  vive , 
une  chute,  y ont  quelquefois  donné  lieu. 

Le  trouble  des  fonctions  de  l’entende- 
ment est  le  caractère  le  plus  remarquable 
de  la  manie.  Il  donne  lieu  à des  émo- 
tions bizarres,  gaies  ou  tristes,  extrava- 
gantes ou  furieuses;  les  gestes  et  les  paro- 
les semblent  se  succéder  automatique- 
ment ; ils  ne  sont  pas  en  harmonie  avec 
les  circonstances  où  se  trouve  le  mania- 
que. Chez  d’autres  sujets,  la  succession 
des  idées  est  assez  naturelle  , et  la  con- 
versation paraît  sensée;  mais  par  inter- 
valles il  se  manifeste  une  impulsion  aveu- 
gle à une  sorte  de  fureur  dans  laquelle  les 
malades  frappent,  déchirent  ou  brisent 
tout  ce  qu’ils  rencontrent.  Les  affections 
morales  sont  presque  toujours  perverties; 
souvent  même  les  maniaques  offrent  une 
férocité  sanguinaire  qui  se  porte  contre 
les  objets  naturels  de  leur  amour  et  quel- 
quefois contre  eux- mêmes.  Plusieurs  ont 
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des  visions  fantastiques,  des  hallucina- 
tions, une  sorte  d’exaltation  dans  leurs 
facultés  intellectuelles  qui  donne  à leur 
langage  une  force,  une  élégance  qui  lui 
étaient  étrangères.  Leur  physionomie  et 

leur  habitude  extérieure  ont  toujours  quel- 
que chose  d’extraordinaire.  Ils  lèvent  les 
yeux  vers  le  ciel  ou  les  fixent  vers  la  terre 
parlent  à voix  basse  , marchent  et  s’arrê- 
tent alternativement  , quelquefois  avec 
un  air  de  recueillement  ou  d’admiration. 
Leur  appétit  est  souvent  vorace,  leur  pouls 
naturel  ; quelques-uns  éprouvent  une  ex- 
citation habituelle  des  organes  génitaux. 

A des  intervalles  plus  ou  moins  éloi- 
gnes , il  survient  des  paroxysmes  dans 
lesquels  le  visage  est  rouge  , les  yeux 
égarés  , la  physionomie  menaçante  ; le 
malade  pousse  des  cris;  sa  voix  et  ses  ges- 
tes expriment  une  fureur  aveugle;  le  pouls 
s accéléré,  la  chaleurs’élève.  Ces  paroxys- 
mes ont  heu  spontanément,  ou  sont  pro- 
voques par  des  contrariétés,  des  écarts  de 
régime,  1 élévation  et  l'abaissement  con- 
sidérables de  la  température  : ils  sont 
quelquefois  annoncés  par  une  inquiétude 
vague,  insomnie,  un  resserrement  épi- 
gastrique ; ils  durent  quelques  heures, 
plusieurs  jours  : ils  peuvent  se  reproduire 
avec  une  sorte  de  régularité. 

La  durée  de  la  manie  est  généralement 
longue;  il  est  rare  qu’elle  se  termine  en 
moins  de  six  semaines  , et  il  est  fort  com- 

j1?"  5»e  e se  Prol°nge  beaucoup  au- 
dela.  Elle  peut  se  terminer,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  par  la  guérison  ; 
quelquefois  elle  reste  stationnaire  ; plus 
souvent  elle  se  change  en  démence.  Quel- 
ques maniaques  mettent  eux-mêmes  un 
terme  à leur  vie  et  à leurs  maux,  soit  d’une 
manière  violente,  soit  en  refusant  avec 
opiniâtreté  de  prendre  des  aliments.  Ceux 
qui  guérissent  éprouvent  facilement  des 
rechutes. 

On  admet  plusieurs  variétés  de  la  ma- 
nie, à raison  des  causes  qui  y donnent 
lieu , et  de  la  forme  particulière  quelle 
revet  . les  principales  sont  la  manie  des 

femmes  récemment  accouchées,  la  manie 

douce  et  furieuse. 

,.£e.,diaSn°stic  n’<*t  pas  ordinairement 
difficile.  5i  la  manie  peut  offrir  dans  son 

de  but  de  la  ressemblance  avec  l’inflamma- 
tion des  méningés  ou  la  fièvre  ataxique 
1 incertitude  ne  dure  pas  long-temps,  et 
bientôt  cette  affection  se  dessine  trop 
nettement  pour  qu’on  puisse  la  confon- 
dre avec  le*  deux  autres. 

Le  prognostic  est  grave;  un  tiers  envi- 
ron des  maniaques  ne  guérit  pas.  Parmi 
ceux  qui  guérissent,  un  certain  nombre 
est  repris  de  la  maladie,  et  les  secondes 
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attaques  offrent  des  chances  plus  fâcheu- 
ses que  les  premières. 

Les  saignées  répétées  , l’ellébore  , les 
douches  d’eau  froide  , ont  long  - temps 
été  les  principaux  moyens  de  traitement 
de  la  manie;  on  y joignait  les  fustiga- 
tions , et  tous  les  moyens  propres  à frap- 
per de  terreur  les  malades  ; mais  leur 
effet  ordinaire  était  d’augmenter  encore 
les  accidents.  Aujourd’hui  l 'isolement  est 
considéré  avec  raison  comme  le  moyen 
le  plus  efficace  : on  y joint  quelquefois 
la  saignée,  mais  seulement  dans  les  cas 
où  elle  est  indiquée  par  quelque  circons- 
tance particulière  , telle  que  la  pléthore 
cérébrale.  Les  bains  tiedes,  les  prome- 
nades, un  régime  doux,  des  boissons  ra- 
fraîchissantes, sont  aussi  employés  comme 
moyens  auxiliaires.  La  machine  rotatoire, 
conseillée  par  quelques  médecins  anglais, 
est  généralement  proscrite.  Dans  la  vio- 
lence des  paroxysmes , on  a recours  au  gi- 
let de  force.  Si  la  maladie  se  prolonge, 
l’application  d’un  vésicatoire  à la  nuque 
peut  être  utile.  Les  causes  qui  ont  donné 
lieu  à la  manie,  les  symptômes  particu- 
liers quelle  présente  , fournissent  aussi 
des  indications  qui  doivent  n’ètre  pas  né- 

cligées.  . . . A 

L’isolement  et  l’exercice  doivent  cire 
continués  dans  la  convalescence  pendant 
plusieurs  semaines  , dans  le  but  de  pié- 

venir  les  rechutes.  (Ch.) 

MANIGUETTE  {Mat.  méd.),  s.  f.  On 
donne  ce  nom  ou  celui  de  graines  de  pa- 
radis aux  semences  de  1 amomum  granum 
paradisi , Linn. , plante  de  Madagascar  , 
de  Ceylan , et  de  Guinée.  Ces  semences 
sont  très-aromatiques  ; leur  saveur  est 
poivrée  et  chaude.  On  les  emploie  rare- 
ment aujourd’hui.  V.  AMOMEet  G llAINE 

de  paradis.  (H.  C.)  . . 

MAN  ILUYE  ou  MANULUVE . ba.n 
de  mains.  On  rend  les  maniluves  irritants 
au  moyen  de  l’acide  hydrochlonque , de 
la  moutarde,  etc.,  et  ou  les  emploie  dans 
un  grand  nombre  d’affections.  (M.  O.) 

MANIOC  {Bot.),  s.  m.,  jatropha  ma- 
nïhot,  Linn.  On  donne  ce  nom  à une 
plante  des  contrées  chaudes  de  I Améri- 
que, intéressante  par  la  fécule  que  donne 
sa  racine.  V.  CASSAVE,  MediCinier  et 

1 MAN  IODES  \path.).V.  Maniacai.. 

MANIPULATION  ( Chim .),  s L,  dé- 
rivé de  manus,  main;  manière  d opérer 

dans  les  arts.  (M.  O.)  , . 

MANIPULE  ( Pharm .),  mampulus ; sy- 
nonyme de  poignée.  V ce  mol.  (M.  O.) 

M ANITAMBOU.  V.  Sapotille. 

(IMANNE  {Mat.  méd.),  s.  L,  marina.  Qu 
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donne  ce  nom  à une  matière  mucoso-su- 
crée,  soluble  dans  l’eau  , d’une  odeur  ana- 
logue à celle  du  miel , qui  découle  par  in- 
cision ou  spontanément  du  tronc  du  fraxi- 
nusornus  elAufiaxinus  rotundifolia,  Linn., 
arbres  de  l'Italie  méridionale,  de  la  Ca- 
labre et  de  la  Sicile.  La  manne,  qui  est 
un  purgatif  très-employé,  existe  dans  le 
commerce  sous  trois  états  différens  : i°  la 
manne  en  larmes,  en  morceaux  d’un  blanc 
jaunâtre,  secs,  très-sucrés;  c’est  la  plus 
pure  et  la  plus  estimée;  2<>  la  manne  en 
sorte,  qui  est  en  grumeaux  irréguliers  et 
un  peu  gras;  3°  la  manne  grasse,  très-im- 
pure , chargée  de  matières  étrangères , 
molle,  jaune.  Cette  variété  n’est  employée 
qu’en  lavements.V.  Frêne  et  Mannite. 
(H.  C.) 

MANNEQUIN  {B  and.  et  app.  ac- 
couché), s.  m.  On  a donné  ce  nom  à des 
figures  d’homme  ou  de  femme  dont  se 
servent  les  chirurgiens  pour  s’exercer  à 
l’application  des  bandages  ou  à la  ma- 
nœuvre des  accouchements.  Les  manne- 
quins pour  les  accouchements  sont  faits 
avecun  bassin  de  femme  auquel  on  adapte 
des  cuisses  artificielles,  et  dont  les  parties 
molles  ont  été  remplacées  par  de  la  bourre 
recouverte  de  peau.  (J.  C.) 

MANNITE,  s.  f.  (substance  crystalli- 
sable  de  la  manne)  : nom  donné  à un  prin- 
cipe immédiat  composé  d’oxygène , d’hy- 
drogène et  de  carbone  , qui  n’a  été  trouvé 
jusqu’à  présent  que  dans  les  diverses  es- 
pèces de  manne  , sur-tout  de  la  manne 
en  larmes.  11  est  solide  , blanc  , inodore  , 
doué  d’une  saveur  fraîche  et  sucrée  ; il 
crystallise  en  prismes  quadrangulaires 
très-fins;  il  est  soluble  dans  l’eau.  L’al- 
cool bouillant  en  opère  bien  la  dissolu- 
tion, mais  la  majeure  partie  se  précipite 
par  le  refroidissement  ; i'1  n’éprouve  point 
la  fermentation  alcoolique  comme  le  su- 
cre, le  miel,  etc.  On  l’obtient  en  traitant 
par  l’alcool  bouillant  la  manne  en  larmes 
qui  en  est  presque  entièrement  formée. 
Inusitée.  (M.  O ) 

MANŒUVRE  (Op.  chir.  accouch.), 
s.  f.,  operatio  cliirurgica  vel  obstctricia.  Par 
ce  terme  on  entend  l'ensemble  des  opéra- 
tions que  les  chirurgiens  exécutent  sur  le 
cadavre  ou  sur  le  mannequin  pour  s’exer- 
cer à la  pratique  des  opérations  ou  des  ac- 
couchements. Relativement  aux  accou- 
chements, la  manœuvre  a été  divisée  en 
deux  espèces,  selon  que  la  main  suffit  pour 
extraire  l’enfant,  ou  qu’un  instrument  de- 
vient nécessaire;  de  là  les  expressions  ma- 
noeuvre manuelle  et  manoeuvre  instrumen- 
tale. (J.  G)  . 

MANOMETRE  (Phys.),  s.  m.,  mano- 
metrum , de  rare,  et  de  me- 
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sure  ; nom  donné  au  baromètre  qui  est 
annexé  à la  machine  pneumatique,  de 
manière  à communiquer  avec  l’air  du  ré- 
cipient dans  lequel  on  se  propose  de  faire 
le  vide.  A mesure  que  l’air  se  raréfie  par 
suite  du  jeu  de  la  machine,  le  mercure 
contenu  dans  le  tube  barométrique  des- 
cend, parce  qu’il  est  moins  pressé  ; la  hau- 
teur de  ce  métal  dans  le  tube  est  donc 

f ropre  à donner  une  idée  de  la  rareté  de 
air;  de  là  le  nom  de  manomètre.  (M.O.) 
MANOSCOPE  (Phys.)  , s.  m. , manos- 
c opium,  dérivé  de  panr,  rare,  et  du  verbe 
exf , je  contemple;  instrument  pro- 
pre à apprécier  les  variations  qu’éprouve  la 
densité  de  l’air.  11  consiste  en  une  balance 
ties-exacte , offrant  à 1 un  de  ses  bras  une 
boule  de  cuivre  vide  d’air,  et  très-volu- 
mineuse, et  à l’autre  un  très-petit  poids 
faisant  équilibre  à la  boule  dont  nous  par- 
lons. La  boule  de  cuivre  perd  plus  ou 
moins  de  son  poids,  selon  que  le  volume 
d air  qu’elle  déplace  est  plus  ou  moins 
dense.  Il  pourra  donc  arriver,  suivant  la 
différence  de  densité  de  l’air,  que  la  boule 
entraîne  le  poids,  ou  qu’il  soit  entraîné 
par  elle  : ce  défaut  d’équilibre  est  indiqué 
par  le  nombre  de  degrés  que  parcourt  un 
index  sur  un  arc  de  cercle  qui  se  trouve 
au  milieu  de  la  balance.  (M.  O.) 

MANSORIUS  (musculus)  (Anat.) , 
mots  latins;  muscle  buccinateur.  Colum- 
bus.  (J.  C.) 

MANSTüPRATIO  et  MANUSTU- 
P RA  1 10  ( P ath.) , mot  latin  ; mastur- 
bation. V.  ce  mot. 

MANTE  ( Entomol .),  s.  f.,  nantis,  genre 
d insectes  de  l’ordre  des  orthoptères.  Les 
espèces  qui  le  composent  sont  remarqua- 
bles par  leur  forme  bizarre.  (H.  C.) 

MAN  1 IRA  (Bot.),  nom  caraïbe.  V. 
Gaïac. 

MANUBRIUM  MANUS  (Anat.), 
mots  latins,  le  manche  de  la  main.  On  a 
donné  ce  nom  au  radius,  parce  qu’il  sou- 
tient la  main  presqu’à  lui  seul , dans  l’ar- 
ticulation des  os  de  l’avant  bras  avec  cette 
partie.  (J.  C.) 

MANULUVE  (Thérap.),  s.m.,  manu- 
luvium  ; bain  partiel  pour  les  mains. 

M A N U S-C  H R I S T I-P  E R L ATÆ 

( Ph &rm.  ) , mot  latin  , nom  donné  an- 
ciennement à des  trochisques  préparés 
avec  des  perles  et  du  sucre  de  roses.  On 
les  désignait  simplement  sous  le  nom  de 
manus  christi  simplices , lorsqu’on  n’em- 
ployait point  les  perles.  Inusité.  (M.O.) 

MANUS  DE!  ou  MAIN  DE  DIEU 
(Pharm.),  s.  m.,  ancien  nom  d’un  emplâ- 
tre préparé  avec  la  cire,  la  myrrhe,  l’en- 
cens, le  mastic,  la  gomme  ammoniaque 
le  galbanum,  l’huile,  etc.  (Inusité.) 
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MAQUEREAU  (Ickthyol.),  $.  m. 
poisson  du  genre  Scombke.  V.  ce  mot.  ’ 
MARASME  (Pat/:.),  s.  m.  marasmus 
,1c  je  dessèche.  On  nomme  ainsi’ 

le  dernier  degré  de  la  maigreur  qui  sur- 
vient dans  plusieurs  maladies  chroniques 
et  qui  est  marqué  par  la  fonte  des  chairs 
et  la  saillie  des  éminences  osseuses.  (Ch  ï 
MARASMODES  FEBRIS  (Path) 
terme  latin,  fièvre  qui  entraîne  le  ma- 
rasme, dernier  degré  de  la  fièvre  hec- 
tique. 

MARATHRITES  (Phdrm.),  mot  grec 
employé  pour  désigner  le  vin  imprègne  de 
fenouil.  Inusité.  (M.O.)  b 

MARBRE,  S.  m.,  marmor,  dérivé  du 
grec  y-c. p/zapo»,  carbonate  de  chaux  en 
masses  dures,  blanches,  ou  diversement 
co  orees  et  veinées,  susceptibles  d’un  beau 
poli.  Chauffe,  il  murnit  de  la  chaux  et  du 
gaz  acide  carbonique;  traité  parles  acides, 
il  est  décomposé  et  laisse  dégager  son 
acide  carbonique.  Les  minéralogistes  don- 
nent aussi  le  nom  de  marbre  à des  roches 
calcaires,  telles  sont  par  exemple  celles 
que  1 on  désigne  sous  le  nom  de  marbre 
de  Carrare,  de  marbre  cipolin,  de  marbre 
bleu  turquin,  etc.  Le  marbre  est  conti- 
nuellement employé  dans  les  arts.  (M.  O.) 

MARC  (Pharm.),  magma,  nom  donné 
à la  matière  qui  reste  lorsqu’on  traite  par 
1 eau  1 alcool,  ou  tout  autre  menstrue,  une 
substance  plus  on  moins  composée,  ou 
lorsqu  on  exprime  le  suc  des  fruits,  des 
herbes,  etc.  La  composition  du  marc  va- 
rie beaucoup  , suivant  qu’il  provient  de 
telle  ou  de  telle  autre  matière. 

Marc  d’olives,  résidu  donné  par  les 
olives,  dont  on  a retiré  la  plus  grande 
quantité  possible  d’huile,  en  les  faisant 
fermenter.  Il  était  employé  autrefois 
comme  excitant  sous  forme  de  bain  au- 
quel on  donnait  le  nom  de  bain  de  marc 
Marc  de  raisin,  résidu  fourni  par  les 
raisins  que  I on  a pressés  dans  le  dessein 
d en  retirer  le  suc  qu’ils  renferment.  On 
1 employait  autrefois  aux  mêmes  usages 
que  le  marc  d olives.  On  en  fait  usage 
tous  les  jours  pour  préparer  le  vert  de  gris 
artificiel.  (M.  O.)  s 

MARCASSITE  ( Chim. ) , mot  an- 
ciennement employé  pour  désigner  les 
mines,  la  matière  première  qui,  eroyait- 
on,  servait  à former  les  métaux,  etc.  (In- 
usité.) ( M.  O.)  ' 

MARCELLIUM  (Pharm.),  mol  grec 
employé  pour  designer  un  médicament 
que  I on  croya.t  propre  à guérir  certaines 
pustules.  (Inusité.) 

MARCHED,  synonyme  de  lilharge 
suivant  uuland.  (Inusité.)  (MO)  ; 

MARCHIONS  PULVÎS  (Pharm.), 
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poudre  du  marquis;  poudre  considérée 
autrefois  comine  anti-épileptique,  etcom- 
posée  de  racine  de  pivoine  mâle,  de  bois 
de  gui  de  chêne,  de  rânure  d’ivoire,  de 
corne  du  pied  d’élan,  oc  spode , de  dent 
de  licorne  aquatique,  de  corail,  etc. Inusité. 

MARCIÂNI  ANTIDOTUS(P/wrm.), 
nom  d'un  antidote  décrit  par  Marcellus 
Enipiricus.  Inusité. 

MARCIATON  ( Pharm .),  ancien  nom 
d’un  ouguent  décrit  par  Paul-  Æginète. 
Inusité.  (M.  O.) 

MARCOS  , terme  latin  , maigreur  ex- 
trême , marasme. 

MARCOTTE  {Bot.),  s.  f.,  mergus,pro- 
pago ; branche  qui,  ayant  une  petite  plaie 
ou  une  ligature  sur  l’une  des  articu- 
lations de  la  lige,  prend  racine  lorsqu’elle 
est  couchée  dans  la  terre.  (H.  C.) 

MA  RG  A CANDI  IA  (Aimer.),  nom 
donné  anciennement  à une  variété  de 
marne  fongueuse,  blanche  et  friable,  que 
l’on  employait  comme  astringente  et  ra- 
fraîchissante. Inusitée.  (M.  O.) 

M A R G A R AT  E ( ChimX  s.  f nom 
donné  à un  sel  formé  d’une  base  et  d a- 
cide  margarique.  F • MARGARIQUE. 

MARGARINE  ( Ch.im .),  nom  sous  c- 
quel  M.Chevreul  avait  décrit  d’abord  L a- 
cide  margarique.  F. MARGARINE. 

MARGARIQUE  (acide),  acidum  mar- 
garicum , mot  dérive  de  margarita,  peile, 
parce  qu’il  est  d’un  blanc  nacré.  Il  n existe 
point  dans  la  nature;  il  a été  obtenu  pour 
fa  première  fois  par  M.  Chevreul,  en 
traitant  la  graisse  par  un  alcali.  Il  est  so- 
lide, d’un  blanc  nacré,  insipide  , d une 
odeur  faible,  analogue  à celle  de  la  cire 
blanche,  et  plus  léger  que  leau;  ü ne 
rougit  point  Vinfusum  de  tourneso  a froid; 
mais  à l’aide  de  la  chaleur  , 1 acide  se  ra- 
mollit, et  la  couleur  bleue  passe  au  rouge  ; 
il  fond  à 56°, 56  ther.  centig.  , et  crystallise 
parrefroidissementen  aiguilles  brillantes. 
Il  se  combine  avec  les  alcalis,  et  lorme 
des  sels  qui  sont  de  véritables  savons.  U 
n’a  point  d’usages.  F SAVON.  (M.  O.) 

MARGINAL,  ALE  (Hist.  nat.)  adj. , 
marginalis,  qui  est  placé  sur  le  bord. 

MARGINE.EE  [Hist.  nat.)  tAp,mar- 
glnatus,  qui  est  garni  il  un  bord.  (ri. 
M/VRGOS,  mot  grec;  ^ fou. 
MARGUERITE.  F Chrysan- 
thème. (H;  c.) 

MARIEE,  mot  grec  employé  ancien- 
nement pour  désigner  les  cendres  chau- 
des. Inusité. 

MARIS;  ancien  nom  dune  mesure 

contenant  quatre- vingt- trois  cliopines  et 
quatre  onces.  Inusité- (M- U.)  . 

MARISQUE (Path.),  s-  f.mansca.  F. 

Fie. 
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M ARITUS(CAim.),  époux; nom  donné 
par  les  alchimistes  au  soufre.  Inusité. 

MARJOLAINE  {Bot.),  s.  1'.,  origa- 
num  marjorana.  F.  Origan.  (II.  C.) 

MAR  M ARYG ODES  (Path.) , mot 
grec,  , brillant.  Cette  cpi— 

tbèle  se  ioint  particulièrement  au  mot 
œil  brillant.  (Ch.) 

MARMELADE  (Pharm.),  s.  f.,  mar- 
melada.  On  donne  ce  nom  aux  parties  des 
végétaux  confites  par  le  sucre,  et  réduites 
presque  en  bouillie,  soit  pour  les  con- 
server, soit  pour  en  faire  des  mets  agréa- 
bles. 

Marmelade  d'abricots  ; marmelade  pré- 
parée avec  deux  parties  d’abricots  bien, 
mûrs  et  sans  noyaux  et  une  partie  de  sucre 
blanc  concassé. 

Marmelade  de  Tronchin  ou  de  Fernel ; 
sorte  de  looch  épais,  d’une  saveur  agréa- 
ble, préparé  avec  deux  onces  d'huile  d’a- 
mandes douces , autant  de  sirop  de  vio- 
lettes, de  manne  en  larmes,  de  pulpe  de 
casse  très-récente,  seize  grains  de  gomme- 
adragant  et  deux  gros  d’eau  distillée  de 
fleurs d’oranger.On  l’emploie  comme  laxa- 
tive, adoucissante  et  pectorale  : on  la  prend 
tous  les  matms  par  cuillerées,  d’heure  en 
heure.  (M.  O.) 

MARMITE  DE  PAPIN  (Phys.),  s. f., 
olla  papiniana,  cylindre  très-épais  de  fer 
ou  de  laiton  dont  le  couvercle  est  assujetti 
par  une  forte  vis,  de  manière  à ce  qu’il 
soit  exactement  fermé.  Les  liquides  con- 
tenus dans  ce  vase  supportent  une  chaleur 
rouge  saos  entrer  en  ébullition,  tant  la 
pression  à laquelle  ils  sont  soumis  est  con- 
sidérable  ; mais  si  on  supprime  celte  pres- 
sion, tout-à-coup  ils  se  réduisent  en  va- 
peurs. Il  fut  inventé  par*P.apin.  On  l’a 
employé  pour  extraire  la  gélatine  des 
os,  etc.  (M.  O.) 

MAROCOSTINES  (pilules)  (Pharm.), 
pilules  dans  la  composition  desquelles  en- 
trent, selon  Qniney,  la  gomme  ammonia- 
que, la  myrrhe,  l’alocs,  l’agaric,  U rhu- 
barbe, le  safran,  le  coslus,  le  bois  d’alocs, 
les  feuilles  de  mastic,  le  jus  de  roses  de 
Damas,  l’eau  et  le  vinaigre  de  scille.  Inu- 
sitées. (M.  O.) 

MAROCOSTINUM  (Pharm.),  epi- 
thète  donnée  à un  extrait  composé  de 
marum  etdc  costus.  On  l’employaitcomme 
cathartique.  Inusité.  (M.  O.) 

MAROGUS,  mol  employé  par  Para- 
celse pour  désigner  un  narcotique  très- 
puissant.  Inusité.  (M.  O.) 

MAROUTE  (Bot  ),  s.  f.,  anthémis  co- 
tula.  Fi  Camomille.  (H.  C.) 

MARRONNIER  D’INDE  (Bot.),  as- 
culus  hippocastanum , Linn.;  arbre  origi- 
naire de  l’Asie  septentrionale,  parfaite- 
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ment  naturalisé  dans  toute  l’Europe  , et 
cultivé  dans  tous  nos  jardins  ou  autour  de 
nos  habitations.  11  appartient  à l’heplan- 
drie  monogynie  et  à la  famille  des  éra- 
bles. Remarquable  par  la  hauteur  de  sa 
taille,  par  la  richesse  et  l’arrangement  sy- 
métrique des  thyrses  de  ses  fleurs,  par  l’é- 
paisseur de  son  feuillage,  ce  bel  arbre  ne 
l’est  pas  moins  par  les  propriétés  de  son 
écorce , qui  est  amère  sans  être  ni  aroma- 
tique ni  odorante,  qui  est  fébrifuge  et 
que  l’on  a même  regardée  comme  un  suc- 
cédané du  quina.  Les  bestiaux  se  nour- 
rissent de  ses  fruits  avec  avantage.  (II.  C.) 

MARRUBE  (Bot.),  s.  m.,  marrubium, 
genre  de  la  didynamie  gymnospermie  et 
de  la  famille  des  labiées.  Le  marrube 
commun,  marrubium  vulgare,  Linn.,  est 
une  planie  de  nos  campagnes,  d’une  odeur 
forte  et  d’une  saveur  amère.  11  est  tonique 
et  stimulant.  On  l’a  employé  contre  la 
dyspepsie,  la  leucorrhée,  la  chlorose,  etc. 
Il  a passé  aussi  pour  antheiminthique. 

(If.  C.) 

MARRUBE  AQUATIQUE. 
V.  Lycope. 

MARRUBE  NOIR.  V.  Ballote. 

MARS,  s.  m. , synonyme  de  fer.  Les 
anciens  chimistes  désignaient  sous  le  nom 
de  martiales  ou  de  composées  de  mars 
toutes  les  préparations  ferrugineuses. 

MAR5IUM  ou  MARSICUM,  épi- 
thète donnée  par  les  anciens  à un  vin  de 
Marsia,  en  Italie,  et  que  l’on  employait 
comme  astringent  dans  certaines  maladies 
de  la  bouche.  Inusité.  (M.  O.) 

MARSUPIALIS  MUSCULUS 

( Anat .),  mots  latins.  Le  muscle  obtura- 
teur interne.  V.  Obturateur.  (J.  C.) 

MARSUPIAUX.  V.  PÉDIMANES. 
(H.  C.) 

MARSUPION,  mot  grec  employé  par 
Hippocrate  pour  désigner  un  sachet  con- 
tenant des  feuilles  vertes  de  câprier,  que 
l’on  applique  sur  l’anus  dans  le  traite- 
ment des  fistules.  Inusité.  (M.  O.) 

MARSUPIUM  (Anat.)  , mot  latin, 
muscles  jumeaux  de  la  cuisse.  Cowner. 
(J.  C.) 

MARTAGON  (Bot.),  s.  m.,  nom  spé- 
cifique d’un  Lis.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

MARI  A 1 II  ou  MARTECH,  litharge, 
suivant  Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

MARI  EAU  (Anat.),  s.  m.,  maliens. 
On  appelle  ainsi  le  plus  long  et  le  plus 
externe  des  quatre  osselets  de  l’oreille.  Il 
est  placé  à la  partie  externe  de  la  caisse, 
et  collé  contre  la  membrane  du  tympan. 
H présente,  io  une  i£ie  oyoï^e  q„i  s’arli— 
cille  en  arrière  avec  l’enclume,  et  qui  est 
soutenue  par  une  partie  rétrécie  nommée 
*e  col;  celui -ci  offre  en  avant  une  longue 
2. 
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apophyse  qui  s’engage  dans  la  fissure  glé- 
noïdale,  et  qu’on  nomme  Yapophyse  de 
Kaw ; elle  donne  attache  au  muscle  anté- 
rieur du  marteau  ; 2°  un  manche  qui  for- 
me avec  le  col  un  angle  obtus,  et  corres- 
pond à la  membrane  du  tympan,  qu’il 
semble  tirer  en  dedans,  il  est  muni  à son 
extrémité  supérieure  d’une  apophyse  à la- 
quelle s’attache  le  muscle  interne  du  mar- 
teau. Cet  osselet  se  développe  par  un 
seul  point  d’ossification. 

Muscles  du  marteau.  I ls  sont  au  nombre 
de  deux. 

i»  Muscle  interne  du  marteau.  U est 
grêle,  alongé,  s’insère  d’une  part  au  ro- 
cher et  au  cartilage  de  la  trompe  d’Eus- 
taclii , et  se  termine  par  un  tendon  qui  se 
réfléchit  sur  le  bec  de  cuiller,  et  va  s’insé- 
rer à l’apophyse  du  manche.  Il  paraît 
avoir  pour  usage  de  tendre  la  membrane 
du  tympan , en  tirant  le  marteau  en  de- 
dans. 

2°  Muscle  antérieur  du  marteau  II  est 
bien  plus  grêle  que  le  précédent.  11  naît  de 
l’épine  du  sphénoïde  et  du  cartilage  de  la 
trompe  d Eustachi,  et  se  termine  par  un 
tendon  à l’apophyse  de  Raw. 

Sabatier  décrit  un  troisième  muscle  du 
marteau,  qu’il  nomme  muscle  externe  d’a- 
près Casserius.  et  Fabrice  d’Aquapen- 
denle,  qui  l’on t indiqué  les  premiers.  Il  s’é- 
tend, selon  ces  anatomistes,  de  la  partie 
externe  et  supérieure  du  conduit  audité' 
externe  au  col  du  marteau.  Bichat  et  la 
plupart  des  anatomistes  modernes  n’en 
font  aucune  mention.  (J.  C.) 

MARTECH, synonyme  de  litharge  sui- 
vant Fa  11  ope.  Inusité. 

MARI I AL,  ALE  (Chim.  et  Bharm.) 
adj.,  chalybeatus,  épithète  employée  pour 
désigner  les  préparations  qui  contiennent 
du  fer  ou  un  des  composés  dans  lesquels  il 
entre.  (M.  O.) 

M A R T 1 A T U M UNGUEN- 
TUM  (-P/mrm.),  onguent  de  soldat,  com- 
posé de  baies  de  laurier,  de  rue,  de  mar- 
jolaine, de  menthe,  de  sauge,  d’absinthe, 
de  basilic,  d’huile  d’olive,  de  cire  jaune 
et  du  vin  de  Malaga.  Il  fut  inventé  par 
Marlian  et  employé  pour  préserver  les 
soldats  du  froid,  etc.  Inusité.  (M.  O ) 
MARTIN  - PECHEUR  (Ümithol.), 
s.  m.,  alcedo ; genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des 
passereaux.  Les  espèces  qui  le  composent 
sont  remarquables  par  la  beauté  de  leur 
plumage.  (H  C.) 

MARTINET  ( Ornithol .),  s.  m.  On 
donne  ce  nom  à un  sous-genre  établi  dans 
le  genre  des  hirondelles.  (H.  C ) 
MARTYNIA.  F.Cornaret.  (H.C.) 
MARUCHOLEUM, synonyme  de  mé- 
tal, suivant  Roland.  Inusité. 
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MARUM  on  GERMANDRÉE  MA- 
RITIME (£’or.),, s.  m.,  teucrium  marum 
de  Linnæus,  marum  verum,  marum  syria- 
cum  des  officines;  plante  du  genre  ger- 
mandrée,  très-aromatique,  d’une  odeur 
camphrée,  et  fort  usitée  en  médecine  au- 
trefois comme  tonique,  antispasmodique, 
emménagogue,  antileucorrhoïqne , etc. 
Elle  croît  dans  la  France  méridionale  et 
en  Espagne.  On  l’emploie  assez  peu  au- 
jourd’hui. V.  Germandrée.  (H.  C.) 

MASCHALE  ( Anat.),  mot  grec,  /«««■- 
;tâx» , l’aisselle.  Y.  Aisselle.  James. 
(J.  C.) 

MASCHALISTER  ( Auat .),  mot  grec, 
on  a donné  ce  nom  à la  se- 
conde vertèbre  du  dos.  Castelli,  James. 

(J.  C.) 

M AS  LAC  II  ( Pharm .),  médicament 
très-employé  chez  les  Turcs,  et  dans  la 
composition  duquel  entre  l’opium.  Il  est 
excitant. 

MASQUE  ( Band .),  s.  m.  On  nomme 
ainsi  un  bandage  qu’on  applique  sur  le 
visage,  comme  une  sorte  de  masque,  dans 
les  cas  de  brûlure, d’érysipèle  de  celle  ré- 
gion. Il  sert  à garantir  les  parties  du  con- 
tact de  l’air,  et  y retenir  appliqués  les  mé- 
dicaments topiques.  Ce  bandage  se  fait 
avec  un  morceau  d<-  linge,  de  la  grandeur 
du  visage , auquel  on  fait  des  ouvertures 
qui  correspondent  aux  yeux,  au  nez,  à la 
bouche,  et  que  l’on  bxe  au  moyen  de 
cordons  cousus  aux  quatre  angles.  (J.  C.) 

MASSAGE  {Hyg),  s.  m.,  action  par 
laquelle  on  presse  momentanément  avec 
la  main  les  diverses  parties  du  corps  d’un 
individu  , dans  la  vue  d’activer  la  tonicité 
de  la  peau  et  des  tissus  sous-jacents.  Le 
plus  ordinairement,  et  sur-tout  dans  le  Le- 
vant, le  massage  se  pratique  au  sortir  du 
bain.  (H.  C.) 

MASSALiOTICON  {Pharm.) , nom 
d’un  emplâtre  recommandé  par  Galien 
dans  l’anthrax,  et  décrit  par  Paul-Æginète. 
Inusité.  (M.  O.) 

MASSALIS,  synonyme  de  mercure, 
suivant  Ruland.  Inusité, 

MASSE  {Phys.),  s,  f.,  somme  totale  de 
particules  matérielles  d’un  corps  , quel 
que  soit  son  volume. 

MASSER  (Hyp.),  v.  a.,  pratiquer  le 
massage.  V . ce  mot. 

MASSETER  (/ înat .),  s.  m.,  masseter, 
/zatrnlîip,  du  verbe  grec  je  mange. 

Muscle  masseter  ( muscie  zygomato- 
maxillaire,  Chauss.)  Ce  muscle  est  situé 
à la  partie  postérieure  de  la  joue,  et  cou- 
ché sur  la  branche  de  l’os  maxillaire  in- 
férieur. Il  est  alongé,  quadrilatère,  et  se 
fixe  en  haut  au  bord  inférieur  et  à la  face 
interne  de  l’arcade  zygomatique  ; en  bas 
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il  se  termine  à l’angle  de  la  mâchoire, à la 
face  externe  et  au  bord  inférieur  de  la 
branche  de  cet  os.  Il  est  composé  de  fais- 
ceaux de  fibres  charnus  et  aponévrofiques 
entremêlés.  Il  élève  la  mâchoire  inférieure 
et  agit  beaucoup  pendant  la  mastication. 

(J-  C.)  . . 

MASSETER  IN,  INF.,  ou  MASSE- 
TÊRIQUE  {Anat.)  , adj.,  masseterinus , 
massetericus,  qui  a rapportou  qui  appar- 
tient au  muscle  masséler. 

1 o Artère massétérine.  Elle  naît  du  tronc 
même  de  la  maxillaire  interne  ou  de  la 
temporale  profonde  postérieure,  et  se  ré- 
pand dans  l’épaisseur  du  muscle  mas- 
séler, après  avoir  traversé  horizontalement 
l’échancrure  sigmoïde  de  l’os  maxillaire 
inférieur.  La  veine  masséterine  offre  la 
même  distribution  que  l’artère  précé- 
dente; elle  se  rend  dans  la  veine  maxil- 
laire interne. 

2°  iSlerf  masséterin.  Il  est  fourni  par  le 
nerf  maxillaire  inférieur  provenant  du  tri- 
facial. 11  traverse  l’échancrure  sigmoïde 
de  l’os  maxillaire  inférieur,  et  se  distribue 
à la  face  interne  du  muscle  masséter.  Dans 
la  luxation  de  la  mâchoire  inférieure  , ce 
nerf  est  fortement  tiraillé  et  produit  des 
douleurs  très-vives.  (J.  C.) 

MASSETES.  V.  Typhinées. 

MASSICOT,  s.  m.,  protoxyde  de 
plomb,  d’une  couleur  jaune  tirant  plus 
ou  moins  sur  le  blanc  ou  sur  le  doré  , ce 
qui  a fait  admettre  trois  variétés  de  ce 
corps:  le  massicot  blanc,  le  jaune  et  le 
doré.  V.  Oxyde  de  plomb.  (M.  O.) 

MASSOY  {Mat.  méd.).  Murrai  parle 
d’une  écorce  de  ce  nom  apportée  de  la 
Nouvelle-Guinée,  et  envoyée  d’Amboine. 
Elle  a l’aromate  de  la  cannelle.  On  l’em- 
ploie dans  le  pays  contre  les  douleurs  de 
colique,  mais  on  ne  la  trouve  pas  encore 
dans  nos  pharmacies.  fH.  C.) 

MASTIC  {Mat  méd,),  s.  m.,  mastix  ; 
résine  qui  découle  du  lentisque,  tere- 
binthus  lentiscus.  Les  Turcs  la  mâchent 
pour  parfumer  leur  haleine  et  pour  blan- 
chir leursdents.  Elle  entre  dans  quelques 
préparations  pharmaceutiques.  V-  TÉRÉ- 
BINTHE-  (11.  C.) 

M ASTICATION  (Physiol.),  s.  f-,  mas- 
tïcatio,  de  je  mâche;  action  de 

mâcher  les  aliments,  c’est-à-dire  de  les 
broyer  avec  les  dents  pour  les  imprégner 
de  salive  et  les  préparer  à la  digestion  sto- 
macale. (IL  C-) 

MASTICATOIRE  {Thér.),  adj.,  mas- 
tic atorius  ; même  étymologie.  On  donne 
le  nom  de  remèdes  masticatoires  à ceux 
qu’on  mâche  pour  exciter  la  sécrétion  de 
la  salive-  Ce  mol  est  pris  assez  souvent 
substantivement,  et  est  fréquemment  «site 
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au  lieu  de  SiALAgoGUE.  Voye { ce  mot. 

(H.C.) 

MASTICHELŒON  , huile  de  mastic- 
(M.  O.) 

MAST1GADOUR  ( Vétér .),  s- m-, 
mastigator ; nom  d’une  espèce  de  mors 
garni  d’anneaux  et  de  patenôtres,  qu'on 
met  dans  la  houche  des  chevaux  pour  ex- 
citer la  sécrétion  de  la  salive-  (Ch.) 

MASTODYNIE  ( Path .),  s.  f.,  masto  • 
dynia)  mot  composé  du  grec  de  pourror , 
mamelle,  et  de  èJum , douleur;  douleur 
des  mamelles,  sorte  de  névralgie  de  ces 
organes.  Sauvage  en  a fait  un  genre  de  la 
classe  des  douleurs-  (Ch-) 

MASTOIDE  (Anat.),  adj.,  mastoïdes, 
de  paa-rls- , mamelle,  et  de  «îï'or,  forme, 
ressemblance;  qui  a la  forme  d’un  ma- 
melon, — Apophyse  mastoïde.  Elle  est 
placée  à la  partie  inférieure  et  postérieure, 
de  l’os  temporal  et  donne  attache  au  mus- 
cle sterno-mastoïdien- ( J.  C.) 

MASTOÏDIEN  (Anat.),  adj-,  mas- 
toïdeus , qui  a rapport  à l’apophyse  tnas- 
toYde.  On  a donné  ce  nom  à diverses  par- 
ties. 4 

i<>  Antre  mastoïdien.  Valsalva  donnait 
ce  nom  aux  cellules  mastoïdiennes- 

20  Cellules  mastoïdiennes.  Elles  sont 
placées  dans  l’apophyse  mastoïde,  com- 
muniquent toutes  les  unes  avec  les  autres, 
et  s’ouvrent  ilans  la  caisse  du  tympan.  Elles 

Faillissent  avoir  pour  usage  d’augmenter 
intensité  des  sons- 

3°  Gouttière  mastoïdienne.  Enfonce- 
ment que  présente  la  face  interne  de  la 
portion  mastoïdienne  du  temporal,  et  qui 
lait  partie  du  sinus  latéral- 

4°  Muscle  mastoïdien.  Riolan,  Spigel  et 
Douglas  ont  ainsi  nommé  le  muscle  ster- 
no-mastoïdien.  V.  ce  mot.  Winslow  ap- 
pelle ce  muscle  le  mastoïdien  antérieur . 
pour  le  distinguer  du  splénius  , qu’il 
nomme  mastoïdien  postérieur,  et  du  petit 
complexus,  qu’il  désigne  sous  le  nom  de 
mastoïdien  moyen  ou  latéral. 

5°  Ouverture  mastoïdienne.  On  appelle 
ainsi  l’ouverture  de  communication  de  la 
caisse  du  tympan  avec  les  cellules  mastoï- 
diennes. 

6°  Portion  mastoïdienne  du  temporal. 
On  nomme  ainsi  la  portion  de  l’os  tem- 
poral qui  porte  l’apophyse  mastoïde. 

7 ° Rainure  mastoïdienne  ou  digastrique . 
Enfoncement  situé  en  dedans  de  l’apo- 
physe mastoïde,  et  qui  donne  attache  au 
ventre  postérieur  du  muscle  digastrique. 

8°  Sinus  mastoïdien.  Voy.  Cellules  mas- 
toïdiennes. 

9°  Prou  mastoïdien.  Il  est  placé  der- 
rière l’apophyse  mastoïde  , et  donne  pas- 
sage à une  petite  artère  de  la  dure-mère, 
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ainsi  qu’à  une  veine  qui  se  rend  dans  le 
sinus  latéral.  (J.  C.) 

M ASTO I DO-CONCH  IN  IEN(^«ar.), 
adj.  M.  Dumas  donne  ce  nom  au  muscle 
auriculaire  postérieur. 

MASTOIDO-GÉNIEN(^W.),adj.et 

s-  ni.,  mastoïdo  genianus,  tjui  appartient  à 
l’apophyse  mastoïde  et  à 1 apophyse  géni. 
M.  le  professeur  Chaussier  donne  ce  nom 
au  muscle  digastrique,  l'oy.  cemot.  (J  C ) 

MASTOIDO-HYGÉNIEN  (Anat. ), 
adj.,  nom  donné  par  M.  Dumas  au  mus- 
cle digastrique.  (J.  C.) 

M ASTOIDO-ORICULAIRE 

(Anat.),  adj.,  mastoïdo-oricularis.  M.  le 
professeur  Chaussier  donne  ce  nom  au 
muscle  auriculaire  postérieur , parce  qu’il 
se  porte  de  l’apophyse  mastoïde  à la  par- 
tie postérieure  de  1 ’oricule  ou  conque  de 
l’oreille.  V.  Auriculaire.  (J.  C.) 

MASTRUPATIO,  mot  latin,  mas- 
turbation. V.  ce  mot. 

MAS!  URBATION , s.  f. , manustru- 
patio  , de  manu  s , main  , et  de  stupro , je 
corromps;  excitation  des  organes  géni- 
taux à l’aide  de  la  main.  La  masturbation 
souvent  répétée  entraîne  l’indifférence 
pour  le  coït,  l’amaigrissement  et  même 
une  sorte  d’étisie  qui  a des  caractères 
particuliers.  Voy.  Phthisie  dorsale 
ET  SPERMATORRHÉE.  (Ch.) 

MAS  U C1I A ( Pharm .)  , mot  grec  em- 
ployé pour  désigner  un  médicament  com- 
posé décrit  par  Paul-Ægïnète  Inusité. 

) MAT,  TE,  adj.,  impolitus  fuscus , qui 
n’a  point  d’éclat.  Épithète  donnée  aux 
métaux  que  l’on  met  en  œuvre  sans  les 
polir. 

MAT  (Son)  (Path.).  On  nomme  ainsi 
le  bruit  obscur  que  rend  la  poitrine  per- 
cutée dans  diverses  maladies  ; il  a été  com- 
paré à celui  qu  on  obtient  en  percutant  la 
cuisse.  (Ch.) 

MATER-DURA  (Anat.),  mots  latins; 
la  dure-mère  ou  la  méninge.  V.  Dure- 
mÈre.  (J.  .C.) 

MATER  METALLORUM,  synonyme 

de  mercure.  Inusité.  (M.  O.) 

MATER  PERLARUM,  nom  latin  de 
la  coquille  dans  laquelle  on  trouve  les 
perles.  V.  Avicule.  (H.  C.) 

MATF.R-PIA  (Anat.),  mots  latins;  la 
pie-mère  ou  la  lame  interne  de  la  menin- 
gine.  V.  Pie-mère.  (J.  G.) 

M A TE  R I A L I S TA , nom  latin  des 
marchandsde  médicaments  simples  (Ch  ) 

MATERIALISTE.  On  donne  ce  nom 
aux  personnes  qui  necroient  qu’aux  choses 
matérielles,  et  qui  nient  par  conséquent 
l’existence  de  l’âme.  (Ch.) 

MaTERIATURÆ  (Path.),  mot  bar- 
bare. Un  auteur  a divisé  les  maladies  en 
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morbis  structura  et  morbis  matcriatura. 
On  croit  que  sous  ce  dernier  nom,  il  a 
compris  les  affections  dans  lesquelles  il 
n’y  a pas  de  lésion  manifeste  dans  la  lé- 
sion des  organes.  (Ch.) 

MATERIAUX  IMMEDIATS.  V. 
Principes  immédiats. 

MATHEDORAM , synonyme  de  sel 
gemme,  suivant  Ruland.  Inusité. 

MATIÈRE  (Phys.),  s.  f.,  materia.  On 
donne  ce  nom  à une  substance  impéné- 
trable, pesante,  jouissant  des  trois  dimen- 
sions qui  caractérisent  l’étendue.  Dans  un 
sens  plus  général,  on  désigne  sous  le  nom 
de  matière  toute  substance  qui  entre  dans 
la  composition  d’un  corps.  La  quantité  de 
matière  contenue  dans  un  corps  est  égale 
au  produit  de  sa  densité  par  son  volume; 
par  conséquent,  plus  un  corps  sera  dense 
et  volumineux,  plus  il  contiendra  de  ma- 
tière, d’où  il  suit  que  , de  deux  corps  of- 
frant le  même  volume,  le  plus  dense  con- 
tiendra plus  de  matière  que  l’autre. 

On  ignore  quelle  est  l’essence  de  la  ma- 
tière. Les  physiciens  ne  s’occupent  guère 
que  de  déterminer  les  dimensions  qui 
l’accompagnent,  scs  diverses  propriétés, 
et  les  lois  qui  régissent  les  forces  qui  l’a- 
niment. . 

En  médecine  on  emploie  fréquemment 
le  mot  matière  pour  désigner  les  substances 
évacuées  par  haut  et  par  bas,  etc.  Ainsi 
on  dit:  matière  des  vomissements  , ma- 
tières fécales , matières  crues,  cuites , indi- 
gestes. matière  de  la  transpn  ation. 

On  se  sert  également  du  mot  matière 
pour  désigner  un  sujet  : ainsi  on  dit  faire 
la  matière  d’un  article , etc.  (M.  O.) 

Matière  de  la  chaleur,  du  Jeu.  V Calo 

RIQUE. 

Matière  électrique.  V.  Fluide  ELEC- 
TRIQUE. 

Matière  magnétique  ou  tluide  magné- 
tique. V.  Magnétique. 

Matière  subtile,  nom  donné  par  Des- 
cartes  à un  fluide  subtil  qu’il  avait  ima- 
giné remplir  tout  l’espace  et  iufluer  con- 
sidérablement sur  le  mécanisme  de  l’u- 
nivers. (M.  O ) . 

Madère  perlée  de  Kerkringius,  materia 
perlata  Kerkringii.  Deutoxyde  d’anti- 
moine obtenu  en  versant  un  acide  dans 
l’eau  de  lavage  de  l’antimoine  diaphoré- 
lique.  Cette  eau  contient  en  effet  de  la 
potasse  et  du  deutoxyde  d’antimoine:  or, 
l’acide  s’empare  de  la  potasse,  qu  il  re- 
lient en  dissolution,  et  laisse  précipiter  le 
deutoxyde.  Ce  précipité  a été  obtenu  pour 
la  première  fois  par  Kerkringius.  Inusité. 

MATIÈRE  MEDICALE  {Méd.\  ma- 
teria medica.  On  appelle  ainsi  celle  des 
sciences  médicales  qui  traite  de  la  con- 
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naissance  des  médicaments, de  leuracliort 
sur  l’économie  animale,  et  de  leur  mode 
d’administration.  L’élude  de  la  matière 
médicale  est  d’une  haute  importance 
pour  l’exercice  de  l’art  de  guérir.  (II.  C.) 

MATRAS  (Chim.),  matracium , vais- 
seau de  verre  à long  col , dont  le  corps  est 
le  plus  souvent  rond  et  quelquefois  ovoïde. 
Les  matras  sont  tubulés  ou  non  tubulés: 
les  premiers  offrent  une  ou  plusieurs  tu- 
bulures. On  en  fait  usage  en  chimie  et 
en  pharmacie.  (M.  O.) 

M ATRICA1  RL  (i?of.),s.  f.,  matricaria; 
genre  de  la  syngénésie  polygamie  super- 
flue , et  de  la  famille  des  corymbifères. 
On  emploie  comme  toniques  et  stimu- 
lantes la  inalricaire  des  jardins,  matrica- 
ria parthenium , et  celle  des  campagnes, 
matricaria  chamomilla.  Cette  dernière 
n’estpas  la  même  plante  que  la  camomille 
romaine.  V.  Antheaiide  et  Camomille. 

(H.  C.) 

MATRICE  (Anat.),  s.  f.  matrix,  utérus 
des  Latins,  ûc-lipo.,  a.  des  Grecs,  ma- 
trice ou  utérus  des  Français.  La  matrice, 
destinée  à loger  le  fœtus  depuis  le  com- 
mencement de  la  conception  jusqu’à  ce- 
lui de  la  naissance  , est  un  organe  creux, 
symétrique,  ayant  la  figure  d’un  conoïde 
tronqué,  et  placé  au  milieu  du  bassin, 
entre  la  vessie  et  le  rectum  , au-dessus 
du  vagin-,  au-dessous  des  circonvolu- 
tions de  l’intestin  grêle.  Aplati  d’avant  en 
arrière,  l’utcrus  a près  d’un  pouce  d’épais- 
seur; large  de  deux  pouces  dans  sa  région 
la  plus  élevée,  il  se  rétrécit  du  côté  du 
vagin  et  se  termine  eu  une  portion  étroite 
et  alongée  qu’on  appelle  le  col,  pour  le 
distinguer  du  reste  de  l’organe  qu’on 
nomme  le  corps. 

i»  Corps  de  l’utérus.  Ses  deux  faces  sont 
convexes,  ses  bords  latéraux  sont  arron- 
dis ;'  son  bord  supérieur  est  fort  épais,  for- 
tement convexe:  par  sa  réunion  avec  les 
bords  latéraux,  il  produit  deux  angles  peu 
saillants,  à la  partie  moyenoe  desquels 
viennent  aboutir  les  trompes  de  Fallope, 
au-dessus  de  l’insertion  du  ligament  de 
l’ovaire  qui  est  en  arrière,  de  celle  du 
ligament  rond  ou  cordon  sus-pubien  qui 
est  en  avant.  Fi  Trompe,  Sus-pubien, 
Ovaire. 

2°  Col  de  T utérus.  11  se  continue  pres- 
que insensiblement  avec  le  corps.  Sa 
longueur  est  de  dix  ou  douze  lignes;  son 
diamètre  antéro  - postérieur  de  six  à 
- huit,  et  le  transverse  de  huit  à dix.  Lé- 
gèrement renflé  à sa  partie  moyenne,  il 
est  comprimé  d’avant  en  arrière  et  cylin- 
droïde;  il  est  embrassé  par  le  vagin,  dans 
lequel  il  fait  sailiie.  Sa  portion  qui  proé- 
miue  dans  ce  conduit , présente  à sonsoin- 
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met  une  fente  transversale  bornés  par 
deux  lèvres  arrondies,  dont  l’une  estNm- 
térieure  et  plus  e'paisse,  l’autre  postérieure 
et  plus  mince.  Ces  lèvres  sont  lisses  et  ar- 
rondies chez  les  femmes  qui  n’ont  point 
eu  d enfants  ; elles  sont  rugueuses  et 
comme  déchirées  chez  celles  qui  ont  eu 
plusieurs  accouchements.  Celte  partie  du 
col  de  l’utérus  a été  nommée  le  museau  de 
tanohe  (os- 1 inc  ce.) 

La  cavité  de  la  matrice  est  fort  petite , 
parce  que  ses  parois  sont  très-épaisses, 
die  occupe  le  corps  et  le  col  et  se  termine 
en  has  à la  fente  du  museau  de  tanche 
La  portion  de  cette  cavité  qui  répond  au 
corps  est  triangulaire  et  aplatie;  ses  an- 
gles supérieurs  offrent  les  orifices  extrê- 
mement fins  des  trompes  de  Fallope.  La 
cavité  du  col  est  légèrement  dilatée  avant 
de  s’ouvrir  dans  le  vagin.  Elle  présente  sur 
ses  parois  antérieures  et  postérieures  des 
lignes  verticales  et  saillantes,  et  quelques 
rides  transversales. 

Organisation.  L’utérus  est  composé: 
t°  d’une  membrane  séreuse.  Elle  est  exté- 
rieure et  fournie  par  le  péritoine,  qui  de 
la  face  postérieure  de  la  vessie  et  de  la 
lace  antérieure  du  rectum  se  réfléchit  sur 
1 utérus  , auquel  il  forme  une  enveloppe. 
Le  péritoine  s’adosse  avec  lui-même  sur 
les  parties  latérales  de  l’utérus  et  du  va- 
gin pour  lormer  deux  larges  replis  trans- 
versaux, qui  divisent  la  cavité  du  bassin 
en  deux  parties,  l’une  antérieure  pour  la 
vessie,  l’autre  postérieure  pour  le  rectum. 
Ces  replis  ont  été  appelés  les  ligaments 
larges  de  la  matrice.  Ils  renferment  en 
haut  la  trompe  de  b allope,  au— dessous 
e/  e!,.a'ant  Ie  ligament  rond,  et  en  arrière 
l’ovaire. 


2°  D’une  membrane  muqueuse.  M.  le 
professeur  Ch  aussi  er  n’en  admet  pas  l’exis- 
tence. Les  auteurs  qui  en  ont  parlé  la  re- 
gardent comme  un  prolongement  de  celle 
du  vagin,  et  comme  tapissant  la  cavité 
de  1 utérus  pour  se  prolonger  dans  celles 
des  trompes 

J°.  J?  u.n  tissu  propre.  Son  épaisseur  est 
considérable.  Il  est  d’une  texture  dense 
et  serrée;  il  est  grisâtre,  élastique,  et  ré- 
siste à 1 instrument  qui  le  divise.  Sa  na- 
ture intime  est  peu  connue.  Pendant  la 
gestation,  il  devient  véritablement  mus- 
culaire. 


4°  Les  artères  de  l’utérus  viennent  de; 
spermatiques  et  deshypogastriques.  V.  ce; 
mots.  Ses  veines  suivent  le  même  trajei 
et  portent  le  même  nom  que  les  artères 
elles  sont  très-flexueuses  et  forment  dan: 
les  parois  de  l’organe,  pendant  la  gros- 
sesse, des  cavités  fort  grandes  qu’on  ap- 
pelle les  sinus  utérins.  Ses  nerfs  viennen 


MAX  i3, 

des  plexus  sciatique  et  hypogastrique;  scs 
vaisseaux  lymphatiques  sont  très-mu lti- 
pliés;  pendant  la  grossesse,  ils  acquiè* 
rent  des  dimensions  énormes  Les  chan- 
gements que  l’utérus  éprouve  pendant  la 
gestation  et  après  l’accouchement  sont 
fort  nombreux  et  très-importants  à con- 
naître; ils  ont  lieu  dans  sa  situation,  sa  di- 
rection, son  volume,  sa  forme,  sa  tex- 
ture, ses  connexions,  ses  propriétés  vi- 
tales, etc.  (J.  C.) 

MATRISYLVA  ou  mieux  MATER 
SYLVÆ  (Bot.),  mots  latins  par  lesquels 
certains  auteurs  ont  désigné  le  chèvre- 
feuille. (II.  C.) 

M AT RIX  (Anat.),  mot  latin;  la  ma- 
trice. Fl  ce  mot. 

MATRONE  (Accoucli.), s.  f.,  obstetrix, 
matrona.  On  nomme  ainsi  les  sages- 
femmes  ou  les  femmes  qui  se  livrent  à la 
pratique  des  accouchements.  (J.  C.) 

MATLIRAT1F,  1VE  (Thérap.),  adj., 
maturans.  On  appelle  remèdes  matnratifs 
les  topiques  qui  ont  la  propriété  de  favo- 
riser la  maturation  d’une  tumeur  inflam- 
matoire. (H.  C.) 

MA  a U RATION  ( Path . chir.),  s.  f., 
maturado , du  verbe  maturare , mûrir, faire 
mûrir.  Progrès  successif  d’un  abcès  vers 
la  maturité.  (J.  C.) 

MATURITÉ  (Bot.) , s.  f. , maturitas; 
état  des  fruits  et  des  graines  qui  sont 
parvenus  ,à  leur  complet  développe- 
ment. — État  d’un  abcès  dans  lequel  le 
pus  est  entièrement  formé.  (H.C.) 

MAUVE  (Bot.),  s.  f.,  malva;  genre  de 
la  monadelphie  polyandrie  et  de  la  fa- 
mille des  malvacées.  11  renferme  un 
grand  nombre  d’espèces,  parmi  lesquelles 
on  distingue  les  malva  rotundifolia  et  syl- 
vestris,  plantes  indigènes,  fréquemment 
employées  comme  émollientes,  relâchan- 
tes et  adoucissantes.  Toutes  leurs  parties 
sont  usitées,  soit  à l’intérieur,  soit  à l’ex- 
térieur. On  donne  leurs  fleurs  en  infusion 
dans  les  catarrhes  pulmonaires  spéciale- 
ment. (II.  C.) 

MAUVE  DES  JUIFS.  V.  Corette. 
(II.  C.) 

MAUVES.  V.  Mat.vacf.es.  (H.  C.) 

MAXILLAIRE  (Anat.),  adj. pris  quel- 
quefois substantivement,  maxillaris , de 
maxilla,  mâchoire  , qui  a rapport  ou  ap- 
partient aux  mâchoires.  On  a donné  ce 
nom  à diverses  parties. 

I.  Os  MAXILLAIRES.  Ils  constituent  les 
mâchoires  et  sont  distingués  en 

i°  Os  maxillaires  supérieurs.  (Os  sus- 
maxillaire,  Chauss.)  Les  os  maxillaires 
supérieurs  sont  à la  face  ce  cjue  le  sphé- 
noïde est  au  crâne;  ils  s’articulent 'avec 
toutes  les  pièces  qui  la  composent;  Ils  cm 
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déterminent  presque  seuls  la  figure,  et 
en  assurent  la  solidité.  Leur  volume  est 
considérable,  leur  forme  inégale;  ils  oc- 
cupent la  partie  moyenne  et  antérieure  de 
la  mâchoire  supérieure;  ils  entrent  dans 
la  composition  des  fosses  nasales,  de  l'or- 
bite et  de  la  bouche.  Ils  présentent,  i°  une 
face  externe  ou  orbito-faciale.  Elle  estsur- 
montée  en  dedans  par  une  apophyse  ap- 
pelée nasale  , verticale  ou  montante , la- 
quelle monte  s’articuler  avec  le  coronal; 
en  dehors  de  l’apophyse  nasale  est  une 
surface  triangulaire  lisse,  qui  fait  partie 
du  plancher  de  l'orbite  et  présente  vers 
sa  partie  moyenne  un  trou  nommé  sous- 
orbitaire.  En  avant  de  cette  surface  existe 
une  éminence  triangulaire  très-rugueuse, 
c’est  l’ apophyse  titulaire , qui  s’articule  avec 
l’os  du  même  nom.  En  dedans  de  l’apo- 
physe malaire  se  trouve  un  enfoncement 
appelé,/o#se  canine,  laquelle  est  percée  en 
haut  par  le  trou  sous-orbitaire,  et  bornée 
en  dedans  par  un  autre  enfoncement  plus 
petit  appelé  la  fosse  myrtiforme.  — 20  Une 
face  interne  ou  naso- palatine.  Celte  face 
es*,  séparée  en  deux  moitiés  par  une  émi- 
nence large,  aplatie,  horizontale,  nom- 
mée apophyse  palatine,  laquelle,  en  se 
joignant  avec  celle  du  côté  opposé,  forme 
le  canal  palatin  anterieur.  Au-dessus  de 
l’apophyse  palatine  on  observe  une  sur- 
face concave  peu  étendue,  sillonnée,  au 
milieu  de  laquelle  se  trouve  une  ouver- 
ture fort  irrégulière  qui  conduit  dans  une 
grande  cavité  creusée  dans  l’épaisseur 
même  de  l’os,  et  qu’on  nomme  sinus 
maxillaire  ou  antre  d’Hygmore.  Ce  sinus 
communique  avec  le  méat  moyen  des 
fosses  nasales  ; il  est  tapissé  par  un  pro- 
longement de  la  membrane  pituitaire- — 
3°  Une  circonférence.  Elle  est  fort  iné- 
gale , présente  en  arrière  une  éminence 
qu’on  appelle  la  tubérosité  maxillaire  , 
qui  est  percée  par  les  conduits  dentaires 
postérieurs j en  avant  elle  offre  une  échan- 
crure qui  fait  partie  de  l’ouverture  anté- 
rieure des  fosses  nasales,  et  au-dessous 
une  éminence  nommée  épine  nasale  anté- 
rieure. La  partie  inférieure  de  cette 
circonférence  est  formée  par  un  bord 
très-épais  dans  lequel  les  dents  se  trou- 
vent implantées:  on  l’appelle  le  bord  al- 
véolaire. K.  Alvéolaire,  Alvéolé.  Cha- 
que os  maxillaire  supérieur  s’articule  avec 
l’cthmoïde , le  frontal , l’os  du  nez,  l’os 
unguis,  l’os  du  palais,  le  cornet  inférieur, 
le  v orner,  l’os  maxillaire  opposé,  les  dents 
de  la  mâchoire  supérieure  et  quelquefois 
avec  l’os  sphénoïde.  Il  se  développe  par 
quatre  ou  cinq  points  d’ossification. 

2»  Us  maxillaire  inférieur.  (Os  maxil- 
laire jChauss.)  Cet  os  est  le  plus  grand 
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et  le  plus  fort  de  ceux  de  la  face,  dont  il 
occupe  la  partie  inférieure.  Il  est  symé- 
trique et  d’une  forme  parabolique  ; mais 
les  extrémités  de  la  courbe  qu’il  décrit 
sont  relevées  à angle  droit  sur  le  plan  de 
leur  épaisseur.  La  portion  de  l’os  qui  est 
horizontale  est  moyenne  et  nommée  le 
corps  de  la  mâchoire,  tandis  qu’on  appelle 
branches  les  parties  qui  sont  verticales  et 
situées  en  arrière.  L’os  maxillaire  infé- 
rieur présente,  i°  nue  face  externe  ou  cu- 
tanée, sur  laquelle  on  voit  la  symphyse  du 
menton,  Y apophyse  du  menton,  le  trou 
mentonnier,  la  ligne  oblique  externe ; 2*  une 
face  interne  ou  linguale,  qui  est  concave  et 
présente  les  apophyses géni,  les  lignes  obli- 
ques internes  ou  myloïdiennes , l 'entrée  du 
canal  dentaire  ou  maxillaire  irférieur;  3® 
un  bord  inférieur  appelé  la  base  de  la  mâ- 
choire; 4°  un  bord  supérieur  ou  alvéolaire, 
qui  est  creusé  d’alvéoles  pour  l’implan- 
tation des  dents.  — 5°  Les  branches  of- 
frent en  arrière  un  bord  nommé  paroti- 
dien, qui  se  réunit  avec  la  base  de  1 os,  en 
formant  Y angle  de  la  mâchoire  j en  avant 
un  bord  mince  et  tranchant;  en  haut  deux 
apophyses  séparées  par  une  échancrure 
nommée  sigmoïde.  De  ces  apophyses , 
l’antérieure  est  aplatie  et  triangulaire, 
on  l’appelle  coronoïde  j elle  donne  attache 
au  muscle  temporal;  la  postérieure  est 
oblongue,  convexe;  elle  forme  le  con- 
dyle  de  l’os  maxillaire  et  s’articule  avec  le 
temporal.  Elle  est  soutenue  par  une  par- 
tie rétrécie  nommée  le  col  du  condyle. 
L’os  maxillaire  inférieur  se  développe  par 
deux  points  d’ossification  qui  se.  réunis- 
sent à la  symphyse  du  menton  ; il  s arti- 
cule avec  les  temporaux  et  avec  les  dents. 

IL  Glandes  maxillaires.  Plusieurs  ana- 
tomistes ont  donné  ce  nom  aux  glandes 
sous-maxillaires.  V.  SoUS-MAXlLLAlRES. 

III.  Arth  es  maxillaires.  Elles  sont  an 
nombre  de  trois  et  distinguées  en,  i°  ar- 
tère maxillaire  externe  ( artère  labiale  de 
Sabatier,  artère  faciale  de  Bichat,  artère 
p alato -labiale  de  M.  Chaussier)..  V.  FA- 
CIALE (Artère) . — - 20  Artère  maxillaii e in- 
terne (artère  gutturo  - maxillaire  de  M. 
Chaussier).  El  le  naît  delà  carotide  externe, 
en  meme  temps  que  la  temporale.  Elle  est 
remarquable  par  son  trajet  compliqué  et 
par  le  grand  nombre  de  branches  qu  elle 
fournit  aux  parties  profondes  de  la  face- 
Immédiatement  après  son  origine  , elle 
s’enfonce  sous  le  col  du  condyle  de  la  mâ- 
choire, en  se  recourbant  en  dedans  et  en 
bas,  puis  elle  s’avance  directement  en  de- 
dans, parvient  dans  l’intervalle  qui  sépare 
les  deux  muscles  ptérygoïdiens,  se  porte 
vers  la  tubérosité  maxillaire.  Alors  elle  se 
recourbe  de  nouveau,  devient  verticale  et 
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remonte  dans  le  fond  de  la  fosse  zygama- 
tique;  enfin,  parvenue  vers  le  plancher  de 
l’orbite,  elle  prend  une  direction  bon— 
zonlale  et  transversale,  se  plonge  dans  la 
fosse-sphéno-inaxillaire  et  s’y  partage  en 
plusieurs  branches.  Les  branches  fournies 
par  l’artère  maxillaire  interne  sont,  1 ° l’ar- 
tère méningée  moyenne  ou  sphéno-épincuse ; 

l’artère  dentaire  inférieure  ou  maxillaire 
inferieure  ; 3*  l’artère  temporale  profonde 
postérieure ; 4"  l’artère  massétérine ; 5"  les 
artères ptérygoïdiennes \ l’artère  buccale-, 
7°  l’artère  temporale  profonde  antérieure  ; 
8°  1 artère  alvéolaire  ; q°  l’artère  sous-orbi- 
taire ; io°  l’artère  vidienne  ou  ptérygoï- 
dienne  ; u°  l’artère  ptétygo-palatine  ou 
pharyngienne  supérieure  ; a"  l’artère  pala- 
tine supérieure  ; i3°  l’artère  spheno-pala- 
tine.  V,  ces  mots.  — 3°  Artère  maxillaire 
inférieure.  On  a donné  ce  nom  à l’artère 
dentaire  inférieure.  V.  Dentaire. 

IV.  V unes  maxillaires.  Elles  offrent  la 
meme  disposition  que  les  artères  du 
meme  nom  qu’elles  accompagnent. 

V.  Nerfs  maxillaires.  Ils  sont  au  nom- 
bre de  deux  et  formés  par  la  seconde  et  la 
troisième  branche  du  nerf  trifacial.  On 
les  a distingués  en  , i°  nerf  maxillaire  su- 
périeur (nerf  sus-maxillaire,  M.  Cbaus- 
sier).  11  naît  de  la  partie  moyenne  du  ren- 
flement gangliforme  du  nerf  trifacial , se 
dirige  en  avant,  sort  du  crâne  par  le  trou 
grand  rond  du  sphénoïde,  passe  dans  la 
fosse  sphéno-maxillaire,  qu’il  traverse  ho- 
rizontalement, s’introduit  dans  le  canal 
sous-orbitaire,  le  parcourt  et  sort  pour  s’é- 
panouir à la  joue;  il  fournit  les  divisions 
suivantes:  le  rameau  orbitaire , une  bran- 
che qui  se  porte  au  ganglion  spheno-pala- 
tin  onde  Meckel,  les  rameaux  dentaires  pos- 
térieurs t le  rameau  dentaire  antérieur  ; enfin 
il  se  termine  par  les  nerfs  sous-orbitaires , 
divisés  en  supérieurs,  inférieurs,  internes 
et  externes. — 2 Nerf  maxillaire  inférieur 
(nerf  maxillaire  de  M.  Chaussier).  C’est  la 
plus  grosse  des  trois  branches  fournies  par- 
le trifacial.  Elle  sort  du  crâne  par  le  trou 
ovale  du  sphénoïde.  Parvenue  dans  la  fosse 
zygomatique,  elle  se  divise  en  deux  troncs, 
l’un,  supérieur  et  externe , donne  naissance 
aux  rameaux  temporaux  profonds , mas- 
setérin , buccal  et  ptérygoïdiens  ; l’autre, 
inférieur  et  interne,  plus  gros,  fournit  les 
rameaux  dentaire  inférieur,  lingual  et  au- 
riculaire. f.  ces  mots. 

M AXILLO  - ALVEOLI  - NA- 
SAL ( Anat . ) , ad).  M.  D nmas  appelle 
ainsi  le  muscle  abaisseur  de  l’aile  du  nez. 

MAXILLO-LABIAL  (Anat.),  adj.  et 
s.  m.,  maxiüo-labvahs.  il.  le  professeur 
Chaussier  a donné  ce  nom  au  muscle 
triangulaire  des  lèvres , parce  qu’il  se 
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porte  de  l’os  maxillaire  inférieur  à l’angle, 
îles  lèvres.  P".  Triangulaire  des  lè- 
vres. (J.  C.) 

MAXILLO-LABII-NASAL  (Anat.), 
adj.,  nom  du  muscle  élévateur  commun 
de  l’aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure  , 
dans  la  nomenclature  de  M.  le  professeur 
Dumas.  (J.  C.) 

t MAX1LL0-NABINAL  (Anat.),  adj., 
c’est  le  muscle  transversal  du  nez  dans  la 
nomenclature  de  M.  Dumas.  (J.  C.) 

MAXILLO-PALPÉBRAL  (Anat.), 
adj.  M.  Dumas  a donné  ce  nom  au  mus- 
cle orbiculaire  des  paupières.  (J.  C.) 

M A X IL  LO-S  CLÉ  R OT  IC  IE  N 
(Anat.),  adj.  et  s.  m. , qui  appartient  à 
1 os  maxillaire  et  à la  sclérotique.  M.  Du- 
mas a donné  ce  nom  au  muscle  oblique 
inferieur  de  l’œil.  F.  OBLIQUE.  (J.  C.) 

MEAT(./4nar.),s.  m.,mo«us,  du  verbe 
latin  rneare , couler,  passer  d’un  lieu  dans 
un  autre.  On  s’est  servi  de  ce  mot  comme 
synonyme  de  conduit  ou  canal.  Méat  au- 
ditl$ \ trou  ou  conduit  auditif  externe.  V. 
Auditif.  Méat  urinaire.  V.  Urinaire. 

cystique.  V.  CystiQUE  ( conduit  ). 
Méats  des  fosses  nasales.  On  appelle  ainsi 
trois  profondes  gouttières  qui  appartien- 
nent  à la  paroi  externe  des  fosses  nasales  ei 
sont  dislinguées  en,  iu  méat  supérieur,  2'' 
méatmoyen,  3°méat  inférieur.  (J.  C.) 

MEATUS  SEMINARIUS  (Anat.), 
mot  latin;  le  corps  d’Hygmore.Ù.  Hyg- 
more  (corps  d’).  (J.  C.) 

. MECANIQUE  (Phys.),  s.  f. , mecha- 
mee,  dérivé  de machine.  On  donne 
ce  nom  à la  partie  de  la  physique  qui  a 
pour  objet  les  lois  de  l’équilibre  et  du 
mouvement  des  corps;,  son  élude  est  sub- 
divisée en  plusieurs  branches:  i°  statique 
ou  science  des  lois  de  l’équilibre  des  soit— , 
des  20  hydrostatique,  ou  science  des  lois 
de  l’équilibre  des  fluides  ; 3°  dynamique  , 
science  ayant  pour  objetles  loisdu  mouve- 
ment des  corps  solides;  4°  hydrodynamique, 
science  ayant  pour  objet  les  lois  du  mou- 
vement des  fluides.  On  emploie  aussi  le 
mot  mécanique  pour  désigner  la  structure 
d’un  corps , l’assemblage  des  parties  d’une 
machine  ; ainsi  on  a dit  mécanique  du  corps 
humain , d’une  montre,  etc.  (M.  O.) 

MECANIQUE,  adj. , mechanicus 
(même  étymologie),  tout  ce  qui  a rap- 
port à la  mécanique.  On  donne  particu- 
lièrement cette  épithète  à des  corps  irri- 
tants qui  n’agissent  point  chimiquement  ; 
ainsi  les  pinces,  les  ciseaux,  les  corps 
pointos,  etc.,  sont  iesirrhants  mécaniques. 
(M.Q.) 

MÉCANISME,  s.  m.  (même  étymolo- 
gie), mot  employé  pour  désigner  la  struc- 
ture d un  corps  , l’assemblage  des  parties. 
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d’une  machine,  la  manière  dont  les  forces 
produisent  un  effet  quelconque  , etc. 

MECHE  ( Band . et  app.),  s.  f.  On  ap- 
pelle ainsi  une  petite  bande  de  toile  effi- 
lée sur  scs  bords  , ou  bien  un  assemblage 
de  brins  de  charpie,  de  coton  ou  de  soie 
écruc,  d’une  ce.rtaine  longueur  et  unis  en- 
semble. Les  mèches  servent  pour  déterger 
les  foyers  purulents,  pour  entretenir  ou 
élargir  certaines  ouvertures  fistuleuses  ou 
les  conduits  naturels;  on  les  emploie  dans 
le  pansement  du  séton  , après  l’opération 
de  la  fistule  à l’anus,  etc.  On  les  place  au 
moyen  d’aiguilles  particulières  ou  d’un 
instrument  nommé  porte-mèche.  (J.  C.) 

MECHOACAN  (Bot.),  s.  m.,  convol- 
vuliis  mechoacana  , Linn.,  plante  de  l’A- 
mérique méridionale  et  du  genre  Lise- 
ron. Sa  racine,  peu  usitée,  présente  à- 
peu-près  les  mêmes  propriétés  que  celle 
du  jalap,  mais  elle  est  moins  active.  Voy. 
Liseron  et  Jalap.  (H.  C.) 

MECKEL  (ganglion  de).  V.  Sphéno- 
PALATin  (ganglion).  (J.  C.) 

MÉCONA  LE  ( Chim .),  genre  de  sels 
formés  d’acide  méconiquc  et  d’une  base. 
L’opium  doit  la  plupart  de  scs  propriétés 
au  méconate  de  morphine  qu’il  contient. 
V.  M_éconique.  (M.  O.) 

MÉCONIQUE  (acide),  s.  m.,  acidum 
meconicum  , dérivé  de  {Aküv,  pavot;  acide 
découvert  dans  ces  derniers  temps  par 
M.  Sertuerner  , en  faisant  l’analyse  de 
l’opium  , où  il  existe  à l’état  de  méconate 
de  morphine.  Il  est  solide,  incolore,  d’unc- 
saveur  aigre,  cristallisable  en  longues  ai- 
guilles, rougissant  l’eau  de  tournesol, 
très-soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  et 
communiquant  à la  dissolution  de  sulfate 
de  cuivre  une  très-belle  teinte  d’un  vert 
éméraude.  Il  fait  passer  au  rouge  intense 
les  dissolutions  de  fer  très-oxydé.  Il  n’est 
point  employé,  mais  il  faitpartiede  l’ex- 
trait et  de  l’infusum  d’opium.  (M.  O.) 

MECONIUM  (Physiol.) , s.  m.,  /*> >*«- 
wo»,  de  /aîix»K,  pavot;  suc.  de  pavot.  On  a 
donné  ce  nom  aux  excréments  que  l’en- 
fant rend  peu  de  temps  après  sa  naissance, 
et  qui  s’étaient  accumulés  dams  les  intestins 
pendant  le  cours  de  la  gestation.  Cette  ma- 
tière est  d’une  couleur  verdâtre  ou  d’un 
noir  foncé,  fort  visqueuse.  Elle  contient 
des  poils  très-lins,  ainsi  que  l’a  constaté 
M.  Bouillon-Lagrange.  Elle,  paraît  for- 
mée par  le  mélange  des  mucosités  intes- 
tinales avec  de  la  bile.  (J.  C.) 

MECONIUM,  opium  de  qualité  in- 
férieure, que  l’on  prépare  avec  les  têtes 
de  pavot  dont  on  a déjà  séparé  le  suc. 

MEDEA  (Chim.).  On  donnait  autrefois 
ce  nom  à un  composé  de  soufre  et  de  bi- 
tume. Inusité.  (M'  O.) 
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MEDECIN,  s.  m.,  medicus,  celui  qui 
exerce  la  médecine;  vir  probus  , arte  me- 
dendi  peritus.  Les  médecins,  de  tous  les 
temps,  ont  été  divisés  en  sectes,  d’après 
leur  doctrine  ou  leur  manière  particu- 
lière de  traiter  les  maladies,  on  le  nom 
du  fondateur  de  leur  école.  V.  Gymnas- 
tes, Iatr.olf.vtes,  Dogmatiques,  Em- 
piriques, Méthodistes,  Pneumati- 
ques, Eclectiques,  Episynth étiques, 
Stahliens,  Brownistes,  etc.  (Ch  ) 

MEDECINE,  s.  f. , medicirta  ; science 
qui  a pour  but  la  guérison  des  maladies 
et  la  conservation  de  la  santé.  Elle  com- 
prend un  grand  nombre  de  branches , 
dont  les  principales  sont  l’anatomie,  la 
physiologie,  l’hygiène,  la  matière  médi- 
cale, la  pathologie  générale  et  spéciale. 
Quelques  auteurs  emploient  aussi  le  mot 
médecine  comme  synonyme  de  patholo- 
gie interne.  (Ch.) 

MEDECINE  ( Thérap .),  s.  f.  Ce  mot 

est,  dans  le  langage  vulgaire  , employé  au 
lieu  de  Potion  purgative.  (H.  C.) 

MEDIAN,  ANE  (Anat.),  adj.  pris 
quelquefois  substantivement,  medianus  , 
de  medium,  le  milieu,  qui  se  trouve  placé 
au  milieu.  On  a donné  ce  nom  à diverses 
parties. 

i°  Ligne  médiane.  On  donne  ce  nom  à 
une  ligne  verticale  qu’on  suppose  partager 
longitudinalementle  corps  en  deux  par- 
ties égales,  une  enfile  et  une  gauche. 
M.  le  professeur  Cliaïlssier  nomme  la  li- 
gne blanche  la  ligne  médiane  de  l’abdo- 
men. 

2°  Nerf  médian  (nerf  médian  digital, 
Chaussier).  Ce  nerf  naît  principalement 
des  branches  antérieures  des  deux  derniers 
nerfs  cervicaux  et  du  premier  dorsal.  La 
cinquième  et  la  sixième  paires  cervicales 
lui  fournissent  aussi  un  rameau  d’origine 
qui  se  sépare  du  musculo-cutané;  le  nerf 
médian  descend  le  long  de  la  partie  in- 
terne du  bras,  en  côtoyant  le  muscle  bi- 
ceps ; vis-à-vis  1’arlirulation  buméro-cu- 
bitale  , il  s’enfonce  derrière  l’aponévrose 
de  ce  muscle,  et  s’engage  entre  les  deux 
faisceaux  du  rond  pronateur:  plus  bas  il  est 
placé  entre  les  muscles  fléchisseurs  subli- 
me cl  profond,  passe  avec  leurs  tendons 
sous  le  ligament  annulaire  antérieur  du 
carpe,  et  se  divise  ensuite  en  cinq  braiu  lies 
qui  se  distribuent  aux  muscles  de  l’émi- 
nence thénar,  aux  lombricaux,  aux  tégu- 
ments du  pouce,  de  l’index,  du  médius,  et 
du  côté  externe  de  l’annulaire.  Ce  ncrl  ne 
donne  aucun  rameau  au  bras;  à l’avant- 
bras,  il  fournit  des  filets  à tous  les  mus- 
cles pronateurs  et  fléchisseurs  de  ce  mem- 
bre; parmi  eux  *il  en  est  un  qui  accom- 
pagne l’artère  inlerosseuse  antérieure. 
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U donne  aussi  un  filet  qui  se  termine  aux 
téguments  de  la  paume  de  la  main. 

3°  Veines  médianes.  On  appelle  ainsi 
trois  des  veines  superficielles  de  l'avant- 
bras»  On  les  a distinguéesen  médiane  basi- 
lique, en  médiane  céphalique , et  en  médiane 
commune.  V.  Basilique,  CÉPHALIQUE. 

4°  Artère  médiane  du  sacrum.  M.  le 
professeur  Chaussier  donne  te  nom  à l’ar- 
tère sacrée  moyenne.  V.  SACRÉE. 

5°  Artères  médianes  du  rachis.  Le  meme 
professeur  appelle  ainsi  les  artères  spi- 
nales antérieure  et  postérieure  fournies  par 
la  vertébrale. 

6°  Sinus  médian  du  cerveau.  V.  Sinus 
LONGITUDINAL  SUPERIEUR. 

7°  Septum  médian  du  cervelet.  V.  FAUX 
DU  CERVELET.  (J.  C.) 

MEDIANUM  ( Anat .),  mot  latin,  le 
médiastin.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

MEDIASTIN  (Anat.)  s.  m.,  mediasti- 
num  ou  medianum.  On  nomme  ainsi  une 
cloison  membraneuse  formée  par  l’ados- 
sement des  plèvres,  divisant  la  poitrine 
en  deux  parties,  l’une  droite,  l’autre  gau- 
che. Le  médiastin,  formé  d’un  double 
feuillet,  est  étendu  de  la  colonne  verté- 
brale à la  face  postérieurè  du  sternum.  Sa 
partie  antérieure,  nommée  le  médiastin 
antérieur,  loge  en  haut  le  thymus  chez  le 
fœtus, et  est  rempli  inférieurement  par  du 
tissu  cellulaire  graisseux,  qui  communique 
avec  celui  de  l’abdomen.  Sa  partie  moyen- 
ne est  occupée  par  le  cœur,  le  péricarde, 
i origine  des  gros  vaisseaux;  enfin  sa  par- 
tie postérieure,  parallèle  à la  colonne 
vertébrale,  esl  occupée  par  l’œsophage, 
la  veine  azygos,  le  canal  thoracique,  la 
partie  inférieure. de  la  trachée  artère,  l’o- 
rigine des  bronches  et  un  grand  nombre 
de  ganglions  lymphatiques;  c’est  cette 
partie  du  médiastin  qui  avoisine  la  colonne 
vertébrale  que  l’on  a nommée  le  médiastin 
postérieur. 

On  a donné  le  nom  de  médiastin  du  cer- 
veau à la  grande  faux  cérébrale.’  V.  F AUX. 

On  appelle  artères  médiastines  des  bran- 
ches artérielles  très-déliées,  qui  se  ré- 
pandent dans  le  tissu  cellulaire  du  mé- 
diastin ; on  les  a distinguées,  d’après  leur 
position,  en  médiastines  antérieures  et  en 
médiastines  postérieures.  (J.  C.) 

MED  IASTINU  M-DORSALE 

(Anat.), , mots  latins,  le  médiastin  posté- 
rieur. v.  Médiastin.  (J.  C.) 
MEDIASTIN  UM  -PECTORALE 

(Anat.) , mots  latins  , le  médiastin  anté- 
rieur. V.  Médiastin.  (J.C.) 

MEDICAGO  ( Bot.),  mot  latin.  V.  Lu- 
zerne. 

. MEDICAL,  adj.,  qui  tient  à la  méde- 
cine ou  aux  médecins.  (Ch.) 
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MÉDICAMENT  (Méd.\  s.  m»,  medi- 
camentum,  medicamen  , pharmacum,  sub- 
stance qu’on  emploie  pour  ramener  à leur 
type  naturel  les  propriétés  vitales  altérées 
dans  le  cours  des  maladies.  (H.C.)  „ 

M LD  ICAMENTA  ! R E (Méd.),  adj., 

medicamentarius , qui  concerne  les  médi- 
caments ou  leur  préparation.  (II.  C.) 

MEDICAMENTER  (Méd.), y.  a .,me- 
deri,  donner  des  médicaments  à un  ma- 
lade. (H.  C.) 

MEDICAMENTEUX,  EUSE 
(Méd.),  medicamentosus  ; quia  les  pro- 
priétés d’un  médicament.  On  dit  une  sub- 
stance médicamenteuse  , un  aliment  médi- 
camenteux. (H.  C.) 

MEDICAMENTOSUS  LA- 
PIS (Pharm.),  pierre  médicamenteuse. 
Ou  donnait  autrefois  ce  nom  à un  mé- 
lange de  peroxyde  de  fer,  de  litharge,  d’a- 
lun, de  nitrate  de  potasse,  de  sel  ammo- 
niac et  de  vinaigre,  que  l’on  laisait  éva- 
porer et  calciner  à une  chaleur  rouge  pen- 
dant une  heure.  On  regardait  le  produit 
comme  éminemment  astringent.  Inusité. 
(AL  O.) 

MEDIC ASTRE  (Méd.),  s.  m .,  medt- 
caster,  médecin  ignorant  ou  charlatan. 

(IL  C.) 

MEDICATION  (Thérap.),s.  f-,  medi- 
catio  , effet  produit  par  l’action  des  médi- 
caments après  leur  administration.  (IL  C.) 

MEDICINAL  ( Path .),  adj.,  medicina- 
lis,  qui  sert  de  remède;  plantes  médici- 
nales. (Ch.) 

MEDICINALES  D I E S (PatA.), 
terme  latin.  Les  anciens  avaient  nommé 
ainsi  les  jours  où  l’on  peut  administrer 
des  remèdes,  et  particulièrementdes  éva- 
cuants. Ce  sont  les  jours  vides  d’Hippo- 
crate. V.  Jours.  (Ch.) 

MEDIC1NIER  (Bot.),  s.  tu.,  jatro- 
pha,  genre  de  la  monœcie  monadelphie 
et  de  la  famille  des  euphorbiacées.  Il  ren- 
ferme un  assez  grand  nombre  d’arbres  ou 
d’arbrisseaux  exotiques,  parmi  lesquels 
on  distingue:  i°  le  médicinier  sauvage,  ja- 
tropha  gossy  pi  folia  , Linn.,  des  parties 
chaudes  de  l’Amérique,  et  dont  les  feuilles 
sont  purgatives  ; 2°  le  médicinier  glandu- 
leux, jatropha  glandulosa , Vahl,  de  l’A- 
rabie, et  dont  les  jeunes  pousses,  appli- 
quées sur  les  phlegmons  et  les  furoncles, 
sont  maturatives  ; 3°  le  médicinier  cathar- 
tique, jatropha  eu r cas,  Linn. , des  parties 
chaudes  de  l’Amérique  méridionale  , et 
dont  les  graines  sont  un  purgatif  telle- 
ment violent  qu’on  a renoncé  à s’en  ser-* 
vir  : on  les  nomme  pignons  de  Barbarie , 
pignons  d'Inde,  et  elles  contiennent  un 
acide  particulier  qu’on  a nommé  jatro— 
phique  ou  igasurique  ( V.  ces  mots)  : 40  le 
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manioc , jatropha  manihoe,  Linn.  , dont 
la  racine  fournit  en  Amérique  une  fécule 
alimentaire  très-usitée.  V.  Cassave,  Ma- 
nioc, 1 Apiok.A.  On  en  prépare  aussi  une 
boisson  fermentée.  (H.  C.) 

MEDICOCTIO  ( Pharm .)  : sorte  d’a- 
pomcl  médicamenteux  décrit  par  Nicolas 
Myrepsus.  V.  Apomee.  Inusité. 
MEDIMALAGMA  (Pharm.)  : nom 

d un  malagme  décrit  par  Celse.  Inusité. 
(M.  O.) 

MEDIMNUS  , mol  grec. , autrefois 
employé  pour  désigner  une  mesure  pou- 
vant contenir  un  peu  plus  d’un  boisseau. 
Inusité.  (M.  O.) 

.MEDITULLIUM  (Anat.),  mot  la- 
tin; le  diploé.  V.  ce  mol.  (J.  C.) 

MEDI  US  ( Anat .),  s.  m.,  médius , 
moyen,  médian.  On  a donné  ce  nom  au 
doigt  du  milieu,  lequel  sc  trouve  entre 
1 imlicatcur  et  l’annulaire.  Voy.  Doigt. 
(J.  C.) 


MEDO  ; synonyme  d'hydromel  sui- 
vant Castelli.  Inusité.  (M.  O.) 

ME  DU  LL  A (Anat.) , mot  latin  ; 
moelle,  V.  ce  mot.  J.  C.) 

MEDULLAIRE  (Anat.)  , adj. , me- 

ditllans , de  medulla , moelle  ; qui  a rap- 
port à la  moelle  ou  qui  est  analogue  à la 
moelle. 

t Système  médullaire.  Ri (lia t nomme 
ainsi  la  partie  de  l’anatomie  générale  qui 
traite  de  la  moelle  et  de  sa  membrane. 
Il  distingue  deux  espèces  de  systèmes 
médullaires;  l’un  occupe  le  tissu  cellu- 
leux des  extrémités  des  os  longs,  celui 
des  os  plats  et  des  os  courts  ; l’autre  se 
trouve  seulement  dans  le  canal  central  des 
os  longs. 

Membrane  médullaire.  On  appelle 
ainsi  une  trame  vasculaire  , aréolaire  , 
d’une  extrême  ténuité,  qui  enveloppe  la 
moelle  et  revêt  la  face  interne  du  canal 
médullaire  des  os  longs.  On  a considéré 
celte  membrane  comme  une  espèce  de 
périoste  interne  de  ces  os  ; elle  donne 
des  vaisseaux  nombreux  qui  s’enfoncent 
dans  l’épaisseur  de  la  moelle  , et  d’autres 
qui  nourrissent  les  lames  les  plus  internes 
de  l’os. 

3°  Substance  médullaire  du  cerveau.  V. 
Cerveau. 

4°  Substance  médullaire  du  rein.  Elle  est 
plus  souvent  nommée  tubuleuse.  Voy. 
Rein. 

5°  Artères  médullaires.  On  appelle  ainsi 
les  artères  qui  pénètrent  dans  l’intérieur 
des  os  pour  se  porter  à la  moelle. 

6°  Suc  médullaire.  Substance  de  la 
moelle  , et  spécialement  celle  qui  est 
contenue  dans  le  tissu  spongieux  des  os. 

V.  Moelle.  (.!•  C.) 
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MÉDUSE  (Zool.)  , s.  médusa;  \ 
genre  de  7.oophytes  qui  renferme  des  ani- 
maux marins  dont  le  corps,  semblable 
à une  masse  de  gelée  , est  phosphorique 
pendant  la  nuit,  et  cause  souvent  à ceux 
qui  le  touchent  des  démangeaisons  et  des 
inflammations  érysipélateuses.  (H.  C.) 
MEGALANTHROPOGËNÉSIE 
i s-  f->  megalanthropogenesis  , de 
//frac,  grand,  de  , homme,  et 

de  ytviar,  naissance.  Ce  nom  a été  inventé 
par  le  docteur  Robert  pour  désigner  l’art 
de  procréer  des  grands  hommes,  des  hommes 
d’esprit , de  talent  et  de  génie , art  dont  on 
lui  doit  la  découverte  et  les  préceptes  , et 
sur  lcquçl  personne  n’a  écrit  depuis  lui. 

(H.  C.)  V , 

MEGALEION  , mot  grec  , employé 
pourdésignerun  onguent  décrit  parDios- 
coride.  Inusité. 

MEGALOSPLANCHNIS.  Voy.  Me- 
gai.osplanchnos. 

MEGALOSPLANCHNOS  (Pathol.) , 

mot  grec  , /4îy«xéo-srAœyjci’5r , de  /dyaAos-, 
grand,  el  de  , viscère.  Hippo- 

crate donne  ce  nom  aux  individus  dont 
un  des  viscères  forme  une  très  - grosse  tu- 
meur. Quelques  auteurs  ont  fait  le  sub- 
stàntif  megalosphlanchni e pour  désigner 
la  tumeur  elle-même.  (Ch.) 

MÉGAI.OSPLÉNIÈ  (Path.) , s.  L, 
megalosplenia , mot  tiré  du  grec,  de  yusyaxcr. 
grand,  et  de  o-srAÎir  , rate;  gonflement  de 
la  rate.  (Ch.) 

MEllîüMIUS  ( Glandes  ou  Folli- 
cules de).  On  a donné  ce  nom  aux  folli- 
cules palpébraux,  bien  qu’ils  fussent  con- 
nus avant  la  description  qu’en  a donné* 
Meibomius.  V.  Palpébral.  (J.  C.) 

MEIOSIS  (Path.),  mot  grec,  /xfiatrir- 
ce  mot  est  quelquefois  employé  pour  dé- 
signer la  période  des  maladies  où  l’inten- 
sité des  symptômes -commence  à dimi- 
nuer, le  déclin.  (Ch.) 

MEIUROS.  V.  Myuros. 

MEL,  mot  latin  qui  signifie  miel.  V. 
Miel. 

MEL  ÆGYPTIACUM  , synonyme  i 
d'Egyptiac.  V.  ce  mot. 

MEL  ANTHOSATUM  : miel  de  ro-  ! 
marin,  préparé  avec  trois  livres  de  miel  1 
clarifié  et  une  livre  de  fleurs  de  romarin. 

MEL  ELATINES  ; miel  de  bétoine, 
composé  de  miel  et  de  parties  égales  de 
suc.  clarifié  de  bétoine.  Inusité. 

MEL  HELLEBORATUM,  miel  d'el- 
lébore blanc  ; iufusum  aqueux  de  racine 
d’ellébore  blanc  avec  addition  de  tniel , 
évaporé  jusqu’à  consistance  sirupeuse. 

MEL  MERCURIALE.  Voy.  Miel 
mercuriel. 

MEL  MORORUM  : miel  de  mûres , i 
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préparé  avec  du  suc  de  mûres  et  du  miel  ; 
on  fait  évaporer  jusqu’à  consistance  de 
sirop.  Inusité. 

MEL  ROSATUM.  V.  Miel  rosat. 

MEL  SAPONIS  : composé  de  savon 
officinal,  de  miel,  de  sous  - carbonate 
de  potasse  et  d’eau  de  fumeterre  : on  l’a 
employé  contre  la  goutte  , le  rhuma- 
tisme, etc.  Inusité. 

MEL  VIOLACEUM:  mieZvio/ur, pré- 
paré avec  le  suc  de  violettes  et  du  miel. 
Peu  usité.  (M.  O:) 

MELÆNA  ( Path .),  s.  m. , mot  grec, 
latinisé  et  francisé  , yiKa.nu.  , maladie 
noire  ; nom  donné  au  vomissement  de 
matières  noires , auquel  succèdent  ordi- 
nairement des  selles  semblables.  Ce  phé- 
nomène a lieu  dans  l’hémorrhagie  de  l’es- 
tomac et  dans  le  cancer  de  cet  organe.  V. 
ces  mots.  (Ch.) 

MÉLALECQUE  (Bot.),  s.  m. , mc- 
laleuca,  de  yî A«r,  noir,  et  de  Aeuxôs-,  blanc; 
genre  de  la  famille  des  myrtoïdes  et  de 
la  polyadelphie  polyandrie.  Ce  genre  ren- 
ferme une  vingtaine  d’arbrisseaux  des 
lies  de  la  mer  des  Indes  ou  de  la  mer  du 
Sud  , dont  quelques-uns  sont  cultivés 
dans  les  jardins  d’agrément.  Les  feuilles 
du  melaleuca  \leucodendra  fournissent , par 
la  distillation  , l’buile  très-odorante  de 
caieput.  V.  Caieput.  Ces  feuilles  pas- 
sent pour  diurétiques  , stomachiques  et 
emménagogues.  (H.C.) 

MÉLAMPODE  (Bot.),  s.  m.,  rnelan- 
podium , de  /.ciaas-,  noir,  et  de  ttcvc,  pied  ; 
un  des  noms  par  lesquels  on  a désigné 
l’hellébore  noir.  V.  Hellébore.  (H.C.) 

MÉLAMPYRE  (Bot.),  s.  f.  , melam- 
pyrum , de  y'i a«s- , noir  , et  de  wîiç,  feu  ; 
genre  de.  la  didynamie  angiospermie  et 
de  la  famille  des  rhinanthoïdes.  11  ren- 
ferme  des  plantes  communes  dans  nos 
bois  et  dans  nos  prés  , mais  inusitées. 
(H.  C.) 

MÉLAN  PHARMACON  ; mot  grec, 
qui  signiGe  remède,  noir.  On  donnait  au- 
trefois ce  nom  à un  médicament  liquide 
que  l’on  conseillait  de  verser  sur  un  os 
fracturé  , afin  de  s’assurer  de  la  profon- 
deur de  la  fente.  Inusité.  (M.  O.) 

MÉLANAGOGUE  (Thérap.),  adj.  , 

tnelanagogus  , de  yiKci-  , noir  , et  de  <*y«  , 
je  chasse  ; épithète  des  médicaments  que 
les  anciens  croyaient  propres  à évacuer 
la  bile  noire  ou  la  mélancolie.  (H.  C.) 

MELANCIILOROS  (Pathol.),  mot 

grec  yiKKyx\up<,r  • qu;  tient  du  noir  et  du 
vert.  Les  anciens  donnaient  cette  épithète 
à quelques  médicaments  externes.  (Ch.) 

MELANCHRüS  (Path.)  , mot  grec, 
ytMyXfwr  • qui  est  atteint  d’un  ictère 
noir.  Quelques  lexicographes  regardent 
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ce  mot  comme  une  abréviation  de  mclan- 
chloros.  (Ch.) 

MÉLANCOLIE  (Path.),  s.f.,  me- 
lancholia,  yiXayxox'ia,  de  yîxar,  noir,  et  de 
X°Alt,,bile  ; maladie  produite  par  la  bile 
noire  ou  atrabile  ; variété  de  l’aliénation 
mentale  caractérisée  par  une  tristesse  som- 
bre et  nn  délire  exclusif.  Voy.  Mono- 
MANIK.  (Ch.) 

MÉLANCOLIQUE  (Path.),  adj., 
melancholicus  ; qui  est  atteint’ de  mélan- 
colie, qui  tient  à cette  affection.  Dans  le 
langage  vulgaire  , on  donne  ce  nom  aux 
individus  d’un  caractère  sombre.  (Ch.) 

MELANOSE  (Path.)  , s.  f.,  mclano- 
sis , de  yîxa.-  , noir;  affection  organique 
dans  laquelle  le  tissu  des  parties  est  con- 
verti en  une  substance  noire  , dure  , ho- 
mogène , auprès  de  laquelle  il  se  forme 
des  ulcères  ou  des  cavités  dues  au  ramol- 
lissement, soit  de  cette  matière  elle-même, 
soit  de  quelque  autre  tissu  morbide,  des 
tubercules  eu  particulier.  Cette  dégéné- 
rescence affecte  particulièrement  les  pou- 
mons ; on  l’a  rencontrée  aussi  dans  le 
foie  et  dans  le  tissu  cellulaire.  Ses  causes 
sont  fort  obscures.  Elle  survient  spécia- 
lement à un  âge  avancé;  les  jeunes  gens 
n’en  sont  pas  toutefois  entièrement  à l’a- 
bri. Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la 
simple  coloration  en  noi?r,  dont  quelques 
organes,  et  particulièrement  les  glandes 
bronchiques  peuvent  être  le  siège.  La  mé— 
lanose  des  poumons  constitue  une  des 
espèces. de  phthisie  de  Bayle.  11  est  pres- 
que impossible  de  la  distinguer  des  autres 
espèces  pendant  la  vie.  (Ch.) 
MELANTERIA.  V.  Calcitis. 

MÉLANTHE  (Bot.),  s.  m.  , melan- 
thium;  genre  de  l’hexandrie  trigynie  et 
de  la  famille  des  joncées.  On  cultive  le 
mélanthe  de  Virginie  dans  les  jardins  d’a- 
grément ; celui  de  la  Cochinchine  a une 
racine  tubéreuse , qui  passe  à la  Chine 
our  expectorante,  et  qu’on  y ordonne 
ans  la  phthisie  pulmonaire  et  les  fièvres 
inflammatoires.  (H.  C.) 

MELAS  (Path.),  mot  grec,  ytxcts- , 
noir.  On  donne  cette  épithète  à une  ma- 
ladie de  la  peau.  V.  VlTtLIGO.  (Ch.) 

MELAS-ICTÈRE  (Path.),  s.  m.  C’est 
l’ictère  noir,  dans  lequel  la  couleur  de  la 
peau  est  très-foncée  et  noirâtre.  (Ch.) 

MELASIS  (Entomol.)  , s.  m. , melasis; 
genre  d insectes  coléoptères  pentamérés 
de  la  famille  des  sternoxes.  (H.  C.) 

MELASME  (Path.) , s.  m.  , du  grec 
ytxauya;  tache  ou  enchymose  noire  de  la 
peau  , frequente  aux  membres  inférieurs 
chez  les  vieillards.  (Ch.) 

MELASSE  (Mat.  méd.),  s.  f.  ; nom 
du  sirop  qui  reste  après  que  l’on  a fait  su- 
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b.'r  au  Sl,c  de  la  ratine  tonies  les  opéra- 
^ons  propres  à en  retirer  le  sucre.  Par  la 
distillation,  après  avoir  fermenté,  la  mé- 
lasse lotirait  le  tafia.  V.  Canne,  Sucre, 
Tafia.  (H.  C.)  ’ 

MELASTOME  (Bot.),  s.m . , melas- 

tomct,  de  imKclt,  noir,  et  de  bou- 

che ; genre  de  plantes  de  la  décandi  ie  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  mélastomées. 
Il  renferme  une  immense  quantité  d’es- 
pèces propres  à l’Amérique  méridionale, 
pour  la  plupart.  Les  fruits  de  plusieurs  es- 
pèc  es  , entre  autres  ceux  du  mêlas  t orna 
malabathroïde , se  mangent  et  sont  très- 
recherches  des  enfants,  auxquels  ils  noir- 
cissent la  bouche  et  les  lèvres;  de  là  l’o- 
rigiue  du  nom  générique.  Les  feuilles  du 
inelastoine  succulent  servent  aux  créoles 
de  Cayenne  k faire  une  décoction  pour 
laver  les  plaies  et  les  ulcères.  Les  mêmes 
peuples  se  servent  contre  la  toux  de  l’in— 
lusuni  aqueux  des  fleurs  du  melastoma 
grandijlorum.  (H.  C.) 

MÉLASTOMÉES  (Bot.),  s.  f.  Pl. 

melastomece , même  étymologie;  famille 
de  plantes  dicotylédones  polypétales  à 
étamines  périgynes.  Elle  renferme  les 
genres  mélastorne,  osbeck  , rhcxic.  V. 
ces  mots.  (H.  C.) 

MÉLASTOAIES.  V.  Mélastomées. 
MELÉAGR1DE  (Ornith.) , s.  f . , me- 
leagris.  V.  Pintade.  (II.  C.) 

MELECH  : synonyme  de  sel,  suivant 
AIELEGLETTE  (Mat.  méd.)  , s.  f. 
V.  Maniguette.  (H.  C.) 

Roland.  Inusité. 

MELEIOS  : mol  grec  employé  pour 
désigner  une  variété  d'alun  que  l’on  trouve 
dans  l’ile  Mélos.  Inusité.  (M.  O.) 

MELES  , mot  latin.  V.  Blaireau. 

MELEZE  (Bot.) , s.  m. , larix  ; genre 
de  lamonœcie  monadclphie  et  de  la  fa- 
mille des  conifères.  Le  mélèze  commun, 
larix  commuais  ou  pinus  larix , Linnæus, 
est  le  géant  des  arbres  d’Europe;  il  croît 
dans  les  Alpes  et  les  Apennins.  C’est  lui 
qui  fournit  la  térébenthine  dite  de  Venise. 
Dans  le  Briançonnais,  il  découle  de  son 
tronc  un  suc  mucoso-sucré,  très-analogue 
à la  manne  de  la  Calabre  : son  écorce  est 
employée  dans  les  tanneries.  C’est  sur 
elle  <ju  on  récolte  l’agaric  blanc.  Le  cèdre 
du  Liban  , larix  cedrus , est  aussi  un  mé- 
lèze; son  bois  entre  dans  l’eau  générale, 
préparation  aujourd’hui  inusitée.  Voye\ 
CÈDRE.  (IL  C.) 

MEL1A.  V.  ÂZÉDARACH. 

MELIA TERRA  : synonyme  de  craie. 
V.  ce  mot.  Inusité. 

MELIACEES  (Bot.),  s.  f.  pl. , me/w- 
cece  ; famille  de  plantes  dicotylédones  po- 
lypétalcs  à étamines  hypogynes.  Elle  ren- 
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ferme  les  genres  azédarach  , mahogon  , 
winterania,  etc.  V.  ces  mots.  (H.  C.) 

AI  ELI  AN  1HE  (Bot.),  s.  f . , melian- 
thus,  de  , miel  , et  de  , fleur  ; 
genre  de  la  famille  des  personnées  et  de 
la  didyhamic  angiospermie.  La  pimpre- 
nelle  d’Afrique,  melianthus  major,  est  un 
arbuste  du  Cap  de  Borine-Espérarire,  cul- 
tivé dans  nos  orangeries  , et  dont  la  fleur 
distille  coritinucllementune  liqueur  miel- 
lée. (II.  C.) 

MELIAS.  V.  Meleios. 

MELIBOCUM  : synonyme  de  cuivre , 
suivant  Ruland.  Inusité. 

MELICERIA  (Path.) , mot  grec , t* iai- 
r.xficc;  hydropisie  des  articulations. 

MELICERIOLA  (Path.),  mot  latin; 
petit  méliréris. 

MÉLICER1S  (Path.) , s.  m. , mot  grec 
dérivé  de  /zsAi'xnpo  » ; rayon  de  miel,  kyste 
rempli  d’une  substance  semblable  à du 
miel.  (Ch.) 

AIELICRATON  : synonyme  A' hydro- 
mel. Inusité. 

AIE  LIGE  ION  ( Pa,th.\  mot  grec  ; c’est, 
suivant  Blancardi , une  humeur  fétide  et 
huileuse,  de  la  consistance  du  miel,  cpii 
coule  d’un  ulcère  compliqué  de  cane. 

(J.  C.) 

MELILOTi  (Bot.)  , s.  m. , melilotus , 
de  miel,  et  de  WIs  r,  lotus  y genre 
de  la  diadelphie  dérandrie  et  de  la  fa- 
mille des  légumineuses , que  Linnæus 
avait  réuni  à celui  des  trèfles.  Le  mélilot 
officinal  , melilotus  ojficinalis , trifolium 
melilotus,  Linn. , est  une  plante  indigène 
dont  les  fleurs  sont  fréquemment  em- 
ployées en  médecine.  Leur  infusum  ou 
leur  eau  distillée  sert  à bassiner  les  yeux 
dans  les  cas  d’ophtlialmie.  On  emploie 
aussi  cette  plante  dans  les  lavements  , les 
fomentations  , les  cataplasmes.  Le  faux 
baume  du  Pérou,  melilotus  carulea,  est 
une  plante  de  Libye  et  de  Bohême),  d’une 
odeur  balsamique  très-suave,  fort  recher- 
chée desabcilles,  et  employéepar  quelques 
peuples  en  infusion  théiforme.  (H.  C.) 

AIELIAIELUAI  : nom  donné  à deux 
médicaments,  l’un  composé  de  miel  et 
de  coing,  et  l’autre  de  miel  et  de  pomme. 
Inusité. 

MELINE.  V.  Melæna. 

AI  ELI  N ET  (Bot.),  s.  m.,  cerinthe  ; 
genre  de  la  pentandrie  monogynie  et  de 
la  famille  des  borraginées.  il  renferme 
des  plantes  annuelles  de  l’Europe  aus- 
trale, qui,  quoique  inusitées,  ont  cepen- 
dant les  propriétés  de  la  bourrache. 

(H.  C.) 

AIELINUAI  : ancien  nom  d’un  on- 
guent et  de  plusieurs  emplâtres  décrits 
par  Dioscoride  et  Galien.  Inusité. 
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MÉLI  Q UE.  (Bot.),  s.  f-  ,melica  ; 
genre  Je  la  famille  Jes  graminées  et  de 
la  triandrie  digynie.  Il  renferme  des  es- 
pèces inusitées.  (Ll.U.) 

MELISSE  (Bot.),  s.  f. , melissa  ; genre 
de  la  didynamie  gymnospermie  et  de  la 
famille  des  labiées.  La  mélisse  cultivée  , 
vielissa  ojjicinalis,  est  une  plante  indigène 
très-usitée  comme  stimulante.  Elle  ré- 
pand une  odeur  aromatique  très-agrea- 
ble  et  analogue  à celle  du  citron.  Elle  lait 
la  base  d’une  préparation  très-célèbre  sous 
le  nom  d 'eau  des  Carmes.  Elle  passe  au- 
près de  quelques  auteurs  pour  Y apiastrum 
des  anciens.  Le  calament , melissa  cala- 
rnintha , quicroîtnaturellement  en  France, 
a les  mêmes  vertus.  (H.C.)  „ % 

MELISSE  DE  MOLDAVIE  (Bot.). 
V.  Dracocéphaie.  (H.C.) 
MELISSOPHYLLON.  V.  Meute. 

MELITÆA  TERRA  , terre  de  Malte. 
V.  Craie. 

M ÉLITE  (Bot.),  s-  f.  , melittis;  genre 
de  la  didynamie  gymnospermie  et  de  la 
famille  des  labiées.  La  mélisse  des  bois, 
meüttis  mellissophyllum , est  une  plante  in- 
digène que  l’on  a vantée  contre  la  dy- 
surie.  (H.  C.) 

MEL ITERA  : sorte  de  terre  sigillée 
(V.  ce  mot)  employée  autrefois  dans  le 
traitement  des  ulcères  profonds.  Inusité. 

(M.O.) 

MEL1TISMOS  : mot  grec , autrefois 
employé  pour  désigner  un  liniroent  dont 
le  miei  faisait  partie.  Inusité.  (M.  O.) 

MELIT1TES  : synonyme  d’hydromel. 
On  a aussi  désigné  sous  ce  nom  une  pierre 
d’une  couleur  jaune  , semblable  à celle 
de  miel.  Inusité. 

MEL1TTOM  A ou  MELITEMA 
(Pharm.)  : nom  donné  à des  conserves 
préparées  avec,  du  miel.  Inusité.  (M.  O.) 

MELLAGO  : ancien  nom  de  tout  mé- 
dicament ayant  la  consistance  de  miel. 
Inusité.  (M.  O.) 

MELLISODIUM  : synonyme  d 'oxyde 
de  plomb,  suivant  Puiland.  Inusité.  (M.  O.) 

MELLITATE  ( Chim .)  : nom  donné  à 
tout  sel  formé  d’une  base  et  d’acide  mel- 
litique.  V.  Mellitique. 

MELLITE  ou  PIERRE  DE  MIEL 
(Miner.)  , dérivé  de  , miel  ; sorte  de 
sel  rangé  par  Haüy  parmi  les  substances 
combustibles  composées  ; il  offre  une  cou- 
leur jaune  de  miel  , et  devient  blanc 
sur  un  charbon  allumé,  sans  se  fendre  et 
sans  donner  d’odeur.  Il  est  formé  d’alu- 
mine, d’acide  mellitique  , et  d’une  très- 
grande  quantité  d’eau.  Inusité. 

MELLITIQUE  (Acide),  acidum  mel- 
liticum  ; nom  donné  à l’acide  qui  se  trouve 
combiné  avec  l’alumine  dans  la  pierre  de 
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miel  (mellile)  ; il  crystallise  en  petits  pris- 
mes durs  ou  en  aiguilles  d’une  saveur 
douce,  acide  et  amère  ; il  est  peu  soluble 
dans  l’eau  ; il  précipite  le  sulfate  de  chaux , 
mais  le  mellitate  précipité  se  dissout 
dans  un  excès  d’acide  mellitique.  11  est 
sans  usages.  (M.  O.) 

MELOCACTUS,  mot  latin.  V.  Cac- 
TIER.  (H.C.) 

MELOCHIE  (Bot.) , s.  f. , melochia  ; 
genre  de  la  famille  des  malvacées  et  de  la 
monadelphie  pentandrie.  Il  renferme  des 
espèces  exotiques  et  inusitées.  (II.  C.) 

MELOCHITES  : synonyme  d'arme- 
nite.  IC  ce  mot. 

MELOÉ  (Entomol.)  , s.  m. , mcloe  ; 
genre  d’insectes  coléoptères  hétéromérés 
de  la  famille  des  épispastiques.  Ils  ont  les 
memes  propriétés  que  les  cantharides  , 
mais  à un  degré  moins  énergique.  On  a 
vanté  contre  l’hydrophobie,  à l’intérieur, 
le  proscarabée,  meloeproscarabxus.(\l.  C.) 

MELOLONTHE.  V.  Hanneton. 

MELOMBLI  : miel  imprégné  de 
coings.  Inusité. 

MELON  (Bot.),  s.  m.,  melo ; nom 
du  fruit  du  cucumis  melo , Linn.  V.  Con- 
combre. (H.C.) 

MELON  CHARDON  (Bot.) , melo 
carduus.  V.  Cactier.  (H.  C.) 

MELON  D’EAU  (Bot.),  fruit  du  cu- 
curbita  anguria.  V.  Courge.  (H.  C.) 

MELON  EPINEUX.  Voy.  Cactier. 
(H.  C-) 

MELON  GENE  (Bot.),  s.  f.  ; nom  spé- 
cifique d’un  solanum.  V.  ce  mot  et  Mo- 
RELLE.  (II.  C.) 

MELOPEPO  : nom  latin  de  1’  espece 
de  courge  qui  donne  le  bonnet  d'électeur. 
V.  Courge.  (H.  C.) 

MELOPLACUS  , composé  obtenu  en 
faisant  bouillir  du  vin,  du  miel,  du  coing, 
du  poivre  , etc.  Inusité. 

MELOS  (Anat.)  , mot  grec  , iA\ or  f 
membre  ; partie  organique  composée 
d’autres  parties.  Castelli.  (J.  C.) 

MELOSIS  (Opétat.  chir.)  , mot  grec, 
/xnAao-ir;  action  de  sonder  une  plaie  ou  un 
ulcère.  Cathétérisme.  James.  (J.  C.) 

MELOT1S  ou  MELOTRIS_  (Instr. 
chir.)  , mots  grecs,  p»Aalpir,  une 

petite  sonde.  — Sonde  pour  l’oreille.  l'i 
ApyromÈle.  (J.  C.) 

MELUSI  : synonyme  de  mercure,  sui- 
vant Ruland.  Inusité. 

MEMBRACE  (Entomol.),  s.  m. , mem- 
bracis  ; genre  d’insectes  de  l’ordre  des  hé- 
miptères et  de  la  famille  des  cicadaires. 
(H.  C.) 

MEMB11ANA  CAPSULARIS  TES- 
TIS  (Anat.)  , mots  latins.  On  a donné 
ce  nom  à la  tunique  albuginée.  du  testi- 
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cule.  Voyei  Albuginée  (Tunique). 

(J.C.)  1 ’ 

MEMBRANÆ  SUCCINGENTES 

( Anat .),  mots  latins.  On  a donne  ce  nom 
aux  plèvres.  V.  Plèvres. 

MEMBRANE  (Anat.),  s.  f . , mem- 
brana  des  Latins,  fy*»1'  ou  p-iiuyÇ  des  Grecs 
On  donne  ce  nom  à divers  organes  min- 
ces , représentant  des  espèces  de  toiles 
souples,  plus  ou  moins  élastiques,  varia- 
bles dans  leur  structure  et  dans  leurs  pro- 
priétés vitales,  et  destinées  en  général  à 
exhaler,  à absorber,  à sécréter  certains 
fluides,  à isoler,  à envelopper  on  à for- 
mer d’autres  organes.  Bichat  a divisé  les 
membranes  en  simples  et  en  composées ; 
les  membranes  simples  comprennent  trois 
ordres,  savoir: 

i°  Les  membranes  muqueuses  (mem- 
branes folliculeuses  de  M.  Chaussier). 
Elles  ont  été  ainsi  nommées  à cause  du 
fluide  muqueux  qui  en  lubréfie  habituel- 
lement la  surface  libre  ; elles  tapissenL  les 
conduits  , les  cavités  , les  organes  creux 
ui  communiquent  à l’extérieur  par  les 
iverses  ouvertures  dont  la  peau  est  per- 
cée. Bichat  rapporte  les  membranes  mu- 
queuses à deux  grandes  divisions  : à la 
surface  gastro-pulmonaire  et  à la  surface 
génito-urinaire.  La  membrane  muqueuse 
de  la  première  de  ces  deux  surfaces  naît 
à l’orifice  de  la  bouche,  du  nez  et  de  l’œil, 
tapisse  les  deux  premières  cavités  et  leurs 
conduits  excréteurs,  le  pharynx,  la  trompe 
d’Euslachi,  la  caisse  du  tympan,  les  voies 
aériennes,  l'œsophage,  l’estomac,  les  in- 
testins , ainsi  que  les  conduits  qui  s’ou- 
vrent dans  ces  derniers.  La  membrane 
muqueuse  de  la  surface  génito-urinaire  , 
moins  étendue  que  la  précédente,  revêt 
l’intérieur  des  organes  qui  composent  les 
appareils  de  la  génération  et  de  l’excré- 
tion de  l’urine.  Les  membranes  muqueu- 
ses communiquent  par  un  seul  point  avec 
les  membranes  séreuses;  c’est,  chez  la 
femme , à l’extrémité  de  la  trompe  de 
Falloppe.  Lesmcmbranesmuqueusessont 
en  général  partout  en  rapport  avec  des 
substances  hétérogènes  à l’animal;  elles 
forment  une  sorte  de  peau  interne,  et  ont 
avec  le  tissu  cutané  desrapports  frappants 
d’organisation  , de  fonctions  et  de  pro- 
priétés vitales  ; elles  sont  composées  d’un 
chorion  qui  en  forme  la  partie  principale, 
de  papilles,  d’un  épiderme.  Cette  der- 
nière partie  semble  remplacée  dans  les 
organes  profondément  situés  parunmu- 
cus  plus  ou  moins  abondant.  Les  mem- 
branes muqueuses  sont  parsemées  d’une 
grande  quantité  de  lollicules  muqueux  , 
qui  fournissent  une  humeur  visqueuse 
nommée  le  mucus.  V.  ce  mot.  Elle»  re- 
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çolvent  une  très  - grande  quantité  de 
vaisseaux  artériels,  veineux  et  lymphati- 
ques, des  nerfs,  etc. 

a»  Membranes  séreuses  (membranes  vil- 
leuses simples  de  M.  Chaussier).  Ce* 
membranes  sont  essenliellementformées 
selon  M.  le  professeur  Chaussier,  de  ca- 
pillaires sereux;  elles  sont  transparentes  , 
minces  , et  composées  d’un  seul  feuillet; 
l’une  de  leurs  surfaces  adhère  à d’autres’ 
tissus  ; l’autre  est  lisse  , polie  , villeuse  et 
hutnectee  o un  fluide  séreux.  Les  mem- 
branes séreuses  sont  disposées  en  forme 
de  sacs  sans  ouverture , comme  de  grands 
réservoirs  intermediaires  aux  systèmes 
exhalant  et  absorbant,  où  la  lymphe,  en 
sortant  de  l’un  , séjourne  quelque  temps 
avant  d entrer  dans  1 autre.  Ces  mem- 
branes sont  composées  de  deux  parties  dis- 
tinctes , quoique  continues  , dont  l’une 
embrasse  la  surface  de  la  cavité  qu’elles 
tapissent , et  l’autre  les  organes  de  cette 
cavité  ; ces  membranes  se  replient,  for- 
ment  des  gaines  aux  vaisseaux  ou  nerfs 
qpt  les  traversent,  de  sorte  que  ces  orga- 
nes ne  sont  réellement  pas  contenus  dans 
leur  cavité,  bien  qu’ils  le  paraissent  au 
premier  aspect  ; cette  disposition  est  très- 
visible  pour  1 arachnoïde.  Ces  membra- 
nes ne  jouissent,  daus  l’état  naturel  , que 
de  la  sensibilité  organique  ; elles  facili- 
tent les  mouvements  des  organes  sur  les- 
quels elles  se  déploient  : elles  doivent 
être  divisées  en,  i°  membranes  séreuses 
proprement  dites  , telles  que  l’arachnoïde  , 
la  plèvre,  le  péritoine,  la  tunique  vagi- 
nale. 2°  Membranes  ou  capsules  synovia- 
les : elles  appartiennent  aux  articula- 
tions, aux  tendons,  aux  aponévroses,  etr. 

V.  Capsules  synoviales. 

3®  Membranes  fibreuses  (membranes  al- 
bugineuses  de  M.  Chaussier).  Elles  sont 
presque  toutes  continues  entre  elles,  et 
aboutissent  au  périoste , leur  centre  com- 
mun. Elles  ont  été  sous— divisées  en  deux 
sections,  dont  l’une  comprend  les  apo- 
névroses d’enveloppe  , les  aponévroses 
d insertion  , les  capsules  fibreuses  des  ar- 
ticulations , les  gaines  fibreuses  des  ten- 
dons; et  la  seconde  renferme  le  périoste, 
la  dure-mère,  la  sclérotique,  l’albuginée, 
la  membrane  fibreuse  de  la  rate  , etc. 

Les  membranes  fibreuses  ne  sont  ja- 
mais libres , ni  humectées  d’un  fluide 
particulier  ; elles  adhèrent  toujours  par 
leurs  deux  faces  aux  parties  voisines  ; elles 
sont  fermes,  résistantes,  peu  élastiques, 
d une  couleur  blanche  , quelquefois  na- 
crée et  resplendissante  ; elles  sont  en  gé- 
néral disposées  en  forme  de  toiles,  de  sacs 
ou  de  gaines  cylindriques;  elles  ont  pour 
principal  élément  de  leur  organisation  la 
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fchre  albuginée.  Eqy.  Albuginée.  Leur 
. système  vasculaire  est  très-prononcé  dans 
quelques-unes,  comme  dans  la  dure- 
mère,  le  périoste  ; à peine  sensible  dans 
d autres  , comme  les  aponévroses.  On  n’y 
a pas  encore  constaté  la  présence  de 
nerfs  , bien  que  plusieurs  phénomènes 
de  leur  sensibilité  en  rende  probable 
1 existence.  Les  membranes  libreuses 
jouissent  de  la  sensibilité  organique,  d’une 
tonicité  manifeste  , et  d’une  extensibilité 
lente  , graduée.  Elles  servent  en  général 
à augmenter  la  solidité  des  organes  qu’el- 
les enveloppent  , à retenir  les  muscles 
dans  leur  position  respective,  à favoriser 
le  mouvement  des  membres,  le  glisse- 
ment des  muscles  et  de  la  peau  , à déter- 
miner la  lorme  extérieure  des  membres, 
à accélérer  la  circulation  veineuse  , etc. 
à former  des  canaux  , des  anneaux  poul- 
ie passage  des  différents  organes,  etc. 

Bichat  admet  trois  espèces  de  mem- 
branes composées,  qui  sont  : 

i°  Les  membranes  séro-fib  reuse  s , for- 
mées d’un  feuillet  séreux  et  d’un  feuillet 
fibreux  intimement  adhérents  l’un  à l’au- 
tre; tels  sont  le  péricarde,  la  dure-mère, 
la  tunique  albugiuée. 

2°  Les  membranes  séro-muqueuses.  Elles 
sont  très-rares , et  formées  par  l’adosse- 
ment des  membranes  séreuses  et  muqueu- 
ses  : telle  est  la  vésicule  du  fiel  à sa  par- 
tie inférieure. 

3°  Les  membranes  fibro  - muqueuses. 
Elles  sont  constituées  par  la  jonction 
d une  membrane  Gbreuse  avec  une  mem- 
brane muqueuse  : telles  sont  la  mem- 
brane muqueuse  des  fosses  nasales,  les 
gencives , etc. 

M.  le  professeur  Chaussicr  admet  six 
genres  de  membranes  : i°  les  lumineuses 
2°  les  séreuses  ou  villeuses  simples  , üa  les 
folliculeuses  ou  villeuses  compliquées , /o  l(.s 
musculeuses  ou  charnues,  5e  les  albugi- 
neuses,  fio  |es  couenneuses  ou  albumineuses. 

fausses  membranes  ou  membranes  acci- 
dentelles. On  appelle  ainsi  des  productions 
membraneuses  qui  se  forment  sur  toutes 
les  surfaces  libres,  naturelles,  et  sur  tou- 
tes les  surfaces  libres,  accidentelles.  Elles 
sont  en  général  le  produit  de  l’exsudation 
dune  lymphe  plastique,  coagulable,  sus- 
ceptibte  de  s’organiser  , qui  se  fait  à la 
suite  de  I inflammation  de  nos  divers  tis- 
sus.  C est  ainsi  qu’on  observe  ces  mem- 
branes accidentelles  sur  la  peau  après  l’ap- 
plication d un  vésicatoire,  dans  certaines 
ulcérations  de  cette  membrane  ; sur  les 
surfaces  muqueuses,  comme  dans  le  croup; 
sur  les  parois  des  veines  et  des  artères  en- 
ammees  ; sur  les  membranes  séreuses, 
synowales,  où  elles  constituent  la  p!«- 
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part  des  adhérences  de  ces  membranes - 
dans  les  trajets  fistuleux,  dans  les  plaies’ 
les  ulcères,  etc.  Ce  sont  de  fausses  mem- 
branes qui  forment  la  cicatrice  des  plaies 
y.  Cicatrisation.  (J.  C.)  v 

MEMBRANES  DU  FŒTUS  (Ana. 
tom.),  s.  1.  pl. , membrane e fœtum  invol- 
ventes.  On  donne  ce  nom  aux  membranes 
qui  enveloppent  immédiatement  le  fœtus 
dans  la  cavité  de  la  matrice,  et  dont  la  rup- 
ture , occasionce  par  la  contraction  de  cet 
organe  pendant  l’accouchement,  donne 
lieu  à la  sortie  des  eaux  de  l’amnios.  Ces 
membranes  sont,  la  membrane  caduque  ou 
Vépichorion,  |c  chorion  et  l’amnios.  Kov 
ces  différents  mots.  (J.  C.) 

MEMBRANEUX  , FUSE  (Anat  ) 
adj.;  qui  est  de  la  nature  des  membra- 
nes ou  iormé  de  membranes  : replis  mem- 
braneux , ligaments  membraneux  IT  C*  \ 

MEMBRANi FORME  (Anat)  at]; 
membraniformis  ; qui  ressemble  à une 
membrane.  On  donne  ce  nom  aux  par- 
ties minces  et  aplaties  qui  ressemblent  à' 
des  membranes.  Muscles  me  mbr uniforme  s 
Muscles  très-larges  et  minces  , comme  F 
peancier , le  grand  oblique  de  l’abdo 
men  , etc.  (J.  C.) 

MEMilRANOSUS  MUSCULUS 

(yî/iaf.) , mots  latins.  Le  muscle  tenseur 
de  i aponévrose  crurale  ou  fascia  lata 
v . ce  dernier  mot.  (J.  C.) 

M E M B RE  (Anat.),  s.  ni.  , artus 
membrum,y.uKtK.{)n  donne  je  nom  ’je  mem[ 

b, es  dans  les  animaux,  à certaines  parties 
extérieures  de  leurs  corps,  plus  ou  moins 
apparentes  , prolongées  et  mobiles  . oui 
sont  destinées  à l’exercice  des  grands  mou- 
vements. C est  au  moyen  de  leurs  mem- 
bres que  les  animaux  se  transportent  d’un 
lieu  dans  un  autre,  qu’ils  se  défendent  ou 
attaquent,  etc.  Les  membres  sont  dispo- 
ses par  paires  de  chaque  côté  du  tronc 
avec  lequel  ils  sont  articulés.  Ils  sont  au 
nombre  de  quatre  chez  l’homme.  Ou  les 
a distingues  en  supérieurs  ou  thoraciques 
et  en  inferieurs  , pelviens  ou  abdominaux  ’ 

Les  membres  supérieurs  sont  subdivi- 
ses en  quatre  parties  , qui  sont  l’épaule, 
e bras  [ avant-bras  et  la  main.  Les  mem- 
bi  es  inferieurs  sont  formés  par  trois  par- 
ties savoir  : la  cuisse  , la  jambe  et  le 
pied.  ces  différents  mots  (J  f 1 

MEMBRE  VIRIL  Æ),(sJ^re 

Tj;‘jr,°TiVe  mree- 

MEMIGMENON  (Pharm.)  : nom 

d un  collyre  décrit  nar  fol.,,  r ■ , 

MÉMOIRE  (Fhyïiol.)  s f J"rte‘ 
na,  celle  des  facultés  intellectuelles  qui 
rappelle  à 1 esprit  les  impressions  passée"- 
qui  s exerce  sur  des  souvenirs.  (FI  C ) 
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MEMORIÆ  OS  (Anat.),  mots  la- 
tins; l’os  occipital.  Voy.  Occipital. 
Castelli.  (J.  C.)  . 

MEMPHITES  LAPIS  : pierre  <le 
Memphis  ; sorte  de  pierre  que  l’on 
trouve  aux  environs  de  Memphis  , et  que 
l’on  regardait  autrefois  comme  narcoti- 
que. Inusitée.  (M.  O.) 

MÉNAGOGUE  (Thérap.) , adj. , me- 
nag  gus,  de /du,  mois,  et  deay»,  je  chasse. 
V.  Emménagogues.  (H.  C.) 

MENDES1UM  ; ancien  nom  d’un  on- 
guent aromatique  décrit  par  Dioscoride. 
inusité.  (M.  O.) 

M EN  DOSA  SUTURA  (Anat.),  mots 
latins;  la  suture  écailleuse  du  crâne.  V. 
Écailleux.  James.  (J.  C.) 

MENDOSÆ  COSTÆ  (Anat.) , mots 
latins;  les  fausses  (Aies,  ou  côtes  aster- 
nales.  V.  CÔTES.  (J-  C.) 

MEN ERIGE  , ancien  nom  du  mas- 
tic.Castelli,  Ruland.  K.  M astlc.  (H.  C.). 

MÉNINGÉ  , EE  (Anat.)  , adj.;  qui 
a rapport  à la  méninge  ou  dure-mère. 

Artère  méningée  moyenne  ou  sphéno- 
épineuse.  C'est  la  plus  volumineuse  des 
branches  fournit?  par  l’artère  maxillaire 
interne.  Elle  s’introduit  dans  le  crâne 
par  le  trou  spliéno  - épineux  , et  va  dis- 
tribuer ses  branches  principalement  à la 
dure-mère.  (J.C.) 

MENINGES  (Anat.)  , s.  f.  pl.  , mé- 
ningés , de  membrane.  On  a donné 

ce  nom  aux  trois  membranes  qui  envelop- 
pent le  cerveau,  et  sont  de  dehors  en  de- 
dans. i°  La  dure-mère.  Elle  est  de  nature 
fibreuse.  M.  Chaussier  l’appelle  plus  spé- 
cialement la  méninge.  2°  L'arachnoïde. 
Elle  appartient  aux  membranes  séreuses. 
M.  Chaussier  la  nomme  la  lame  externe 
de  la  méningine.  3°  La  pie-mère.  Elle  enve- 
loppe immédiatement  le  cerveau.  Sa  na- 
ture est  essentiellement  vasculaire.  M. 
Chaussier  lui  a donné  le  nom  de  lame  in- 
terne de  la  méningine.  Voy.  Dure-mère, 
Arachnoïde.  Pie-mère.  (J.  C.) 

MENINCETTE  (Anat.)  , s.  f.  On  a 
donné  ce  nom  à la  membrane  pie-mère. 
V.  Pie-mère.  (J.  C.) 

MENINGINE  (Anat.)  , s.  fi  M.  le 
professeur  Chaussier  donne  ce  nom  à la 
membrane  pie-mère  réunie  au  feuillet  cé- 
rébral de  l’arachnoïde.  (J.  C.) 

MÉNINGITIS  (Pathol  ) : inflam- 
mation des  méninges  ou  membranes  cé- 
rébrales. V.  Phrénésie.  (Ch.) 

MENINGO-GASTR1QUE  (Path.), 

adj.,  meningo-gastricus  ; nom  donné  par 
le  professeur  Pinel  a la  fièvre  bilieuse, 
qu’il  considère  comme  ayant  spéciale- 
ment son  siège  dans  la  membrane  interne 
de  l’estomac.  (Ch.) 
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MENINGO  PI1YLAX  (Inst,  dût.) , 
s.  m.,  méningo-phylax , custos  meningis  , 
de  punyyvr  f membrane,  méninge, 

et  de  , gardien  ; nom  d’un  instru- 
ment de  chirurgie  nommé  aussi  dépres- 
soir. V.  ce  dernier  mot.  (J.  C.) 

MEN1NGOSE  (Anat.),  s.  f.  , menin- 
gosis , de  piiiyÇ,  membrane;  union  d’os 
au  moyen  de  membranes  : telle  est  l’ar- 
ticulation des  os  du  crâne  chez  le  fœtus. 
La  méningose  est  une  variété  de  la  syn- 
desmose.  V.  Articulation.  (J.  C.) 

MEN1NX  CHORIOIDES  (Anat.), 
mots  grecs.  Hérophile  nomme  ainsi  la 
membrane  pie-mère.  (J.  C.) 

MENINX  CHASSA  ou  DURA  (Ana- 
tom.) , mots  latins;  la  dure-mère.  Voy. 
ce  mot.  (J.  C.) 

MENINX  EXTERIOR  (Anat.),  mots 
latins;  la  dure-mère.  Soënimering.  Voy. 
ce  mot.  (J.  C.) 

MENINX  INTER  1 OR  (Anat),  mots 
latins.  Nom  que  Soè'mmering  donne  à la 
pie-mère.  (J.  C.) 

MENINX  MÉDIA  (Anat.)  , mois  la- 
tins. Socmmering  donne  ce  nom  à la 
membrane  arachnoïde.  V.  Arachnoïde. 
(J.C.) 

MÉN1  SPERME  ( Bot.),  s.  m.,  meni- 
spermum  , de  pit»  , lune,  eL  de  oAf/j.a, 
graine,  c’est  à-dire  graines  en  croissant; 
genre  de  la  dioecie  dodécandrie  et  de  la 
famille  des  ménispermées , dont  on  a 
séparé  depuis  peu  les  cpqttccules.  Le  me- 
nispermum  palmatum  fournil  la  racine  de 
columbo.  Les  fruits  du  menispermum  edule 
donnent,  en  Arabie  , par  la  fermenta- 
tion et  la  distillation,  une  liqueur  eni- 
vrante. On  avait  fait  aussi  de  Vabuta  un 
ménisperme.  Voy.  A buta  , Coque  du 
Levant,  Columbo,  Coquecule  , Pa- 

REIR  A— BR  AVA.  (H.  C.) 

MENISPERMEES  (Bot.) , s.  f.  pl. , 

menispermoïdea  , même  étymologie:  fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  polypé- 
tales  à étamines  hypogynes.  Elle  ren- 
ferme entre  autres  les  genres  coquecule  el 
ménisperme.  (H.  C.) 

MENISPÉRMÉS  (Bot.),  s.  m.  pl.  V 
Ménispermées. 

M EN  1 SPER  M I Q U E (Acide)  : acide 
faisant  partie  de  la  coque  du  Levant  (me- 
nispermum  cocculus)-,  il  ne  trouble  point 
l’eau  de  chaux  , il  précipite  en  vert  très- 
foncé  le  deulo-sullatc  de  fer  ; il  forme 
un  précipité  abondant  dans  le  sulfate  de 
magnésie.  1 1 est  sans  usages.  (M.  O.) 

MENISPERMOIDES  (Bot.),  s.  f.  pl. 
V.  Ménispermées. 

MENORRHAG1E  (Physiol.  et  Pa- 
thol.), s.  f. , menorrhagia , de  /A» , mois  , 
et  de  fhrvgi,  je  coule;  écoulement  des 
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mois  ou  des  menstrues.  Quelques  au- 
teurs ne  désignent  sous  ce  nom  que  l’ hé- 
morrhagie morbide  de  l’utérus,  la  rné- 
trorrhagie.  Voy.  MENSTRUATION,  MÉ- 
TRORRHAGIE.  (Cl!.) 

MÉNOSTASIÈ  (Penh.),  s.  Ç.,  menos- 
tasia , de  [Aiv,  mois,  et  de  a-rae-is,  stagna- 
tion ; rétention  du  sang  des  règles  qui 
s’accumule  dans  la  matrice.  V MÉTROR- 
R.HAGIE.  (Ch.) 

MENSTRUATION  ( Physiol. ),  s.  f., 
menstruatio  ; écoulement  des  menstrues. 

(H.  C.) 

MENSTRUE  ( Chim.),  s.  m. , mens- 
truum.  On  désignait  autrefois  sous  ce  nom 
toutes  les  substances  jouissant  de  la  pro- 
priété d’en  dissoudre  d’autres,  à l’aide  de 
la  chaleur  et  lentement.  Aujourd’hui  ce 
mot  est  regardé  comme  synonyme  de  dis- 
solvant; ainsi  l’eau  , l’alcool,  l'éther,  les 
acides  , les  huiles  , etc.,  sont  des  mens- 
trues. (M.  0-) 

MENSTRUEL  , ELLE  ( Physiol.)  , 
adj.,  menstruus  ; qui  arrive  tous  les  mois  , 
qui  a rapport  à l’écoulement  menstruel 
chez  les  femmes.  (H.  C.) 

MENSTRUES  (Physiol.),  s.  f.  pi. , 
menstrua  ; évacuation  périodique  de  sang 
par  les  organes  de  la  génération  chez  les 
femmes  , depuis  l’âge  de  puberté  jusqu’à 
celui  de  quarante -cinq  à cinquante  ans. 
Elle  cesse  d’avoir  lieu  pendant  la  durée 
de  la  gestation  et  de  la  lactation.  (H.  C.) 

MENTAGRE  ( Path .) , s.  f.,  menta- 
gra ; mot  hybride,  composé  du  latin  men- 
tum  , le  menton  , et  du  grec  «-y , proie  ; 
qui  occupe  le  menton  : nom  donné  à une 
variété  de  dartres  qui  a son  siège  au  men- 
ton. M.  Aliberl  la  rapporte  aux  dartres 
pustuleuses.  (Ch.) 

MENTALES  ( Maladies  ) (Path.  ) , 
morbi  mentales  ; maladies  de  l’esprit.  V. 
Aliénation.  (Ch.) 

MENTHE  (5</f.) , s.  f.,  mentha;  genre 
de  la  didynamie  gymnospermie  et  de  la 
famille  des  labiées.  Il  renferme  un  grand 
nombre  de  plantes  aromatiques,  stimu- 
lantes , indigènes  , pour  la  plupart  , et 
parmi  lesquelles  on  distingue,  i°  là  men- 
the poivrée  , mentha  pipe  ri  ta  , originaire 
d’Angleterre,  à ce  qu’il  paraît,  et  très- 
usitée  sous  toutes  les  formes’;  Pinfusum 
théiforme,  les  pastilles,  l’eau  distillée,  la 
teinture  alcoolique,  l’huile  essentielle  de 
menthe  poivrée  , sont  en  effet  des  médi- 
caments que  le  médecin  emploie  tous  les 
jours  contre  la  dyspepsie,  l’aménorrhée, 
la  chlorose  , etc.  ; 20  la  menthe  crépue  , 
mentha  crispa , jouit  des  mêmes  proprié- 
tés; mais  elle  est  plus  amère,  et,  par 
conséquent,  plus  tonique;  3°  le  pouliot, 
mentha  pulegmm,  qui  croît  naturellement 
2. 
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sur  le  bord  de  nos  ruisseaux,  a une  odeur 
très-pénétrante  et  les  mêmes  vertus;  de 
même  que,  4°  menthe  des  jardins, 
mentha  gentilis  , dont  on  se  sert  quelque- 
fois comme  assaisonnement;  5°  la  men- 
the cultivée,  mentha  sativa  , qui  contient 
une  grande  quantité  d’huile  aromatique  ; 
6°  la  menthe  sauvage  , mentha  sylvestris  , 
qui  croît  sur  le  bord  des  routes,  et  qui 
est  spécialement  employée  à l’extérieur 
7°  la  menthe  romaine  , mentha  viridis ; 
8°  la  menthe  de  cimetière  , mentha  ro- 
tundifolia  ; 90  la  menthe  rouge,  mentha 
aquatica ; io°  la  menthe  cervine  , men- 
tha cervina , qui  croît  dans  le  midi  de  la 
France  et  en  Italie.  (H.  C.) 

MENTHE- COQ.  Voy.  Balsa- 

M ! T E. 

MENTO-LABIAL  ( Anat .)  , adj.  et 
s.  m.  , mento-labialis.  M.  le  professeur 
Chaussier  a réuni  sous  ce  nom  le  mus- 
cle carré  et  la  houpe  du  menton.  Voy. 
Carré  , Houpe.  (J.  C.) 

MENTON  (Anat.)  , s.  m.  , mentum 
des  Latins,  ytntvi , des  Grecs;  partie  infé- 
rieure et  moyenne  de  la  face  , placée  au- 
dessous  de  la  lèvre  inférieure.  Le  menton 
forme  une  saillie  plus  ou  moins  pronon- 
cée, selon  les  individus;  il  est  formé  par 
la  peau  , du  tissu  cellulaire  , des  mus- 
cles, des  vaisseaux,  des  nerfs  et  l’os  maxil- 
laire inférieur.  (J.  G.) 

MENTONNIER  , ÈRE  (Anat.),  adj. 
pris  quelquefois  substantivement,  men- 
talis,  de  mentum , le  menton;  qui  a rap- 
port au  menton. — Trou  mentonnier.  On 
appelle  ainsi  l’orifice  externe  du  canal 
dentaire  inférieur.  Il  est  placé  sur  la  face 
externe  de  l’os  maxillaire  inférieur  , au 
niveau  de  la  seconde  dent  incisive  ou  de 
la  canine,  suivant  l’âge,  les  individus,  et 
donne  passage  aux  vaisseaux  et  nerfs  sui- 
vants. — Artère  mentonnière.  Elle  est 
fournie  par  l’artère  dentaire  inférieure  , 
et  sort  par  le  trou  mentonnier  pour  se 
distribuer  à la  lèvre  inférieure.  — Ner( 
mentonnier.  Il  est  fourni  par  le  nerf  den- 
taire inférieur;  il  sort  par  le  trou  men- 
tonnier, et  se  divise  en  un  grand  nombre 
de  filets  qui  se  répandent  dans  les  mus- 
cles de  la  lèvre  inférieure.  (J.  C.) 

MENTONNIER  LABIAL  (Anat.), 
adj.  M.  Dumas  donne  ce  nom  au  muscle 
carré  du  menton.  (J.  C.) 

MENTONNIERE  (Band.  et  Appar.), 
s.  f.  On  appelle  ainsi  un  bandage  fait  en 
forme  de  fronde  , qu’on  applique  sous 
le  menton.  V.  Fronde.  (J.  C.) 

MENTULA  (Anat.),  mot  latin;  In 
verge  ou  le  pénis.  V.  ces  mots.  (J.  C.) 

MENTULAGRA  : nom  donné  â l’é  - 
rertion  convulsive  de  la  verge,  telle  qu’on 

1.1 
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l’observe  quelquefois  chez  les  eunuques. 

MENTZÉLIE  (Bot.),  s.f. , ment\elia; 
Relire  de  la  polyandrie  inonogynie  , et 
qui  renferme  deux  plantes  inusitées  et  de 
l’Amérique  méridionale.  (H  C) 
MÉNYANTHE  (Bot.)  , s.  in.  , me- 
nyanthef y genre  de  la  famille  des  gentia- 
nées,  suivant  les  uns,  de  celle  des  lysi- 
marhies,  suivant  les  autres,  et  de  la  pen- 
landrie  inonogynie.  L’espère  la  plus  im- 
portante dans  ce  genre  est  le  trèfle  d’eau, 
menyanthes  trifoliata,  qui  croit  dans  les 
lieux  humides  et  marécageux  de  l’Europe, 
qui  est  amèr  et  astringent,  et  que  l’on 
emploie  avec  beaucoup  de  succès  contre 
le  scorbut,  les  scrofules  , la  dyspepsie  par 
atonie,  la  chlorose,  les  maladies  de  la 
peau  , les  fièvres  intermittentes  , etc. 

(H.  C.)  . 

MENZ1ÈZE  (Bot.) , s.  1.  . menfieqia  ; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  bruyè- 
res cl  de  l’octandrie  inonogynie.  Les  es- 
pèces qui  le  composent  sont  inusitées. 

(H-  C.) 

MEP1IITE  AMMONIACALE,  sy- 
nonyme. de  sous -carbonate  d’ammoniaque. 
V.  Carbonate  (Sous-)  d'ammoniaque. 
inusité.  (M.  O.) 

MEPIIITE  CALCAIRE, synonyme  de 
carbonate  de  chaux.  V.  ce  mot.  Inusité. 

MÉPHITE  DE  MAGNESIE,  syno- 
nyme de  carbonate  de  magnésie.  Voy.  ce 
mot.  Inusité. 

MEPIIITE  MARTIALE,  synonyme 
de  carbonate  de  fer.  V.  ce  mot.  Inusité. 

MEPHITE  DE  PLOMB,  synonyme 
de  carbonate  de  plomb.  Inusité. 

MEPIIITE  DE  POTASSE,  syno- 
nyme de  sous-carbonate  de  potasse  du  com- 
merce. V.  Carbonate  (Sous-)  de  po- 
tasse. Inusité. 

MEPHITE  DE  SOUDE,  synonyme 
de  sous-carbonate  de  soude.  Voy.  Carbo- 
nate ( Sous-  ) de  SOUDE.  Inusité. 

(M.  O.) 

MEPHITIQUE,  adj. , mephiticus,  se 
dit  de  tout  ce  qui  est  doué  d’une  qualité 
malfaisante  ; ce  mot  dérive  d’un  verbe 
syriaque  qui  signifie  soujjler  ou  respirer. 

(M.  O.) 

MEPHITISME,  s.  ni.,  mephitismus , 
même  étymologie  ; nom  donné  à toute 
exhalaison  pernicieuse.  (M.  O.) 

MERCURE,  s.  m. , mercurius,  argen- 
tum  vivuni , hydrargyrum  , Wpàpyvçor  en 
grec,  dérivé  d’Wf’p  , eau,  et  d’«pyvp°rt  ar- 
gent (argent  liquide).  Le  mercure  est 
rangé  , par  M.  Thénard,  dans  la  section 
des  métaux  qui  ne  décomposent  l’eau  à 
aucune  température , et  qui  n’absorbent 
l'oxygène  qu’à  un  certain  degré  de  cha- 
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leur.  Il  existe  dans  la  nature,  à l’état  na- 
tif, combiné  avec  le  soufre  et  l’argent,  et 
avec  le  chlore.  Il  est  liquide,  brillant,  et 
d’un  blanc  tirant  légèrement  sur  le  bleu. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1 3,568;  il 
entre  en  ébullition  à la  température  de 
35o°  th.  c.  : il  peut,  au  contraire,  être 
cougclé  , si  la  température  est  à 4o°  o th. 
centigr. ; alors  il  est  malléable.  Il  n’agit 
point  sur  l’oxygène  ni  sur  l’air  à froid  , 
mais  il  absorbe  l’oxygène,  et  passe  à l’é- 
tat de  deuloxyde  rouge  , si  on  élève  sa 
température  jusqu’à  un  degré  de  chaleur 
voisin  de  celui  auquel  il  entre  en  ébulli- 
tion. Il  peut  se  combiner  avec  le  soufre, 
pour  former  le  cinabre;  il  fournit  aussi 
avec  ce  corps  une  masse  noire  à laquelle 
on  donne  le  nom  A'œthiops  de  mercure  , 
et  iqui  est  formée  de  cinabre  et  de  mer- 
cure métallique.  Il  s’unit  à l’iode;  le 
chlore  forme  avec  lui  deux  chlorures,  le 
sublimé  corrosif  et  le  calomel  ( Voy. 
Chlorure).  Lorsqu’on  le  fait  bouillir 
avec  l’eau,  il  absorbe  de  son  poids  de 
ce  liquide,  sans  augmenter  de  poids , et 
l’eau  acquiert  des  propriétés  vermifuges. 
Il  peut  se  combiner  avec  un  très-grand 
nombre  de  métaux,  et  former  des  alliages 
qui  portent  le  nom  d 'amalgames.  Les  aci- 
des nitrique  et  sulfurique  dissolvent  le 
mercure  après  l’avoir  oxydé,  et  donnent 
naissance  à plusieurs  nitrates  et  sulfates 
dont  quelques-uns  sont  très-acides,  d’au- 
tres sont  simplement  acidulés;  enfin  , il 
en  est  qui  sont  avec  excès  de  base  (V.  Ni- 
trate et  Sulfate).  Trituré  avec  la 
graisse  , le  mercure  forme  l’onguent  gris , 
l’onguent  mercuriel  double  , etc.  (Voy. 
Onguent.)  On  obtient  ce  métal  en  dé- 
composant , à l’aide  de  la  chaleur  et  de 
la  chaux  éteinte , le  sulfure  rouge  (cina- 
bre) ; la  chaux  retient  le  soufre,  et  le  mé- 
tal se  volatilise  et  vient  se  condenser  dans 
des  récipients  contenant  une  certaine 
quantité  d’eau.  Le  mercure  est  employé 
à la  construction  des  thermomètres,  des 
baromètres  , des  cuves  hydrargyro-pneu- 
matiques,  et  à la  préparation  des  oxydes, 
des  chlorures,  des  sels,  des  onguents,  etc. , 
composés  dont  on  fait  un  usage  fréquent 
en  médecine,  comme  antisyphilitiques. 
On  a quelquefois  employé  ce  métal  avec 
succès  dans  la  constipation  rebelle  occa- 
sionne par  un  volvulus  qui  n’est  pas  ac- 
compagné d’inflammation  : il  n’agirait 
alors  que  par  son  poids.  L’eau  dans  la- 
quelle le  mercure  a bouilli  est  adminis- 
trée quelquefois  comme  vermifuge.  ; elle 
parait  jouir  de  la  propriété  anthelmin 
tique , et  cependant  les  réactifs  chimiques 
ne  peuvent  pas  y démontrer  l’existence 
du  inétal.  (M.  O.) 
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MERCURE  CRU  : mercure  pur.  F. 
Mercure. 

MERCURE  DOUX  : nom  sous  le- 
quel on  désigne  souvent,  le  protochlorure 
de  mercure. 

MERCURE  PRÉCIPITE  BLANC. 
On  a donné  ce  nom  au  protochlorure  de 
mercure  obtenu  en  précipitant  un  proto- 
sel de  mercure  par  le  sel  commun  dis- 
sous ; on  a aussi  désigné  ainsi  l’hydro- 
chlorate  de  mercure  et  d’ammoniaque. 

(M.  O.) 

MERCURE  PRECIPITE  ROUGE: 

oxyde  rouge  de  mercure.  F.  re  mot. 

MERCURE  REVIVIFIÉ  DU  CI- 
NABRE : mercure  obtenu  en  décompo- 
sant le  sulfure  de  ce  métal.  (M.  O.) 

MERCURE  DE  VIE,  MERCURE 
DE  MORT  , mercurius  vitee  , mercurius 
mortis ; ancien  nom  du  sous-hydrochlo- 
rate  d’antimoine  (poudre  d’Algaroth).  F. 
Aj.GAroth. 

MERCURIALE  {Bot.),  s.  f. , mercu- 
rialis ; genre  de  la  famille  des  euphorbia- 
cées  et  de  l’cnnéandrie  digynie.  La  mer- 
curiale commune,  mercurialis  annua,  est 
une  plante  indigène  laxative,  employée 
pour  les  lavements  et  pour  la  préparation 
d’un  miel  médicamenteux.  Foy.  Miel 
MERGURIAL.  (II.  C.) 

MERCURIAUX,  adj.  pl. , mercuria- 
lia;  adjectif  pris  substantivement,  et  dont 
on  fait  quelquefois  usage  pour  désigner 
des  médicaments  qui  contiennent  du  mer- 
cure. (M.  O.) 

MERCURIEL,  ELLE,  adj.,  mercu- 
rialis ; qui  contient  du  mercure  , ou  une 
des  préparations  faites  avec  ce  métal.  On 
dit  onguent  mercuriel , sel  mercuriel  etc. 
(M.  O.) 

MERCURIUS  VITÆ.  F.  Mercure 

DE  VIE. 

MERDASENGI  : lilharge  , suivant 
Fallope.  Inusité.  (M.  O.) 

MERITA  TERRA  (Mat.  méd.).  Au- 
trefois, dans  les  oflicines  , on  appelait 
ainsi  la  racine  du  curcuma  longa.  y.  Cur- 
CUIYIA.  (H.C.) 

MERLAN  (Zoo/.)  , s.  m.,  merlangus ; 
poisson  du  genre  gade , que  l’on  pêche 
abondamment  sur  nos  côtes  , et  dont  la 
chair  est  fort  estimée  comme  aliment 

(H.  C.) 

MERLE  (ürnithol.)  , s.  m. , merula  ; 
genre  d oiseaux  de  1 ordre  des  passereaux: 
on  mange  quelquefois  la  chair  du  merle 
commun  , turdus  merula,  Linn.  Les  mer- 
les étrangers  sont  remarquables  la  plu- 
part par  1 éclat  de  leurs  couleurs.  (II.  C.) 

MERLU  ou  MERLUCHE  ( Hyg .), 
merlucius.  On  donne  ce  nom  en  général 
à tous  les  poissons  du  genre  gade,  après 


qu’ils  ont  été  desséche's  au  soleil.  Le 
merlu  proprement  dit,  est  le  gadus  pol- 
lachius  (IL  C.) 

MEROCÈLE  (Pathol,  chir.),  s.  f. , me- 
rocele  , de  la  cuisse  , et  de  > ma»,  tu- 

meur. — Hernie  crurale  ou  fémorale.  Dans 
cette  hernie,  les  viscères  sortent  de  l’ab- 
domen par  le  canal  crural,  ou  par  une 
ouverture  qui  se  trouve  immédiatement 
en  dehors  du  ligament  de  Gimbernat,  et 
donne  passage  à des  vaisseaux  lymphati- 
ques ; cette  maladie  est  plus  'fréquente 
chez  la  femme  que  chez  l’homme,  et  sur- 
tout chez  les  femmes  qui  ont  eu  des  en- 
fants. La  tumeur  que  forme  la  mérocèle 
au  pli  de  la  cuisse  est  en  général  peu  volu- 
mineuse , arrondie  , et  plus  ou  moins  dif- 
ficile à réduire;  elle  offre,  au  reste  , tous 
les  caractères  communs  aux  hernies.  Foy. 
ce  mot.  Le  collet  du  sac  est  avoisiné  en 
dehors  par  P artère  épigastrique  ; en  haut 
par  le  cordon  testiculaire  et  l’artère  sper- 
matique chez  l’homme,  par  le  ligament 
rond  de  l’utérus  chez  la  femme  ; en  de- 
dans par  le  ligament  de  Gimbernat;  en 
bas  par  le  pubis.  Lorsque  l’artère  obtura- 
trice naît  de  l’épigastrique,  elle  passe  or- 
dinairement en  dehors  et  en  dessous  de 
1 orifice  du  sac;  quelquefois  cependant 
elle  se  contourne  au-dessus,  puis  en  de- 
dans de  son  ouverture.  Sur  cent  trente- 
quatre  hernies  crurales  que  j’ai  disséquées 
je  n ai  trouvé  qu’un  seul  cas  où  l’artère 
épigastrique  fût  en  dedans  de  l’orifice  du 
sac.  L étranglement  de  ces  hernies,  lors- 
qu il  dépend  de  l’ouverture  aponévroti- 
que,  nécessite  presque  toujours  le  débri- 
dement  en  bas  et  en  dedans,  du  côté  du 
ligament  de  Gimbernat.  (J.  C.) 

MERYCISME  (Path.),  s.  m. , mery- 
cismus , rumination.  F ce 

mot. 

MERYCOLOGIE  (Path.)  , s.  f .,me- 

rycologia  , de  y-nfvxv , je  rumine,  et  de 
Aiyos-,  discours.  On  a donné  ce  titre  à un 
ouvrage  sur  la  rumination.  (Ch.) 

MÉSANGE  (ürnithol.) , s.  f. , parus  ; 
genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  passereaux 
et  de  la  famille  des  ténuirostres.  Il  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  petites  es- 
pèces, d’uue  forme  élégante  et  de  jolies 
couleurs.  (H.  C.) 

MESARAION  (Anat.)  , mot  grec, 

; le  mésentère.  F.  ce  mot. 

MESAR  AIQUE  (Anat.) , adj. , mesa- 
raïeus , de  y.uru.^a.iw  , Je  mésentère;  qui. a 
rapport  au  mésentère.  Artères  et  veines 
mésa raïques.  F.  Mésentériques.  (J.C.) 

MESEL  : étain,  suivant  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

MESENTERE  (Anat.)  . s.  m.  , me- 
senterium  des  Latins,  /Ma-trlifw  des  Grecs 

i3. 
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Je  /uî<?or , qui  est  au  milieu  , et  de  *r"Tfper , 
intestin.  On  a donné  eu  général  le  nom 
de  mésentère  à plusieursreplisdu  péritoine 
qui  maintiennent  les  diverses  portions  du 
canal  intestinal  dans  leur  situation  res- 
pective , en  leur  laissant  cependant  une 
mobilité  plus  ou  moins  grande.  Ils  sont 
formés  chacun  de  deux  laines  adossées, 
dans  l’intervalle  desquelles  se  trouvent 
contenus  la  portion  correspondante  de 
l’intestin  et  les  vaisseaux  qui  s’y  rendent. 
Un  seul  de  ces  replis  a reçu  le  nom  de 
mésentère  proprement  ijit.  Il  appartient  à 
l’intestin  grêle , qu’il  suspend  et  relient 
en  position;  son  bord  postérieur,  qui 
est  le  plus  petit,  est  droit,  et  descend  obli- 
quement depuis  le  côté  gauche  du  corps 
de  la  seconde  vertèbre  lombaire  jusqu’à 
la  fosse  iliaque  droite.  Son  bord  anté- 
rieur est  courbe  , onduleux  , plissé  , et 
correspond  à toute  la  longueur  de  l’intes- 
tin grêle.  Le  mésentère  contient,  entre 
lesdtux  lainesqui  le  forment,  unegrande 
quantité  de  ganglions  lymphatiques  , les 
troues  et  les  branches  des  vaisseaux  mé- 
sentériques, les  plexus  nerveux  qui  les 
accompagnent,  et  beaucoup  de  vaisseaux 
lactés  et  lymphatiques.  (J.  C.) 

MÉSENTÉRIQUE  ou  MES  ARA  I- 
QUE  ( Anat .)  , adj. , mesentericus  ou  rae- 
saraicus , de  /AUriiTifiw  ou  ptcrafcair  , le 
mésentère  ; qui  a rapport  ou  appartient 
au  mésentère. 

i»  Artères  mésentériques.  Elles  sont  au 
nombre  de  deux,  cl  ont  été  distinguées  en 
i°  artère  mésentérique  supérieure.  Elle  naît 
de  la  partie  antérieure  de  l’aorte  abdomi- 
nale , au-dessous  de  la  cæliaque  ; elle 
descend  aussitôt  à gauche  et  en  avant  der- 
rière le  pancréas,  et  au-devant  de  la  troi- 
sième portion  du  duodénum  , pour  ga- 
gner l’extrémité  supérieure  du  mésentère 
dans  lequel  elle  décrit  une  courbure  lui  t 
alongée,  dont  la  convexité  est  tournée  à 
gauche  et  en  avant.  Vers  la  lin  de  l’iléon, 
elle  finit  en  s’anastomosant  avec  une  bran- 
che de  l’artère  colique  droite  inférieure. 
Par  sa  concavité,  elle  fournit  les  trois  ar- 
tères coliques  droites,  qui  appartiennent 
au  gros  intestin.  V.  Colique.  Par  sa  con- 
vexité, elle  donue  quinze  à vingt  bran- 
ches qui  vont  se  distribuer  à l'intestin 
grêle  , après  avoir  formé  par  leur  anasto- 
mose des  arcades  plus  ou  moins  multi- 
pliées. 

Artère  mésentérique  inférieure.  Elle 
naît  de  la  partie  antérieure  de  l’aorte  ab- 
dominale , un  pouce  et  demi  avant  sa  ter- 
minaison ; elle  descend  à gauche,  der- 
rière le  péritoine,  s’engage  dans  l’épais- 
seur du  mésocoloti  iliaque,  en  formant 
une  grande  courbure  dont  la  convexité 
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regarde  à gauche  ; arrivée  à la  marge  du 
bassin  , elle  se  prolonge  dans  l’écarte- 
ment postérieur  du  méso-rectum,  et  par- 
vient lusqu’auprès  de  l’anus  sous  le  nom 
d'artère  hémorrhoïdale  supérieure.  Elle  ne 
fo  omit  aucune  branche  par  sa  concavité  , 
mais  de.  sa  convexité  naissent  les  trois  ar- 
tères coliques  gauches.  V.  Colique. 

Veines  mésentériques  ou  mésaraïques. 
Elles  sont  au  nombre  de  deux  , et  appar- 
tiennent à la  veine-porte  ; on  les  a distin- 
guées en,  i°  veine  mésaraïque  supérieure 
ou  grande  mésaraïque.  Ce  tronc  reçoit  de 
bas  en  haut,  et  du  côté  droit  , les  trois 
veines  coliques  droites  et  la  gastro-épi- 
ploïque droite  ; à son  côté  gauche  vien- 
nent aboutir  les  veines  de  l’intestin  grêle  ; 
il  passe  devant  la  portion  transversale  du 
duodénum  , et  sc  réunit  derrière  le  pan- 
créas avec  la  veine  splénique  pour  con- 
courir à la  formation  de  la  veine-porte 
ventrale. 

■2°  y eine  mésaraïque  inférieure  ou  petite 
mésaraïque.  Elle  correspond  a 1 artère  du 
même  nom,  et  s’ouvre  dans  la  splénique 
près  de  la  réunion  de  cette  veine  avec  la 
mésentérique  supérieure  , et  derrière  le 
pancréas. 

3°  Plexus  mésentériques.  Ils  sont  four- 
nis par  le  plexus  solaire  , et  ont  été  dis- 
tingués en  supérieur  et  eu  inférieur,  com- 
me les  artères  mésentériques  qu’ils  ac- 
compagnent. 

4“  Glandes  mésentériques.  On  a donné 
ce  nom  aux  ganglions  lymphatiques  du 
mésentère.  (J.  C.) 

MESERA  : nom  donné  à la  tuthie  d’A- 
lexandrie , d’après  Roland-  Inusité.  Voy. 
Tuthie. 

MESEREON  ( Bot.)  , s.  m.  , daphne 
mesereum  ; espèce  du  genre  daphné,  dont 
l’écorce  a les  mêmes  propriétés  que  relie 
du  daphne  gnidium.  V.  Daphne  et  G.\- 
KOU.  (IL  C.) 

AIESIAMUM  : synonyme  A'aniceton. 
V.  ce  mol.  Inusité. 

MESMERISME  ( Méd .),  s.  m.  On 
a quelquefois  ainsi  appelé  le  magnétisme 
animal  , du  nom  de  Mesmer  , fameux 
magnétiseur.  V.  MAGNÉTISME  animal. 

(H.  C.) 

MESOCEPIIALE  ( Anat .) , s.  m.  ,mc- 
socephalum  , de  , le  milieu  , et  de 

, la  tête  ; qui  est  placé  au  milieu 
de  la  tête  ou  du  cerveau.  INI.  le  professeur 
Chaussier  a donné  ce  nom  à la  protubé- 
rance cérébrale.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

MESOCEPHALIQUE  (Anat.),  ad- 
jectif pris  quelquefois  substantivement: 
qui  appartient  au  mésocéphale.  — Artère 
mésocéphalique.  i\l.  le  professeur  Chaus- 
sier donne  ce  nom  à l’artère  basilaire  for- 
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nier  par  la  réunion  des  deux  vertébrales. 
ÿ.  Basilaire.  (J.  C.) 

MESOCIIONDRIAQUE  ( Anat .)  , 
adj. , mesochundriacus , de  pwr  , moyen, 
et  de  xcviftr  , cartilage  ; nom  donné  par 
Boerhaave  à des  libres  charnues  placées 
entre  les  anneaux  cartilagineux  de  la  tra- 
chée artère.  (J.  C.) 

MESOCŒCUM  (Anat.) , s.  in.  On 
donne  ce  nom  à un  repli  que  le  péritoine 
forme, chez  quelques  individusseulement, 
à la  partie  postérieure  de  l’iutestin  cæcum. 

(J.  C.) 

MESOCOLON  (Anat  ) , s.  m. ,; meso- 
colon , de  piertr , qui  est  au  mi- 

lieu, et  de  xâA.0»;  l’intestin  colon.  On  a 
donné  ce  nom  aux  replis  du  péritoine  qui 
fixent  les  diverses  parties  de  l’intestin  co- 
lon aux  parois  abdominales.  On  les  a dis- 
tingués en,  1°  mésocolon  lombaire  droit.  Il 
se  continue , lorsqu’il  existe,  avec  le  mé- 
socœcum  par  sa  partie  inférieure  , et  fixe 
le  colon  ascendant  au-devant  de  la  région 
lombaire  correspondante.  i°  Lemésocolon 
transverse.  C’est  le  plus  considérable  des 
replis  de  ce  nom.  Il  part  du  bord  concave 
de  l’arc  du  colon  qu’il  soutient,  et  forme 
une  cloison  horizontale  et  mobile  qui  sé- 
pare la  région  épigastrique  de  l’ombili- 
cale. Il  est  plus  large  à son  milieu  qu’à 
ses  extrémités  , et  a une  forme  à-peu- 
près  demi-circulaire.  Il  est  composé  de 
deux  feuillets;  l’un  inférieur,  se  conti- 
nue avec  le  mésentère;  l’autre  , supérieur, 
se  prolonge  dans  l’arrière  cavité  périto- 
néale , et  recouvre  une  partie  du  duodé- 
num. 3°  Le  mésocolon  lombaire  gauche  se 
comporte  envers  le  colon  descendant  , 
comme  celui  du  côté  droit  envers  le  co- 
lon ascendant;  en  bas  il  se  continue  avec 
le  mésocolon  iliaque.  4°  Ee  mésocolon 
iliaque.  Il  appartient  à l’A  iliaque  du  co- 
lon. Il  varie  beaucoup  dans  son  étendue  ; il 
est  plus  large  à sa  partie  moyenne  qu’à 
ses  extrémités  , il  se  continue  en  haut  avec 
le  mésocolon  lombaire  gauche,  et  en  bas 
avec  le  mésorectum.  Il  renferme  dans  son 
épaisseur,  ainsi  que  les  replis  précédents, 
des  vaisseaux  et  des  nerfs.  (J.  C.) 

MESOCRANE  (Anat.),  s.  ni.,  meso- 
cranium , p.to-mfàvm , de  ptto-os-,  milieu, 
moyen,  et  de  *p«*îov,  la  tète,  le  crâne; 
le  milieu  de  la  tête  ou  le  vertex.  V.  ce 
mot.  (J.  C.) 

MESOGLOSSES  (Anat.)  , s.  m.  pl.  , 

mesoglossi  , de  uîo-or,  milieu,  et  de  7*we-o-«; 
langue.  Quelques  anatomistes  ont  donné 
ce  nom  aux  muscles  génio-glosses,  à cause 
de  leur  position.  Foy.  GÉNIO-GLOSSE. 

(J.  C.j 

MESOLOBAÏRE  (Anat.)  , adj.  ; qui 
appartient  au  mésolobe.  — Artères  méso- 
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lobaires.  M.  le  professeur  Chaussier  donne 
ce  nom  aux  artères  calleuses  ou  artères 
des  corps  calleux.  (J.  C.) 

MESOLOBE  (Anat.) , s.  m.  , meso~ 
lob  us , de  ut»or,  milieu,  et  de  AsSôs-j  lobe. 
M.  le  professeur  Chaussier  a donné  ce 
nom  au  corps  calleux  parce  qu’il  se  trouve 
situe  entre  les  deux  lobes  ou  hémisphères 
du  cerveau.  V.  Calleux  (Corps).  (J.  C.) 

MESOMERIE  (Anat.)  , «.  f. , meso- 
meria,  du  grec  ^«o-or,  moyen,  milieu  , et 
de  , cuisse;  la  partie  du  corps  qui 
est  placée  entre  les  deux  cuisses.  (J.  C ) 

M ESOMP  H A LION  (Anat.)  , mot 
grec,  lu:o-oiuç5!AK>i'  ; le  nombril,  l’ombilic. 
K.  Ombilic.  (J.  C.) 

MESOPIIRYON  (Anat.)  , mot  grec  , 
/-a<?i><s>pvciv  ; partie  du  visage  qui  se  trouve 
entre  les  deux  sourcils.  James  , Castelli. 

(J.  C.) 

MESOPLEURIOS  (Anat.),  mot  grec, 
/zsffOTcAîvpiis- ; épithète  donnée  aux  muscles 
intercostaux.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

MESOPOTAMENON  : épithète  d’un 
onguent  décrit  par  Paul-Æginète.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

MESORECTUM  (Anat.),s.  m.,  me- 
sorectum  , mot  hybride,  formé  de  /Ao-or  , 
milieu  , et  de  rectum  ; l’intestin  rectum. 
Repli  triangulaire  que  le  péritoine  forme 
entre  la  face  postérieure  du  rectum  et  la 
face  antérieure  du  sacrum.  Entre  les  deux 
feuillets  dont  est  composé  le  mésorec- 
tum , on  trouve  du  tissu  cellulaire  abon- 
dant, et  la  terminaison  des  vaisseaux  mé- 
sentériques inférieurs.  (J.  C.) 

MESOTHENAR  (Anat.)  s.  m.,  de 
/j-io-ar,  milieu,  moyen,  et  de3-ïf«ç,  le  thé- 
nar,  la  paume  de  la  main;  muscle  qui 
rapproche  le  pouce  de  la  paume  de  la 
main.  VVinslow  donnait  ce  nom  au  mus- 
cle adducteur  du  ponce  réuni  à la  portion 
profonde  du  court  fléchisseur  du  même 
doigt.  V.  Adducteur  , Fléchisseur. 
(J.  C.) 

MESPILUS,  mot  latin.  IA.  Néflier. 
(II.  C.) 

MESS  ALI  NÆ  DENTIFRICIUM 

(Fharm.)-.  dentifrice  décrit  par  Scribo- 
nms  Largus.  Inusité.  (M.  O.) 

MEST  : lait  aigri  , suivant  Ruland. 
Inusité. 

METACARPE  (Anat.),  s.  m.  , meta - 
corpus,  de  /■*>.  là  , après,  et  de  xap'srér,  le 
carpe  ou  le  poignet;  partie  de  la  main 
qui  est  placée  entre  le  carpe  et  les  doigts, 
et  forme  une  sorte  de  grille  quadrila- 
tère, plus  large  en  bas  qu’en  haut,  con- 
cave antérieurement,  convexe  postérieu- 
rement; elle  présente  des  intervalles  très- 
marques  , qui  existent  entre  les  os  qui  la 
composent  ; ceux-ci  se  touchent  par  leurs 
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extrémités  supérieures  , à l’exception  du 
premier.  Aussi  l’espare  qui  se  voit  entré 
lui  et  Je  second  est-il  beaucoup  plus  pro- 
nonce  qu’entre  les  autres.  C’est  dans  ces 
intervalles  que  sont  logés  les  muscles  in- 
terosseux. Le  métacarpe  est  formé  par 
cinq  os  alongés,  qu’on  distingue  par  des 
noms  numériques,  en  comptant  de  dehors 
en  dedans.  Ces  os  offrent  chacun  une  ex- 
trémité supérieure  ou  carpienne  qui  s’ar- 
ticule avec  les  os  de  la  seconde  rangée  du 
carpe,  et  une  extrémité  inférieure  ou  pha- 
langienne  qui  se  joint  a la  première  pha- 
lange des  doigts.  Le  premier  os  du  méta- 
carpe s’articule  avec  le  trapèze  et  la  pre- 
mière phalange  du  pouce;  le  second,  avec 
le  trapèze,  le  trapézoïde,  le  grand  os,  le 
troisième  os  du  métacarpe  et  la  première 
phalange  de  l’index;  le  troisième,  avec  le 
grand  os  , le  second  et  le  quatrième  os  du 
métacarpe , et  la  première  phalange  du 
doigt  médius;  le  quatrième , avec  le  grand 
os,  1 os  crochu  , le  troisième  et  le  cin- 
quième os  du  métacarpe  , et  la  première 
phalange  du  doigtannulaire;  le  cinquième 
enfin  , avec  l’os  crochu  , le  quatrième  os 
du  métacarpe  et  la  première  phalange  du 
petit  doigt.  Les  os  du  métacarpe  se  déve- 
loppent par  deux  points  d’ossification. 

(J.  C.) 

MÉTACARPIEN,  ENNE  (Anat.)  , 
adjectif  pris  quelquefoissubstantivement, 
metacarpianus  ; quia  rapport  ou  appar- 
tient au  métacarpe. — Os  métacarpiens.  Ce 
sont  les  os  qui  composent  le  métacarpe. 
y • ce  mot.  — Rangée  métacarpienne  du 
carpe.  On  nomme  ainsi  la  rangée  infé- 
rieure des  os  du  carpe,  parce  qu’elle  s’ar- 
ticule avec  les  os  du  métacarpe  ; elle  est 
formée  par  le  trapèze,  le  trapézoïde  , le 
grand  os  et  l’os  crochu.  Voy.  ces  mots  et 
Carpe.  — Phalanges  métacarpiennes.  Ce 
sont  les  premières  phalanges  des  doigts  ; 
on  les  a nommées  de  la  sorte , parce 
qu  elles  s’articulent  avec  les  os  du  méta- 
carpe. — Articulations  métacarpiennes. 
Elles  sont  formées  par  les  quatre  derniers 
os  du  métacarpe  seulement  ; ces  os  se  tou- 
chent en  haut  par  des  facettes  encroûtées 
de  cartilages  et  revêtues  de  membranes  sy- 
noviales ; ils  sont  maintenus  par  des  fibres 
ligamenteuses  transversales  , auxquelles 
on  a donné  les  noms  de  ligaments  dorsaux 
et  palmaires.  En  bas  du  métacarpe  on 
trouve  le  ligament  métacarpien  transverse 
inférieur ; c’est  une  bandelette  fibreuse, 
large  d’environ  deux  lignes,  tendue  trans- 
versalement au-devant  des  extrémités  in- 
férieures des  quatre  derniers  os  du  méta- 
capc,  lesquelles  ne  sont  pas  dans  un  con- 
tact immédiat  entre  elles.  Ce  ligament 
maintient  les  os  du  métacarpe  à leurs  ex- 
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trémite's  inférieures , et  s’oppose  à leur 
écartement.— Muscle  métacarpien  du  petit 
doigt.  Winslow  et  Sabatier  appellent 
ainsi  le  muscle  opposant  du  petit  doigt. — 
Muscle  métacarpien  du  pouce.  Sabatier  a 
donné  ce  nom  au  muscle  opposant  du 
pouce.  V.  Opposant  (Muscle).— Artère 
métacarpienne  ou  dorsale  du  métacarpe.YLWe 
provient  de  la  radiale  au  moment  où  elle 
va  s’engager  dans  l’extrémité  supérieure  du 
muscle  abducteur  de  l’index;  elle  descend 
obliquement  sur  le  dos  de  la  main.  Ses 
rameaux  se  distribuent  au  muscle  abduc- 
teur de  l’index  et  aux  téguments  ; quel- 
ques-uns communiquent  avec  la  dorsale 
du  carpe.  (J.  C.) 

METACARPO-PHALANGIEN 

(Anat.),  adj.,  metacarpo  phalangianus ; 
qui  appartient  au  métacarpe  et  aux  pha- 
langes. — Articulations  métacarpo-pha- 
langiennes. Elles  sont  formées  par  les  os 
du  métacarpe  et  les  phalanges  correspon- 
dantes. Pour  ces  articulations  , les  sur- 
faces osseuses  sont  encroûtées  de  cartila- 
ges et  revêtues  par  une  membrane  syno- 
viale, et  maintenues  en  rapport  au  moyen 
d’un  ligament  antérieur  et  de  deux  liga- 
ments iatéraux.  (J.  C.) 

METACARPO-PHALANGIEN  DU 
POUCE  ( Anat.  ) , adj. , metacarpo- 
phalangianus  poüicis.  M.  le  professeur 
Chaussier  donne  ce  nom  au  muscle  ad- 
ducteur du  pouce  , parce  qu’il  s’étend  du 
troisième  os  du  métacarpe  à la  première 
phalange  du  pouce.  Voy.  ADDUCTEUR. 

(J.  C.) 

METACARPO  - PHALANGIENS 
LATÉRAUX  SUS-PALMAIRES,  et 
MÉTACARPO-PHALANGIENS  LA- 
TERAUX (Anat.) , adj.  pl. , musculi  me- 
tacarpo-phaiangiani  latérales  supra-palma- 
res , et  metacarpo-phalangiani  latérales. 
M.  (c  professeur  Chaussier  donne  le  pre- 
mier de  ces  noms  aux  muscles  inter-os- 
seux dorsaux  de  la  main  ; le  second,  aux 
inter-osseux  palmaires  , parce  qu’ils  se 
portent  des  os  du  métacarpe  aux  premiè- 
res phalanges  des  doigts.  Voy.  Inter- 
ossf.ux  (Muscles).  (J.  C.) 

MÉTACARPO  - PHALANG1NIEN 
DU  POUCE  (Anat.),  adj.,  metacarpo- 
phalanginianus  pollicis.  M.  Dumas  a 
donné  ce  nom  au  muscle  adducteur  du 
pouce  , à raison  de  scs  attaches.  Voy, 
Adducteur  (Muscle).  (J.  C.) 
METACERASMA.  V.  Cerasma. 
METACONDYLI  (Anat.) , mot  grec, 
/.ulaxooh/Aoi  ; les  dernieres  phalanges  des 
doigts,  ou  les  phalangettes.  James.  (J.  C.) 

MÉTAL,  s.  m.  , metallum , pilaK^r. 

On  n’est  pas  d’accord  sur  l’élymologie  de 
ce  mot  ; les  uns  le  font  dériver  de  /atrié 
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, qui  signifie  après  les  autres,  parce 
qu’on  n’a  employé  les  métaux  dans  le 
commerce  qu’après  avoir  fait  usage  de 
beaucoup  d’autres  objets  que  l’on  donnait 
en  échange;  les  autres  tirent  le  mot  mé- 
tal du  verbe  , scruter , recher- 

cher , comme  si  l’on  dirait  qu’il  laut 
fouiller  dans  le  sein  de  la  terre  pour  trou- 
ver ces  sortes  de  corps.  Quoi  qu’il  en  soit, 
on  donne  le  nom  de  métal  à toute  sub- 
stance simple,  solide  ou  liquide,  en  géné- 
ral beaucoup  plus  pesante  que  l’eau  , douée 
d’un  brillant  considérable  , susceptible 
d’un  grand  degré  de  poli , conductrice  du 
calorique  et  du  fluide  électrique;  pouvant 
former,  en  se  combinant  avec  diverses 

fiortions  d’oxygène,  des  acides  rougissant 
’eau  de  tournesol,  ou  des  oxydes  dont 
quelques-uns  verdissent  le  sirop  de  vio- 
lettes, et  dont  la  plupart  se  transforment 
en  sels  lorsqu’on  les  unit  aux  acides.  On 
trouve  les  métaux  dans  la  nature  à l’état 
natif,  à l’état  d’oxyde  , de  sulfure  , de 
carbure  , de  chlorure  et  de  sel,  ou  com- 
binés entre  eux,  ce  qui  constitue  des  al- 
liages connus,  le  plus  ordinairement, sous 
le  nom  de  mines.  M.  Thénard  a substitué 
aux  diverses  classifications  des  métaux 
proposées  avant  lui  , la  distribution  sui- 
vante, qui  mérite  d’être  préférée.  Il  range 
les  métaux  en  six  classes  : la  première  ren- 
ferme ceux  qui  ont  une  si  grande  affinité 
pour  l’oxygène,  qu’il  a été  impossible 
jusqu’à  présent  d’enlever  ce  corps  à leurs 
oxydes;  en  sorte  que  ces  métaux  ne  sont 
admis  que  par  analogie  : tels  sont  le  zirco- 
nium, l'aluminium,  l’yttrium,  le  thori- 
nium  et  le  glucynium.  La  seconde  classe 
contient  les  métaux  qui  absorbent  le  gaz 
oxygène  à toutes  les  températures,  et  qui 
décomposent  rapidement  l’eau  même  à 
froid,  en  s’eiriparantde  son  oxygène  etmet- 
tant  l’hydrogène  à nu  : tels  sont  le  silicium, 
le  magnésium,  le  calcium,  le  strontium, 
le  baryum  , le  lithium  , le  sodium  et  le 
potassium.  La  troisième  classe  renferme 
les  métaux  qui  ne  décomposent  pas  l’eau 
à froid  , ou  qui  ne  la  décomposent  que 
très-lentement  , mais  qui  en  opèrent  la 
décomposition  à une  chaleur  rouge;  ils 
absorbent  en  outre  l’oxygène  de  l’air  à 
la  température  la  plus  élevée  : tels  sont 
le  manganèse,  le  zinc  , le  fer  et  l’étain. 
On  trouve  dans  la  quatrième  classe  les  mé- 
taux qui  ne  décomposent  l’eau  ni  à chaud 
ni  à froid,  lorsqu’ils  agissent  seuls,  mais 
qui  absorbent  le  gaz  oxygène  de  1 air  à la 
température  la  plus  élevée  : tels  sont  le 
sélénium  , l’arsenic  , le  molybdène  , le 
chrome,  le  tungtène  , le  columbium  , 
l’antimoine  , le  tellure  , l’urane  , le  cé- 
rium , le  cobalt , le  titane  , le  bismuth  , 
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le  plomb  et  te  cuivre.  La  cinquième  classe 
est  formée  par  les  métaux  qui  ne  décom- 
posent l’eau  à aucune  température  , et 
qui  n’absorbent  le  gaz  oxygène  de  l’air 
qu’à  un  certain  degré  de  chaleur,  passé 
lequel  ils  abandonnent  relui  avec  lequel 
ils  s’étaient  combinés  : tels  sont  le  nickel , 
le  mercure , l’osmium  et  le  cadmium. 
La  dernière  classe  contient  les  métaux  qui 
ne  décomposent  ni  l’eau  ni  l’air  à aucune 
température  : tels  sont  l’argent,  l’or,  le 
platine,  le  palladium,  le  rhodium  et  l’i- 
ridium. 

La  couleur,  l’éclat,  la  dureté  et  la  den- 
sité des  métaux  varient  presque  dans  cha  - 
cun d’eux;  il  en  est  qui  sont  ductiles  , 
malléables  , et  doués  d’une  ténacité  plus 
ou  moins  marquée  ; d’autres  sont  cassant  -, 
et  susceptibles  d’être  réduits  en  poudre 
par  le  marteau.  L’élasticité  et  la  sonorité 
des  métaux  sont  en  rapport  avec  leur  du- 
reté. Leurstn/ctureest  lamelleuse,  fibreuse 
ou  granuleuse.  Quelques-uns  sont  odo- 
rants, sur-tout  lorsqu’on  les  frotte;  i! 
en  est  qui  ont  une  saveur  marquée.  Les 
uns  fondent  très-facilement,  et  peuvent 
rrystalliser  par  le  refroidissement,:  les  au- 
tres sont  très— difficiles  à fondre.  11  en  est 
qui  se  volatilisent , d’autres  sont  fixes.  Les 
procédés  employés  pour  obtenir  les  mé- 
taux varient  beaucoup;  il  en  est  un  très- 
grand  nombre  cependant  que  l’on  sépare 
eu  décomposant  leurs  oxydes  par  le  char- 
bon à une  température  très-élevée.  Les 
usages  des  métaux  sont  innombrables  : 
quelques-uns  d’entre  eux  sont  employés 
en  médecine  à l’état  métallique;  tels  sont 
particulièrement  le  fer,  l’étain  et  le  mer- 
cure : on  s’en  sert  fréquemment  à l’étal 
d’oxyde,  de  sel  , de  sulfure  , etc.  La  plu- 
part des  dissolutions  -alines  qu’ils  four- 
nissent sont  vénéneuses  : il  en  estde  même 
de  leurs  oxydes  (M.  O.) 

MÉTALLOGRAPHIE , s.  f. , metallo- 
graphia  , de  v* razzoy,  métal,  et  de  rçéifu  , 
je  décris.  Nom  donné  à la  science  qui  a 
pour  objet  la  science  on  la  connaissance 
des  métaux.  ( M.  O.) 

METALLURGIE  ( Chim .),  s.  f.,  me - 
tallurgia,  dérivé  de  y,  métal,  et 

d’îp'yvr , travail;  science  ou  partie  de  la 
science  qui  a pour  objet  les  métaux,  leur 
extraction , etc. 

MÉTAMORPHOSE  (Zoo/.) , s.  f.  , 

métamorphosés , de  p-frà  , après,  et  de 
/““Pf*  > figure.  Les  naturalistes  nomment 
ainsi  les  changements  successifs  qu’éprou- 
vent certains  animaux  dans  leur  confor- 
mation pendant  le  cours  de  leur  vie.  Beau- 
coup d’insectes  et  la  plupart  des  reptiles 
de  l’ordre  des  batraciens  sont  dans  ce 
cas-  Avant  d’être  une  grenouille  propre- 
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ment  dite  , la  grenouille  n’est  qu’un  tê- 
tard. Avant  de  devenir  papillon,  l'insecte 
léger  qui  traverse  les  airs  d'un  vol  rapide 
a été  chenille  rampante  , puis  chrysalide 
immobile.  V.  Chenille,  Chrysalide, 
Larve,  Insecte,  Têtard.  (II.  C.) 

METAPED1UM  (Anat.),  mot  latln  . 
le  métatarse.  V.  ce  mot.  (J.  C ) 

MET  APHRENON  (Anat.), moi  grec, 
fiilct^mv  ; le  dos.  Voy.  ce  mot.  Castelli! 

METAPORQPOIÈSE  (Path.) , s.  f., 

mctaporopoLesiSy  pTcc,.o^ o'O’gh^is"  • nom  sous 
lequel  Calicn  a désigné  le  dérangement 
oui  s’opère  dans  les  plus  petits  pores  , 
dans  les  extrémités  capillaires  des  vais- 
seaux , lorsqu’ils  passent  de  l’état  contre 
nature  à l’état  naturel.  Ce  mot  vient  de 
> qui  exprime  un  changement  , de 
vif'-c,  pore,  et  de  ttsiéÎ»,  faire.  (Ch.) 

ME1  AP  I OSE  [Pat h.)  , s.  f.  , metap- 
tusis  , piT ÛTrlacir  , mutation  , change- 
ment. Les  auteurs  ont  désigné  sous  ce  nom 
tout  changement  avantageux  ou  nuisible 
qui  s opère  dans  la  forme  ou  le  siège 
d’une  maladie.  (Ch.) 

MÉTARSO  - PHALANGIEN  DU 
PETIT  DOIGT  (Anat.) , adj.  et  s.  m.  , 
metatarso-phalangianus  minimi  digiti.  M. 
Dumas  a donné  ce  nom  au  muscle  court 
fléchisseur  du  petit  orteil.  P.  FLÉCHIS- 
SEUR (Muscle).  (J.  C.) 

METASCHEMATISMOS  ( Path.  ) , 

mot  grec,  /j-(Tuax«y-«-Tiafiis-  , changement 
de  forme,  de  furet,  qui  indique  un  chan- 
gement , et  de  ecw-uz,  forme;  transfor- 
mation d’une  maladie  en  une  autre.  (Ch.) 

METASTASE  (Path.),  S.  f,  , metas- 
tasis  , furuaruair  , de  furiarj/xi , je  chauge 
de  place;  déplacement,  transport  ; chan- 
gement qui  s’opère  spécialement  dans  le 
siège  ou  la  forme  d’une  maladie.  Le  mot 
diadoche  exprime  le  changement  qui  a 
lieu  dans  la  nature  même  de  la  maladie. 
Toutefois,  dans  la  plupart  des  auteurs,  le 
mot  métastase  est  employé  seul  et  dans 
une  acception  plus  étendue  , pour  dési- 
gner toute  transformation  de  maladie. 
Dans  la  doctrine  des  humoristes,  la  mé- 
tastase est  le  résnlsat  du  transport  de  la 
matière  morbifique ; dans  celle  des  soli- 
distes  , elle  est  due  au  transport  de  l’irri- 
tation.  (Ch.) 

MÉTASTATIQUE  (Path.),  adj., 
metastaticus  ; qui  tient  à une  métastase. 
On  dit  crise  métastatique , ou,  par  métas- 
tase , affection  métastatique , c’est-à-dire  , 
produite  par  la.  métastase  d’une  autre. 

(Eh.). 

METASTOSE.  V.  METAPTOSE. 

MÉTASYNCKLSK  (Path.),  s.  f. , 
metasyncrisis  , furua^-tfiaiT  , de  wyxftro» , 
j’eutasse  , je  compose,  et  de  furà  , qui 
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indique  un  changement;  recomposition  ; 
mot  employé  par  quelques  disciples  d’As- 
clépiade.  Ce  médecin  supposait  que  tous 
les  animaux  avaient  été  formés  par  la  ren- 
contre ou  l’assemblage  des  atomes;  il  dé- 
signait tous  les  corps  par  le  mot  avyxfiy.ala, 
qui  signifie  assemblage;  tnyxfitaiai , être 
assemblé,  était  pour  lui  synonyme  d’evis- 
ter , et  Siun^naécui , se  séparer , était  syno- 
nyme de  se  dissoudre , cesser  d'exister.  I.e 
mot  métasyncrise  fut  imaginé  pour  expri- 
mer la  recomposition  des  corps  après 
leur  dissolution  momentanée.  Quelques 
auteurs  ont  traduit  le  mot  grec  furuaruy- 
xfurir,  par  le  mot  latin  recorporatio.  (Ch.) 

METASYNCRITIQUE  (Pat/n),  adj., 

metasyncriticus  ; qui  tient  à la  mélasyn- 
crise.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à des 
médicaments  auxquels  on  attribuait  la 
vertu  d’opérer  la  mélasynrrise  ou  la  ré- 
génération du  corps  ou  de  quelqu’une  de 
ses  parties.  On  appelait  cycle  métasyncri- 
tique  , une  série  déterminée  de  remèdes 
employés  dans  ce  but.  (Ch.) 

METATARSE  (Anat.) , s.  m.,  metq- 
tarsus , de/ufià,  après,  et  de  Tapa'or  , le 
tarse.  On  appelle  ainsi  la  partie  du  pied 
qui  est  située  entre  le  tarse  , qui  est  en  ar- 
rière , et  les  orteils  qui  se  trouvent  en 
avant.  Le  métatarse  est  composé  de  cinq 
os  qu’on  a distingués  par  les  noms  numé- 
riques de  premier,  second,  troisième,  etc. , 
en  comptant  de  dedans  en  dehors.  Ces  os 
ne  sont  point  unis  étroitement  entre  eux 
dans  toute  leur  étendue  ; ils  s’écartent  en 
s’avançant  vers  les  orteils.  Le  premier  ou 
celui  du  gros  orteil  , est  sur  un  plan  an- 
térieur aux  autres  ; celui  du  cinquième 
est  postérieur  de  beaucoup.  Ces  os  sont 
fortement  articulés  entre  eux  par  leur 
extrémité  tarsienne,  mais  en  avant  ils  sont 
très-écarlés , et  laissent  entre  eux  des  es- 
paces inter-osseux  dans  lesquels  se  trouvent 
logés  des  muscles  du  même  nom.  La  por- 
tion de  la  voûte  du  pied  formée  par  le  mé- 
tatarse , diffère  de  celle  que  foi  me  le 
tarse , en  ce  que  les  pièces  qui  la  compo- 
sent sont  plus  longues  et  moins  épaisses, 
et  qu’elles  laissent  entre  elles  des  inter- 
valles marqués  qui  lui  donnent  l’aspect 
d’une  sorte  de  grille. 

Le  premier  os  du  métatarse  , beaucoup 
plus  volumineux  que  les  autres,  s’articule 
avec  legrand  oscunéiforme  etavec  la  pre- 
mière phalange  du  gros  orteil  ; le  second 
se  joint  aux  trois  cunéiformes  , au  troi- 
sième os  du  métatarse  et  à la  première 
phalange  du  second  orteil  : le  troisième 
est  uni  au  troisième  os  cunéiforme  , au 
second  et  au  quatrième  os  du  métatarse, 
et  à la  première  phalange  de  l’orteil  cor- 
respondant ; le  quatrième  s’articule  avec 
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l’os  cuboïde  , le  troisième  cunéiforme,  le 
troisième  et  le  cinquième  os  du  métatarse  , 
et  la  première  phalange  du  quatrième  or- 
teil ; le  cinquième  enfin  est  en  rapport 
avec  le  cuboïde  , le  quatrième  os  du  mé- 
tatarse et  la  première  phalange  du  petit 
orteil. 

Les  os  du  métatarse  ont  , comme  ceux 
du  métacarpe  , un  canal  médullaire  , des 
extrémités  celluleuses  et  un  corps  princi- 
palement compacte.  Ils  se  développent 
chacun  par  deux  points  d’ossification. 

METATARSIEN  , ENNE  ( Anat .)  , 

adjectif  pris  quelquefois  substantivement, 
metatarseus  , qui  a rapport  ou  appartient 
au  métatarse. — Os  métatarsiens , os  du  mé- 
tatarse. V.  ce  mot.' — Rangée  métatarsienne 
des  os  du  tarse.  On  appelle  ainsi  la  seconde 
rangée  des  osdu  tarse,  parce  qu’elle  s’arti- 
cule avec  les  os  du  métatarse.  Elle  se  com- 
pose des  trois  os  cunéiformes  et  de  l’os  cu- 
boïde auxquels  la  plupart  des  anatomistes 
ajoutent  le  scaphoïde,  bien  qu’il  n’ait  au- 
cun rapport  avec  les  os  du  métatarse.  — 
Phalanges  métatarsiennes.  On  appelle  ainsi 
les  premières  phalanges  des  orteils  , parce 
qu’elles  s’articulent  avec  les  extrémités 
correspondantes  des  os  métatarsiens. — 
Articulations  métatarsiennes.  Elles  résul- 
tent de  la  jonction  des  os  du  métatarse 
entre  eux.  V.  MÉTATARSE.  Ces  articula- 
tions sont  fortifiées  en  arrière  par  des  li- 
gaments dorsaux  et  plantaires  ; en  avant 
on  trouve  un  ligament  métatarsien  trans- 
verse qui  est  plantaire  , et  présente  la  plus 
grande  analogie  avec  le  ligament  métacar- 
pien transverse  inférieur.  — Artère  méta- 
tarsienne (artère  sus- métatarsienne  de 
M.  Ch  anssier).  Elle  naît  en  dehors  de 
l’artère  pédieuse  , se  dirige  transversale- 
ment sur  le  dos  du  pied  , fournit  par  sa 
convexité  , qui  est  antérieure  , trois  ra- 
meaux remarquables  qu’on  appelle  les  ar- 
tères inter-osseuses  dorsales  du  pied  ; ces 
rameaux  se  portent  dans  les  espaces  in- 
ter-osseux. (J.  C.) 

MET  AT  A RSO  - P1IALANGIEN 
(Anat.)  , adj.  et  s.  in.,  metatarso-phalan- 
gianus ; qui  a rapport  au  métatarse  et  aux 
phalanges.  — 1 Articulations  métatarso- 
phalangiennes.  Elles  sont  formées  par  les  os 
du  métatarse  et  les  phalanges  correspon- 
dantes, et  présentent  la  plus  grande  ana- 
logie avec  les  articulations  métacarpo- 
phalangiennes.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

M KTATARSO-PHALANGIEN  du 
POUCE  (Anat.),  adj.  et  s.  m. , metatarso- 
phalangianus  pollicis.  M.  Dumas  a donné 
ce  nom  au  muscle  transversal  des  orteils 
ou  abducteur  transversal  du  gros  orteil, 
à raison  de  ses  insertions.  Voy.  Abduc- 
teur (Muscle).  (J.  C.) 
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LATERAUX  (Allât.),  adj.  et  s.  m., 
metatarso  - phalangiani  latérales.  M.  le 
professeur  Chaussiera  donné  ce  nom  aux 
muscles  inter  - osseux  du  pied  , parce 
qu’ils  s’insèrent  d’une  part  aux  os  du  mé- 
tatarse , et  de  l’autre  aux  premières  pha- 
langes des  orteils.  Vvy.  Inter-osseux 
(Muscle).  (J.  C.) 

METATARSO  - SOUS  - PH  ALAN- 
G] EN  DU  POUCE  (Anat.)  , adj.  et 
s.  m. , metatarso-infra-phalangianus  pol- 
licis. M.  Chaussier  donne  ce  nom  au 
muscle  abducteur  oblique  du  gros  orteil, 
parce  qu’il  s’insère  d’une  part  au  cin- 
quième os  du  métatarse  , et  de  l’autre  à 
la  première  phalange  du  gros  orteil.  V. 
Abducteur  (Muscle)  du  gros  orteil. 
(J.  C.) 

METATARSO  - SOUS  - P II  AL  AN- 
CIEN TRANSVERSAL  DU  POUCE 
(Anat.)  , adj.  et  s.  m. , metatarso-infra- 
phalangianus  transversale  pollicis.  M.  le 
professeur  Chaussier  a imposé  ce  nom 
au  muscle  abducteur  transversal  du  gros 
orteil,  parce  qu’il  est  étendu  transversa- 
lement de  la  tète  des  os  du  métatarse  à la 
base  de  la  première  phalange  du  gros  or- 
teil. V.  Abducteur  (Muscle).  (J.  C.) 

MÉTATHÈSE  ( Thérap.) , metathesis, 
; je  change  de  place.  Opération 
par  laquelle  on  ôte  un  agent  morbifique 
du  lieu  où  il  est  pour  le.  placer  dans  un 
autre  où  il  produit  moins  de  gêne  dans 
l’exercice  des  fonctions.  C’est  ce  qui  a lieu 
lorsqu’on  abaisse  le  crystallin  , ou  qu’on 
repousse  dans  la  vessie  un  calcul  engagé 
dans  l’urètre.  (Ch.) 

METEIL  (Hyg.)  , s.  m . On  appelle 
ainsi  un  mélange  de  blé  et  de  seigle  semés , 
cultives  et  récoltés  ensemble.  (H.  C.) 

MÉTEL  (Bot.),  s.  m.;  nom  d’un  da- 
tura.  V~.  ce  mot.  (H.  C.) 

MÉTÉORE  (Fhysiq.)  , s.  m.  , meteo- 
rum , dérivé  de  au-dessus,  et  de  «ïf®, 

j’élève  , comme  pour  signifier  tout  ce  qui 
est  élevé  au-dessus.  On  donne  ce  nom 
aux  divers  phénomènes  qui  prennent 
naissance  dans  l’atmosphère.  On  distin- 
gue, i°  les  vents  ou  météores  aériens , dé- 
terminés par  la  rupture  d’équilibre  entre 
les  colonnes  qui  composent  l’atmosphère. 
2°  La  neige,  la  pluie,  la  grêle,  la  rosée,  les 
brouillards,  sont  les  météores  aqueux ; ils 
dépendent  de  la  précipitation  des  mo- 
lécules aqueuses  auparavant  suspendues 
dans  l’air,  ces  molécules  sc  précipitant  tan- 
tôt sous  forme  fluide,  tantôt  sous  forme 
concrète.  3°  L’arc-en-ciel,  les  parhélies , 
les  couronnes  ou  les  météores  lumineux , 
phénomènes  qui  tiennent  à la  réfraction 
ou  à la  réflexion  qu’éprouve  la  lumière  de 
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la  part  tirs  molécules  aqueuses  suspendues 
dans  l’air;  les  feux  follets  , les  étoiles 
tombantes  , les  éclairs  , la  foudre  , les 
aurores  boréales  ou  les  météores  ignés 
ainsi  appelés  parce  qu’ils  imitent  les  corps’ 
enflammés.  Les  météores  étaient  connus 
des  anciens  qui  les  ont  décrits  tour-à-tour 
sous  les  noms  de  sublimes,  de  metarsia 
de  passioncs,  d’ impressions,  d 'ostenta,  etr! 
Plusieurs  d’entre  eux  exercent  une  action 
sur  1 homme  , et  peuvent  être  regardés 
comme  des  causes  prédisposantes  de  cer- 
taines affections.  (M.  O.) 

MÉTÉORIQUE,  adj.  , meteoricus  ; 
qui  tient  des  météores.  On  donne  cette 
épithète  aux  fleurs  qui  s’épanouissent  ou 
se  ferment  , suivant  que  l’atmosphère 
est  dans  tel  ou  dans  tel  autre  état.  La  plu- 

Îiart  des  chicorarées,  les  calendules  pluvia- 
es , sont  des  fleurs  météoriques.  (M.  O.) 

METEORITES  : synonyme  d 'aréoli- 
thes.  V.  ce  mot. 

MÉTÉOROGRAPHE  (Phys.)  ,s.m., 
dérivé  de  pinofur,  météore  , et  de  ypuyv , 
j’écris,;  nom  donné  à un  instrument  em- 
ployé à faire  des  observations  météorolo- 
giq  nés.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

METEOROLOGIE,  s.  f.  , meteoro- 
logia,  de  jUErstof or,  météore,  et  de  Aoyor  , 
discours  : science  qui  a pour  objet  l’ori- 
gine , la  formation  et  les  apparences  des 
météores.  (M.  O.) 

METEOROLOGIQUE,  adj.,  metco- 

Tologicus , se  dit  de  tout  ce  qui  a rapport 
aux  météores  ou  aux  changements  qui 
surviennent  dans  l’atmosphère.  Les  ins- 
truments propres  à faire  connaître  l’état 
de  l’atmosphère  , tels  que  le  thermomè- 
tre , le  baromètre  , l’hygromètre  , etc.  , 
sont  appelés  météorologiques.  Les  obser- 
vations faites  avec  ces  instruments  dans 
le  dessein  de  constater  l’état  de  l’air  , sont 
également  dites  météorologiques.  (M.  O.) 

MÉTHÉMÉRINE  ( Path .) , s.  f.,  me- 
themerina  , pttitiptfitia  , quotidiana  ; nom 
donné  aux  fièvres  dont  les  accès  ont  lieu 
tous  les  jours.  C’est  l 'amphémérine  ou  quo- 
tidienne de  la  plupart  des  auteurs.  (Ch.) 

MÉTHODE  (Méd. , Hist.  nat.) , s.  f. , 
methodus  , ptO o<for.  Ce  mot  a beaucoup 
d’acceptions  différentes  dans  les  sciences. 
En  médecine,  une  méthode  curative  est 
le  traitement  bien  suivi  des  maladies.  En 
histoire  naturelle,  méthode  estsouventsy- 
nonyine  de  classification  ou  de  système , et 
désigne  l’ordre  que  l’on  suit  dans  l’ctudc 
de  la  sricnce.  (H.  C.) 

METHODIQUES.  V.  Méthodistes. 
METHODISTES  (Médecins),  s.  in. 
1.;  nom  donné  à une  secte  de  médecins 
ont  Thémison  fut  le  chef  , et  qui  suppo- 
saient que  toutes  les  maladies  dépendaient 
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du  resserrement  ou  du  relâchement  des 
libres.  Ils  avaient  cependant  admis  un 
troisième  genre  d’affections  qu’ils  appe- 
laient mixtes,  et  auxquelles  ils  rappor- 
taient celles  qui  tenaient  des  deux  pre- 
miers genres.  La  distinction  des  mala- 
dies en  sténiques  et  asthéniques , actives  et 
passives,  a beaucoup  d’analogie  avec  celle 
des  méthodistes.  (Ch.) 

MÉTHONIQUE  (Bot.), s.  f .,gloriosa; 
genre  de  l’hexandrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  liliacées.  Il  renferme  des  plan- 
tes d’ornement  exotiques  et  non  em- 
ployées. (H.  C.) 

METIS  , ISSE  (Hist.  nat.)  , adj.,  de 
mixtus,  mélangé.  On  appelle  ainsi  les  in- 
dividus nés  d’un  Européen  et  d’une  In- 
dienne, ou  d’un  Indien  et  d’une  Euro- 
péenne. On  donne  aussi  ce  nom  aux  ani- 
maux et  aux  plantes  engendrés  du  mé- 
lange de  deux  espèces  différentes.  (H.  C.) 

METOPION  (Pharm.)  : mot  ancien- 
enment  employé  pour  désigner  un  on- 
guent dont  le  galbanum  (métopion  des 
Égyptiens)  faisait  la  base.  Inusité. 

METOPON  (Anat.) , mot  grec  , p ’vra- 
nov;  le  front.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

METOPOSCOP1E  (Méd.),  s.  f.,  me - 
toposcopia  , de  ptrennn,  le  front,  et  de 
o->ctTrlt,/xcii  , je  regarde  ; c’est  l’art  de  re- 
connaître le  tempérament  et  le  caractère 
d’un  individu  d’après  l’examen  de  son 
front, et  de  ses  traits.  (Ch.) 

MÉTRA  (Anat.),  mot  grec,  piH  p«  ; 
l’utérus  ou  la  matrice.  V.  ces  deux  mots. 

(J.  C.) 

METR  ALGIE  (Path.)  , s.  f. , metral- 
gia , de  pAfa. , matrice , et  de  âAy-.i- , dou- 
leur: douleur  de  la  matrice.  (Ch.) 

METREMPHRAXIS  (Path.),  s.  f., 
metremphraxis , de  pAf* , matrice,  et  lp- 
ffuaau  , j’obstrue  ; obstruction  de  la  ma- 
trice : nom  sous  lequel  quelques  auteurs 
ont  confondu  l’inflammation  chronique 
de  ce  viscère  et  les  diverses  dégénéres- 
cences auxquelles  il  est  exposé.  (Ch.) 

ME  TRENCH  YTA  et  M E T R E N- 
CHYTES  ( Opér.  chir.)  , mots  grecs, 
p»lp»yzél*  ou  |U»1f!y>ciW»5',  de  pi rpa,  la  ma- 
trice , et  de  ty^oi",  injecter  ; injection  pour 
la  matrice.  James.  (J.  C.) 

MÉTRIOPATHIE  (Hygiène.),  s.  f.  , 
metriopathia , de  /^erp/or  , modéré,  et  de 
Trader,  affection;  état  d’un  individu  dont 
les  passions  sont  modérées.  (Ch.) 

METRITE  (Path.),  s.  f. , metritis , de 
pn fa. , matrice;  inflammation  de  la  ma- 
trice. Cette  maladie  se  présente  sous  plu- 
sieurs formes  : elle  peut  être  superficielle 
ou  profonde,  aiguë  ou  chronique. 

La  métrite  superficielle  aiguë  est  aussi 
décrite  sous  les  noms  à' inflammation  ca~ 
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tarrhale  ou  de  catarrhe  aigu  de  V utérus. 
Elle  est  produite  ordinairement  par  des 
causes  analogues  à celles  des  autres  affec- 
tions catarrhales  , telles  que  l’impression 
du  froid  et  de  l’humidité,  la  suppression 
de  la  transpiration  on  de  quelque  autre 
évacuation  accoutumée  ; l’usage  de  bière 
récentea  paru  quelquefois  la  produire;  on 
cite  quelques  circonstances  dans  lesquelles 
elle  s’est  montrée  épidémiquement. 

Elle  commence  ordinairement  par  un 
léger  prurit , et  de  la  chaleur  dans  le  va- 
gin ; quelquefois  avec  besoin  fréquent 
d’uriner  et  désir  du  coït  : au  bout  de  quel- 
ques jours  il  paraît  un  écoulement  clair, 
semblable  au  blanc  d’œuf,  dont  la  con- 
sistance et  la  quantité  augmentent  gra- 
duellement. L’introduction  du  doigt  ou 
du  pénis  dans  le  vagin  augmente  la  dou- 
leur; celle-ci  s’étend  de  l’hypogastre  vers 
les  régions  iliaques  et  inguinales , aux 
grandes  lèvres , au  périnée  , à la  partie 
interne  et  supérieure  des  cuisses.  Après 
huit  à dix  jours,  la  douleur  diminue,  la 
matière  de  l’écoulement  est  plus  épaisse 
et  moins  abondante  , et  tous  les  autres 
symptômes  s’adoucissent  peu-à-peu  ; quel- 
quefois ils  offrent  plusieurs  recrudescen- 
ces avant  de  se  terminer  définitivement. 
Le  catarrhe  aigu  de  l’utérus  ne  présente 
quelquefois  que  des  symptômes  locaux; 
mais  dans  quelques  cas  il  est  accompagné 
de  phénomènes  fébriles  plus  ou  moins  in- 
tenses. 

La  durée  moyenne  de  cette  affection  est 
de  vingt  à quarante  jours;  sa  terminaison 
est  ordinairement  favorable.  Dans  un 
certain  nombre  de  cas  elle  passe  à l’état 
chronique.  Wons  ferons  seulement  re- 
marquer icnfhe  la  maladie  désignée  sous 
le  nom  de  catarrhe  chronique  de  l'utérus 
est  presque  toujours  primitive,  et  qu’elle 
ne  succède  pas  ordinairement  au  catarrhe 

aigu- 

Le  traitement  de  l’affection  qui  nous 
occupe  consiste  dans  l’emploi  des  demi- 
bains  , des  injections,  des  fomentations 
et  des  lavements  émollients  ; on  y joint 
les  boissons  adoucissantes,  le  repos,  la 
situation  horizontale  ; et  dans  les  cas  les 
plus  intenses  , les  saignées  générales  et 
locales,  et  l’abstinence  des  aliments. 

L’affection  connue  sous  le  nom  de  ca- 
tarrhe chronique  de  l'utérus  consiste  en  gé- 
néral plutôt  dans  un  vice  de  sécrétion  que 
dans  une  inflammation  proprement  dite  ; 
on  l’a  généralement  désignée  sous  les 
noms  d e jlueurs  blanches  et  rie  leucorrhée. 
V.  ce  dernier  mot. 

Dans  la  métrite  profonde  ou  phlegmo- 
neuse  aiguë , l’inflammation  occupe  le  pa- 
renchyme même  de  l’utérus,  e;  s’étend 
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même  dans  quelques  cas  jusqu’à  son  en- 
veloppe péritonéale. 

Les  causes  qui  la  produisent  ordinaire- 
ment sont  les  plaies  , les  contusions  , les 
déchirements  de  la  matrice  , des  manœu- 
vres imprudentes  pendant  1 accouche- 
ment ou  la  grossesse,  ou  pendant  les  rè- 
gles ; la  suppression  intempestive  de  cet 
écoulement  ou  des  lochies  , l’abus  du  coït, 
la  présence  d’un  corps  irritant  dans  le  va- 
gin , d’un  pessaire,  par  exemple  ; quel- 
quefois aussi  cette  maladie  se  développe 
sans  cause  connue. 

L’invasion  est  ordinairement  subite: 
elle  a lieu  par  un  frisson  plus  ou  moins 
violent,  auquel  se  joint  une  douleur  hy- 
pogastrique, souvent  obscure  dans  le  prin- 
cipe, mais  qui  acquiert  promptement  une 
grande  intensité  : cette  douleur  est  exas- 
pérée parla  pression  de  la  main  au-dessus 
du  pubis  , par  le  contact  du  doigt  sur  le 
col  de  la  matrice , par  l’éternument  , la 
toux  , quelquefois  même  par  l’inspira- 
tion : elle  est  accompagnée  de  pesanteur, 
de  chaleur  , de  tension  ; quelquefois  on 
distingue  au  travers  des  parois  abdomina- 
les un  gonflement  obscur,  ou  même  une 
tumeur  circonscrite  dans  l’hypogastre  ; 
l'écoulement  des  lochies  ou  des  règles  est 
prématurément  suspendu  , ou  bien  un 
écoulement  de  mucus  sanguinolent  a lieu 
par  la  vulve.  A ces  symptômes  se  joignent 
souvent  un  besoin  inutile  et  presque  con- 
tinuel d’aller  à la  selle  et  d uriner,  une 
cuisson  vive  pendant  l’excrétion  des  ma- 
tières fécales  et  de  l’urine  , des  douleurs 
sympathiques  dans  les  lombes,  les  cuisses, 
les  aines,  et  quelquefois  même  dans  les 
mamelles.  Des  accidents  généraux,  sou- 
vent très-graves  , accompagnent  cette  es- 
pèce de  métrite  , tels  que  l’altération  pro- 
fonde de  la  physionomie,  l’agitation  phy- 
sique, le  découragement,  l’effroi,  la  fré- 
quence du  pouls,  l’élévation  de  la  cha- 
leur , quelquefois  les  vomissements  et  le 
délire. 

La  durée  est  courte  : la  maladie  se  ter- 
mine communément  dans  l’espace  de 
quelques  jours,  d’un  ou  deux  septénaires, 
par  la  guérison  ou  la  mort  ; elle  peut  aussi 
passer  à l’étal  chronique.  Quand  la  ter- 
minaison est  favorable  , on  voit , dans 
quelques  cas,  reparaître  l’écoulement  des 
règles,  ou  des  lochies,  ou  la  sécrétion  du 
lait  dont  la  suppression  avait  été  cause  ou 
effet  de  la  métrite.  Chez  les  sujets  qui 
succombent , on  trouve  le  parenchyme 
de  l’utérus  tantôt  infiltré  de  pus  ou  gan- 
grené , tantôt  seulement  plus  épais  et  plus 
rouge  que  dans  l’état  sain  : chez  les  fem- 
mes récemment  accouchées,  il  n’est  pas 
toujours  facile  alors  de  déterminer  , dV 
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()i-i-s  l’Inspection  de  l’utérus,  si  ce  viscère 
a été  ou  non  le  siège  d’une  phlegmasie. 

L inflammation  aiguë  du  parenchyme 
de  I utérus  se  présente  sous  deux  formes 
distinctes  relativement  à son  siège:  tantôt 
elle  occupe  le  corps  , et  tantôt  elle  est 
bornée  au  col.  Dans  le  premier  cas  le  prin- 
cipal symptôme  est  la  tumeur  formée  par 
le  corps  de  l’utérus,  tumeur  sensible  dans 
1 hypogaslre  , sur-tout  lorsque  le  doigt 
indicateur  porté  dans  le  vagin  communi- 
que à la  matrice  les  mouvements  qui  la 
soulèvent.  Dans  le  second  ras,  il  n’y  a pas 
de  tumeur  hypogastrique  ; mais  le  doigt 
porté  sur  le  museau  de  tanche,  y cause 
une  augmentation  très-grande  de  la  dou- 
leur, et  y reconnaît  une  tuméfaction  plus 
on  moins  prononcée. 

Le  traitement  de  la  métrite  phlegmo— 
lieuse  aiguë  consiste  dans  l’emploi  conve- 
nable de  la  méthode  antiphlogistique  et 
des  saignées  générales  et  locales  ; des  fo- 
mentations emollientes  sur  l’hypogastre , 
le  périnée;  des  injections  et  des  clystères 
mucilagineux  : des  bains  et  desdemi-bains 
tièdes;  des  boissons  rafraîchissantes  émul- 
sionnées  , etc.  On  emploie  quelques  nar- 
cotiques dans  les  cas  où  la  douleur  prédo- 
mine sur lesautres  symptômes  : on  a aussi 
recours  aux  révulsifs  , suivant  les  règles 
générales  exposées  au  mot  phlegmasies. 

La  métrite  parenchymateuse  se  montre 
quelquefois  primitivement  à l’état  chro- 
nique , et  plus  souvent  elle  devient  telle 
après  avoir  été  aiguë.  Elle  a pour  princi- 
pauxsymptômesune  douleur  obscuie,non 
lancinante,  dans  l’hypogaslre  elles  par- 
ties voisines,  un  gonflement  plus  ou  moins 
considérable  du  corps  ou  du  col  , le  dé- 
rangement de  la  menstruation  , et  quel- 
quefois un  écoulement  habituel  de  mucus 
par  la  vulve.  Cette  affection  , que  quel- 
ques auteurs  ont  confondue  avec  le  can- 
cer utérin,  en  diffère  essentiellement  par 
sa  terminaison  qui  est  presque  toujours 
heureuse,  et  par  son  traitement  qui  est  le 
meme  à-peu-près  que  celui  des  autres 
phlegmasies  chroniques.  L’ahstinenre  du 
coït , le  repos  , des  injections  appropriées 
à l’état  de  la  malade,  l’application  de 
sangsues  ou  de  ventouses  dans  les  parties 
voisines,  l’établissement  de  quelque  exu- 
toire à la  cuisse,  sont  les  principaux  moyens 
auxquels  on  a recours.  V.  PHLEGMASIES 
CHRONIQUES  (Ch.) 

METROCÉLIDKS  (PathX  mot  grec, 
/xi7-poic(M<f’(r  ; taches  maternelles  ou  de 
naissance.  Ce  mot  a été  employé,  cl  peut- 
être  imaginé,  par  Gasp.-Théop.  Bierling. 
(Ch.). 

METROMANIE  (Path.) , s.  f.,  me- 
tromania , de  /«if»,  matrice,  et  de 
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fureur;  fureur  utérine.  Voy.  Nympho- 
manie. (Cri.) 

METROPROPTOSIS  (Path.) , mot 
grec,  .uurpoîrptTÏuo-is- ; descente  ou  relâche- 
ment de  la  matrice  (Ch.) 

M ETRO  R RH  A GIE  (Path.)  , s.  f.  , 
metrorrhagia  , de  /*»"! p«,  malrire,  et  de 
fiyvvpi  je  romps;  hémorrhagie  de  la  ma- 
trice. On  nomme  ainsi  l’exhalation  de 
sang  qui  a lieu  par  la  surface  interne  de 
l’utérus  hors  des  époques  menstruelles  ou 
à res  époques , mais  en  quantité  plus 
grande  qu’il  ne  convient.  La  métrorrhagie 
est  essentiellement  morbide  ; elle  diffère 
en  cela  de  la  menstruation  , qui  est  un 
des  phénomènes  de  la  santé. 

Cette  hémorrhagie  est  fort  rare  avant 
l’époque  et  dans  le  commencement  de  la 
puberté  ; elle  devient  d’autant  plus  fré- 
quente que  la  femme  approche  davan- 
tage de  l’àge  critique  : elle  est  très-com- 
mune dans  cette  période  de  la  vie,  et  le 
devient  de  moins  en  moins  après  qu’elle 
est  passée. 

Les  causes  de  la  métrorrhagie  son!  nom- 
breuses. Quelques-unes  agissent  en  favo- 
risant la  stase  du  sang  dans  les  vaisseaux 
utérins  : telles  sont  la  position  assise , l’é- 
quitation, les  efforts  pour  aller  à la  selle, 
pour  uriner , vomir,  tousser,  l’usage  de 
ceintures  trop  serrées,  etc.  D’autres  ap- 
pellent le  sang  vers  l’utérus  : telles  sont 
l’excitation  directe  ou  indirecte  des  or- 
anes  génitaux  , par  le  coït,  la  maslur- 
ation,  par  une  imagination  lascive,  par 
des  lectures  érotiques  ; une  grossesse  com- 
mençante , l’abus  des  substances  cminé- 
nagogues  y donnent  aussi  quelquefois 
lieu.  Cette  hémorrhagie  est  fréquente 
encore  à la  suite  de  l’accouchement.  La 
plupart  des  eau  es  qui  produisent  les  hé- 
morrhoïdes  disposent  également  a la  mé- 
trorrhagie. V.  Hémorrhoïdes. 

Cette  hémorrhagie  est  quelquefois  pré- 
cédée d’un  écoulement  de  mucus  par  le 
vagin,  de  lassitudes,  de  pesanteur  dans 
le  dos  , les  lombes  et  l’hypogastre  , de 
malaise  , d’horripilations  , quelquefois 
de  gonflement  des  tumeurs  bémorrhoïda- 
les , de  ténesme  et  de  constipation. 

Le  symptôme  principal  est  l’écoule- 
ment d’un  sang  fluide  ou  caillé  , ordinai- 
rement pur  , quelquefois  mêlé  à des  mu- 
cosités ou  décomposé  en  ses  éléments. 
L’écoulement  de  sang  est  tantôt  conti- 
nuel, tantôt  interrompu  ; soit  parce  que 
l’exhalation  de  sang  est  elle-même  suspen- 
due dans  l’utérus  , soit  parce  que  le  sang 
exhalé  est  retenu  quelque  temps  dans  la 
cavité  de  ce  viscère.  La  sortie  du  sang  est 
souvent  accompagnée  de  douleurs  dans 
l’hypogastrc  ; sa  rétention  cause  d’abord 
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lia  sentiment  Je  pesanteur,  puis  Jes  con- 
tractions  Irès-donloureuses  à l’insta  t où 
les  caillots  accumulés  Jans  la  matrice 
viennent  à être  expulsés. 

Si  la  quantité  Je  sang  est  considérable, 
on  voit  survenir  les  mêmes  acciJents  qui 
ont  lieu  Jans  toutes  les  hémorrhagies 
abondantes.  V.  HÉMORRHAGIES  SPON- 
TANÉES. 

La  terminaison  est  ordinairement  heu- 
reuse : cependant  si  la  métrorrhagie  est 
très-abondante  , ou  si  elle  se  reproduit 
souvent,  ou  si  elle  survient  chez  une 
femme  épuisée  par  le  travail  de  l’accou- 
chement, elle  peut  déterminer  rapide- 
ment la  mort,  quelquefois  même,  dans 
ce  dernier  cas  , sans  écoulement  de  sang 
au-dehors. 

Souvent , à la  suite  de  ces  hémorrha- 
gies, on  observe  une  aménorrhée  de  plu- 
sieurs mois;  quelques  femmes  tombent 
dans  une  sorte  d’indifférence  pour  le  rap- 
prochement des  sexes  , d’autres  devien- 
nent stériles  ou  sujettes  à l’avortement. 

L’hémorrhagie  utérine  se  présente  sous 
des  formes  très-variées  : elle  peut  être  ac- 
tive ou  passive,  ou  n’offrir  ni  l’un  ni  l’au- 
tre de  ces  caractères  ; elle  peut  être  avec 
rétention  du  sang  dans  l’utérus,  et  simu- 
ler la  grossesse,  ou  avec  écoulement  libre 
de  ce  liquide  au-dehors;  elle  peut  être 
presque  continue,  ou  se  reproduire  seu- 
lement par  intervalles  , et  particulière- 
ment aux  époques  menstruelles. 

Le  diagnostic  est  communément  facile  : 
il  importe  seulement  de  ne  pas  confondre 
l’écoulement  naturel  des  règles  avec  une 
affection  morbide,  et  l’hémorrhagie  idio- 
pathique avec  celle  qui  est  le  symptôme 
d’une  autre  maladie,  d’un  cancer  utérin  , 
par  exemple. 

Le  traitement  repose  en  grande  partie 
sur  les  mêmes  hases  que  celui  des  autres 
hémorrhagies  spontanées.  V.  ce  mot.  Les 
moyens  particuliers  applicables  ici  sont  la 
position  horizontale  sur  un  matelas  de 
crin  , l’usage  intérieur  des  boissons  lé- 
gèrement astringentes;  et  si  l’hémorrha- 
gi"  devient  excessive,  les  injections  d’eau 
à la  glace  , de  ligueurs  acerbes,  très-aci- 
des, ou  même  1 introduction  d’un  mor- 
ceau de  glace  ou  d’un  citron  dépouillé 
de  son  écorce  dans  le  fond  du  vagin,  le 
tamponnement  avec  la  charpie*  imbibée 
d’une  forte  dissolution  d’eau  de  rabcl  , 
des  aspersions  froides  sur  les  organes  ex- 
térieurs de  la  génération  et  sur  les  parties 
voisines.  (Ch.) 

MÉTROSIDEROS  (Bot.),  s.  m. , me- 

trosideros  ; genre  de  l’icosandrie  mono- 
gynie  et  de  la  famille  des  inyrtoïdes.  Il 
renferme  des  arbustes  de  la  Nouvelle- 
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Hollande  et  des  îles  de  la  mer  du  Sud; 
on  en  cultive  plusieurs  dans  les  jardins 
d’agrément.  (H.  C.) 

METROXYLON.  Roy.  Sagoutieu. 
(H.  C.) 

MEUM  (Bot.),  s.  m.  , meum  ; genre 
de  la  famille  des  ombellifères  et  de  la 
pentandriedigynie.  Il  renferme  une  plante 
que  Linnæus  rangeait  parmi  les  éthuses, 
sous  le  nom  à'irthusa  meym.  Ses  graines 
et  ses  racines  sont  odorantes  , aromati- 
ques et  stimulantes  ; mais  on  les  emploie 
peu.  Elle  croît  dans  lesmontagnes.  (IRC.) 
MEURTRISSURE.  V.  Contusion. 

MEVIUM  (Path.)  : nom  donné  à la 
syphilis  dans  quelques  contrées  d’Alle- 
magne. (Ch.) 

MEZEREON  (Bot.).  V.  Méséréon. 
(II.  C.) 

• MIASMATIQUE  (Path.),  adj. , mias- 
matiens. On  donne  celte  épithète  aux  ma- 
ladies qui  se  transmettent  par  des  mias- 
mes. Qnelques  nosologistes  ont  fait  une 
classe  particulière  de  ces  affections.  (Ch.) 

MIASME  (Path.),  s.  m.,  miasma,  du 
grec  y-iao-iaa.  ; souillure,  contagion.  On 
donne  ce  nom  aux  émanations  qui  s’élè- 
vent, soit  du  corps  des  individus  mala- 
des , soit  des  matières  animales  et  végé- 
tales en  décomposition  , et  qui  exercent 
une  influence  morbifique  sur  les  per- 
sonnes qui  sont  exposées  à leur  action. 
Quelques  auteurs  ont  admis  des  miasmes 
contagieux  elnon  contagieux  : mais  le  plus 
généralement  on  distingue  les  miasmes 
des  virus  : ces  derniers  sont  regardés  ex- 
clusivement comme  les  agents  de  la  con- 
tagion. (Ch.) 

MICA  (Miner.)  ■ pierre  que  l’on  peut 
diviser  en  lames  flexibles  et  élastiques  , 
d’un  éclat  semblable  à celui  des  métaux  , 
pouvant  être  rayée  facilement  : elle  est 
formée  de  silice,  d’alumine  , de  chaux, 
de  magnésie  et  d’oxyde  de  fer.  (M.  O.) 

MIC  H A ou  MI  CH  AC  H : synonyme 
de  cuivre,  suivant  Ruland.  Inusité. 

MICHÆLIS  ANGEL!  ANTIDO- 
TES : antidote  décrit  par  Myrepsns.  Inu- 
sité. 

MICLETA  ANTIDOTUS  : antidote 
décrit  par  Myrepsus.  Inusité.  (M.O.) 

MICOCOULIER  (Bot.),  s.  m.,  cel- 
tis  ; genre  de  la  polygamie  monœcie  et 
de  la  famille  des  amentacées.  Le  mico- 
coulier de  Provence,  celtis  australis , est 
un  grand  arbre  dont  le  bois  est  dur  et  co- 
riace , et  propre  à faire  des  meubles; 
(H.  C.) 

MICROCOSME  (Physiol),  s.  m. , mi~ 
crocosrnus , de  ? petit , et  de  r, 

monde  ; petit  monde.  Quelques  philoso- 
phes ont  donné  ce  nom  à l’homme,  qu’ils 
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considéraient  comme  l’abrégé  Je  tout  ce 
qu’il  y a d’admirable  dans  le  monde,  ils 
appelaient  ce  dernier,  par  opposition  , 
macrocosme.  Nysten.  (J.  C.) 

MICROCOUST1QUE  , adj.,  micro- 
custicus,  mot  dérivé  de  ><xpè r,  petit , et 
du  verbe  à.y.w<*,  j’entends.  On  donne  cette 
épitbèle  à tout  instrument  propre  à aug- 
menter le  son.  (M.  O.) 

M1CROPE  (Bot.),  s.  m.,  micropus, 
Je  juixpôr  , petit,  et  de  vrâr , pied;  genre 
de  plantes  de  la  syngénésie  polygamie  né- 
cessaire, et  de  la  famille  des  corymbi- 
fères.  11  renferme  des  espèces  inusitées. 

(H.  C.) 

MICROPHONE  , adj.  et  s.  m. , mi- 
crophonus,  dérivé  de  px'xpir,  petit,  et  de 
if»»»,  son  : il  est  synonyme  de  porte-voix. 
V.  ce  mot. 

MICROPHTHALMOS  (Path.) , mot 

grec,  , de  poxpor  , petit,  et 

de  o^9aXjuor;  oeil  ; qui  a de  petits  yeux. 

MICRORCHIDES  ( Anat .),  rnot  grec, 
pxixpop^itTss-  ; homme  dont  les  testicules 
sont  très-petits.  ( J.  C.) 

MICROSCOPE  ( Physiq .):  instrument 
Composé  d’une  ou  de  plusieurs  lentilles, 
et  à î’aide  duquel  on  aperçoit  facilement 
des  objets  excessivement  petits,  qu’il  est 
impossible  de  voir  à l’œil  nu.  Le  micros- 
cope peut  être  simple  ou  composé  : le 
premier  est  formé  d’une  lentille  très-con- 
vexe , tandis  qu’il  y en  a plusieurs  dans 
le  microscope  composé.  Les  astronomes 
ont  également  désigné  sous  le  nom  de 
microscope,  une  des  constellations  de  la 
partie  méridionale  du  ciel,  située  au- 
dessous  du  Capricorne  et  au-dessus  de 
l’Indien.  (M.  O.) 

MICROSCOPE  SOLAIRE  : instru- 
ment propre  à faire  voir  en  grand,  dans 
une  chambre  obscure  , les  images  d’ob- 
jets excessivement  petits  que  le  soleil 
éclaire.  Il  est  composé  d’un  miroir  plan, 
d’un  tube  et  de  deux  lentilles.  (M.  O.) 

MICROSPHYCTOS  (Path.),  mot 
grec  , pxixpcffipvxTor , de  ptixpos'  , petit , et  de 
«■ipi/ypxor , pouls;  qui  a le  pouls  petit.  (Ch.) 

MIEL  (Hyg.)  , s.  m. , mel,  ; sub- 
stance mucoso-sncrée  qui  nous  est  fournie 
par  l’abeille  domestique,  qui  va  la  récol- 
ter dans  les  nectaires  des  fleurs.  Le  miel 
est  employé  comme  aliment  , comme 
condiment  et  comme  médicament.  11  est 
adoucissant  et  relâchant.  (IL  C.) 

M1ENCAPHET1TES  : antidote  dé- 
crit par  Myrcpsus.  Inusité. 

M1FRES  : synonyme  d 'asphalte  , sui- 
vant Roland.  Inusité.  V.  ASPHALTE. 

MIGRAINE  (path.).  s.  f. , même 
étymologie  et  même  sens  que  hémicranie, 
y.  ce  mot.  (Ch.) 
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MIL.  V.  Millet. 

MILIAIRE  (Path.),  adj.  pris  aussi 
comme  substantif  féminin  , miUaris ; qui 
ressemble  au  millet.  On  donne  ce  nom  , 
soit  à un  exanthème  cutané,  soit  à la  ma- 
ladie dans  laquelle  cet  exanthème  sur- 
vient. L’éruption  miliaire  consiste  en  de 
petits  boulons  rouges  , isolés,  rarement 
confluents,  presque  toujours  très-nom- 
breux, peu  élevés  au-dessus  de  la  peau  , 
et  présentant  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  une  petite  vessie  remplie  d'un  li- 
quide transparent  ou  louche,  qui  se  des- 
sèche promptement  et  se  sépare  sous  for- 
me d’écailles.  Cet  exanthème  peut  surve- 
nir dans  toutes  les  maladies  fébriles,  et 
c’est  à tort  qu’on  a décrit  une  lièvre  mi- 
liaire. (Ch.) 

MILIEU  (Physiq.),  s.  m.,  medium.  On 
donne  ce  nom  à tous  les  corps  liquides  , 
solides  ou  gazeux  qui  environnent  d’au- 
tres corps,  ou  qui  leur  livrent  passage. 
L’eau  est  le  milieu  dans  lequel  vivent  les 
poissons;  on  dit  encore  que  l’eau  est  nu 
milieu  que  la  lumière  traverse  en  s’ap- 
prochant de  la  perpendiculaire  élevée  au 
point  d’immersion  , si  elle  passe  de  l’air 
dans  l’eau  , ou  d’un  milieu  rare  dans  un 
milieu  plus  dense  , et  vice  versa  si  elle 
passe  de  l’eau  dans  l’air.  Le  verre  et  tous 
les  corps  transparents  sont  des  milieux  que 
la  lumière  traverse.  L’air  atmosphérique 
est  le  milieu  dans  lequel  nous  vivons. 

(M.  O.) 

MILIEUX  DE  L’ŒIL  (Anat.).  On  a 
donné  ce  nom  aux  humeurs  diaphanes  et 
plus  ou  moins  épaisses  qui  entrent  dans 
la  composition  de  l’œil,  et  sont  desti- 
nées à imprimer  diverses  réfractions  aux 
rayons  lumineux  pour  l’accomplissement 
de  la  vision.  Voy.  Humeur  aqueuse  , 
Corps  vitré  , Crystallin.  (J.  C.) 

MILIOLUM  (Path.),  nom  latin  d’une 
très-petite  tumeur  qui  se  montre  sous  les 
téguments  des  paupières  , et  qui  présente 
à-peu-près  le  volume  et  la  consistance 
d’un  grain  de  millet.  (Ch.) 

Ml  LLE-FEU  ILLE  (Bot.),  s.  (.^chil- 
ien millejollium ; plante  amère  , aroma- 
tique et  stimulante.  Elle  croit  sur  le  bord 
de  nos  chemins.  V AchillÉE.  (H.  C.) 

M1LLEGRAINE  (But.),  s.f.,  miUe- 
grana.  On  a quelquefois  ainsi  appelé  la 
turquette.  V.  Herniaire.  (H.  C.) 

M 1LLEPERTU1S  (bot.)  , s.  m.  , hy- 
pericum,  ùsfpixor  ; genre  de  la  famille  des 
hypéricées  et  de  la  polyadelphie  polyan- 
drie. Le  millepertuis  commun,  hypericum 
perfbratum,  croît  par-tout  dans  nos  bois 
et  nos  campagnes  ; il  est  aromatique  et 
astringent , et  entre  dans  la  composition 
d’une  foule  de  préparations  aromatiques, 
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entre  autres  dans  les  falltranks.  A la 
Guiane , on  emploie  le  suc  qui  découle 
du  tronc  du  bois  d’acossois  , hypericum 
sessiüfoliurn  , connue  purgatif  ou  pour 
apaiser  les  démangeaisons  des  dartres. 
La  gomme-gutte  d’Amérique  est  fournie 
par  Vhypericum  bacciferum.  (H.  C.) 
MILLEPERTUIS  (Bot.),  s.  m.  pl.  , 

hyperica.  On  appelle  de  ce  nom  et  de  ce- 
lui d'hy poncées , suivant  quelques  auteurs, 
une  famille  naturelle  de  plantes  dicotylé- 
dones polypétales  à étamines  liypogynes. 
Elle  renferme  entre  autres  le  genre  mille- 
pertuis. (H.  C.) 

MILLER1E  (Bot.),  s.  f.  , milleria; 
genre  de  la  syngénésie  polygamie  néces- 
saire et  de  la  famille,  des'corymbifères. 
Au  Pérou  , on  emploie  la  miUeria  con- 
trayerba  à teindre  en  jaune  et  à tuer  les 
vers  qui  s’engendrent  dans  les  ulcères. 

MILLET  (Bot.),  s.  rn.,  milium;  genre 
de  la  triandrie  digynie  et  de  la  famille  des 
graminées.  Le  milium  effusam , qui  croit 
dans  nos  forêts  ombragées,  est  très-re- 
cherché des  chèvres  , et  a une  odeur- 
douce.  On  appelle  aussi  millet  quelques 
espèces  des  genres  partie  et  houque.  y oy. 
ces  mots.  (H.  C.) 

MILLET  (Path.)  , s.  m.  On  donne  ce 
nom  à l’exanthème  miliaire.  Voye\  Mi- 
liaire. (Ch.) 

MILLET  D’AFRIQUE  (Bot.).  On 
appelle  quelquefois  ainsi  le  sorgho.  V. 
Houlque.  (H.  C.) 

MILLIGRAMME  , s.  m.  , du  latin 
mille , mille,  et  du  grec  ypappu,  gramme  ; 
la  millième  partie  d’un  gramme. 

MILLIMETRE,  s.  m. , du  latin  mille, 
mille  , et  de  piff»,  mesure  ; la  millième 
partie  du  mètre,  qui  équivaut  à-peu-près 
à deux  cinquièmes  de  ligne. 

M1LLOT  (Path.),  s.  m.:  c’est  le  même 
que  millet.  V.  Milliaire.  (Ch.) 

Ml  LP  II  CE  , MILPHOSIS  (Path.), 

mots  grecs,  pU<?cc, , ^ÎAçué-ir;  chute  des 
poil#  des  paupières.  (Ch.) 

MIMOSE  (Bot.) , s.  f. , mimosa;  genre 
de  la  polyg  amie  monœcie  cl  de  la  famille 
îles  légumineuses;  il  renferme  un  grand 
nombre  d’arbres  et  d’arbustes  exotiques, 
dont  plusieurs  méritent  d’être  connus. 
On  mange  à Saint-Domingue  , sous  le 
nom  de  pois  sucrin , la  pulpe  sucrée  que 
renferment  les  gousses  du  mimosa  inga. 
En  Amérique,  on  lait  cuire,  sous  la  cen- 
dre , les  grosses  graines  du  mimosa  scan- 
de ns  , qui  ont  la  saveur  de  la  châtaigne. 
La  sensitive  , mimosa  pudica,  est  cultivée 
dans  nos  serres  chaudes,  à cause  de  la  par- 
ticularité étonnante  qu’ont  ses  feuilles  de 
se  mouvoir  quand  on  les  touche.  C’est 
1 acacia  d’Égypte  , mimosa  nilotica  , et 


l’acacia  du  Sénégal,  mimosa  sénegalensis, 
qui  fournissent  au  commerce  le  suc  d’a- 
cacia et  les  gommes  arabique  et  du  Séné- 
gal , dont  on  fait  un  grand  usage  dans  la 
médecine  et  dans  les  arts.  C’est  encore  une 
niimose  , le  mimosa  catecàu,  qui  produit 
le  cachou.  Dans  le  midi  de  la  France,  on 
cultive  plusieurs  autres  mimosespour  l’or- 
nement des  jardins.  V.  Gomme  arabi- 
que, Acacia,  Cachou.  (II.  C.) 

MINE  (Miner.)  , s.  f. , minera  : nom 
donné  à toutes  les  substances  métalliques 
composées  que  l’on  trouve  dans  la  nature 
et  qui  sont  disposées  en  couches  plus  ou 
moins  continues  entre  des  lits  de  pierres 
et  de  sels  terreux.  Les  mines  contiennent 
un  ou  plusieurs  métaux,  combinés  quel- 
quefois avec,  le  soufre,  et  mêlés  à des 
terres  argileuses  , calcaires  , etc.  On  dé- 
signe aussi  sous  te  nom  de  mine  le  lieu 
où  se  forment  les  minéraux. 

MINE  DE  PLOMB  : synonyme  de 
plombagine  ou  de  carbure  de  fer.  Û.  Plom- 
bagine. 


MINERAI  : synonyme  de  mine. 

MINERAL  , adj.  pris  substantivement 
mine  rails  ; nom  donne  à tout  corps  inor- 
ganique l’on  trouve  dans  le  sein  de  la  terre  : 
il  est  synonyme  de  fossile.  La  composition 
des  minéraux  varie  singulièrement  ; tan- 
tôt ils  sont  composés  d’un  et  de  plusieurs 
métaux  , mêlés  avec  des  substances  ter- 
reuses ; tantôt  ce  sont  des  oxydes,  des  sul- 
fures , des  chlorures,  etc.  Quelquefois  ils 
sont  simplement  acides:  il  en  est  qui  ren- 
ferment des  sels,  etc.  M.  Ilaüy  les  range 
dans  les  quatre  classes  suivantes  : i»  sub- 
stances acidifères  ; 20  substances  terreuses  ; 
3°  substances  combustibles,  telles  que 
les  bitumes,  le  sucrin,  la  niellite;  ^sub- 
stances métalliques.  Werner  et  plusieurs 
autres  minéralogistes  distribuent  les  mi- 
néraux d après  leurs  caractères  physi- 
ques. Quoiqu’il  en  soit,  ces  corps  frois- 
sent par  juxta- position  et  non  par  intus 
susception  , comme  les  végétaux  et  les 
animaux. 

MINÉRALES  (Eaux).  V.  Eaux  mi- 
nérales. 

MINÉ  R A l.IS  A TEUR,  s.  m ., minera- 
lisator  dérivé  de  minera,  mine,  et  d’a- 
Serf , faire;  nom  donné  à toute  matière 
qui  fait  souvent  partie  des  minéraux,  et 
qui  marque  en  quelque  sorte  les  proprié- 
tés des  métaux  qui  font  la  base  de  res 
minéraux  : le  soufre  et  l’arsenic  , par 
exemple,  ont  été  regardés  comme  des 
minera  nsa  leurs. 

, MINÉRALISÉ,  adj.  , mineralisatns  ; 

epubete  donnée  aux  métaux  que  l’on 
trouve  combiné.,  avec  des  minéralisa- 
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M INÉ  R A LOGI E , s.  f. , mineralogia , 
dérive  de  minera,  mine  , et  de  Aoyor,  dis- 
cours ; branche  de  l’histoire  naturelle  qui 
a pour  objet  les  minéraux,  et  qui  s’oc- 
cupe spécialement  de  leur  forme , de 
leurs  propriétés  , de  leur  origine  , etc. 

MINÉRALOGISTE  ; nom  donné  à 
celui  qui  se  livre  à l’étude  de  la  minéra- 
logie. 

MINIÈRE  (Miner.)  , s.  f.,  de  minera, 
mine  ; nom  donné  à tous  les  gîtes  et  dé- 
pôts de  substances  fossiles  que  l’on  ex- 
ploite. (M.  O.) 

MINIUM  : synonyme  de  deutoxyde 
de  plomb.  V . Oxyde  de  pi.omb.  (M.  O.) 

M1NORAT1F  (Thérap.),  ndj.  , mi- 
norativus.  On  donne  celte  épithète  aux 
médicaments  qui  purgent  doucement.  V. 
Eccoprotique  Cl  Laxatif.  (H.  C.) 

MINORA  TION  (Thérap.)  , s.  f . .,  mi- 
noratio  ; purgation  douce  , sans  coliques, 
sans  trouble  général.  Voy.  Purgation. 

(H.  C.) 

MINUTA  ( Patli .)  : nom  latin  d’une 
variété  de  la  lièvre  syncopale  , qui  abat 
tellement  les  forces  qu’elle  emporte  le 
malade  en  un  ou  deux  accès.  (Ch.) 

MlRACH  (Anat.)  , mot  arabe  qui  si- 
gnifié le  ventre  ou  l’abdomen.  James. 
” MIRACLE  CHIMIQUE.  Les  anciens 
appelaient  ainsi  le  phénomène  que  l’on 
observe  lorsqu’on  verse  de  l’aride  sulfu- 
rique concentré  dans  une  dissolution  rap- 
prochée d’hydrorhlorate  de  chaux  ; il  se 
forme  du  sulfate  de  chaux  qui,  étant  peu 
soluble  dans  l’eau  , et  ne  trouvant  pas 
assez  de  liquide  pour  être  dissous  , se 
prend  en  masse.  Le  miracle  consistait 
donc  dans  la  transformation  subite  de 
deux  matières  liquides  en  une  substance 
solide.  (M.  O.) 

MIROBOLAN.  V.  Myrobolan. 

MIROSPERME  (Bot.)  , s.  m.,  my- 
roxyloti  ; genre  de  la  décandrie  mono- 
gynie  et  de  la  famille  des  légumineuses. 
Une  des  espèces  de  ce  genre  fournit  le 
baume  du  Pérou  ; c’est  le  myroxylonpe- 
ruiferum  , bel  arbre  des  parties  les  pius 
chaudes  de  l’Amérique  méridionale.  V . 
Baume  du  Pérou.  (H.  C ) 

M1RTHE.  V.  Myrte. 

MISADIR  ou  M1XADIR  : synonyme 
de  sel  ammoniac  , suivant  Ruland.  .Jnu— 

sité.  (M.  O ) . . 

MISANTHROPIE  (Path.),  s.  f. , mi- 
santhropia  , de  haine, 1,1  d » 

homme;  aversion  pour  les  hommes  et 
pour  la  société.  C’est  un  symptôme  de 
quelques  maladies,  de  la  mélancolie  en 
particulier  , et  de  1 liypocnomirie.  ( 

MISCERASSl  : synonyme  de  plâtre , 
suivant  Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 
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MISERERE,  MISERERE  ME1 
(Path.)  terme  latin  ; nom  populaire  de 
quelques  maladies  très  - douloureuses  et 
très-promptement  mortelles  ; de  Y iléus 
en  particulier.  (Cil.) 

MISMAR  : nom  donné  par  Avicennes 
à une  sorte  de  nodus  qui  se  forme  aux 
orteils  à la  suite  de  contusion  ou  d’in- 
flammation de  ces  parties.  (Ch.) 

MISOPTOCHOS  (Path.),  adj.  grec  , 
(Uivôn-Tw^or  , qui  a de  la  haine  pour  le- 
pauvres  , de  /ncor,  haine  , et  de  s-ra^ôr , 
pauvre.  Quelques  auteurs  ont  donné  cette 
épithète  à la  goutte  qui  affecte  plus  géné- 
ralement les  riches.  (Ch.) 

MISPICIvEL  (Miner.)  : nom  donné 
à plusieurs  mines  dans  lesquelles  l’arse- 
nic se  trouve  uni  au  fer  natif  , ou  à ce 
même  métal  sulfuré. 

MISSADAR  : synonyme  de  mercure , 
suivant  Ruland.  Inusité. 

MISSIO-SANGUINIS  , mots  latins. 
V.  Saignée. 

MfSY  : synonyme  de  chalcitis.  V.  ce 
mot. 

MlTELLA(2bjni.),  mol  latin  ; écharpe 
pour  soutenir  le  bras.  Voy.  ÉCHARPE. 
James.  (J.  C.) 

M ITH R 1 DATE  (Pharm.)  ,s.  m.,  mi- 
thridatum,  antidotum  mithridaticum y éler- 
tuaire  très-composé,  dans  lequel  entrent 
la  myrrhe  d’Arabie,  le  safran  , l’agaric  , le 
gingembre,  la  cannelle,  l’encens,  l’ail,  la 
moutarde,  l’aristoloche  , le  galbanuin , le 
castoréum  , le  poivre  long,  l’ôpopanax, 
le  bdellium  , la  gomme  arabique,  l’o- 
pium, la  gentiane,  l’iris,  le  sagapenum  , 
la  valériane,  l’acacia,  le  millepertuis,  le 
vin  des  Canaries,  le  miel,  etc.  II  a été 
inventé  par  Milhridate  , roi  de  Pont  et  de 
Bithynie.  On  regardait  autrefois  ces  mé- 
dicaments comme  alexipharmaques  : il  est 
peu  usité  aujourd’hui  , parce  qu’on  lui 
préfère  la  thériaque  qui  jouit  des  mêmes 
propriétés.  (M.  O.) 

MITRAL,  ALE  (Anat.),  adj.,  mi- 
tralis  ; qui  a la  forme  d’une  mitre  , qui 
ressemble  à la  mitre  d’un  évêque. — Val- 
vules mitrales.  On  a donné  ce  nom  à deux 
valvules  triangulaires  qui  garnissent  l’ou- 
verture de  communication  de  l’oreillette 
gauche  du  cœur  avec  le  ventricule  corres- 
pondant. Ces  valvules  sont  formées  par 
la  membrane  interne  des  cavités  gauches 
du  cœur,  et  sont  retenues  du  côté  du 
ventricule  par  des  cordages  tendineux 
qui  viennent  des  colonnes  charnues.  Elles 
ont  pour  usage  de  former  des  espèces  de 
soupapes  qui  permettent  au  sang  de  pas- 
ser de  l’oreillette  dans  le  ventricule  , et 
s’opposent  au  retour  de  ce  fluide  dans  la 
première  de  ces  deux  cavités.  (J.  C.) 
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MITRE  D’HIPPOCRATE  (Band.  et 

Appar.) , mitra  hippocratica  , fascia  ca- 
pitalis.  On  a donné  ce  nom  à une  sorte 
de  bandage  employé  pour  les  plaies  de  la 
tète.  V.  Capeline,  Bonnet  d’Hippo- 
crate. (J.  C.) 

MI1TE  ( Chim .) , s.  f.,  effluvium  latri- 
nanum  ; nom  donné  au  composé  d’am- 
moniaque et  d’acides  hydro-sulfurique  et 
carbonique  qui  s’exhale  des  fosses  d’ai- 
sance, et  qui  irrite  fortement  la  conjonc- 
tive. V.  Plomb.  (M.  O.) 

MI  VA  : synonyme  de  marmelade. 
Inusité. 

MIXTE  , s.  m.  , mixtum,  dérivé  du 
verbe  miscere,  mêler.  Ce  mot  , que  l’on 
ne  devrait  employer  que  pour  désigner 
un  mélange , exprime  le  plus  ordinaire- 
ment un  composé  de  substances  de  diffé- 
rente nature.  (M.  O.) 

MIXTION  , s.  f.  , mixtio  ; mélange 
de  plusieurs  drogues  faisant  partie  d’un 
médicament  composé. 

MIXTURE  (Pharm.),  s.  f. , mixtura. 
On  désigne  sous  ce  nom  des  médicaments 
liquides  très-actifs  , contenant  peu  de  vé- 
hicule aqueux,  et  devant  être  administrés 
par  gouttes.  On  l’emploie  aussi  , assez 
généralement,  comme  syuonyme  de  po- 
tion. V.  ce  mot.  (M.  O.) 

MNASÆI  PHARMACON(P/wrm.)  : 

ancien  nom  de  deux  emplâtres  dont  l’un 
a été'  décrit  par  Galien,  et  l’autre  parPaul- 
Æginète.  Inusité.  (M.  O.) 

MNEME  : ancien  nom  d’un  baume 
céphalique,  décrit  par  Junken.  Inusité. 

M NEM  E CEPII  A L IC  Ü M B ALS A- 
MUM  (Pharm.'):  médicament  très-com- 
posé, dans  lequel  entrent  la  mélisse  , le 
basilic,  ie  lis,  le  romarin,  la  lavande, 
la  bourrache,  le  genêt,  les  roses,  la  vio- 
lette, le  safran,  le  thym,  lestorax,  le  bdel- 
liurn,  le  galbanum,  etc.  Inusité.  (M.O.) 

MNIE  (Bot.)  , s.  m.,  mniicm  ; genre 
de  plantes  de  la. cryptogamie  et  de  la  fa- 
mille des  mousses.  (H.  C.) 

MOBILITÉ  NERVEUSE  (Path.)  ; 
augmentation  dans  la  susceptibilité  des 
nerfs,  jointe  à une  disposition  convulsive. 

MOCHLIA  ( Opér.  chîr.),  mot  grec, 

/*£*•*•;  réduction  d’un  os  luxé. 
Castelli.  (J.  C.) 

MOCHLIQUE.  F.  Purgatif. 
MODÉRÉ  (Pouls).  On  nomme  ainsi 
le  pouls  qui  n’est  ni  fort  ni  faible  , ni  dur 
B1™’,^accél<:ré  ni  ralenti.  (Ch.) 
MODIOLUS  (Instr.chir.)  , mot  latin; 

rr  c°u.ronne  ou  la  scie  du  trépan.  James. 
(J.  U.) 

MODIUS  : ancien  nom  d’une  mesure 
pouvant  contenir  seize  setiers.  Inusité. 

2. 
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MOELLE  (Anat.) , s.  f. , medulla , /xut- 
Aor.  On  a donné  ce  nom  à un  suc  huileux, 
inflammable,  blanchâtre  ou  jaunâtre,  qui 
remplit  le  canal  médullaire  des  os  longs, 
le  tissu  celluleux  des  extrémités  de  ces 
même  sos,  le  diploé  des  o<  plats,  et  l’inté- 
rieur des  os  courts.  La  moelle  est  fournie 
par  l’exhalation  de  la  membrane  médul- 
laire ; elle  est  fluide  pendant  la  vie , et  se 
présente  sous  la  forme  de  petites  paillettes 
ou  de  petits  grains  brillants  après  ia  mort. 
Elle  est  enveloppée  par  la  membrane 
médullaire.  Voy.  Médullaire.  — La 
moelle  a reçu  le  nom  de  suc  médullaire . 

Moelle alongée  (medullaoblongata).  F. 
Cérébrale  (protubérance).  Haller  a ré- 
servé ce  nom  à la  partie  que  la  plupart 
des  auteurs  ont  nommée  la  queue  de  la 
moelle  alongée , et  qui  s’étend  de  la  partie 
inférieure  du  mésocéphale  jusqu’au  ni- 
veau du  trou  occipital. 

Moelle  épinière  ou  vertébrale  ( prolonge- 
ment rachidien  de  V encéphale  de  M.  Chaus- 
sier)  ; c’est  un  gros  et  long  cordon  ner- 
veux, irrégulièrement  cylindroïde,  qui, 
de  la  protubérance  cérébrale  descend  dans 
le  canal  vertébral  jusqu’au  niveau  de  la 
deuxième  vertèbre  des  lombes  Son  poids 
varie  de  la  dix-neuvième  à la  vingt-cin- 
quième partie  de  celui  du  cerveau  dans 
l’homme  adulte.  Son  volume  varie  dans 
les  divers  points  de  son  étendue  • fort 
renflée  à son  origine  , elle  se  rétrécit 
beaucoup  ensuite,  puis  offre  un  nouveau 
renflement  au  milieu  de  la  région  cervi- 
cale ; rétrécie  encore  vers  la  lin  de  cette 
région  , elle  acquiert  plus  de  grosseur  en 
haut  du  dos,  puis  diminue  dans  sa  partie 
inférieure  pour  se  terminer  par  une  es- 
pèce de  tubercule  ovale  eL  renflé.  La 
moelle  épinière  présente, 

i°  Une  extrémité  supérieure  (bulbe  ra- 
chidien , Chaussier)  renfermée  dans  le 
crâne  ; elle  forme  une  sorte  de  renfle- 
ment étendu  de  la  protubérance  cérébrale 
au  grand  trou  de  l’occipital.  En  avant  elle 
est  fortement  convexe,  et  présente  quatre 
éminences  symétriquement  placées  les 
unes  à côté  des  autres.  Deux  sont  en  de- 
dans, et  ont  été  appelées  les  éminences 
pyramidales.  V.  Corps  pyramidaux. 
Les  deux  autres  sont  en  dehors  , et  sont 
connues  sous  le  nom  d 'éminences  olivaires. 

V . Corps  olivaires.  — La  face  posté- 
rieure du  bulbe  rachidien  concourt  à for- 
mer le  quatrième  ventricule  ; eile  est 
creusée  sur  la  ligne  médiane  par  une  par- 
tie du  calamus  scriptorius.  F.  ce  mot.  De 
chaque  côté  on  voit  deux  éminences 
oblongues,  blanchâtres  (processus  resli- 
formes),  qui  contribuent  à la  formation 
du  cervelet. 
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a»  Un  corps  ou  partie  moyenne.  11  est 
partage  en  deux  moitiés  latérales  par  deux 
sillons  qui  existent  l’un  à sa  face  anté- 
rieure et  l’autre  à la  postérieure;  de  telle 
sorte  que  la  moelle  est  divisée  profondé- 
ment, et  comme  partagée  en  deux  gros 
cordons  intimement  unis  dans  toute  leur 
longueur.  Sur  les  faces  antérieure  et  pos- 
térieure du  corps  de  la  moelle , de  chaque 
côté  et  à quelque  distance  du  sillon  mé- 
diane, existent  des  sillons  collatéraux  su- 
perficiels , dans  lesquels  viennent  s’im- 
planter les  racines  des  nerfs  vertébraux; 

3°  Une  extrémité  inférieure  qui  offre 
deux  renflements,  l’un  supérieur,  ovoïde, 
plus  volumineux;  l’autre  inférieur,  plus 
petit  et  conique.  La  moelle  est  envelop- 
pée par  une  membrane  fibreuse  , jaunâ- 
tre , très-résistante  , qui  semble  se  con- 
tinuer insensiblement  avec  la  pie-mère. 
La  moelle  épinière  est  formée  par  une 
substance  dont  la  consistance  varie,  qui 
est  moins  ferme  que  le  tissu  de  la  protu- 
bérance, et  qui  s’altère  avec  beaucoup  do 
promptitude  après  la  mort.  — A l’exté- 
rieur on  trouve  une  couche  de  substance 
blanche  , pulpeuse  , d’une  demi  - ligne 
d’épaisseur,  qui  semble  excavée  pour  ren- 
fermer de  la  matière  grise  , laquelle  est 
d’autant  plus  abondante  que  le  sujet  est 
plus  jeune.  Cette  substance  grise  peut  être 
divisée  en  trois  parties,  une  moyenne, 
transversale,  et  deux  latérales , courbées 
de  manière  à être  opposées  par  leur  con- 
vexité, tandis  que  leur  concavité  est  tour- 
née en  dehors. 

Outre  son  enveloppe  propre,  la  moelle 
présente'  encore  deux  autres  tuniques  qui 
-ne  sont  que  des  prolongements  de  I arach- 
noïde et  de  la  dure-mère  ; elle  est  fixée 
sur  ses  côtés  par  un  long  cordon  liga  ■ 
menteux  nommé  le  ligament  dentelé.  V. 
Dentelé  (Ligament). 

MOFETTE  ou  MOUFETTE  (CW), 
s.  f. , mopheta,  mephitis  ; ancien  nom  du 
gaz  azote,  et  en  général  de  toutes  les  exha- 
laisons et  de  tous  les  gaz  impropres  à la 
respiration.  Peu  usité.  (M.  O.) 

MOG1LAL1SME  (Pat*.),  s.  m.,  de 
fxlyir,  avec  peine,  et  de^axâi',  parler;  ar- 
ticulation difficile  des  sons,  bégaiement. 

(Ch.) 

MOGOR1  (Pot.),  s.  m.,  mogonum ; 
genre  de  la  diandrie  monogynie  et.  de  la 
famille  des  jasminées.  Les  fleurs  du  mo- 
gori-sambac,  originaire  de  l’Inde  et  cul- 
tivé en  Europe,  sont  très  - odorantes , et 
donnentpar  infusion  l’huile  appelée  huile 
de  jasmin.  (H.  C.) 

MOINEAU  ( Urnithol.) , s.  m.  , fnn- 
gilla;  genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  pas- 
sereaux et  de  la  famille  des  conirostres. 
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Il  renferme  un  grand  nombre  d’espères, 
le  moineau  commun  , le  serin  , etc. 

(H.  C.)  . 

MOIRE  METALLIQUE  (CAim.)  : 

nom  donné  au  fer-blanc  que  l’on  a traité 
convenablement  par  des  acides , et  dont 
la  surface  présente  alors  une  apparence 
crystalline  très- prononcée  et  un  chatoie- 
ment fort  agréable.  On  emploie  le  moiré 
métallique  dans  la  construction  des  lam- 
pes et  d’une  foule  de  meubles  qui  sont 
d’un  usage  journalier.  (M.  O.) 

MOIS,  s.  m.  pl. , menses.  V.  Mens- 
trues. Cette  expression  n’est  employée 
que  dans  le  langage  le  plus  vulgaire. 

(H.  C.) 

MOITE  (Pathol.)  , ad j.  , madidus  ; 
qui  est  en  moiteur.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

MOITEUR  ( Path . ),  s.  f.,  mador; 
sueur  légère  ou  simple  humidité  de  la 
peau  qui  a lieu  dans  beaucoup  de  mala- 
dies. (Ch.) 

MOLAIRE  ou  MEULIÈRE  (Anat.), 
ad  j.  , molaris;  qui  broie  , qui  moud  , du 
latin  mola,  une  meule  de  moulin. 

Dents  molaires  ou  mdchelicres  ( dentes 
molares ; dents  enspidées  ).  Elles  occu- 
pent la  partie  la  plus  reculée  de  chaque 
arcade  alvéolaire,  et  présentent  une  cou- 
ronne plus  large  que  haute,  inégale,  tu- 
berculeuse , et  une  racine  plus  ou  moins 
subdivisée.  Leur  nombre  est  de  vingt,  dix 
à chaque  mâchoire. 

Les  deux  premières  paires  de  dents  mo- 
laires à chaque  mâchoire  ont  été  désignées 
sous  le  nom  de  petites  molaires  (dents 
bicuspidées,  Chauss.);  leur  couronne  est 
aplatie  d’avant  en  arrière  , et  porte  deux 
tubercules,  l’un  externe,  plus  saillant  et 
plus  gros;  l’autre  interne,  moins  saillant, 
moins  gros.  Leur  racine  est  ordinaire- 
ment simple  , quelquefois  bifurquée  au 
sommet. 

Les  trois  paires  qui  suivent  ont  été  ap- 
pelées grosses  molaires  (dents  multicus- 
pidées,  Chauss.).  Elles  sont  remarqua- 
bles par  leur  volume.  Leur  couronne  est 
cubique,  arrondie  , et  présente  à sa  lace 
supérieure  quatre  ou  cinq  tubercules 
taillés  à facettes  et  séparés  par  des  rainu- 
res très-prononcées.  Leur  racine  est  divi- 
sée en  deux,  trois,  quatre  ou  cinq  bran- 
ches, plus  ou  moins  recourbées.  La 
troisième  dent  grosse  molaire  paraît  long- 
temps après  les  autres,  ce  qui  la  fait  appe- 
ler dent  de  sagesse.  Les  dents  molaires  pré- 
sentent la  structure  des  dents  en  géuéral. 
Voy.  Dent. 

MOLAIRES  ( Glandes  ).  On  * 
donné  ce  nom  à deux  petits  corps  formés 
par  l’assemblage  de  cryptes  muqueux  , 
placés  dans  l’épaisseur  des  joues,  entre 
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les  muscles  masséter  et  buccinateur  , et 
dont  le  conduit  excréteur  s’ouvre  dans  la 
bouche,  vis-à-vis  la  dernière  dent  mo- 
laire. (J.  C.) 

MOLARES  PERMANENTES 
DENTES  ( Anat .),  mots  latins;  les  dents 
grosses  molaires.  ÿ.  Dent.  (J-  C.) 

MOLE  ( Accuuch .)  , s.  f.  , mula , dé- 
rivé du  mot  latin  moles,  suivant  la  plu- 
part des  auteurs  ; une  masse.  On  doit  dé- 
signer sous  ce  nom  , d’après  M.  Mural, 
une  masse  de  chair  ou  plutôt  un  corps  or- 
ganisé , charnu  , insensible  , ordinaire- 
ment mollasse,  quelquefois  plus  ou  moins 
dur,  d’une  forme  variable  et  indétermi- 
née , qui , après  avoir  pris  naissance  et 
s’ètre  développé  dans  la  matrice  , à la 
place  du  fœtus  , est  expulsé  de  ce  viscère 
plus  ou  moins  long-temps  après  sa  for- 
mation. (J.  C.) 

MOLÉCULE  (Cfiim.),  s.  f.,  molecula, 
massula  ; petite  partie  d’un  corps.  On  dis-- 
tingue  la  molécule  intégrante  de  la  molé- 
cule constituante  : la  première,  connue 
aussi  sous  le  nom  de  particule  , fait  partie 
des  corps  simples  ou  composés.  La  masse 
d’un  corps  n’est  autre  chose  que  l’ensem- 
ble  de  ces  sortes  de  molécules.  La  molé- 
cule constituante , au  contraire  , ne  se 
trouve  que  dans  les  corps  composés  dans 
lesquels  ii  y a autant  d’espèces  de  molé- 
cules constituantes  qn’il  y a d’éléments 
qui  entrent  dans  leur  composition.  Exem- 
ple : un  fragment  de  cinabre  ( sulfure  de 
mercure)  contient  une  multitude  de  mo- 
lécules intégrantes  semblables  par  leur 
composition  au  fragment  dont  nous  par- 
lons , mais  chacune  de  ces  molécules  est 
formée  de  deux  molécules  constituantes , 
une  de  soufre  et  l’autre  demercure.  (M.O.) 

MOLÈNE  (Sot.)  , s.  f.  , verbascum  ; 
genre  de  la  pentandrie  monogynie  et  de 
la  famille  des  solanées.  Une  de  ses  espè- 
ces est  employée  en  thérapeutique.  Voy. 
Bouillon-blanc.  (H.  C.) 

MOLETTE  (Art.  vétér.)  , s.  f.  ; ma- 
ladie particulière  aux  chevaux,  qui  con- 
siste dans  un  amas  de  liquide  au-dessus 
du  boulet.  On  en  admet  deux  espèces, 
savoir  : la  molette  simple,  qui  affecte  la 
face  postérieure  du  tendon  du  sublime; 
et  la  molette  soufflée,  dans  laquelle  le  mal 
occupe  les  dcux côtés  dé  ce  tendon.  (Ch.) 

MOLLE  (Bot.) , s.  m. , schinus  ; genre 
de  plantes  de  la  diœcie  décandrie  et  de  la 
famille  des  terébinthacées.  Le  poivrier 
d Amérique , schinus  molle  , est  un  arbris- 
seau de  ce  genre  , originaire  du  Pérou  , 
et  des  feuilles  duquel  il  suinte  un  suc  lai- 
teux, d une  odeur  de  poivre.  (H.  C.) 

MOLLESSE  (Physiq.) , s.  f. , molli  tics  ; 
propriété  cte  certains  corps  peu  cohérents, 
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et  dont  les  molécules  intégrantes  adhèrent 
peu  entre  elles;  ainsi  on  dit  la  mollesse 
des  onguents,  des  pommades  , etc. 

M O L L E T (Anat.),  s.  m.  , sura  ; le 
gras  de  la  jambe;  saillie  que  forment  à 
la  partie  postérieure  de  la  jambe  les  mus- 
cles jumeaux  et  soléaire.  (J.  C.) 

MOLLETT E (Pharm.)  , s.  f.  : nom 
donné  à une  pierre  très-dure  que  l’on 
emploie  pour  diviser  ou  broyer  les  médi- 
caments. (M.  O ) 

MOLLIFICATIO  (Path.)  , terme 
de  mauvaise  latinité,  sous  lequel  on  a dé- 
signé une  sorte  de  paralysie  qui  aurait  son 
siège  dans  les  muscles  et  non  dans  les  nerfs 
ou  dans  le  cerveau.  (Cu.) 

MOLLIS  MATER  (Anat.)  , mol  la- 
tin. On  a donné  ce  nom  a la  pie-mère, 

MOLLUSQUE  (Z ool.)  , s.  m.  , mo- 
luscum  , de  mollis  , mou.  ; animal  inver- 
tébré , à corps  non  articulé  , muni  d’or- 
ganes propres  à la  circulation  et  à la  res- 
piration , et  de  nerfs  provenant  d’un  ren- 
flement principal  nommé  cerveau.  Les 
mollusques  forment  une  classe  d’animaux 
que  M.  Cuvier  a divisée  en  six  ordres  ; les 
céphalopodes,  les  ptéropod.s  , les  gastéro- 
podes , les  acéphales,  les  brachiopodes , les 
cirrhopodes.  ( H.  C.) 

MOLOCH  (Chim.)  : mot  barbare  em- 
ployé par  les  alchimistes  pour  désigner  un 
vase  de  plomb  à travers  lequel  on  faisait 
couler  du  mercure  que  l’on  voulait  chauf- 
fer. Inusité.  (IM.  O.) 

MOLOCHINE  ; mot  grec  employé 
pour  désigner  un  emplâtre  vert,  décrit  par 
Galien.  Inusité.  (M.O.) 

MOLOPS  (Path.),  mot  grec,  , 
vibices  ou  taches  de  la  peau  produites  par 
des  causes  externes  ou  développées  dans 
le  cours  des  maladies  aiguës.  (Ch.) 

MOLUCELLE  [Bot.) , s.  f. , moluc- 
cella  ; genre  de  la  didynamie  gymnosper- 
mie  et  de  la  famille  des  labiées.  La  mé- 
lisse des  Moluqties  , moluccella  Itevis  , est 
mie  plante  d’une  saveur  acre  et  d’une 
odeur  aromatique  que  l’on  cultive  dans 
quelqu  ;s  jardi'-s  , où  l’on  voit  aussi  une 
molucelle  épineuse,  belle  plante,  mais 
sans  usages.  (II.  C.) 

MOLUGÏNE  (Bot.),  s.  f. , mollugo  , 
genre  de  la  triandrie  trigynie  et  de  la  fa- 
mille des  caryophy! lées.  Il  renferme  des 
plantes  inusitées.  (H.  C.) 

MOLY  (Bot.)  , allium  moly  ; nom 
d’uue  espèce  d’ail.  V.  ce  mot. 

MOLYBDÆNA,  mot  latin.  V.  Den 
telaire.  (H.  C.) 

MOLYBDAT’E,  s.  m. , molybdas,  dé- 
rivé de  lttÔAv£i'or , plomb  ; nom  donné  à 
un  genre  de  sels,  composés  d’une  base  et 
d acide  molybdique.  V.  Molybdique. 

i4. 
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MOLYBDÈNE  , s.  in. , molybdos  , 
/toXvëifûtiva,  dérivé  de  ^uAvScfor,  plomb  ; mé- 
tal rangé  dans  la  quatrième  classe  de  M. 
Thénard,  et  qui  jouit  de  la  propriété  de 
passer  à l’état  d’acide  lorsqu’on  le  com- 
bine avec  une  suffisante  quantité  d’oxy- 
gène. Il  est  solide,  d’une  couleur  sembla- 
ble à celle  du  fer  arsenical;  il  est  fixe  , 
cassant,  et  Irès-diflicile  à fondre  : il  peut 
se  combiner  avec  le  soufre,  le  phosphore 
et  le  chlore;  uni  à l’oxygène,  il  forme  un 
oxyde  brut  et  deux  acides.  L’acide  nitrique 
le  fait  passer,  à l’aide  d’une  douce  chaleur, 
à l’état  d’acide  inolybdeux  et  d’acide 
niolybdique.  On  obtient  ce  métal  en 
traitant  l'acide  molybdique  par  du  noir 
de  fumée  et  de  l’huile,  à une  température 
très-élevée.  11  n’a  point  d’usages.  (M.  O ) 

MOLYBDECX  (Acide)  ; nom  donné 
à l’oxyde  bleu  de  molybdène  de  quelques 
chimistes.  H rougit  l’eau  de  tournesol , il 
se  dissout  dans  l’eau,  et  forme  des  sels 
avec  les  bases.  Il  n’apoint  d’usages. (M.  O.) 

MOLYBDIQUE  (Acide);  acidum 
molybdicum ; acide  que  l’on  trouve  dans 
la  nature  combiné  avec  de  l’oxyde  de 
plomb,  et  qui  est  formé  d’oxygène  et  de 
molybdène.  Il  est  solide,  blanc,  peu  sa- 
pide  , inodore,  peu  soluble  dans  l’eau; 
la  dissolution  aqueuse  est  décomposée 
par  le  zinc,  l’étain,  le  prolo-hydrochlo- 
rale  de  ce  dernier  métal,  qui  absorbent 
une  portion  d’oxygène  à l’acide  molyb- 
dique et  le  transforment  en  acide  molyb- 
deux  bleu  qui  se  précipite.  Pour  l’obte- 
nir, on  grille  le  sulfure  de  molybdène  en 
l’agitant  souvent  pour  le  mettre  mieux  en 
contact  avec  l’air  ; il  se  forme  de  l’acide 
sulfureux  qui  se  dégage  et  de  1 acide  mo- 
lybdique fixe  ; on  traite  celui-ci  par  la 
potasse  dissoute  dans  l’eau  : le  molybdate 
obtenu  est  décomposé  par  les  arides  ni- 
trique , sulfurique  ou  hydrochloriquc  , 
qui  s’emparent  de  la  base  et  précipitent 
l’acide.  L’acide  molybdique  n’a  point 
d’usages.  (M.  O.)  , , , 

MÔLYBD1T1S  ; épithète  donnée  a 
une  variété  de  litharge.  Inusité.  (M.  O.) 

MOLYBDOEIDES  : mot  employé 
comme  synonyme  de  plombagine.  Inu- 
sité. (M.  O.)  . . . ,r 

MOLYBDOS,  mot  grec  qui  sigmbe 

plomb. 

MOMIE  (Mat.  méj.),  s.  f. , mumia  ; 
cadavre  desséché  simplement  , ou  après 
avoir  été  embaumé.  La  dernière  accep- 
tion de  ce  mot  egt  la  plus  ordinaire.  On  a 
employé  autrefois  en  médecine  les  mo- 
mies tirées  des  catacombes  d’ Egypte  ; au- 
jourd’hui elles  sont  inusitées  , et  ne  ser- 
vent qu’aux  peintres  auxquels  elles  mûr- 
issent une  assez  belle  couleur  brune, 
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ou  aux  curieux  dont  elles  ornent  les  cabi- 
nets. (H.  C.) 

MOM1SCUS  (Auat.),  mot  latin,  /««- 
/uo-xir  ; partie  des  dents  molaires  qui  tout 
che  la  gencive.  Ce  mot  a été  employé  pour 
désigner  les  dents  molaires  elles-mêmes. 
James.  (J.  C.) 

MOMORDIQUE  (Bot,),  s.  f. , mo- 
mordica  ; genre  de  la  moncecie  triandrie 
et  de  la  famille  des  cucurbitacées.  Voyi 
Elatkrium.  (H.  C.) 

MONADE,  s.  f. , du  grec  , unité  : 
nom  inventé  par  Leibnitz  pour  désigner 
les  particules  simples  dont  il  supposait 
que  les  corps  étaient  formés.  Inusité. 

MONADELl>lIlE(^or.),s.  f. , mona- 
delphia  , de  ponr,  seul,  et  d'à<f6Açcr,  frère; 
seizième  classe  du  système  sexuel  de  Lin- 
næus  : elle  renferme  les  plantes  qui  ont 
leurs  étamines  réunies  par  les  blets  en  un 
seul  paquet.  La  mauve  est  dans  ce  cas. 

(H.  C.) 

MONÆ  (Anat.),  mot  latin.  Paracelse 
sç  sert  de  ce  mot  pour  désigner  les  fesses. 
James.  (J.  C.) 

MONANDRIE  (Bot.),  s.  f. , monan- 
dria,  de  /x'.nr,  seul,  et  de  *f*{,  mâle;  nom 
de  la  première  classe  du  système  sexuel 
de  Linnæus,  celle  qui  est  composée  des 
plantes  qui  n’ont  qu’une  élamiue.  (H.C.) 

MONARDE  (Bot.),  s.  f . , monarda  ; 
genre  de  la  diandrie  tnonogynie  et  de  la 
famille  des  labiées.  Ou  en  cultive  plu- 
sieurs espèces  comme  plantes  d’ornement. 

La  monarda  didyjna  porte  en  Amérique 
le  nom  de  thé  d’ Oswégo , parce  qu’on  en 
fait  infuser  les  feuilles  en  guise  de  thé. 

(H.  C.) 

MONBIN  (Bot.)  , s.  m.  , spondias  ; 
genre  de  la  décandrie  pentagynie  et  de  la 
famille  des  térébinthacées.  Le  prunier 
d’Espagne  , spondias  monbin  de  Linnæus, 
est  un  arbre  des  Antilles  et  des  environs 
de  Carthagène  , dont  les  fruits  contien- 
nent une  pulpe  acide,  assez  douce  et  d’une 
odeur  suave.  Les  fruits  de  1 arbre  de  Cy- 
tjière  , sp.ondias  Citherea,  ont  la  saveur  de 
la  pomme  de  rainette,  et  sont  très-esti- 
més  à f Ile-de-France  , où  cet  arbre  a été 
transporté  d'Olaïli  pur  Coinmerson,  voya- 
geur aussi  instruit  que  zélé.  (H.  C.) 

MONDÉ,  adj.,  mundatus;  qn\  estprivé 
de  matières  hétérogènes.  Ou  dit,  par 
exemple,  orge  monde. 

MONDER  (Fharm.) , v-  a.,  mundare ; 
rendre  pur  et  net  , nettoyer  ou  séparer 
quelques  parties  d’un  corps.  ( Chlr .)  , net- 
toyer une  plaie  , un  ulcère. 

MOND1F1CATIF  (Mat.  méd.) , adj. 
et  s.  m-,  mundijîcativus , du  verbe  mundi-  i 
jlcare,  délcrger,  nettoyer;  synonyme  de 
détersif.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 


MON 

MONDIFTER  ( Chir .)  , v.  a. , mundi - 
fie  are , detergere,  purgare , synonyme  de 
déterger.  V.  ce  mot. 

MONEMEASI  ATICUM  : nom 
donné  à une  espèce  de  vin  que  l on  croit 
être  celui  de  Malvoisie.  Inusité.  (M.  O.) 

M O N E M E R O N ( Pharm .)  : nom 
donné  à plusieurs  collyres'  auxquels  on 
attribuait  la  propriété  de  guérir  les  ma- 
ladies des  yeux  dans  l’espace  d’un  jour. 
Inusité. 

MONGOLE  ( Hist . nat.),  ad j.  Les  an- 
thropologistes donnent  le  nom  de  race 
mongole  à une  variété  de  l’espèce  humaine 
qui  est  très  - répandue  dans  une  grande 
portion  du  nord  de  l’Asie  , dans  la  Chine, 
l’Inde,  le  Thibet,  l’archipel  des  Molu- 
ques , etc.  Les  individus  qui  la  compo- 
sent ont  la  peau  d’un  brun  rouge,  le  Iront 

Îilat , le  nez  épaté,  les  joues  saillantes  et 
es  lèvres  grosses.  V.  Race  et  Homme. 
(H.  C.)  , 

MONIÈRE  (Bot.) , s.  f. , maniera  ; 
genre  de  la  diadelphie  pentandrie.  Il  ren- 
ferme une  petite  plante  de  l'Amérique 
méridionale,  dont  la  racine  a une  saveur 
âcre,  et  passe  au  Brésil  pour  sudorifique 
et  alexipharmaque.  (H.  C.) 
MONOCÉROS.  V.  Narwhal. 
MONOCLE  ( Zool .) , s.  m. , mono- 
culus.  On  a donné  autrefois  ee  nom  à un 
genre  d’animaux  crustacés  , dont  les  yeux 
étaient  tellement  rapprochés  qu’ils  sem- 
blaient confondus  en  un  seul.  Ce  genre  a 
été  partagé  récemment  en  plusieurs  au- 
tres, comme  les  lunules  , les  argules , etc. 

(IL  C.) 

MONOCLE  ( B and.  et  App .),  s.  m., 
monoculus  , de  pinr  , seul,  et  de  oculus , 
œil.  On  appelle  ainsi  un  bandage  que  l’on 
emploie  pour  maintenir  des  médicaments 
topiques  appliqués  sur  l’un  des  yeux.  Ce 
bandage  , appelé  œil  simple  par  quelques 
chirurgiens,  se  fait  avec  une  bande  de 
trois  à quatre  aunes  de  longueur,  et  roulée 
à un  seul  globe.  (J.  C.) 

MONOCOLON  (Anat.).  Ce  mot  si- 
gnifie le  rectum,  dans  Paracelse.  James. 
(J.  C.) 

MONOCOTYLEDONES  (Bot.) , s.  f. 

pl.  On  appelle  ainsi , de  p'ortr,  un  seul,  et 
de  xelxiï.xi ùv , cotylédon  , les  plantes  dont 
la  graine  n’a  qu’un  seul  cotylédon;  elles 
forment  la  seconde  classe  du  système 
de  Jussieu.  V.  Système.  (H.  C.) 
MONOCULE.  V.  Monocle. 
MONODON.  V.  Narwhal. 
MONŒCIE  (Bot.)  , s.  f. , monœcia  , de 
tj-y’s, seul,  et  de  hx ia,  maison;  nom  de  la 
vingt-unième  classe  du  système  sexuel  de 
Linnæus , laquelle  renferme  les  plantes 
qui  ont  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  fe- 
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melles  séparées  sur  un  même  pied. 

(II.  C.) 

MONOGAMIE  (Bot.) , s.  f. , mono- 
gamia,  de  pins , seul,  et  de  yàptr,  noces; 
nom  d’un  des  ordres  de  la  syngénésie  de 
Linnæus.  Il  renferme  les  plantes  dont  les 
fleurs  non  composées  ont  les  étamines  réu- 
nies par  leurs  anthères.  (H.  C.) 

MüNOGASI'RlQUE  (Anat.) , adj. , 
monogastricus , de  penr , seul,  et  de  yaa- 
làç,  ventre;  qui  n’a  qu’un  ventre.  (J.  C.) 

MONOGYN1E  (Bot.),  s.  f. , mono- 
gynia,  de  pevts, une  seule,  et  de  yvr» , fe- 
melle. Dans  le  système  sexuel  de  Linnæus; 
on  donne  ce  nom  à l’ordre  de  chaque 
classe  dont  les  fleurs  n’ont  qu’un  pistil. 
(IL  C.) 

MONOÏQUE  (Bot.)  , adj.,  monoïeus ; 
qui  appartient  à la  monœcie  : plante  mo- 
noïque. (H.  C.) 

MONOM  ACIION(^naf.).  On  a donné 
ce  nom  à l’intestin  cæcum.  V.  CœctJM. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

MONOMANIE  (Pathé) , s.  f. , mono- 
mama , de  p'ens-,  seul,  et  de  p-a.net , fu- 
reur; délire  sur  un  seul  point;  nom  qu’on 
a proposé  de  substituer  à celui  de  mélan- 
colie, pour  désigner  cette  espèce  d'alié- 
nation mentale  dans  laquelle  le  délire 
est  exclusif,  c’est-à-dire  borné  à un  seul 
objet. 

Celte  forme  d’aliénation  mentale  est 
plus  commune  dans  les  climats  méridio- 
naux, chez  les  individus  doués  d’une  ima- 
gination ardente,  et  d’une  certaine  cons- 
tance dans  le  caractère;  elle  se  montre 
presque  exclusivement  chez  les  adultes  et 
les  jeunes  gens.  Une  passion  forte,  telle 
que  l’amour,  la  haine,  l’ambition,  l’a- 
varice, le  fanatisme  politique  ou  religieux, 
un  chagrin  profond  , en  sont  les  causes 
déterminantes  les  plus  ordinaires. 

La  monomanie  présente  pour  princi- 
pal symptôme  la  concentration  de  toutes 
les  pensées  sur  un  seul  point;  une  seule 
idée  semble  absorber  toutes  les  facultés 
de  l’intelligence  : si  l’on  parvient  momen- 
tanément à distraire  le  mélancolique  de 
cette  idée,  il  raisonne  parfaitement' bien 
sur  les  autres  choses;  mais  cet  intervalle 
de  raison  est  généralement  court.  Le  mé- 
lancolique a souvent  des  visions  fantasti- 
ques; il  a l’air  préoccupé,  sa  contenance 
est  extraordinaire  ; il  est  habituellement 
triste  , taciturne  ; il  a quelquefois  néan- 
moins des  saillies  passagères  d’une  gaieté 
convulsive.  Du  reste  , cette  affection  se 
présente  sousdes  formesaussi  nombreuses 
et  aussi  variées  que  l’idée  prédominante 
qui  y donne  lieu.  Les  principales  varié- 
tés sont  la  monomanie  érotique,  reli- 
gieuse, et  celle  avec  tendance  au  suicide. 
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On  a donné  les  noms  particuliers  de  ly- 
canthropie  et  de  cynanthropie  à deux  va- 
riétés tort  rares  dans  lesquelles  les  mala- 
des croient  être  changes  en  loup  ou  en 
chien. 

La  mo^omanie  a souvent  une  invasion 
lente  ; des  symptômes  d’hyporhondrie  la 
precedent  alors  : une  fois  déclarée  , elle 
a une  marche  continue  avec  des  exacer- 
bations plus  ou  moins  violentes,  qui  sout 
tantôt  spontanées,  cl  tantôt  provoquées 
par  des  causes  extérieures. 

Sa  durée  moyenne  est  de  quelques  mois  : 
elle  peut  se  prolonger  pendau  une  ou 
plusieurs  années.  Sa  terminaison  est  heu- 
reuse dans  le  plus  grand  nombre  des  ras  ; 
quelquefois  la  démence  et  l’idiotisme  suc- 
cèdent à la  inonoinanie;  dans  d’autres  cas 
les  malades  succombent  après  un  dépé- 
rissement progressif,  ou  mettent  eux- 
mêmes  un  terme  à leur  existence.  Ceux 
qui  guérissent  sont  sujets  à de  fréquentes 
rechutes. 

Dans  le  traitement  de  la  monomanie  , 
on  a principalement  en  vue  d’éloigner 
l’idée  dominante  et  tout  ce  qui  est  propre 
à la  rappeler;  c’est  u4e  sorte  d’habitude 
morale  qu’il  faut  rompre  : à cet  effet,  on 
conseille  un  changement  complet  dans  la 
manière  de  vivre,  l’isolement  ou  les  voya- 
ges , l’exercice  , les  distractions  de  tout 
genre.  L’hellébore  a perdu  la  réputation 
usurpée  dont  il  avait  joui  dans  l’antiquité. 
La  cause  particulière  de  la  maladie  et 
quelques-uns  de  ses  symptômes , tels  que 
ta  tendance  au  suicide , fournissent  des  in- 
dications qui  doivent  être  soigneusement 
remplies.  (Ch.) 

MONOMELUM  (Pharm.'),  nom  d’un 
collyre  décrit  par  Aétius.  Inusité.  , 
MONOPAGIE  ou  MONOPEGIE 
(Path.),  s .f. , de  jixbor  , seul , et  de  , 
je  fixe  ; douleur  fixée  dans  une  région  ou 
dans  un  point  de  la  tête.  V.  HÉMICRA- 
NIE , ClOU  HYSTÉRIQUE.  (Cil.) 

MONOPETALE  (Bot.)  , adj.,  mo- 
nopctalus , de  /xittr , un  seul , et  de  n-traA», 
pétale  ; épithète  des  fleurs  ou  plutôt  des 
corolles  qui  n’ont  qu'un  seul  pétale.  '1  elles 
sont  celles  des  convolvulacées,  du  jas- 
min, etc.  (H.  G.) 

MONOPIIYLLE  (Pot.),  adj.,  mono- 
phyllus,  de  /*o»sr  , une  seule  , et  de  tpvAAo», 
feuille;  épithète  des  calices  qui  ne  sont 
composés  que  d’une  seule  pièce.  (H.  C.) 

MONOPSE  ( Anat . pathol.),  adj.,  de 
fAciroc,  un  seul,  et  de  ®4>  oeil.  E CïCiOïE. 
(H.  C.) 

MONORCHIS  (Anat.),  mol grec,  ^c- 
On  donne  ce  nom  à ceux  qui  n ont 
qu’un  seul  testicule.  James.  (J.  C.) 

MONOSITIA  ( Fhysiol. ),  mot  grec, 


MON  * 

/Acna-iTia. , de  pinr , seul  , et  de  virer  , ali- 
ment, repas;  habitude  de  ne  faire  qu’un 
repas  par  jour.  (Ch.) 

MONOSPEKME  (But.),  adj.,  mo- 
nospermus  , de  /j-ivor  , une  seule  , et  de 
air'mxa.  , graine  , semence  : épithète  des 
fruits  qui  ne  renferment  qu’une  semence. 

(H.  C.) 

MONOTROPE  (But.),  s.  f-,  mono- 
tropa  ; genre  de  la  décandrie  monogynie. 
Il  renferme  des  plantes  parasites  inusi- 
tées. (H.  C.) 

MONRO  (Liqueur  de).  V.  Liqueur. 

MON  N VENER1S  (Anat.),  mot  la- 
tin ; le  mont  de  Vénus.  L.  ce  mot.  (J.  C.) 

MONSTRE  (Méd. , Hist.  nat.),  s.  m.  , 
monstrum  ; nom  des  êtres  organisés,  ani- 
maux ou  végétaux  , qui , par  suite  d’un 
vice  de  conformation  , présentent  un 
changement  contre  nature  dans  toutes 
leurs  parties,  ou  dans  quelques-unes 
d’entre  elles  seulement.  Dans  certains 
monstres,  il  existe  un  excès  des  parties, 
comme  dans  les  fœtus  qui  ont  deux  tè-. 
tes  , six  doigts  à une  seule  main  , etc. 
Dans  d’autres,  il  y a , au  contraire,  dé- 
faut des  parties  , tels  sont  les  cyclopes. 
Chez  quelques-uns  enfin,  les  parties  sont 
déviées  , comme  lorsque  le  cœur  est  à 
droite  , etc.  (H.  C.) 

MONTBRISON  (Eau  de).  Montbri- 
son est  une  ville  du  département  de  la 
Loire,  à quinze  lieues  de  Lyon  , où  l’on 
trouve  trois  sources  d’eau  froide  , très- 
acidule  , dont  on  fait  usage  comme  ra- 
fraîchissante et  apéritivc.  (M.  O.) 

MONT  DE  MARSAN  (Eau  de): 

Îyetite  ville  à dix  lieues  de  Dax , où 
’on  trouve  de  l’eau  minérale  ayant  une 
saveur  ferrugineuse,  et  que  l’on  a em- 
ue  , diurétique  et 

u de'.  Mont-d’Or 
ieues  de  Clermont 
dans  le  Puy-de-Dôme  , où  1 on  trouve 
plusieurs  sources  d’eau  froide  cl  t hermale. 
Celle  de  la  fontaine  dite  de  la  Aladelaine, 
est  chaude,  et  contient  de  1 acide  carbo- 
nique , du  sous-carbonate  , du  sulfate  et 
du  inurialc  de  soude  , du  sous  carbonate 
de  chaux  et  de  magnésie  , de  I alumine 
et  de  l’oxyde  de  fer.  Les  eaux  du  grand 
bain  sont  également  thermales;  elles  con- 
tiennent les  mêmes  substances  que  la  pré- 
cédente , et  de  plus  une  certaine  quan- 
tité de  silice  : on  les  emploie  sous  forme 
de  bains  et  en  douches  pour  exciter  les 
fonctions  de  la  peau  et  des  organes  sous- 
jacents.  L’eau  de  Sainte-Marguerite  est 
froide  , et  contient  une  assez  grande 
quantité  d’acide  carbonique  : elle  est  ra- 
fraîchissante , diurétique  , etc.  (M.  O.) 


ployee  comme  tomq 
purgative.  (M.  O.) 

MONT-D’OR  (Ea 
est  un  village  à sept  1 
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MONT  DE  VÉNUS  (Anat.'j , s.  m., 
morts  V ineris.  On  appelle  ainsi  une  émi- 
nence plus  ou  moins  saillante  , arrondie  , 
située  au-devant  du  pubis,  au-dessus  de 
la  vulve.  Le  mont  de  V énus,  nomme  aussi 
le  périt l , se  couvre  de  poils  à I époque 
de  la  puberté.  Ces  poils  sont  ordinaire- 
ment un  peu  moins  longs  que  ceux  qu  on 
observe  sur  la  partie  correspondante  chez 
l’homme  •,  rarement  ils  s’implantent  jus- 
que vers  le  pubis.  Leur  couleur  est  varia- 
ble : ils  sont  presque  toujours  frisés. 
(J.C.) 

MONTMORENCY  (Eau  de).  Voy. 
Enghten  (Eau  d’). 

M O N T I E ( Bot.  ) , s.  f. , montia  ; 
genre  de  la  triandrie  trigynie  et  de  la  fa- 
mille des  portulacées-  Il  renferme  une 
petite  plante  des  environs  de  Paris  , la- 
quelle est  inusitée.  (H.  C.) 

MOPHETTE.  V.  Mofette. 

MORAND  (Ergot  de  coq  de).  Voy. 
Ergot.  (J.  C.) 

MORÀTE  (Chim.)  : genre  de  sels  fort 
peu  connus,  composés  d’une  base  et  d’a- 
cide morique.  V.  MoRlQUE. 

MORBIDE  ( Path .) , adj.,  morbidus  , 
de  morbus,  maladie;  qui  tient  à ia  ma- 
ladie : phénomènes  morbides.  (Ch.) 

MORBIFIQUE  (Path.),  adj.,  mon-, 
bificus  ; qui  produit  la  maladie  : cause 
ou  agent  morbifique , de  morbus , et  de  fa- 
cio,  je  fais.  Beaucoup  d’auteurs  ont  donné 
mal-à-propos  à ce  mot  le  même  sens  qu’à 
morbide.  (Ch.) 

MORBILLEUX  (Path.) , adj. , mor- 
billosus , de  morbilli , rougeole  ; qui  appar- 
tient à la  rougeole  : virus  ou  exanthème 
morbilleux.  (Ch.) 

MORBILLI  (Path.)  : nom  latin  de  la 
rougeole.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

MORBUS  ATTONITUS.  V.  Atto- 
nitus  , Apoplexie  , Extase. 

MORBUS  CADUCUS.  V.  Caduc. 

MORBUS  COM1TIALIS.  Voy.  Co- 

MITIAL1S. 

MORBUS  GALLICUS.  V.  Galli- 
cus. 

MORBUS  HERCULEUS.  V.  Her- 

CULEUS. 

MORBUS  NEAPOL1TANUS  (Pa- 
thol.). V.  Mal  NAPOLITAIN. 

MORBUS  NIGER.  V.  Melæna. 

MORBUS  RE  GIUS.  V.  Ictère. 

MORBUS  SAC  ER.  Voye ? Mal 
sacré. 

MORCEAU  DU  DIABLE  on  MOR- 
CEAU FRANGÉ  (Anat.)  , s.  m.,  mor- 
sus  diabolt.  Quelques  anatomistes  ont 
donné  ce  nom  au  pavillon  de  la  trompe 
de  Fallope.  V ry.  Trompe  de  Fallope. 


mor  aïs 

M O R D A N T (Chim.) , s.  m.  : nom 
donné  à toute  substance  jouissant  de  la 
iropriété  de  fixer  les  matières  colorantes  : 
'alun  et  les  sels  d’étain  sont  les  mordants 
les  plus  employés  en  teinture.  (M.  O.) 

MOllDElll  (Path.),  s.  m.  : nom  d’une 
maladie  endémique  dans  les  Indes  orien- 
tales ; son  principal  symptôme  est  le  dé- 
rangement des  digestions  , et  ses  causes 
paraissent  être  la  chaleur  du  climat  , les 
sueurs  qu'elle  excite  , et  le  froid  qui  lui 
succède.  (Ch.) 

MORDELLE  (Entomol.)  , s.  f. , mor- 
della  ; genre  d’insectes  coléoptères  hélé- 
romérés  de  la  famille  des  slénoplères.  Les 
espèces  qui  le  composent  n’offrent  rien 
de  remarquable.  (IL  C.) 

MORDEXIN  (Path.),  s.  m.  : nom 
d'une  maladie  commune  parmi  les  habi- 
tants de  Goa , dont  l’invasion  est  brus- 
que , et  qui  se  termine  souvent  par  la 
mort  avec  des  vomissements  continuels. 

(Ch.) 

MORDICANT  (Path.)  , adj. , mor- 
dicans.  On  donne  celte  épithète  à une 
chaleur  morbide,  qui  cause  aux  doigts, 
du  médecin  un  picotement  désagréable. 

MORÉE  (Bot.),  s.  f . , rnorea ; genre 
de  plantes  de  la  triandrie  monogynie  et 
de  la  famille  des  iridées.  Il  renferme  des 
espèces  exotiques  et  inusitées.  (H-  C.) 

MORELLANE  (Bot.),  s.  {.,morella; 
arbre  d’une  famille  indéterminée  que 
l’on  cultive  à la  Cochinchine,  et  dont  en 
mange  les  fruits  dans  ce  pays  et  à la  Chine. 
Loureiro.  (H.  C.) 

MORELLE  (Bot.)  , s.  f.  , solanum  , 
genre  de  plantes  de  la  pentandrie  mono- 
gynie  et  de  la  famille  des  solanées.  Il 
renferme  un  grand  nombre  d’espèces  in- 
téressantes, comme,  i°  Y aubergine  ou  me- 
lon gène,  solanum  melongena,  Linn. , plante 
qui  croît  naturellement  en  Asie,  en  Afri- 
que et  en  Amérique,  et  qui  offre  plusieurs 
variétés;  ses  fruits , blancs  et.  ovalaires, 
ressemblent  à des  œufs;  ou  bien  ils  sont 
alongés , recourbés,  violets,  jaunes  et 
rougeâtres:  dans  tous  les  cas,  on  les  mange 
comme  un  mets  recherché  dans  les  Colo- 
nies et  dans  l’Europe  méridionale  ; 2°  Ya- 
momum  des  jardiniers , solanum  pseudo- 
capsicum,  petit  arbuste  originaire  de  Ma- 
dère , et  que  l’on  cultive  pour  l’ornement 
de  nos  appartements  en  hiver;  il  a des 
fruits  rouges,  semblables  à des  cerises; 
3°  la  morelle  de  montagne , solanum  mon- 
tanum  , plante  herbacée  des  montagnes 
du  Pérou  , et  dont  les  racines  tubercu- 
leuses sont  très-recherchées  des  Indiens, 
qui  les  mangent  dans  la  soupe  et  dans 
tous  les  ragoûts  ; 4°  la  douce-amère , sola- 
num dulcamara  , très-usitée  comme  anti- 
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herpétique,  et  administrée  avec  succès  en 
décoction  , en  sirop  , en  extrait , dans  les 
rhumatismes  chroniques  . la  jaunisse,  les 
scrofules,  la  syphilis  invétérée,  etc.:  5°  la 
tnorelle  noire , solanum  nigrum , employée 
sur-tout  à l’extérieur  comme  calmante,  et 
quelquefois  à l’intérieur  comme  narcoti- 
que ; ainsi  que  la  douce  - amere  , elle  est 
indigène,  et  croit  par-tout  dans  nos  cam- 
pagnes et  dans  nos  haies  ; 6°  la  mnrelle 
triangulaire , solanum  triangulare , Larnk, 
dont  on  mange  les  feuilles  au  Malabar; 
7°  la  morelle  paniculée  , solanum  panicu- 
latum , dont  le  suc  est  employé  au  Brésil 
pour  panser  les  ulcères  : 8 la  morelle  coa- 
gulante , solanum  coagulans,  dont  les  haies 
servent,  en  Egypte  et  en  Arabie,  à coagu- 
ler le  lait;  y#  la  tomate  ou  pomme  d’a- 
mour, solanum  lycopersicum,  originaire  de 
l’Amérique  méridionale,  et  donnant  de 
gros  fruits  d’un  rouge  vif,  très-employés 
pour  les  sauces  et  les  ragoûts  ; on  la  cul- 
tive en  France  dans  beaucoup  de  provin- 
ces ; io°  la  pomme  de  terre , solanum  tube- 
rosum,  originaire  du  Pérou  , et  dont  les 
racines  tubéreuses  , féculentes  , d’une  sa- 
veur agréable,  d’un  emploi  facile  et  sain 
comme  aliment,  sont  connues  de  tout  le 
monde.  Cette  plante  est  certainement  une 
des  plus  utiles  de  celles  qui  existent  ; aussi 
la  cultive-l-on  généralement  dans  toute 
l’Europe.  (H.  C.) 

MORÈNE  (Sof.),  s.  f. , hydrocharis  ; 
genre  de  la  diœcie  ennéandrie  et  de  la 
famille  des  murènes  ou  hydrorharidees. 
Il  renferme  des  plantes  de  marais  inusi- 
tées. (H.  C.) 

MORÈNES  ou  HYDROCHAR  l- 
DÉES  (Bot.),  s.  f.  pl.  , hydi ocharides , de 
eau  , et  de  ornement  ; famille 

naturelle  de  plantes  monocotylédones  à 
étamines  épigynes.  (H.  C.) 

MOR  ETA  RI  DM  , mot  latin  qui  si- 
gnifie mortier. 

MORETUS  (Fharm.)  : ancien  mot 
employé  pour  désigner  un  julep  cordial  , 
dans  la  composition  duquel  entrait  le  si- 
rop de  mûres.  Inusité.  (M.O.) 

MORFOND  DRE  (Fath.),  s.  f.  , co- 
ry\a  phlegmatorrhagia ; excrétion  exces- 
sive d’un  liquide  séreux  par  la  membrane 
pituitaire  ; affection  qui  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  le  coryza.  (Ch.) 

MORFONDDRE  (Art  itérer).  Les 
hippiatres  donnent  ce  nom  à une  mala- 
die du  cheval,  qui  est  caractérisée  par  la 
toux  et  l’expulsion  de  mucosités  par  le 
nez.  La  morfondure  du  cheval  est  analo- 
gue au  catarrhe  nasal  et  bronchique  de 
l'homme.  (Ch.) 

MORGAGNI  (Humeur  de).  FICrvs- 

thllt N.  (J.  C.) 
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MORGAGNI  (Foramen  rærum  de) 
(Anat.)  ; trou  borgne  de  la  langue.  Voy. 
Langue. 

MORGAGNI  (Sinus  muqueux  de).  V, 
Sinus  muqueux.  (J.  C.) 

M0RGEL1NE  (Bot.),  s.  f . , alsine  ; 
genre  de  la  décandrie  trigynie  et  de  la  fa- 
mille des  caryophyllées-  Le  mouron  des 
oiseaux  , alsine  media  , est  une  plante  qui 
croit  par-tout  dans  les  terrains  incultes,  et 
dont  on  fait  un  petit  commerce  à Paris 
pour  nourrir  les  oiseaux  qu’on  élève  en 
cage  On  l’a  vantée  autrefois  en  médecine 
comme  vulnéraire  et  détersive.  (H.C.) 

MORILLE  (Bot.) , s.  f.  , boletus  es- 
culentus , Linn.;  champignon  comestible 
qu’on  trouve  au  printemps  dans  nos  bois, 
et  qui  est  fort  estimé  des  gastronomes. 
On  l’a  vanté  autrefois  comme  un  puissant 
aphrodisiaque.  (H.C.) 

MORILLON  (Zoo/.),  s.  m.,  anasfu- 
ligula  , Lath.  ; nom  d’une  espèce  de  ca- 
nard. (H.  C.) 

MORINDE  (Bot.)  , s.  f.  , morinda  ; 
genre  de  la  pentandrie  monogynie  et  de 
la  famille  des  rubiacées.  Aux  Moluques 
et  à la  Cochinchine  , on  donne  aux  en- 
fants, comme  anthelminthique,  la  pulpe 
amère,  aromatique  et  acerbe  de  la  mo- 
rinde  ombellée,  morinda  umbellata.  On 
mange  aux  Indes  les  fruits  de  la  morlnde 
à feuilles  de  citronnier;  leur  saveur  est  ce- 
pendant amère  ej.  brûlante.  En  Amérique 
et  à la  Chine  , on  fait  de  l’encre  avec  la 
racine  de  la  morinda  royoc.  (II.  C.) 

MORIQDE  (Acide)  (Chim.)  : acide 
découvert  par  Klaprolh  dans  une  concré- 
tion de  morate  de  chaux  recueillie  sur 
l’écorce  du  morus  alba.  Il  est  composé 
d’oxygène  , d’hydrogène  et  de  carbone  ; 
il  crystallise  en  petits  prismes  ou  en  ai- 
guilles très-fines  ; il  se  dissout  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool.  Il  n’a  point  d’usages. 

MORMYRE  (Ichthyol.) , s.  m. , mor- 
myrus ; genre  de  poissons  osseux  de  la  fa- 
mille des  cryptobranches . Les  espèces  qui 
le  composent  vivent  dans  les  eaux  du  Nil. 

(H.C.) 

MOROCHTHDS  : nom  donné  à une 
pierre  à laquelle  les  anciens  attribuaient 
des  propriétés  merveilleuses  , et  qu’ils 
faisaient  entrer  dans  les  collyres,  les  cc- 
rats,  etc.  Inusitée. 

MOROLI NI QDE  ( Acide), synonyme 
de  morique.  V.  çe  mot. 

MOROSITÉS  (Nosol.)  , morositates  ; 
nom  générique  donne  par  Linnæus  à un 
ordre  de  vésanies  , et  dans  lenuel  il  a 
réuni  le  pica,  la  boulimie,  la  polydepsie, 
l'antipathie  , la  nostalgie  , la  panopho- 
bie  , le  satyriasis  , la  nymphomanie  , le 
tarenlismc  , l’hydrophobie.  (Ch  ) 
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MOROXALIQUE  (Acide), synonyme 
de  morique.  V . ce  mol. 

MOROXOS , synonyme  de  morvch- 
thus.  ce  mot.  (IM.  O.) 

MORPHÉE  { Pat h.  ) , s.  f. , viùligo 
morphea  , de  , forme  ; maladie  cu- 
tanée , consistant  dans  une  tache  en  co- 
rymbe,  ou  composée  de  plusieurs  petites 
taches  groupées  qui  se  montrent  sur  di- 
verses parties  de  la  peau.  V.  VlTiLlGO  , 
Éphélides.  (Ch.) 

MORPHINE  ( Chim .),  s.  f. , mor- 
phium  ; substance  alcaline  que  l’on  trouve 
dans  l’opium,  combinée  avec  l’acide  mé- 
conique.  Elle  est  solide  et  incolore;  elle 
crystallise  en  pyramides  tronquées,  trans- 
parentes et  très-belles;  chauffée  dans  des 
vaisseaux  clos,  elle  se  décompose  à la  ma- 
nière des  substances  végétales  qui  ne  con- 
tiennent point  d’azote;  elle  se  dissout  dans 
l’alcool,  et  le  solutum , doué  d’une  saveur 
très-amère  , rétablit  la  couleur  bleue  du 
papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide. 
L’eau  bouillante  n’en  dissout  qu’un 
Elle  se  combine  avec  la  plupart  des  aci- 
des et  forme  des  sels.  On  l’obtient  en 
décomposant  par  l’ammoniaque,  et  mieux 
encore  par  la  magnésie  calcinée,  la  dis- 
solution aqueuse  d’opium  faite  à froid. 
C’est  à elle  que  l’opium  doit  la  plupart 
de  ses  propriétés  médicales  ou  vénéneu- 
ses; son  action  sur  l’économie  animale  est 
des  plus  intenses , lorsqu’on  l’administre 
dans  un  véhicule  approprié.  On  la  donne 
quelquefois  combinée  avec  l’acide  acéti- 
que , et  à la  dose  d’un  tiers  ou  d’un  quart 
de  grain  pour  produire  un  effet  calmant. 
(M.  O.) 

MORPION  (ZooZ.)  , s.  m.  , pediculus 
pubis.  V . Pou.  Ce  mot  est  bas  et  obscène. 

MORS-DU-D1ABLF  {Bot.)-  nom 
vulgaire  de  là  scabieuse  des  bois,  scabiosa 
succisa.  V.  Scabieuse.  (II.  C.) 

MORSELLUS  ou  MORSULUS 
( Pharm .)  : trochisque  inusité. 

MORSIUNCULA  ( Path .),  mot  latin 
employé  par  quelques  auteurs  pour  dési- 
gner les  douleurs  de  dents  auxquelles  les 
enfants  sont  sujets.  (Cil.) 

MORSURE  {Path.  chïr.)  , s.  f. , mor- 
sus  ; plaie  , contusion  que  font  divers 
animaux  en  mordant.  Les  morsures  peu- 
vent être  simples  ou  compliquées.  Dans  le 
premier  cas  elles  sont  faites  par  un  ani- 
mal sain,  qui  n’insinue  dans  la  plaie  au- 
cun virus  capable  d’infecter  l’économie 
et  de  déterminer  des  accidents  généraux. 
Dans  le  second,  au  contraire,  l’animal 
en  mordant  inocule  un  virus  ou  principe 
délétère,  qui  produit  des  accidents  plus  ou 
moins  graves  et  souvent  mortels.  Ces  der- 
nières morsures  sont  spécialement  pro- 
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duites  par  les  serpents  venimeux  et  par  les 
chiens  enragés.  (J.  C.) 

MORSUS  D1ABOLI,  mots  latins.  V. 
Mors-du-diable. 

MORT,  s.  f . , mors  ; cessation  défini- 
tive de  la  vie.  La  mort  peut  n’ètre  qu’appa- 
rente : la  roideur  et  la  putréfaction  com- 
mençante sont  les  deux  seuls  signes  cer- 
tains de  la  mort  réelle.  (Ch.) 

MORT-AUX-CHIENS  {Bot.)-,  nom 
vulgaire  du  colchique  d’automne.  Voy. 
Colchique.  (H.  C.) 

MORT  A {Pathol.)  ; nom  donné  par 
Linnæus  au  pemphigus.  (Ch  ) 

MORTALITÉ,  s.  f.,  mortalitas  ; terme 
sous  lequel  on  désigne  ordinairement  la 
mort  d’un  certain  nombre  d’individus  , 
d’hommes  ou  d’animaux  qui  succombent 
par  maladie.  Quelques  auteurs  ont  aussi 
employé  le  mot  mortalité  pour  exprimer 
la  condition  de  ce  qui  est  ou  n’est  point 
sujet  à la  mort,  mortalité  de  l’ âme  ; ou 
pour  désigner  ce  qui  peut  la  produire, 
mortalité  d'une  blessure.  (Ch.) 

MORTARIOLUM  (Anat.)  , mot  la- 
tin , oAjUixor  des  Grecs;  alvéole.  K.  ce  mot. 
Castelli.  (J.  C.) 

MORTARIUM,  mot  latin  qui  signifie 
mortier. 

MORT-CHIEN.  V.  Colchique. 

MORTEL  , adj. , mortalis  , lethalis  ; 
qui  est  sujet  à la  mort  , ou  qui  peut  la 
produire  : l'homme  est  mortel ; une  mala- 
die peut  être  mortelle.  (Ch.) 

MORTIER  {Pharm.)  , s.  m. , morta- 
num , pila  ; nom  d’un  vaisseau  propre  à 
réduire  en  poudre  diverses  substances  so- 
lides et  à opérer  certains  mélanges.  On 
emploie  des  matières  différentes  dans  la 
construction  des  mortiers  : ces  matières 
sont  le  fer,  l’agate,  le  marbre,  le  bois  , 
le  verre  , etc.  (M.  O.) 

MORTIFÈRE  ( Méd. ) , adj.,  mortifer , 
de  mors,  mort,  et  de  fero , je  porte;  qui 
cause  ou  donne  la  mort  : tels  sont  les  poi- 
sons. (H.  C.) 

MORTIFICATION  {Path.  chir.) , 
s.  f.  , mortificatio.  V.  GANGRÈNE.  (J.  C.) 

MORUE  {Ichthyol.) , s.  f. , gadus  mo- 
rua ; poisson  marin  du  genre  ries  gades, 
dont  la  chair  est  très-employée  comme 
aliment  , et  qui  fait  une  grande  branche 
de  commerce  pour  les  pays  du  Nord.  K. 
Gade.  (H.  C.) 

MORUM  {Path.)  ; terme  latin  sous 
lequel  on  désigne  certaines  tumeurs  ar- 
rondies et  rouges,  semblables  au  fruit  du 
mûrier,  et  qui  se  développent  particuliè- 
rement aux  organes  génitaux  après  un 
coït  impur.  (Ch.) 

MORES,  mot  latin.  V.  Mûrier. 

MORVE  {Art,  vétér.) , s.  f. , coryza  vi— 
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rulenta  ; écoulemcnl  d’une  sanie  ulcéreuse 
par  les  naseaux  du  cheval , sanie  qui  vient 
tantôt  des  narines  elles-mêmes  , tantôt 
des  bronches  ou  des  poumons.  (Ch.) 

MORVI  ( Path .)  ; nom  d’une  maladie 
pestilentielle  très- commune  dans  plu- 
sieurs contrées  des  Indes  orientales,  et 
particulièrement  dans  le  Malabar.  (Ch.) 

M O S A M II  L (-Sot.) , s.  f. , cleome  ; 
genre  de  la  tétradynamie  siliqueuse  et  de 
la  famille  des  capparidées.  Il  renferme 
une  trentaine  d’espèces  exotiques  et  an- 
nuelles. À 1 Ile-de-France,  on  mange, 
comme  des  épinards,  la  mosainbé  à cinq 
feuilles;  à la  Chine,  on  fait  des  salades 
avec  la  rnosambé  icosandre.  (H.  C.) 

MOSCAIRE  (Bot.),  s.  f. , moscharia  ; 
genre  de  la  tétrandrie  monogynie.  Il  ren- 
ierme  une  plante  du  désert  d’Alexandrie , 
laquelle  répand  une  forte  odeur  de  musc. 

(H.  C.) 

MOSC  ATELLINE  (Bot.) , s.  f. , adoxa 
moschatellina  ; genre  de  la  famille  des 
saxifragées  et  de  l’octandrie  monogynie. 
Il  est  formé  par  une  petite  plante  à odeur 
de  musc  et  des  bois  humides  de  l’Europe. 

(H.  C.) 

MOSCH  (Anat.).  On  a donné  ce  nom, 
suivant  Castelli,  à certains  vaisseaux  lym- 
ph  atiques  du  rein , découverts  par  Bilsius. 

(J-  C.) 

MOSCH  ATA  NUX,  mots  latins.  V. 
Muscade. 

MOSCH  ELCEUM  ( Pharm .)  ; huile 
aromatique  composée  , contenant  du 
musc.  Inusité.  (M.O.) 

MOSCH  US,  nom  latin  du  musc.  V. 
ce  mot. 

MOSCOLÆA  : synonyme  de  Mosche- 
Iceum.  V.  ce  mot. 

MOSCOUADE  ( Chim.  ) , s.  f . ; nom 
donné  au  sucre  non  purifié  , et  qui  par 
conséquent  contient  encore  des  substan- 
ces étrangères  et  de  la  mélasse  qui  le  co- 
lore. V.  Sucre. 

MOSQU1TE  (Entomol.) , s.  in.  ; in- 
secte très-incommode  , propre  à l’Afri- 
que, à la  Chine  et  aux  Indes  orientales. 
Il  appartient  au  genre  cousin.  (H.  C.) 

MOSQUITE  (Path.)  ; nom  d onné  pai- 
les  Portugais  à de  petits  boutons  rouges 
dont  la  peau  èst  le  siège.  (Ch.) 

MOTEUR , MOTRICE  (Anat.),  adj. , 
motor , motrix  ; qui  remue,  meut  ou  im- 
prime le  mouvement  : c’est  dans  ce  sens 
qu’on  dit  les  muscles  moteurs , la  force  mo- 
trice. — On  a donné  le  nom  de  moteurs 
h deux  nerfs  qui  sont,  le  nerf  moteur 
oculaire  commun  (nerf  omlo-musculaire 
commun  de  M.  Chaussier).  Ce  nerf  forme 
la  troisième  paire  de  la  plupart  des  ana- 
tomistes. Il  sort  d’un  enfoncement  qui  est 
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placé  en  dedans  des  pédoncules  du  cer- 
veau , entre  la  protubérance  annulaire  et 
les  corps  mamillaires.  Ce  nerf  pénètre 
dans  la  partie  externe  du  sinus  caverneux, 
s’introduit,  dans  la  cavité  orbitaire  ; der- 
rière la  fente  sphénoïdale  , il  se  divise 
en  deux  branches , l’une  supérieure  et  l’au- 
tre inférieure  ; la  première  se  perd  dans  les 
muscles  droit  supérieur  de  l’œil  et  éléva- 
teur de  la  paupière  supérieure  ; la  seconde, 
plus  volumineuse  que  la  précédente  , se 
divise  en  trois  rameaux  destinés  pour  le 
droit  interne , le  droit  inférieur  et  le  petit 
oblique.  Le  rameau  destiné  pour  ce  der- 
nier muscle  estplus  long  que  les  deux  pré- 
cédents, et  fournit  un  filet  qui  se  rend  au 
ganglion  ophthalmique.  Le  nerf  mo- 
teur oculaire  externe  (nerf  oculo-muscu- 
laire  externe  de  M.  Chaussier)  forme  la 
sixième  partie  de  nerfs  du  plus  grand  nom- 
bre des  anatomistes.  Il  naît  du  sillon  qui 
sépare  la  protubérance  annulaire  de  la 
moelle  alongéc  ; il  pénètre  dans  le  sinus 
caverneux,  s’anastomose  en  dehors  de  l’ar- 
tère carotide  interne  avec  deux  filets  four- 
nis par  le  ganglion  cervical  supérieur;  il 
s’introduit  dans  l’orbite  par  la  fente  sphé- 
noïdale , et  se  perd  dans  le  muscle  droit 
externe  ou  abducteur  de  l’œil.  (J.  C.) 

MOTILITÉ  ( Physiol .)  , s.  f. , moti- 
litas , de  motus  , mouvement;  faculté  de 
se  mouvoir;  puissance  motrice  , contrac- 
tilité. V.  ce  dernier  mot.  (J.  C.) 

MOTOS  (Band.,  Appar.)  , mot  grec, 
/xol'or  ■ de  la  charpie.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 
MOTTE.  V.  Mont-de-vénus. 

MOU  (Pouls).  V.  Poui-S. 

MOUCHETURE  ( üpér.  chir.),  s.  f. 
V.  Scarification.  (J.  C.) 

MOUETTE  (ürnithol.) , s.  f.  , la  rus  ; 
enre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  palmipè- 
es.  On  les  trouve  sur  nos  côtes  asscx  com- 
munémrnl.  (H.  C.) 

MOUFLE ( Chim.) , s.  m.  ; nom  donné 
aune  partie  du  fourneau  de  coupelle , con- 
sistant en  une  cavité  demi-cylindrique 
dans  laquelle  on  met  les  coupelles  qui 
contiennent  les  métaux  que  l’on  veut  sou- 
mettre à la  coupellation.  (M.  O.) 

MOULE  ( Conchyliol .)  , s.  f. , mytilus  ; 
genre  d’animaux  mollusques  acéphales  à 
coquille  bivalve  et  qui  habitent  la  mer. 
On  en  mange  la  chair , qui , dans  cer- 
taines circonstances,  donne  lien  au  déve- 
loppement de  quelques  accidents  morbi- 
des. (H.  C.) 

MOUREILLER  (Bot.),  s.  m.,  mal- 
pi ghi  a ; genre  de  la  décandric  Irigynie  et 
de  la  famille  des  malpighiacées.  Il  ren- 
ferme des  arbrisseaux  de  l’Amérique  mé- 
ridionale et  des  Antilles.  Dans  ces  îles, 
on  appelle  cerisier , le  mourcillcr  glabre  , 
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dont  on  mange  les  fruits  qui  ont  une 
teinte  rouge  et  une  saveur  aride.  L écorce 
du  malpighia  mourella  de  Cayenne  , passe 
pour  fébrifuge  et  antidiarrhéique.  (H. C.) 

MOURON  (Bot.),  s.  m.,  anagallis ; 
genre  de  la  pentandrie  monogynie  et  de 
la  famille  des  primulacées.  Le  mouron 
ronge,  anagallis  arvensis , est  une  plante 
annuelle  de  nos  champs  et  de  nos  terres 
incultes,  qu’on  a regardée  comme  un  peu 
vénéneuse  , et  dont  on  s’est  quelquefois 
servi  en  médecine.  (H.  C.) 

MOURON  DES  OISEAUX  (Bot.), 
alsine  media  ; plante  qui  forme  un  genre 
dans  la  décandrie  trigynie  et  dans  la  fa- 
mille des  caryophyllées.  Elle  est  tres- 
commune  dans  les  jardins  et  le  long  des 
murs.  On  en  nourrit  les  oiseaux  à Paris. 

(H.  C.) 

MOUSSE  DE  CORSE  (Mat.  méd.) , 
helminthocorton  ; mélange  de  plusieurs 
plantes  marines  et  d’animaux  zoophytes, 
de  fucus,  de  ceramium  , d 'ulva  , de  cbral- 
lines  , de  confèrves , etc.  , qu<i  est  un  puis- 
sant anthelminlhique  , et  dont  on  admi- 
nistre le  décoclum  contre  les  affections 
vermineuses.  On  en  prépare  aussi  une  ge- 
lée , et  on  s’en  sert  sur-tout  chez  les  en- 
fans.  (H.  C.) 

MOUSSE  D’ISLANDE.  V.  Physcie. 

MOUSSE  TERRESTRE.  Voy.  Ly- 

COPODE. 

MOUSSES  (Bot.),  s.  f.  pl.,  mus  ci  ; fa- 
mille naturelle  de  plantes  cryptogames  ou 
acotylédones.  Elle  renferme  un  grand 
nombre  de  genres.  V.  LyCOPODE  , Po- 
LYTftic  , etc.  (II.  C.) 

MOUTARDE  (Bot.)  , s.  f.  , sinapis  ; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  cruci- 
fères et  de  la  létradynamie  siliqueuse.  La 
graine  de  la  moutarde  noire  , sinapis  ni- 
gra  , est  stimulante  , antiscorbutique  et 
vomitive  à l’intérieur  ; à l’extérieur  elle 
est  rubéfiante.  V.  Sinapisme.  (H.  C.) 

MOUVEMENT  (Physiq.) , s.  m.,  mo- 
tus ; état  d’un  corps  qui  est  aituellement 
transporté  d’un  lieu  dans  un  autre.  On 
distingue  le  mouvement  absolu  et  le  mou- 
vement relatif : le  premier  a lieu  en  vertu 
d une  force  qui  a été  imprimée  au  corps 
qui  se  meut;  le  second  est  ceiui  d’un  corps 
qui  change  de  situation  par  rapport  à ceux 
auxquels  on  le  compare.  (M.  O.) 

MO  A A ( Therap.) , s,  m. , mot  chinois 
adopté  dans  les  langues  de  l’Europe  pour 
désigner  un  cylindre  de  coton,  auquel  on 
met  le  leu,  et  qui  sert  à cautériser  la  peau 
dans  certaines  circonstances.  Les  Chinois 
et  les  Japonais  font  leur  inoxa  avec  le  du- 
vet d une  armoise  tres-cotonneuse,  l 'arte- 
misia  chinensis.  V.  Armoise.  (H.  C.) 

MUCATE  (Chim.)  : nom  donné  à un 
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genre  de  sels  formés  d'une  base  et  d’acide 
mucique.  V.  Mucique  (Acide).  (M  O.) 

MUCIIARUM  ; Pharm.).  On  désignait 
autrefois  ainsi  un  infusum  aqueux  de  ro- 
ses, édulcoré  et  évaporé  jusqu’en  consis- 
tance de  sirop.  Inusité.  (M.  O.) 

MUCILAGE  (Chim.),  s.  m.  , muci- 
lago  ■ nom  donné  à une  substance  vé- 
gétale que  l’on  trouve  abondamment  dans 
les  graines  de  lin  et  de  coing,  dans  les 
racines  des  inalvacées,  de  la  grande  con- 
solide ( symphitum  officinale)  , etc.  Le 
mucilage  est  essentiellement  formé  de 
gomme,  car  il  ne  contient  que  ce  prin- 
cipe immédiat  et  une  petite  quantité  de 
matière  analogue  au  mucus.  Distillé  dans 
des  vaisseaux  clos,  ie  mucilage  fournit, 
outre  les  produits  que  donne  la  gomme  , 
du  sous-carbonate  d’ammoniaque,  ce  qui 
prouve  qu’il  contient  de  l’azote.  Incinéré 
avec  la  potasse,  il  produit  une  certaine 
quantité  de  prussiate  de  potasse  (hydro- 
cyanate),  ce  qui  suppose  encore  qu’il 
renferme  de  l’azote  : l’acide  nitrique  le 
colore  en  jaune,  et  le  transforme  en 
acides  mucique  et  oxalique,  comme  cela 
a lieu  avec  la  gomme.  Agité  avec,  l’eau, 
il  la  rend  plus  visqueuse  et  plus  filante 
que  ne  le  font  les  gommes.  Il  donne  une 
émulsion  avec  les  huiles.  On  l’obtient  en 
traitant  par  l’eau  les  parties  des  plantes 
qui  en  contiennent.  On  en  fait  un  fréquent 
usage  pour  préparer  les  cataplasmes  émol- 
lients et  la  plupart  des  tisanes  adoucis- 
santes (M.  O.) 

MUCILAGE  ANIMAL.  V.  Mucus- 
MUCJLAGINEUX  , EUSE  , adj. , 
mucilaginosus , se  dit  de  tout  ce  qui  tient 
de  la  nature  du  mucilage.  (M.  O.) 

MUCI  LAGO  (Anat.) , mot  latin.  On 
a donnéi  ce  nom  à la  synovie.  Voyc% 
Synovie.  (J.  C.) 

MUCIQUE  (Acide)  (Chim.),  acidum 
mucicum  ; acide  qui  est  toujours  le  pro- 
duit de  l’art  , et  que  l’on  ob:ient  en  trai- 
tant la  gomme  , le  mucilage  , le  sucre  de 
lait  et  la  manne  grasse  par  l’acide  nitri- 
que. Il  est  solide,  blanc,  pulvérulent, 
comme  terreux,  et  doué  d’une  saveur  peu 
acide.  Il  est  décomposé,  par  le  feu  , et 
fournit  entre  antres  produits  de  l’acide 
pyromurique.  ( L.ce  mot.)  Il  eslinaltéra- 
ble  à l’aie,  insoluble  dans  l’alcool,  et  peu 
soluble  dans  l’eau  ; sa  dissolution  aqueuse 
précipite  en  blanc  les  eaux  de  chaux,  de 
baryte  et  de  strontiane.  Il  n’a  point  d’u- 
sages. Il  est  formé  d’oxygène,  d’bydro- 
gène  et  de  carbone.  (M.O.) 

MU  COR  , synonyme  de  mucus.  Voy. 
ce  mot. 

MUCOSÆ  GLANDULÆ  (Anau) , 
mots  latins  ; glandes  muqueuses.  Voy 
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Follicule.  On  a asusi  donné  ce  nom  aux 
glandes  accessoires  de  la  prostate.  Forez 
Accessoires  (Glandes).  (J.  C.) 

MUCOSÆ  PAPILLÆ  (Anat.),  mots 
latins;  les  papilles  lenticulaires  de  la  lan- 
gue. V.  Lais  GUE-  (J.  C.) 

MUCOSITÉ  ( Chim.),  s.  f. , mucositas. 
V.  Mucus. 

MUCOSITÉS  ( Path .),  s.  f.  Pl.  On 
donne  ce  nom  en  pathologie  à des  fluides 
qui  offrent  I aspect  du  mucus,  ou  qui  en 
contiennent  une  certaine  quantité.  (Ch.) 

MUCRO  (Anat.)  , mot  latin.  On  a 
donné  ce  nom  à la  pointe  du  cœur.  Ja- 
mes. (J  C.) 

MUCRONATUM  OS  ou  MUCRO- 
NAIA  CAR'l  ILAGO  (Anat.),  mots 
latins  ; le  cartilage  ou  l’appendice  xi- 
phoïde.  Voy.  Xiphoïde.  (J.  C.) 

MUCRONÉ,  ÉE  (But.)  , adj. , mu- 
er onatus  , de  rnucro , pointe;  qui  est  ter- 
miné par  une  pointe  aiguë.  Certaines 
feuilles  sont  dans  ce  cas.  (H.  C.) 

MUCUS  (C  htm.),  s.  in.  , muqueux 
animal , mucilage  animal  ; principe  im- 
médiat des  animaux,  composé  d’oxygène, 
d’hydrogène  de  carbone  et  d’azote,  que 
l’on  trouve  à la  surface  de  toutes  les  mem- 
branes muqueuses  , dans  les  cheveux  , les 
poils,  la  laine,  les  plumes,  les  écailles 
des  poissons,  les  calculs  urinaires  ; qui 
forme  presque  à lui  seul  les  durillons, 
les  ongles,  l’épiderme,  les  cornes,  etc.  On 
distingue  le  mucus  liquide  du  mucus  solide: 
le  premier  est  transparent , visqueux,  fi- 
lant, inodore  et  insipide.  Exposé  à l’air,  il 
se  dessèche;  lorsqu’on  le  chauffe,  il  ne  se 
coagule  point  comme  l’albumine , et  il  ne 
se  prend  point  en  gelée  comme  la  géla- 
tine. Le  mucus  solide  est  demi-transpa- 
rent comme  la  gomme  ; il  est  fragile  , in- 
soluble dans  l’eau,  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther;  néanmoins  il  se  gonfle  et  se  ra- 
mollit dans  l’eau;  il  est  peu  soluble  dans 
les  acides  ; il  se  dissout  dans  un  mélange 
de  savon  et  d’ammoniaque  : chauffé  dans 
des  vaisseaux  fermés  , il  se  décompose  et 
fournit  beaucoup  de  sous-carbonate  d’am- 
moniaque; il  fond,  se  boursoufle,  et  ré- 
pand l’odeur  de  la  corne  qui  brûle  lors- 
qu on  le  met  sur  les  charbons  ardents. 
Le  mucus  présente  quelques  différences 
dans  sa  composition  et  dans  scs  proprié- 
tés , suivant  qu’il  est  fourni  par  les  na- 
rines , par  la  trachée-artère,  les  intestins, 
la  vésicule  du  fiel , les  conduits  de  l’urine, 
la  salive  , etc.  (M.  O.) 

MUET  , adj.  , mutus  ; qui  est  atteint 
de  mutisme.  V.  ce  mot.  (Ch.) 
MUÉTISME.  V.  Mutisme. 

MUFLE  DE  VEAU  ou  MUFLIER 
(Bot.),  antirrhinum  ; genre  de  la  famille 
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des  personnées  et  de  la  didynamie  gym- 
nospermic.  On  en  cultive  quelques  espè- 
ces dans  les  jardins.  (H.  C.) 

MUGIL  (Ichthyol.)  , s.  m.  , mugil  • 
genre  de  poissons  osseux  abdominaux, 
qui  , entre  autres  espèces  remarquables, 
offre  le  mulet , mugil  cephalus  , poisson 
très  - abondant  dans  presque  toutes  les 
mers,  et  don'  on  fait  une  grande  consom- 
mation dans  i’Europe  méridionale.(H.  C.) 

MU  GU  E'1  (Bot.)  , s.  m.,  convallaria  ; 
genre  de  la  famille  des  asparagoïdes  et  de 
l’hexandrie  monogynie.  Le  lis  des  vallées, 
convallaria  maialis,  Linn. , maianthemum 
vulgare  de  quelques  autres  botanistes, 
est  une  petite  plante  indigène  dont  les 
fleurs  ont  une  odeur  charmante.  Séchées 
et  pulvérisées  , ces  fleurs  sont  employées 
comme  sternutatoires.  Leur  eau,  distil- 
lée, est  très-usitée  en  Allemagne  et  dans 
le  Nord  contre  les  maladies  nerveuses. 
(H.C) 

MUGUET  (Path.)  ; nom  donné  aux 
aphthrs  des  enfants.  V.  Aphthes.  (Ch.) 
MUGUET  DES  BOJS.  Voy.  Aspé- 

RULE. 

MULATRE  (Zool.)  , adj.  On  a cou- 
tume de  donner  ce  nom  aux  individus  de 
l’espèce  humaine  engendrés  d’une  race 
blanche  et  d’une  race  noire.  (M.  C) 

MULES  (Path.),  s.  f.  pl.,  mula  ; nom 
vulgaire  des  engelures  qui  ont  leur  siège 
aux  talons.  (Ch.) 

MULES  TRAVERSIÈRES  (Art  vé- 

tér.) , s.  f.  pl.  ; nom  donné  par  les  vété- 
rinaires à des  tumeurs  qui  se  forment  sur 
le  boulet  des  chevaux,  à l’endroit  des  plis 
et  au-dessus  d’eux.  (Ch.) 

MULET  (Zool.),  s.  m.  , mulus ; qua- 
drupède produit  par  l’union  des  espèces 
de  l’àne  et  du  cheval.  Les  mulets  sont 
inféconds.  (H.  C.) 

MUL1EBR1A  (Path.):  terme  latin 
sous  lequel  on  désigne  les  règles  ou  écou- 
lement menstruel.  (Ch.) 

MUL1EBRIS  FL UOR(-Pa/ft.): terme 

latin  sous  lequel  on  désigne  les  flueurs 
blanches.  V.  LEUCORRHÉE.  (Ch.) 

MULLE  (Ichthyol.),  mullus  ; genre  de 
poissons  thoraciques,  qui  renferme  une  es- 
pèce célèbre  , le  rouget , mullus  barba- 
tus , dont  les  Grecs  et  les  Romains  fai- 
saient le  plus  grand  cas.  (H.  C.) 

MULSUM  (Pharm.)  : nom  donné  à 
l’hydromel  et  à un  mélange  de  vin  et  de 
miel.  Inusité.  (M.  O.) 

MULTANGULU  M M A J U S OS 

(Anat.)  , mots  latins.  Quelques  anato 
misles  ont  donné  ce  nom  à l’un  des  os 
du  carpe,  le  trapèze,  tandis  qu’ils  appel- 
lent le  trapézoïde  os  multangulum  minus. 

(J.  C.) 
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MITLTIC APSU L A I R E (Sot.),  adj., 

multicapsularis  : épithète  des  fruits  qui 
sont  formes  d’un  grand  nombre  de  cap- 
sules. (H.  C.) 

MU LTICAULE  (Æor.) , adj. , multi- 
caulls  : qui  a beaucoup  de  liges.  (II.  C.) 

MULTIFIDE  (Bot.),  adj.,  multïfi- 
dus  : qui  est  partage  jusqu’à  la  moitié  en 
un  nombre  indéterminé  de  divisions. 

(H.  C.) 

MULTIFLORE  (Bot.),  adj.,  multi- 
Jlorus  : qui  a de  nombreuses  fleurs. 

MULTILOBÉ  (Bot.),  adj.,  muld- 
lobatus  : qui  offre  beaucoup  de  lobes. 

MU  LT  I LOG  U I.  A I il  E (Bot.),  adj., 
multilocularis  : qui  a plusieurs  loges;  épi- 
thète de  certains  fruits.  (H.  C ) 

MULTIPARTl,  IE  (Bot.),  adj.  , 
multipartitus  : qui  est  profondément  di- 
visé en  un  nombre  indéterminé  de  laniè- 
res oblongues.  (II.  C.) 

MULTISILIQUEUX  (Bot.),  adj., 
multisilicosus  : qui  est  formé  de  plusieurs 
siliqnes  groupées  : épithète  de  quelques 

fruits.  (H.  C.)  * 

MULTIVALVE  (Conchyliol.) , adj., 
multivalvis  ,•  qui  a plusieurs  valves:  des 
péricarpes  et  des  coquilles  sont  dans  ce 
cas.  (II.  C.) 

MU  MIE.  V.  Momie. 

MUQUEUSE  (Fièvre)  (Path.)  , fe- 
bris  mucosa.  Cette  affection  est  caracté- 
risée par  la  langueur  physique  et  morale  , 
la  pâleur  de  la  peau,  l’odeur  acide  de  la 
plupart  des  matières  évacuées,  et  les  au- 
tres phénomènes  communs  à toutes  les 
fièvres. 

La  fièvre  muqueuse  se  développe  spé- 
cialement sous  l’influence  du  froid  et  de 
1 humidité  , d’un  mauvais  régime,  de  la 
diète  végétale,  des  passions  tristes  ; l’en- 
fauce  , la  vieillesse  , le  sexe  féminin  , le 
tempérament  lymphatique  y prédispo- 
sent. 

L’invasion  est  ordinairement  lente;  les 
symptômes  ne  se  dessinent  que  peu-à- 
peu.  Le  teint  devient  pâle  ou  cendré;  la 
physionomie  exprime  la  langueur  et  l’en- 
nui ; l’esprit  est  incapable  d’application 
et  le  corps  de  mouvement  ; la  voix  est 
faible,  l’appétit  perdu;  l’intérieur  de  la 
bouche  est  tapissé  d’un  enduit  blanchâ- 
tre, 1 haleine  exhale  une  odeur  acide,  le 
pouls  est  mou  et  frequent,  la  chaleur  est 
peu  élevée;  la  peau  est  moite,  et  la  sueur 
a une  odeur  aigre. — A ces  symptômes  se 
joignent  souvent  divers  épiphénomènes, 
tels  qu  une  augmentation  dans  l’exhala- 
tion de  mucus  dans  le  pharynx  , i’esto-- 
mac  , les  intestins  ou  les  bronches  , l’ex- 
pulsion de  vers,  et  divers  accidents  dus  à 
leur  présence  dans  les  voies  digestives. 
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La  fièvre  muqueuse  a 


aar 

— — — _ souvent  des 

exacerbations  quotidiennes  , qui  offrent 

1er 


dans  leur  développement  une  lenteur  re- 
marquable. 

Sa  durée  moyenne  est  de  deux  à trois 
semaines  ; quelquefois  elle  se  termine 
plus  promptement,  souvent  elle  se  pro- 
longe au-delà.  Des  phénomènes  critiques 
ont  quelquefois  lieu  à son  déclin  , mais 
en  général  ils  ne  la  jugent  pas  rapide- 
ment. 

La  fièvre  muqueuse  n’offre  une  termi- 
naison funeste  que  dans  les  cas  où  des 
symptômes  adynamiques  ou  ataxiques 
se  joignent  à ceux  qui  sont  propres  à cette 
maladie. 

Abandonnée  à elle-même,  elle  marche 
avec  lenteur  vers  une  terminaison  heu- 
reuse.^ Le  traitement  consiste  avant  tout 
dans  l’éloignement  des  causes  qui  y ont 
donné  lieu.  Un  air  sec  et  tempéré 
des  vêlements  chauds  et  légers,  des  bois- 
sons douces  et  un  peu  nourrissantes,  telles 
que  l’infusion  sucrée  de  fleurs  de  violettes, 
1 eau  de  veau  ou  de  poulet  aromatisée 
avec  le  ceifeuil  ou  le  sirop  de  framboise. 
Plus  lard  , on  passe  aux  boissons  amères 
et  légèrement  aromatiques. 

S’il  existe  des  signes  d’embarras  gastri- 
que ou  inte.-tinal,  on  satisfait  aux  indica- 
tions qu’ils  fournissent.  On  a recours  aux 
vermifuges  dans  les  cas  où  des  symptô- 
mes particuliers  annoncent  la  présence 
des  vers  dans  les  intestins. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas  les 
symptômes  qui  appartiennent  à la  fièvre 
muqueuse  se  montrent  sans  accélération 
du  pouls  et  sans  élévation  de  la  chaleur  : 
1 aflection  porte  alors  le  nom  d 'état  mu- 
queux. Le  traitement  est  à-peu-près  le 
même  que  celui  de  la  fièvre  de  ce  nom  - 
sèulement  on  a recours  immédiatement 
aux  boissons  amères,  et  on  accoide  aux 
malades  une  plus  grande  quantité  d’ali- 
ments. (Un.) 

MUQUEUX,  adj.  pris  substantive- 
ment ; épithète  donnée  à tous  les  corps 
qui  contiennent  du  mucilage  ; on  l’em- 
ploie aussi  quelquefois  comme  synonyme 
de  gomme.  (AI.  O.) 

MUQUEUX  (Path.) , mucosus ; qui 
est  de  la  nature  du  mucus  : écoulement 
muqueux.  Ce  terme  est  aussi  employé  en 
pathologie  pour  spécifier  le  siège  d’une 
maladie;  maladie  muqueuse,  phlegmasie 
muqueuse  , c est  - à - dire  ayant  son  siège 
dans  une  membrane  de  ce  nom.  (Ch.) 

MUQUEUX  (Acide).  Voy.  A'IüCxque 
(Acide).  (M.  O ) 

MUQUEUX  ANIMAL.  V.  Mucus 

MURAL  (Calcul).  On  nomme  ainsi 
les  calculs  de  la  vessie  qui  $opt  rugueux 
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et  mamelonés  à leur  surface  ; ils  sont  for* 
pies  d’oxalate  de  chaux. 

MURAL,  LE  {Bot.)  , adj. , murait  s ; 
épithète  donnée  à certaines  plantes  qui 
croissent  le  long  des  murs.  (H.  C.) 

MURE  {Bot.)  , s.  f. , morum  ; fruit  du 
mûrier  noir  : on  l’emploie  quelquefois 
en  thérapeutique  comme  rafralchissaut. 

(H.  C.) 

MURE  {Pathol.).  On  nomme  ainsi 
les  excroissances  charnues  et  mamelonées 
qui  ressemblent  au  fruit  du  mûrier,  et 
qui  se  développent  sur  diverses  parties, 
mais  spécialement  au  grand  angle  de  l’œil. 
(Ch.) 

MURENE  ( Ichthyol .)  , s.  f.,  murcena  : 
genre  de  poissons  apodes  de  la  famille 
des  pcroptèrcs.  L’anguille  appartient  à ce 
genre  , de  même  que  le  congre.  (H.  C.) 

MUREX.  V . Rocher. 

MURI  A , saumure.  On  l’employait  au- 
trefois sous  forme  de  lavement  dans  la 
dysenterie,  dans  certaines  névralgies  in- 
vétérées, elr.  Inusité.  (M.  O.) 

M’URIATE  ( Çhim .)  , s.  m.  , murias  : 
nom  donné  au  genre  de  sels  formés  d’une 
hase  et  d’acide  muriatique  (hydrochlori- 
que).  On  sait  aujourd'hui  que  les  muria- 
tes  sont  tantôt  des  chlorures  , tantôt  des 
hydrochlorates.  V.  Chlorure  et  Hydro- 
chlorate.  (M.  O.) 

MURI  AT  E D’AMMONIAQUE.  V. 
Hydrochlorate  d’ammoni  '.que. 

MURIATE  D’AMMONIAQUE  ET 
DE  FER.  V.  Hydrochlorate  d'am- 
moniaque et  de  fer. 

MURIATE  D’ANTIMOINE.  Voy. 
Chlorure  d’antimoine  et  Hydro- 
chlorate d’antimoine. 

MURIATE  D’ARGENT.  V.  Chlo- 
rure d’argent. 

MURI  ATE  D’ARSENIC.  V.  Chlo- 
rure d'arsenic  et  Hydrochlorate 
d’arsenic. 

MURIATE  DE  BARYTE.  V.  Chlo- 
rure et  Hydrochlorate  de  baryte. 

MURIATE  DE  BISMUTH.  Voy. 
Chlorure  et  Hydrochlorate  de  bis- 
muth. 

MURIATE  DE  CHAUX.  V.  Chlo- 
rure et  HyDROCHLORATE  DF.  CHAUX. 

MURIATE  DE  COBALT.  V.  Chlo- 
rure et  HyDROCHLORATE  DK  COBALT. 

MURIATE  1)E  CUIV  RE.  V.  Chlo- 
rure et  HYDROCHLORATE  TE  CUIVRE. 

MURIATE  D’ÉTAIN.  Voy.  Chlo- 
rure et  Hydrochlorate  d’étain. 

MURIATE  DE  FER.  K.  Chlorure 
et  Hydrochlorate  de  fer. 

MURIATE  DE  MERCURE  AU 
MINIMUM.  V.  Chlorure  et  Hydro- 
chlorate  de  mercure. 
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MURIATE  DE  MERCURE  AU 
MAXIMUM.  V.  Chlorure  et  Hydro- 
chlorate de  mercure. 

MURIATE  DE  MERCURE  OXY- 
GÉNÉ. I.  Chlorate  de  mercure. 

MURIATE  DE  NICKEL.  V.  Hy- 

DROCHLORATE  DE  NICKEL. 

MURIATE  D OR.  V.  Hydrociilo- 
rate  d’or. 

MURIATE  DE  PLATINE.  V.  Hy- 
drochlorate DE  PLATINE. 

MURIATE  DE  PLOMB.  V.  Chlo- 
rure DE  PLOMB. 

MURI  ATE  D E POTASSE.  V.  Chlo- 
rure et  HYDROCHLORATE  DE  POTASSE. 

MURIATE  DE  POTASSE  SUR- 
OXYGENÉ.  V.  Chlorate  de  potasse. 

MURIATE  DE  SOUDE.  V.  Chlo- 
rure et  Hydrochlorate  de  soude. 

MURIATE  DE  ZINC.  V.  Hydro- 
chlorate DE  ZINC- 

MURIMES  SUROXYGÉNÉS.  V. 
Chlorates. 

MURIATIQUE  (Acide).  V.  Hy'dro- 
Chlorique  (Acide). 

MURIATIQUE  OXYGÉNÉ(Acide). 
V.  Chlore. 

M U RI  AT1QU  E S U R O X Y G É N É 
(Acide).  V.  Chlorique  (Acide). 

M U HIER  [Bot.),  s.  m. , morus  : genre 
de  la  famille  des  urticées  et  de  la  m'ortœ* 
cie  télrandrie.  Il  renferme  des  arbres  des 
pays  chauds.  Le  mûrier  blanc  , morus 
alba , est  cultivé  dans  le  midi  de  la  France 
pour  la  nourriture  des  vers  à soie;  l’écorce 
de  sa  racine  passe  pour  anthi  Iminlhique. 
Le  fruit  du  mûrier  noir,  morus  mgra,  est 
mangé  sous  le  nom  de  radie.  (H.  C.) 

MURMUR  ( Path .)  , terme  latin  em- 
ployé quelquefois  comme  synonyme  de 
borborygme.  (Ch.) 

MURRHA  : synonyme  de  calcédoine. 
P.  ce  mol.  Inusité. 

MUSA,  mot  latin-  V.  Bananier. 

MUSA  DI  : synonyme  de  sel  ammo- 
niac. V.  Hydrochlorate  d’ammonia- 
que. 

M U S A R I U M CO  LL YR IU M 

( Pharm .)  : ancien  nom  d’un  collyre  dé- 
crit par  Galien.  Inusité.  (M.  (3.) 

MUSC  {îViat.  méd)  , s.  m. , moschus  : 
substance  animale  d’une  odeur  très-diflu- 
sible  , d’une  saveur  amère  , d’un  brun 
foncé  , solide  , cl  renfermer  dans  une 
poche  que  l’on  trouve  vers  l’anus  du  mes- 
chus  moschiferus , animal  du  genre  des 
chevrolins.  Le  musc  est  un  puissant  an- 
tispasmodique et  un  stimulant  diffusible 

très-utile.  V.  Chevrotain.  (H.  C.) 

MUSCADE  (Amr.  méd.),  s.  f.  , nux 
moschata  : fruit  du  muscadier. 

MUSCADIER  {Bot.) , s.  m-,  myris- 
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tica  aromatica  : arbre  d’un  genre  qui  ap- 
partient à la  polyandrie  monogynie  et  à la 
famille  des  lauriers.  11  croit  dans  les  Mo- 
luques  , et  est  cultive  dans  plusieurs  colo- 
nies. L’arille  de  son  fruit  porte  le  nom  de 
macis.  Son  amande  est,  ainsi  que  le  macis, 
très-usitée  comme  assaisonnement  et  com- 
me stimulant.  On  en  retire,  par  expres- 
sion, une  huile  solide  très-odorante. (H.  C.) 

MUSCHaTELLA.  Voy.  Moscatel- 
line. 

MUSCLE  (Anat.),  s.  m.,  musculus  des 
Latins,  ^uvà»  des  Grecs,  dérivé  de  pùr,  un 
rat,  parce  que  les  ancicnsanatomisj.es  com- 
paraient les  muscles  à des  rats  écorchés. 
Les  muscles  sont  des  organes  rouges  ou 
rougeâtres,  éminemment  contractiles,  au 
moyen  desquels  s’exécutent  le  plus  grand 
nombre  des  mouvements  dans  les  ani- 
maux. Les  muscles  ont  été  divisés  eu 
ceux  de  la  vie  animale  , c’est-à-dire  qui 
appartiennent  à la  vie  de  relation,  qui 
exécutent  les  mouvements  sous  l’influence 
de  la  volonté,  tels  sont  les  muscles  des 
membres  , de  la  tête  , du  tronc  , etc.  ; et 
en  ceux  de  la  vie  organique,  ou  qui  se 
contractent  sous  l’influence  de  certains 
stimulus  spéciaux,  comme  le  cœur  ; les 
libres  charnues  de  l’estomac  , etc. 

Les  muscles  de  la  vie  animale  offrent  de 
nombreuses  variétés  relatives  à leur  for- 
me , leur  grandeur,  leur  situation,  leur 
usage,  etc.  On  peut  les  diviser  comme  les 
os,  en  muscles  longs , larges  et  courts ; 
rhac  une  de  ces  espèces  présente  des  mus- 
cles simples  ou  composés. 

Les  muscles  simples  ont  toutes  leurs 
libres  dans  une  direction  semblable  , et 
n ont  qu’un  seul  corps,  comme  le  mus- 
cle couturier , le  muscle  carré  pronateur. 

Les  muscles  composés  sont  ceux  qui 
n’ont  qu’un  seul  ventre  et  plusieurs  ten- 
dons, comme  les  fléchisseurs  des  doigts; 
ou  plusieurs  ventres  et  plusieurs  tendons, 
comme  le  biceps  brachial,  le  muscle  sa- 
cro-lombaire. — Aux  muscles  composés 
appartiennent  encore  les  muscles  rayon- 
nés.  Leurs  libres  parlent  d’un  centre  com- 
mun, et  sont  disposées  comme  les  rayons 
d’un  cercle;  tels  sont  : le  diaphragme  , le 
muscle  iliaque  , le  temporal. 
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Les  muscles  pennifbrmes.  Leurs  libres 
sont  disposées  en  deux  rangées  , qui  s’u- 
nissent sur  une  iigne  moyenne,  en  fai- 
sant des  angles  plus  ou  moins  ouverts, 
à-peu-près  comme  les  barhesd’une  plume 
s’insèrent  sur  leur  tige,  commune  , tel  est 
le  grand  palmaire. 

Muscles  semi-penniformcs.  Leurs  fibres 
sont  obliques,  comme  dans  le  cas  précé- 
dent, mais  s’insèrent  seulement  sur  l’un 
des  côtés  du  tendon. 

ün  diffère  beaucoup  dans  l’indication 
du  nombre  des  muscles;  quelques  au- 
teurs le  portent  à quatre  cents  et  plus. 
M.  le  professeur  Chaussier  n’en  admet 
que  trois  cent  soixante-huit.  La  plupart 
des  muscles  sont  pairs  : il  n’y  en  a que 
fort  peu  d’impairs. 

Ou  a dénommé  les  muscles  d’après  , 

i°  Leurs  usages , comme  le  diaphragme, 
le  buccinateur,  les  extenseurs,  les  fléchis- 
seurs, les  adducteurs  , les  abducteurs,  les 
releveurs,  les  abaisscurs,  etc. 

ï"  Leur  position  , tels  sont  les  muscles 
inter-épineux  , inter-osseux  , sous-cla’- 
vier  , poplité  , auconé  , cubital,  iliaque, 
temporal  , etc. 

3°  Leur  figure,  comme  les  muscles  tra- 
pèze , splenius  , lombricaux  , dentelés  , 
digastrique  , deltoïde  , scalène  , rhom- 
boïde , etc. 

4°  Leur  dimension  , le  grand  pectoral , 
le  grand  droit  antérieur  de  la  tête  , le 
petit  pectoral,  le  grand,  le  moyen  et  le 
petit  fessier,  etc. 

5J  Leur  direction,  les  muscles  obliques, 
transverse  de  l’abdomen  , le  droit  anté- 
rieur de  la  cuisse  , etc. 

6°  Leur  composition,  les  muscles  deini- 
tnembraneux  , demi  - tendineux  , com- 
plexus,  etc. 

7°  Leurs  attaches , ou  les  divers  points 
du  squelette  auquel  ils  se  fixent,  comme 
les  muscles  sterno  - cleido-  mastoïdien  , 
occipito— frontal  , sterno- hyoïdien  , etc. 
C’est  sur  cette  considération  que  se  trouve 
basée  la  nomenclature  dcM.  le  professeur 
Chaussier  , et  celle  de  M.  Dumas.  Les 
attaches  des  muscles  se  font  aux  os,  au 
moyen  de  tendons  ou  d’aponévroses.  U. 
ces  mots. 

DES  MUSCLES. 


MUSCLES  DU  TRONC. 

§ Ier.  Muscles  de  la  tète. 
A.  Muscles  du  crâne. 


ANCIENS  NOMS. 

i ° Hégion  épicranienne. 

Muscle  frontal 

occipital.  . . . 


NOMS  NOUVEAUX. 


Occipito  * frontal. 
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■2.0  Région  auriculaire. 

Muscle  auriculaire  supérieur.  . . . 

antérieur.  . . . 
postérieur.  . . . 

5°  Région  occipito-cervicale  antérieure. 

Muscle  grand  droit  antérieur  de  la 

tête 

petit  droit  antérieur  de  la 
tète 

4°  Région  occipito-cervicale  postérieure. 

Muscle  grand  droit  postérieur  de  la 

tête _ 

petit  droit  postérieur  de  la 

tête 

grand  oblique  de  la  tête.  . . 
petit  oblique  de  la  tète..  . . 

5°  Région  occipito-cervicale  latérale. 

Muscle  droit  latéral  de  la  tête.  . . 


Temporo-oriculaire. 

Zygomato-oriculaire. 

Mastoïdo-oriculaire. 


Grand  trachélo-sous-occipital. 
Petit  trachélo-sous-occipital. 


Axoïdo-occipital. 

Atloïdo-occipital. 

Axoïdo-atloïdien. 

Atloïdo-sous-mastoïdien. 


Atloïdo-sous-occipital. 


B.  Muscles  de  la  face. 


Région  palpébrale. 

Muscle  orbieulaire  des  paupières.  . . 

sourcilier 

élévateur  de  la  paupière  su- 
périeure  

aQ  Région  oculaire. 

Muscle  droit  supérieur  de  l’oeil.  . . 

inférieur  de  l'œil.  . . . 
interne  de  l’œil.  . . . 
externe  de  l’œil.  . . . 
oblique  supérieur  de  l’œil.  . 
oblique  inférieur  de  l’œil.  . 

Région  nasale. 

Muscle  pyramidal  du  nez 

triangulaire  du  nez 

élévateur  commun  de  l’aile 
du  nez  et  de  la  lèvre  supé- 
rieure  

abaisseur  de  l’aile  du  nez.  . . 


Naso- palpébral. 
Fronto-sourcilier. 

Orbito-palpébral. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Grand  oblique  de  l’œil. 
Petit  oblique  de  l’œil. 


Fronto  - nasal. 
Sus-maxil  lo-nasal . 


Grand  sus-maxillo-labial. 
Compris  dans  le  labial. 


4°  Région  maxillaire  supérieure. 

Muscle  élévateur  de  la  lèvre  supé- 
rieure  

canin 

grand  zygomatique 

petit  zygomatique 

5°  Région  maxillaire  inférieure. 

Muscle  triangulaire  des  lèvres.  • . . 
carré  de  la  lèvre  inférieure.  . 
relevcur  du  menton.  . . . . 


Moyen  sus-maxillo-labial. 
Petit  sus- maxillo-labial. 
Grand  zygomato-labial. 
Petit  zygomato-labial. 


Maxillo-labial. 

Mento-labial. 

Compris  dans  le  mento-labial. 


6°  Région  intermaxillaire. 

Muscle  buccinateur 

orbieulaire  des  lèvres.  . • • 

-o  Région  p téry go- maxillaire. 

Muscles  ptérygoïdiens interne.  . . . 

. — externe.  • * • 


Al  véolo— labial. 
Labial. 


Grand  ptérygo-maxillairc. 
Petit  plérygo-maxillaire. 
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8°  Région  tcmporo-maxillaire. 

Muscle  masséter ..  . Zygomato-maxiilaire. 

temporal Temporo-maxillaire. 

f Région  linguale. 

Muscle  hyo-glosse Id. 

génio-glosse Id. 

stylo-glosse ld. 

lingual.  • ........  Id. 

1 o°  Région  palatine. 

Muscles  péristaphylins  externe. . . . Plérygo-staphylin. 

— — interne.  . . . Pétro-staphylin.  " 

palato-staphylin Id. 

pharyugo-staphylin Id. 

glosso-staphyliu Id. 


§ II.  Muscles  du  cou. 


i°  Région  cervicale  antérieure. 

Muscle  peaucier Tlioraco-facial. 

sterno- mastoïdien Id. 


2°  Région  hyoïdienne  supérieure. 

Muscle  digastrique 

stylo-hyoïdien 

mylo-hyoïdien 

génio-hyoïdien.  ...... 

° Région  hyoïdienne  inférieure. 

Muscle  omoplat  hyoïdien 

stcr  no-hyoïdien 

sterno  - thyroïdien 

thyro-hyoïdien 

Région  pharyngienne. 

Muscle  constricteur  inférieur.  . . \ 
moyen.  . . . f 
supérieur.  . . f 
stylo-pharyngien ) 

5°  Région  dorso-cervicale. 

Muscle  trapèze. 

rhomboïde 

splénius 

grand  complexus 

petit  complexus.  . .... 

fj°  Région  cervicale  latérale. 

Muscle  scalène  antérieur ) 

postérieur.  ....  3 


Mastoïdo-génien. 

Id, 

id. 

id. 


Scapulo-hyoïdieD. 

Id. 

Id. 

Id. 


Compris  dans  les  stylo -pharyngiens,  un 
de  chaque  côté. 


Dorso-sns-acromien. 

Dorso-scapulaire. 

Cervico-mastoïdien  et  dorso-trachélien. 
Trachélo-occi  pilai. 
Trachélo-mastoïdien. 

Costo-trachélien. 


2° 


§ III.  Muscles  de  la 

Région  prévertébrale. 

Muscle  long  du  cou.  

grand  psoas 

petit  psoas 

Région  vertébrale  postérieure. 

Muscles  inter-épineux  cervicaux..  . . 

inter- épineux  dorso- lom- 
baires  

transversaires  épineux.  . . . 

C long  dorsal.  I 
sacro-spinal  n sacro-lom-  > 
t baire.  . . ) 
transversaire 


COLONNE  vertébrale, 

Prédorso-altoïdien. 

Prélomho-trochantinien. 

Prélombo-pubien. 


Inter-cervicaux, 

Id. 

Id. 

Sacro-spinal. 

Id. 


i5 


MU  s 


:iïO 

;j°  Région  vertébrale  latérale. 

Muscles  inter-transversaires  du  cou. 

des  lombes. 


Inler-  tracbéliens. 

Compris  dans  le  sacro-spinal. 


5 IV.  Muscles  de  la  poitrine. 
Région  thoracique  antérieure. 

Muscle  grand  pectoral Sterno-huméral. 

petit  pectoral Costo-coracoïdien. 

sous-clavier . Coslo— claviculaire. 


Région  thoracique  latérale. 

Muscle  grand  denlirlé  , réuni  à l’an- 
gulaire de  l’omoplate Costo-scapulaiie  et  traché!o:Scapulaire 

,i°  Région  intercostale.) 

Muscles  intercostaux  externes.  ...  Id. 

internes.  . . . Id. 


sur 


costaux Id. 


triangulaire  du  sternum.  . . Sterno-costal. 

4“  Région  diaphragmatique. 

Muscle  diaphragme Id. 


Région  vertébro-costale. 

Muscle  petit  dentelé  , postérieur  et 

supérieur.  

et  inférieur.  . . 


Dorso  - costal. 
Lombo-costal- 


G"  Région  thoracique  postérieure. 

Muscle  grand  dorsal Lombo-huméral. 


Sous-pubio-cocrygien. 


5 V.  Muscles  du  bassin. 

Région  anale. 

Muscle  releveur  de  l’anus.  . . 

ischio-coccygien Id. 

sphincter  de  l’anus.  * • • , Coccygio-anal. 

Région  génitale. 

A.  Chez  l’homme.  _ , 

Muscle  ischio-caverneux Ischio-sous-pémen. 

bulbo-caverneux Bulbo-  urétral. 

transverse  du  périnée.  . . . Ischio-pénnéal. 

B.  Chez  la  femme. 

Muscle  ischio-caverneux Ischio-sous-chlonen. 

constricteur  du  vagin.  . . . Périnéo-clitorien. 

5 VI.  Muscles  de  l’abdomen. 

’ Région  abdominale. 

Muscle  grand  oblique.  ......  Costo-abdominal. 

petit  oblique. Ilio-abdominal. 

Iransverse.  •••••••»  Iionibo“3l)(loiiMDûl . 

droit Sterno-  pubien. 

pyramidal Pubio-sous-ombilical. 

!*  Région  lombaire. 

Muscle  carré  lombaire • Ilio-costal. 

MUSCLES  DES  MEMBRES. 

§ Ier.  Muscles  des  membres  thoraciques. 

A.  Muscles  de  V épaule. 

0 Région  scapulaire  supérieure.  .... 

Muscle  sus-épineux Petit  sus-scapulo-troduterien. 

Grand  sus  - scapulo  - trochiterien. 

peut  rond.  Plus  petit  sus-scapulo-trochilérien. 

grand  rond Scapulo  - huméral. 


a0  Région  scapulaire  antérieure. 
Muscle  sous  - scapulaire.  . . . 
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. Sous-scapulo  - trochinien. 


*'■*7 


3°  Région  scapulaire  externe. 

Muscle  deltoïde Sous  - acromio  humerai. 


B.  Muscles  du  bras. 


Région  brachiale  antérieure. 
Muscle  coraco-brachial.  . . 

biceps- brachial. . . 
brachial  antérieur.  . 


Coraco-huméral. 
Scapnlo-radial. 
Huméro  - cubital. 


2°  Région  brachiale  postérieure. 

Muscle  triceps-brachial Scapulo-huméro-olécrânien. 

C.  Muscles  de  V avant- bj'as. 

i°  Région  anti-brachiale  antérieure  et  superficielle. 

Muscle  grand  pronateur Epitrorhlo -radial. 

grand  palmaire Epitrochlo-métacarpien. 

petit  palmaire Épitrochlo-palmaire. 

cubital  antérieur Cubito-carpien. 

fléchisseur  superficiel  des 

doigts Epitrochlo-phalanginien  commun. 

2°  Région  anti-brachiale  antérieure  et  profonde. 

Muscle  fléchisseur  profond  des 

doigts..  Cubito -phalangettien  commua. 

grand  fléchisseur  du  pouce.  Radio  - phalangettien  du  pouce, 
carré  pronateur Cubito- radial. 

3°  Région  anti-brachiale  postérieure  et  superficielle. 

Muscle  extenseur  commun  des 

doigts.  .........  Epicondylo-sus-phalangetlien  commun. 

extenseur  du  petit  doigt.  . . Epicondylo-sus-phalangetlien  du  petit 

doigt. 

cubital  postérieur - . Cubito-sus-métacarpien. 

anconé .......  Épicondylo-cubital. 

/t°  Région  anti-brachiale  postérieure  et  profonde. 

Muscle  grand  adducteur!  I Cubito-sus-métacarpien  du  pouce, 

petit  extenseur  >du  pouce. s Cubito-sus-phalangien  du  pouce, 
grand  extenseur)  ( Cubito-sus-phalangettien  du  pouce, 

extenseur  propre  de  l'indica- 
teur  Cubito-sus-phalangettien  de  l’index- 

Région  radiale. 

Muscle  grand  supinateur Huméro-sus-radial. 

petit  supinateur Épicondylo-radial. 

premier  radial Huméro-sus-métacarpien. 

second  radial . Epicondylo-sus- métacarpien. 

D.  Muscles  de  la  main. 

i ° Région  palmaire  externe. 

Muscle  petit  abducteur 

opposant. . . . i , 
petit  fléchisseur iU  Pouce 
adducteur.  . . 

- y Région  palmaire  interne. 

Muscle  palmaire  cutané. 


Carpo-sus-phalangien  du  pouce. 
Carpo-métacarpien  du  pouce. 
Carpo-phalangien  du  pouce. 
Métacarpo-phalangien  du  pouce. 


adducteur.  . . 3 
petit  fléchisseur  > 


opposant. 


• 3 


lu  petit  \ 
doigt.  \ 


IJ. 

Carpo-phalangien  du  petit  doigt. 

Id. 

Carpo-métacarpien  du  petit  doigt. 

j 5. 
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5°  Région  palmaire  moyenne. 
Muscles  lombricaux.  . . 

inter-osseux.  . • 


Palmi-phalangiens. 

Métacarpo-phalangiens  latéraux  palmM- 
res  et  sus-palmaires. 


§ II.  Muscles  des  membres  inférieurs  (Abdominaux). 
A.  Muscles  de  la  hanche  cl  de  lu  cuisse. 


iv  Région  Jèssière. 

Muscle  grand  fessier.  a 

moyen  fessier.  . ...... 

petit  fessier.  

Région  iliaque. 

Muscle  iliaque.  I 

V Région  pelvi-trochantérienne. 

Muscle  pyramidal 

obturateur  interne 

externe.  . . . . 

jumeau  supérieur "1 

inférieur J 

carré  crural 


Sacro  - fémoral. 

Grand  ilio-trochantérieri. 

Petit  ilio-trocliantérien. 

Uiaco-trochanlinicn. 

Sacro-trochanlcrien, 
Sous.-pubio-lro(  hantérien  interne. 
Sous-po  b io- troc  hantérien  externe. 

Ischio-trochantérien. 

Ischio-sous-trocbanléricn. 


/°  Région  crurale  antérieure. 

Muscle  couturier 

crural  antérieur 

triceps  crural 

5°  Région  crurale  postérieure. 

Muscle  demi-tendineux- 

demi- membraneux 

biceps  crural.  


Uio  - prétibial. 
Ilio-rotulien. 
Trifémoro  -rotuiien. 


Ischio-prélibial. 
lschio-popliti- tibial. 
Ischio-fémoro-péronier. 


Iiu 


Région  crurale  interne. 

Muscle  pectine 

droit  interne 

grand 1 adducteur 

petit )•  de 

moyen ) la  cuisse. 


. Sus-pubio-féinoral. 

Sous  - pubio -prétibial, 
i . Pubio-fémoral. 

J Ischio-féinoral. 

^ Sous-pubio- fémoral. 


Région  crurale  externe. 

Muscle  tenseur  de  l’aponévrose  cru-  . 

ra|e Ilio-aponévrosi-femorai. 


B.  Muscles  de  la  jambe. 

i°  Région  jambière  antérieure. 

Muscle  jambier  antérieur Tibio-sus-tarsien. 

extenseur  du  gros  orteil.  . . Péronéo-sus-plialangettien  du  petit  doigt 
extens-  commun  des  orteils.  Peronco-sus  - pbalangettien  commun, 
péronier  antérieur Petit  péronéo-sus-inctalarsien. 

■jé>  Région  jambière  postérieure  et  superficielle. 

Muscle  triceps  de  la  jambe Bifémoro-calcamcn. 

plantaire  grêle Petit  fémoro-calcamen. 

poplité Fémoro-popliti-libial. 

30  Région  jambière  postérieure  et  profonde. 

Muscle  grand  fléchisseur  des  orteils.  Tibio-phalangctlicn  commun. 

jambier  postérieur 1 ibio-sous-tarsien. 

grand  fléchisseur  du  gros  or- 

teÜ Péronéo-sous-phalangcttien  du  premier 

orteil. 


4°  Région  péronière. 

Muscle  long  péronier  latéral.  . 

court  péronier  latéral.  • 


Péronco-sous  - tarsien. 

Grand  pcronéo—sous-mélalarsie ns 
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G.  Muscles  du  pied. 


t°  Région  dorsale  du  pied. 

Muscle  pédieux 

Région  plantaire  moyenne. 

Muscle  petit  fléchisseur  des  orteils.  . 
accessoire  du  grand  fléchis- 
seur  

lombricaux 


3°  Région  plantaire  interne. 
Muscle  adducteur. . . . \ 
petit  fléchisseur.# 
abducteur ohliq.  > 

du  gros 
orteil. 

abducteur  traus-l 

verse.  ...  7 

4°  Région  plantaire  externe. 

Muscle  abducteur.  . . 1 

du  petit 

court  fléchiss.  J 

orteil. 

5°  Région  inter-osseuse. 

Muscles  inter-osseux  dorsaux  etplan- 
t air es 


En  général  on  donne  le  nom  de  ventre 
à la  portion  moyenne  d’un  muscle,  tan- 
dis qu’on  nomme  ses  extrémités  tête  et 
queue ; de  là  les  noms  de  muscles  gastro- 
cnémiens,  de  digastrique,  de  biceps,  de 
triceps  , suivant  qn’ils  offrent  deux  ven- 
tres, deux  ou  trois  tètes,  etc. 

Les  muscles  sont  formés, 
i°  Essentiellement  par  la  fibre  muscu- 
laire ou  charnue.  Voye ç Musculaire 
(Libre). — 20  Par  du  tissu  cellulaire  : il 
unit  entre  elles  les  fibres  charnues.  Il  est 
peu  visible  entre  les  plus  déliées,  mais  il 
le  devient  davantage  à mesure  qu’elles  se 
réunissent  en  faisceaux  plus  considéra- 
bles. Il  forme  de  plus  à chaque  muscle 
une  enveloppe  extérieure  , qui  l’unit  aux 
parties  voisines  et  lui  permet  de  se  mou- 
voir.— 3°  Par  des  artères.  Elles  viennent 
des  troncs  voisins  , et  sont  en  général  fort 
considérables  ; leur  grosseur  et  lenrnom- 
bresonl  toujours  en  rapport  avec  le  volu- 
me des  muscles.  A l’exception  de  quelques 
viscères,  comme  les  poumons  et  les  reins, 
î i est  peu  d organes  qui  reçoivent  autant 
de  sang  que  les  muscles. — 4°  Par  des  vei- 
ws.  Elles  suivent  dans  les  muscles  la 
meme  marche  que  les  artères,  qu’elles  ac- 
compagnent daus  tout  leur  trajet.  Bichat 
pense  qu  en  général  elles  sont  dépourvues 
ne  valvules.  — 5°'  Par  des  vaisseaux  lym- 
phatiques. Ils  sont  peu  connus,  et  ne  peu- 
vent etre  suivis  que  très-difficilement  en- 
tre les  fibres  charnues.  — 6°  Par  des 
nerfs.  Ils  sont  nombreux  et  d’un  vo- 
lume variable.  Us  viennent  presque 
tous  du  cerveau;  quelques-uns  néan- 
moins viennent  des  ganglions  et  aecom- 


Caleanco  - sus  - phalangellien  commun 

Calcanéo-sous-phalanginien  commun. 

Portion  du  libio-phalangeltien  commun. 
Planti-sous-phalangiens. 

Calcanéo-sous-phalangien  du  gros  orteil. 
Tarso-sous-phalangien  du  gros  orteil. 
Métalarso-sonsphalangien  du  gros  orteil. 
Métatarso  sous-phalangien  transversal  du 
gros  orteil. 

Calcanéo-sous-phalangien  du  petit  orteil. 
Tarso-sous-phalangien  du  petit  orteil. 


Métatarso-sous-phalangiens  latéraux  sus- 

plantaires  et  sous-plantaires. 

pagnent  les  artères.  En  général  ils  pénè- 
trent le  tissa  charnu  en  même  temps  que 
les  vaisseaux  auxquels  ils  sont  étroitement 
unis.  Une  fois  entrés  dans  les  muscles,  les 
nerfs  se  divisent  et  se  subdivisent  jusqu’à 
ce  qu’ils  aient  totalement  disparu.  Oq  n’a 
pas  encore  pu  s’assurer  si  chaque  fibrille 
musculaire  reçoit  un  filet  nerveux.  (J.  C.) 

MUSCOSÆ  GLA1SDULÆ  (Anat.)t 
mots  latins.  On  appelle  ainsi , selon  Cas- 
telli, quelques-unes  des  glandes  conglo- 
bées,  pour  les  distinguer  des  glandes  con- 
glomérées auxquelles  on  a donné  le  nom 
de  glandulcz  vasculosce.  V.  ConglobÉes  , 
Conglomérées  (Glandes).  (J.  C.) 

MUSCULAIRE  ( Anat .)  , adj.  , 772  US- 
cularis  ; qui  appartient  ou  qui  a rapport 
aux  muscles. 

1°  Artères  musculaires.  On  appelle  ainsi 
les  artères  qui  se  distribuent  aux  muscles. 
— On  a spécialement  donné  le  nom  d’m 
tères  musculaires  de  l’œil,  à deux  branches 
fou  rnics  par  l’artère  ophlhalmiquc,  l’une 
inferieure  qui  fournit  des  rameaux  au  mus- 
cle droit  inférieur,  droit  externe  et  petit 
oblique  de  l’œil  ; au  sac  lacrymal  , etc.  ,, 
et  fo  urnit  quelques-unes  des  artères  ci- 
liaires antérieures;  l’autre,  supérieure , 
qui  manque  quelquefois,  mais  donne, 
lorsqu’elle  existe,  des  branches  au  mus- 
cle droit  supérieur  de  l’œil  j et  élévateur 
de  la  paupière  supérieure. 

20  y eines  musculaires.  Elles  ramènent 
le  sang  qui  a été  porté  aux  muscles  par  les 
artères  précédentes. 

3°  Fibre  musculaire  ou  charnue.  On 
donne  ce  nom  aux  filaments  qui  forment 
les  muscles  par  leur  réunion.  V.  Muscle. 
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Cette  fibre  est  aplatie  , molle,  tomen- 
teuse  , linéaire,  peu  élastique,  plus  ou 
moins  rouge  ; plissée  en  zig-zag  dans  sa 
longueur  qui  est  très-variable;  plus  ferme 
dans  les  adultes  que  dans  les  enfants  et 
les  vieillards;  d’un  même  volume  dans  les 
grands  et  les  petits  muscles,  et  parcourant 
son  trajet  sans  se  bifurquer  ni  se  rami- 
fier. Elle  est  peu  résistante  dans  le  cada- 
vre, et  se  déchire  facilement;  mais  pen- 
dant la  vie  elle  supporte  de  très-grauds 
efforts  sans  se  rompre.  Elle  est  elle-même 
composée  d’un  grand  nombre  de  fibrilles 
semblables  entre  elles,  se  subdivisant  à 
l'infini,  sans  que  jamais  on  puisse  trou- 
ver leurs  premiers  éléments.  Les  derniers 
filaments  dans  lesquels  on  puisse  décom- 
poser la  fibre  charnue,  par  des  moyens 
mécaniques  , ne  paraissent  point  creux, 
comme  on  l’a  prétendu;  leur  couleur  est 
rouge  chez  l’homme  , et  blanche  chez 
plusieurs  animaux. 

Un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
fibres  musculaires  réunies  en  faisceaux 
rapprochés,  et  formant  une  masse  dis- 
tincte , d'un  volume  et  d’une  forme  très- 
variables,  implantée  aux  os  par  ses  extré- 
mités à l’aide  de  tendons  ou  d’aponévro- 
ses, constitue  un  muscle;  on  doit  ad- 
mettre en  outre  , dans  la  composition 
des  muscles  , du  tissu  cellulaire  comme 
tomenteux,  et  des  ramifications  artérielles, 
veineuses  , lymphatiques,  nerveuses,  etc. 

V.  Muscles. 

4°  Force  musculaire.  On  appelle  de  ce 
nom  la  force  motrice  qui  est  inhérente 
aux  muscles. 

5° Mouvement  musculaire . Changements 
plus  ou  moins  notables  qui  arrivent  dans 
fa  situation  et  le  rapport  de  nos  organes 
par  la  contraction  musculaire. 

6°  Contraction  musculaire.  Puissance 
qu’ont  les  muscles  de  se  raccourcir  , de 
se  contracter  pour  déterminer  les  mouve- 
ments. 

7°  Nerfs  musculaires.  On  appelle  ainsi 
des  nerfs  qui  portent  dans  les  muscles  le 
principe  de  leur  contraction. — On  adonné 
ce  nom  à divers  muscles  de  l’oeil.  Voyeq 
MOTEUR.  Winslow  désigne  le  nerf  pa- 
thétique ou  de  la  quatrième  paire  sous  le 
nom  de  nerf  musculaire  oblique  supérieur. 

8°  Système  musculaire.  On  donne  ce 
nom  à l’ensemble  des  muscles  du  corps. 
Hicha t a divisé  le  système  musculaire  en 
deux  grandes  sections  ; l’une  renferme  les 
muscles  de  la  vie  animale,  ou  ceux  dont 
l’action  est  soumise  à la  volonté  : tels  sont 
les  mus*  les  des  membres;  I autre  com- 
prend les  muscles  qui  se  contractent  à no- 
tre insu  , indépendamment  de  notre  vo- 
lonté , comme  le  cœur,  les  fibres  mus- 
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eulaires  des  intestins,  celles  de  la  matrice 
pendant  la  grossesse , etc.  (J.  C.) 

MUSCULO-CUTANE  {Anat.),  adj. 
pris  quelquefois  substantivement , mus- 
culo-cutaneus  , de  musculus  , muscle,  et 
de  cutis , peau;  qui  appartient  aux  muscles 
et  à la  peau.  — Nef  mus  culo- cutané.  On 
a donné  ce  nom  spécialement  à deux 
nerfs;  i°  l’un  est  le  nerf  cutané  externe , 
fourni  par  le  plexus  brachial,  Voy.  Cu- 
tané ; 2°  l’autre  est  donné  par  le  nerf 
sriatique  poplité  externe  (nerf  prétibio-di- 
gital  de  M.  Chaussier).  11  descend  à la 
partie  antérieure  et  externe  de  la  jambe  ; 
d’abord  caché  entre  les  muscles,  il  de- 
vient superficiel  vers  le  milieu  de  la  jambe, 
et  se  divise  en  deux  rameaux  qui  sff  por- 
tent superficiellement  sur  le  dos  du  pied 
en  divergent , et  qu’on  a nommés,  l’un, 
le  rameau  interne  et  superficiel  du  dos  du 
pied , et  l’autre,  le  rameau  externe  et  super- 
ficiel de  la  même  partie.  (J.  C.) 

MUSCULO-RACHID1EN  (Anat.), 
adj.,  musculo-rachideus  ; qui  appartient 
ou  a rapport  aux  muscles  et  au  rachis.  On 
a donné  ce  nom  aux  branches  fournies 
en  arrière  par  les  artères  intercostales  , 
lombaires  , sacrées  , et  qui  se  distribuent 
d’une  part  au  rachis,  et  de  l’autre  au  mus- 
cle de  cette  partie.  (J.  C ) 

MUSCULOSA  FRONTIS  CUTEM 
MOYENS  SUBSTANTIA.  PAR  (Ana- 
tomie). Vésale  appelle  ainsi  le  muscle 
frontal.  (J.  C.) 

MUSCULUS  {Anat.),  mot  latin; 
muscle.  V.  ce  mot. 

MUSCUS  MARINUS,  mots  latins. 
V.  Mousse  de  Corse. 

MUSEAU  DE  TANCHE  {Anat.)  , 
S.  m. , os  tincar.  Quelques  anatomistes  ont 
donné  ce  nom  à l’orifice  vaginal  de  l’uté- 
rus , parce  qu’ils  avaient  cru  lui  trouver 
de  la  ressemblance  avec  la  bouche  du 
poisson  appelé  tanche.  Voy • Matrice. 

M USICOM AN I E {Path.),  s.  f.,  mu- 
sicomania  ; variété  de  la  monomanie  , 
dans  laquelle  la  passion  pour  la  musique 
est  portée  au  point  de  déranger  l’exercice 
des  facultés  intellectuelles. (Ch.) 

MUSIQUE  {Thérap.) , s.  f. , musica; 
art  de  produire  des  sons  harmonieux  et 
cadencés,  art  dont  les  thérapeutistes  ti- 
rent quelquefois  parti  dans  le  traitement 
de  certaines  maladies.  (H.  C.) 

MUSOMANIE.  V.  Musicomanie. 

MUSSITATION  (Path.)  , s.  f. , mus- 
sitatio  : phénomène  dans  lequel  la  lan- 
gue et  les  lèvres  se  meuvent  comme  d..ns 
racle  de  la  parole  , sans  qu’il  y ait  pro- 
duction de  sons.  (Ch.) 

MUSTUM , mot  latin  qui  signifie 
moût  de  raisin. 
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MUTACISME  yPath.'j,  $.  m.  , muta- 
tlsmus  : vice  de  prononciation  (jui  con- 
siste à répéter  plusieurs  fois  les  lettres 
m , b , p , ou  à les  substituer  à d’autres. 

(Ch.) 

MUTILATION  (Path.  chir.),  s.  f. , 
mutilatïo.  On  a donné  ce  nom  au  retran- 
chement ou  à la  privation  d’un  membre, 
ou  de  quelque  autre  partie  extérieure  du 
corps.  (J.  C.) 

MUTILE,  EE  {Path.  chir.)  ; qui  a 
subi  une  mutilation.  V".  ce  mot-  (J.  C.) 

MUT1QUE  {Bot.),  adj. , muticus:  qui 
est  sans  arêtes,  sans  pointes  ou  sans  épi- 
nes. (H.  C.) 

MUTISME  {Path.)  , s.  m. , mutitas  : 
impossibilité  d’articuler  les  sons  qui  peu- 
vent être  encore  produits.  Le  mutisme 
est  souvent  congénital , et  joint  à la  sur- 
dité dont  il  est  l’effet  : dans  quelques  cas 
il  est  accidentel.  (Ch.) 

MUTITÉ,  y.  Mutisme. 

MYAGRE  {Bot.),  s-  m.  , myagrum; 
genre  de  plantes  de  la  tétradynamie  sili- 
culeuse  et  de  la  famille  des  crucifères. 

(H.  C.) 

MYCE  {Path.)  , mot  grec  , /avxv,  oc- 
clusion. (Ch.) 

MYCES  ou  M Y CE  {Path.) , mots 
grecs  , /uvxnr  ou  un  champignon.  On 
a donné  ce  nom  aux  diverses  excroissan- 
ces fongueuses  qui  se  développent  dans 
les  plaies  et  les  ulcères.  James,  Castelli. 

(J.  C.) 

MYCHTHISMOS  {Path.) , mot  grec, 
(Av^iry.  or , soupir  plaintif,  de  /A?»,  je  fais 
entendre  un  son  sans  ouvrir  la  bouche. 

(Ch.) 

M Y CO  N O I D ES  (Path.),  adj. 
grec,  joint  ordinairement  au  mot  ulcère, 
fAvxonûftr  «Axor  , ulcère  fistuleux  , dans  le- 
quel on  entend  le  gargouillement  du 
fluide  contenu.  (Ch.) 

MYCTER  {Anat.)  , mot  grec,  /-cuxlltp, 
le  nez.  JG  ce  mot. 

^ MYCTERES  (Anat.)  , mot  grec  , /avk- 
, les  narines.  P.  ce  mot.  (J.  C.) 

MYDESIS  (Path.)  , mot  grec,  /AvJ'Ko-ir  ; 
dans  l’acception  la  plus  générale  ce  mot 
signifie  corruption  : dans  quelques  au- 
teurs , il  exprime  l’écoulement  muqueux 
ou  chassieux  dont  les  yeux  sont  le  siège. 
(Ch.) 

MYDON  (Path.)  , mot  grec , /avSuv  ; 
noru  sous  lequel  Pollux  a désigné  les 
chairs  fongueuses  qui  s’élèvent  de  cer- 
tains ulcères  fistuleux.  (Ch.) 

MYDRIASE  (Path.) , s.  f. , /uvJ'plao'ir  ; 
nom  donné  par  plusieurs  auteurs  à la  di- 
latation morbide  de  la  pupille,  et  par 
d’autres  à la  faiblesse  de  la  vue  qui  est 
produite  par  l’bydrophlhalmie.  (Ch.) 


M Y L 


MY  DROS,  mot  grec  employé  par  Hip- 
pocrate pour  désigna- une  balle  de  fer  ou 
un  caillou  que  l’on  éteint  dans  l’urine 
après  les  avoir  lait  rougir  au  feu;  on  em- 
ployait ensuite  cette  urine  sous  forme  de 
fomentations.  Inusité. 

MYDROS  D1APUROS  (Inst,  chir.)  , 
mots  grecs,  /AJpcr  <Ti«7rvpt!- ; espèce  de  cau- 
tère actuel.  Castelli. 

MYGALE  (Entomol.) , s.  f. , mygale  ; 
genre  d’insectes  de  la  famille  des  arach- 
nides. La  mygale  aviculaire  de  l’Améri- 
que méridionale  est  assez  volumineuse 
pour  attaquer  les  petits  oiseaux.  Sa  piqûre 
est  dangereuse.  (H.  C.) 

MYLABRE  (Entomol.) , s.  m. , myla- 
bris ; genre  d’insectes  coléoptères  de  la 
famille  des  épispasliques  et  très -voisins 
des  cantharides.  Le  mylabre  de  la  chico- 
rée , que  nous  trouvons  en  France  , rem- 
place ces  dernières  chez  les  Chinois  , et 
paraît  être  la  véritable  cantharide  des  an- 
ciens. (H.  C.) 

MYLACRIS  (Anat.),  mot  grec  , f*v~ 
Aaxpir;  la  rotule.  Castelli  , James.  (J.  C.) 

MYLE  (Anat.,  Path.),  mot  grec  ; la 
rotule  , une  mole  de  l’utérus.  James. 

(J-  C.) 

MYLO-GLOSSE  (Anat.),  adj.  et  s. 
m.,  mylo -glossus  , de  (t-vku  , les  dents 
molaires,  et  de  ?XScn tcc,  la  langue.  Wins- 
low  a donné  le  nom  de  muscle  mylo- 
glosse  à des  fibres  musculaires  qui,  de  la 
partie  postérieure  de  la  ligne myloïdienne 
de  la  mâchoire  inférieure  et  des  cotés  de 
la  base  de  la  langue,  se  portent  dans  les 
parois  du  pharynx.  Ces  fibres  appartien- 
nent au  muscle  constricteur  supérieur  du 

pharynx.  V.  Constricteurs  du  pha- 
rynx. (J.  C.) 

MYLO- HYOÏDIEN  (Anat.),  adj. 
pris  quelquefois  substantivement,  mylo- 
hyoïdeus , de  /avAoi,  les  dents  molaires,  et 
de  voiilnr,  l’os  hyoïde.  — Muscle  mylo- 
hyoidien.  Ce  muscle  est  placé  à la  partie 
antérieure,  et  supérieure  du  cou,  derrière 
la  mâchoire  inférieure;  il  est  large,  aplati, 
et  a la  forme  d’un  triangle  tronqué.  Il 
s’insère  d’une  part  à la  ligne  oblique  in- 
terne de  l’os  maxillaire  inférieur,  et  de 
l’autre  en  bas  et  au-devant  du  corps  de 
1 os  hyoïde.  Ses  fibres  les  plus  internes 
se  réunissent  avec  celles  du  côté  opposé 
pour  former  un  raphé  sur  la  ligne  médiane. 
Ce  muscle  élève  l’os  hyoïde  et  le  porte  en 
ayant,  ou  bien  il  abaisse  la  mâchoire  in- 
férieure. (J.  C.) 

MYLO-PIIARYNGIEN  (Anat.),  ad- 
jectif employé  quelquefois  comme  sub- 
stantif, mylo  - pharyngeus  , de  /Ami  , les 
dents  molaires,  et  de  fcepvyÇ , le  pharynx 

Muscle  mylo  - pharyngien.  Yalsalva  , 
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aiorgagni  et  Santorini  ont  donné  ce  noin 
aux  fibres  charnues  que  Wiilslüw  appe- 
lait le  muscle  mylo  -glosse.  Voy.  ce  mot. 

MYOCÉPHALE  (Path.),  s.  m. , myo- 

cephalum , ^vox^aAoi,  de  xiifaAi,  tête,  et  de 
é*1'*»  mouche;  staphylôine  commençant, 
ayant  le  volume  d’une  tête  de  mouche. 
(Cm.) 

MYODES  PLATYSMA  (Anat.)  , 

mots  grecs,  pvuStr  n^cclur/xa.-  le  muscle 
peaucier  ou  thoraco-i'acial.  Voy.  Peau- 
Cier.  (J.  C.) 

MYODYNIE  (PiitA.),  s.  f. , myodynia , 
,uvù»,  muscle,  et  dVvr» , douleur;  douleur 
des  muscles  , variété  du  rhumatisme. 
(Ch.) 

M YOGRAPHIE  {Anat.),  s.  f.,  myo- 
graphia , de  /muï  , muscle  , et  de  yf ceytiv , 
décrire;  description  anatomique  des  mus- 
cles. (J.  C.) 

MYOLOGIE  (Anat.),  s.  f. , myologia, 
de  muscle,  et  de  Viyer  , discours: 

partie  de  l’anatomie  qui  traite  des  mus- 
cles. f J.  C.) 

MYOPE  ( Path adj.  , myops  ; qui 
est  atteint  de  myopie.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

MYOP1ASE  ( Path .),  s.  f.  V.  Myo- 
pie. 

MYOPIE  ( Path .),  s.  f. , myopia,  de 
je  ferme  , et  de  *4,  œil;  action  de 
fermer  les  yeux.  Disposition  vicieuse  de 
la  vue,  dans  laquelle  les  objets  ne  peu- 
vent être  aperçus  que  de  très-près.  (Ch.) 

MYOSIE  (Path.),  s.  f. , myosis ; con- 
traction permanente  de  la  pupille  , por- 
tée quelquefois  au  point  d’intercepter  le 
passage  des  rayons  lumineux  , et  de  pro- 
duire la  cécité.  (Gît.) 

MYOSLT1S  (Path.),  s.  f. , myosites, 
de  pvùf , muscle,  et  de  la  terminaison 
itis;  nom  propose  par  Sagar  pour  dési- 
gner l’inflammation  des  muscles.  (Ch.) 

MYOSOTIS  (Bot.),  s.  m.  , de  pvr , 

souris  t et  de  «V,  oreille;  genre  de  la  pen- 
tandrie  monogynic  et  de  la  famille  des 
borraginées  : on  en  trouve  plusieurs  es- 
pèces en  France.  (H.  G.) 

MYOTIL1TÉ  (Physiol.) , s.  f.,  myotili- 
tas , de  muscle.  M.  le  professeur 

Chaussier  donne  ce  nom  à la  contracti- 
lité musculaire.  Voy  c?  Contractilité. 
(J.  C.) 

çMYOTOMIE  (Anat.)  , s.  f. , myoto- 
tnia  , de  /mk»  , muscle,  et  de  ri/Mit , je 
coupe  , je  dissèque;  partie  de  l'anatomie 
pratique  qui  traite  de  la  dissection  des 
muscles.  (J.  C.) 

MYRACOPON  (Pharm.):  nom  donné 
à un  onguent  recommandé  par  Galien 
contre  la  lassitude.  Inusité.  (M.  O.) 

MYRIAGRAMME  , s.  ui  , dérivé  de 
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pvfiii,  dix  mille  , et  de  yfitppa. , gramme  :• 
nom  donné  à un  poids  de  dix  mille  gram— 
nies,  ce  qui  équivaut  à-peu-près  à vingt 
livres  et  cinq  ou  six  onces.  (M.  O.) 

M YRIAMETRE  : mesure  de  dix  mille 
mètres. 

MYRINGA  ou  MYR1NX  (Anat.)  : 
nom  barbare  que  l’on  a donné  à la  mem- 
brane du  tympan.  V.  Tympan.  (J.  C.) 

MYRISTICA  NUX,  mots  latins.  V. 
Muscade. 

MYRMÉC1E  (Path.),  s.  f. , myrmecia, 
du  grec  fourmillièrc  rnoin  donné 

à une  espèce  de  verrue  qui  occupe  la  pau- 
me des  mains  et  la  plante  des  pieds  , et 
qui  cause  un  fourmillement  fort  incom- 
mode. (Ch.) 

MYRMEC1ZON  (Path.)  , adj.  grec  » 
pvf y-mllut , formirant.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

MYROBOLAN  (Mat.  mdd.) , s.  m.  , 
myrubolanus , de  /xéper,  onguent,  cl  de 
gland,  c’est-à-dire  gland  médi- 
camenteux. On  donne  ce  nom  , da'ns  les 
ollicines , à plusieurs  espèces  de  fruits 
desséchés  qui  viennent  de  l’Inde  et  de 
l’Amérique.  Les  myrobolans  chcbules , ci- 
trins  et  indiques,  ne  sont  que  le  même 
fruit  à différents  âges,  et  appartiennent 
au  badamier  cbebule  de  quelques  auteurs, 
lequel  est  un  ximénie  de  Linnæus.  Les 
myrobolans  bellirics  sont  fournis  par  un 
badamier.  Les  emblics  sont  donnés  par  le 
phyllanthus  emblica.  Ces  différents  fruits , 
qui  ressemblent  à des  prunes  desséchées, 
sont  aujourd’hui  inusités.  Autrefois  on 
les  administrait  comme  laxatifs  : ils  en- 
trent pourtant  encore  dans  quelques  pré- 
parations pharmaceutiques  anciennes.  V. 
Badamier  , Phyllanthe  , Ximénie. 
(H.  C.) 

MYRON  , mot  grec  qui  signifie  on- 
guent. 

MYROPISSOCERON  ( Pharm.  ) : 

nom  donné  à un  topique  employé  contre 
l’alopécie , et  mentionné  par  Galien. 
Inusité.  (M.  O.) 

M Y R il  HE  (Mat.  mdd.),  s.  f. , myrrha  , 
pW*  ; gomme  résine  fréquemment  em- 
ployée des  anciens , très-répandue  dans 
le  commerce  , mais  dont  on  ne  connaît 
pas  encore  Lien  l’origine.  On  nous  l’ap- 
porte de  l’ Arabie-Heureuse  et  de  la  côte 
d’Afrique  qui  est  au  sud  du  détroit  de 
Rab-el-Mandcl.  Elle  est  en  masses  bru- 
nâtres , d’une  odeur  agréable  , d’une  sa- 
veur chaude  , amère  et  aromatique.  On 
soupçonne  qu’elle  est  donnée  par  une 
sorte  de  mimosa.  (H.  G.) 

MYRS1NATON  (Pharm.)  :noin  d’un 
emplâtre  décrit  par  Paul-Æginèle.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

MYESINELÆON  (Pharm.)  : huile 
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vie  myrte  mentionnée  par  Dioscoride. 
Inusité.  (M.  O.) 

M YBSITES  ( Pharm . ) : nom  donné 
au  vin  où  l’on  a fait  macérer  des  branches 
de  myrte.  Inusité.  (M.  O.) 

MYRTE  {Bot.) , s.  m.,  myrtus ; genre 
de  la  famille  des  myrtoïdes  et  de  l’ico- 
sandrie  monogynie.  Il  renferme  des  ar- 
bres et  arbrisseaux  dont  plusieurs  sont  in- 
téressants à connaître  : i°  le  myrte  com- 
mun , myrtus  commuais  , qui  croît  dans 
l’Europe  méridionale , a un  port  char- 
mant et  des  feuilles  odorantes,  ce  qui  le 
fait  rechercher  dans  les  jardins  d’orne- 
ment. Autrefois  on  employait  ses  feuilles 
et  ses  baies  comme  stimulantes  et  astrin- 
gentes; aujourd'hui  elles  sont  inusitées. 
2°  Le  myrte  piment  , myrtus  pimenta  , 
originaire  de  la  Jamaïque  , et  dont  les 
baies  desséchées  sont  employées  comme 
assaisonnement  sous  le  nom  de  toute- 
•épice.  3°  Le  myrtus  caryophyllatus  , dont 
l’écorce  porte  lé  nom  de  cannelle  giroflée. 
V.  ce  mot,  (H.  C.) 

MYRTE  SAUVAGE.  V. Fragon. 
MYRTES.  V.  Myrtoïdes. 

M YRT  IFOR  ME  {Anat.)  , adj.  pris 
quelquefois  substantivement  , myrtifor- 
mis,  de  myrtus  , myrte  , et  de  forma , for- 
me ; quia  la  forme  d’une  feuille  de  myrte. 
— Caroncules  myrti formes.  Voy.  Caron- 
cule.— Muscle  myrtïforme  (portion  du 
muscle  labial  de  M.  Chaussier).  Voye ^ 
Ab.msseur  de  l’aile  du  nez.  — Fosse 
myrtïforme  ou  incisive.  On  appelle  ainsi 
un  petit  enfoncement  que  présente  l’os 
maxillaire  supérieur,  en  dedans  de  la 
fosse  canine,  et  qui  donne  insertion  au 
muscle  myrtïforme.  (J.  C.) 

M Y RTILLE.  V.  A irelle. 
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MYRTITES  {Pharm.)  : nom  donné 
à un  médicament  préparé  avec  du  miel 
et  avec  du  suc  de  baies  de  myrte.  Inusité. 
(M.  O.) 

MYRTOCHEILIDES  {Anat.),  mot 
grec,  : on  a donné  ce  nom 

aux  petites  lèvres  de  la  vulve.  V.  Nym- 
phes. Castelli,  James.  (J.  C.) 

MYRTOÏDES  {Bot.),  s.  f.  pl.,  myr- 
toïdece  ; famille  de  plantes  dicotylédones 
polypélales  à étamines  périgynes.  Elle 
renferme  entre  autres  les  genres  grena- 
dier , giroflier,  jambosier,  myrte , goya- 
vier. V '.  ces  mots.  (H.  C.) 

MYRTON  (Anat.)  , mot  grec,  piftcr; 
le  clitoris.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

MYSIS.  V.  Myce. 

MYSTERION  : nom  d’un  antidote 
mentionné  par  Galien-  Inusité". 

MYSTRON  : mot  grec  employé  pour 
désigner  une  mesure  qui  contient  la  qua- 
rante-huitième partie  d’une  chopine. 
Inusité.  (M.  O.) 

MYURUS  PULSUS  ( Path . ) , terme 
latin  fort  employé  par  quelques  lexico- 
graphes.— Fouis  myure  ; on  nomme  ainsi 
le  pouls  qui  devient  progressivement  plus 
petit,  comme  la  queue  d’un  rat,  de  /Ar  > 
rat,  et  de  ovp è,  queue.  On  le  nomme  pul- 
sus  myurus  reciprocus,  lorsque  après  s’ê- 
tre affaibli  peu-à-peu  il  reprend  dans  le 
même  ordre  sa  forme  première.  (Ch.) 

MYXA {Mat.  méd.),  s.  m.  ; synonyme 
de  sébeste.  Quelques  auteurs  appellent 
ainsi  encore  le  mucus  nasal.  (H.  C.) 

MYXORRHüOS  (Fath.)  , adj.  grec, 
fMpppoor  ; qui  a un  écoulement  de  mucus. 
(Ch.) 

MYXOTER  {Anat.),  mot  grec, 
lüp  ; le  nez.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 


N. 


ix  » {Art  de  formuler).  Cette  lettre , dans 
les  formules  , est  un  abrégé  de  numéro. 
F '.  ce  mot. 

NABOT  : synonyme  de  sucre  candi. 
Inusité.  (M.  O.) 

NACRE  , s.  1.  ; matière  blanche  et 
brillante  qui  constitue  l’intérieur  de  beau- 
coup de  coquilles  , et  sur-tout  de  celle  de 
I avicole  perlière,  qui,  en  raison  de  son 
épaisseur  , sert  à faire  des  petits  meubles 
précieux,  on  des  manches  d’instruments 
de  « h i i orgie.  V.  Ayicule.  (H.  G) 

N A CT  A {Path.)  : nom  donné  par 
Paracelse  aux  abcès  de  la  poitrine  , et 


spécialement  à ceux  qui  se  forment  à la 
mamelle  chez  les  femmes.  (Ch.) 

NADUCEM  {Pathol.).  A vicenne  ap— 
pelle  ainsi  , une  mole  formée  dans  la 
matrice.  James.  (J.  C.) 

NÆVUS  {Path.)  : nom  latin  des  ta- 
ches que  les  enfants  apportent  en  nais- 
sant, et  que  le  vulgaire  attribue  à l’in  - 
fluence qu’exerce  sur  le  fœtus  l’imagina- 
tion de  la  mère.  (Ch.) 

N AED  A ou  NASDA  : synonymes  de 
naphtc.  P.  ce  mot.  Inusité. 

N AG  AS  {Bot.),  me  su  a ; arbre  qui 
forme  un  genre  dan’s  la  monadelphie  po- 
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lyandric  , et  qui  croît  dan*  1rs  Indrs 
oiientales.  Son  bois,  à raison  de  son  ex- 
trême duretc,  porte  le  nom  de  bois-de- 
fer.  (H.  C.) 

NAGEOIRE  (Ichthyol.) , s.  f.,pinnaq 
nom  des  parties  qui  servent  à la  locomo- 
tion des  poissons.  C est  avec  leurs  nageoi- 
res qu  ils  frappent  l’eau  au  sein  de  laquelle 
ils  doivent  exécuter  leurs  mouvements  de 
progression  , et  ces  organes  prennent  le 
nom  de  la  partie  sur  laquelle  ils  sont  at- 
tachés; ainsi  on  dit  la  nageoire  caudale , 
la  nageoire  anale , les  nageoires  pectora- 
les, ele.  V.  Catopes.  (H.C.) 

NAÏADES  {But.),  s.  f.  pl. , naïades  ; 
famille  naturelle  de  plantes  qui  constitue 
le  premier  ordre  de  la  classe  des  monoco- 
tylédones.  (II.  C.) 

NAIN  , N A INE  ( Hist . nat.)  , ad  j.  pris 
quelquefois  substantivement,  nantis,  de 
ténor  : nom  des  individus  d’une  taille  beau- 
coup au-dessous  de  l’ordinaire.  Il  est  ap- 
plicable.! tous  les  êtres  organisés,  depuis 
l’Iioinme  jusqu’aux  végétaux.  Les  arbres, 
en  effet , ont  leurs  nains  comme  notre 
espèce  a les  siens.  (H.  C.) 

NANDIROBE  (Bot.)  ,fevillea;  genre 
de  plantes  grimpantes  , à fleurs  dioïques, 
originaires  des  îles  de  l’Amérique , où 
leur  fruit  porte  le  nom  de  noix  de  serpent, 
etoùellcs  passent  pour  alexitères  et  fébri- 
fuges. (H.  C.) 

NAPACE.  V.  Napifokme. 

NAPÉE  (Bot.),  s.  f . , napcea  ; genre 
de  la  famille  des  malvarées  et  de  la  rao- 
nadelpliie  polyandrie.  Il  renferme  deux 
plantes  originaires  de  la  Virginie,  et  dont 
les  feuilles  pourraient  être  mangées  com- 
me celles  des  épinards.  (II.  C.) 

NAPEL  (Bot.),  s.  m.  , aconitum  na- 
pellus.  V.  Aconit.  (II.  C.) 

NAPHA  : nom  donné  à l’eau  distillée 
de  fleurs  d’oranger.  Inusité.  (M.  O.) 

NAP1ITE,  s.  m. , naphta  , r dé- 
rivé du  mot  chaldéen  et  syriaque  naphta 
(bitume).  On  désigne  ainsi  un  bitume 
qui  se  trouve  en  Perse  , en  Calabre  , en 
Sicile,  etc.  Il  est  liquide  , limpide  , d’un 
bl  anc  légèrement  jaunâtre , d’une  odeur 
un  peu  semblable  à celle  de  l'huile  de  té- 
rébenthine, et  plus  léger  que  l’eau  : il 
s’enflamme  lorsqu’on  l’approche  d’un 
corps  en  ignition.  Il  a beaucoup  d’ana- 
logie avec  le  pétrole  non  distillé,  dont  il 
dilfêrc  cependant,  parce  qu’il  est  moins 
dense  et  moins  foncé  en  couleur.  On  l’em- 
ployait autrefois  comme  calmant  et  an- 
thelmintbique.  Peu  usité.  (M.O.) 

NAPIFORME  (Bot.),  adj.,  napifbr- 
mts ; épithète  des  racines  qui  ressemblent 
à un  navel.  (11.  C.) 

NAPUS,  mot  latin.  Voye\  Navet. 
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NAR  : synonyme  de  feu  , suivant  Un- 
land.  Inusité.  (M.  O.) 

N A R C A P H T E (Mat.  méd.).  On  a 
donné  ce  nom  à l’écorce  de  l’arbre  qui 
fournit  l’oliban,  et  qu’on  a quelquefois 
employée  en  fumigations  dans  les  mala- 
dies des  poumons.  On  croit  que  cet  arbre 
est  un  balsamier.  (II.  C.) 

NARCE  ( Bath .),  mot  grec,  »« px»,  nar- 
cotisme.  Fl  ce  mot.  (Ch.) 

NARCISSE  (Bot.),  s.  m.,  narcissus  ; 
genre  de  l’hexandrie  monogynie  et  de  la 
iatnille  des  narcissoïdes.  Le  narcisse  des 
poêles,  la  jonquille,  le  narcisse  d’Orient 
et  plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre, 
ont  des  fleurs  d’une  odeur  très -suave, 
mais  qui  a la  propriété  de  causer  un  as- 
soupissement marqué,  ce  qui  a fait  pen- 
ser à quelques  auteurs  que  le  mot  narcisse 
dérivait  du  grec  l’açx»,  assoupissement.  Le. 
narcisse  des  bois , des  prés  , narcissus 
p seudo- narcissus , est  émétique,  et  a été 
préconisé  récemment  comme  un  anti- 
spasmodique. (H.  C.) 

NARCISSES.  V.  Narcissoïdes. 
NARCISSOÏDES  (Bot.), s.  f.  pl.,  nar- 

cissi  ; famille  de  plantes  qui  constitue  le 
cinquième  ordre  de  la  classe  des  monoco- 
tylédones  apétales  , à étamines  bypogynes. 
Les  genres  narcisse  et  pancralie  appar- 
tiennent, entre  autres,  h cette  famille. 

(H.C.) 

NARCOTINE,  s.  f. , narcotina  \ nom 
donné  à un  principe  crystallisable  retiré 
de  l’opium  par  M.  Derosne.  F oy.  Prin- 
cipe CRYSTALUSABLE  DE  DEROSNE. 

(M.  O.) 

NARCOTIQUE  (Mat.  méd.),  adj. 
pris  quelquefois  substantivement , narco- 
ticus,  latçxuTixor,  de  rœçx»,  assoupissement. 
On  donne  l’épithète  de  narcotiques  aux 
substances  qui  ont  la  propriété  d’assou- 
pir, comme  l’opium,  la  pomme  épineuse, 
la  jusquiame , la  belladone  , etc.  On  em- 
ploie souvent  les  narcotiques  en  méde- 
cine comme  calmants.  (1I.C.) 

N A R C O T I S M E , s.  m. , narcosts , 
même  étymologie  que  narcotique.  On 
donne  ce  nom  à l’ensemble  des  effets 
produits  par  les  poisons  narcotiques,  tels 
que  la  jusquiame,  la  laitue  vircuse,  l’a- 
cide hydrocyanique,  etc.  (M.  O.) 

NARD  CELTIQUE  (Abu.  méd.): 
nom  de  la  racine  du  valeriana  cellica.  V . 
Valériane.  (H.C.) 

NARD  COMMUN  (Mat.  méd.).  On 
a donné  ce  nom  , dans  les  ofhcines,  et  à 
la  lavande  en  épis  , et  à la  racine  de  ha- 
sard. V.  Lavande  et  Asaret.  (H.  C.) 
NARD  INDIEN  ou  indique 

(Mat.  méd.) , racine  de  l 'andropogon  nar- 
dus.  V.  Barbon.  (H.  C.) 


NAS 

NARD  SAUVAGE  {Bot.),  asarum 
turopceum.  V'.  A SA  R ET.  (H.  C.) 

N A R D l N U M U N G U EN  TU  M 

( Fharm.)t  onguent  de  nard  : onguent  pré- 
paré avec  le  nard  , les  feuilles  de  malaba- 
thram , l’huile  de  vers,  le  costus , ramo- 
llie , la  myrrhe,  etc.  Il  était  employé  au- 
trefois comme  détersif.  Inusité  (M.  O.) 

NARINE  ( Anat . ),  s.  f.,  naris.  On 
appelle  narines  les  deux  ouvertures  el- 
liptiques situées  au-dessous  du  nez.  Ces 
ouvertures,  distinguées  en  droite  et  en 
gauche  , sont  continuellement  béantes,  et 
donnent  passage  à l’air  que  nous  respi- 
rons, aux  odeurs  que  nous  flairons,  étaux 
fluides  muqueux  secrétés  dans  les  losses 
nasales.  Elles  sont  séparées  l’une  de  l’au- 
tre par  la  sous-cloison  du  nez.  — Narines 
postérieures.  Voy.  Arrière- narines. 
Festus  fait  dériver  le  mot  narine  de  gnartis, 
qui  sait,  qui  connaît;  parce  que  c’est  pâl- 
ies narines  qu’on  connaît  les  odeurs  des 
corps;  d’autres  au  contraire  prétendent 
que  le  mot  latin  naris  vient  de  nare  ou  na- 
tare , nager,  couler,  parce  que  les  nari- 
nes servent  au  passage  de  l’air  et  des  mu- 
cosités des  fosses  nasales.  (J.  C.) 

NAR1UM  ADITUS  {Anat.)  , mots 
latins;  l’ouverture  antérieure  des  fosses 
nasales.  (J-  C.) 

NAR1UM  EXITUS  (Anat.),  mots 
latins  ; l’ouverture  postérieure  des  fosses 
nasales.  (J.  C.) 

NARWIIAL  (ZooZ  ),  s.  m. , monodon , 
monoceros  ; grand  cétacé  des  mers  du 
Nord,  qui  n’a  ordinairement  qu’une  seule 
défense  , saillante  hors  de  la  bouche  de  ' 
douze  à quinze  pieds.  La  matière  de  cette 
dent  ressemble  au  plus  bel  ivoire  ; elle  est 
même  plus  dure,  et  ne  jaunit  jamais.  On 
en  fait  des  dents  artificielles  fort  blanches. 

(H.  C.) 

NASAL,  ALE  ( Anat .),  adj.,  de  nasus , 
le  nez  : qui  a rapport  ou  appartient  au  nez. 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  parties  : 

10  Os  nasaux  on  os  propres  du  neç.  Ces 
os  sont  placés  au-dessous  de  l’échancrure 
nasale  de  l’os  frontal , et  occupent  l’inter- 
valle qni  existe  entre  les  apophyses  mon- 
tantes des  deux  os  maxillaires  supérieurs. 
Leur  forme  est  à-peu-près  quadrilatère  ; 
ils  présentent  une  face  antérieure  ou  cu- 
tanée, une  face  postérieure  ou  nasale  , et 
quatre  bords.  Chacun  d’eux  s’articule  avec 
celui  du  côté  opposé  , avec  le  coronal  , 
l’ethmoïde  et  l’os  maxillaire  supérieur.  Us 
se  développent  par  un  seul  point  d’ossifi- 
cation. 

20  Bosse  nasale.  Saillie  qui  est  placée 
sur  la  ligne  médiane  de  la  face  antérieure 
de  l’os  coronal  , entre  les  deux  arcades 
sourcilières. 
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3°  Echancrure  nasale.  Échancrure  demi- 
circulaire  située  au-dessous  de  la  bosse 
nasale,  sur  l’os  frontal  , et  articulée  avec 
les  os  propres  du  nez  et  les  apophyses  mon- 
tantes  des  os  sus-maxillaires.  . 

Épines  nasales.  Il  y en  a trois.  L e— 
pine  nasale  supérieure.  Elle  appartient  au 
coronal , et  occupe  le  mi  lieu  de  son  échan- 
crure nasale.  Elle  s’articule  en  avant  avec 
les  os  propres  du  nez,  en  arrière  avec  1 os 
ethmoïde.  - — 1 L épine  nasale  infit teure  et 
antérieure , est  placée  à la  partie  inférieure 
de  l’ouverture  antérieure  des  fosses  nasa- 
les. Elle  est  fournie  par  les  deux  os  sus- 
maxillaires.  — L 'épine  nasale  inferieur  e et 
postérieure  (épine  gutturale  de  M.Chaus- 
sier)  , est  une  apophyse  formée  sur  la 
ligne  médiane  par  les  deux  os  du  palais  , 
à la  partie  postérieure  de  la  voûte  pala- 
tine. 

5°  Apophyse  nasale.  On  a donné  ce  nom 
à l’apophyse  montante  de  1 os  maxillaire 
supérieur.  V.  MAXILLAIRE. 

fio  Fosses  nasales  (nares  internæ).  On 
donne  ce  nom  à deux  grandes  cavités 
anfractueuses  , placées  au-dessous  de  la 
partie  antérieure  de  la  base  du  crâne  , au- 
dessus  de  la  bouche  , entre  les  orbites,  les 
fosses  canines  , temporales  et  zygomati- 
ques, et  au-devant  de  la  cavité  gutturale. 

Les  fosses  nasales  ont  une  forme  irré- 
gulière , qui  est  à-peu-près  celle  d’un  pa- 
rallélipipède  ; elles  sont  pluslargcs  en  bas 

qu’en  haut,  plus  longues  aucontraire  dans 
ce  dernier  sens;  elles  présentent  plusieurs 
appendices  qui  sont  formés  par  les  sinus 
creusés  dans  les  divers  os  de  la  tete. 

Les  fosses  nasales  offrent  quatre  parois 
et  deux  ouvertures.  — La  paroi  supérieure 
ou  la  voûte  est  fort  étroite,  manilestement 
courbée,  et  formée  spécialement  par  les 
os  propres  du  nez,  l’ethmoide  et  le  splé— 
noïde. — La  paroi  inférieure  ou  le  plancher 
forme  une  large  gouttière  inclinée  en  ar- 
rière , qui  offre  l’orifice  supérieur  du 
conduit  palatin  antérieur , et  se  trouve 
constituée  par  l’apophyse  palatine  de  1 os 
sus-maxillaire  et  par  la  portion  horizon- 
tale de  l’os  du  palais.  — La  paroi  interne 
est  formée  par  la  cloison  des  fosses  nasa- 
les. Voy.  Cloison  des  fosses  nasales. 
La  paroi  externe  est  inclinée  en  bas  et  en 
dehors  ; elle  présente  successivement  de 
haut  en  bas  le  cornet  supérieur,  le  cornet 
moyen  et  le  cornet  inférieur  des  fosses 
nasales.  V.  Cornet.  Lescornels  séparent 
trois  enfoncements  ou  gouttières  longitu- 
dinales et  horizontales  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  méats  des  fisses  nasales , 
et  qu’on  a distingués  en,  i°  méat  supé- 
rieur. Il  est  placé  entre  le  cornet  supérieur 
et  le  cornet  moyen  , il  est  fort  étroit  , et 
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présente  en  arrière  le  trou  sphéno-palatin 
et  en  avant  une  ou  deux  ouvertures  qui' 
conduisent  dans  les  cellules  postérieures 
de  1 etlunoide.  2»  Le  méat  moyen.  Il  est 
plus  grand  que  le  précédent,  et  placé  en- 
tre les  cornets  moyen  et  inférieur  ; il  of- 
fre en  avant  une  ouverture  qui  conduit 
dans  les  cellules  antérieures  de  l’cth- 
ni o idc  } et  plus  en  arriéré  Couverture  du 
sinus  maxillaire.  3°  Le  méat  inferieur  enfin 
est  situé  entre  le  cornet  inférieur  et  la  pa- 
roi inférieure  des  fosses  nasales  ; il  offre 
en  avant  l’orifice  inférieur  du  canal  nasal. 
L ouverture  antérieure  des  fosses  nasales  est 
placée  sur  la  ligne  médiane  entre  les  deux 
fosses  canines,  au-dessous  du  nez;  elle 
est  cordiforme,  et  constituée  par  les  os 
propres  du  nez  et  les  os  maxillaires  supé- 
rieurs. — L’ouverture  postérieure  a reçu  le 
uom  A' arrière-narines.  V.  ce  mot. 

Les  fosses  nasales  sont  revêtues  par  une 
membrane  muqueuse  nommée  membrane 
pituitaire , membrane  olfactive  ou  mem- 
brane de  Schneider.  Cette  membrane  est 
molle,  pulpeuse,  très-sensible,  et  s’étend 
depuis  les  ouvertures  des  narines  jusqu’au 
pharynx,  où  elle  se  continue  avec  celle  de 
l’arrière-bouche,  du  voile  du  palais  et  de 
la  trompe  d’Eustachi,  tandis  qu’en  de- 
vant elle  semble  naître  de  la  peau  Elle 
se  prolonge  sur  toutes  les  éminences  des 
cavités  olfactives  , pénètre  dans  toutes 
leurs  cavités , et  a un  trajet  extrêmement 
compliqué.  Le  nerf  olfactif,  organe  es- 
sentiel de  l’olfaction  , vient  s’épanouir 
dans  la  membrane  pituitaire.  Cette  mem- 
brane reçoit  en  outre  une  grande  quan- 
tité d’autres  filets  nerveux  qui  lui  sont 
fournis  par  le  nerf  nasal  interne  de  l’oph- 
thalmique,  par  le  rameau  frontal  du  même 
tronc,  par  le  ganglion  du  mecktl,  par  le 
grand  nerf  palatin,  par  le  nerf  vidicn  , et 
iarle  rameau  dentaire  antérieur  du  maxil- 
aire  supérieur.  Les  artères  de  la  mem- 
brane pituitaire  lui  sont  fournies  par  les 
branches  de  l’artère  maxillaire  interne  , 
connues  sous  les  noms  de  snhéno-pala- 
tine,  de  sous-orbitaire  , d’alvéolaire  su- 
périeure , de  palatine,  de  ptérigo-pala- 
tiue,  par  les  branches  sus-orbitaire  et  eth- 
•uoidale  de.  l’artère  ophthalmique  , par 
l’artère* carotide  interne,  par  la  labiale 
supérieure  et  par  les  dorsales  du  nez.  Ses 
veines  sont  peu  connues , et  suivent  en 
général  le  trajet  des  artères.  — Les  vais- 
seaux lymphatiques  de  la  membrane  pi- 
tuitaire ne  sont  presque  pas  connus. 

Ces  fosses  nasales  sont  le  siège  de  l’ol- 
faction. V.  ce  mot. 

7°  Canal  nasal.  V.  Lacrymal  (Canal). 

6°  Artère  nasale.  C’est  la  plus  considé- 
rable des  deux  branches  qui  terminent 
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l’artère  ophthalmique.  Elle  sort  de  l'or- 
bite, au-dessus  du  tendon  du  muscle  or 
biculaire  des  paupières,  passe  sur  le  côté 
de  la  racine  du  nez,  et  s’anastomose  avec 
la  dernière  extrémité  de  la  faciale.  Haller 
donnait  aussi  le  nom  d 'artère  nasale  à la 
sphéno- palatine.  V.ce  mot.  Le  même  ana- 
tomiste appelait  artères  nasales  latérales 
les  artères  dorsales  du  nt^  que  fournit  la 
maxillaire  externe.  - 

90  Nerf  nasal  ( nerf  naso-palpébral  de 
M.  Chaussier  , naso  - ocularis  de  Soëni- 
mering).  Il  forme  une  des  trois  branches 
du  nerf  ophthalmique  de  Willis.  11  pé- 
nètre dans  l’orbite  par  la  fente  sphénoï- 
dale, se  place  le  long  de  la  paroi  interne 
de  cette  cavité,  et  se  divise  au  niveau  du 
trou  orbitaire  interne  antérieur  en  deux 
rameaux,  i°  l’un  est  interne  et  postérieur ; 
il  pénètre  dans  le  trou  orbitaire  interne 
antérieur,  entre  dans  le  crâne  au-dessous 
de  la  dure-mère  , et  s’introduit  dans  les 
fosses  nasales  en  passant  par  une  ouver- 
ture qui  lui  est  pratiquée  sur  les  côtés  de 
l’apophyse  crista-galli.  Il  se  divise  ensuite 
en  plusieurs  filets  ; l’un  d’eux  (naso-lo- 
baire  de  M.  Chaussier)  , très-mince  , des- 
cend sur  la  face  postérieure  de  l’os  du 
nez  , et  se  ramifie  dans  les  téguments  du 
lobe  ; un  second  se  termine  près  de  la 
cloison;  d'autres  descendent  sur  la  paroi 
externe  des  fosses  nasales,  etc.  2°  L’autre 
est  externe  et  antérieur  ; sous  le  nom 
de  nerf  nasal  externe  , il  se  distribue  en 
dehors  de  l’orbite.  Avant  de  se  diviser, 
le  ner/hasdZcommunique  avec  legangtion 
ophthalmique,  et  donne  deux  ou  trois 
nerfs  ciliaires. 

io°  Nerfs  nasaux  postérieurs.  Soëmrne- 
ring  a donné  ce  nom  aux  nerfs  qui  nais- 
sent de  la  partie  interne  du  ganglion 
sphéno-palatin. 

ii°  On  dit  encore  polype  nasal , hé- 
morrhagie nasale , mucus  nasal.  Voy.  Po- 
lype , Epistaxis  , Mucus.  (J-  C.) 

N ASC  ALE  {Inst,  chir.)  -.espèce  de 
pessaire  fait  de  laine  ou  de  coton,  qu’ou 
introduit  dans  le  vagin  après  l’avoir  im- 
prégné d'huile,  d’onguent  ou  de  quelque 
autre  médicament  convenable.  James. 

(J.  C.) 

NASCAPHTHON.  V.  Narcaphte. 

NAS1T0R.  Voy.  Cresson  alknois. 
NAS0-L0BA1RE  {Anat.) , adj.  M. 
le  professeur  Chaussier  a donné  ce  nom 
à l’un  des  rameaux  du  nerf  nasal.  Voy. 
Nasal  (Nerf).  (J.  C.) 

N ASO  - OCU  LA  IRE  (Anat.),  adj., 

naso-ocularis  ; qui  a rapport  au  nez  et  a 
l’œil.  Soënunering  a donné  ce  nom  au 
nerf  nasal.  (J.  C.) 

NASO-RALATIN  (Anat.),  adj  . naso- 
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palatinus  ; qui  appartient  au  nez  et  au 
voile  du  palais. 

i°  Nerf  naso-palatin.  Il  est  fourni  par 
les  nerfs  sphéno-palatins  qui  émanent  du 
ganglion  de  Meckel  ; il  traverse  la  voûte 
•les  fosses  nasales,  et  se  porte  sur  la  cloi- 
son entre  les  deux  feuillets  de  la  mem- 
brane pituitaire  ; il  s’introduit  dans  le  ca- 
nal palatin  antérieur,  et  vient  se  terminer 
aux  angles  supérieurs  du  ganglion  naso- 
palatin  , sans  arriver  jusqu’à  la  bouche. 

30  Ganglion  naso-palatin.  Mon  frère  a 
découvert  ce  ganglion  dans  le  trou  pala- 
tin antérieur  , au  point  de  réunion  des 
deux  branches  duquel  il  est  situé-  C’est 
une  petite  masse  rougeâtre  , fongueuse  , 
et  comme  fibro-cartilagineuse.  Sa  forme 
la  plus  ordinaire  est  celle  d’un  ovoïde, 
dont  la  grosse  extrémité  tournée  en  haut 
reçoit  les  deux  rameaux  naso-palatins  , 
tandis  que  la  petite  émet  deux  ou  trois 
fi  lots  qui  parviennent  à la  voûte  palatine, 
où  ils  se  ramifient  dans  la  membrane  du 
même  nom  , en  s’anastomosant  avec  des 
filets  du  grand  nerf  palatin.  (J.  C.) 

NASO-PALPÉBRAL  (Anat.),  adj. 
et  s.  m. , naso-palpebraüs.  M.  le  profes- 
seur Chaussier  a donné  ce  nom  au  muscle 
orbicülaire  des  paupières,  à cause  de  ses 
attaches.  Voy.  Orbiculaire  des  pau- 
pières. (J.  C.) 

NASO-SURCILIER  (Anat.),  adj.  et 
s.  m. , naso-superciliaris.  On  a donné  ce 
nom  au  muscle  surcilier  ou  fronto-surci- 
lier.  V . ce  mot.  (J.  C.) 

NASTURTIUM.  Voy.  Cresson  de 

FONTAINE.  (H.  C.) 

N A SUIVI  DILATANTES  (Musculi)  : 
nom  que  Columbus  donne  au  muscle  py- 
ramidal du  nez. 

N AT  A ( Path .)  , mot  latin  : nom  donné 
par  quelques  auteurs  à certaines  excrois- 
sances charnues  , indolentes  , ayant  la 
forme  des  fesses.  (Ch.) 

N AT  ARON  : synonyme  de  natron.  V. 
ce  mot.  Inusité.  (M.  O.) 

NATATION  (Physiol.) , s.  f. , nata- 
tio  ; action  de  nager  ou  de  se  soutenir  et 
de  se  mouvoir  sur  l’eau.  La  natation  est 
souvent  un  moyen  d’augmenter  les  forces 
musculaires. 

NATES  (Anat.),  mot  latin,  les  fesses. 
On  a donné  le  nom  de  nates  aux  tuber- 
cules quadrijumeaux  supérieurs  , et  celui 
de  testes  aux  inférieurs.  (J.  G.) 

NATIF,  IVE  , adj.,  nativus,  dérivé 
du  verbe  nascor  , je  nais  ; épithète  don- 
née aux  métaux  qui  se  trouvent  dans  la 
nature  à l’état  métallique  : on  dit  l’or  na- 
tif, le  fer  natif,  etc.  (M.  O.) 

NATRIX  : nom  latin  de  la  couleuvre 
à cellier.  V,  Couleuvre.  (II.  C.> 
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NATRON  ou  NATRUM,  s.  rn.,  na- 
trum  : nom  donné  à un  composé  salin 
très-abondant  en  Egypte,  et  qui  est  pres- 
que entièrement  formé  de  sous-carbo- 
nate de  soude.  (M.  O.) 

NATTA.  V.  N axa. 

NATULÆ  (Anat.),  rnot  latin.  Voy. 
Nates.  (J.C.) 

NA  I U R ALI  A (Anat.),  mot  latin;  les 
organes  de  la  génération.  V.  GÉNITAL. 
(J.C.) 

NATURALISTE  (Hist.  natX  adj.  pris 
substantivement,  rerum  naturalium  inves- 
tigator  , naturæ  arcanorum  indagator  ; 
l’homme  qui  s’attache  à l’étude  spéciale 
des  productions  de  la  nature.  (H.  C.) 

NATURE  (Hist.  nat.),  s.  f . , natura. 
Ce  mot  est  employé  dans  plusieurs  sens 
différents.  Au  personnel,  il  signifie  l’être 
souverain  qui  dirige  l’univers.  Dans  d’au- 
tres cas,  il  indique  l’ensemble  des  qua- 
lités d’un  être  , ou  la  totalité  des  corps 
qui  composent  l’univers.  (H.  C.) 

NATUREL,  ELLE  (Hist.  nat.),  adj., 
naturalis  ; qui  appartient  à la  nature,  qui 
est  conforme  aux  lois  qui  la  régissent. 

(H.  C.) 

NAUSÉABOND  (Physiol.)  , adj., 
nauseosus  ; c\m  cause  des  nausées.  (H.  C.) 

NAUSÉE  (Path.  ),  s.  f. , nausea  , du 
grec  totvo-ia.  ; envie  ou  besoin  de  vomir. 
Elle  ne  doit  pas  être  confondue  avec  les 
vomituritions.  (Ch.) 

NAUSÉEUX,  EUSE,  adj.,  nauseosus. 
V.  Nauséabond.  (H.  C ) 

NAUSIOSÏS  (Path.),  mot  grec, 
<nu<nr  ; il  a deux  acceptions  : tantôt  il  est 
synonyme  d e nausée,  tantôt  il  exprime  le 
phénomène  qui  a lieu  dans  certaines  hé- 
morrhagies veineuses,  lorsque  le  sang 
s’échappe  par  secousses.  (Ch.) 

N AU  Tl  A (Path.)  , mot  grec  , ; 

il  a le  même  sens  que  ra-vala  nausée.  V. 
ce  mol.  (Ch.) 

NAUTICUS  MUSCULUS  (Anat.), 

mots  latins  ; muscle  jambier  postérieur. 
Spigelius.  (J.  C.) 

NAUTILE  (Conchyliol.)  , s.  m.,  naît— 
tilus ; genre  de  mollusques  céphalopodes 
à coquille  univalve.  (H.  C.) 

NÀVET  (Bot.) , s.  m. , brassica  napus ; 
plante  du  genre  chou,  dont  la  racine,  fort 
grosse  , blanche  , charnue  , tendre  et  su- 
crée, sert  de  nourriture  à l’homme  et  aux 
animaux.  On  a quelquefois  recommandé 
le  navet  comme  médicament  dans  les  ma- 
ladies de  poitrine.  V.  Chou.  (H.  C.) 

NAVET  DU  DIABLE.  V.  Bryone, 

NAVET  GALANT.  V.  Bryone. 

NaVICULAIRE  (Anat.) , adj  .,  navi- 
eularis,  de  navicula , nacelle,  petite  bar- 
quei  Os  navicnlairc.  Voye\  Scaphoïde, 
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Fosse  tiaviculaire.  Un  a donne  ce  nom, 
i°  à un  petit  enfoncement  qui  se  trouve 
placé  entre  l’entrée  du  vagin  et  la  com- 
missure postérieure  des  grandes  lèvres  ou 
la  fourchette  ; 2°  à une  dilatation  assez 
prononcée  que  présente  le  canal  de  l’urè- 
tre chez  l’homme  , vers  la  base  du  gland  ; 
3°  à l’enfoncement  superficiel  qui  sépare 
les  deux  racines  de  l'hélix.  (J.  C.) 

NAV1FORME  (Os)  (Anat.) , mots 
latins;  l’os  scaphoïde.  Voy.  Scaphoïde. 
(J.  C.) 

NÉAPOLITA  ( Fharni .)  : ancien  nom 
d’un  topique  conseillé  contre  la  goutte  et 
la  névralgie  sciatique,  et  décrit  par  Ac- 
tuarius.  Inusité.  (M.O.) 

N Ë AP  .0  L 1 T A N U M U N G U EN- 
TUM  : onguent  napolitain.  Vuy.  On- 
guent. 

NE  APOLIT  ANUS  MORDUS 
(Path.)  , ternie  latin  : mal  napolitain;  la 
sypbylis.  (Cil.) 

NEBULA  ( Fath .),  mot  latin;  nuage, 
tache  de  la  cornée,  plus  légère  que  l’ai— 
bugo.  (Ch.) 

NECROBLE  (Entomol),  s.  f. , necro- 
bius , de  nxçôr , mort,  et  de  $hr,  vie;  genre 
d’insectes  coléoptères  qui  vivent  dans  les 
cadavres  et  les  charognes.  Les  anatomistes 
doivent  les  redouter  pour  leurs  prépara- 
tions- (H-  C.  ) 

N ÉCROLOGE  ( Path .),  s.  m.,  de 
vck  psr,  mort,  et  de  Aoyor . discours;  re- 
gistre destiné  à constater  la  mort  des  in- 
dividus. 

NF.CROPUOBIE  (Fath),  s.  f . , ne- 
crophobia  , de  rtxpir , mort  , et  de  , 
crainte  ; crainte  exagérée  de  la  mort.  Ce 
symptôme  a lieu  dans  quelques  maladies 
qui  ne  sont  pas  mortelles,  dans  l’hypo- 
condrie en  particulier.  (Ch.) 

NÉCROPHOR.E  (Entomol.)  , s.  m., 
nccrophorus  , de  nx$ôs-,  mort,  et  de  «g», 
je  porte;  genre  d’insectes  coléoptères  qui 
vivent  dans  les  cadavres  des  petits  ani- 
maux, et  qui  les  enterrent  pour  servir  ul- 
térieurement de  nourriture  à leurs  larves. 

<11-  C.) 

NECROSE  (Fath.  chir.) , s.  f-  tiecrosis, 
•vUp (.-e-ic,  du  verbe  grec  mtplw,  je  mortifie; 
mortification  des  os.  On  appelle  ainsi  la 
mort  de  la  totalité  ou  d’une  partie  plus 
ou  moins  étendue  d’un  os-  La  nécrose  est 
aux  os,  ce  que  la  gangrène  est  aux  parties 
molles;  la  partie  nécrosée,  desséchée, 
privée  de  sucs  , est  devenue  un  corps 
étranger  analogue  aux  escarres  gangré- 
neuses : la  nature  fait  effort  pour  séparer 
cette  portion  morte  ; elle  l’isole  des  par- 
ties voisines  , et  favorise  son  expulsion. 
La  nécrose  attaque  non-seulement  la  par- 
tie la  plus  dense  et  la  plus  compacte  du 
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tissu  osseux,  mais  aussi  le  tissu  celluleux  ; 
souvent  >’ai  trouvé  des  fragments  consi- 
dérables d’os  nécrosés  , formés  unique—- 
ment  par  du  tissu  celluleux.  Dans  les  os- 
larges,  ceux  du  crâne,  par  exemple,  ses. 
phénomènes  varient  suivant  que  l’alté- 
ration de  la  substance  osseuse  est  plus- 
ou  moins  profonde,  et  que  le  périeràne 
seul  ou  la  dure-mère  en  même  temps 
ont  été  détachés;  dans  le  premier  cas  , lai 
table  externe  de  l’os  est  seule  frappée  de 
mort;  dans  le  secCnd  , l’os  est  nécrosé 
dans  toute  sou  épaisseur  , et  dans  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable  :dans 
ces  deux  cas  la  nature  fait  effort  pour  se 
débarrasser  de  la  partie  morte , et  parvient 
ordinairement  à l’expulser  après  un  temps 
plus  ou  moins  long. 

Les  os  longs  peuvent  cire  nécrosés,  i°à 
leur  surface  externe  seulement.  Dans  ce  cas 
ce  sont  les  lames  les  plus  extérieures  de 
l’os  qui  se  détachent  et  forment  une  e -fo- 
liation qui  est  entraînée  par  la  suppura- 
tion des  parties  sous-jacentes;  2°  à leur  sur- 
face interne.  Lorsqu’une  cause  morbifique 
porte  son  action  sur  la  membrane  médul- 
laire, l’extérieur  de  l’os  reste  intact;  ses 
couches  les  plus  profondes  qui  reçoi- 
vent leurs  vaisseaux  de  relie  membrane, 
meurent  et  se  dessèchent  ; les  couches 
externes,  animées  par  le  sang  que  leur 
transmettent  les  vaisseaux  du  périoste, 
s enflamment , se  gonflent  ; la  sépara- 
tion s’établit  , dit  M.  le  professeur  Ri- 
cherand  , entre  la  partie  nécrosée  et  la 
partie  encore  vivante  ; le  pus  s'amasse  en- 
tre l’une  et  l’autre  : ce  fluide  altère  la  por- • 
tion  frappée  de  nécrose  , et  en  sillonne 
la  substance;  il  y grave  ces  empreintes- 
inégales  qui  en  rendent  la  surface  si  ra- 
boteuse. Suivant  la  théorie  de  Troja  , 
c’est  le  périoste  qui  se  gonfle,  devient  car-- 
tilagineux , puis  osseux,  et  forme  à l’os 
nécrosé  une  enveloppe  osseuse  de  nou- 
velle formation. 

La  nécrose  formée  dans  le  centre  des 
os  longs  ne  s’étend  jamais  jusqu’à  leurs  ex—  • 
t rémi  tés  articulaires  ; les  couches  exté- 
rieures de  l’os  forment  autour  de  la  por- 
tion morte  un  caual  plus  ou  moins  large  ; 
il  se  forme  entre  ret  os  tuméfie  et  la  por- 
tion nécrosée  , à laquelle  on  a donné  le 
nom  de  séquestre , une  suppuration  plus  ou 
moins  abondante  qui  presse  contre  le  ca- 
nal osseux  formé  par  les  couches  extérieu- 
res de  l’os,  en  affaiblit  les  parois  dans  quel- 
ques points,  en  détermine  la  perforation, 
et  s’écoule  par  des  ouvertures,  lesquelles 
deviennent  des  fistules,  après  l’ouverture 
des  abcès  causés  par  cette  matière  puru- 
lente. 

Dans  le  traitement  de  la  nécrose  , il 
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faut  d’abord  combattre  la  cause  interne  , 
et  ensuite  attendre  et  faciliter  la  sortie  du 
séquestre  par  des  incisions  convenables, 
par  la  perloration  de  l’os  au  moyen  du 
trépan,  etc.  (J.  C.) 

NECTAIRE  ( Bot .) , s.  m.,  nectarium. 
On  donne  ce  nom  à certaines  productions 
renfermées  dans  les  fleurs  , et  destinées  à 
contenir  une  liqueur  visqueuse  plus  ou 
moins  sucrée  , et  dont  les  abeilles  com- 
posent leur  miel.  La  ligure  , le  volume  et 
la  nature  des  nectaires  varient  à l’infini. 

(IEC) 

NECTAR  : les  anciens  donnaient  ce 
nom  à plusieurs  boissons  , et  particuliè- 
rement à celle  qui  était  faite  avec  du  vin 
doux  évaporé  et  édulcoré  avec  du  miel. 
(M.  O.) 

NEDYA  {Anat.) , mot  grec,  idiii; 
les  intestins  ou  les  viscères  contenus  dans 
l’abdomen.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

NEDYS  {Anat.)  , mot  grec  , mJvs-  ; le 
ventre  , l’abdomen  , l’estomac.  James. 
(JC.) 

NEFLE  {Bot.)  , s.  f.  , fruit  du  mespi- 
lus  germanica , arbre  cultivé  dans  nos  jar- 
dins. Ce  fruit  est  un  peu  astringent . mais 
peu  estimé  et  presque  inusité.  (H.  C.) 

'NÉFLIER  ( Bot.),  s.  m. , mespilus ; 
genre  de  l’icosandrie  monogynie  et  de 
la  famille  des  rosacées.  On  mange  les 
fruits  du  néflier  commun,  mespilus  ger- 
manica. V.  Nèfle.  L’aube-épine  appar- 
tient à ce  genre.  (H.  C.) 

NEI  RENDES  (Anat.).' On  a désigné 
par  ce  mot,  selon  Castelli  et  James  , les 
personnesquisontprivées  de  dents,  com- 
me les  jeunes  enfants  qui  n’en  ont  point 
encore  , ou  les  vieillards  qui  les  ont  per- 
dues. (J.  C.) 

NÈGRE,  ESSE  ( Anthropol.)  , ndj. 
pris  Substantivement,  nigrita ; nom  des 
individus  de  la  race  noire,  qui  habite  la 
Guinée,  la  Nigrilie  , l’Abyssinie,  etc. 
(fî.  C.) 

NÈGRE-BLANC.  Voy.  Albinos. 
(H.  O)  - 

NEGIjNDO  {Bot.)  : nom  d'un  gatti- 
lier  dont  les  feuilles  et  les  (leurs  passent 
dans  l’Inde  pour  guérir  beaucoup  de 
maux.  Une  espèce  d erable  s’appelle  aussi 
negundo.  (II.  C.) 

NEÏÆRA  (Anat.)  , m ot  grec , ruu! pœ 
ou  rtutif»;  la  partie  inférieure  du  ventre. 
James.  (J.  C.) 

NEIGE,  s.  f. , nix,  ni  vis;  eau  à l’é- 
tat solide  qui  tombe  du  sein  Je  l’atmo- 
sphère sous  la  forme  de/llocons  très-divi— 
îés , d un  blanc  éclatant,  et  qui  se  forme 
au  moment  où  les  nuages  doivent  se 
résoudre  en  pluie.  Elle  est  plus  légère 
que  la  glace,  et  se  laisse  facilement  com- 
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primer.  Il  y a cette  différence  entre  la 
neige  et  la  grêle  , c’est  que  la  neige  est  de 
leau  solidifiée  avant  la  formation  des 
gouttes  de  pluie,  tandis  que  la  grêle  ne 
se  produit  que  par  la  solidification  de 
1 eau  déjà  réunie  en  gouttes.  La  neige  est 
employée  à I extérieur  comme  tonique  et 
répercussif.  (M.O.) 

NEIGE  ANTIMONIALE.  K Oxyde 

D ANTIMOINE  SUBLIMÉ  ou  Fi-EURS  D’an- 
T1MOINE.  (M.  O.) 

NEILION  : nom  d un  mélange  décrit 
par  Paul-Æginèle.  Inusité.  (M.  O.) 

NELUMBO  {Bot.) , s.m. , nelumbium  ; 
genre  de  la  famille  des  renonculacées  et 
de  la  polyandrie  polygynie,  lequel  avait 
ete  confondu  par  Linnæus  avec  les  nénu- 
phars. Le  nelumbo  des  Indes , nelumbium 
speciosum,  croît  à la  Chine,  en  Perse, 
en  Egypte.  On  en  mange  les  semences, 
qui  sont  tendres  comme  des  amandes.  Les 
feuilles  et  les  racines  servent  aussi  d’ali- 
ments. Plusieursauteurs  ont  regardé  celte 
(HC)  C°lnme  *a  c°i°case  des  arniens. 

NÉNUPHAR  (Bot.), s.  m.,  nymphcca  ; 
genre  de  plantes  de  la  polyandrie  mono- 
gynie et  de  la  famille  des  renonculacées. 
Le  nénuphar  blanc , nymphcca  alba,  et  le 
nénuphar  jaune  , nymphcca  lutea  , ont  été 
très-employés  en  médecine.  Les  fleurs  de 
ces  plantes,  qui  croissent  en  Europe  dans 
les  étangs  et  les  rivières,  sont  anodynes 
et  légèrement  hypnotiques.  On  en  pré- 
parait un  sirop  qui,  de  même  que  toute 

la  plante,  passait  pour  anti-aphrodisia- 
que. Aujourd’hui  les  nénuphars  sont  peu 
usités  ; on  fait  entrer  pourtant  encore 
quelquefois  leur  eau  distillée  dans  des  po- 
tions calmantes.  (H.  C.) 

N ÉOGALA  (Physiol.) , s.  m. , neogala , 
de  vsor,  nouveau,  et  de  lait  ; lait 

que  secrétent  les  mamelles  immédiale- 
ment  après  le  colostrum.  (J.  C ) * 

N EOTTOCR  YPTES  {Entamai),  neot- 

tocrypti , de  «orrir  , petit  animal,  et  de 
xpiTrisr,  caché.  Voyei  AbdiTüLAIUES. 
(H.  C.) 

NEPE  {Entomol.)  , s.  f . , nepa  ; genre 
d’insectes  de  l’ordre  des  hémiptères  et  de 
la  famille  des  hydrocorces.  (TI.  C.) 

NEPENTIIÉS  {Mat.  méd. , Bot.), 
s.m. , nepenthes  , nurnflàr,  de  , particule 
négative,  et  de  TibLr,  deuil.  Les  anciens 
donnaient  ce  nom  à un  remède  très-vanté 
par  eux  contre  la  tristesse  et  la  mélan- 
colie. Les  femmes  de  Thèbes  , dit  Diodore 
de  Sicile  , possédaient  seules  le  seccet  de 
sa  composition;  et,  selon  Homère,  Hé- 
lène l’avait  apporté  d’Egypte.  Adanson 
croit  que  le  nepenthes  des  anciens  est  ie 
chanvre  du  Levant,  nommé  banque  au- 


jourd’hui.  V.  ce  mol.  D'autres  auteurs 
pensent  que  ce  doit  plutôt  être  l’opium. 
Les  botanistes  modernes  ont  donné  le 
nom  de  népenllies  à un  genre  de  plantes 
de  la  diœcie  polyandrie  et  de  la  famille 
des  orchidées,  probablement.  Leurs  feuil- 
les sont  remarquables  en  ce  qu’elles  sont 
terminées  par  une  vrille  qui  porte  une 
urne  membraneuse  , oblongue  , creuse  , 
fermée  par  une  opercule  , et  pleine  d’une 
eau  douce  et  limpide.  On  en  trouve  une 
espèce  à Madagascar.  (IL  C.) 

NEP ETA.  V.  Cataire. 

NÉPHELE  ( Path .) , mot  grec,  «<pîA». 
nuage.  JL  ce  mot.  (Ch.) 

NEPIIÉLION  (Pathol.),  s.  m. , ne- 
phelium  , de  vojfA»  , nuage  ; petite  tache 
demi-transparente  de  la  cornée,  qui  laisse 
passer  les  rayons  lumineux  comme  à tra- 
vers un  nuage.  V.  Leucoma  et  Nubé- 
cule.  (H.  C.) 

NEPHELOlDE  (Path.).  adj . , nephe- 
loïdes,  «ffAoiié'àr, nébuleux;  épithète  don- 
née à l’urine  qui  offre  un  nuage.  (Ch.) 

NEPHRALGIE  (Path.  ) , s.  f . , ne- 
phralgia  , de  n<?pcr  , rein  , et  de  aAyor  , 
douleur;  douleur  des  reins.  (Ch.) 

NEPHRELMINTHIQUE  ( Path.  ) , 
adj. , nephrelminthicus , de  v.ijfôr  , rein  , et 
de  iA/au r,  vers  ; qui  tient  à la  présence  de 
vers  dans  les  reins.  Ou  a particulièrement 
donné  cette  épithète  à une  espèce  d’is- 
churie.  (Ch.) 

NEPHREMPHRAXIS  (Path.) , s.  f. , 
nephremphraxis  , de  niffor  , rein  , et  de 
tfjiiffctc-c-a  , j’obstrue  ; nom  donné  par 
Plouquet  à l’obstruction  des  reins.  (Ch.) 

NÉPHRÉTIQUE  ou  NÉPHR1TI- 
QUE  (Path.)  , adj.,  nephriticus  , de  »•- 
iffiir  , rein  ; qui  est  relatif  aux  reins.  Ce 
mot  s’applique  spécialement  aux  dou- 
leurs, aux  coliques  qui  ont  leur  siège  dans 
les  reins.  Quelquefois  on  l’a  aussi  étendu 
aux  personnes  qui  sont  atteintes  de  ces 
douleurs.  (Ch.) 

NEPHRIDION  (Anat.)  , mot  grec  , 
nÿfiJ'itr.  Hippocrate  appelait  ainsi  la 
graisse  qui  entoure  les  reins.  Castelli  , 
James.  (J.  C.) 

NÉPHRITE  (Path.) , s.  f.  , n ephritis, 
de  vtipfèr,  rein,  et  de  la  terminaison  itis 
donnée  spécialeinentaux  phlegniasies;  in- 
flammation des  reins.  Cette  maladie  se 
présente  sous  deux  formes  principales  : 
elle  est  aigue  ou  chronique.  Dans  1 un  et 
dans  l’autre  cas  elle  est  le  plus  souvent 
produite  par  la  présence  de  calculs  , soit 
dans  l’uretèrequ’ilsobstruent, soit  dans  le 
reinTui-mèmc.  Elle  peut  du  reste  occu- 
per les  deux  reins  à-la-fois  , ou  successi- 
vement, ou  être  bornée  à un  seul. 

Néphrite  aiguë.  L’usage  des  boissons  al- 
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cooliques  , les  diurétiques  âcres,  tels  que 
les  cantharides,  la  térébenthine,  peu- 
vent y donner  lieu  ; lorsque  ses  symptô- 
mes se  développent  subitement , après 
des  efforts  violents  , une  secousse,  une 
agitation  prolongée  , l’inflammation  est 
presque  toujours  due  ii  la  présence  d’un  , 
calcul. 

Le  principal  symptôme  est  une  dou- 
leur aiguë,  pongitive  et  exacerbante  dans 
la  région  des  reins,  d’où  elle  se  prolonge 
en  suivant  le  trajet  des  uretères  jusque 
dans  la  vessie,  l’aine  et  le  testicule  du 
même  côté;  souvent  même  la  cuisse  cor- 
respondante est  le  siège  d’une  sensation 
de  stupeur,  ou  d’un  tremblement  remar- 
quable. La  quantité  de  l’urine  est  ordi- 
nairement moindre  , et  ses  propriétés 
physiques  sont  altérées.  Tantôt  elle  est 
rouge  et  épaisse , tantôt  claire  et  aqueuse; 
souvent  le  malade  est  tourmenté  par  un 
besoin  presque  continuel  de  l’excréter; 
chez  quelques  sujets  , il  y a suppression 
d’urine.  Le  malade  , en  proie  à beaucoup 
d’anxiété  et  à une  grande  faiblesse  , rësto 
couché  sur  le  dos  ; il  éprouve  une  soif 
vive  , des  nausées,  des  rots  perpétuels, 
des  vomissements  , d’abord  des  matières 
alimentaires  ou  des  boissons  qu’il  a prises, 
puis  de  bile  pure.  Le  pouls  est  accéléré,  la 
chaleur  augmentée,  la  peau  devient  froide 
dans  les  exacerbations  de  la  douleur. 

La  marche  de  la  néphrite  aiguë  est 
généralement  rapide  ; cette  maladie  se  ter- 
mine presque  constamment  dans  l’espace 
de  peu  de  jours  par  la  guérison  ou  par  la 
mort  du  sujet  : dans  quelques  cas  elle 
passe  à l’état  chronique.  Ce  n’est  guère 
que  dans  ce  dernier  cas  que  la  suppura- 
tion cl  la  gangrène  oht  lieu. 

f.e  diagnostic  n’est  pas  ordinairement 
difficile  ; toutefois,  dans  quelques  cas  , les 
rhumatisme  des  muscles  psoas  peut  simu- 
ler la  néphrite. 

Le  traitement  consiste  dans  l’emploi  ! 
des  saignées  générales  et  locales , de-  j 
bains  , des  boissons  et  des  lavement- 
adoucissants,  des  cataplasmes  et  des  fo-  I 
mentations  émollientes  sur  les  lombes  e1 1 
sur  le  ventre,  et  des  moyens  généraux  coni  j 
mnns  à toutes  les  maladies  aiguës. 

Néphrite  chronique.  Ses  causes  sont  le 
mêmes  que  celles  de  la  néphrite  aiguë  j 
Tantôt  elle  succède  à celle-ci,  et  tantô  j 
elle  est  primitive.  Dans  les  deux  cas,  se 
principaux  symptômes  sont  une  douleu  ! 
obscure  dans  la  région  lombaire,  dans  h j 
trajet  de  l’uretère  et  dans  la  cuisse;  l’ex 
c ré  lion  d'une  urine  trouble  , purulente  i 
mêlée  de  caroncules  charnues,  elle  dépé 
rissement  progressif  du  malade.  Cette  es- 
pèce de  néphrite  est  beaucoup  moins  rar  | 
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que  la  première,  et  presque  constamment 
mortelle.  Aussi  se  borne-t-on  générale- 
ment à soutenir  les  forces  par  des  ali- 
ments choisis  et  des  remèdes  amers,  et 
à favoriser  l’expulsion  des  grumeaux  de 
pus  ou  des  débris  charnus  qui  se  déta- 
chent des  reins  par  l’usage  des  boissons 
diurétiques. 

Dans  les  néphrites  aigue’  et  chronique 
on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  qu’il 
existe  très-probablement  un  calcul  dans 
le  rein  ou  dans  l’uretère,  et  que  cette  cir- 
constance fournit  des  indications  aussi  im- 
portantes que  l'inflammation  elle-même. 
V.  Calculs  urinaires.  (Cri.) 

NEPHRETIQUE.  V. Néphrétique. 

NEPIIROGRAPHIE  ( Anat .),  s.  f. , 
nephrographia,  de  «fpôv,  rein,  et  de  yp«<p», 
description;  description  anatomique  des 
reins  ( J.  C.) 

N LPHROLITHIQUE  ou  NEPHRO- 
LITHE  (Path.)  , dérivé  de  «çfîr,  rein  , 
et  de  A/0«r  , pierre  ; qui  tient  à la  pré- 
sence de  calculs  dans  les  reins.  On  a 
donné  ce  nom  à l’ischurie  qui  est  occa- 
sionée  par  des  calculs  formés  dans  les 
reins.  (J.  C.) 

NÉPHROLITHOTOMIE  (Opérât, 
chlr.)  , s.  f. , nephrolithotomia , de  vüppàv, 
rein,  de  AÎ0or,  pierre  , calcul  , et  de  tî/j.- 
rm,  couper  : nom  donné  à la  néphroto- 
mie par  Schurrigius.  Voy.  Néphroto- 
mie. (J.  C.) 

NÉPHROLOGIE  (Anat.),  s.  f. , ne- 
phrologia  , dérivé  de  r;<fpos-,  rein,  et  de 
Aaytr,  traité  ; traité  des  reins,  dissertation 
sur  les  reins  et  leurs  fonctions.  Inusité. 
(J.  C.) 

NEPIIROMETRÆ  (Anat.),  mot 
grec,  «ÿpo^âlpasi.  Ruffus  d’Éphèse  appelle 
ainsi  les  muscles  psoas.  James.  (J.  C.) 

NEPHRO-PHLEGMATIQUE  (Pa- 
thol.), adj. , nephro-phlegmaticus,  de  nfpàr, 
rein  , et  de  fAsy/x*  , phlegme  , pituite  ; 
nom  donné  par  quelques  auteurs  à l’is- 
churie produite  par  les  mucosités  conte- 
nues dans  l’urine.  (Ch.) 

NEPKROPLÉGIQUE  (Path.) , adj. , 
nephroplegicus , du  grec  ruppcr,  rein,  et  de 
«■aW»,  je  frappe;  épithète  donnée  à l’is- 
churie produite  par  une  prétendue  para- 
lysie des  reins.  (Ch.) 

NEPHROPLÉTHORIQUE  (Path.), 
adj.,  nephroplethoricus , de  mppvr  , rein, 
et  de  TTAJiStopct^  pléthore;  qui  tient  à la  plé- 
thore des  reins.  On  a donné  cette  épithète 
à 1 ischurie  qui  dépend  de  cette  cause. 
(Ch.) 

NEPHROPYIQUE  (Path.),  adj., 
nephropyicus , de  rsippôr , rein,  et  de  îrvtr, 
pus;  qui  est  lié  à la  suppuration  du  rein. 

(Cn.) 
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NEPHRO  - SPAST1QUE  ( Path.)  , 

adj. , nephrô-spasticus  , de  mppor,  rein,  et 
de  <rn«.u  , je  serre  ; qui  dépend  du  spasme, 
des  reins.  Ce  nom  a été  donné  à une  forme 
particulière  de  l’ischurie.  (Ch.) 

NEPHROTHROMBOI»E(ParAo/.), 

adj. , nephrothromboldes,  de  vsfpè'r,  rein,  et 
de  â-pôpxëos-,  caillot;  qui  dépend  de  caillots 
de  sang  contenus  jdans  les  reins  ou  leurs 
conduits. — Ce  nom  a été  donné  à une  es- 
pèce d’ischurie.  (Lu.) 

NEPHROTOMIE  (Anat. , Op.  chir.), 
s.  f. , nephrotomia , de  nippor,  rein  , et  de 
ri/xiti» , couper,  disséquer;  dissection  des 
reins.Opération  que  l’on  a proposée  dans 
le  but  d’extraire  les  calculs  développés 
dans  l’intérieur  des  reins,  au  moyen  d’une 
incision  pratiquée  dans  le  tissu  de  cet  or- 
gane. Il  paraît  que  cette  opération  n’a  ja- 
mais été  faite  sur  le  vivant,  bien  qu’on  en 
rapporte  plusieurs  exemples.  (J.  C.) 

NEPTA  : synonyme  A' asphalte.  ce 
mot.  Inusité.  (M.  O.) 

NÈRE  : ancien  nom  d’une  pastille 
mentionnée  par  Paul-Æginète.  Inusité 
(M.  O.) 

N E Pv  E l D E (Zool.)  , s.  f. , nereis  ; 
genre  d’animaux  marins  de  la  classe  des 
annelides , et  dont  les  espèces  vivent  dans 
des  trous  creusés  dans  le  sable  des  rochers. 
Plusieurs  de  ces  espèces  sont  phosphores- 
centes. (H.  C.) 

NERF  (Anat.),  s.  m.,  nervus,  du  grec 
nùftr , force.  Les  nerfs  sont  les  organes 
conducteurs  du  sentiment  et  du  mouve- 
ment; ce  sont  des  cordons  blancs,  cylin- 
driques , communiquant  le  plus  souvent 
les  uns  avec  les  autres  dâus  divers  points 
de  leur  trajet , naissant  symétriquement 
et  par  paires,  du  cerveau  et  de  la  moelle 
vertébrale,  et  formés  d’un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  filets  entrelacés 
et  unis  entre  eux  par  du  tissu  cellulaire. 

Les  nerfs  sont  dans  leur  direction  pa- 
rallèles , perpendiculaires  ou  inclinés  à 
Taxe  du  corps.  En  s’éloignant  du  lieu  de 
leur  origine,  ils  se  divisent  en  branches 
et  en  rameaux  qui  se  terminent  par  des 
filets,  lesquels  dégénèrent  encore  en  fibril- 
les de  plus  en  plus  très-fines. 

En  général  les  gros  troncs  nerveux  par- 
courent les  grands  interstices  cellulaires 
des  membres  et  du  tronc.  La  somme  des 
diamètres  réunis  des  divers  rameaux  d’un 
même  nerf , l’emporte  de  beaucoup  sur 
le  diamètre  de  son  tronc  principal.  Les 
filets  qui  terminent  les  rameaux  des  nerfs 
finissent  en  se  continuant  avec  d’àutres 
filets  nerveux,  ou  en  se  perdant  dans  le 
tissu  des  organes  , sans  qu’on  puisse  dire 

précisément  de  quel  le  manière.On  nom  me 

anastomose  la  continuation  ou  la  commu- 
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nication  des  filets  nerveux  les  uns  avec  les 
autres.  V.  Anastomose. 

Lorsque  deux  ou  plusieurs  nerfs  s© 
rapprochent,  et  que  leurs  filets  se  con- 
fondent par  un  grand  nombre  d’anasto- 
moses, de  manière  à ce  qu’il  en  résulte 
line  sorte  de  réseau  plus  ou  moins  com- 
plexe et  à mailles  plus  ou  moins  lâches, 
on  donne  à cet  entrelacement  le  nom  de 
plexus. 

Les  nerfs  sont  composés  de  filets  juxta- 
posés, lesquels  sont  également  la  réunion 
de  plusieurs  filets  de  la  même  nature.  Le 
nombre  de  ces  filets  est  toujours  très- 
considérable. 

Les  nerfs  sont  enveloppés  d'une  mem- 
brane nommée  le  névnlemme.  V.ce  mot. 
Ce  névrileinme  forme,  pour  chaque  filet 
nerveux  , uu  canal  dans  lequel  on  trouve 
une  substance  nerveuse  qui  le  remplit 
exactement,  et  paraît  analogue  à la  sub- 
stance blanche  du  cerveau. 

Les  nerfs  sont  revêtus  et  unis  aux  par- 
ties voisines  par  une  couche  abondante 
de  tissu  cellulaire  graisseux,  lequel  en- 
voie en  dedans  des  prolongements  qui  sé- 
parent et  isolent  les  cordons  et  les  filets 
nerveux  les  uns  des  autres.  Les  troncs  ar- 
tériels qui  accompagnent  les  nerfs  leur  cn- 
voientdesrameaux  qui  pénètrent  de  toutes 
paris  dans  leur  intérieur.  Les  veines  des 
nerfs  suivent  le  même  trajet  que  leurs  ar- 
tères. On  n’a  pu  encore  suivre  que  très- 
difficilement  des  vaisseaux  absorbants 
dans  les  plus  gros  troncs  nerveux. 

Bichat  divise  les  nerfs  en  nerfs  céré- 
braux ou  de  la  vie  animale , et  en  nerfs 
des  ganglions  ou  de  la  vie  organique. 

M.  le  professeur  Chaussier  admet  trois 
genres  de  nerfs  : i°  nerfs  encéphaliques. 
Ils  sont  au  nombre  de  douze  de  chaque 
côté,  distincts  parleur  origine,  leur  tra- 
jet, leur  terminaison.  2°  Nerfs  rachi- 
diens. Ils  sortent  par  les  trous  de  conju- 
gaison de  la  colonne  vertébrale,  et  pro- 
viennent du  cordon  rachidien.  Ils  sont  au 
nombre  de  trente  de  chaque  côté.  On  les 
distingue  par  l’expression  numérique  de 
première,  deuxième, troisième  paire, etc., 
et  d’après  la  région  qu’ils  occupent  on  les 
divise  en  trachéliens,  dorsaux,  lombaires 
et  sacrés.  3°  Nerfs  composés.  Au  lieu  de 
naître  immédiatement  de  l’encéphale  ou 
du  cordon  rachidien,  ils  sont  formés  par 
le  concours  de  plusieurs  branches,  ra- 
meaux ou  filets  de  nerfs  différents.  Le 
grand  sympathique  appartient  à ce  genre. 

On  divise  ordinairement  les  nerfs  encé- 
phaliques en  plusieurs  classes,  d’après  le 
lieu  où  leur  tronc  tient  à l’encéphale  ; 
on  les  distingue  ainsi  en  nerfs  qui  naissent 
du  cerveau,  de  la  protubérance  cérébrale, 
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de  la  moelle  alongée,  et  de  la  moelle 
épinière,  le  cervelet  n’en  fournissant  pas. 

Les  nerfs  formés  par  l’encéphale  et  son 
prolongement  rachidien  , sont  : 

i»  Le  nerf  olfactif  (nerf  clhmoïdal, 
Chauss.). 

a°  Le  nerf  optique  (nerf  oculaire,  Ch.). 

3°  Le  nerf  moteur  oculaire  commun 
(nerf  oculo-inusculaire  commun,  Ch.). 

4°  Le  nerf  pathétique  (nerf  oculo-mus- 
culaire  interne  , Chauss.). 

5U  Les  nerfs  trijumeaux  (nerf  trifacial , 
Chauss.). 

6°  Le  nerf  moteur  oculaire  externe  (nerf 
oculo-musculaire  externe  , Chauss.). 

7°  Le  nerf  facial  (idem,  Chauss.). 

8°  Le  nerf  auditif  (nerf  labyrinthique, 
Chauss.). 

q°  Le  nerf glosso- pharyngien  (nerî  pha- 
ryngo-glossien  , Chauss.). 

io°  Le  nerf  vague  on  moyen  sympathi- 
que (nerf  pneumo-gaslrique , Chauss.). 

ii°  Le  nerf  hypo  - glosse  (nerfhypo- 
glossicn,  Chauss.). 

12°  Le  nerf  spinal  (nerf  trachélo-dor- 
sal , Chauss.). 

i3°  Le  nerf  sous-occipital  (idem,  Ch.). 

i4°  Les  sept  nerfs  cervicaux  , dont  les 
trois  premiers  forment  le  plexus  cervical 
( K oy.  Cervical),  et  dont  les  quatre 
derniers  forment,  avec  la  branche  anté- 
rieure du  premier  nerf  dorsal,  le  plexus 
brachial.  V.  Brachial. 

i5°  Les  nerfs  dorsaux,  au  nombre  de 
douze  , et  qu’on  distingue  par  leur  ordre 
de  naissance  , en  comptant  de  haut  en 
bas. 

i6°  Les  nerfs  lombaires.  Ils  sont  au 
nombre  de  cinq,  et  forment  par  leurs 
branches  abdominales,  le  plexus-lombo- 
abdominal.  V.  ce  mot. 

170  Les  nerfs  sacrés.  On  en  compte 
cinq  ou  six.  Les  quatre  premiers  forment 
le  plexus  sacré. 

NERF  FÉRU  et  NERF  FÉRURE 

(Art.  vétér.) , s.  f.  On  nomme  ainsi  chez 
le  cheval  la  contusion  du  tendon  fléchis- 
seur du  çied  de  devant.  Cette  contusion 
produit  d abord  la  claudication  , puis  un 
gonflement  assez  considérable,  qui  laisse 
souvent  à sa  suite  une  petite  tumeur  dure, 
une  sorte  de  ganglion.  (Ch.) 

NERF  GRAND  SYMPATHIQUE. 
V.  Sympathique.  (J.  C.) 

NÉ1UTE  ( Conchyliol.)  , s.  f. , nerita ; 
genre  de  mollusques  gastéropodes  à co- 
quille univalve.  Plusieurs  espèces  habi- 
tent la  mer,  d’autres  les  rivières.  (II.  C.) 

NER1UM.  V.  Laukose.  (H.  C.) 

NEROLI  (Mat.  méd.) , s.  m.  : nom 
que  les  pharmaciens  donnent  à l’huile  vo- 
latile de  fleurs  d’orangers.  (Il.C.) 
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NERONIANA  PHLEBOTOMIA 

( üpér . chir.).  On  donnait  celle  épithète  à 
la  phlébotomie  t selon  James,  lorsqu  on 
ouvrait  plusieurs  veines  dans  le  même 
jour.  (J-  C.) 

NERPRUN  (Bot.),  s.  m.,  rhamnus, 
fia  pins- ; genre  de  lapentandrie  monogynie 
et  de  la  famille  des  rhamnoïdes.  On  dis- 
tingue, parmi  les  espèces  qui  le  compo- 
sent, le  nerprun  commun,  rhamnus  ea- 
tharticus  , arbuste  indigène  , dout  les 
haies  sont  purgatives,  et  servent  à la  con- 
fection d’un  sirop  très-usité.  Ce  sont  ces 
mêmes  baies  qui  fournissent  aux  peintres 
la  couleur  dite  vert  de  vessie.  La  graine 
d’Avignon  n’est  autre  chose  que  les  baies 
desséchées , avant  leur  maturité,  du  rltam- 
nus  infectorius , arbrisseau  de  nos  provin- 
ces méridionales.  Cette  graine  est  très- 
employée  pour  la  teinture  en  jaune  ; elle 
donne  aux  peintres  la  couleur  appelée 
stil-de-grain.  Les  feuilles  du  nerprun  de 
la  Chine,  rhamnus  thee^ans,  sont  quelque- 
fois employées  par  les  indigènes  au  lieu 
de  thé.  V oy.  Alaterne , Bourdaine, 
Jujubier.  (H.  C.)  _ 

NERPRUNS.  V.  Riiamnoïdes. 

NERVALIA  OSSA  (Anat.)  , mots 
latins;  les  os  pariétaux.  Voy.  Pariétal. 
(J.  C.) 

NERVEUSE  (Fièvre)  (Path.) , febris 
nen'osa.  La  fièvre  nerveuse  et  l’état  ner- 
veux qui  en  est  le  premier  degré  , présen- 
tent, comme  les  autres  maladies  compri- 
ses dans  la  classe  des  fièvres  , un  trouble 
général  des  fonctions  , et  spécialement 
un  désordre  plus  prononcé  dans  les  fonc- 
tions de  relation  , qui  sont  plus  immé- 
diatement encore  que  les  autres  sous  1 in- 
fluence des  nerfs. 

Le  tempérament  nerveux,  le  sexe  fé- 
minin , la  jeunesse  et  l’âge  adulte,  une 
éducation  molle,  les  excès  dans  le  travail 
du  cabinet,  une  ardeur  immodérée  dans 
l’étude  des  sciences  , de  la  littérature  et 
des  arts  , les  passions  fortes  , une  vie  sé- 
dentaire, la  faiblesse  qui  résulte  des  hé- 
morrhagies ou  de  quelque  autre  évacua- 
tion, sont  les  principales  causes  de  ces 
affections  ; une  impression  vive  , physi- 
que ou  morale,  en  est  souvent  la  cause 
occasionelle. 

L 'état  nerveux  se  présente  avec  des 
symptômes  très-variés:  la  physionomie, 
toujours  altérée  , offre  tantôt  une  stu- 
peur remarquable  , tantôt  une  mobilité 
convulsive  : la  peau  est  souvent  hérissée 

fiar  la  saillie  des  bulbes  des  poils  ; des 
réinissements  passagers,  des  mouvements 
convulsifs  ont  lieu  dans  diverses  parties  ; 
la  voix  est  affaiblie,  suspendue  ou  alté- 
rée. On  observe  des  hallucinations  de  la 
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vue,  de  l’ouïe  , de  l’odorat;  une  suscepti- 
bilité extrême  aux  moindres  impressions, 
ou  une  insensibilité  générale  ou  partielle; 
des  douleurs  spasmodiques,  mobiles,  ins- 
tantanées ; du  trouble  dans  les  facultés 
intellectuelles  , et  particulièrement  dans 
le  jugement  et  la  mémoire  ; l’insomnie 
ou  le  sommeil  agité  ; des  spasmes  variés 
du  pharynx,  de  l’œsophage,  de  l’estomac, 
de  la  vessie  , du  cœur;  la  distribution  ir- 
régulière de  la  chaleur,  la  couleuraqueuse 
de  l’urine  , des  sueurs  partielles  , l’aug- 
mentation des  larmes  , la  diminution  de 
l’exhalation  buccale. 

Ces  symptômes  , une  fois  développés  , 
s’adoucissent  et  s’exaspèrent  irrégulière- 
ment. Leur  durée  est  courte  : ils  se  ter- 
minent ordinairement  en  peu  de  jours  , 
d’une  manière  heureuse.  Quelquefois  la 
fièvre  nerveuse  , ailleurs  l’hypochondrie 
ou  l’hystérie,  succèdent  à l’état  nerveux. 

Le  traitement  de  l’état  nerveux  consiste 
dans  l’emploi  méthodique  des  moyens 
antispasmodiques. 

Le  repos  du  corps  et  de  l’esprit,  l’éloi- 
gnement du  bruit , de  la  lumière,  l’ahs- 
tinence  des  aliments,  l’immersion  dans 
un  bain  tiede , sont  autant  de  moyens  ap- 
plicables avec  avantage  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas. 

Du  reste  les  saignées  générale  et  locale  , 
les  boissons  aqueuses  sont,  dans  quelques 
circonstances , beaucoup  plus  propres  à 
calmer  le  spasme,  que  les  remèdes  nar- 
cotiques et  que  ceux  qu’on  a mai-à-propos 
décorés  du  titre  d’antispasmodiques  , qui 
ne  leur  convient  que  dans  des  cas  déter- 
minés. 

La  fièvre  nerveuse  offre  des  symptômes 
beaucoup  plus  graves.  Son  invasion  a sou- 
vent lieu  comme  celle  des  autres  fièvres, 
par  un  frisson  ou  de  la  chaleur,  quelque- 
fois par  des  convulsions,  une  syncope, 
le  délire. 

Ses  principaux  symptômes  sont  le  dé- 
sordre de  l’altitude  et  de  la  physionomie, 
le  trouble  de  la  contractilité  musculaire, 
marqué  par  les  mouvements  involontai- 
res , les  soubresauts , les  convulsions,  la 
roideur,  la  paralysie  partielle  , l altéra- 
tion de  la  voix,  de  la  parole,  des  sensa- 
tions , et  plus  particulièrement  encore 
des  facultés  intellectuelles  et  affectives  , 
le  délire  ou  le  coma 

Les  fonctions  nutritives  participent  au 
trouble  général  ; quelques  malades  ont 
le  sentiment  de  la  faim,  bien  que  leur 
estomac  puisse  à peine  digérer  les  li- 
quides. La  soif  est  quelquelots  insatia- 
ble, ailleurs  elle  est  nulle;  les  nausées, 
les  vomissements  , le  météorisme  , la 
gêne  de  la  respiration  qui  est  inégale  , 
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irrégulière  ou  plaintive  ; l’accélération 
du  pouls  , les  variations  fréquentes  dans 
la  force  et  la  grandeur  des  pulsations  ar- 
térielles, dans  le  volume  des  veines  , dans 
l'injection  des  téguments,  dans  la  distri- 
bution de  la  chaleur  , daus  l’humidité 
de  la  peau  , dans  la  couleur  et  la  quan- 
tité de  l’urine,  dans  les  excrétions  alvi- 
nes  , sont  des  phénomènes  qu’on  ob- 
serve communément  dans  les  fièvres  ner- 
veuses. L’excitation  des  organes  génitaux, 
l’hydrophobie , la  catalepsie,  les  convul- 
sions épilepsiformes,  ont  quelquefois  lieu 
dans  leur  cours. 

La  fièvre  nerveuse  a souvent  , dans  sa 
première  période,  une  marche  insidieuse 
qui  peut  en  imposer  au  médecin.  Elle 
offre  généralement  des  paroxysmes-,  dans 
lesquels  il  arrive  quelquefois  que  le  pouls 
et  la  chaleur  ne  sont  pas  en  harmonie 
avec  les  autres  symptômes.  Souvent  en- 
core , dans  le  cours  de  cette  affection,  les 
phénomènes  prédominants  offrent  une 
mobilité  remarquable  ; ils  se  portent 
successivement  du  thorax  à la  tête,  de 
celle-ci  au  ventre. 

Sa  durée  ordinaire  est  de  quatorze  à 
vingt  jours.  Sa  terminaison  peut  être 
heureuse  ou  funeste  ; elle  peut  aussi  être 
imparfaite  : la  mort  a quelquefois  lieu 
dès  les  premiers  jours. 

La  fièvre  nerveuse  se  présente  sous 
plusieurs  formes  : les  principales  sont  la 
fièvre  nerveuse  inflammatoire , la  fièvre  ner- 
veuse adynamique , marquées  par  le  con- 
cours des  symptômes  inflammatoires  ou 
adynamiques  avec  ceux  de  la  fièvre  ner- 
veuse ; la  fièvre  lente  nerveuse  , caracté- 
risée par  des  symptômes  moins  mani- 
festement dangereux,  une  sorte  de  béni- 
gnité apparente  , et  une  apparence  de 
lenteur  dans  sa  marche  ; la  fièvre  céré- 
brale , dans  laquelle  les  accidents  céré- 
braux, tels  que  l’assoupissement  ou  une 
céphalalgie  violente  prédomine  sur  les 
autres. 

Le  diagnostic  est  souvent  difficile:  l’in- 
flammation des  méninges  , l’hydrocé- 
phale aiguë'  et  la  manie  offrent  des  symp- 
tômes qui  ont  une  grande  analogie  avec 
ceux  de  la  fièvre  nerveuse.  Voy.  Hydro- 
céphale AIGUE,  PhRENÉSIE  Cl  MANIE. 
Le  prognostic  est  toujours  grave. 

L’ouverture  des  cadavres  ne  présente 
aucune  lésion  dans  les  fièvres  nerveuses 
simples. 

Les  débilitants  , les  toniques  et  les 
moyens  dits  perturbateurs  . ont  clé  pré- 
conisés dans  le  traitement  des  fièvres  ner- 
veuses ; chacun  d’eux  peut  convenir  dans 
quelques  circonstances,  aucun  n’est  ap- 
plicable à toutes. 


NES 

La  méthode  antiphlogistique  est  indi- 
quée chez  les  sujets  jeunes,  robustes  , 
adonnés  à la  bonne  chère,  et  chez  les- 
quels des  symptômes  inflammatoires  sont 
joints  aux  symptômes  nerveux  ; les  toni- 
ques sont  convenables  dans  des  condi- 
tions opposées  : ceux  qu’on  emploie  le 
plus  généralement  sont  le  quinquina  en 
infusion  , en  décoction  , en  extrait;  la 
serpentaire,  la  cascarille  , le  camphre, 
les  vins  généreux,  l’éther,  les  eaux  dis- 
tillées aromatiques  de  fleurs  d’oranger, 
de  menthe  , de  cannelle.  La  méthode 
expectante  peut  être  employée  quand  la 
fièvre  nerveuse  n’offre  qu’une  intensité 
médiocre  , et  quand  elle  ne  présente  au- 
cune indication  précise.  Les  bains  tièdes, 
les  infusions  de  fleurs  de  tilleul  et  de 
feuilles  d’oranger,  ont  quelquefois  con- 
duit à une  terminaison  heureuse,  telle 
fièvre  ataxique  que  les  moyens  perturba- 
teurs auraient  peut-être  exaspérée. 

Les  rubéfiants  et  les  vésieants,  le-cam- 
pbre  , l’éther,  les  affusions  d’eau  froide, 
l’immersion  momentanéedans ce  liquide, 
principaux  moyens  de  la  méthode  per- 
turbatrice , conviennent  particulièrement 
dans  les  cas  où  l’intensité  extrême  des 
symptômes  ne  laisse  presque  aucun  doute 
sur  la  terminaison  funeste  de  la  maladie. 

Les  causes  qui  ont  préparé  le  dévelop- 
pement de  la  maladie,  les  symptômes 
prédominants  qu’elle  présente  , fournis- 
sent du  reste  des  indications  importantes 
qu’il  sprait  dangereux  de  négliger.  (Ch.) 

NERVEUSES  (Maladies)  (Pathol.) , 
s.  f.  , morbi  nervosi  ; affections  qui  ont 
leur  siège  dans  le  système  nerveux.  (Ch.) 

NERVEUX,  EUSE  (Anat.) , adj. , 
nervosus , neurodes,  ytuf«W»r;  qui  a rapport 
ou  appartient  aux  nerfs.  — Système  ner- 
veux. Il  est  formé  par  l’ensemble  des 
nerfs.  V.  ce  mot. — Fluide  nerveux.  Fluide 
que  l’on  supposait  circuler  dans  les  nerfs, 
et  que  l’on  regardait  comme  l’agent  de  la 
sensibilité  et  du  mouvement.  — On  dit 
encore  agent  nerveux  , genre  nerveux , 
plexus  nerveux , etc. 

NERVI  REVERS1VI  (Anat.) , mots 
latins;  les  nerfs  récurrents.  K.  RÉCUR- 
RENT , Pn'EUMO  - GASTRIQUE.  (J.  C.  î 

NERVIN  , INE  ( Thérap .) , ad,. , ner- 
vinus ; épithète  des  remèdes  que  l’on  a 
conseillés  dans  l’intention  de  lortifier  le 
système  nerveux  affaibli.  (H.  C.) 

NERVURES  (Bot.),  s.  f.  pl.,  nervi. 
On  appelle  ainsi  les  petites  côtes  plus  ou 
moins  saillantes  qui  se  voient  sur  les 
feuilles  de  beaucoup  de  végétaux.  (H-  C.) 

NESIS,  mot  grec,  riiv/r;  accumulation, 
congestion.  (Ch.) 

NESTIS,  mot  grec  , rïrlir  ; qui  est  à 
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jeun.  On  a donné  ce  nom  à l’intestin  jé- 
junum. V.  Jéjunum.  (J.  C.) 

NÉTOPON  : mot  grec  dont  on  s’est 
servi  pour  designer  l’onguent  ægyptiac  , 
un  autre  onguent  plus  composé  , etc. 
Inusité.  (M.  O.) 

NEUROCHONDRODES  ( Anat .), 
mot  grec  , lEvpo^ôvJ'pwJœ  , de  ,l'’Poy  > 
et  de  , cartilage  ; ligaments  cartila- 

gineux ou  fibro-carlilages.  V.  ce  dernier 
mot.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

NEUROGRAPHIE.  V.  Névrogra- 
phie. 

NEUROLOGIE.  V.  Névrologie. 
NEUROMETÈRES.  Voj.  Nephro- 
METRÆ.  (J-  C.) 

N EU  ROTI  CA  REMEDIA  : mots  la- 
tins par  lesquels  plusieurs  auteurs  ont  dé- 
signé les  médicaments  nervins.  V.  Ner- 
YiN.  (H.  C.) 

NEUROTOME.  V.  Névrotome. 
NEUROTOMIE.  V.  Névrotomie. 
NEUTHA  {Anat.)  : pellicule  qui  cou- 
vre le  visage  d’un  enfant  qui  vient  de 
naître.  C’est  probablement  Vamnios , se-r 
Ion  Castelli.  (J.  C.) 

NEUTRALISER  ( Chlm .),  v.  a.;  ajou- 
ter une  assez  grande  quantité  d’aride  à un 
alcali  ou  à un  sel  alcalin  pour  faire  dis- 
paraître les  propriétés  alcalines,  et  vice 
versa;  combiner  avec  un  acide  ou  avec 
un  sel  acide  assez  d’alcali  ou  d’un  oxyde 
quelconque  pour  faire  un  sel  qui  ne  soit 
ni  acide  ni  alcalin.  (M.  O.) 

NEUTRE  (Chim.) , aoj.,  neuter ; épi- 
thète donnée  aux  sels  qui  ne  sont  ni  aci- 
des ni  alcalins,  et  qui  par  conséquent  ne 
rougissent  point  le  tournesol  et  ne  verdis- 
sent point  le  sirop  de  violettes.  (M  O.) 

NEUTRE  {Bot.),  adj.  , neuter;  épi- 
thète des  fleurs  qui  sont  dépourvues  de 
sexe,  c’est-à-dire  qui  n’ont  ni  étamines 
ni  pistil.  (II.  C.) 

NÉVRALGIE  {Path.) , s.  f . , nevral- 
gia  , de  nupov,  nerf,  et  de  à^yor,  douleur; 
douleur  nerveuse.  Nom  générique  d’un 
certain  nombre  de  maladies  dont  le  prin- 
cipal symptôme  est  une  douleur  fort  vive, 
exacerbante  ou  intermittente,  qui  suit  le 
trajet  d’une  branche  nerveuse,  s’étend  à 
ses  ramifications  , et  paraît  par  consé- 
quent avoir  son  siège  dans  ce  nerf.  Les 
principales  névralgies  ont  été  désignées 
par  les  noms  de  faciale  , dont  la  sous- 
orbitaire  , la  maxillaire,  la  frontale  sont 
des  subdivisions,  d’ ilio- crotale,  àefémoro - 
poplitée,  J'émoro-prétibiale , plantaire,  cu- 
bito-digitale  : on  a aussi  admis  des  névral- 
gies anomales. 

Névralgie  faciale.  C’est  le  tic  doulou- 
reux de  beaucoup  d’auteurs.  Elle  est  ca- 
ractérisée par  des  douleurs  aiguës  lan- 
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cinanles  , revenant  par  intervalles  et 
comme  par  secousses  dans  certains  lieux 
déterminés  de  la  face  , et  toujours  dans 
les  mêmes  , et  produisant  des  mouve- 
ments convulsifs  dans  les  muscles  corres- 
pondants. Elle  peut  avoir  son  siège  dans 
le  nerf  orbito-frontal , dans  le  sous-orbi- 
taire , ou  dans  la  branche  maxillaire  du 
nerf  trifacial. 

Dans  le  premier  cas  {néi’ralgie  frontale) 
la  douleur  commence  au  trou  sourcilier, 
et  de  là  elle  s’étend  aux  ramifications  qui 
se  distribuent  au  front , à la  paupière  su- 
périeure, à la  caroncule  lacrymale,  à 1 an- 
gle nasal  des  paupières;  quelquefois  elle 
se  porte  spécialement  dans  l’orbite. 

Dans  le  second  cas  {névralgie  sous-or- 
bitaire) la  douleur  se  fait  sentir  dans  le 
trajet  de  la  branche  sous-maxillaire  du 
nerf  trifacial  , et  particulièrement  dans 
les  rameaux  sous-orbitaires  ; souvent  elle 
naît  du  trou  sous-orbitaire  , et  s’étend 
aux  ramifications  qui  se  distribuent  à la 
joue,  à la  lèvre  supérieure,  à l’aile  du 
nez  , à la  paupière  inférieure  et  à l’angle 
externe  de  l’œil  ; quelquefois  elle  re- 
monte vers  l’origine  du  nerf,  et  se  fait 
sentir  aux  dents , au  sinus  maxillaire  , au 
voile  du  palais  , à la  luette , à la  base  de 
la  langue  ; dans  certains  cas,  elle  s’étend 
à tout  un  côté  de  la  face  , où  elle  déter- 
mine des  contractions  convulsives. 

Dans  la  troisième  variété  ( névralgie 
maxillaire)  la  douleur  part  communé- 
ment du  trou  mentonnier  ; elle  suit  les 
nerfs  qui  se  rendent  au  menton  , aux  lè- 
vres : elle  remonte  dans  le  canal  maxil- 
laire, s’étend  aux  rameaux  fournis  par 
cette  branche  , aux  dents  , aux  alvéoles  , 
sous  le  menton,  au  côté  de  la  langue,  aux 
tempes. 

Dans  ces  trois  variétés  de  névralgie  fa- 
ciale l’invasion  est  souvent  lente  , quel- 
quefois subite  : la  marche  des  douleurs 
est  exacerbante  ou  même  intermittente  ; 
la  durée  des  attaques  varie  depuis  quel- 
ques minutes  jusqu’à  quelques  heures. 

La  durée  totale,  de  la  maladie  est  sou- 
vent fort  longue  : il  n’est  pas  rare  qu’elle 
persiste  indéfiniment  , malgré  les  renie— 
des;  quelquefois  la  guérison  n’est  que 
passagère.  Dans  certains  cas  les  douleurs 
sont  tellement  vives  , et  les  attaques  si 
rapprochées,  qu’elles  entraînent  le  dépé- 
rissement, ou  qu’elles  entraînent  les  ma- 
lades à mettre  eux-mêmes  un  terme  à leur 
existence. 

Beaucoup  de  moyens  ont  été  employés 
contre  cette  affection  , dont  les  causes 
sont  fort  obscures.  Les  principaux  sont 
les  saignées  générales  et  locales  , les 
vomitifs,  les  purgatifs,  les  topiques  ru- 
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bcfiants,  vesicants,  calmants,  les  dou- 
ces > 1®S  frictions  mercurielles,  l’élec- 
tricité, 1 aimant,  l’incision  du  nerf  ou  la 
destruction  d’une  portion  de  cet  organe 

fiar  excision  ou  cautérisation.  De  tous 
es  remèdes  employés  , celui  dont  on  use 
le  plus  généralement  aujourd’hui  est  dé- 
signe sous  le  nom  de  Méglin,  qui  l’a  pro- 
posé. Il  consiste  en  des  pilules  composées 
de  parties  égales  d’oxyde  de  zinc,  d’extrait 
de  jusquiame  noire  et  de  valériane  sau- 
vage : on  administre  ces  pilules  matin  cl 
soir  , et  l’on  en  augmente  progressive- 
ment le  nombre,  depuis  une  jusqu’à  qua- 
rante et  même  plus.  Ce  moyen  ér.houe 
souvent  , ainsi  que  la  plupart  des  au- 
tres. 

La  névralgie  ilio-scrotale  n’a  été  que 
très-rarement  observée.  Elle  est  caracté- 
risée par  une  douleur  très-vive  occupant 
le  trajet  du  rameau  de  la  première  paire 
lombaire  , qui  suit  la  crête  de  i’iliurn  et 
accompagne  le  cordon  des  vaisseaux  sper- 
matiques. 

La  névralgie  fémoro  - poplitée  , goutte 
sciatique  des  auteurs,  ischias  nervosa  pos- 
tica de  Cotugno,  occupe  le  grand  nerf  scia- 
tique. Elle  est  caractérisée  parunedouleur 
plus  ou  moins  vive  parlant  de  l’échancrure 
ischiatique,  et  se  prolongeant  à la  partie 
postérieure  de  la  cuisse  , suivant  une  li- 
gne qui  correspondrait  au  trajet  du  nerf  ; 
quelquefois  elle  s’étend  au  bord  externe 
de  la  jambe,  et  jusqu’à  la  plante  du  pied. 
Le  plus  souvent  elle  est  continue  avec 
des  exacerbations;  elle  n’offre  pas,  com- 
me la  névralgie  faciale,  des  intermitten- 
ces complètes.  La  cuisse  affectée  n’offre 
ni  gonflement  ni  rougeur;  les  mouve- 
ments sont  difficiles  et  douloureux  , com- 
me dans  le  rhumatisme  ; mais  des  fric- 
tions douces,  et  même  une  pression  forte, 
soulagent  quelquefois  la  douleur  pluldt 
que  de  l’exaspérer.  La  durée  de  cette  af- 
fection n’a  rien  de  fixe  ; elle  peut  cesser 
en  quelques  jours  , ou  se  prolonger  pen- 
dant des  mois,  des  années,  pendant  la 
vie  entière  du  sujet.  Les  saignées,  les  éva- 
cuants des  premières  voies  , les  boissons 
diaphoniques,  les  bains  et  les  douches 
de  tonte  espère  , les  narcotiques  à l’exté- 
rieur et  à l’intérieur,  et  sur-tout  les  vé- 
sicatoires répétés , les  ventouses  , les 
moxas,  sont  les  principaux  moyens  qu’on 
lui  oppose. 

La  névralgie  fémoro-prétlblale  , ischias 
nervosa  antica  de  Cotugno,  a son  siège 
dans  le  trajet  du  nerf  crural  ; elle,  se  fait 
sentir  dans  la  direction  de  ce  nerf  depuis 
l’aine  jusqu’au  jarret  , et  quelquefois  le 
long  du  bord  tibial  «le  la  jambe  et  sur  le 
dos  du  pied.  Sous  le  rapport  de  sa  marche, 
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de  sa  durée  et  de  son  traitement , elle  dif- 
fère peu  de  la  précédente. 

La  névralgie  plantaire  est  très-rare  : la 
douleur  est  bornée  au  trajet  des  nerfs 
plantaires. 

La  névralgie  cubito-digitale,  ischias  ner- 
vosa dlgitalis  de  Cotugno,  est  caractérisée 
par  une  douleur  qui  s’étend  depuis  l’en- 
droit où  le  nerf  passe  sous  le  condyle 
interne  jusqu’au  dos  de  la  main  et  à son 
bord  cubital.  Elle  est  quelquefois  sembla- 
ble à celle  qu’on  éprouve  par  l’action 
d’un  corps  contondant  sur  cette  partie  du 
coude. 

Sous  le  nom  de  névralgies  anomales  , 
M.  Chaussier  a réuni  diverses  névroses 
dont  les  unes  sont  caractérisées  par  des 
douleurs  vives,  circonscrites  dans  un  petit 
espace,  ou  se  prolongeant  par  irradiations, 
mais  n’ayant  pas  leur  siège  dans  le  trajet 
d’un  nerf,  et  dont  les  autres  sont  produi- 
tes par  des  tumeurs  développées  sur  le  tra- 
jet des  nerfs,  ou  succèdent  à des  contu- 
sions, à des  divisions  incomplètes  de  nerfs. 
(Ch.), 

NEVRILEMMATIQUE  (Anat.  ), 

adj. , qui  a rapport  ou  appartient  au  névri- 
lemme.  Enveloppe  névrilemmatique , mem- 
brane névrilemmatique.  K.  Névrilemme. 
(J.  Ç.) 

NEVRILEMME  ( Anat.  ) , s.  m„  ne- 

vrilemma ; de  rfïjo»,  nerf,  et  de  ri jj.ua. , tu- 
nique, enveloppe.  Reil  a donné  ce  nom  à 
la  membrane  qui  entoure  les  nerfs,  et 
forme  pourchacuti  de  leurs  filets  un  véri- 
table canal  dans  lequel  est  contenue  une 
matière  blanche  , médullaire;  cette  mem- 
brane est  fine,  transparente,  comme  fi- 
breuse. Celle  qui  entoure  les  nerfs  verté- 
braux se  continue  avec  la  membrane 
propre  de  la  moelle;  celle  qui  enveloppe 
les  nerfs  au  niveau  de  la  protubérance  cé- 
rébrale, paraît  s’identifier  avec  la  pie- 
mère  qui  tapisse  cette  portion  de  l’cnré- 
phale;  le  nerf  olfactif  est  dépourvu  de 
névrilemme,  le  nerf  optique  n’en  pré- 
sente qu’après  sa  commissure. 

Le  névrilemme  est  très-adhérent  au 
tissu  cellulaire  ; il  se  raccornil  parl’artion 
des  acides  et  du  calorique;  les  alcalis  af- 
faiblis qui  dissolvent  la  pulpe  nerveuse , 
ne  l’attaquent  point,  et  fournissent  lin 
moyen  de  l’isoler.  La  nature  intime  de 
celte  membrane  est  encore  fort  peu  con- 
nue. (J.  C.)  , 

NÉVRITIQUE.  V.  Neryin.  ( H.C.) 

NEVROGUAPHIE  ( Anat.  ) , s.  f.  ne- 
vrographia ; de  nerf,  et  de 

description.  Pallie  de  l’anatomie  qui 
donne  la  description  des  nerfs.  ( J.  C.  ) 

NÉVUOLOG1E  (Anat.)  s.  f. , nevro- 
logia;  de  , nerf , et  de  Atrtr , iliscours. 


NEZ 

Partie  de  l’anatomie  qui  traite  des  nerfs. 

(j  Q ) 

' NÉVROPTÈRES  ( Entemol .),  s.  m. 
pl.  , neuropteri  ,•  de  ytupor,  nerf,  et  de  n 1 tpov , 
aile;  ordre  d’insectes  à quatre  ailes  nues 
réticulées,  et  à bouche  armée  de  mâchoi- 
res. Les  libellules,  lesagrions,  appartien- 
nent à cet  ordre.  ( H.  C.  ) 

NÉVROSES  (Nosol.),  s.  L pl-,  neu- 

roses ; de  vtùfo»,  nerf;  nom  générique  des 
maladies  qu’on  suppose  avoir  leur  siège 
dans  le  système  nerveux,  et  qui  consistent 
dans  un  trouble  idiopathique  des  fonc- 
tions sans  lésion  sensible  dans  la  struc- 
ture des  parties,  et  sans  agent  matériel 
qui  les  produise.  (Ch.) 

NEVROTIQUE.  F.Nervin. (H.C.) 

NEVROTOME  ( Inst,  d’anat.) , sm., 
nevrotomus , de  rsïpsv,  nerf,  et  de  rty-vu, 
couper,  disséquer;  instrument  dont  se 
servent  les  anatomistes  pour  disséquer  les 
nerfs.  C’est  un  scalpel  long  et  fort  étroit, 
qui  présente  deux  tranchants.  ( J.  C.  ) 

NEVROTOMIE  ou  NEUROTOMIE 
{ Anat.) , s.  f. , neyrotomia  ou  neurotomia ; 
denîpov,  nerf,  et  de  rlpya,  couper,  dis- 
séquer. Partie  de  l’anatomie  pratique 
qui  a pour  but  la  dissection  des  nerfs. 

(J.  C.) 

NEVUS.  V.  Nævus. 

NEZ  (Anat.),  s.  m.,  nasus  des  La- 
tins, fi'’  des  Grecs.  Le  nez  est  une  émi- 
nence pyramidale,  placée  aii'dessus  de 
l’ouverture  antérieure  des  fosses  nasales 
qu’il  recouvre  , et  qui  occupe  par  consé- 
quent la  partie  moyenne  et  supérieure  de 
la  face,  entre  le  front  et  la  lèvre  supé- 
rieure , les  orbites  et  les  joues.  Ses  faces 
latérales  forment,  en  se  réunissant angu- 
lairement,  une  ligne  plus  ou  moins  sail- 
lante qu’on  appelle  le  dos  du  nep  Cette 
ligne  se  termine  par  imc  portion  nommée 
le  lobe , etau-dessous  de  laquelle  sont  deux 
ouvertures  appelées  les  narines.  Celles-ci 
sont  bornées  en  dehors  par  une  partie 
saillante  appelée  l 'aile  du  mq.  La  direction 
la  plus  constante  du  nez  est  celle  de  la 
ligne  médiane  du  corps;  cependant  chez 
beaucoup  d’individus,  il  est  manifeste- 
ment déjeté  à droite,  ce  qui  tient,  ainsi 
que  l’a  démontré  M.  le  professeur  Bé- 
c.lard  , à l habitude  qu’on  a de  se  moucher 
de  la  main  droite.  Les  variétés  qui  agis- 
sent sur  la  configuration  générale  du  nez, 

fieuvenl  être  rapportées  à trois  principa- 
es  : 1°  le  ne$  aquilin , alongé  , un  peu 
pointu  et  incliné  en  bas  ; a°  le  ne\  camard 
ou  épaté,  qui  est  fort  écrasé,  et  dont  les 
ouvertures  sont  tournées  plus  ou  moins 
en  avant;  3°  le  7iq  retroussé,  dans  lequel 
le  lobe  se  relève. 

Outre  les  os  propres  du  nez , une  cou- 
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che  dermoïde  , des  fibro— cartilages  mem- 
braneux, un  cartilage  proprement  dit, 
des  muscles,  des  vaisseaux  et  des  nerfs, 
concourent  à former  le  nez  ; la  région 
supérieure  du  nez  , plus  solide  que  le 
reste,  protège  efficacement  l’organe  de 
l’odorat , tandis  que  l’inférieure  , moins 
résistante,  mais  mobile,  permet  aux  ou- 
vertures des  narines  d’être  rétrécies,  élar- 
gies, et  même  fermées  suivant  les  circons- 
tances. ( J.  C.  ) 

NEZ  COUPE  ( Bot.  ) , s.  m. , staphylea 
pinnata.  V.  St.APHYLIER.  (H.C.) 

NHAND1ROBA.  Voy.  Nanuirobh 

N1CANDRE  ( Bot.),  S.m.,  nicandra; 
genre  de  la  famille  des  solanécs  et  de  la 
pentandrie  monogynic.  La  nicandra  phy- 
salodes  est  une  plante  du  Pérou,  culti- 
vée dans  les  jardins  de  Paris,  à cause  de. 
son  port  singulier  et  de»ses  fruits  qui 
ressemblent  à ceux  de  l’alkékenge.  Voy. 
ce  mot.  (H.C.) 

NICARION  : nom  d’un  collyre  décrit 
par  Ætius  ; inusité.  ( M.  O.  ) 

NICCÔLUS: ancien  nom  d’une  pierre 
précieuse  à laquelle  on  accordait  des  pro- 
priétés chimériques  et  superstitieuses. 
Inusité.  (M.  O.) 

NICEPHORI  PASTILLUS:  trochis- 
que  décrit  par  Mirepsus.  Inusité. 

N‘I  CK  E L ( Chim.  ) , s.  m.  ; métal, 
rangé  dans  la  cinquième  classe  de  M. 
Thénard.  Voy.  MÉTAL.  On  le  trouve 
dans  la  nature  allié  avec  d’autres  métaux 
et  avec  un  peu  de  soufre.  Sa  couleur  est 
blanche  argentine;  il  est  très-malléable 
et  susceptible  de  se  tirer  en  fils  très-fins. 
Il  est  plus  magnétique  que  le  cobalt,  mais 
moins  que  le  fer.  Il  est  très-difficile  a 
fondre.  Il  peut  se  combiner  avec  l’oxy- 
gène , et  donner  naissance  à deux  oxydes. 
Il  s’unit  également  au  phosphore , au 
soufre  et  au  chlore.  Il  se  dissout  dans  les 
acides  sulfurique  , hydrochlorique  et 
nitrique  affaiblis  ; ce  dernier  peut  égale- 
ment le  dissoudre  lorsqu’il  est  concen- 
tré. On  se  sert  des  oxydes  de  nickel  dans  la 
peinture  sur  porcelaine  et  dans  la  fabri- 
cation des  émaux.  Ce  métal,  ni  aucune 
de  ses  préparations,  ne  sont  employés 
en  médecine.  (M.  O.) 

NICODEMI  OLEUM  ( Pharm.  ) : 

huile  de  Nicodème  : huile  que  l’on  ob- 
tenait en  faisant  digérer  pendant  quel- 
que temps  dans  un  mélange  de  vin  blanc 
et  d’huile  d’olive,  de  la  vieille  térében- 
thine, de  la  litharge,  de  l’aloès,  du  sa- 
fran , de  l’oxyde  de  zinc  , etc.  Inusité, 

(M.  O.) 

NICOLAI  EMPLASTRUM  : em- 
plâtre déciit  par  Paul  - Æginètr.  Inusité. 

(M.  O.) 
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NI  COTTAGE.  V.  Tabac. 

N IC  l A I ION  (F  ath.  ),  s.  f.,  nictatio  ; 
clignotement.  F ce  mot.  (Ch.) 

NI  DO  H ElIX  (F  ath.),  adj. , nidorosus  ; 
du  latin  nidor,  qui  a l’odeur  de  matière 
animale  brûlée  ou  corrompue.  (Ch. ) 

N 1ELLE  (Bot.),  s.  f.  ; nom  vulgaire  de 
la  nigelle.  ( F.  ce  mot.)  On  appelle  aussi 
nielle  des  blés  ,V agrostema  githago , et  une 
maladie  qui  attaque  les  plantes  céréales. 
F.  Githage.  (H,  C.  ) 

N IGELLE  ( Bot.  ),  S,  f.,  nigella ; genre 
de  la  polyandrie  polygynie,  et  de  la  fa- 
mille des  renonculacées.  L’espèce  com- 
mune, nigella  sativa  , est  originaire  de 
Crète  et  d'Egypte.  Ses  semences,  qui  ont 
l’odeur  de  la  fraise  , ont  été  recomman- 
dées comme  stimulantes,  sialagogues,  er- 
rhines,  emménagogues,  mais  elles  sont 
inusitées.  Elles  entrent  dans  la  composi- 
tion du  sirop  d’arinoise.  ( Il.C,) 

NIGER  MORBQS  (Path.)-  terme 
latin  : maladie  noire.  (Ch,) 

N1GRINE.  V.  Chi.oranthe.  (H.  C.) 

N1HIL  ALBUM  , synonyme  d’oxyde 
de  zinc,  obtenu  par  sublimation.  Inusité, 
(M.  O.) 

NIHILGRISEUM.  F.Nihil  album. 

NILAMMON  ; nom  donné  à un  col- 
lyre décrit  par  Ætius.  Inusité.  (M.  O.) 

NILEI  COLLYR1UM  :collyreMont 
Celse  fait  mention.  Inusité. 

NILEI  EPITHEMA  : nom  donné  à 
un  épithème  décrit  par  Aétius.  Inusité. 

(M.  O.) 

NILIACUM  : épithète  donnée  au  miel 
attique  ou  au  miel  de  première  qualité. 
Inusité.  (M.O.  ) 

N1NSING.  F.  Ginseng, 

NIOPON  : synonyme  de  netopon.  F.  ce 
mot, 

N1PE  (Bot.),  nipa;  genre  de  la  fa- 
mille des  palmiers.  11  renferme  un  petit 
arbre  des  Moluques  et  des  Philippines, 
dont  les  feuilles,  longues  de  quatre  à cinq 
pieds,  servent  à faire  des  chapeaux,  des 
parasols,  etc.  Des  incisions  faites  à son 
spadix,  on  retire  une  liqueur  sucrée  très- 
estimée  des  Indiens.  ( IL  C.  ) 

NIRMALA.  F Phyi.lante. 

N ISSOLE  (Bot.),  s.  f.,  nissolia  ; genre 
de  la  diadelphie  décandrie  , et  de  la  fa- 
mille des  légumineuses.  A Cayenne,  il 
découle  du  tronc  de  la  nissole  opunate 
une  gomme  rouge,  transparente  et  fort 
astringente.  (H.  C. ) 

NITIDULE  ( Entomol.  ) , s.  f. , niti- 
dula;  genre  d’insectes  coléoptères  penta- 
mères, de  la  famille  des  hélocères.  Il  ne 
renferme  que  de  petites  espèces  qui  vivent 
dans  les  charognes  et  dans  les  végétaux 
ru  putréfaction,  ( H.  C.  ) 
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NITRATE  (Chim.)  , nîtras  ; nom 
donné  à un  genre  de  sels  formés  d’une 
base  et  d’acide  nitrique.  Les  ni I rates  sont 
tous  décomposés  par  le  feu  ; mis  sur  les 
charbons  ardents,  ils  cèdent  une  partie 
de  l’oxygène  de  l’acide  nitrique  au  char- 
bon, et  le  font  brûler  avec  plu^  d’éclat  : 
on  dit  alors  qu’ils  fusent  sur  les  charbons 
ardents.  Ils  sont  décomposés  à une  tem- 
pérature élevée  par  la  plupart  des  corps 
simples  et  par  plusieurs  corps  composés 
qui  s’emparent  aussi  d’une  portion  d’oxy- 
gène de  l'acide  nitrique  , et  il  y a dégage- 
ment de  calorique  et  de  lumière.  L’acide 
sulfurique  décompose  complètement  tous 
les  nitrates  à froid  , et  il  se  dégage  de 
très-légères  vapeurs  blanches  d’acide  ni- 
trique si  le  nitrate  est  pur.  C’est  à l'aide 
de  ce  caractère  que  l’on  peut  facilement 
distinguer  les  nitrates  des  chlorates  (mu- 
riates  sur-oxygénés),  des  hyponitrites  (ni- 
trites), et  de  quelques  iodates  qui  jouis- 
sent également  de  la  propriété  de  fuser 
sur  les  charbons  ardents,  l.’eau  dissout 
tous  les  nitrates  ; quelques-uns  cepen- 
dant ne  se  dissolvent  bien  que  dans  un 
excès  d’acide.  On  obtient  les  sels  dont 
nous  parlons  en  combinant  directement 
l’acide  nitrique  avec  les  oxydes  métalli- 
ques , ou  mieux  encore  avec  les  sous- 
carbonates  de  ces  oxydes.  Plusieurs  ni- 
trates sont  employés  en  médecine,  comme 
nous  le  dirons  en  faisant  leurs  histoires 
particulières. 

NITRATE  D’AMMONIAQUE, 

nitras  ammoniacalis  , nitrum  flammans 
(nitre  ammoniacal , nilre  détonnant).  Il 
est  le  produit  de  l’art.  U crystallise  en  ai- 
guilles prismatiques  et  en  longs  prismes 
à six  pans , satinés  , flexibles  et  cannelés. 
Sa  saveur  est  fraîche,  âcre,  piquante,  uri- 
neuse  ; il  est  légèrement  déliquescent,  et 
se  dissout  dans  deux  parties  d’eau  à i i°. 
Lorsqu’on  le  chauffe  graduellement  dans 
des  vaisseaux  clos  , il  fond  dans  son  eau 
de  cryslaliisation,  perd  une  portion  d’am- 
moniaque, et  se  transforme  en  eau  et  en 
gaz  protoxyde  d’azole  (Voy.  ÜXYDE  d’a- 
ZOTe).  Si  on  le  projette  dans  un  creuset 
rouge,  il  s’enflamme,  se  décompose,  et 
fournit  «le  l’eau,  du  gaz  azote  et  du  gaz 
deutoxyde  d’azote.  Le  nitrate  d’ammo- 
niaque est  employé  à la  préparation  du 
gaz  protoxyde  d’azote. 

NITRATE.  D’aMMONIAQUE  ET 
DE  MAGNÉSIE,  il  est  moins  déli- 
quescent et  moins  soluble  que  les  sels  qui 
le  composent  ; il  n’existe  pas  dans  la 
nature  , et  n’a  point  d’usages. 

NITRATE  D’ARGENT  CRYSTAL- 
LINE ET  NON  FONDU  (cryslaux  de 
lutte  , nilre  lunaire).  11  crystallise  en  U- 
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mes  minces  > brillantes  , demi-transpa- 
rentes , d’une  saveur  amère , styplique  et 
caustique.  Il  n’attire  point  l'humidité  de 
l’air,  et  se  dissout  dans  un  poids  d’eau 
froide  égal  au  sien.  La  dissolution  aqueuse 
est  transparente  ; elle  colore  ei  tache  la 
peau  en  violet;  elle  précipite  du  cliro- 
raate  d’argent  rouge  , par  l’acide  chromi- 
que  et  par  les  chromâtes;  du  sulfure  d’ar- 
gent noir,  par  l’acide  hydrosulfurique  et 
par  les  hydrosulfates;  du  chlorure  d ar- 
gent blanc  cailleboté , noircissant  à la  lu- 
mière, insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide 
nitrique  , par  l’acide  hydrochlorique  et 
par  les  hydrochlorates;  du  sous-phosphate 
d’argent  jaune , par  le  solutum  de  sous- 
phosphate  de  soude;  de  l’oxyde  d’argent 
olive,  par  la  dissolution  de  potasse  pure. 
Lorsqu’il  a été  desséché  et  fondu  , il  cons- 
titue la  pierre  infernale  ( V.  ces  mots).  On 
l’obtient  en  faisant  dissoudre  à l’aide  de 
la  chaleur  l’argent  pur  en  grenaille  dans 
de  l’acide  nitrique  également  pur.  On 
l’emploie  journellement  pour  découvrir 
la  présence  de  l’acide  hydrochlorique  et 
des  hydrochlorates  : on  s’en  sert  depuis 
quelque  temps  en  médecine  dans  certai- 
nes maladies  nerveuses , convulsives,  com- 
me l’épilepsie,  la  danse  de  Saint-Guy,  etc. 
On  l’administre  à la  dose  d’un  à deux 
grains,  associé  à quelque  extrait  narco* 
tique  : on  augmente  graduellement  cette 
dose.  11  est  irritant,  et  agit  à la  manière 
des  poisons  corrosifs. 

NITRATE  DE  BARYTE,  nitras  ba- 
ryticus  (nitre  harotique).  11  est  le  produit 
de  l’art.  Il  crystallise  en  octaèdres  demi- 
transparents  : sa  saveur  est  âcre  ; chauffé 
dans  un  creuset , il  se  décompose  et  four- 
nit la  baryte  pure  : il  se  dissout  dans 
trois  ou  quatre  parties  d’eau  bouillante. 
On  l’obtient  en  décomposant  le  sous- 
carbonate  , et  mieux  encore  le  sulfure  de 
baryte  par  l’acide  nitrique.  On  l’emploie 
pour  préparer  la  baryte  et  comme  réac- 
tif. Il  est  très-vénéneux. 

NITRATE  DE  BISMUTH,  nitras 
bismuthi.  Il  crystallise  en  tétraèdres  com- 
primés; il  est  blanc,  et  rougit  l’infusura 
de  tournesol  ; il  attire  légèrement  l’hu- 
midité de  l’air;  il  se  dissout  très-bien 
dans  l’eau,  pourvu  qu’il  soit  assez  acide^; 
s’il  n’est  pas  acide  , il  sc  partage  en  deux 
portions , l’une  est  du  nitrate  très-acide 
de  bismuth  soluble  , l’autre  est  du  sous- 
nitrate  de  bismuth  insoluble  (blanc  de 
fardL  Les  dissolutions  peu  acides  de  bis- 
muth précipitent  en  blanc  par  l’eau,  en 
noir  par  les  hydrosulfates  et  par  l’acide 
hydrosuifurique  , et  en  blanc  par  les  al- 
calis; ce  dernier  précipité  est  de  l’oxyde 
de  bismuth  , qui  jouit  de  la  propriété  de 
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devenir  jaune  à mesure  qu’on  le  dessèche. 
On  obtient  le  nitrate  de  bismuth  en  fai- 
sant dissoudre  le  bismuth  dans  1 acide  ni- 
trique affaibli.  Il  sert  à préparer  le  blanc 
de  fard. 

NITRATE  DE  BISMUTH  (Sous), 
blanc  de  fard,  magistère  de  bismuth.  Il  est 
sous  la  forme  de  flocons  blancs  ou  de 
paillettes  nacrées,  insolubles  dans  l’eau. 
Il  noircit  par  les  hydrosulfates  ; le  fer 
le  décompose  et  le  transforme  en  oxyde 
jaune  : on  l’a  employé  avec  succès  dans 
les  douleurs  d’estomac  connues  sous  le 
nom  de  crampes  : on  l’administre  à la 
dose  de  huit  à dix  grains  dans  du  sirop  de 
guimauve.  Autrefois  les  femmes  s’en  ser- 
vaient pour  se  farder.  Il  est  vénéneux  à la 
dose  d’un  demi-gros.  On  l’obtient  en  dé- 
composant le  nitrate  acidulé  de  bismuth 
par  l’eau. 

NITRATE  DE  CHAUX,  nitras  cal- 
carius  (nitre  calcaire,  eau  mère  du  sal- 
pêtre). Ce  sel  fait  partie  des  plâtras  et  des 
divers  matériaux  salpêtrés  dont  on  se  sert 
pour  faire  le  nitrate  de  potasse.  Il  est 
très -déliquescent,  et  très -soluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool.  On  peut  l’obtenir 
crystallise  ; sa  saveur  est  âpre  et  chaude; 
lorsqu’il  est  parfaitement  desséché  , il 
constitue  le  phosphore  de  Baudouin  , qui 
jouit  de  la  propriété  de  luire  dans  l’obs- 
curité. On  l’obtient  comme  les  autres  ni- 
trates. V.  Nitrate.  Il  est  employé  dans 
la  préparation  du  nitrate  de  potasse.  En 
effet,  lorsqu’on  lessive  les  plâtras,  il  se 
trouve  dans  la  dissolution  , et  il  suffit  de 
verser  dans  celle-ci  de  la  potasse  et  du 
sous-carbonate  de  potasse  pour  décom- 
poser le  nitrate  de  chaux,  et  le  transfor- 
mer en  nitrate  de  potasse  soluble  : le  pré- 
cipite que  l’on  obtient  dans  cette  ex- 
périence est  formé  de  sous-carbonate  de 
chaux  et  de  sous  - carbonate  de  magnésie 
(il  y a aussi  des  sels  de  magnésie  dans  la 
lessive  de  plâtras)  , portait  autrefois  le 
nom  de  magnésie  salpétrée , et  était  em- 
ployé en  médecine. 

NITRATE  DE  CUIVRE,  nitras  eu- 
pri . Il  crystallise  en  parallélipipèdes  alon- 
gés,  bleus,  d’une  saveur  âcre,  métalli- 
que, légèrement  déliquescents;  il  est  plus 
soluble  dans  l’eau  que  le  sulfate  de  cui- 
vre. La  dissolution  précipite  en  bleu  par 
les  alcalis  , en  noir  par  l’acide  hydrosul— 
furique  et  les  hydrosulfales , en  vert  par 
l’arsénite  de  potasse  , et  en  brun  marron 
par  le  prussiate  (bydrocyanate)  de  potasse. 
On  obtient  le  nitrate  de  cuivre  en  faisant 
dissoudre  la  limaille  de  cuivre  dans  l’a- 
cide nitrique  moyennement  étendu  d’eau 
Il  sert  àla  préparation  des  cendresbleucss 
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Voy.  Cendres  bleues.  Il  est  très-véné- 

lieux. 

NITRATE  DE  FER,  nitras  ferri. 
.Il  y a deux  nitrates  de  ce  métal.  — Deuto- 
nitrate  : on  l’obtient  en  traitant  le  deu- 
toxyde de  fer  par  l’acide  nitrique  faible 
et  à froid.  11  est  jaune  verdâtre  ; il  ab- 
sorbe rapidement  l’oxygène  de  l’air,  et 
passe  à l’état  de  sous-trito-nitrate  insolu- 
ble. Lorsqu’on  le  chauffe,  il  se  trans- 
forme en  oxyde  rouge  (safran  de  mars  as- 
tringent) : il  précipite  en  vert  par  les 
alcalis.  On  l’a  employé  quelquefois  pour 
teindre  le  colon  en  jaune. — Trito-nitrate 
acide de  fer.  Il  est  le  produit  de  l’art.  On 

I obtient  soit  en  laissant  pendant  long- 
temps dans  un  flacon  bouché  un  mélange 
de  deutoxyde  de  fer  et  d’acide  nitrique; 
alors  il  est  rrystal lise  , très-acide  et  inco- 
lore : soit  en  versant  de  l’acide  nitrique 
concentré  sur  du  fer;  dans  ce  cas  il  est 
jaune , et  tout  le  tritoxyde  formé  n’est 
pas  dissous  par  l’acide.  11  précipite  en 
jaune  par  les  alcalis  : il  sert  à préparer  la 
teinture  martiale  alcaline  de  Stahl.  Voy. 

Teinture. 

NITRATE  DE  MAGNÉSIE,  nitras 
magnesice  ( nitre  magnésien  ).  11  ne  se 
trouve  pas  dans  la  nature  à l’état  de  pu- 
reté, mais  il  fait  partie  des  eaux  mè- 
res du  salpêtre.  Sa  saveur  est  amère  et  pi- 
quante ; il  attire  l’humidité  de  l’air,  et 
se  dissout  dans  la  moitié  de  son  poids  d’eau 
froide.  On  l’obtient  comme  les  autres  ni- 
trates. Voy.  Nitrate.  Il  n’a  point  d’u- 
sages. 

NITRATE  DE  MANGANÈSE,  ni- 
tras mangancsii.  Il  est  le  produit  de  l’art. 

II  est  blanc,  déliquescent  et  très-soluble 
dans  l’eau  ; sa  dissolution  aqueuse  préci- 
pite du  protoxyde  de  manganèse  blanc  , 
'qui  brunit  à l’air  à mesure  qu’il  absorbe 
de  l’oxygène  : elle  précipite  en  blanc  par 
les  hydrosulfates.  Inusité. 

NITRATE  DE  MERCURE,  nitras 
mercurii  (nitre  mercuriel).  Il  existe  deux 
nitrates  de  mercure  : l’un  estau, minimum 
d’oxydation,  l’autre  au  maximum. — Pro- 
to-nitrate acide  de  mercure.  On  l’obtienten 
faisant  bouillir,  pendant  une  demi-heure, 
de  l’acide  nitrique  étendu  de  quatre  ou  cinq 
lois  son  poids  d’eau  avec  un  excès  de 
mercure.  Le  proto-nitrate  crystallise  par 
refroidissement  ; il  est  en  prismes  blancs , 
-doués  d’une  saveur  âcre,  styptique  ; il 
est  acide  et  rougit  le  tournesol.  L’eau  le 
décompose  et  le  transforme  cri  proto- 
nitrate très- acide  de  mercure  soluble , et  en 
sous- proto-nitrate  de  mercure  insoluble.  11 
entre  dans  la  composition  du  sirop  de 
Belet,  dont  on  prend  une  cuillerée  éten- 
due dans  uue  eau  mucilagiueuse  : ce  si- 
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rop  a été  utile  dans  les  maladies  de  la 
peau  , les  écrouelles  , les  érysipèles  , les 
dartres  anciennes  , etc.  Le  proto-nitrate 
très-  acide  est  liquide,  incolore,  doué  d’uue 
saveur  âcre  styptique  : il  précipite  en  noir 
par  les  alcalis  , en  blanc  par  l’acide  hy- 
drochlorique  , en  orangé  rougeâtre  par 
l’acide  rbromique  et  par  les  chromâtes,  et 
en  noir  par  l’acide  hydrosulfurique  et  par 
les  hydrosulfates.  (Jri  lui  donnait  autre- 
fois les  noms  d 'eau  mercurielle , de  remède 
du  capucin  , de  remède  du  duc  d'Antin.  U 
est  caustique,  et  peut  être  appliqué  avec 
succès  sur  les  chancres  , les  verrues  sy- 
phylitiques et  lesulcèressanieux-  Le  sous- 
proto-mtrate  de  mercure  est  blanc,  insolu- 
ble dans  l’eau,  et  se  compose  avec  les 
réactifs  mentionnés  comme  le  précé- 
dent. 

— Deuto-nitrate  acide  de  mercure.  On 
l’obtient  comme  le  proto-nitrate,  excepté 
qu’on  emploie  plus  d’acide  nitrique,  et 
qu’il  est  moins  affaibli.  Il  est  en  aiguilles 
blanches  ou  jaunâtres  , douées  d’une  sa- 
veur métallique  insupportable;  il  rougit 
l’infusum  de  tournesol,  et  se  décompose 
lorsqu’on  le  chauffe.  On  l’emploie  pour 
faire  le  précipité  rouge,  la  pommade  ci- 
trine  , et  pour  feutrer  les  poils  de  lièvre 
et  de  lapin.  L’eau  le  transforme  en  deuto- 
nitrate  très-acide  de  mercure  soluble  et  en 
sous-deuto-nitrate  de  mercure  insoluble.  Le 
deuto-nitrate  très-  acide  est  liquide,  in- 
colore , doué  d’une  saveur  métallique 
très  - forte  : il  précipite  en  jaune  serin 
par  un  excès  de  potasse,  de  soude  et  de 
chaux,  en  blanc  par  l’ammoniaque,  et 
en  noir  par  l’acide  hydrosulfuriquc  et  par 
les  hydrosulfates  ; l’acide  hydrosulfuri- 
que  ne  le  trouble  point.  Le  sous-deuto- 
nitrate  insoluble , connu  aussi  sous  le  nom 
de  turbïth  nitreux,  est  solide,  pulvéru- 
lent, jaune  ou  d’un  jaune  verdâtre  : mis 
sur  les  charbons  ardents  il  se  décompose, 
passe  à l’état  de  deutoxyde  ronge,  et  four- 
nit des  vapeurs  de  gaz  acides  nitreux  d’une 
ode  ur  caractéristique  et  d’une  couleur 
orangée  ; chauffe  jusqu’au  rouge  dans  un 
tube  de  verre  étroit , il  fournit  des  glo- 
bules de  mercure:  il  noircit  lorsqu’on  le 
mêle  avec  un  hydrosulfate  soluble.  — Tous 
les  nitrates  dont  nous  venons  de  parler 
sont  vénéneux  , lors  même  qu’ils  sont 
administrés  à petites  doses. 

NITRATE  DE  MORPHINE  : nom 

donné  à un  sel  composé  d’acide  nitrique 
et  de  morphine  ; il  est  sous  la  forme  de 
f rystaux  rayonnants  qui  partent  d’un  cen- 
tre commun.  Il  n’a  point  d’usages. 

NITRATE  DE  PLOM  R,  nitras  plumbi, 
11  est  le  produit  de  l’art.  Il  crystallise  en 
tétraèdres  blancs,  opaques,  inaltérables  à 
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l’air,  doués'd’une  saveur  astringente,  slyp- 
tique  et  sucrée,  solubles  dans  sept  à liait 
parties  d’eau  froide.  La  dissolution  aqueuse 
précipite  en  blanc  par  les  alcalis  , par 
les  acides  sulfurique  et  hydrochloriquc  , 
par  les  sulfates  et  les  liydrochlorates  ; en 
noir  par  les  hydrosulfates , et  en  jaune 
par  l’acide  chromique  et  par  les  chromâ- 
tes. On  l’obtient  en  traitant  la  litharge  par 
l’acide  nitrique  étendu  de  trois  ou  quatre 
fois  son  poids  d’eau.  11  n’est  pas  employé 
en  médecine. 

NITRATE  DE  POTASSE , nitras  po- 
tassa (nitre,  se!  de  nitre  , salpêtre).  U se 
trouve  à la  surface  des  murs  humides  , et 
dans  les  lieux  bas,  obscurs,  et  exposés  aux 
émanations  des  animaux,  tels  que  le  sol 
des  écuries,  les  bergeries  ; il  existe  aussi 
dans  la  bourrache  , la  buglose,  la  ciguë , 
la  pariétaire  , etc.  On  l’obtient  en  lessi- 
vant les  plâtres  des  vieilles  maisons  , des 
étables,  et  les  terres  des  caves  : on  traite 
cette  lessive  par  la  potasse  ou  par  la  dis- 
solution de  cendres,  pour  transformer  en 
nitrate  de  potasse  les  nitrates  de  magnésie 
et  de  chaux  qu’elle  contient  ; on  fait  évapo- 
rer. Le  nitrate  de  potasse  pur  est  blanc, 
inodore,  doué  d’une  saveur  fraîche,  pi- 
quante , légèrement  amcre  : il  crystalfise 
en  prismes  à six  pans  demi-transparents, 
qui  offrent  souvent  des  cannelures.  Il  est 
inaltérable  à l’air  : chauffé  dans  un  creuset 
avec  une  petite  quantité  de  soufre,  il  cons- 
titue le  crystal  minéral;  si  on  réchauffe 
plus  fortement,  il  est  entièrement  décom- 
posé. 11  se  dissout  dans  cinq  parties  d’eau 
lroiiie  ; l’eau  bouillante  le  dissout  beau- 
coup plus.  Les  charbons  ardents  et  l’aride 
sulfurique  agissent  sur  lui  comme  sur  les 
autres  nitrates.  V.  Nitrate.  Il  fait  partie 
de  la  poudre  à canon.  Il  est  employé  pour 
faire  l’acide  nitrique  , etc.  On  s’en  sert, 
en  médecine  comme  stimulant , et  sur- 
tout comme  diurétique  : on  le  fait  pren- 
dre depuis  six  grains  jusqu’à  un  grosj 
dans  une  pinte  de  petit-lait,  de  chico- 
rée , etc.  Administré  à plus  forte  dose, 
en  poudre  ou  en  dissolution  concentrée , 
il  agit  comme  les  poisons  irritants. 

NITRATE  DE  PROTOXYDE 
D’ ANTIMOINE.  Il  est  peu  connu.  Il  est 
soluble  dans  l’eau;  la  dissolution  se  trou- 
ble à l’air,  et  laisse  déposer  du  deutoxyde 
d’antimoine,  ce  qui  prouve  qu’elle  a ab- 
sorbé 1 oxygènede  ratmosphère.Traitépar 
l’eau,  il  se  décompose;  le  protoxyde  d’an- 
timoine se  précipite,  et  jouit  de  la  pro- 
priété de  s’enflammer  lorsqu’il  est  dessé- 
ché et  chauffé  dans  une  capsule.  Inuité. 

NITRATE  DE  SOUDE , nitras  soda 
(nitre  cubique,  nitre  rhomboïdal).  Il 
n’existe  pas  dans  la  nature-  On  l’obtient 
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comme  les  autres  nitrates.  Il  crysta* ise 
en  prismes  rhomboïdaux incolores,  d’une 
saveur  fraîche,  piquante  et  amère,  légè- 
rement déliquescents  , solubles  dans  trois 
parties  d’eau  à i5«.  Il  est  sans  usages. 

NITRATE  DE  STRON’1’1  ANE,  .ni- 
tras  strontiana.  Il  est  le  produit  de  l’art. 
On  l’obtient  comme  le  nitrate  de  baryte  : 
il  a une  saveur  âcre,  piquante  ; chauffé 
jusqu’au  rouge,  il  se  décompose  et  laisse 
de  la  strontiane  : il  exige  à-peu-près  son 
poids  d’eau  froide  pour  se  dissoudre.  Il 
sert  à la  préparation  de  la  strontiane. _ 

NITRATE  DE  ZINC,  nitras  { inci . 
U n’existe  pas  dans  la  nature.  11  est  légè  - 
rement déliquescent  , et  par  conséquent 
soluble  dans  l’eau  : celle  dissolution  pré- 
cipite en  blanc,  lorsqu’elle  est  pure,  par 
les  alcalis  et  par  les  hydrosulfates.  Inu- 
sité. 

NITRE,  s.  m.,  nitrum,  en  grec  vh-pov; 
synonyme  de  nitrate  de  potasse.  Voy.  ce 
mol. 

NITRE  D’ARGENT.  V.  Nitrate 
d’argent. 

NITRE  CUBIQUE,  synonyme  de  ni- 
trate de  potasse.  V.  ce  mot. 

NITRE  FIXÉ  PAR  LES  CHAR- 
BONS , synonyme  de  sous-carbonate  de 
potasse.  V.  Carbonate  (Sous-)  de  po- 
tasse. 

NITRE  FIXE  PAR  LUI-MEME. 
V.  Potasse  caustique. 

NITRE  FONDU.  V.  Nitrate  de 

POTASSE. 

NITRE  LUNAIRE.  Voy.  Nitrate 
d’argent. 

NITRE  MERCURIEL.  V.  Nitrate 

DE  MERCURE. 

NITRE  PRISMATIQUE.  Voy.  Ni- 
trate DE  POTASSE. 

NITRE  QU  ADR  ANGULAIRE.  V. 
Nitrate  de  soude. 

NITRE  RHOMBOÏDAL.  Voy.  Ni- 
trate de  soude. 

NITREUX, (Acide),  acidum  nitricnm; 
acide  composé  de  deux  parties  d’oxygène 
et  d’une  partie  d’azote  en  volume.  11  est 
constamment  le  produit  de  l’art.  Il  est 
liquide  à la  température  ordinaire  de 
l'atmosphère;  ii  est  jaune  orangé,  jaune 
fauve,  incolore  or.  rouge,  suivant  que  la 
température  est  plus  ou  moins  élevée.  Sa 
saveur  est  excessivement  caustique , sou 
odeur  est  très- désagréable  ; il  tache  la 
peau  en  jaune  ; il  bout  à aS°,  et  se  trans- 
forme en  ga\  acide  nitreux  d’un  rouge 
Ires-foneé  , qui  paraît  sous  la  forme  de 
vapeurs  qu’on  appelle  rutilantes  ; il  eît 
décomposé  par  l’eau,  qui  le  transforme 
en  acide  nitrique  blanc,  et  en  ga\  nitreux 
qui  se  dégage.  On  l’obtient  en  chauffant 
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dans  des  vaisseaux  fermes  du  nitrate  de 
l’IoinL  desséché  qui  se  décompose  en 
acide  nitreux  , en  oxygène  et  en  pro- 
toxyde de  plomb. 

NITREUX  BLANC  (Acide)  ou 
AGI l^E  NITREUX  DÉPHLOGISTI- 

QUE;  synonyme  a acide  nitrique.  Inu- 
sité. 


N1TREU*  FUMANT  l Aride)  ou 
A G I DE  NITREUX  PHLOGIST1- 

QUE  : nom  donné  au  gaz  acide  nitreux 
rutilant.  V.  Nitreux  (Gaz  acide). 

NI  i REUX  (Gaz)  : nom  donné  au  gaz 
oxyde  d azote , composé  d’oxygène  et  d’a- 
zote. V.  Oxyde. 

Nil  REUX  (Gaz  acide)  : nom  donné 
à un  gaz  que  l’on  a considéré  pendant 
long-temps  comme  permanent , et  qui 
n’est  autre  chose  que  de  la  vapeur  d’acide 
nitreux  mêlée  à de  l’air;  en  effet  , lors- 
qu’on le  refroidit  convenablement,  quand 
il  est  pur,  on  le  transforme  en  acide  ni- 
treux liquide  ; il  est  rouge  rutilant  : on 
lui  donne  communément  le  nom  de  va- 
peur nitreuse. 

NITREUX  (HYPO)  (Acide),  acide 
hyponitreux  : acide  découvert  dans  ces 
derniers  temps  par  M.  Gay-Lussac,  et 
qui  est  formé  d’une  partie  d’azote  et  d’une 
partie  et  demie  d’oxygène  en  volume.  Il 
est  constamment  le  produit  de  l’art  : il  se 
forme  lorsqu’on  traite  l’acide  nitreux  par 
une  eau  alcaline,  en  sorte  que  l’on  ob- 
tientun  hyponilrite  et  non  pas  un  nitrite. 
On  n’a  pas  encore  pu  l’isoler.  11  est  sans 
usages. 

Nil  REUX  (PER)  , acide  pernitreux  : 
nom  donné  par  M.  Gay-Lussac  à l’acide 
hyponitreux.  V.  NtTREUX  (hypo). 

NITRIALE  : nom  donné  au  nitrate 
de  potasse,  et  en  général  aux  substances 
qui  , comme  lui  , peuvent  favoriser  la 
«ombustion  des  matières  susceptibles  de 
brûler.  Inusité.  . 

NITRIQUE  (Acide),  acidum  nitri- 
cum , de  vn-pio  , nitre  (eau-forte,  esprit  de 
nitre  , acide  nitreux,  etc.);  acide  com- 
posé d’une  partie  d’azote  et  de  deux  par- 
ties et  demie  d’oxygène  en  volume.  On  le 
Irouve  dans  la  nature  combiné  avec  la 
chaux , la  potasse  et  la  magnésie.  On 
l’obtient  en  décomposant  dans  des  vais- 
seaux fermés  seize  parties  de  nitrate  de 
potasse  par  dix  parties  d’acide  sulfurique 
concentré,  qui  s’emparent  de  la  base,  et 
mettent  l’acide  nitrique  à nu.  Il  est  li- 
quide , incolore,  transparent , doué  d’une 
odeur  particulière  désagréable  , et  d’une 
saveur  très -acide;  il  rougit  fortement 
l’eau  de  tournesol,  et  tache  la  peau  en 
jaune  avant  de  la  désorganiser.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  i ,554  j il  entre  en 
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ébullition  à la  température  de  i5o»  tb.  r.; 
il  peut  être  gelé  si  on  le  soumet  à un  froid 
de  5o°  à 55° — o°  ; il  est  en  partie  décom- 
posé par  la  lumière  solaire,  qui  en  dégage 
du  gaz  oxygène.  La  plupart  des  corps  sim- 
ples ou  composés  le  décomposent  à froid 
on  à chaud,  s’emparent  d’une  partie  de 
son  oxygène  , et  l’acide  est  ramené  à l’é- 
tat de  gaz  acide  nitreux,  de  gaz  deutoxyde 
ou  de  gaz  protoxyde  d’azote  , quelque- 
fois même  à l’état  d’azote.  Le  cuivre  , le 
zinc,  le  fer,  etc.,  opèrent  cette  décom- 
position à froid  , de  manière  à fournir 
instantanément  du  gaz  deutoxyde  d’azote, 
incolore  par  lui-même  , mais  qui  jouit 
de  la  propriété  d’absorber  l’oxygène  de 
l’air , et  de  passer  à l’état  de  gaz  acide  ni- 
treux rouge  (vapeurs  rutilantes).  L’acide 
nitrique  se  combine  avec  la  plupart  des 
bases,  et  forme  des  sels  qui  sont  très-so- 
lubles dans  l’eau,  à moins  qu’ils  ne  soient 
avec  excès  de  base.  L’acide  nitrique  a été 
regardé  comme  un  puissant  antivénérien  ; 
mais  il  est  inférieur  à un  très-grand  nom- 
bre d’autres  préparations  antisyphiliti- 
ques. 11  entre  dans  la  composition  de  la 
pommade  oxygénée.  Uni  à l’alcool  , il 
constitue  l’esprit  de  nitre  dulcifié.  Etendu 
de  beaucoup  d’eau,  il  agit  comme  les 
acidulés,  et  peut  remplacer  la  limo- 
nade dans  le  traitement  d’une  multitude 
de  phlegmasies  abdominales.  Lorsqu’il 
est  concentré,  il  peut  être  employé  comme 
caustique  ; administré  à l’intérieur  dans 
cet  état,  il  agit  à la  manière  des  poisons 
irritants  les  plus  énergiques. 

NITRIQUE  ALCOOLISÉ  (Acide), 
acidum  nitricum  alcoolisa tum  ; esprit  de 
nitre  dulcifié  : nom  donné  au  mélange 
que  l’on  obtient  lorsqu’on  fait  digérer 
pendant  un  mois  deux  parties  d’alcool  et 
une  partie  d’acide  nitrique , l’un  et  l’autre 
à 3ti°  de  l’aréomètre.  On  emploie  ce  li- 
quide comme  diurétique  , dans  des  po- 
tions , des  tisaues  , etc. 

NITRITE  , s.  m. , nitris  : nom  donné 
au  genre  de  sels  que  l’on  a cru  formés  par 
une  base  et  par  l’acide  nitreux;  ces  sels 
n’existent  point , car  au  lieu  d’acide  ni- 
treux , ils  contiennent  de  l’acide  hyponi- 
treux. F.Nitrites  (hypo). 

NITRITE  (HYPO),  byponitrite: 
genre  de  sels  composés  d’acide  hyponi- 
treux et  d’une  base.  On  les  regardait  au- 
trefois comme  des  nitrites.  Tous  les  by- 
ponitrites  sont  so  l.ibl  es  dans  l’eau  ; l’air , 
aidé  de  l’action  de  la  chaleur,  les  fait 
passer  à l’état  de  nitrate  en  leur  cédant  de 
t'oxygène.  Plusieurs  acides  liquides  le  dé- 
composent, s’emparent  de  la  base,  et  en 
dégagent  du  gaz  acide  nitreux  , jaune 
orangé;  ils  se  comportent  avec  les  iliav» 
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bons  ardents  comme  les  nitrates.  Voy.  ee 
mot.  Ils  n’ont  point  d’usage. 

NITROGENE  (Gaz  nilrogène)  : sy- 
nonyme d’arote.  Peu  employé'. 

MTRO-  ÎIYDROCULORIQUE 

(Acide)  : nom  donné  à l’eau  régale.  F ny. 
ce  mcj. 

N1TRO-MURIATE  D’OR  : syno- 
nyme à' hydrochlorate  d'or.  F.  ce  mot. 

N 1TRO-M  U UIATE  DE  PLATINE  : 

synonyme  d’ hydrochlorate  de  platine.  V, , 
ce  mot.  (M.  O.) 

NITRO  - MURIATIQUE  (Acide): 
synonyme  d'eau  régale.  V.  ce  mot. 

NIVEOLE  {Bot.),  s.  f'.,  leucoium ; 
genre  de  l’hexandrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  narcissoïdes.  La  nivéole  prin- 
tanière a été  nommée  perce-neige , parce 
qu'elle  fleurit  à la  lin  de  l’hiver.  ( H.  C.  ) 

NIX  EUMANS:  synonyme  de  chaux- 
vive.  Inusité.  ( M.  O.) 

NOAS  : synonyme  de  cuivre.  Inusité. 
(ÎM.O.) 

NOBLES  ( parties  ) ( Anat.  ) , ad j.  pl ., 
essentiales  partes.  Quelques  anatomistes 
ont  donné  ce  nom  aux  parties  sans  les- 
quelles la  vie  ne  peut  subsister;  telles  sont 
le  cœur,  le  foie,  le  poumon,  le  cerveau, 
etc. — On  a nommé  également  parties 
nobles,  les  organes  de  lagénération.  Voy. 
Génitales  ( parties  ).  ( J.  C.  ) 

NOCHAT  : nom  donné  au  cuivre,  sui- 
vant Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

NOCTAMBULE  ( Path.),  ad ].,noc- 
tambulus , de  nox , nuit,  et  de  ambulo  , je 
marche,  qui  marche  la  nuit;  ce  mot  est 
synonyme  de  somnambule , qui  convient 
davantage.  ( Ch.  ) 

NOCTILION  (Zoolog.),  s.  m-,  noc- 
tiho  ; genre  de  mammifères  de  la  famille 
«les  chéiroptères,  et  très-voisin  des  chauve- 
souris.  ( H.  C.  ) 

NOCTISURGIUM  ( Path.) , mot  la- 
tin, somnambulisme.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

NOCTUELLE  ( Entomol.),  s.  f.,  noc- 
tua;  genre  d’insectes  lépidoptères,  qui 
ne  volent  guère  que  vers  le  coucher  du 
soleil.  ( H.  C.  ) 

NOCTUINI  OCULI  (Anat.),  mots 
latins.  Yeux  gris.  James.  ( J.  C.  ) 

NOCTULE  ( Zoolog.),  s.  f.,  nom  d’une 
chauve-souris.  (H.  C.) 

NODOSA  SUTURA  (Opérât,  chir.)  , 
mots  latins.  La  suture  nouée,  ainsi  nom- 
mée parce  qu’on  arrête  les  extrémités  des 
lits  par  autant  de  nœuds.  James. 

NODOSITÉ  (Path.),  s.  f . , nodus  ; 
on  nomme  ainsi  les  concrétions  dures  ou 
incrustations  qui  se  forment  autour  des 
articulations  atteintes  de  rhumatisme  ou 
de  goutte  ; quelques  auteurs  ont  compris 
encore  sous  ce  nom  les  exostoses,  les 
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calculs  articulaires  , les  ganglions  , et 
même  le  gonflement  chronique  des  arti- 
culations , connu  généralement  sous  le 
nom  de  tumeur  blanche.  ( Ch.  ) 

NODULUS  : nouer.  Voy.  ce  mot. 

( M.  O.  ) 

NODUS.  Fi  Nodosité. 

NODUS  ENCEPHALE  (Anat.  ), 
mots  latins.  Soëmmerring  appelle  ainsi 
la  protubérance  cérébrale.  Voy.  Céré- 
brale ( protubérance  ).  ( J.  C.  ) 

NOERA : nom  donné  au  couvercle 
d’un  alambic  , suivant  Ruland.  Inusité. 

NŒUD  ( Bot.  ) , s.  m. , nodus  ; les  ar- 
ticulations des  liges  ou  des  racines  des 
niantes,  sont  dites  noeuds  ou  genoux  par 
les  botanistes.  ( H.  C.  ) 

NŒUD  (Pathologie)  , s-  m.,  no- 
dus. On  a donné  ce  nom  aux  concré- 
tions qui  se  forment  autour  des  articula- 
tions des  doigts  chez  les  goutteux.  F.  No- 
dus. i 

NŒUD  DU  CHIRURGIEN.  C’est 

un  double  nœud  qu’on  fait  en  passant 
deux  fois  le  bl  dans  la  même  anse.  On  se 
servait  autrefois  du  nœud  du  chirurgien 
pour  faire  la  ligature  des  artères;  mais 
comme  il  est  sujet  à ne  pas  serrer  suffi- 
samment les  vaisseaux,  ou  bien  à se  relâ- 
cher, on  l’a  abandonné. 

NŒUD  D’EMBALLEUR  : on  a 

donné  ce  nom  à un  bandage  compressif 
dont  on  se  sert  pour  arrêter  l’hémorrha- 
gie de  l’artère  temporale  ou  de  ses  bran- 
ches. Le  nœud  d’emballeur  se  fait  avec 
une  bande  de  cinq  aunes  de  longueur  et 
roulée  à deux  globes.  On  place  une  com- 
presse graduéesur  l’ouverture  de  l’artère; 
on  applique  par-dessus  le  plein  de  la  ban- 
de, dont  on  dirige  les  globes  horizonta- 
lement sur  la  tempe  opposée.  Onia  croise 
très-obliquement  dans  cet  endroit,  puis 
on  la  ramène  sur  l’endroit  où  se  trouve 
l’appareil.  Là,  on  change  de  main  les 
globes , en  les  croisant  de  manière  à faire 
un  nœud  , et  à ramener  l’un  au-dessus  de 
la  tête,  et  l’autre  au-dessous  du  menton  ; 
on  les  croise  de  nouveau , et  ainsi  de  suite 
en  faisant  plusieurs  nœuds  les  uns  au- 
dessus  «les  autres.  Quelques  chirurgiens 
ont  donne  à ce  bandage  le  nom  de  solaire 
ou  de  chevestre  oblique.  ( J.  C.  ) 

NOIR  MUSEAU  ( Art  vétér.  ) , s.  m. 
F Bouquet.  (Ch.) 

NOIRPRUN  ( Bot.),  s.  m. On  appelle 
quelquefois  ainsi  le  nerprun.  F.  ce  mot. 
( H.  C.  ) 

NOISETIER  ( Bot.  ),  s.  m. , F.  Cou- 

DRIER 

NOISETTE  (Bot.),  s.  f.,  avellana; 
fruit  du  coudrier.  F.  Aveline  et  Cou- 
drier. ( H.  C.  ) 
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NOIX  {Bot.),  s.  f.,  nux.  On  donne 
vulgairement  ce  nom  aux  fruits  du  noyer, 
jugions  regia,  mais  les  botanistes  appel- 
lent ainsi  tous  les  fruits  revêtus,  comme 
lui  , d’une  coque  dure  et  ligneuse. 
{H.  G.) 

NOIX  D’ACAJOU.  Voy.  Acajou. 
( H.  C.  ) 

NOIX  D’ARÈQUE.  Voy.  Arec. 
(H.C.) 

NOIX  DE  BANCOUL  ( Bot.  ) , nuces 
molucanat  ; fruits  du  croton  molucanum  de 
Linnæus,  dont  on  a fait  depuis  le  genre 
aleurites.  C’est  un  arbre  de  la  famille  des 
eupborbiacécs , qui  croit  dans  les  îles  de 
l’Inde. 

NOIX  DES  BARBADES  (Bot.); 
fruits  du  médicinier  cathartique.  V.  Mé- 
DICINIER.  (H  C.) 

NOIX  DE  BEN.  V.  Ben.  ( H.  C.  ) 

NOIX  DU  BENGALE  (Bot.  ) , syno- 
nyme de  myrobolan citrin.  FMyrobolan. 
(H.C.) 

NOIX  DE  COCO.  Voy.  Cocotier. 
(H.C.) 

NOIX  DE  CYPRÈS  (Bot),  nom 
des  fruits  du  cyprès.  V.  et  mot  ( H.  C.  ) 

NOIX  DE  GALLE  ( Mat.  méd.  ) , 
gallx  turcicx.  On  donne  ce  nom  à des 
excroissances  ligneuses,  arrondies,  héris- 
sées de  pointes , pesantes,  dures,  solides 
et  compactes,  qui  naissent  par  l’effet  de 
la  piqûre  d’un  cynips  sur  les  rameaux  du 
quercus  cerris,  chêne  qui  croît  dans  le 
Levant.  Les  noix  de  galle  nous  sont  ap- 

fiortées  de  Smyrne  et  d’Alep  : on  préfère 
es  dernières.  Elles  sont  très-astringentes, 
et  contiennent  une  très-grande  quantité 
d’acide  gallique  et  de  tannin.  On  les  a 
employées  comme  fébrifuges  à l’intérieur, 
et  comme  stypliques  à l’extérieur.  On 
s’en  sert  surtout  pour  la  fabrication  de 
l’encre.  V.  Chêne,  Cynips  , Diplolèpe. 

( H.  C.  ) 

NOIX  DE  GIROFLE.  Voy.  Rave- 

NALA. 

NOIX  IGASUR.  F.  Fève  de  Saint- 
Ignace. 

NOIX  D’INDE.  V.  Cacaotier  et 
Cocotier;  car  on  donne  indifférem- 
ment ce  nom  aux  fruits  de  ces  deux  vé- 
gétaux. 

NOI  X DU  MEDICINIER.  F.Médici- 
nier  et  Pignon  d’Inde.  (C.  H.) 

NOIX  DES  MOLL  QU  ES.  V.  Noix 
de  BancoUt.  et  Noix  vomique.  ( IL  C.) 

NOIX  MUSCADE.  F.  Muscade  et 
Muscadier.  ( H.  C.  ) 

NOIX  VOMIQCE  (Mat. méd.)  , nux 
vomica.  On  appelle  ainsi  le  fruit  du  vo- 
iniquier,  strychnos  nux  vomica,  arbre  de 
Japenlandrie  mouogynie  et  de  la  famille 
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des  strychnoïdes.  Ces  fruits  sont  aplatis 
durs*  cornés,  ombiliqués,  très-âcres 
très  - irritants  et  vénéneux.  On  s’en  est 
servi  quelquefois  comme  vermifuges,  et 
commealexipyré tiques;  mais  aujourd’hui 
on  donne  leur  extrait  alcoolique  avec 
beaucoup  de  succès  dans  les  cas  île  para- 
plégie. 11  ne  doit  être  employé  qu’avec 
une  grande  prudence.  V.  Strychnine 
Strychnos  et  Vomiquier.  ( H.  C.  ) ’ 

NOLI-ME-  I ANGERE  ; ces  mots 
latins  sont  consacrés  pour  désigner  cer- 
taines plantes  que  le  moindre  attouche- 
ment flétrit,  ou  que  de  fortes  épines  dé- 
fendent. Ils  servent  aussi  à indiquer  les 
ulcères  carcinomateux  du  visage,  qu’on 
irrite  souvent  en  cherchant  à les  guérir. 
V.  Carcinome.  (H.C.) 

N OM  ADE  ( Anthropol.) , adj. , nemas ; 
de  nu» , pâturage.  Epithète  des  peuples  qui 
n’ont  pas  d’habitation  fixe,  et  qui  mènent 
paître  leurs  troupeaux  de  contrée  en  con- 
trée. Tel*  sont  les  Tartares.  — Par  ana- 
logie on  a donné  le  nom  de  nomades  à 
certains  libères  rongeants.  (H.  C.) 

NOMBRIL  ( Anat .),  s.  m.  V.  Om- 
bilic. ( J.  C.  ) 

NOMBRIL  DE  VÉNUS  ( Bot.  ). 
V.  COTYLET.  (H.  C.) 

NOME  ( .Par/i.) , en  grec  »«/«,  ulcère 
rongeant.  (Ch.) 

NOMENCLATURE  (A/éiL,  Bot,  etc.), 

s.  f. , nomenclatio  y de  ovo^tm , nom  , et  dc- 
xM\iu,  j’appelle.  Art  de  joindre  aux  termes 
techniques  qui  composent  une  science  ou 
un  art , les  idées  qualiGcatives  ou  de  clas- 
sification qu’ils  sont  destinés  à représen- 
ter. (H.C.) 

NONUS  HUM ERI  MUSCULUS 
PLACENTIN I ( Anat.  ) , mots  latins.  Le 
muscle  pet  il  rond.  Voy.  Rond.  James. 
(J.  C.) 

NONUS  L1NGUÆ  MUSCULUS 

(Anat.),  mots  latins,  muscle  génio- 
glosse.  Vésale. 

NORA  : synonyme  de  chaux , de  sel  et 
de  nitre , suivant  Ruland.  Inusité. 

NOSOCOMIAL  ( Path.  adj.,  noso- 
comialis,  de  nosocomium,  hôpital;  qui 
tient  aux  hôpitaux  : on  dit  fièvre  nosoco- 
miale, typhus  nosocomial.  (Ch.) 

NOSOCOMIUM  (Path.)  , mot  latin  , 
hôpital;  du  grec  , lieu  où  l’on 

traite  les  malades,  hôpital.  (Ch.) 

NOSODOCH IUM  ( Path.  ) , m.  latin, 
du  grec  il  a le  même  sens  que 

nosocomium  , hôpital.  ( Ch.  ) 

NOSOGRAPHIE ( Méd.  ) , s.  f. , nosc- 
graphia y de  roevs-,  maladie,  et  de  Tpaf»,  je 
peins,  je  décris;  description  ou  peinture 
des  maladies;  livre  où  les  maladies  sout 

décrites.  (Ch.  ) 
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NOSOLOGIE  ( Med.),  s.  f.,  nosologia  ; 
de  na-or,  maladie,  et  de  Aoyor, discours.  On 
donne  particulièrement  ce  noin  à la  partie 
de  la  médecine  qui  a pour  objet  la  clas- 
sification des  maladies.  ( Ch.  ) 

NOSTALGIE  ( Path.),  s.  f. , nostalgia  ; 
de  «oror,  retour,  et  de  «Ayosylou leur,  mala- 
die; affection  produite  par  le  désir  de 
retourner  dans  son  pays.  Elle  offre  com- 
munément un  dépérissement  lent,  quel- 
quefois une  fièvre  hectique  qui  peut  en- 
traîner assez  rapidement  la  mort. 

NOSTOC.  V.  Tremelle. 

NOSTOMANIE  (Path.),  s.  f. , nosto- 
mania ; de  ido-lor,  retour,  et  de  i^a-via.,  fureur; 
aliénation  mentale  produite  par  le  désir 
de  revenir  dans  son  pays.  Espèce  de  nos- 
talgie portée  au  point  de  troubler  l’intel- 
ligence. ( Ch.  ) 

NOT1ÆUS  ( Anat .) , mot  latin, 
rahaïcr,  de  vans-,  le  dos.  On  a donné  cette 
épithète  à la  moelle  vertébrale.  James. 
(J.C.)  , 

NOUÉ  ( Bandage  ),  adj.,  s.  m.  On  a 
donné  ce  nom  à une  sorte  de  bandage  qui 
présente  un  grand  nombre  de  nœuds , 
placés  les  uns  au-dessous  des  autres  dans 
la  région  parotidienne.  Ce  bandage  se 
fait  avec  une  bande  de  six  à sept  aunes  de 
longueur,  et  roulée  à deux  glohes.  On  l’a 
proposé  pour  comprimer  la  région  paro- 
tidienne, après  l’extirpation  de  la  glande 
parotide.  ,( J.  C.) 

NOUÉ  (Pathol.)  , adj.;  se  dit  des 
enfants  chez  lesquels  le  rachitis  a gonflé 
les  articulations;  on  donne  aussi  cette 
épithète  à la  goutte,  lorsqu’elle  a produit 
des  nodus  aux  jointures.  (Ch.) 

NOUET  (Pharm.) , s.  m.,  nodulus ; 
nom  donné  à un  sachet  rempli  de  sub- 
stances médicamenteuses , et  que  l'on 
plonge  darts  un  liquide  quelconque  pour 
communiquer  à celui-ci  les  propriétés 
des  médicaments.  Inusité.  (M.  O.) 

NOURRICIER  ou  NUTRICIER 
( Anat.)  , adj.  , nutricius , du  verbe  latin 
nutrire , nourrir;  qui  nourrit,  qui  ali- 
mente. C’est  ainsi  qu’on  dit  le  suc  nour- 
ricier, la  lymphe  nourricière.  — Artères 
nutricières.  On  a donné  ce  nom  aux  bran- 
ches artérielles  qui  pénètrent  les  os  poul- 
ies nourrir,  et  spécialement  à celles  qui 
s’introduisent  par  le  trou  nourricier  prin- 
cipal des  os  longs. — Conduits  nourriciers. 

V.  Conduits  nourriciers.  ( J .C  ) 

NOURRITURE  (Hyg.),  s.  f. , esca , 
cibus ,nutritus.  P~.  Aliment  et  Alimen- 
tation. 

N O U LJ  R E (Path.  ) , s.  f.;  nom  vul- 
gaire du  rachitis.  ( Cm.  ) 

NOYACULA  ( Inst,  chim.) , mot  latin. 
U a rasoir.  ( J.C.  ) 
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NOYAU  (Bot.),  s.  rn.,  nucléus ; se- 
mence osseuse  renfermée  dans  les  fruits 
drupace's,  et  contenant  -^l'-mème  une 
amande.  Les  pèches,  les  cerises,  les  abri- 
cots , renferment  des  noyaux.  ( H.  C 1 
NOYAU  CENTRAL  DES  PÉDON- 
CULES I)U  CERVELET  (Anat.) , M. 

Chaussier  nomme  ainsi  la  partie  du  cer- 
velet appelée  corpus  rhumboïdeum  par 
Vieussens.  V.  ce  mot. 


NOYER  ( Bot.  ),  s.  m.,  juglans  regia  • 
arbre  de  la  monœcie  polyandrie  et  de  la 
famille  des  térébinthacées.  Ses  fruits 
connus  sous  le  nom  de  noix,  sont  alimen- 
taires. Leur  amande  donne  une  huile 
fixe  adoucissante  et  laxative.  Leur  brou 
est  astringent,  et  sert  à la  préparation 
d un  ratafia  estimé.  Le  decorium  des 
feuilles  est  usité  à l’extérieur  comme 
détersif.  ( H.  C.  ) 

NU,  NUE  (Hist.  nat.)  , adj. , nudus  ; 
qui  n’est  point  vêtu  , qui  est  à découvert  ; 
certaines  parties  des  plantes  sont  dans  ce’ 
cas,  lorsque  rien  ne  les  protège  à l’exté- 
rieur. Un  métal  nu,  est  celui  que  l’on 
trouve  dans  le  sein  de  la  terre,  dépouillé 
de  toute  substance  étrangère.  Les  chi- 
mistes donnent  le  nom  de  feu  nu , à celui 
dont  l’action  est  dirigée  immédiatement 
vers  le  corps  sur  lequel  on  travaille. 
( H.  C.  ) 

NUAGE  (Path.)  , s.  m. , nubes,  nube- 
cula  ; nom  donné  à la  suspension  nébu- 
leuse qu’offre  souvent  l’urine  chez  l’hom- 
me malade.  On  a proposé  de  distinguer 
le  nuage  de  l’énéorème,  de  donner  le 
premier  nom  à la  suspension  qui  s’élève 
jusqu’à  la  surface  de  l’urine,  et  le  second 
à ceMe  qui  descend  jusqu’au  fond  du  vase. 
V.  ÉnÉorÈme.  On  donne  aussi  le  nom 
de  nuage  à une  tache  légère  de  la  cornée 
(Ch.) 

N U B A : synonyme  d'airain , suivant 
Roland.  Inusité. 

NUBÉCULE  (Path.),  s.  f.,  nubecula  ; 
tache  très-légère  de  la  cornée.  (Ch.) 

NUCAMENTUM  (Bot.)  mot  latin. 
V.  Chaton.  (H.  C.) 

NUCK  ( compresseur  de  ).  V.  COM- 
PRESSEUR. — Canal  de  Nuck.  Il  est  formé 
par  le  péritoine.  K PÉRITOINE.  (J.  C.) 

.NUCULAINE  (Bot.),  s.  f.,  nucula - 
nium.  Feu  le  professeur  Richard  a donné 
ce  nom  aux  fruits  charnus  non  couronnés 
par  les  lobes  du  calice  auquel  l’ovaire 
n adhérait  point,  et  qui  renferment  plu- 
sieurs noyaux  distincts,  que  l’on  appelle 
spécialement  osselets  , pxrence  , nuculce 
(II.  C.) 

NUIJAR  : cuivre  d’après  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

NUMMULAIRE  (Bot.),  s.  f.,  lysi- 
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machin  nummularia ■;  plante  du  genre 
lysimachie,  qui  croit  naturellement  en 
France.  Elle  passe  pour  astringente  ; mais 
elle  ^est  peu  active  et  presque  inusitée. 

(lie.) 

NUQUE  ( Anat .)  s.f.,  cervix  ; on  ap- 
pelle  ainsi  la  partie  postérieure  du  cou. 
(J.C.) 

NUSIADAT  : synonyme  de  sel  ammo- 
niac. V.  H YD RO CHLORATE  d’AMMONIA- 
que.  Inusité. 

NUSTUM  : nom  donné  à la  crcme  du 
lait  et  à la  pellicule  qui  se  forme  à la 
surface  de  l’urine.  Inusité. 

NUTATION  {Sut.,  Fhysiol.  ) , s.  f. , 
nulatio.  Les  botanistes  donnent  le  nom 
de  nutation  à la  direction  que  les  plantes 
prennent  vers  le  soleil;  les  physiologistes 
appellent  du  même  nom  l’état  d’oscilla- 
tion habituelle  de  la  tête,  dans  lequel 
elle  se  meut  involontairement  dans  un  ou 
dans  plusieurs  sens.  (II.  C.) 

NUTR IC1ER,  ÈÙE.  K. Nourricier. 

NUTRITION  (Fhysiol.),  s.  f.,  nutri- 
îio  ; fonction  par  laquelle  le  principe 
nourrissant  des  aliments  est  assimilé  au 
tissu  des  organes  , dont  il  répare  les  pertes 
et  entretient  les  forces.  (H.  C.) 

NY CT  AGE  (Bot.),  s.  m.,  mirabilis, 
de  rè|,  nuit,  et  de  Zya,  je  chasse;  genre 
de  la  pentandrie  monogynie,  et  de  la  fa- 
mille des  nyctaginées.  La  belle-de-nuit 
du  Pérou,  mirabilis  jalapa,  ne  fleurit 
qu’après  le  coucher  du  soleil , comme 
toutes  les  autres  plantes  du  même  genre. 
Sa  racine  est  un  purgatif  drastique.  Le 
nyctage  à longues  fleurs,  mirabilis  longi~ 
jlora,  est  une  plante  du  Mexique,  que 
l’on  cultive  dans  les  jardins  d’agrément  à 
cause  de  l’excellente  odeur  de  ses  fleurs. 
(H.C) 

NYCTAGES  ou  NYCTAGINEES 

(Bot.),  s.  f.  pl. , ny  c tagine  s ; même  éty- 
mologie; famille  de  plantes  dicotylédones 
monopétales  à étamines  hypogynes.  Elle 
renferme  entre  autres  le  genre  nyctage. 

(H.  C.) 

NYCTALOPE  (Path.),  adj.,  nycta - 
lops  ; qui  voit  la  nuit,  qui  est 

atteint  de  nyctalopie.  V oye\  ce  mot. 

(Ch.) 

NYCTALOPIE  (Path.) , s.  f. , nycta- 
lopia;  faculté  de  voir  pendant  la  nuit, 
avec  privation  de  cette  faculté  pendant 
le  jour.  Ce  mot  vient  de  la  nuit, 
et  de  txltpcu,  je  vois.  Quelques  auteurs 
le  font  dériver  de  tùf  et  de  re- 

nard pendant  la  nuit  ; d’autres  de  >vf  , 
de  âxaor,  aveugle,  et  de  ces  der- 

niers donnent  à ce  mot  un  sens  opposé  à 
celui  dans  lequel  les  auteurs  l’ont  généra- 
lement employé. 
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La  nyctalopie  affecte  toujours  les  deux 
yeux  à la  fois,  quand  elle  est  idiopathi- 
que. Scs  causes  sont  fort  obscures.  Les 
chagrins,  les  veilles,  les  travaux  du  cabi- 
net, l’abus  des  liqueurs  alcooliques,  pa- 
raissent y avoir  quelquefois  donné  lieu. 

Voici  les  principaux  symptômes  de  cette 
affection.  Le  malade  ne  peut  supporter 
la  lumière  du  jour,  même  lorsqu’elle  est 
obscure  ; quand  le  soleil  abandonne  l’ho- 
rizon, la  faculté  de  voir  revient  peu-à- 
peu,  ou  tout-à-coup;  le  matin,  la  cécité 
reparaît  avec  le  jour.  La  durée  de  cette 
affection  est  indéterminée  : sa  terminaison 
a été  le  plus  souvent  heureuse. 

Son  traitement  est  fort  obscur.  S’il  y a 
des  indications  fournies  par  les  causes 
connues  ou  présumées  de  la  maladie,  on 
les  remplit.  — L’application  de  sangsues 
derrière  les  oreilles  ou  aux  tempes  est 
utile  dans  les  cas  de  pléthore  cérébrale. 
Dans  les  autres,  on  a recours  au  vésica- 
toire à la  nuque,  à l’application  d’un  séton 
ou  d’un  moxa  sur  celte  partie.  Quelquefois 
l’opium,  les  bains,  et  dans  d’autres  cas 
les  antispasmodiques  ont  été  utiles.  (Ch.) 
NYCTÉRINS  (Ornithol.),  s.  m.  pl., 

nycterini ; de  rvxvipmr  , nocturne  ; famille 
d’oiseaux  de  l’ordre  des  rapaces  qui  vo- 
lent particulièrement  pendant  la  nuit. 
C’est  à cette  famille  que  se  rapportent  les 
chouettes  et, les  ducs.  (H.  C.) 

NVCTHEMÈRE  (Med.),  s.  m.,  nyc- 
themerum , de  nuit,  et  de  i/xs'f» , jour; 
durée  de  vingt-quatre  heures,  ou  d’un 
jour  et  d’une  nuit.  Certaines  maladies  ne 
durent  que  cet  espace  de  temps.  (U.  C.) 

NYMPHÆA  : mot  latin.  V.  Nénu- 
phar. (H.  C.) 

NYMPHE  (Entomol.),  s.f.  V. Chry- 
salide. (H.  C.) 

NYMPHES  (Anat.),  s.f.  pl.  Les  ana- 
tomistes ont  donné  ce  nom  aux  petites  lè- 
vres de  la  vulve,  parce  qu’ils  les  regardaient 
comme  servant  à diriger  les  urines,  et  par 
allusion  aux  nymphes  de  la  fable  qui  pré- 
sidaient au  cours  des  fontaines  et  des 
fleuves.  Le  mot  nymphe  , a été  aussi 
employé  comme  synonyme  de  clitoris 
par  Oribase , Âétius.  roye^  Clitoris. 
P.  Lèvres  ( petites).  (J.C.) 

NYMPHOÜOTI  PAST1LLUS  : nom 
d’une  pastille  décrite  par  Paul-Æginète. 
Inusité.  (M.  O.) 

NYMPHOMANIE  ( Path.),s . f \,nym- 
phomania,  de  ni/xp»,  nymphe,  et  de  fj-ana, 
fureur;  fureur  utérine,  penchant  irrésis- 
tible et  insatiable  à l’acte  vénérien,  chez 
les  femmes.  Celte  maladie  survient  par- 
ticulièrement chez  celles  qui  sont  douées 
d’un  tempérament  nerveux  , d’une  ima- 
gination vive,  excitée  par  des  le  c lûtes  éroli- 
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rçues , une  passion  contrariée,  la  mastnrba- 
tion  , etc.  Dans  le  principe,  la  malade  est 
en  proie  à des  combats  perpétuels  entre 
des  sentiments  de  pudeur  et  1 impulsion 
à des  désirs  effrénés.  Plus  lard  elle  s'aban- 
donne à ses  penchants  voluptueux,  et  ne 
cherche  plus  à les  réprimer.  Ses  regards, 
ses  gestes,  scs  paroles  expriment  sans  ré- 
serve, et  continuellement,  le  besoin  qui 
la  maîtrise.  Dans  le  dernier  degré,  1 obs- 
cénité est  dégoûtante,  l’aliénation  men- 
tale devient  complète;  quelques  malades 
sont  même  entraînées  à des  actes  de  fu- 
reur. Le  traitement  consiste  dans  l’emploi 
des  mêmes  moyens  dont  on  fait  usage 
pour  combattre  le  satyriasis  chez  1 hom- 
me. Quand  l’aliénation  mentale  est  com- 
plète, l’isolement  devient  indispensable. 

k. Satyriasis  et  Manie.  (Ch.) 

NYMPHOTOMIE  ( Opérât,  chir.)  , 
s.  f. , nymphotomia , nympharum  sectio  , 
de  vv/xyn,  nymphe,  et.de  Tipttiv,  couper. 
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On  donne  ce  nom  à une  opération  con- 
nue et  pratiquée  depuis  très-long- temps, 
et  qui  consiste  dans  l’excision  des  nym- 
phes ou  petites  lèvres.  On  a recours  à cette 
opération  lorsque  ces  replis  membra- 
neux sont  affectés  de  squirre,  de  cancer, 
de  fongus,  de  gangrène,  ou  lorsqu’ils 
gênent  la  marche,  l’acte  du  coït,  par  leur 
longueur  et  leur  grosseur  excessives.  Celte 
opération  constitue  la  circoncision  des 
femmes  dans  quelques  pays.  V.  CIRCON- 
CISION. 

Plusieurs  auteurs  ont  appelé  nympho- 
tomie l’amputation  du  clitoris  que  les  an- 
ciens nommaient  aussi  nijuip».  (J.  C.) 

NYSADIR:  synonyme  de  selammoniac. 
Inusité.  (M.  O.) 

NYSTAGMOS  (Fath.),  mot  grec,  rvo- 
besoin  de  dormir,  joint  au  relâche- 
ment des  muscles  du  cou,  qui  laissent 
fréquemment  tomber  la  tête  en  avant. 

(Ch.) 


O. 


On  désignait  autrefois  par  O l 'alun  et 
une  préparation  d’or. 

OBCLAVÉ , ÉE  (Bot.) , adj. , obcla- 
vatus  ; en  forme  de  massue  renversée. 

(H.  C.) 

OBCONIQUE  (Bot.),  adj.,  obconi- 
cus  ; en  cône  renversé.  (H.  C.) 

OBCORDE,  ÉE  (Bot.),  adj.,  obcor- 
datus  ; en  cœur  renversé  : certaines  feuil- 
les sont  obcordées  , c’est-à-dire  ont  la 
figure  d’un  cœur  renvei’sé.  (II.  C.) 

OBELCIIERA  : synonyme  de  cucur- 
bite  , suivant  Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

OBELEA  SUTURA  (Anat.)  , mots 
latins,  ôëtAai'as,  de  ôêsAor,  un  dard.  On  ap- 
pelle ainsi  la  suture  sagittale.  V.  ce  der- 
nier mot.  (J.  C.) 

OBÉSITÉ  (Fath.),  s.  f. , obesitas  , de 
obeso , j’engraisse;  embonpoiut  excessif 
qui  devient  à charge  à l’individu  chez  le- 
quel il  existe.  V.  PoLYSARCtE  ADIPEUSE. 

(Ch.) 

OBIER  (Bot.)  , s.  in.  V.  Aubier. 

OBLATÆ  PURGANTES  (Fharm.)  : 
nom  donné  par  les  anciens  à des  gâteaux 
cathartiques  , composes  de  fleur  de  fa- 
rine , de  sucre , et  de  quelques  médica- 
ments purgatifs.  Inusité.  (M.  O.) 

OBLIQUE  (Anat.  ),  adj.  , obliquus. 
On  appelle  ainsi  tout  ce  qui  est  de  biais  on 
incliné  vers  la  ligne  horizontale  ou  la  li- 
gne verticale.  Les  anatomistes  ont  donné 


ce  nom  à certains  muscles  qui  ont  une 
direction  oblique  par  rapport  au  plan  qui 
divise  le  corps  en  deux  moitiés  égales  et 
symétriques.  Ce  sont  : 

i°  Les  muscles  obliques  de  V abdomen. 
Us  sont  au  nombre  de  deux  , et  distin- 
gués en , 

A.  Le  muscle  grand  oblique  ou  oblique 
externe  (muscle  costo-abdominal  de  M. 
Chaussier).  C’est  un  des  muscles  les  plus 
larges  du  corps.  Il  est  placé  sur  lès  parties 
latérales  et  antérieures  de  l’abdomen.  Il 
est  aplati  et  quadrilatère.  Il  s’attache  en 
haut  à la  face  externe  et  au  bord  inférieur 
des  sept  ou  huit  dernières  côtes:  en  bas 
au  tiers  antérieur  de  la  lèvre  externe  de 
la  crête  de  l’os  des  îles  ; en  avant  , il  se 
termine  à la  ligne  blanche  par  l’inter- 
mède d’une  large  et  forte  aponévrose  qui 
recouvre  le  muscle  droit , et  présente  vers 
sa  partie  inférieure  deux  faisceaux  fibreux 
très- solides , qui  vont  s’insérer  , l’un  à la 
symphyse,  l’autre  a l’épine  du  pubis,  sous 
le  nom  de  piliers  de  l’anneau  inguinal  ; ces 
piliers  laissent  entre  eux  une  ouverture 
qui  forme  l’orifice  inférieur  du  canal  in- 
guinal. V.  Inguinal.  Le  muscle  grand 
oblique  abaisse  et  porte  en  arrière  les  cô- 
tes dans  les  fortes  expirations;  il  fait  exé- 
cuter à la  poitrine  un  mouvement  de  ro- 
tation qui  la  tourne  du  côte  opposé  à lui. 
U fléchit  le  thorax  sur  le  bassin,  ou  réci- 
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proqucment.  Il  rétrécit  aussi  en  se  con- 
tractant la  cavité  abdominale. 

B.  Le  muscle  petit  oblique  ou  oblique 
interne  (muscle  ilio  - abdominal  de  M. 
Chaussier).  Ce  muscle  est  large,  sur  tout 
en  avant,  mince  , irrégulièrement  qua- 
drilatère comme  le  précédent,  au-dessous 
duquel  il  est  situé.  Il  s'attache  en  haut 
au  bord  inférieur  des  cartilages  des  cin- 
quième, quatrième,  troisième  et  deuxiè- 
me fausses  côtes  ; en  bas  aux  trois  quarts 
antérieurs  de  l’interstice  de  la  crête  ilia- 
que , à la  partie  postérieure  de  l’arcade 
crurale  et  au  pubis  ; en  arrière  aux  apo- 
physes épineuses  des  deux  dernières  ver- 
tèbres lombaires  et  à celles  des  deux  pre- 
mières pièces  du  sacrum,  en  avant  à la 
ligne  blanche.  Ses  libres  supérieures  sont 
obliques  en  haut,  et  en  avant;  les  moyen- 
nes sont  horizontales  , et  les  inférieures 
obliques  en  bas  et  en  avant.  Ce  sont  ces 
dernières  qui , chez  l’homme , sont  en- 
traînées par  l’anneau  inguinal  lors  de  la 
descente  du  testicule,  et  forment  les  deux 
faisceaux  du  cremaster.  V oy.  ce  mot.  Le 
muscle  petit  oblique  a les  mêmes  usages 
que  le  précédent. 

2°  Muscles  obliques  de  l’ail.  Il  y en  a 
deux.  On  les  a distingués  en , 

A.  Le  muscle  grand  oblique  ou  oblique 
supérieur  de  l’œil  (muscle  grand  trochléa- 
teur\  Ce  muscle  est  placé  à la  partie  in- 
terne et  supérieure  de  l’orbite.  Il  estgrêle, 
arrondi  , fusiforme,  et  réfléchi  sur  lui- 
même  dans  le  milieu  de  son  trajet;  en  ar- 
rière , il  s’attache  en  dedans  du  trou  op- 
tique; arrivé  vis-à-vis  (apophyse  orbi- 
taire interne,  il  dégénère  en  un  tendon 
grêle  et  arrondi,  qui  glisse  dans  une  pou- 
lie cartilagineuse  fixée  à 1 os  frontal  , et 
sc  réfléchit  à angle  aigu  pour  se  porter  en 
bas  et  en  dehors  , et  se  fixer  à la  partie 
externe  et  postérieure  du  globe  de  l’œil. 
Ce  muscle  porte  le  globe  de  l oeil  en  avant 
et  en  dedans  , en  lui  faisant  éprouver  un 
mouvement  de  rotation  qui  oirige  la  pu- 
pille en  bas  et  en  dedans. 

B.  Le  muscle  petit  oblique  ou  oblique  in- 
férieur de  l'œil  (muscle  petit  trochléaieur). 
Ce  muscle  est  placé  à la  partie  antérieure 
et  inférieure  de  l’orbite.  Il  est  alongé  , 
aplati  : il  se  fixe  à la  partie  interne  et  an- 
térieure de  la  surface  orbitaire  de  l’os 
maxillaire  supérieur  , en  dehors  de  la 
gouttière  lacrymale  ; de  là  il  se  dirige  en 
dehors'  et  en  arrière  , et  se  termine  par 
une  aponévrose  à la  partie  postérieure  et 
interne  du  globe  de  l’œil.  Il  porte  le  globe 
de  l’œil  en  dedans  et  en  avant,  et  dirige 
la  pupille  en  liant  et  en  dehors. 

do  Muscles  obliques  de  la  tête.  On  en 
Compte  deux  ; ce  sont , 
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A.  Le  muscle  oblique  supérieur  ou  petit 
oblique  de  la  tête  (muscle  alloïdo-sous- 
mastoïdien  de  M.  Chaussier).  Ce  muscle 
est  placé  sur  les  côtés  et  en  arrière  de 
l’articulation  de  la  tète;  il  est  alongé, 
aplati,  et  s’attache  d’une  part  au  sommet 
de  l’apophyse  transverse  de  l’atlas,  et  se 
termine  de  l’autre  à l’occipital,  au-dessous 
de  sa  ligne  courbe  inférieure,  et  quelque- 
fois aussi  à la  région  mastoïdienne  du 
temporal.  Il  étend  la  tÊte  en  l’inclinant 
de  son  côté. 

B.  Muscle  oblique  inférieur  ou  grand 
oblique  de  la  tête  (muscle  axoïdo-atloï- 
dien  de  M.  Chaussier).  Il  est  situé  à la 
partie  postérieure  du  cou  et  de  la  tête  ; il 
est  alongé,  arrondi,  fusiforme;  il  s’at- 
tache à l’apophyse  épineuse  de  l’axis,  et 
va  se  terminer  en  arrière  et  en  bas  du 
sommet  de  l’apophyse  transverse  de  l’at- 
las. Ce  muscle  imprime  , à la  première 
vertèbre  et  à la  tête,  un  mouvement  de 
rotation  qui  fait  tourner  la  face  de  son 
côté.  (J.  C.) 

OBLIQUUS  ASCENDENS  (Muscb- 
lus).  Vésale  , Colombus  , Riolan  , Cow- 
per,  donnent  ce  nom  au  muscle  petit  obli- 
que de  l’abdomen.  (J.  C.) 

OBLIQUES  DESCENDENS  (Mus- 
culus).  Vésale,  Colombus,  Riolan,  Cow- 
per,  appellent  ainsi  le  muscle  grand  obli- 
que de  l’abdomen.  (J.  C.) 

OBLITÉRATION  (Path.  et  Physiol.), 
s.  f. , de  obliterare,  effacer  les  lettres.  On 
nomme  ainsi  en  physiologie  et  en  patho- 
logie, la  disparition  progressive  de  la  ca- 
vité de  certain:  conduits.  (Ch.) 

OBLITÉRER  (Pathol.)  , v.  a. , obli- 
terare, boucher,  fermer,  effarer  peu-à- 
peu  et  insensiblement.  On  dit  qu’un  vais- 
seau , qu’un  canal  s’est  oblitéré,  quand 
ses  parois  se  sont  rapprochées  et  ont  con- 
tracté de  telles  adhérences  entre  elles  , 
que  sa  cavité  a complètement  disparu. 

(J.  C.) 

OBLONG  , ONGUE  , adj.  , oblon- 
gus  , se  dit  de  tout  ce  qui  est  plus  long 
que  large. 

OBOLE,  obolus ; poids  d’environ  neuf 
grains.  Inusité. 

OBOVALE  (Bot.),  adj.,  obovalis,  en 
ovale  renversé  ; quelques  feuilles  ont  celte 
forme,  c’est  à-dire  que  le  gros  bout  de 
l’ovale  qui  les  circonscrit  , est  tourné  en 
haut.  (H.  C.)  , 

OBOVÉ,  EE(i?o£.),  adj.  , obovatus  ; 
qui  est  en  oeuf  renversé  , c’est-à-dire 
ayant  sa  petite  extrémité  en  bas.  Tels  sont 
certains  fruits.  (H.  C.) 

OBRVZUM  ou  OBRIRUM  : or  pur. 
Inusité. 

OBSCURCISSEMENT  DE  LA 
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VUE  (JPath.)  , s.  in.  , visiis  hebetudo  : 
nom  sous  lequel  on  désigne  particulière- 
ment le  trouble  de  la  vue  produit  par  une 
taclie  de  la  cornée,  et  quelquefois  aussi 
celui  qui  est  dû  à toute  autre  cause,  à 
une  amaurose  commençante,  par  exem- 
ple. (Ch.) 

OBSERVATION  (Path.),  s.  f.  , ob- 
servatio  ; action  d’examiner  une  chose 
par  le  moyen  des  sens  externes.  Ce  mot 
est  employé  dans  plusieurs  acceptions  : 
il  exprime,  i°  l’action  d’observer;  2°  l’en- 
semble des  connaissances  fournies  par 
l’observation  ; 3°  1 histoire  des  phénomè- 
nes offerts  par  un  malade  dans  le  cours 
d’une  ou  de  plusieurs  maladies.  (Ch.) 

ORSERVATIONS  METEOROLO- 
GIQUES. Voyei  Météorologique. 

OBSIDIENNE  (Min.)  : lave  vitreuse 
obsidienne , noire  ou  d’un  vert  noirâtre  , 
quelquefois  avec  une  teinte  bleuâtre  , or- 
dinairement opaque,  ou  seulement  trans- 
lucide aux  bords.  (M.  O.) 

OBSTIP1TË  (JPath.),  s.  f.,  obstipitas  ; 
torticolis.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

OBSTRUCTION  (Path.),  s.  f . , obs- 
true tio  , de  obstruere , boucher,  fermer; 
terme  fort  employé  autrefois,  sous  lequel 
ona  confondu  beaucoup  d’affections  très- 
différentes  , dans  lesquelles  le  volume  des 
organes  était  augmenté , et  que  l’on  con- 
sidérait toutes  comme  produites  par  une 
meme  cause  , l’embarras  des  vaisseaux. 
(Ch.) 

OBTONDANT, ANTE  (Mat.  méd.), 
adj.  , obtundens  ; épithète  des  remèdes 
auxquels  on  attribuait,  d’après  une  théo- 
rie erronée  , la  faculté  d’émousser  l’acri- 
monie des  humeurs.  (II.  C.) 

OBTURATEUR  ( Chim .)  : nom 
donné  à un  plan  circulaire  de  verre  que 
l’on  place  sous  les  cloches  remplies  de  gaz 
ou  dé  liquide,  pour  les  boucher,  et  pour 
pouvoir  les  transporter  d’un  lieu  dans 
un  autre.  (M.  O.) 

OBTURATEUR  , TRICE  (Anat.)  , 
adj.  pris  quelquefois  substantivement 
opturator  y trix  , obturatorius  , dérivé  du 
verbe  latin  obturare  , fermer,  boucher 
I entrée.  On  a donné  ce  nom  à plusieurs 
parties. 

i°  Trou  obturateur.  Quelques  anato- 
mistes ont  fort  improprement  donné  ce 
nom  au  trou  sous-pubien  ou  ovalaire  que 
présenté  1 os  iliaque;  le  mot  obturateur 
ne  pouvant  s appliquer  qu’à  des  parties 
qui  ferment  une  ouverture. 

-2°  Muscles  obturateurs.  Ils  sont  au  nom- 
brc  de  deu*  . el  distingués  en  , 

A.  Muscle  obturateur  externe  (muscle 
sous-pubio-trochantérien  externe  de  M. 
haussier).  Ce  muscle  est  placé  à la  par- 
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lie  antérieure  et  interne  de  la  cuisse.  Il 
est  large,  aplati,  triangulaire  ; il  s’atta- 
che d’une  part  à la  face  antérieure  du  pu- 
bis, à celle  de  l’ischion  , et  à la  face  an- 
térieure du  ligament  obturateur.  Ses 
libres  charnues  se  rendent  toutes,  en  con- 
vergeant sur  un  tendon,  lequel  vase  fixer 
à la  partie  inférieure  de  la  cavité  du  grand 
trochanter.  Ce  muscle  est  rotateur  en 
dehors  de  la  cuisse. 

B.  Muscle  obturateur  interne  (muscle 
sous-pubio-trochanlérien  interne  de  M. 
C haussier).  Ce  muscle  est  situé  presque 
entièrement  dans  le  bassin;  aplati  , trian- 
gulaire, il  forme  un  coude,  et  se  réfléchit 
.sur  lui-même  en  sortant  de  cette  cavité 
pour  se  porter  à la  partie  supérieure  et 
postérieure  de  la  cuisse.  D’une  part  il  s’at- 
tache à la  partie  postérieure  du  pourtour 
du  grand  trou  ovalaire  et  à la  face  corres- 
pondante du  ligament  obturateur  , et  de 
l’autre  il  se  termine  , au  moyen  d’un  fort 
tendon  , dans  la  cavité  du  grand  trochan- 
ter , après  s’être  contourné  sur  l’ischion 
qui  lui  forme  une  sorte  de  poulie  de 
renvoi.  Ce  muscle  est  rotateur  en  dehors 
de  la  cuisse. 

3°  Artère  obturatrice  ( artère  sous-pu- 
bio-fémorale,  Chauss.).  Elle  naît  le  plus 
souvent  de  l’hypogastrique  ; cependant 
elle  est  fournie  par  l’épigastrique  dans  un 
assez  grand  nombre  de  cas  : ce  qu’il  est 
important  de  déterminer  dans  les  her- 
nies crurales.  De  cinq  cents  artères  ob- 
turatrices que  j’ai  examinées  , trois  cent 
quarante-huit  étaient  fournies  par  l’hy— 
pqgaslrique  , et  cent  cinquante-deux  par 
l’épigastrique  ou  la  crurale.  D’après  des 
recherches  faites  à ce  sujet  , j’ai  conclu  , 
i°  que  les  cas  où  l’artère  obturatrice  naît 
de  l’hypogastrique  sont  les  plus  nom- 
breux ; qu  ils  sont  à ceux  où  elle  vient  de 
l’épigastrique  ou  de  la  crurale  à-peu-près 
comme  3 sont  à i ; 2Q  que  l’artère  obtura- 
trice parait  naître  un  peu  plus  souvent  de 
{ hypogastrique  chez  l’homme  que  chez 
la  femme.  Lorsque  l’artère  obturatrice 
naît  de  l’hypogastrique  , elle  se  dirige  en 
avant  et  en  dehors  , puis  se  contourne 
horizontalement  dans  1 excavation  du  bas- 
sin , pour  sortir  de  cette  cavité  par  l’ou- 
verture que  laisse  à sa  partie  supérieure 
la  membrane  obturatrice;  quand  au  con- 
traire 1 artère  obturatrice  provient  de  l’é- 
pigastrique  ou  de  la  crurale,  elle  descend 
obliquement  en  dedans  derrière  le  pubis 

Eu  au  trou  sous-pubien.  A sa  sortie  du 
in,  cette  artère  se  divise  en  deux  bran- 
ches, un e postérieure  et  l’autre  antérieure, 
lesquelles  se  distribuent  aux  muscles  de 
la  partie  antérieure  et  supérieure  de  la 
cuisse. 
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Veine  obturatrice.  Elle  présente  or- 
dinairement la  même  disposition  que  l’ar- 
tère. Cependant  il  est  coin  in  un  de  trouver 
la  veine  obturatrice  naissant  de  l’épigas- 
trique , tandis  que  l’artère  correspon- 
dante provient  del’ hypogastrique , et  vice 
versa.  , 

5*  Nerf  obturateur  (nerf  sous-pubio- 
fémoral  de  IM.  Chaussier).  Il  provient 
principalement  des  deuxième  et  troisième 
nerfs  lombaires.  11  descend  dans  le  bas- 
sin , gagne  le  trou  sous-pubien  , donne 
des  rameaux  aux  muscles  obturateurs,  et 
se  divise  derrière  les  muscles  premier  ad- 
ducteur et  pectiné  en  deux  branches,  l’une 
antérieure,  dont  les  rameaux  se  distri- 
buent aux  deux  premiers  adducteurs,  au 
grêle  interne  , aux  téguments  ; l’autre  , 
postérieure  , distribuant  scs  ramifications 
dans  l’obturateur  externe  et  le  troisième 
adducteur. 

Ligament  obturateur  ou  membrane 
obturatrice.  On  appelle  ainsi  une  mem- 
brane fibreuse  qui  est  hxée  à toute  la  cir- 
conférence du  trou  sous-pubien  , excepté 
en  haut,  où  il  reste  une  ouverture  pour  le 
passage  des  vaisseaux  et  nerfs  du  même 
nom.  (J-  C.) 

OBTURATION  (Path.)  , s.  f. , obtu- 
ratio.  V.  Obstruction. 

OBTUS  , USE  , adj.  , cbtusus  ; 
émoussé  : épithète  donnée  à l’angle  plus 
grand  ou  qui  est.  formé  d’un  plus  grand 
nombre  de  degrés  que  l’angle  droit. 

(M.  O.)  . . 

OBTUSANGULE,  EE  , adj. , cbtus- 
angulatus ; épithète  donnée  particulière- 
ment aux  parties  des  plantes  dont  les  an- 
gles sont  obtus. 

OBVOl.UTÉ,  EE  {Bot.),  adj.,  ob- 
volutus.  On  donne  cette  épithète  aux  ru- 
diments des  feuilles  pliées  en  gouttière 
par  leur  face  interne  et  encore  renfermées 
dans  le  bourgeon.  (II.  C.) 

OCCASION  ELLES  (Causes)  (Path.), 
s.  f.  pl.  Poy.  Causes  occasionei.les. 

‘ (II  G.)  . . 

OCClDENS  : synonyme  de  vinaigre, 
suivant  Roland.  Inusité. 

OCClDENS  STELLA  : synonyme  de 
sel  ammoniac , d’après  Roland.  Inusité. 

OCCIPITAL  {Anat.),  adj.  et  s.  m , 
occipitalis  ; qui  appartient  à l’occiput. 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  parties. 

i°  Us  occipital.  Cet  os  est  situé  à la 
partie  postérieure  et  inférieure  du  crâne 
qu’il  concourt  à former.  Il  est  aplati,  sy- 
métrique, lozangique  et  recourbé  sur  lui- 
même.  Il  présente,  i°  une/àcc  occipitale 
ou  postérieure  qui  est  convexe,  cl  offre  sur 
la  ligne  médiane  la  surface  basilaire  , le 
grand  trou  occipital,  par  lequel  passent 
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la  moelle  épinière  avec  ses  membranes  et 
des  vaisseaux,  la  crête  occipitale  externe,  la 
protubérance  occipitale  externe,  et  sur  les 
côtés  la  ligne  courbe  supérieure , la  ligne 
courbe  inferieure  , les  fosses  condyliennes 
postérieures ; les  condy tes  del' occipital  pour 
l’artirulation  de  cet  os  avec  l’atlas;  les 
fosses  condyliennes  antérieures  , percees 
d’une  ouverture  pour  le  passage  du  nerf 
grand  hypoglosse.  N U ne  face  cérébrale 
ou  anterieure.  Elle  est  concave  , inégale  , 
en  rapport  avec  la  dure-mère  ; on  y ob- 
serve, sur  la  ligne  médiane,  la  gouttière 
basilaire,  Y orifice  interne  du  grand,  trou 
occipital,  la  crcte  occipitale  interne  , la 
protubérance  occipitale  interne , une  gout- 
tière qui  loge  la  lin  du  sinus  droit,  et,  de 
chaque  côté,  lésasses  occipitales  distin- 
guées en  supérieure  ou  cérébrale  et  en  in- 
férieure ou  cerébelleuse  , et  séparées  par 
une  gouttière  qui  loge  le  sinus  latéral. 

Les  faces  de  l’occipital  sont  séparées 
par  quatre  bords  et  quatre  angles  ; les 
deux  bords  supérieurs  s’articulent  avec 
les  os  pariétaux  ; les  deux  bords  inférieurs 
se  joignent  aux  temporaux,  et  l’angle  an- 
térieur, sous  le  nom  d 'apophyse  basilaire  , 
s’unit  au  sphénoïde.  Cet  os  se  développé 
par  quatre  points  d'ossification  , et  quel- 
quefois par  un  plus  grand  nombre,  d’a- 
près les  recherches  de  M.  Béclard  ; il 
s’articule  avec  le  sphénoïde,  les  tempo- 
raux , les  pariétaux  et  la  première  ver- 
tèbre cervicale. 

2°  Muscles  occipitaux.  Beaucoup  d’a- 
natomisles  , comme  Riolan  , Covvper  , 
Santorini,  Winslow,  Soë'mmering , ont 
donné  ce  nom  au  faisceau  postérieur  du 
muscle  occipito-frontal.  Voy.  ce  dernier 
mot. 

3°  Artère  occipitale.  Cette  artère  naît 
de  la  partie  postérieure  de  la  carotide  ex- 
terne, au-dessous  de  la  parotide  ; elle  se 
dirige  en  arrière  , passe  e.ntre  l'apophyse 
mastoïde  et  l'apophyse  transverse  de  l’at- 
las , vient  se  placer  sur  l’os  occipital , et 
se  divise  en  branches  qu’on  peut  distin- 
guer en  ascendantes,  en  postérieures  et 
en  antérieures  , lesquelles  vont  se  distri- 
buer aux  muscles  et  aux  ligaments  voi- 
sins. 

4°  Veine  occipitale.  Ses  racines  suivent 
exactement  le  trajet  des  rameaux  de  l’ar- 
tère précédente  , et  se  réunissent  en  un 
seul  tronc  qui  s’ouvre  dans  la  veine  jugu- 
laire interne  , et  quelquefois  dans  l’ex- 
terne. 

5«  Nerf  occipital  ou  sous  - occipital 
(première  paire  trarhclienne  île  AI.  Chaus- 
ser). 11  naît  de  la  partie  supérieure  de  la 
moelle  épinière  , par  huit  ou  dix  filets 
réunis  en  deux  ou  trois  faisceaux.  Ainsi 
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formé,  le  nerf  sous-occipital  traverse  la 
dure-mère,  passe  entre  le  grand  trou  oc- 
cipital et  l’arc  postérieur  de  I atlas  , et 
forme  en  cet  endroit  un  ganglion  alonge, 
pour  se  diviser  ensuite  en  deux  branches. 
De  celles-ci,  l’antérieure,  longue  et  grêle, 
se  contourne  au-dessus  de  l apophyse 
transverse  de  l’atlas,  et  forme  une  anse 
anastomotique  avec  un  rameau  du  second 
nerf  cervical  ; la  branche  postérieure , plus 
grosse  et  plus  courte,  se  divise  en  sept 
ou  huit  rameaux  qui  se  distribuent  aux 
muscles  de  la  partie  supérieure  et  posté- 
rieure du  cou. 

fi°  Sinus  occipitaux . Voy.  SlNUS  DK  LA 
DURE-MÈRE.  (J.  C.) 

OCCIPUT)  - ATLOIDIEN  (. Anat  ) , 

adj.  , occipito-atloïdeus  ; qui  a rapport  à 
l’occipital  et  à la  première  vertèbre  cervi- 
cale ou  l’atlas. — Articulation  occipito - 
atloïdienne.  Cette  articulation  constitue 
une  double  arlhrodie  fort  serrée,  qui  ré- 
sulte du  contact  des  condyles  de  l’ occipi- 
tal avec  les  cavités  articulaires  supérieures 
de  l’atlas.  Les  surfaces  articulaires  sont  de 
chaque  côté  , encroûtées  de  cartilages  et 
revêtues  par  une  membrane  synoviale.  On 
Irouve  pour  cette  articulation  deux  liga- 
ments : l’un  ? appelé  ligament  occipito-at- 
loïdien  antérieur , est  situé  entre  l’arc  an- 
térieur de  l’allas  et  la  partie  correspon- 
dante du  contour  du  trou  occipital;  il  est 
composé  de  deux  faisceaux,  un  superficiel 
et  un  profond  ; l’autre  nommé  le  ligament 
occipito-alloïdien postérieur , est  beaucoup 
plus  large  que  le  précédent;  il  est  rneni- 
braniforine  , et  s’étend  depuis  la  partie 
postérieure  du  grand  trou  do  l’occipital  , 
jusqu’à  la  partie  supérieure  de  l’arc  pos- 
térieur de  l’atlas  ; une  de  ses  lames  se 
confond  avec  la  dure-mère  qui  enveloppe 
la  moelle.  (J.  C ) 

OCCIPITO  - AXOTDIEN  (Anat.), 

adj.  , occipito-axoïdeus  ; qui  a rapporta 
l’occipital  et  à la  seconde  vertèbre  cervi- 
cale ou  à l’axis.  — Articulation  occipito- 
axoïdienne.  Elle  résulte  de  la  connexion 
de  l’os  occipital  avec  l’axis  ; quoique  ces 
os  ne  se  touchent  pas  immédiatement,  ils 
sont  cependant  unis  l’un  à l'autre  au  moyen 
d’un  appareil  ligamenteux,  très -fort  et 
très- résistant.  — On  trouve  pour  cette  ar- 
ticulation , i°  les  deux  ligaments  odon- 
toïdiens.  Voy.  ce  mot.  î“  Un  ligament 
occipito  - axoïdien.  C’est  une  membrane 
fibreuse  fort  épaisse  , qui  s’attache  er< 
haut  au-devant  du  trou  occipital,  dans  U 
gouttière  basilaire  , se  fixe  en  bas  au  li- 
gament transverse , à la  face  postérieure 
de  l’axis,  et  se  continue  dans  ce  sens  avec 
le  grand  ligament  vertébral  postérieur. 

(J.C.) 
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OCCIPITO  - FRONTAL  (Anat.  ) , 
adj.  , occipito  frontales ; qui  appartient  à 
l’occiput  et  au  front.  — Æuscle  occipito— 
frontal.  La  plupart  des  anatomistes  ont 
donné  ce  nom  aux  muscles  frontal  et.  oc- 
cipital réunis  par  l’aponévrose  épicra- 
nienne. Ce  muscle  est  placé  à la  partie  su- 
périeure de  la  tête.  Il  est  large,  mince  et 
quadrilatère;  il  s’attache  par  son  faisceau 
postérieur  (muscle  occipital)  aux  deux 
tiers  externes  de  la  ligne  courbe  supérieure 
de  l’occipital,  et  à la  face  externe  de  la  por- 
tion mastoïdienne  du  temporal  ; par  sou 
faisceau  antérieur  (muscle  frontal) , il  se 
termine  dans  le  sourcil  où  il  est  confondu 
avec  le  sourcilier,  le  pyramidal  du  nez, 
l’orbiculaire  des  paupières.  Ces  deux  fais- 
ceaux sont  réunis  par  une  très-forte  apo- 
névrose qu’on  appelle  la  calotte  aponé- 
vrotique  du  crâne.  Le  muscle  occipito- 
frontal , par  la  contraction  de  son  faisceau 
antérieur  , ramène  en  devant  une  partie 
des  téguments  du  crâne  ; il  fronce  la  peau 
du  front  en  travers,  et  peut  aussi  contri- 
buer à ouvrir  l’œil  par  son  entre-croise- 
ment avec  l’orbiculaire  des  paupières.  Le 
faisceau  postérieur  de  ce  muscle  ramène 
en  arrière  une  partie  de  la  peau  du  crâne, 
et  concourt  à tendre  l’aponévrose  com- 
mune. (J.  C.) 

üCCl  PITO-M  ÉNI NGIEN  , EN  NE 
(Anat.),  adj.,  occipito-meningeus  ; qui. 
appartient  à l’occipital  et  à la  méninge 
on  dure-mère.  M.  le  professeur  Chaussier 
a donné  le  nom  d'artère  occipito-ménin- 
gi enne^  un  rameau  que  l’artère  vertébrale 
fournit  à la  dure-mère  à son  entrée  dans 
le  crâne.  (J.  C.) 

OCCIPITO  - PARIÉTAL  (Anat.)  , 
adj.,  occipito-parietali's ; qui  appartient 
à l’os  occipital  et  au  pariétal. — Suture 
occipito -pariétale.  On  a donné  ce  nom  à 
la  suture  lambdoïde,  V.  ce  mol.  (J.C.) 

OCCIPITO-PETREUX (Anat.),  adj. ; 
qui  appartient  à l’os  occipital  et  à l’apo- 
physe pierreuse  de  l’os  temporal. — Hia- 
tus occipito-petreux.  V.  Hiatus.  (J.  C.) 

OCCIPUT  (Anat.),  s.  m.,  occiput,  oc- 
cipitium.  On  a donné  ce  nom  à la  partie 
postérieure  de  la  tête  formée  par  l’os  oc- 
cipital. (J.  C.) 

i OCCLUSION  (Path.) , s.  f. , occlusio, 
de  occludere  , fermer.  Ce  mot  s’applique 
particulièrement  aux  intestins  , lorsque  , 
par  une  cause  quelconque,  leur  cavité  se 
Irouve  bouchée  ou  effacée  dans  un  point. 
Il  survient  alors  peu-à-peu  ou  tout-à-coup 
des  symptômes  semblables  à ceux  qu’on 
observe  dans  l’étranglement  des  hernies, 
et  spécialement  les  vomissements  et  la 
constipation.  (Ch.) 

OCHETEUMATA  (Anat.),  mot  grec, 
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«jcerevjual*  ; les  ouvertures  des  narines. 
James.  (J.  C.) 

OCHEOS  ( Anat.),  mot  grec  , 5*tcr; 
le  scrotum.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

OCHNA  {Bot.),  s.  f.  , ochna;  genre 
de  la  polyandrie  monogynic  et  de  la  fa- 
mille des  orhnacées.  11  renferme  des 
plantes  exotiques  inusitées.  A l'Ile-de- 
France  on  cultive  une  espèce  de  ce  genre 
dans  les  jardins  d’agrément,  sous  le  nom 
de  bois  de  jasmin.  (H.  C.) 

OCHNACÉES  (Bot.) , S.  f.  pl.,  och- 
nacece  j famille  de  plantes  dicotylédones 
polypétales  à étamines  hypogynes , éta- 
blie par  M.  de  Candolle.  Les  plantes 
qu’elle  renlerme  sont  dépourvues  de  pro- 
priétés prononcées.  Au  Malabar,  cepen- 
dant, on  emploie  comme  tonique  la  ra- 
cine du  walkera  serrata.  (H.  C.) 

OCIIRE.  V.  Ocre. 

OCHREA  ( Anat .) , mot  latin  ; la  par- 
tie antérieure  du  tibia  ou  de  la  jambe. 
James.  (J.  C.) 

OCHROME  (Bot.),  s.  m.,  ochroma ; 
genre  de  la  monadelphie  penlandrie  eide 
la  famille  des  malvacées,  établi  pour  pla- 
cer un  grand  et  bel  arbre  des  Antilles, 
plus  communément  appelé  fromager  py- 
ramidal. Cet  arbre  donne  dans  ses  capsu- 
les un  coton  employé  à plusieurs  usages 
économiques.  (H.  C.) 

OCHTHODES  ( Path .),  mot  grec, 
5^0® JV  ; calleux  : cette  épithète  a été  don- 
née particulièrement  aux  bords  durs  et 
renversés  des  ulcères.  (Ch.)  , 

OCIMUM,  mot  latin.  V.  Basilic. 

O COB  : synonyme  de  sel  ammoniac , 
suivant  Roland.  Inusité.  (M.  O.) 

OCRE  ou  OCIIRE  (Chim.)  , s.  m. , 
ochra,  dérivé  d’»Pcp®r,  pâle  : nom  donné  à 
une  substance  terreuse  contenant  beau- 
coup d’argile  , et  colorée  par  de  l’oxyde 
de  fer  au  maximum  ou  par  du  sous-trito- 
carbonate  de  fer  ; on  la  appelé  ainsi  à 
cause  de  sa  couleur  sombre  et  obscure. 

(M.  O.) 

OCRE  JAUNE,  s.  m.  : composé  d’ar- 
gile et  de  sous-tri to-càrbonatc  de  fer. 

OCRE  ROUGE  , s.  m.  : composé  d’ar- 
gile et  de  peroxyde  de  fer.  (M.  O.) 

OCTAEDRE  (Géométrie) , s.  m./oc- 
taedrum , dérivé  d’ôx-r»  , huit  , et  d’i'fpœ, 
siège,  base;  solide  régulier,  à huit  faces 
triangulaires  égales,  dont  chacun  des  trian- 
gles est  équilatéral  : l’alun  crystallise  en 
octaèdres.  (M.  O.) 

OCTANDRIE  (Bot.),  s.  f. , octandria, 
de  Ixlà,  huit,  et  de  «'»§,  mâle;  nom  de 
la  huitième  classe  du  système  sexuel  de 
Linnæus.  Elle  renferme  les  plantes  dont 
les  fleurs  hermaphrodites  ont  huit  étami- 
nes. (H.  C.) 
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OCTOGYNIE  (Bot.) , s.  f. , octcgynia, 
de  ônlù  , huit,  et  de  rvrà,  femelle;  nom 
donné,  dans  le  système  de  Linnæus, 
aux  ordres  de  plantes  dont  les  fleurs  ont 
huit  pistils.  (H.  C.) 

OCTOPÉTALÉ,  ÉE  (Bot.),  adj. , 
octopetalus  ; qui  a huit  pétales.  (H.  C) 

OCTOPHYLLE  (Bot.)  , adj. , octo- 
phyllus,  de  Glu,  huit,  et  de  fvAAor,  feuille; 
qui  a huit  feuilles  ou  huit  folioles. 

(H.  G) 

OCTUNX  : poids  de  huit  onces.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

OCULAIRE  (Anat.)  , adj. , ocularis  , 
de  oculus,  œil;  qui  a raport  ou  appartient 

l’œil. — BJeif  oculaire.  M.  le  professeur 
Chaussier  a donné  ce  nom  au  nerf  opti- 
que. V . Optique.  — Dents  oculaires  ou 
œillères.  On  a donné  ce  nom  aux  dents 
canines.  V.  Dent,  Canin. — Bassin  ocu- 
laire. V.  Bassin.  (J.  C.) 

OCULI  CANCROR  CM , mots  latins. 
V-  Yeux  d’écrevisses. 

OCULISTE,  s.  m. , oculista , de  ocu- 
lus , œil  ; on  nomme  ainsi  celui  qui  s’oc- 
cupe spécialement  du  traitement  des  ma- 
ladies des  yeux.  (Ch.) 

OCULO  - MUSCULAIRE  (Anat.) , 
adj.  , oculo  - muscularis  ; qui  appartient 
aux  muscles  de  l’œil.  — Derf  oculo-mus- 
culaire.  Vicq-d’Azyr  nommait  ainsi  le  nerf 
de  la  troisième  paire  ou  moteur  oculaire 
commun.  M.  le  professeur  Chaussier  a 
donné  ce  nom  à trois  des  nerfs  de  l’or- 
bite. V.  Moteurs  (Nerfs). 

OCULUM  MOYENS  PRIMUS 

(Musculus)  (Anat.)  : muscle  droit  interne 
ou  adducteur  de  l’œil.  Vésale.  (J.  C.) 

OCULUM  MOYENS  QUARTUS 

(Musculus)  : muscle  droit  inférieur  de 
l’œil.  Vésale. 

OCULUM  MOYENS  SECUNDUS 

(Musrulus)  : muscle  droit  externe  ou  ab- 
ducteur de  l’œil. 

OCULUM  MOYENS  TERTIUS 

(Musculus)  : muscle  droit  supérieur  de 
l’œil.  Vésale.  (J.  C.) 

OCYMUM,  mot  latin.  V.  Basilic. 

ODAXISME  (Path.)  , s.  m.  , du  grec 
ISa.fy'ïfi.ir  ; prurit  douloureux  des  gencives 
qui  précède  la  sortie  des  dents.  (Ch.) 

ODEUR  ( Fhysiq .),  s.  f. , odor.  On  ap- 
pelle odeurs  les  particules  subtiles  qui  s’é- 
lèvent sans  cesse  de  la  surface  des  corps, 
et  qui  se  dissolvent  dans  l’air  comme  les 
saveurs  dans  les  liquides.  Elles  agissent 
sur  la  membrane  pituitaire,  et  donnent 
lieu  à une  sensation  spéciale.  V.  Olfac- 
tion. (H.  C.) 

ODOMETRE  ou  COMPTE  PAS  : 
instrument  à l’aide  duquel  on  peut  mesu- 
rer le  nombre  de  pas  que  l’on  fait  en 
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inarr liant,  ou  le  nombre  tle  tours  que  (ait 
la  roue  d’une  voilure.  (M.  O.) 

ODONTAGOGOS  ( Inst.  chir.  ) , mot 
grec,  îJ'cv'Tayuytf  ; pince  pour  extraire  les 
dents.  V.  DaviïR.  Castelli.  (J.  C.) 

ODONTAGRE  ( Path .),  s.  f.,  odonta- 
gra;  de  ôcToùs-  dent,  et  de  *7p“,  proie  , qui 
attaque  les  dents  , comme  podagra  pour 
l’affection  des  pieds  ; douleur,  rhumatis- 
male ou  goutteuse  des  dents,  accompagnée 
souvent  du  grondement  fluxionnaire  de  la 
joue.  (Ch.) 

ODONTALGIE  (Path.),  s.  f.,  odon- 
talgia ; de  êJ'.vr,  dent,  et  de  àaerjs  , dou- 
leur; douleur  des  dents.  Ce  mot  est  em- 
ployé par  quelques  auteurs  comme  syno- 
nyme d ' odontagre  ; d’autres  affectent  le 
dernier  terme  à la  douleur  rhumatismale  , 
le  premier  à la  douleur  nerveuse.  (Ch.) 

ODONTALG1QUE.  V.  Antodon- 
talgique. 

ODONTIQUE.  Voy.  Antodontal- 
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ODONTOGrLYPHON  (Inst,  chir.)  ; 
mot  grec,  ôJwlôyAwjov,  de  ocCoùr,  dent , et  de 
>Av«pu,  racler;  instrument  destiné  à net- 
toyer les  dents,  à enlever  le  tartre. 
V.  CUB-E-DENT.  (J.  C.) 

ODONTOÏDE  ( Anat .),  adj.,  odontoï- 
des ; de  Jé'otT,  une  dent,  et  de  sîJgv,  forme  , 
ressemblance  , on  a donné  ce  nom  à une 
apophyse  conique  que  présente  la  partie 
supérieure  du  corps  de  la  seconde  vertè- 
bre du  cou  , parce  qu’on  a comparé  sa 
forme  à celle  d’une  dent.  V.  Axis. 
(J.  C.) 

ODONTOIDIEN , NN E (Anat.),  adj. 
cdontoïdeus  ; qui  a rapport  ou  appartient 
à l’apophyse  odontoïde  de  la  seconde  ver- 
tèbre. — Ligaments  odontoïdièns.  On 
nomme  ainsi  deux  faisceaux  épais  , arron- 
dis, courts,  très- forts,  qui  représentent 
chacun  une  espèce  de  cône;  leurs  som- 
mets tronqués  embrassent  les  côtés  de 
l’apophyse  odontoïde  , tandis  que  leurs 
bases  viennent  se  fixer  dans  des  fossettes 
inégales  pratiquées  en  dedans  de  chaque 
condyle  de  l’occipital.  Leur  direction  est 
oblique  en  dehors  , et  légèrement  en  haut. 
Ils  entrent  dans  la  composition  de  l’arti- 
culation occipilo-axoïdienne  , affermis- 
sent l’articulation  de  la  tète  avec  la  co- 
lonne vertébrale,  et  bornent  les  mouve- 
ments de  rotation  de  l’atlas  sur  l’axis. 

(J.  C.) 

ODONTOLITHE,  s.  f. , odontolithos  ; 
dérivé  de  ô J'ois- y dent,  et  de  Aiôor  , pierre  : 
nom  donné  au  tartre  des  dents , sorte 
d’incrustation  de  couleur  jaunâtre  qui  se 
forme  à la  base  des  dents,  et  qui  est  for- 
mée de  79  parties  de  phosphate  de  chaux , 
de  12 et  demi  de  mucus,  d'une  partie  de 
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matière  salivaire  particulière,  et  de  sent 
parties  et  demie  de  substance  animale 
soluble  dans  l’acide  hydrochlorique. 

(M.  O.) 

ODONTOLOGIE  (^"<"  ),  s.  f.,  odon - 

tologia ; de  ôefovr  } Ütv  I or,  dent,  et  de  foyer, 
discours.  Traité  anatomique  des  dents- 
Partie  de  l’anatomie  qui  traite  des  dents. 
Inusité.  (J.  C.) 

ODONTOPHYE  (Physiol.) , s.  f., 

odontophia;  de  iJ'oiir,  dent,  et  de  çvw,  je 
nais;  sortie  des  dents  hors  des  alvéoles; 
leur  accroissement.  (II.  C.) 

ODONTOTECHNIE  (Chir.  ),  s.  f., 
odontotechnia ; de  oJ'wr>  ô Jôr  1er,  dent,  et  de 
r'ixnt  art.  L’art  du  dentiste , dont  le  but 
est  de  conserver  les  dents,  de  remédier  à 
leurs  maladies,  de  fabriquer  et  de  poser 
des  dents  artificielles.  (J-  C.) 

ODONTOTRIMUM  : mot  grec  em- 
ployé comme  synonyme  de  dentifrice. 
V^.  ce  mot.  Inusité.  (M.  O.) 

ODORAT  (Physiol.) , s.  m.,  odoratus. 
V.  O '.FACTION  • 

ODORATION(Pôys'oZ.),  s.f.,  odoratio. 
V.  Olfaction. 

ŒCONOMIE.  V.  Economie. 

ŒDÉMATEUX  (Path.),  adj.  œdema- 
todes ; qui  tient  de  l’œdème,  ou  qui  en 
est  attaqué.  (Ch.) 

ŒDEMATIE  (Path.),  s.  f. , le  même 
qu’œdème.  (Ch;) 

ŒDÉMATIÉ  (Path.),  adj.;  qui  est 
atteint  d’œdème.  (Ch.) 

ŒDÈME  (Path.),  s.  m.,  œdema , 
diittga,  de  oiJé»  , je  suis  enflé  ; gonflement 
produit  par  l’accumulation  d’un  liquide 
séreux  dans  les  interstices  du  tissu  cellu- 
laire. Ce  gonflement  est  mou  ; il  cède  sous 
le  doigt  , et  en  conserve  l’impression 
pendant  quelque  temps  , il  est  pâle  , in- 
dolent; il  offre  les  mêmes  caractères  que 
l’anasarque,  qui  est  un  œdème  général  ; 
son  étiologie  et  son  traitement  sont  les 
mêmes., F.  Anasarque.  (Ch.) 

ŒDEME  DE  LA  GLOTTE  (Path.), 
s.  m.,  angine  œdémateuse  de  quelques  au- 
teurs; angina  œdematosa ; on  désigne  sous 
ce  nom  le  gonflement  œdémateux  de  la 
membrane  muqueuse  qui  circonscrit  l’ou- 
verture supérieure  du  larynx.  Les  causes 
de  cette  maladie  sont  fort  obscures.  Elle 
n’attaque  communément  que  les  indivi- 
dus convalescents  d’une  maladie  grave, 
ou  atteints  d’une  affection  déjà  très-lon- 
gue. Quelques  sujets  éprouvent  d’abord 
un  peu  de  gêne  et  d’embarras  vers  le  la- 
rynx ; d’autres  sont  pris  rapidement 
d’une  sorte  de  suffocation  qui  dure  cinq  à 
six  minutes,  et  qui  offre  un  caractère 
particulier  : l’inspiration  est  bruyante  et 
difficile,  l’expiration  reste  libre.  Ces  al- 
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laques  de  dyspnée  se  reproduisent  à des 
intervalles  assez  courts  : elles  deviennent 
de  plus  en  plus  fortes  et  rapprochées  , 
et  finissent  par  produire  la  suffocation  , 
ordinairement  dans  l’espace  de  quelques 
jours.  Le  doigt  porté  derrière  la  base  de 
a langue  , peut  distinguer  quelquefois 
le  gonilement  de  la  membrane  infiltrée, 
et  le  caractère  œdémateux  de  ce  gonfle- 
ment. Cette  maladie  est  presque  cons- 
tamment mortelle.  Les  moyens  proposés 
pour  la  combattre  sont  les  vésicatoires, 
les  sinapismes  placés  aux  membres  infé- 
rieurs et  sur  le  cou,  les  lavements  purga- 
tifs, les  vomitifs,  les  gargarismes  astrin- 
gents, la  compression  avec  le  doigt,  l'in- 
troduction d’une  sonde  élastique  dans  le 
larynx,  ou  la  bronchotomie  : la  plupart 
de  ces  moyens  sont  restés  jusqu’ici  sans 
succès.  (Ch.) 

ŒDÉM  ASAHQUE-  (Path.) , M.  A. 

Se  vérin  a donné  le  nom  lYœdemasarca  à 
une  tumeur  qui  lient  le  milieu  entre 
l’œdèrnc  et  le  sarcome.  F.  ces  mots. 

O'. IL  (Anat.  ) , s.  m.  ; au  pluriel  les 
yeux,  oculus  des  Latins,  o'4 , i®0«A/xor 
des  Grecs,  dérivé  du  verbe  ‘Ivlopa.i , je 
vois.  L’œil , organe  immédiat  de  la  vision  , 
est  placé  dans  la  cavité  orbitaire,  tandis 
que  ses  dépendances,  auxquelles  Haller  a 
donné  le  nom  de  tutamina  oculi , occu- 
pent le  contour  de  cette  cavité,  et  sont 
composées  des  sourcils,  des  paupières,  des 
cils , des  glandes  de  Meibomius  , etc. 
F.  ces  mots. 

L’œil  , proprement  dit,  ou  le  globe  de 
Vceil,  a la  forme  d’un  sphéroïde  , dont  le 
plus  grand  diamètre  s’étend  d’avant  en 
arrière;  il  est  placé  à la  partie  interne  et 
antérieure  de  l’orbite,  et  fait  à l’extérieur 
une  saillie  plus  ou  moins  grande  suivant 
les  individus.  — Le  diamètre  antéro-pos- 
térieur de  l’œil  a chez  l’adulte  de  dix  à 
onze  lignes  d’étendue.  En  général,  l’œil 
est  moins  volumineux  chez  la  femme  que 
chez  l’homme;  son  axe  est  parallèle  à 
celui  du  ci>té  opposé;  examine  de  profil , 
il  paraît  composé  de  deux  portions  de 
sphères  distinctes,  unies  l’une  à l’autre  et 
d’un  diamètre  différent.  Le  segment  an- 
térieurqui  forme  à-peu-près  le  cinquième 
antérieur  du  globe,  a le  plus  petit  dia- 
mètre. En  devant,  l’œil  est  recouvert  en 
grande  partie  par  la  conjonctive;  en  ar- 
rière et  dans  tout  son  contour  il  répond 
aux  muscles  droits  et  obliques  qui  s’y 
terminent,  à un  grand  nombre  de  nerfs  et 
de  vaisseaux,  à une  graisse  molleetabon- 
daDtc  qui  remplit  l’orbite;  en  haut  et  en 
dehors  il  répond  à la  glande  lacrymale. 

L’œil  est  mu  par  six  muscles.  F.  Droit 
et  Oblique. 
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Les  parties  qui  entrent  dans  sa  compo- 
sition sont  des  membranes,  comme  la 
sclérotique  , la  cornée , la  choroïde , la  ré- 
tine, l’iris , Yhyaloïde,  chez  le  fœtus  la 
membrane  pupillaire,  F.  ces  mots.  Et  des 
fluides  nommés  les  humeurs  ou  les  milieux 
del'œil;  tels  sont  l’ humeur  aqueuse  et  celle 
du  corps  vitré  ; le  crystallin.  F.  ces  mots. 
L’œil  reçoit  ses  vaisseaux  de  l’artère  oph- 
thalmiqiie.  Ses  nerfs,  outre  l’optique,  lui 
sont  fournis  spécialement  par  le  ganglion 
ophthalmique.  V.  ClLIERS  (Nerfs). 

Œil.  BROUILLÉ.  V.  Confusion. 
(Eli.  DOUBLE.  ( Bandag . et  appar.), 
s.  m.,  oculis  duplex . On  a donné  ce  nom 
à un  bandage  qu  on  applique  sur  les 
oeux  yeux,  et  qu’on  appelle  aussi  le  binocle 
ou  le  diopthalme.  F.  Binocle.  (J.  C.) 

ŒIL  D’ÉLÉPHANT  (Path.)  ; nom 
vulgaire  de  l’hydrophthalmie. 

ŒIL  DE  LIÈVRE  (Path.),  oculus 
leporinus ; c’est  la  lagophthalmie.  F.  ce 
mot. 

(E I L SI  M PL,E(Bandag.  et  app.),  s.  m., 
oculus  simplex.  Espèce  de  bandage  ainsi 
nommé  parce  qu  il  ne  s’applique  quesur 
no  seul  œil.  Ce  mot  est  synonyme  de 
monocle.  F.  Monocle.  (J.  C.) 

ŒILLÈRE  ( Inst.  chir.),s.  f.  F.  Bas- 
sin oculaire.  (J.  C.) 

ŒILLÈRE  (dent  ) , s.  f.  On  a 
donné  ce  nom  aux  dents  canines  de  la 
mâchoire  supérieure.  F.  Dent,  Canin. 
(JC.) 

ŒILLET  (JSot.),  s.  m. , dianthus; 
genre  de  la  décandrie  digynie  et  de  la 
famille  des  caryopliyllées.  On  en  cultive 
beaucoup  d’espèces  pour  l’ornement  des 
jardins.  On  fait  un  sirop  avec  les  fleurs  de 
l’œillet  des  chartreux,  dianthus  cartusia- 
norum.  Ce  sirop  est  antispasmodique  et 
légèrement  tonique.  (H.  C.) 

(ENANTHAR1A  ( Pharm .),  mot  grec. 
Nom  donné  à différents  onguents  parfu- 
més et  odoriférants,  et  dans  les  compo- 
sitions desquels  on  faisait  entrer  le  vin , le 
lis,  etc.  Inusité.  (M.  O.) 

ŒNANTHE  ( Bot.  ) , s.  f. , oenanthe; 
genre  de  la  pentandrie  digynie  et  de  la 
lamille  des  ombellifères.  11  renferme 
plusieurs  plantes  qui  sont  suspectes  , ou 
même  évidemment  vénéneuses.  L’œnan- 
the  safranée  , ananthe  crocata  , qu’on 
nomme  souvent  ciguë  aquatique,  est  une 
des  plantes  les  plus  dangereuses  de  l’Eu- 
rope. Il  en  découle  un  suc  jaunâtre  qui 
cause  les  plus  graves  accidents.  On  a con- 
seillé ^ contre  les  obstructions,  le  suc 
d’une  autre  œnanlhc  , Y œnanthe  fistulosa. 

(H.C.) 

(EN AREA  : synonyme  de  cendres  de 
feuilles  de  vigne.  Inusité. 
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ŒNELEUM,  s-  ni.  ; dérivé  du  grec 
oTnr  vin  , eide  huile  ( Phann .)  : mé- 

lange d’huile  el  de  vin.  Inusité. 

ŒNOGALA  : mot  dérivé  de  cTr.s-  vin  , 
et  de  yct\a.  lait  : mélange  de  vin  et  de  lait. 

(M.O.) 

ŒNOMELI  MULSUM  (Phann.), 

composé  décrit  par  Myrepsus , et  dans 
lequel  entrent  le  vin  et  le  miel.  Inu- 
sité. 

ŒNOSTAGMA  : synonyme  d 'alcool. 
Inusité. 

ŒNOTHERA.  V.  Onagraire. 

ŒSOPHAGE  ( Anat.  ) , s.  m- , aso- 
phagus  , gula  des  Latins,  dmifccyor  des 
Grecs  , dérivé  dn  verbe  <“a  , je  porte  , 
et  de  y*ya,  je  mange  , c’est-à-dire  porte- 
manger.  L’œsophage  est  un  conduit  nuis- 
culo  - membraneux  , cylindroïde  , dé- 
primé d’avant  en  arrière,  et  qui  s’étend 
de  l’extrémité  inférieure  du  pharynx  à 
l’orifice  supérieur  de  l’estomac.  A son 
origine  ou  dans  la  région  cervicale,  il  est 
placé  surla  ligne  médiane  qu’i  I abandonne 
au-dessous  du  larynx  pour  se  dévier  a 
gauche;  dans  la  poitrine  il  éprouve  diver- 
ses inflexions.  Dans  sa  portion  cervicale  il 
répond  en  arrière  à la  colonne  vertébrale, 
en  avant  au  larynx,  à la  trachée  artère  et 
sur  les  côtés  il  est  avoisiné  par  les  artères 
carotides  primitives , les  veines  jugulaires 
internes,  les  nerfs  récurrents , etc.  Dans 
sa  portion  inférieure  ou  thoracique  , l’œ- 
sophage est  entièrement  contenu  dans  le 
médiastin  postérieur;  il  passe  dansp’ab- 
domen  par  l’ouverture  œsophagienne  du 
diaphragme. 

L’œsophage  est  composé  d’une  couche 
musculeuse  très-forte,  formée  elle-même 
de  deux  plans  de  fibres,  les  unes  exté- 
rieures sont  longitudinales , les  autres 
intérieures,  sont  transversales  ou  annu- 
laires. 2°  D’une  membrane  muqueuse  qui 
est  molle,  fine,  assez  mince,  et  blanche 
surtout  dans  sa  partie  inférieure.  Elle  se 
continue  en  haut  avec  la  membrane  mu- 
queuse du  pharynx , mais  en  bas  elle  ne  se 
continue  pas  avec  celle  de  l’estomac.  Les 
follicules  muqueux  qu’on  trouve  au-des- 
sous sont  peu  nombreux  , et  ont  été  nom- 
més glandes  œsophagiennes.  Les  artères 
de  l’œsophage  viennent  au  cou  des  thy- 
roïdiennes; dans  la  poitrine,  des  bron- 
chiques, et  de  l’aorte  directement;  dans 
l’abdomen  des  diaphragmatiques  infé- 
rieures, et  de  la  coronaire  stomachique. 
Scs  veines  aboutissent  aux  thyroïdiennes 
inférieures,  à la  veine  çave  supérieure, 
aux  mammaires  internes,  à l’azygos,  aux 
bronchiques  , aux  phréniques  . à la  coro- 
naire stomachique.  Ses  vaisseaux  lympha- 
tiques se  rendent  aux  ganglions  qui  l’en- 


Œ U F sfiü 

vironnenl  ; ses  nerfs  lui  sont  donnés 
par  les  plexus  pharyngiens  et  pulmo- 
naires, par  les  nerfs  cardiaques , par  les 
ganglions  nerveux  thoraciques  et  surtout 
par  les  pneumo-gastriques  et  leurs  bran- 
ches récurrentes.  (J.  C.) 

ŒSOPHAGIEN,  ENNE  (Anat.), 
adj. , œsophageus  ; qui  a rapport  ou  appar- 
tient à l’œsophage.  — Muscle  œsophagien . 
Quelques  anatomistes  ont  donné  ce  nom 
aux  fibres  musculaires  transversales  qui 
environnent  l’œsophage  à son  extrémité 
supérieure.  — Ouverture  œsophagienne 
du  diaphragme.  Ouverture  que  présente  le 
diaphragme  pour  le  passage  de  l’œsophage. 
— Ouverture  œsophagienne  de  l’estomac. 
On  a donné  ce  nom  à l’ouverture  supé- 
rieure ou  slomo-gastrique  de  l’estomac. , 
pour  la  distinguer  de  l’inférieure  ou  delà 
pylorique.  V.  Estomac.  — Artères  et 
veines , glandes  œsophagiennes.  V.  Œso- 
phage. 

ŒSOPH  AGISME  (Pathol.),  s.  m.  : 
nom  donné  par  Yogel  au  spasme  de 
l’œso  phage.  (Ch.) 

ŒSOPH  A GITE  (Fath.),s.  f.,  ceso- 
phagitis  : inflammation  de  l’œsophage. 
V.  Angine  œsophagienne.  (Ch.) 

ŒSOPH  AGOTOM I E ( Opérât,  chir.), 
s.  f . , œsophagotomia , de  oiVoifa-yor , l’œso- 
phage, et  de  to/xh  , incision.  On  donne  ce 
nom  à l’ incision  que  l’on  pratique  sur  l’œ- 
sophage pour  extraire  des  corps  étrangers 
arrêtés  dans  ce  conduit.  (J.  C.) 

ŒSTRE  (Entomol.),  s.  m-,  œstrus , 
de  oiVIpôw,  je  pique  avec  un  aiguillon; 
genre  d’insectes  diptères  de  la  famille  des 
astoines.  Leurs  larves  vivent  dans  les  in- 
testins ou  sous  la  peau  des  lièvres,  des 
cerfs,  des  rennes,  des  chevaux,  des 
bœufs,  etc.  On  en  trouve  très-habituelle- 
ment dans  les  sinus  frontaux  des  mou- 
tons, etquelquefoisdans  ceux  de  l’homme. 

(H.  C.) 

ŒSTROMANIE  (Path.),  s.  f. , œstro- 
mania ; fureur  vénérienne  dans  les  deux 
sexes  ; de  //«via  fureur  , et  de  sierpor, 
œstrum  , aiguillon.  (Ch.) 

ŒSTRE  m VENERIS  (Méd.)  ; terme 
latin  souvent  employé  par  les  auteurs, 
francisé  par  quelques-uns  ( œstre  véné- 
rien), pour  désigner  le  désir  immodéré 
du  coït.  — Dans  quelques-uns  ce  mot  dé- 
signe le  clitoris.  (Ch.) 

ŒT1TE.  V.  Ætite. 

ŒUF  (Hist.  nat .),  s.  m.,  ovum , «h; 
corps  d’une  nature  spéciale  qui  se  forme 
dans  les  organes  intérieurs  des  femelles 
des  oiseaux,  des  reptiles,  des  poissons, 
des  insectes,  etc.  , qui  renferme  le  germe 
et  le  nourrit  pendant  quelque  temps  après 
qu’il  a été  fécondé.  — Les  anatomistes 


*66  OLÉ 

donnent  aussi  le  nom  d’œuf  à l’ensemble 
des  membranes  et  de  l’embryon  , pendant 
les  premiers  mois  de  la  gestation  chez  la 
femme.  (II. C.) 

1 ,9^  |C1NAL,  ALE,  adj.;  officinaüs, 
denve  du  latin  cfficina , boutique  : épi- 
thète  donne'e  aux  médicaments  que  l’on 
doit  trouver  composés  chez  les  pharma- 
ciens, tandis  qu’on  nomme  magistraux 
ceux  dont  la  préparation  ne  se  fait  qu’après 
1 ordonnance  du  médecin  : le  kermès,  le 
thériaque,  sont  des  médicaments  offei- 
/mur,  les  potions  purgatives,  antispasmo- 
diques, etc.,  sont  des  médicaments  ma- 
gistraux ou  extemporaux.  (M.  O.) 
OFFION.  Opium. 

OGNON  ( Bot.),  s.  m.,  bulbus.  V. 
Bulbe.  (H:  C.) 

OGNON  (Bot.),  s.  m.,  allium  cepa  ; 
plante  du  genre  ail,  cultivée  dans  nos 
jardins  pour  l’usage  de  la  table  , et  dont  le 
bulbe  est  quelquefois  employé  à l’exté- 
rieur comme  maturatif.  (H.  C.) 

OGNON  ( Path.),  s.  m.,  tuber  verruco- 
sum  • tumeur  dure  et  douloureuse  qui 
vient  aux  pieds. 

OISEAU  ( Xool .),  s.  m.,  avis ; animal 
vertébré  à sang  chaud,  à cœur  quadrilo- 
culaire,  ovipare,  sans  mamelles,  à corps 
couvert  de  plumes.  Les  oiseaux  forment 
une  classe  nombreuse  dans  les  animaux  , 
et  sont  partagés  par  les  naturalistes  en  six 
ordres,  les  rapaces , les  passereaux , les 
grimpeurs,  les  gallinacés,  les  échassiers, 
et  les  palmipèdes.  V~.  ces  mots.  (IL  C.) 

OLAMPI.  V.  Résine  Olampi. 

OLEA  : mot  latin.  V.  Olivier. 

OLÉAGINEUX,  EUSE,adj.,  olea- 
gïnosus , oleaginus , dérivé  du  latin  oleum, 
buile  : synonyme  de  huileux  : se  dit  de 
toufee  qui  contient  de  l’huile  ou  de  tout 
ce  qui  ressemble  à ce  corps.  (M.  O.) 

OLEAMEN  (Pharm.)  : nom  donné  à 
un  lmiment  composé  de  plusieurs  sortes 
d’huiles.  Inusité. 

OLEATE  ( Chim.),  s.  m.;  genre  de  sels 
composé  d’une  base,  et  d’acide  oléique. 
P.  Oléique  acide.  (M.  O.) 

OLECRANE  ( Anat .),  s.  m.,  olccra- 
num , de^Aeni,  coude,  et  de  xpâm,  tète, 
tête  ou  saillie  du  coude.  On  appelle  ainsi 
une  apophyse  volumineuse  que  présente 
le  cubitus  à son  extrémité  supérieure,  et 
ui  devient  très  - saillante  pendant  la 
exion  de  l’avant-bras.  Voy.  Cubitus. 

(J.  C.), 

OLECRANIEN,  F.NNE  (Anat.),  adj.; 
qui  a rapport  ou  appartient  à l’olécrane. — 
rosse  ou  cavité  olécranienne.  On  appelle 
ainsi  une  cavité  qui  est  placée  en  arrière 
de  l’extrémité  inférieure  de  l’humerus  et 
qui  reçoit  l’apophyse  olécrane  pendant 
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l’extension  de  l’avant-bras.  — Apophyse 
olécranienne.  P.  Olécrane.  (J.  C.) 

OLEIQUE  (Acide)  (Chim.) , acidum 
oleosum  ; acide  composé  d’oxygène,  d’hy- 
drogène et  de  carbone  qui  n’existe  pas 
dans  la  nature  ; mais  qui  se  forme  toutes 
les  fois  que  l’on  traite  convenablement  les 
graisses  par  les  alcalis.  11  est  solide  à 
la  température  de  6 -t~  o degré;  il  a 

une  odeur  et  une  saveur  rances,  il  rougit 
l’infusum  de  tournesol,  et  se  dissout  dans 
l’alcool  ; il  est  insoluble  dans  1 eau.  Il 
entre  dans  la  composition  des  savons 
préparés  avec  la  graisse.  Il  n’a  point 
d’usage.  (M.  O.) 

OLÉNE  (Anat.)  ; mot  grec,  le 

cubitus.  P.  ce  mot.  (J.  C.) 

OLEO  SACCHARUM.  V.  Ei.æo  sac- 

CHARIIM. 

OLÉRACÉ,  ÉE  (Bot.),  adj.,  olera- 
ceus ; de  olus,  légume;  épithète  des  plan- 
tes potagères.  (H.  C.) 

OLEUM  : mot  latin  , qui  signifie  huile. 
OLFACTIF,  IVE  ( Anat .) , adj.,  ol- 
factivus,  A'olfactus,  l'odorat;  qui  a rap- 
port ou  appartient  à l’odorat.  — Le  ner 
olfactif  ( n.  cthmoïdal  de  M.  Chaussier  ) 
forme  la  première  paire  des  nerfs  encé- 
phaliques. Il  sc  sépare  de  l’encéphale  au 
niveau  de  la  partie  interne  de  la  scissure 
de  Sylvius  ; il  présente  en  cet  endroit  trois 
racines  , l’une  supérieure  formée  par  de 
la  substance  grise,  les  deux  autres  infé- 
rieures de  substance  médullaire.  A l’en- 
droit de  la  réunion  de  ces  racines  , le 
nerf  offre  un  renflement  triangulaire; 
il  s’aplatit  , se  rétrécit  ensuite  , et  s’a- 
vance horizontalement  dans  le  sillon  lon- 
gitudinal que  lui  offre  le  lobe  antérieur 
du  cerveau.  Arrivé  dans  la  gouttière  eth- 
moïdale,  il  se  renfle  et  forme  une  sorte 
de  ganglion  ou  de  bulbe  grisâtre,  fort 
mou,  lequel  fournit  sur  sa  face  inférieure 
les  rameaux  qui  doivent  se  distribuer  dans 
les  fosses  nasales.  Cesfilets  sont  très-nom- 
breux; ils  traversent  les  ouvertures  de  la 
lame  criblée,  et  pénètrent  dans  les  fosses 
nasales;  on  les  distingue  en  internes,  en  ex- 
ternes , et  en  moyens  : les  premiers  se 
distribuent  dans  la  membrane  muqueuse 
qui  recouvre  la  paroi  externe  des  fosses 
nasales;  les  seconds  descendent  sur  la 
cloison , et  les  troisièmes  se  perdent  pres- 
que aussitôt  dans  la  portion  de  la  mem- 
brane pituitaire  qui  tapisse  la  voûte  des 
fosses  nasales. — Trous  olfactifs.  On  nom- 
me ainsi  les  trous  dont  est  percée  la  lame 
criblée  de  l’os  ethmoïde,  et  par  lesquels 
passent  les  nerls  précédents.  — Membrane 
olfactive.  On  a donné  ce  nom  à la  mem- 
brane pituitaire.  V Nasales  (Fosses) 
(JC.) 
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OLFACTION  (Physiol.)  , s.  f. , olfac- 
tus ; sensation  spéciale,  à l’aide  de  la- 
quelle nous  percevons  l’impression  faite 
sur  les  nerfs  olfactifs  par  les  molécules 
odorantes  suspendues  dans  l’atmosphère. 
L’olfaction,  qu’on  nomme  souvent  odo- 
rat, est  un  des  cinq  sens  spéciaux  ac- 
cordés à l’homme  et  à la  plupart  des 
animaux.  (H.  C.) 

O LF  ACTORI A MEMBR  AN  A 

( Anat.),  mots  latins;  membrane  pitui- 
taire. Voy.  Pituitaire  ( Membrane  ). 
(J.C.) 

OLIBAN  (Mat.  méd.) , s.  m.,  oliba- 
num  ; résine  qui  n’est  plus  employée  que 
comme  parfum , mais  dont  les  anciens 
faisaient  un  grand  usage  dans  les  flux  de 
ventre  et  l’hémoptysie.  Suivant  quelques 
auteurs,  elle  est  produite  par  \e  juniperus 
lycia,  et  suivant  d’autres  par  un  amyris 
encore  indéterminé.  On  appelle  oliban  ou 
encens  mâle , celui  qui  est  choisi  et  en 
larmes;  et  oliban  ou  encens  femelle , celui 
qui  n’est  qu’en  petits  fragments.  K.  Bal- 
samier,  Genévrier  et  Encens.  (H.  C.) 

OLIGOCHYLE  (. Physiol .),  adj.,  oligo- 
chylus , de  ÔAiyor,  peu,  et  depcvGs-,  suc, 
chyle;  épithète  des  aliments  peu  nourris- 
sants, qui  fournissent  peu  de  chyle^. 

(H.  C.) 

OLIGOPHORUS  : vin  étendu  d’eau, 
suivant  Hippocrate.  Inusité. 

OLIGOPIIYLLE  (Bot.),  adj.,  oligo- 
phyllus ; de  ÔAi'yo r,  peu  , et  de  ifvAAov, 
feuille  ; qui  a peu  de  feuilles  ou  de  fo- 
lioles. (H.  C.) 

_ OL1GOPOSIE  (Path.),  s.  f.,  oligopo- 
sia , de  Ih'cynr , peu,  et  de  «ôa-zr,  boisson; 
diminution  dans  la  dose  des  boissons. 
(H.  C.) 

OLIGOSPERME  (Bot.) , adj. , oligo- 
spermus , de  oAi'y or,  peu  , et  de  a-vt p/ua,  se- 
mence; qui  n’a  que  peu  de  eraines. 

(H.  C.) 

OLIGOTROPHIE  (Hyg.),  s.  f.,oligo- 
trophia  ; de  oAiyor,  peu,  et  de  rptya , je 
nourris;  diminution  de  nourriture. 

OLI  ST  II  EM  A ( Path.  ) : mot  grec, 
oKi^ny.a,  du  verbe  se  déplacer. 

Luxation.  James.  (J.  C.) 

OL1VAIRE  ( Anat.  inst.  chir.  ),  adj.  , 
oliva ris , d ’oliva , une  olive,  qui  ressemble 
à une  olive  ; éminences  olivaires.  V.  Corps 
OlivAires. — Cautère  olivaire.  On  appelle 
ainsi  un  cautère  dont  l’extrémité  cautéri- 
sante se  termine  par  un  bouton  qui  a la 
fo  rme  d’une  olive.  (J.  C.) 

OLI  VARIA  CORPOllA  (Anat.).  V. 
Corps  olivaire.  (J.  C.) 

OLIVE  (Hyg.),  s.  f.,  olea ; fruit  de  l’oli- 
vier; on  l’emploie  comme  aliment , et  on 
en  retire- par  expression  une  huile  grasse 
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très-usitée,  comme  émolliente,  relâ- 
chante , adoucissante  , etc.  (H.  C.) 

OLIV  1ER  (Bot.) , s.  in.,  olea  europcea; 
arbre  qui  forme  un  genre  dans  la  famille 
des  jasminées , et  dans  la  diandrie  mono— 
gynie.  Il  croit  dans  l’Europe  méridio- 
nale, et  fournit  des  fruits  qu’on  nomme 
olives.  V.  ce  mot.  En  Calabre,  il  découle 
de  son  tronc  une  résine  odorante  em- 
ployée comme  partum  par  les  Napoli- 
tains. (H.C.)  _ _ 

OLIVIER  DE  BOHEME.  P.Chalef. 
(H.  C.) 

OLIVILE  (Chim.):  nom  donné  à un 
principe  particulier  que  l’on  trouve  dans 
la  gomme  d’olivier:  il  est  pulvérulent, 
blanc,  brillant,  amylacé,  inodore,  dur, 
d’une  saveur  amère,  sucrée  et  aromatique  ; 
il  est  à peine  soluble  dans  l’eau  froide. 
L’alcool  ne  le  dissout  qu’à  chaud.  Il  est 
sans  usages.  (M.  O.) 

OLOPHLYCTIDES  ( Path.  ) ; mot 
grec,  ôAoipAvxn'/êc  , plilyctènes.  V.  ce  mot. 

(Ch.) 

OLYMPI ACUM  COLLYRIUM  : col- 
lyre décrit  par  Paul-Æginète.  Inusité. 

OLYMPIANUM  OXYPORICM 
(Pharm.)  ; médicament  décrit  par  Mar- 
cellus  Empiricus,  et  que  l’on  croyait  pro- 
pre à favoriser  la  digestion.  Inusité. 

OMAGRE  (Path.),  s.  f.,  omagra ; de 
cifxor,  épaule,  et  de  <*yp«, proie;  goutte  qui 
attaque  l’épaule.  V.  Goutte.  (II.  C.) 

OMASUM  ou  OMASUS  : mot  latin 
par  lequel  on  désigne  le  troisième  esto- 
mac des  animaux  ruminants.  (H.C.) 

OMBELLE  (Bot.),  s.  f. , umbella  ; dis- 
position d’un  groupe  de  fleurs,  dont  les 
pédoncules  partent  tons  d’un  même  point 
en  divergeant  comme  les  rayons  d’un  pa- 
rasol, et  se  terminent  par  des  ombellules. 
V.  ce  mot.  (II.  C.) 

OMBELLIFÈRES  (Bot.) , s.  f. , um- 

belliferœ,  de  umbella , parasol,  etde/ero, 
je  porte  ; famille  de  plantes  dicotylédones 
polypélales  à étamines  épigynes,  qui 
renferme  un  grand  nombre  de  plantes  à 
fleurs  en  ombelles.  Beaucoup  de  ces 
plantes  sont  usitées  en  médecine.  K.Anis  , 
Carvi,  Boucage,  Fenouil,  Persil, 
Carotte,  Angé.ltque,  Cumin, Ciguë, 
Coriandre,  Férule,  Phellandre, 
Ammi,  etc.  (H.  C.) 

OM  BELL  U LE  (Bot.),  s.  ï.,umbellula • 
petit  groupe  des  fleurs  qui  terminent 
chacun  des  pédoncules  d’une  ombelle. 
(H.  C.) 

OMBILIC  (Anat.),  s.  m.,  umbilicus , 
diminutif  du  mot  umbo , qui  signifie 
boulon  ou  bosse  qui  est  au  milieu  d’un 
bouclier.  On  nomme  une  cicatrice  arron- 
die qui  est  placée  vers  le  milieu  de  la 
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ligne  médiane  de  l'abdomen.  Celle  cica- 
true  remplace  une  ouverture  qui,  dans 
le  lœtus  donne  passage  à l’ouraque  et  aux 
parties  qui  constituent  le  cordon  ombili- 
cal. 1.11e  estd  autant  plus  profonde  et  plus 
marquée  qu’on  est  plus  avancé  en  âge  • 
et  comme  elle  adhère  fortement  aux  tégu- 
ments, elle  paraît  très-enfoncée  chez  les 
personnes  grasses.  Son  contour  épais  et 
tres-dur,  est  irrégulièrement  quadrila- 
tère,et  formé  de  quatre  plans  de  libres 
qui  s entre-croisent  par  leurs  extrémités. 
C est  à cette  cicatrice  que  viennent  se 
réunir  du  rôle  de  l'abdomen,  les  cordons 
libre u x qui  résultent,  des  artères,  de  la 
veine  ombilicale  et  de  l’ouraque  , atro- 
phiés et  oblitérés.  On  appelle  aussi  orn- 
bi hc  la  partie  moyenne  de  la  région  om- 
bilicale. (J.  C.) 

OMBILICAL,  ALE  (Anat.),  adj. 

umbilicalis , de  umbilicus , l’ombilic  ou  le 
nombril;  qui  a rapporL  ou  appartient  à 
1 ombilic.  On  a donne  ce  nom  à plusieurs 
parties  ; 

i o Région  ombilicale.  On  nomme  ainsi 
la  région  moyenne  de  l’abdomen  sur  la- 
quelle se  trouve  placé  l’ombilic.  Les  côtés 
de  cette  région  sont  appelés  les  flancs. 

Abdomen.  On  trouve,  dans  la  région 
ombilicale  le  grand  épiploon,  l’extrémité 
inférieure  du  duodénum  , le  jéjunum  , la 
plus  grande  partie  du  mésentère  , l’aorte, 
la  veine  cave,  les  troncs  des  artères  et  des 
veines  rénales,  l’origine  des  artères  sper- 
matiques, etc. 

( 2°  Anneau  ombilical.  On  nomme  ainsi 
l’anneau  fibreux  qui  entoure  l’ouverture 
de  l’ombilic,  et  par  Jequel  .s'effectuent 
les  hernies  ombilicales  chez  les  enfants. 
V.  Ombilic. 

3°  Cordon  ombilical.  V.  Cordon. 

4*  Vésicule  ombilicale.  Voy.  VÉSICULE. 

5°  Vaisseaux  ombilicaux.  On  appelle 
ainsi  deux  artères  et  une  veine  qui  s’éten- 
dent du  placenta  à l’ombilic  du  fœtus. — 
A.  Les  artères  ombilicales  semblent,  chez 
le  fœtus,  être  la  continuation  des  artères 
iliaques  primitives;  elles  passent  sur  les 
parties  latérales  de  la  vessie,  remontent 
derrière  la  paroi  antérieure  de  l’abdomen 
en  se  rapprochant  l’une  de  l’antre,  fran- 
chissent 1 ombilic,  passent  dans  le  cordon 
en  entourant  la  veine  ombilicale  de  leurs 
nombreuses  flexuosités,  et  se  distribuent 
enfin  dans  le  placenta  par  une  foule  de 
branches  et  de  ramifications.  Ces  artères 
reportent  au  placenta  le  sang  que  le 
fœtus  a reçu  de  ret  organe  par  la  veine 
ombilicale.  Après  la  naissance,  le  sang 
cesse  de  passer  par  les  artères  ombilicales 
qui  se  resserrent , s’oblitèrent  et  se  chan- 
gent en  deux  cordons  ligamenteux. — 
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B.  La  veine  ombilicale.  Elle  naît  de  la 
substance  du  placenta  par  une  foule  de 
racines  qui  se  réunissent  successivement 
pour  la  former.  Son  calibre  est  considé- 
rable, ses  parois  sont  molles,  extensi- 
bles ; elle  remonte  légèrement  flexueuse 
dans  le.  cordon  ombilical  , entourée  par 
les  artères  du  même  nom  , pénètre  par 
l’ombilic  dans  l’abdomen,  si  dirige  vers 
la  face  inférieure  du  foie,  s’introduit  dans 
le  sillon  antéro-postérieur  de  cet  organe  , 
s’unit  à la  branche  gauche  de  la  veine 
porte  hépatique,  et  .se  continue  par  le 
canal  veineux  jusqu’à  la  veine  cave  infé- 
rieure. A la  naissance,  cette  veine  éprouve 
les  mêmes  changement^  que . les  artères 
ombilicales;  elle  s’oblitère  et  se  trans- 
forme en  un  cordon  fibro-cciluleux  qui 
soutient  la  grande  faux  <iu  péritoine. 

(>°  Hernie  ombilicale.  V . Exomph  \le. 

OJVIjflLlCO  - .MESENTERIQUE 

( Anat.  ) , atij.  , ombllico  - mesentcricus. 
M.  le  professeur  Cliaussicr  donne  çe  nom 
aux  vaisseaux  omphalo-  mésentériques. 
V.  ce  mot.  (J.  C.) 

OMBRAGE  (Path.),  s.  m.,  nubes.:  nom 
donné  au  nuage.de  l’œil.  V.  Nuage. 
(Ch.) 

OMELYSIS,  mot  grec  employé  pour 
désigner  la  farine  d’orge  crue.  Hippo- 
crate recommandait  souvent  ce  médica- 
ment associé  au  vin  et  à l'huile  pour  dis- 
siper 1rs  tumeurs  des  amygdales  : il 
l’employait  sous  la  forme  de  cataplasme. 
Inusité. 

OMENTA  (Anat.),  mot  latin.  Les 
membranes  dn  cerveau.  V.  Méningés. 
O^JgNTÉSI  E ctOMENTITE(JVtô.). 

s.  f,  omentesis , ôinentitis  : nom  donné  à 
l’inflammation  de  l’épiploon.  Le  mol 
cpiploïtç  est  plus  employé.  C’est  une  péri- 
tonite partielle.  V.  ce  mot.(Cn.) 

OMENTORUMCO  M M UNIS 
PORTA  (Anat.),  mots  latins.  Ouverture 
par  laquelle  la  ravilé  des  épiploons  com- 
munique avec  la  grande  ravilé  du  péri- 
toine (J.  C.) 

OMENTUM  (Anat.),  mot  latin  ; épi- 
ploon. V.  ce  mot. 

OMENTUM  COLICUM  (Anat.), 

mots  latins  : épiploon  colique.  1 1 est  forme 
par  un  prolongement  de  la  tunique  péri- 
tonéale du  cæcum  , du  colon  lombaire 
droit  et  dn  colon  transverse.  (J.  C.) 

OMENTUM  MAJUS  (Anat.)  , mots 
latins  : le  grand  épiploon  ou  l’épiploon 
gastro-colique.  (J.  C.) 

OMENTUM  MINUS  (Anat.),  mots 
latins  : le  petit  épiploon,  ou  l’épiploon 
gastro-hépatique.  (J.  C.l 

OMNIVORE  (Zoo/.;,  adj.,  omnivorus, 
de  omnis , tout,  et  de  voro , je  mange; 
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épithète  «les  animaux  qui  mangent  de 
toui  indifféremment.  Tel  est  l’homme. 

(11.  C.) 

OMNIP1IAGE  (Zool.  ),adj.,  omni- 
phagus , de  omnis , tout,  et  de  yuyu,  je 
mang«  : synonyme  d’omnivore,  mais  qui 
doit  être  rejeté  d’un  langage  exari.  Ce 
mot  est  en  el te t hybride,  et  formé  du 
grer  et  du  latin.  (H.  C.) 

OMO-CLAYICUL \ lREMnat.),adj., 
o mo-claviciilàris , de  ùyor  , épaule,  et  cla- 
vicitia,  la  clavicule  : mol  hybride  , syno- 
nyme de  coraco-claviculaire.  V.  ce  mot. 

<J.  C.) 

OMO-CÔTYLE  ( Anat  ),  s.  f. , omo- 
cotyle  , de  Syor  , épaule  , et  de  xsIvà»,  ca- 
vité. Cavité  que  l’omoplate  présente  pour 
reccvoii'  la  tête  de  l’humérus.  V.  Omo- 
plate, Glénoïde.  (J.  C.) 

OMO-HYOIDIEN  (Anat.),  adj.,  M. 
Portai  donne  ce  nom  au  muscle  omo- 
plat  hyoïdien.  (J.  C.) 

OMOPLAT-H  YOIDIEN  (^nar.),adj., 
et  s.  ni. , omo  - hyoïJeus.  Qui  a rapport  à 
l’omoplate  et  à l’os  hyoïde.  — Le  muscle 
omoplat- hyoïdien  ( ai.  scapulo-hyoïdien 
de  M.  Chaussier  ) est  placé  obliquement 
sur  les  côtés  et  en  avant  du  cou.  Il  est 
grêle,  alongé,  aplati,  i!  s’insère  en  bas 
sur  le  bord  supérieur  de  l’omoplate,  der- 
rière l’échancrure  coracoïdienne,  et  de  là 
il  remonte  en  dedans  pour  venir  se  ter- 
miner sur  les  côtés  du  bord  inférieur  du 
corps  de  l’os  hyoïde.  Ce  muscle  offre 
deux  faisceaux  réunis  au  moyen  d’un 
tendon  commun,  c’est  un  véritable  mus- 
cle digastrique.  Il  abaisse  l’os  hyoïde,  en 
le  portant  un  peu  en  arrière  et  de  côté, 
à moins  qu’il  n’agisse  avec  son  sembla- 
ble, et  dans  ce  cas  l’os  est  abaissé  et  tiré 
obliquement  en  arrière.  (J.  C.) 

OMOPLATE  ( Anat.  ),  s.  f.,  omoplata 
scapulum ; ùyonk irai,  de  wyor , épaule,  et 
de  irkftrvr , large;  l’ omoplate  est  un  os 
irrégillier,  large,  aplati,  d’une  forme 
triangulaire,  et  placé  à la  partie  posté- 
rieure de  l’épaule;  elle  présente,  i°  une 
face  postérieure  ou  dorsale , partagée  trans- 
versalement en  deux  parties  par  une  apo- 
physe triangulaire,  nommée  V épi  ne  de 
V omoplate , qui  se  termine  par  une  émi- 
nence considérable  appelée  l 'acromion. 
Au-dessus  de  l’épine  est  une  surface  con- 
cave dite  fosse  sus-épineuse  , au-dessous  de 
celle  même  apophyse  se  voit  une  autre 
snrfaceappclée/bssesoi/s-e'/n/’eHse.  a°  Une 
face  anterieure  ou  costale  «pii  est  en  rap- 
port aver  les  rôles,  et  forme  ce  que  l’on 
nomme  la  fosse  sous-scapulaire.  3°  Un 
bord  supérieur  ou  cervical ; il  est  mince  et 
se  termine  en  avant  par  une  forte  apo- 
physe , alongée,  recourbée  sur  elle- 
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même,  et  connue  sous  le  nom  Papophyse 
corticoïde.  /t°  Un  bord  postérieur  ou  ver- 
tébral, nommé  aussi  base  de  l’omoplate. 
5°  Un  bord  externe  ou  axillaire , nommé 
Ja  côte  de  l’omoplate.  Ce  bord  est  surmonté 
par  un  angle  épais  et  tronque,  sur  lequel 
est  creusée  la  cavité  glénuïde  , laquelle 
s’articule  avec  la  tête  de  l’humérus,  et  se 
trouve  supportée  par  une  partie  plus 
étroite  appelée  1 e col  de  l’omoplate.  L’omo- 
plate se  développe  par  six  ou  sept  poiuis 
d’ossification;  elle  s’articule  avec  la  clavi- 
cule el  l’humérus.  (J.  C.) 

OMOTARICHOS  : mot  grec,  qui  si- 
gnifie chair  de  thon  mariné  : on  l’a  vantée 
beaucoup  contre  les  morsures  des  vipères 
et  contre  la  rage.  Inusité.  (AI.  O.) 

QMOTRIBES:  ancien  nom  de  l’huile 
retirée  des  olives  avant  leur  maturité. 
Inusité.  (M.  O.) 

OMPIIACINUM  OLEUM.  V.  Omo- 

TRIBES. 

ÜMPHACITESVÏNUM: nom  donné 

au  vin  préparé  avec  du  raisin  qui  n’est  pas 
mûr.  Inusité.  (M.  O.) 

OMPIIACI  UM  : mot  grec  qui  signifie 
verjus.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

OMPHACOMEL1  : oxymel  préparé 
avec  des  raisins  verts  et  du  miel.  Inu- 
sité. 

OMPHALIER  (Bot.)  , s.  m.,  ompha- 
lea  ; genre  de  la  monoecie  triandrie  et  de 
la  famille  des  euphorbiacées.  La  liane 
papaye , omphalea  diandra , de  Cayenne  et 
des  Antilles,  donne  des  amandes  bonnes 
à manger,  pourvu  qu’on  en  enlève  la  ra- 
dicule qui  purge,  violemment.  Le  decoc- 
lum  de  ses  feuilles  est  usité  comme  déter- 
sif. (M.  C.) 

OMPHALOCÈLE  (Path.  Chir.),s.  f., 

omphalocèle,  de  iyyakir,  le  nombril,  et  de 
, tumeur.  Hernie  ombilicale.  Voy. 
Exomphale.  (J.  C.) 
OMPHALOMANCIE  (Path.),  s.  f., 

omphalomantia , de  lyyaklr,  le  nombril, 
eide  yavma , prophétie;  espère  de  divi- 
nation pratiquée  par  quelques  matro- 
nes crédules  qui  prétendent  connaître 
le  nombre  d’enfants  qu’aura  une  femme 
d’après  le  nombre  de  nœuds  qu’offre  le 
cordon  ombilical  de  l’enfant  qui  vient 
de  naître.  (Ch.) 

OMPHALO  - MÉSENTÉRIQUE 

(Anat.),  adj.,  omphalo-meseritericus  : mot 
formé  de  oy.ya.klr,  le  nombril  ou  l’ombi- 
lic, et  de  mesenterium  , le  mésentère. 
Paisseaux  omphalo-mésentériques.  Haller 
a donne  ce  nom  à deux  vaisseaux  très- 
déliés  qui  répandant  leurs  ramifications 
sur  les  parois  de  la  vésicule  ombilicale. 
Il  y a une  artère  et  une  veine  omphalo- 
màsentériques.  L’une  et  l’autre,  accolées 
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immédiatement,  remontent  dans  le  cor- 
don ombilical,  traversent  l’ombilic,  et 
derrière  cette  ouverture  elles  se  séparent; 
la  première  se  rend  dans  l’artère  mésen- 
térique supérieure;  la  seconde  dans  le 
tronc  ou  dans  l’une  des  branches  de  la 
veine  du  même  nom.  Les  vaisseaux  om- 
phalo-mésentériques  s’oblitèrent  à me- 
sure que  la  vésicule  ombilicale  revient  sur 
elle-même  , et  ils  finissent  par  disparaître 
entièrement  comme  elle  .On  les  retrouve, 
bien  que  fovt  rarement,  chez  les  fœtus  à 
terme  , sous  la  forme  de  filaments  pleins, 
blanchâtres,  qui  s'étendent  des  vaisseaux 
mésentériques  à l’ombilic.  M.  le  profes- 
seur Béclard  les  a observés  sur  le  cadavre 
d’un  enfant  de  cinq  à six  ans.  (J.  C.) 

OMPHALORRHAGIE  ( Path .),  s.  f., 
de  S/* (f«Xor , ombilic,  et  de  p&yvvfit,  je 
romps;  hémorrhagie  de  l’ombilic,  chez 
les  nouveau-nés  en  particulier.  (Ch.) 

ONAGRAIRE  (Bot.),  s.  f.,  œnothera ; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  onagres 
et  de  l’octandrie  monogynie.  Dans  quel- 
ques cantons  de  l’Allemagne,  on  mange 
en  salade  la  racine  de  l’onagraire  bisan- 
nuelle , cenothera  biennis , que  nous  culti- 
vons dans  nos  jardins  pour  l’odeur  suave 
de  ses  fleurs.  (II.  C.) 

ONAGRE,  s.  m.,  âne  sauvage. 

ONAGRES  (Bot.  ),  s.  f.  pi.,  cenothera, 
deôror,  âne,  et  de  ayp«,  proie,  c’est-à- 
dire  manger  des  ânes;  famille  de  plantes 
dicotylédones  polypétales , à étamines 
périgynes.  On  lui  a aussi  donné  le  nom 
d 'cpilobiennes.  (H.  C.) 

ONANISME,  s.  m.  : synonyme  de 
masturbation.  (Ch.) 

ONCE,  s.  f . , uncia ; poids  égal  à la 
seizième  partie  d’une  livre  : il  est  composé 
de  huit  gros,  de  vingt-quatre  scrupules 
on  de  cinq  cent  soixante-seize  grains. 

(M.  O.) 

ONCOTOMIE  (Opérât,  chir.  ) , s.  f. , 
oncotomia , de  07x0s-,  tumeur,  et  de  ro/uà, 
incision  : on  appelle  ainsi  l’ouverture 
,d’une  tumeur  ou  d’un  abcès  avec  un  ins- 
trument tranchant.  V.  Abcès.  (J.  C.) 

ONCTION  (Thérap.),  s.  f .,  unctio,illi- 
tio  ; action  de  frotter  une  partie  douce- 
ment et  avec  un  corps  gras  et  huileux. 

(H.  C.) 

ONCTUEUX  , adj.,  onctuosus , oleo- 
sus  ; huileux  , gras. 

ONCTUOSITÉ  , s.  f.  ; qualité  de  ce 
ui  est  onctueux,  ou  des  corps  qui  pro- 
uisent  sur  le  toucher  la  même  impres- 
sion que, les  matières  grasses.  (M.  O.) 

ONDE  , ÉE  (Bot.) , adj.  , undatus  ; 
qui  présente  des  ondes,  qui  olfre  de  gros 
plis  arrondis.  (H.  C.) 

ONDULANT,  TE,  ou  ON- 
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DOYANT,  TE  (Méd.),  adj.,  undu- 
lans  ; épithète  du  pouls  dont  le  mouve- 
ment est  grand  , excessif,  continuel  et 
inégal,  comme  celui  des  ondulations  des 
eaux.  (H.  C.) 

ONDULATION  (Chir.),  s.  fi, 
dulatio.  K.  Fluctuation. 

ONDULÉ,  ÉE,  ou  ONDULEUX, 
EUSE  (Bot.),  adj.  , undulatus , undulo- 
sus  ; qui  forme  de  petits  plis  arrondis. 
(H.  C.) 

ONE I ROCR 1T1  COS  (Path.  ) , mot 
grec,  5rup»xfi1/xir,  de  ï.upcr,  songe,  et  de 
xpiV/r,  jugement;  qui  juge  d’après  les  son- 
ges.  (Ch.) 

ONE1RODYNIE  (Path.),  s.f.  , oneiro - 
dynia  ; songes  douloureux.  Ou  a considéré 
le  somnambulisme  et  le  cauchemar 
comme  des  oneirodynies.  (Ch.) 

ONEIRODYME  ACTIVE  (Path.) , 
oncirodynia  activa.  Cullena  donné  ce  nom 
au  somnambulisme.  (Ch.) 

ON EIRODYNIE  GRAVATIVE 
(Path.),  oneirodynia  gravons;  nom  donné 
par  Cullen  au  cauchemar.  (Ch.) 

ONEIROGMOS  (Path.),  mot  grec 
latinisé  par  quelques  auteurs,  ômpoyuir  , 
pollution  nocturne,  songe  lascif.  (Ch.) 

ONE1ROGONOS  (Path.),  mol  grec, 
w «poyms-,  éjaculation  du  sperme  dans  le 
sommeil  ; de  ïpeipor,  songe,  et  de  ysr»  se- 
mence. C’est  le  même  que  ontirogmos. 
(Ch.) 

ONEIROGYNE(Pûfft.),  s.  m.,  songe 
lascif , de  orupor,  songe,  et  de  yv* »,  femme. 

(Ch.) 

ONEIROMANCIE  (Pathol),  s.f., 
oneiromantia  ; art  de  deviner  d’après  les 
songes,  de  les  interpréter. (Ch.) 

ONÉ1ROPOLEMS  : mot  grec,  ô«<poTrô- 
c-ir, songe  voluptueux.  (Ch.) 

ONGLE  (Anat.),  s.  m. , urtguis  des 
Latins,  oru|  des  Grecs.  Les  ongles  sont 
des  lames  dures,  élastiques,  cornées,  demi- 
transparentes , placées  à l’extrémité  des 
doigts  et  des  orteils,  du  côté  de  leur  face 
dorsale.  Leur  figure  est  en  général  qua- 
drilatère: on  distingue  dans  chacun  d’eux 
trois  parties  : la  racine,  le  corps  et  Vextré- 
mité:  i°  la  racine  présente  deux  portions  , 
dont  l’une,  terminée  par  un  bord  mince  et 
dentelé,  s’enfonce  dans  un  pli  particulier 
de  la  peau  , tandis  que  l’autre,  située  au- 
dessus  de  l’endroit  ou  finit  l’épiderme,  est 
blanche,  semi-lunaire,  et  a reçu  le  nom 
de  lunule.  i°  Le  corps  -est  la  partie  de 
l’ongle  qui  s’étend  depuis  la  luinile  jusqu’à 
l’extrémité  , et  présente  deux  faces,  l’une 
externe , libre  et  marquée  par  des  lignes 
longitudinales  saillantes,  l’autre  interne, 
concave,  fortement  adhérente  à la  surface 
du  derme.  3»  L 'extrémité  de  l’ongle  est 
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celte  partie  plus  épaisse  et  plus  solide, 
qui  est  libre  au  bout  du  doigt,  et  que  l’on 
est  dans  l’usage  de  couper  à mesure 
qu’elle  croît.  Les  ongles  garantissent  et 
soutiennent  l’extrémité  des  doigts  contre 
l’impression  des  corps  durs;  ils  servent 
aussi  à saisir  les  petits  corps  et  à diviser 
ceux  qui  n’ont  que  peu  de  consistance. 
Les  ongles  des  orteils  affermissent  ces 
organes  pendant  la  inarrhe.  (J.  C.) 

ONGLE  AROMATIQUE.  KBlatta 

BYZANTIN A. 

ONGLÉE  (Pathol.  ),  s.  f.,  digitorum 
stupor  a gelu;  engourdissement  doulou- 
reux causé  par  le  froid  à l’extrémité  des 
doigts.  (H.  C.) 

ONGLET  ( Pathol,  chir.  ),  s.  m.  Voy. 
Ptérygion.  (J.  C.) 

ONGLET  (Bot.),  s.  m.,  unguis  ; partie 
rétrécie  d’un  pétale  ; endroit  par  lequel  il 
s’attache.  (H.  C.) 

ONGUENT  ( Pharm .),  s.  m.,  anguen- 
tum , de  ungere , oindre;  <uvpov  des  Grecs. 
On  donne  le  nom  d 'onguent  à des  médi- 
caments composés  de  corps  gras,  et  no- 
tamment de  graisse  de  porc,  unie  à des 
résines,  des  poudres,  des  sucs;  leur  consis- 
tance est  molle;  ils  sontsusceptibles  d’oin- 
drela  peau,  et  de  se  liquéfier  à une  douce 
chaleur;  ils  ne  jouissent  point  de  la  pro- 
priété de  s’agglutiner  : on  les  emploie  tou- 
jours à l’extérieur, sousforme  de  frictions, 
et  plus  souveot  encore  l’on  se  borne  à les 
appliquer  sur  les  plaies  et  les  ulcères.  Les 
onguents  emplastiqucs  diffèrent  des  on- 
guents proprement  dits,  en  ce  qu’ils  con- 
tiennent plus  de  cire  et  de  résine  et  moins 
de  graisse,  en  sorte  qu’ils  sont  plus  soli- 
des, moins  susceptibles  de  se  liquéfier  par 
la  chaleur,  et  plus  propres  à prendre  des 
formes  variées  lorsqu’on  les  agglutine. 
Les  onguents  diffèrent  des  emplâtres  en 
ce  que  ces  derniers  s-ont  solides  , fermes, 
susceptibles  de  s’agglutiner , et  ne  peuvent 
se  liquéfier  par  la  chaleur  animale. 

ONGUENT  D’ALTHÆA  : composé 
d’huile  de  lin  et  de  mucilage,  de  cire 
jaune,  de  poix  résine,  et  de  téiébenthine. 
11  est  résolutif,  adoucissant. 

ONGUENT  D’ARCÆUS  : synonyme 
de  baume  d’Arcaus.  K.  Arcæus. 
ONGUENT  D’ARTHANITA.F.Ar- 

TIIANITA. 

ONGUENT  BASILICUM.  V.  Basi- 

LICUIYÏ. 

ONGUENT  BLANC -RAISIN  ou 
BLANC-RHASIS.  K.  Blanc-raisin. 

ONGUENT  BRUN.  V.  Onguent  de 

la  MÈRE. 

ONGUENT  DE  BRYONE , du  roi 
Agrippa,  composé  d’huile  d’olive,  de 
cire  jaune , de  racines  de  bryoue  , de 


glayeul , d’yèble  , de  fougère  et  d’arum 
de  squames  de  scille  et  de  feuilles  d’élaté- 
rium.  Il  est  regardé  comme  résolutif,  etc. 
Inusité. 

ONGUENT  ÉPISPASTIQUE  , un - 

guentum  epispasticum ; onguent  obtenu 
en  faisant  liquéfier  un  mélange  d'une 
once  d’onguent  basilicum  et  d’autant 
d’onguent  populeum,  et  en  ajoutant  dix- 
huit  grains  de  cantharides  pulvérisées.  On 
le  prépare  aussi  avec  l’onguent  popu- 
leum,  le  cérat  sans  eau  , et  la  poudre  de 
cantharides.  On  fait  encore  un  onguent 
epispastique  au  garou,  avec  la  graisse  de 
porc  préparée , la  rire  ordinaire  et  l’écorce 
préparée  de  garou.  L’onguent  épispasti- 
que  vert,  qui  est  plus  actif  que  le  précé- 
dent, s’obtient  avec  la  poudre  très-fine 

de  cantharides,  l’onguent  populéum,lacire 

blanche,  le  vert-de-gris  et  l’extrait  aqueux 
d’opium.  L’onguent  epispastique  végétal 
de  Pelletier,  se  prépare  avec  la  graisse  de 
porc,  la  cire,  l’huile  d’olive,  les  feuilles 
de  sabine  récente  et  le  rhus  radicans.  En- 
fin il  existe  un  onguent  epispastique  sans 
cantharides  , que  l’on  obtient  avec  la  mou- 
tarde en  poudre,  la  pyrèthre,  le  slaphi- 
saigre,  le  poivre  long  et  l’euphorbe.  Oa 
emploie  ees  onguents  comme  suppuratifs 
pour  exciter  les  plaies  des  vésicatoires. 

(M.  O.) 

ONGUENT  GRIS.  V.  Onguent  mer- 
curiel. 

ONGUENT  MERCURIEL,  unguen- 

tum  mercuriale.  Onguent  mercuriel  et 
blanc  : on  l’obtient  en  mêlant  une  once 
dégraissé  de  porc  avec  dix-huit  grains  de 
précipité  blanc,  et  avec  quatre  gouttes 
d’huile  essentielle  de  citron  : on  l’emploie 
en  frictions  contre  la  gale,  les  dartres 
la  syphilis. 

ONGUF.NTMERCURIEL  DOUBLE 

ou  N A POLI  J AIN  ! composé  de  parties 
égales  de  graisse  de  porc  et  de  mercure 
métallique:  on  triture  le  mélange  jusqu’à 
extinction  complète  du  mercure  : ce  corps 
y est  à l’état  métallique  et  non  à l’état 
d’oxyde  comme  On  l’avait  cru.  Onguent 
mercuriel  simple  ou  onguent  gris.  Il  ne 
diffère  du  précédent  que  par  les  propor- 
tions : en  effet,  on  l’obtient  avec  deux 
onces  de  mercure  et  une  livre  de  graisse 
de  porc  : l’un  et  l’autre  sont  antisyphiliti- 
ques.,  et  employés  souvent  sous  forme  de 
frictions. 

ONGUENT  DELA  MER E TIIÈCLE : 

nom  donné  à un  emplâtre  brûlé,  in- 
venté par  la  mère  Tbècle,  et  qui  est  com- 
posé de  graisse  de  porc,  de  beurre,  de 
suif,  dc^  iitharge  porphyrisée,  de  cire 
jaune,  d huile  à brûler  et  de  poix  noire. 
Il  est  employé  comme  suppuratif. 
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ONGUENT  NAPOLITAIN.  ^.On- 
guent MERCURIEL. 

ONGUENT  DE  POMPHOL1X,  un- 
guentum  diapompholigos  : nom  donné 
improprement  à un  emplâtre  composé 
d’huile  rosat,  de  cire  jaune,  de  suc  de 
morelle  dépuré,  d’oxyde  de  zinc  ( pom- 
pholyx),  de  sulfure  de  plomb  calciné, 
d’oxyde  blanc  de  ce  métal , et  d’encens.  Il 
est  dessiccalif. 

ONGUENT  ÉOPULEUM.  V.  Po- 

PULEUM. 

ONGUENT  POUR  LA  GALE  : un- 
guentum  adscabiem  ; onguent  composé de 
graisse  de  porc  préparée,  de  soufre  subli- 
mé, lavé,  d’hydrocloéate  d’ammoniaque 
lavé  et  d’alun  : on  l’emploie  sous  forme 
de  frictions.  CM.  O.) 

ON1SCUS  , mot  latin.  Voy.  Clo- 
porte. 

ONONIS,  mot  latin.  V.  Arrête- 
bœuf. 

ONOPORDE  ( Bot.  ) , s.  m.,  onopor- 
dum  ; genre  de  la  syngénésic  polygamie 
égale  , et  de  la  famille  des  einarocéphales. 
Il  est  très-voisin  de  celui  des  chardons. On 
a conseillé  autrefois  contre  le  carcinome 
le  suc  d’onoporde  commun,  appliqué 
localement.  (H.  C.) 

ONOSOLAT,  mot  arabe  qui  signifie 
demi-scrupule, suivant Blancard.  Inusité. 

ONYX  ( Path .)  , mot  grec,  wvf,  ongle  ; 
c’est  l’onglet  ou  le  ptérygion  de  la  plupart 
des  auteurs.  V.  Ptérygion.  (Ch.) 

ONYX  (Miner.)  : variété  de  quartz 
agate  à zones  parallèles. *(M.  O.) 

OPACITÉ,  s.  f.  ; opacitas , dérivé  de 
opacare , obscurcir  : qualité  entièrement 
opposée  à la  transparence,  et  qui  ne  per- 
met pas  aux  corps  d’être  traversés  par  les 
rayons  lumineux. 

OP  ACITÉ  DE  LA  CORNEE  TR  ANS- 
PARENTE.  V.  Albugo  leucoma. 

OPACITÉ  DU  CRYSTALLIN.  V. 
Cataracte. 

OPALE  (Minér.)  : variété  de  quartz 
résinite,  dit  opalin  : il  est  laiteux  et  ré- 
pand de  beaux  reflets  d’iris. 

OPALIN  : épithète  donnée  au  quartz 
résinite  , désigné  sous  le  nom  d 'opale:  on 
dit  aussi  qu’un  liquide  est  opalin  lorsqu’il 
est  laiteux  et  qu’il  présente  un  aspect 
plus  ou  moins  semblable  à celui  de 
l’opale.  (M.  O.) 

OPAQUE,  adj.,  opacus,  dérivé  du 
latin  opacare,  obscurcir  : on  donne  ce 
nom  aux  corps  qui  ne  livrent  point  pas- 
sage aux  rayons  lumineux  : il  est  l’opposé 
de  transparent.  Ainsi  on  désigne  la  mem- 
brane sclérotique  de  l’œil,  sous  le  nom  de 
cornée  opaque  par  opposition  à la  cornée 
transparente.  (M.  O.) 
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OPÉRATEUR  (Chir.),  ?.  rn.,  operator. 
On  donne  ce  nom  aux  chirurgiens,  et 
sur-tout  à ceux  qui  s’adonnent  à la  pra- 
tique des  grandes  opérations.  Voy.  Chi- 
rurgien. (J.  C.) 

OPÉRATION  (Chir.),  s.  f.  , operatio , 
du  mot  latin  opus  , ouvrage.  Ce  mot  est 
employé  en  chirurgie  pour  désigner  toute 
application  d’instruments  au  corps  de 
l’homme  dans  le  but  de  guérir  une  mala- 
die. Les  opérations  ont  en  général  pour 
objet  de  diviser  ou  de  réunir  les  parties, 
d’extraire  des  parties  nuisiLIcs  ou  des 
corps  étrangers , de  remplacer  des  orga- 
nes qui  manquent  par  divers  instruments 
ou  moyens  artificiels,  etc.  Les  principaux 
modes  opératoires  ont  reçu  le  nom  de 
synthèse  , de  diérèse  , d 'exéièse  , de  pro- 
thèse. V.  ces  différents  mots.  (J.  C.) 

OPÉRATION  CH IMlQUEou PHAR- 
MACEUTIQUE : nom  donné  à toutes 
les  opérations  qui  ont  pour  objet  la  pré- 
paration des  médicaments,  leurs  combi- 
naisons entre  eux,  leur  analyse  et  leur 
décomposition  : telles  sont,  la  dissolution, 
la  distillation,  la  sublimation  , Vévapora- 
tion , la  digestion,  la  macération,  Y infusion, 
la  décoction,  la  dessiccation,  la  calcina- 
tion, la  fusion,  la  crystallisation , la  pul- 
vérisation, la  tamisation,  la  filtration,  la 
précipitation , etc.  Quelques-unes  de  ces 
opérations  sont  mécaniques;  les  autres 
sont  réellement  chimiques,  et  se  prati- 
quent à l’aide  du  feu  ou  de  certains  agents 
connus  sous  le  nom  de  réactijs,  comme 
par  exemple,  l’eau,  l’alcool,  l’éther,  les 
acides  , les  alcalis , les  dissolutions  salines, 
la  noix  de  galle,  le  chlore,  la  gélatine,  etc. 

(M.  O.) 

OPERCULE  (Hist.  nat.),  s.  f.,  opercu- 
lum.  L/s  botanistes  donnent  ce  nom  à la 
partie  qui  surmonte  et  termine  l’urne  des 
mousses.  Les  conchyliologistes  l’appli- 
quent à la  pièce  testacée,  cartilagineuse 
ou  membraneuse,  qui  ferme  l’ouverture 
de  quelques  coquilles  univalves.  Voy. 
BlATTA  BYZANTINA.  Les  ichthyologistes, 
enfin  , appellent  opercules  les  pièces  écail- 
leuses qui  recouvrent  les  branchies  d’un 
grand  nombre  de  poissons.  (H.  C.) 

OPERCULÉ,  EE,  adj.,  operculatus; 
qui  a une  opercule. 

OPHIAMS  (Path.),  s.  f.,  îçîavir,  de 
ô<f is- , serpen'.  Ce  mot  a le  même  sens 
qu’alopécie  ; toutefois  il  désigne  spéciale- 
ment la  chute  des  cheveux  et  des  poils  qui 
s’opère  partiellement  dans  des  espaces  si- 
nueux. Peut-être  aussi  les  anciens  rappor- 
taient-ils à ce  genre  quelques-unes  des 
maladies  déc  rites  aujourd'hui  sous  le  nom 
d’ichihyoses.  (Un.) 

OPHIOGLOSSE  (Bot.) , s.  f.,  ophio - 
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glossum ; de  serpent,  et  de  va« acra  f 
langue  ; genre  de  plantes  cryptogames  de 
la  Camille  des  fougères.  La  langue  de 
serpent,  ophioglossum  vulgatum,  est  une 
plante  indigène  qui  a été  recommandée 
comme  vulnéraire.  Ses  feuilles  ont  été 
comparées  à une  langue  de  serpent,  et 
c est  de  là  qu’elle  tire  son  nom.  Elle  est 
aujourd’hui  inusitée.  (H.  C.) 

OPHID1E  ( Ichthyol.),s . f.,  ophidium  ; 
genre  de  poissons  osseux  de  la  famille 
des  pantoptères.  (H.  C.) 

OPHIDI  ENS  ( Erpétol.  ),  s.  m.  pl., 

ophidii , de  serpent.  eL  de  d'W,  fi- 
gure; on  appelle  ainsi  la  famille  qui  ren- 
ferme les  reptiles  à corps  alongé,  ar- 
rondi, sans  pattes  ni  nageoires,  c’est-à- 
dire  les  serpents.  K.  ce  mot  et  Reptiles. 
(H.  C.) 

OPHIOPHAGE  (Z ool.) , adj. , ophio- 
phagus , de  ït'î",  serpent,  et  de  fà-ya  t 
je  mange;  épithète  des  animaux  qui  vi- 
vent de  serpents.  Pline  a appelé  ophio- 
phages  certaines  peuplades  d’Afrique  qui 
étaient  dans  ce  cas.  (II.  C.) 

OPHIORH1ZE  (Bot.),  s.  f. , ophiorip, 
de  Vs-,  serpent  pet  de  //?<*,  racine;  genre 
de  la  pentandrie  digynie  et  de  la  famille 
des  gentianées.  On  dit  que  les  Indiens 
emploient  la  racine  de  l’ophiorhize  mi- 
tréolée  , contre  la  morsure  des  serpents. 
(HC.) 

OPHI IE,  serpentin  ou  porphyre  noir 
(Mindr.)  : sorte  de  rocl^e  cornéenne,  dure, 
d’un  noir -verdâtre  avec  feldspath  crys- 
tallisé,  d’un  hlanc  verdâtre.  On  la  por- 
tait autrefois  en  amulette,  et  on  lui  attri- 
buait à tort  de  grandes  vertus  pour  guérir 
les  maux  de  tête.  (M.  O.). 

OPHRISE  (But.),  s.  f.,  ophr'is;  genre 
de  la  gynandrie  diandrie  et  de-  la  famille 
des  orchidées.  Les  espèces  qui  le  compo- 
sent sont  inusitées  ; plusieurs  d’entre  elles 
sont,  indigènes.  (H.  C.) 

OPHIiYS  (Anat.  ) , mot  grec,  owlir, 
le  sourcil.  Castelli.  K.SourCJL.  (J.  C ) 

. OPHTH  ALGIE  ( Path .)  s.  f .,oPhthal- 
gia.de  cxpôa Ajuor,  œil,  et  de  «Ayor,  douleur, 
douleur  de  l’œil.  (Ch.) 

OPHT1IALMIATER  ( Med.  ) , mot 
latin,  du  grec  ôÿSaA^iarpos-,  oculiste.  V~.  ce 
mot.  (Ch.) 

.O PH  l HALIMI K(Path.)fs. f.,  ophthal- 
mio.  ophthalmites,o^U\p.lrf  œil  ; nom  de 
1 inflammation  delà  membrane  muqueuse 
qui  revet  le  globe  de  l’œil  et  la  surface 
correspondante  des  paupières.  Cette  ma- 
ladie se  présente  sous  la  forme  aiguë'  et 
chronique. 

L ophthalmie  Aigue  est  souvent  pro- 
duite par  des  causes  directes,  telles  que 
«les  substances  irritantes  , physiques  ou 

2. 
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chimiques,  gazeuses,  liquides  ou  solides, 
mises  en  contact  avec  la  conjonctive,  des 
corps  étrangers  introduits  entre  les  pau- 
pières et  le  globe  de  l’œil.  Ailleurs  , elle 
paraît  due  à un  virus  mis  en  contact  avec 
la  conjonctive  ou  répandu  dans  toute  l’é- 
conomie , tel  que  celui  de  la  rougeole  ou 
de  la  variole.  — Dans  d’autres  cas  la  ma- 
ladie se  montre  sous  l’influence  de  causes 
éloignées,  telles  que  l’impression  du  froid 
sur  le  corps  échauffe,  un  écart  de  régime, 
une  émotion  vive.  Quelquefois  même 
elle  sc  développe  sans  cause  appréciable. 
Plusieurs  médecins  pensent  qu’elle  est 
contagieuse  dans  certaines  circonstances. 
Elle  a régné  plusieurs  fois  épidémique- 
ment.  1 

Les  symptômes  de  1 ophthalmie  aiguë 
varient  selon  qu’elle  est  légère  ou  intense. 

Dans  le  premier  cas,  le  malade  accuse 
de  la  douleur  et  de  la  chaleur  à l’œil  ; 
Cfcst  quelquefois  une  sorte  de  prurit  qui 
1 oblige  à y porter  souvent  les  doigts; 
ailleurs  , c’est  une  sensation  semblable  à 
celle  que  produirait  un  grain  de  sable 
placé  sous  la  paupière.  En  même  temps 
la  conjonctive  devient  rouge  , soit  en  to- 
talité, soit  en  partie;  et  ordinairement 
dans  ce  dernier  cas,  c’est  la  conjonctive 
oculaire  qui  est  affectée  ; la  sécrétion  des 
larmes  est  augmentée,  ainsi  que  celle  des 
glandes  de  Meibomius  : l’œil  est  humide 
pendant  le  jour  ; il  s’y  forme  des  fila- 
ments et  des  flocons  muqueux;  et  le  ma- 
tin les  cils  sont  agglutinés  par  une  ma- 
tière visqueuse  et  jaunâtre.  Les  mouve- 
ments du  globe  de  l’œil  sont  un  peu  gê- 
nés et  douloureux;  l’impression  de  la 
lumière  est  pénible.  Cette  affection  n’est 
pas  ordinairement  accompagnée  de  mou- 
vement fébrile. 

Dans  Y ophthalmie  aiguë  intense  la  dou- 
leur est  très-vive,  la  chaleur  est  brûlante; 
la  conjonctive  est  non  - seulement  très- 
rouge  , mais  gonflée  souvent  aiupoinl  de 
former  autour  de  la  cornée  un  bourrelet 
circulaire  ; les  mouvements  de  l’œil  sont 
difficiles  ou  tout-à-fait  empêchés  ; l’im- 
pression de  la  lumière  provoque  des  dou- 
leurs très-grandes,  et  entraîne  la  contrac- 
tion convulsive  de  tous  les  muscles  desti- 
nés à protéger  l’œil  ; la  vision  est  con- 
fuse  ; les  objets  paraissent,  chez  quelques 
individus  , colorés  en  rouge;  les  larmes, 
sécrétées ^en  abondance,  s’écoulent,  sur  la 
joue  , qu  elles  excorient  ; les  paupières  , 
réunies  ensemble  par  une  chassie  épaisse, 
ne  se  décollent  qu’avec  peine.  Une  cé- 
phalalgie violente , l’insomnie,  l’éléva- 
tion de  la  chaleur,  la  soif , la  fréquence 
du  pouls  , accompagnent  généralement 
cette  variété  de  l’ophthalrnie. 
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Dans  l’une  et  dans  l’autre,  les  symp- 
tômes acquièrent  d'abord,  pendant  plu- 
sieurs jours,  une  plus  grande  intensité; 
ils  restent  ensuite  stationnaires;  puis  ils 
diminuent  de  violence,  et  disparaissent 
par  degrés  : tantôt  ils  sont  bornés  à un 
œil  , tantôt  ils  se  montrent  simultané- 
ment ou  successivement  sur  les  deux 
yeux. 

L’ophtbalrnie  aiguë  légère  est  terminée 
quelquefois  en  trois  à quatre  jours  : celle 
qui  est  intense  ne  dure  pas  moins  de 
quinze  à vingt  jours.  Sa  terminaison  est 
généralement  heureuse.  Quelquefois  la 
maladie  passe  à l’état  chronique,  ou  laisse 
à sa  suite  des  taies  sur  la  cornée  , des  ab- 
cès entre  ses  lames  , ou  une  exhalation 
incommode  de  chassie. 

Le  diagnostic  de  cette  affection  est  gé- 
néralement fac  ile  : il  importe  seulement 
de  ne  pas  confondre  l'inflammation  de  la 
conjonctive  avec  celle  du  globe  oculaire 
lui-même,  maladie  beaucoup  plus  grave, 
qui  peut  occasioner  la  mort  en  peu  de 
jours,  avec  le  délire  et  les  convulsions  , 
comme  Louis  en  a rapporté  des  exemples. 

Le  pronostic  n’a  rien  de  fâcheux  rela- 
tivement à l’ophthalmie  elle  - même  ; 
mais  il  peut  être  grave  relativement  aux 
suites  de  cette  affection. 

Le  traitement  varie  à raison  de  l’inten- 
sité qu’offre  la  maladie  , de  la  cause  qui 
y a donné  lieu  ; l’examen  des  parties  af- 
fectées doit  être  fait  avec  attention  , pour 
qu’un  corps  étranger  qui  serait  la  cause  de 
l’ophthalmie , et  dont  le  malade  n’aurait 
pas  connaissance  , ne  puisse  pas  échapper 
à l’œil  du  médecin.  Du  reste,  si  les 
symptômes  sont  peu  intenses  , l’usage 
des  collyres  adoucissants  préparés  avec 
l’eau  de  mélilot,  de  fleurs  de  mauve  ou 
de  sureau,  les  bains  de  pieds,  et  sur- 
tout l’éloignement  de  tout  ce  qui  pour- 
rait aggraver  le  mal,  comme  l’impres- 
sion d’une  lumière  vive,  les  frottements 
exercés  sur  l’œil , sont  les  seuls  moyens 
à employer.  Si  l’affection  se  prolonge  , 
on  a recours  aux  collyres  légèrement 
astringents , préparés  avec  l’eau  distil- 
lée de  roses  et  de  plantain  , avec  ou  sans 
addition  de  sulfate  de  zinc  ou  d’acétate  de 
plomb  : aux  sangsues  appliquées  aux  tem- 
pes, derrière  les  oreilles,  ou  à la  paupière 
inférieure,  ou  même  sur  la  conjonctive. 
Dans  l’ophthalmie  aiguë  intense  , des 
moyens  plus  énergiques  sont  indiqués. 
Des  saignées  générales,  les  pédiluves  irri- 
tants , les  lavements  purgatifs,  et  dans 
quelques  cas  les  scarifications  ou  même 
l’ excision  d’une  partie  de  la  conjonctive, 
sont  des  secours  nécessaires.  On  y joint , 
dans  quelques  cas,  après  l’emploi  des  anti- 
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phlogistiques  , l’application  d’un  vésica- 
toire à la  nuque;  et  dans  tous  on  soustrait 
entièrement  L’œil  à la  lumière.  On  recom- 
mande.au  malade  d’avoir  la  tète  élevée, 
et  on  le  soumet  a la  diète  des  maladies 
aiguës. 

Il  est  deux  autres  variétés  de  l’ophthal- 
mie  aiguë  , qui  sont  trop  différentes  de 
celtes  qui  précèdent  pour  être  comprises 
dans  une  même  description,  et  que  nous 
allons  exposer  ici  : c’est  l’ophthalmie  pu- 
riforme  des  enfants,  et  l’ophthalmie  blen- 
norrhagique  des  adultes. 

L’ ophthulmie  puriforme  attaque  com- 
munément les  enfants  nouveau-nés.  Ses 
causes  sont  peu  connues  : elle  est  caracté- 
risée par  un  gonflement  considérable  des 
paupières  qui  ne  peuvent  pas  être  écartées, 
parla  tuméfaction  et  la  rougeur  de  la  con- 
jonctive, et  quelquefois  par  le  renverse- 
ment des  paupières  dans  les  efforts  que  fai  t 
l’enfant  pour  crier.  A ce  gonflement,  qui 
dure  peu  de  jours,  succède  une  sécrétion 
abondante  de  mucosités  puriformes.  A res 
symptômes  locaux  se  joignent  un  mouve- 
ment fébrile  intense  , des  cris  , un  trem- 
blement continuel  , l’insomnie  , des  vo- 
missements ; quelquefois  en  peu  de  jours 
la  cornée  devient  opaque. 

On  oppose  à cette  maladie  les  saignées 
locales  et  quelquefois  générales , les  lo- 
tions fréquentes  sur  les  paupières  avec  un 
liquide  mucilagineux , les  laxatifs  doux; 
et  après  que  la  violence  de  l’inflammation 
est  modérée  , l’application  d’un  vésica- 
toire à la  nuque  et  l’usage  de  collyres 
astringents,  composés  avec  l’eau  de  plan- 
tain . à laquelle  on  ajoute  le  camphre  et 
le  sulfate  d’alumine;  on  enduit  de  cérat 
les  bords  des  paupières  , pour  prévenir 
leur  agglutination. 

L’ ophthalmie  blennorrhagiquc  succède 
quelquefois  à la  suppression  d’une  blen- 
norrhagie urélrale  , et  est  quelquefois 
produite  par  une  sorte  d’inoculation  qui 
a lieu  par  les  doigts  portés  alternative- 
ment de  la  verge  sur  les  yeux,  et  qui  a 
été  causée  aussi  par  des  lotions  faites  sur 
ces  organes  aver  l’urine  qui  avait  traversé 
un  urètre  infecté. 

Cette  affection  est  quelquefois  bornée 
à un  œil  ; le  plus  souvent  elle  attaque  les 
deux  : elle  débute  par  une  douleur  légère, 
qui  augmente  peu-à-peu  les  premiers 
jours,  et  qui  devient  presque  intolérable  ; 
elle  est  accompagnée  d’une  chaleur  brû- 
lante, d’une  sensibilité  vive  à la  lumière, 
et  d’une  exhalation  d’un  murus  verdâtre, 
semblable  à celui  qui  s’écoule  de  la  verge. 

Celte  variété  de  l’ophlhalmie  a une 
marche  très-rapide;  elle  se  termine  géné- 
ralement dans  l’espace  de  huit  jours.  Les 
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principaux  accidents  qu’elle  produit  sont 
des  ulcères  on  l’opacité  de  la  cornée,  et 
quelquefois  l’évacuation  des  humeurs  de 
l’œil. 

Les  moyens  qu’on  lui  oppose  sont  les 
mêmes  que  ceux  par  lesquels  on  combat 
l’ophthalmie  aiguë  intense  : seulement 
dans  le  cas  où  la  blennorrhagie  urétrale 
est  supprimée  , on  cherche  à la  rappeler 
en  enveloppant  la  verge  et  le  périnée  de 
cataplasmes  chauds  , en  faisant  dans  le 
canal  de  l’urètre  des  injections  inucilagi-i 
neuses  ou  huileuses,  en  ajoutant  aux  col- 
lyres ordinaires  quelque  sel  mercuriel,  et 
en  faisant  subir  un  traitement  mercuriel 
complet  aux  individus  chez  lesquels  la 
blennorrhagie  est  véritablement  syphi- 
litique. 

L’opfiTHALMIE  CHRONIQUE  a spéciale- 
ment son  siège  sur  la  conjonctive  palpé- 
brale. Elle  succède  souvent  a l’ophtnalmic 
aiguë  ; quelquefois  elle  est  primitive.  Elle 
affecte  particulièrement  les  individus  fai- 
bles, ceux  qui  vivent  dans  un  lieu  où  la 
lumière  est  très-vive  , où  l’air  est  chargé 
de  brouillards  ou  de  vapeurs  irritantes  , 
ceux  qui  ont  continuellement  les  yeux 
fixés  sur  des  objets  très-petits. 

Elle  a pour  symptômes,  t°  une  dou- 
leur obscure,  qui  cesse  et  revient  par  in- 
tervalles , et  qui  est  souvent  reproduite 
par  la  fatigue  des  yeux,  par  les  veilles, 
les  écarts  de  régime,  etc.;  une  rou- 

f;eur  sensible  et  un  léger  gonflement  de 
a conjonctive  , sur-tout  au  bord  libre 
et  à la  face  interne  des  paupières  ; 3U 
une  sorte  de  faiblesse  de  la  vue  , qui 
ne  permet  pas  de  soutenir  long-temps 
le  travail,  et  un  larmoiement  habituel. 
La  marche  de  cette  ophthalinie  est  iné- 
gale. Ses  symptômes  augmentent  et  di- 
minuent fréquemment  ; quelquefois  ils 
finissent  par  disparaître;  dans  d’autres 
ras  ils  persistent  indéfiniment.  Il  s’y  joint 
souvent  des  taies,  des  pustules,  des  ul- 
cères. 

On  a distingué  plusieurs  variétés  de 
l’ophlhalmie  chronique  , à raison  de  la 
diathèse  particulière  à laquelle  elle  se- 
rait due  : tcllessont  les  ophthalmies scro- 
p huleusc  , dartreuse  , scorbutique , syphi- 
litique. 

L’ophlhalrnie  chronique  est  d’une  gué- 
rison difficile.  Souvent  elle  résiste  à tous 
les  remèdes,  et  quelquefois  elle  cesse 
spontanément  plus  ou  moins  long-temps 
après  qu  on  a perdu  l’espoir  de  la  guérir. 

11  importe  sur- tout  ici  de  chercher  à 
connaître  la  cause  de  la  maladie.  Est-elle 
due  aux  occupations  habituelles,  à des 
lectures  assidues  , à une  profession  qui 
oblige  de  fixer  sans  cesse  les  yeux  sur  des 
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objets  t.ès-pelils  ou  très-brillants  P elle 
ne  cédera  vraisemblablement  qu’à  l’éloi- 
gnement de  cette  circonstance. 

Si  l’ophlhalmie  chronique  est  due  à 
des  causes  irritantes  qui  la  renouvellent 
sans  cesse , elle  rentre  encore  pour  |P 
traitement  dans  les  ophthalmies  aiguës. 
Si  au  contraire  elle  est  liée,  comme  cela 
est  le  plus  ordinaire,  à un  étal  de  relâ- 
chement et  de  faiblesse  de  la  membrane 
conjonctive  , elle  peut  être  dissipée  par 
les  collyres  astringents  et  aromatiques. 
Lorsqu’elle  résiste  à ces  premiers  moyens, 
l’établissement  d’un  exutoire  derrière  le 
cou,  d’un  vésicatoire  et  sur-tout  d’un  sé- 
ton , est  le  moyen  le  plus  propre  à la 
combattre.  S’il  existe  chez  l’individu  une 
disposition  scrophuleuse,  dartreuse,  scor- 
butique , ou  une  syphilis  constitution- 
nelle, on  joint  aux  moyens  qui  viennent 
d’être  indiqués  le  traitement  des  scro- 
phul  es,  des  dartres,  etc.  (Ch  ) 

OPHTHALMIQUE  (Anat.),  adj., 
opthalnûcus^ietyaï.plr,  œil;  qui  a rapport 
ou  appartient  aux  yeux. 

10  Artère  ophthalmique.  (Art.  orbitaire 
deM.  Chaussier.)  Elle  naît  de  la  carotide 
interne,  sort  du  crâne  par  le  trou  optique 
se  trouve  d’abord  située  au  côté  externe 
et  intérieur  du  nerf  oculaire,  remonte  sur 
ce  nerf,  passe  à son  côté  interne  , et  se 
porte  ensuite  vers  l’angle  interne  de  l’or- 
bite. Elle  fournit  dans  son  trajet  les  artères 
lacrymale,  centrale  de  la  rétine , sus  orbi- 
taires , ciliaires,  ciliaires  antérieures,  mus- 
culaires inférieure  et  supérieure,  ethmoïdales 
antérieure  et  postérieure,  palpébrales  supé- 
rieure et  inférieure.  V.  ces  mois.  Après 
avoir  donné  les  branches  précédentes 
l’artère  opbtbalinique  se  divise  en  deux 
branches,  la  frontale  et  la  nasale,  les- 
quelles fournissent  un  grand  nombre  de 
rameaux,  les  uns  superficiels,  les  autres 
profonds. 

a1»  Veine  ophthalmique.  Elle  présente  la 
même  disposition  que  l’artere  précédente 
qu’elle  accompagne  dans  toutes  ses  divi- 
sions; elle  sort  de  l’orbite  par  la  partie 
interne  de  la  fente  sphénoïdale,  et  se 
décharge  dans  le  sinus  caverneux.  Ou  a 
donné  le  nom  de  veine  ophthalmique 
faciale , à la  branche  par  laquelle  la  veine 
faciale  communique  avec  l’ophthalmi- 
que. 

3°  Nerf  ophthalmique  de  W illis,  ou 
simplement  le  nerf  ophthalmique.  ( Nerf 
orbito-frontal  de  M.  Chaussier.  ) C’est  la 
moins  volumineuse  et  la  plus  élevée  des 
trois  branches  que  fournit  le  nerf  trifacial; 
elle  s’avance  le  long  de  la  paroi  externe 
du  sinus  caverneux,  pénètre  dans  l’orbite 
par  la  fente  sphénoïdale,  et  reçoit  anpara- 

18. 
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vaut  un  filet  d’anastomose  avec  le  premier 
ganglion  cervical.  Elle  se  divise  en  trois 
rameaux,  l'un  est  externe,  c'est  le  nerf 
lacrymal;  l'autre  supérieur,  c’est  le  nerf 
frontal  : le  dernier  est  Interne,  c’est  le 
nerf  nasal.  V.  Lacrymal , Frontal, 
Nasal. 

/[u  Ganglion  ophthalmique  ou  lenticu- 
laire. (G.  orbitairede  RI.  Cliaussier.)  C’est 
un  de,s  plus  petits  ganglions  du  corps.  11 
est  placé  à la  partie  externe  du  nerl  opti- 
que. 11  est  irrégulièrement  quadrilatère, 
et  aplati;  sa  couleur  est  d’un  gris  rougeâ- 
tre: en  arrière  il  communique  par  scs 
angles  postérieurs,  au  moyen  de  filets  ner- 
veux, avec  le  nerf  nasal  de  l’ophthalmi— 
que  et  le  moteur  oculaire  commun  ; ses 
angles  antérieurs  fournissent  chacun  un 
faisceau  de  petits  nerfs;  ce  sont  les  nerfs 
ciliaires.  V . ce  mot. 

5°  On  a nommé  topiques  ophthalmiques 
ceux  qu’on  emploie  pour  combattre  l’opli- 
thalmie.  (J.  C ) 

UPIITII ALMOCELE (Pût/io/.  chir.), 
s.  f.  , opthalmocele  , du  mot  i^vK/j.lr , 
mil,  et  de  x»Àa , tumeur.  On  a donné  ce 
nom  à l’exoplilhalmic.  F.  ce  mot.  (J.C.) 

OPimiAl.MOüYNlE  (Pur/c),  s.  f., 
ophthalmodynia  , de  o<f6*Ai<*os' , ceil,  et  de 
douleur  ; et  spécialement  douleur 
rhumatismale  de  l’œil.  Plenck  cependant 
a donné  ce  nom  à une  névralgie  .du  ra- 
meau frontal,  dans  laquelle  la  douleur 
irradie  particulièrement  vers  le  fond  de 
l’orbite.  K. NÉVRALGIE  FRONTALE.  (Cil.) 

OPliTHALMOGRAPHlE  (Anat.  ), 
s.  f. , ophthalmographia,  de  c,a6aÀ/«r)  ceil , 
et  de  ypa-yM,  description;  partie  de  l’anato- 
mie qui  donne  la  description  de  l’œil. 
De  scriplion  anatomique  de  l’œil.  (J.  C.) 

OPHTHALMOL.OG1E  ( Anat.),oph - 
thalmologia,  de  lytlaKy-or,  œil,  et  de  Asyor, 
discours.  Partie  de  l’anatomie  qui  traite 
des  yeux.  Traité  anatomique  des  yeux. 

OP  UTH  A LMOMÈTRE(/nsr.  d’anat.) 
s.  m.,de  cxptUx/xôr,  œil,  et  de/uœpov, mesure: 
nom  d’une  sorte  de  compas  d’épaisseur 
dont  F-  Petit  faisait  usage  pour  démontrer 
rigoureusement  et  sans  le  secours  de  la  ge- 
lée, la  grandeur  des  chambres  de  l’huini  ur 
aqueuse.  La  description  de  cette  machine, 
la  maniéré  de  s’en  servir,  sont  consignées 
dans  les  Mémoires  de  l’académie  des 
sciences.  (J.  C.) 

OPHTHALMOPONIE  ( Path .),  s.  f., 
ophthalmoponia;  nom  donné  par  Heister 
à 1 inflammation  de  I œil-  (Cil.) 

OPHTHALMOPTOSE  ( Path.),  s . f., 

ophtha  moptosis;  ce  mot  est  employé  par 
quelques  auteurs  dans  le  même  sens 
qu  cxophlhalmie,  par  d’autres  dans  le 
même  qu’hydrophthalmic.  (Ch  ) 
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OPIITIi  ALMORRHAGIE  (Path.) , 

s.  f.,  ophthalmorragia,  de  oeil,  et 

ftytvp. i je  romps  : hémorrhagie  de  la  con- 
jonctive oculaire,  qui  est  lort  rare.  (Ch.) 

. OPHTHA LMOSCOPIE  (Méd.),s.(. , 

ophthalmoscupia , de  œil,  et  de 

e-xo7réu(je  regarde  attentivement  ; art  de 
connaître  le  tempérament  des  individus, 
d’apres  l’examen  des  yeux.  (Ch.) 

OPHTHALiVlOSTATE  (Inst,  chir.), 
s.  m.  , d’cfdaA/icr , œil,  et  de  otuu  , je 
fixe.  On  a donné  ce  nom  à divers  instru- 
ments destinés  à fixer  l’œil  pendant  les 
opérations  que  l'on  pratique  sur  cet'  or- 
gane. On  a également  donné  à ces  ins- 
truments le  nom  de  spéculum  oculi.  (J.  C.) 

OPHTHÀLMOTOM I E ( Anatom. , 
Opérât,  chir.)  , s.  f.,  ophthalmotomia,  de 
oyQcckp-or,  œil , et  de  tc/j.»,  incision,  dérivé 
de  Tt/xttn,  couper.  Partie  de  l’anatomie  qui 
traite  de  la  dissection  de  l’œil.  On  a 
donné  aussi  ce  nom  à l’extirpation  de 
l’œil  et  à la  section  des  membranes  de  cet 
organe  dans  les  cas  d’hypopion.  (J.  C.) 

OPHTHALMOXYSE(<V  c/tir),  s.  f., 

ophthalmoxysis,  d’cifSaX/^îr  , œil  , et  de 
fiio),  je  racle.  On  a donné  ce  nom  aux  sca- 
rifications que  l’on  pratique  quelquefois 
sur  la  membrane  conjonctive  dans  les 
cas  d’opbthalmic.  Inusité.  (J.  C.) 
OPHTIi ALMOXYSTRE (Inst,  chir.), 

s.  m.,  ophthalmoxystrum,àeo^a.>.p.ir,  œil, 
et  de  |é<7Tp«,  étrille,  dérivé  de  (iv,  je  racle; 
instrument  propre  à racler  l’œil.  On  a 
douné  ce  nom  à une  petite  brosse  faite 
avec  des  barbes  d’épis  d’orge  ou  de  seigle, 
destinée  à scarifier  les  paupières  dans 
quelques  cas  d’ophthalmic.  (J.C.) 

OPIACE,  adj. , opiaceus  : épithète 
donnée  aux  médicaments  qui  contiennent 
de  l’opium. 

OP1AT  ( Pharm .),  opiatum,  dérivé  de 
oirioi,  opium  : il  est  synonyme  d’clectuaire. 
F.  ce  mol.  Autrefois  on  ne  désignait  ainsi 
que  les  électuaires  dans  la  composition 
desquels  entre  l’opium.  (M.  O.) 

OPILATION  (Path.),  s.  t’.,  opilatio  : 
ce  mot  est  synonyme  d’obstruction. 
( Ch.  ) 

OP  ION.  V.  Opium. 

OPISTHOTONOS(  Path.)  , mot  çrec 
francisé,  optsthotonus , offiedorcror,  de  v*‘- 
vôir,  en  arrière,  et  de  rthtt,  je  tends  : es- 
père de  tétanos  dans  laquelle  le  corps  est 
renversé  en  arrière.  V.  TÉTANOS.  (Ch.) 

OPISTOBARES  : mot  grec  employé 
pour  désigner  un  col  lyre  propre  à adoucir 
la  rudesse  des  paupières.  Inusité.  (M.O.) 

OPIS’l  OCRAIS  ION  (Anatomie)  , mot 
grec,  o's-io-’Iopxum»;  l’occiput,  l’occipital. 
r.  res  mots.  Castelli  , James.  (J.  C.) 

OPISTO-G ASTR I (J UE  (Anat.),  adj. 
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pris  quelquefois  substantivement , opis- 
to  - gastneus  , de  omc-Qn  , derrière  , et 
de  yua-T. ip  , l’estomac.  M.  le  professeur 
Chaussier  a donné  ce  nom  à l’artère  qui 
naît  derrière  l’estomac  , du  tronc  même 
de  l’aorte,  et  que  la  plupart  des  anato- 
mistes appellent  l 'artère  coeliaque.  V.  ce 
mot.  (J.  C.) 

OPIUM  , s.  m.,  en  grec  ïsr/ov,  d'émir, 
suc,  liqueur:  nom  donné  au  suc  laiteux 
que  1 on  obtient,  après  la  floraison,  en  fai- 
sant des  incisions  longitudinales  aux  cap- 
sules et  aux  tiges  du  pavot  blanc  (papaver 
album),  et  que  l’on  a fait  épaissir.  Cette 
préparation  se  fait  dans  l’Orient , où  le 
pavot  blanc  croît  abondamment.  L’opium 
contient  de  la  morphine,  de  l’acide  mé- 
conique  , un  autre  acide  découvert  par 
M.  Robiquet,  et  qui  n’a  pas  encore  reçu 
de  nom  , du  principe  crystallisable  de 
Derosne  , une  matière  analogue  au 
caoutchouc,  qui  pourtant  ne  partage  pas 
toutes  ses  propriétés;  du  mucus,  de  la 
fécule,  de  la  résine,  de  l’huile  fixe,  une 
matière  végéto-animale  , des  débris  de 
libres  végétales  , et  quelquefois  un  peu 
de  sable  et  de  petits  cailloux.  Il  est  sous 
forme  de  masses  assez  dures  , d’un  brun 
rougeâtre,,  d’une  odeur  viveuse  particu- 
lière , et  d’une  saveur  amère  , chaude  et 
nauséabonde  : la  chaleur  de  la  main  suffit 
pour  le  ramollir.  Il  se  dissout  en  partie 
dans  l’eau;  1 e solution  évaporé  constitue 
l’extrait  aqueux  d’opium  ; la  partie  inso- 
luble forme  le  marc.  Le  vinaigre  dissout 
également  une  partie  d’opium,  et  se  co- 
lore en  rouge  ou  en  rouge  brun  : le  marc 
f\e  contient  plus  de  morphine  ni  de  prin- 
cipe crystallisable  de  Derosne  , tandis 
que  celui  qui  résulte  du  traitement  de 
I opium  par  1 eau  , renferme  encore  une 
assez  grande  quantité  de  ces  deux  sub- 
stances. T.’opium  est  souvent  employé  en 
médecine  comme  calmant  et  narcotique  ; 
il  entre  dans  la  composition  du  sirop  dia— 
rode,  du  laudanum  liquide  de  Syden 
ham  , des  pilules  de  cynoglosse,  etc.  On 
sc  sert  de  ces  préparations  avec  le  plus 
gland  succès  dans  le  traitement  de  beau- 
coup de  névroses  : leur  dose  doit  être  telle 
qu  on  ne  donne  jamais  plus  d’un  grain 
d opium  en  commençant;  on  augmente 
ensuite  progressivement  la  quantité.  Il 
r?î  fl^'fluefois  administré  aussi  comme 
fébrifuge.  (M.  O.) 

OPIUM  EN  LARMES  : c’est  l’opium 
Je  plus  pur  , celui  que  l’on  retire  par 
incision  des  lelcs  de  pavots.  (M.  O.) 

OPIUM  MÉCONIUM.  Voy.  Mé- 
conium. 

OPIUM  THÉBAIQUE  : on  l’obtient 
en  faisant  évaporer  le  suc  des  têtes  de 
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pavot  jusqu’à  consistance  solide  ou  de 
rob.  (M.  O.) 

OPOBALSAMUM  (Mat.  mdd.),s.  m. , 

opobalsamum  , de  ôirir  , suc  , et  de 
Mov  , baume  : nom  que  les  Grecs  don- 
naient au  baume  de  Judée  ou  de  la 
Mèquc.  U.  Térébenthine  de  la  Mè- 
QUE.  (H.  C.) 

OPODELDOCH  ou  OPODELTOCH. 
V.  Baume  opodeldoch. 

OPODÉOCÈLE  (Path.  chir)  , s.  f.  , 
opodeocele.  Sagar  nomme  ainsi  la  hernie 
sous-pubienne  ou  celle  qui  se  fa.t  par  le 
trou  sous-  pubien.  (J.  C.) 

OPOPANAX  (Mat.  méd.)  , s.  m., 
opopanax  ; suc  gommo-résineux  félide 
retiré  du  collet  de  la  racine  du  pastinaca 
opopanax , plante  du  genre  panais.  Il  a 
été  conseillé  comme  antispasmodique  et 
expectorant , mais  il  est  peu  usité.  Eoy. 

Panais.  CIL  C.) 

OPOPYRON  LAUDANI  : nom 
donné  par  Paracelse  à un  médicament 
fébrifuge.  Inusité.  (M.  O.) 

OPORICE  : mot  grec  employé  pour 
désigner  un  médicament  composé  de  plu- 
sieurs fruits  d’automne  , et  particulière- 
ment de  coings,  de  grenades,  etc.,  el  de 
vin.  On  l’administrait  dans  la  dysenterie, 
les  maladies  d’estomac  , etc.  Inusité. 
(MO.) 

OPPILATION  V.  Opilation. 

OPPOSANT  (Anat.)  , adj.  pris  quel- 
quefois substantivement  , opponens  ; qui 
met  en  opposition  ou  en  face.  On  a donné 
ce  nom  à deux  des  muscles  de  la  main. 
vi°  Muscle  opposant  du  pouce  (muscle 
carpo  - métacarpien  du  pouce  de  M. 
Chaussier).  C’est  un  petit  muscle  aplati  , 
triangulaire,  situé  dans  l’épaisseur  de  l’é- 
minence thénar.  Il  s’attache  d’une  part 
au  ligament  annulaire  antérieur  du  car- 
pe , à l’os  trapèze  , et  de  l’autre,  tout  le 
long  du  bord  externe  du  premier  os  du 
métacarpe.  Ce  muscle  imprime  au  pre- 
mier os  du  métacarpe  un  mouvement  de 
rotation  qui  oppose  le  pouce  aux  autres 
doigts. 

20  Muscle  opposant  du  petit  doigt  (mus- 
cle rarpo-métacarpien  du  petit  doigt  de 
M-  Chaussier).  lia  la  meme  forme  et  la 
même  disposition  que  le  précédent;  mais 
il  est  d’un  moindre  volume.  Il  est  placé 
dans  l’éminence  hypothénar.  Ses  fibres 
s’insèrent  au  ligament  annulaire  antérieur 
du  carpe  , et  se  terminent  tout  le  long  du 
bord  interne  du  cinquième  os  du  méta- 
carpe. Ce  muscle  porte  le  cinquième  os 
du  métacarpe  en  devant  el  en  dehors,  et 
augmente  ainsi  la  concavité  de  la  paume 
de  la  main.  (J.  C.) 

OPPOSE  , ÉE  (Bot.)  , adj. , oppositus. 
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On  appell e feuilles  opposées,  rameaux  op- 
posés, les  feuilles  ou  les  rameaux  qui  nais- 
sent de  deux  points  situés  vis-à-vis  l’un 
de  l’autre  sur  le  même  plan  transversal 
de  la  tige.  (H.  C.) 

OPPOSITION  ( Physiol .),  s.  f.  ; mou- 
vement d’opposition.  On  nomme  ainsi  les 
mouvements  qui  ont  pour  but  d’opposer 
certaines  parties  à d’autres;  tels  sont  ceux 
que  déterminent  les  muscles  opposants. 
V.  Opposant.  (J.  C.) 

OPPRESSION  ( Path .)  , s.  f. , oppres- 
sion sensation  d’un  poids  dans  une  partie 
quelconque  du  corps  , et  spécialement 
dans  la  poitrine.  (Ch.) 

OPPRESSION  DES  FORCES 
( Path .)  , oppressio  virium.  P.  Forces. 
(Ch.) 

OPPRESSION  DE  POITRINE 

(Path.) , oppressio  pectoris ; dyspnée  gra- 
vative.  P.  Oppression. 

OPS  : synonyme  de  mercure,  suivant 
Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

OPSIGONE  ( Anat .)  , adj. , opsigo- 
nus , de  adverbe  grec  qui  marque  la 
postériorité  du  temps  , et  de  y'iny-ui , je 
suis  engendré.  On  a donné  ce  nom  aux 
dernières  dents  molaires  appelées  vulgai- 
rement les  dents  de  sagesse,  parce  qu’elles 
sortent  les  dernières.  Les  anciens  leur 
avaient  aussi  donné  les  noms  de  cranteres, 
sophronesteres  , dentés  sapiendce.  Voye? 
Dent.  (J.  C.) 

OPSOMANE  (Path.)  , adj.,  opsoma- 
manes  , o-lo^auir,  de  ô'40v > aliment , et  de 
jj.ccua. , fureur  ; <jui  aime  jusqu’à  la  folie 
un  genre  déterminé  d’aliments.  (Cil.) 

OPTICO-TROCHLE1  - SCLEROTI- 
CIEN  (Anat.)  , adj.^M.  Dumas  donne 
ce  nom  au  muscle  grand  oblique  de  l’œil. 

(J.  C.) 

OP  I IQUE  ( Physiq.  ) , s.  f.  , optice  , 
optica , dérivé  du  verbe  ’ôvlo/xai , je  vois: 
nom  donné  à la  science  qui  a pour  objet 
la  vision  en  général,  et  qui  comprend  la 
catoptrique  , ia  dioptrique  et  la  perspec- 
tive. Cependant  on  désigne  plus  particu- 
lièrement sous  le  nom  A' optique , cette  par- 
tie de  la  physique  qui  a pour  objet  l’étude 
du  fluide  lumineux  qui  arrive  directe- 
ment du  corps  lucide  à l’œil , sans  avoir 
éprouvé  de  réflexion  ni  de  réfraction.  P. 
Catoptrique  et  Dioptrique.  (M.  O.) 

OPTIQUE  (Anat.),  adj.,  opticus , 
i'S  Im'or  , du  verbe  O'srlt/uai , je  vois  ; qui  a 
rapport  à la  vue. — i°  Prou  optique.  On 
donne  ce  nom  à une  ouverture  arrondie 
que  présente  le  sphénoïde  vers  la  base  de 
ses  petites  ailes,  et  par  laquelle  passe  le 
nerf  optique. 

a»  bier/s  optiques,  ou  nerfs  de  la  seconde 
paiie  (nerfs  oculaires  de  Si.  Cbaussier), 
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Ces  nerfs  sont  remarquables  par  leur  vo- 
lume, et  en  ce  qu’ils  parcourent  un  plus 
long  trajet  à l’intérieur  qu’à  ^extérieur 
du  crâne  , et  ne  fournissent  aucune  bran- 
die depuis  leur  origine  jusqu’à  leur  ter- 
minaison. Ils  ne  viennent  pas  des  rou~ 
ches  de  ce  nom  , ils  paraissent  sortir  des 
tubercules  quadrijumeaux-  Aussitôt  après 
leur  origine  ils  se  portent  en  devant,  sont 
d’abord  larges  et  aplatis,  puis  ils  se  rétré- 
cissent et  s’arrondissent;  au-devant  de  la 
fosse  pituitaire,  ils  se  réunissent  et  se 
croisent  pour  former  leur  commissure  ; ils 
se  séparent  de  nouveau  , et  sortent  du 
crâne  par  le  trou  optique  avec  l’artère 
ophthalmique.  Chaque  nerf  optique  se 
porte  à la  partie  postérieure  du  globe  de 
l’œil , se  rétrécit  et  pénètre  dans  cet  or- 
gane pour  donner  naissance  à l’expansion 
nerveuse  appelée  la  rétine  ( P.  ce  mot). 
Outre  son  névrilemme,  ce  nerf  est  en- 
touré par  une  gaine  que  lui  forme  la  mem- 
brane dure-mère  qui  l’accompagne  jus- 
qu’à la  partie  postérieure  de  l’œil.  (J  C.) 

OPUNTIA  »(  Pot.  ) , s.  m.;  un  des 
noms  du  figuier  d’Inde.  Voy.  C.ACTIER. 

(H.  C.) 

OR  , s.  m.,  aurum , en  grec  ; mê- 
lai rangé  dans  la  sixième  section  de  la 
classification  de  Thénard  (P.  Métal). 
On  ne  le  trouve  qu’à  l’état  natif  ou  com- 
biné avec  un  peu  d’argent , de  cuivre  et 
de  fer.  Il  est  solide , peu  dur,  d’un  jaune 
très-brillant,  extrêmement  ductile  et  mal- 
léable , doué  d’une  grande  ténacité  et 
d’une  pesanteur  spécifique  égale  à 19,257. 
Il  fond  à 32°  du  pyromètre  de  Wegd- 
xvood  , et  peut  être  volatilisé.  Il  est  inal- 
térable à l’air  , soit  à chaud,  soit  à froid. 
Il  se  dissout  rapidement  dans  le  chlore  , 
sur-tout  lorsqu’il  est  très-divisé.  Aucun 
des  acides  formés  par  l’oxygène  n’agit  sur 
lui.  L’eau  régale,  préparée  avec  huit  par- 
ties d’acide  hydrochlorique  et  deux  par- 
ties d'acide  nitrique  , dissout  l’or  à l’aide 
d’une  légère  chaleur,  et  il  en  résulte  un 
hydrochlorate  ; d’où  il  suit  que  l’or  a été 
oxydé  ; et  en  effet  , il  suffit  de  traiter  cet 
hydrochlorale  par  l’eau  de  baryte  pour 
en  obtenir  l’oxyde  ( Poy.  Oxa'ïie).  L or 
peut  s’allier  avec  un  très-grand  nombre 
de  métaux.  On  n’emploie  pas  ce  métal 
en  médecine,  mais  on  a proposé  d’admi- 
nistrer comme  antisyphililiques,  l’oxyde 
et  l’hydrochlorate  dont  il  fait  la  base. 

(M-  O.)  . , 

OR  FULMINANT  (oxyde  d’or  am- 
moniacal). On  désigne  ainsi  l’oxyde  d’or 
que  l’on  a précipité  de  l'hydrorblorate 
d’or  par  un  excès  d’ammoniaque  que  l’on 
a lavé  et  séché  à une  douce  chaleur;  il 
retient  toujours  de  l'ammoniaque.  Il  est 
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solide  , jaune,  insipide  , inodore  , et  sus- 
ceptible d’être  décomposé  par  la  chaleur, 
les  l'ayons  lumineux  concentrés  à l’aide 
d’une  lentille,  ou  parun  frottement  subit 
et  vif  : cette  décomposition  est  accompa- 
gnée d’une  forte  détonation  ; c’est  meme 
ce  qui  a valu  à ce  produit  le  nom  qu’il 
porte.  (M.  O.) 

OR  MUSSIF,  OU  MUS1F,  ou  MO- 
SAÏQUE, ou  MORA1QUE  , aurum 
musivum  : composé  de  soufre  et  d’étain 
(deuto  - sulfure  d’étain).  I!  est  solide  , 
jaune  , décomposable  en  soufre  et  en 

firoto-sulfure  d’étain  noir  par  l’action  de 
a chaleur;  il  ne  contient  point  d’oxy- 
gène On  l’obtient  en  chauffant  parties 
égales  d’étain  et  de  sulfure  de  mercure, 
ou  en  soumettant  à l’action  d’une  forte 
chaleur  un  mélange  d’une  partie  et  demie 
de  soufre,  d’une  partie  de  sel  ammoniac, 
et  d’une  partie  d’un  alliage  composé  d’é- 
tain et  de  mercure.  L’or  mussif  est  em- 

Ïdoyé  en  peinture  pour  dorer  et  pour 
jronzer:  on  en  fait  usage  en  physique 
pour  frotter  les  coussins  de  )a  machine 
électrique.  (M.  O.) 

OR  POTABLE  : nom  donné  à un 
liquide  huileux  et  alcoolique  que  l’on 
obtient  en  versant  une  huile  volatile  dans 
une  dissolution  d’hydrochlorate  d’or; 
cette  huile  occupe  la  surface  du  mélange, 
et  tient  en  suspension  l’or  désoxydé  et 
très-divisé  : on  la  sépare  au  moyen  d’une 
pipette  , et  on  la  dissout  dans  cinq  fois 
son  poids  d’alcool.  L’or  potable  était  ja- 
dis employé  comme  cordial  ; on  n’en  fait 
plus  usage  aujourd’hui.  (M.  O.) 

ORANGE  ( Bot.  ) , s.  f.  , aurantium  ; 
fruit  de  l’orange.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

ORANGÉ,  ËE  , adj.,  aureus  : nom 
donné  à la  couleur  du  spectre  solaire  , la 
moins  réfrangible  après  la  couleur  rouge. 
C’est  une  des  sept  couleurs  dont  se  com- 
pose la  lumière  , comme  on  peut  s’en 
assurer  en  décomposant  un  rayon  lumi- 
nenx  au  moyen  du  prisme.  (M.  O.) 

ORANGEADE  (Thérap. , Bharm.)  , 
s.  f.  ; boisson  laite  avec  le  suc  de  l’orange 
étendu  d’eau.  Elle  est  antiphlogistique, 
et  souvent  recommandée  dans  les  mala- 
dies aiguës.  (H.  C.) 

OR  AN  GE  R (Bot.) , s.  ni.,  citrus  ; 
genre  de  la  famille  des  hespéridées  et  de 
la  polyadelphie  icosandrie.  Il  renferme 
un  grand  nombre  d’arbres  des  pays 
chauds,  parmi  lesquels  on  distingue  le 
citronnier,  citrus  medica,  et  l’oranger 
proprement  dit  , citrus  aurantium.  Les 
fleurs  de  ce  dernier  donnent  une  eau  dis- 
tillée très  - usitée  comme  antispasmodi- 
que , et  une  huile  volatile  très-odorante 
appelée  jieroli.  Ses  feuilles  sont  toniques 
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et  antispasmodiques;  l’écorce  de  ses  fruits 
est  amère,  aromatique,  tonique  et  sti- 
mulante; leur  suc,  qui  contient  de  l’acide 
citrique,  est  rafraîchissant.  V.  Citron, 
Citronnier  , Orange,  Orangeade. 

ORANGERS  (Bot.),  s.  m.  pl. , au- 
rantia.  V.  Hespéridées.  (II.  C.) 

ORBICULAJRE  (Anat.) , adj.,  or- 
bicularis  , de  orbis  , rond  ; qui  est  en 
forme  de  cercle.  On  appelle  ainsi , en  ana- 
tomie , les  muscles  à libres  circulaires  qui 
entourent  quelques  unes  des  ouvertures 
naturelles  du  corps.  Il  y a un  muscle  or- 
ticulaire  des  paupières , un  muscle  orbi- 
culaire  des  lèvres  , par  exemple.  (IL  C.) 

ORBICULÉ,  ÉE,  adj.,  orbiculatus  , 
dérivé  du  latin  orbis;  rond,  plat  et  rond. 

(M.O) 

ORBITAIRE  (Anat.),  adj.,  orbita- 
nus , orbitalis  ; qui  a rapport  ou  appar- 
tient à l’orbite.  On  a donné  ce  nom  a plu- 
sieurs parties. 

i°  Arcade  orbitaire.  Rebord  saillant, 
arrondi  et  concave  qui  sépare  les  faces 
frontale  et  orbitaire  du  coi  onal  , et  fait 
partie  du  contour  de  l’orbite. 

a»  Apophyses  orbitaires  Apophyses  qui 
terminent  les  deux  extrémités  de  l’arcade 
orbitaire.  L’une  est  externe  , beaucoup 
plus  saillante  , et  s’articule  avec  l’os  de 
la  pommette;  l’autre  est  interne,  plus 
mince  ; elle  se  joint  à l’os  unguis. 

3°  Cavités  on  fosses  orbitaires.  F".  Or- 
bites. 

4°  Trous  orbitaires.  Il  y en  a plusieurs  ; 
savoir  : i°  le  trou  orbitaire  supérieur  ; il 
est  placé  à la  réunion  du  tiers  interne  de 
l’arcade  orbitaire  avec  ses  deux  tiers  ex- 
ternes , et  laisse  passer  le  nerf  frontal. 
2°  Les  trous  orbitaires  internes  ; ils  sont 
placés  à la  partie  supérieure  de  la  paroi 
interne  de  l’orbite,  et  sont  formés  par  la 
réunion  de  deux  échancrures  du  coronal 
avec  deux  semblables  de  l’ethmoïde  , et 
sont  distingués  en  antérieur  et  en  posté- 
rieur : le  premier  donne  passage  au  filet 
ethmoïdal  du  nerf  nasal  et  à une  artériole. 

3°  Fentes  orbitaires.  Elles  sont  placées 
dans  l’orbite.  Il  y en  a deux;  l’une,  supé- 
rieure , est  appelée  la  fente  sphénoïdale 
( T.  ce  dernier  mot)  ; l’autre  , inférieure  , 
est  nommée  I » fente  sphéno-maxillaire  ( V. 
Spheno-m  Axillaire). 

fio  Artère  orbitaire.  M.  le  professeur 
Chaussier  donne  ce  nom  à l’artère  oph- 
thalmique  ( V.  Ophthalmique). 

7°  Nerf  orbitaire.  On  appelle  ainsi  un 
rameau  fourni  par  le  nerf  maxillaire  su- 
périeur ; il  pénètre  dans  l’orbite  par  la 
fente  sphéno-maxillaire  , et  se  divise  en 
deux  filets:  l’un,  malaire,  qui  traverse  l’os 
de  la  pommette  , se  distribue  au  muscle 
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orbiculaire  des  paupières  , et  s’anasto- 
mose avec  le  nerf  facial  ; l’autre,  tempo- 
ral , se  rend  ciàns  la  fosse  tempoiale  , et 
s anastomose  avec  les  nerfs  maxillaire  in 
ferieur  et  facial  pour  devenir  ensuite  sous- 
eutané.  (J.C.) 

ORBITE  (Physiq.)  : courbe  que  dé- 
crit le  centre  d’une  planète  par  son  mou- 
vement propre  d’occident  en  orient.  Les 
orbites  sont  elliptiques  et  non  circulaires, 
comme  on  l’avait  cru  jusqu’à  Kepler. 

ORBI I E ( Anat .)  , s.  in.,  orbita  , du 
mot  orbis , rond,  orbe.  On  donne  le  nom 
d'orbites  ou  de  fosses  orbitaires  aux  deux 
cavités  de  la  face  dans  lesquelles  les  yeux 
sont  logés.  Ces  cavités  sont  situées  de  cha- 
que côté  et  en  haut  de  la  légion  anté- 
rieure de  la  tete,  et  parfaitement  sem- 
blables entre  elles  à droite  (tà  gauche. 
Elles  ont  la  forme  d’une  pyramide  creuse, 
dont  la  hase  serait  tournée  en  avant  et  en 
dehors  ; leurs  parois  présentent  quatre 
surfaces  triangulaires,  qui  se  joignent  en 
formant  latéralement  des  angles  ren- 
trants. La  paroi  supérieure  ou  la  voûte 
présente  en  arrière  le  trou  opliqne  : elle 
est  foi  rnée  par  le  coronal  et  le  sphénoïde. 
La  paroi  inférieure  ou  le  plancher  de  l'or- 
bite est  inclinée  en  dehors,  et  formée  par 
1 os^malaire  , par  le  maxillaire  supérieur 
et  1 os  palatin  : elle  offre  l’orifice  supé- 
rieur du  canal  sous-orbitaire.  La  paroi 
externe  est  constituée  par  l’os  de  la  pom- 
mette et  le  sphénoïde.  La  paroi  interne 
cst\)lane,  et  présente  en  avant  la  gout- 
tière lacrymale  : elle  est  formée  d’avant 
en  arrière  par  les  os  unguis,  ethmoïde  et 
sphénoïde.  Dans  l’angle  rentrant  qu’on 
trouve  a la  réunion  de  la  paroi  supérieure 
avec  l’interne,  on  voit  les  trous  orbitaires 
internes ; l’angle  rentrant  qui  existe  entre 
les  parois  supérieure  et  externe,  présente 
en  arrière  la  fente  sphénoïdale  ou  orbitaire 
supérieure.  Dans  l’angle  rentrant  formé 
par  la  paroi  inférieure  et  la  paroi  externe, 
on  observe  une  large  fente  nommée  orbi- 
taire inférieure  ou  sphénu- maxillaire.  L’or- 
bilc  est  rempli  par  le  globe  de  l’œil,  ainsi 
que  par  les  diverses  parties  qui  entourent 
cet  organe,  comme  ses  muscles,  ses  nerfs, 
ses  vaisseaux , par  la  g lande  lacrymale , etc. 

(J.  C.) 

ORBITO-EXTUS  SCLÉROTIC1EN 

(Anat.)  , adj.  M.  Dumas  appelle  ainsi  le 
muscle  droit  externe  ou  abducteur  de 
l’œil.  (J.C.) 

ORR1TO  ÏNTUS-SCLÉROT1CIEN 

(Anat.),  adj.  M.  Dumas  appelle  ainsi  le 
muscle  droit  interne  ou  adducteur  de 
l’œil.  (J.  C.) 

OR  B ITO-M  A X I L L I - L A B 1 A L 
Anat.),  adj.:  nom  donné  par  il.  Dumas 
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an  muscle  élévateur  de  la  lèvre  supé- 
rieure. (J.  C.) 

ORB1TO  - PALPÉBRAL  (Anat.  ) , 
adj.  et  s.  m. , orbito-palpebralis ; qui  ap- 
partient ou  se  fixe  à l’orbite  et  à la  pau- 
pière. M.  le  professeur  Chaussier  a donné 
le  nom  d'orbito  - palpébral  au  muscle 
releveur  de  la  paupière  , supérieure  , à 
cause  de  ses  attaches.  V.  Elévateur  de 
LA  PAUPIÈRE  SUPÉRIEURE.  (J.  C.) 

ORBI  T O-S  U S -[P  A L P É B R A L 

(Anat.),  adj.  : nom  donné  par  M.  Dumas 
au  muscle  élévateur  de  la  paupière  supé- 
rieure. (J.  C.) 

ORCANETTE  (Mat.  méd.) , s.  f.,  al- 

cana,  alcana  radix.  On  a donné  ce  nom 
à la  racine  de  l 'anchusa  tinctoria  , plante 
du  genre  buglosse  , originaire  du  midi  de 
la  France.  Cette  racine  colore  en  rouge 
les  matières  grasses.  Quoique  légèrement 
astringente.,  elle  est  aujourd’hui  inusi- 
tée. V.  Alcana  , Buglosse.  (H.  C.) 

ORCHIDÉES  (Bot.),  s.  f.  pl.,  orchi- 
de«,de  «Ç5c<r,  testicule,  et  de  éit'.r,  figure , 
forme  ; famille  de  plantes  monocotylé— 
dones  à étamines  épigynes.  Elle  ren- 
ferme, entre  autres,  le  genre  orchis,  qui 
lui  a donné  son  nom.  (H.  C.) 

ORCHIOCELE  (Path.  cAir.) , s.  f. , 

orchiocele , de  , le  testicule,  et  de 
tumeur  ; tumeur  du  testicule  , her- 
nie humovale.  On  a donné  ce  nom  à 
plusieurs  maladies  du  testicule  et  de  ses 
enveloppes  , essentiellement  différentes 
les  unes  des  autres.  (J.  C.) 

ORCHIS  (Bot.)  , s.  m.  , orchis,  de 
HX'r  , testicule;  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  orchidées  et  de  la  gynandrie 
digynie.  Il  renferme  un  grand  nombre 
d’espèces , et  a reçu  son  nom  de  la  forme 
de  ses  racines  , qui  ressemblent  à des  tes- 
ticules. On  obtient  le  salep , en  faisant 
dessécher  les  racines  tuberculeuses  de 
plusieurs  d’entre  elles  , comme  l 'orchis 
mascula  , Y orchis  pyramidalis  , etc.  Voy. 
Salep.  (H.  C.) 

ORCHOTOM1E  (Opér.  chir.) , s.  f.  , 
orchotomia  , de  op;çir  , le  testicule  , et  de 
Tt/xuii , couper  ; amputation  des  testicu- 
les. V.  Castration.  (J.C.) 

ORDONNANCE  (Méd.),  s,.  (.,  pr*s- 
criptio  ; ce  qu’un  médecin  prescrit  à un 
malade.  Ce  terme  est  synonyme  , assez 
souvent , de  formule.  V.  ce  mot.  (II.  C.) 

ORDRE  (Hist.  nat.)  , s.  m. , ordo;  col- 
lection d’un  certain  nombre  de  genres 
voisins.  Une  réunion  d’ordres  s’appelle 
classe.  V ’.  ce  mol.  (U.  C.) 

OREILLE  (Anat.)  , s.  f.  f auris  des 
Latins,  ûr , «1èr  des  Grecs.  L’oreille  est 
I organe  de  l’audition.  Elle  se  compose 
d’une  suite  de  cavités  plus  ou  moins  an- 
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fraclueuses,  dans  lesquelles  les  rayons  so- 
nores sont  successivement  reçus  et  réflé- 
chis jusqu’à  ce  qu’ils  viennent  ébranler 
la  pulpe  du  nerf  auditif  qui  est  logée  dans 
la  plus  profonde  de  ces  cavités.  L’oreille 
est  en  partie  contenue  dans  l’épaisseur 
de  l’os  des  tempes,  et  en  partie  saillante 
à l’extérieur,  derrière  l’articulation  tem- 
poro-maxillaire.  Pour  la  facilité  de  l’é- 
tude, on  a divisé  cet  organe  en  trois  par- 
ties : la  première,  nommée  oreille  externe , 
est  formée  par  l’auricule  et  le  conduit  au- 
ditif, V.  ces  mots;  la  deuxième,  nom- 
mée oreille  moyenne  , comprend  la  caisse 
du  tympan  et  ses  dépendances,  V.  Tym- 
pan ; enfin  la  troisième,  ou  la  plus  pro- 
fondément située,  est  connue  sous  le  nom 
A' oreille  interne  ; elle  comprend  les  trois 
canaux  demi-circulaires , le  limaçon  et  le 
vestibule  qui  constituent  le  labyrinthe 
par  leur  ensemble.  Voy.  Labyrinthe  , 
Auriculaire  , Auditif  , etc. 

OREILLE  D’ANE  (Bot.).  V.  Con- 
solide. (H.  C.) 

OREILLE  D’HOMME  (Bot.)  , asa- 
rum  europaum.  V.  Asaret.  (H.  C.) 

OREILLE  DE  MER  ( Conchyl .).  V. 
Haliotide. 

OREILLE  D’OURS  (Bot.).  V.  Pri- 
mevère. 

OREILLE  , ÉE  (Bot.)  , adj. , auri- 
culatus  ; qui  porte  des  appendices  en 
forme  d’oreilles.  Certaines  feuilles  sont 
dans  ce  cas.  (H.  C.) 

OREILLETTE  (Anat.),  s.  f . , aarz- 
cula  , de  auris  , oreille  , petite  oreille.  On 
a donné  ce  nom  à deux  cavités  qui  se  trou  - 
vent  placées  à la  base  du  cœur  et  font 
partie  de  cet  organe.  Ces  cavités  ont  été 
distinguées  en  oreillette  droite  (sinus  des 
veines  caves  de  M.  Chaussier)  et  en  oreil- 
lette gauche  (sinus  des  veines  pulmonaires 
de  M.  Chaussier).  La  première  reçoit  des 
deux  veines  caves  et  de  la  veine  coronaire 
le  sang  qui  a circulé  dans  tous  les  orga- 
nes, et  le  transmet  dans  le  ventricule  cor- 
respondant; la  seconde  reçoit  des  quatre 
veines  pulmonaires  le  sang  qui  vient  de 
subir  dans  le  poumon  l'influence  de  l’air, 
et  le  fait  passer  dans  le  ventricule  gauche. 
V.  Cœur.  (J.  C.) 

OREILLON  ( Path .)  , s.  m. , pa rôtis  : 
nom  vulgaire  de  l’inflammation  idiopa- 
thique de  la  glande  parotide  ou  du  tissu 
cellulaire  et  des  glandes  lymphatiques  qui 
l’environnent  V.  Parotides.  (Ch.) 

O R E L I E ( Bot.  ) , s.  f.  Voy.  Alla- 
mande. 

ORGANE  (Anat.),  s . m.,  organum  des 
Latins,  opyam  des  Grecs,  instrument , dé- 
rivé de  ïpyw  , ouvrage,  travail;  partie 
d un  être  organisé  destinée  à exercer  une 
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fonction  quelconque.  Ainsi  les  yeux  sont 
les  organes  de  la  vue  ; les  muscles  , les 
organes  du  mouvement  , elr.  Les  ani- 
maux et  les  végétaux  sont  formés  par  un 
assemblage  d’organes  unis  les  uns  aux  au- 
tres, ayant  des  rapports  plus  ou  moins 
intimes,  et  destinés  à remplir  les  fonc- 
tions dont  l’ensemble  constitue  la  vie. 
En  anatomie  , on  a divisé  les  organes 
suivant  les  fonctions  qu’ils  remplissent, 
en  ceux  qui  appartiennent  à la  vie  de 
l’individu  , et  en  ceux  qui  ont  rapport 
à la  propagation  de  l’espèce.  Les  premiers 
ont  été  subdivisés  en  ceux  qui  sont  dn 
ressort  de  la  vie  de  relation  , et  en  ceux 
qui  président  aux  fonctions  de  la  vie  or- 
ganique ou  de  nutrition.  (J.  C.) 

ORGANIQUE  (Pouls).  On  a donné 
ce  nom  au  pouls  qui  indique  les  affec- 
tions d’un  organe  eu  particulier.  (Cil.) 

ORGANIQUES  (Lésions).  Voy.  Lé- 
sions ORGANIQUES. 

ORGANISATION  (Anat.,  Physiol.), 
s.  f.  , organisatio , de  ïfyavov , un  organe; 
ensemble  des  différentes  parties  qui  com- 
posent un  être  organisé  on  des  lois  qui 
te  régissent.  Organisation  simple , organi- 
sation compliquée , organisation  animale , 
organisation  végétale  , etc.  (J.  C.) 

ORGANISME  (Physiol.),  s.  m.,  d’or- 
ganum  ou  ïpy«»or,  un  organe.  Plusieurs 
physiologistes  modernes  ont  introduit  ce 
mot  dans  le  langage  médirai  comme  sy- 
nonyme à' organisation,  et  plus  spéciale- 
ment pour  désigner  l’ensemble  des  forces 
qui  régissent  les  êtres  organisés  , ani- 
maux et  végétaux.  (J.  C.) 

ORGASME  (Path.)  , s.  m.  , orgas- 
mus  , de  of>yàa  , je  désire  aveè  ardeur  ; 
état  d’excitation  et  de  turgescence  des  or- 
ganes , et  particulièrement  de  ceux  de  la 
génération.  (Ch.) 

ORGE  (Bot.),  s.  m.  et  f.  , herdeum  ; 
genre  de  plantes  de  la  triandrie  digynie 
et  de  la  famille  des  graminées.  Les  se- 
mences de  l 'hordeum  vulgare  sont  rangées 
parmi  les  graines  céréales;  elles  fournis- 
sent un  decoctum  inucilagineux , que  l’on 
emploie  comme  délayant  et  antiphlogis- 
tique. Il  en  est  de  même  des  semences 
de  l 'hordeum  distychon  et  de  l 'hordeum 
hexastichon  , qui  croissent  naturellement 
en  France.  (II.  C.) 

ORGELET  (Path.) , s.  m.  : nom  vul- 
gaire du  ptërygion.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

ORiCUALOUM.  Voyei  AurïCHAI/i. 

CUM. 

ORICULAIRE.  V.  Auriculaire. 

ORICULE  (Anat.)  , s.  f . , auricula  , 
diminutif  A’auris  , oreille.  M.  le  profes- 
seur Chaussier  donne  ce  nom  à la  conque 
de  l’oreille.  V.  Auricule.  (J.  C.) 
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ORICULO- V ENTRICU LA  1 RK.  V. 
Auriculo-ventriculaire.  (J-  C.) 

OR  1 I ICE^  (Anat.)  , s.  ni.,  orificium  , 
mot  formé  d os  , oris  , bouche  , entrée, 
et  d ejacio,  je  fais.  On  donne  ce  nom  aux 
ouvertures  qui  font  communiquer  des 
cavités  les  unes  avec  les  autres,  et  qui 
servent  d entrée  ou  de  sortie  à diverses 
parties,  de  passage  à certaines  substances 
solides  ou  liquides,  etc.  C’est  ainsi  qu’on 
dit  Y orifice  des  fosses  nasales  , Y orifice  des 
conduits  lacrymaux  , les  orifices  de  l’esto- 
mac, Y orifice  de  la  matrice.  (J.  C.) 

ORIGAN  {But.),  s.  m. , origanum  ; 
genre  de  la  didynamie  gymnospermie  et 
de  la  famille  des  labiées.  Les  espèces  qui 
le  composent  sont  stimulantes  et  aroma- 
tiques , et  employées  assez  souvent.  La 
marjolaine  appartient  à ce  genre  , de 
même  que  le  diclame  de  Crète.  Voyeç 
ces  mots.  (II.  C.) 

ORIGAN  ITES  : nom  donné  au  vin 
d’Origan.  Inusité.  (M.  O.) 

ORIGINAIRE  (Path.),  adj.;  qui  dé- 
pend de  I origine.  Ce  mol  est  employé 
dans  le  même  sens  que  congénital , inné ; 
il  s’applique  particulièrement  aux  mala- 
dies et  aux  vices  de  conformation.  (Ch.) 
ORIGNAL , s.  m.  V.  Elan. 

ORME  {Bot.)  , s.  m.  , ulmus  ; genre 
de  la  pentandrie  digynie  et  de  la  famille 
des  amentacées.  L’orme  commun,  ulmus 
campestris , est  un  de  nos  plus  grands  ar- 
bres indigènes  ; on  le  trouve  par-tout 
dans  nos  campagnes  ; son  bois  est  très- 
recherché  des  charrons  ; son  écorce  a été 
recommandée  récemment  en  thérapeu- 
tique contre  les  dartres  ; mais  elle  est  déjà 
abandonnée.  (H.  C.) 

ORMIER.  V.  Haliotide. 

ORMIN  {Bot.),  s.  m.  : nom  d’une  es- 
pèce de  sauge.  V.  ce  mot.  (IL  C.) 

ORNE  {Bot.)  , s.  m.  , fraxinus  ornus. 
V.  Frêne  et  Manne.  (H.  C.) 

ORNITHOGALE  {Bot.)  , s.  m. , or- 
nithogalum  ; genre  de  l’hexandrie  inono- 
gynie  et  de  la  famille  des  liliacées.  Les 
fleurs  des  plantes  qui  le  composent  sont 
d’un  beau  blanc  , et  de  là  vient  le  mot 
ormthogalum , qui  dérive  de  ïf>«r,  oiseau, 
cl  de  yu\a. , lait,  et  signifie  lait  d’oiseau. 
La  racine  de  Y ornithogalum  umbellatum, 
de  nos  champs  , a été  regardée  comme 
sialagogue  et  diurétique  ; mais  elle  est 
abandonnée  des  praticiens.  (H.  C.) 

ORNITHOLOGIE  (Hist.  nat.) , s.  f. , 
ornithologia,  de  «pur,  oiseau  , cl  de  Aoyor, 
discours  ; partie  de  la  zoologie  qui  traite 
des  oiseaux.  (II.  C.) 

ORNITHOPODE  {Bot.),  s.  m.,  orni- 
thopus , de  Sffir,  oiseau,  et  de  Tar  , pied; 
nom  d’une  espèce  de  lotier  que  l’on 
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croyait  apérilive,  et  que  l’on  a appliquée 
à l’extérieur  sur  les  hernies.  V.  Lotier. 
(IL  C.) 

OROBANCIIE  {Bot.),  s.  f.,  orob an- 
che; genre  de  plantes  parasites  de  la  di- 
dynamie angiospermie  et  de  la  famille  des 
orobanchoïdes  ou  pédiculaires.  (IL  C.) 
OROB  A N CHOI D ES  (But.),s.  f.pl.j 

famille  de  plantes  dicotylédones  mouopé- 
tales  à étamines  bypogynes.  (H.C.) 

OROBE  {Bot.)  , s.  m..  orobus  ; genre 
de  plantes  de  la  diadelphie  dérandrie  et 
de  la  famille  deslégumineuses.  On  donne 
aussi  le  nom  d’orofce  à l’ers,  ervum  ervi- 
lia.  V.  Lentille.  (H.C.) 

OROBION  , mot  grec  employé  pour 
désigner  la  farine  d’orobe  ou  plutôt  d’er- 
vilia,  ervum  ervilia  , qui , sous  ce  nom  , 
fait  partie  des  quatre  farines  résolutives. 
V.  Lentille  et  Orobe.  (H.  C.) 

OROBO  : synonyme  de  verre  métalli- 
que. Inusité. 

OROBOEIDES  {Path.),  mot  grec  , 
ôp*Êo;<J'»r)  de  ôr&<ir,  orobe,  et  de  fi^or  forme  ; 
qui  a la  forme  de  l’orobe.  Les  auteurs  ont 
donné  ce  nom  au  sédiment  de  l’urine  de 
couleur  fauve  comme  l’orobe.  (Ch.) 

OROGANNO  : synonyme  d’or,  sui- 
vant Roland.  Inusité.  (M.  O.) 

ORONGE  {Bot. , Hyg.) , s.  f. , agxri- 
ctis  aurantiacus  ; nom  vulgaire  d’une  es- 
pèce de  champignon  qu’on  regarde  com- 
me le  plus  délicat  de  l’Europe.  Il  faut 
bien  se  garder  de  confondre  cette  espère 
avec  la  fausse  oronge,  agaricus  pseudo- 
aurantiacus  , qui  est  très-vénéneuse.  V. 
Agaric.  (H.  C.) 

O RO  S BE  T {Anat.  - pathol.)  , mot 
arabe  dont  se  sert  Guy-de-Chauliac  pour 
désigner  le  cal  qui  réunit  les  os  fracturés. 
V.  Cal.  (J.  C.) 

ORPIMENT,  s.  in.  (Orpin)  , auripig- 
mentum,  dérivé  de  aurum,  or,  et  de  pig- 
mentum  , lard  ; nom  donné  au  sullurc 
jaune  d’arsenic  naturel.  Il  est  solide,  d une 
belle  couleur  jaune-citron,  insipide,  ino- 
dore et  lamelleux;  il  fond  plus  facile- 
ment que  l’arsenic  , et  ne  tarde  pas  à se 
volatiliser.  1 1 est  vénéneux,  mais  beaucoup 
moins  que  l’oxyde  d’arsenic.  Il  fait  partie 
du  rusma  des  Orientaux.  Voy.  Rusma. 

(M.  O.) 

ORPIN.  V.  Orpiment. 

ORPIN  {Bot.)  , s.  m.,  sedum;  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  joubarbes  et 
de  la  dérandrie  pentagyuie.  Le  grand  or- 
pin , sedum  telephium  , est  une  plante 
grasse  indigène  , dont  on  applique  les 
feuilles  réduites  en  pulpe  sur  les  coupu- 
res , sur  les  cors  des  orteils,  sur  les  hé- 
morrhoïdes.  La  joubarbe  âcre  , sedum 
acre , qu’on  appelle  aussi  vermiculaire 
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brûlante,  a été  recommandée  contre  le 
cancer  et  les  ulcères  de  mauvais  caractère. 
Elle  est  presque  tout-à-fait  abandonnée. 

(H.C.) 

ORRHOPYGION  (Anat.),  mot  grec, 
Ipponvyiw,  le  raphé  ou  la  ligne  qui  s’étend 
depuis  le  pénis  jusqu’à  l’anus  , et  qui  sé- 
pare le  scrotum  en  deux  parties.  — Ce 
terme  a été  employé  aussi  pour  désigner 
l’extrémité  inférieure  de  la  colonne  ver- 
tébrale. James.  (J  C ) 

ORSEILLE  (Bot.),  s.  f. , lichen  roc- 
cella,  Linnæus;  plante  de  la  famille  des 
lichens  et  de  la  cryptogamie  de  Linnæus, 
avec  laquelle  on  fait  une  pâte  molle  et 
d’un  rouge  violet  qui  sert  à la  teinture  des 
soies.  Cette  plante  croît  aux  Canaries. 

ORTEIL  (Anat.)  , s.  ro..  ortillus,  mot 
de  la  basse  latinité,  dérivé  d 'articulus , 
articulation.  On  a donné  ce  nom  aux 
doigts  du  pied.  Us  sont  au  nombre  de 
cinq  , et  distingués  par  les  noms  numé- 
riques de  premier,  second,  etc.,  en  comp- 
tant de  dedans  en  dehors.  Le  premier  est 
appelé  aussi  1 e gros  orteil:  le  cinquième  , 
le  petit  orteil.  Les  orteils  présentent  à- 
peu-près  la  même  organisation  que  les 
doigts  de  la  inain.  V.  Doigt.  (J.  C.) 

ORTHOCOLON  (Path.),  mot  grec, 
opdôxuÂOK,  de  ofQ'or,  droit,  et  de  xSaov,  mem- 
bre ; roideur  d’une  articulation  qui  fait 
qu’on  ne  saurait  la  fléchir.  Voy . Anky- 
losé. Castelli.  (J.  C.) 

ORTHODORON  : mesure  égale  à la 
longueur  de  onze  travers  de  doigts.  Inu- 
sité. (TVT.  O.) 

OR'I  HOPÉDIE  (Méd.) , s.  f. , ortho- 
padia,  de  ôpôèr  droit,  et  de  -sraTr,  enfant  ; 
partie  de  la  médecine  qui  a pour  objet  de 
corriger  et  de  prévenir  les  difformités  du 
corps  chez  les  enfants.  (Ch.) 

ORTHOPNEE  (Path.)  , s.  f. , orthop- 
nœa , opôo moia,,  de  opôir,  droit,  et  de  -rntu, 
je  respire;  nécessité  de  se  tenir  droit  pour 
respirer,  ou  impossibilité  de  respirer  dans 
la  position  horizontale.  (Cil.) 

ORTHOPTERES  (Entamai.) , s.  ni. 

pl. , de  àç0or  ( droit,  et  de  nltplr , aile  ; or- 
dre d’insectes  à quatre  ailes,  dont  les  deux 
supérieures  sont  courtes  et  en  forme  d’é- 
lytres,  et  dont  les  inférieures  sont  plis- 
sées  sur  leur  longueur  en  droite  ligne. 
Les  sauterelles,  les  forficules  , sont  des 
orthoptères.  (H.  C.) 

ORTIE  (Bot.),  s.  f. , urtica  ; genre 
de  la  famille. des  urticées  et  de  la  monœ- 
cie  tétrandrie.  Il  renferme  un  grandnom- 
ore  d’espèces.  On  se  sert  pour  rubéfier  la 
peau  , dans  quelques  circonstances  , des 
urtica  dioïca  , urtica  urens , urtica  piluli- 
fira,  qui  croissent  en  France,  et  qui  sont 
chargées  de  poils  creux  et  piquants  d’où 
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s’échappe  une  liqueur  âcre  et  corrosive" 
On  a préconisé  , contre  certaines  affec- 
tions de  poitrine,  les  semences  de  Yurtica 
pilulosa.  (H.  C.) 

ORTIE  BLANCHE.  Vuy.  Lamier. 
(H.C.)  , 

ORT1EE  (Fièvre).  Voy.  Urticaire. 
ORTIES.  Voy.  Urticées.  (H.  C.) 

OIIVALE  (Bot.) , s.  f. , salvia  sclarea. 
V.  Sauge.  (II  C.) 

ORVET  (Erpètol.)  , s.  m.  , anguis ; 
genre  de  reptiles  sauriens  de  la  famille 
des  urobènes  (II.  C.) 

ORVIÉTAN  (Pharm.),  s.  m.,  orvie- 
tanum,  dérivé  de  l’italien  orvietano  : nom 
donné  à un  élecluairc  regardé  comme  un 
antidote  précieux  , et  composé  de  vieille 
thériaque,  de  vipères  sèches,  de  scorso- 
naire,  de  carline  , d’impératoire  , d’an- 
gélique , de  bistorte  , de  romarin  , de 
genièvre  , de  cannelle  , de  girofle  , de 
macis , de  miel  , et  d’une  foule  d’au- 
tres substances.  Ses  propriétés  médicales 
étaient  , jusqu’à  un  certain  point , sem- 
blables à relies  de  la  thériaque.  Inusité. 
11  était  désigné  ainsi,  parce  qu’il  fut  in- 
venté par  Orviétan  , célèbre  charlatan  , 
et,  suivant  quelques  auteurs  , parce  qu  il 
fut  trouvé  à Orviéto,  ville  d’Italie.  (M.  O.) 

ORYCTOGNOS1E  : synonyme  d’o- 
ryctologie.  V.  ce  mot. 

OR YCTOGRAPH IE , s.  f . , orycto- 
graphia  , dérivé  d’èpvxrôr,  enfoui,  fos- 
sile , et  de  vp«<p® , je  décris  ; partie  de  la 
science  qui  s’occupe  de  la  description 
des  fossiles. 

ORYCTOLOGIE  , s.  f. , o ryctologia  , 
dérivé  d’ôpvxràr  , enfoui,  fossile  , et  de 
Asyo t,  discours;  branche  de  l’histoire  na- 
turelle qui  a pour  objet  les  fossiles. 

(M.  O.) 

OR  Y Z A , mot  latin»  V.  Riz.  (H.C.) 

OS  (Anat.)  , mot  latin,  génit.  oris ; la 
bouche.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

OS  (Anat.) , s.  m. , os,  génit.  ossis  des 
Latins,  ocllcr  des  Grecs.  Les  os  sont  les 
parties  les  plus  dures,  les  plus  résistantes 
du  corps  des  animaux.  Peu  flexibles,  non 
extensibles,  ils  peuvent  se  briser  en  éclats 
par  les  violences  extérieures.  En  géné- 
ral leur  couleur  est  d’un  blanc  rougeâ- 
tre à l’extérieur , d’un  rouge  plus  ou 
moins  foncé  à l’intérieur,  quand  ils  sont 
frais.  Ils  sont  dans  l’homme  et  dans  les 
animaux  des  classes  supérieures  entou- 
rés par  les  muscles  ; une  membrane 
fibreuse,  appelée  périoste,  les  revêt  ex- 
térieurement, et  un  suc  huileux  les  abreu- 
ve dans  tous  leurs  points. 

Par  leur  ensemble  les  os  constituent  le 
squelette.  Voy.  ce  mot.  Les  os  reçoivent 
leur  nourriture  du  sang  que  les  artères  y 
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apportent,  et  dont  le  résidu  est  repris  par 
les  veines  qu,  les  accompagnent.  On  n’I 
Pas  encore  pu  y apercevoir"  de  vaisseaux 
lyn* p ha  tiqu  es.  M.  le  professur  Damer,  I 
a va  des  nerfs  appartenants  au  grand  sym- 

ai'èrT6  I1(‘nelre,‘dans  leur  tissu  avec  les 

Les  os  sont  composés  de  deux  éléments 
principaux  ; savoir  : un  parenchyme  or- 
ganise, forme  par  la  gélatine,  et  une  sub- 
stance inerte  , un  sel  calcaire  , le  phos- 
phate de  chaux , qui  remplit  les  aréoles, 
, , ,lcs  ,le  ce  parenchyme.  Outre 

le  phosphate  de  chaux,  on  trouve  encore 
que  ques  autres  sels  , tels  que  du  phos- 
phate de  magnésie  , de  fer,  de  manga- 
nese  dnorlmua,6  de  chaux,  de  la  silice 
etdelalum.ne,  ainsi  que  l’a  démontré 
iVl.  VauqiK-lin. 

Les  éléments  précédents  forment,  par 

eur  reunion,  des  libres  d’une  nature  iden- 
tique dans  tous  les  os  , niais  qui  se  pré- 
sente sons  deux  aspects  différents  ; ce  qui 
a fait  distinguer  dans  la  structure  des  os, 
le  tissu  celluleux  ou  spongieux  et  le  tissu 
compacte.  K.  Celluleux  , Compacte. 
Le  tissu  réticulaire,  admis  par  la  plupart 
des  anatomistes , n’est  qu’une  variété  du 
tissu  celluleux. 

On  a distingué  les  os  , 1°  sous  le  rap- 
port de  leur  forme  , en  os  longs  , en  os 
plats  et  en  os  courts.  V0y.  Long  , Plat  , 
Court.  2»  Sous  le  rapport  de  leur  gran- 
deur, en  os  grands  , moyens  , petits,  jo 
Sous  le  rapport  de  leur  nombre  , en  im- 
pairs et  en  pairs  , suivant  qu’ils  sont  pla- 
ces sur  la  ligne  médiane  ou  sur  les  parties 
latérales  du  corps.  Les  premiers  sont  ton- 
jours  symétriques,  les  seconds  ne  le  sont 
jamais  , etc. 

La  surface  des  os  est  surmontée  souvent 
par  des  éminences  appelées  apophyses  ou 
épiphyses.  V.  ces  mots.  Ou  bien  elle  pré- 
sente des  cavités  de  diverses  formes  et 
grandeurs  , et  qu  on  a distinguées  en  ar- 
ticulaires et  en  non  articulaires.  Voy.  CA- 
VITÉS. On  a encore  distingué  les  os  par 
desnoms  particuliers,  suivant  leur  forme, 
leur  direction  , leur  usage,  etc.  V.  SoUE- 
1ETTE.  (J.  C.) 

OS  (C him.).  Les  qs  humains  sont  for- 
més de  beaucoup  de  phosphate  de  chaux, 
d une  assez  grande  quantité  de  carbonate 
de  chaux,  et  de  très-peu  de  phosphate  de 
magnésie,  de  phosphate  d’ammoniaque, 
d’oxyde  de  fer  et  de  manganèse , unis 
probablement  à l’aride  phosphorique  , 
•de  quelques  traces  d’alumine  et  de  silice, 
de  gélatine  , de  graisse  et  d’eau.  Les  os 
calcinés  étant  traités  par  l’acide  sulfu- 
rique, donnent  du  phosphate  aride  de 
chanx  que  l’on  décompose  au  moyen  do 
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charbon  pour  en  obtenir  le  phosphore. 
Lorsqu’on  les  traite  par  l’eau  , a une  tem- 
pérature très-élevée,  dans  la  marmite  de 
lapin  , on  fond  la  graisse  et  on  dissout 
la  gélatine  | les  sels  et  autres  composés 
terreux  se  précipitent.  Voy.  Gélatine 
(M.  O.) 


OS  CHUTAPHAL  ( Anat .)  , s.  m.  AT. 
Lcr  lard  appelle  ainsi,  dans  son  Mémoire 
sur  l’osteose  , un  os  qui  se  rencontre  assez 
souvent  dans  l’espèce  humaine  , et  occupe 
I angle  antérieur  et  inférieur  du  pariétal. 

(J.  C.) 


OS,  1.1  A CT  AL  (Anat.)  , s.  m.  On  a 
donné  ce  nom  aux  os  de  Wormius  , et 
plus  particulièrement  à un  de  ces  os  qui 
se  rencontre  dans  la  fontanelle  posté- 
rieure du  crâne,  et  qui  a été  décrit  par 
G.  Fischer,  sous  le  nom  d’os  cpactale , 
sive  Goethianum.  (J.  C.) 

OS  GU  Tl  CRIS  (Anat.),  mots  latins; 
os  hyoïde.  V.  ce  mot. 

OS  LKNTICULARE  (Anat.),  mots 
lat  ins  , os  lenticulaire;  l’un  des  osselets 
de  l’oreille.  (J.  C.) 

OS  LEONIS.  V.  Antirriiinum. 

OS  LINGUÆ  (Anat.)  , mots  latins; 
os  hyoïde.  V.  re  mot. 

OS  J INCÆ  (Anat.)  , mots  latins  ; le 
museau  de  tanche.  V.  Museau  de  tan- 
che. (J.  C ) 

OSCHEA  (Anat.),  mot  grec,  lo-xia-, 
oirpxfor;  le  scrotum.  V.  ce  mot.  Castelli. 

(J.  C.) 

OSCHEALIS  HERNIA  (Pathol.), 
mots  latins;  hernie  inguinale  descendue 
dans  le  scrotum,  ou  oschcocèle.  V.  ce  der- 
nier mot.  (J.  C.) 

OSCHKOCÈLE  (Pathol,  chir.)  , s.  f., 
oscheoccle , d’’oo-;t:cv , le  scrotum  ou  les 
bourses , et  de  , tumeur  ; hernie  scro- 
lalc.  On  a donné  ce  nom  à la  hernie  in- 
guinale chez  l'homme,  lorsque  la  tumeur 
descend  dans  le  scrotum.  Voy.  BuiiONO- 
CÈI.E. — Sauvage  nomme  ainsi  une  tumeur 
formée  dans  le  scrotum  par  l’épanche- 
inent  d’un  liquide.  11  fai*  de  celte  mala- 
die un  genre  ac  l'ordre  cystides  ou  kystes. 
(J.  C.)' 

OSCIIEON  (Anat.)  , mot  grec,  ve-Jt*»; 
le  scrotum.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

OSCILLATION  (Physiq.)  , s.  f.,  os- 
ci  lia  tio  ; mouvement  de  tout  corps  pe- 
sant suspendu  à une  des  extrémités  d’un 
fil  on  d’une  verge,  tandis  que  l’antre  ex- 
trémité est  allai  hée  à un  point  fixe.  Le 
corps  se  ment  autour  de  re  point,  de  ma- 
nière à décrire  un  arc;  le  balancement, 
le  mouvement  du  pendule,  sont  des  os- 
cillations. (M.  O.) 

OSCITANTE  ( Fièvre  ) (Pat h.  ) , fi- 
bris  oscitans ; fièvre  dans  laquelle  le  ma- 
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lade  est  continuellement  obligé  de  bailler. 

(Ch.) 

OSCITATIO,  mot  latin  ; bâillement. 

F.  et*  mot. 

OSEILLE  (Bot.),  s.  f. , rumex  acetosa  ; 
plante  du  genre  patience  , cultivée  dans 
tous  les  jardins  pourses  feuilles  qu’on  em- 
ploie comme  aliment  et  comme  rafraî- 
chissantes. Elles  contiennent  un  acide  as- 
sez fort , et  entrent  dans  les  bouillons 
laxatifs.  V.  Patience. 

OSEILLE  DE  GUINEE.  K Ketmie. 
(H.  C.) 

OSEILLE  DU  MALABAR.  V BÉ- 
GONE.  (IL  C.) 

OSEUS  ( Anat .).  Paracelse  appelle 
ainsi  le  scrotum.  James.  (J.  C ) 

OSMAZOME,  s.  1.,  dérivé  de  coy-t», 
odeur  , et  de  Ça/j-is,  bouillon  ; principe 
qui  communique  l’odeur  au  bouillon.  Il 
fait  partie  de  la  chair  de  bœuf,  du  cer- 
veau, du  bouillon,  de  quelques  champi- 
gnons , etc.  11  est  sous  forme  d’extrait 
brun-rougeàtre,  d’une  odeur  aromatique, 
d’une  odeur  forte  semblable  à celle  du 
bouillon;  il  est  déliquescent,  très-solu- 
ble dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ; le  solution 
aqueux  précipite  abondamment  par  la 
noix  de  galle,  par  le  nitrate  de  mercure, 
l’acétate  et  le  nitrate  de  plomb.  On  l’ob- 
tient en  traitant  à plusieurs  reprises  la 
chair  musculaire  avec  de  l’eau  froide  qui 
dissout  l’albumine,  l’osmazome  et  quel- 
ques sels  : on  chauffe  la  dissolution  pour 
coaguler  l’albumine  que  l’on  sépare,  puis 
on  évapore  la  liqueur  jusqu’à  consistance 
de  sirop.  On  la  traite  par  l’alcool , qui  ne 
dissout  que  l’osmazome  , et  on  l’obtient 
pur  en  séparant  l’alcool  par  la  distillation. 
Suivant  M .Thénard,  il  y a dans  le  bouillon 
sept  parties  de  gélatine  contre  une  d’os- 
mazome.  (M.  O.) 

OSMERE.  K Épeklan. 

OSMIUM  ( Chim .),  s.  m.  ; métal  rangé 
dans  la  cinquième  section  de  Thénard 
(V.  Métal),  et  découvert  par  Tennant: 
il  n’a  été  trouvé,  jusqu’à  présent,  que 
dans  la  raine  de  platine.  11  est  solide  , 
bleu  ou  noir  ; chauffé  avec  le  contact  de 
l’air,  il  absorbe  l’oxygène  , et  se  trans- 
forme en  oxyde  qui  se  sublime  en  très- 
beaux  cryslaux  blancs,  brillants,  doués 
d’une  odeur  très-forte;  c’est  même  ce  qui 
a fait  donner  à ce  métal  le  nom  d’os- 
mium  , d’ooycii,  odeur  ( K Oxyde).  11  se 
dissout  dans  l acide  hydrocblorique  , à 
l’aide  d’une  douce  chaleur.  11  n’a  point 
d’usages.  (M.  O.) 

OSMONDE  (Bot.),  s.  f.  , osmunda; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  fougè- 
res. L’osraonde  commune,  osmunda  re- 
S^lis , qui  croit  dans  nos  bois  maréca- 
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geux  , a été  très -employée  autrefois  en 
médecine.  Elle  est  aujourd'hui  abandon- 
née. (II.  C.  ) 

OSOKOR  ; synonyme  A'opium.  V.  ce 
mot.  Inusité.  (M.  O.) 
OSPHRÉSIOLOGIE  (Physiol.),  s.  f. 

osphresiologia  , de  ôe-ipp»cr,r  , odeur,  et  de’ 
xoyos-,  discours.  Traité  de  l’olfaction  et 
des  odeurs.  (IL  C.) 

OSSELET  (Anat.) , s.  m.,  ossiculum 
diminutif  d’os;  un  petit  os.  On  a donné 
le  nom  d 'osselets  de  l’oreille  à quatre  pe- 
tits os  qui  sont  placés  dans  la  cavité  du 
tympan,  et  forment  une  chaîne  non  in- 
terrompue depuis  la  membrane  du  tym- 
pan jusqu’à  la  fenêtre  ovale.  Ce  sont  de 
dehors  en  dedans  , le  marteau,  Y enclume 
Vos  lenticulaire  et  Y étrier.  Voy.  ces  mots! 

OSSEUX,  EU  SE  (Anat.),  adj.,  os- 
seus  ; qui  est  de  la  nature  des  os.  On  dit 
e système  osseux,  pour  désigner  l’ensem- 
ble des  os  qui  enlrenL  dans  la  composi- 
tion du  corps.  (J.  C.) 

OSSICULUM  MEDIUM  HYOIDIS 

(Anat.)  mois  latins;  le  corps  de  l’os 
hyoïde.  (J.  C.) 

OSSIFICATION  (Physiol.),  s.  f. 
ossification  formation  des  os;  dévelop- 
peinent  , accroissement  du  système  os- 
seux. L’ossifical/on  se  fait  de  la  même 
manière  que  la  nutrition  des  autres  or- 
ganes. y.  Nutrition.  Les  os  sont  d’a- 
bord muqueux  , puis  ils  deviennent  car- 
tilagineux; enfin  le  cartilage  reçoit  le 
phosphate  de  chaux , et  se  trouve  en 
mem  e temps  remplacé  par  un  parenchyme 
gélatineux,  lorsque  l’os  a acquis  tout  son 
développement. 

Point  d’ossification.  Qn  appelle  ainsi 
celui  ou  commence  l’ossification  d’un  os 
et  dou  elle  s’étend  aux  autres  parties! 
Fresque  tous  les  os  présentent  un  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  de  points  d’os- 
sih  cation.  Outre  les  ossifications  natu- 
relles qu  on  observe  chez  le  fœtus  et  dans 
les  premiers  temps  de  la  vie,  il  y a encore 
des  ossifications  accidentelles  , telles  que 
celles  qu’on  remarque  si  souvent  après 
1 inflammation  des  membranes  séreuses 
dans  les  parois  des  artères.  Il  vaut  mieux 
nommer  incrustation  ou  pétrification  la 
plupart  de  ces  ossifications  accidentelles. 

OSSISANA  ; ancien  nom  d’une  sub- 
stance terreuse  à laquelle  on  attribuait  à 
tort  la  propriété  de  hâter  la  formation 

^“octacd C*S  fr?r,ures  Inusité.  (M. O.) 

OSTAGRA  (Inst,  chir.)  , mot  grec  , 

de  «s,  <-‘t  de  ayP«,  prise  ; 

instrument  qui  pince,  sorte  de  tenailles 
incisives  pourcouper les  os.  Castelli.  (J.C.) 
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OSTEOCÊI.E  {Pat h.  chlr.) , s.  f.,  os- 
teocele,  «le  oc-îlot , os,  et  de  x»A»,  lumrur. 
On  trouve  décrit  sous  ce  nom  , dans  les 
Mélanges  des  curieux  de  la  nature,  une 
hernie  dans  laquelle  le  sac  était  cartila- 
gineux et  osseux.  Ce  sac  formait  une 
tumeur  qui,  naissant  de  l’anneau  par 
un  pédicule  étroit , augmentait  beau- 
coup de  volume  , n’avait  pas  de  ca- 
vité , et  offrait  une  stibstance  osseuse  in- 
terrompue par  des  portions  cartilagineu- 
ses. J’ai  plusieurs  fois  trouvé  de  sembla- 
bles transformations  cartilagineuses  et 
osseuses,  dans  les  sacs  herniaires.  (J.  C.) 

OSTÉOCOLLE  ( Minér .)  , s.  I'.,  osteo- 
colla  , dérivé  A'ioriot  , os,  et  de  x&a.a«, 
colle;  comme  qui  dirait  colle  des  os, 
parce  que  l’on  croyait  cette  substance  pro- 
pre à favoriser  la  formation  du  cal  dans 
les  fractures.  On  a désigné  sous  le  nom 
d 'ostéocolle  , la  chaux  carbonatée  concré- 
tionnée  incrustante  de  Haüy,  que  l’on  voit 
se  déposer  sur  les  végétaux  ou  sur  les  au- 
tres matières  plongées  dans  de  l’eau  , con- 
tenant du  carbonate  de  chaux  dissous  à la 
faveur  du  gaz  acide  carbonique.  Inusité. 

(M.  O.), 

OSTÉOCOPE  (Path.) , ad j. , osteoco- 
pus , de  Idiot,  os  , et  de  xovor , fatigue  ; on 
donne  cette  épithète  aux  douleurs  qui  se 
font  sentir  dans  les  os  , et  qui  sont  ordi- 
nairement dues  à la  syphilis  constitution- 
nelle. (Çh.) 

OSTEODERMF.S  (Z col.),  s.  m.  pl., 
osteodenni,  de  loriot,  os,  et  le  «hç^*,  peau; 
famille  de  poissons  cartilagineux,  apodes 
et  à corps  rouvert  d'une  croule  osseuse 
très-dure.  Tels  sont  les  coffres.  (H.  C.) 

OSTÉOGÉNIE  ou  OSTÉOGÉNÉ- 
SIE  ( Physiol .)  , s.  f.  , osteoger.ia  ou  os- 
teogenesis  , de  odiot  , os , et  de  ymenr , gé- 
nération ; formation  des  os.  P ■ Ossifi- 
cation. 

OSTEOGRAPHIE  (Anat.) , s.  f. , os- 
teographia,  de  Idiot,  os,  et  de 
décrire;  description  des  os.  Partie  de  l’a- 
natomie qui  donne  la  description  des  os. 

(J.  c.)  , 

OSTEOLOGI E (Anat.),  s.  f.,  osteo- 
logia , de  loliot,  os,  et  de  xoyor,  discours  ; 
partie  de  l’anatomie  qui  traite  des  os. 

J.  C.)  , 

OSTEOM ALACIE  , OSTEOM  ALA- 
XIE,  ou  mieux  OST  ÉO  M A.L  AK  1E 
(Path.) , s.  f .,osteomalacia,  de  Idiot,  os, 
Pt  de  mon  ; ramollissement  des 

os  : affection  très-rare  , dans  laquelle  les 
os  , privés  des  sels  et  particulièrement 
du  phosphate  de  chaux  qui  entrent  dans 
leur  composition  , et  formés  seulement 
de  gélatine  , acquièrent  une  souplesse 
qui  les  rend  impropres  à remplir  leurs 
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fonctions.  Le  ramollissement  porte  en 
général  sur  tous  les  os,  mais  il  est  sur- 
tout remarquable  pendant  la  vie  dans  les 
os  longs  qui  prennent  toutes  lesrourbures 
qu’on  veut  leur  donner.  Des  douleurs 
souvent  très-vives  se  font  sentir  dans  ces 
organes,  et  l’urine  , qui  devient  trouble  , 
jumentcuse,  contient  une  énorme  pro- 
portion de  phosphate  calcaire.  Les  mala- 
des sont  réduits  à la  nécessité  de  garder 
constamment  la  position  horizontale. 
Cette  affection  s’est  toujours  terminée 
par  la  mort.  L ouverture  des  cadavres  a 
fait  reconnaître  la  nature  gélatineuse  des 
os  qui,  par  la  dessiccation,  sont  devenus 
transparents,  comme  ceux  qu’on  fait  ma- 
cérer dans  une  dissolution  aride.  L’os- 
téomalacie, confondue  par  quelques-uns 
avec  le  rachitis,  en  est  essentiellement 
différente  L’expérience  n’a  pas  encore 
fourni  de  moyens  propres  à la  combattre. 
L’usage  intérieur  des  substances  alcali- 
nes, et  particulièrement  du  phosphate  de 
chaux,  que  les  théories  chimiques  porte- 
raient à employer,  serait-il  de  quelque 
utilité?  (Ch.) 

OSTF.O  - SARCOME.  Poy.  Spina- 

VENTOS,\. 

OSTÉOSE  ( Anat.  ) , s.  f. , osteosis. 
M.  le  professeur  Béclard  a donné  ce  nom 
à la  partie  de  l'anatomie  qui  traite  du 
développement  des  os,  et  qu’on  nomme 
ordinairement  osténgème. 

OSTEO-  STÉATOME.  (Path.),  s.  m. , 

usteosteatoma,  de  loriot , os  , et  de  «rrfaç , 
suif.  Quelques  pathologistes  ont  donne 
ce  nom  au  cancer  des  os.  V^.  Cancer  et 
Spina-ventosa. 

OSTEOTOMIE  (Anat.),  s-  f.,  osteo- 
tomia , de  ov.tor,  un  os,  et  de  rtfittn , cou- 
per; partie  de  l’anatomie  pratique  qui  a 
pour  but  la  dissection  des  os.  (J.  C.) 

OSTIARUS  (Anat.)  , inot  latin  ; le 
pylore.  V.  ce  mot.  James.  (J.  C.) 

OSTIUM  UTER1  (Anat.),  mots  la- 
tins ; le  vagin  , le  col  de  la  matrice.  Voy. 
ces  mots  (J.  Ç.) 

OSTRACÉS  (Zool.)  , s.  m.  pl.,  os- 
tracei,  de  1<r  Içaxta,  huître  ; terme  employé 
pour  désigner  les  coquilles  bivalves  du 
genre  des  huîtres. 

OSTRACION.  V . Coffre- 

OST  R AGITES  : ancien  nom  d’une 
matière  pierreuse  que  l’on  employait  à la 
dose  d’une  drachme  pour  arrêter  les  hé- 
morrhagies utérines.  On  s’en  servait  aussi 
comme  lithontriptique  , etc.  Inusité. 

OSTR  ACODERM  ES_  (Zool.) , s.  m. 

pl.  , ostracodermi , de  , écaille 

d’huître,  et  de  P^a-,  peau  : animaux  dont 
la  peau  est  couverte  d’érailles. 

OSTRlTES.  V.  Ostéocolle. 
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OTA CO CST  1 Q U E ( Inst.  chir.  ),  ad  j . , 
ntacousticus  , de  oïr,génit  . «Iis-,  oreille, 
et  de  ùx.is»,  j’écoute.  On  a donné  ce  nom 
aux  instruments  qui  perfectionnent  le  sens 
de  l’ouïe;  telles  sont  les  diverses  espèces 
de  cornets.  V.  ACOUSTIQUE. (J.  C.) 

OT ALGIE  (Path.),  s.  f.,  otalgia,  de 
»vr,  à 1er,  l’oreille,  et  de  cLkyor  , douleur, 
douleur  de  l’oreille.  (Ch.) 

OTALGIQUE  (Mat.  méd.),  adj.,  otal- 
gicus ; épithète  des  remèdes  employés 
contre  l’otalgie.  (H.  C.) 

OTENCHYTE  ( Inst,  chir.),  s.  f., 
o tenchy tes, du  mot  grec,  ovr,*)  Ur,  oreille, L, 
dans,  et  de  je  verse.  Espèce  de  seringue 
dont  on  se  sert  pour  faire  des  injections 
dans  l’oreille;  matière  de  ces  injections. 
Nysten.  (J.  C.) 

OTHARI  : mercure  des  philosophes. 
Inusité.  (M.  O.) 

OTI  QUE  (Mat.  méd.),  adj.,  oticus ; 
épithète  des  médicaments  qu’on  emploie 
contre  les  maladies  de  l’oreille.  (H.  C.) 

OTIRRHÉE  ( Path.),s . f.,  otirrhcea , 
de  °vr,  «lôr,  oreille,  et  de  peu  je  coule; 
écoulement  de  l’oreille.  Nom  donné  par 
quelques  auteurs  à l’affection  décrite  par 
d’autres  sous  le  nom  à' otite  chronique. 
V.  ce  mot. 

OTITE  (Path.),  s.  f.,  otitis , de  oîr, 
àllr  l’oreille;  inflammation  de  l’oreille. 
On  en  distingue  plusieurs  espèces;  savoir: 
l’otite  aigue'  et  l’otite  chronique,  l’otite 
externe  et  l’otite  interne.  Chacune  d’elles 
peut  aflecter  une  seule  oreille  ou  les 
occuper  tontes  deux. 

Gtite  aiguë.  Elle  attaque  particulière- 
ment les  enfants  et  les  jeunes  gens;  elle 
reconnaît  pour  causes  occasionelles  l’ex- 
position au  froid,  au  vent,  à la  pluie, 
surtout  chez  les  personnes  qui  sont  accou- 
tumées à couvrir  leurs  oreilles,  la  sup- 
pression de  quelques  évacuations,  une 
métastase  , etc.  L’introduction  d’un  corps 
étranger  dans  le  conduit  auditif  peut  la 
produire.  Lessymplômes  varient  selon  que 
l’inflammation  occupe  le  conduit  auditif 
externe  ou  l’oreille  interne.  Dans  le  pre- 
mier cas,  à la  douleur  et  à la  chaleur  légè- 
res dont  ce  canal  est  le  siège,  à des  tinte- 
ments d’oreilles  et  à un  peu  de  confusion 
dans  l’ouïe,  se  jointun  écoulementde  mu- 
cus d abord  ténu  et  roussâtre,  puis  épais  et 
pnriforrne  , par  le  conduit  auditif  externe  ; 
rarement  un  mouvement  fébrile  accom- 
pagne cette  variété  de  l’otite  : il  est  fré- 
quent au  contraire  dans  le  second  cas.  Ici 
la  douleur  peut  offrir  une  intensité  très- 
grande;  elle  est  accompagnée  d’élance- 
ments et  de  tension,  se  propage  dans  la 
trompe  d’Eustachi,  et  cause  secondaire- 
ment de  la  gêne  dans  la  déglutition. 
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L’ouïe  est  très-dure  ou  même  abolie, 
rarement  exaltée.  Lorsque  l’otite  interne 
est  très-intense,  elle  cause  une  céphalal- 
gie violente,  le  délire,  des  convulsions 
épilepsiformes,  tous  symptômes  qui  se 
dissipent  ordinairement  lorsque  le  pus 
amassé  dans  la  cavité  de  l’oreille  vient  à 
se  faire  jour  en  dehors  par  la  rupture  du 
tympan.  Si  celle  rupture  n’a  pas  lieu,  la 
mort  peut  terminer  celte  affection.  La 
marche  de  l’olile  aiguè'  est  ordinairement 
rapide.  Elle  se  termine  presque  toujours 
heureusement,  dans  l’espace  de  quelques 
jours  ou  de  quelques  semaines  : elle  peut 
passer  à l’état  chronique  Les  moyens 
employés  dans  cette  maladie,  sont  les 
fumigations  aqueuses,  les  saignées  locales 
et  générales,  les  boissons  adoucissantes 
les  révulsifs  portés  aux  extrémités  infé- 
rieures et  sur  le  canal  intestinal,  et  dans 
les  cas  où  le  pus  amassé  dans  la  cavité  de 
l’oreille  distendrait  le  tympan  , la  perfo- 
ration de  cette  membrane.  Les  injections 
ont  quelquefois  produit  des  effets  très- 
fâcheux. 

, 0ti,e  chronique.  Celle-ci  peut  avoir  son 
siège  dans  le  conduit  auditif  externe,  ou 
à- la- fois  dans  le  conduit  et  dans  la  cavité 
de  l’oreille  interne.  Elle  a pour  principal 
symptôme  l’écoulement  par  le  conduit 
auditif  externe  d’un  liquide  puriforme 
vert  ou  jaunâtre,  presque  toujours  fétide’ 
avec  dureté  de  l’ouïe  du  côté  affecté.  C’est 
Votirrhee  de  beaucoup  d’auteurs.  Elle  est 
souvent  jointe  à une  altération  organique 
des  parois  de  la  cavité  du  tympan  , à la  ca- 
rie par  exemple,  et  souverfl  alors  des  frag- 
ments osseux  sont  entraînés  par  intervalles 
avec  le  pus.  La  suppression  subite  de  ces 

écoulements  a plusieurs  fois  été  suivie  d’ac- 
cidents graves,  et  même  de  mort  subite. 
Les  moyens  employés  contre  l’otite  chro- 
nique sont  les  soins  de  propreté,  les  injec- 
tions particulièrement  ; on  bouche  le  con- 
duit auditif  avec  du  coton  pour  le  pré- 
server contre  le  froid,  et  pour  empêcher 
1 écoulement  continuel  de  la  matière  pn- 
rilorixie  On  a aussi  essayé  quelquefois 
les  revulsils  portés  sur  les  intestins  les 
exutoires  établis  sur  divers  points  des 
téguments.  Ces  moyens  qui  réussissent 
quelquefois,  ce houent  le  plus  souvent.  La 
nature  guérit  un  certain  nombre  de  ces 
otirrnées.  (Ch.) 


U l UU  K A 1 H IL.  {Anat.\  s.  f,  otogra- 
plna,^,  gemt.  «7 or,  oreille,  et  de  y U, 
description-  Partie  de  l’anatomie  qui 
donne  la  description  de  l’oreille  fT  f S 
OTO  LO  G I E (A  nat.) , s.Cotoiogia, 
de  ovr,  gemt.  ool.r,  oreille,  et  de  Ao*or, 
discours  Partie,  de  l’anatomie  qui  traite 

de  1 oreille.  Iraite  anatomique  de  l’oreille. 
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OTORRHÉE.  V.  Otirrhék. 

OTOTOM1E  (Anat.),  s.  f . ( ototomia , 
Je  «r,  génit.  « l«r,  oreille  , et  de  r t/xnn , 
couper.  Partielle  l'anatomie  pratique  qui 
enseigne  la  manière  de  disséquer  et  de  pré- 
parer l’oreille.  (J.  C.) 

OUlE(EVrysioL),  s.  f.,  auditus.  V.  Au- 
dition. (U.  C.)  \ 

ÜUIVAQUE  (Anat.),  s.  in. , itracus, 
uraniculum  des  Latins,  des  Grecs, 

composé  de  oupi»,  urine , et  du  verbe  *X<i,  je 
contiens,  ou  jeeonduis.  L’ouraque  est 
chez  certains  quadrupèdes  un  long  canal 
membraneux  qui  naît  de  la  vessie,  sort 
de  l’abdomen  par  l’ombilic  , et  vase  ter- 
miner dans  la  poche  nommée  l’ allantoïde . 
K ce  mot.  Suivant  Sabatier,  l’ouraque 
présente  chez  le  fœtus  humain  une  dispo- 
sition analogue.  Bichat  et  d’autres  anato- 
mistes pensent  que  l’ouraque  n’est  creux 
chez  le  fœtus  humain  que  par  vire  de 
conformation.  Ils  le  considèrent  comme 
une  sorte  de  ligament  suspenseur  «te  la 
vessie  , étendu  depuis  le  sommet  de  cet 
organe  jusqu’à  l’ombilic,  et  pensent 
qu’en  cet  endroit  il  se  confond  avec  les 
aponévroses  abdominales.  Un  physiolo- 
giste très-distingué  a remarqué  dans  ces 
derniers  temps,  que  l’ouraque,  dans  l’es- 
pèce humaine,  est  canaliculé , et  qu’il  se 
continue  d’une  part  avec  la  vessie,  et  de 
l’autre  avec  le  chorion  ou  membrane 
moyenne  de  l’œuf.  Suivant  ce  même 
observateur  et  beaucoup  d’autres,  la  vé- 
sicule ombilicale  n’est  qu’une  sorte  d’ap- 
pendice du  canal  intestinal.  (J.  C.) 

OURLES.  V.  Oreillon. 

OURLET  ( Bot.  ),  s.  m.,  margo;  repli 
formé  par  les  organes  de  la  fructification 
dans  quelques  fougères.  (H.  C.) 

OU  RONOLOG1E  (Med.) , s.  f.,  uro- 
nologia,  de  ovpnv,  urine,  et  de  Aeror,  dis- 
cours. Partie  de  la  médecine  qui  traite  de 
l’urine.  (Ch.) 

OURSIN  (Zool.),  s.  m.,  cchinus,  genre 
de  zoophytes  de  la  faihille  des  éebinoder- 
mes,  enveloppés  d’un  test  armé  d’épines 
articulés  sur  de  petits  tubercules.  Les  our- 
sins habitent  la  mer.  On  mange  au  prin- 
temps l’oursin  commun , echinus  escu- 
lentus.  (H.  C.) 

OURS1NÉ,  ÉE.  V.  Hérissonne. 

OVAIRE  (Anat.),  s.  m-,  ovarium,  du 
mot  latin  ovum,  un  œuf.  On  donne  ce 
nom  aux  organes  dans  lesquels  se  for- 
ment les  œufs  chez  les  animaux  ovipares. 
On  a d onné  par  analogie  le  nom  d’ovaire 
aux  organes  que  les  anciens  appelaient  les 
testicules  de  la  femme.  Ce  sont  deux 
corps  ovoïdes  , un  peu  moins  volumi- 
neux que  les  testicules,  placés  dans  l’é- 
paisseur du  ligament  large  de  l’utérus, 
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entre  la  trompe  de  Fallope  et  1e  liga- 
ment rond.  Ils  sont  comprimés  d’avant 
en  arrière  , d’une  teinte  rouge  pâle  , 
rugueux  et  ridés  à leur  surface  qui  pré- 
sente souvent  des  espèces  de  cicatrices; 
leur  extrémité  externe  donne  attache  à 
une  des  languettes  du  pavillon  de  la 
trompe  ; l’interne  est  fixée  à l’utérus  par 
un  petit  cordon  filamenteux,  arrondi  , 
appelé  le  ligament  de  l'ovaire. 

L’ovaire  est  enveloppé  par  une  mem- 
brane dense,  blanchâtre,  dont  la  face  in- 
terne en\oie  dans  le  parenchyme  de 
l’organe  un  grand  nombre  de  prolonge- 
ments. Ce  parenchyme  lui-même  est  mou 
et  comme  spongieux  : il  paroît  com- 
posé de  lobules  cellulaires  et  vascu- 
laires, grisâtres,  gorgés  d’une  grande 
quantité  de  liquide.  Au  milieu  de  ces  lo- 
bules sont  logées  de  petites  vésicules,  au 
nombre  de  quinze  à vingt,  transparentes, 
de  la  grosseur  d’un  grain  de  millet,  et 
formées  par  une  pellicule  très-fine  , dans 
laquelle  est  renfermé  un  liquide  visqueux, 
rougeâtre  ; autour  de  ces  vésicules  les  ra- 
mifications vasculaires  sont  plus  nom- 
breuses et  plus  déliées.  Ün  a généralement 
regardé  ces  vésicules  comme  des  ovules 
qui  se  détacheul  de  l’ovaire  après  la  fé- 
condation, et  sont  portés  dans  la  cavité 
de  la  matrice  par  la  trompe  de  Fallope. 

OY ALE  (Anat.),  adj.  , ovalis,  de  ovum, 
un  œuf,  qui  est  rond  et  alongé  comme 
un  œuf.  Les  anatomistes  ont  donné  le 
nom  de  fosse  ovale  à une  dépression  qu’on 
observe  dans  l’oreillette  droite  du  cœur- 
sur  la  cloison  qui  la  sépare  de  l’orejllette 
gauche.  La  fosse  ovale  est  bornée  en  avant 
par  un  bourrelet  charnu,  fort  épais.  Elle 
remplace,  chez  l’adulte,  l’ouverture  que 
la  cloison  inter-oriculaire  présente  chez  le 
fœtus,  et  que  l’on  a nommée  trou  ovale,  ou 
improprement  le  trou  de  Botal. — 2 ’rou 
ovale.  On  a encore  donné  ce  nom,  i°  au 
trousous-pubien  que  présente  l’os  iliaque; 
a°  au  trou  maxillaire  inférieur  qui  ap- 
partient au  sphénoïde,  et  par  lequel  la 
troisième  branchedu  nerf  trifacialsort  du 
crâne.  — Centre  ovale  de  Vleussens.  Voy. 
Centre  ovale. 

OVAK1STE  (Physiol.)  , s.  m.;  phy- 
siologiste qui  explique  les  mystères  de 
la  génération  par  le  développement  des 
œufs. 

OVATUS  ou  OV1FORMIS  HUMüR 

(Anat.), mots  latins.  L’humeur  aqueuse  de 
l’œil.  James.  (J.  C.) 

OVÉ , ÉE  (Hist.  nat.  ) , adj. , ovatus ; 
qui  a la  figure  d’un  œuf.  (H.C) 
OMDUCTUS  3V1UL1ERIS  (Anat.), 
mots  latins.  De  Graaf  appelle  ainsi  les 
trompes  utérines,  E.TtAOWfti.  (J<  C.) 
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OVIPARE  ( Zooî .) , adj.,  pris  quelque- 
fois substantivement.  On  donne  le  nom 
d’ovipares  aux  animaux  qui  se  reprodui- 
sent par  des  œufs.  (H.  C.) 

OVULE  ( Bot.  ),  s.  ni. , ovulum  ; 
rudiment  de  la  graine  dans  l’ovaire. 

(H.  C.)  i . 

OXALATE,  s.  m.  , oxalas;  mot  dérive 
du  grec  »j«xi r,  oseille,  dont  la  racine  est 
•Sùr,  aigre  : nom  donné  à un  genre  de  sels 
composés  d’une  base  et  d’acide  oxalique. 
Voy.  Oxalique.  Tous  les  oxalates  sont 
décomposés  par  le  feu.  L’eau  dissout 
à merveille  les  oxalates  neutres  de  po- 
tasse, de  soude,  d’ammoniaque  et  d’alu- 
mine, mais  ils  deviennent  moins  solubles 
par  un  excès  d’acide.  Les  oxalates  sont 
neutres,  acidulés  ou  acides.  (M.O.) 

OXALATE  D AM  M O N 1 A Q U E , 
oxalas  ammoniacalis.  Neutre,  il  crystal- 
îise  en  longs  prismes  tétraèdres  d’une 
saveur  très-piquante  : on  l’obtient  direc- 
tement en  traitant  le  sous  - carbonate 
d’ammoniaque  par  l’acide  oxalique.  Il 
est  souvent  employé  comme  réactil , pour 
démontrer  la  présence  de  la  chaux,  avec 
laquelle  il  donne  de  l’oxàlate  de  chaux 
blanc,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide 
oxalique,  soluble  dans  l’acide  nitrique. 
L’oxalate  acidulé  d’ammoniaque  est  moins 
soluble  que  le  précédent,  et  il  contient 
deux  fois  autant  d’acide.  Inusité.  (IVI.  O.) 

OXALATE  ACIDE  DE  PO- 
TASSE : oxalas  acidus  potasse  ( sel 
d’oseille).  On  trouve  ce  sel  dans  quelques 
rumen,  dans  les  oxalis,  etc.  : on  l’obtient 
en  mêlant  le  suc  du  rumex  et  de  Voxalis 
acetosella  avec  de  l’argile;  on  le  décante 
lorsqu’il  est  clair , puis  on  le  fait  évaporer 
jusqu’à  ce  qu’on  obtienne  des  cristaux  : 
on  redissout  ceux-ci,  et  on  les  fait  éva- 
porer de  nouveau.  Il  crystallise  en  petits 
parallliépipèdes  blancs,  opaques,  inalté- 
rables à l’air,  moins  solubles  dans  l’eau 
que  l’oxalate  acidulé,  et  à plus  forte  rai- 
son que  l’oxalate  acide.  Il  agit  sur  la 
chaux  et  sur  les  sels  calcairès  comme 
l’oxalate  d’ammoniaque. Il  contient  quatre 
fois  autant  d’acide  que  l’oxalate  neutre, 
ce  qui  fait  qu’on  le  désigne  aussi  sous  le 
nom  de  quadroxalate  de  potasse.  U est  em- 
ployé pour  aviver  la  couleur  du  carthame 
ou  le  rouge  végétal,  pour  enlever  les 
taches  d’encre  : il  est  rafraîchissant , et  on 
s en  est  servi  pour  préparer  les  limonades 
sèches  et  pour  étancher  la  soif.  Les  oxa- 
lates de  potasse  neutre  et  acidulé  ne  sont 
pas  employés  : ort  les  obtient  directement 
en  versant  l’acide  oxalique  sur  le  sous- 
carbonate  de  potasse.  (M.  O.) 

OXAL1DE.  V.  Oxalis. 

OXALIN  (Acide).  V.  Oxalique. 

2. 
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OXALIQUE  (Acide)  : même  étymo- 
logie qu’oxalate  : nom  donné  à l’acide  que 
l’on  trouve  dans  l’oseille,  les  pois  chi- 
ches, etc.  Il  est  toujours  uni  àJa  chaux 
et  à la  potasse  dans  les  sucs  des  végétaux. 
On  l’obtient  en  traitant  l’acétate  de  plomb 
par  l’oxalate  acide  de  potasse;  il  se  forme 
de  1'  oxalatede  plomb  insoluble,  que  l’on 
décompose  par  l’acide  hydrosu Ifuriqu» 
qui  forme  du  sulfure  de  plomb  insoluble  , 
et  l’acide  oxalique  reste  en  dissolution  : on 
peut  également  le  faire  de  toutes  pièces 
en  chauffant  du  sucre  avec  cinq  à six  fois 
son  poids  d’acide  nitrique  à 22  degrés. 
L’acide  oxalique  crystallise  en  longs  pris- 
mes quadrangulaires,  incolores,  transpa- 
rents, très-sapides,  rougissant  fortement 
l’eau  de  tournesol.  Il  est  presque  entière- 
ment volatilisé  par  le  calorique,  il  est 
inaltérable  à l’air,  très-soluble  dans  l’eau, 
et  moins  soluble  dans  l’alcool  ; il  se  com- 
porte avec.  l’eau  de  chaux,  comme  l’oxa- 
late  d’ammoniaque.  On  l’emploie  pour 
détruire  les  couleurs  à base  de  fer,  et  par 
conséquent  l’encre.  On  s’en  est  servi  en 
médecine  comme  rafraîchissant.  Il  peut 
faire  partie  de  la  potion  anti-émétique  de 
Rivière  : il  est  formé  de  2Ü  de  carbone 
de  70  d’oxygène,  de  3 environ  d’hydro- 
gène. 

OXALIS  (Bot.),  s.  f,  oxalis;  genre  de 
la  dérandrie  décagynie  , et  de  la  famille 
des  géranium.  Il  renferme  plusieurs  espè- 
ces toutes  acides.  Voy.  Alléluia. (H.  U.) 

OXALME  : synonyme  de  vinaigre. 
V.  ce  mot.  Inusité.  (M.O.) 

OXÆLEUM  -.mot  grec  employé  pour 
désigner  un  mélange  d’huile  et  de  vinai- 
gre. Inusité.  (M.O.) 

° OXESUM  EMPLASTUM  : emplâtre 
décrit  par  Aélius.  Inusité. 

OXINËtnom  donné  au  vin  déjà  ai- 
gre , qui  n’est  pas  encore  converti  en 
vinaigre  parfait.  Inusité.  (M.  O.) 

OXYCEDRUS.  V.  Cade  et  Gené- 
vrier. (H.  G.) 

OXYCRAT,  s.  m.,  oxycratum , mot 
grec  dérivé  de  ô|ir,  aigre,  et  de  , je 
mêle.  ( Pharm.  ) ; nom  donné  au  mé- 
lange d’eau  et  de  vinaigre  : on  l’emploie 
souvent  en  médecine  comme  rafraîchis- 
sant, antiseptique,  et  quelquefois  comme 
astringent;  dans  ce  dernier  cas,  le  mé- 
lange contient  une  assez  forte  dose  de 
vinaigre.  (M.O.) 

OXYCROCEUM  EMPLASTRUM  : 

emplâtre  composé  de  safran,  de  poix 
de  colophane,  de  cire  jaune,  de  térér 
benthine,  de  galbanum,  de  gomme  am- 
moniaque , de  myrrhe,  d’oliban  et  de 
mastic:  il  était  employé  commé  tonique. 
Inusité.  (M.  O ) 
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OXYDAI  ION,  s.  f.  ; action  d'oxyder. 
V.  Oxyder. 

OXYDE,  s.  m.  , oxydum  , dérivé 
d’ôfiir , aigre  : nom  donné  à tout  corps 
non  acide  , composé  d’oxygène  et  d’un 
autre  corps.  On  distingue  les  oxydes  en 
métalliques  et  en  non  métalliques  : ces  der- 
niers sont  les  oxydes  d’hydrogène  , de 
carbone  , de  phosphore  , de  chlore  et 
d’azote.  Les  oxydes  métalliques  sont  beau 
coup  plus  nombreux.  L’oxygène  pouvant 
se  combiner  en  différentes  proportions 
avec  la  même  substance  simple  , on  a 
désigné  les  produits  sous  des  noms  diffé- 
rents : ainsi  on  les  appelle  protoxydes  , 
deutoxydes  et  tritoxydes,  suivant  que  l’oxy- 
gène y entre  en  une,  en  deux  ou  en  trois 
proportions  ; quelquefois  aussi  on  substi- 
tue à ces  mots  les  phrases  suivantes  beau- 
coup trop  longues  : oxyde  de au  mini- 

mum , au  medium  et  au  maximum  d'oxy- 
dation. On  donne  assez  généralement  au- 
jourd’hui le  nom  d e peroxyde  à celui  qui 
est  le  plus  oxydé.  Si  la  substance  simple 
ne  peut  former  avec  l’oxygène  qu’un  seul 
oxyde  , on  désigne  alors  celui-ci  sous  le 
simple  nom  d 'oxyde.  Les  oxydes  combi- 
nés avec  l’eau  portent  le  uom  d'hydrates. 
V.  ce  mot.  Les  oxydes  métalliques  sont 
des  composés  solides  , d’une  couleur  va- 
riable , presque  toujours  différente  de 
celle  du  métal  qui  entre  dans  leur  com- 
position ; ils  sont  en  général  ternes  et  pul- 
vérulents. On  les  divise  en  six  classes, 
comme  les  métaux  qui  les  constituent,  V. 
MÉTAL.  En  se  combinant  avec  les  acides, 
les  oxydes  métalliques  forment  des  sels. 
V-  ce  mot.  (M.  O.) 

OXYDE  1)’ALUMINIUM(  Alumine), 
alumina  , de  alumen  , alun  : oxyde  qui 
fait  la  base  de  l’alun  , et  que  l’on  obtient 
en  traitant  une  dissolution  aqueuse  de  ce 
sel  par  l’ammoniaque.  Il  fait  partie  de 
l’argile  ; il  est  blanc,  doux  au  toucher  , 
insipide  , mais  il  happe  à la  langue.  Sa 
pesanteur  spécifique  estdc  2,000.  Il  forme 
pâ-te  avec  l’eau  et  la  retient  très-fortement, 
sans  que  ce  liquide  puisse  le  dissoudre. 
Il  se  combine  avec  plusieurs  acides  pour 
former  des  sels  , sur-tout  lorsqu’il  n’a 
pas  été  calciné.  Il  n’est  pas  employé  en 
médecine  à l’état  de  pureté.  On  croit,  par 
analogie  , qu’il  est  composé  d’oxygène 
et  d’un  métal  auquel  on  a donné  d’avance 
le  nom  d' aluminium.  (M.  O.) 

OXYDE  D’ANTIMOINE,  oxydum 
antimonii  : composé  d’oxygène  cl  d’anti- 
moine. Il  existe  trois  oxydes  d’antimoine, 
suivant  Thomson.  Protoxyde.  Il  fait  par- 
tie du  kermès  , de  l’émétique  , du  verre 
d’antimoine,  de  la  poudre  d’algaroth,  etc. 
On  le  trouve  dans  la  nature.  Il  est  d’un 
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blanc  grisâtre  , fusible  à une  chaleur  rouge 
obscure,  volatil , et  susceptible  de  passer 
à l’état  de  deutoxyde  lorsqu’on  le  traite 
par  l’acide  nitrique:  il  contient  100  par- 
ties d’antimoine  et  17,775  d’oxygène.  On 
l’obtient  en  décomposant  par  l’ainmonia- 
oe  le  sous  - hydrochlorate  de  protoxyde 
'antimoine  ( poudre  d’algaroth  ).  Il  est 
sans  usages.  — Deutoxyde  (Heurs  d’anti- 
moine, acide  antimonieux  de  Beizelius). 

Il  existe  Sans  la  nature.  Il  est  blanc,  infu- 
sible au  même  degré  de  chaleur  qui  fond 
le  précédent,  et  plus  volatil  que  lui  : il  rou- 
git Vinfusum  de  tournesol;  il  se  combine 
avec  les  bases  , et  forme  des  composés 
analogues  aux  sels,  qui  portent  le  nom 
d 'antimonites.  Il  est  formé  de  100  parties 
de  métal  et  de  23,7  d’oxygène.  On  l'ob- 
tient en  chauffant  l’antimoine  avec,  le  con- 
tact de  l’air  dans  un  creuset  découvert  que 
l’on  recouvre  d’un  autre  creuset  percé 
pour  permettre  à l’air  d’agir  sur  le  métal. 
L’oxyde  se  sublime  à mesure  qu’il  se  for- 
me, et  vient  se  condenser  dans  le  creuset  \ 
supérieur.  Il  a été  employé  en  médecine 
comme  émétique.  Inusité. — Peroxyde  ou 
tritoxyde  d’antimoine  (acide  antimoni- 
que  de  Berzelius  , oxyde  d’antimoine  au 
maximum).  11  est  jaune,  et  rougit  l’eau 
de  tournesol  ; il  ne  neutralise  point  les 
acides;  il  forme  avec  la  plupart  des  bases 
des  composés  appelés  autimoniates,  parce 
qu’ils  sont  analogues  aux  sels.  On  l'ob- 
tient en  calcinant  dans  un  creuset  rouge 
parties  égales  d’antimoine  et  de  nitrate 
de  jrotasse.  11  fait  partie  de  Y antimoine 
diaphonique , lavé  et  non  lavé.  V oye { 
Antimoine  diaphorétique  fondant 
de  Kotkou  , Matière  perlée  de 
KerkringiUS,  etc.  11  a été  désigné  par 
des  chimistes  qui  n’adinetteul  que  deux 
oxydes  d’antimoine  , sous  le  nom  de  deu- 
toxyde. Il  n’est  pas  employé  en  médecine 
à l’état  de  pureté. 

OXYDE  D’ANTIMOINE  1IYDR0- 
SULFURÉ  BRVJN  : synonyme  de  ker- 
mès. V.  Hydrosulfate  d’antimoine. 
(M.  O.) 

OXYDE  D’ANTIMOINE  HYDRO- 
SULFURE  ORANGÉ  : synonyme  de 
soufre  doré  d'antimoine.  Voy.  HydroSUL- 
FATE  D’ANTIMOINE. 

OXYDE  D’ANTIMOINE  SUL- 
FURÉ, oxydum  stibii  sulfuratum.  On  a 
donné  ce  nom  à trois  variétés  de  ce  com- 
posé , savoir  : i°  V oxyde  d’antimoine  sul- 
furé vitreux.  Voy.  Verre  d’antimoine. 
20  L’oxyde  d' antimoine  sulfuré  demi-vi- 
treux et  opaque.  V.  Foie  d’antimoine  et 
CROCUS  mktallorum.  3°  L’oxyde  d'an- 
timoine sulfuré  pris  (chaux  grise  d'anti- 
moine) , que  l’on  obtient  en  chauffant  à 
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u il  feu  doux  le  sulfure  d’antirnoine  pul- 
vérise'. Cette  derniere  variété  n’est  pas 
employée  en  inédeeine.  (M.  O.) 

OXYDE  D’ARGENT,  oxydum  ar- 
gents : oxyde  de  couleur  olive  foncée  , 
attirant  rapidement  l’acide  carbonique  île 
l’air,  soluble  dans  l’eau,  et  verdissant 
alors  le  sirop  de  violettes  ; solub  e dans 
l’acide  nitrique  et  dans  l’ammoniaque, 
décomposable  par  la  chaleur,  en  oxygène 
et  en  argent.  On  l’obtient  en  décompo- 
sant le  nitrate  d’argent  par  la  potasse 
pure,  et  en  lavant  le  précipité.  Il  n est  pas 
employé  en  (Médecine. 

OXYDE  D’ARSENIC,  oxydum  ar- 
senici (oxyde  blanc  d’arsenic  appelé  vul- 
gairement arsenic  blanc).  Il  est  sous  la 
forme  de  crystaux  blancs  transparents  ou 
en  poudre  blanche,  d’une  saveur  âcre  et 
corrosive  ; sa  pesanteur  spécifique  est  de 
5,000.  Mis  sur  les  charbons  ardents  , il  se 
volatilise  , et  répand  des  vapeurs  blan- 
ches , épaisses,  d’une  odeur  alliacée.  Il 
est  légèrement  soluble  dans  l’eau:  cette 
dissolution  précipite  en  blanc  par  l’eau 
de  chaux  , en  vert  par  le  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal,  et  en  jaune  par  l’acide  hy- 
drosnllurique.  On  l’obtient  engrand  dans 
les  travaux  sur  le  cobalt.  Il  est  Irès-véné- 
neux.  Il  fait  partie  de  la  pâte  arsenicale 
et  de  la  teinture  minérale  de  Fowler , 
que  l’on  emploie  en  médecine.  Voy.  ces 
mots.  (M.  O.) 

OXY DE  D’AZOTE, oxydum açoticum. 
Il  existe  deux  gaz  qui  portent  ce  nom. 
Ga^  protoxyde  d'azote  (oxydule  d’azote); 
gaz  incolore,  inodore,  d'une  saveur  dou- 
ceâtre , qui  jouit  de  la  propriété  d’allu- 
mer et  de  faire  brûleravec  éclat  une  bou- 
gie qui  ne  présente  que  quelques  points 
en  ignition  : il  peut  se  dissoudre  dans 
l’eau.  On  l’obtient  en  décomposant  dans 
des  vaisseaux  fermés  et  à l’aide  de  la  cha- 
leur le  nitrate  d’ammoniaque;  il  se  for- 
me , dans  cette  expérience,  de  l’eau  et 
du  protoxyde  d’azote.  Il  est  composé 
d’une  partie  d’azote  et  de  demi -partie 
d’oxygène  en  volume.  Inusité.  — Ga\ 
deutoxyde  d’azote  (gaz  nitreux,  gaz  oxyde 
d azote).  Gaz  incolore,  transparent , plus 
pesant  que  l’air,  sans  action  sur  le  tour- 
nesol , éteignant  tous  les  corps  enflam- 
més , excepté  le  phosphore.  L’oxygène 
et  l’air  atmosphérique  le  transforment  en 
gaz  acide  nitreux  orangé  ou  rouge  , et 
alors  il  rougit  le  tournesol  et  se  dissout 
dsfcis  l’eau , tandis  qu’il  était  insoluble 
dans  ce  liquide.  Il  est  formé  de  parties 
égales  d’oxygène  et  d’azote  en  volume. 
On  l’obtient  en  traitant  le  cuivre  métalli- 
que par  de  l’acide  nitrique  étendu  de  son 
volume  d’eau,  inusité.  (M.  O.) 
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OXYDE  DE  BARYUM.  V.  Ba  KYTE. 
OXYDE  DE  BISMUTH.  On  le 
trouve  quelquefois  à la  surface  du  bis- 
muth natif  : il  est  jaune,  insoluble  dans 
les  alcalis,  soluble  dans  l’acide  nitrique, 
et  décomposable  par  le  charbon  à une 
température  élevée  qui  le  ramène  à l’é- 
tat métallique.  Il  est  formé  de  100  parties 
de  métal  et  de  11,275  d’oxygène.  Inusité. 

(M.  O.) 

OXYDE  DE  CADMIUM  : oxyde 
que  forme  le  cadmium  lorsqu’on  le 
chauffe  avec  le  contact  de  l’air  ; il  est 
jaune,  orangé,  fixe  , facilement  réducti- 
ble, très-soluble  dans  les  arides,  avec  les- 
quels il  forme  des  sels  incolores.  Inusité. 
(M.  O.) 

OXIDE  DE  CALCIUM  : synonyme 
de  chaux.  K.  ce  mot. 

OXYDE  DE  CARBONE  (Gaz), 
oxydum  carbonicum.  Il  est  le  produit  de 

I art.  Ou  l’obtient  en  calcinant  dans  une 
cornue  de  grès  parties  égales  de  carbo- 
nate de  protoxyde  de  baryum  et  de  limaille 
de  fer  : on  peut  aussi  le  préparer  en  fai- 
sant passer  à plusieurs  reprises  du  gaz  acide 
carbonique  à travers  du  charbon  rouge; 
mais  dans  ce  cas  il  est  moins  pur.  Le  gaz 
oxyde  de  carbone  est  incolore,  transpa- 
rent, insipide,  sans  action  sur  le  tourne- 
sol , et  plus  léger  que  l’air.  II  s’enflamme 
lorsqu’il  a le  contact  de  l’air  et  qu’on  l’ap- 
proche d’un  corps  en  combustion  : il  passe 
alors  à 1 état  de  gaz  acide  carbonique.  Il 
n est  pas  sensiblement  soluble  dans  l’eau. 

II  est  formé  d’un  volume  de  vapeur  de 
carbone  et  d un  demi-volume  d’oxvgène. 
Inusité.  (M.  O.) 

OXYDE  CASEEUX  : nom  donné, 
dans  ces  derniers  temps,  à un  produit 
qui  se  forme  pendant  la  putréfaction  du 
caséum  et  du  gluten  ; il  est  solide,  blanc 
et  spongieux  comme  l’agaric  des  dro- 
guistes : il  est  plus  léger  que  l’eau  , insi- 
pide et  soluble  dans  l’eau  à 60";  il  est  en 
partie  sublimé,  en  partie  décomposé  par 
la  chaleur.  Inusité  ^M.  O) 

OXYDE  DE  CÉRIUM.  U existe  deux 
oxydes  de  cérium  : le  protoxyde  est  blanc, 
soluble  dans  les  arides,  et  forme  de  100 
parties  de  cérium  et  de  17,39  d’oxygène. 
Le  deutoxyde  est  brun-rougeâtre , et  très- 
difficile  a fondre.  Il  entre  dans  la  compo- 
sition de  la  cérite  : il  est  formé  de  1 00  par- 
Mes  de  métal  et  de  2(i,n5  d’oxygène. 
Inusités.  (M  O.)  ' 

OXYDE  DE  CHLORE.  Il  existe  deux 
oxydes  de  chlore  gazeux.  Frotoxyde  (ew- 
chlorine  , oxyde  de  chlore , acide  muriati- 
que suroxigéné  de  quelques  auteurs  ).  II 
est  le  proc-it  de  l’art.  Il  est  d’un  jaune 
verdâtre  tres-foncé  ; son  odeur  tient  le 
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milieu  entre  celles  du  chlore  et  du  sucre 
hrîîlé  ( le  calorique  le  transforme  en 
chlore  et  en  oxygène  ; cette  décomposi- 
tion est  accompagnée  de  détonation  : 
100  parties  sont  formées  de  80  de  chlore 
et  de  20  d’oxygène.  On  l’obtient  en  dé- 
composant le  chlorate  de  potasse  par  l’a- 
cide hydrochlorique.  Inusité.  Deutoxyde 
de  chlore.  11  est  gazeux,  d’une  couleur 
verte  jaunâtre  , plus  brillante  que  celle 
du  précédent;  il  a une  odeur  aromatique  ; 
il  détruit  les  couleurs  bleues  végétales 
sans  les  rougir;  il  détonne,  comme  le 
précédent,  lorsqu’on  lechaulfe;  il  n’agit 
point  sur  le  soufre  à froid  , tandis  que  le 
protoxyde  est  décomposé  par  ce  corps.  Il 
est  formé  de  100  parties  de  chlore  et  de 
88,88  d’oxygène,  (in  l’obtient  en  décom- 
posant le  chlorate  de  potasse  par  l’acide 
sulfurique  étendu  d’eau.  Inusité.  l'M.  ü.) 

OXYDE  DE  CHROME.  11  existe 
deux  oxydes  de  chrome.  Protoxyde  vert , 
infusible  , employé  pour  colorer  en  vert 
le  verre  et  la  porcelaine.  Il  est  formé  de 
îoo  parties  de  chrôme  et  de  4^,85  d’oxy- 
gène. Deutoxyde.  Il  est  brun,  brillant, 
insoluble  dans  les  arides  et  presque  inso- 
luble dans  les  alcalis.  Inusité.  (M.  O ) 

OXYDE  DE  COBALT.  Il  existe  deux 
oxydes  de  cobalt.  Protoxyde.  11  est  bleu 
lorsqu’il  est  à l’état  d’hydrate  , et  gris 
bleuâtre  quand  il  a été  desséché.  11  est 
formé  de  too  parties  de  cobalt  et  de  27.86 
d’oxygène.  On  l’obtient  en  décomposant 
le  sous-carbonate  de  protoxyde  dans  des 
vaisseaux  fermés  ; on  l’emploie  pour  tein- 
dre en  bleu  les  cryslaux  , les  émaux  , la 
porcelaine.  Deutoxyde.  Il  est  noir,  dé- 
composable  en  oxygène  et  en  cobalt  au 
moyen  du  chalumeau  à gaz.  Il  est  formé 
de  100  parties  de  métal  et  de  25  parties 
d’oxygène.  Inusité.  (M.  O.) 

OXYDE  DE  CUIVRE  , oxydum  cu- 
pri.  Il  existe  deux  oxydes  de  cuivre.  Pro- 
toxyde. On  le  trouve  dans  la  nature.  11 
est  jaune  orangé  ou  rouge,  susceptible  de 
passer  à l’étal  de  deutoxyde  lorsqu’on  le 
chauffe  à l’air,  soluble  dans  l’ammonia- 
<jue  à laquelle  il  communique  une  cou- 
leur bleue  ; l’acide  nitrique  le  transforme 
en  deutoxyde  bleu,  et  le  dissout.  Il  est  so- 
luble dans  l’acide  hydrochlorique.  On 
l’obtient  en  décomposant  le  chlorure  de 
r,uivre  hydraté  par  une  dissolution  de  po- 
tasse. 11  est  composé  de  100  parties  de 
cuivre  et  de  12,5  d’oxygène.  Il  est  véné- 
neux et  sans  usages.  Deutoxyde  de  cuivre. 
Il  est  bleu  lorsqu’il  est  à l’état  d’hydrate, 
et  brun  quand  il  est  sec  ; il  s’empare  de 
l’oxygène  de  l’air  , et  passe  à l’état  de 
deulo-carbonalc  de  cuivre  vert.  11  est  très- 
soluble  dans  l’ammoniaque  et  dans  les 
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acides  acétique,  sulfurique  , nitrique  et 
hydrochlorique  : il  se  décompose  par  le 
charbon,  qui  le  ramène  à l’état  métal- 
lique, pourvu  que  la  température  soit  as- 
sez élevée.  On  l’obtient  en  calcinant  jus»- 
qu’au  rouge  dans  une  capsule  de  platine 
du  nitrate  de  deutoxyde  de  cuivre  pur. 
11  est  formé  de  100  parties  de  métal  et 
de  25  d’oxygène.  Il  était  employé  autre- 
fois sous  le  nom  dVs  ustum  , dans  le 
traitement  de  l’épilepsie,  comme  éméti- 
que et  purgatif.  Inusité.  Il  est  très -vé- 
néneux. (M.  O.) 

OXYDE  CYSTIQUE  : nom  donné  à 
une  espèce  de  calcul  trouvé  dans  la  vessie 
de  l’homme.  11  est  sous  forme  de  crys- 
taux  confus  , jaunâtres  , deini-transpa- 
rents  , insipides  , très-durs  , sans  >ction 
sur  le  tournesol.  Distillé,  il  fournit  du 
sous-carbouate  d’ammoniaque  , comme 
toutes  les  matières  azotées.  Il  se  dissout 
dans  les  arides  nitrique,  sulfurique,  phos- 
phorique  et  oxalique.  (M.O.) 

OXYDE  D’ÉTAIN.  Il  existe  deux 
oxydes  d’étain.  Protoxyde.  Il  est  le  pro- 
duit de  l’art.  11  est  blanc  à l’état  d’hy- 
drate, et  gris  noirâtre  quand  il  a été  des- 
séché': il  passe  à l’état  de  deutoxyde  lors- 
qu’on le  chauffe  avec  le  contact  de  l’air. 
Il  se  dissout  dans  la  potasse.  Il  est  formé 
de  100  parties  de  métal  et  de  1 3,55  d’oxy- 
gène. On  l’obtient  en  décomposant  le 
proto-hydrochlorate  d’étain  par  l’ammo- 
niaque , et  en  lavant  le  précipité.  On  lui 
donne  aussi  le  nom  de  potée  grise  d'étain , 
mais  alors  il  est  impur.  Inusité.  Deu- 
toxyde. Il  existe  dans  la  nature.  11  est 
blanc,  et  ne  noircit  point  par  la  dessicca- 
tion ; il  est  infusible  et  indécomposable 
au  feu.  Il  est  tellement  soluble  dans  la 
potasse  et  dans  la  soude  , que  l’on  a pro- 
posé de  l’appeler  acide  stannique.  Il  est 
insoluble  dans  l’aride  nitrique  : il  est 
composé  de  100  parties  de  métal  et  de 
27,1  d’oxygène.  On  l’obtient  en  traitant 
l'étain  en  grenaille  par  l’aride  nitrique 
bouillant.  Inusité.  On  l’appelle  aussi  po- 
tée blanche  d'étain  , quoique  la  potée  con- 
tienne , outre  ce  corps  , du  protoxyde  de 
plomb.  (M.  O.) 

OXYDE  DE  FER.  On  connaît  trois 
oxydes  de  fer.  Protoxyde.  Il  n’existe  ja- 
mais pur  dans  la  nature  , et  on  ne  peut 
l’obtenir  à l’état  sec,  car  il  se  transforme 
en  deutoxyde  à mesure  qu’on  le  dessèche. 
11  est  blanc , très-avide  d’oxygène  , et  so- 
luble dans  l’ammoniaque.  On  l’obtient 
en  précipitant  par  la  potasse  ou  par  la 
soude  les  dissolutions  de  fer  au  minimum. 
Inusité.  Son  existence  est  révoquée  eu 
doute  par  plusieurs  chimistes.  Deutoxyde 
(éthiops  martial).  H existe  dans  la  nature, 
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«1  a été  décrit  par  M.  Haüy  sous  le  nom 
ie  fer  oxyduld  : il  constitue  V aimant  et  les 
battitures  de  fer.  C’est  lui  qui  se  forme 
lorsqu’on  fait  rougir  des  barres  de  fer.  11 
est  gris  noir  quand  il  est  en  masses;  il 
parait  d’un  brun  foncé  lorsqu’on  le  pré- 
cipite des  dissolutions  de  deuto-sels  de 
fer  , tandis  qu’il  est  vert  quand  il  est  très- 
divisé  et  à l’état  d’hydrate.  Il  n’est  point 
décomposé  par  le  feu  : l’acide  nitrique  à 
froid  le  fait  passer  au  bout  de  quelque 
temps  à l’état  de  tritoxyde,  et  le  dissout. 
Il  est  formé  de  ioo  parties  de  métal  et  de 
38  d’oxygène. On  l’obtient  en  faisant  pas- 
ser de  la  vapeur  d’eau  sur  le  fer  ronge,  ou 
en  décomposant  tes  deuto-sels  de  fer  par 
la  potasse  ou  par  la  soude.  Il  est  employé 
comme  tonique  et  einménagogue.  Tri- 
toxyde de  fer  (safran  de  mars  astringent , 
rouge  d’Angleterre,  colcothar).  On  le 
trouve  souvent  et  abondamment  dans  la 
nature.  Il  est  rouge  violet,  sans  action  sur 
l’aimant  lorsqu’il  est  divisé,  plus,  fusible 
que  le  fer  ; la  chaleur  le  décompose  en 
deuloxyde  et  en  oxygène.  Exposé  à l’air, 
il  en  absorbe  l’acide  carbonique;  chauffé 
avec  l’acide  sulfurique  concentré  , il  for- 
me un  sulfate  incolore  plus  ou  moins 
acide  contenant  peu  d’eau.  Il  est  formé 
de  ioo  parties  de  fer  et  de  5o  d’oxygène. 
On  l’obtient  en  chauffant  le  fer  jusqu’au 
rouge  cerise  avec  le  contact  de  l’air,  et  en 
décomposant  les  sels  de  fer  au  maximum 
par  la  potasse.  Il  est  employé  comme  to- 
nique et  einménagogue.  (M.  O.) 

OXYDE  DE  GLUCYNIUM.  Voy. 
Glucinf.. 

OXYDE  D’IIYDllOGÈNE.  V.  Eau. 
OXYDE  DE  MAGNESIUM.  Voy. 
Magnésie. 

OXYDE  DE  MANGANÈSE,  oxy- 
dutn  manganesii  II  existe  trois  oxydes  de 
manganèse.  Protoxyde.  On  ne  le  trouve 
pas  dans  la  nature  : il  est  vert  quand  il 
est  sec  , et  blanc  lorsqu’il  est  uni  à l’eau  ; 
mais  il  ne  tarde  pas  à passer  au  brun  eu 
absorbant  l’oxygène  de  l’air.  11  esL  solu- 
ble dans  les  acides  sulfurique,  nitrique  et 
hydrochlorique , avec  lesquels  il  forme 
des  sels.  On  l’obtient  en  décomposant  un 
proto-sel  de  manganèse  par  la  potasse  ou 
par  la  soude.  Il  est  formé  de  ioo  parties 
de  métal  et  de  28,io5  d’oxygène.  Inusité. 
Deutoxyde.  Il  existe  dans  la  nature.  Il  est 
noir,  susceptible  de  donner  une  poudre 
rouge,  et  de  perdre  de  l’oxygène  lors- 
qu’on le  calcine.  11  se  transforme  en  tri- 
toxyde si  on  le  chauffe  jusqu’au  rouge 
brun  avec  le  contact  de  l’air  : les  acides 
sulfurique  et  nitrique  le  ramènent  à l'état 
de  protoxyde,  en  dégageant  de  l’oxygène, 
et  le  dissolvent.  On  l’obtient  en  décoin- 
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posant  le  proto-nitrate  de  manganèse  à 
une  chaleur  rouge  brun.  Il  contient  ioo 
parties  de  métal  et  4ai'b  d’oxygène.  Il 
n’est  employé  que  dans  les  laboratoires. 
Tritoxyde  ou  peroxyde  ( oxyde  noir  de 
manganèse  , ou  simplement  manganèse). 
On  le  trouve  très-abondamment  dans  la 
nature , uni  aux  carbonates  de  chaux  et  de 
fer,  à la  silice  , et  quelquefois  à la  baryte, 
à l’eau  et  à du  phtorure  de  calcium.  Il  est 
solide  , brun-noirâtre  , sans  action  sur 
le  gaz  oxygène  et  sur  l’air.  Chauffé  au-delà 
du  rouge  cerise  , il  fournit  du  gaz  oxy- 
gène et  une  poudre  rouge  : c’est  même 
en  opérant  ainsi  que  l’on  obtient  le  plus 
souvent  le  gaz  oxygène  dans  les  labora- 
toires. L’acide  hydrochlorique  le  trans- 
fo  rme  en  protoxyde  qui  se  dissout  dans 
la  partie  d’acide  non  décomposé  , et  il 
se  dégage  du  chlore  gazeux  ; lorsqu’on  le 
chauffe  avec  de  la  potasse  jusqu’à  ce  que 
le  mélange  soit  fondu  , ou  obtient  le 
caméléon  minéral.  V.  CAMÉLÉON.  11  est 
fo  rmé  de  ioo  parties  de  métal  et  de  56, ai 
d’oxygène.  On  l’obtient  pur  en  traitant 
celui  que  l’on  trouve  dans  le  commerce 
par  l’acide  hydrochlorique  étendu  de  son 
poids  d’eau,  qui  jouit  de  la  propriété  de 
décomposer  et  de  dissoudre  les  carbona- 
tes de  chaux  et  de  fer.  Il  est  employé  à la 
préparation  du  gaz  oxygène  , du  chlore 
et  de  plusieurs  sels;  il  fait  par  consé- 
quent partie  essentielle  du  mélange  pro- 
pre à fournir  les  fumigations  de  Guyton 
deMorveau  : il  entre  dans  la  composition 
d’un  onguent  employé  dans  le  traitement 
de  la  galle,  des  dartres,  etc.  (M.  O.) 

OXYDE  DE  MERCURE , oxydum 
merçurii.  Ii  n’existe  que  deux  oxydes  de 
mercure.  Protoxyde.  On  ne  le  trouve  pas 
dans  la  nature.  Il  fait  partie  des  sels  de 
mercure  au  minimum,  et  on  ne  peut  pas 
1 obtenir  isolé  ; car  lorsqu’on  précipite  un 
de  ces  sels  par  un  alcali,  on  obtient  une 
poudre  noirâtre  qui  est  formée  de  deu- 
toxyde de  mercure  et  de  mercure  métal- 
lique. Quoi  qu’il  en  soit , cette  poudre  , 
à laquelle  lesanciensdonnaient  le  nom  d’é- 
thiops  perse,  parce  qu’ils  l’obtenaient  en 
agitant  continuellement  et  pendant  long- 
temps du  mercure  métallique  dans  une 
bouteille  remplie  d’air  ; cette  poudre, 
dis-je,  se  transforme  en  proto-chlorure  et 
en  deulo-chlocure  de  mercure  lorsqu’on 
la  traite  par  l’acide  hydrochlorique.  Elle 
présente  des  globules  mercuriels  lors- 
qu’on là  comprime  entre  deux  corps  durs. 
Elle  est  formée  de  îoopartiesde  mercure 
et  de  4 parties  d’oxygène.  On  l’emploie 
comme  anlisyphilitique.  Deutoxyde  {pré- 
cipité rouge,  précipité  perse).  Il  est  le  pro- 
duit  de  1 art.  H est  jaune  serin  quand  il 
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est  à l'état  d’hydrate  , et  orangé  ou  rouge 
lorsqu’il  est  sec.  La  chaleur  le  transformé 
en  mercure  et  en  oxygène  : agité  avec  du 
■mercure  il  fournil  la  poudre  noire  dont 
nous  avons  parlé  à 1 occasion  du  pro- 
toxyde ; il  se.  dissout  dans  l’eau , et  lui  com- 
munique une  saveur  métallique  , la  pro- 
priété de  verdir  le  sirop  de  violettes,  el  de 
brunir  par  l’addition  de  l’acide  hydro- 
sulfurique.  Il  se.  dissout  à merveille  dans 
l’acide  hydrochlorique  , et  forme  du  su- 
blimé corrosif.  11  est  composé  de  100  par- 
ties de  métal  et  de  8 parties  d’oxygene. 
On  l’obtient  en  décomposant  un  sel  de 
mercure  au  maximum  par  la  potasse  ou 
par  l’eau  de  chaux,  ou  en  calcinant  jus- 
qu’au rouge  le  nitrate  de  mercure.  Il  est 
employé  comme  escharrotique  et  comme 
antisyphilitique.  (M.O.) 

OXYDE  DE  MOLYBDENE  : oxyde 
brun  cuivreux  , ne  formant  point  de  sels 
avec  les  acides  , et  composé  de  ioo  par- 
ties de  métal  et  de  iti,G  d’oxygène.  Inu- 
sité. On  donne  aussi  le  nom  d oxyde  bleu 
de  molybdène  à l’acide  molybdeux.  Voye^ 
Moi.yüüeux. 

OXYDE  DE  NICKEL.  Il  existe  deux 
oxydes  de  nickel.  Protoxyde.  11  est  d’un 
gris  de  cendre,  insipide,  cl  susceptible  de 
passer  au  noir  lorsqu’on  lui  fait  absorber 
de  l’oxygène.  Il  est  formp  de  loopartiesde 
métal  et  de  29  d’oxygène.  Inusité.  Deu- 
toxyde.  Il  est  d’un  violet  puce,  presque 
noir;  les  acides  sulfurique,  nitrique  et 
hydrochlorique  en  dégagent  de  l’oxygène, 
le  ramènent  à l’état  de  protoxyde  et  le  dis- 
solvent. Inusité.  (M.  O.) 

OXYDE  D’OR,  oxydum  auri.  Pro- 
toxyde. Il  est  vert,  et  composé  de  100  par- 
ties de  métal  et  de  4,02  d’oxygène.  On  l’ob- 
tient en  décomposant  le  proto-chlorure 
d’or  parla  potasse.  Inusité.  Deutoxyde.  Il 
est  brun  , peu  soluble  dans  l’acide  nitri- 
que, presque  insoluble  dans  l’acide  sul- 
furique, décomposable  par  la  lumière  et 
par  la  chaleur,  en  or  ei  en  oxygène.  Il  est 
formé  de  100  parties  d’or  et  de  12  parties 
d’oxygène.  O11  l’obtient  en  décomposant 
l’hydrochlorate  d’or  par  l’eau  de  baryte  à 
l’aide  de  la  chaleur.  Inusité.  (M.  O.) 

OXYDE  D’OSMIUM  : oxyde  solide, 
incolore,  transparent,  très  - brillant  et 
crystallisable  , d une  saveur  très-causti- 
que et  d’une  odeur  désagréable  , flexible 
comme  la  rire  et  très-soluble  dans  l’eau. 
On  l’obtient  en  chauffant  de  l’osmium 
avec  du  nitrate  de  potasse.  Inusité.  (M.O.) 

OXYDE  DE  PALLADIUM.  Il  est 
rouge-brun  , Soluble  dans  l’acide  hydro- 
chlorique, décorfiposahle  par  la  chaleur, 
et  composé  de  too  parties  de  métal  et  de 
,4  d'oxygène-  On  l’obtient  en  décompo- 
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sant  rhydrochlorale  de  palladium  par  la 
potasse,  inusité.  (M.O.) 

OXYDE  DE  PHOSPHORE.  Il 

n’existe  pas  dans  la  nature;  il  est  d’un 
rouge  foncé,  moins  fusible. que  le  phos- 
phore, non  lumineux  dans  l'obscurité; 
il  ne  s’enflamme  • pas  au-dessous  de  la 
température  de  l’eau  bouillante  : on  l'ob- 
tient en  enflammant  du  phosphore  dans 
de  l’air  en  excès.  Il  entre  dans  la  compo- 
sition de  certains  briquets  phosphori- 
qoes. 

OXYDEDE PLATINE.  Leproloxyde 
de  platine  est  noir,  et  formé  de  100  par- 
ties de  platine,  et  de  8,287  d’oxygène;  le 
deutoxyde  est  jaune  orangé,  et  contient 
il>,38  (i’oxygèue.  Ces  oxydes  sont  peu  con- 
nus. 

OXYDE  DE  PLOMB, oxydum plumbi. 
Il  existe  trois  oxydes  de  plomb.  Protoxyde 
(massicot , litharge).  On  le  trouve  dans  la 
nature  combiné  avec  des  acides.  Il  est 
solide,  jaune,  lorsqu’il  est  sec;  blanc 
quand  il  est  à l’état  d’hydrate  et  humide. 
Il  est  facilement  fusible  el  indécomposa- 
ble par  la  chaleur,  à moins  qu’il  ne  con- 
tienne du  charbon  ou  d’autres  substances 
combustibles  il  peut  cryslalliser  en  lames 
brillantes,  lorsqu’on  le  fait  fondre,  ce  qui 
constitue  la  Zit/uzrge  : il  se  transforme  en 
deutoxyde  lorsqu’on  le  chauffe  avec  le 
contact  de  l’air.  Il  est  légèrement  soluble 
dans  l’eau  , très-soluble  dans  la  potasse  , 
la  <oude  et  la  chaux.  Il  se  dissout  à mer- 
veille dans  l’acide  nitrique.  11  est  forme 
de  1 00  parties  de  plomb  , el  de  7,7  d oxy- 
gène. On  l’obtient  en  chauffant  le  plomb 
avec  le  contart  de  l’air,  ou  en  ramenant 
par  la  chaleur  le  deutoxyde  à l étal  de 
protoxyde  II  sert  à préparer  le  sel  et  l’ex- 
trait de  Saturne  , l’emplâtre  diapalme, 
l'onguent  de  la  mère,  etc.  Deutoxyde 
(minium  ).  11  est  le  produit  de  I art  ; 
d’une  belle  couleur  rouge,  fusible  et  sans 
action  sur  l’air  : I eau  le  dissout  à peine; 
l’acide  nitrique  le  transforme  en  peroxyde 
puce,  et  en  protoxyde  : ce  dernier  se  dissout 
dans  l’acide.  Il  est  formé  de  100  parties  de 
métal, eide  1 1,08  d’oxygène.  On  l’obtient 
en  chauffant  le  protoxyde  finement  pul- 
vérisé, en  agitant  continuellement  pour 
favoriser  l’action  de  l’air.  Le  minium  du 
commerce  contient  presque  toujours  du 
protoxyde  de  plomb,  el  quelquefois  du 
deutoxyde  de  cuivre.  Il  entre  dans  quel- 
ques compositions  emplastiques.  — Iri- 
toxyde  ou  peroxyde  (oxyde  pure  de  plomb). 
11  est  de  couleur  puce-;  la  clialeur  le 
transforme  en  oxyde  et  en  protoxyde  de 
plomb;  l’acide  nitrique  ne  lui  fait  éprou- 
ver aucun  changement.  Il  est  formé  de 
100  parties  de  métal , et  de  i5,384  d’oxy- 
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gène.  On  l’obtient  en  traitant  le  deu- 
toxyde  de  plomb  par  l’aride  nitrique. 
Inusité. 

OXYDE  DE  POTASSIUM.  Il  existe 
trois  oxydes  : le  protoxyde  et  Iriloxyde 
présentent  peu  d’intérêt.  Le  deutoxyde , 
uni  à l’eau,  constitue  la  potasse  pure. 

K Potasse. 

OXYDE  DE  SELENIUM.  Il  est 

gazeux,  doué  d’une  forte  odeur  de  cbou 
pourri , très-peu  soluble  dans  l’eau  , sans 
aetion  sur  les  alcalis  caustiques.  Il  ne 
forme  point  de  sels  avec  les  acides.  Inu- 
sité. Il  est  le  produit  de  l’art. 

OXYDE  DE  SILICIUM.  Voy.  Si- 
lice. 

OXYDE  DE  SODIUM.  Il  existe  trois 
oxydes  de  sodium  : le  protoxyde  et  le  tri— 
toxyde  présentent  peu  d’intérêt.  Le  deu- 
toxyde constitue  la  soude  lorsqu’il  est  uni 
avec  de  l’eau.  V.  Soude. 

OXYDE  DE  STRONTIUM.  Foye* 
Strontiane. 

OXYDE  DE  TELLURE.  Il  n’existe 
pas  dans  la  nature  : il  est  blanc,  fusible, 
volatil  et  susceptible  de  se  combiner  avec, 
les  alcalis  : il  est  formé  de  100  parties  de 
métal , et  de  2^,83  d’oxygène.  Inusité. 

OXYDE  DETHORINIUM.r.  Tho- 

RINE. 

OXYDE  DE  TITANE.  11  se  trouve 
dans  la  nature  : il  est  blanc  et  très-diffi- 
cile à fondre  ; il  est  soluble  dans  les  alcalis. 
Inusité. 

OXYDE  DE  TUNGSTÈNE.  Il  est  le 
produit  de  Part , d’un  brun  puce;  il  brûle 
jcomme  de  l’amadou  lorsqu’on  le  chauffe 
avec  le  contact  de  l’air,  et  passe  à l’état 
d’acide  lungstique  : il  est  formé  de  100 
parties  de  tungstène  et  de  i G,  6 d’oxygène. 
Inusité. 

OXYDE  JAUNE  DETUNGSTÈNE. 
V.  Tungstique  (Acide). 

OXYDE  DE  ZINC, oxydum  fincliana 
philosophica  , nihil  album  , fleurs  de  fine  , 
pompholix , etc.  Il  existe  dans  la  nature; 
il  fait  partie  de  la  calamine  et  du  zinc 
gahnite.  Il  est  blanc,  doux  au  toucher  , 
lixe  , susceptible  de  se  combiner  avec  les 
acides , et  de  se  dissoudre  dans  la  potasse , 
lasoudect  l’ammoniaque.  Il  est  formé  de 
joo  parties  de  zinc  eide  2^  parties  d’oxy- 
gène. On  l’emploie  comme  antispasmo- 
dique dans  l’épilepsie;  il  fait  partie  des  pi- 
lules de  Meglin,dans  lesquelles  il  se  trouve 
associé  à la  jusquiame  noire  et  à l’hellé- 
bore noir.  Pour  l’obtenir,  on  fait  fondre 
le  métal  dans  un  creuset.  Il  ne  tarde  pas 
à être  oxydé  par  l’air,  et  à donner  des 
flocons  blancs  qui  s’attachent  aux  parois 
du  creuset,  et  que  l’on  enlève  avec  une 
spatule  à mesure  qu’ils  se  forment. 
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OXYDE,  ad}.;  employé  pour  désigner 
l'état  d’un  corps  qui  est  combiné  avec 
l’oxygène. 

OXYDER  : opérer  la  cornb  inàison 
d’un  corps  avec  l’oxygène. 

OXYDORCl  A : ancien  nom  d’un  col- 
lyre composé  d’oxyde  de  cuivre,  de  poivre, 
d’oxyde  de  zinc,  de  myrrhe,  de  safran  , 
de  gomme  arabique  et  d’opium  : on  le 
délayait  dans  l’eau  avant  de  l’employer. 
Inusité.  (M.  O.) 

OXYDULE,  diminutif  d’  oxyde  : on  a 
employé  quelquefoiscè  motpourdésigner 
l’état  d’un  corps  oxydé  qui  contient  moins 
d’oxygène  qu’un  autre  composé  d’oxygène 
et  du  même  corps  : exempte  : on  donnait 
le  nom  de  ga { oxydule  d’azote  au  pro- 
toxyde d’azote  pour  le  distinguer  du  gaz 
oxyde  d'azote  (deutoxyde),  dans  lequel  on 
trouve  une  plus  forte  proportion  d’oxy- 
gène. 

OXYGALA  : nom  donné  au  lait  aigri. 
Inusité. 

OXYGÉNATION  , s.  f.  ; action  d’oxy- 
géner ou  d’oxyder.  V. Oxydation. 

OXYGÉNÉ,  s.  m.,  oxygenium ; dérivé 
de  aigre,  acide,  et  de  ysm/zau  f j’en- 
gendre : ce  qui  veut  dire  générateur  des 
arides,  parce  qu’on  croyait,  à l’époque 
où  ce  nom  lui  a été  donné,  qu’il  faisait 
partie  constituante  de  tous  les  acides,  ce 
qui  n’est  pas  exact.  L’oxygène  est  très- 
répandu dans  la  nature.  Il  existe  dansl’air, 
dans  l’eau,  dans  plusieurs  acides,  dans 
tous  les  oxydes  et  dans  tous  les  sels,  ex- 
cepté dans  quelques  sels  ammoniacaux  , 
dans  les  substances  végétales  et  animales, 
etc.  On  l’obtient  à l’état  de  gaz  en  dé- 
composant le  peroxyde  de  manganèse  ou 
le  chlorate  de  potasse  par  le  feu,  et  dans 
des  vaisseaux  fermés.  Il  est  incolore , ino- 
dore, insipide,  un  peu  plus  pesant  que 
l’air  , insoluble  dans  l’eau  , et  susceptible 
de  faire  brûler  avec  une  flamme  très- 
intense,  les  corps  qui  présentent  à peine 
quelques  points  en  ignilion  ; il  est  égale- 
ment nécessaire  pour  la  respiration  , car 
la  vie  s’éteint  dès  l’instant  où  les  animaux 
sont  plongés  dans  une  atmosphère  qui  ne 
contient  pas  d’oxygène  libre.  Il  fut  dé- 
couvert en  177 4,  par  Priestley. 

OXYGÉNÉ  : synonyme,  d'oxyde.  V.  ce 
m ot. 

OXYGENER  : synonyme  d 'oxyder. 
V.  ce  mot.  (M.  O.) 

OXYGÉNÈSES  ( Pat  h.  ),  s.  f.  p|.; 

nom  donné  par  M.  Baumes,  aux  maladies 
qu’il  attribue  aux  désordres  de  l’oxygéna- 
tion. (Ch.) 

OXAGLYCUS  : synonyme  d'eau  miel- 
lée; on  la  préparait  en  faisant  bouillir 
dans  l’eau,  les  gâteaux  dont  on  avait  déjà 
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séparé  la  majeure  partie  du  miel.  Inu- 
sité. 

OX\  LIPES  : ancien  nom  du  pain  sur 
lequel  on  avait  versé  du  vinaigre.  Inu- 
sité. 

^OXYMEL,  s.  rn.,  oxymel,  dérivé  de 
Hv r>  a'gre>  et  'le  miel  : nom  donné 
au  mélange  de  miel  et  de  vinaigre.  Il  est 
souvent  employé  comme  rafraîchissant  et 
excitant  de  la  membrane  muqueuse  bron- 
chique. 

OXYMEL  COLCHIQUE  : on  l’ob- 
tient en  faisant  chauffer  un  mélange  de 
deux  parties  de  miel  et  d’une  partie  de 
vinaigre  de  colchique.  Peu  employé. 

OXYMEL  SCILLITIQUE:  on  l’ob- 
tient comme  le  précédent;  excepté  que 
l’on  substitue  au  vinaigre  de  colchique  , 
le  vinaigre  scillitique.  Il  est  diurétique, 
et  exerce  sur  la  membrane  muqueuse 
bronchique,  une  action  encore  plus  forte 
que  l’oxymel  simple. 

OXYMEL  S l.MP LE.  Voy.  Oxymel. 
OXYNITRUM:  ancien  nom  d’un 
emplâtre  décrit  par  Aélius.  Inusité. 

O X Y P E T R A ; ancien  nom  d’une 
pierre  à laquelle  on  attribuait  la  propriété 
de  calmer  la  soif  lorsqu’on  la  faisait 
infuser  dans  l’eau,  et  que  l’on  administrait 
le  liquide.  Inusité.  (M.  O.) 

OXYPHONIE  (EatA.),  s.  f. , oxypho- 
nla,  du  grec  ôfùr,  aigre  , et  de  <p«>v,  voix  ; 
Voix  aiguë  ; c’est  un  symptôme  dans 
quelques  maladies  où  le  larynx  estprimi- 
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tivement  ou  sympathiquement  affecté. 
(Cm) 

OXYPHYLLON.  Voy.  Alléluia. 
(H.  C.) 

OXYREGMIE  (ParA.),  s.f.,  oxyreg- 
mia,  de  aigre,  et  q>îu>»,  je 

rote;  rapports  aigres.  Nom  donné  à une 
affection  primitive  ou  symptomatique 
dans  laquelle  il  y a fréquemment  des  ai- 
greurs ou  rapports  acides.  (Ch.) 

OXYRRHODIN,  s.  m.,  oxyrrhodinum , 
dérivé  de  è(èr,  aigre  , .et  de  péJ't»,  rose  : 
nom  donné  au  vinaigre  rosat. 

OXYSACCHARUM,  s.  m. , dérivé  du 
grec  o(ù r,  aigre,  et  peu  , sucre  : nom 
donné  au  mélange  de  sucre  et  de  vinaigre  : 
on  l’appelait  oxysaccarumvomitivum  lors- 
qu’il tenait  en  dissolution  du  verre  d’an- 
timoine, et  oxysaccharum  scilliticum , 
quand  il  avait  agi  sur  la  scille.  Inusité. 

OXYSAL  DIAPHORETICUM  AN- 
GELI  SALÆ  ; acétate  de  potasse  exposé 
à l’air,  et  par  conséquent  tombé  en  déli- 
quium.  V.  Acétate  dépotasse.  (M. O.) 

OXYTARTRE,  s.  m.,  oxytartarus  .-sy- 
nonyme de  terre  foliée  de  tartre.  V.  Acé- 
tate DEPOTASSE.  (M.O.) 

OXYTR1PHYLLON.  V.  Alléluia. 

OZENE (Path.),  s.  m.,  o\ana,  cÇa.iv<t) 
de  •/»,  je  sens  mauvais;  ulcère  de  la  mem- 
brane pituitaire,  dont  un  des  symptômes 
est  une  odeur  très-fétide  exhalée  par  les 
narines.  (J.  C.) 

OZO  : arsenic, suivant  Ruland.  Inusité. 
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Paca  (Zoo/.),  s.  m.,  cavia  paca , Lin- 
nceus ; quadrupède  rongeur  très-voisin  de 
l’agouti  et  du  cabiai , originaire  des  con- 
trées méridionales  d<*  l’Amérique,  et  de 
la  taille  du  cochon  de  lait  ; sa  chair  est  un 
aliment  très- estimé  dans  les  pays  qu’il 
habite.  V.  Caeiat.  (II.  C.) 

PACCHION I (Glandes  de)  (Anat.). 
On  a donné  ce  nom  à des  granulations 
des  membranes  du  cerveau.  V.  Dure- 
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P A CCI  ANUM:  collyre  mentionné  par 
Galien  et  Aélius.  Inusité.  (M.  O.) 

PACHEABLEPHARA,  et 

PACHKABLEPHAROSE  ( Path.), 
s.  f. , pacheablcpliarosis  ; de  . épais  , 

et  ^Aiyaf.0»,  paupière;  nom  donné  par 
quelques  auteurs  à l’épaississement  des 
paupières  , produit  par  des  tubercules  ou 
excroissances  développées  sur  leur  bord, 
(j’est  la  meme  affection  à laquelle  Sau- 


vages a donné  le  nom  de  caligo  a pachca- 
blepharosi.  (Ch.) 

PACHETOS  ( Bandag.  ),  mot  grec, 
■xa^tltr , un  lacs-  V.  ce  mot.  Castelli. 
(J.  C.) 

PACHIRIER  (5or.),s.  m.,  carolinea ; 
genre  de  la  monadelpbie  polyandrie,  et 
de  la  famille  des  malvacées.  À Cayenne  , 
on  mange,  cuites  sous  la  braise,  les  se- 
mences du  cacao  sauvage , carolinea  prin- 
ccps , arbre  dont  les  fleurs  sont  remar- 
quables par  leur  grandeur  et  leur  beauté. 

(H.  C.) 

PACHYDERMES  (Zoo/.),  s.  m.  pl. , 
pachydermi , de  épais,  et  de  «Ttf/ua, 

cuir;  ordre  d’animaux  mammifères  , re- 
marquables par  l’épaisseur  de  leur  peau, 
et  par  leurs  pieds  terminés  charun  par 
plus  de  deux  doigts  enfermés  dans  des 
sabots  cornés  isolés.  L’éléphant,  le  co- 
chon, le  tapir,  l’hippopotame , le  daiuap , 
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]e  rhinocéros,  sont  des  pachydermes. 
(IL  C.) 

PACOURIER  (Bot.),  s.  m.,  pacouria. 
Voy.  Ambelanier  et  Willughbeja. 
(H.C.) 

PADUS,  nom  latin  du  cerisier  à grap- 
pes. V.  Cerisier.  (H.  C.) 

PÆDANCHONE  ( Path.  ),  mot  com- 
posé du  grec  ■Ka.i&a-rxsin , de  irais-,  enfant, 
et  de  ây%a  , j’étrangle;  nom  d’une  angine 
mortelle,  propre  aux  enfants;  c’était  vrai- 
semblablement une  angine  membra- 
neuse. (Ch-) 

PÆDARTIIROCACE.  Voy.  Pédar- 

THOCACE. 

PÆD1COS  : nom  d’un  cataplasmedont 
Galien  fait  mention.  Inusité.  (M.  O.) 

PÆDOPHLEBOTOMIA  ( Op . chir), 

mot  grec,  iruifoifte&<>l<i{xta , de  irais,  iruifîr, 
enfant,  ?z'«4  , veine,  et  de  ro/xs  , incision. 
Saignée  des  enfants.  Castelli.  (J.  C.) 
PÆONIA  : mot  latin.  V.  Pivoine. 
PAGA MENT UMÇikfmér.):  nom  donné 
à une  mine  composée  de  plusieurs  sub- 
stances métalliques  mêlées  avec  l’argent. 
Inusité.  (M.  O.) 

PAGAPATE  (Bot.),  s.  sonneratia ; 
arbre  de  l’archipel  des  Indes  orientales 
qui  forme  un  genre  dans  l’icosandrie  mo- 
nogynie,  et  que  Gærtner  a nommé  au- 
bletia.  Son  bois  est  employé  aux  construc- 
tions navales;  on  mange  son  fruit,  qui 
est  acide.  (H.  C.) 

PAGURE  ( Zool.  ) , s.  m. , pagurus  ; 
genre  de  crustacés,  dont  les  espèces  sont 
remarquables  par  l’habitude  qu’elles  ont 
de  se  renfermer  dans  les  coquilles  uni- 
valves  qu’elles  trouvent  vides  sur  le  ri- 
vage,  ce  qui  a fait  appeler  l’une  d’elles, 
par  le  peuple  , Bernard  l’ermite.  (H.  C.) 

PAILLETTE  (Bot.),  s.  f .,palea;  pe- 
tite bractée  sèche  et  écailleuse  que.  l’on 
observe  à la  base  de  certaines  fleurs. 
Souvent,  en  particulier,  des  paillettes  sé- 
parent les  fleurons  , ou  les  demi-fleurons 
les  uns  des  autres  dans  les  fleurs  compo- 
sées. (H.C.) 

PAIN  A COUCOU.  V.  Alléluia. 
(II.  C.) 

PAIN-  DE  POURCEAU.  V.  Cy- 

CLAME  (H.  C.) 

PAIN  DE  SINGE.  Voy.  Baobab. 
(H.  C.) 

PALAIS  (Anat.),  s.  m.  , palatum; mot 
formé,  selon  Dulanrens,  de  pâli , pieux  ; 
parce  que  le  palais  est  entouré  d’une 
rangée  de  dents  en  forme  de  petits  pieux. 
On  appelle  palais,  la  paroi  supérieure  de 
la  bouche,  bornée  en  avant  et  sur  les  côtés 
par  l’arcade  dentaire  supérieure  , et  en  ar- 
rière par  le  voile  du  palais.  II  représente 
une  espèce  de  voûte  parabolique,  plus 
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longue  que  large,  horizontale , peu  con- 
cave, immobile.  Une  ligne  blanchâtre, 
déprimée,  parcourt  le  palais  d’avant  en 
arrière  sur  la  ligne  médiane.  A 1 extrémité 
antérieure  de  cette  ligue  est  un  tubercule 
qui  répond  à l’orifice  inférieur  du  canal 
palatin  antérieur.  Le  palais  est  soutenu 
par  une  portion  osseuse , solide , laquelle 
est  formée  par  l’arcade  alvéolaire  supé*- 
rieure,  par  la  face  inférieure  des  apophy- 
ses palatines  des  os  maxillaires  supérieurs, 
et  des  portions  horizontales  des  os  du 
palais.  Il  est  recouvert  par  une  membrane 
muqueuse  , dense  , épaisse  , nommée 
membrane  palatine,  qui  se  confond  sur  les 
côtés  avec  les  gencives.  Les  artères  du 
palais  et  des  gencives  correspondantes, 
viennent  des  branches  palatines,  alvéo- 
laires, sous-orbitaires,  labiales,  et  buc- 
cales. Les  veines  leur  correspondent.  Les 
nerfs  sont  fournis  par  les  nerfs  palatins  , 
faciaux  , sous-orbitaires,  dentaires  supé- 
rieurs, et  par  le  ganglion  naso  - palatin. 
— Os  du  palais.  V.  Palatin  (os). — Voile 
du  palais.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PALAIS  (Bot.) , s.  m.,  palatum;  partie 
supérieure  du  fond  de  la  corolle  dans  les 
fleurs  monopétales  irrégulières,  comme 
les  labiées  et  les  personnées.  (H.C.) 

PALAMEDEA,  mot  latin.  V . Ka- 
MICHI. 

PALATIN,  mE(Anat.),zà).,palatinus, 
de  palatum , le  palais;  qui  a rapport  ou 
appartient  au  palais.  On  a donné  ce  nom  à 
plusieurs  parties. 

i°  Os  palatin  ou  os  du  palais.  On  ap- 
pelle ainsi  un  petit  os  d’une  figure  irré- 
gulière, qui  se  trouve  placé  à la  partie 
postérieure  des  fosses  nasales  et  du  palais. 
Il  semble  formé  par  la  réunion  de  deux 
lames  osseuses  jointes  à angle  droit,  de 
sorte  que  l’une  est  inferieure  et  horizontale , 
et  l’autre  supérieure  et  verticale.  La  portion 
hori\ontale  ou  palatine  est  quadrilatère.  Sa 
face  supérieure  fait  partie  des  fosses  na- 
sales ; l’ inférieure  fait  partie  de  la  voûte 
palatine,  et  présente  l’orifice  inférieur  du 
canal  palatin  postérieur.  Son  bord  antérieur 
s’articule  avec  l’apophyse  palatine  de  l’os 
sus- maxillaire  ; le  postérieur  est  libre, 
tranchant,  donne  attache  au  voile  du  pa- 
lais, et  présente  une  éminence  qui,  se 
joignant  à celles  du  côté  opposé,  forme 
avec  e lie  l’*ine  nasale  postérieure  ; son 
bord  interne  s’articule  avec  l’os  corres- 
pondant; son  bord  externe  se  confond  avec 
la  portion  verticale. 

La  portion  verticale  ou  ascendante  a la 
forme  d’un  carré  long.  Sa  face  interne  fait 
partie  de  la  paroi  externe  des  fosses  na- 
sales. Sa  face  externe  est  inégale  et  articu- 
lée avec  l’os  maxillaire  supérieur;  elle 
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présente  en  arrière  une  rainure  verticale 
qui  fait  partie  du  conduit  palatin  poslé- 
ritur,  et  en  haut  une  petite  surface  libre, 
qui  se  voit  dans  la  fosse  zygomatique.  Son 
bord  antérieur  es  joint  à l’os  maxillaire 
supérieur  ; son  bord  postérieur  est  inégal 
et  repose  sur  l’aile  interne  de  l’apophyse 
ptérygoïde.  L’angle  qu’il  forme  en  se 
réunissant  avec  le  bord  postérieur  de  la 
portion  horizontale,  offre  une  éminence 
pyramidale  très  - saillante,  nommée  la 
tubérosité  de  Vos  palatin;  son  bord  supé- 
rieur est  surmonté  de  deux  éminences , 
l’une  antérieure  s’appelle  apophyse  orbi- 
taire, l’autre  postérieure  a reçu  le  norn 
(Vapophyse  sphénoïdale.  Ces  deux  apo- 
physes sont  séparées  par  une  échancrure 
presque  circulaire,  que  le  sphénoïde  con- 
vertit en  un  trou  nommé  sphéno-palatin. 
L’os  parait  se  développer  par  un  seul 
point  d’ossification.  Il  s’articule  avec  le 
sphénoïde,  l’ethmoïde,  les  cornets  sphé- 
noïdaux, l’os  maxillaire  supérieur,  le 
cornet  inférieur,  le  vomer  et  l’os  palatin 
opposé. 

2°  Membrane  palatine.  Ori  appelle  ainsi 
la  membrane  fibro-muqueuse  qui  tapisse 
le  palais.  L.  ce  mot. 

3°  Canaux  ou  conduits  palatins.  Il  y en 
a deux.  L'antérieur  est  placé  à la  partie 
antérieure  de  la  voiïle  palatine,  et  formé 
par  les  deux  os  maxillaires  supérieurs  ; il 
est  simple  inférieurement , et  présente  en 
haut  deux  ouvertures  qui  s’ouvrent  cha- 
cune dans  la  fosse  nasale  correspondante. 
Le  conduit  palatin  postérieur , se  trouve 
situé  à la  partie  postérieure  du  palais.  Il 
est  formé  par  l’os  palatin  et  maxillaire 
supérieur,  il  remonte  entre  ces  deux  os, 
et  dans  son  trajet  donne  naissance  à deux 
ou  trois  petits  conduits  palatins  acces- 
soires, qui  s’ouvrent  sur  la  tubérosité  de 
l’os  du  palais  ; il  transmet  les  nerfs  et  les 
vaisseaux  qui  portent  son  nom. 

4°  Fosse  palatine.  On  a donné  ce  nom 
à la  voûte  du  palais  qui  est  circonscrite 
par  l’arcade  dentaire  supérieure,  et  formée 
parlesos  palatins  etmaxillaires supérieurs. 
F.  Palais. 

5°  Artères  palatines.  Il  y en  a deux, 

?ue  l’on  a distinguées,  i°  en  artère  pa- 
atine  supérieure  : elle  se  sépare  de  la 
maxillaire  interne  , derrière  le  sommet 
de  l’orbite,  descend  dans  la  fente  ptérygo- 
maxillaire,  et  s’engage  dans  le  canal  pa- 
latin postérieur.  Scs  rameaux  vont  se 
distribuer  au  voile  du  palais  et  dans  les 
fosses  nasales.  2°  Artère  palatine  inférieure 
ou  ascendante.  Elle  est  d’un  fort  petit 
volume  et  se  sépare  de  la  laciale  peu  après 
son  origine  ; elle  s’applique  contre  la 
partie  latérale  et  supérieure  du  pharynx, 
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parvient  entre  les  piliers  du  voile  du 
palais,  e’  se  partage  en  un  grand  nombre 
de  ramusculcs  qui  se  distribuent  au  pha- 
rynx , à la  lonsille  correspondante  , à la 
trompe  d’Eustarhi , et  au  voile  du  pa- 
lais. 

O Nerfs  palatins  (n.  gutturo-palatins  de 
M.  Chaussier).  Ils  sont  an  nombre  de 
trois,  un  grand,  un  moyen  et  un  petit, 
et  naissent  de  la  partie  intérieure  du  gan- 
glion sphéno-palatin.  i°  Le  grand  nerf 
palatïn(  nerf  palatin  inférieurde  M. Chaus- 
sier). Il  est  placé  au-devant  des  deux  au- 
tres , et  desceud  dans  le  canal  palaLin 
postérieur,  donne  un  filet  nasal  et  un 
rameau  staphy  in , et  se  distribue  dans  le 
palais.  2°  Le  nerf  palatin  moyen  ( n.  gut- 
tural de  M.  Chaussier),  né  en  arrière  du 
précédent,  s’engage  dans  l’nn  des  conduits 
palatins  accessoires,  et  se  distribue  à 
l’amygdale  et  au  voile  du  palais.  3°  Le 
petit  nerf  palatin,  situé  encore  plus  en 
arrière  que  le  précédent,  se  perd  par 
plusieurs  filets  dans  la  luette  , l’amygdale 
et  les  follicules  de  la  membrane  palatine. 
(JC.) 

PALATINÆ  GLAND ÜJLÆ  (Anat.), 
mots  latins  : les  glandes  palatines.  Pa- 
latin. (J.  C.) 

PALATO-LABI  AI.E  ( Anat.),  adj., 
palato  labialis , qui  a rapport  au  palais  et 
aux  levres.  M.  le  prolessenr  Chaussier 
donne  ce  nom  à l’artère  faciale  ou  maxil- 
laire externe.  V.  ces  mots  (J  C.) 

PALATO-PHARYNG1EN  (Anat.), 
adj.  et  s m.,  palato- pharyngeus ; qui  ap- 
partient au  palaisetau  pharynx. — Âluscle 
palato-pharjngïen  on  pharyngo-staphylin 
(portion  du  stylo-pharyngien,  Ch.).  C’est 
un  muscle  membraneux,  plus  large  à sa 
partie  moyenne  qu'à  ses  extrémités,  et 
placé  verticalement  dans  la  paroi  latérale 
du  pharynx  et  dans  le  voile  du  palais.  On 
• l’a  divisé  en  trois  portions  d’après  ses  at- 
taches : la  première  ou  la  supérieure 
(m.  péristaphylo -pharyngien  de  AA  ins- 
low ) se  fixe  au  bord  postérieur  de  la 
voûte  palatine;  la  seconde  ou  la  moyenne 
( m.  pharyngo  - stapbylin  de  Wiuslow  ) 
occupe  1e  pilier  postérieur  du  voile  du 
palais,  et  s’attache  à l’aponévrose  des  mus- 
cles péristaphylins  externes;  la  troisième  ou 
inférieure  (m.  thyro-slaphylin  de  Wins- 
low)  descend  verticalement  sur  les  côtés 
du  pharynx,  en  envoyant  des  fibres  an 
cartilage  thyroïde.  Lorsque  les  deux  mus- 
cles palato  - pharyngiens  se  contractent 
simultanément,  ils  abaissent  le  voile  du 
palais;  ils  élèvent  et  raccourcissent  le  pha- 
rynx, et  agissent  principalement  dans  la 
déglutition.  (J.  C.) 

PALATO-SALPINGIEN(^4nat.),adj. 
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missubst . , palato-salpingeus  , qui  appar- 
tient au  voile  du  palais  et  à la  trompe 
d’Kustaclii.  Valsai  va  a donné  ce  nom  au 
muscle  périslaphylin  externe  ou  intérieur. 
V.  PÊRISTAPHYtlN  (J  C.) 

PALATO-STAPUYLIN  ( Anat .),  adj. 
pris  subst . . palato-staphylinus  ; qui  ap- 
partient an  palais  et  à la  luette-  Muscle 
palato-staphylin  ( m.  uvulæ  , Soèmm.  ). 
C’est  un  petit  faisceau  charnu , fusitorme, 
alongé,  qui  occupe  l’épaisseur  ne  la  luette. 

Il  s’implante  à l’épine  nasale  postérieure, 
et  à l’aponévrose  des  muscles  périslaphy- 
1 i ns  externes,  puis  il  descend  verticalement 
jusqu’au  sommet  de  la  luette.  Il  relève  et 
raccourcit  cette  dernière  partie.  (J.  C) 

PALATUM  (Anat.),  mot  latin.  Le 
palais.  V.  ce  mo(.  (J.  C.) 

PALATUM  MOLLE  (Anat.),  mot 
latin.  V.  VotLE  nu  palais.  (J.  C.) 

PALATUM  STABILE  (Anat.),  mot 
latin.  La  voûte  du  palais.  (J.  C.) 

PALÉACÉ,  ÉE  (Bot.),  adj .,paleaceus; 
qui  est  garni  de  paillettes;  qui  est  de  la 
nature  des  paillettes.  Les  réceptacles  de 
certaines  fleurs  composées  sont  paléacds. 
V.  Paillette.  (IL  C.  ) 

PALES-COULEURS  (Path.),  s.  f. 
ni.,  pallidus  color  virgineus  ; nom  donné 
à la  chlorose,  à raison  du  changement 
qu’elle  produit  dans  la  couleur  des  tégu- 
ments. y.  Chlorose.  (Ch.) 

PALETTE , s.  f.  On  a donné  ce  nom  à 
divers  objets  : 

i°  En  anatomie,  le  mot  palette,  a été 
donné  par  le  vulgaire  à l’appendice  xi- 
phoïde,  à la  rotule  et  à l’omoplate. 

2°  Palette  ,palmula  ,ferula  ; instrument 
de  percussion;  il  a la  forme  d’une  spa- 
tule à long  manche;  il  est  fait  de  bois 
blanc  très-léger,  et  a été  proposé  par 
M.  Perry  pour  le  massage. 

3U  Palette  à pansement.  On  appelle 
ainsi  une  petite  planche  de  bois  mince, 
découpée,  qui  a la  forme  de  la  main,  et 
qui  sert  à assujettir  celte  partie  dans  di- 
vers cas,  lorsqu’elle  est  brûlée  par  exem- 
ple , afin  d’empêcher  les  doigts  d’être 
déformés  par  les  cicatrices. 

4°  Palette,  poelette  ou  pellette  (vase 
àsaigner) , s.  f.,  scutella,  catillus , paiella, 
excipula.  On  nomme  ainsi  de  petits  vases 
d’une  capacité  déterminée,  destinés  à re- 
cevoir le  sang  qu’on  tire  par  la  saignée.  La 
palette  contient  ordinairement  environ 
quatre  onces  île  sang;  une  saignée  de 
deux  palettes  est  une  saignée  de  huit 
onces. 

5°  Palette  de  Cabanis.  On  nomme  ainsi 
un  instrument  inventé  par  Cabanis  de 
Genève,  pour  retirer  l’extrémité  du  stylet 
passé  dans  le  nez  lors  de  l’opération  de 
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la  fistule  lacrymale.  Il  se  compose  de  deux 
plaques  d’argent  trouées,  accolées,  mo- 
biles l’une  sur  l’autre.  (J.  C.) 

PALETUVIER  ( Bot.),  s.  111.  V.  Rm- 

ZOPHORE.  , , 

PALEUR  (Path.),  s.  l,pallor;  phéno- 
mène qui  paraît  , du  à la  diminution  du 
sang  qui  circule  dans  lus  vaisseaux  ca[)il— 
laires  de  la  face.  (Ch.) 

PALIMP1SSA  : mol  grec  employé 
pour  désigner  la  poix  sèche.  Inusité. 

(M.  O.) 

PALINDROMIE  ( Path.  ),  s.  f.  ,pa- 
lindromia , 7r«.Aivfpo/u.l«;  ce  mot  signifie  , 
suivant  les  uns  , reflux  des  liquides  de 
l’extérieur  vei's  l’intérieur  ; et  suivant  d au- 
tres, récidive  d’une  maladie.  (Ch.) 

PALINGÉNÉSIE,  s.  f.,  palingenesia; 
dérivé  de  ««Air,  derechef,  et  de  ytrwir , 
naissance  (Khim.)  : ancien  mot  employé 
quelquefois  comme  synonyme  de  généra- 
tion. Inusité.  (AI.  O ) 

PALINIDRYSlb  (Path.);  mot  grec, 

'xa.KttiffUTir,  nouvel  affaissement,  de  ««Ao, 
derechef,  et  de  lifittt,  j abaisse,  je  lais 
asseoir;  ce  mot  exprime  l’alfaissementqui 
succède  à la  distension.  (Ch.) 

PAL1RRHOEA  (Path)  : mot  grec, 
necPtlfiua,  de  ««Air , derechef,  et  de  p!® , 
je  coule,  reflux  : ce  mot  est  à-peu-près 
synonyme  de  palindromie.  (Ch.) 

PALIURE  (Bot.),  s.  m. , paliurus; 
arbrisseau  épineux  des  parties  méridio- 
nales de  l’Europe  , lequel  forme  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie,  et  dans  la 
famille  deà  rhamnoïdes.  Ses  semences 
passent  pour  diurétiques,  et  ses  feuilles 
pour  astringentes.  11  sert  à faire  des  haies. 

(IL  C.) 

PALLADIUM  (Chim.)  : nom  donné  à 
un  métal  découvert  dans  la  mine  de 
platine  par  MvWollaston , et  rangé  dans 
la  sixième  section  de  Thénard.  V . MÉTAL. 
Il  est  solide,  d’un  blanc  plus  mat  que 
l’argent , malléable,  ductile,  et  douze  fois 
aussi  pesant  que  l’eau.  Il  est  extrêmement 
difficile  à fondre;  il  peut  se  dissoudre  à 
l’aide  de  la  chaleur  dans  les  acides  sulfu- 
rique, hydrochloriqoe,  nitrique  et  nitreux. 
11  n’a  point  d’usages.  V.  Oxy-DE  DE  PAL- 
LADIUM. (M.  O.) 

PALLIATIF,  I VE  (Thérap.),  adj., 
palliatives  ; épi  thète  des  remèdes  ou  des 
méthodes  de  traitement  qui  ne  peuvent 
que  soulager  les  malades  sans  les  guérir. 

(H.  C.) 

PALLIATION  (Thérap.),  s.  f .,pallia- 
tio  ; art  de  modérer,  de  faire  disparaître 
les  symptômes  d’un  mal  sans  le  guérir. 

PALLIUM  PURPUREUM  : com- 
posé analogue  au  sulfure  d’or.  Inusité 

(M.  O,) 
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PALM  A (Anat.),  mot  latin  : la  paume 
de  la  main.  V.  Paume.  (J.  C.) 

PALMA  ( Bot .),  mot  latin.  V.  Pal- 
mier. 

PALMA-C1IRISTI.  V.  R, cm. 

PALMAIRE  ( Anat J,  ad j . pris  quel- 
quefois substantivement  , palmaris , de 
palma,  la  paume  de  la  main;  qui  a rap- 
port à la  paume  de  la  main.  On  divise  la 
paume  de  la  main  en  trois  régions  nom- 
mées palmaires , et  distinguées  en  interne 
externe  et  moyenne.  La  région  palmaire  ex- 
terne correspond  à l’éminence  tliénar.  K. 
ce  mot.  La  région  palmaire  interne  est 
formée  par  l’éminence  hypotfrënar,  et  la 
région  palmaire  moyenne  constitue  ce  qu’on 
appelle  vulgairement  le  creux  de  la  main. 

Aponévrose  palmaire.  On  appelle  ainsi 
une  aponévrose  forte,  triangulaire,  qui 
naît  du  tendon  inférieur  du  muscle  petit 
palmaire  et  du  ligament  annulaire  anté- 
rieur du  carpe;  elle  rouvre  toute  la  pau- 
me de  la  main,  et  adhère  assez  intime- 
ment à la  peau  de  cette  partie.  — Les 
ligaments  palmaires  sont,  de  petits  fais- 
ceaux fibreux  très- nombreux  , qui  unis- 
sent entre  eux  les  différents  os  du  carpe 
et  du  métacarpe.  — Muscles  palmaires.  Il 
y en  a trois  , i ° le  muscle  grand  palmaire 
(muscle  épitrochlo-métacarpien)  ; c’est 
un  muscle  alongé,  fusiforme,  qui  se  porte 
obliquement  de  la  tubérosité  interne  de 
1 humérus  à l’extrémité  supérieure  du  se- 
cond os  du  métacarpe  : il  fléchit  la  main. 
i°  Le  muscle  petit  palmaire  (muscle  épi— 
trochlo-palmaire  ) est  placé  en  dedans 
du  précédent.  Il  est  très-grêle,  et  se 
porte  de  la  tubérosité  interne  de  l’hu- 
mérus au  ligament  annulaire  antérieur 
du  carpe  et  à l’aponévrose  palmaire  qu’il 
semble  former  par  l'épanouissement  de 
ses  fibres  : il  tend  l’aponévrose  palmaire 
et  fléchit  la  main.  3°  Le  muscle  palmaire 
cutané ; c’est  un  petit  muscle  aplati  , qua- 
drilatère , situé  au-devant  de  l’éminence 
tliénar,  qui  se  porte  du  ligament  annu- 
laire du  carpe  aux  téguments  de  la  paume 
de  la  main  qu’il  fronce  par  ses  contrac- 
tions.— Arcades  ou  crosses  palmaires.  On 
appelle  ainsi  l’extrémité  recourbée  par  la- 
quelle les  artères  radiale  et  cubitale  se 
terminent  au  niveau  de  la  paunje  de  la 
main.  Il  y a deux  arcades  palmaires  ; l’une 
cubitale  ou  superficielle  (grande  arcade 
palmaire  de  M.  Chaussier  ) fournit,  par 
sa  convexité  qui  est  inférieure,  les  artères 
collatérales  des  quatre  derniers  doigts  et 
la  collatérale  interne  du  pouce  ; l’autre  , 
radiale  ou  profonde  ( petite  arcade  pal- 
maire de  M.  Chaussier) , se  voit  profon- 
dément dans  la  paume  de  la  main  au- 
dessous  des  tendons  des  muscles  fléchis- 
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seurs  des  doigts  : elle  ne  donne  que  de 
petits  rameaux  aux  parties  voisines.  (J.  C.) 

PALMARIS  R REVIS  MCSCULUS 
(Anat.),  mots  latins  : muscle  palmaire 
cutané.  Rioland.  (J.  C.) 

PALMÉ,  EK  ( Hist.  nat.)  , adj. , pal- 
matus  ; une  feuille  palmée  est  celle  qui 
semble  digilée  comme  une  main  ouverte. 
Les  pieds  des  oiseaux  dont  les  doigts  sont 
réunis  par  des  membranes,  sont  dits 
palmés  aussi.  (II.  C.) 

PA  LM  I -P  H A LAN  G I EN  S (Anat.)  ,s. 
m.  p!.,  palnd-phalangiani.  M.  le  profes- 
seur Chaussier  a donné  ce  nom  , dans  sa 
nomenclature  anatomique,  aux  muscles 
lombricaux  des  mains,  parce  qu’ils  se 
portent  de  la  portion  palmaire  des  ten- 
dons du  muscle  fléchisseur  profond  des 
doigts,  jusqu’aux  premières  phalanges 
des  quatre  doigts  qui  suivent  le  pouce. 
V.  Lombiucal.  (J.  C.) 

PALMIER,  s.  m.  V.  Dattier. 

PALMIERS  (Bot.),  s.  m.  pl. , palma; 
famille  de  plantes  monocotylédones  apé- 
tales à étamines  périgynes.  Elle  est  com- 
posée d’arbres  qui  croissent  principale- 
ment entre  les  tropiques,  et  qui  sont 
d’une  importance  majeure  pour  les  habi- 
tants de  ces  contrées  , auxquels  ils  don  - 
uent  des  moyens  de  se  nourrir,  de  se  vêtir 
et  de  se  loger.  Les  palmiers  sont  d’ailleurs 
remarquables  par  la  hauteur  à laquelle 
ils  s’élèvent  en  général.  V^.  Arec,  Coco- 
tier, Dattier,  Dqum,  Sagoutieu, 
Avoir  a,  etc.  (H.  C.) 

PALM1KORME  (Bot.),  adj.  Voye q 
Palmé. 

PALMIPÈDES  (Zool.),  s.  m.  pl., 
palmipèdes  ; ordre  d’oiseaux  aquatiques, 
qui  ont,  pour  principal  caractère,  des 
pieds  palmés,  c’est-à-dire  propres  à la  na- 
tation , en  raison  des  membranes  qui  en 
unissent  les  doigts.  Les  oies,  les  cygnes, 
les  canards,  les  plongeons,  etc.,  sont  des 
palmipèdes.  (H.  C.) 

PALMOS  (Bath.)  , mot  grec, 
palpitation,  soubresaut,  r.  ces  mots. 

(Ch.) 

PALPEBRA  (Anat.),  mot  latin.  La 
paupière.  V.  ce  mot.  (J.  C-) 

PALPEBRÆ  SUPERIORIS  PRI- 
MUS  (Musculus)  (Anat.),  mots  latins. 
Cassérius  appelle  ainsi  le  muscle  éléva- 
teur de  la  paupière  supérieure. 

PALPEBRAL  (Anat.),  adj ,,palpebra- 
lis , de  palpebra  , paupière,  qui  appartient 
ou  a rapport  aux  paupières.  On  a donné 
ce  nom  à différentes  parties, 

i«  Muscle  palpébral.  V.  Orbiculaire 
des  paupières. 

2°  Artères  palpébrales.  On  appelle  ainsi 
les  artères  qui  se  distribuent  aux  paupiè- 
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res.  Elles  sont  au  nombre  de  deux  , et  ont 
été  distinguées  en  supérieure  et  en  inférieui  e. 
La  première  naît  de  l’ohpthalmique  un 
peu  au-delà  de  la  poulie  cartilagineuse  du 
muscle  grand  oblique  de  1 œil,  et  descend 
vers  la  paupière  supérieure  dans  laquelle 
elle  se  répand  ; la  seconde  naît  à cote 
et  un  peu  en  arrière  de  la  précédente,  et 
envoie  ses  ramifications  dans  la  paupièie 
inférieure  el  dans  les  parties  voisines.  Les 
veines  palpébrales  présentent  une  sem- 
blable disposition  ; seulement  quelques- 
unes  s’ouvrent  dans  les  veines  temporale 
et  labiale. 

3®  Nerfs  palpébraux , ou  nerfs  des  pau- 
pières. Us  naissent  spécialement  des 
branches  frontales,  lacrymales,  du  nerf 
ophlbalmiquede  VVillis,  des  nerfs  facial , 
nasal,  el  de  la  branche  sous-orbitaire  du 

nerf  maxillaire  supérieur. 

Ligaments  palpébraux , distingués  en 
supérieur  et  en  inférieur.  Quelques  anato- 
mistes ont  décrit  sous  ce  nom  avec  W ins- 
low,  la  couche  fibreuse,  assez  épaisse,  qui 
se  fixe  d’une  part  à la  partie  externe  de 
la  circonférence  de  1 orbite,  et  de  1 autre 
aux  cartilages  tarses. 

5«  Follicules  palpébraux  ou  ciliaires , 
nommés  vulgairement  glandes  de  Mei- 
bomius.  Ce  sont  de  petits  follicules  séba- 
cés, logés  dans  des  sillons  spéciaux  des 
cartilages  tarses.  Us  sont  rangés  à rôle  les 
uns  des  autres  sous  forme  de  lignes  jau- 
nâtres , parallèles , verticales  , tantôt  droi- 
tes, tantôt  flexueuses,  simples  ou  rami- 
fiées; ils  se  voient  à la  face  interne  des 
paupières  à travers  la  conjonctive,  et 
sécrètent  une  humeur  sébacée , appelée 
chassie  (lippitudo). 

Flux  palpébral  puriforme.  Le  célèbre 
Scarpa  donne  ce  nom  à un  écoulement 
puriforme  des  paupières,  qu’il  regarde 
comme  une  des  causes  les  plus  fréquentes 
de  la  fistule  lacrymale.  (J.  C.) 

PALPE  ( Entomol .),  s.  m.  ,palpus;  les 
naturalistes  donnent  le  nom  de  palpes  à 
des  appendices  filiformes,  ou  clavifor- 
mes,  cornés,  articulés,  analogues  auxan- 
tennes  , et  implantés  dans  le  voisinage  de 
la  bouche  des  insectes.  (H.  C.) 

PALPEBRARUM  DUO  MUSCULI 
(Anat.).  Vésale  nomme  ainsi  le  muscle 
orbiculairc  des  paupières. 

PALPITATION  ( Path .) , s.  f.,  palpi- 
tation on  donne  ce  nom  aux  battements  du 
cœur,  lorsqu’ils  deviennent  plus  forts, 
plus  étendus,  ou  plus  sensibles  pour  le 
malade,  qu’ils  ne  le  sont  ordinaire- 
ment. Les  palpitations  ont  lieu  dans  une 
multitude  d’affections;  elles  sont  dues 
tantôt  à une  affection  organique  du  cœur 
lui-même,  et  tantôt  à une  maladie  de 
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quelque  autre  viscère,  ou  du  système  ner- 

I . f c \ 

' palpitation  DU  CŒUR  (Path.), 

palpitatio  cordis ; quelques  auteurs  em- 
ploient cette  locution  ; mais  la  plupart  se 
servent  du  mot  palpitation,  sans  ajouter 
du  ccrur.  V.  PALPITATION.  (Cil.)  • 

PALPITATION  DES  MEMBRES 

(Path.),  palpitatio  membrorum ; terme 
employé  par  Gaubius  pour  désigner  les 
secousses  qui  ont  lieu  involontairement 
dans  les  membres.  (Cit.) 

PAMOISON  (Path.) , s.  f.  ; vieux  mot 
employé  par  quelques  auteurs  français 
comme  synonyme  de  lipothymie.  (Ch.) 

PAMPATHES  (Pharm.)  : emplâtre 
décrit  par  Paul-Æginèle.  Inusité.  (M. O.) 

PAMPELMOUSE  (Bot.) , s.,  f.  ; espèce 
d’oranger  dont  le  fruit  a quelquefois  le 
volume  de  la  tête  d’un  homme,  et  est 
fort  bon  à manger.  (H.  C.) 

PAMPIIILION  : nom  donné  h un 
emplâtre  mentionné  par  Galien.  Inusité. 

(M.  O.) 

P AMPINIFORME  (Anat.).  K Corps 

P AMP  IN  IFOR  ME.  (J.  C.) 

PANACEE,  s.  ï.,panacea;  mol  grec 
dérivé  de  m»,  tout , et  de  «wo/.taç  je  guéris: 
nom  donné  à un  remède  prétendu  uni- 
versel ; on  a également  désigné  ainsi  cer- 
taines plantes. 

PANACÉE  MERCURIELLE  ,pana- 
cea  mercurialis ; protochlorure  de  mer- 
cure sublimé  neuf  fois.  Inusité.  V.  CHLO- 
RURE DE  MERCURE.  (M.  O.) 

PANACHÉ,  ÉE  (Pot.),  ad j. , variega- 
tus  ; qui  est  veiné  de  diverses  couleurs. 

PANACH  URE  (Bot.) , s.  f. , veines  ou 
taches  blanchâtres  ou  de  diverses  couleurs 
qui  se  mêlent  à la  couleur  principale 
d’une  feuille  ou  d’une  fleur.  La  panachure 
est  chez  les  végétaux  un  état  de  maladie 
qui  se  perpétue  quelquefois  de  généra- 
tion en  génération.  Ou  en  voit  des  exem- 
ples dans  quelques  variétés  de  huis  , de 
sureau  , db  roseau  , de  vue,  etc.  (II.  C.) 

PANAIS  ( Bot.  ),  s.  m.,  pastinaca ; 
genre  de  plantes  de  la  penlandrie  digynie, 
et  de  la  famille  des  ombellifères-  On 
mange  habituellement  les  racines  fusi- 
formes et  charnues  du  panais  cultivé, 
pastinaca  sativa.  C’est  aussi  un  panais  , le 
pastinaca  opopanax,  qui  fournit  la  gomme 
résine  appelée  opopanax.  Voy.  ce  mot. 

(H-  C.) 

PANALETHÈSE  : emplâtre  décrit 
par  Aétius.  Inusité.  (M.  O.) 

PANARINE  (Bot.),  s.  f.,  paronychia ; 
genre  de  plantes  de  la  pentandrie  mono- 
gynie  , et  de  la  famille  des  amaranthacées. 

II  renferme  une  plante  que  l’on  emploie 
en  Espagne  contre  les  panaris.  (H.  C.) 
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P A N A R I S ( P athol.  .)  , s.  m. , pana- 
ritium, reduvia  panaritius , paronychia 
pandalitium  , du  latin,  'zrafun%icc  des 
Grecs,  «le  ■aafà.,  auprès  , de  ïnft  l’onole 
situé  à rôle  de  l’ongle.  Un  donne  ce  nom  à 
l'inflammation  phlegmoneuse  des  doigts. 
La  texture  particulière  des  doigts,  la 
grande  quantité  de  nerfs  qu’ils  reçoivent. 
V épaisseur  et  le  peu  d’extensibilité  de  la 
peau  qui  les  revêt,  rendent  raison  de  l’in- 
tensité des  douleurs  produites  par  cette 
inflammation.  Le  panaris  reconnaît  ordi- 
nairement pour  cause,  les  coups,  les  pi- 
qûres, les  échardes  de  bois  introduites 
dans  les  doigts,  des  morsures;  quelque- 
fois cette  inflammation  paraît  critique. 
Elle  se  manifeste  spécialement  au  pouce, 
au  doigt  indicateur  et  au  doigt  médius 
de  la  main  droite.  Les  autres  doigts  y 
sont  moins  exposés.  Les  auteurs  ont  ad- 
mis plusieurs  espèces  de  panaris.  Ou 
ne  doit  en  reconnaître  que  deux.  L’un  est 
sous-épidermique,  placé  entre  l’épiderme 
et  le  derme.  Il  est  peu  grave,  et  porte  le 
nom  de  tournioBe.  V.  ce  mot.  L’autre  es- 
pece est  le  panaris  proprement  dit,  qui  a 
son  siège  dans  le  tissu  cellulaire  sous- 
cutané  des  doigts.  Il  est  beaucoup  plus 
grave  que  le  précédent,  et  a été  nommé 
mal  d'aventure.  La  maladie  commence 
par  l’irritation  du  tissu  cellulaire  sous- 
cutané;  la  partie  s’enflamme,  devient 
ronge,  tendue,  très  - douloureuse , fait 
éprouver  de  vifs  élancements  au  malade. 
L inflammation  se  propage  souvent  à la 
main,  à l’avant-bras,  à tout  le  membre 
supérieur;  il  survient  de  l’agitation , de 
l’insomnie,  de  la  fièvre,  et  parfois  du 
délire,  des  convulsions  et  la  mort.  La 
suppuration,  la  gangrène,  la  dénudation 
des  tendons,  l’exfolialion  des  os,  sont 
souvent  les  suitesdu  panaris.  Il  faut, dans 
le  traitement  des  panaris,  employer  la 
méthode  perturbatrice  , faire  avorter  l’in- 
flammation par  des  applications  opiacées, 
réfrigérantes,  par  de  profondes  incisions , 
et  mettre  ensuite  en  usage  les  moyens 
antiphlogistiques  généraux  et  locaux. 
(J.  C.) 

PANAX.  V.  Ginsen- 

PANCALA  AUKEA  : antidote  décrit 
par  Myrepsus.  Inusité. 

PANCÎIKESTOS  : mot  qui  signifie, 
bon  à tout,  et  dont  on  s’est  servi  pour 
désigner  plusieurs  collyres.  Inusité. 

( M.  O.) 

PANCHRYSOS,  c’est-à-dire  tout 
d’or  : épithète  donnée  à certains  collyres, 
inusité.  (M.  O.) 

P AN  GH  Y >1 AGOGUE  {Mat.  méd.) , 

adj.,  de  svàr,  tout,  de^u/xir,  sur,  et  de  «r», 
je  chasse  ; épithète  donnée  par  les  anciens 
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à des  remèdes  purgatifs,  qu’ils  croyaient 
propres  à évacuer  toutes  les  humeurs 
(H  C.) 

PANERAIS  (Bot.),  s.  m.,pancratium ; 
genre  de  la  famille  des  narcissoïdrs  et  de 
l’hexandrie  inonogynie.  Les  fleurs  des 
plantes  qui  le  composent  sont  remarqua- 
bles par  leur  grandeur  et  par  leur  bonne 
odeur.  (H.  C.) 

PANCRATIANUS  PLLYIS  : poudre 
décrite  par  Marcellus  Rmpyrirus.  inusité. 

PANCR  EAS  (Anat.),  pancréas  des  La- 
tins , -wàrxp.ar  des  Grecs  , dérivé  de  •aà.t , 
tout,  et  de  xpear,  chair,  c’est-à-dire  tout 
charnu.  Le  pancréas  est  une  glande  profon- 
dément située  dansl’abdomen  , et  couchée 
transversalement  sur  la  colonne  verté- 
brale, entre  les  trois  courbures  du  duo- 
dénum derrière  l'estomac  et  à droite  de  la 
rate.  Son  extrémité  gain  lie  est  appelée  la 
queue  du  pancréas;  elle  est  plus  petite  que 
la  droite  qu’on  nomme  la  tête.  Le  pan- 
créas olfre  presque  toujours  à sa  partie 
droite  un  prolongement  plus  ou  moins 
considérable,  qui  a été  nommé  par  Wins- 
low  et  quelques  autres  anatomistes,  le 
petit  pancréas. 

Le  pancréas  a une  grande  analogie  de 
structure  avec  les  glandes  salivaires.  Son 
parenchyme,  d’un  blanc  grisâtre  Ou  rou- 
geâtre, paraît  composé  de  lobes  et  de 
lobules  granulés,  distincts  et  réunis  par 
du  tissu  cellulaire.  C’est  de  chacune  des 
granulations  de  ces  lobes  que  naissent  les 
radicules  de  son  conduit  excréteur,  les- 
quelles sont  très-déliées,  et  s’unissent  à 
la  manière  des  veines.  Le  conduit  même 
nommé  canal  pancréatique  , marche  èu 
serpentant  dans  l’épaisseur  de  l’organe, 
e^t parvenu  derrière  la  seconde  portion  de 
1 intestin  duodénum,  il  devient  libre  et 
présente  alors  le  volume  de  plume  de  cor- 
beau: il  s’ouvre  àaugle  aigu  dans  le  canal 
cholédoque,  ou  s’accole  simplement  à 
lui,  pour  entrer  isolément  dans  le  duo- 
dénum. Les  artères  du  pancréas,  nom- 
mées pancréatiques , sont  très-multipliéès 
et  fort  petites.  Elles  viennent  de  la  coelia- 
que, de  la  splénique,  de  la  mésentérique 
supérieure,  de  la  gastro-épiploïque  droite, 
de  la  coronaire  stomachique  et  des  capsu- 
laires gauches  Ses  veines  se  rendent  dans 
les  racines  de  la  veine-porte  , et  en  parti- 
culier dans  la  veine  splénique  et  petite 
mésaraïque.  Ses  nerfs  émanent  du  plexus 
solaire  et  ses  vaisseaux  lymphatiques  vont 
se  distribuer  flans  des  ganglions  auxquels 
il  donne  son  nom.  Le  pancréaâ  sécrète 
un  liquide  appelé  suc  pancréatique,  qui 
parait  avoir  beaucoup  d’analogie  avec  la 
salive,  et  se  mêle  avec  la  bile,  pour  être 
versé  dans  l’intestin  duodénum. 
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PETIT  PANCRÉAS  ou  PANCRÉAS 
D’ASELLIUS  P.  Aseu-ius. 

PANCR EATE  YlPll RAX1S  (Pat h.) , 
s.  f.,  pancreatemphraxis , de  îrâyxpsar  , de 
pancréas,  et  b-tifpao-o-M , j’obstrue;  nom 
proposé  pour  désiguer  l’obstruction  du 
pancréas.  (Ch.) 

PA NC RÉ ATI  CO  -DUODÉN AL 
(Anat.)  , adj.,  pancreatico  - duodenalis ; 
qui  a rapport  au  pancréas  cl  à l’intestin 
duodénum,  artères  et  veines  pancréatico- 
duodénales.  V.  Pancréatiques.  (J.  C.) 
PANCRÉATIQUE  (Anat.),  adj. , 

pancreaticus ; qui  a rapport  au  pancréas. 
Artères , veines  pancréatiques  ; canal  pan- 
créatique)  suc  pancréatique.  P.  PANCRÉAS. 

(J-c.)  , 

PANCREATITE  ( Path.  ) , s.  f.,  pan- 
creatitis;  nom  donné  à l’inflammation  du 
pancréas  , affection  dont  les  phénomènes 
sont  encore  inconnus.  (CtJ.) 

PANDALEON  ( Phami .)  : nom  donné 
à tout  médicament  solide,  composé  de 
poudres.de  conserves,  etc. , et  qui  prend 
la  forme  de  la  boite  dans  laquelle  il  est 
contenu.  Inusité.  (M.  O.) 

PANDALITIUM  (Path.)f  mot  latin; 
un  panaris.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PANDÉMIE  ( Path.),  s.  f. , pandemia; 
de  *■« r,  tout , et  de  éi/aer,  peuple;  maladie 
qui  attaque  tous  les  ha  bilans  d’un  lieu. 
L’adj.  pandéinique  est  plus  usité.  Maladie 
pandémique.  (Ch.) 

PANDÉMIQUE  (Path.),  adj. , pan- 
demius,  ira.i£*p.ior  , qui  attaque  tout  un 
peuple.  V.  Pandémie.  (Ch.) 

PANDICULATION  (Path.),  s.  f., 
pandiculatio,  du  latin  pandiculari , s’éten- 
dre; mouvement  automatique  ou  même 
forcé,  des  bras  en  haut,  avec  renverse- 
ment de  la  tète  et  du  tronc  en  arrière,  et 
extension  simultanée  des  membres  pel- 
viens : les  pandiculations  sont  presque 
toujours  accompagnées  de  bâillements. 
Elles  ont  lieu  chez  l’homme  sain,  dans 
les  instants  qui  précèdent  et  qui  suivent 
le  sommeil;  elles  forment  un  des  prélu- 
des des  accès  de  lièvre  : elles  se  montrent 
dans  les  attaques  d'hystérie  et  dans  diver- 
ses autres  maladies  nerveuses.  (Ch.) 

PAN  DU  RÉ  , ÉE.  Voy.  Panduri- 

FORME. 

PANDURIFORME  ( Bot.  ) , adject., 
panduratus  , panduriformis;  qui  a la  ligure 
d’un  violon,  c’est-à-dire  une  forme 
oblongue  , et  un  sinus  très-large  et.  très- 
profond  sur  chaque  côté.  Certaines  feuilles 
sont  dans  ce  cas.  (H.  C.) 

P AN  IC  (Bot.),  s.  m. , pameum  ; genre 
de  plantes  de  la  triandrie  digynie  et  de  la 
famille  des  graminées.  Le  millet  des 
•iseaax, panicumitalicum,  donne  des  se- 


mences lisses  et  luisantes  , que  les  oiseaux 
aiment  beaucoup,  et  dont  on  retire,  dans 
certains  pays,  une  farine  propre  à faire 
du  pain  et  de  la  bouillie.  11  eu  est  de 
même  du  millet  ordinaire,  panictim milia- 
ceum , dont  on  fait  une  grande  consomma- 
tion à Bordeaux.  (IL  C.) 

PAN  K.  A U I.  (Bot.) , s.  m.,  eryngium  ; 
genre  de  la  pentandrie  digynie  , et.  de  la 
famille  desaraliacées.  Le  chardon  Roland, 
eryngium  campestrc , croît  abondamment 
dans  toute  l’Europe  , sur  le  bord  des  che- 
mins. Sa  racine  passe  pour  diqrétique  et 
emménagogue,  et  est  mise  au  nombre 
des  cinq  racines  apéritives  mineures.  Le 
panicaut  fétide,  eryngium  fœtidum , de 
l’Amérique  méridionale,  est  antispasmo- 
dique et  diaphonique.  (H.  C.) 

PANICULE  (Bot.  ) , 3.  f.,  pan  cula  ; 
disposition  de  fleurs  ou  de  fruits,  dont 
les  pédoncules  divisés  plusieurs  fois  et  de 
diverses  manières  , s’élèvent  inégalement 
(H.  C.)  . , 

P AN1CU  LÉ  , ÉE  (Bot.) , adj .,  partie  u- 
latus ; qui  est  en  panieule.  (H.  C ) 

PANIQUE  ( l'erreur  ),  adj.,  pa/iicus 
terrur.  P.  Panophobie.  (Ch.) 

PANOCHIÆ  (Pathol.),  mot  latin 
employé  par  quelques  auteurs  comme 
synonyme  d e bubones  et  de  tumores  in- 
guinum,  bubon.  V.  ce  mot. 

PANOPHOBIE  (Path.)  , s.  f.,  paria- 
phobia,  de  üi»,  ]e  dieu  Pan,  et  de  fiGor, 
terreur;  (erreur  panique,  ou  inspirée  par 
le  dieu  Pan,  suivant  l’opinion  des  an- 
ciens ; ce  phénomène  est  quelquefois 
lié  à une  disposition  morbide;  on  l’ob- 
serve particulièrement  dans  la  mélan- 
colie. (Ch.) 

PANORPE  ( Entom.) , s.  f . , panorpaj 
genre  d’insectes  névroptères,  qu’on  trouve 
dans  nos  bois  et  nos  prairies,  et  que  l’on 
nomme  vulgairement  mouche  - scorpion 

(H.  C.)  ^ _ p • 

P ANSE  (Anat.),  s.  f.  On  donne  ce  nom 
au  premier  estomac  des  animaux  rumi- 
nants,dans  lequel  les  aliments  subissent  un 
commencement  de  ramollissement  avant 
de  passer  dans  le  second  estomac  ou  le 
bonnet,  lequel  les  fait  refluer  ilans  la 
bouche  pour  y être  soumis  à la  rumina- 
tion. La  panse  à aussi  été  nommée  l’/rer— 
hier.  (J.  C.) 

PAN SEM  ENT  ( Tkérap.  chir),  s.  m; 
cura,  eu  ratio,  on  appelle  ainsi  l’application 
méthodique  d’un  appareil  ou  de  quelque 
topique, sur  une  partie  malade.  Les  pièces 
dont  se  composent  les  appareils  à panse- 
ment, sont  de  la  charpie,  des  compresses, 
des  bandes,  des  emplâtres,  des  fils  çirés 
ou  non  cirés,  des  canules,  des  alelles,  des 
alezcs.  P .ces  mots.  Les  instruments  qu’on 
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emploie  le  pins  habituellement  pour  les 
pansements  sont  des  pinces  à anneaux, 
des  pinces  à disséquer,  des  ciseaux,  une 
spatule,  une  sonde  ranelée,  un  stylet 
boutonné,  un  porte-mèche,  des  bistou- 
ris, un  rasoir,  un  porte-pierre , etc.  y. res 
mots. 

Avant  de  procéder  au  pansement  on 
met  le  malade  ou  la  partie  blessée  dans 
un  position  commode;  on  pla<e  les  aides 
et  on  leur  assigne  ce  qu’ils  ont  à faire.  Il 
faut  que  les  pansements  soient  faits  dou- 
cement, mollement  et  promptement  ; en 
observant  des  règles  particulières  à cha- 
cun d’eux.  L’intervalle  qu’il  faut  mettre 
d’un  pansement  à l’autre,  est  relatif  à 
l’espèce  de  maladie  et  à ses  temps,  aux 
accidents  qui  se  manifestent,  à la  nature 
des  topiques  employés,  et  à l’état  atmo- 
sphérique. (J.  C.) 

. PANTAGATHOS  ANTIDOTUS  , 

c’est-à-dire  antidote  bon  atout  : il  a été 
décrit  par  N.  Myrepsus.  Inusité.  (M.  O.) 

PANTAGOGUE  ( Mat.  méd.),  adj., 
pantagogus.  V.  Panchymagogue. 

PANTICES  ( Anat.  ) , les  intestins. 
Castelli.  (J.  C.) 

PANTOLINUS  PAST1LLUS  : nom 
d’une  pastille  et  d’un  trochisque  décrit  par 
N.  Myrepsus.  Inusité. 

PANTOLM1US  : trochisque  décrit 
par  Paul-Æginète.  Inusité.  (M.  O.) 

PANTOPHOBIE  ( Path .),  s.f .,panto- 
phobia;  c’est  le  même  que  panophobie. 
y.  ce  mot.  (Ch.) 

P A NUS-  FiPHYGETHLON.  (H.  C.) 

PANYGRON  : onguent  décrit  par 
Oribase.  Inusité.  (M.  O.) 

PAPAYER,  mot  latin.  K.PAVOT. 

PAPAVÉRACÉES  ( Bot.  ),  s.  f.  pi., 
papaveracece ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones polypétales  à étamines  hypogynes. 
Elle  renferme,  entre  autres,  les  genres 
pavot,  chélidoine,  boccone,  fumeterre,  etc. 
y.  ces  mots.  (H.  C.) 

PAPAYER  (Bot.),  s.  m.,  carica ; genre 
de  la  famille  des  cncurbilacées  cl  de  la 
diœcie  décandrie.  Il  renferme  un  arbre 
qui  croit  dans  les  Deux-Indes  et  aux 
Antilles.  Ses  fruits,  du  volume  et  de  la 
forme  d’un  petit  melon,  sont  charnus, 
jaunâtres,  dune  saveur  douce  et  dune 
odeur  aromatique.'  On  les  mange  sur- 
tout confits  au  sucre  ou  au  vinaigre.  Il 
découle  du  tronc,  de  cet  arbre  un  suc  lai- 
teux, que  l’on  a préconisé  comme  anthel- 
minthique.  (H.  C.) 

PAP1LLA I RE(yîm«.),  adj  .,papillaris, 
du  mol  latin  papilla  , papille , qui  appar- 
tient ou  a rapport  aux  papilles,  v.  ce 
mot.  — Corps  papillaire  ou  muqueux. 
V.  Corps  muqueux.  (J.  C.) 
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PAPILLARE  (os)  (Anat.),  mot  latin  ; 
l’os  sphénoïde.  James.  (J.  C.) 

PAPILLARIS  PROCESSUS  (Anat.), 
mots  latins;  extrémités  renflées  des  nerfs 
olfactifs.  Castelli.  (J.  C.) 

PAPILLE  (Anat.),  s.  f.,  papilla , le 
bout  delà  mamelle  ou  le  mamelqn;  émi- 
nencesseinblables  à un  mamelon.  On  ap- 
pelle ainsi  de  petites  éminences  plus  ou 
moins  saillantes,  qui  se  voient  à la  surface 
de  plusieurs  parties,  de  la  peau  et  des 
membranes  muqueuses  en  particulier. 
Elles  paraissent  formées  par  les  dernières 
expansions  des  vaisseaux  et  des  nerfs,  et 
sont  susceptibles,  dans  quelques  cas,  d’une 
sorte  d’érection.  K.  Corps  muqueux.  Les 
papilles  de  la  langue  sont  fort  nombreuses 
et  des  plus  prononcées.  Elles  se  remar- 
quent spécialement  à la  face  supérieure 
de  cet  organe;  on  les  a distinguées,  iu  en 
papilles  Lenticulaires.  Leur  nombre  varie 
de  neuf  à quinze.  Elles  sont  disposées  à la 
base  de  la  langue  seulement,  sur  deux 
lignes  obliques  en  forme  de  V,  et  réunies 
angulaireinent  au  trou  borgne.  Elles  ont 
en  général  la  forme  d’un  ovoïde  ou  d’un 
sphéroïde,  et  ne  sont  autre  chose  que  des 
follicules  muqueux , analogues  à ceux  du 
palais , des  lèvres.  2°  Papilles fbngifonnes  : 
en  nombre  indéterminé,  mais  toujours 
plus  considérable  que  celui  des  précé- 
dentes; elles  sont  irrégulièrement  dissé- 
minées près  des  bords  et  de  la  pointe  de 
la  langue.  Elles  présentent  une  tête  arron- 
die et  aplatie  , soutenue  par  un  pédicule 
court  et  étroit.  Leur  teinte  est  blanchâtre  ; 
on  ignore  leur  véritable  nature.-  3°  Pa- 
pilles coniques.  Ce  sont  les  plus  nom- 
breuses de  toutes.  Leur  arrangement  est 
plus  régulier  en  avant  de  la  langue  qu’en 
arrière;  elles  ressemblent  à de  petits  cônes 
qui  tiennent  par  leur  base  au  corps  de  la 
langue,  et  dont  le  sommet  est  libre.  Ces 
antérieures  sont  très-minces,  et  ont  été 
nommées  pour  cette  raison  papilles  filifor- 
mes. Elles  paraissent  produites  par  l’épa- 
nouissement des  filets  du  nerf  lingual , et 
sont  entourés  d’un  lacis  vasculaire  très- 
apparrn  . (J.  C.) 

PAPILLON  (Entomol.),  s.  m .,papilio; 
genre  d’insectes  -de  l’ordre  des  lépidop- 
tères. Il  renferme  des  espèces  remarqua- 
bles par  l’éclat  de  leurs  couleurs  et  par 
l’élégance  de  leurs  formes.  Les  papillons 
sont  excessivement  nombreux.  (H. G.) 

PAP1LLONACÉE  (Fleur),  flospapi - 
lionaceus  ; fleur  dont  la  corolle  à cinq 
pétales  est  irrégulière,  et  rappelle  la 
figure  d’un  papilion,  quoique  d’une  ma- 
nière grossière.  Des  cinq  pétales  de  cette 
corolle,  le  supérieur,  qui  est  le  plus 
grand  , s’appelle  étendard y les  deux  laté- 
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faux  sont  nommés  ailes , et  les  inférieurs, 
au  nombre  de  deu.y  aussi,  mais  réunis, 
sont  désignés  par  le  nom  collectif  de  ca- 
rène. Presque  toutes  les  fleurs  des  légu- 
mineuses sont  papilioriacées.  (H.  C.) 

PAPILIONACÉES  ( Bot.),  s.  f.  pl., 

papilionacece.  P.  LÉGUMINEUSES. 

PAPULE  ( Path .),  s.  f.  , papula  ; pe- 
tite tumeur  d’une  ligne  environ  de  dia- 
mètre, dont  le  sommet  laisse  suinter 
quelque  chose  d’humide,  et  qui  se  ter- 
mine par  desquamation.  Elles  diffèrent 
des  pustules  en  ce  qu’elles  ne  contien- 
nent pas  de  pus.  (Ch.) 

PAPYRACÉ,  ÉE  ( Hist.  nat.),  ad}., 
papyraceus  ; qui  est  mince  et  sec  comme 
du  papier.  Certaines  coquilles  , quelques 
parties  de  végétaux  sont  dans  ce  cas. 
(H.  C.) 

PAPYRUS,  nom  latin  d’un  sourhet 
qui  fournissait  aux  anciens  le  papier  sur 
lequel  ils  écrivaient.  Poj.  SüUCHET. 

(H.  C.) 

PAQUERETTE  ( Bot.  ) , s.  f. , bellis ; 
genre  de  la  famille  des  corymbifères  et 
de  la  syngénésie  polygamie  superflue.  Les 
plantes  qui  le  composent  ont  été  autrefois 
employées;  elles  sont  aujourd’hui  inusi- 
tées. (H.  C.) 

PARA  BOL  AINS  ( Méd.  ),  s.  m.  pl., 
paraboloni ; mot  dont  l’étymologie  e;t 
obscure,  et  par  lequel  on  désignait  une 
classe  d’hommes  employés  soit  à donner 
aux  malades  des  soins  domestiques,  soit 
à diriger  leur  traitement,  spécialement 
dans  le  cours  des  épidémies  et  des  pestes. 
Quelques  auteurs  font  dériver  le  mot 
parabolain  de  a-apà  et  de  /3»a or,  motte  de 
terre,  attaché  à la  terre;  le  plus  grand 
nombre  le  fait  dériver  de  ■na.fcc^'.r,  hardi, 
téméraire;  sans  doute  à raison  des  dan- 
gers auxquels  s’exposaient  les  parabolains. 
(Ch.) 

PARABOLE  (Gdom.),s.  f.,  nom  donné 
à une  ligure  qui  naît  de  la  section  du 
cône , quand  il  est  coupé  par  un  plan  pa- 
rallèle à un  de  ses  côtés. 

PARABOLIQUE,  adj.  : épithète 
donnée  à tout  ce  qui  appartient  à la  pa- 
rabole : on  dit  Miroir  parabolique  , ligne 
parabolique , etc. 

PARABOLICUS  IGNIS  : chaleur  du 
soleil  dont  l’intensité  est  augmentée  au 
moyen  d’un  miroir  concave.  Inusité. 

(M.  O.) 

PARACAPiPE  (Bot.),  s.  f.,  paracar- 
pmm.  Linck  donne  ce  nom  à l’ovaire 
avorté,  ou  a l’organe  qui  en  tient  lieu 
dans  les  fleurs  mâles  par  avortement. 
(H.  C.) 

P A R ACENTERI U M (Inst,  dechir.), 
mot  latin.  YVoolhouse  a donné  ce  nom 
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à un  petit  trois  quarts  employé  par  Nurlc 
r ponction  de  I œil  dans  lescasd’hy- 
: de  cetoreane.  P.  Trois  quarts. 


pool 

dropisic  de  cet  organe. 

(J.  C.) 

PARACENTÈSE  ( Opérât,  chir.  ) 
s.  f. , paracentesis,  dérivé  de  , à côté  ’ 
et  de  , je  pique.  On  a donné  ce  nom 
à 1 opération  de  la  ponction,  que  l’on  fait 
à l’abdomen  des  hydropiques,  pour  éva- 
cuer la  sérosité  qui  s’y  trouve  accumulée. 
On  a proposé  de  donner  ce  nmn  a le 
opération  par  laquelle  on  fait  une  ouver- 
ture à une  partie  quelconque  du  coins. 
V . Ponction.  (J.  C.)  1 

PaRACMASTIQUE.  (Path.),  adj 

paracmasticus , «le  7ra/>iix/xa^  > je  décroîs  ’ 
décroissant.  Cette  épithète  a été  donnée 
aux  fièvres  dont  les  symptômes  décrois- 
sent peu  à-peu.  (Gh.) 

I ARACOÉ  (Path.) , mot  grec,  Trapctxtà 
dureté  d oreille,  paracousie.  K. ce  mot 
PAR ACOPE  (Path.),  mot  latin  lé- 
ger délire  qui  a lieu  dans  l’exacerbation 
des  maladies  fébriles.  Blancardi.  ("Ch  ) 
PARACOROLLE  QSor.),  s.  t,  Para- 

coroha.  Linck  a ainsi  nommé  le  disque 
corolliforme  que  l’on  voit  au  dedans  du 
vrai  périgone  dans  les  fleurs  «les narcisses. 
(H-  C.) 

PARACOUSIE  (Path.),  s.  f .,paracusis, 
du  verbe , j’entends  mal;  perver- 
sion de  l’ouïe  , dans  laquelle  le  malade 
apprécie  mal  le  tou  et  la  force  des  sons 
qui  frappent  son  oreille.  (Ch.) 

PARACRUSIS  (Path),  mot  grec  la- 
tinise, 'sr<*paxpov<rir,  délire  léger.  (Ch  ) 
PARAÇUSIS  (Path.)  , mot  latin;  pa- 
racousie* P.  ce  mot- 


PAKACY  ISIS  (Accouch.) , s.  f.;  Vogel 
a nommé  ainsi  la  grossesse  extra  utérine. 
V.  Grossesse-  (J.  C.) 

PARACYNANC1E  (Path.)  s.  f 
paracynanchea,  inflammation 

fies  muscles  extérieurs  du  larynx,  et  selon 
d’antres  angine  légère.  (Ch.) 

P VRADISI  GHANA,  mots  latins.  P. 

M \N1GUETTE.  (H.  C.) 

PARAGLOSSE  ( Path.),  s.  f.?  para- 
glosse; gonflement  de  la  langue:  Sauvages 
a désigné  sous  le  nom  de  paraglosse  de- 
glutitoria  le  prétendu  renversement  de  la 
langue  dans  le  pharynx.  (Ch.) 

PARAGOGE  ( Opérât,  cnir.  ),  mot 
Çrec , > de  Wfk,  proche,  et  de 

conduire.  L’action  de  réduire  les  os 
luxés  ou  fracturés.  James.  (J.  C.  ) 
PARALAMPSIS  (Path.) , grec 

5rap«A^4«r,  tache  brillante  formée  sur  la 
cornée.  i^Ch-) 

PAR ALIaS  (Bot.),  nom  d’une  eu 
phorbe  de  1 Europe  méridionale.  Pet 
EUPUORBE* 
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PARALLAXE  ( Path.  chir.),  s.  f., 
parallaxis , en  grec,  wap«x;.«|ir,  différence, 
variation,  du  verbe  «aaciTIm,  je  trans- 
pose, qui  a pour  racine  izaakTIw,  je 
change.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
nom  à l’écartement  que  laissent  entre  eux 
les  deux  fragments  d’un  os  fracturé,  qui 
chevauchent  l’un  sur  l’autre.  V.  Chevau- 
chement- (J-  C.) 

PARALLELE  (Géométr.) , adj.,  paral- 
lelus;  mot  grec  qui  signifie  également 
distant  : épithète  donnée  aux  lignes  et 
aux  surfaces,  qui  sont  également  éloignées 
dans  toute  leur  étendue,  d’autres  lignes 
ou  d’autres  surfaces.  ( M.  O.) 

PARA  LLÉL1P1PEDE  ( Géométr.) , 
s-  m.;  solide  compris  sous  six  parallélo- 
grammes, dont  les  opposés  sont  sembla- 
bles, parallèles  et  égaux.  (M.  O.) 

PARALLELOGRAMME  (Géométr.) , 
s.  m-;  figure  rectiligne  de  quatre  côtés, 
dont  les  côtés  opposés  sont  parallèles  et 
égaux-  (M  - O.), 

PARALYSE  ( Path.  ),  adj.;  qui  est 
atteint  de  paralysie;  on  dit  particulière- 
ment membre  paralysé,  tandis  que  le  mot 
paralytique  s’applique  préférablement  à 
l’individu  même  qui  est  affecté  de  para- 
lysie. (Ch.) 

PARALYSIE  (Path.),  s.  f.  ,paralysis, 
7rap«Xvirir,  de  -îf«p«Av»,  je  relâche  ; abolition 
ou  diminution  considérable  des  mouve- 
ments volontaires , et  quelquefois  du  senti- 
ment dans  une  ou  plusieurs  parties  du 
covps.  La  paralysie  est  le  plus  ordinaire- 
ment symptomatique  d’une  altération  sur- 
venue dans  le  cerveau  ou  dans  les  nerfs 
eux-mêmes;  quelquefois  néanmoins  l’ou- 
verture des  cadavres  ne  montre  aucune  lé- 
sion sensible  dans  le  cerveau  des  paralyti- 
ques. 

Les  causes  de  cette  affection  sont  nom- 
breuses , mais  leur  mode  d’action  est 
obscur.  L’impression  du  froid  sur  le 
corps  échauffé,  une  forte  commotion 
morale  on  physique,  la  suppression  d’une 
évacuation  accoutumée,  y ont  quelque- 
fois donné  lieu  ; l’introduction  dans 
l’économie  de  certaines  substances  mé- 
talliques, du  plomb  et  du  cuivre  en  par- 
ticulier, entraîne  quelquefois  une  para- 
lysie ordinairement  incurable. 

Les  parties  paralysées  sont  privées  de 
leurs  mouvements  volontaires,  et  reçoi- 
vent tous  les  mouvements  qu’on  leur 
communique  sansoffrir  de  résistance,  au 
moins  dans  le  principe;  car  au  bout  d’un 
certain  temps  , chez  la  plupart  des  sujets, 
et  dès  le  début  même  chez  quelques-uus, 
les  parties  paralysées  présentent  une  sorte 
de  roideur.  A ce  symptôme  se  joignent, 
après  quelques  semaines  et  sur-tout  après 
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quelques  mois  de  durée,  la  diminutiou 
de  la  chaleur  et  de  la  transpiration  cuta- 
née, l’amaigrissement  partiel  et  quelque- 
fois l’œdématie  du  membre;  la  sensibilité 
est  le  plus  souvent  conservée.  La  paralysie 
survient  tantôt  rapidement , et  tantôt  avec 
lenteur;  dans  quelques  cas  rares,  elle 
change  de  siège-  Sa  durée  est  indétermi- 
née ; quelquefois,  après  un  temps  varia- 
ble, les  parties  reprennent  leurs  mouve- 
ments , le  plus  souvent  elles  restent 
immobiles  pendant  tout  le  cours  de  la  vie 
du  sujet.  La  paralysie  des  organes  essen- 
tiels à lavie,  du  diaphragme  par  exemple, 
entraîne  immédiatement  la  mort. 

La  paralysie  se  montre  sous  des  formes 
variées:  elle  peut  occuper  à-la-fois  tous 
les  membres , ou  être  bornée  à un  côté 
du  corps  (hémiplégie)  , à la  moitié  infé- 
rieure (paraplégie),  à un  seul  membre 
ou  à plusieurs,  à une  partie  des  muscles 
extérieurs  de  la  face  ou  du  cou  , à la  pau- 
pière supérieure  , à la  langue,  quelquefois 
à la  vessie,  à l’œsophage. 

Le  diagnostic  est  facile  en  ce  sens  , 
qu’il  est  généra lement  aisé  de  reconnaître 
qu’une  partie  est  frappée  de  paralysie; 
mais  souvent  il  est  très-difficile  de  déter- 
miner si  la  paralysie  est  idiopathique  ou 
symptomatique.  Quelques  auteurs  ont 
prétendu  que  les  membres  paralysés  ne 
présentaient  pas  de  roideur  après  la  mort; 
mais  cette  assertion  n’est  pas  exacte. 

La  plupart  des  auteurs  recommandent, 
contre  la  paralysie,  les  stimulants  de 
toute  espèce  portés  sur  les  téguments  et 
sur  les  membranes  muqueuses,  tels  que 
les  frictions , les  sinapsmes,  les  vésica- 
toires, les  moxas,  les  sétons,  les  dou- 
ches et  les  bains  d’eaux  sulfureuses  et 
martiales,  l’immersion  dans  le  marc  de 
raisin,  l’emploi  de  l’électricité,  du  galva- 
nisme, et  à l’intérieur  les  sudorifiques, 
les  vomitifs,  les  purgatifs,  le  phosphore^ 
et  plus  spécialement  la  noix  vomique , 
qui  jouit  de  la  propriété  de  provoquer  des 
mouvements  là  où  la  volonté  ne  peut  plus 
en  produire.  On  a conseillé  de  provoquer 
des  émotions  vives  , la  colère  même  , 
chez  ces  malades.  Mais  les  moyensstimu- 
lants  qui  peuvent  convenir  dans  beaucoup 
de  cas,  sont  nuisibles  chez  un  certain 
nombre  de  sujets,  et  particulièrement 
chez  les  pléthoriques,  chez  lesquels  la 
saignée  enlève  quelquefois  immédiate- 
ment la  maladie. 

PARALYTIQUE  (Path.),  adj .,para~ 
lyticus ; qui  est  atteint  de  paralysie. 
V.  Paualysk.  (Ch) 

PARAMER1A  (Anat.) , mot  grec 
les  parties  internes  de  la  cuisse 
Castelli.  (J.C.) 
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PARAMESOS  ( Anat.  ) , mot  grec, 
wapauicnr,  le  doigt  annulaire.  V.  Annu- 
I.AtRE.  (J.  C.) 

PARANOÏA  (Fat/i.) , rnol  grec,  ■nra.pâ- 
»o >«■ , délire.  (Ch-) 

PARANYMPHE  ( Méd .),  s-  m.,  mot 
tiré  du  grec;  paranymphus , de  ^rap à,  au- 
près, et  de  pv/juf*,  nymphe,  auprès  de  la 
nymphe;  les  anciens  nommaient  ainsi  ce- 
lui qui  conduisait  la  nouvelle  épouse  dans 
la  maison  de  son  mari;  on  avait  adopté  ce 
terme  dans  les  anciennes  écoles  de  méde- 
cine, pour  désigner  le  discours  solennel 
qu’on  prononçait  à la  fin  de  chaque  li- 
cence, et  dans  lequel  on  faisait  l’éloge 
des  candidats.  (Cii.) 

PARAPÉCHYON  ( Anat .),  mot  grec, 
7r<zp«7r»xvov  le  radius.  Castelli.  James. 
(J.  C.)  . 

PARAPÉTALE  ( Bot .),  s.  m.,  parape- 
talum;  Linck  a donné  ce  nom  à une  par- 
tie semblable  à un  pétale,  mais  située  sur 
un  rang  plus  intérieur,  comme  daus  les 
hellébores.  (H.  C.) 

PARAPHIMOSIS  ( Fath .),  s.  m. , 
paraph'miosis , de  xupù , au-delà,  en  arrière', 
et  du  verbe  je  serre  avec  une  ficelle. 
Maladie  qui  consiste  dans  l’étranglement 
du  gland  par  l’ouverture  trop  étroite  du 
prépuce.  Elle  arrive  fréquemment  chez 
les  personnes  affectées  de  phimosis,  lors- 
que le  prépuce  a été  poussé  avec  violence 
au-delà  de  la  base,  du  gland  pendant  le 
coït  ou  par  quelque  autre  manœuvre. 
Dans  le  paraphimosis , l’ouverture  étroite 
et  résistante  du  prépuce  forme  au-delà  de 
la  couronne  du  gland  une  sorte  de  liga- 
ture qui  étrangle  cette  partie,  produit  son 
gonflement,  son  inflammation,  et  peut 
même  la  faire  tomber  en  gangrène  : il 
faut  essayer  de  réduire  le  gland  en  rame- 
nant le  prépuce  sur  cette  partie,  et  si  on 
ne  réussit  pas,  couper  transversalement 
les  bourrelets  formés  par  le  prépuce  tu- 
méfié, et  employer  le  traitement  anti- 
phlogistique général  et  local,  si  les  acci 
dents  inflammatoires  ont  beaucoup  d’in- 
tensité. (J.  C.) 

PARAPHONIE  {Path.),  s.  f.,  para- 
phonia,  de  rvctpà,  auprès,  et  de  <?«»,  voix; 
lésion  de  la  voix,  dans  laquelle  les  sons 
produits  n’offrent  pas  le  ton  et  la  force 
convenables.  (Ch.) 

PARAPHORA  (Fath.),  mot  grec, 
jrapaÿfà,  léger  délire;  et  ^etpa^pu , ceux 
qui  en  sont  affectés.  (Ch.) 

PARAPHRÉNÉS1E  ( Fath.  ),  s.  f., 

parap hrenitis , de  ^«fà,  proche,  et  de  fp'tnr 
le  diaphragme;  on  a donné  le  nom  de 
pai aphrénesie , soit  à l’inflammation  du 
diaphragme  qu’on  supposait  toujours 
produire  le  délire  et  le  ris  sardonique  , 
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soit  au  délire  lui-même  qui  accompagne 
cette  phlcginasie-  (Ch.) 

PARAPliROSYNE (ParA.),s.  f.,mot 
grec  francisé , 7r«pa<ppco-vi»i,  de  jr«pa,  auprès, 
et  de  «ppiiv , esprit;  Hippocrate  donnait  ce 
nom  au  délire  fébrile.  (Ch.) 

PA  K A PH  *!SES  (Bot.),  s.  m.  p|.,  nom 
que  Wildenow  a donné  à des  blets  sté- 
riles et  cloisonnés,  que  l’on  observe  dans 
les  organes  de  la  fructification  des  mous- 
cs.  (H.  C.) 

paraplégie  (Fath.),  s.  f., parapic- 

gia,  de  TrAi'io-aa  f je  frappi  , et  de  Jrapà  . qui 
exprime  quelque  chose  de  nuisible  ou 
d incomplet;  ce  moi  signifie  dans  la  plu- 
part des  auteurs,  paralysie  des  parties 
inférieures,  la  vessie  et  le  rectum  com- 
pris : dans  les  anciens  il  est  quelquefois 
employé  pour  désigner  une  apoplexie 
incomplète.  ( Ch-) 

PARAPLÉGIQUE  ( Fath.  ) , adj.  , 
paraplegicus ; qui  est  atteint  de  paraplé- 
gie. (Ch.) 

PARAPLEURÉS1E  {Path.)y  s.  f . , 
parapleuritis  ; fausse  pleurésie;  quelques 
auteurs  ont  assigné  à celte  maladie  les 
caractères  de  la  pleurodynie;  d’autres 
ceux  d une  pleurésie  véritable,  ou  même 
d’une  pleuro-pneumonie.  (Ch.) 

PAKAPLEXIE  {Fath.),  s.  f . , para- 
plexia;  le  même  que  paraplégie. Toutefois 
quelques  auteurs  ont  fait  une  distinc- 
tion en.lre  ces  deux  mots.  Le  premier 
désignait  une  apoplexie  partielle , le  second 
une  apoplexie  générale  ou  complète. 

( Ch.  ) 

PAR  APOPLEXIE  (Fath.),  s.  t,pa~ 
rapoplexia ; lausse  apoplexie,  et  spéciale- 
ment celle  qui  se  reproduit  dans  les  accès 
des  fièvres  pernicieuses.  (Ch.) 

P A R A RE  H YT  H M OS  (Fath.),  mot 
grec  , napappuS/xtr,  de  à,  auprès,  et  de 
peSpor, rhythme,  qui  està  c ôté  du  rhythme. 
On  nomme  ainsi  le  pouls  qui  n’a  pas  le 
rhythme  propre  à l’àge  et  a la  constitution 
de  l’individu.  (Ch-) 

PARARTHREME  (Fath.),  mot  grec, 
irapKpSptp.ee-  luxation  incomplète  , diasta- 
sis.  Castelli.  (J.  C.) 

PARASCEPASTRA  ( Band.  ),  mot 

grec  , ■sutpao-Kiircco- 1 pet  ; espèce  de  bandage 
simple  qui  enveloppe  toute  la  tête.  Cas- 
telli. (J  C.) 

PARASCEUE  ( Pathol . chir.)  , mot 
grec  , Trapao-xaii  ; appareil  , préparation. 
y.  ces  mots.  Castelli.  (J.  C.) 

PARASCIIIDES  (Fath.  chir.),  mot 
grec,  Trap cta^iStr  , de  7r«p«^a.  , fendre; 
fragment  ou  esquille  d’un  os  fracturé. 
Castelli , James.  (J.  C.) 

PAR  ASITE  ( Hist . nat.)  , s.  et  adj. , 
parasiticus , de  irapà , auprès  de,  et  de 

20. 
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'■AVer  , blé.  On  appelle  parasites  les  plan- 
tes qui  s’altaclient  sur  d’autres  plantes,  et 
les  animaux  qui  se  logent  dans  le  corps 
d’autres  animaux  , de  manière  à vivre 
a leurs  dépens.  Le  gui  est  une  plante  pa- 
rasite; le  pou  est  un  animal  parasite. 

(H.  C.) 

PARASPHAGIS  ( Anat .)  , mot  grec  , 
■na.faaya.y'ir  ; la  partie  du  cou  qui  est  con- 
tiguë aux  clavicules.  Castelli,  James. 
(J.C.) 

PARASQUINANCIE.  V.  Paracy- 

ÏJANCIE. 

PARASTADES  ( Bot.  ) , s.  rri.  p], 
Linek  appelle  ainsi  les  filaments  stériles 
placés  dans  les  passiflores  entre  les  éta- 
mi'ies  et  les  pétales.  (H.  C.) 

PAR  A ST  AM  1 N ES  {Bot.),  s.  m.  pl., 
parastamina.  Quelques  botanistes  ont 
ainsi  appelé  les  étamines  avortées.  (1I.C.) 

PARASTATE  {Anat.  ) , s.  f. , paras- 
tata  , de  wapà , auprès  , et  de  'hrra./j.a.i  , 
je  suis  placé.  On  donnait  autrefois  ce 
nom  à I épididyme.  Quelques  auteurs 
l’ont  employé  comme  synonyme  de  pros- 
tate. V.  ce  mot.  Enfin  Tli.  Bartliolin 
nommait  ainsi  la  partie  qui  forme  le  com- 
mencement du  canal  déférent.  V.  ÉPI- 
DIDYME. (J.  C.) 

PAPiASTREMMA  ( Path .),  mot  grec, 
7rapaorpîjU^«  ; distorsion  convulsive  de  la 
face , dont  les  parties  molles  sont  entraî- 
nées latéralement.  (Ch.) 

PARASTYLES  ( Bot.) , s.  m.  pl. , pa- 
pastyli.  Quelques  botanistes  , Linck  en 
particulier,  ont  donné. ce  nom  aux  pis- 
til s avortés.  (H.C.)  _ „ 

PAR ASYN ANCHE  (Pathol.),  mot 
grec,  wap a.tr\,rù-rx»  ; variété  de  l’angine, 
dans  laquelle  l’inflammation  occupe  les 
muscles  extérieurs  du  pharynx.  (Ch.) 

PA.RASYNANCIE  {Path.),  s.  f.,  mot 
francisé  du  grec  parasynanche.  Voy.  ce 
mot. 

PARATHÉNAR  {Anat.  ) , s.  m.,  de 

vrapà , auprès  de,  et  de  Ooapj  la  plante 
du  pied.  Winslow  nommait  grand  pa- 
rathénar  une  portion  du  muscle  abduc- 
teur du  petit  orteil,  et  petit  parathenar  le 
muscle  court  fléchisseur  de  ce  doigt. 

(J.  C.) 

PARDAL1  ANCHES  , mot  latin.  V. 
DoROtstp.  (H.  C.) 

PARÉGORIQUE  (Mat  méd.),  adj. , 
paregoricus  , de  waçuyeçrw , je  calme.  V. 
Anodyn.  (H.  C.) 

PARElA  (Anat.),  mot  grec  , trapnet; 
partie  de  la  face  qui  est  située  entre  les 
yeux  et  le  menton  : la  joue.  Castelli. 

(J.  C.) 

PAREIRA  BRAVA  (Mat.  méd.), 
partira  ra dix;  racine  légèrement  amère, 
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mucilaginensc  , recommandée  comme 
tonique  et  diurétique  contre  la  goutte,  la 
néphrite  calculeuse  , etc.  Elle  est  peu 
usitée  actuellement.  V oy.  Cissampelos. 
(H.  C.) 

PA  REIRE.  V.  Cissampelos. 

P A R E L L E (Bot.)  , s.  f.  Le  vulgaire 
donne  souvent  ce  nom  à la  patience  et  au 
lichen  orseille  indifféremment.  (H.  C.) 

PAREMPTOSE  (Path.),  s.  I.,  pa- 
remptosis , de  w«féiuw'W/r  ; mot  employé 
dans  deux  sens  très-différents  : il  est  sy- 
nonyme quelquefois  d 'accidens , et  quel- 
quefois de  coïncidentia.  Voy.  ces  mots. 
(Ch.) 

PARENCEPHALIS  (Anat.).  mot 
grec  , wapoxupaAÎr  ; le  cervelet.  Voy.  ce 
mot.  Castelli.  (J.  C.) 

PA  R ENCEPH ALOCÈLE  ( Patholo- 
gie chir.  ) , s.  f.  , parencephalocele  , de 
wapn-xopaxir , le  cervelet,  et  de  xJa»  , tu- 
meur. On  a donné  ce  nom  à la  hernie  du 
cervelet,  affection  rare,  et  dont  quel- 
ques observations  ont  été  rapportées  par 
MM.  Lallement  et  Baffos.  Celte  maladie 
se  présente  sous  la  forme  d’une  tumeur 
molle,  indolente  ou  peu  douloureuse, 
pédiculée,  sans  changement  de  couleur 
à la  peau  , placée  dans  la  région  orcipi- 
tale.  Elle  est  formée  par  le  cervelet  qui 
s’échappe  par  une  ouverture  de  l’os  occi- 
pital. Cette  hernie  est  irréductible.  Ou 
doit  faire  la  plus  grande  attention  à ne 
pas  la  prendre  pour  une  loupe  , car  son 
extirpation  serait  mortelle.  (J.  C.) 

PARENCHYME  , s.  m. , parenchyma. 
On  donne  ce  nom  à la  substance  pulpeuse 
et  molle  qui  forme  le  corps  des  fruits, 
des  feuilles,  des  pétales.  On  appelle  aussi 
ainsi  le  tissu  propre  aux  organes  glandu- 
leux du  corps  des  animaux.  (H  C.) 

PARÉSIE(E<2t/i.),s.  ï.,paresis.Tr*t«nr. 
Ce  mot  est  synonyme  de  paralysie,  sui- 
vant quelques  lexicographes  ; selon  d’an- 
tres, il  en  diffère  un  peu  : il  signifie  pa- 
ralysie légère  , incomplète  , portant  sur 
le  mouvement  et  non  sur  le  sentiment. 

(Ch.) 

PARESSEUX  (Zool.)  , s.  m.  , brady- 
pus  ; genre  d’animaux  mammilères  de 
la  famille  des  tardigrades.  Les  espères  qui 
le  composent  sont  remarquables  par  la 
lenteur  de  leurs  mouvements.  (H.  C.) 

PARFUM,  s.  m.,  snjjimentum , suf- 
fimen  : nom  donné  à toute  odeur  agréa- 
ble. (M.  O.) 

PARIÉTAIRE  (Bot.),  s.  f. , pane- 
taria,  de  paries , muraille  ; genre  de  plan- 
tes de  la  famille  des  urticées  et  de  la  po- 
lygamie monœcie.  La  pariétaire  com- 
mune, parietaria  ofjicinalis , qui  pousse 
dans  les  vieux  murs  , renferme  beaucoup 
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de  nitrate  Je  potasse  et  est  diurétique. 
On  en  donne  souvent  le  decoctum. 
(H.C.) 

PARIÉTAL  ( Anat .),  adj.  et  s.  m.  , 
parietalis , de  paries,  mur,  muraille,  pa- 
roi. Les  os  pariétaux  (ossa  sincipitis  vel 
bregmalis)  sont  deux  os  pairs  occupant 
les  parties  latérales  et  supérieures  du 
crâne,  à la  formation  duquel  ils  concou- 
rent. I Is  ont  une  forme  quadrilatère  ; leur 
face  externe  est  convexe,  et  présente  à sa 
partie  moyenne  une  éminence  appelée 
bosse  pariétale.  Leur  face  interne  ou  céré- 
brale , qui  est  concave  , offre  un  enfon- 
cement qui  correspond  à l’éminence  pré- 
cédente , et  qu’on  nomme  fosse  pariétale. 
Lin  haut  et  en  arrière,  près  du  bord  su- 
périeur de  ces  os,  on  voit  un  trou,  dont 
l’existence  n’est  pas  constante , nommé 
trou  pariétal,  et  par  lequel  passe  une 
veine  qui  aboutit  au  sinus  longitudinal 
supérieur  de  la  dure-mère.  Chaque  pa- 
riétal s'articule  en  haut  avec  son  sembla- 
ble , en  bas  avec  le  temporal  , en  avant 
avec  le  frontal,  en  arrière  avec  l’occipi- 
tal , et  par  l’angle  antérieur  et  inférieur 
avec  la  grande  aile  du  sphénoïde.  Les  pa- 
riétaux se  développent  chacun  par  un  seul 
point  d’ossification.  (J.  C.) 

P A R I S E TT  E (Bot.)  , s.  f. , paris 
quadrifolia  ; plante  indigène  qui  forme 
un  genre  dans  l’octandrie  tétragynic  et 
clans  la  famille  des  asparagoïdes.  Elle 
croît  dans  nos  bois  humides.  Elle  a passé 
autre  fois  pour  un  philtre  amoureux  très- 
puissant  : elle  est  émétique  et  nuisible  ; 
aussi  ne  l’emploie-t-on  qu’à  l’extérieur 
comme  résolutive  et  anodyne.  (H.  C.) 

PaRISTHMIA  (Anat. , Path,) , mot 
grec  , 7t *piA/xia.  Ce  mot  a été  employé 
pour  désigner  tantôt  les  amygdales  et  tan- 
tôt l’engorgement  inflammatoire  ou  sé- 
reux de  ces  glandes.  Voy.  Amygdales  , 
Tonsillitis.  Castelli.  (J.  C.) 

PARKINSET  (Bot.),  s.  m.  parkin- 
sonia  ; arbre  fort  élégant  de  l’Amérique 
méridionale,  qui  forme  un  genre  dans  la 
décandrie  monogyDie  et  dans  la  famille 
des  légumineuses.  Ses  fleursont  une  odeur 
très-suave.  (H.C.) 

PARN  ASSIE  (Bot.) , s.  f. , parnassia  ; 
genre  de  la  famille  des  capparidées  et  de 
la  pentandrie  tétragynie.  11  renferme  une 
petite  plante  indigène  inusitée.  (IL  C.) 

PARODONT1DES  (Path.),  mot  grec 
latinisé  , 7r«feJo»r(i'ïr,  de  napcc , auprès,  et 
de  r , dent;  tumeurs  développées  sur 
les  gencives  , parulis.  V.  ce  mot.  (Cil) 

PAROI  (Anat.)  , s.  f. , paries  , mur, 
muraille.  On  a donné  ce  nom  aux  parties 
qui  forment  la  clôture,  les  limites  de  di- 
verses cavités  du  corps  , comme  les  pa- 
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rois  du  crâne  , de  la  poitrine,  de  l’esto- 
mac , etc.  ( J.  C ) 

PAROLE  ( Physiol .),  s.  f.  , loquela.. 
On  donne  ce  nom  à la  voix  articulée. 

(H.  C.) 

PAROIS' IQ UE  et  PARONYCHIA. 
V.  Panarine.  (H.  CA 
PARONYCHIE  (Pathol,  chir.),  s.  f. , 
paronychia  des  Latins,  c répandue  des  Grecs, 
panaris.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PAROPIÆ  (Anat.),  mot  grec,  irapa- 
rriai  ; l’angle  externe  ou  le  petit  angle  de 
l’oeil.  V~.  Angle.  Castelli.  (J.  C.) 

PARORASIS  (Path.),  mot  grec  , 
pepao-zr,-  perversion  de  la  vue  , qui  empê- 
che de  bien  juger  de  la  couleur  des  ob- 
jets. Ce  mot  vient  de  wapà,  auprès,  et  de 
îpao-IT,  vue.  (Ch.) 

PARORCHIDO-  ENTEROCÈLE 

(Path.  chir.)  , s.  f. , parorchido-  enterocele , 
sire  hernia  parorchido-enterica.  Sauvages 
donne  ce  nom  à la  hernieintestinale  com- 
pliquée du  déplacement  du  testicule.  V. 
Hernie  congénitale.  (J.  C.) 

PAROTIDE  (Anat.)  ^ s.  f.,  parojis , 
de  Trcipà. , proche,  et  de  «Tr  , génit.  à lis-  t 
oreille.  La  glande  parotide  est  la  plus  con- 
sidérable des  glandes  salivaires.  Située  en 
partie  au-devant  , en  partie  au-dessous 
du  pavillon  de  l’oreille,  elle  remplit  l’ex- 
cavation profonde  qui  existe  sur  les  côtés 
de  la  face  , entre  le  bord  postérieur  de 
l’os  maxillaire  inférieur,  le  conduit  audi- 
tif externe  et  l’apophyse  mastoïde  du 
temporal.  Sa  forme  est  celle  d’une  py- 
ramide irrégulière  , dont  la  base  serait 
dirigée  en  dehors.  Son  tissu  est  grisâ- 
tre, ferme,  et  composé  de  lobes  qu’on 
peut  décomposer  en  lobules  et  en  gra- 
nulations. La  glande  parotide  fournit 
par  chacune  des  granulations  dont  elle 
est  composée  , un  conduit  excréteur  très- 
délié  , qui  se  réunit  avec  ses  voisins 
à la  manière  des  veines  , pour  donner 
naissance  à un  canal  excréteur  considéra- 
ble nommé  conduit  parotidien  ou  de  Ale— 
non  (canal  salivaire  supérieur  de  quelques 
anatomistes).  Ce  conduit  sort  de  la  paro- 
tide , s’avance  horizontalement  dans  l’é- 
paisseur de  la  joue,  qu’il  perce  au  niveau 
du  muscle  buccinatcur  pour  s’ouvrir  dans 
la  bouche  par  un  orifice  étroit,  situé  au 
niveau  de  la  seconde  dent  molaire  su- 
périeure. Très-souvent  le  conduit  de  Ste— 
non  reçoit  vers  le  milieu  de  sa  longueur 
un  autre  conduit  qui  naît  d’un  corps 
glanduleux  placé  dans  son  voisinage  , et 
qu’on  a nommé  glande  accessoire  de  la 
parotide.  On  trouve  dans  l’épaisseur  de 
la  parotide  uni  grand  nombre  de  bran- 
ches du  nerf  facial,  des  artères  transver- 
sales de  la  face  et  auriculaire  postérieure. 
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Elle  reçoit  aussi  quelques  filets  du 
nerf  maxillaire  inférieur  et  des  bran- 
ches ascendantes  du  plexus  cervical  su- 
perficiel. Ses  vaisseaux  lymphatiques 
sont  assez  nombreux  , et  se  rendent 
dans  des  ganglions  placés  à sa  surface  ou 
derrière  l’angle  de  la  mâchoire.  Comme 
les  autres  glandes  salivaires,  la  parotide 
sécrète  de  la  salive  qu’elle  verse  en  abon- 
dance dans  la  bouche.  (J.  C.) 

PAROT1  DE  (Fatli.) , s.  f.  On  nomme 
ainsi  le  gonflement  aigu  , le  plus  souvent 
inflammatoire  , qui  survient  soit  dans  le 
parenchyme  même  de  la  glande  de  ce 
nom  , soit  dans  les  parties  qui  l’envelop- 
pent. On  a distingué  les  parotides  en  es- 
sentielles et  en  symptomatiques.  Ces  der- 
nières se  montrent  particulièrement  dans 
le  cours  du  typhus  et  des  alfeclions  aiguës 
les  plus  dangereuses.  V.  Typh'TS.  Les  au- 
tres se  développent  rhezdes  individus  qui 
n’ont  pas  d’autre  maladie  , et  elles  sont 
vulgairement  désignées  sous  le  nom  d’o- 
reillons  : c’est  d’elles  spécialement  qu’il 
doit  être  ici  question. 

Les  parotides  essentielles  peuvent  oc- 
cuper les  deux  côtés  du  cou  ou  être  bor- 
nées à un  seul,  l.es  causes  qui  y donnent 
lieu  ne  sont  pas  bien  connues.  Les  en- 
fants et  les  jeunes  gens  y sont  plus  sujets 
que  les  adultes.  L’impression  du  froid  en 
a été  considérée  comme  la  cause  occasio- 
nelie.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  cette  mala- 
die régner  épidémiquement.  Cullen  la 
regardait  comme  contagieuse. 

D es  frissons  , une  agitation  générale 
précèdent  quelquefois  l’apparition  des 
parotides;  mais  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  cas,  ces  phénomènes  précurseurs 
manquent  entièrement.  Une  douleur 
obtuse  dans  une  des  articulations  de  la 
mâchoire  ou  dans  toutes  les  deux,  et  une 
-orte  de  gêne  dans  la  mastication  , sont 
les  premiers  symptômes  qui  se  montrent, 
fl  s’y  joint  bientôt  uu  gonflement  , d’a- 
bord obscur,  puis  de  plus  en  plus  mani- 
feste. Si  le  gonflement  occupe  les  deux 
côtés»  et  s’il  est  considérable  , il  s’étend 
à tout  le  < ou  et  même  à la  face  ; il  déter- 
mine plus  ou  moins  de  gêne  dans  la 
déglutition,  la  parole,  et  dans  tous  les 
actes  qui  nécessitent  quelques  mouve- 
ments de  la  mâchoire.  Le  plus  souvent 
les  parotides  sont  une  maladie  purement 
locale  ; dans  quelques  cas  elles  entraî- 
nent un  trouble  plus  ou  moins  grand  dans 
les  au  Ires  fond  ions,  déterminent  une  réac- 
tion fébrile  plus  ou  moinsforte.  Lessymp- 
tômes  augmentent  communément  d’in- 
tensité pendant  quatre  à cinq  jours  , et 
après  avoir  été  stationnaires  pendant  un 
temps  égal , ils  disparaissent  graduclle- 
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ment.  La  durée  moyenne  des  parotides 
est  de  dix  à quinze  jours.  Leur  terminai- 
son a lieu  le  plus  souvent  par  résolution  ; 
quelquefois  par  métastase  sur  les  testicu- 
les chez  l’homme,  sur  les  mamelles  ou 
les  grandes  lèvres  chez  la  femme;  dans 
d’autres  cas  par  la  formation  de  pus  soit 
dans  la  glande  elle-même  , soit  dans  le 
tissu  cellulaire  qui  la  recouvre.  Chez 
quelques  sujets  l’inflammation  laisse  à sa 
suite  un  engourdissement  chronique  de 
ces  parties. 

On  a conseillé  dans  le  traitement  des 
parotides  l’emploi  de  la  saignée,  des  pur- 
gatifs, des  douches  d’eau  chaude  sur  la  tu- 
meur; mais  ces  moyens  sont  générale- 
ment inutiles  , et  quelquefois  nuisibles. 
11  suffit  ordinairement  de  garantir  con- 
tre le  froid  les  parties  affectées  , de  faire 
observer  aux  malades  le  repos  et  le  ré- 
gime pour  que  la  maladie  se  termine 
heureusement.  Si  l’inflammation  était 
très-intense  et  accompagnée  de  mouve- 
ment fébrile  , les  saignées  locales  et 
même  générales , les  cataplasmes  mu- 
cilagineux  seraient  indiqués.  Si  la  dispa- 
rition prompte  des  parotides  était  suivie 
d’accidents  graves  vers  la  tête  ou  la  poi- 
trine , il  faudrait  , indépendamment  des 
autres  moyens  indiqués , couvrir  d’un 
topique  vésicant  les  régions  parotidien- 
nes. On  applique  des  liniments  résolu- 
tifs, des  emplâtres  de  noix,  de  diachilum 
gommé,  ou  celui  de  Vigo  cum  mercurio, 
lorsqu’il  reste  une  induration  de  la  glande 
après  que  les  phénomènesinflammatoires 
ont  disparu.  (Cil.) 

PAROTIDIEN  (Anat.)  , adj.;  qui  a 
rapport  on  appartient  à la  glande  paro- 
tide. Canal  parotidien.  V.  Parotide. 
(J.  C.) 

PAROXYSME  ( Path .),  s.  ni.,  pa- 
roxysmtis  , * ap«|v<r/«s- , de  w«p , j ir- 
rite. Ce  mot  exprime  l’augmentation  qui 
survient  à des  intervalles  égaux  ou  iné- 
gaux dans  les  symptômes  des  maladies 
aiguës  dont  le  type  est  continu.  Il  est 
synonyme  d 'exacerbation  , et  ne  doit  pas 
être  confondu  , bien  qu’il  l’ait  souvent 
été  , avec  accès.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

PAROXYSTIQUE  ( Path.) , adj. , 
paroxysticus.  On  donne  reite  épitbè'e  aux 
jours  où  reparaissent  les  paroxysmes  ou 
mieux  les  arrès  des  fièvres.  On  a aussi 
nommé  paroxystiques  les  jours,  les  se- 
maines où  la  réapparition  des  accès  de 
fièvre  intermittente  est  plus  à craindre. 

(C«) 

PART  ( Accouch . , Méd.  lég.),  s.  m., 
partus.  On  a désigné  par  ce  mot  tantôt 
l’accouchement  et  tantôt  le  fœtus.  C’est 
dans  ce  dernier  sens  qu’on  dit  un  part 
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légitime  , pour  indiquer  un  enfant  qui 
vient  au  inonde  avec  les  conditions  né- 
cessaires pour  le  faire  jouir  des  avantages 
accordés  par  les  lois  ; et  part  illégitime , 
pour  indiquer  un  enfant  qui  ne  réunit 
pas  ces  conditions.  — Faux  part.  Poy. 
Fausse  couche.  (J.  C.) 

PARTHÉNlE  {Bot.)  , s.  f. , parthe- 
nium  ; genre  de  la  famille  des  corymbi- 
fères.  Il  renferme  une  plante  inusitée. 

(H.  C.) 

PARTI,  IE (Bot.),  adj.,  partitus ; qui 
est  profondément  divisé  par  des  incisions 
aiguës.  Ce  mot  offre  beaucoup  de  com- 
posés, biparti,  triparti , quinqueparti , etc., 
selon  le  nombre  des  divisions  qu’il  a à 
indiquer.  (II.  C.) 

PARTIBLE  (Bot.)  , adj.,  partibilis ; 
susceptible  d’une  division  spontanée.  Les 
valves  de  beaucoup  de  capsules  sont  bi- 
partibles ; le  fruit  du  géranium  est  quirt- 
quepartïble.  (II  C.) 

PARULIE  et  PARULIS  ( Path.chir .), 

s.  f. , parulis,  de  w«f«, proche  , etde  c îXcr , 
la  gencive  , apostema  parulis  ou  paroulis 
de  Sauvages.  On  donne  ce  nom  à de  pe  lits 
abcès  qui  se  forment  dans  les  gencives, 
quelquefois  sans  cause  connue,  mais  qui 
dépendent  le  plus  souvent  de  la  carie  des 
dents.  Il  faut  inciser  ces  petits  abcès  avec 
la  pointe  d-’une  lancette,  et  arracher  la 
dent  malade,  s’ils  dépendent  de  sa  carie. 

(J.  C.) 

PAS-D’ANE  (Bot.) , s.  m.  ; nom  vul- 
gaire d’un  tussilage.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

PASIPHYLOS  ( Pharm .)  , emplâtre 
sec  composé  de  sulfate  de  fer  , desanda- 
raque  , etc.  Inusité. 

PAS  M A : synonyme  de  cataplasme. 
Inusité. 

P ASP  A LE  (Bot.),  s.  m. , paspalum  ; 
genre  de  la  triandrie  digynie  et  de  la  fa- 
mi  lie  des  graminées.  Les  espèces  qui  le 
composent  forment  d’excellents  fourra- 
ges. (H.  C.) 

PASSÆ  UVÆ  , mots  latins  qui  si- 
gnifient raisins  sers. 

P A SSAV  A NTTCUS  PULVIS 
(Pharm.)  ; poudre  cathartique  décrite 
par  Schroder.  Inusité. 

PASSERAGE  (Bot.),  s.  f . ,lepidium  ; 
genre  de  la  tétradynamie  siliculeuse  et  de 
la  famille  des  crucifères.  Le  cresson  alé- 
nois  appartient  à ce  genre,  sous  le  nom 
de  lepidium  sativum.  On  a recommandé 
comme  fébrifuge  la  passerage  sauvage  , 
lepidium  ruderale.  Ce  remède  a en  assez 
de  succès.  V.  Cresson  alénois.  (H.  C.) 

PASSEREAUX  ( ürnithol.),  s.  m.  pl. , 
passeres  ; nom  d’un  ordre  d'oiseaux  qui, 
pour  la  plupart,  sont  de  passage,  et  ont 
pour  caractères  des  tarses  courts,  et  les 
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deux  doigts  externes  réunis  par  une  courte 
membrane.  Les  pies,  les  corbeaux,  les 
loriots,  les  rossignols  sont  des  passereaux. 
(II.  C.) 

PASSIF  ( Path .),  adj.,  passivus.  Ce  mot 
est  opposé  à actif.  P.  Actjf.  (Ch.) 

PASSIFLORE  (Bot.),  s.  f.  V.  Gre- 
NADILLE. 

PASSIFLORÉES  (Bot.),  s.  f.  pi.  , 

passijlorce  ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones qui  a pour  type  le  genre  grenadille, 
en  latin  passif  ora.  (IL  C.) 

PASSIO  (Path.)  , mot  latin  employé 
souvent  comme  synonyme  d 'affection. 

(Ch.) 

PASSIO  IIYPOCHONDRI ACA 

(Path.),  terme  latin  ; hypochondrie.  V. 
ce  mol. 

PASSION  ( Physiol .),  s.  f. , passio  ; af- 
fection vive  de  l’àme  , comme  la  colère  , 
la  frayeur  , l’amour  , la  tristesse  , la 
hairïe  ' etc.  V.  AFFECTION.  (H.  C.) 

PASSION  BOVINE  (Art  vétér.). 
C’est  le  claveau.  P.  ce  mot. 

PASSION  CŒLIAQUE  (Path.). 
C’est  le  flux  cœliaque.  V.  Ccfeiaoue 
(Flux). 

PASSION  HYSTÉRIQUE  (Path.), 
s.  f. , passio  hysterica.  C’est  l’hystérie.  P. 
ce  mot. 

PASSION  ILIAQUE  (Path.) , s.  f.  , 
passio  iliaca.  C’est  l’iléus. 

P ASS  U LATUM  (Pharm.)  : sorte  de 
médicament  composé  avec  la  pulpe  de 
raisius  secs  que  l’on  passe  par  un  tamis. 
Inusité.  (M.  O.) 

PASSY  (Eau  de)  : village  aux  environs 
de  Paris  où  l’on  trouve  plusieurs  sources 
d’eau  composée  de  sulfates  de  chaux,  de 
fer  et  de  magnésie  ; d’alun  , de  sel  com- 
mun , de  carbonate  de  fer,  d’acide  car- 
bonique et  d’un  atome  de  matière  bitumi- 
neuse. On  les  emploie  comme  toniques 
et  astringentes.  (M.  O.) 

PASTILLE  (Pharm.) , s.  f. , pastillus ; 
nom  donné  à un  médicament  solide  et 
sec  , arrondi  , ohlong  , carré  , triangu- 
laire , etc.,  dont  la  base  est  une  huile  es- 
sentielle, et  auquel  le  sucre  sert  d’inter- 
mède. On  dit  pastilles  d’ipécacuanha , de 
soufre,  etc.  (AI.  O.) 

PASTINACA,  mot  latin.  V.  Panais. 
(IL  C.) 

PATATE.  V.  Batate.  (H.  C.) 

PATE  (Pharm.)  : nom  d’un  médica- 
ment moins  consistant  et  moins  sucré  que 
les  tablettes,  mais  qui  contient  plus  de 
substances  mucilagineuses  et  quelquefois 
oléagineuses.  On  dit  pâte  de  réglisse,  de 
jujubes , de  guimauve,  etc.  (M.  O.) 

PA'l  ELLA  ( Anat .),  mot  latin  ; la  ro- 
tule. Fi  ce  mot.  (J.  C.) 
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PATELLE  ( Conchyliol .)  , s.  f.  , pa_ 
tcUi;  genre  de  mollusques  gastéropodes 
a coquille  umvalve.  On  en  mange  plu- 
sieurs espèces.  D’autres  sont  remarqua- 
bles par  I éclat  de  leur  coquille.  (II  C ) 
.PATHETIQUE  ( An*?.),  ^}.)pathe- 

Iicus  , en  grec  *r*W,xlr ; qui  émeut  les 
passions.  On  a donne  ce  nom  à un  mus- 
cle et  à un  nerf  : 

i°  Le  muscle  pathétique  ou  grand  obli- 
que, oblique  supérieur  de  l’ail,  a été  ainsi 
nommé,  parce  qu’m  se  contractant  il 
lait  exécuter  au  globe  de  l’œil  des  mouve- 
ments de  rotation  qu’on  observe  dans  les 
passions  violentes.  V.  Oblique. 

2°  Berf pathétique  (nerf  de  la  quatrième 
paire  de  beaucoup  d’anatomistes  ; nerf 
oculo-musculaire  interne  de  M.  Chaus- 
sier)  Ce  nerf  est  le  plus  petit  de  ceux  que 
fournit  l’encéphale;  il  nait  derrière  la 
paire  postérieure  des  tubercules  quadri- 
jumeaux ( testes ) , sur  les  parties  latéra- 
les ce  la  valvule  deYieussens.  Ses  racines 
se  réunissent  en  lin  cordon  mince  , ar- 
rondi , qui  se  contourne  sur  les  pédon- 
cules  du  cerveau,  et  s’engage  daus  un  ca- 
iial  que  lui  lournil  la  dure-mère  proche 
J.apopbyseclinoïde  postérieure:  il  pénètre 
dans  I orbite  par  la  partie  la  plus  large  de 
la  fente  sphénoïdale  , et  se  termine  dans 
le  muscle  oblique  supérieur  de  l’œil  en 
se  partageant  en  plusieurs  filets.  (J.  C.) 

PATHOGENIE  (Med.),  s.  f.  : nom 
donné  a cette  partie  de  la  médecine  qui 
a pour  objet  la  formation  et  le  dévelop- 
pement des  maladies.  (Ch.) 

PATHOGNOMONIQUE  (Pathol.) , 

adj. , pa'hcgnomonicus  , de  mala- 

die, et  de  yttSc-xu,  je  connais.  On  donne 
cette  épithète  aux  signes  caractéristiques 
des  maladies.  V.  Signes. 

PA  1 IIOLOGIE  (Méd.) , s.  f. , patho- 
logia  , de  , maladie,  et  de  *c?or, 

discours.  On  nomme  ainsi  la  branche  de 
la  médecine  qui  a pour  objet  la  connais- 
sance des  maladies.  On  la  divise  elle- 
même  en  pathologie  générale  et  spéciale. 
La  première  présente  les  maladies  dans 
ce  qu’elles  offrent  de  commun  : la  se- 
conde expose  l’histoire  particulière  de 
chacune  d elles  : elle  se  subdivise  en  in- 
terne et  externe , ou  médicale  et  chirurni- 
cale.  (Ch.) 

PATHOLOGIQUE  (Méd.),  adj ,,Pa- 

thulugicus ; qui  appartient  à la  patholo- 
gie. (Cm) 

PATJAS  : synonyme  d 'écaille  métal- 
lique , cl  plus  particulièrement  d 'écaille 
de  cuivre.  Inusité. 

PATIENCE  (tfof.),s.f.  , rumex ; genre 
de  l’hexandrie  trigynic  et  de  la  famille 
des  polygonées.  11  renferme  un  asse? 
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grand  nomljje  d’espèces,  la  plupart  in-v 
digènes-  Parmi  elles  nous  distinguerons, 
tu  la  patience  officinale  , rumex  patien- 
tia  , dont  la  racine  , légèrement  tonique , 
est  très-employée  dans  les  maladies  de  la 
peau,  du  foie  cl  du  système  lymphatique  j 
elle  croît  sur  le  bord  des  ruisseaux.  2°  La 
patience  sauvage,  rumex  acutus  , qui  a 
les  mêmes  propriétés  et  habite  les  mêmes 
lieux.  3°  L’oseille  rouge  ou  sang-dragon, 
rumex  sanguineus,  de  la  Virginie,  et  culti- 
vée dans  les  jardins;  ses  feuilles  ont  des 
nervures  d’un  beau  rouge  , et  donnent  un 
suc  laxatif  : sa  racine  est  un  peu  astrin- 
gente. 4°  La  parelle,  rumex  aquaticus , 
employée  comme  tonique,  astringente,  an- 
tiscorbutique en  Angleterre  et  en  Suède, 
mais  inusitée  en  France.  5°  La  patience 
violon,  rumex  pulcher,  de  Suisse,  et  culti- 
vée dans  quelques  jardins  comme  herbe 
potagère.  G"  L’oseille  ordinaire,  rumex 
acetosa,  V . Oseille.  7 0 La  rhubarbe  des 
moines  , rumex  alpinus  , originaire  des 
Alpes,  et  ayant  une  racine  employée  com- 
me purgative  et  tonique,  à-peu-près  dans 
les  mêmes  cas  que  celle  de  la  rhubarbe, 
aux  propriétés  de  laquelle  elle  semble 
participer.  8°  L’oseille  bouclier  , rumex 
scutatus , d’Italie  , possédant  les  mêmes 
vertus  que  l’oseille  potagère.  (H.  C.) 
PAT1ENTIÆ  MUSCULUS  (Anat.) , 

mots  latins  : nom  donné  par  Spigelius 
au  muscle  angulaire  de  l’omoplate.  (J.  C.) 

PATOIl  N Alll  U AI  (Anat.),  mots  la- 
tins ; la  cavité  ou  l’ouverture  des  na- 
rines. James.  (J.  C.) 

PATUR1N  (Bot.)  , s.  m. , poa ; genre 
de  plantes  de  la  Iriandrie  digynie  et  de  la 
famille  des  graminées.  Il  renferme  un 
grand  nombre  d’espèces  qui  font  souvent 
la  base  des  prairies  , et  fournissent  d’ex- 
cellent fourrage.  En  Abyssinie  , on  cul- 
tive une  espèce  de  poa  dont  on  mange  les 
graines  entières  comme  le  riz,  ou  dont 
on  fait  une  farine.  (H.  C.) 

PATURON  (Art.  vétér.) , s.  m.  On 
nomme  ainsi,  dans  le  cheval,  la  partie 
comprise  entre  le  boulet  et  la  couronne. 

(Ch.) 

PATURSA  (Path.)  , mot  latin  : nom 
donné  par  Fallope  à la  syphilis  ; on  sup- 
pose qu’il  était  composé  des  mots  sui- 
vants, PAssio  TVRpis  SAturnina.  (Ch.) 

PAUCIFLORE  (Bot.),  adj.,  pauci- 
Jlorus  ; qui  a peu  de  fleurs.  (H.  C.) 

PAUCIRADIÉ  , ÉE  (Bot.),  adj., 
pauciradiatus  ; quia  peu  de  rayons.  Cette 
épithète  s’applique  à des  ombelles  et  à 
certaines  fleurs  radiées  qui  sont  peu  gar- 
nies de  demi-fleurons.  (H.  C.) 

PAULADADUM  : mot  employé  pour 
désigner  une  ,-riélé  de  terre  sigillée  quç 
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Von  trouve  en  Italie.  V.  Terre  sigil- 
lée. Inusité. 

PAULUNIE  (Bot.) , s.  f. , paillinia  î 
genre  de  l’octandrie  trigynie  et  de  la  la- 
mille  des  saponacées.  Le  decoctum  de  la 
paullinic  cururn  est  employé  par  les  in- 
digènes du  Brésil  pour  se  procurer  une 
ivresse  agréable.  La  paullinie  asiatique 
appartient  aujourd’hui  au  genre  toddalt. 
V.  ce  mot.  (II.  C.) 

PAU  LU  : emplâtre  décrit  par  Paul- 
ÿEginète.  Inusité. 

PAUME  DE  LA  MAIN  (Anat.)  . 
s.  f. , vola  , en  grec  p ; le  creux  ou  le 
dedans  de  la  main.  Cette  région  de  la 
main  est  limitée  en  dehors  par  l’éminence 
tliénar  nui  répond  an  pouce,  en  dedans 
par  l’éminence  hypothénar  qui  corres- 

Imnd  au  petit  doigt,  en  haut  par  l’articu- 
ation  du  poignet,  et  en  bas  par  la  base 
des  quatre  derniers  doigts.  (J.  C ) 

PAUPIÈRE  (Anat  ),  s-  f. , palpebra 
des  Latins  , $>é.st«.g.y  des  Grecs.  Les  pau- 
pières sont  deux  espèces  dévoilés  mobiles 
placés  au-devant  de  l’œil,  qui,  par  leur 
.écartement,  permettent  à cet  organe  de 
recevoir  l’impression  de  la  lumière,  ou 
par  leur  •occlusion  plus  ou  moins  com- 
plète, le  mettent  à l’abri  d’une  clarté  trop 
vive  ou  de  l’action  des  corps  extérieurs. 
.Séparées  en  haut  du  front  par  le  sour- 
cil, et  confondues  en  bas  avec  les  joues  , 
les  paupières  ont  été  distinguées  en  supé- 
rieure et  en  inférieure.  La  première  est 
hcaucoup  plus  large  et  plus  mobile  que 
la  seconde.  Elles  sont  séparées  l’une  de 
l’autre  au  milieu  par  une  fente  transver- 
sale ; leurs  bords  libres  sont  épais  , garnis 
de  poils  appelés  cils  : soutenus  par  les 
cartilages  tarses  , ils  se  réunissent  aux 
extrémités  du  diamètre  transversal  de 
l’orbite,  en  formant  deux  angles  dont  l’in- 
terne , plus  ouvert  que  l’externe  , est 
communément  appelé  1 e grand  angle  de 
l’œil  ( cantbus  maior),  par  opposition 
à l’autre  qu’on  nomme  le  petit  angle. 
Les  paupières  sont  formées  , i°  d’une 
couche  dermoïde  fort  mince;  2°  d’une 
membrane  musculeuse,  portion  du  mus- 
cle orbiculaire  des  paupières;  3°  d’une 
membrane  fibreuse  particulière  ; 4°  <1  es 
fibro-cartilages  tarses  ( V.  Tarses);  5° 
d’une  membrane  muqueuse  qui  dépend 
de  la  conjonctive.’ — Les  vaisseaux  et  les 
nerfs  des  paupières  ont  reçu  le  nom  de 
palpébraux.  V.  Palpébral.  (J.  C.) 

PAUSIS  (ï’ath.) , mot  grec  , 7raî<r;r; 
cessation  , rémission.  (Ch  ) 

PAVILLON  (Anat.) , s.  m. , du  latin 
papilio , papillon*  Les  anatomistes  ont 
donné  ce  nom  à diverses  parties: 
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i°  I.e  pavillon  de  l'oreille  ou  Yaitricule. 
V.  AuriCULE. 

2°  Le  pavillon  de  la  trompe  utérine. 
C’est  l’extrémité  libre,  évasée  et  comme 
frangée  de  la  trompe  de  la  matrice.  V. 
Trompe.  (J.  C.) 

PAVILLON  (Inst.  chir.).  On  nomme 
ainsi  l’extrémité  évasée  des  sondes  ou  al- 
galies  par  laquelle  on  introduit  le  stylet , 
et  qui  est  opposée  à l’autre  extrémité  qu’on 
appelle  le  bec.  (J.  C.) 

PAVILLON  (Bot.)  , s.  m.,  vcxillum. 
V.  Étendard.  (IL  C.) 

PAVOT  (Bot.),  s.  m. , papayer;  genre 
de  la  polyandrie  inonogynie  et  de  la  fa- 
mille des  papavéracées  ; il  renferme  un 
grand  nombre  d’espèces,  parmi  lesquelles 
on  distingue,  i°  le  coquelicot , papayer 
rbatas  ( V.  ce  mot);  2°  le  pavot  d’Orient, 
papayer  orientale , cultivé  pour  la  beauté 
et  la  variété  de  scs  fleurs,  de  même  que, 
3°  le  pavot  des  jardins,  papayer  somiu- 
ferum , qui  fournil  l’opium  ( V.  ce  mot), 
dont  les  capsules  donnent  par  la  décoc- 
tion un  liquide  calmant,  et  dont  les  grai- 
nes renferment  une  huile  douce  et  ali- 
mentaire qu’on  en  retire  par  expression  : 
cette  huile  porte  communément  le  nom 
A'œillctte  , et  le  pavot  qui  la  produit  est 
un  grand  objet  de  culture  dans  l’Europe 
australe.  (IL  C.) 

pavot  cornu,  v.  hypecoon. 

PAVOT  EPINEUX.  V.  Argemone. 
PAVOTS  (Bot.),  S.  m.  pi.  V.  Papa- 
véracées. 

PEAU  (Anat.),  s.  f. , pcllis , cutis, 
corium  , en  grec  , dont  on  a fait 

derme  et  système  dermoïde.  La  peau  cons- 
titue l’enveloppe  générale  du  corps  , 
sous  la  forme  d’une  membrane  dense  , 
serrée,  résistante,  épaisse,  très- flexi- 
ble et  extensible,  exposée  au  contact  im- 
médiat de  l’air,  et  se  continuant  avec  les 
membranes  muqueuses  au  niveau  des 
yeux,  des  narines,  de  la  bouche,  de 
l’anus  , des  parties  génitales.  La  surface 
externe  de  la  peau  est  surmontée  d’un  ■ 
grand  nombre  d’éminences  nommées 
papilles,  et  sillonnée  d’une  infinité  de 
rides,  les  unes  dépendantes  de  l’action 
des  muscles,  comme  au  front  et  aux  pau- 
pières, â la  paume  ïo  la  main,  à la  plante 
des  pieds  ; les  autres  produites  par  les 
rangées  des  papilles,  comme  au  bout  des 
doigts  et  des  orteils,  ou  par  la  présence 
d’une  articulation  , ou  enfin  par  une  dis- 
position particulière  du  tissu  cellulaire, 
comme  au  cou- 

Celte  même  face  externe  delà  peau  est 
couverte  de  poils,  quj  varient  suivant  les 
régions  qu’ils  occupent. Elle  présente  aussi 
une  multitude  de  porcs,  dont  les  uns  sont 
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les  orifircs  excréteurs  des  follicules  séba- 
cés, tandis  que  les  autres  sont  des  bou- 
ches exhalantes  et  absorbantes- 

La  couleur  de  la  peau  n’est  pas  la  même 
chez  les  différents  peuples-  Elle  varie 
meme  beaucoup,  suivant  les  âges,  les 
sexes  et  les  individus-  Elle  est  noire  chez 
les  Nègres,  cuivreuse  chez  les  Américains, 
basanée  chez  les  Arabes,  blanche  ou  rosée 
chez  les  Européens.  En  général  elle  est 
beaucoup  plus  blanche  et  plus  line  chez 
les  femmes  et  les  enfants  que  chez  les 
hommes  et  les  adultes  : chez  les  vieillards, 
elle  devient  sèche  et  aride. 

La  surface  interne  de  la  peau  est  unie 
aux  parties  qu’elle  recouvre  par  un  tissu 
cellulaire  dont  la  nature  et  la  disposition 
ne  sont  pas  les  mêmes  dans  toute  l’éten- 
due du  corps.  L’adhérence  de  la  peau  aux 
organes  sous  jacents  ne  varie  pas  moins; 
elle  est  souvent  peu  marquée,  comme  au 
cou  , au  bas-ventre  ; d autres  fois  elle 
fournit  des  points  d’attache  à des  mus- 
cles, comme  à la  paume  des  mains,  au 
front,  au  sourcil. 

La  peau  est  composée  de  trois  couches 
bien  distinctes , le  derme  ou  corium  , le 
corps  muqueux  réticulaire , et  Y épiderme  ou 
cuticule.  V . res  différents  mots-  La  peau 
remplit  des  fonctions  très-importantes  et 
fort  nombreuses-  Elle  enveloppe  le  corps, 
et  le  met  en  rapport  avec  les  corps  exté- 
rieurs; elle  garantit  les  parties  sous-jacen- 
tes, est  le  siège  des  sensations  nommées  le 
tact  et  le  toucher;  elle  doit  être  aussi 
considérée  comme  un  organe  essentielle- 
ment exhalant  et  absorbant , c’est-à-dire 
pouvant  rejeter  au-dehors  une  partie  de 
nos  liquides  , ou  absorber  et  introduire 
dans  l’économie  une  foule  de  substances 
étrangères-  (J.  C.) 

PEAUCIER  ( Anat .),  ad j - et  s.  m.,  cu- 
ticularis,  de  cutis,  peau;  qui  a rapport  ou 
appartient  à la  peau. — Le  muscle peaucier 
(musculus  latissimus  col li  de  Soë’mme- 
ring,  thora co -facial  de  M.  Chaussier)  est 
placé  superficiellement  sur  les  parties  la- 
térales du  cou  ; il  est  aplati,  large  et  quadri- 
latère. Ses  fibres,  toutes  parallèles  les  unes 
aux  autres,  sont  obliques  de  bas  en  haut 
et  de  dehors  en  dedans.  El  les  naissent  du 
tissu  cellulaire  qui  couvre  la  partie  anté- 
rieure et  supérieure  de  la  poitrine,  pas- 
sent au-devant  de  la  clavicule,  et  vien- 
nent s’attacher  à la  partie  inférieure  de 
la  symphyse  du  menton  , à la  ligne  obli- 
que externe  de  la  mâchoire  et  à la  com- 
missure des  lèvres.  Les  fibres  de  cette  der- 
nière insertion  forment  un  faisceau  dis- 
tinct nommé  par  quelques  anatomistes 
musculus  Risorius  Santorini.  Le  muscle 
peaucier  abaisse  la  commissure  des  )è- 
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vres  , et  la  porte  en  dehors  : il  contribue 
aussi  à l’abaissement  de  la  mâchoire  in- 
férieure ; quand  il  se  contracte,  il  fronce 
en  travers  la  peau  du  cou.  (J.  C-) 

PÉCARI  (Zoo/.),  s.  m. , sus  tajassu  ; 
quadrupède  de  la  famille  des  mammifères 
pachydermes,  et  du  genre  cochon,  qui 
représente  le  sanglier  d’Europe  dans  le 
Nouveau-Monde  , et  qui , dans  ce  dernier, 
parcourt  en  bandes  nombreuses  les  soli- 
tudes que  couvrent  de  vastes  forêts.  11 
suinte  de  son  dos  une  liqueur  très-fétide, 
mais  sa  chair  est  bonne  à manger. 

(H.C) 

PECCANT,  TE  (Path.),  adj.,  peccans  ; 
nom  donné  par  les  médecins  humoristes, 
aux  humeurs  qui  pèchent  en  qualité  ou 
en  quantité.  (Ch.) 

PECHE  ( Bot .),  s.  f. , malum  persi- 
cum ; fruit  du  pêcher;  cest  un  drupe, 
dont  le  volume,  la  figure  et  la  saveur 
varient  beaucoup,  mais  que  l’on  peut 
regarder  comme  le  meilleur  fruit  de  nos 
jardins  (H.  C.) 

PECHEDEON  {Anat.),  mot  grec, 
7r»;ts<ffGr.  On  a donné  ce  nom  au  périnée. 
V.  ce  mot-  Castelli , James.  (J.  C.) 

PECHER  {Bot.),  s.  m. , amygdalus  per- 
sica,  Linn.:  arbre  que  la  plupart  des  bota- 
nistes ont  rangé  dans  le  genre  amandier. 
Ses  fruits  sont  fort  estimés  sur  nos  tables  ; 
scs  feuilles  et  ses  fleurs  sont  légèrement 
purgatives  et  anthelminthiques  ; on  en 
prépare  un  sirop  pour  les  enfans.  (H.C.) 

PÉCH  YAGRE(Piitft.),  s.  Y,pechyagra, 
de  moçvr,  coude,  et  de  a-ffa,  proie  : goutte 
qui  affecte  l’articulation  du  coude.  (Ch.) 

PECHYS  {Anat.)  : mot  latin,  xï^vr,  le 
coude,  le  cubitus.  V.  ces  mots.  Castelli. 
James.  (J.  C.) 

PECHYTYRBE  {Path.),  «am-pC»  ; 
nom  donné  par  Eorestus  au  scorbut. 
(Ch.) 

PECQUET.  V.  Réservoir  de  Pec- 
QTIET.  (J.  C.) 

PECTEN  (Anat.) , le  pubis.  V.  ce 
mol.  James.  (J.  C.) 

PECTEN  VENERIS,  mots  latins:  ils 
servent  à désigner  une  plante  ombellifère 
que  l’on  nomme  en  fiançais  peigne  de 
Vénus,  parce  qu’àses  fleurs  succèdent  des 
fruits  aciculés  très-alongés  et  disposés 
sur  un  même  rang  comme  les  dents  d’un 
peigne.  V.  ScANDIX.  (H.  C.) 

PECTINE  (Anat.) , s.  m.  et  adj.,^ec- 
tineus  ou  pectinalis,  du  mot  latin  pec- 
ten , le  pubis.  Muscle  pectiné.  ( Muscle 
sus-pubio  fémoral  de  M.  Chaussier.  ) Ce 
muscle  est  placé  à la  partie  interne  et 
supérieure  de  la  cuisse.  Jl  est  alongé, 
aplati,  triangulaire.  Il  se  fixe  en  haut,  à 
l’espace  qui  sépare  l’éminence  iléo-pec- 
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linée  ne  l’épine  du  pubis,  et  se  termine 
en  bas  par  un  tendon  aplati  à la  ligne 
oblique  qui  descend  du  petit  trochanter  à 
la  ligne  âpre  du  fémur.  Ce  muscle  fléchit 
la  cuisse  sur  le  bassin,  la  porte  dans 
l’adduction  et  dans  la  rotation  en  dehors. 
Il  peut  aussi  fléchir  le  bassin  sur  la  cuisse. 

(J.  C.) 

P ECTOR AL  ( Anat .) , ad j.  ,pectoralis , 
de  pectus , la  poitrine.  On  donne  ce  nom 
à diverses  parties.  Cavité  pectorale.  Voye { 
Thorax.  Muscles  pectoraux.  11  y en  a 
deux  , savoir  : 

i°  Le  muscle  grand  pectoral  (muscle 
sterno-huméral  de  M.  Chaussicr).  C’est 
un  muscle  large,  aplati,  triangulaire, 
placé  à la  partie  antérieure  de  la  poitrine, 
au-devant  de  l’aisselle.  Il  s’attache  d’une 
part  au  moyen  de  fibres  nponévrotiques 
à la  moitié  interne  du  bord  antérieur  de 
la  clavicule,  à la  face  antérieure  du  ster- 
num, aux  cartilages  des  six  premières 
vraies  côtes,  et  de  l’autre  il  se  termine  par 
un  fort  tendon,  lequel  s’insère  au  bord 
antérieur  de  la  coulisse  bicipitale  de  l’hu- 
mérus. Le  grand  pectoral  est  spéciale- 
ment destiné  à mouvoir  le  bras,  et  peut 
lui  imprimer  différents  mouvements.  Si 
le  bras  est  pendant  sur  les  côtés  du  corps, 
il  le  porte  en  dedans  et  un  peu  en  avant. 
Lorsque  le  bras  est  élevé,  il  l’abaisse  et 
le  porte  en  dedans;  il  peut  aussi  le  porter 
dans  la  rotation  en  dedans.  Si  l’humérus 
est  élevé  et  fixé,  le  grand  pectoral  entraîne 
le  tronc  vers  l’extrémité  supérieure. 

2°  Muscle  petit  pectoral  ou  petit  dentelé 
antérieur.  (Muscle  rosto-roraroïdien  de 
M.  Chaussier.)  Placé  au-dessous  du  pré- 
cédent , à la  partie  antérieure  et  supérieu- 
re de  la  poitrine,  il  est  aplati  et  triangu- 
laire. Il  s’attache  par  sa  base  qui  paraît 
dentelée  au  bord  supérieur  et  à la  face 
externe  de  la  troisième,  quatrième  et 
cinquième  des  vraies  côtes,  et  de  l’autre 
â la  partie  antérieure  de  l’apophyse  cora- 
coïde. Le  petit  pectoral  porte  l’épaule  en 
avant  et  en  bas,  et  fait  exécuter  à cette 
partie  un  mouvement  de  rotation,  en  vertu 
duquel  son  angle  inférieur  est  porté  en 
arrière,  et  l’antérieur  abaissé.  Lorsque 
l’épaule  est  fixée,  il  élève  les  côtes  aux- 
quelles il  s’attache  et  concourt  à la  dila- 
tation de  la  poitrine.  (J.  C.) 

PEC!  ORAL  ( Thérap.),  adj.,  pectora- 
I s;ot\  a appliqué  cette  épithète,  dans  l’exer- 
cice de  la  médecine,  aux  remèdes  regardés 
comme  propres  à combattre  les  maladies 
des  poumons  et  de  la  poitrinp.  (H.  C.) 

PECTORALIS  INTERNES  MES- 
CULUS  {Anat.) , mots  latins;  muscle 
triangulaire  du  sternum.  Riolan.  (J.  C ) 
PECTORAEX  (Ichthyol.) , s,  m.  pf., 
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thoracici  pisces;  nom  d’une  classe  de  pois- 
sons, plus  souvent  appelés  thoraciques. 
ce^mol.  (H.  C.) 

P E D A G R A : synonyme  de  tartre. 
V.  ce  mot.  Inusité.  (M.  O.) 

PEDANE,  s.  m.  V.  Onoporde. 

PÉDARTHROCACE  ( Path .) , s.  m. , 
pccdarthrocace , de  7raûr,  enfant,  de  SépOpor , 
articulation,  et  de  xaxôr , mal.  Nom  donné 
par  M.  A.  Severin  à l'affection  générale- 
ment connue  sous  le  nom  de  spina-ven- 
tosa. (Ch.) 

PEDES  HlPPOCAMPI(Æjaf.),  mots 
latins,  les  pieds  d’hippocampe.  È.  ces 
mots.  (J.  C.) 

PEDF.THMOS  {Phys. , Path.) , mot 
grec,  7r»/»6aor,  pulsation  des  vaisseaux, 
des  veines  et  sur-tout  des  artères.  (Ch.) 

PÉDICELLE  {Bot.),  s.m.  pedicellus ; 
petit  pédoncule  propre  de  chaque  fleur 
en  particulier,  dans  un  groupe  de  fleurs, 
comme  dans  les  ombelles,  les  thyrses,  les 
panicules,  etc.  (IL  C.) 

PEDICULAIRE  {Path.) , adj.,  pedi- 
cularis , de  pediculus,  pou;  maladie  pé- 
diculaire; c’est  la  phthiriase.  K ce  mot. 
(Ch.) 

PEDICELAIRE  {Bot.),  s.  f. , pedicu- 
laris ; genre  de  la  famille  des  rhinanlboï- 
des  et  de  la  didynamie  angiospermie.  On 
a vanté  autrefois,  comme  vulnéraire,  la 
pédiculaire  des  marais , qui  croît  par  toute 
la  France  dans  les  lieux  aquatiques.  On 
pense  dans  beaucoup  de  provinces  que 
c’est  cette  plante  qui  donne  aux  bestiaux 
les  poux  qui  les  dévorent  pendant  l’été. 

(IL  Ç.) 

PEDICULAIRES  ( Bot .),  s.  f.  pl., 
pediculares.  V.  Rhinainthoïoes.  (H.  C.) 

PEDICELATIO  {Path.),  mot  latin. 
Maladie  pédiculaire.  Voy.  PhthcriaSE- 
(Ch.), 

PEDICULE  {Bot. , Chirurg.)  , s.  m. , 
pediculus  ; diminutif  de  pes , pied.  Les 
botanistes  nomment  pédicules  les  petites 
queues  propres  à certaines  parties  des 
plantes  autres  que  les  fleurs  et  les  fruits. 
Les  chirurgiens  appellent  ainsi  la  partie 
étranglée  qui  supporte  certaines  tumeurs, 
spécialement  du  genre  des  loupes  et  des 
verrues.  (H.  G)  _ 

PEDICULÉ,  ÉÈ(-3of.,  Chirurg.), adj., 
pediculatus  ; qui  est  muni  d’un  pédicule. 

( H.  C.) 

P I’.  D I C U L U S , mot  latin.  Voye\ 
Pou. 

PÉDICURE  (Méd.  ) ,s.  m.  ; nom  qu’on 
donne  aux  personnes  qui  traitent  les  tna- 
lad  ies  des  pieds,  et  spécialement  les 
corps  et  les  durillons  de  ces  parties. 
(Ch.) 

PÉDIEUX  {Anat.),  adj.  et  s.  ni.,  de 
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pes,  génit.  pcdis,  le  pied;  qui  a rapport  on 
appartient  au  pied.  Muscle  pédieux  (mus- 
cle petit  extenseur  des  orteils  de  Bicliat  ; 
muscle  ca  Ira  néo-sus-pha  lange  t tien  com- 
mun de  M.  Chaussier).  Ce  muscle  est 
placé  à la  région  dorsale  du  pied.  Il  est 
aplati,  mince,  triangulaire,  et  divisé  en 
quatre  portions  antérieurement.  Il  s'atta- 
che en  arrière  à la  face  externe  du  calca- 
néum et  au  bord  antérieur  d’un  ligament 
qui  unit  cet  os  à l’astragale.  En  avant, 
chacune  de  ses  divisions  se  termine  par 
un  tendon  grêle,  lequel  se  lise  successi- 
vement à la  partie  supérieure  de  l’extré- 
mité postérieure  de  la  première  phalange 
du  gros  orteil,  et  aux  secondes  et  der- 
nières phalanges  des  trois  orteils  suivants. 
Ce  muscle  étend  les  quatre  premiers  or- 
teils, et  les  dirige  un  peu  en  dehors.  Ar- 
tère pédieuse.  (Artère  dorsale  ou  supé- 
rieure du  tarse.) On  nomme  ainsi  la  con- 
tinuation de  l’artère  tibiale  antérieure, 
qui  s’étend  depuis  la  partie  moyenne  du 
coude  - pied  jusqu’à  l’extrémité  posté- 
rieure du  premier  os  du  métatarse;  elle 
s’engage  ensuite  à travers  la  partie  posté- 
rieure du  premier  espace  inlerosseux , 
pour  se  porter  à la  plante  du  pied  et 
s’anastomoser  avec  l’artère  plantaire  ex- 
terne. Les  branches  les  plus  remarquables 
qu’elle  fournit  sont  les  artères  du  tarse, 
du  métatarse  et  les  iuterosseuses  dorsales 
du  pied.  (J.  C.) 

PÉD1LUVE  , s.  m. , pediluvium,  lavl- 
pedium  : synonyme  de  bain  de  pieds. 

(M.  O.) 

PÉDIMANES  ( Zool),  s.  m.  pl. , de 
pes,  pied,  et  de  mantis,  main;  nom 
d’une  famille  d’animaux  mammifères 
onguiculés,  remarquables  en  cela  que 
leur  ponce  est  séparé  aux  pieds  de  der- 
rière , et  que  leurs  mamelles  sont  conte- 
nues dans  une  poche  placée  çous  leur 
ventre,  ce  qui  les  a fait  aussi  appeler 
marsupiaux,  c’est-à-dire  animaux  à bourse. 
Tels  sont  les  sarigues,  les  phalangers,  etc. 
(II.  C.) 

PEDOMF.TR  F,  synonyme  à'odomètre. 
V.  ce  mot.  (M.  O.) 

PÉDONC  C LA  IRE  (Bot.),  ad  j „pedun- 
cularis  ; qui  tient  ou  qui  appartient  au 
pédoncule.  (H. C.) 

PÉDONCULE  (Bot.),  s.  m. , pedun - 
culus  , diminutif  de  pes,  pied  ; support  qui 
soutient  la  fleur  ou  le  fruit;  lien  qui  at- 
tache ces  parties  à la  branche  ou  à la  lige. 
(II.  C.) 

PEDONCULE  (Anat.) , s.  m. , pedon- 
culus.  On  a désigné  par  ce  nom  divers 
prolongements  ou  appendices  de  l’etiré- 
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phnle.  C’est  ainsi  qu’on  doit  appeler,  selo» 
M.  le  professeur  Chaussier,  pédoncules  du 
cerveau,  les  prolongements  qui  se  portent 
du  cerveau  à la  protubérance  annulaire, 
et  que  les  anciens  nommaient  les  bras  de 
la  moelle  alongée.  Les  pédoncules  du  cer- 
velet, ou  les  cuisses  de  la  moelle  alongée , 
sont  deux  prolongements  annulaires,  qui 
unissent  la  protubérance  cérébrale  avec 
les  lobes  du  cervelet.  On  a aussi  appelé 
pédoncules  de  la  glande  pinéale,  deux 
bandelettes  médullaires  qui  semblent 
sortir  de  la  glande  pinéale,  pour  se  porter 
de  chaque  c ôté  sur  la  région  supérieure  et 
interne  des  couches  optiques.  (J.  C.) 

PEDONCULE,  ÉE  (Bot.),  adj .,pe- 
dunculatus ; qui  est  porté  par  un  pé- 
doncule. Ce  mot  est  opposé  à scssile. 
(II.  C.) 

PÉDOTROPHIE  (Hyg.),  s.  f. , r*do- 

trophia , de  ncar,  enfant , et  rflfu , je  nour- 
ris; branche  de  l’hygiène  quia  pour  ob- 
jet la  nourriture  des  enfants.  (Ch.) 

PEGANELÆON  : huile  de  rue.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

PEGANERON  : nom  d’un  emplâtre 
dans  la  composition  duquel  entre  la  rue. 
Inusité.  (M.  O.) 

PEGAMUM  (Bot.),  mot  latin  qui 
a servi  à désigner  la  rue.  Voy.  ce  mot. 

(U.  C.) 

PEGANUM.  V.  Harmale. 


PEGERNUS : synonyme  de  mercure, 
suivant  Ruland.  Inusité.  (SI. O.) 

PEIGNE  (Conchyliol.),  s.  m.,  pecten  ; 
genre  de  mollusques  acéphales  à coquille 
bivalve,  dont  les  anciens  faisaient  un 
grand  cas,  et  que  l’on  mange  encore  avec 
plaisir  sur  nos  côtes.  (H.  C.) 

PEIGNE  DE  VÉNUS.  V.  Pecten 

VeNKRIS  etSCANDIX. 


PELADE  (Path.),  s.  {.,pelada.  Ce  mot 
a le  même  sens  qu’ alopécie.  Voy.  ce  mot. 

(Ch.) 


PÉLAGIE  (Path.),  s.  f. , pelagia  : sorte 
d’érysipèle  squameux  des  mains  , quel- 
quefois des  jambes  et  même  de  la  face. 
(Ch.) 

PELARGON  (Bot.),  s.  m. , pélargo- 
nium : genre  nouvellement  établi  aux 
dépens  de  celui  des  géranium  dans  la  mo- 
nadelphie  heptandrie  et  dans  la  famille 
des  géranioïdes.  (II.  C.) 

PELARION  : nom  d’un  collyre  décrit 
par  Paul-Æginète.  Inusité.  (M.  O.) 

PELICAN  ( Ornithol.), s. m. , pclicanus, 
onocrotalus.  On  a donné  ce  nom  à un 
genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  palmipè- 
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des,  et  remarquables  par  le  volume  <le 
leur  bec  , au-Jessous  duquel  est  située  une 
poche  membraneuse  qui  leur  sert  de 
réservoir  pour  conserver  une  partie  des 
poissons  qu’ils  ont  pèches  et  dont  ils  se 
nourrissent.  Les  pélicans  sont  répandus 
dans  toutes  les  contrées  méridionales  de 
l’ancien  inonde.  (H.  C.) 

PÉLICAN  (Inst.  chir.),s.m.  ,pelicanus. 
On  a donné  ce  nom  à un  instrument  re- 
courbé en  manière  de  rrochet,  comme  le 
bec  de  l’oiseau  dont  il  porte  le  nom,  et 
dont  on  se  sert  pour  extraire  les  dents. 

(JC.) 

PÉLiCIDE  : synonyme  de  miel  cuit, 
suivant  Roland.  Inusité.  (M.  O.) 

PELIOM  A ( Fath .) , mot  grec,  ir 
ecchymose  livide.  (Ch.) 

PELLACIA  (Fath.),  mot  latin  em- 
ployé par  quelques  auteurs  dans  la  même 
acception  que  pica.  (Ch.) 

PELLAGRE  (Fath.),  s.  f.,  pellagra  : 
nom  d’une  variété  de  l’ichthyose.  y.  ce 
mot.  (Ch.) 

PELLICULE  (Hist.  nat.),  s.  f ,,pelli- 
eula , diminutif  de  pellis,  peau;  mem- 
brane mince  qui  revêt  en  dedans  la  coque 
de  l’œuf,  qui  recouvre  certains  fruits,  ou 
certains  organes  des  animaux.  (H.  C.) 

PE  LM  A (Anat.),  mot  grec,  la 

plante  du  pied.  James.  (J.  C.) 

PELTALIS  CARTJLAGO  ( Anat.  ) , 
mots  latins.  Le  cartilage  scutiforme  ou 
thyroïde.  Voye\  Thyroïde.  Castelli, 
a.  C.) 

PELTIGÈR.E  (Bot.) , s.  f.,  peltigera  : 
genre  de  plantes  cryptogames  de  la  sec- 
tion des  lichens.  On  a vanté  contre  la 
rage  , le  lichen  canin  , peltigera  canina,  et 
contre  lesaphlhes,  le  lichen  aphtheux 
peltigera  aphthosa.  Ces  deux  plantes  crois- 
sent dans  nos  bois  montagneux , et  sont 
en  pleine  fructification  pendant  l’hiver. 

(H.  C.) 

PELVI-CRUR  AL  (Anat.),  adj.,  pelvi- 
cruralis  : qui  appartient  an  bassin  et  à la 
cuisse.  M.  le  professeur  Chaussier  donne 
ce  nom  à l’artère  iliaque  primitive.  Voy. 
Iliaque.  (J.  C.) 

PELV I -T  ROCII ANTÉR IEN  (Anat.), 

adj.,  pelvi-trochanterianus  ; qui  a rapport 
au  bassin  et  au  grand  trochanter.  La  région 
pelvi  - trochantérienne  est  formée  par  le 
muscle  pyramidal,  les  deux  obturateurs, 
les  deux  jumeaux  et  le  muscle  carré  cru- 
ral, lesquels  se  portent  du  bassin  à la  ca- 
vité digitale  du  grand  trochanter.  ( J.  C.) 

PELVIEN,  ENNE  (Anat.),  adj., 
pelvinus,  de  pelvis,  le  bassin;  qui  appar- 
tient ou  a rapport  au  bassin.  On  a donné 
ce  nom  à diverses  parties.  On  appelle 
cavité  pelvienne , la  cavité  du  bassin;  face 
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pelvienne  de  l'os  iliaque,  celle  qui  corres- 
pond à la  cavité  pelvienne;  membres  pel- 
viens , les  membres  inférieurs  ou  abdo- 
minaux. M.  le  professeur  Chaussier  nom- 
me artère  pelvienne  l’artère  hypogastri- 
que ou  iliaque  interne,  et  artère  sous-- 
pelvienne  l’artère  honteuse  interne.  — 
J’ai  nommé  aponévrose  pelvienne  , une 
expansion  aponévrotique  plus  ou  moins 
épaisse  qui  se  fixe  au  détroit  supérieur  du 
bassin,  en  se  continuant  avec  le  fascin 
iliaca  et  l’expansion  aponévrotique  du 
muscle  petit  psoas.  Cette  aponévrose 
forme  une  sorte  de  cloison  résistante,  qui 
soutient  efficacement  le  péritoine,  et  se 
trouve  percée  de  plusieurs  ouvertures  par 
lesquelles  passent  divers  organes.  (J.  C.) 

PELVIMETRE  (Instr.  chir.) , s.  ni., 
de  pelvis  , bassin,  et  de  /xirpt» , mesure. 
On  a donné  ce  nom  à divers  instruments 
dont  on  se  sert  dans  la  pratique  des  ac- 
couchements pour  mesurer  les  diamètres 
du  bassin  , et  sur-tout,  le  diamètre  an- 
téro-postérieur du  détroit  abdominal. 
Pour  reconnaître  les  dimensions  de  ce 
détroit,  on  emploie  deux  instruments, 
le  compas  d'épaisseur  et  le  pelvimètre 
de  Coutouly.  i ° Le  compas  d'épaisseur 
est  formé  de  deux  branches  qui  se  rap- 
prochent et  s’écartent  à volonté  ; on  ap- 
plique une  de  ses  extrémités  sur  la  sym- 
physe pelvienne,  et  l’autre  sur  la  saillie 
du  sacrum.  On  déduit  ensuite  trois  pou- 
ces pour  l’épaisseur  du  pénil , du  pubis 
et  de  la  base  du  sacrum.  2°  Le  pelvimè- 
tre de  Coutouly  ressemble  assez  bien  à ces 
instruments  dont  les  cordonniers  se  ser- 
vent pour  mesurer  la  longueur  du  pied. 
On  introduit  les  deux  branches  rappro- 
chées dans  le  vagin,  puis  on  les  écarte  de 
manière  que  l’une  porte  sur  la  base  du 
sacrum  , et  l’autre  derrière  le  pubis.  Ce 
pelvimètre  est  très-incommode  a appli- 
quer ; il  vaut  mieux,  comme  le  con- 
seille Baudelocque,  explorer  le  diamètre 
antéro-postérieur  du  bassin  avec  le  doigt 
indicateur  que  l’on  introduit  dans  le  va- 
gin , et  dont  on  dirige  l’extrémité  vers  le 
sacrum.  (J.  C.) 

PELVIS  (Anat.)  , mot  latin  ; le  bas- 
sin ; le  bassinet  des  reins.  V.  ces  mois. 
(J.  C.  ) 

PELVIS  AÉRIUM  (Anat.),  mots  la- 
tins : partie  de  l oreille  interne  appelée 
le  limaçon.  K ce  mot.  James.  (J.  C ) 
PELVIS  CEREBRI  (Anat.) , mots 
latins  : cavité  appartenant  au  troisième 
ventricule  du  cerveau,  plus  générale- 
ment connue  sous  le  nom  d 'entonnoir  ou 
d infundibulum.  K.  ce  dernier  mot.  Ja- 
mes. (J.  C.) 

PE.MPHYGODES  et  PEMPIHN- 
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GODES  FEBRIS  (. Path .) , terme  latin  : 
c’est  la  lièvre  bulleuse  ou  le  pemphigus 
avec  mouvement  fébrile;  peut-être  aussi 
les  anciens  désignaient-ils  sous  ce  nom 
une  sorte  de  fievre  accompagnée  d’émis- 
sion de  gaz  par  diverses  voies,  et  même 
pai'  les  pores  cutanés.  (Ch.) 

PEMPHIGUS  (Path.),  s.  m.  , pem- 
phigus , de  irinyil  ,1  bulle  ou  vessie;  af- 
fection cutanée  qui  consiste  en  des  vessies 
jaunâtres,  pellucides,  d’un  certain  vo- 
lume, formées  par  l’accumulation  d’un 
liquide  séreux  sous  l’épiderme  , se  rom- 
pant apres  quelques  joufs  de  durée,  et 
laissant  à nu  le  derme  rouge,  qui  se  cou- 
vre d’éca i lies  ou  de  croûtes. 

Le  peinphygus  peut  occuper  toutes  les 
parties  de  la  peau  ; se  montrer  même 
sur  l’origine  des  membranes  muqueuses. 
Quelques  symptômes  survenus  dans  le 
cours  de  cette  alfection  ont  fait  présumer 
qu’elle  se  développait  profondément  aussi 
sur  les  membranes  muqueuses  des  voies 
urinaires  et  digestives;  mais  cette  opinion 
n’est  pas  démontrée. 

Les  causes  du  pempbigus  sont  variées; 
l’immersion  des  membres  dans  des  eaux 
croupies,  altérées  par  la  putréfactiou  des 
matières  animales  , la  morsure  de  certains 
reptiles  et  insectes  venimeux  , le  contact 
des  substances  dites  vésicantes , donnent 
lieu  à une  sorte  de  pemphigus  accidentel. 
— Quant  à celui  qui  survient  spontané- 
ment , c’est-à-dire  sans  une  cause  immé- 
diate , son  étiologie  est  fort  obscure. 
On  a cru  remarquer  qu’il  était  plus  fré- 
quent parmi  les  femmes;  qu’un  mauvais 
régime  , que  la  suppression  d’évacuations 
accoutumées,  que  l’impression  du  froid  , 
etc.,  l’avaient  quelquefois  provoqué.  11 
a , dans  quelques  cas,  paru  régner  épidé  - 
iniquement. 

Le  gonflement  est  le  premier  symp- 
tôme qui  paraît  ; il  est  superficiel  : la 
douleur  et  la  rougeur  ne  tardent  pas  à s’y 
joindre.  La  vésicule  se  forme  du  deuxième 
au  troisième  jour;  elle  s’agrandit  rapide- 
ment : elle  est  transparente  , demi-sphé- 
roïde.  Ces  vésicules  sont  distendues  les 
premiers  jours  ; elles  deviennent  ensuite 
molles,  plates  et  ridées.  Leur  volume  va- 
rie depuis  celui  d’un  pois  jusqu’à  celui 
de  la  tète  d’un  fœtus  à terme.  Après  la 
rupture  de  l’épiderme,  il  se  forme  des 
cailles  sur  l’endroit  qu’occupait  la  ves- 
sie , et  quelquefois  il  s’y  établit  momen- 
tanément une  exhalation  séro-puruiente. 
La  durée  moyenne  de  l’éruption  est  de 
sept  jours. 

On  a admis  plusieurs  variétés  du  pem- 
phigus : les  principales  sont  le  pemphi- 
gus aigu,  qu’on  a subdivisé  en  simultané 
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et  en  successif,  et  le  pemphigus  chroni- 
que. 

Dans  le  pemphigus  aigu  simultané  les 
vessies  se  montrent  en  même  temps  sur 
toutes  les  parties  qu’elles  doivent  occuper. 
La  durée  totale  de  la  maladie  est  égale  à 
Celle  de  chaque  vessie  en  particulier. 

Dans  le  pemphigus  aigu  successif,  il  y 
a plusieurs  éruptions  qui  se  succèdent  à 
de  courts  intervalles,  et  qui  souvent  sont 
annoncées  par  un  mouvement  fébrile. 

Dans  le  pemphigus  chronique,  les  inter- 
valles qui  séparent  chaque  éruption  sont 
beaucoup  plus  longs  ; la  durée  de  chaque 
vessie  n’est  guère  plus  considérable. 

Le  repos,  un  régime  convenable,  l’é- 
loignement de  tout  ce  qui  pourrait  irri- 
ter les  parties  malades  ou  déchirer  l’épi- 
derme soulevé  , voilà  les  principales  in- 
dications qu  offre  le  pemphigus  aigu 
simultané.  Dans  celui  qui  pré  ente  plu- 
sieurs éruptions  successives  , on  cherche 
à augmenter  l'impulsion  des  liquides  vers 
la  peau  , par  les  boissons  chaudes  et  légè- 
rement aromatiques,  et  plus  tard  par  les 
toniques,  tels  que  le  vin  et  le  quinquina. 
Dans  le  pemphigus  chronique,  on  a ob- 
jervé  de  bons  effets  des  boissons  amères 
et  aromatiques  ; et  dans  quelques  cas  où 
ces  moyens  avaient  échoué  , des  tisanes 
mucilagineuses.  Lorsque  l’éruption  se 
prolonge  indéfiniment,  l'usage  des  séda- 
tifs et  même  des  répercussifs , tels  que  la 
décoction  de  morelle  et  de  tètes  de  pa- 
vots, les  solutions  d’opiutn  et  d’extrait  de 
saturne,  les  bains  froids  et  les  douches 
semblables  ont  souvent  été  utiles.  Les  ré- 
vulsifs portes  sur  le  canal  intestinal  ont 
aussi,  dans  plusieurs  cas,  produit  de  bons 
effets.  (Ch.) 

PENDULE  (Physiq.)  , s.  m.,  pendu- 
lum  : nom  donné  à un  poids  suspendu 
de  telle  manière  qu’il  puisse  faire  des  os- 
cillations alternatives,  c’est-à-dire  aller 
et  venir  d’un  point  fixe  , en  vertu  de  sa 
pesanteur.  (M.  O.) 

PENDULE  COMPOSÉ  : on  donne 
ce  nom  au  pendule  composé  de  plusieurs 
poids  attachés  à un  fil  sans  pesanteur  : 
tels  sont  les  pendules  qui  servent  à nos 
usages  , et  dont  la  verge  de  suspension  est 
ordinairement  de  métal.  (M  O.) 

PENDULE  SIMPLE;  il  consiste  en 
un  poids  suspendu  par  un  fil  sans  pesan- 
teur, et  mobile  avec  le  fil  autour  d’un 
point  fixe.  (M.  O.) 

PÉNÉTRANT,  ANTE  (Path.  chir.), 
adj.  On  se  sert  de  ce  mot  pour  désigner 
les  plaies  qui  pénètrent  dans  l’une  des 
trois  grandes  cavités  splanchniques. 
Ainsi  on  dit  des  plaies  pénétrantes  de  la 
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poitrine  , de  l’abdomen  , etc.  ; des  plaies 
non  pénétrantes  _,  etc.  (J.  C.) 

PÉNICILLÉ,  ÉL  ( Hist . nat.)  , ad j . , 
penicillatus , de  penicillum  , pinceau;  qui 
est  divisé  à l’extrémité  en  manière  de  pin- 
ceau ; qui  se  termine  par  un  bouquet  de 
poils  ou  de  crins  divergents.  (H.  C.) 

PEN1CILLUS  ( Band.  et  Appar.  ) , 
mol  latin  ; un  plumasseau  , uue  tente  de 
charpie.  Fi  ces  mots.  Castelli,  James. 

(J.  C.) 

PENIDIUM  SACCHARUM  : an- 
cien mot  employé  pour  désigner  le  su- 
cre clarifié  avec  du  blanc  d’œuf  évaporé, 
puis  coulé  sur  un  ais  préalablement  frotté 
avec  de  l’huile  d’amandes  douces.  Inusité. 
(M.  O.) 

PENIL  (Anat.) , s.  m.,  pecten  , pubes  ; 
l’os  pubis.  Eminence  située  au-devant  du 
pubis,  au-dessus  des  organes  de  la  géné- 
ration , dans  l’un  et  l’autre  sexe.  À l’é- 
poque de  la  puberté  le  pénil  se  couvre  de 
poils;  chez  la  femme  il  porte  plus  parti- 
culièrement le  nom  de  mont  de  Vénus. 
V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PENIS  {Anat.)  , s.  m. , pénis  : mot  la- 
tin qu’on  a fait  passer  dans  la  langue  fran- 
çaise comme  synonyme  de  membre  viril 
ou  de  verge.  V . ce.  dernier  mot.  (J.  C.) 

PENNATIFIDE  (Bot.),  adj. , pin- 
natifidus.  V.  PtNNATIFIDE. 

PENNAT1LOBÉ.  V.  Pinnatilobé. 
PENNATIPARTI.  Voy.  Pinnati- 
parti. 

PENNATISEQUË.  Voy.  Pinnati- 
séqué. 

P EN  N É,  LE  (Bot.)  , adj.  , penna- 
tus  ; épithète  des  feuilles  qui,  comme 
celles  du  poirier,  ont  leurs  nervures  dis- 
posées de  chaque  côté  d’une  nervure  lon- 
gitudinale principale.  (H.  C.) 

PENNES  ( Ornithol .),  s.  f.  pl.  On  ap- 
pelle ainsi,  dans  les  oiseaux,  les  grandes 
plumes  des  ailes  et  de  la  queue.  Les  pre- 
mières sont  appelées  encore  , pour  les 
distinguer  , pennes  remiges,  et  les  secon- 
des pennes  rectrices  , ce  qui  indique  leurs 
usages  dans  le  vol  des  animaux  qui  les 
portent.  (II.  C.) 

PENN  Il<  ORME  (Anat.)  , adj .,  pen— 
niformis  , de  penna  , plume;  épithète  des 
muscles  dont  les  fibres  charnues  sont  in- 
sérées des  deux  côtés  d’un  tendon  moyen  , 
comme  les  barbes  d’une  plume  sur  leur 
tige  commune.  (H.  C.) 

PENSÉE  (Bot.)  , s.  f.  , viola  tricolor. 
V.  Violette.  (H-  C.) 

PENTAÈDRE  (Géomét.) , s.  m. , dé- 
rivé de  irtne , cinq,  et  d’Vtfpa  , siège  ou 
base.  On  donne  ce  nom  à tout  solide  ter- 
miné par  cinq  faces.  (M.  O.) 
PENTAGYNIE  (Bot.)  , s.  f. , penta- 


gynia , der-tm,  cinq,  eide  yen,  femelle; 
nom  que  l’on  donne  , dans  le  système 
sexuel  de  Linnæus  , aux  ordres  des  plan- 
tes dont  les  ileurs  sont  munies  de  cinq 
pistils.  (II.  C.) 

PENTAMOERON  ( Pharmacie ):  on- 
guent composé  de  storax  , de  mastic  , d’o- 
pobalsamum  et  d’onguent  de  nard.  Inu- 
sité. ( îVI . O.) 

P E N T A M Y R U M.  Voy.  Penta- 

MOERON. 

PENTANDRIE  (Bot.),  s.  f .,pentan- 
dria , de  irivri , cinq  , et  de  «uip  , mâle  ; 
nom  de  la  cinquième  classe  du  système 
sexuel  de  Linnæus.  Elle  renferme  les 
plantes  dont  les  fleurs  hermaphrodites 
ont  cinq  étamines.  (H.  C.) 
PENTAPÉTALE,  ÉE  (Bot.) , adj.  , 

pentapetalus,  de  nivri,  cinq,  et  de  Vit «An’ 
pétale;  épithète  des  corolles  divisées  eu 
cinq  pétales.  (H.  C.) 

PEN TA P H ARMACUM  ( Pharm.  ) : 
nom  donné  à tout  médicament  composé 
de  cinq  ingrédients.  (M.  O.) 

PENTÀPHYLLE  (Bot.),  adj . , pen- 
taphyllus,  de  itivrt,  cinq,  et  de  fvAAcv,  feuille* 
qui  a cinq  feuilles  ou  folioles.  (H.  C ) 

P ENT APTÈRE  (Bot.)  , *ùv,PentaP- 
terus , de  mm , cinq,  et  de  irti^t , aile* 
qui  porte  cinq  ailes  ou  cinq  côtes  saillan- 
tes ou  tranchantes.  V.  Ailé.  (H.  C.) 

PENTASPERME  (Bot.)  , adj . , pen- 
taspermus,  de  ttÉits  , cinq,  et  de  o-iré^ucc 
graine;  qui  a cinq  graines.  (II.  C.) 

PENTATEUQUE  CHIRURGICAL 

(Nosol.)  , s.  m.  , pentateuchus , du  mot 
grec  Trmàrsvxor,  qUi  signifie  les  cinq  livres 
de  Moïse  , la  Genèse  , l’Exode  , le  Lévi- 
tique,  les  Nombres  et  le  Deutéronome. 
C’est  par  analogie  que  quelques  chirur- 
giens ont  donné  le  nom  de  P éntateuque 
chirurgical  à la  division  des  maladies  ex- 
ternes en  cinq  classes,  les  plaies,  les  ul- 
cères, les  tumeurs,  les  luxations  et  les 
fractures.  Cette  classification  vicieuse  est 
entièrement  abandonnée.  (J.  C.) 

PENTATOME  (Entomol.),  s.  m.  ,pen- 
tatotna  ; genre  d’insectes  hémiptères  de 
la  famille  des  phytadelges.  Ces  insectes 
se  trouvent  sur  les  plantes  , répandent 
souvent  une  odeur  très-désagréable  , et 
sont  confondus  avec  les  espèces  de  plu- 
sieurs genres  voisins  sous  le  nom  vulgaire 
de  punaises  de, bois.  (II.  C.) 

PENriIETHON  : emplâtre  décrit  par 
Oribase.  Inusité.  (M.  O.) 

PEPASME  (Path.),  s.  m. , pepasmus , 
itiira.o-p.hr , de  -s reirttivo)  je  cuis,  coction  ; 
période  des  maladies  dans  laquelle  la  ma- 
tière morbifique  a déjà  subi  une  sorte 
d’élaboration.  Voy.  CoCtion  et  Crise. 
(Ch.) 
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PKP ASTIQUE  (Mat.  med.) , adj ..pe- 
pasticus.  Certains  médecins  onl  ainsi 
nommé  des  médicaments  auxquels  ils  at- 
tribuaient la  vertu  de  favoriser  la  coction 
des  maladies  ; d’autres  ont  employé  ce 
mot  comme  synonyme  de  maturatif. 

(U.Ç.). 

PÉPEROMIE  ( Bot.  ) , s.  f. , pepero- 
mia;  genre  déplantés  de  la  diandrie  mo- 
nogynie  , et  qui  renferme  un  assez  grand 
nombre  d’espèces  du  Pérou,  parmi  les- 
quelles on  distingue  la  pépéromie  crys- 
talline, qui  croît  dans  les  lieux  pierreux, 
et  que  son  odeur  suave  fait  rechercher 
pour  la  fabrication  des  liqueurs.  Ce  genre 
est  très-voisin  de  celui  des  poivriers. 

(U.  c.) 

PEPIN  (Bot.)  , s.  m.  , pranum  ; se- 
mence recouverte  d une  enveloppe  dure, 
épaisse  et  coriace  , et  qui  se  trouve  au 
centre  de  certains  fruits,  comme  les  poi- 
res, les  pommes,  le  raisin,  les  melons  , 
les  courges , etc.  (H.  C.) 

PEPLYMENON  CERATUM  : cérat 

mentionné  par  Celse.  Inusité.  (M.  O.) 

PÉPON  (Bot.)  , s.  m. , pepo  ; un  des 
noms  du  potiron,  V.  Courge.  (H.  C.) 

PÉPON  IDE  (Bot.)  , s.  f.,  peponium  ; 
fruit  charnu  dont  les  graines  sont  écartées 
de  l’axe  , qui  se  trouve  ainsi  presque  vide, 
et  dont  la  circonlérence  est  beaucoup 


PEPSIS  (Phys,  et  Path.)  , mot  grec, 
7rî'\j/(s' , digestion,  coction.  Voy.  ce  mot. 
(Ch.) 

PÉP1IQUE  , adj. , pepticus.  V.  PÉ- 
P ASTIQUE.  (H-  C.) 

PÉRAGU.  Voy.  Clerodendrum. 
(H.  Ç.) 

PERAPETALE  (Bot.),  s.  m.,  pera- 
petalum.  Mœnch  appelle  ainsi  les  appen- 
dices qui  s’élèvent  d’une  corolle  ou  de  ses 
pétales;  tels  sont  certains  filets  qu’on  ob- 
serve dans  la  fleur  du  inényanthe  (H.  C.) 

PÉRAP1IYLLE  (Bot.)  , s m. , pera- 
phyllum.  Le  même  auteur  a désigné  sous 
ce  nom  les  bosses , les  expansions  ou  les 
appendices  d’un  genre  quelconque,  qui 
s’élèvent  sur  le  calice  , comme  dans  les 
scutellaires-  (,H.  C.) 

PERCE-CRANE  (Inst,  chir.) , s.  m. 
On  donne  ce  nom  à un  instrument  de 
forme  variable  destiné  à être  porté  sur  la 
tête  du  fœtus,  dans  la  vue  de  diminuer  ses 
dimensions  lorsque  la  nécessité  de  termi- 
ner l’accouchement  étant  reconnue,  l’en- 
fant, privé  de  vie,  ne  peut  être  expulsé  par 
les  efforts  de  la  mère,  ni  extrait,  soit  au 
moyen  de  la  version  par  les  pieds  , soit 
par  l’application  du  forceps.  L’opération 
que  l’on  exécute  arec  «et  instrument , a 
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reçu  le  nom  de  céphalatomie.  V.  ce  mob 
(J.  C.) 

PERCE-FEUILLE  (Bot.) , s.  m.,  bu- 
plevrum  rotundifolium.  Voy.  Bu  PLÈVRE. 

(H.  C.) 

PERCE-MOUSSE  (Bot.) , s.  f.,  po- 
lytrichum  commune.  V oye^  PoLYTRiC. 

(H.C.) 

PERCE- MURAILLE.  V.  Parié- 
taire. 

PERCE-NEIGE.  V.  Nivéolf. 

PERCE-PIERRE.  V.  Bacile. 

PERCEP  I’A  ( Hyg .)  , mot  latin  adopté 
en  Irançais  dans  le  langage  de  l’hygiène, 
pour  indiquer  d’une  manière  générale  les 
effets  de  l’action  nerveuse  dans  l’écono- 
mie vivante,  c’est-à-dire  les  sensations  , 
les  fonctions  de  l’âme,  celles  de  l’esprit, 
et  leur  affaiblissement  ou  leur  privation. 

(LI.  C.) 

PERCEPTION  (Physiol.),  s.  f. , pe,~ 
ceptio  , de  percipere  , concevoir  , rece- 
voir; sensation  qu’a  le  cerveau  d’une  im- 
pression faite  sur  un  des  organes  des  sens  ; 
transmission  d’une  impression  au  centre 
commun  des  sensations.  (H.  C.) 

PERCHE  (lchthyol.)  , s.  f.  , perça; 
genre  de  poissons  osseux  thoraciques  de 
la  famille  des  acanthopomes  , et  qui  ren- 
ferme un  très-grand  nombre  d’espèces. 
La  perche  de  nos  rivières  , perça Jluviati- 
lis , a une  chair  blanche,  ferme,  et  d’une 
saveur  exquise.  Elle  est  très  - estimée. 

(H.  C.) 

PERCLUS  ( Path  ),  adj.,  membris 
captus ; qui  ne  peut  pas  exécuter  de  mou- 
vements. (Ch.) 

PERCNOPTERE  (Ornithol.) , s.  m.  : 
nom  spécifique  d’un  vautour.  V.  Vau- 
tour. (H.  C.) 

PERCOLATIO  : Filtration.  V.  ce 
nuit.  (M.O.) 

PERCUSSION  (Med.),  s.  f.,  percus- 
sio , de  percutere  , frapper;  action  par  la- 
quelle un  corps  en  frappe  un  autre.  On 
percute  les  parois  du  thorax  dans  l’explo- 
ration de  certaines  maladies  de  la  poi- 
trine , ou  la  nature  du  son  rendu  par  la 
percussion  éclaire  le  diagnostic.  (H.C.) 

PERDONIU  M (Pharm.)  : nom  donné 
au  vin  imprégné  de  quelques-uns  des 
principes  des  plantes.  Inusité.  (M-  O.) 

PERDRIX  (Ornithol.)  , s.  i.,  perdit : ; 
oiseau  du  genre  tetrao  de  Linnæus  , qui 
vit  dans  nos  campagnes,  et  dont  la  chair 
est  fort  estimée.  F.  Tetrao.  (H.C.) 

PERDRIX  BLANCHE.  V.  Lago- 

PÈ11E. 

PERETERION  (Inst,  chir.),  mot 
grec,  wtfUTUfivr.  On  a donné  ce  nom  au 
trépan  perfjratij.  V,  TRÉPAN.  Castelli# 
(J.  C.) 
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PERFOLIÉ,  ÉE  (Bot.)  , adj.  , per- 
foliatus  ; épithète  des  plantes  dont  les 
feuilles  ont  un  disque  sessile  qui  entoure 
la  tige  par  sa  base  entière. — Quelques  en- 
tomologistes ont  aussi  donné  le  nom  de 
perfoliées  aux  antennes  des  insectes  dont 
les  article# sont  élargis  en  manière  de  fo- 
lioles. (IL  G.) 

PERFOR  ANT,  ANTE  (Anat.),  adj. , 
perfurans ; qui  perce.  On  a donné  ce  nom 
à plusieurs  muscles  dont  les  tendons  pas- 
sent dans  l’écartement  des  libres  ou  des 
tendons  d’autres  muscles  appelés  perfo- 
rés. Ainsi  Cowper,  Douglas,  Winslow, 
Soëmmering, nomment  perforants  lesmus- 
cles  fléchisseurs  profonds  des  doigts  et  des 
orteils.  V.  Fléchisseur. — Accessoire  du 
perforant.  Winslow  appelle  ainsi  le  mus- 
cle accessoire  au  long  fléchisseur  com- 
mun des  orteils.  V.  Accessoire.  — On 
désigne  aussi  sous  le  nom  d 'artères  per- 
forantes , i°  à la  main,  des  rameaux  ar- 
tériels fournis  par  l’arcade  palmaire  pro- 
fonde, qui  traversent  les  muscles  et  les 
espaces  inter-osseux  ; i°  à la  cuisse,  trois 
ou  quatre  artères  fournies  par  la  fémorale 
profonde,  et  qui  s’engagent  à travers  les 
ouvertures  du  muscle  grand  adducteur; 
3°  au  pied  , les  rameaux  antérieurs  et  su- 
périeurs de  l’arcade  plantaire.  (J.  G.) 

PERFORATIF  (Inst,  chir.) , s.  m., 
pcrforativus ; qui  perce.  On  donne  ce  nom 
à une  espèce  de  trépan  dont  on  se  sert 
pour  faire  de  petites  ouvertures  aux  os. 
Cet  instrument  consiste  en  une  lame  d’a- 
cier poli , lozangique  , terminée  par  une 
pointe  triangulaire,  de  sorte  qu’elle  pique 
et  coupe  en  même  temps.  (J.  C.) 

PERFORÉ  , ÉE  (Anat.)  , adj.  pris 
quelquefois  substantivement,  perforatus  ; 
qui  est  percé.  Les  anatomistes  ont  donné 
ce  nom  à plusieurs  muscles  dont  les  libres 
ou  les  tendons  s’écartent  pour  laisser  pas- 
ser d’autres  parties.  Tels  sont  les  muscles 
fléchisseur  superficiel  des  doigts,  court 
fléchisseur  commun  des  orteils.  Ona  nom- 
mé muscle  perforé  de  Casserius , le  muscle 
coraco - brachial , parce  qu’il  est  percé 
d’une  ouverture  qui  transmette  nerfinus- 
culo-cutané.  Plarentinus,  avant  Casse- 
rius , avait  déjà  désigné  le  coraco- bra- 
chial sous  te  nom  de  muscle  perforé.  (J.  C.) 

PERFR1CT10  ’^Path.) , mot  latin  , de 
perfrigere , avoir  très-froid;  refroidisse- 
ment consi  dérable.  (Ch.) 

PERI  AN  T1IE  (Bot.),  s.  m.  , perian- 
thium,  de  artpi,  autour,  et  de  c«8o ?,  fleur: 
nom  que  donnait  Linnæus  à toute  espèce 
de  calice  et  d’involucre.  Aujourd’hui  , 
quelques  botanistes  font  ce  mot  syno- 
nyme de  périgone.  L".PÉRlGONE.  (H.  C.) 

PERIBLEPSIE  (Path.) , s.  f. , peri- 
2. 
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blepsïs,  7r£p(ÊAf^ir , de  m pi,  autour,  et  de 
£\inu  , je  regarde;  regard  effaré  et  incer- 
tain qui  accompagne  le  délire.  (Ch.) 

PERIBOLE  (Path.),  s.  f.,  mot  grec 
latinisé  et  francisé  par  quelques  auteurs, 
de  7rfpiÊoÀi!,  parure,  ajustement;  et  en  pa 
thologie  , transport  de  la  matière  morbi- 
fique  vers  les  parties  extérieures.  (Ch.) 

PÉRICARDE  (Anat.),  adj. , pericar- 
dium  , de  mfi,  autour,  et  de  xapE'«(  |e 
cœur.  Le  péricarde  est  un  sac  membra- 
neux qui  enveloppe  le  cœur  et  les  troncs 
artériels  et  veineux  qui  en  sortent  ou  qui 
s’y  rendent.  Il  est  logé  dans  l’écartement 
du  mëdiastin  , au-dessus  de  l’aponévrose 
centrale  du  diaphragme,  à laquelle  il  est 
fortement  uni.  Sa  forme  est  triangulaire, 
comme  celle  du  cœur,  sur  lequel  il  est 
exactement  moulé.  Le  péricarde  est  com- 
posé de  deux  membranes:  l’une,  extérieure 
fibreuse;  l’autre,  intérieure,  est  de  na- 
ture séreuse  ; après  avoir  tapissé  la  face  in- 
terne de  la  membrane  précédente  , elle  se 
réfléchit  sur  le  cœur  et  le  recouvre  en  en- 
tier, sans  cependant  le  contenir  dans  son 
intérieur,  en  quoi  elle’ressemble  aux  au- 
tres membranes  séreuses.  Le  péricarde  en- 
veloppe le  cœur,  le  retient  en  position,  et 
facilite  ses  mouvements  au  moyen  d’une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de 
sérosité  qu’il  renferme.  (J.  C.) 

PERICARDITE  (Pathol.),  s.  f.,  pe- 

ncaiditis  3 inflammation  du  péricarde. 
Cette  phlegmasie  se  présente  sous  des  for- 
mes très-ditférentes,  selon  quelle  affecte 
une  marche  aiguë  ou  chronique. 

Péricardite  aiguï.  Elle  est  rarement 
partielle  , piesque  toujours  elle  occupe 
tout  le  péricarde.  Elle  est  quelquefois 
produite  par  des  causes  directes  , telles 
que  des  contusions  , des  plaies  de  cette 
membrane  ; mais  le  plus  souvent  elle  se 
développe  spontanément  sous  l’influence 
des  causes  générales  propres  à toutes  les 
phlegmasies.  Des  affections  morales  vi- 
ves ont  quelquefois  paru  y donner  lieu. 
On  cite  quelques  circonstances  dans  les- 
quelles la  péricardite  s’est  montrée  épi- 
démiqueinent. 

L’invasion  est  souvent  subite  et  mar- 
quée par  quelque  phénomène  particulier, 
tel  que  l’oppression  ou  une  syncope.  Les 
principaux  symptômes  sont  une  douleur 
vive  , un  sentiment  de  constriotion  dans  la 
région  du  cœur,  des  battements  très-pro- 
noncés dans  cette  partie,  le  désordre  des 
pulsations  artérielles  qui  sont  quelque- 
fois ralenties  , et  qui  deviennent  pres- 
que toujours  inégales  et  irrégulières  dans 
la  dern.ere  période:  des  défaillances, 
des  syncopes.,  la  gène  de  la  respiration 
qui  est  haute  et  courte  , une  toux  sèche  , 
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l’exaspération  des  principaux  symptômes 
par  la  parole,  le  mouvement  et  les  émo- 
tions vives  ; une  anxiété  continuelle  qui 
se  montre  dans  les  traits  et  dans  l’inquié- 
tude  physique  du  sujet,  la  soif,  la  cha- 
leur générale. 

l.a  péricardite  peut  avoir  une  termi- 
naison heureuse.  Quelques  sujets  , à la 
suite  de  cette  affection,  éprouvent  des 
tiraillements  dans  la  région  du  cœur,  et 
sont  sujets  à des  bouffées  de  chaleur  qu’on 
attribue  à des  adhérences  contractées  en- 
tre les  points  contigus  du  péricarde.  Le 
plus  souvent  la  nialadie  se  termine  par  la 
mort. 

Le  diagnostic  est  généralement  très-obs- 
cur : souvent  on  trouve  à l’ouverture  des 
cadavres  des  péricardites  qu’on  n’avait  pas 
soupçonnées , et  on  n’en  trouve  pas  là  où 
l’on  avait  présumé  qu’il  en  existait  une. 
Les  lésions  observées  après  la  mort,  sont 
des  épanchements  séro  - purulents  , des 
fausses  membranes,  comme  dans  la  plè- 
vre. V.  Pleurésie  aigue. 

Le  traitement  consiste  dans  l’emploi 
énergique  des  saignées  générales  et  loca- 
les, le  repos  moral  et  physique  , l’absti- 
nence absolue  d’aliments  , l’usage  des 
boissons  rafraîchissantes,  l’application 
d’un  vésicatoire  sur  la  région  du  cœur 
après  les  saignées. 

La  péricardite  chronique  est  quelquefois 
partielle  : elle  peut  succéder  à la  pé- 
ricardite aiguè'  ou  être  primitive.  Ses 
symptômes  sont  une  douleur  derrière 
le  sternum  , des  palpitations  obscures  ; 
la  main,  placée  sur  la  région  du  eœnr  , 
n’en  distingue  les  pulsations  que  confu- 
sément et  comme  au  travers  d un  liquide. 
Cette  région  rend  un  son  mat  quand  on 
la  percute  :1e  pouls  est  ordinairement  pe- 
tit et  irrégulier  ; la  respiration  est  gênée, 
fréquente  , interrompue  ; le  malade 
éprouve  des  défaillances  et  des  synco- 
es , ses  membres  s’infiltrent,  il  tombe 
ans  un  dépérissement  progressif.  — La 
terminaison  est  presque  toujours  funeste: 
quelques  malades  succombent  tout- à — 
coup , à une  époque  où  ils  conservent  en- 
core un  certain  degré  de  force. 

Le  traitement  est  à-peu-près  le  même 
que  celui  de  la  pleurésie  chronique  : la 
trépanation  du  sternum  , l’ouverture  du 
péricarde  , ont  été  proposées  comme  pro- 
pres à ouvrir  une  issue  au  pus  amassé 
dans  cette  membrane.  (Cil.) 

PERICARPE  ( Thérap.),  S.  m. , peri- 
carpium  , de  vrepî , autour,  et  de  x«p7rcs-, 
poignet.  F.  ÉpiCARPE.  (H-  C.) 

PERICARPE  (Bot.) , s.  m. , pencar- 
piurn,  de  wepî , autour,  et  de  xutper,  fruit. 
Les  botanistes  donnent  ce  nom  à l’enve- 
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loppe  générale  des  graines , ou  plutôt  à 
tout  ce  qui  , dans  un  fruit  , n est  pas 
graine.  Tout  péricarpe  est  composé  de 
trois  parties,  qui  sont,  en  allant  de  la 
périphérie  au  centre,  Vépicarpe , le  sar- 
cocarpe  et  l 'endocarpe.  V.  ces  mots.  Les 
capsules,  les  coques,  les  gousses  , les  si- 
liques  , les  follicules  , les  noix  , etc.,  sont 
des  péricarpes.  (H.  C.) 

PÉR ICHÈTE  (Bot.) , s.  m. , pericjice- 
tium  , de  jripî,  autour,  et  de  soie  ; 

involucre  soyeux  ou  velouté  qui  enve- 
loppe la  base  du  pédoncule  de  certaines 
fleurs.  (II.  C.) 

PERICHONDRE  ( Anat .)  , s.  m. , pe- 
richondrium,  de  autour,  et  de  xsi.fp'.r, 
cartilage.  Membrane  de  nature  fibreuse 
qui  revêt  les  cartilages  non  articulaires, 
et  présente  beaucoup  d’analogie  avec  le 
périoste  pour  son  organisation  et  ses  usa- 
ges. (J.  C.) 

PERICHRISIS  : synonyme  de  Uni- 
ment. (MO.) 

PER1CLASIS  (Path.  chir.),  mot  grec , 
a-ipîxAao-ir  ; fracture  comminutive  avec 
dénudation  de  l’os.  Castelli.  (J.  C.) 

PÉRICNEMIA  ( Anat .)  , mot  grec, 

Tvtfix.itp.ia. , de  7rfpî,  autour,  et  de  xi ip»,  la 
jambe;  les  parties  qui  environnent  le  ti- 
bia. Castelli,  James.  (J.  C.) 

PERICRANE  (Anat.),  s.  m.,  pcricra- 
nium , de  irtp», autour,  et  de  xpar/cq  le  crâne. 
On  a d onné  ce  nom  au  périoste  qui  revêt 
le  crâne  à l’extérieur.  (J.  C.) 

PÉRI DESM1  QUE  (Path.),  adj.,pe- 
ridesmicus , de  **pi,  autour,  et  de  Stapir, 
lien.  Quelques  nosographes  et  lexicogra- 
phes donnent  ce  nom  à l’ischnrie  causée 
par  une  ligature  serrée  du  pénis.  (IL  C ) 

PÉR1ERESE  ( Opér . chir.)  , s.  f. , pe- 
riercsis  , de  vrfpî , autour,  et  de  ipiccr»,  je 
rame.  Sorte  d’incision  circulaire  que  les 
anciens  pratiquaient  aux  environs  des 
grands  abcès.  On  ne  fait  plus  la  périérèse 
que  dans  l’extirpation  de  certaines  tu- 
meurs. (J.  C.) 

PERIESTECOS  (Path.),  mot  grec  , 
Trcpifvrsxtr , salutaire.  (Ch.) 

PER1GLOTTIS  GLANDULA  (Ana- 
tomie), mots  latins;  la  glande  de  l’épi- 
glotte. V.  Epiglottique.  (J.  C.) 

PÉRIGONE  (Bot.),  s.  m .,  perigonium. 
M.  de  Canilolle  a donné  ce  nom  à une 
corolle  formée  par  la  réunion  du  calice 
et  des  pétales  dans -toute  leur  étendue. 
Les  fleurs  des  liliacées  offrent  des  péri- 
goncs  au  lieu  de  véritables  corolles  et  de 
calices.  (11.  C.) 

PÉR1GRAPIIE  (Anat.)  , mot  grec, 
7rtpi>p«;».  Vésale  appelle  ainsi  les  intersec- 
tions aponévrotiques  du  muscle  droit  de 
l’abdomen.  Castelli  , James.  (J.  C.) 
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PÉRIGYNE  (Bot.) , ad j. , perigynus, 
de  «q>«,  autour,  et  de  femelle  ; e'pi- 
tliète  que  l’on  donne  à la  corolle  et  aux 
étamines  lorsqu’elles  sont  implantées  au- 
tour de  l’ovaire.  (H.C.) 

PERIGYNIQUE  (But.),  adj.  , péri - 
gynicus  , perigynus  ; même  étymologie, 
même  signification,  mais  ce  mot  ne  se 
joint.qu’à  insertion . (H.C.) 

PÉRIKÈCE.  K.  Péiuchéte. 

PÉR  IN  (Anat.)  , mot  grec  , tr'èpiv.  Ce 
mot  a été  employé  , suivant  plusieurs  au- 
teurs, pour  désigner  les  testicules  ; et  sui- 
vant d’autres  , pour  indiquer  le  périnée, 
l’anus.  Castelli.  (J.  C.) 

PERINEAL,  ALE,  ou  PÉRINÉEN, 
ENNE  (Anat.)  , adj.,  perinaus , perinea- 
lis  ; qui  a rapport  ou  appartient  au  péri- 
née. — Artère  périnéale.  M.  le  professeur 
Chaussier  appelle  ainsi  la  division  infé- 
rieure ou  superficielle  de  l’artère  honteuse 
interne. — Détroit  périnéal  du  bassin.  On 
a donné  ce  nom  au  détroit  inférieur  de 
cette  cavité.  — Ischurie  périnéale.  Nom 
donné  par  Sauvages  à la  rétention  d’urine 
occasionée  par  une  tumeur  ayant  son  siège 
au  périnée. — Hernie  périnéale.  On  nomme 
ainsi  une  espèce  rare  de  hernies,  dans  la- 
quelle les  viscères  s’échappent  par  la  par- 
tie inférieure  du  bassin  , en  passant  sur 
les  côtes  du  rectum  pour  venir  faire  saillie 
au  périnée.  ,(J[.  C.) 

PÉRINÉE  (Anat.) , s-  rn. , pcrinceum 
ou  interfannineum  des  Latins  , -arepiW  des 
Grecs,  de  «spi,  autour,  et  de  talur , ha- 
biter. Le  périnée  est  cet  espace  qui  se 
trouve  à la  région  inférieure  du  tronc,  en- 
tre les  tubérosités  sciatiques,  l’anus  et  les 
parliesgénilales.  Le  périnée,  moins  grand 
chez  la  femme  que  chez  l’homme,  a la 
forme  d’un  triangle.  Il  est  partagé  en  deux 
parties  égales  parune  ligne  médiane  qu’on 
nomme  le  raphé.  (J.  C.) 

PÉRINÉOCÈLE  (Path.  chir.)  , s.  f. , 
perinœocele , de  trtplrtir,  le  périnée,  et  de 
tumeur,  hernie.  Sagar  a donné  ce 
nom  à la  hernie  du  périnée.  (J.  C.) 

PERINEO-CLiTORIEN  (Anat.)  , 
adj,  et  s.  m.  , perinczo-clitorianus.  M.  le 
professeur  Chaussier  donne  ce  nom  au 
muscle  constricteur  du  vagin.  V.  Con- 
stricteur. (J.  C.) 

PÉRINYCTIDES  (Path.),  mot  grec, 
'srepo’vxriJ'fs- , exanthème  qui  se  montre  la 
nuit  et  disparait  le  jour. 

PÉRIODE  (Path.)  , s.  f. , periodus , de 
autour,  et  de  o S'téu,  je  marche;  c’est 
le  nom  qu  on  donne  à chacun  des  temps 
ou  espaces  que  la  maladie  doit  successi- 
vement parcourir.  Les  auteurs  ne  sont  pas 
cl  accord  sur  le  nombre  des  périodes  des 
maladies  j la  plupart  n’en  admettent  que 
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trois  ; savoir,  l'accroissement , l'état  et  le 
déclin.  Quelques-uns  considèrent  l’inva- 
sion, le  prodrome , la  terminaison,  comme 
autant  de  périodes.  Quelques  auteurs  em- 
ploient aussi  le  mot  période  pour  dési- 
gner , dans  le  cours  des  fièvres  intermit- 
tentes , l’espace  qui  comprend  un  accès 
et  une  intermission.  (Ch.) 

PÉRIODEUTES  (Méd.)  , mot  grec, 
'WfpioJWàr  , circulatores  , ambulans  : nom 
donné  autrefois  aux  médecins  qui  par- 
couraient les  villes  pour  y traiter  les  ma- 
lades. (Ch.) 

PÉRIODIQUE  (Path.),  adj . , perio- 
dicus,  même  étymologie  que  période  ; qui 
cesse  et  revient  par  intervalles.  On  donne 
cette  épithète  à certaines  maladies,  telles 
que  les  fièvres  intermittentes,  l’épilepsie, 
quelques  hémorrhagies,  etc.  (Ch.) 

PGIUODYNIA  (Path.),  mot  grec 
francisé  par  quelques  lexicographes,  pe- 
riodynie,  <wp<oJW/«*  douleur  circonscrite 
et  tensive.  Ce  mot  est  fréquemment  em- 
ployé par  Hippocrate.  (Cn.) 

PÉR.IORBITE  (Anat.),  s.  m.  Quel- 
ques anatomistes  ont  donné  ce  nom  au 
périoste  qui  tapisse  la  fosse  orbitaire. 
(J.  C.) 

PERIOSTE  (Anat.),  s.  m. , perios 
teuin  , de  vipi , autour,  et  de  lo-rUr , os. 
Le  périoste  est  une  membrane  fibreuse, 
blanche,  résistante,  qui  environne  les 
os  de  toutes  parts,  excepté  les  dents  à 
leur  couronne  , et  les  endroits  des  autres 
os  qui  sont  recouverts  dé  cartilages  La 
face  externe  du  périoste  est  unie  d’unr 
manière  plus  ou  moins  intime  aux  parties, 
voisines  par  du  tissu  cellulaire.  Sa  face 
interne  recouvre  les  os  dont  elle  rem- 
plit avec  exactitude  tous  les  enfoncements. 
Le  périoste  est  uni  aux  os  par  de  petits 
prolongements  fibreux,  et  sur-tout  par 
une  quantité  prodigieuse  de  vaisseaux  qui 
pénètrent  dans  leur  substance.  Le  périoste 
unit  les  os  aux  parties  voisines  ; il  sert  à 
leur  accroissement,  soit  en  fournissant  par 
sa  lace  interne,  comme  l’a  démontré 
M.  Beclard,  une  exsudation  albumineuse, 
qui  devient  cartilagineuse,  et  finit  par  s’os- 
siher,  soit  en  soutenant  les  vaisseaux  qui 
les  pénètrent  pour  leur  porter  les  maté- 
riaux de  leur  nutrition.  (J.  C.) 

PÉRIOSTOSE  (Path.)  , s.  f.  , perios- 
tosLs ; tumeur  du  périoste.  On  nomme 
ainsi  des  tumeurs  qui  se  développent  sur 
les  os,  et  qui  sont  formées  par  leur  mem- 
brane extérieure.  Ces  tumeurs  diffèrent 
des  exostoses,  en  ce.  qu’elles  ont  un  dé- 
veloppement plus  rapide  et  une  consis- 
tance moins  grande.  (Ch.) 

PERIPHERIE,  s.  1. , peripheria , dé- 
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rivé  de  -o’fp»,  autour , et  de  <fîp" , je  porte  : 
nom  donné  à la  circonférence  ou  à la 
surface  extérieure  d’un  corps.  (M.  O.) 
PERIPHIMOSIS  Voy.  Paraphi- 


MOSIS. 

PERIPLEHMONIA  {Pathol.) . mot 
latin  , par  corruption  pour  peripneumo- 
nia.  V.  Péripneumonie.  (Ch.) 

PERÏPLOQUE  ( Bot.  ) , s.  f. , peri- 
ploca  ; genre  de  la  pentandrie  digynie  et 
de  la  famille  des  apocynées.  La  periploca 
grceca  , qui  vient  de  Syrie  et  de  la'Sibé- 
rie,  est  cultivée  dans  les  jardins  pour  cou- 
vrir des  tonnelles.  Une  autre  espèce  d’E- 
gypte et  d’Arabie,  fournit  un  suc  concret 
purgatif,  analogue  à la  scammonée.  On 
mange  en  potage,  dans  l’Inde,  les  feuilles 
de  la  périploque  esrulente.  (H.C.) 

PER1PLYSIS  (Path.)  , mot  grec, 
«(pés-Awrir  , profluvium  : écoulement  abon- 
dant, et  plus  particulièrement  flux  de 
ventre.  (Ch.) 

PERIPNEUMONIE  {Path.),  s.  f.  , 
peripneumonia , de  ■nnvpur , poumon  , et 
de  «fp<  , autour  ; dénomination  moins 
exacte  que  celle  de  pneumonie , sous  la- 
quelle on  désigne  communément  l’in- 
flammation parenchymateuse  du  pou- 
mon. V.  Pneumonie.  (Ch.) 

PÉRIPNEUMONIE  BATARDE 
{Path.)  : peripneunionie  fausse.  V '.  ce 


mot. 

PERIPNEUMONIE  BILIEUSE, 
{Path.)  , peripneumonia  biliosa  ; expres- 
sion sous  laquelle  les  auteurs  ont  con- 
fondu les  simulacres  de  pneumonie  qui 
surviennent  dans  quelques  fièvres  bilieu- 
ses et  l’inflammation  des  poumons , ac- 
compagnée d’état  bilieux  et  de  fièvre  bi- 
lieuse. (Cn) 

PERIPNEUMONIE  CATAR- 
RHALE {Path.) , peripneumonia  catar- 
rhalis.  Les  auteurs  ont  généralement  dé- 
signé sous  ce  nom  le  catarrhe  pulmo- 
naire intense,  avec  mouvement  fébrile 
et  douleur  dans  quelques  points  de  la 
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(Path.)  , peripneumonia  notha  ; dénomi- 
nation inexacte  sous  laquelle  on  a com- 
pris quelques  affections  qui  simulent  la 
pneumonie  , et  spécialement  le  catarrhe 
pulmonaire  avec  pleurodynie.  (Cil • ) 

PERIPNEUMONIE  LATENTE 
(Path.)  , peripneumonia  latcns  ; pneumo- 
nie cachée.  C’est  celle  dont  les  signes  sont 
assez  obscurs  pour  qu’il  soit  dilbcilc  de 
la  reconnaître.  (Ch  ) . . 

PERIPNEUMONIE  VRAIE  (Pa- 
thol) peripneumonia  vera  ; c’est  la  pé- 
ripneumonie : l’épithète  vraie  lui  a été 
donnée  par  opposition  au  mot  fausse. 
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PERIPSYXJS  (Pathol.)  , mot  grec, 
; refroidissement  considérable. 

(Ch.), 

PERIPYEMA  (Path.),  mot  grec, 
, circum  suppuratio  ; suppura- 
tion autour  d’un  organe,  d’une  dent, 
par  exemple.  (Ch.) 

PÉRIRRHOIA  (Path.),  mol  grec, 
®ep/ppo/a  ; afflux  des  liquides  de  tous  les 
points  du  corps  vers  un  organe  qui  doit 
en  purger  l’économie.  (Ch.) 

PERISCEPASTRUM  (Band.) , mot 
latin  ; sorte,  de  bandage.  V.  Cathol- 
CEUS-  James.  (J.  C.) 

PERISCYPH1SMUS  ( Opér . chir.), 

mot  grec  , Trfpiffxwj/o-pur;  opération  décrite 
par  Paul  d’Ægine  : elle  consistait  dans 
une  incision  que  Ton  pratiquait  autour 
du  crâne.  On  employait  cette  opération 
dans  les  fluxions  habituelles  des  yeux, 
dans  les  douleurs  de  tête  , etc.  James , 
Castelli.  (J.  C.) 

PERISPERME  (Bot.  ) , s.  m. , peri- 
sperma , de  ®*pi,  autour,  et  de  o-xtfp.a , se- 
mence. Jussieu  appelle  ainsi  ce  que  feu 
Richard  a nommé  endosperme.  Voy.  ce 
mot.  (JL  C.  ) 

PÉRISPERMIQUE  (Bot.),  adj. , 
perismermicus , même  étymologie  ; qui  a 
un  périsperme.  (H.  C.) 

PERISPHALSIS  (Opér.  chir.)  , mot 
grec,  'sripurpaAcir ; mouvement  circulaire 
que  l’on  fait  exécuter  à un  os  luxé  pour  le 
réduire.  James.  (J.  C.) 

PER1SPORE  (Bot.),  s.  m. , perispo- 
rium.  On  nomme  ainsi , dans  les  plantes 
cryptogames  , ce  que  l’on  appelle  péri- 
carpe dans  les  plantes  phanérogames. 

(H.  C.) 

PERISTALTIQUE  (Physiol.) , adj., 
peristalticus , de  »fpi,  autour,  et  de  e-vé/Aw, 
je  resserre  ; épithète  du  mouvement  par 
lequel  les  intestins,  se  contractant  sur 
eux-mêmes,  favorisent  l’acte  de  la  diges- 
tion. (H.C.) 

PÉRISTAPIIYLÏN  (Anat.)  , adj.  et 
s.  m.,  peristaphylinus , de  autour, 

et  de  vraifiA» , la  luette;  qui  est  autour  de 
la  luette.  On  a donné  ce  nom  à deux  des 
muscles  du  palais  , savoir  : 

i°  Le  muscle  péristaphylin  interne  ou 
supérieur  (muscle  pélro-slaphylin  de  M. 
Chaussier).  Ce  muscle  est  alongé,  étroit, 
presque  rond  supérieurement,  plus  large 
et  aplati  inférieurement.  Il  s’attache  en 
haut  à la  face  inférieure  du  rocher  et  au 
cartilage  de  la  trompe  d’Eustachi;  en  bas 
il  se  termine  dans  l’épaisseur  du  voile  du 
palais.  Il  a pour  usage  de  relever  le  voile 
du  palais. 

2°  Le  muscle  péristaphylin  externe  on 
inférieur  (muscle  ptérygo-staphylin  de  M. 
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Ghaussier).  Ce  muscle  est  mince,  aplati, 
étroit , réfléchi  sur  lui-inêrne  vers  le  mi- 
lieu de  sa  longueur;  il  s’attache  en  haut 
à la  base  de  l’aile  interne  de  l’apophyse 

Ïitérygoïde  et  à la  trompe  d’Eustachi;  en 
>as  il  se  fixe  à la  crête  de  la  face  inférieure 
de  la  portion  horizontale  de  l’os  palatin, 
et  se  perd  dans  l’épaisseur  du  voile  du  pa- 
lais; vertical  dans  sa  portion  supérieure, 
il  se  réfléchit  sous  le  crochet  de  l’aile  in- 
terne de  l’apophyse  ptérygoïde  pour  de- 
venir horizontale  dans  l’inférieure.  Ce 
muscle  tend  le  voile  du  palais,  et  par-là 
s’oppose  au  passage  des  aliments  dans  les 
fosses  nasales  lors  de  la  déglutition.  (J.  C.) 

PÉRISTAPHYLI-  PHARYNGIEN 

( Anat .)  , adj.  et  s.  m. , peristaphyli-pha- 
ryngeus.  Winslow  a donné  ce  nom  à une 
portion  du  muscle  que  les  anatomistes 
ont  appelé  le  pharyngo-staphylin  ou  pa- 
lalo-pharyngien.  (J.  C.) 

PER  1STERNA  {Anat.),  mot  latin 
composé  de  autour,  et  de  enfin , le 

sternum.  On  appelait  ainsi  les  parties  la- 
térales de  la  poitrine.  ( Dict . rais,  de  méd.) 
(J.  C.) 

PÉRISTOLE  (Physiol.) , mot  grec  , 
'srfpie-roAÜ , compression  circulaire,  circum- 
pressio  ; action  péristaltique.  V.  Péri- 
staltique. (Ch.) 

PERISTOMA  ou  PERISTROMA 
[Anat.)  , mots  grecs  , mfia-rfinpa.  ; la  tu- 
nique veloutée  ou  muqueuse  des  intes- 
tins. Castelli , James.  (J.  C.) 

PER1STOME  ( Bot.  ) , s.  m.  , peri- 
storna , de  ■arspl,  autour,  et  de  croaet,  bou- 
che ; nom  que  l’on  donne  au  contour  de 
l’ouverture  de  l’urne  des  mousses,  le- 
quel peut  être  nu,  cilié  ou  denté,  simple 
ou  double.  (H.  C.) 

PÉR1SYSTOLE  ( Physiol .) , s.  f. , pe- 
risystole , de  «fp! , autour,  au-delà  , et  de 
ffvcroA»,  contraction;  intervalle  qui  existe 
entre  la  systole  et  la  diastole.  Voy.  ces 
mots.  (H.  C.) 

PERITERION  (Inst,  chir  ),  mot  grec, 
«ipimpier  ; le  trépan  perforatif.  V.  Tré- 
pan.Castelli  , James.  (J.  C.) 

PÉRIT liSTE  (Anat.),  s.  m.  , tunica 
propria  testis  , peritestis  ; mot  hybride 
composé  de  vr*p« , autour,  et  de  testis,  le 
testicule.  Quelquesanatomistes  ont  donné 
ce  nom  à la  tunique  albuginée.  V~.  Albu- 
GINÉ.  (J.  C.) 

PÉR1TEXIS  (. Path .)  , mot  grec , «£- 
pir»|<r  ; colliquation  jointe  à l’érosion  des 
parties.  Castelli.  (Ch.) 

PERITOINE  (Anat.) , s.  m.  , peri- 
tontzum,  de  -CTepî , autour,  et  de  rùto , je 
suis  tendu.  Le  péritoine  est  une  membrane 
séreuse,  mince  , translucide  , perspirable, 
d’un  trajet  très-compliqué  , qui  revêt 
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d’une  part  les  parois  de  la  cavité  abdomi- 
nale, et  se  prolonge  de  l’autre  sur  la  plu- 
part des  organes  qui  y sont  contenus  , les 
enveloppe  en  tout  ou  en  partie,  les  sou- 
tient, forme  un  grand  nombre  de  replis, 
de  franges , etc.  Considéré  dans  l’homme , 
le  péritoine  représente,  comme  toutes 
les  membranes  séreuses  , un  sac  sans  ou- 
verture , dont  la  surface  interne  , lisse  et 
humectée  de  sérosité  , est  par-tout  en 
contact  avec  elle-même  ; chez  la  femme, 
au  contraire  , il  est  percé  d’une  ouver- 
ture au  niveau  du  pavillon  de  chaque 
trompe  de  l’utérus  , avec  la  membrane 
muqueuse  de  laquelle  il  parait  se  conti- 
nuer. Pour  faciliter  l’étude  de  cette  mem- 
brane , les  anatomistes  l’ont  divisée  en 
trois  portions,  l’une  supérieure  ou  épigas- 
trique , une  moyenne  ou  ombilicale , et  une 
inférieure  on  hypogastrique  .Les  principaux 
replis  formés  par  le  péritoine  sont  le  mé- 
sentère , les  mésocolons  , le  ligament 
suspenseur  du  foie,  les  ligaments  trian- 
gulaires, le  ligament  coronaire  de  cet  or- 
gane , la  faux  de  la  veine  ombilicale , les 
ligaments  postérieurs  de  la  vessie,  les  li- 
gaments larges  de  l’utérus , le  méso- 
rectum , les  épiploons  , etc.  V.  ces  dif- 
férents mots.  Au-dessous  du  col  de  la  vé- 
sicule biliaire,  le  péritoine  offre  une  ou- 
verture triangulaire  nommée  hyatus  de 
Winslow  , par  laquelle  il  se  prolonge 
pour  passer  derrière  l’estomac,  et  aller 
former  une  sorte  de  cavité  secondaire  ap- 
pelée l’ arrière-cavité  péritonéale  ou  cavité 
des  épiploons.  Le  péritoine  présente  la 
même  structure  que  les  membranes  sé- 
reuses en  général.  Son  épaisseur  est  plus 
grande  aux  lombes  et  derrière  la  paroi 
antérieure  de  l’abdomen  : sur  le  foie,  la 
rate,  l’estomac,  les  intestins,  dans  les 
épiploons  sur-tout,  sa  ténuité  est  exces- 
sive. Cette  membrane  fournit  chez  le  fœ- 
tus mâle  un  prolongement  qui  accom- 
pagne le  testicule  lors  de  sa  descente  et 
doit  former  la  tunique  vaginale.  Chez  le 
fœtus  femelle  il  envoie  souvent  à travers 
le  canal  inguinal  un  petit  prolongement 
séreux,  nommé  le  canalde  Nuck , du  nom 
de  l’anatomiste  qui  , le  premier  , a fait 
connaître  cette  disposition.  (J.  C.) 

PERITONACR1XIS  (Pat.  chir.) , pe- 
ritonacrixis , formé  de  nifiTotaior , le  pé- 
ritoine, et  de/ioora,  je  brise;  hernie  for- 
mée à travers  une  rupture  du  péritoine 
(Dict.  de  scienc.  méd.)  (J.  C.) 

PÉRITONÉAL  , ALE  (Anat.) , adj. , 
pcritonaus  ; qui  a rapport  ou  appartient 
au  péritoine.  Membrane  péritonéale  , re- 
plis péritonéaux.  V.  PÉHITOINE.  (J.  C.) 

PÉRITONITE  (Path.),  s.  f.,  perito- 
vitis,  inflammation  du  péritoine.  — On 
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on  distingue  plusieurs  espèces,  dont  les 
principales  sont  désignées  par  les  noms 
i' figue,  de  chronique , de  partielle , de  gé- 
nérale, de  puerpérale. 

Péritonite  aiguë.  J)es  contusions,  des 
plaies  , des  opérations  pratiquées  sur  le 
ventre,  en  sont  quelquefois  les  causes  dé- 
terminantes; des  épanchements  de  bile 
d’urine,  de  pus,  de  sang,  de  matières 
alimentaires  ou  fécales  , peuvent  égale- 
ment la  produire  ; les  changements  qui 
s’opèrent  dans  l’acte  de  l’accouchement  y 
donnent  aussi  quelquefois  lieu.  Les  fem- 
mes y sont , par  ce  motif,  plus  exposées 
que  les  hommes.  Le  plus  souvent  la  péri- 
tonite se  développe  sous  l’influence  de 
causes  obscures , comme  la  plupart  des 
autres  phlegmasies. 

L’invasion  est  tantôt  lente  et  tantôt  ra- 
pide. Elle  est  quelquefois  marquée  par 
un  frisson. 

Les  principaux  symptômes  sont  une 
douleur  aigue,  exaspérée  par  la  plus  lé- 
gère pression  , avec  chaleur;  dureté  du 
ventre,  puis  distension  gazeuse,  épan- 
chement d un  liquide  scro-purulent  dans 
la  cavité  péritonéale,  épanchement  qui 
peut  être  reconnu  quelquefois  par  une 
fluctuation  obscure  , et  toujours  par  la 
percussion  de  l'abdomen,  qui  rend  un  son 
obscur  là  où  peu  avant  le  son  était  très- 
clair.  A la  douleur  , à la  contraction  ou 
à la  distension  du  ventre , se  joignent  des 
nausées,  des  vomitùritions,  des  vomisse- 
ments, la  constipation,  la  pâleur  de. la 
face  , l’altération  profonde  des  traits  , le 
décubitus  dorsal , l’abattement  moral  et 
physique,  la  soif,  la  gêne  de  la  respira- 
tion qui  est  fréquente  et  courte,  l’accélé- 
ration et  la  concentration  du  pouls  , l’é- 
lévation de  la  chaleur  , la  diminution 
dans  la  sécrétion  de  l’urine. 

La  marche  de  la  péritonite  aiguë  est 
généralement  exacerbante.  Sa  durée  est 
courte:  elle  s’étend  rarement  au-delà  de 
quelques  semaines,  et  souvent  elle  se  ter- 
mine dans  l’espace  de  quelques  jours  et 
même  de  vingt- quatre  heures. 

Sa  terminaison  est  le  plus  ordinaire- 
ment fâcheuse,  quand  l’inflammation  oc- 
cupe avec  une  certaine  intensité  tout  le 
péritoine.  — Elle  l’est  dans  presque  tous 
les  cas,  lorsqu’il  s’est  formé  rapidement 
une  collection  purulente  dans  l’abdomen. 
11  en  est  autrement  dans  la  péritonite  par- 
tielle. Ici,  la  douleur  eslf  circonscrite  ; le 
gonflement  est  borné  à un  point  du  ven- 
tre, les  vomissements  ont  rarement  lieu, 
la  constipation  est  moins  rebelle,  la  phy- 
sionomie n’est  pas  altérée  et  la  fièvre  est 
moins  forte.  Celte  espèce  de  péritonite 
se  termine  communément  d’une  manière 
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heureuse  , quand  elle  est  traitée  suivant 
les  règles  de  l’art. 

Quand  la  guérison  a lieu  , la  phleg- 
masie  se  termine  par  résolution,  et  plus 
fréquemment  par  adhérence.  La  suppu- 
ration n’entraîne  pas  nécessairement  la 
mort  , sur-tout  quand  elle  a lieu  dans 
une  petite  portion  du  péritoine;  le  pus 
peut  être  résorbé,  comme  il  peut  aussi  se 
faire  jour  dans  les  intestins,  l’estomac, 
la  vessie  , etc. , être  évacué  au-dchors,  de 
manière  à ne  laisser  aucun  doute  sur  sa 
présence.  Lorsque  la  mort  a lieu  , elle 
peut  survenir  dans  la  première  période  de 
la  maladie  , avant  qu’un  épanchement  ait 
eu  lieu  dans  le  ventre  ; mais  en  général 
cet  épanchement  existe  déjà  lorsque  la 
mort  survient.  Elle  est  précédée  du  ho- 
quet , de  la  régurgitation  des  matières 
contenues  dans  l'estomac  , de  la  décom- 
position des  traits,  du  refroidissement 
progressif. 

A l’ouverture  du  cadavre  on  trouve  seu- 
lement de  la  rougeur  dans  le  tissu  cellu- 
laire qui  tapisse  i extérieur  du  péritoine, 
si  la  mort  a eu  lieu  dès  le  premier  ou  le 
second  jour  : si  la  mort  a etc  moins 
rromple  , on  trouve  entre  les  circonvo- 
utions  intestinales  une  matière  demi- 
concrète  , blanchâtre  ou  grisâtre  , qui 
adhère  faiblement  aux  parties  entre  les- 
quelles elle  est  placée. — Si  le  sujet  a sur- 
vécu plus  long-temps,  on  trouve  une  cer- 
taine anantitc  de  sérosité  purulente,  dans 
laquelle  nagent  des  florons  albumineux 
et  des  concrétions  semblables  appliquées 
sur  plusieurs  points  du  périloiue.  Dans 
quelques  cas,  on  trouve  dans  le  péritoine 
une  matière  étrangère  dont  la  présence 
a déterminé  l'inflammation  , et  l’on  re- 
connaît l’ouverture  par  laquelle  elle  a été 
introduite  dans  la  cavité  péritonéale. 

La  péritonite  aiguë  réclame  l’emploi 
de  la  méthode  antiphlogistique  : est-elle 
générale  ou  intense  , il  faut  recourir  à 
des  saignées  abondantes  et  répétées,  sur- 
tout dès  le  début,  dans  les  premières  heures 
de  la  maladie  ; on  rouvre  en  même  temps 
le  ventre  d’un  grand  nombre  de  sangsues, 
et  l’on  cherche  à solliciter  doucement  les 
évacuations  alvines  , à l’aide  de  l'huile 
de  ricin,  du  sirop  de  chicorée,  ou  des  sels 
neutres.  La  péritonite  est-elle  partielle , les 
saignées  locales  suffisent  ordinairement. 
— Dans  les  deux  ras,  le  repos  et  la  diète 
absolue  sont  indispensables,  et  l’on  doit 
éloigner  scrupuleusement  toute  pression 
douloureuse.  On  s’abstiendrait  même  des 
topiques  émollients,  si  leur  poids  exas- 
pérait la  douleur. — Les  vésicatoires  sur 
le  ventre  peuvent  être  employés,  lorsque  la 
faiblesse  ne  permet  plus  de  rirerdu  sang. 
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Péritonite  puerpérale.  On  nomme  ainsi 
l’inflammation  du  péritoine  qui  survient 
cher,  les  femmes  récemment  accouche'es. 
L’impression  du  froid  , les  émotions  vives, 
les  erreurs  de  régime,  l’usage  intempestif 
des  cordiaux  dans  le  travail,  un  accou- 
chement long  et  difficile,  la  suppression 
des  lochies  , en  sont  les  causes  occasio- 
nelles  les  plus  fréquentes.  Cette  affection 
se  montre  quelquefois  épidémiquement 
dans  les  maisons  destinées  aux  femmes 
en  couches. 

Les  symptômes  sont  en  grande  partie 
les  mêmes  que  ceux  des  autres  péritonites 
aiguës.  — Elle  en  diffère  seulement  en 
ce  qu’elle  est  accompagnée  de  la  suppres- 
sion des  lochies,  qui  peut  en  être  l’effet 
comme  la  cause;  de  l’affaissement  des 
mamelles  et  d’une  augmentation  beau- 
coup plus  considérable  du  ventre,  dont 
les  parois  distendues  pendant  la  grossesse 
n’off  rent  pas  la  résistance  ordinaire. 

La  P éritonite  chronique  surcède  souvent 
à l’inflammation  aiguë;  elle  peut  aussi  se 
former  lentement  et  être  primitive.  Ses 
causes  sont  en  partie  les  mêmes  que  celles 
de  la  péritonite  aiguë. 

Ses  principaux  symptômes  sont  une 
douleur  obscure,  qui  ne  se  fait  sentir  que 
par  la  pression  et  dans  les  secousses  , la 
tuméfaction  et  la  dureté  du  ventre,  quel- 
quefois le  son  mal  rendu  par  la  pression, 
la  constipation,  l’œdème,  l’accélération 
du  pouls  et  le  dépérissement  progressif. 

■ — C’est  sur-tout  dans  cette  variété  de  la- 
péritonite  que  le  pus  amassé  dans  quelque 
portion  du  péritoine  peut  se  faire  jour 
dans  les  organes  contigus,  et  être  évacué 
avec  les  excréments  , l’urine  , etc. 

Le  traitement  varie,  comme  celui  des 
autres  phlegmasies  chroniques  , selon 
que  l’inflammation  s’est  prolongée  d’elle- 
même,  ou  qu’elle  a été  entretenue  et  pro- 
longée par  des  causes  irritantes.  Dans  ce 
dernier  cas  elle  peut  être  considérée  com- 
me une  inflammation  aiguë  prolongée,  et 
réclame  encore  la  méthode  antiphlogisti- 
que ; dans  l’autre,  les  révulsifs  appliqués 
aux  cuisses  ou  sur  le  ventre  même  , sont 
spécialement  indiqués.  Dans  les  deux  cir- 
constances , les  bains  et  les  douches  peu- 
vent etre  mis  en  usage,  avec  des  modifica- 
tions diverses  sel  on  les  cas  par  lien  liers.U  ne 
collection  purulente  qui  se  forme  dans 
une  portion  du  péritoine,  peut  aussi  four- 
nir des  indications  chirurgicales  infpor-» 
tantes  à remplir.  (Ch  ) 

PÉRITROPE  {Pot.)  , adj.  , peritro - 
Pus  ; épithète  des  graines  qui , de  l’axe 
du  fruit,  sont  dirigées  sur  les  côtés  du 
péricarpe.  Richard'.  (H.  C.) 

PERIZOMA  {B and.  ) , mot  grec  , 
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tnfaap.u.,  de  Trt(‘l<rvny.t t ceindre;  bandage, 
ceinture.  Fab.  de  Hilderi  appelle  ainsi 
les  bandages  herniaires.  Castelli,  James. 

PERRIN ISME  ( Thérap .),  s.  m.  On 
a donné  ce  nom  à une  méthode  de  traite- 
ment, inventée  à Plainfeld,  dans  l’Amé- 
rique septentrionale  , par  le  médecin 
Perkins.  Cette  méthode  consiste  à pro- 
mener sur  la  peau  les  extrémités  de  deux 
aiguilles  faites  chacune  d’un  métal  cl i f le — 
rent.  Aussi  vanté  dans  l’origine  que  le 
mesmérisme  l’a  été,  le  perkinisme  est  au- 
jourd’hui abandonné.  (H.  C.) 

PERLE  ( Hist . nat.) , s.  f. , margarita , 
perla ; concrétion  plus  ou  moins  arron- 
die , d'un  blanc  argentin  , d’une  grande 
dureté  , d’un  poli  brillant  , qui  se  forme 
dans  plusieurs  espèces  de  coquillages,  et 
en  particulier  dans  l’avicule  , qu’on  a, 
pour  cette  raison,  autrefois  nommée  ma- 
ter perlarum  , et  qui  vit  dans  les  mers  des 
pays  chauds.  Dans  tous  les  pays,  la  beauté 
recherche  les  perles  pour  sa  parure  , le 
luxe  leur  donne  un  grand  prix,  la  mode 
les  met  en  circulation,  mais  la  médecine 
en  a abandonné  l’usage.  Naguère  cepen- 
dant , on  les  donnait  en  poudre  comme 
astringentes,  et  on  les  faisait  entrer  dans 
plusieurs  élecluaires  précieux.  Les  perles 
sont  composées  de  carbonate  de  chaux  et 
d’une  matière  animale.  Vo\.  AvxCULE. 

(IEC.) 

PERLE  ( Path . chir.)  , s.  f. , margarita. 
On  a donné  ce  nom  , i°  à l'albugo,  lors- 
qu il  est  brillant  et  blanc  comme  une 
perle  ; c’est  le  leucoma  albugo  de  Sauva- 
ges ; 2W  à un  abcès  qui  se  développe  en- 
tre les  lames  de  la  cornée  transparente, 
dont  il  pousse  la  plus  extérieure  en  avant, 
de  manière  à produire  une  tumeur  len- 
ticulaire , d’un  blanc  mat  comme  celui 
des  perles;  3°  Jean  de  Gadesden  appelle 
perle  le  ptérygion.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PERLÉ  ( Pharm .).  Dans  le  commerce, 
on  donne  le  nom  d'orge  perlé  à celui  qui 
est  entièrement  privé  de  ses  enveloppes 
fnrfuraçées,  et  réduit  en  globules  blancs, 
analogues  à des  perles  pour  la  forme  et  la 
couleur.  (H.  C.) 

PERMEABILITE  (. Physlq .)  , s.  f.  , 
permeabilitas  , dérivé  de  per,  à travers, 
et  de  meo  , je  passe.  Propriété  de  certains 
corps  en  vertu  de  laquelle  ils  livrent  pas- 
sage à d’autres  corps.  Il  n’est  guère  de 
corps,  excepté  le  calorique,  qui  ne  puisse 
livrer  passage  à un  certain  nombre  d’au- 
tres ; ainsi  le  verre  est  perméable  au 
fluide  lumineux  , le  papier  est  perméa- 
ble à l’eau.  (M.  O.) 

PERMEABLE , adj.;  épithète  don- 
née aux  corps  qui  jouissent  de  la  perméa- 
bilité. (M.  O.) 
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PERNICIEUSES  (Fièvres)  (Futh.)  , 

fcbres  pernicioscr.  On  comprend  sous  cc 
nom  un  groupe  de  fièvres  intermittentes 
et  rémittentes  , dont  l’intensité  est  si 
grande  qu’elles  se  terminent  par  la  mort 
dans  le  cours  de  quelques  accès. 

Leurs  causes  sont  à-peu-près  les  mêmes 
que  celles  des  autres  intermittentes  ; elles 
araissent  seulement  avoir  un  plus  liaut 
egré  d’énergie. 

Quelques  fièvres  pernicieuses  sont  ca- 
ractérisées par  la  perle  ou  la  diminution 
considérable  du  mouvement  et  du  senti- 
ment. Toutes  les  autres  présentent  pour 
symptômes  communs  une  altération  pro- 
fonde de  la  physionomie  , une  prostra- 
tion subite  et  considérable  des  forces , la 
faiblesse  et  l’irrégularité  du  pouls.  Beau- 
coup d’entre  elles  offrent  en  outre  un  ou 
plusieurs  symptômes  très-graves  qui  leur 
impriment  un  aspect  tout  particulier. 

Elles  se  montrent  presque  constam- 
ment sous  le  type  tierce  ou  double- tierce. 
Leur  marche  est  fort  rapide;  le  danger 
augmente  à chaque  accès  : le  quatrième 
ou  le  cinquième  est  presque  ine'vitable- 
men  t mortel , quand  les  premiers  ne  l’ont 
pas  été.  Quelquefois  aussi  la  durée  des  ac- 
cès augmente  , et  la  maladie  tend  à pren- 
dre le  type  rémittent  et  même  continu. 

L’administration  de.  la  poudre  de  quin- 
quina à haute  dose  ( une  ou  plusieurs 
onces),  est  le  remède  spécifique  de  ces 
maladies;  peut-être  sera-t-elle  rempla- 
cée utilement  par  le  sulfate  de  quinine. 

On  a admis  un  grand  nombre  de  va- 
riétés de  ces  fièvres  ; voici  les  principales  : 

i°  Quelques-unes  offrent  pour  symp- 
tôme prédominant  une  douleur  très-vive  : 
telles  sont  les  fièvres  cardialgique , pleuré- 
tique , céphalalgique,  rhumatismale  , qui 
sont  caractérisées  par  des  douleurs  vives  à 
l’estomac,  au  côté  de  la  poitrine,  à la  tête, 
ou  aux  parties  que  le  rhumatisme  occupe 
ordinairement,  comme  les  articulations 
ou  les  lombes. 

D’autres  présentent  pour  caractères 
des  douleurs  très-vives  avec  des  évacuations 
excessives;  telles  sont  les  fièvres  choléri- 
que, dysentérique , dans  lesquelles  les  ma- 
lades offrent  I es  symptômes  du  choléra- 
morbus  ou  de  la  dysenterie. 

3°  D’autres  ont  poursymptôme  princi- 
pal une  évacuation  excessive  qui  n’est  ac- 
compagnée d’aucune  douleur;  telles  sont 
les  fièvres  hépatique,  atrabilaire,  diaphoré- 
tique,  dans  lesquelles  le  malade  éprouve, 
soit  un  flux  abondant  de  matières  séro- 
sanguinolentes , ou  noirâtres  et  épaisses  , 
soit  une  sueur  copieuse  qui  entraîne  de 
fréquentes  lipothymies. 
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\°  Une  quatrième  série,  dans  laquelle 
sont  rangées  ies  fièvres  pernicieuses  qui 
n offrent  ni  douleur,  ni  évacuation,  com- 
prend celles  qu’on  a désignées  sous  les 
noms  de  soporeuse  , épileptique  , catalep- 
tique, tétanique,  convulsive  , paralytique  , 
hydrophobique  , syncopale  et  algide.  Elles 
offrent  les  symptômes  de  l’épilepsie  , de 
la  catalepsie,  du  tétanos,  les  convulsions 
ou  la  paralysie,  l’hydrophobie  , des  syn- 
copes , un  refroidissement  extrême,  qui 
se  reproduisent  cl  disparaissent  sous  for- 
me d’accès. 

A ces  variétés  il  faut  joindre  encore  la 
fièvre  gangréneuse,  dans  laquelle  le  prin- 
cipal symplôme  est  la  gangrène  qui  s’é- 
tend des  extrémités  vers  le  tronc.  (Ch.) 

PERNIO  ( Path .),  mot  latin;  enge- 
lure. V.  ce  mol.  (Ch.) 

PER OD ACT YL EUS  M U SCU LUS 

(Anat.) , mots  latins;  muscle  long  flé- 
chisseur commun  des  oiteils.  Riolan. 

(J.  C.)  , 

PÉRONÉ  (Anat.)  , s.  m .,fibula  , cru- 
ris  radius,  vel  focile  minus  , sura  des  La- 
tins , du  mot  grec  tctflm,  une  agrafe.  Les 
Grecs  ont  donné  ce  nom  à l’os  long  et 
grêle  qui  est  place  à la  partie  externe  de 
la  jambe.  Le  péroné  est  un  os  pair,  non 
symétrique  , prismatique  et  légèrement 
contourné  sur  lui-mèine.  Son  extrémité 
supérieure  ou  tibiale  est  arrondie,  porte 
le  nom  de  tête  du  péroné , et  s’articule 
avec  le  tibia.  Son  extrémité  intérieure 
ou  tarsienne  est  plus  volumineuse  que  la 
précédente  , s’articule  avec  le  tibia  et  l’as- 
tragale, et  forme  la  malléole  externe.  Le 
corps  du  péroné  présente  trois  faces  sé- 
parées par  trois  bords  plus  ou  moins  sail- 
lants. 11  est  séparé  du  tibia  par  I espace 
inter-osseux  ; il  se  développe  par  trois 
points  d’ossification , un  pour  le  corps, 
et  un  pour  chaque  extrémité.  (J.  C.) 

PÉRONÉO  - MALLÉOLAIRE 
(Anal.),  adj  , peronceo-malleolaris  ; qui 
a rapport  à la  malléole  externe  formée 
par  le  péroné.  M.  le  professeur  Cliaus- 
sier  donne  ce  nom,  dans  sa  Nomencla- 
ture anatomique  , à la  petite  veine  sa- 
phène ou  saphène  externe  de  la  plupart 
des  auteurs.  V.  Saphène.  (J.  C.) 

PERONÉO-PI1 ALANG1NTEN  DU 
GROS  ORTEIL  (Anat.) , adj.,  pero- 
noeo-phalanginianus  maximi  digiti  pedis. 
M.  le  professeur  Dumas  a nommé  ainsi 
le  muscle  long  fléchisseur  du  gros  orteil 
(péronéo-sous-phalangeltien  du  pouce, 
Chaussier),  parce  qu’il  se  porte  du  pé- 
roné à l’extrémité  iuférieure  de  la  se- 
conde phalange  du  gros  orteil.  V.  Flé- 
chisseur. (J.  C.) 

PÉRONÉO-SOUS-  PHALANGET- 
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TIEN  DU  PR  E M I E R O R T E l L 

(Anat.)  , s.  m.  , peroneeo-infra  - phalan- 
gettianus  primi  digiti  pedis.  Ai.  Chaussier 
a donné  ce  nom  au  muscle  long  fléchis- 
seur du  gros  orteil,  parce  qu  il  s attache 
d une  part  au  péroné  , et  de  1 autre  à la 
dernière  phalange  ou  phalangette  du 
premier  orteil-  U.  FLÉCHISSEUR.  (J-  C.) 

P ÉRON  ÉO  - SOUS-TARSIEN 
(Anat.),  s.  m. , peroncco-infra-tarsianus. 
AI.  Cliaussier  a donné  ce  nom  au  muscle 
long  péronier  latéral,  parce  qu’il  se  porte 
de  la  partie  supérieure  et  externe  du  pé- 
roné à la  partie  postérieure  du  premier 
os  métatarsien  , en  croisant  obliquement 
la  direction  du  tarse.-  V ■ PÉRONIER. 

(J.  c.) 

PÉRONEO-SUS- METATARSIEN 
(Grand)  (Anat.)  , s.  m.  , major  peronao- 
supra-metatarsianus.  Nom  donné  par  M. 
le  professeur  Chaussier  au  muscle  moyen 
péronier  , parce  qu’il  s’attache  d une 
part  au  péroné,  et  de  l’autre  à la  partie 
supérieure  de  l’extrémité  postérieure  du 
cinquième  os  métatarsien.  V . Péro- 
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^ P^RONEO-SUS  -MÉTATARSIEN 
(Petit)  (Anat.)  , minor  peronaeo  supra- 
metatarsianus.  M.  le  professeur  Chaus- 
sier a donné  ce  nom  au  muscle  court  pé- 
ronier ou  péronier  antérieur,  parce  qu’il 
se  porte  de  l’extrémité  inférieure  du  pé- 
roné A l’extrémité  postérieure  du  cin- 
quième os  du  métatarse.  V.  Péronier. 
(J.  C.)  . 

Pi. RONEO  - SUS  - PHALANGET- 
TIEN  COMMUN  (Anat.) , s.  m.  , pe- 
ron.ro  ■ supra  - phalangettianus  commuais. 
Nom  que  M.  le  professeur  Chaussier  a 
imposé  au  muscle  extenseur  commun  des 
orteils,  parce  qu’il  se  porte  du  bord  in- 
terne du  péroné  jusqu’aux  troisièmes 
phalanges  ou  phalangettes  des  quatreder- 
niers  orteils.  Y.  Extenseur.  (J.  C.) 

PÉRONÉO  - SUS  - PHALANGET- 
TIEN  DU  POUCE  (Anat.)  . s.  m , 
peronao-supra-phalangettianus  pollicis  pe- 
dis. M.  le  professeur  Chaussier  donne 
ce  nom  au  muscle  long  extenseur  pro- 
pre du  gros  orteil,  parce  qu’il  s’étend  du 
péroné  à la  dernière  phalange  ou  phalan- 
gette du  gros  orteil.  Voy.  Extenseur. 

(J.  GO 

PERONEO-SUS-PHALANGIN1EN 
DU  POUCE  (Anat.)  , s.  rn.  , peronœo- 
supra-phalanginiatius  pollicis.  M.  Dumas 
nomme  ainsi  le  muscle  extenseur  propre 
du  gros  orteil  (péronéo-sus-phalangettien 
du  pouce  de  M.  Chaussier)  , parce  qu’il 
s’attache  au  péroné  et  à l’extrémité  anté- 
rieure de  la  première  phalange  du  gros 
orteil.  V.  Extenseur.  (J.  C.) 


P E IV  daq 

PÉRO  N ÉO*»T  1 B I AL  (Anat.),  s-  m. , 

peronœo-  tibialis;  qui  a rapport  au  péroné 
et  au  tibia.  — • Articulations  péronéo-ti- 
biales.  On  donne  ce  nom  aux  articulations 
du  tibia  et  du  péroné  à leurs  extrémités 
supérieure  et  inférieure , ainsi  qu  à leur 
partie  moyenne.  (J-  C.) 

PÉRONÉO-TIBI  -SUS  - PHALAN- 
GETTIEN  COMMUN  (Anat.),  s.  ta., 

peronato-tibi-sypra-phalangettianus  com- 
muais. M.  le  professeur  Dumas  a donné 
ce  nom  au  muscle  long  extenseur  com- 
mun des  orteils  (péroneo-sus-phalanget- 
lien  commun  de  M.  Chaussier)  , parce 
qu’il  s’attache  k la  tubérosité  externe  du 
tibia  , k la  partie  supérieure  interne  du 
péroné,  et  aux  troisièmes  phalanges  ou 
phalangettes  des  quatre  derniers  orteils. 
V.  Extenseur.  (J.  C.) 

PÉRONIER  , ÈRE  (Anat.)  , adj.  , 

peronctus ; qui  appartient  ou  a rapport  au 
péroné.  , . 

Muscles  péroniers.  On  nomme  ainsi 
trois  muscles  qui  appartiennent  à la 
jambe  ; ce  sont  : 

io  Le  muscle  grand  péronier  (muscle 
long  péronier  latéral  de  M-  Boyer  ; mus- 
cle péronéo-sous-tarsien  de  M.  Chaus- 
sier). Ce  muscle  est  placé  à la  partie  ex- 
terne de  la  jambe  ; il  est  alongé  , épais  , 
prismatique  et  triangulaire  en  haut , 
mince,  étroit  et  aplati  inférieurement. 
Il  s’attache  en  haut  au  côté  externe  de 
l’extrémité  supérieure  du  péroné , et  au 
tiers  supérieur  de  la  face  externe  de  cet 
os;  en  bas  il  se  termine  à la  partie  ex- 
terne de  l’extrémité  postérieure  du  pre- 
mier os  du  métatarse.  Ce  muscle  étend 
le  pied  sur  la  jambe  , en  tournant  sa 
pointe  en  dehors  et  en  élevant  son  bord 
externe.  Il  agit  aussi  sur  la  jambe  qu  il 
étend  sur  le  pied. 

2°  Le  muscle  moyen  péronier  (muscle 
court  péronier  latéral  de  M.  Boyer  ; mus- 
cle grand  - péronéo-sus  - métatarsien  de 
M.  Chaussier).  Ce  muscle  a la  même 
forme  que  le  précédent , au-dessous  du- 
quel il  est  situé.  Il  se  fixe  en  haut  à la  face 
externe  du  péroné  , et  se  termine  en  bas 
à l’extrémité  postérieure  du  cinquième 
os  du  métatarse , après  s’ètre  réfléchi 
au-dessous  de  la  malléole  externe.  Il 
étend  le  pied  sur  la  jambe  , en  élevant 
un  peu  le  bord  exierne  de  cet  organe. 
Il  peut  aussi  agir  sur  la  jambe,  et  l’éten- 
dre sur  le  pied. 

3°  Muscle  petit  péronier  (mnscle  péro- 
nier antérieur  de  M.  Boyer:  muscle  petit 
péronéo -sus-métatarsien  de  M.  Chaus- 
sier). Ce  muscle  est  placé  à la  partie  an- 
térieure , externe  et  inférieure  de  la 
jambe.  11  est  alongé  et  aplati;  il  se  fixe 
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en  liant  an  tiers  inférieur  du  bord  anté- 
rieur  et  de  la  face  interne  du  péroné,  et  se 
termine  en  bas  à l’extrémité  postérieure 
du  cinquième  os  du  métatarse.  Ce  mus- 
cle fléchit  le  pied  sur  la  jambe,  en  rele- 
vant son  bord  externe.  Il  peut  aussi  flé- 
chir la  jambe  sur  le  pied. 

Artère  péronière.  Elle  naît  de  l’artère 
poplitée  , et  se  trouve  placée  profondé- 
ment à la  partie  postérieure  et  externe  de 
la  jambe  ; elle  donne  des  branches  peu 
importantes.  Près  de  la  malléole  ex- 
terne, l’artère  péronière  se  divise  en  deux 
lira  nehes  qu’on  nomme,  iQ  Y artère  pé- 
ronièrepostérieure , laquelle  descend  der- 
rière l’articulation  inférieure  du  péroné, 
sur  la  face  externe  du  calcanéum  ; 2°  l’ar- 
tire  péronière  antérieure , qui  traverse  l’ex- 
trémité inférieure  du  ligament  inter- 
osseux pour  se  distribuer  à la  face  dorsale 
du  pied.  — La  veine  peronière  suit  le 
même  trajet  que  l’artère  précédente. 
(J.  C.) 

P EROSIS  ( P ath  ) , mot  grec , 7rff«c-irj 
vice  de  conformation,  mutilation,  ab- 
sence d’un  membre.  Castelli.  (J.  C.) 

PEROXYDE  (CW, u.) , m.,per0xy- 
dum  : nom  donné  par  les  chimistes  mo- 
dernes aux  oxydes  qui  contiennent  la 
plus  grande  quantité  possible  d’oxygène  ; 
il  est  par  conséquent  synonyme  (Yoxyde 
au  maximum.  On  dit  peroxyde  de  fer  de 
manganèse , etc.  (M.  O.) 

PERPENDICULAIRE  ( Géomét.  ) , 

adj.  et  s.,  perpendi cularis ; épithète  don- 
née à tout  ce  qui  tombe  à plomb  , sans 
pencher  plus  d’un  côté  que  de  l’autre 

(M.  O.) 

PERPERACUTUS  {P ath.) , mot  la- 
tin , très- aigu  : nom  donné  à quelques 
maladies  dont  la  marche  est  très-rapide 
(Cm)  P 

PERPESSIO  ( Chim .).  Les  alchimistes 
désignaient  ainsi  le  traitement  des  mé- 
taux par  le  feu.  Inusité.  (M.  O.) 

PERPETUATION  CA, m.)  ; nom  donné 
anciennement  à l’opération  qui  avait  pour 
objet  la  transformation  d’une  matière  vo- 
latil e en  une  autre  qui  était  fixe.  Inusité. 
(M.  O.) 

PERRISSOSIS  (Path.) , mot  grec  , 
wiffi'o-cwo-ir  ; surabondance  , plénitude 
PERROQUET  ( Ornithol .),  s.  m. , 
psittacus  ; genre  nombreux  d’oiseaux  de 
l’ordre  des  grimpeurs,  remarquables  en 
général  par  la  beauté  de  leurs  couleurs, 
par  la  bizarrerie  de  leurs  formes,  par  la 
facilité  qu’ils  ont  d’articuler  certains 
mots  , et  par  la  faculté  dont  ils  jouissent 
de  faire  mouvoir  à volonté  l’iris  de  leurs 
yeux.  Les  perroquets  viennent  tous  des 
contrées  chaudes  du  monde.  (H.  C.) 
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PERSEA.  V.  Avocatier. 
PERSEGUE.  V.  Perche. 
PERSICAIR  E (Bot.) , s.  f. , polygo- 
num  persicaria.  V.  Renouée.  (II.  C ) 
PERSICUM  MALUM,  mots  latins. 
V.  PÈCHE. 

PERS1CUS  IGNIS.  V.  Feu  per- 

SIQUE. 

PERSIL  (Bot.),  s.  m.,  apium  petro- 
selinum  ; plante  du  genre  ache  : on  la 
cultive  dans  nos  jardins,  et,  dans  les  pré- 
parations culinaires,  elle  fait  un  assaison- 
nement très-usité.  Ses  racines  sont  diu- 
rétiques et  ses  graines  excitantes  : celles- 
ci  contiennent  une  huile  volatile.  Voy. 
Ache.  (H.  C.) 

PERSIL  D’ANE.  V.  Cerfeuil. 
PERSIL  DE  BOUC  (Bot.),  pim - 
pinella  magna.  V.  BouCAGE.  (H.  C.) 
PERSIL  DES  FOUS.  Voy.  Ctcu- 

TAIRE. 

PERSIL  DE  MACÉDOINE.  Voy. 
Bubon. 

PERSISTANT,  ANTE  (Bot.),  adj., 
persistens.  On  applique  cette  épilbete  aux 
feuilles  qui  ne  tombent  pas  en  automne  , 
aux  stipules  qui  restent  apres  la  chute  des 
feuilles  , au  calice  qui  subsiste  lorsque 
la  fleur  est  flétrie.  (H.  C.) 

PERSONNELS  (Bot.),  s.  f.  pl . , per- 
sonatee , scrophularia  ; famille  de  plantes 
dicotylédones  monopétales  , dont  la 
fleur  ressemble  grossièrement  au  mufle 
d’un  animal.  Elle  renferme  , entre  au- 
tres , les  genres  ulriculaire  , grasselte  , 
scrofulaire  , linaire  , digitale  , gratiole. 
V.  ces  mots.  (H.  C.) 

PERSOONIA.  V.  Carapa. 
PERSPIRATION  (Physiol.)  , s.  f., 
perspiratio  ; transpiration  insensible  qui 
se  fait  continuellement  à la  surface  de 
la  peau  ou  des  membranes.  (IL  C.) 

PERTE  (Path.)  : nom  vulgaire  de 
l’hémorrhagie  utérine.  — Quelques  per- 
sonnes disent  aussi  perte  blanche,  pour 
désigner  la  leucorrhée.  (Ch.) 

PERTE  D’APPÉTIT  (Path.),  pa- 
norexie.  V.  ce  mot. 

PERTE  DE  MÉMOIRE  (Path.), 

amnésie.  V.  ce  mot. 

PERTE  DE  SANG  ( Path.)  , hé- 
morrhagie. V.  ce  mot. 

PERTE  UTÉRINE  BLANCHE.  V. 
Leucorrhée. 

PERTE  UTÉRINE  ROUGE.  Voy. 
Métrorrhagie. 

PERTE  DE  LA  VOIX  (Path.).  V. 
Aphonie. 

PERTE  DE  LA  VUE  (Path.).  V. 

C ÉCITÉ 

" PERTURBATRICE  ( Médecine  ) 

( Thér.) , medicina  perturbatrix.  On  nom- 
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une  ainsi  une  méthode  de  traitement  dans 
laquelle  on  emploie  des  moyens  très-ac- 
tifs et  propres  à imprimer  aux  maladies 
une  marche  diffc'rente  de  celle  qui  leur 
est  naturelle.  (Ch.) 

PERTUSE  (Feuille)  (Bot.)  , folium 
pertusum  ; feuille  parsemée  de  petits 
points  transparents  , qui  la  font  paraître 
comme  criblée  de  pores.  Les  feuilles  de 
millepertuis,  hypericum  perforation , sont 
dans  ce  ras.  (H.  C.) 

PERTUSS1S  ( Fath .),  mot  latin  ; toux 
convulsive,  coqueluche.  (Cil.) 

PERVENCHE  (Bot.),  s.  f. , vinca  ; 
genre  de  la  pentandrie  monogynie  et  de 
la  famille  des  apocynées.  La  violette  des 
sorciers  , vinca  minor  , est  une  plante  de 
nos  bois  qui  a été  recommandée  comme 
astringente  et  vulnéraire.  Elle  entre  dans 
les  falltrancks.  V.  ce  mot-  On  a recom- 
mandé le  decoclum  de  la  grande  per- 
venche, vinca  major  , comme  fébrifuge 
et  antihémorrhagique.  Celle  plante  est 
aussi  indigène.  On  cultive  , dans  nos 
orangeries  , la  pervenche  de  Madagas- 
car, vinca  rosea,  arbuste  chargé  de  fleurs 
élégantes.  (H.  C.) 

PERVERSION  (Fath.)  , s.  f. , per- 
versio  ; un  des  quatre  modes  d’altération 
des  fonctions  dans  l’état  de  maladie  : les 
trois  autres  sont  l’augmentation,  la  di- 
minution , l’abolition.  — Les  humoristes 
emploient  aussi  ce  lermé  pour  désigner 
l’altération  des  liquides.  (Ch.) 

PERVERSION  DE  LA  TETE  DES 
OS  ET  DES  MUSCLES  (Fath.),  per- 
versio  capitis  ossium  et  musculorum  ap~ 
pensorum.  V.  UoxARTHRE. 

PERV1GILTUM  (Paih.),  mot  latin; 
veille  prolongée  , insomnie.  (Ch.) 

PERV1NCA , mot  latin.  V~.  Perven- 
che. (II.  C.) 

PES  (Anat.) , mot  latin  ; le  pied.  V. 
ce  mot.  (J.  C.) 

PESANTEUR  ( Physiq .),  s.  f.  , de 
pensare  , examiner  attentivement.  On 
donne  ce  nom  à l’attraction  considérée 
dans  les  corps  terrestres  , c’est-à-dire  à 
la  force  en  vertu  de  laquelle  tous  les 
corps  sont  attirés  vers  le  centre  de  la  terre, 
soit  qu’ils  se  précipitent  vers  ce  centre  , ce 
qui  a lieu  lorsqu’ils  sont  abandonnés  à 
eux-mêmes,  soit  qu’ils  tendent  seulement 
à s’y  précipiter  , comme  cela  a lieu  quand 
ils  sont  soutenus.  (M.  O.) 

PESANTEUR  (Fath.),  s.  f.;  sensa- 
tion d’un  poids  ou  de  quelque  chose  de 
lourd  dans  tout  le  corps  ou  dans  une  par- 
tie , dans  l’estomac,  par  exemple,  la 
tète  ou  les  jambes.  (Ch.) 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE  (Phy- 
sique) , gravitas  specifica.  Les  physiciens 
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désignent  ainsi  le  rapport  du  poids  d’un 
corps  a son  volume  : ainsi  que  l’on  sup- 
pose quatre  corps  d’un  même  volume, 
mais  qui  pèsent  l’un  4>  1 autre  3,  I autre 
2 et  l’autre  i , la  pesanteur  spécifique  du 
premier  sera  quatre  fois  plus  considéra- 
ble que  celle  du  dernier.  (M.  O.) 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE  AB- 
SOLUE. On  donne  ce  nom  au  poids  d’un 
volume  déterminé  d’une  matière  quel- 
conque , pesée  dans  une  balance  ordi- 
naire. (M.  O.) 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE  RE- 
LATIVE. On  désigne  ainsi  le  rapport 
qui  existe  entre  les  densités  de  deux  corps  : 
ainsi  lorsqu’on  exprime  la  pesanteur  spé- 
cifique d’un  corps  par  2,5ooou  par  3,6oo  , 
on  entend  comparer  sa  densité  ( et  par 
conséquent  son  poids,  sous  un  volume 
donné  ) à celle  de  l’eau  , que  l’on  est  con- 
venu d’appeler  i,ooo.  (M.  O.) 

PËSE-LIQUÉUR  : synonyme  d ' a- 
réomètre.  V.  ce  mot. 

PESSAIRE  (Inst,  chir.)  , s.  m pessa- 
rium , du  mot  grec  ■nta-a-lr  , petite  pierre. 
On  appelle  ainsi  un  instrument  solide , 
composé  de  liège,  d’ivoire  ou  de  gomme 
élastique  , qu’on  introduit  dans  le  vagin 
pour  soutenir  la  matrice  dans  les  cas  de 
chute  ou  de  relâchement  de  cet  organe, 
pour  maintenir  réduites  les  hernies  vagi- 
nales , etc.  Les  anciens  faisaient  usage  de 
pessaires  médicamenteux,  qu’ils  distin- 
guaient en  émollients,  astringents,  apé- 
ritifs , etc.  La  forme  des  pessaires  est 
très  - variable  ; ils  sont,  suivant  les  indi- 
cations qu’on  doit  remplir,  ronds,  ova- 
les, en  cuvette,  en  bondon,  en  bilboquet,  etc. 

(J.  C.) 

PESSOS  (Inst,  chir.),  mot  grec, 
■Ktcra-lr-,  un  pessaire.  V.  ce  mot.  Castelli, 
James.  (J.  C.) 

PESSULUS  (Inst  chir.)  , mot  latin. 
V.  Pkss.ure.  (J.  C.) 

PESTE  ( Fath.  ) , s.  f. , pestis  : nom 
vulgaire  d’un  typhus  d’Orient.  Voy.  ce 
mot.  (Ch.) 

PESTIFÉRÉ  (Fath.) , a dj.  peu  usité, 
pestifer ; qui  porte  la  peste.  (Ch.) 

PESTILENTIA  (Fath.)  ; mot.  latin 
employé  comme  synonyme  de  maladie 
pestilentielle.  (Ch.) 

PESTILENTIEL  (Fath.)  , adj. , pes- 

tilentialis  ; qui  tient  de  la  peste.  — On 
nomme  maladies  pestilentielles  celles  qui 
offrent  de  l’analogie  avec  la  peste  sous  le 
rapport  de  leur  propagation  , de  leurs 
symptômes  et  de  leur  danger.  V.  Ty- 
phus. (Ch.) 

PETALE  (Bot.) , s.  m. , petalum  , de 
TrcriïAov,  lame,  feuillet  : nom  qu’on  donne 
à chaque  pièce  entière  d’une  corolle. 
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Quand  cclle-ci  est  d’une  seule  pièce,  elle 
est  dite  monopétale  ; elle  est  poly pétale , 
quand  elle  est  formée  de  plusieurs  pièces  ; 
tetrapetale,  quand  elle  en  a quatre;  pen- 
tapétalc  , quand  elle  en  a cinq  , etc. 

(H.  C.) 

PET  ALITE  ( Minér .)  : nom  donné  à 
une  pierre  fragile,  rayant  le  verre,  rayée 
par  le  feldspath , rougeâtre  ou  d’un  blanc 
grisâtre  , lamelleuse  , contenant  de  la  li- 
thine,  et  que  l’on  trouve  particulièrement 
en  Suède.  (M.  O.) 

P É T À L O I D E , petalodes  ; quia  la 
forme  des  pétales.  Quelques  auteurs  ont 
donné  ce  nom  à une  espèce  de  sédiment 
de  l’urine  qui  offre  une  disposition  la- 
melleuse ou  écailleuse.  (Ch.) 

PETASITE  (Bot.),  s.  f. , tussilago 
petasites.  V.  Tussilage.  (H.  C.) 

PETECHIAL  ( Path.  ) , adj.  , pete- 
chialis ; qui  est  semblable  aux  pétéchies 
ou  qui  en  est  accompagné  : éruption  pé- 
téchiale, fièvre  pétéchiale.  (Ch.) 

PÉTÉCHIALE  (Fièvre)  (Path.) , fe- 
bris  petechialis.  On  a communément 
donné  ce  nom  au  typhus  d’Europe.  (Ch.) 

PETECHIES  (Path.)  , généralement 
au  pluriel , petechiœ  ; petites  taches,  sem- 
blables pour  la  forme  et  la  couleur  à cel- 
les qui  résultent  de  la  morsure  des  puces, 
et  qui  se  manifestent  spontanément  sur  la 
peau  dans  le  cours  des  maladies  aiguës 
les  plus  graves.  Quelques  auteurs  ont 
aussi  donné  le  nom  de  pétéchies  à l’exan- 
tlièmc  du  typhus  d’Europe  , qui  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  elles.  (Ch.) 

PETIA  : ancien  nom  donné  aux  sa- 
chets dans  lesquels  on  enferme  des  mé- 
dicaments. On  désignait  aussi  sous  le  nom 
de  petia  oculi , l’hémorrhagie  de  l’œil. 
Inusité.  (M.  O.) 

PETICULÆ  (Path.) , mot  latin  ; pé- 
téchies. V.  ce  mot.  (Ch.) 

PETIGO  (Path.),  mot  latin  ; le  m^éme 
qu’ impétigo.  (Ch.) 

PÉTIOLE  (Bot.),  s.  m.  , petiolus  ; 
support  des  feuilles;  lien  qui  les  attache 
à la  lige  ou  aux  branches.  (H.  C.) 

PÉTIOLEE  (Feuille)  (Bot.)  , folium 
petiolatum  ; feuille  supportée  par  un  pé- 
tiole. Ce  terme  est  opposé  à sessile.  V.  ce 
mot.  (II.  C.) 

PETIT  (Pouls)  (Path.).  V.  Pouls. 

PETIT-CHENE.  Voy.  Chamædrys 
et  Germandrée. 

PETIT-HOUX.  V.  Fragon. 

PETIT-LAIT  ( Chim.)  , s.  m.  , sérum 
lactis  ; liquide  faisant  partie  du  lait,  que 
l’on  obtient  en  délayant  dans  un  peu 
d’eau  une  petite  quantité  de  pressure,  que 
l'on  verse  dans  le  lait  ; on  laisse  le  mélange 
sur  des  cendres  chaudes,  et  il  se  forme 
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un  coagulum.  Il  suffit , pour  avoir  le  pe- 
tit-lait pur,  de  clarifier  le  liquide  en  le 
faisant  bouillir  pendant  quelques  secon- 
des avec  un  blanc  d’œuf  bien  battu  et  un 
atome  de  vinaigre.  On  prépare  aussi  le 
petit-lait  eu  versant  du  vinaigre  ou  de  la 
crème  de  tartre  sur  le  lait  qui  commence 
à bouillir.  Il  est  formé  d’eau,  de  sucre 
de  lait  , de  sels  et  d’acide  tenant  un  peu 
de  caséum  en  dissolution.  Il  est  liquide  , 
transparent,  d’un  jaune  verdâtre  et  d’une 
saveur  douce;  il  rougit  l’eau  de  tourne- 
sol. Il  s’aigrit  facilement  lorsqu’il  a le 
contact  de  l’air  : évaporé  , il  fournit  le 
sucre  de  lait  , et  une  matière  extractive 
dans  laquelle  se  trouve,  suivant  Berzé- 
lius  , l’acide  lactique,  il  est  souvent  em- 
ployé en  médecine  comme  rafraîchis- 
sant et  adoucissant.  On  lui  associe  quel- 
quefois les  tamarins  pour  le  rendre  plus 
laxatif.  (M.  O.) 

PETIT  - LAIT  D’HOFFMANN 

(Pharm.)  , sérum  lactis  Hofjmanni  : nom 
donné  au  liquide  que  l’on  obtient  , lors- 
qu’on traite  par  l’eau  bouillante,  le  lait 
évaporé  jusqu’à  consistance  presque  solide. 
Ce  médicament  ne  présente  pas  les  mê- 
mes avantages  que  le  petit-lait  ordinaire  ; 
il  offre  même  souvent  une  saveur  assez 
variée  , ce  qui  dépend  de  l’altération 
éprouvée  par  l’extrait  de  lait  avec  lequel 
on  le  prépare  , et  que  l’on  conserve 
long-temps  dans  les  pharmacies.  Inusité. 
(M.  O.) 

PETITE  CENTAUBEE.  V.  Cen- 
taurée (Petite). 

PETITE  CHELIDOINE.  Voy.  Fi- 

CAIRE 

PETITE  VALÉRIANE.  Voy.  Va- 
lériane. 

PETITE-VÉROLE  (Path.)  , variola: 
nom  populaire  de  la  variole.  V.  ce  mot. 
(Ch.) 

PETRA  SANGUINARIA.  V.  Hé- 
matite. 

PETRÆLEUM.  V.  Pétrole. 

PETRÆ  OLEUM.  V.  Pétrole. 

PÉTRÉ,  ÉE,  ou  PÉTREUX  , FUSE 
(Anat.),  adj.,  petrosus,  de'vfvfx.r,  pierre; 
qui  tient  de  la  pierre , qui  en  a la  du- 
reté. — Os  pétreux  (os  saxeum  vel  lapi- 
dosum).  Quelques  anatomistes  ont  donné 
ce  nom  à l’apophyse  pyramidale  , d'un 
tissu  très-compact , qui  naît  de  la  face  in- 
terne de  l’os  temporal , et  qu’on  nomme 
ordinairement  le  rocher.  M.  le  professeur 
Chaussier  lui  a donné  le  nom  d'apophyse 
pétrée.  — Sinus  pétreux.  On  donne  ce  nom 
à deux  sinus  veineux  de  la  dure-mère  , 
qui  sont  en  rapport  avec  le  rocher  , et 
qu’on  a distingué  à chaque  côté  en  , 
io  sinus  pétreux  supérieur  : il  naît  du  si- 
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nus  caverneux  , suit  le  Lord  supérieur 
du  rocher  qui  lui  offre  une  gouttière  , 
passe  dans  la  grande  circonférence  de 
la  tente  du  cervelet,  et  s’ouvre  dans  le 
sinus  latéral,  à l’instant  où  celui-ci 
éprouve  une  courbure  vers  la  base  du  ro- 
cher; sa  forme  est  triangulaire.  a°  Le  si- 
nus pétreux  inférieur  : il  naît  du  sinus  ca- 
verneux, au  même  point  que  le  précé- 
dent, avec  lequel  il  communique  au  mo- 
ment de  son  origine;  il  descend  entre  le 
bord  inférieur  du  rocher  et  l’apophyse 
basilaire  , et  se  termine  dans  le  sinus 
latéral  , au  niveau  du  golfe  de  la  veine 
jugulaire  interne  : il  est  triangulaire,  et 
plus  large  à ses  extrémités  qu’à  sa  partie 
moyenne.  (J.  C.) 

PÉTREL  ( Ornithol .)  , s.  m.,  procel- 
laria  ; genre  d’oiseaux  de  mer  de  l’ordre 
des  palmipèdes  : leur  présence  annonce 
aux  navigateurs  l’approche  des  tempêtes. 

(H.  Ç.) 

PÉTRIFICATION  : action  par  la- 
quelle des  substances  liquides  se  solidi- 
fient et  acquièrent  une  disposition  qui  les 
rapproche  plus  ou  moins  des  pierres. 

(M.  O.) 

PÉTRIFIER  (se)  : subir  la  pétrifica- 
tion. V.  ce  mot.  (M.  O.) 

PÉTRO-OCC1P1TAL  (Anat.) , adj., 
petro-occipitalis  ; qui  appartient  à l’apo- 
physe pétre'e  de  l’os  temporal  et  à l’oc- 
cipital. La  suture  pélro-occipitale  est  for- 
mée par  la  jonction  du  rocher  avec  l’oc- 
cipital : c’est  une  rainure  profonde  dans 
laquelle  les  os  ne  sont  pas  en  contact  im- 
médiat, mais  présentent  entre  eux  une 
couche  mince  ae  cartilage.  (J.  C.) 

PETRO  - SALPINGO- PHARYN- 
GIEN (Anat.)  , s.  m.  , petro-salpingo- 
pharyngeus.  M.  Sabatier  a donné  ce  nom 
à un  faisceau  charnu  qui  s’étend  du  sphé- 
noïde , de  l’apophyse  pierreuse  du  tem- 
poral et  de  la  trompe  d’Eustachi  à la  par- 
tie supérieure  du  pharynx.  V.  CONSTRIC- 
TEUR. (J.  C.) 

PÉTRO-SALPINGO-STAPHYLIN 

(Anat.),  s.  et  adj.  , petro-salpingo-sta- 
phylinus  , de  -irirpor  , pierre,  de  c-ccA'sm^, 
trompe,  et  de  o-raipvA»,  la  luette.  Wins- 
low  et  M.  Dumas  ont  donné  ce  nom  au 
muscle  péristaphylin  interne  (pétro-sta- 
phylin,  Chauss.),  parce  qu’il  se  porte  de 
l’apophyse  pierreuse  du  temporal  à la 
trompe  d’Eustachi  et  à la  luette.  Voy. 
Péristaphylin.  (J.  C.) 

PÉTRO  - SPHÉNOÏDAL  (Anat.), 
ad j.  , petro-sphenoïdalis ; qui  appartient 
à l’apophyse  pierreuse  de  1 os  temporal  et 
au  sphénoïde. — Suture  pétrosphénoidale. 
On  a donné  ce  nom  à la  petite  suture  qui 
estformée  par  lebordantécieur  du  rocher 
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et  par  le  bord  postérieur  du  sphénoïde. 

(J.  C.) 

PETRO-STAPHYLIN(^/iuf  ),  s.  m., 

petro-staphylinus.  M.  le  professeur  Chaus- 
sier  a donné  ce  nom  au  muscle  périsla- 

fyhylin  interne  , parce  qu’il  se  porte  de 
'apophyse  pierreuse  de  l’os  temporal  à 
la  partie  moyenne  du  voile  du  palais.  V. 
Péristaphylin.  (J.  C.) 

PETROLE  ou  PETREOLE  (Chim.), 
e.  m.  , petrolatum  , dérivé  du  grec  7rîrpor> 
pierre  , et  d’fAanv,  huile  ; huile  de  pierre. 
Nom  donné  à un  bitume  liquide,  onc- 
tueux , d’un  brun  noirâtre  , presque  opa- 
que , doué  d’une  odeur  forte,  plus  léger 
que  l’eau  , inflammable  et  susceptible 
d’être  distillé  sans  subir  d’altération  ; il 
est  alors  plus  pur  et  incolore.  On  le  ren- 
contre près  de  Clermont , en  Sicile  , en 
Angleterre  , etc.  11  paraît  devoir  son  ori- 
gine à une  altération  particulière  du 
naphte.  On  désigne  quelquefois  sous  le 
nom  d'huile  de  Gabian , le  pétrole  que 
l’on  trouve  à Gabian  , près  lieziers  , en 
France.  Le  pétrole  peut  remplacer  le  gou- 
dron : on  l’a  administré  quelquefois  com- 
me vermifuge  antispasmodique  , etc.  Peu 
usité.  (M.  O.) 

PÉTROMYZON  (Ichthyol.) , s.  m. , 
petromytpn  ; genre  de  poissons  de  la  fa- 
mille des  cyclostomes.  On  mange  dans 
beaucoup  de  pays  la  grande  lamproie  , 
petromy\on  marinus,  qui  remonte  la  Loire 
jusqu’à  Orléans.  (H.  C.) 

PETROSUM  OS  (Anat.)  , mots  la- 
tins ; l’os  pierreux.  On  appelle  ainsi  le 
rocher  ou  la  portion  pierreuse  de  l’os 
temporal.  V.  TEMPORAL.  (J.  C.) 

P ET  11  N , s.  m.  ; ancien  nom  du 

PETUNZÉ  (Miner.),  s.  m.,  mot  chi- 
nois : nom  donné  à une  variété  de  feld- 
spath employée  à la  fabrication  de  la  por- 
celaine, et  composée  de  silice,  d’alumine 
et  de  chaux.  Le  pelunzé  constitue  le  ver- 
nis que  l’on  voit  à la  surface  des  vases  de 
porcelaine.  (M.  O.) 

PEUCEDANE  (Bot.) , s.  m. , peuce- 
danum  ; genre  de  la  pentandrie  digynie  et 
de  la  famille  des  ombellifères-  On  distin- 
gue , parmi  les  plantes  qui  le  composent, 
le  peucedanum  officinale  , qu’on  trouve 
abondamment  dans  nos  prés  humides  , et 
dont  la  racine,  grosse  , longue  et  pleine 
d’un  suc  jaune  fétide  , était  autrefois  re- 
commandée comme  antihystérique  , apé- 
ritive  et  béchique-  Elle  est  aujourd’hui 
presque  inusitée.  (H.  C.) 

PEUPLIER  (Bot.),  s.  m. , populus ; 
genre  de  la  diœcie  octandrie  et  de  la  fa- 
mille des  amentacées-  Il  renferme  un 
grand  nombre  d’arbres  indigènes  ou  exo- 


334  P II A , 

tiques,  parmi  lesquels  nous  signalerons  , 
1°  le  peuplier  noir,  populus  nigra. , tiès- 
commun  dans  (ouïe  la  France  ; ses  bour- 
geons sont  enduils  d’une  matière  gluante 
et  résiueuse  , qui  forme  la  base  de  l’on- 
guent populeum  : on  les  a recommandes 
à l’intérieur  dans  les  affections  chroni- 
ques des  poumons.  20  Le  tremble  , po- 
pulus tremula  , qui  croît  dans  nos  forêts  ; 
ses  bourgeons  jouissent  des  mêmes  pro- 
pri  étés.  3°  Le  peuplier  banmier  , populus 
balsamifera , de  l’Amérique  septentrio- 
nale; il  fournit  la  résine  tacamaliara.  V. 
ce  mol-  Le  bois  de  tous  les  peupliers  peut 
être  employé  pour  faire  des  meubles. 
(H.  C-) 

PEXIS  ( Path .),  mot  grec,  7r»|jr;  con- 
gélation , endurcissement.  (Ch.) 

PEZA  ( Anat .),  mot  grec,  -riÇa.  Ce  mot 
signifie  malléole , suivant  quelques  au- 
teurs , et  la  plante  du  pied  , selon  d’au- 
tres. James.  (J-  C.) 

PEZIZE  (Bot.)  , s.  f.  , pe^a  ; genre 
de  plantes  cryptogames  de  la  famille  des 
champignons.  11  renferme  un  nombre 
considérable  d’espèces,  la  plupart  d’Eu- 
rope. L’oreille  de  Judas,  pe^iça  auricula 
Judx , infusée  dans  du  vin  blanc,  a été 
recommandée  contre  les  maux  de  gorge 
et  les  bydropisies.  (H.  C.) 

PlIACOIDES  ( Anat .) , mot  latin,  de 
*«xîi  ou  <f«xàr,  lentille.  Quelques  anato- 
mistes ont  ainsi  nommé  le  crystallin  , à 
cause  de  sa  forme  lenticulaire.  Inusité. 

(J.C.) 

PHACOSIS  (Path.)  , mot  grec,  ifâxt- 
tris  ; tache  noire  qui  se  forme  sur  l'œil. 
(Ch.) 

PHACOTES  (Inst,  chir.)  , s-  m-  pl. , 
phacotce  , dérivé  du  mot  grec  ipaxor,  grat- 
toir : nom  donné  par  les  anciens  à des 
espèces  de  ciseaux  ou  de  rugincs  dont  ils 
se  servaient  pour  agrandir  les  fractures 
simples  de  la  table  extérieure  des  os  du 
crâne.  Inusité.  (J-  C-) 

P1IACOTOS  : ancien  nom  d’un  vais- 
seau propre  à évaporer,  et  d’un  instru- 
ment de  chirurgie.  Inusité.  (M-  O.) 

PI1ÆON  COLLYR1UM  : collyre  dé- 
crit par  Scribonius  - Largus.  Inusité. 

(M.  O.) 

Pli  AGED  UNIQUE  (Ulcère).  On  a 
donné  ce  nom  aux  ulcères  rongeants. 

(J-  C.)  . . 

PII  A CED  EN  I QU  ES  ( Remèdes  ) : 

nom  donné  aux  médicaments  propres  à 
consumer  les  chairs  fongueuses.  V.  Eau 
PH  AGÉDÉNIQUE.  (M-  O.) 

PHALACRA  (Inst,  chir.) , mot  grec, 
9ttKar.fti  ffiJ'np ta.  Hippocrate  nomme  ainsi 
les  instruments  dont  la  pointe  est  mousse 
ou  porte  un  bouton.  James.  (J.  C.) 
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PHALACRQSIS  (Path.)  , mot  grec  , 
faKÙKfutnr , calvitie.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

PH.ALAIA  : mot  employé  par  Basile 
Valentin  pour  désigner  une  espece  de  pa- 
nacée universelle.  Inusité.  (M.  O.) 

PHALANGE  (Anat.)  , s-  f. , phalanx , 
du  grec  f'aKay\y  ancien  corps  d’infanterie 
macédonienne  qui  avait  plus  de  hauteur 
que  de  front.  Nom  que  les  anatomistes 
ont  donné  aux  petits  os  qui  forment  les 
doigts  , parce  qu’ils  sont  rangés  les  uns  à 
cûté  des  autres.  On  les  distingue  en  pha- 
langes des  doigts  et  en  phalanges  des  or- 
teils. 

io.  Phalanges  des  doigts.  Elles  sont, 
pour  chaque  main  , au  nombre  de  qua- 
toize,  trois  à chaque  doigt,  à l’excep- 
tion du  pouce  où  il  n’y  en  a que  deux.  Elles 
sont  placées  verticalement , les  unes  au- 
dessous  des  autres.  On  les  distingue  par 
leur  nom  numérique,  en  comptant  de  la 
base  vers  le  bout  des  doigts,  en  i ° premières 
phalanges  ou  phalanges  métacarpiennes  ; 
u."  secondes  phalanges  ou  phalanges  moyen- 
nes . ( .Jibalangines  de  M.  Chaussier);  3° 
troisièmes  phalanges  ou  phalanges  unguéa- 
les,unguijeres  ( phalangettes  de  JYI.Chaus- 
sier);  ces  dernières  terminent  chaque 
doigt,  et  supportent  l’ongle. 

2°  Phalanges  des  orteils.  Elles  sont  en 
meme  nombre  que  celles  des  doigts,  mais 
beaucoup  plus  petites  et  d’une  forme  un 
>eu  différente.  Les  phalanges  s’articulent 
es  unes  avec  les  autres,  et  de  plus  les 
premières  sont  unies  aux  os  do  méta- 
carpe- Elles  se  développent  par  deux 
points  d’ossification  , un  pour  l’extré- 
mité supérieure , et  l’autre  pour  le  corps 
et  l’extrémité  inférieure.  (J.C.) 

PHALANGETTE , s-  f.  Voy.  Pha- 
lange. 

PHALANGETTIEN,  ENNE  (Ana- 
tomie) , adj.  , phalangettianus ; qui  a rap- 
port aux  phalangettes  ou  troisièmes  pha- 
langes des  doigts  on  des  orteils-  — Mus- 
cles tibio  - sous  - phalangettien  , cubito- 
phalangettien.  V.  ces  mots.  (J.  C.) 
PHALANGIEN,  ENNE  (Anat.), 

adj.  , phalangianus  ; qui  a rapport  aux 
phalanges,  aux  premières  en  particulier  : 
ainsi  on  dit  muscle  carpo  - phalanglen  , 
articulation  métacarpo-phalangienne.  V. 
ces  mots.  (J.  C.) 

PHALANG1NE,  s.  f.  Voyc{  Pha- 
lange. (J.  C.) 

P H AL  AN  G IN  I EN  , ENNE  (Anat.) , 

adj.  , phalanginianus  ; qui  appartient  ou 
a rapport  aux  phalangiues  ou  secondes 
phalanges  des  doigts  ou  des  orteils  : c’est 
ainsi  qu’on  «lit  muscle  cpitrochlo-phalan- 
ginien  , etc.  V,  ce  mot.  (J.  C.) 

PU  ALAN  00,51$  (Fath.)t  mot  grec 
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latinisé  , i/a\à.yya><ns- , et  francisé  par  quel- 
ques auteurs  (phalangose)  ; affection  des 
paupières  dans  laquelle  les  cils  disposés 
sur  deux  ou  trois  rangs,  irritent  l’œil,  et 
causent  un  larmoiement  habituel.  Sui- 
vant Paul  d’Ægine,  le  phalangosis  différé 
du  trichiasis  et  du  distichiasis , en  ce  que 
dans  ces  deux  derniers  il  y a production 
de  cils  accidentels,  tandis  que  dans  le  pre- 
mier il  y a seulement  déviation  des  cils 
naturels.  On  a aussi  donné  ce  nom  à la 
chute  de  la  paupière  supérieure,  produite 
par  la  paralysie  de  son  muscle  élévateur. 

(Ch.) 

P H A L AR  Æ ( B and.  ) , mot  grec  , 
(fâActpai  ; espèce  de  bandage  pour  le  nez, 
dont  Galien  donne  la  description  dans 
son  livre  intitulé  De  Fasciis.  James. 

(J.  C.) 

PHALARIS  , mot  latin.  V.  Alpiste. 

PHALÈNE  (j Entomol.)  , s-  f.  , pha- 
hxna  ; genre  d’insectes  de  l’ordre  des  lé- 
pidoptères- il  renferme  un  nombre  con- 
sidérable d’espèces  qui  ne  volent  ou’après 
le  coucher  du  soleil.  (H.  C.) 

PHANION  : mot  grec  employé  pour 
désignerdeux  médicaments  composés  dé- 
crits par  Galien.  Inusité.  (M.  O.) 

PIÎANLEC  : synonyme  de  fer,  suivant 
Roland.  Inusité. 

PHANTASMA  ( Path.  ) , mot  grec  , 
<fCLtT«.<r/j.a)  francisé  par  quelques  auteurs  , 
phantasme , fantôme;  fausse  apparition. 
— Phénomène  rapporté  par  quelques  au- 
teurs à la  perversion  de  la  vue  , et  par 
d’autres  à une  erreur  du  sensorium  com- 
mune. (Ch.) 

PHARICON  ; ancien  nom  d’une  sub- 
stance vénéneuse  très-énergique  , dont 
la  composition  est  inconnue.  Inusité. 

(M.  0*> 

PHARMACEUTIQUE  , adj.  , phar- 
maceuticus,  pharmaceutice , dérivé  de  <?«p- 
/•*«* «r , médicament  : épithète  donnée  à 
tout  ce  qui  appartient  à la  pharmacie. 
Ainsi  on  dit  préparation  pharmaceuti- 
que , etc.  Quelquefois  aussi  le  mot  phar- 
maceutique est  pris  substantivement,  et 
désigne  celte  branche  de  la  médecine 
ayant  pour  objet  la  composition  et  Rem- 
ploi des  médicaments.  (M.  0-) 

P H A R M A C I E , s-  f. , pharmacia  , 
même  étymologie  : art  qui  apprend  à con- 
naître, choisir,  conserver,  préparer  et  sur- 
tout mêler  ou  plutôt  combiner  les  médi- 
caments. On  donne  également  ce  nom 
au  lieu  où  les  médicaments  sont  conser- 
vés et  débités.  On  distinguait  autrefois  la 
pharmacie  galénique  et  chimique  : la  pre- 
mière, ainsi  appelée  de  Galien  qui  la 
cultiva  , avait  pour  objet  les  opérations 
que  l’on  faisait  ayec  les  médicaments  sans. 
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les  analyser  ; la  pharmacie  chimique  s’oc- 
cupait de  la  préparation  des  médica- 
ments, basée  sur  l’action  chimique  de 
leurs  principes- Cette  distinction  est  inad- 
missible , la  pharmacie  étant  inséparable 
de  la  chimie.  (M.  O.) 

PHARMACIEN  , s.  m. , pharmaco- 
pceus , dérivé  de  çap/xaxci’ , remède  , et  de 
srodw  , je  fais  : nom  donné  à celui  qui 
exerce  la  pharmacie.  11  est  synonyme  d’ez- 
pothicaire. 

PH  ARM  AGITES  ; synonyme  à'am- 
pélite.  V.  ce  mot. 

PHARMACOCHIMI A-  On  donnait 
autrefois  ce  nom  à la  partie  de  la  chimie 
qui  avait  pour  objet  la  préparation  des 
médicaments  chimiques.  Inusité.  (M.O.) 

PHARMACOLOGIE  , s.  f. , pharma - 
cologia , dérivé  de  <pâf/x«xo» , remède,  et 
de  AÔyor,  discours  : nom  donné  à la  par- 
tie de  la  science  médicale  qui  traite  des 
médicaments,  de  leur  mode  d'action,  etc. 
(M.  O.) 

PHARMACOPE  , s.  m.  ; il  est  syno- 
nyme de  pharmacien.  Inusité. 

PHARMACOPEE  , s.  f. , pharmaco- 
pœa  , dérivé  de  <pap/x«xov,  remède  , et  de 
7ro/£»  , je  fais  : nom  donné  à l’ouvrage  qui 
renferme  la  collection  des  formules  des 
médicaments,  ainsi  que  les  procédés  à 
l’aide  desquels  on  peut  les  exécuter.  On 
désigne  ordinairement  ce  livre  sous  le 
nom  de  codex.  V.  ce  mot. 

PHARMACOPOLE  , s.  m. , pharma- 
copola , dérivé  de  «pàp^axof,  remède,  et  de 
7toAi»,  je  vends  : nom  donné  au  vendeur 
de  drogues  et  de  médicaments.  1 1 était  au- 
trefois employé  pour  désigner  les  charla- 
tans, les  empoisonneurs,  etc.  Peu  usité- 
(M.  O.) 

PHARMACOPOLIUM  : boutique  de 
pharmacien  ou  de  droguiste.  Inusité. 

PHARMACOPOS1E , s.  f, , pharma- 
coposia  , dérivé  de  <p«p«axov,  remède  , et 
de  «oJir  ; nom  donné  aux  remèdes  liqui- 
des, et  sur-tout  à ceux  qui  sont  catar- 
thiques.  Inusité.  (M.  O.) 

Pli  A R M A COT  A MED  IC  AMENT  A : 

ancien  nom  des  médicaments  qui  con- 
tiennent des  substances  vénéneuses.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

PHARMACOTHECA  , boîte  propre 
à renfermer  les  médicaments.  Inusité. 
(M.  0-) 

PHARMACUM  AD  AURES  ou 
ÆGYPTI  UM  MEDICAMENTUM 
AD  AURES  ( Pharm .)  ; nom  donné  à 
un  médicament  composé  d’amandes  amè- 
res , de^  poivre  blanc , de  safran  , de  myr- 
rhe , d’opium  , d’encens,  de  castor,  de 
verjus,  de  sulfate  de  fer,  de  vinaigre,  d’e- 
corce  de  grenade,  d’onguent  de  nard,  etc. 
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Oïl  le  croyait  utile  pour  déterger  les  ul- 
cères fétides  des  oreilles.  Inusité.  (M.O.) 

PHARMIANUM  : ancien  nom  d’un 
malagme.  Inusité. 

PHARYNGÆUM  SAL  ( Pharm .)  : 
nom  donné  à un  composé  de  crème  de 
tartre  , de  nitrate  de  potasse  , d’alun  cal- 
ciné et  de  vinaigre  distillé.  On  employait 
autrefois  ce  mélange  associé  au  miel  et  à 
l’eau  de  plantain,  pour  faire  des  garga- 
rismes que  l’on  conseillait  dans  l’esqui- 
nancie.  Inusité.  (M.  O.) 

PHARYNGÉ  , ÉE,  ou  PHARYN- 
GIEN , ENNE  ( Anat.  ) , adj.  , pha- 
ryngœus  ; qui  a rapport  au  pharynx.  On 
a donné  ce  nom  aux  muscles  , aux  vais- 
seaux et  aux  nerfs  du  pharynx  : 

i»  Muscles  pharyngiens.  V.  Pharynx. 

Artères  pharyngiennes.  Elles  sont  au 
nombre  de  deux.  L’une,  supérieure  ou  pté- 
rigo-palatine  (rameau  pharyngien  supé- 
rieur de  Haller),  naît  de  la  maxillaire  in- 
terne au  fond  de  la  fosse  zygomatique, 
passe  par  le  conduit  ptérigo- palatin  , et  va 
se  distribuer  au  pharynx  et  à la  partie  cor- 
respondante de  la  trompe  d’Eustachi. 
2°  L’autre,  ou  la  pharyngienne  inférieure 
(pharyngienne  ascendante  de  Haller), 
naît  de  la  carotide  externe  au  niveau  de  la 
faciale.  Elle  monte  le  long  de  la  partie 
latérale  et  postérieure  du  pharynx  , et  se 
divise  en  deux  branches  ; l’une  pharyn- 
gienne proprement  dite  , se  distribue  au 
pharynx  ; l’autre  menyngée  donne  ses  ra- 
meaux spécialement  à la  dure-mère. 

ISIerf  phaiyngien.  On  nomme. ainsi  un 
rameau  que  le  nerf  pneurno  -gastrique 
envoie  au  pharynx.  Il  descend  derrière 
l’artère  carotide  interne , communique 
avec  le  nerf  glosso-pharyngien , se  par- 
tage au  niveau  du  muscle  constricteur 
moyen  du  pharynx  en  une  grande  quan- 
tité de  filets  qui  s’anastomosent  dans  une 
foule  de  directions  différentes  avec  des 
filets  du  nerf  glosso-pharyngien  , du  ra- 
meau laryngé  supérieur,  du  premier  gan- 
glion cervical  : ces  divers  filets  nerveux 
réunis  constituent  le  plexus  phaiyngien , 
dont  les  mailles  irrégulières  envoient  sur 
le  phgrynx  des  ramifications  multipliées. 

(J.  C.) 

PHARYNGEE  (Angine).  V.  An- 
gine. 

PHARYNGETHRON  (Anat.),  mot 
grec,  Ÿ<zfvyyt9p‘r , le  pharynx.  K rc  mot. 
Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  à 
l'hyoïde.  Castelli.  (J.  C.) 

PHARYNGIEN.  V.  Pharyngé. 

P H A R Y N GO-  GLOSS  IF.N  (Anat.) , 
adj.  pris  substantivement  ; pharyngo- 
glossianus ; qui  appartient  au  pharynx  et 
à la  langue.  M.  le  professeur  Chaussier  a 
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donné  ce  nom  au  nerf  glosso-pharyngien. 
V . Glosso-pharyngien.  (J.C.) 
PHARYNGOGRAPHIE  ( Anat  ), 

s-  f. , pharyngographia  , de  fifvyf,  le  pha- 
rynx , et  de  description;  descrip- 

tion anatomique  du  pharynx.  (J  C ) 
PHARYNGOLOG1E  (Anat.),  s.  f.  , 
pharyngologic  , de  |e  pharynx,  et 

de  \iyer,  discours;  partie  de  l’anatomie 
qui  traite  du  pharynx.  Inusité.  (J.  C.) 

PHARYNGO-ivTAPIIYLIN.  V.  PA- 
lato-pharyngien.  (J.  C.) 

PHARYNGOTOME  (Inst,  chirurg.), 
s.  m.  , pharyngotomus , de  , le  pha- 
rynx, et  de  Tt/xrta , je  coupe.  On  donne  ce 
nom  à un  instrument  inventé  par  J.-L. 
Petit , et  dont  on  se  sert  pour  scarifier  les 
amygdales  enflammées  et  pour  ouvrir  les 

abcès  qui  se  forment  dans  les  parois  du  pha- 
rynx. Il  est  composé  d’une  lamé  longue, 
étroite  , taillée  en  lancette  à son  extré- 
mité, et  renfermée  dans  une  gaine  ou  ca- 
nule d’argent  légèrement  recourbée.  On 
porte  cet  instrument  sur  le  lieu  que  l’on 
veut  inciser,  puis  on  fait  sortir  la  lame 
hors  de  la  gaine,  en  poussant  sur  le  bou- 
ton qui  termine  le  pharyngntume  ; un 
ressort  à boudin  fait  rentrer  la  lame,  des 
qu’on  cesse  la  pression.  (J.  C.) 

PHARYNGOTOMIE  (Opér.  chir  ), 
s.  f. , pharyngotomia  , même  étymologie 
que  le  mot  précédent  ; incision  du  pha- 
rynx. Quelques  auteurs  ont  employé  ce 
mot  comme  synonyme  d'œsophagotomie. 
V.  ce  mot.  On  doit  le  consacrer  pour  dé- 
signer les  incisions  que  l’on  fait  au  pha- 
rynx dans  les  cas  d’abcès  ou  d’engorge- 
ment inflammatoire  des  amygdales.  (J.C.) 

PHARYNX  (Anat.),  s.  m.,  pharynx , 
du  grec  ipapurj  (arrière-bourbe  ou  gosier). 
Le  pharynx  est  une  espèce  de  canal  mus- 
culo  - membianeux  , symétrique,  placé 
sur  la  ligne  médiane , irrégulièrement  in- 
fundibuliforme  , et  qui  se  trouve  situé  en- 
tre la  base  du  crâne  et  l’œsophage  , au- 
devant  de  la  colonne  vertébrale.  Très- 
étroit  en  haut,  il  se  dilate  au  milieu  pour 
se  rétrécir  de  nouveau  en  bas , en  se  con- 
tinuant avec  l’œsophage.  La  paroi  anté- 
rieure du  pharynx  offre  successivement 
de  haut  en  bas  , les  orifices  postérieures 
des  fosses  nasales,  l’ouverture  des  trom- 
pes d’Eustachi  , l’ouverture  postérieure 
de  la  bouche  et  celle  du  larynx.  Le  pha- 
rynx, formé  à l’extérieur  d’une  tunique 
musculeuse,  est  revêtu  à l’intérieur  par 
une  membrane  muqueuse  , laquelle  se 
continue  en  haut  avec  la  membrane  pitui- 
taire, au  milieu  avec  celle  de  la  bouche, 
en  bas  avec  celle  du  pharynx  et  de  l’œso- 
phage, et  sur  les  côtés  avec  celles  des  trom- 
pes d’Eustachi.  Cette  membrane  a une 
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teinte  rouge  très-prononcée  ; elle  est  lisse, 
dépourvue  de  villosités,  et  n’offre  que  quel- 
ques inégalités  ducs  à la  présence  de  fol- 
licules inucipares.  La  couche  musculeuse 
du  pharynx  est  composée  des  muscles 
constricteurs  , stylo-pharyngiens  et  pha- 
ryngo  - staphylins.  voy.  ces  mots.  Les 
vaisseaux  et  les  nerfs  du  pharynx  ont 
reçu  le  nom  de  pharyngiens.  Voy.  ce 
mot.  Le  pharynx  sert  d’origine  com- 
mune aux  voies  digestives  et  respiratoires; 
iLdoune  passage  à l’air  pendant  la  respi- 
ration, et  aux  aliments  lors  de  la  déglu- 
tition. (J.  C.) 

PHASEOLUS,  mot  latin.  Koy.  Ha- 
ricot. 

P H A T N I O N (Anat .)  , mot  grec  , 
çalmr;  un  alvéole,  r.  ce  mot.  Casteili. 

(J.  C.) 

PIIAUSINGES  (Path.),  mot  grec, 
yava-iyytr-,  taches  rouges  des  jambes,  pro- 
duites par  la  chaleur;  et,  dans  une  accep- 
tion plus  étendue  , par  toute  espèce  de 
cause.  (Ch.) 

PHAUSTI ANOS  : nom  d’une  pastille 
âcre  et  acrimonieuse  décrite  par  Aétius. 
inusité.  (M.  O.) 

PHAZALA  {Art.  véter.)  : nom  d’une 
maladie  qui,  dit-on,  attaque  les  chevaux 
lorsqu’ils  entrent  dans  la  mer  Rouge. 
(Ch.) 

PII ELL ANDRE  {Bot.) , s.  m .,phel- 
landrium  j genre  de  la  penlandrie  digynie 
et  de  la  famille  des  ombellifères.  L’es- 
pèce, principale  de  ce  genre  est  le  fenouil 
d’eau  , phcllandnum  aquaticum  , plante 
de  nos  marais,  qui  s’élève  quelquefois  à 
la  hauteur  de  cinq  à six  pieds  , et  est  for- 
tement narcotique.  Ses  semences  ont  été 
recommandées  contre  les  squirrhes  , les 
cancers  et  la  phthisie  pulmonaire.  (H.  C.) 

PHEMOS  ( Pharm .)  ; ancien  nom 
d’un  médicament  décrit  par  Aétius,  et  em- 
ployé dans  la  dysenterie.  Inusité.  (M.  O.) 

PIIEN1COPTERE  {Ornithol.),  s.  m., 
phœnicopterus , de  çw»/£,  rouge,  et  de  vrls- 
aile;  oiseau  de  l’ordre  des  échassiers, 
à taille  élevée  et  à plumage  d’un  beau 
rouge.  En  raison  de  sa  couleur,  il  est 
aussi  nommé  flamant.  Il  habite  les  ri- 
vages des  mers  méridionales.  (H.  C.) 

PHËNIQME  {Path.)  , s.  m.  , ictère 
rouge,  de  rouge;  maladie  qui  con- 

siste dans  la  raréfaction  apyrétique  de  la 
peau.  ,(Ch.) 

PHÉNOMÈNE  {Physiq.) , s.  m. , phee- 
nomenum , de  çabo  //.ai,  je  parais;  appa- 
rence ; nom  donné  à toute  action  , à tout 
mouvement,  à tout  effet  appréciable  à 
nos  sens.  On  l’emploie  assez  souvent  pour 
désigner  tout  événement  extraordinaire 
et  inattendu.  En  médecine , il  désigne 
2. 
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tout  changement  perceptible  aux  sens 
survenu  dans  un  organe  ou  dans  une 
Action , chez  l’homme  sain  comme 
chez  1 homme  malade.  K Symptôme  et 
Signe.  (M.  O.) 

PfffALA  , mot  latin  qui  signifie  ma. 
tras.  V.  Matras.  (M.  O.) 

PHILAGRI ANON  : cataplasme  décrit 
par  Paul-Æginète.  Inusité.  (M.  O ) 

PII  ILANTII ROPOS  : ancien  nom  d’un 
médicament  décrit  par  Nicol  , et  em- 
(M  O \nS  leS  œalaclics  des  reins.  Inusité. 

PHILETIS  COLLYRIUM  : collyre 
dont  Leise  lait  mention.  Inusité.  CM  O I 
PII  I LIA  1 ROS  ( Path.  ) , n)0t  grec 
*'A“TP*rî  celui  qui  étudie  la  médecine 
et  plus  particulièrement  celui  qui  ne  fait 
qu  en  commencer  l’élude.  (Ch  ) 

PIIIL1PPI  TROCHISCUS  : trochis- 
(M  0)n'--ar  Paul“Æginète,  Inusité. 

PHILOIUASIS  {Path.)  , s.  f .,  philo- 
biasis,  de  pAii»,  aimer,  et  de  #or.  vie  • 
amour  de  la  vie.  (Ch.)  ’ ’ 

. PHILOCOTYCHE  : emplâtre  men- 
tionne par  Myrepsus.  Inusité.  (M.  O ) 

n ir^COTYLEiemplâtre  décrit  par 
Paul-Ægmete.  Inusité.  (M.  O.) 

PIIILOCRAT1S  : emplâtre  décrit  par 
Celse.  Inusité.  (M.  O.) 

PHILOMEDIA  : nom  d’une  potion 
propre  a apaiser  la  soif,  et  que  l’on  ad- 
ministraU  dans  les  fièvres  ardentes.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

PI11LONJS  COLLYRIUM.  V PHr- 

tONITJM. 

P II  1 L O N I U M : ancien  nom  d’un 
opiat  aoodyn  et  d un  collyre  Ires-com- 

pose,  dont  on  ne  fait  plus  usage.  (M  O ) 
PHILOPATRIDALGII^Æ  ) 7f 

philopat ridalgia , de  aimer 

patrie,  et  d l douleur;  maladie  pro- 

duite par  I amour  de  la  patrie.  C’est  la 
nostalgie.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

PII I LOP ATR IDO MANIE  {Path  ) 
s.L,  phdopatndc, mania  , de  aimer 

J‘T  ’ Iia,r'e  » , fureur  ; espèce  de 

mélancolie  ou  de  monomanic  produite 
par  le  désir  de  servir  sa  patrie.^C’est  une 
iorme  de  la  nostalgie.  (Ch.) 

PHILOXENIAS  ANTIDOTUS  • 

Cuf  (M.‘oT  par  Myrep!'"; 

. PHILTRE  {Pharm.),  s.  m. , philtrum 
denve  de  '*<»,  ,’aime  : nom  donné  à un 
médicament  que  l’on  croyait  propre  à 

'"PHI!  TRfTT*  IlîUsi,e-  (M-  °0 

p ,.1RrL  (Anat-)  , S.  rn.  , ipiArpov: 

espece  d enfoncement  ou  de  gouttière  que 
présente  la  lèvre  supérieure  au-dessous 
de  la  cloison  du  nez,  et  qui  semble  dii 
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viser  cette  lèvre  en  deux  parties.  ( Dict . 
rais,  d'anat.)  (J.  C.) 

PHILUMENI  MEDICAMENTUM: 

collyre  décrit  par  Oribase.  Inusité. 

PIIIMOS1QUE  {Path.  chir.),  adj., 
phimosicus.  Sauvages  nomme  ischurie phi- 
mosique  ( ischuria  phimosira  , iseburia 
uretbralis  a phimosi),  la  rétention  d’u- 
rine qui  dépend  du  phimosis.  V.  ce  mot. 
(J.  C.) 

PHIMOSIS  {Path.  chir.),  m.,  ca- 

pistratio  , ylpucir,  de  une  (icelle , un 

cordon.  On  donne  ce  nom  à la  maladie 
qui  consiste  dans  une  étroitesse  contre 
nature  de  l’ouverture  du  prépuce,  de  sorte 
que  ce  repli  membraneux  ne  peut  être 
ramené  derrière  la  couronne  du  gland. 
Cette  affection  est  le  plus  souvent  congé- 
nitale ; quelquefois  elle  est  accidentelle , 
et  dépend  du  gonflement  inflammatoire 
du  gland,  du  prépuce,  comme  on  l’ob- 
serve fréquemment  chez,  .les  personnes 
affectées  de  la  syphilis.  Le  phimosis  em- 
pêche l’émission  des  urinc/ss  «favorise  le 
développement  de  concrétions  calculeu- 
ses  autour  du  gland  , expose  le  gland  et  le 
prépuce  aux  excoriations , en  retenant  ha- 
bituellement l’humeur  sébacée  sur  ces 
parties,  etc.;  empêche  l’accroissement  de 
la  verge , s’oppose  à la  copulation , et  sou- 
vent est  cause  de  paraphimosis.  Poy.  ce 
mot.  Pour  remédiera  cette  affection,  il 
faut  fendre  le  prépuce  avec  un  bistouri 
conduit  par  une  sonde  cannelée  : ou  bien 
on  pratique  la  circoncision.  V.  ce  mot. 

(J.c.) 

PHLASIS.  V.  Phlasma. 

PHLAbMA  {Path.  chir.),  mot  grec, 
yha.ofj.0.  ou  çAaa-ir,  dérivé  du  verbe  <f ziu, 
je  brise  ; contusion  , fracture.  Castelli. 

(J.  C.) 

PHJLEBION  (Anat.),  mot  grec,  «pAifim; 
une  petite  veine.  (J.  C.) 

PHLEBOGRAPHIE  (Anat.)  , s.  f., 

phlebrgraphia,  de  génit.  ipAtêcr,  veine, 

et  de  >pat<pii , description;  description  des 
veines.  (J.C.) 

PHLEBOLOGIK  (Anat.),  s-  f. , phle- 
bologia  , de  (fAc4,  génit.  , veine,  et 

de  Acyor,  discours  ; partie  de  l’anatomie 
ui  traite  des  veines.  Traité  anatomique 
es  veines.  (J.  C.) 

PHLEBORRHAGIE  (Path.),  s.  f. , 

phlcborrhagia , de  ïA£^'r,  veine,  et  de 
pitynft.1 , je  romps;  rupture  des  veines,  et 
dans  un  sens  plus  étendu,  hémorrhagie 
veineuse.  (Ch.) 

PHLEBOTOME  (Inst,  chir.)  , s.  m. , 
phlebotornus  , de  »Af4)  une  veine,  et  de 
Tf/Avtit  , couper.  On  donne  ce  nom  à un 
instrument  dont  on  se  sert,  sur  tout  en  Al- 
lemagne, pnuri’opération  de  la  saignée.  Il 
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se  compose  d’une  petite  lancelle  ou  flarn- 
melte,  qui  est  poussée  par  un  ressort  dans 
la  veine  qu’on  se  propose  d’ouvrir.  Le 
phlébotome  n’est  usité  en  France  que 
dans  la  médecine  vétérinaire. 

PHLEBOTOMIE  (Anat.,  Opér.  chi- 
rurg.)  , s.  f. , phlebotcfmia , de  <pAt4 , génit. 
çAeêir,  veine,  et  de  Ttp.ni, , couper:  partie 
de  l’anatomie  qui  traite  de  la  dissection 
des  veines.  Opération  de  chirurgie  qui 
consiste  dans  une  ouverture  qu’on  fait  à 
une  veine  pour  en  tirer  du  sang.  V.  Sai- 
gnée. (J.  C.) 

PULEBOTOMISTE  (Chir.),  s. 

On  donne  ce  nom  aux  individus  qui  pra- 
tiquent spécialement  l’opération  de  la 
saignée.  (J.  C.) 

PHLEBS  (Anat.),  mot  grec , va<4;  une 
veine.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PIILF.GM  AGOGUE  (Mat.  méd.) , 
adj.  pris  quelquefois  substantivement  , 
phlegmagogus , de  «pAty/zœ  , pituite  , et  de 
ày«,  je  chasse.  On  a donné  autrefois  ce 
nom  aux  médicaments  que  l’on  croyait 
propres  à purger  la  pituite.  Ce  mot  est 
inusité  depuis  que  la  théorie  erronée  qui 
lui  a donné  naissance  est  oubliée.  (II.  t.) 

PHLEGMASIE(PufA.),  s.  f.,phlegma- 
szu,de  îAiyM,jebrùle;nomgénéi  ique  donné 
aux  maladies  plus  généralement  connues 
sous  le  nom  d'inflammations  : elles  sont 
caractérisées  par  la  douleur,  la  chaleur  , 
le  gonflement , la  rougeur  des  parties  af- 
fectées, et  un  changement  particulier  dans 
la  nature  des  fluides  qu’elles  sécrètent.  Ce 
dernier  phénomène  est  le  plus  constant; 
chacun  des  autres  peut  manquer  dans 
quelques  cas. 

Les  causes  des  phlegmasies  sont  quel- 
quefois directes  ; elles  sont  le  résultat 
immédiat  de  l’action  physique  ou  chi- 
mique de  certains  corps  sur  nos  organes. 
Mais  le  plus  souvent  ces  causes  softt  indi- 
rectes, et  leur  action  obscure.  Dans  la  plu- 
part des  ras  , on  est  obligé  de  recourir  à 
une  prédisposition  particulière  pour  ex- 
pliquer leur  développement. 

Leur  invasion  et  leur  marche  peuvent 
être  rapides  ou  lentes  ; elles  se  terminent 
par  résolution,  suppuration,  gangrène, 
induration,  quelquefois  par  délitescence 
ou  métastase.  V oy.  ces  mots.  On  a aussi 
supposé  qu’elles  produisaient  les  diverses 
dégénérescences  ; mais  cette  assertion  est 
fort  hasardée. 

Leur  prognostic  varie  à raison  de  l’é- 
tendue de  l’inflammation  et  de  l’impor- 
tance des  organes  enflammés. 

Leurs  principales  espèces  sont  déter- 
minées, i°  par  le  siège;  a»  par  la  mar- 
che aiguë  on  chronique  ; 3“  par  les  phé- 
nomènes généraux  qui  les  accompagnent, 
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et  qui  peuvent  être  ceux  des  lièvres  in- 
flammatoires, bilieuses,  muqueuses,  ady- 
namiques,  ataxiques;  4°  par  leurs  causes. 
I.es  phlegmasies  accidentelles , dues  à des 
causes  externes  , ont  généralement  une 
marche  très-différente  de  celles  qui  sur- 
viennent sans  causes  manifestes,  et  qu’on 
pourrait  appeler  spontanées. 

Le  traitement  des  phlegmasies  varie  à 
raison  de  beaucoup  île  circonstances. 

Dans  les  phlegmasies  aiguës  les  prin- 
cipaux moyens  sont,  i°  le  repos  le  plus 
complet  possible  de  la  partie  enflammée  ; 
une  position  telle  que  le  sang  n’y  stagne 
pas;  1 éloignement  de  toute  pression  ex- 
térieure ou  intérieure  ; l’emploi  des  sai- 
gnées locales  ou  générales  , des  topiques 
aqueux,  mucilagineux  , narcotiques;  les 
remèdes  dérivatifs  et  révulsifs,  une  diète 
plus  ou  moins  rigoureuse,  les  boissons 
fraîches,  acides,  le  repos  du  corps  et  de 
l’esprit.  Ces  moyens  exigent  beaucoup  de 
mesure  et  de  circonspection  dans  leur  ad- 
ministration. 

Le  traitement  des  phlegmasies  chro- 
niques offre  de  grandes  difficultés.  Quel- 
ques médecins  (es  traitent  par  les  révul- 
sifs , les  dérivatifs  j et  mente  par  des  re- 
mèdes stimulants  portés  sur  les  organes 
malades.  D’autres  emploient  les  me- 
mes moyens  que  dans  les  phlegmasies 
aiguës  , ies  saignées  locales,  les  boissons 
adoucissantes,  ies  topiques  mucilagineux. 
Aucune  de  ces  deux  méthodes  ne  doit  être 
indistinctement  proscrite  : cette  dernière 
convient  sur-tout  dans  les  cas  où  la  ma- 
ladie , plusieurs  fois  renouvelée  par  des 
causes  excitantes , constitue  plutôt  une 
phlegmasie  aiguë  qu’une  affection  chro- 
nique. L’autre  méthode  est  plus  convena- 
ble dans  les  cas  où  l’inflammation  s’est 
prolongée  indéfiniment , et  sans  l’action 
de  nouvelles  causes.  Dans  ce  dernier  cas, 
l’exercice  modéré  de  l’organe  malade  peut 
concourir  à son  rétablissement  : son  re- 
pos absolu  est  encore  utile  dans  l’autre. 

La  cause  première  des  phlegmasies  est 
fort  obscure.  Dans  la  première  période 
l’organe  enflammé  présente  ordinaire- 
ment une  couleur  rouge  qui  y montre 
une  accumulation  du  sang.  Mais  quelle 
est  la  cause  de  cette  accumulation?  est-ce 
un  stimulant  particulier  qui  la  déter- 
mine ? est-ce  une  obstruction  des  vais- 
seaux qui  doivent  emporter  le  sang  de  cet 
organe  , ou  une  dilatation  de  ceux  qui  l’y 
apportent  ? Ces  questions  sont  et  reste- 
ront long-temps  insolubles.  (Ch.) 

PHLEGMASIQUE  ( Path.  ) , adj. , 
phlegmasicus ; qui  tient  à l’inflammation. 
(Ch.) 

PHLEGMATICA  PERIODICA  FE- 
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lil»  1S  (Path.)  : nom  donné  par  Avicenne 
à une  espèce  de  fièvre  rémittente  quoti- 
dienne. (Ch.) 

PHLEGMATIE  (Path.)  , s.  f. , phleg- 
matla , de  iyp.ee,  phiegine  ; maladie  pro- 
duite par  le  phlegme  ; œdème  ou  anasar- 
que.  (Ch.) 

PHLEGMATIQUE  (Path.),  adj.  , 
phlegmaticus.  Ce  mot  est  synonyme  de 
pituiteux  et  de  lymphatique  : on  l’appli- 
que spécialement  au  tempérament.  (Cil  ) 
PHLEGMATORHHAGIE  (Path.)  , 
s.  f. , phlegmatorrhagia,  de  phieg- 

ine , et  de  p'ué,  je.  coule;  écoulement 
abondant  de  sérosité  par  les  narines,  sans 
inflammation  de  la  membrane  pituitaire. 
(Ch.) 

PHLEGME  (Chim.)  : nom  donné  par 
les  anciens  chimistes  au  produit  aqueux 
insipide  et  inodore,  obtenu  en  soumet- 
tant à l’action  de  la  chaleur  des  matières 
végétales  plus  ou  moins  humides.  Le  mot 
phlegme  était  aussi  employé  comine  sy- 
nonyme d’eau.  Voy.  D£phi,egmation. 
Médecine.  (M.  O.) 

PHLEGME  (Aléd.)  ; ce  mot  est  syno- 
nyme île  pituite  ou  de  sérosité.  (Ch.) 

PHLEGMON  (Path.  chir.)  , s.  m. , 
phlegmone  , eu  grec  «pAir/wd, , inflamma- 
tion, du  verbe  <p >.éy«,  je  brûle.  On  donne 
le  nom  de  phlegmon  à l’inflammation  du 
tissu  cellulaire.  Les  phlegmons  peuvent 
se  former  dans  tous  les  organes  qui 
contiennent  de  ce  tissu  ; les  uns  sont 
profonds  , affectent  les  organes  renfer- 
més dans  les  cavités  splanchniques  ; le* 
autres  sont  sous-aponévrotiques  ou  sous- 
cutanés  , suivant  qu’ils  ont  leur  siège  au- 
dessous  des  aponévroses  ou  immédiate- 
ment sous  les  téguments.  Ils  se  forment 
en  général  dans  les  endroits  qui  contien- 
nent une  plus  grande  quantité  de  tissu 
lamineux.  Les  causes  du  phlegmon  sont 
toutes  celles  qui  peuvent  produire  les  in- 
flammations , et  plus  spécialement  les 
coups , les  chutes,  les  piqûres  , les  corps 
étrangers  de  diverse  nature  introduits 
dans  nos  organes,  etc.  Le  phlegmon  s’an- 
nonce par  une  douleur  plus  ou  moins 
vive , qui  augmente  par  la  pression  , 
les  mouvements;  bientôt  la  partie  ma- 
lade devient  le  siège  d’une  tumeur  ar 
rondie,,  circonscrite,  dure,  rénitente  , 
d une  couleur  rouge  non  circonscrite  , 
plus  ou  moins  intense  et  plus  vive  au  cen- 
tre. Cette  rougeur  ne  disparaît  pas  par  la 
pression  du  doigt;  la  tumeur  présente 
une  chaleur  douce , halitueuse  ; les  dou- 
leurs qui  avaient  d’abord  été  pulsatives  , 
deviennent  gravatives;  la  suppuration  se 
loi  me  , la  tumeur  s amollit  , offre  de  la 
fluctuation  , la  peau  pâlit , devient  blan— 

23. 
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che  au  centre  , se  perce  , et  il  s’écoule 
une  quantité  plus  ou  moins  considérable 
de  pus.  Quand  le  phlegmon  est  considé-' 
rame,  il  se  développe  des  symptômes  gé- 
néraux , tels  que  1 anorexie,  la  lièvre,  etc. 

Telle  est  la  marche  que  suit  le  phleg- 
mon qui  se  termine  par  suppuration,  ter 
minaison  la  plus  fréquente;  mais  cette 
inflammation  peut  aussi  se  terminer  par 
délitescence,  métastase , résolution,  gan- 
grène, induration.  Elle  peut  être  simple 
ou  compliquée,  etc. 

Le  traitement  du  phlegmon  varie  selon 
les  causes,  le  siège,  l’intensité,  la  ten- 
dance de  la  maladie  vers  telle  ou  telle  ter- 
minaison. Le  plus  souvent  il  réclame  le 
traitement  antiphlogistique  général  et  lo- 
cal, et  quand  la  suppuration  est  formée, 
il  devient  nécessaire  de  lui  pratiquer  une 
issue  avec  le  bistouri,  et  de  favoriser  le 
dégorgement  du  foyer  purulent.  V.  Au- 
CÈS.  (J.C.) 

PHI.EGMONEUX  (Path.  chu.),  adj., 
yityptiwiiir , de  <pA«y/«o*» , phlegmon,  qui 
appartient  ou  a rapport  au  phlegmon;  in- 
flammation phlegmoneuse.  V.  Phleg- 
mon. Erysipèle  phlegmoncux.  V.  EltYSI- 
PÈLE.  (J.  C.) 

PHLOGINON  : collyre  décrit  par  Ga- 
lien. Inusité.  (M.  O.) 

PII LOG 1 STI  QUE  ( Chim.)  , s.  m. , 
phlogiston  , dérivé  de  «p \tyto  , je  brûle  : 
nom  donné  à un  principe  subtil  dont 
Stahl  avait  admis  l’existence,  et  qui  jouait 
un  très-grand  rôle  dans  l’explication  des 
phénomènes  chimiques,  avant  la  décou- 
verte de  l’oxygène  et  de  la  théorie  à l’aide 
de  laquelle  on  se  rend  compte  aujourd’hui 
de  ce.  qui  se  passe  dans  les  opérations  chi- 
miques. Les  métaux  étaient  formés,  sui- 
vant Stahl  , de  chaux  et  du  prétendu 
phlogistique  ; venait-on  à les  chauffer 
avec  le  contact  de  l’air,  le  phlogistique 
se  séparait  et  la  chaux  restait.  On  sait  au- 
jourd’hui que  cette  chaux  n’est  autre  chose 
que  l’oxyde  qui  a été  formé  aux  dépens 
de  l’oxygène  de  l’air  et  du  métal.  Lors- 
qu’on chauffait  la  chaux  dont  il  s’agit 
(oxyde  métallique)  avec  du  charbon,  ce- 
lui-ci lui  donuait  son  phlogistique,  et  le 
métal  se  formait  de  nouveau.  Il  est  par- 
faitement démontré  au  contraire  que  dans 
cette  opération  le  charbon,  loin  de  com- 
muniquer quelque  chose  , s’empare  de 
l’oxygène  de  l’oxyde  , et  réduit  cclui- 
rià  l’état  métallique.  Le  soufre  étaitrom- 
posé  d’acide  sulfurique  et  de  phlogisti- 
que;  celui-ci  se  dégageait  lorsqu’on  fai- 
sait chauffer  le  soufre  à l’air,  et  on  obte- 
nait l’acide  vilriolique.  Le  pli  logistique 
était  encore  regardé  comme  le  principe  du 
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feu.  Nous  ne  finirions  pas  s’il  nous  fallait 
énumérer  les  divers  rôles  que  l’on  faisait 
jouer  à cet  être  purement  imaginaire, 
dont  le  nom  a été  à juste  titre  banui  du 
langage  chimique.  (M.  O.) 

PHLOGISTOS  : ancien  nom  de  l’é- 
ther , à cause  de  la  propriété  qu’il  a de 
s’enflammer.  Inusité.  (M.  O.) 

PHLOGODES  ( Path.)  , mot  gree, 
(fAoya'ifur , enflammé.  Celte  épithète  est 
particulièrement  employée  pour  expri- 
mer la  couleur  ronge  de  la  fare.  (Ch.) 

PHLOGOPYRE  ( Path.),s . f. , phlo- 
gopyrus  , de  <?>.<y»,  je  brûle  , et  de  wifîrsr, 
fièvre  : nom  donné  par  quelques  auteurs 
à la  fièvre  inflammatoire.  (Ch.) 

Plf  LOGOSE  (Path.)  , s.  f. , phlogosis , 
de  (fA.ô yooir  : ce  mot  est  synonyme  d’in- 
flammation.  Quelques  auteurs  donnent 
exclusivement  le  nom  de  phlogoses  aux 
phlegmasies  extérieures  ; d’antres  à relies 
qui  sont  superficielles  ou  érysipélateuses. 

(Ch.) 

PHLOGOSE  (Path.),  adj.;  qui  est 
atteint  de  phlogose.  (Ch.) 

PHLOMIS  (Bot.),  s.  m phlomis  ; 
genre  de  la  didynamie  gymnospermic  et 
de  la  famille  des  labiées.  11  renferme  des 
plantes  remarquables  en  général  par  la 
beauté  de  leurs  fleurs  , mais  inusitées. 

(H.  C.) 

PHLOX  (Bot.)  , s.  m. , phlox  ; genre 
de  la  famille  des  poléinoniacées  et  de  la 
pentandrie  monogynie.  Il  renferme  des 
plantes  cultivées  dans  nos  jardins  d’agré- 
ment, mais  sans  usages.  (II.  C ) 

PHLYCTÈNE  (Path.),  s.  f. , Phlyc- 
teena,  du  grec  ça®ktsw>«;  tumeur  formée 
par  l'accumulation  d’un  liquide  séreux 
sons  l’épiderme.  Ce  mot  vient  de  yxfl* , je 
bous.  Les  phlyctènes  ne  diffèrent  du  pem- 
phigus,  qu’en  ce  qu’elles  sont  sympto- 
matiques. (Ch.) 

PHLYCTENOIDE  ( Patji. ),  s.  f.  , 
phlyctatnoïdes  ; qui  ressemble  aiix  phlyr- 
tènes.  On  a donné  ce  nom  à une  variété 
des  dartres.  (Ch.) 

PHLYCT1DES  ( Path.  ) , mot  grec, 
ÿAvXTi<fer;  phlyclènes.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

PHLYSIS  (Path.) , mot  grec,  ç^ve-ir; 
éruption  cutanée.  (Ch.) 

PHLfcZACION  (Path.),  mot  grec, 
<pXv£àxe.r  : pustule  vésieuleuse,  phlyctène. 

PHŒN1CLTES  LAPIS  : pierre  ju- 
daïque. V.  ce  mot.  (M.  O.) 

PllŒNICIUM  EMPLASTRUM  : 

synonyme  de  diapalme.  V.  ce  mot.  (jVl . O. ) 

PIIŒNICIUS  MORBLS  (Path.): 
nom  latin  de  l’éléphantiasis.  On  l’a  ainsi 
appelé  , soit  à raison  de  sa  fréquence  en 
Phénicie  , soit  à cause  de  la  couleur  des 
parties  qu’il  affecte.  (Ch.) 
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PHŒNIGMOS  (Patk.),  mot  g, ce, 
ytiiiy/xor  ; rubéfaction  de  la  peau.  Vov' 
P H K nigmk.  (Ch.) 

PHOLADE  ( Zool .),  s.  f.,  pholas; 
genre  de  mollusques  à coquilles  inulli- 
valves,  lesquels  vivent  dans  des  trous 
«jn  ils  se  creusent  au  sein  des  rochers 
sous-marins,  el  passent  pour  un  manger 
fort  délicat.  (II.  C.) 

PHONIQUE,  s.  f.  , dérive  de  ÇttVH  , 
voix  , son  : il  est  synonyme  d'acoustique 
K ce  mot.  (M.  O.)  ' 

PIIONOCAMPTIQUE  , adj.  dérivé 

de  ?“*’•!,  voix,  son,  et  de  x.u.p.nTu  ) je  ré— 
Jlérhis  : épithète  donnée  à tout  ce  qui  ré- 
fléchit les  sons.  (M.  O.) 

PHOQUE  (Z  oui.),  s.  m. , phoca  ; 
genre  d animaux  mammifères  que  l’on 
rangeait  naguère  parmi  les  amphibies  , 
mais  dont  on  fait  aujourd’hui  assez,  géné- 
ralement des  carnivores.  Les  phoques  ha- 
bitent la  iriar  , et  viennent  souvent  sur 
le  rivage.  On  les  nomme  vulgairement 
veaux  marins.  (H  C ) 

PHOSPHATE  (ChimJ,s.m.tphos. 
p/ias;  genre  de  sels  composé  d’une  ou  de 
deux  bases  et  d’acide  phosphorique.  La 
plupart  des  phosphates  étant  chauffés 
londenl  et  se  vitrifient  sans  se  décompo- 
ser. lous,  excepté  ceux  de  potasse  , de 
soude  et  d ammoniaque,  sont  insolubles 
ou  peu  solubles  dans  l’eau.  Presque  tous 
les  acides  forts  ont  la  propriété  de  trans- 
former les  phosphates  en  phosphates  aci- 
des , et  alors  1 acide  phosphorique,  mis 
a nu  donne  du  phosphore  lorsqu’on  le 
chauffe  avec  du  charbon.  L’acide  nitri- 

?nso&OUt  rreSq!’e  ,0"S  les  Phospiiales 
(W(L;  apreS  lcs  avo,r  décomposés. 

GN ÉME N AT E ,AMM0N IACO-MA- 

' . . phosphas  ammoniacce  et  ma- 

daiuÆqueb]uels°“l’|le  iqUe,  l’<î"  renrontre 
l’homV.  où  y1^  Je  ,a  vwip  de 

ment  J*1,  ra'faite- 

insolublida"  j>*'  esl  jnsipide  presque 
et  décomu  j | *'  11  » inoltprable  à 1 air 
une  dissoïr^  ,au  fe«;  chauffé  avec 
du  phospha.  V de  Polasae  , il  fournit 
se  dégage  et  . potas?e  » • ammoniaque 
peut  l’obtenirnaSnes,e  sc  précipite.  On 
d’ammoniaque  mct,ant  phosphate 
phosphate  de  mS0U?  erV‘ °»lact  avec  du 
sages  (M.  O.)  U'SIe'  11  na  Point  d’u- 

PIIOSPIIATE,  t 

phosphas  IAQUE , 

rine  de  l’homme  , existe  dans  1 n- 
dans  les  concrétions'’  certains  calculs  , 
maux.  Il  crystallise  ?l!na,«  :'PS  »ni- 
pans  ; sa  saveur  est  !ls,n(.i’  a Tualre 

uriueuse  : il  est  inodoi»  PlfP,a>»le  et 
l verdit  le  ji- 
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rop  de  violettes  : chauffé  , il  se  décom- 
pose, dégage  de  l’ammoniaque,  et  laisse 
de  l’acide  phosphorique  vitrifié  qui  re- 
tient cependant  un  peu  d’ammoniaque. 
Il  est  inaltérable  à Pair  : il  se  dissout  dans 
quatre  parties  d’eau  froide.  On  l’obtient 
en  traitant  par  un  excès  de  sous-carbo- 
nate  d’ammoniaque  le  phosphate  acide 
de  chaux  ; il  se  forme  du  phosphate 
d’ammoniaque  soluble  et  du  phosphate 
de  chaux  insoluble  : ou  filtre.  Il  est  em- 
ployé dans  la  fabrication  des  pierres  pré- 
cieuses artificielles  , et  pour  rendre  la 
toile  incombustible.  (M.O.) 

PHOSPHATE  DE  CHAUX  (Terre 
animale,  terre  des  os),  phosphas  calcis. 
Il  existe  dans  les  os  de  tous  les  animaux  , 
et  dans  toutes  les  matières  végétales  et. 
animales  ; il  constitue  la  rhrysolile;  il  se 
trouve  enrore  dans  certains  calculs  uri- 
naires, etc.  Il  est  solide,  blanc,  insi- 
pide et  insoluble  dans  l’eau.  L’acide  sul- 
furique le  transforme  en  phosphate  acide 
de  chaux  très-soluble;  c’est  meme  sur  celte 
propriété  qu  est  fondé  le  procédé  géné- 
ralement suivi  aujourd’hui  pour  extraire 
le  phosphore  des  os  : en  effet,  le  phos- 
phate de  chaux  contenu  dans  les  «s  inci- 
nérés est  décomposé  par  l’acidc  sulfuri- 
que ; l’acide  phosphorique,  où  le  phos- 
phate acide  de  chaux  résultant  est  trans- 
formé en  phosphore  au  moyen  du  char- 
bon. Il  fait  partie  de  la  décoction  blan- 
che de  Sydenham.  V.  ce  mot.  Il  sert  par- 
ticulièrement à la  préparation  du  phos- 
phore. (M.  O.) 

PHOSPHATE  DE  MAGNÉSIE  , 

phosphas  magnésies.  U existe  dans  quel- 
ques graines  céréales  el  dans  certains  cal- 
c uls  urinaires.  Il  crystallise  en  prismes 
hexaèdres  irréguliers,  efflorescents,  insi- 
pides , très-peu  solubles  dans  l’eau.  On 

I obtient  en  versant  du  phosphate  de  soude 
dissous  dans  une  dissolution  concentrée 
de  sulfate  de  magnésie  : le  phosphate  de 
magnésie  irystalhse  au  bout  de  quelque 
temps,  il  n’a  point  d’usages.  fM  O ) 

PHOSPHATE  DE  SOUDE,  phos~. 
phas  soda:.  11  existe  deux  phosphates  d<> 
sonde.  Phosphate  acide  (acide  perlé  de 
Bergman  , aride  ourétique  de  Morvean  ) 

II  est  sous  forme  d’é,  ailles  fines  très-solu- 
bles dans  I eau  , et  sans  usages.  Phosphate 
ae  soude  ysous-).  Phosphate  sur- saturé  de 
soude).  On  le  trouve  dans  l’urine  , dans 
le  sérum  du  sang,  etc.  II  crystallise  en 
rhomboïdes  oblongs,  blancs,  d’une  sa- 
veur salée  faible  , nullement  amère,  ver- 
dissant le  Sirop  de  violettes,  s’effleuris- 
sant  rapidement  à l’air,  et  très -soluble 
dans  1 eau.  1|  employé  en  médecin* 
comme  purgat.f,  à la  dos.  d’une  ou  «b- 
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Jeux  onces.  On  l’obtient  en  décompo- 
sant le  phosphate  acide  de  chaux  par  le 
sous-carbonate  de  soude  , comme  nous 
l’avons  dit  en  parlant  du  phosphate  d’am- 
moniaque. (M.  O.) 

P H O SP  HATE  UE  SOUDE  ET 
D’AMMONIAQUE  (''sel  mirrosromi- 
que , sel  natif  de  l’urine  , sel  fusibledc  l’u- 
rine ).  Il  existe  dans  l’urine,  on  du  moins 
celle-ci  en  renferme  les  éléments  qui 
se  combinent  à mesure  qu’on  l'évapore. 
11  verdit  très- bien  le  sirop  de  violettes  ; 
il  se  dissout  dans  l’eau  , et  peut  être  ob- 
tenu rryslatlisé  : il  s’effleurit  à l’air,  perd 
l’ammoniaque  , et  se  transforme  en  phos- 
phate aridulede  soude.  On  l’employait  au- 
trefois pour  préparer  le  phosphore.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

PHOSPIIATIQUE  (Acide),  s.  m.  , 
ac'idum  phosphaticum  : nom  donné  , de- 
puis quelques  années  , à l’acide  que  l’on 
avait  désigné  jusqu’alors  sous  le  nom 
d 'acide  phosphoreux  , et  que  M.  Dulong 
regarde  comme  un  composé  d’acide  phos- 
phorique  et  d’acide  phosphoreux.  Il 
n’existe  pas  dans  la  nature.  Il  est  inco- 
lore , inodore  , visqueux  , doué  d’une 
forte  saveur  : lorsqu’on  le  chauffe,  il  s’é- 
paissit , s’enflamme  , répand  une  odeur 
alliacée  , et  passe  à l’état  d’acide  plios-- 
phorique  solide.  Uni  aux  hases  salihables, 
il  donne  naissance  à un  phosphitc  et  à un 
phosphate  ; d’où  il  suit  qu’on  s’est  trompé 
en  désignant  sous  le  nom  de  phosphites 
simples  le  produit  de  cette  combinaison. 
On  l’obtient  en  exposant  à l’air  des  cylin- 
dres de  phosphore  que  1 on  fait  brûler 
lentement.  Il  n’a  point  d’usages.  (M.  O.) 

PHOSPHITE,  s.  m.  , phosphls  nom 
donné  à un  genre  d’acide  formé  d’une 
base  et  A'acide  phosphoreux.  V.  ce  mot. 
Les  phosphites  sont  neutres  , acides  ou 
avec  excès  de  base  : rnis  sur  les  charbons 
ardents,  ils  produisent  une  flamme  d’un 
jaune  d’autant  plus  intense  qu’ils  con- 
tiennent plus  d’acide.  Ils  sont  solubles 
ou  insolubles  dans  l’eau.  Ils  ne  sont  pas 
employés.  (M.  O.) 

PHOSPHITE  (Ilypo-)  , s.  m. , hypo- 
phosphis ; genre  de  sels  formé  d une  base 
et  d’acide  hypo-phosphoreux.  Chanftes, 
ils  dégagent  du  gaz  hydrogène  perphos- 
phoré  qui  s’enflamme  à l’air.  Mis  sur  les 
charbons  ardents,  ils  se  transforment  en 
phosphates  , et  produisent  une  flamme 
jaune.  Ils  sont  tous  extrêmement  solu- 
bles dans  l’eau.  Inusités.  (M-  O.) 

PHOSPHORE,  s.  m. , phosphorum  , 
dérivé  de  çSr,  lumière,  et  de  y»p»r  , qui 
porte,  c’est- à -dire  porte  lumière  ; corps 
simple  non  métallique  que  l’on  trouve 
souvent  dans  la  nature  combiné  avec 
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d’autres -corps , mais  qui  ny  existe  ja- 
mais à l’état  de  pureté.  11  est  solide, 
transparent  ou  demi-transparent,  inco- 
lore , brillant,  flexible,  susceptible  de 
céderau  couteau ctd’ètre  rayé  par  l’ongle, 
doué  d’une  odeur  d’ail  très-sensible,  et 
d’une  pesanteur  spécifique  de  1,770.  Il 
fond  à la  température  de  43°  tb.  cenligr.; 
et  si  alors  on  l’agite  dans  l’eau  , il  peut 
être  obtenu  à l’état  de  poudre.  Exposé  à 
l’air  à la  température  ordinaire  , il  s’em- 
pare de  l’oxygène  pour  former  de  l’acide 
phospha tique  qui  parait  sous  forme  de 
vapeurs  lumineuses  dans  l’obscurité  , tan- 
dis que  l’oxygène  pur  et  froid  ne  lui  lait 
subir  aucune  altération  ; ce  qui  dépend 
de  la  présence  de  l’azote  dans  I air  , qui 
agit  en  diminuant  la  pression  , et  par 
conséquent  en  favorisant  la  combinaison. 
Si  on  chauffe  le  phosphore  avec  le  con- 
tact de  l’air  , il  fond,  s’enflamme,  ab- 
sorbe l’oxygène,  et  passe  à 1 état  d acide 
phosphorique  et  d’oxyde  rouge  de  phos- 
phore : le  premier  de  ces  corps  se  dégage 
sous  forme  de  vapeurs  blanches;  1 autre 
reste  dans  le  vase  qui  contient  le  phos- 
phore. Ce  résultat  a lieu  avec  flamme  et 
dégagement  d’une  très  grande  quantité  de 
calorique  ; on  l’observe  de  meme  lors- 
qu’au lieu  d’air  on  emploie  le  gaz  oxy- 
gène, mais  alors  la  flamme  est  beaucoup 
plus  vive.  Le  phosphore  se  dissout  dans 
l’alcool,  l’éther , les  huiles  grasses  cl  vo- 
latiles; il  est  insoluble  dans  l’eau:  il  peut 
se  combiner  avec  la  plupart  des  métaux  , 
et  donner  naissance  a des  phosphures  : 
combiné  avec  certains  oxydes  métalliques, 
il  constitue  les  oxydes  phosphores.  Du 
obtient  le  phosphore  en  transformait  les 
os  calcinés  qui  contiennent  beau  oup  t c 
phosphate  de  chaux  en  phospDte  ac,dc 
au  moyen  de  l’acide  sulfurifucî  1 1 i n 
traitant  ce  phosphate  acide  dai  u f a! 
bon  à une  température  él*'ct  * **  lion'— 
charbon  décompose  1 amie  P ,0SI'  . 

que  , s’empare  de  son  oxygéné  * , fc 

phosphore  à nu.  On  a employé e phos- 
phore dissous  dans  1 ether  ou  ‘ 
un  jaune  d’œuf  comme  stm.u^  ’ 
il  faut  Padmimstrcr  avec  les 
precatilions,  parce  qu  tsl  1 
Peu  usité.  (M.  O.)  >iIinOÏ1IV  . 

phosphore  de£Vd°ci.\; 

■’ïiî&oiirüfefMG - 

■’’p  îilisP H OBE ’ 13  * U S CK E L . y. 

Phosphoue.  j;c  (TVoW»  « c 

PHOSPHOREN  ^ ' ?•  • 

sous  re  nom  géné- 
pi. M.  Baumes  rem,  a(,ribue  aufid.s_ 

nque  les  ina'a^atiu»;  c’est-à-dire  à 
ordre  de  la  phosj 
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î’exccs  ou  au  défaut  de  phosphate  calcaire 
ou  à sa  décomposition.  Parmi  ces  affec- 
tions , il  range  le  rachilis  , l’ostéoma- 
lacie , la  goutte.  (Ch.) 

PHOSPHORESCENCE  (Chim.),s.  f.; 

propriété  qu’ont  certains  corps  d’être  lu- 
mineux dans  l’obscurité,  ou  lorsqu’on  les 
place  dans  des  circonstances  particulières. 
t.M.  O.) 

PHOSPHORESCENCE  (PatA.),  s.  f., 

pliosphorescentia ; formation  ou'  dégage- 
ment du  phosphore  dans  un  corps  vivant 
ou  mort.  Quelques  humoristes  admettent 
une  phosphorescence  des  liquides  dans 
les.  corps  vivants.  On  sait  que  plusieurs 
animaux  deviennent  phosphorescents 
après  leur  mort.  (Ch.) 
PHOSPHORESCENT  , adj.  : 

qui  jouit  de  la  phosphorescence.  (M.  O.) 

PHOSPHOREUX  (Acide),  acïdum 
phosphorusum  ; acide  découvert  par  M. 
Davy  dans  ces  derniers  temps.  11  est  inco- 
lore, inodore  , très-sapide  et  fortement 
acide.  Il  se  dissout  dans  l’eau,  et  peut  être 
obtenu  crystallisé.  Chauffé,  il  se  décom- 
pose. comme  l’acide  phosphatique.  On 
1 obtient  en  traitant  le  proto-chlorure  de 
phosphore  par  l’eau,  qui  le  transforme 
en  aride  phosphoreux  et  en  acide  hydro- 
chlorique:  on  évapore  pour  dégager  l’a- 
cide hydrochlorique,  et  l’acide  phospho- 
reux reste.  Inusité.  On  donnait  autre- 
fois ce  nom  à l’acide  phosphatique.  Voy. 
ce  mot. 

PHOSPHOREUX  (Ilypo-)  (Acide): 
nom  donné  à un  acide  découvert  en  1 8 1 G 
par  M.  Dulong  : il  est  liquide,  incrystalli- 
sablp  , susceptible  de  se  décomposer  par  la 
chaleur  comme  l’acide  phosphatique  ( V. 
Phosphatique),  très-soluble  dans  l’eau, 
et  formant  avec  les  hases  des  hypophosphi- 
tes  très-solubles.  On  l’obtient  en  décom- 
posant l’hypophosphite  de  baryte  par  l’a- 
cide sulfurique.  Inusité.  (M.  O.) 

PHOSPHORIQUE  (Acide)  , acidum 
phosphoricum.:  aride  que  l’on  trouve  sou- 
vent dans  la  nature  combiné  avec  d’autres 
corps,  tels  que  la  chaux,  la  soude,  l’oxyde 
de  fer,  de  cuivre,  etc.  11  est  solide  , in- 
colore, inodore  et  très-sapide  : chauffé  , 
il  se  vitrifie  cl  retient  cependant  beaucoup 
cl  eau.  Il  est  très— sol iil)l cî  dans  ce  liquide; 
l.i  dissolution  précipite  en  blanc  l’eau  de, 
chaux,  en  jaune  le  nitrate  d’argent.  Unie 
aux  hases,  salihables,  elle  forme  des  phos- 
phates. Irai  té  par  le  charbon  à une  tem 
pérature  élevée,  l’acide  phosphorique  so- 
lide est  décomposé  et  transformé  en  phos- 
phore et  en  acide  carbonique.  On  l’ob- 
tient en  traitant  le  phosphore  par  l’acide 
nitrique,  ou  en  décomposant  les  os  calci- 
nés par  l’acide  sulfurique.  (M.  O.) 
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PllOSPHURE,  s.  m.  : nom  donné  à 
tout  corps  composé  de  phosphore  et  d’un 
autre  corps  simple.  On  dit  phosphure  de 
fer , phosphure  de  carbone , etc.  (M.  O.) 

PHRAGMOS  (Anat.) , mot  grec, 
ypccypor  , arcade  dentaire  ou  rangée  formée 
par  les  dents  implantées  dans  leurs  alvéo- 
les. Castelli,  James.  (J.C.) 

P II R A S I U M VIRIDE  : fleurs  de 
cuivre.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

PHRÉNESIE  (Pnf/i.),  s.  f. , phrenitis, 
phrenesis  , phrenitiasis  ; terme  sous  lequel 
les  auteurs  ont  confondu  l’inflammation 
du  cerveau  et  de  ses  enveloppes  , et  le  dé- 
lire symptomatique  qui  a lieu  dans  beau- 
coup d’affections  C’est  l’inflammation  cé- 
rébrale seulement  qui  doit  être  décrite- 
ici. 

Celte  inflammation  peutavoirson  siège 
dans  les  membranes  cérébrales  ou  dans 
la  pulpe  même  du  cerveau. 

Ses  causes  les  plus  manifestes  sont  les 
plaies  de  la  tête  , les  commotions  de  tout 
le  corps,  l’insolation,  l’usage  des  bois- 
sons et  des  remèdes  qui  déterminent  l’af- 
flux du  sang  vers  la  tête,  et  particuliè- 
rement des  liqueurs  alcooliques,  du  café, 
de  l’opium;  les  grandes  passions,  les  tra- 
vaux excessifs  de  l’esprit,  les  veilles  pro- 
longées. 

Les  principaux  symptômes  sont  une 
douleur,  quelquefois  vive,  d’autres  fois 
obscure,  dans  une  partie,  rarement  dans 
la  totalité  de  la  tête,  avec  chaleur  et  sen- 
timent de  compression  intérieure;  délire 
passager  ou  constant,  gai  ou  furieux  ; sus- 
ceptibilité exagérée  des  yeux  à la  lumière, 
des  oreilles  aux  sens;  insomnies,  rêvas- 
series fatigantes  , convulsions,  tremble- 
ments, tressaillements,  quelquefois  roi- 
deur  et  secousses  tétaniques;  rougeur  des 
conjonctives,  larmoiement,  pulsations 
violentes  des  artères  de  la  tête,  et  par- 
ticulièrement des  carotides  et  des  tem- 
porales. A ces  phénomènes  se  joignent 
I agitation  continuelle,  une  attitude  sou- 
vent particulière,  le  malade  cherchant  à 
éviter  la  lumière;  la  face  est  souvent 
rouge  et  gonflée,  les  yeux  saillants  ou 
fermés  , la  déglutition  est  quelquefois 
laborieuse,  le  malade  a des  vornituritions, 
sa  respiration  est  courte,  sa  chaleur  éle- 
vée. A une  époque  plus  avancée  l’assou- 
pissement succède  au  délire,  l’abolition 
de  la  vue  et  de  l’ouïe  à leur  exaltation, 
la  paralysie  aux  tremblements  et  aux 
convulsions  : des  sueurs  froides  et  gluan- 
tes, des  défaillances  précèdent  souvent  la 
mort. 

La  phrénésie  qui  succède  aux  plaies  de 
tele,  présente  desphénomènes  particuliers. 
Quelque  temps  après  l’accident,  il  sur* 
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vient  de  la  douleur  dans  l’endroit  frappé  ; 
de  re  point  elle  s’étend  au  reste  de  la  tète  ; 
le  malade  tombe  dans  un  état  d’abatte- 
ment physique  et  moral;  il  a des  nausées, 
des  vertiges j son  sommeil  est  agité,  son 
>ouls  s’accélère,  sa  chaleur  s’élève;  la 
umière  et  le  bruit  l’irritent;  lepéricrane 
se  tuméfie  dans  l’endroit  blessé  ; enfin 
tous  les  symptômes  précédemment  expo- 
sés se  développent. 

Il  est  fort  difficile,  dans  la  plupart  des 
cas,  de  déterminer  si  la  phlegmasic  a son 
siège  dans  les  membranes  du  cerveau  ou 
dans  le  parenchyme  de  ce  viscère.  Une 
invasion  plus  rapide,  des  douleurs  plus 
aiguës,  un  délire  moins  constant,  une 
marche  plus  prompte,  distinguent,  dit- 
on,  l’inflammation  des  membranes  de 
celle  du  parenchyme,  qui  reconnaît  sou- 
vent pour  cause  les  commotions  du  cer- 
veau. Mais  il  est  généralement  impossible 
d'établir  ces  distinctions  pendant  la  vie, 
et  dans  beaucoup  de  cas  même  il  est 
difficile  de  distinguer  l’inflammation  cé- 
rébrale de  l’hydropisie  aiguë’  du  cerveau 
et  de  la  fièvre  nerveuse. 

La  durée  de  la  phrénésie  aiguë  est  fort 
courte  : il  est  rare  qu’elle  se  prolonge 
au-delà  d’une  semaine.  La  terminaison 
a lieu  par  le  retour  à la  santé  ou  parla 
mort  : dans  le  premier  cas  elle  laisse 
souvent  à sa  suite  des  adhérences  et  de 
l’opacité  dans  les  méninges. 

Chez  ceux  qui  succombent,  on  trouve 
nn  liquide  purulent  et  très-épais  entre  la 
pie-mère  et  l’arachnoïde  , à la  surface 
adhérente  de  cette  dernière  par  consé- 
quent. C’est  le  contraire  de  ce  qui  a lieu 
dans  les  autres  membranes  séreuses- 
Quelquefois  on  trouve  aussi  sur  la  surface 
libre  de  l’arachnoïde  des  concrétions 
albumineuses,  membraniforines;  un  li- 
quide séro-purulent  dans  les  ventricules, 
et  un  ou  plusieurs  abcès  dans  la  niasse 
encéphalique.  Le  simple  ramollissement 
esl-il  quelquefois  le  résultat  de  l'inflam- 
mation ? C’est  ce  que  les  faits  n’ont  pas 
encore  démontré. 

L’inflammation  chronique  du  cerveau 
n’est  pas  encore  assez  connue  pour 
qu’on  puisse  en  donner  la  description. 

Le  traitement  de  la  phrénésie  aigue 
consiste,  i°  à éloigner  du  malade  tout  ce 
qui  peut  produire  des  impressions  vives 
au  physique  et  au  moral  ; comme  le  bruit , 
la  lumière,  les  émotions  de  l’âinc , etc-  ; 
a°  à faire  tenir  la  tète  élevée , à ouvrir 
largement  les  veines  du  bras  et  du  pied  , 
à appliquer  des  sangsues  derrière  les 
oreilles  et  aux  tempes,  à couvrir  la  tète 
de  topiques  froids,  a appliquer  des  ré- 
vulsifs aux  pieds,  à prescrire  des  boissons 
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fraîches  et  laxatives,  et  une  abstinence 
absolue;  un  vésicatoire  sur  le  cuir  che- 
velu, est  un  moyen  qui  peut  avoir  des 
effets  très-fàcbeux  et  auquel  il  ne  faut 
recourir  qu’avec  une  extrême  circonspec- 
tion, et  après  l’emploi  des  saignées. (Ch.) 

PHREN’ETICI  NERVI  (Anat.),  mots 
latins;  les  neufs  phréniques  ou  diaphrag- 
matiques. V.  ce  dernier  mot.  James. 
(J.C.)  , 

PHRENETIQUE  (Path.),  adj.,  phre- 

neticus ; qui  tient  à la  phrénésie, ou  qui  en 
est  atteint.  (Ch.) 

PHREN I Q \JE(Anat.),  adj.,  phrenicus , 
de  qftnr,  le  diaphragme;  qui  a rapport 
ou  appartient  au  diaphragme  ; centre 
phrénique.  V.  DIAPHRAGME.  — Nerf 
phrénique.  V.  Diaphragmatique.— Artè- 
res phréniques.  On  a donné  ce.  nom  aux 
artères  diaphragmatiques  inférieures.  V, 
Diaphragmatique.  (J.  C.) 

PIIRÉNISME  (Path.),  s.  tn., phrenis- 
mus;  phrénésie.  V.  ce  mot. 

PHREN1TIS  ( Path .) , mot  latin;  phré- 
nésie. V.  ce  mot.  (Ch.) 

PHRICODES  FEBRES  ( Pathol.  ), 

mot  grec  latinisé,  ?p/xâJét r svpn-oi , fièvres 
qui  commencent  par  un  frisson  ; suivant 
d’autres,  ce  sont  les  fièvres  algides.  V.  ce 
mot.  (Ch.) 

PHRONTIS(ilféi.),  mol  grec,  çpovir, 
Soin , traitement.  (Ch.) 

PHRYCTE  ; synonyme  de  colophane. 
V.  ce  mot.  Inusité.  (M.  O.) 

PHRYGANE  (Entomol.) , s.  f-,  phry- 
ganea;  genre  d’insectes  de  l’ordre  des 
névroptères-  Les  larves  des  pbryganes  , 
qui  sont  aquatiques,  ont  l’art  de  se  cons- 
truire des  habitations  avec  des  débris  de 
coquillages,  du  sable,  ou  des  fragments 
de  roseaux.  (H.C.) 

PHRYGIUS  LAPIS  : nom  donné  à 
une  matière  terreuse  que  l’on  employait 
autrefois  comme  astringente.  Inusitée. 

(M.  O.) 

PHTHEIRIAS1S  ( Path .),  mot  grec, 
çflsipiae-ir , phtbiriase.  K.  ce  mot.  (Ch.) 

PHTIIINODES  (Path.),  tfttéhr  , 
phthisique.  (Ch.) 

PHTHlRIASE(Pûtft.),s.f.,pàtMriasis, 
?6np!a»-is-,  de  pou;  maladie  qui  con- 

siste dans  la  multiplication  excessive  des 
poux  sur  le  corps  humain  , dans  des  con- 
ditions où  elle  n’a  pas  lien  ordinairement 
et  malgré  les  soins  de  propreté. 

Cette  pullulation  est  si  grande,  que 
quelques  moyens  qu’on  emploib  pour  les 
enlever,  le  nombre  de  ceux  qui  naissent 
surpasse  le  nombre  de  « eux  qu’on  enlève. 
On  prétend  que  cette  affection  a plusieurs 
fois  causé  la  mort. 

On  a proposé  pour  la  combattre  les 
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bains  simples  et  médicamenteux , les  lo- 
tions avec  la  décoction  de  tabac  et  de 
staphisaigre , les  frictions  mercurielles. 
(Ch.) 

PHTHISIE  ( Path .),  s.  f.  , phthisie , 
çüio-is-,  de  jesèehe.Dansson  acception 
la  plus  étendue,  le  mot  phthisie  signifie 
dépérissement.  On  a admis  des  phtlii- 
sies  pulmonaire,  mésentérique,  selon  que 
la  lésion  à laquelle  le  dépérissement 
était  dû  avait  son  siège  dans  la  poitrine  ou 
le  ventre.  Dans  un  sens  moins  vague  , 
le  mot  phthisie  s’applique  spécialement 
au  dépérissement  produit  par  une  affec- 
tion des  poumons,  et  dans  un  sens  plus 
borné  encore  , par  une  lésion  organique 
de  ces  viscères,  entraînant  le  dépérisse- 
ment et  presque  toujours  la  mort.  On  a 
admis  beaucoupd’espècesde  phtbisiespul- 
monaires.  Quelquesautcurs  les  ontdistin- 
guees  d’après  les  causes  connues  ou  présu- 
mées de  la  maladie.  D’autres,  d’après  le 
genre  de  lésion  organique  dont  les  pou- 
mons sont  le  sic'ge.  Ainsi,  Bayle  les  a dis- 
tinguées en  phthisie  tuberculeuse,  granu- 
leuse , cancéreuse  , mélanée,  calculeuse, 
ulcéreuse.  V. Cancer,  Tubercule , MÉ- 
lanose,  Calcul,  Granulations,  Ul- 
cères INTERNES. 

PHTHISIE  DORSALE  (Path.),  tabes 
dorsalis ; nom  donné  au  dépérissement 
produit  par  des  évacuations  excessives  de 
sperme  dans  l’acte  du  coït,  ou  par  la 
masturbation.  V.  Spermatirrée. 

PHTHISIE  MÉSENTÉRIQUE 
(P ath.\  tabes  mesenterica;  c’est  le  carreau. 
V • ce  mot. 

PHTHISIE  PUPILLAIRE  (Path.  ) , 
phthisis  pa pilla  ■ c’est  le  rétrécissement 
morbide  de  la  pupille. 

PHTHISIE  RÉNALE  (Path.),  tabes 
rcnalis;  c’est  la  néphrite  chronique  avec 
dépérissement  progressif. 

PHTHISlOLOGIE(Parft.),s.f.,pAfAi- 

sïologia de  phthisie,  et  deab/cs-, 

traité;  traité  de  la  phthisie.  Qulques  au- 
teurs ont  donné  ce  nom  à des  ouvrages  sur 
cette  affection.  (Ch.) 

Pli  rHISIQUE(Pa/A)fadj.,/»ftïAisici«; 

qui  est  atteint  de  phthisie.  V.  ce  mot. 

(Cp.) 

PH  IIII.su RIS  (Path.), diabètes; nom 

latin  tiré  du  grec  çW  , phthisie  , et  de 
sùfoy , urine  ; phthisie,  ou  dépérissement 
dans  lequel  le  principal  symptôme  est  la 
sécrétion  excéssive  de  l’urine.  (Cm) 

P11  1II01',  ( Path.),  mot  grec,  ÿücà;  il 
est  synonyme  de  ç8«c«r,  phthisie. 

PH  1H01S:  synonyme  de  pastille  et  de 
trochisque.  Inusité. 

PiniIORA  ( Accouch . ),  mot  grec, 
ï corruption.  Hippocrate  emploie  ce 
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mot  pour  désigner  l’avortement.  P".  Avor- 
tement. Castelli.  James.  (J.C  ) 

PHTORE  ( Çhîm. ) , s.  m.  : nom  sous 
lequel  plusieurs  chimistes  désignent  un 
des  éléinèns  de  l’acide  fluorique  , qu’ils 
regardent  comme  un  composé  de  ce  corps 
et  d’hydrogène.  Le  phtore  n’a  jamais  été 
isolé.  V.  Fluor.  (M.  O.) 

PHTOROBORIQUE  (Acide),  acide 
fluoborique  : il  est  gazeux,  incolore,  doué 
d’une  o rieur  pi  quaiile  ; il  rougit  l’eau  de 
tournesol , et  éteint  les  corps  enflammés. 
Mis  en  contact  avec  l’air,  ou  avec  tout 
autre  gaz  humide,  il  répand  des  vapeurs 
excessivement  épaisses,  en  sorte  qu’il  peut 
être  employé  avec  le  plus  grand  sncrès 
pour  déterminer  si  un  gaz  est  sec  ou  hu- 
mide. 11  est  très-soluble  dans  l’eau  : il 
n’existe  point  dans  la  nature.  On  l’obtient 
en  traitant  dans  un  vase  de  plomb  un  mé- 
lange de  phtorure  de  calcium  (duale  de 
chaux)  et  d’acide  borique  vitrifié,  par  l’a- 
cide sulfurique  concentré.  Il  est  formé  de 
phtore  et  de  bore.  (M.  O.) 

PI1TOROS1 L1GI QUE  (Acide),  acide 
fluorique  silicé  : on  le  croit  formé  de 
phtore  et  de  silicium;  il  est  gazeux,  in- 
colore , transparent  , d’une  saveur  très- 
acide  et  d’une  odeur  piquante  ; il  répand 
des  vapeurs  à l’air.  Traité  par  l’eau  , il  se 
décompose  et  donne  naissance  à une 
masse  blanche  gélatineuse  qui  estunsoiis- 
hÿdrophlorale  de  silice  insoluble;  la  li- 
queur lient  en  dissolution  de  Phydroph— 
torate  acide  de  la  même  base.  On  l’ob- 
tient en  décomposant  par  l’acide  sulfuri— 

Sue  concentré  un  mélange  de  phtorure 
e calcium  et  de  sable.  Il  n’a  point  d’usa- 
ges. (M.  O.) 

PHTORURE,  s.  m.  : nom  donné  aux 
composés  de  phtore  et  d’un  autre  corps 
simple.  La  plupart  des  filiales  sont  cpnsi- 
‘lêjés^comme  des  phtorures  métalliques. 

PII  Ü SC  A.  I7!  PosCA.  Inusité. 

PHY CO  I YCIIË  : ancien  nom  d’un 
emplâtre  employé  dans  la  guérison  des 
ulcères,  surtout  «le  ceux  qui  avoisinent 
l’anus.  Inusité.  (M.  O.) 

PIIY  Gii  J HLQN  (Path.))  mot  grec, 
çtyMor  : notiî  donné  à l’inflammation  non 
suppurative  des  glandes  lymphatiques, 
superficielles,  (Ch.) 

PHYLACTERE  ( Thérap.  ) , s.  m 
phylacterium  , , de  j0’ 

garde.  Les  anciens  nommaient  ainsi  1rs 
amulettes  qui  devaient  les  préserver  de 
quelque  mal,  et  'faisaient  souvent  de 


/l Un  sJ'no"y,,le  de  prophylactique. 
(IL  C.) 


PHYLLANTHE  (Bot.);'s.  m.,  phyl- 
lanthiiSj  de  feuille,  et  dfeirj.r,  Heur; 
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genre  Je  la  famille  des  cuphorbiacées  et 
de  la  monœcie  triandrie.  Il  renferme  des 
végétaux  des  parties  les  plus  chaudes  de 
l’Inde  ou  de  l’Amérique  , et  peu  connus 
en  général-  Le  phyllanthe  emblic  donne 
une  sorte  de  inyrobolans;  sa  racine  est 
très-employée  par  les  médecins  indiens. 

(H.  C-) 

PHYMA  (Path.) , mot  grec  francisé, 
de  <pùo//,«(,  je  nais;  tumeur  externe 
qui  se  développe  spontanément,  c’est-à- 
dire  sans  cause  extérieure  manifeste. 
(Ch.) 

PHYMATA  (Notai.)  : terme  latin  , 
dont  Sauvages  a fait  le  nom  générique 
d’un  ordre  de  maladies  auquel  il  rapporte 
l’érysipèle  , l’œdème , le  phlegmon  , l’em- 
physème, le  squirrhe  , etc.  (Ch.) 

PHYMOSIS.  V.  Phimosis. 

PHYNON  : ancien  nom  d’un  collyre, 
suivant  Celse.  Inusité. 

PHYPELLA  (Path.)  ; nom  donné  par 
quelques  auteurs  au  gonflement  inflam- 
matoire des  glandes.  (Ch.) 

PHYRAMA  : nom  donné  à tin  mé- 
lange de  sel  ammoniac,  de  terre , de  sable, 
etc-  Inusité, 

PIIYS A (Path.),  mot  grec , p»,  vent , 
gaz. 

PHYSALIS.  V.  Alkékenge.  (H.  C.) 

PHYSCIE  (Bot.),  s.  f.,  physcia ; genre 
de  plantes  cryptogames  de  la  famille  des 
lichens.  Il  renferme  un  assez  grand  nom- 
bre d’espèces,  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue le  lichen  d’Islande,  physcia  islandica , 
plante  de  l’Europe  septentrionale,  et  des 
nautesmontagnes  du  centre  de  la  France, 
où  je  l’ai  trouvée  quelquefois.  Elle  est 
Ionique  et  analeptique,  et  très-usitée  en 
médecine.  On  en  prépare  une  gelée,  un 
sirop,  un  decoclum , administrés  fort 
souvent  dans  les  affections  pulmonaires. 

(H.  C.) 

PHYSCOCEPHALE (Path.),physco- 
ccphalus , de  ijvo-x»,  vessie,  et  de  xupaAi  , 
tctc,  gonflement  de  la  tête.  Nysten  donne 
ce  mot  comme  synonyme  d c.  physocéphale, 
dont  le  sens  étymologique  est  différent. 

(CH.)  . 

PHYSCONIE  (Path.),physconia,  de 
yujxif,  vessie  : terme  générique  sous  lequel 
Sauvages  a compris  toutes  les  tumeurs 
volumineuses,  développées  dans  le  ventre, 
et  qui  n’offrent  ni  fluctuation,  nisonorcité. 
Linnœus  a donné  à ces  tumeurs  le  nom 
d’hyposarque.  (Ch.) 

PHYSF.SIS  (Path.) , m-  grec,  çvo-»e-/r, 
ronflement  emphysémateux.  (Ch.)  _ 

P H Y S E T E R , mot  latin.  V.  C.\- 

( HAI.OT. 

PHYSICIEN,  s.  m.;  épithète  don- 
née à celui  qui  s’occupe  île  physique. 
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PHYSIOGNOMONIE,  s.  f, physio- 
gnomonia,  de  çvo-ir,  caractère,  et  de  yirùo-xv, 
je  connais;  science  qui  apprend  a con- 
naître le  caractère  des  hommes  d’après 
leur  apparence  extérieure.  (H.C.) 

PIIYSIOGRAPHIE,  s.  m.,physiogra- 
phia , de  fvo-ir , nature,  et  de  rpàiju,  je 
décris  ; description  des  objets  dont  l’en- 
semble constitue  la  nature. 

PHYSIOLOGIE,  s*  f.,  de  ifioar,  nature, 
et  de  Aires-,  discours;  science  qui  traite  des 
fonctions  des  organes  , soit  dans  les  végé- 
taux , soit  dans  les  animaux.  (H.  C.) 

PUYS10NOMIE(FV.  et  Path.), fa- 
des ; expression  fournie  par  l’ensemble  des 
traits.  Dans  l’état  de  santév  elle  présente 
un  caractère  de  vigueur  et  d’alacrité;  elle 
est  en  harmonie  avec  les  objets  extérieurs. 
Dans  l’état  de  maladie  , elle  offre  une 
multitude  de  nuances  que  l’habitude  de 
voir  apprend  à distinguer,  et  qu’il  serait 
impossible  d’exprimer  par  des  paroles. 
(Ch.) 

PHYSIQUE,  s.  f-,  physica ; science  de 
la  nature  qui  a été  définie  par  M-  Ilallé 
«la  connaissance  des  propriétés  naturelles 
des  corps  , des  actions  réciproques  qu’ils 
exercent  les  uns  sur  les  autres,  en  raison 
de  leurs  propriétés  et  des  lois  suivant 
lesquelles  s’opèrent  ces  actions-»  La  phy- 
sique est  dite  générale  lorsqu’elle  s’occupe 
de  principes  généraux  , basés  sur  des  laits 
bien  observés;  tandis  qu’on  donne  le  nom 
de  particulière  à la  physique  qui  se  com- 
pose de  principes  particuliers  à chaque 
branche  de  physique,  mais  dont  l’exis- 
tence est  étroitement  liée  à celle  des 
principes  généraux  de  la  science.  On  peut 
encore  envisager  la  physique  sous  un 
autre  rapport,  et  alors  elle  présente  trois 
divisions,  i»  physique  proprement  dite , 
qui  s’occupe  de  l’étude  des  corps,  sous  le 
rapport  de  leurs  propriétés»  autant 
qu’elles  ont  pour  objet  les  masses  ou  les 
varlies  intégrantes.  2°  Chimie,  qui  étudié 
es  corps  dans  le  but  de  connaître  l’action 
réciproque  de  leurs  molécules  constituan- 
tes , cl  par  conséquent  les  combinaisons 
qu’ils  peuvent  former,  et  leur  décomposi- 
tion. 3°  Physiologie  , qui  s’occupe  des 
corps  vivants  ou  organisés.  On  emploie 
quelquefois  le  mol  physique  comme  ad- 
jectif : ainsi , on  dit  action  physique,  etc. 

(M.  O.) 

PHYSIQUE  MEDICALE,  s.  f. , 
physica  medicalis , nom  donné  à la  phy- 
sique <juc  l’on  applique  directement  à la 
médecine,  soit  qu’il  s’agisse  de  l’explica- 
tion des  phénomènes  vitaux  ou  de  quel 
ques  fonctions,  de  la  conservatum  des 
individus  , ou  du  traitement  de  certaines 
maladies. 


I»  I A 

P11YSLS,  mot  grec,  yltnr,  la  nature , 
le  principe  de  vie  , la  force  vitale. 
(Ch.) 

PHYSOCÈLE  (Fath.  chir.),  s.  f., 

physoccle  , de  tfvo-âu  j’insuffle  , ou  je  gon- 
11e  en  soufflant,  et  de  xhA>i,  tumeur.  Un 
a aonné  ce  nom  aux  tumeurs  venteuses 
du  scrotum,  qui  sont  probablement  des 
hernies  intestinales  qui  contiennent  beau- 
coup  de  gaz.  V.  Pneumatocèle.  (J.  C.) 

PH YSOGÉPH  ALE  (Fath.),  physoce- 
phulus , de  i féa-a,  gaz,  et  de  xupaAii , tête; 
gonflement  emphysémateux  de  la  tête- 
(Ch.) 

PHYSOMETRE  ( Fath .),  s.  f.  ,pliyso- 
metra,  de  çvo-a,  gaz,  ctde'^wpa,  matrice; 
distension  de  l’utérus  par  des  gaz;  tympa- 
nite  utérine  de  quelques  auteurs.  Voye\ 
Venteuses  (Maladies).  (Ch.) 

PHYTOLACCA  (Bot.) , s.  f. , phyto- 
lacca y genre  de  la  décandrie  décagynie, 
et  de  la  famille  des  chénopodées.  Le 
raisin  d’Amérique,  phytolacca  decandra, 
est  une  plante  de  Virginie,  cultivée  dans 
l’Europe  méridionale;  en  Amérique,  on 
inange  ses  jeunes  pousses  au  lieu  d’épi- 
nards ; ses  baies  servent  à colorer  le  vin 
en  Portugal;  sa  racine  est  purgative  ; ses 
feuill  es  passent  pour  maturalives.  Elle  est 
pourtant  peu  employée.  (H.  C.) 

PHYTOLOGIE,  s.  f.,  phytologia,  de 
plante,  et  de  Ajyor,  discours. 
V • Botanique.  (H.  C.) 

. PIAN  (Fath.),  s.  m.;  mot  indien  qui 
signifie  fraise;  nom  donné  à des  tumeurs 
cutanées,  contagieuses,  qui  ressemblent 
à des  fraises,  à des  framboises  ou  à des 
champignons,  s’ulcèrent,  et  sont  accom- 
pagnées de  dépérissement.  Le  pian  est 
fréquent  en  Guinée  et  en  Amérique , et  s’y 
présente  sous  des  formes  différentes. 

Le  pian  de  Guinée  est  commun  parmi 
les  nègres,  surtout  dans  l’enfance  et  l’ado- 
lescence : il  commence  par  de  petites 
taches  qui  se  montrent  sur  diverses  par- 
ties, et  spécialement  aux  organes  exté- 
rieurs de  la  génération  et  au  pourtour  de 
l’anus;  ces  taches  s’éloignent,  se  trans- 
forment en  une  escharre  à laquelle  suc- 
cède une  excroissance  qui  s’accroît  lente- 
ment, et  présente  la  forme  particulière 
qui  a été  indiquée. 

Le  pian  d Amérique  survient  dans  des 
circonstances  semblables  : il  paroît  se 
transmettre  par  le  coït.  Les  tumeurs  ont 
une  forme  analogue  : elles  deviennent 
d autant  plus  grosses  qu’elles  sont  moins 
nombreuses.  Chez  quelques  sujets,  elles 
sont  entremêlées  d’ulcères. 

Le  traitement  diffère  peu  dans  les  deux 
ras. 

Les  tumeurs  peuvent  céder  aux  frictions 
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mercurielles,  quand  elles  sont  petites; 
lorsqu’elles  sont  volumineuses,  il  est  né- 
cessaire de  les  détruire  par  les  caustiques. 
Dans  les  deux  cas,  il  faut  administrer  le 
mercure  et  les  sudorifiques  à l’intérieur, 
jour  prévenir  le  retour  des  accidents. 
Ch.) 

PICA  (Path.),  s.  m.,  pied,  picaceits 
appetitus ; perversion  du  goût , qui  cause 
de  l’éloignement  pour  les  substances  ali- 
mentaires, et  donne  le  désir  de  manger 
quelque  substance  inusitée  ou  nuisible. 
Ce  mot  vient,  dit-on,  de  pica,  pic.  Les 
plumes  blanches  et  noires  de  cet  oiseau 
forment  un  contraste  analogue  à celui 
qu’offre  l’appétit  dépravé,  comparé  à 
l’appétit  naturel.  (Ch-) 

PICACISME  (Fath.)  , s.  m. , picacis- 
mux  ; pira.  V.  ce  mol.  (Ch.) 

P1CACISMUS  (Fharm.)  : synonyme 
de  picado.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

PICATIO  (Path.  ),  terme  latin;  il  ale 
même  sens  que  pica.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

PICATIO  (Fharm.)  : nom  donné  à 
un  composé  de  poix  sèche  et  d’huile  , 
que  l’on  appliquait  autrefois  sur  la  peau 
pour  faire  cesser  les  vomissements  opi- 
niâtres. Inusité.  (M.  O.) 

PICATUM  VINUM.  K.  Pissites. 
PIC1NLIM  OLEUM.  Voy.  Pjsse- 

LÆUIVI. 

PICIRION  ‘-synonyme  de  beurre.  Inu- 
sité. 

PICOTE  (Fath.),  s.  f.,  nom  populaire 
sus  lequel  on  désigne  la  variole  dans  quel- 
ques provinces.  (Ch  ) 

PICOTEMENT  (Fath.),  s.  rn.;  variété 
de  la  douleur  comparée  à celle  que  pro- 
duirait le  contact  de  corps  pointus. 

(Ch.) 

PICRIDE  (Bot.)  , s.  f. , picris  : genre 
de  la  syngénésie  polygamie  égale , et  de 
la  famille  des  chicoracées.  Il  renferme 
des  plantes  indigènes  inusitées.  (H.  C.) 

P1CROCHOLOS  (Fath.)  , mo.t  grec, 
-snxpo^oAor  ; qui  abonde  en  bile  amère , qui 
est  bilieux.  Ce  mot  vient  de  , bile  , et 
de  Tnxflr  , amer.  (Ch.) 

P1CROMEL  , s.  m.,  dérivé  de  znxpcr , 
amer,  et  de  mel,  miel  : nom  donné  par 
M.  Thénard  à un  principe  immédiat  des 
animaux,  qui  fait  partie  de  la  hile  de 
bœuf,  de  l’homme  , et  de  la  plupart  des 
animaux  , et  qui  se  trouve  aussi  dans  cer- 
tains calculs  biliaires.  Il  a la  consistance 
de  la  térébenthine;  il  est  incolore,  doué 
d’une  saveur  âcre  , amère  et  sucrée  , qui 
lui  a fait  donner  le  nom  qu’il  porte:  son 
odeur  est  nauséabonde.  Il  est  très-soluble 
dans  1 eau  : ce  solutum  n’est  guère  préci- 
pite que  par  le  sous-acétate  de  plomb,  les 
sels  de  fer  et  le  nitrate  de  mercure.  Il 
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peut  dissoudre  jusqu’à  uu  tiers  de  son 
poids  de  résine  de  la  bile,  et  alors  il  en 
lesulte  un  composé  qui  jouit  des  proprié- 
tés de  là  bile,  sur-tout  si  on  ajoute  de 
la  soude.  Pour  l’obtenir,  on  traite  la  bile 
de  bœuf  étendue  d’eau  par  de  l’acétate  de 
plomb  du  commerce,  qui  précipite  la 
matière  jaune,  la  résine  et  les  acides  sul- 
furique et  phosphorique  des  sulfates  et 
des  phosphates  contenus  dans  la  bile;  la 
liqueur  filtrée  contient  le  picromel.  On 
le  traite  par  un  excès  de  sous-acétate  de 
plomb,  qui  donne  un  précipité  de  picro- 
mel et  d’oxyde  de  plomb  : on  dissout 
celui-ci  dans  du  vinaigre  distillé,  et  on 
précipite  le  plomb  par  l’hydrogène  sul- 
furé . la  dissolution  filtrée  et  évaporée 
fournit  le  picromel.  (M.  O.) 

PICROTOXINE,  s.  f. , dérivé  de  TT/îtp&r, 

amer,  et  de  rs^ntor,  poison  : nom  donné 
par  M.  Boullay  à une  substance  alcaline 
végétale  qu’il  a découverte,  que  l’on 
retire  du  menispermum  cocculus  (coque 
du  Levant),  et  qui  est  sous  la  forme  de 
prismes  quadrangulaires , blancs,  bril- 
lants, demi-transparents,  et  excessivement 
amers  : chauffée  , elle  se  décompose  à la 
manière  des  principes  immédiats  formés 
^ d’hydrogène  cl  de  carbone: 

elle  se  dissout  dans  trois  parties  d’alcool, 
et  dans  quinze  parties  d’eau  bouillante. 
Ces  dissolutions  rétablissent  la  couleur 
bleue  du  papier  de  tournesol  rougi  par 
un  acide.  La  picrotoxine  peut  s’unir  avec 
la  plupart  des  acides,  et  former  des  sels. 
C est  à elle  que  la  coque  du  Levant 
doit  ses  propriétés  vénéneuses.  Inusitée. 

(M.O.) 

PICTONUM  COLICA  ( Path .),  coli- 
que de  Poitou;  c’est  la  colique  végétale, 
ainsi  nommée  parce  qu’elle  a régné  épi— 
démiquement  dans  le  Poitou.  (Ch.) 

PICTORUM  COLlCA(Par/t.),  colique 
des  peintres;  c’est  la  colique  métallique. 

(Cn.)s 

PIECE  ( Méd .)  : nom  donné  , dans 
quelques  pays,  à l’inflammation  du  foie. 

(Cn.) 

PIED,  s-  m.,pes,  en  grec,  woor  ; 
l’extrémité  inférieure  du  membre  abdo- 
minal qui  appuie  sur  le  sol  quand  on 
marche  ; il  est  composé  du  tarse  , du  mé- 
tatarse et  dc-s  orteils.  V.  ces  mots.  (J.  C.) 

PIED  D’ALEXANDRE-  V.  Pyrjè- 
thre. 

PIED  D’ALOUETTE.  V.  Dauv'hi- 

IVELtE. 

PIED  ALTÉRÉ  (Art  vêtir.)  ; dessè- 
chement de  la  sole  de  corne,  dù  souvent 
à ce  que  le  maréchal  a paré  jusqu’à  la  r«Jr 
sée.  Ce  dessèchement  produit  la  claudica- 
tion. (Ch.) 
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PIED  DE  BŒUF  (An  vêtir.).  C’est 
une  variété  de  la  seime.  Voy.  ce  mot. 
(Ch.) 

PIED  BOT  (Path.  chir.) , kyllosis. 
On  donne  ce  nom  à une  difformité  du 
pied  qui  offre  plusieurs  variétés.  Dans 
une  première  , le  pied  , au  lieu  d’appuyer 
sur  le  sol  par  toute  l’étendue  de.  sa  face 
plantaire,  ne  lui  présente  que  les  articu- 
lations métatarse  phalangicnnes ; il  parait 
comme  renversé  en  arrière,  et  brisé  sur 
la  jambe..  Dans  d autres  cas,  le  pied  est 
tordu  en  dedans  (vari),de  telle  sorte  qu’il 
n appuie  sur  la  terre  que  sur  son  bord 
externe  ; ou  bien  il  est  tordu  cl  renversé 
en  dehors  (valgi),  et  ne  repose  que  sur 
son  bord  interne;  le  pied  plat , cas  dans 
lequel  la  face  plantaire  du  pied  est  apla- 
tie au  lieu  d’etre  concave,  peut  encore 
être  rapporté  aux  pieds-bots.  Ces  diffor- 
mités des  pieds  sont  rarement  acciden- 
telles; presque  toujours  ce  sont  des  ma- 
ladies cougéniales  , auxquelles  on  peut 
remédier  dans  la  plupart  des  cas,  par 
1 emploi  bien  ordonné  de  moyens  méca- 
niques, qui  redressent  peu-à-peu  le  pied, 
et  le  ramènent  à sa  forme  et  sa  direction 
naturelles.  (J.  C.) 

PIED  CERCLÉ  (Art  vêtir.).  On  dé- 
signe sous  ce  nom  une  maladie  du  sabot 
qui  est  entouré  de  bosses  ou  d’aspérités 
en  forme  de  cordon  : cette  disposition 
produit  la  feinte  ou  la  boiterie.  (Ch.) 

PIED  DE  CHAT  (Bot.)  , gnaphalium 
dioïeum;  petite  plante  qui  croît  sur  nos 
cqll  ines  sèches,  et  dont  les  fleurs  sont 
mises  au  nombre  des  quatre  fleurs  pecto- 
rales. Ellessont  sans  propriétés  cependant. 

(H.  C.) 

PIED  DEC1IEVALMARIN  (Anat.), 
la  corne  d’Ammon.  E-Ammon. 

PIED  DE  CHÈVRE.  V~.  Bou- 

CAGE. 

PIED  COMBLE  (Art  vêtir.):  alté- 
ration du  pied  du  cheval  , qui  cesse  de 
présenter  une  concavité  à la  sole;  celle-ci 
devient  même  convexe.  Cette  disposition 
est  considérée  comme  le  résultat  d’une 
mauvaise  ferrure.  (Ch.) 

PIED  DÉROBÉ.  V.  Sor.B  batitit e. 
PIED  DESSECHE  ET  RESSERRÉ 

(Art  vêtir.).  On  nomme  ainsi  le  pied 
uni  et  rapetissé,  qui  a perdu  son  hu- 
midité naturelle.  Ce  vice  provient  de  la 
mauvaise  habitude  qu'ont  quelques  ma- 
réchaux d abattre  beaucoup  de  muraille 
et  de  vider  le  dedans  du  pied.  (Ch.) 

PIED  ENCASTELÉ.  K Enc.vste- 
lurk. 

PIED  FAIBLI.  : celui  dont  la  mu- 
raille est  mince.  (Ch.) 

PIED  GRAS  ou  PIED  MOU  (A,t 
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vétér.).  On  dit  que  le  pied  est  gras  on 
mon  , lorsque  la  sole  est  si  vaste  que  le 
sabot  en  paraît  évasé.  (Ch.) 

PIED  DE  GRIFFON  , helleborus  fa r- 
tidus.  V.  Hellébore. 

PIED  D’HIPPOCAMPE  ( Anat.  ) , 

pedcs  hippocampi.  On  a donné  ce  nom  aux 
cornes  d’Ainmon  , formées  par  la  partie 
postérieure  du  corps  ra lieux.  V.  AmMON. 

PIED  DE  LIEVRE,  trifolium  arvense. 
V.  TREFLE. 

PIED  DE  LION.  Voy.  Alchimille. 

PIED  DE  LIT,  origanum  vulgare. 
V.  Origan. 

PIED  DE  LOUP.  V.  Lycope. 

PIED  PLAT  ( Art  vétér.).  On  nomme 
ainsi  le  pied  qui  est  large,  et  dont  la  mu- 
raille est  très-oblique.  Les  chevaux  nour- 
ris dans  les  marécages  sont  sujets  à pré- 
senter ce  vire.  (Ch.) 

PIED  SERRÉ  (Art vétér.).  Lorsqu’un 
clou  pénètre  entre  la  muraille  et  la  chair 
cannelée  , on  dit  que  le  pied  est  serré. 
(Ch.) 

PIED  DE  VEAU,  arum  maculatum. 
V.  Arum. 

PIE-MÈRE.  (Anat.) , s.  f.,  pia-mater, 
ASTTTïi  de  -Galien  ; ftiiry£  ^opioiJ'or , 

d’Hérophyle  ; pia  seu  mollis  mater  des 
arabistes  ; la  lame  interne  de  la  ménin- 
gine  de  M.  Chaussier.  La  pie-mère  est 
une  membrane  vasculaire  et  celluleuse  , 
sorte  de  trame  qui  rêvât  extérieurement 
toutes  les  parties  extérieures  de  Fencé- 
ph  ale  , pénètre  dans  toutes  ses  anfraetno- 
sités,  ainsi  que  dans  ses  cavités  intérieures 
où  elle  produit  la  toile  choroïdienne , et 
les  plexus  choroïdes.  Voye\  ces  mots. 
La  pie-mère  qui  recouvre  l’extérieur  de 
l’encéphale,  a reçu  le  nom  de  pie-mère 
extérieure.  Elle  est  en  rapport  dans  une 
grande  partie  de  son  étendue  avec  l’a- 
rachnoïde. La  pie-mère  extérieure  pé- 
nètre dans  les  cavités  cérébrales  par  une 
fente  transversale  , située  au-dessous  de  la 
partie  postérieure  du  corps  calleux  et  de 
la  voûte  à trois  piliers,  et  par  deux  autres 
fentes  latérales  placées  entre  les  corps 
Rangés  et  les  couches  optiques.  Elle 
contient  un  assez  grand  nombre  de  gra- 
nulations , semblables  à celles  qu’on 
trouve  dans  les  sinus,  et  qu’on  appelle 
glandes  de  Pacchioni.  Elle  résulte  des  di- 
visions et  subdivisions  des  vaisseaux  en- 
céphaliques, qui  semblent  se  résoudre 
en  vaisseaux  capillaires  à l’extérieur  de 
1 encéphale,  avant  depénétrer  la  substance 
délicate  de  cet  organe.  (J.  C.) 

PIERRE.  V.  Pierres. 

PIERRE  D’AIGLE.  V.  Ætite. 
PIERRE  D’AIMANT  Voyei  Ai- 
mant. 
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PIERRE  D’ARMÉNIE  KBor. d’Ar- 
ménie. 

PIERRE  DE  BOULOGNE  : syno- 
nyme de  sulfate  de  baryte.  fA.ee  mot. 

PIERRE  CALAMINARE.  V.  Ca- 
lamine. 

PIERRE  CALCAIRE  : nom  donné  au 
carbonate  de  chaux  en  masse. 

PIERRE  A CAUTÈRE  : lapis  caus- 
ticus  ; nom  donné  à la  potasse  caustique, 
à la  chaux,  qui  contient  outre  la  potasse, 
différents  sels,  de  la  silice,  de  l’alumine, 
des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  : on  l’a 
désignée  ainsi  parce  qu’elle  sert  à établir 
les  cautères. 

PIERRE  A CIIAUX.  V.  Pierre 

CALCAIRE. 

PIERRE  HÉMATITE.  V Héma- 
tite. 

PIERRE  DTIÉRACLÉE.  V.  Ai- 
mant. 

PIERRE D’IIIBERNIE:  ardoise  d’Ir- 
lande. V.  Schiste. 


PIERRE  INFERNALE:  lapis  infer- 
nalis  (nitrate  d’argent  fondu):  nom  donné 
au  nitrate  d’argent  desséché,  fondu  et 
coulé  dans  des  moules  cylindriques  : les 
cylindres  sont  blancs,  s’ils  ont  été  coulés 
dans  des  tubes  de  verre,  ils  sont  grisâtres 
et  même  noirs  , si  comme  cela  se  pratique 
ordinairement , ils  ont  été  coulés  dans  des 
moules  de  cuivre  enduits  de  suie  ; leurcas- 
sure  offre  toujours  des  aiguilles  rayonnées. 
Ce  corps  jouit  de  la  plupart  des  propriétés 
du  nitrate  d’argent  cristallisé;  toutefois  il 
estpluscaustiqueetnese  dissoutpas  entiè- 
rement dans  l’eau  , parce  qu’il  renferme 
une  petite  quantité  d’oxyde  d’argent 
(quand  il  a été  coulé  dans  des  moules  de 
cuivre).  V.  Nitrate  d’argent-  Il  est 
souvent  employé  en  chirurgie  comme  ca- 
thérétique. 

PIERRE  JUD  AÏQUE,  lapis  judaïeus: 
nom  donné  aux  pointes  d’oursins  fossiles, 
parce  qu’on  les  a trouvées  d’abord  dans 
la  Palestine  : on  l’administrait  autrefois 
comme  lilhontriptique. 

PIERRE  DE  LIMACE  : sorte  de 
concrétion  nacrée  que  l’on  trouve  dans  le 
dos  de  la  limace. 

PIERRE  LUMINEUSE.  V.  Pierre 

de  Bologne 

PIERRE  DE  LYDIE.  V.  Amiant. 

PILRRE  DE  MIEL.  Voyet  Mel— 

LITE. 


ii  j,  M U IULE:  nom  donné  aux 
calculs  d’oxalate  de  chaux,  à cause  de 
leurs  tubercules  qui  les  font  ressembler 
jusqu  à un  certain  point  aux  mûres. 
PIERRE  NÉPHRÉTIQUE.  Voyez 

JADE.  J 
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PIERRE  OSSIFRAGE.  V Ostko- 

colle. 

PIERRE  DE  PERCHE.  F.  Pierres 

UES  POISSONS. 

PIERRE  PHILOSOPHALE  (C hlm.), 
lapis  philosophions.  Les  alchimistes  dési- 
gnaient ainsi  la  prétendue  découverte  du 
secret  de  faire  de  l’or,  de  transmuer  les 
métaux,  et  d’un  remède  universel.  La 
recherche  de  cette  découverte  importante 
à laquelle  on  donnait  aussi  le  nom  de 
grand  œuvre , est  abandonnée  depuis 
long-temps.  V.  Alchimie. 

PIERRE  A PLATRE  (gypse)  : nom 
donné  au  sulfate  de  chaux  en  masse;  il  a 
été  désigné  ainsi,  parce  que  le  plâtre  que 
l’on  emploie  journellement  n’est  autre 
chose  que  le  sulfate  de  chaux  privé  d’eau 
par  la  calcination. 

PIERREPONCE,/>nme;r.*  nom  donné 
à un  produit  volcanique,  que  l’on  em- 
ployait autrefois  coin  me  dessiccatif  et  den- 
tifrice. 

PIERRE  DE  SERPENT  ou  DE 
COBRA  : nom  donné  à un  composé 
argileux  que  l’on  croyait  se  développer 
dans  la  tète  de  la  vipère  naja. 

PIERRE  DE  SOUDE.  V.  Soude  du 

COMMERCE. 

PIERRE  SPECULAIRE  : sulfate  de 
chaux  crystallisé  en  grandes  lames. 

PIERRE  DE  TUBÉRON  : nom  donné 
à l’os  de  l’oreille  de  la  baleine. 

PIERRES  {Miner.)  , s.  f.  pl.,  petra 
ou  lapides  des  Latins  , xirjou  des  Grecs  : 
nom  donné  à une  classe  de  minéraux 
composés  le  plus  souvent  de  silice  , d’a- 
lumine et  de  chaux,  contenant  quelquefois 
de  la  magnésie,  de  la  potasse,  de  la 
lithine,  des  oxydes  de  fer,  de  chrome,  etc-, 
et  quelquefois  aussi  des  acides,  des  sub- 
stances combustibles,  etc.  Les  pierres  sont 
en  général  dures,  sans  éclat  métallique  , 
plus  pesantes  que  l’eau,  mais  d’une  pesan- 
teur spécifique  moins  considérable  que  la 
plupart  des  métaux.  Elles  ont  été  classées 
par  M.  Haüy  , d’apres  la  forme  de  leur 
molécule  primitive.  M-  Brongniart  lésa 
divisées  au  contraire  en  pierres  dures, 
pierres  onctueuses  et  pierres  argiloïdes. 
F.  plus  bas  ces  mots.  Autrefois  on  em- 
ployait en  médecine  plusieurs  substances 
de  celte  classe,  mais  on  a renoncé  à en 
faire  usage,  parce  qu’elles  ne  jouissent 
d’aucune  propriété  médicale. 

PIERRES  ARGILOIDESmom  donné 
par  M.  Brongniart  à des  pierres  dures  au 
toucher,  dont  l’aspect  cl  l’odeur  sont  ar- 
gileux, tels  sont  les  argiles,  les  marnes, 
les  schistes. 

PIERRES  BEZO ABDIQUES.  Voy. 
Bezoards* 


PI  G 

PIERRES  DURES.  M.  Brongniart 

comprend  sous  ce  titre  les  pierres  assez 
dures  pour  rayer  le  verre  à vitre  blanc, 
et  qui  sont  sèches  et  âpres  au  toucher  : 
telles  sont  le  feldspath,  le  corindon, 
le  quartz,  etc. 

PIERRES  D’ÉCREVISSE.  V.  Yeux 

d’Écrevisse. 

PIERRES  DE  FIEL.  V.  Calculs 
biliaires* 

PIERRES  FINES.  V.  Pierres  pré- 
cieuses. 

PIERRES  GEMMES.  V.  Pierres 

PRÉCIEUSES. 

PIERRES  ONCTUEUSES  : nom 
donné  par  M.  Brongniart  aux  pierres  qui 
sont  grasses  au  loucher,  et  qui  ne  peuvent 
point  rayer  le  verre  le  plus  tendre,  comme 
le  talc  , la  stéalite  , etc. 

PIERRES  PRÉCIEUSES  (pierres 
gemmes  , pierres  fines  ) , lapides  pre- 
tiosi  : nom  donné  à plusieurs  substances 
pierreuses  fort  recherchées  dans  le  com- 
merce, colorées  ou  incolores  , excessive- 
ment dures  et  douées  d’une  grande  trans- 
parence. On  désigne  ainsi  le  diamant , la 
topaze,  le  rubis,  le  saphir,  l’hyacinthe, 
le  grenat , l’émeraude  , etc.;  quelques- 
unes  d’entre  elles  sont  formées  de  matiè- 
res que  l’on  ne  trouve  pas  ordinairement 
dans  les  autres  pierres  : ainsi  le  diamant 
parait  être  du  carbone  pur;  la  topaze  est 
un  sel  double  formé  d’acide  Anurique  , 
de  silice  et  d’alumine.  On  donnait  autre- 
fois le  nom  de  fragments  précieux  à cinq 
des  pierres  que  nous  venons  de  faire  con- 
naître. V.  Fragments  précieux.  Au- 
jourd’hui les  pierres  précieuses  sont  inu- 
sitées en  médecine.  (M.  O.) 

PIERRES  URINAIRES.  V.  Cal- 
culs urinaires. 

PIERREUX,  EUSE,  adj.,  petrosus, 
calculosus;  qui  tient  de  la  pierre. (M. O.) 

PIERREUX,  EUSE  ( Anat .).  Voy. 
PÉTRÉ.  (J.  C.) 

PIESTRON  (Inst,  chir.),  mot  grec, 
niforpir , de  rrif , je  presse.  Instrument 
recommandé  par  Hippocrate  pour  briser 
les  os  de  la  tète  du  fœtus  , lorsqu’elle  est 
trop  grosse  pour  qu’on  puisse  la  tirer  au- 
trement. Castelli,  James.  (J.  C.) 

PIGAMON  (Bot.),  s.  m. , thalictrum ; 
genre  de  la  polyandrie  polygynie  et  de  la 
famille  des  renonculacées.  Le  pigamon 
jaunâtre  , thalictrum  jlavescens,  qui  pousse 
dans  les  prés  autour  de  Paris  , a une  ra- 
cine qui  passe  pour  purgative  , et  pour 
teindre  en  jaune  l’urine  de  ceux  qui  en 
lont  usage.  (H.C.) 

PIGEON  ( Ornithol .),  s.  m.,  columba ; 
genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  gallinacés. 
On  en  élève  beaucoup  d’espèces  en  do- 
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mcsticité  , et  leur  chair  est  un  aliment 
très-recherc  he.  (H.  C.) 

PIGMENTARIUS  : synonyme  d'a- 
pothicaire et  de  droguiste.  Inusité.  (M.O.) 

PIGMENTUM  : ancien  nom  d’une 
potion  faite  avec  du  miel  , du  vin  et  des 
poudres  excitantes,  inusité.  (M.  O.) 

PIGNONS  DE  BARBARIE.  Poy. 
Médicinier. 

PIGNONS  D’INDE.  Voy.  MÉDI- 
CINIER. 

_ PIGNONS  DOUX  {Bot.).  On  donne, 
dans  les  officines,  ce  nom  aux  semences 
du  pin  cultivé.  V.  Pin.  (H.  C ) 

PILA  , mot  latin  qui  .signifie  halle  : 
nom  donné  par  les  anciens  au  mortier  et 
au  pilon.  Inusité.  (M.  O.) 

PILARELLA  (Path.)  : nom  latin  de 
la  pelade.  P.  ce  mpt. 

PILARIS  MORBUS  (Path.),  terme 
latin  : maladie  des  poils.  Ce  inot  a plu- 
sieurs acceptions,  P Trichiase.  (Ch.) 

PILATIO  (Pathol.) , mot  latin  : frac- 
ture du  crâne  dans  laquelle  la  fente  est 
étroite  et  présente  l’apparence  d’un  che- 
veu. Fente  capillaire.  James.  (J.  C.) 

PILE  ÉLECTRIQUE.  P.  Pile  de 
VOLTA. 

PILE  GALVANIQUE.  V.  Pile  de 

VoLTA. 

PILE  DE  VOLTA  (Physiq.)  : nom 
donné  à un  appareil  imaginé  par  Voila  , 
et  à l’aide  duquel  on  peut  obtenir  à-la- 
fois  1 es  deux  fluides  électriques  vitré  e 
résineux.  Il  consiste  en  une  série  de  dis- 
ques de  cuivre  de  quelques  millimètres 
d’épaisseur  et  d’environ  trois  centimètres 
de  rayon  , sur  chacun  desquels  repose  un 
disque  de  zinc  de  même  dimension.  C’est  à 
cette  paire  de  disques  que  l’on  a donné  le 
nom  d'élément  de  la  pile  ; chacun  de  ces 
éléments  est  séparé  du  suivant  par  un  dis- 
que égal  aux  premiers  , et  fait  en  carton 
ou  en  drap  imbibés  d’eau  , ou  , ce  qui 
vaut  mieux  , d’une  dissolution  saline. 
L’assemblage  des  disques  dont  nous  par- 
lons représente  une  colonne  d’une  hau- 
teur variable,  dont  la  base  est  formée  par 
la  plaque  cuivre  et  l’extrémité  supérieure 
par  la  plaque  zinc.  Aussitôt  que  cet  ap- 
pareil est  monté  , le  disque  cuivre  infé- 
rieur s 'électrise  résineusement  ou  négati- 
vement , tandis  que  le  disque  zinc  supé- 
rieur acquiert  de  l 'électricité  vitrée  ou 
positive  : c est  ce  qu’on  nomme  pôles  ré- 
sineux et  vitré  de  la  pile.  Si  l’on  établit 
une  communication  entre  cesdeuxpôles, 
à l’aide  de  fils  conducteurs,  les  deux  flui- 
des se  réunissent  pour  former  de  nouveau 
du  fluide  naturel.  Si  au  lieu  de  fils  on  em- 
ploie des  animaux,  ceiix-ci  reçoivent  une 
commotion  plus  on  moins  forte  , qui  se 
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renouvelle  àchaquc  contai  t.  Depuis  quel- 
ques années  on  a lait  subir  à la  pile  de 
V oit  a des  modifications  importantes: 
î"  on  soude  les  disques  zinc  et  cuivre  • 
2°  on  les  dispose  horizontalement  dans 
une  caisse , au  lieu  d’en  laire  une  colonne  ; 
3o  on  sépare  les  éléments  de  la  pile,  au 
moyen  d’eau  légèrement  acidulée  par  l’a- 
cide nitrique  que  l’on  int, oduil  dans  les 
intervalles  qui  existent  entre  chaque  élé- 
ment. La  pile  voltaïque  a des  usages  nom- 
breux : c’est  sans  contredit  le  plus  énergi- 
que de  tous  les  agents  employés  en  chi- 
mie pour  opérer  la  décomposition  de 
certains  corps.  On  s’en  sert  en  médecine 
comme  stimulant,  pour  exciter  les  orga- 
nes, dans  la  paralysie,  l’aménorrhée,  dans 
certains  cas  de  surdité,  etc.  (M.  O.) 

PILEUS  ( Anat . , inst.  chir.)y  nlot  |a_ 
tin  ; membranes  dont  les  fœtus  sont  quel- 
quefois coiffés  en  venant  au  monde.  P. 
Coiffe.  — Instrument  fait  de  diverses 
matières,  creux  et  percé  de  beaucoup  de 
trous , que  les  femmes  appliquent  sur 
leurs  mamelons  pour  faciliter  l’allaite- 
ment dans  certains  cas  d’excoriations  du 
sein  , etc.  Castelli.  (J.  C.) 

PILEUX,  EUSE  (Anat.) } adj. , pi- 
losus  ; qui  a rapport  aux  poils.  — Système 
pileux.  Bichat  donne  ce  nom  au  système 
qui  est  formé  par  les  poils.  11  comprend 
les  différentes  espèces  de  poils  , tels  que 
les  cheveux,  les  sourcils,  les  cils  la 
barbe , les  poils  du  pubis,  les  poils  très- 
fins  qui  couvrent  presque  toute  la  surface 
du  corps,  etc.  P.  Cheveux  , Sourcils. 
Cils  , Poil.  (J.  C.) 

P I L I E R (Anat.)  , s.  m. , pila , co- 
lumna  , columella.  On  a donné  ce  nom  à 
plusieurs  parties.  Pilier  du  voile  du  pa- 
lais. P.  Voile  du  palais.  Piliers  du  dia- 
phragme. F.  Diaphragme.  Voûte  à trois 
piliers.  P.  ce  mot.  (J.  C.) 

PILIMICTIO  (Path.)  , mot  latin: 
sécrétion  d’une  urine  mêlée  de  cheveux  • 
espèce  de  trichiase.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

PILON  (Phann.) , s.  m. , pilum,  ph- 
allus, pistillum  ; nom  d’un  instrument 
en  bois,  en  fer,  en  marbre,  en  a^ate, 
en  porcelaine  ou  en  verre  , destiné  à piler 
ou  à diviser  les  corps  dans  un  mortier. 
(M.  O.) 

. É ^ LDSELLE  (Bot.) , s.  f. , hieracium 
p ilo sella.  P.  EperviÈke.  (II.  C.) 

PILU  LAIRE  , adj.;  qui  tient  de  la 
pilule  : on  dit  souvent  consistance  vilu- 
laire.  (M.O.) 

PILULE  (Pharm.)  , s.  f. ( pilula , en 
grec  pciTU'cr.Tttv , dérivé  de  pila , balle 
comme  qui  dirait  petite  balle  : nom  donné 
à un  médicament  simple  ou  composé  , du 
pouls  d un  à quatre  grains  , du  diamètre 
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d’enviêon  deux  lignes  , d’une  consistance 
de  pâle  ferme,  d’une  forme  sphérique , 
préparé  pour  l’ordinaire  avec  des  pou- 
dres, des  oxydes  métalliques,  des  gom- 
mes résines,  des  extraits,  des  sucs  des- 
séchés, des  sels,  du  savon,  etc.,  et  des- 
tiné à être  avalé  en  une  seule  fois  sansêlre 
mâché.  La  pilule  diffère  du  bol  , en  ce 
que  celui-ci  est  plus  mou,  plus  gros,  et  or- 
dinairement d’une  forme  d’olive.  On  em- 
ploie souvent  les  médicaments  sous  forme 
de  pilules  , pour  éviter  aux  malades  le 
désagrément  de  l’odeur  et  de  la  saveur  des 
médicaments.  (M.  O.) 

PILULES  D’ ALOES  ET  DE  MYR- 
ElIE  ou  DE  RUFUS  , composées  d’a- 
lues  succotrin  , de  myrrhe  choisie  , de  sa- 
fran du  Gàlinois  et  de  sirop  d’absinthe. 
Elles  sont  stomachiques.  (M.  O.) 

PILULES  ANTEC1BUM.  V.  Gour- 


mandes. 

PILULES  ANT1DYSENTERI  - 
OUES  DE  WILLIS  : cire  jaune",  blanc 
de  baleine,  cachou,  huile  volatile  de  can- 
nelle : on  les  a employées  dans  la  dysen- 
terie chronique.  (M.  O.) 

PILULES  BALSAMIQUES  DE 
MORTON  : poudre  de  cloportes,  gom- 
me ammoniaque  en  larmes,  acide  ben- 
zoïque-stfblimé,  safran  , baume  du  Pérou 
et  de  soufre  anisé.  On  les  a administrées 
dans  l’asthme  , la  toux  et  les  maladies 
de  la  poitrine,  pour  exciter  la  membrane 
muqueuse  des  bronches.  (M.O.) 

PILULES  BALSAMIQUES  DE 
STAHL  : résine  de  lierre  et  de  genévrier, 
extrait  d’aloès  fait  à l’eau,  extrait  de  myr- 
rhe fait  à l’eau  , extrait  d’absinthe  et  de 
chardon  bénit  au  vin,  extrait  de.ményan- 
the  , d’hellébore  noir  et  de  rhubarbe  à 
l’eau  , extrait  de  fumeterre  au  vin  et  té- 
rébenthine de  Venise.  On  les  a employées 
comme  toniques,  ejnménagogues  , sto- 
machiques, etc.  (M.  O.) 

PILULES  DE  BECKER  : aloès, 
myrrhe,  safran  , résine  de  lierre  , sanda- 
raque,  soufre  sublimé,  gallinsecte  ker- 
mès, extraits  d’absinthe,  de  chardon  br- 
uit, de  ményanthe  , de  gaïae  , de  rhu- 
barbe ; mithridate  et  élixir  de  propriété. 
Elles  ont  les  mêmes  propriétés  que  les 
pilules  balsamiques  de  Stahl.  (M.  O.) 

PILULES  DE  BÉLOSTE  : mercure 
revivilié  du  cinabre,  sucre  en  poudre, 
scammonée,  jalap,  vin  blanc.  Elles  sont 
très -estimées  dans  la  syphilis  : on  les 
prend  h la  dose  de  huit  à seize  grains. 
On  les  emploie  aussi  comme  purgatives  à 
la  dose  d’un  gros.  (M.  O.) 

PILULES  BENITES  1)E  FULLER: 

aloès,  sené  en  poudre,  assa-foelida,  fia I— 
banum  , myrrhe  , sulfate  de  fer,  safran 
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du  Gàtinoîs  , macis  , huile  de  sûccin  et 
sirop  d’armoise.  On  les  emploie  dans 
l’hystérie  el  comme  purgatives.  (M.  O.) 

PILULES  COCHEES  MAJEURES 
DE  R1IAS1S  ; poudre  de  l’hiera  picra  , 
trochisque  alhandal , scammonée  , ra- 
cines de  turbilh,  fleurs  de  stcechas  , si- 
rop de  nerprun.  On  les  a employées  com- 
me drastiques  dans  l’hydropisie,  la  ma- 
nie , etc.  (M.  O.) 

PILULES  COCHÉES  MINEURES 
DE  RHASIS  : al  oès,  scammonée,  tro- 
chisque alhandal;  même  usage  que  les 
précédentes.  (M.O.) 

PILULES  DE  CYNOGLOSSE  : ra- 
cine de  cynoglosse  , semences  de  jusquia- 
me  blanche  , extrait  d’opium  par  le  vin, 
myrrhe  en  larmes,  safran,  castorcum  , 
sirop  d’opium.  On  les  emploie  souvent 
comme  calmantes  : elles  doivent  en 
grande  partie  leurs  propriétés  à l’opium. 

(M.  O.) 

PILULES  ECOSSAISES  D’AN- 
DERSON : gomme-gutte  , aloès  succo- 
trin  , huile  volatile  d’anis,  sirop  de  su- 
cre. On  les  a employées  pour  purger. 
(M.  O.) 

PILULES  FETIDES  MAJEURES 
RÉFORMÉES  : herinodactes  , racine 
d’ésule  macérée  dans  le  vinaigre  , ra- 
cines de  turbilh  et  de  gingembre,  spi- 
ca  , nard  , epilhyon  , coloquinte  , se- 
mences de  rhue  , sagapenum  , gomme 
ammoniaque,  opopanax,  hdellium,  aloès 
succolrin,  euphorbe,  scammonée  , can- 
nelle fine,  safran  gàlinois,  castoreum  , 
suc  de  poireaux.  On  les  a employées  com- 
me toniques  , antispasmodiques  , etc. 

(M.O.) 

PILULES  GOURMANDES.  Fcy. 
Gourmandes. 

PILULES  1IYDRAGOGUES  DE 
BONTIUS  : aloès  succotrin  , gomme- 
gutte, gomme  ammoniaque, vinaigre  blanc 
très- fort.  On  les  emploie  dans  i hydro- 
pisie  , comme  drastiques.  (M.  O.) 

PILULES  IIYDRAGOGUES 
D’HELVETIUS  : gomme-gutte,  jalap, 
suc  d’ail  r sirop  de  roses  paies.  On  les  a 
employées  comme  anthclminthiques. 

PILULES  HYSTÉRIQUES  : opo- 
panax, gomme  ammoniaque  , galbanum, 
sagapenum  , myrrhe  , assa  - fœlida  , cas- 
toreuin  , huile,  de  succin  empyreumati- 
que , mithridate  ; employées  contre  l’hys- 
térie et  comme  toniques.  (M.O.) 

PILULES  DE  KEYSER.  V.  Dra- 
gées de  Keyser. 

PILULES  MARTIALES  : limaille 
de  fer  porphyrisce,  cannelle  fine,  aloès 
succotrin  , sirop  d’armoise.  Elles  sont 
stomachiques  el  enunénagngnrs.  (M  O.) 
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PILULES  DE  MÉGLIN  : extrait  de 

jusquiame  noire  et  de  racine  de  grande 
valériane , oxyde  blanc  de  zinc  , parties 
égales.  On  les  a employées  avec  succès 
dans  le  tic.  douloureux.  (AI.  O.) 

PILULES  A1ERCUR1ELLES  PUR- 
GATIVES : mercure,  jalap  en  poudre, 
séné  , aloès  succotrin , scainmonée  , gom- 
rrîe-gutte,  pignons  d’Inde,  baume  de  co- 
pabu  , sirop  de  nerprun.  Elles  sont  dras- 
tiques. (M.  O.) 

PILULES  PERPETUELLES  : nom 
donné  anciennement  à des  balles  pesant 
environ  six  grains  , que  l’on  préparait 
avec  l’antimoine,  et  que  le  malade  ren- 
dait par  les  selles  à-peu-près  dans  le 
même  état  où  il  les  avait  prises.  Inusi- 
tées. (AI.  O.) 

PILULES  DE  RUDIUS  : coloquinte 
coupée  , agaric  , srarnmonée  , racine 
d’hellébore  noir,  jalap  , aloès  succotrin, 
cannelle  fine,  macis,  gérofle  , alcool  à 
36°.  Elles  sont  drastiques.  (M.  O ) 
PILULES  DE  RU  F U S.  V.  Pilules 

D* ALOÈS  Cl  DE  MYRRHE. 

PILULES  DE  SAVON  : savon  blanc 
amygdalin,  poudre  de  guimauve,  nitrate 
de  potasse.  Ou  les  a employées  comme 
fondantes  et  apéritives.  (AI.  O.) 

PILULES  SAIECTIQUES.  V.  Pi- 
lules DE  SAVON. 

PILULES  STOATACIIIQUES,  V. 
Gourmandes. 

PILULES  TONIQUES  DE  BA- 
CHER : extrait  d’hellébore  noir  , extrait 
de  myrrhe,  chardon  bénit  en  poudre.  On 
les  emploie  dans  l’hydropisie,  et  comme 
vermifuges,  emménagogues,  etc.  (AL  O.) 

PILULES  TONIQUES  DE  STOLL: 
limaille  de  1er,  extrait  de  petite  centau- 
rée, gomme  ammoniaque.  On  les  a ad- 
ministrées dans  la  chlorose,  (AI.  O.) 

P 1 1.  U L I E R ( Fhann .) , s.  m.  : nom 
d’un  instrument  inventé  par  les  Alle- 
mands , et  dont  on  fait  usage  pour  par- 
tager et  rouler  un  certain  nombre  de  pi- 
lules à-la-fois.  On  désigne  aussi  sous  ce 
nom  le  pot  de  faïence  dans  lequel  on  con- 
serve les  pilules.  (Al.  O.) 

PILUS  (Anat.)  , mot  latin;  cheveu  , 
poil.  V.  ces  mots.  (J.  C.) 

PI  MELE:  graisse.  F.  ce  mot.  (AI.  O.) 

P1AIELIK  {Entamai,) , s.  f.  , pimelia; 
genre  d’insectes  coléoptères  de  la  famille 
des  photophyges.  (H.  C.) 

PIMENT  (Bot.) , s.  m.  , capsicum  ; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  solanées 
et  de  la  penlandrie  monogynie.  Il  ren- 
ferme des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux 
originaires  des  Deux-Indes  , et  dont  les 
fruits,  d’une  saveur  âcre  et  brûlante,  ser- 
vent d’assaisonnement,  spécialement  dans 


PIN  353 

les  pays  chauds,  comme  aux  Antilles  et  au 
Pérou.  Le  corail  des  jardins  ou  poivre  de 
Guinée,  capsicum  annuum,  est  très- fré— 
uemment  cultivé  dans  l’Europe  méri— 
ionale  et  même  à Paris,  où  ses  fruits  se 
mangent  confits  au  vinaigre.  On  les  a 
quelquefois  donnés  avec  succès  dans  des 
cas  de  fièvres  intermittentes.  Dans  nos 
officines,  on  appelle  piment  enragé  un  fruit 
assezsemblable  à celui  de  l’épine-vinette, 
mais  beaucoup  plus  âcre  que  celui  du  pi- 
ment annuel  : il  est  fourni  par  le  capsi- 
cum frutescens  de  Linnæus.  (II.  C.) 

FIAIENT  DES  ANGLAIS  (Bot.)  t 
myrtus  pimenta.  V.  Myrte.  (H.  C.) 

PIMENT  D’EAU  (Bot.)  , polygo- 
num  hydropiper.  V.  Renouée.  (H.  C ) 
PIMPINELLA  , mot  latin.  V.  A NIS 
et  Boucage.  (1-1*  G) 

PIA1PRENELLE  (Bot.),  s.  L , pote- 
rium.  V.  Sanguisorbe,  (H.C.) 

P1AIPRENELLE  D’AFRIQUE.  V. 
AIéliantiie.  (IL  C.) 

PIAJPRENELLE  BLANCHE.  Vov 
Boucage.  (H.C.) 

PIN  (Bot.),  s.  m, , pinus,  genre  de 
la  monœcie  monadelphie  et  de  la  famille 
des  conifères;  il  renferme  des  arbres  ré- 
sineux et  toujours  verts,  originaires  d’Eu- 
rope , d’Asie  et  d’Amérique.  La  térében- 
thine commune  , le  galipot,  le  goudron, 
la  colophane,  sont  donnés  par  des  arbres 
de  ce  genre  , et  en  particulier  par  le  pinus 
sylvestris  et  par  le  pinus  maritimus.  (H.C  1 
PINCEE  (Fharm.),  s.  f. , pugillus.  On 
désigne  ainsi  la  quantité  d’un  corps  que 
l’on  peut  prendre  avec  le  bout  de  deux 
ou  de  trois  doigts.  (AL  O.) 

PINCEMENT  DES  INTESTINS. 
V.  Entékocèle.  (J.  C.) 

PINCES  ou  PINCETTES  (Inst, 
chir.  ) , s.  f.,  volsellœ.  Instrument  dont 
on  se  sert  dans  les  pansements,  les  dis- 
sections et  beaucoup  d’opérations  chi- 
rurgicales. Les  pinces  dont  on  se  sert 
maintenant  sont  spécialement  : |û  ]cs 
pinces  a anneaux,  qui  servent  à enlever  la 
charpie  , diverses  pièces  d’appareil,  dans 
les  pansements  des  plaies,  des  ulcères  - a» 
les  pinces  à dissection,  avec  lesquelles’  on 
saisit  les  parties  délicates  que  l’on  veut 
couper  ou  disséquer  ; 3°  les  pinces  de 
Ai  use  u x,  que  1 on  emploie  pour  saisir  les 
amygdales  dont  on  veut  faire  la  rescision 
pour  enlever  certaines  tumeurs  ; \o  les 
pinces  à polypes  avec  lesquelles  on  fait 
I extraction  de  certains  polypes.  Le  for- 
ceps, les  tenettes  , les  tire-balles,  sont 
(JS  C ) CSpèCeS  ‘le  pinces-  V'  ces  mol* 
PINCKNFYE  (Bot.),  s.  f.,  pinck. 

noya  , geint*  de  la  pentandrie  monogyuie 
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et  de  la  famille  des  rubiacées  , très-voisin 
de  celui  des  quinquinas.  11  renferme  un 
arbuste  qui  croît  en  Géorgie  sur  les  bords 
de  la  rivière  Sainte-Marie.  Son  écorce  , 
Irès-amère  , passe  pour  fébrifuge.  (H.  C.) 

PINÉAL,  AI.K  (Anat.),  adj.  , pi- 
nealis  , de  pinus , pin;  qui  ressemble  à 
une  pomme  de  pin.  La  glande  pinéale 
(glandula  pinealis,  conarium  de  Galien, 
Oribase , Soëmmering  et  de  M.  Chaus- 
sier)  est  un  petit  corps  d’une  forme  co- 
nique , d’un  rouge  pâle  , grisâtre  , d’une 
consistance  molle  , qu’on  trouve  entre  la 
voûte  à trois  piliers  et  les  tubercules  qua- 
drijumeaux. Elle  renferme  presque  tou- 
jours des  concrétions  très-dures.  De  sa 
partie  antérieure  naissent  deux  stries  mé- 
dullaires qui  passent  sur  la  commissure 
postérieure  , côtoient  les  courbes  opti- 
ques, et  vont  se  réunir  au  pilier  anté- 
rieur du  trigone  cérébral.  On  ignore  com- 
plètement les  usages  de  la  glande  pinéale, 
que  Descartes  avait  considérée  comme 
le  siège  de  l’âme.  (J.  C.) 

PUNK  AT  UM  : nom  de  plusieurs  mé- 
dicaments dont  les  pignons  faisaient  la 
base.  Inusité.  (M.O.) 

PINGOUIN  ( Ornithol.) , s.  m.,  alca; 
genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  palmipè- 
des. Les  espèces  qui  le  composent  habi- 
tent , pour  la  plupart , les  mers  du  Nord. 

(II.  G.) 

PINGUEDO  ; mot  latin  qui  signifir 
graisse.  V.  Graisse.  (M.  O.) 

P1NGU1CULE  , s.  f.  V.  Grassette. 
(Il-  C.) 

PINNA  AURICULÆ  (Anat.)  , mot 
latin  : le  pavillon  de  l’oreille.  (J.  G.) 

PINNA  NARIS  (Anat.)  , mots  la- 
tins : l’aile  du  nez.  V.  Aii.e.  (J.  C.) 

P1NNACULUM  FORNICIS  GUT- 
TURAL1S  (Anat.)  , mots  latins  : la 
luette.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PINNATIF1DE  (Bot.),  adj. , pinna- 
tifidus  ; épithète  des  feuilles  divisées  en 
segments  analogues  à des  folioles,  mais 
non  isolés  jusqu’à  la  grande  nervure,  qui 
ne  peut  cire  considérée  alors  comme  un 
pétiole  commun.  (H.  C.) 

P INNÉ,  ÉE  (Bot.),  adj  , pinnatus  ; 
épithète  des  feuilles  composées  de  plu- 
sieurs folioles  rangées  des  deux  côtés  d’un 
pétiole  commun.  Les  feuilles  de  la  plu- 
part des  légumineuses  sont  pinnées. 

(H.  G.) 

PINTADE  ( Ornithol.)  , s.  f. , numida  ; 
genre  d’oiseaux  delà  famille  des  gallinacés 
alectrides.  La  pintade  ordinaire,  mrmida 
meleagris , est  un  bel  oiseau  de  basse- 
cour,  originaire  de  la  Numidie.  Sa  chair 
est  estimée.  (H.  C.) 

PlüNE.  V.  Piyoine, 
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PIOULQUES  (Inst,  chïr.)  ; SOrle  de 
pompe  aspirante  inventée  par  Louis  pour 
retirer  l’eau  qui  a pénétré  dans  les  cavi- 
tés intérieures  chez  les  noyés.  (J.  C.) 

PIPER,  mot  latin.  V.  Poivre. 

PIQURE  (Path.  chir.),  s.  I.  ,punctura, 
du  verbe  latin  pungere,  piquer.  On  donne 
ce  nom  aux  plaies  faites  par  des  instru- 
ments piquants  , tels  que  les  épées,  les 
baïonnettes,  les  aiguilles,  les  clous  , le» 
épines,  etc.  Les  piqûres,  lésions  peu  gra- 
ves en  général,  sont  quelquefois  cepen- 
dant suivies  d’accidents  formidables  qu’on 
peut  attribuer  à la  section  incomplète  des 
nerfs,  au  déchirement  des  tissus  blessés 
par  l’instrument.  (J.  C.) 

P 1 K 1 FO  R M E ou  PYRIFORME 
(Anat.)  , adj, , pyriformis  , de  pyrum  , 
poire,  et  déforma,  forme;  qui  a la  figure 
d’une  poire.  Le  muscle  pyramidal  du  bas- 
sin a été  appelé  pyriforme  par  Cowper  , 
Albinus,  Soëmmering  et  YVinslow.  V. 
Pyramidal.  (J.  C.) 

PI  SCATO  RIS  EMPLASTRUM, 
PISCATOR1S  MEDICAMENTUM  : 

médicaments  décrits  par  Aétius  et  par 
Actuarius.  Inusités.  (M.O.) 

PISIFORME  (Anat.),  adj.,  pisifor- 
mis , de  pisum  , un  pois,  et  déforma, 
forme.  — Os  pisiforme.  On  a donné  ce 
nom  au  quatrième  os  de  la  première  ran- 
gée du  carpe.  On  l’a  nommé  aussi  os 
lenticulaire,  os  orbiculaire  , os  hors  de 
rang  : cette  dernière  dénomination  lui  a 
été  donnée  parce  qu’il  occupe  une  posi- 
tion antérieure  à celle  des  autres  os  de  sa 
rangée.  Il  est  arrondi,  donne  attache  au 
tendon  du  muscle  cubital  antérieur  , au 
ligament  transverse  antérieur  du  carpe  , 
et  s’articule  en  arrière  avec,  l’os  pyrami- 
dal. — Tubercules  pisiformes.  M.  le  pro- 
fesseur Chaussiera  donné  ce  nom  aux  tu- 
bercules mamillaires  du  cerveau.  V.  Ma- 
MILLAIRE.  (J.  C.) 

PISO  : mortier.  Inusité.  (M.O.) 

PISOLITHE  (Miner.),  s.  f.,  dérivé 
du  grec  tr ietr,  pois  , et  xîûvr,  pierre  : va- 
riété de  carbonate  de  chaux  sous  forme 
de  concrétions  de  la  grosseur  d’un  pois, 
ce  qui  lui  a valu  ce  nom.  Le  noyau  de 
ces  globules  est  tantôt  un  grain  Je  sable, 
tantôt  un  autre  corps  étranger.  (M.  O.) 

P1SONE  (Bot.)  , s.  f.,  pisonia  ; genre 
de  la  polygamie  diœcie  et  de  la  famille 
des  nyctaginécs.  Les  espèces  qui  le  com- 
posent sont  inusitées.  (II.  C.) 

P1SSASPH ALTE , s.  m.,  pissalphal- 
tus  seu  pissalphaltum  (poix  minérale).; 
sorte  de  bitume  mon  employé  autrefois 
comme  vulnéraire.  11  est  synonyme  de 
bitume  glutineux , de  bitume  malthc  et  de 
goudron  minéral.  Inusité.  (M.  O.) 
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PISSASPII  ALTOS.  Voy.  Pissas- 

PHALTE. 

P1SSELŒUM  : ancien  nom  d’une 
îtialiëre  huileuse  que  l’on  retirait  de  la 
poi*  bouillante;  on  l’employait  aux  mê- 
mes usages  que  le  goudron.  Inusité. 
(M.  O.) 

PiSSELŒUM  1NDICUM  : goudron 
des  Barbarl  es.  V.  Goudron.  (M.  O.) 

PISSEMENT  DE  PUS  (Fath.).  V. 
Pyurie. 

Ï1SSEMENT  DE  SANG  (Fath.). 
V . Hématurie. 

PISSENLIT  (Bot.)  , s.  m. , leontodon 
taraxacum  ; plante  de  la  syngénésie  po- 
lygamie  égale  et  de  la  famille  des  chico- 
racées  , répandue  généralement  sur  tout 
le  globe,  depuis  les  glaces  du  pôle  jus- 
qu aux  sables  brûlants  de  l’Afrique.  Elle 
est  amère  et  pleine  d’un  suc  laiteux  : on 
la  mange  en  salade.  En  médecine,  elle 
passe  pour  diurétique  et  laxative.  On  en 
prépare  un  extrait,  on  en  donne  le  suc 
dépuré  etc. , dans  l’ictère  , dans  quel- 
ques affections  chroniques  des  viscères 
a L>d  ominaux.  (H.  c.) 

I ISSEROS  : ancien  nom  d’un  ce'rat 

F réparé  ^avec  de  la  cire  fondue,  avec  de 
huile  d’olive , de  l’huile  de  roses  et  de  la 
poix  sèche.  Il  était  employé  par  Hippo- 
crate comme  anodyn.  Inusité.  (M.  O.) 

PISSI1E  ; nom  donné  à un  vin  ob- 
tenu avec  du  goudron  et  du  moût  de 
raisin  : il  était  regardé  comme  stomachi- 
que. Inusité.  (M.  O.) 

PISSOSIS  (Fath.),  mol  grec,  n ktouoit 
Trn-rwswr,  pica.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

P1SIACHE  (Bot.),  s.  f. , plstacia; 
fruit  du  pistachier.  Il  renferme  une 
amande  émulsive  d’une  saveur  agréable  , 
d’une  couleur  verte,  et  avec  laquelle  on 
PgP-  le  looch  vert  des  officines. 

PISTACHIER.  (Bot.),  s.  m.,  terebin- 
thus pistacia.  V.  TérÉbusthe. 
PISTACHIER  FAUX.  V.  Staphy- 

1IER. 

PIS  TACIUM  : nom  donné  à une  pièce 
d étoffe  imprégnée  d’une  substance  mé- 
dicamenteuse, et  employée  à l’extérieur. 
Inusité.  (M.  O.) 

PISTATIO  : action  de  rouvrir  avec  de 
la  pâle  les  substances  contenues  dans  Un 
vaisseau,  afin  de  faciliter  leur  cuisson. 
Inusité.  (M.  O.) 

PISTIL  (Bot.),  s.  m.,  pistillum ; or- 
gane femelle  de  la  fructification  dans  les 
plantes.  Il  occupe  le  plus  souvent  le  cen- 
tre de  la  fleur,  et  est  composé  de  l’ovaire, 

(H  “J')  Ct  tes  mots. 

PISTILLUM  : mot  latin.  V.  Prr.oîC 
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PISTOLET  DE  VOUTA  (Fhys.),s.  m.; 

nom  donné  à un  pistolet  de  métal  dans 
, lequel  on  introduit  un  mélange  de  deux 
parties  d’air  atmosphérique,  et  d’une 
partie  de  gaz.  hydrogène,  que  l’on  en- 
flamme au  moyen  de  l’étincelle  électri- 
que; il  se  forme  de  l’eau  qui  se  réduit 
en  vapeur,  et  lance  au  loin  le  bouchon 
qui  fermait  le  pistolet.  Ce  phénomène  est 
accompagné  d’une  détonation  plus  ou 
moins  vive.  (M.  O.) 

PISTON,  s.  m.,  embolus;  cylindre  de 
bois,  et  mieux  encore  de  métal , qui  rem- 
plit exactement  la  capacité  du  corps  de 
pompe  , dans  lequel  on  le  fait  monter  et 
descendre  alternativement  ; il  sert  à élever 
l’qau,  à la  comprimer  et  à la  refouler. 
(M.  O.) 

P11CAIRNE  (Bot.),  s.  f ., pitcairnia  ; 
genre  de  1 hexandrie  monogynie,  et  de  la 
famille  des  narcissoïdes.  11  renferme  des 
plantes  inusitées.  (H.  C.) 

PU  E.  V.  Agave. 

PITHEQUE.  V.  Singe. 

PII  ION Ë (Bot.)  , s.  f. , tournefortla ; 
genre  de  la  famille  des  sébesténiers  et  de 
la  pcntandne  monogynie;  il  est  dédié  au 
célébré Tournefort.  Aux  Indes,  on  mange 
ciues  avec  plaisir  les  feuilles  salées  de  la 
pittone  argentée,  arbrisseau  d’un  aspect 
tres-beau  et  fort  curieux.  (H.  C ) 
PITTOSPORÉ ES  (Bot.),  s.  f.  pi.  0n 
a récemment  donné  ce  nom  à une  fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  polypé- 
tales  à étamines  hypogynes.  (H.  C ) 
PiTTOSPORUM  (Bot.), pittosporum; 
genre  de  la  pentandrie  monogynie,  et  de 
la  famille  des  piltosporées.  Il  ne  renferme 
que  des  plantes  inusitées.  (II.  C.) 

PI  l Cl  I A ] R L (Anat.),  ad j. , pris 
quelquefois  substantivement;  pituitaris 
de  pituita,  pituite  ou  mucosité.  On 
a donné  ce  nom  à diverses  parties 
comme  : i°  la  fosse  pituitaire.  C’est  un 
enfoncement  qu’on  remarque  sur  la  face 
ce  re  b raie  de  l’os  sphénoïde , et  qui  loge 
1 organe  appelé  glande  pituitaire.  On 
a nommé  celle  excavation  à cause  de  sa 
forme,  selle  turcique.  M.  le  professeur 
Cliaussier  lui  donne  le  nom  de  fosse  sus- 
sphenoïdale  à raison  de  sa  position. 

2 La  glande  ou  corps  pituitaire  (Glan- 
dula  pitmtosa  vel pituitaria  ; glandula  ba- 
s ilan s ; lacuna  ; appendicula  cerebri ; hv- 
pophysis  de  Soëmmering;  appendice  sus - 
spkenoidale  du  cerveau  de  M.  Cliaussier). 

C est  un  petit  corps  arrondi,  alongé  trans- 
versalement qui  est  logé  dans  la  fosse 
sus  - sphenotdale,  et  dont  on  ignore  la 
structure  intime  et  les  usages.  Il  est 
évidemment  formé  de  deux  portions 
adossées:  l une  antérieure,  d’une  coul eu. 

23. 
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jaune  cendrée,  convexe  en  avant,  échan- 
crée  en  arrière,  a la  forme  d’un  rein;  la 
seconde,  postérieure,  plus  petite,  plus 
claire  , est  molle , pulpeuse  , et  imprégnée 
d’un  liquide  visqueux,  blanchâtre.  De  la 
partie  supérieure  de  ce  corps  part  un  pro- 
longement conique,  d’une  couleur  gri- 
sâtre, qui  n’est  point  canaliculé  comme 
on  l’avait  cru;  on  le  nomme  la  tige  pi- 
tuitaireet  il  va  se  terminer  au  tubercule 
appelé  tubcr  cinereum.  V.  ce  mot. 

3°  Membrane  pituitaire,  ou  simplement 
la  pituitaire  (membrane  de  Scfineïder, 
nom  d’un  anatomiste  qui  l’a  décrite  avec 
soin  ; membrana pituitaria,  olfactoria).  On 
nomme  ainsi  la  membrane  muqueuse  qui 
tapisse  les  fosses  nasales,  et  se  prolonge 
dans  les  cellules  et  les  sinus  qui  y aboutis- 
sent médiatement  ou  immédiatement. 
Celte  membrane  mince,  demi  - transpa- 
rente, pourvue  d’un  épichorion  très  ténu, 
et  garnie  de  poils  rudes  à la  face  interne  du 
nez,  devient  épaisse,  rouge,  fongueuse, 
et  se  dépouille  de  son  épieborion  sur  la 
cloison  , sur  les  cornets,  dans  les  méats, 
sur  le  plancher  et  la  voûte  des  fosses  na- 
sales. 

Dans  ces  différents  lieux , la  pituitaire 
parait  formée  de  deux  feuillets  intime- 
ment unis  entre  eux;  l’un,  en  contact  avec 
les  os,  est  fibreux;  l’autre,  libre  par  sa 
surface  nasale  , est  une  membrane  mu- 
queuse sur  laquelle  on  ne  distingue  pas 
de  villosités,  mais  qui  contient  cepen- 
dant un  grand  nombre  de  follicules  mu- 
queux , fort  petits  , qui  s’ouvrent  dans  la 
cavité  des  narines.  En  pénétrant  dans  les 
sinus  maxillaires,  frontaux , sphénoïdaux  , 
dans  les  cellules  ctbmoïdales,  la  pitui- 
taire redevient  très-mince,  transparente, 
peu  vasculaire,  et  paraît  réduite  à son 
feuillet  muqueux.  La  membrane  pitui- 
taire reçoit  l’impression  des  odeurs  au 
moyen  des  expansions  des  nerfs  olfactifs 
qui  la  pénètrent;  elle  est  le  siège  de 
1 odorat.  V . ce  mot,  et  Nasales  (fosses). 

PITUITE  (Path.) , s.  f. : ce  mot  est 
employé  dansle  même  sens  que  phlegmes, 

Îiour  désigner  les  liquides  aqueux  et  li- 
ants qui  sont  rejetés,  en  plus  ou  moins 
grande  abondance , par  l’expuition  , l’ex- 
pectoration , la  régurgitation  et  le  vomis- 
sement. On  nomme  pituiteux  les  indivi- 
dus qui  sont  sujets  à rejeter  cette  pituite; 
on  désigne  aussi  sous  le  nom  de  pituiteuses 
les  maladies  dans  lesquelles  ces  excré- 
tions ont  lieu.  (Ch.) 

PITUITEUSE  (Fièvre)  (Path.),fbris 
pituitosa;  c’est  la  fièvre  muqueuse.  Voy. 
Muqueuse  (Fièvre). 

PITUITEUX  (Patlu),  adj .,pituitosus. 
y.  Pituite. 
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( PITYRIASIS  (Path.)  : mot  grec,  71  ;rv- 
fixais-,  espère  de  dartre  prurigo.  (Ch.) 

^ PIVOINE  (Put.),  s.  f.,  pceunia  ; genre 
de  la  polyandrie  digynie  et  de  la  famille 
des  renom ulacées.  11  renferme  des  plan- 
tes vivaces,  dont  les  fleurs  font,  au  prin- 
temps, l’ornement  des  grands  parterres. 
La  pivoine  ordinaire  , pæonia  cjfcinalis, 
est  une  des  plantes  dont  on  connaît  l’u- 
sage le  plus  anciennement  en  médecine. 
Son  nom  dérive  de  celui  du  médecin 
Pœon  , qui  l’employa  , dit  Homère  , 
pour  guérir  Plulon  d’une  blessure  que 
lui  avait  faite  Hercule-  On  en  distingue 
deux  variétés,  l’une  appelée  mâle,  et  l’au- 
tre femelle.  Elle  croît  naturellement  dans 
les  bois  montagneux  de  la  Suisse  , du 
Languedoc  et  du  Levant.  Les  tubercules 
de  sa  racine  fournissent  une  fécule  ana- 
logue à celle  de  la  pomme  de  terre.  Celle 
même  racine  est  employée  comme  anti- 
spasmodique. Son  usage  a été  autrefois 
accompagné  de  beaucoup  de  pratiques 
superstitieuses. On  prépare , avec  la  racine 
et  les  semences  de  pivoine,  une  poudre, 
un  sirop,  une  conserve,  enrore  recom- 
mandés quelquefois  contre  l’épilepsie. 

(H-  C.) 

PIVOTANT, TE  (Pot  ),  adj .,PcrPendi- 
cularis.  On  applique  celle  épithète  aux 
farines  qui,  comme  celle  de  la  carotte , 
Renfoncent  verticalement  dans  la  terre. 
(U.  C.) 

PIX,  mot  latin.  V.  Poix. 

PLAÇENTA  ( Anat .)  , s.  m. , mol  latin 
qui  signifie  gâteau.  Les  anatomistes  ont 
nommé  placenta  un  organe  essentielle- 
ment vasculaire,  qui  est  destiné  à établir 
des  communications  entre  la  mère  et  le 
foetus  renfermé  dans  la  cavité  de  l’utérus: 
dans  le  dernier  mois  de  la  gestation,  le 
placenta  représente  un  organe  vasculaire, 
celluleux,  pesant,  aplati,  circulaire,  de 
six  à huit  pouces  de  diamètre;  il  offre 
deux  faces,  l’une  extérieure  convexe  , qui 
adhère  à l’utérus , cl  que  pour  celle  raison 
on  nomme  utérine;  l’autre  intérieure  , 
concave,  qui  correspond  au  fœtus,  et 
qu’on  appelle  fœtale.  On  remarque  sur 
celte  dernière  face  , et  ordinairement  vers 
son  centre,  l’insertion  du  cordon  ombi- 
lical; on  y voit  aussi  à travers  l’amnios  et 
le  chorion  qui  la  recouvrent,  les  bran- 
ches des  vaisseaux  ombilicaux,  lesquels 
se  réunissent  pour  former  le  cordon 
ombilical.  Le  placenta  est  forme  de  plu- 
sieurs lobes  ou  cotylédons,  faciles  à distin- 
guer les  uns  des  autres,  sur  la  face  utérine; 
vers  sa  face  fœtale  , ils  sont  confondus  en 
une  seule  masse.  Cependant  les  vaisseaux 
de  chacun  d’eux  n’ont , suivant  Wriberg, 
aucune  communication  avec  feux  des 
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loljrs  voisins.  Le  parenchyme  du  placenta 
est  mou,  spongieux,  facile  à déchirer;  sa 
couleur  est  rouge  foncée;  on  le  trouve 
toujours  pénétré  d’une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  sang.  Les  parties  qui 
entrent  dans  sa  composition  sont  des 
vaisseaux  sanguins  ( F.  Ombilical)  du 
tissu  cellulaire  et  des  filaments  blan- 
châtres, résistants,  qui  ne  sont  que  des 
ramifications  vasculaires.,  oblitérées.  On 
n y a encore  démontré  ni  nerfs  , ni  vais- 
seaux lymphatiques.  Le  mode  de  con- 
nexion entre  les  vaisseaux  du  placenta  et 
ceux  de  l’utérus  n’est  pas  encore  bien 
connu.  (J.  C.) 

PLACENTA  (Bot.)  , s.  f.,  receptaculurn 
seminis.  Les  botanistes  appellent  ainsi  la 
partie  interne  du  péricarpe  , celle  à la- 
quelle les  graines  sont  immédiatement 
attachées.  (ÏI.  C.) 

PLACENTA  FEBRILIS  ( Path .), 
terme  latin  ; gâteau  fébrile.  V.  ce  mot. 
(Ch.) 

PLACIANIUM  COLLYRIUM  : col- 
lyre décrit  par  Ætius.  Inusité.  (M.  O.) 
PLACITIS.  V.  Cadmie. 

PLACODE  (Bot.),  s.  m. , placodium ; 
genre  de  plantes  cryptogames  de  la  famille 
des  lichens. 

_ PLADAROSE  (Path.),  s.  f. , pladaro- 
sis , de  îrAâJ'apor , mou;  nom  donné  à des 
tumeurs  ou  loupes  molles  qui  se  déve- 
loppent sur  les  paupières,  et  ne  sont 
accompagnées  ni  de  rougeur  ni  de  dou- 
leur. (Ch.) 

PL  AG  Ll  LÆ  (Band.  et  Appar.)  ; mot 
latin,  compresses  et  plumasseaux.  V.  ces 
mots.  James.  Castelli.  (J.  C.) 

PLAIE  (Path.  chir.)  , s.  f.  , vulnus , 
plaga.  On  appelle  plaie  , une  solution  de 
continuité  faite  aux  parties  du  corps  par 
une  cause  qui  agit  mécaniquement.  Les 
plaies  offrent  de  nombreuses  différences 
par  rapport  à leur  situation  , aux  parties 
intéressées,  à leur  direction  , leur  gran- 
deur, leur  forme,  la  nature  des  instru- 
ments qui  les  ont  produites,  leur  état  de 
simplicité  ou  leur  complication  , leur  an- 
cienneté, etc.  Elles  diffèrent  encore  relati- 
vement à leur  diagnostic,  à leur  prognos- 
tic.  et  au  traitement  qu’elles  réclament.  Les 

fdaies portent  le  nom  de  coupure,  d 'incision, 
orsqu  elles  sont  faites  par  un  instrument 
tranchant;  celui  Acpiqûres, quand  elles  sont 
opérées  par  des  instruments  piquants;  ce- 
lui de  déchirure  ou  plaies  par  arrachement , 
lorsque  les  parties  sont  lacérées,  arrachées 
par  la  cause  vulnérante;  celui  de  mor- 
sure, quand  elles  sont  faites  par  les  dents 
de  quelque  animal  ; celui  de  plaies  enve- 
nimées, quand  elles  sont  compliquées  d’un 
principe  vénéneux  ou  virulent  qui  y a été 
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porté  par  le  corps  vulnérant  ; celui  de 
plaies  contuses , quand  elles  sont  le  ré- 
sultat de  l’action  d’un  instrument  conton- 
dant ; on  les  nomme  plaies  d’armes  à Jeu , 
quand  elles  sont  produites  par  des  corps 
lancés  par  l’explosion  de  la  poudre  à 
canon.  (J.  C.) 

PLAN  (Phys.),  s.  m.  et  adj. , plana 
superficies;  surface  lisse,  sans  éminences 
ni  enfoncements,  en  sorte  qu’une  ligne 
droite  coïncide  avec  elle  sur  tous  les 
points.  (M.  O.) 

PLANCHER  DU  CERVEAU.  On  a 
donné  ce  nom  à la  tente  du  cervelct.(J.C.) 

PLANE.  V.  Platane. 

PLANETES(Pat/i.)  , mot  grec,  irAàmritr, 
erratique;  épithète  donnée  à quelques 
maladies  dont  les  retours  sont  irréguliers, 
aux  fièvres  intermittentes  spécialement. 

(Ch.) 

PLAN  IFORME(  Articula!  ion).  V.  Ar- 
ticulation. ( J.  C.) 

PLANITIES(^/wf.),  mot  latin, 
la  plante  du  pied.  P.  Plante.  Castelli. 

(J-  C.) 

PLANTAGINEES  (Bot.)  , s.  f.  pl., 
plantagines  , plantaginex ; famille  de 
plantes  dicotylédones  apétales  à étamines 
bypogynes.  Elle  renferme,  entre  autres  , 
les.  genres  plantain  et  pulicaire.  (H.  C.) 

PLANTAIN  (Bot.)  , s.  m.,  plantago  : 
genre  de  la  tétrandrie  monogynie,  et  de 
la  famille  des  plantaginées.  Le  plantain 
commun,  plantago  major,  le  plantain 
moyen,  plantago  media,  et  le  plantain 
lancéolé,  plantago  lanceolata , passent 
pour  astringents.  Tons  les  trois  sont  in- 
digènes. Leur  eau  distillée  est  employée 
dans  les  collyres  résolutifs.  F)  Psylium 
et  Pulicaire.  (H.  C.) 

PLANTAINS.  V.  Plantaginées. 

PLANTAIRE  (Anat.)  , adj.  pris 
quelquefois  substantivement, p&unaris,  de 
planta , la  plante  du  pied;  qui  a rapport 
ou  appartient  à la  plante  des  pieds.  On  a 
donné  ce  nom  à plusieurs  parties. 

i°  Aponévrose  plantaire.  On  nomme 
ainsi  une  aponévrose  épaisse,  dense, 
résistante,  de  forme  triangulaire  , qui  oc- 
cupe, superficiellement  placée  , le  milieu 
et  les  côtés  de  la  plante  du  pied  , fournit 
des  insertions  à plusieurs  des  muscles  de 
cette  région,  soit  directement,  soit  par 
l’intermède  de  cloisons  qu’elle  envoie 
entre  eux. 

a»  Artères  plantaires.  Elles  sont  au 
nombre  de  doux  , et  naissent  de  la  fin  de 
l’artère  tibiale  postérieure.  On  les  a dis- 
tingués en,  ip  Artère  plantaire  interne. 
Placée  au-dessus  de  l’adducteur  du  gros 
orteil,  elle  s’étend  de  la  terminaison  de 
la  tibiale  postérieure , jusqu’au  tronc  de 
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l’une  des  collatérales  de  cet  orteil.  a°  Ar- 
tère plantaire  externe.  Elle  est  plus  volu- 
mineuse quo  la  precedente,  et  doit  être 
considérée  comme  la  terminaison  de 
l’artère  tibiale  postérieure.  Placée  au- 
dessus  du  court  fléchisseur  commun  des 
orteils  , elle  s’étend  de  dessous  le  calca- 
néum, à l’extrémité  postérieure  du  dernier 
espace  métatarsien  ; parvenue  dans  cet 
endroit,  elle  se  recourbe  de  dehors  en 
dedans,  s’avance  vers  l’extrémité  posté- 
rieure du  premier  os  métatarsien,  et 
s’anastomose  avec  la  branche  perforante 
de  la  pédieuse.  Elle  fournit  dans  la  pre- 
mière partie  de  son  trajet  des  rameaux 
calcanéens  , articulaires  , musculaires  , 
adipeux,  etc.  La  seconde  portion  de  cette 
artère  est  désignée  sous  le  nom  d ‘arcade 
ou  de  crosse  plantaire.  Elle  donne  des 
rameaux  dans  toutes  les  directions.  Les 
inférieurs  et  les  postérieurs  n’ont  pas 
reçu  de  nom.  Les  supérieurs,  au  nombre 
de  trois,  sont  les  nr\'eres  perforantes  posté- 
rieures. Les  rameaux  antérieurs  sont  plus 
volumineux,  on  en  compte  ordinaire- 
ment quatre;  ils  fournissent  les  perfo- 
rantes antérieures  et  les  collatérales  des 
quatre  derniers  orteils. 

Les  veines  plantaires , suivent  absolu- 
ment une  même  disposition. 

3°  Face  ou  région  plantaire  du  pied. 
V.  Pied. 

4“  Ligaments  plantaires.  On  a donné  ce 
nom  aux  ligaments  inférieurs  qui  réunis- 
sent les  os  du  tarse  et  du  métatarse,  pour 
les  distinguer  des  ligaments  supérieurs 
qu’on  nomme  dorsaux. 

5°  Nerfs  plantaires.  Au  nombre  de  deux, 
ils  sont  fournis  par  la  terminaison  du 
nerf  tibial  postérieur.  On  les  a distingués 
en,  i°  Nerf  plantaire  interne.  Il  s’étend 
dé  la  partie  inférieure  du  nerf  tibial 
aux  deux  côtés  des  trois  premiers  or- 
teils et  au  côté  interne  du  quatrième.  Il 
fournit  aussi  des  rameaux  à l’adducteur 
du  gros  orteil,  au  court  fléchisseur  com- 
mun des  orteils,  à l’accessoire,  au  court 
fléchisseur  du  gros  orteil , aux  lombri- 
caux,  etc.  in  Le  nerf  plantaire  externe  se 
porte  de  la  terminaison  du  nerf  tibial  pos- 
térieur ii  l’extrémité  postérieure  du  cin- 
quième os  du  métatarse,  et  donne  des  ra- 
meaux au  court  fléchisseur  commun  des 
orteils,  à l’accessoire  et  à l’abducteur  du 
petit  orteil.  Ce  tronc  se  divise  ensuite  en 
deux  branches,  l’une  profonde  se  distribue 
aux  muscles  court  fléchisseur  du  petit  or- 
teil, inter-osseux  et  abducteur  du  pouce; 
l’autre  superficielle,  envoie  des  filets  au 
court  fléchisseur  du  petit  orteil,  aux  deux 
côtés  de  ce  doigt,  au  côté  externe  du  qua- 
trième et  au  dernier  lombrical. 
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f)0  Muscle  plantaire  ou  plantaire  grcle. 

jambier  grêle;  petit  fémoro-calranien 

e M.  Chaussier.)  Ce  muscle  est  placé  à 
la  partie  postérieure  de  la  jambe.  Il  est 
alongé  , mince,  étroit.  En  haut,  il  se  fixe 
à la  partie  postérieure  ducondyle  externe 
du  fémur;  en  bas,  il  se  termine  par  un 
long  tendon,  lequel  s’attache  à la  partie 
postérieure  et  interne  du  calcanéum.  Ce 
muscle  étend  le  pied  sur  la  jambe,  etvice 
versa.  11  peut  aussi  concourir  à la  flexion 
de  la  jambe  sur  la  misse. 

7°  Régions  plantaires.  On  nomme  ainsi 
les  diverses  régions  de  la  plante  du  pied  ; 
on  en  compte  ordinairement  trois  qu’on  a 
distinguées  en  interne,  moyenne  et  externe. 

(J.  C.) 

PLANTE  (Bot.),  s.  f. , planta.  On 
nomme  ainsi  tout  être  organisé  privé  de 
sentiment  et  du  mouvement  volontaire. 

(H-  C.) 

PLANTE  DU  PIED  (Anat.  ),s.  f., 
planta  pedis.  On  a donné  ce  nom  à la  face 
inférieure  du  pied.  (J.  C.) 

PLANTI - SOUS  - P H AL  ANCIEN 

(Anat.),  ad  j.  et  s.  m .,  planti -infra - pha- 
Iangianius.  M.  le  professeur  Chaussier  a 
donné  ce  nom  aux  muscles  loinbricaux 
du  pied,  parce  qu’ils  répondent  à la 
plante  du  pied  et  se  terminent  à la  face 
inférieure  des  premières  phalanges.  Voy. 
Lombrical.  (J.C.) 

PLANTl-TENDINO-PIIALANGIEN 

(Anat.)  , adj.  et  s.  m.,  planti-tcndino-pha- 
langianus.  M.  Dumas  a donné  ce  nom 
aux  muscles  loinbricaux  du  pied  , à raison 
de  leurs  attaches.  V.  Lombrical.  (J.  C.) 

PLANTIGRADES  (Zoo/.) , s.  m.  pl., 
de  planta,  plante  du  pied  , et  de  gradior, 
je  marche;  famille  d’animaux  mammi- 
fères qui , en  marchant  , appuient  la 
plante  entière  du  pied  sur  le  sol.  Tels 
sont  les  ours,  les  taupes,  les  blaireaux,  etc. 

(II. C ) 

PLANTULE  (Bot.),  s.  f.,  plantula  : 
rudiment  de  la  tige  qui  sort  de  terre 
au  moment  de  la  germination. (H.  C.) 

PLAQUEMIN1ER  (Bot.),  s.  m. , 
diospyros  : genre  de  la  polygamie  monce- 
cie  et  de  la  famille  des  ébénacées.  Il 
renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux  exo- 
tiques, qui  fournissent,  pour  la  plupart, 
des  fruits  bons  à manger.  Le  plaqueini- 
nier  d’Europe,  diospyros  lotus,  qui  croit 
dans  quelques-unes  de  nos  contrées  mé- 
ridionales, donne  des  fruits  très-astrin- 
gents, qu’on  a recommandés  dans  la 
dysenterie  et  les  hémorrhagies.  (H.  C.) 

PLAQUEMIN IERS  (Bot.),  s.  m.  pl. , 
guajacance  ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones monopclalcs,  à étamines  péri- 
gynes. 
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P L AST  l QU  E(  Physiol.),  a d j . ,plasticus , 
Je  ■xxa.s-tf « , je  forme;  nom  par  lequel  on 
désigne  quelquefois  la  puissance  généra- 
trice dans  les  corps  organisés.  (H.  C.) 

PLAS  TRON  ( Erpe'tol.  ) , s.  ni.  On 
nomme  ainsi , dans  les  tortues  , la  réunion 
des  pièces  osseuses  et  écailleuses  qui  re- 
couvrent le  ventre  et  ferment  la  carapace 
inférieurement.  (H.  C.) 

PLATÆ  (Anat.) , mot  grec,  a-Aara u, 
les  épaules.  L’omoplate  ou  le  scapulum. 
Fi  ces  mots.  Castelli.  (J.  C.) 

PLATANE  {Bot.),  s.  m. , platanus  : 
genre  de  la  famille  des  amentacées  et  de 
la  monœcie  polyandrie.  Il  renferme  un 
arbre  qui  parvient  à la  plus  liante  taille 
et  dont  on  tonne  des  avenues.  (H-  C.) 

PLATEAU  ELECTRIQUE  {Phys.)  : 

nom  donné  au  disque  de  verre  qui  fait 
partie  de  la  machine  électrique  ( F,  ce 
mot),  et  que  Ton  frotte  entre  deux 
coussins  pour  développer  l’électricité. 

(M.  O.) 

PLATIASMOS  (Path.),  mot  grec, 
■n\ux ia.a ; diduction  excessive  des  lèvres 
qui  rend  imparfaite  l’articulation  des 
sons.  (Ch.) 

PLATINE  : s.  m.,  platina  : métal 
rangé  dans  la  sixième  section  de  WI. Thé- 
nard. V.  Métal.  On  le  trouve  parlici^ 
lièreraent  aux  ludes  occidentales.  Il  est 
solide  , très-brillant,  d’un  blanc  argentin, 
très-ductile,  et  très-malléable  ; sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  20,  98  : il  est  très- 
difücile  à fondre.  L’air  et  l’oxygène  n’a- 
gissent sur  lui  à aucune  température.  Les 
acides  simples  ne  peuvent  point  le  dis- 
soudre : l’eau  régale  l’oxyde  et  le  dissout: 
la  dissolution  est  de  l’hydrochlorale  de 
platine.  On  emploie  ce  métal  pour  pré- 
parer des  cornues  , des  creusets,  des  cap- 
sules, et  divers  ustensiles  de  cuisine;  on 
en  fait  des  chaudières  dans  lesquelles  on 
concentre  l’acide  sulfurique: 

PLATINE  (Mine  de).  La  mine  de 
platine  contient,  outre  le  platine,  du 
palladium  , du  rhodium,  de  l’iridium,  de 
l’osmium , du  cuivre,  du  plomb,  du  mer- 
cure, du  fer,  du  soufre,  du  chrôme  et  du 
titane.  On  l’emploie  pour  extraire  le 
platine  , le  palladium  , le  rhodium  , l’iri- 
dium et  l’osmium.  (M.  O) 

PLATRE , s . m.  : nom  donné  au  sulfate 
de  chaux  calciné  au  point  de  lui  avoir 
fait  perdre  son  eau  de  cristallisation. 
(M.  O.) 

P L A T Y O P IIT II  AL  MON  : nom 
donné  autrefois  à l’antimoine.  Inusité. 

(M.  O.) 

PLATYSMA  ( Band .) , mot  grec,  -wak- 
t vtry.cc,  morceau  de  linge,  compresse, 
emplâtre.  Castelli.  (J.  C ) 
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PLATYSMA  MYODES  ( Anat.  ). 
V.  Myodes  Platysma.  (J.  C.) 

PLATYSTERNOS  {Anat.),  mot  grec  , 
TrAarvoTÉfnr.  On  donnait  ce  nom  aux  indi- 
vidus dont  la  poitrine  était  large  et  bien 
développée.  Castelli.  (J.  C.) 

PLECH  AS  {Anat.)  , mot  grec , 
le  périnée.  F.  ce  mot.  Castelli.  James. 
(J.  C.) 

PLECl’ANE  {Anat.)  , mot  grec,  ?rAtx- 
ràm,  ou  nKÎyycc,  plexus  vasculaire.  Le 
mot  TrAexT ««*.< , selon  Castelli,  a été  em- 
ployé pour  désigner  les  cornes  de  PuLérus. 

(J-  C.) 

PLÉCTRUM  {Anat.) , mot  grec , «■Aîix- 
rpt,v.  Ce  nom  a été  donné,  selon  Castelli  , 
à l’apophyse  slyloïde  de  l’os  temporal, 
à la  luette  et  à la  langue.  Castelli,  James. 
(J.  C.) 

PLEGMA.  F.  Plectane.  (J.  C.) 

PLEIN  {Band.  et  App.)  , s.  m.  On 
appelle  ainsi  la  partie  moyenne  d’une 
bande.  Fi  Bande.  (J.  C.) 
PLENIROSTRES  {Ornithol.) , s.  m. 

pl.,  de  plenus  , plein,  et  de  rostrum , bec; 
famille  d’oiseauxpasscrcaux,  à hcc  solide 
alongé,  comprimé.  (II.  C.) 

PLÉNITUDE  (Path.)  , s.  f.  : ce  mot, 
qui  appartient  au  langage  ordinaire  plu- 
tôt qu’au  langage  médical,  s’emploie 
quelquefois  comme  synonyme  de  pléthore. 
Ailleurs,  il  exprime  la  plénitude  particu- 
lière de  l’estomac,  ou  le  sentiment  de 
distension  et  de  pesanteur  que  certains 
malades  éprouvent  dans  un  lieu  dcleiv 
miné.  (Ch.) 

PLERES  ARCHONTICON  (Path.): 

nom  d’une  poudre  céphalique  composée. 
Inusité. 

PLÈROSE  (Pathol.)  , s.  f. , mot  grec 
francisé , TrAHpao-ir,  rétablissement  de  l’em- 
bonpoint après  la  terminaison  de  la  ma- 
ladie. .(Ch.) 

PLE  ROT  I Q UE  (Ma  t . méd.  ) ,a  d j . ,pleru- 
ticus  ; même  étymologie;  synonyme 
d 'incarnatif  et  de  sarcotique.  (H.  C.) 

PLESMONE  ( Path.  ) , mot  grec  , 
TrAuff/iovà,  plénitude  de  l’estomac;  étatop- 
posé  à la  faim.  (Ch.) 

PLÉTHORE  (Path.),  s.  f.,  plethora, 
TTAit^pa,  de  wAifli),  je  remplis, Elle  consiste 
dans  une  sorte  de  distension  générale  ou 
partielle  du  système  vasculaire  accompa- 
gnée de  pesanteur,  de  malaise  général , et 
d’une  multitude  d’autres  accidents  varia- 
bles. 

Cette  affection  est  plus  commune  au 
printemps  que  dans  les  autres  saisons.  Ses 
principales  causes  sont  le  tempérament 
sanguin,  une  constitution  replète,  peu 
musculeuse, une  vie  tranquille,  peu  active 
l’habitude  de  dormir  long  - temps.  Les 
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femmes  v sont  plus  sujettes  que  us  hom- 
mes , et  les  deux  périodes  moyennes  de  ia 
vie,  plus  que  les  deux  extrêmes  : l’usage 
d’aliments  riches  en  principes  nutritifs , 
la  suppression  d’évacuations  accoutumées 
et  sur-tout  d’hémorrhagies,  tout  ce  qui 
augmente  la  chaleur  du  corps,  peuvent 
provoquer  celle  maladie;  des  hémorrha- 
gies fréquentes  y prédisposent. 

Les  principaux  symptômes  de  la  plé- 
thore portent  sur  I appareil  circulatoire. 
Tels  sont  la  rubéfaction  et  l’intumes- 
cence des  téguments,  le  gonflement  des 
veines,  l’augmentation  dans  la  grandeur 
et  la  dureté  du  pouls,  dans  la  force  des 
battements  du  cœur,  et  les  hémorrhagies 
spontanées.  A ces  phénomènes  se  joignent 
la  pesanteur  générale,  l’engourdissement, 
les  lassitudes,  les  vertiges,  les  tintements 
d’oreille,  le  sommeil  lourd  et  inquiet, 
1 inappétence  , la  constipation,  l’oppres- 
sion, les  bouffées  passagères  de  cha- 
leur. 

Les  symptômes  de  la  pléthore  peuvent 
s’étendre  à tout  le  corps,  ou  être  bornés 
à quelque  partie,  à la  tète,  à la  poitrine  , 
par  exemple.  Ils  sont  communément 
mieux  dessinés  le  matin  et  le  soir.  Ils 
augmentent  après  le  repas,  l’exercice, 
les  émoliotis  vives,  l’exposition  à la  cha- 
leur, et  diminuent  dans  les  conditions 
opposées. 

La  durée  est  variable;  rarement  cepen- 
dant ia  pléthore  se  prolonge  au-delà  de 
quinze  jours  à un  mois,  à moins  qu’elle  ne 
cesse  et  se  reproduise  alternativement.  Sa 
terminaison  est  presque  toujours  heu- 
reuse. La  santé  se  rétablit  soit  peu-àpeu  par 
l’effet  de  la  diète , soit  rapidement  par  des 
évacuations  sanguines,  naturelles  ou  arti- 
ficielles. Dans  quelques  ças,  une  fievre 
inflammatoire,  une  hémorrhagie  grave 
la  remplacent. 

Cette  affection  a une  tendance  remar- 
quable à se  reproduire  soit  sous  la  même 
forme  , soit  sous  des  formes  variées. 

Les  anciens  en  avaient  admis  quatre 
espèces,  savoir:  i°  la  pléthore  vraie  ou 
absolue,  plethora  ad  molem , qui  consiste 
dans  une  augmentation  réelle  de  la  masse 
du  sang.  20  La  pléthore  fausse,  appa- 
rente , plethora  ad  volumen  , due  à la  ra- 
réfaction du  sang  par  la  chaleur.  3°  La 
pléthore  relative  à l’espace,  plethora  ad 
spatium , qui  résulte  d’une  ^diminution 
dans  la  capacité  des  vaisseaux;  telle  est 
celle  qui  survient  après  une  amputation. 
4°  La  pléthore  relative  aux  forces,  ple- 
thora ad  vires,  dans  laquelle  la  niasse  du 
sang  n’est  pas  augmentée,  mais  se  trouve 
trop  considérable  proportionnément  aux 
forces  du  sujet. 
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Le  trailenient  de  la  pléthore  présente 
deux  points  principaux  ; dissiper  les  symp- 
tômes présents,  prévenir  les  récidives. 

Pour  remplir  la  première  indication 
on  a recours  à des  moyens  directs  et 
indirects;  les  premiers  sont  les  saignées 
et  les  autres  évacuations. 

La  saignée  exige  beaucoup  de  discer- 
nement dans  son  emploi.  A côté  de 
l’avantage  qu’elle  offre  de  diminuer  la 
masse  du  liquide  dont  l’excès  paraît  cons- 
tituer la  maladie  ,se  trouve  l’inconvénient 
de  rendre  l’hématose  plus  active,  et 
d’augmenter  la  disposition  qui  reproduira 
la  xHaladie.  En  conséquence  , on  ne  doit 
faire  usage  de  ce  moyen  que  quand  on  a 
reconnu  l’insuffisance  des  autres,  ou  lors- 
qu’il y aurait  du  danger  à différer  d’y 
recourir.  On  préfère  l’ouverture  de  la 
veine,  quand  la  pléthore  porte  sur  tous 
les  vaisseaux,  quand  il  n’y  a pas  suppres- 
sion d’une  hémorrhagie  habituelle,  quand 
on  n’a  pas  l’intention  de  favoriser  l’éta- 
blissement d’une  autre  hémorrhagie. 
Da  ns  le  cas  contraire , on  a recours  à 
l’application  de  sangsues.  On  les  applique 
très-près  de  l’endroit  où  la  congestion  a 
lieu  lorsque  la  pléthorey  est  accidentelle, 
qu’elle  s’y  montre  pour  la  première  fois  , 
que  rien  ne  porte  à croire  qu’elle  doive 
s’y  reproduire,  ou  lorsqu’il  est  utile 
qu’elle  s’y  forme  de  nouveau.  Dans  les 
conditions  opposées , on  les  appliquera 
loin  de  cet  endroit. 

La  quantité  de  sang  doit  être  assez 
considérable  pour  faire  cesser  ou  pour 
modérer  les  symptômes.  Il  y aurait  peu 
d’avantage  et  beaucoup  d’inconvénient  à 
revenir  à la  saignée  quand  elle  a cessé 
d’être  nécessaire  : cette  quantité  varie 
depuis  quelques  onces  jusqu’à  une  livre. 
On  la  répète  d’ailleurs  à des  intervalles 
plus  ou  moins  rapprochés,  selon  les  cas. 

Les  inconvénients  attachés  aux  saignées 
dans  le  traitement  de  la  pléthore  , doivent 
engager  à l’attaquer,  quand  rien  ne  s’y 
oppose,  par  des  moyens  moins  prompts, 
il  est  vrai,  mais  qui  ne  favorisent  pas  le 
retour  de  la  maladie.  Ces  moyens  sont 
les  autres  évacuants,  et  sur-tout  les  laxatifs 
doux,  qui,  d’une  part,  déterminent  l’ex- 
crétion d’une  certaine  quantité  de  mucus 
et  de  bile,  et  qui , de  l’autre,  accélèrent 
le  cours  des  substances  alimentaires  dans 
les  intestins,  et  leur  soustraient  une  par- 
tie des  éléments  de  la  nutrition. 

Une  diète  plus  ou  moins  sévère,  selon 
les  cas,  est  encore  un  des  moyens  les  plus 
puissants  dans  le  traitement  de  la  pléthore. 
On  y joint  l’exercice , l’inspiration  d’un 
air  frais,  l’usage  de  vêtements  légers,  etc. 

Pour  prévenir  le  retour  de  la  maladie, 
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il  faut  éloigner  les  causes  connues  ou 
irésurnées  qui  l’ont  produite  , diminuer 
a quantité  habituelle  des  aliments,  en 
déterminer  la  nature  , recommander 
l’exercice  du  corps  et  l’ occupation  de 
l’esprit,  tenir  le  ventre  libre,  et  ne  re- 
courir à la  saignée  que  le  plus  rarement 
possible.  (Cil.) 

PLÉTHORE  ( Physiol .),  s.  f . ; c’est  la 
constitution  pléthorique. (Ch.) 

PLÉTHORIQUE  ( Physlol.  ),  adj. , 
plethoricus ; qui  lient  de  la  pléthore  ou 
qui  en  est  affecté. 

PLEURA  (Anat.),  mot  latin;  la 
plèvre.  V.  ce  rnot. 

PLEURE  (Anat.),  s.  f. , pleura.  M.  le 
professeur  Chaussier  nomme  ainsi  la  plè- 
vre. V.  Plèvre.  (J.  C.) 

PLEURÉSIE  (Paih.)  , s.  f. , pleuritis, 
irMvfirir , de  irMepà  , plèvre;  inflamma- 
tion de  la  plèvre.  Cette  affection  se  mon- 
tre sous  deux  formes.'  principales  ; elle 
est  aiguë  ou  chronique.  Dans  l’une  et 
dans  l’autre,  l’inflammation  occupe  les 
deux  plèvres  ou  est  bornée  à une  seule, 
dont  elle  peut  même  n’affecter  qu’une 
partie. 

Pleurésie  aiguë.  Elle  est  le  plus  ordinai- 
rement jointe  à l’inflammation  du  paren- 
chyme des  poumons.  Elle  est  plus  com- 
mune dans  le  printemps  et  l’hiver  que 
dans  les  autres  saisons.  Les  plaies  de 
la  poitrine,  la  rupture  de  quelqu’un  des 
conduits  qu’elle  renferme  , peuvent  être 
des  causes  directes  de  la  pleurésie  : elle 
survient  fréquemment  aussi  dans  le  cours 
de  la  pneumonie  et  de  la  phthisie  tuber- 
culeuse ; mais  dans  un  grand  nombre 
de  cas  , elle  se  développe  sous  l’influence 
de  causes  dont  l’action  est  obscure  et  in- 
certaine, telles  que  l’impression  du  froid, 
la  suppression  d’une  évacuation  accoutu- 
mée, etc.  Souvent  la  pleurésie  aiguë  s’est 
montrée  épidémiquement , mais  presque 
toujours  alors  elle  a été  jointe  à la  pneu- 
monie. 

L’invasion  est  quelquefois  subite  et 
quelquefois  précédée  de  malaise  pendant 
plusieurs  jours  : elle  a presque  constam- 
ment lieu  par  un  frisson  avec  douleur 
dans  un  des  côtés  de  la  poitrine. 

Cette  d ouleur,  qui  est  un  des  signes 
caractéristiques  de  la  pleurésie  , occupe 
presque  toujours  le  voisinage  de  la  ma- 
melle ; elle  est  aiguë,  circonscrite;  elle 
augmente  par  la  toux,  l’inspiration,  et 
souvent  aussi  par  une  pression  médiocre  , 
par  le  décubitus  sur  le  côté  affecté  : quel- 
quefois elle  est  diffuse  et  s’étçnd  à tout  un 
côté  du  thorax  : elle  est  accompagnée  de 
chaleur,  de  gêne  dans  la  respiration  ; l’ins- 
piration est  courte , fréquente,  interrom- 
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me  subitement  par  la  douleur  ; les  ma- 
ades  sont  tourmentés  par  une  toux  sèche 
à laquelle  ils  cherchent  à résister  ; quel- 
ques-uns expectorent  avec  douleur  et  avec 
efforts  un  peu  de  matière  écumeuse  et 
claire  : la  parole  est  faible  , entrecoupée  ; 
un  appareil  fébrile,  plus  ou  moins  in- 
tense, accompagne  constamment  la  pleu- 
résie aiguë.  Dans  la  première  période,  la 
percussion  et  l’auscultation  ne  fournissent 
aucun  signe  important.  S’il  se  forme  un 
épanchement,  le  son  de  la  poitrine  de- 
vient peu-à-peu  obscur  dans  le  lieu  qu’il 
occupe  , et  la  voix  du  malade  , explorée 
par  l’auscultation  médiate  ou  immédiate 
de  la  poitrine,  devient  chevrotante. 

La  marche  de  cette  affection  est  com- 
munément rapide.  L’intensité  des  symp- 
tômes augmente  pendant  quelques  jours, 
et  reste  ensuite  stationnaire  avant  de  di- 
minuer, quand  la  terminaison  doit  être 
heureuse. 

La  durée  de  la  pleurésie  aiguë  offre 
beaucoup  de  variétés.  Elle  peut  céder  en 
quelques  jours  ou  se  prolonger, pendant 
deux  à trois  semaines  : il  est  rare,  lors- 
qu’elle persiste  au-delà  de  douze  à quinze 
jours,  qu’elle  ne  donne  pas  lieu  à un  épan- 
chement. Dans  quelques  cas  la  terminai- 
son est  incomplète  ; il  reste  un  peu  de 
douleur  ou  de  dyspnée  qui  persiste  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long,  quel- 
quefois pendant  une  partie  de  la  vie. 

Lorsque  la  pleurésie  aiguë  produit  un 
épanchement,  voici  les  phénomènes  qu’on 
observe  : la  douleur  de  côté  diminue  , de- 
vient gravative  , la  gêne  de  la  respiration 
et  l’ anxiété  générale  augmentent;  la  toux 
est  petite  , fréquente  , exaspérée  par  le 
mouvement;  le  malade,  qui  se  tenait  sur 
le  côté  sain  , reste  couché  presque  con- 
stamment sur  l’autre  ; il  a des  menaces 
de  suffocation  ; quelquefois  il  éprouve 
une  sorte  de  fluctuation  dans  la  cavité 
de  la  poitrine;  le  son  y devient  mat; 
l’oreille,  appliquée  sur  les  parois  de  la 
poitrine,  ne  distingue  plus  le  bruit  de 
la  respiration , et  l’oegophonie  y est  ma- 
nifeste quand  le  malade  parle.  Le  côté 
malade  est  bombé,  les  espaces  intercos- 
taux y sont  plus  grands,  et  si  on  le  mesure 
comparativement  à l’autre  , on  le  trouve 
sensiblement  plus  ample.  Les  téguments 
de  ce  côté  du  thorax,  le  bras  et  la  inain 
correspondants,  sont  quelquefois  le  siège 
d’une  infiltration  séreuse. 

Cet  épanchement  peut  être  résorbé, 
sur-tout  lorsqu’il  est  encore  récent  et  que 
le  liquide  n’est  pas  très-épais  ; dans  quel- 
ques cas  il  s’est  fait  jour  peu-à-peu  , soit 
dans  les  conduits  bronchiques,  au  Ira- 
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vers  du  parenchyme  pulmonaire  , soit 
au-dehors  de  la  poitrine  , après  en  avoir 
usé  les  téguments  ; dans  l’un  et  dans 
1 autre  cas  l’individu  peut  se  rétablir  ou 
succomber  promptement  ou  peu-à— peu. 

La  pleurésie  aiguë  présente  plusieurs 
variétés,  dont  les  principales  sont  rela- 
tives à son  siège  et  aux  phénomènes  gé- 
néraux qui  les  accompagnent. 
f La  pleurésie  peut  occuper , comme  on 
1 a vu , les  deux  plèvres  , une  seule  de  ces 
membranes,  ou  même  une  portion  de 
l’une  d’elles  ; dans  ce  dernier  cas  c’est  la 
pleurésie  partielle  qui  peut  occuper  la  por- 
tion diaphragmatique,  celle  qui  répond 
aux  parois  extérieures , celle  qui  tapisse 
les  scissures  du  poumon.  On  a appelé  bi- 
lieuse, adynamique , ataxique  , les  variétés 
de  la  pleurésie  qui  sont  accompagnées  des 
symptômes  généraux  des  fièvres  bilieuse  , 
adynamique,  ataxique. 

La  pleurésie  aiguë  n’est  pas  aussi  grave 
que  l’inflammation  du  parenchyme  du 
poumon.  Ce  n’est  que  par  l’épanchement 
qu’elle  produit  dans  quelques  cas,  qu’elle 
entraîne  la  mort. 

L ouverture  des  cadavres  montre  des 
altérations  semblables  à celles  qu’on 
rencontre  dans  les  autres  phlegmasies  des 
membranes  séreuses  : i°  des  concrétions 
ail.  umineuses  étendues  sur  les  surfaces  af- 
fectées des  fausses  membranes  plus  ou 
moins  épaisses  et  adhérentes;  2°  un  li- 
quide louche,  séro  - purulent  ou  puru- 
lent , en  plus  ou  moins  grande  quantité  , 
nageant  dans  la  cavité  de  la  poitrine  , ou 
renfermé  par  des  adhérences  dans  un  en- 
droit circonscrit  ; quelquefois  ces  collec- 
tions purulentes , renfermées  dans  les 
scissures  du  poumon  , en  ont  imposé  pour 
des  abcès  du  parenchyme  pulmonaire  ; le 
tissu  cellulaire  qui  l’unit  aux  parties  voi- 
sines est  plus  rouge  que  dans  l'état  natu- 
rel ; 3"  le  tissu  même  de  la  plèvre  est 
rarement  altéré  ou  épaissi  ; quelquefois 
il  paraît  plus  rouge  ; 4°  chez  les  indivi- 
dus qui  succombent  long-temps  après  la 
pleurésie  , on  trouve  souvent  des  adhé- 
rences immédiates  entre  les  surfaces  con- 
tiguës de  la  membrane. 

Le  traitement  de  la  pleurésie  aiguë  est 
presque  en  tout  point  le  même  que  celui 
de  la  pneumonie  aiguë  ( K.  ce  mot).  Seu- 
lement ici  on  use  avec  moins  d’énergie 
des  saignées  générales  , et  l’on  y joint 
l’application  des  sangsues  dans  les  points 
où  la  douleur  se  fait  sentir.  On  a recours 
aussi  aux  fomentations,  aux  cataplasmes, 
qui  ne  sont  pas  en  usage  dans  les  inflam- 
mations du  parenchyme  des  poumons. 
Lorsque  la  méthode  antiphlogistique  a 
été  employée  avec  la  mesure  corrvcna- 
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blc,  on  a recours  aux  dérivatifs  appliqués 
sur  les  parois  mêmes  de  la  poitrine. 

Pleurésie  chronique.  Cette  affection  con- 
siste essentiellement  dans  un  épanche- 
ment de  pus  dans  la  plèvre.  Les  fuisses 
membranes  épaisses  qu’on  rencontre  dans 
quelques  cas  ne  produisent  pas  dans  la 
santé  un  trouble  comparable  à relui 
qu’entraîne  l’épanchement  du  pus  , dont 
seul  il  doit  être  ici  question. 

La  pleurésie  chronique  succède  le  plus 
ordinairement  à la'plcurésie  aiguë  ; quel- 
quefois elle  parait  être  primitive. 

De  tous  les  symptômes  , la  gène  de  la 
respiration  est  le  plus  remarquable  et  le 
plus  constant  : elle  augmente  par  le 
moindre  mouvement , par  le  décubitus 
sur  le  côté  sain  , par  les  émotions,  par 
l’action  de  parler  , de  tousser  , et  par 
la  pression  sur  l’abdomen.  Le  nombre 
des  mouvements  d’inspiration  et  d’ex- 
piration dans  un  temps  donné  , est  aug- 
menté , quelquefois  doublé.  Le  malade 
a une  petite  toux  , sèche  , fréquente  ; 
la  main  et  l’oreille  , appliquées  sur  les 
parois  de  la  poitrine  , ne  distinguent 
pas,  dans  le  lieu  malade,  le  frémissement 
de  l’air  dans  le  parenchyme  des  poumons; 
le  son  mat  rendu  par  la  percussion,  l’œgo- 
plionic,  l’agrandissement  du  côté  affecté, 
l’infiltration  des  téguments,  la  saillie  des 
espaces  intercostaux  , l’immobilité  des 
côtes,  la  courbure  du  rachis  et  la  dépres- 
sion de  l’épaule  du  côté  malade,  sont  les 
symptômes  ordinaires  de  celle  maladie. 
Dans  quelques  ras  lafluctualion  est  mani- 
feste pour  le  malade , ou  pour  le  méde- 
cin , qui  la  distingue  par  le  loucher  ou 
par  l’oreille  : du  reste  le  teint  est  pâle , 
quelquefois  jaune  ; l’amaigrissement  et  la 
faiblesse  font  des  progrès  journaliers  ; le 
mouvement  fébrile  est  continu  , avec  des 
exacerbations  nocturnes  et  des  sueurs 
partielles  au  déclin  des  paroxysmes  ; le 
dévoiement  et  l’infiltration  précèdent  sou- 
vent la  mort , qui  est  la  terminaison  la 
plus  commune  de  cette  maladie. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas  le  pus 
amassé  dans  la  plèvre,  ici  comme  dans  la 
pleurésie  aigue  , se  fraie  une  issue  au-de- 
hors, au  travers  soit  des  téguments  , soit 
du  parenchyme  des  poumons,  ou  même 
il  se  fait  jour  de  ces  deux  côtés  à la  fois. 
Dans  tons  les  cas,  le  sort  du  malade  est 
encore  incertain.  Tant  que  le  pus  qui  s’é- 
chappe par  la  plaie  des  téguments  ou  qui 
est  expectoré  ne  prend  pas  une  odeur  fé-É 
tide , il  est  permis  de  conserver  l’espoir 
de  la  guérison  ; mais  lorsqu’une  fois  ce 
pus  a contracté  l’odeur  alliacée  qui  paraît 
dépendre  de  la  pénétration  de  l’air,  la 
mort  est  à-pcn-prts  inévitable.  Le  pas- 
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sage  subit  d’une  grande  quantité  de  pus 
dans  les  bronches  , a quelquefois  produit 
une  sulfocation  immédiate. 

Chez,  les  individus  qui  se  rétablissent, 
des  phénomènes  remarquables  ont  lieu  ; 
le  poumon  , long-temps  comprimé,  ne 
reprend  pas  son  premier  volume;  le  côté 
correspondant  du  thorax  devient  plus  pe- 
tit que  l’autre,  et  dans  certains  cas  une 
sorte  de  vide  ou  un  pneumo-thorax  con- 
sécutif existe  dans  la  plèvre  affectée. 

Le  diagnostic  est  quelquefois  fort  diffi- 
cile , sur-tout  quand  la  pleurésie  est  par- 
tielle. Dans  quelques  cas  le  vomissement 
subit  d’une  certaine  quantité  de  pus  ve- 
nant des  bronches,  a fait  reconnaître  une 
pleurésie  chronique  là  où  l’on  soupçon- 
nait des  tubercules  pulmonaires  ou  une 
pneumonie  ; d’autres  fois  l’erreur  n’a  été 
reconnue  qu’à  l’ouverture  du  cadavre. 

L’examen  des  parties  après  la  mort 
montre  dans  la  plèvre  un  amas  de  matière 
ordinairement  épaisse  , et  la  plèvre  re- 
couverte de  fausses  membranes  très-den- 
ses , qui  adhèrent  fortement  à sa  surface 
exhalante.  Le  poumon  est  rapetissé  , et 
les  parois  extérieures  de  la  poitrine  sont 
tantôt  saillantes  en  dehors,  tantôt  ren- 
trées en  dedans  ; quelquefois  une  certaine 
quantité  d’air  est  contenu  avec  le  pus  dans 
la  plèvre  ; chez  quelques  sujets  on  suiL  fa- 
cilement le  trajet  que  le  pus  a parcouru 
pour  s’écouler  au-dehors  ou  pénétrer 
dans  les  bronches. 

Le  traitement  de  la  pleùre'sie  chroni- 
que consiste  à favoriser  la  résolution  de 
la  matière  épanchée  et  la  formation  des 
fausses  membranes  qui  doivent  unir  les 
parties  opposées  de  la  plèvre,  et  y sus- 
pendre l’exhalation  morbide  qui  a pro- 
duit l’épanchement  et  qui  l’entretient. 
Les  dérivatifs  et  les  révulsifs,  tels  que  les 
larges  vésicatoires  , et  dans  quelques  cas 
les  sétons,  les  cautères  , les  moxas  sur  la 
poitrine  , les  boissons  diurétiques  , laxa- 
tives ou  diaphorétiques  d’une  part  ; et  d’au- 
tre part  l’immobilité  absolue  du  corps  , le 
repos  le  plus  complet  possible  des  mus- 
cles de  la  respiration  , sont  les  moyens 
les  plus  propres  à remplir  cette  double 
indication  : mais  malheureusement  ils 
sont  impuissants  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  cas  ; c’est  ce  qui  a conduit  à pra- 
tiquer une  issue  au  liquide  épanché,  soit 
avec  le  bistouri,  soit  avec  le  trois-quarts. 
Mais  cette  opération  , qui  a réussi  quel- 
quefois dans  les  cas  d’épanchement  ré- 
cent ou  de  simple  hydrolhorax,  n’a  peut- 
être  jamais  été  suivie  de  succès  dans  les 
épanchements  de  pus  déjà  anciens  , à 
moins  qu’ils  ne  fussent  partiels.  (Ch  ) 
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PLEURÉSIE  FAUSSE.  V.  Pleu- 
résie RHUMATISMALE. 

PLEURESIE  HUMIDE  (Pathol.), 
pleuritis  humida  ; c’est  la  pleurésie  ca- 
tarrhale, ou  jointe  à un  catarrhe  pulmo- 
naire. (Ch.  ) , 

P LE  U R ES  1 E RIIIJM  ATISM  A LE 
(Path.);  c’est  l’affection  rhumatismale 
des  parois  thorachiques , la  pleurodynie. 
V.  ce  mot.  . 

PLEURESIE  SÈCIIE  (Path.) , pleu- 
rais sicca  ; c’est  celle  qui  n’est  accompa- 
gnée de  l’expectoration  d’aucune  matière. 

PLEURESIE  VENTEUSE  (Path.), 
pleuritis  flatulenta  ; c’est  la  douleur  que 
l’accumulation  de  gaz  dans  les  gros  intes- 
tins produit  derrière  les  fausses  côtes,  où 
ces  intestins  sont  quelquefois  placés.  (Cil.) 

PLEURÉTIQUE  (Path.)  , adj.  ,Pleu- 
reticus ; qui  lient  à la  pleurésie.  — Dou- 
leur ou  point  pleurétique.  On  a aussi  ap- 
pelé couenne  pleurétique  la  concrétion 
grisâtre  qui  se  forme  sur  le  sang  tiré  des 
veines,  et  qu’on  désigne  pins  générale- 
ment sous  le  nom  de  couenne  inflamma- 
toire. P.  Couenne.  (Cii.) 

PLEURITIS  (Path.);  c’est  le  nom 
latin  de  la  pleurésie.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

PLEUROCÈLE  (Path.  chir.) , s.  f. , 
pleurocele , de  -srAa-pœ,  la  plèvre , le  côté  , et 
de  xiiA»,  tumeur.  Sagar  donne  ce  nom  à la 
hernie  thoracique.  V~.  Hernie.  (J.  C.) 

PLEURODYNIE  (Path.),  s.  f. , pleu- 
rodynia , de  7rA!vp«,  côte  , plèvre  , et  de 
iSvn,  douleur  : douleur  de  côté.  On  nom- 
me ainsi  l’affection  rhumatismale  des 
muscles  qui  enveloppent  la  poitrine,  et 
plus  spécialement  des  muscles  intercos- 
taux. Celte  douleur  augmente  par  la  pres- 
sion extérieure,  par  l’inspiration,  la  toux, 
les  efforts,  par  les  mouvements  du  tho- 
rax, ctquelquefois  même  par  ceux  du  bras 
correspondant  ; elle  n’est  accompagnée 
ni  de  mouvement  fébrile,  ni  de  toux,  ni. 
de  dyspnée  : elle  alterne  souvent  avec 
d’autres  rhumatismes.  Elle  est  générale- 
ment peu  rebelle  , et  cède  promptement 
aux  topiques  chauds,  émollients,  et  aux 
sangsues.  Si  elle  résiste  , un  vésicatoire 
l’enlève  presque  toujours.  (Ch.) 

PLEURODYNIQUE  (Path.),  adj., 

pleurodynicus  ; qui  tient  à la  pleurodynie. 
Ce  mot  est  peu  usité.  (Ch.) 

PLEURONECTE  (Ichthyol.)  , s.  m., 
pleuronectes  , de  TrAivpa.,  côté  , et  de  , 
je  nage;  genre  nombreux  de  poissons  qui, 
comme  les  limandes,  les  plies,  les  tur- 
bots, les  soles,  etc.,  nagent  sur  un  des 
côtés  du  corps,  et  ont  les  deux  yeux  placés 
sur  le  même  côté  de  la  tête  , disposition 
très-remarquable  sous  le  rapport  physio- 
logique. (II.  C.) 
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P LEU  RO-PE RIPNEUMON I E (Pa- 
thologie), s.  f.,  pleuro-pcripncumonia ; in- 
flammation qui  occupe  à la-l'ois  la  plèvre 
et  ie  poumon,  pleurésie  et  pneumonie  es. is- 
tarit  simultanément.  (Cn.) 

PL  EU  RO-PNEUMONIE  (Path ,)  , 

S.  f.  V . PlEUUO-PÉRIPNEUMONIE. 

P LEU  RORTKOPNÉE  (Path.),  s.  f., 

pleurorthopnaa  , de  nMvfâ , côté,  opOèr, 
droit , et  -ana,  je  respire  ; douleur  de  côté 
qui  oblige  I e malade  à se  tenir  dans  la  po- 
sition verticale  pour  respirer.  (Cm.) 

PLE  U ROT  HOTON  OS  (Pat.),  mot 

tiré  du  grec,  de  srAtupsSdf,  côté  , et  de  rlnr, 
tension  , convulsion;  variété  du  tétanos, 
dans  laquelle  le  corps  est  courbé  latéra- 
lement par  la  contraction  plus  forte  des 
muscles  d’un  des  côtés.  (Cn.) 

PLÈVRE  ou  PLEURE  (Anat.),s.L  , 
pleura,  du  mot  grec  ttAs vféc,  le  côté.  Les 
plèvres  sont  deux  membranes  minces  , 
diaphanes,  perspirables,  qui  revêtent  in- 
térieurement chaque  côté  de  la  poitrine, 
et  se  réfléchissent  de  là  sur  l’un  et  l’autre 
poumons.  Comme  toutes  les  membranes 
sereuses  , à l’ordre  desquelles  elles  ap- 
partiennent, elles  représentent  chacune 
un  sac  sans  ouverture  ; leursurface  interne 
est  dans  un  rapport  continuel  avec  elle- 
même;  par  leur  adossement,  elles  for- 
ment les  médiastins  ( Voy.  ce  mot)  , et 
leur  -trajet  est  presque  le  même  à droite 
et  à gauche.  On  a donné  le  nom  de  plèvre 
costale  à la  portion  de  la  plèvre  qui  revêt 
les  parois  de  la  poitrine,  et  celui  de  plèvre 
pulmonaire  h la  portion  qui  recouvre  et  en- 
veloppe le  poumon.  Les  artères  des  plè- 
vres leur  viennent  des  intercostales  , des 
mammaires  internes,  des  diaphragmati- 
ques , des  thyroïdiennes  inférieures  , des 
thymiques,  des  péricardines  et  des  bron- 
chiques: leurs  veines  leur  correspondent 
exactement.  On  y voit  une  grande  quan- 
tité de  vaisseaux  lymphatiques:  on  n’y  a 
pas  ertcore  poursuivi  de  filets  nerveux. 

(J.  C.) 

PLEXUS  (Anat.),  s.  m.  , plexus  des 
Lat  iris,  irteypa,  7rXfxrav»,  Trhain,  des  Grecs; 
mot  latin,  dérivé  du  verbe  pleeto , j’en- 
tortille, j’entrelace,  et  qu’on  a fait  passer 
dans  la  langue  française  pour  désigner 
un  entrelacement,  un  réseau  plus  ou  moins 
serré  , soit  de  vaisseaux  sanguins,  soit  de 
blets  nerveux.  Les  plexus  nerveux  appar- 
tiennent spécialement  les  uns  au  sys- 
tème des  nerfs  encéphaliques,  les  autres 
au  nerf  Irisplanrh nique  ou  grand  sym- 
pathique. Quelques-uns,  comme  le  plexus 
pharyngien  , paraissent  formés  par  ces 
deux  espèces  de  nerfs  loul-à- la-fois.  Les 
plexus  représentent  des  réseaux  com- 
plexes , à mailles  plus  ou  moins  là- 
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elles,  formés  par  les  anastomoses  nom- 
breuses et  variées  des  blets  nerveux  , et 
d’où  émanent  d’autres  branches  , les- 
quelles vont  se  rendre  aux  organes  ou  à 
d’autres  plexus.  (J.  C.) 

PLEXUS  BRACHIAL.  Voy.  Bra- 
chial. (J.  C.) 

PLEXUS  CARDIAQUE.  V.  Car- 

DIAOUE.  (J.  C.) 

PLEXUS  CERVICAL.  V.  Cervical. 
(J.  C.) 

PLEXUS  CHOROÏDE.  Voyc * Cho- 
roïde. (J.  C.) 

PLEXUS  CŒLIAQUE.  V.  Cœlia- 
que. (J.  C.) 

PLEXUS  CORONAIRE.  On  a donné 
ce  nom  au  plexus  cardiaque.  V.  Car- 
diaque. (J.  C.) 

PLEXUS  CORONAIRE  STOMA- 
CHIQUE. Ou  nomme  ainsi  une  des 
divisions  du  plexus  cœliaque.  (J.  C.) 

PLEXUS  DI  A PH  R AG  M ATI  QU  E. 
V.  Diaphragmatique.  (J.  C.) 

PLEXUS  EMULGENT.  On  a donné 
ce  nom  au  plexus  réual.  Voyez  RÉNAL. 

(J.  C.) 

PLEXUS  HEPATIQUE  (Anat.). 
V.  Hépatique.  (J.  C.) 

PLEXUS  HYPOGASTRIQUE.  V. 
Hypogastrique.  (J.  C.) 

PLEXUS  LOMBAIRE  ou  LOMBO- 
ABDOMINAL.  Voy.  ces  deux  mots. 

(J-  c.) 

PLEXUS  MESENTERIQUE.  Voy. 
Mésentérique.  (J.  C.) 

PLEXUS  PAMPLNIFORME.  Voy. 
Corps  pampiniforme.  (J.  C.) 

PLEXUS  PHARYNGIEN.  V.  Pha- 
ryngien. (J.  C.) 

PLEXUS  PULMONAIRE.  V Pul- 
monaire. (J.  C.) 

PLEXUS  RÉNAL.  V.  Rénal.  (JC.) 
PLEXUS  SACRÉ.  V.  Sacré.  (J. C.) 
PLEXUS  SOLAIRE.  Voy.  Solaire. 
PLEXUS  SPERMATIQUE.  Voye{ 
Spermatique.  (J.  C.) 

PLEXUS  SPLÉNIQUE.  V.  Spléni- 
que. (J.  C.) 

PLICATILE  (Bot.) , adj. , plicatilis  ; 
qui  est  plissé  dans  certaines  circonstan- 
ces. La  corolle  des  liserons  est  dans  ce 
cas.  (H-  C.) 

PLIE  (Ichthyol.),  s.  f. , pla tessa  ; pois- 
son du  genre  plcuronecte.  On  le  trouve 
dans  nos  fleuves,  et  en  particulier  dans  la 
Loire.  Sa  chair  est  estimée.  AI.  Cuvier  a 
fait  de  la  plie  le  type  d’un  sous -genre. 

(H.  C.)  ' 

PLINTHE.  ( Inst,  chir.) , s.  f. , phn- 
tliium.  On  appelle  ainsi  une  machine 
de  l’invention  île  Nilcus,  que  l’on  em- 
ployait autrefois  pour  réduire  les  frac  tu- 
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rcs  et  les  luxations.  Scultet  en  a donné  la 
description  dans  son  Armament,  chirurg. 
(J.  C.) 

PLINTIIITES.  V.  Placites. 

PL1QUE  (Path.)  , s.  f . , plica , tri- 
choma  ; sorte  d’entortillement,  de  feu- 
trage des  cheveux  , que  les  uns  regardent 
comme  une  maladie,  et  les  autres  com- 
me un  simple  résultat  du  défaut  de  soin 
et  de  propreté.  Quoi  qu’il  en  soit  , celte 
espèce  d’entrelacement  qui  se  manifeste 
le  plus  souvent  au  cuir  chevelu  , se  mon- 
tre aussi  quelquefois  dans  les  autres  par- 
ties velues  , à la  barbe  , aux  aisselles,  au 
pubis.  On  prétend  qu’un  malaise  général 
et  un  appareil  fébrile  en  précèdent  quel- 
quefois le  développement.  L’entortille- 
ment des  poils  ou  des  cheveux  se  présente 
sous  plusieurs  formes;  tantôt  il  produit 
des  mèches  séparées,  plus  ou  moins  lon- 
gues ou  flexueuses (P lique  multiforme, 

caput  Médusai).  On  l’a  subdivisée  en 
ileux  variétés,  selon  que  les  mèches  sont 
presque  droites  ( plique  en  lanières),  ou 
très-contournées  ( plique  en  vrilles).  Lors- 
que les  cheveux  forment  une  seule  masse, 
c’est  la  plique  solitaire  ou  a queue.  On  en 
a admis  plusieurs  variétés , qu’on  a nom- 
mées fusiforme  , falciforme , en  massue  ; 
selon  que  la  masse  des  cheveux  a la  for- 
me d’un  fuseau,  d’une  faux  ou  d’une  mas- 
sue. On  a aussi  admis  une  plique  latérale 
qui  occupe  un  des  côtés  du  cuir  chevelu, 
et  qui  peut  être  double.  On  n’a  rien  de 
positif  sur  le  traitementde  la  plique. (Cm.) 

PLOMB,  s.  m. , plumbum  (saturne  des 
alchimistes):  métal  que  l'on  doit  ranger 
dans  la  quatrième  section  de  Thénard 
( V . Métal),  et  que.  l’on  trouve  dans 
la  nature  à l’état  d’oxyde  , de  sulfure,  de 
sel , etc.  Il  est  solide  , d’un  blanc  bleuâ- 
tre , brillant,  assez  mou  pour  qu’on  puisse 
le  rayer  avec  l’ongle , plus  malléable  que 
ductile,  et  d’une,  pesanteur  spécifique  re- 
pr  ésentée  par  1 1,352.  Il  est  très-fusi- 
ble : chauffé  avec,  le  contact  de  l’air  et  de 
l’oxygène  , il  se  transforme  d’abord  en 
protoxyde  jaune  (massicot)  , puis  en  deu- 
toxyde  ronge  (minium)  : ce  dernier  peut 
encore  passer  à l’état  de  tritoxyde  pur  au 
mpyen  de  l’aride  nitrique.  Le  soufre,  le 
phosphore  et  le  chlore  peuvent  se  com- 
biner directement  avec  le  plomb.  L’aride 
nitrique  dissout  très  - bien  ce  métal  , 
même  à froid  (V.  Nitrate  DE  PLOMB). 
On  obtient  ce  métal  en  grillant  le  sulfure 
(galène),  et  en  traitant  l’oxyde  sulfuré 
produit,  par  du  fer  carburé  et  du  char- 
bon. Le  plomb  est  employé  à la  fabri- 
cation des  balles,  du  blanc  de  plomb,  de 
la  litliargc,  etc.;  il  entre  dans  la  compo- 
sition des  émaux.  Ses  émanations  iulro- 
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duites  dans  nos  organes,  donnent  lieu  à 
la  colique  dite  de  plomb  ou  des  peintres , 
à la  paralysie  , au  tremblement,  etc.  On 
emploie  en  médecine  plusieurs  composés 
de  plomb.  (M.  O.) 

PLOMB  (gaz  qui  se  dégage  des  fosses 
d’aisance  pendant  la  vidange)  ; ce  gaz  est 
le  plus  souvent  formé  de  beaucoup  d’air 
atmosphérique  et  d’une  certaine  quantité 
d’hydrosulfate  d’ammoniaque  qui  est 
fourni  par  l’eau  de  la  fosse  ; quelquefois 
aussi , mais  plus  rarement,  le  gaz  des  fos- 
ses d’aisance  est  composé  d’environ  qua- 
tre-vingt-quatorze parties  de  gaz  azote 
deux  parties  de  gaz  oxygène  et  quatre  d’a- 
cide carbonique  ou  de  carbonate  d’am- 
moniaque. Ces  gaz  produisent  une  as- 
phyxie très-grave,  sur-tout  le  premier. 
IA.  Asphyxie.  (M.  O.) 

PLOMB  BLANC.  V.  Carbonate 

DE  PLOMB. 

PLOMB  BOUGE  DE  SIBÉRIE: 

nom  donné  au  chromalc  de  plomb  natif. 

PLOMB  SPATI1  [QUE.  V.  Carbo- 
nate DE  PLOMB. 

PLOMB  SULFURÉ.  V.  Galène. 

PLOMB  (Colique  de)  (Path.).  Voy. 
Colique  de  plomb  , Colique  satur- 
nine. (Ch.) 

PLOMBAG1NÉES  (Bot.),s.  f.  pl., 

plumbagines ; famille  de  plantes  dicoty- 
lédones monopétalcs  hypogynes.  Elle  ren- 
ferme les  genres  denlelaire  et  statice. 
(IL  C.) 

PLOMBIERES  { Eau  de,)-  PI  om- 
bières  est  un  bourg  du  département  des 
Vosges  à dix-sept  lieues  de  Nancy,  à deux 
lieues  de  Remircmont,  où  l’on  trouve 
plusieurs  sources  d’eau  thermale  : celle 
que  l’on  appelle  savonneuse  est  formée 
di?  sous-carbonate,  de  sulfate  de  soude, 
d hydroclilorate  de  soude,  de  silice,  <le 
carbonate  de  chaux  et  de  beaucoup  de 
matière  végéto -animale  : cette  matière, 
tenue  en  dissolution  au  moyen  du  sous- 
carbonate  de  soude , donne  à l’eau  un  as- 
pect onctueux  qui  lui  a valu  le  nom 
qu’elle  porte.  Les  eaux  de  Plombières 
sont  employées  comme  fondantes  dans 
les  engorgements  des  viscères  abdomi- 
naux, et  comme  altérantes  dans  les  ma- 
ladies chroniques  de  la  peau.  (M.  O.) 

PLON  GEO  N ( Ornithol),  s.  m.,  colym— 
bus  ; genre  d’oiseaux  aquatiques  de  l’ordre 
des  palmipèdes.  Ces  oiseaux  qui  sont 
excellents  nageurs,  plongent  avec  une  ex- 
trême facilité.  Leur  chair  est  dure  et  de 
mauvais  goût.  (IL  C.) 

PLU  M ACE  A U ou  PLUMASSEAU 
(Appar.  et  Band.),  s.  m.,  plumaccoltts . 
linteamen  ; ordonne  le  nom  de  plumas- 
seaux  à de  petits  gâteaux  de  charpie , dont 
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les  filaments  sont  rangés  les  uns  h côté 
«les  autres,  et  que  l’un  aplatit  entre  les 
mainsaprèsavoircoupéou  replié  leurs  ex- 
trémités ; on  en  fait  île  grands , de  moyens  , 
«le  petits,  de  ronds , d’ovales , d’épais  , 
de  minces,  etc.;  on  les  applique  sur  les 
plaies,  les  ulcères,  pour  défendre  ces 
parties  malades  du  contact  de  l’air, 
pour  y maintenir  certains  médicaments, 

Ijour  absorber  les  humeurs  qui  s’en  écou- 
ent.  (J.  C.) 

PLUMBAGO,  mot  latin.  V . Dente- 
la lit  E. 

P LUMEUX,  EUSE  ( Bot.),  a«lj. , plu- 
rnosus  ; qui  est  muni  de  barbes  comme  la 
tige  d’une  plume.  (H.  C.) 

PLUMIJLE(i>’oc.),  s.  f.  V.  Plantuce. 
PL  U K 1 LOC  U LA  1 RE  {Bot.),  adj., 
plurilocularis  ; qui  a plusieurs  loges  dis- 
tinctes. (11.  C.) 

PLUTEA  (Anat.).  Avicenne  donne  ce 
nom  aux  duplicaturcs  de  la  dure-mère  qui 
forment  le  sinus  longitudinal  supérieur. 
Castelli.  (J.  C.) 

PNE  G MA  , s*  m. , du  grec  m eè,«z«,  air. 
Les  stoiciens  désignaient  autrefois  sous 
ce  nom  un  prétendu  principe  spirituel 
qu’ils  regardaient  comme  un  élément 
différent  de  l’eau,  de  l’air,  de  la  terre  et 
du  feu,  seuls  principes  élémentaires  ad- 
mis alors.  On  ne  tarda  pas  à faire  jouer 
un  rôle  à ce  principe,  pour  expliquer  la 
production  des  maladies,  et  Athénée  fonda 
ainsi  une  secte  nouvelle  que  l’on  appela 
pneumatique. 

PNEUMATIQUE  {Chimie),  adj., 
pneumaticus  ; dérivé  de  'srnv/Aa,  air,  vent. 
On  désigne  sous  ce  nom  la  partie  de  la 
chimie  relative  aux  gaz.  On  appelle  aussi 
machine  pneumatique  , l’instrument  à 
l’aide  duquel  on  fait  le  vide.  P’ . MACHINE 
PNEUMATIQUE.  V-  PNEUMA.  (M.  O.) 

PNEUMATIQUES  ( Médecins ) ; nom 
donné  à une  secte  de  médecins  dont  le 
chef  était  Athénée,  et  qui  faisaient  consis- 
ter la  santé  et  la  maladie  dans  les  divers 
rapports  d’un  élément  qu’ils  nommaient 
pneuma,  air,  esprit,  avec  les  autres  prin- 
cipes élémentaires.  (Cm.) 

PN  EU  M ATO-C II IMI  QUE.  V.  Hy- 
dro-pneumatique. 

1>N  EUM  ATO-RACHIS  (P«fA.),$.  m., 

de  ■Kti'vp.a,  air,  et  de  le  rachis;  ac- 

cumulation de  fluides  élastiques  dans  le 
canal  vertébral.  (Dict.  des  sciences  méd.) 

(J.  C.) 

PNEUMATOCELE  {Path. chir.), s.  f., 
pneumatocèle , de  7r«fî/xa,  air,  vent,  et  de 
xuAx,  tumeur.  On  a donné  ce  nom  aux  tu- 
meurs gazeuses  , et  spécialement  à la  dis- 
tension du  scrotum  par  des  gaz.  (J.  C ) 
PNEUMATODES  {Path.),  mot  grec, 
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wev/iLciTÛfnr , qui  est  distendu  par  des  vents, 
ou  qui  respire  difficilement  par  l’effet 
d’une  accumulation  de  gaz  dans  le  canal 
digestif,  ou,  selon  d’autres,  par  l’effet  d’un 
emphysème.  (Ch.) 

PNEU  M ATO M PHALE  {Path.  chir.), 
b.  f. , pneumatomphalus  , de  irtiu/xa. , air, 
vent,  et  de  o/xtpaxèr , le  nombril.  Tumeur 
de  l’ombilic  formée  par  un  amas  de  gaz: 
hernie  ombilicale  insteslinale  qui  con- 
tient une  grande  quantité  d’air.  (J.  C.) 

PNEUMATONE  {Path.),  s.  f.,pneu- 
matusis , 7r»îv/z«r»o-(r;  distension  gazeuse 
de  l’estomac.  Sauvages  l’emploie  comme 
synonyme  d’emphysème.  Frank  com- 
prend sous  ce  nom  toutes  les  maladies 
venteuses.  V.  Venteuses  ( Maladies). 

(C».) 

PNEUMOCELE  ( Path.  chir.  ),  s.  f., 
pneumocele , du  grec,  ■nttvp^ «,  le  poumon  , 
et  de  xüa»,  tumeur;  tumeur,  hernie  du 
poumon;  hernies  thorachiques  de  M. 
Ch  aussier.  Deliaen  a donné  le  nom  de 
pneumocèles  aux  hernies  du  poumon  qui 
constituent  une  classe  de  maladies  assez 
rares , dont  on  ne  possède  qu’un  petit 
nombre  d’exemples.  Les  principales  ob- 
servations ont  été  recueillies  par  Boer- 
liaave,  Gratelonp,  Bruns,  Richler,  par 
MM.  les  professeurs  Richerand  , Roux  , 
Chaussier,  Thi  Haye,  etc.  J’ai  rapporté  deux 
cas  de  herniesdu  poumon  qui  me  sont  par- 
ticuliers, et  j’ai  lâché  d’expliquer  le  méca- 
nisme de  leur  formation,  dans  un  mémoire 
sur  l'influence  des  efforts  sur  les  organes 
renfermés dansle  thorax. Dans  la  pneumo- 
cèle  le  poumon  s’échappe  à travers  les  es- 
paces intercostaux,  et  vient  formera  l’exté- 
rieur de  la  poitrine  une  tumeur  arrondie  , 
molle,  circonscrite,  indolente,  qui  aug- 
mente de  volume  dans  l’expiration  , et 
diminue  dans  l’inspiration.  La  hernie  du 
poumon  doit  être  réduite  et  maintenue 
au  moyen  d’une  ceinture  munie  d’une 
pelote.  (J.  C.) 

PNEU  MO-  GASTRIQUE  {Anat.) , 
adj. , pris  quelquefois  substantivement; 
pneumo-gastricus , de  , le  poumon  , 

et  de  raorip,  l’estomac.  M.  le  professeur 
Chaussier  a donné  ce  nom  au  nerf  de  la 

h uilièmepairc(neç/iAigi/edeSoemyiering, 
nerf  moyen  sympathique  de  Wiuslow), 
parce  qu’il  se  distribue  spécialement  aux 
organes  renfermés  dans  la  poitrine  et 
l’abdomen.  Ce  nerf  naît  derrière  les  émi- 
nences olivaires  et  très-près  des  corps  res- 
tiformes,  par  une  ou  deux  rangées  de  fi- 
lets régulièrement  disposés.  Ces  filets 
fort  nombreux,  se  réunissent  pour  for- 
mer un  cordon  aplati , qui  sort  du  crâne 
par  le  trou  déchiré  postérieur , der- 
rière le  nerf  glosso  pharyngien  : à sa  sor- 
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tie  «lu  crâne,  le  nerf  pneumo-gastrique  a 

l’apparence  d’un  plexus  très-serré,  puis 
il  descend  le  long  du  cou,  profondément 
"situé  en  dehors  de  l’artère  carotide  et  de 
la  veine  jugulaire  interne;  arrivé  à la  par- 
tie intérieure  du  cou,  il  entre  dans  la  poi- 
trine en  glissant  derrière  la  veine  sous- 
clavière  , et  en  passant  à droite  au-devant 
de  l’artère  sous-clavière,  et  à gauche  au-de- 
vant de  la  crosse  de  l’aorte;  il  se  dirige  d’a- 
bord en  arrière  et  augmente  de  volume; 
placé  ensuite  derrière  les  bronches,  il  les 
quille  pour  se  porter  sur  l’œsophage  qu’il 
accompagne  à travers  le  diaphragme  et 
se  termine  à l’estomac.  Au  cou  , le  nerf 
pneumo-gastrique  s’anastomose  avec  les 
nerfs  spinal,  glosso-pharyngien  , grand 
hypoglosse  , grand  sympathique  , et  four- 
nil, i°  un  rameau  pharyngien;  2°  un  ra- 
meau laryngé ^ supérieur;  3°  des  rameaux 
cardiaques.  V.  Pharyngien,  Laryngé, 
Cardiaque.  Dans  la  poitrine  il  donne, 
i°  le  rameau  laryngé  inférieur  ou  ré- 
current; 2°  le  plexus  pulmonaire  ; 3°  les 
rameaux  œsophagiens.  K ces  mots.  En 
pénétrant  dans  l'abdomen,  les  rameaux 
œsophagiens  qui  terminent  le  pneumo- 
gastfiqticse  placent  sur  l’estomac,  et  don- 
nent de  nombreux  filets  qui  se  répandent 
dans  ce.  viscère,  dans  les  plexus  hépa- 
tique, cœliaque,  gastro-épiploïque,  so- 
laire ; quelques-uns  vont  jusqu’au  pan- 
créas, au  foie,  à la  vésicule  biliaire,  au 
duodénum , etc. 

PNEUMüGRAPHIE  (Anat.)  , s.  f. , 
pneumographia  , de  nnipui  t le  poumon, 
ct.  dc  yfépir,  décrire.  Partie  de  l’anato- 
mie qui  donne  la  description  des  poumons. 

(J.c.) 

PNEUMOLOGIE  (Anat.),  s.  f. , pneu- 
mologia,  de  vtüpot  y le  poumon,  et  de 
AC-/0C  , discours.  Partie  de  l’anatomie  qui 
traile  des  poumons. — Traité  anatomique, 
des  poumons.  (J.  C.) 

. PNEUMON  IL  (-Pût/;.), s.  f.,  pneumo- 
nia,  de  mtvput  t poumon  ; inflammation 
du  parenchyme  des  poumons.  Cette  ma- 
ladie peut  occuper  les  deux  poumons,  être 
bornée  à un  seul  et  meme  a une  portion 
d’un  seul  de  ces  viscères.  On  pense  géné- 
^a^p^1(‘ü}t  que  la  hase  eu  est  plus  souvent 
le  siège  que  le  sommet;  et  que  le  poumon 
cli oit  en  est  un  peu  plus  fréquemment  at- 
teint que  le  gauche.  La  pneumonie  se  pré- 
sente sous  deux  formes  principales;  elle 
est  aiguë'  ou  chronique. 

Pneumonie  Aigue.  Cette  maladie  sur- 
vient en  généralsans  cause  manifeste;  on 
1 observe  dans  toutes  les  saisons , mais  elle 
est  plus  commune  en  hiver  et  au  printemps 
qu  aux  autres  époques  de  l’année  : les  in- 
dividus d’un  âge  moyen,  d’un  tempérament 
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sanguin  paraissent  y être  plus  exposés. 
L’impression  du  froid,  un  écart  de  régime, 
une  course  violente,  une  émotion  vive  , 
en  sont  souvent  les  causes  ocrasionelles 
mais  elles  paraissent  n’agir  qu’à  raison 
d’une  prédisposition  particulière.  11  est 
rare  que^  la  pneumonie  survienne  par 
l’action  d’une  cause  directe,  telle  qu’une 
blessure  du  poumon.  Elle  règne  souvent 
d’une  manière  épidémique. 

Un  malaise  de  quelques  jours  précède 
souvent  l’invasion  qui  est  presque  tou- 
jours marquée  par  un  frisson  violent, 
auquel  succèdent  l’élévation  de  la  chaleur, 
le  mal  de  tète,  la  douleur  de  côté,  la’ 
gène  de  la  respiration,  et  la  toux.  Ordi- 
nairement la  maladie  se  dessine  nette- 
ment dans  l’espace  de  vingt- quatre  à 
quarante-huit  heures.  A celte  époque,  le 
malade  accuse  une  douleur  fixe  dans  un 
point  de  la  poitrine  ; cette  douleur  est 
souvent  obscure,  quelquefois  elle  manque, 
la  respiration  est  fréquente,  petite,  op- 
pressée; le  malade  tousse,  et  expectore 
des  crachats  sanguinolents,  quelquefois 
roui  liés  ou  verdâtres,  toujours  visqueux 
et  transparents;  la  percussion  donne  un 
son  d’abord  moins  clair,  puis  mat  dans 

l’endroit  affecté;  l’oreilleappliquéesurce 

point  n’y  distingue  pas  aussi  nettement  le 
bruit  produit  par  l’entrée  de  l’air  dans  les 
vésicules  pulmonaires  , elle  reconnaît  de 
plus  une  sorte  de  crépitation  qui  cesse 
elle-même  peu-à-peu  quand  l’innam- 
malion  est  plus  avancée.  — En  même 
temps  la  face  est  rouge,  les  traits  sont 
abattus,  le  malade  est  obligé  de  gar- 
der  le  lit;  il  se  plaint  d’insomnie j de 
soif,  d’inappétence  , de  douleurs  à la  tète 
et  à l épigastre,  provoquées  ou  exaspérées 
par  la  toux  , son  pouls  est  fréquent,  va- 
riable pour  la  force,  sa  peau  est  chaude, 
son  urine  très-foncée,  le  sang  qu’on  lui 
lire  est  couvert,  sur-tout  au  bout  de  quel- 
ques jours,  d’une  couenne  épaisse. 

La  marche  de  la  pneumonie  aiguë  est 
ordinairement  rapide  ; les  symptômes 
offrent  chaque  jour  une  exacerbation 
vers  le  soir,  s’aggravent  pendant  plusieurs 
jours  avant  de  devenir  stationnaires  ou  de 
diminuer.  Sa  durée  moyenne  est  de  sept 
à vingt  jours;  clic  peut  cesser  plus  tôt, 
surtout  à 1 aide  d’un  traitement  éner- 
gique, ou  se  prolonger  davantage. 

Sa  terminaison  est  heureuse  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas;  elle  est  mar- 
quée par  la  diminution  progressive  des 
principaux  symptômes,  et  par  le  chan- 
gement qui  s opère  dans  la  consistance  et 
a couleur  des  crachats  devenus  plus  cou- 
lants et  incolores,  et  quelquefois  par  des 
évacuations  abondantes  de  sueur,  d’urine 
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«le  matières  fécales,  par  une  hémorrhagie, 

par  quelque  éruption* 

Dans  un  certain  nombre  lieras,  la  ter- 
minaison est  iuneste,  dans  ceux  memes 
où  les  secours  de  l’art  ont  été  méthodi- 
quement administrés.  Lorsque  la  mort 
doit  avoir  Peu.  l’oppression  augmente 
par  degrés,  l’expectoration  des  crachais 
devient  difficile,  impossible,  la  respira- 
tion précipitée,  haute,  râleuse,  la  phy- 
sionomie se  décompose,  les  mouvements 
s’affaiblissent,  la  chaleur  diminue,  et  le 
malade  succombe  après  une  agonie  dou- 
loureuse* v 

Souvent  la  pneumonie  ne  se  termine 
pas  complètement:  le  malade  survit, 
mais  son  rétablissement  est  imparfait, 
l’affection  est  passée  à l’état  chronique. 

La  pneumonie  se  présente  sous  des 
formes  variées,  selon  qu’elle  occupe  une 
portion  plus  ou  moins  considérable  des 
deux  poumons  ou  d’un  seul, selon  qu’elle 
est  accompagnée  d’un  simple  mouvement 
fébrile  , ou  des  symptômes  généraux  des 
lièvres  inflammatoire,  bilieuse,  mu- 
queuse, ataxique  ou  adynamique;  selon 
qu’elle  est  compliquée  de  quelque  autre 
phlegmasie  : l’inflammation  de  la  mem- 
brane muqueuse  des  bronches  ou  de  la 
plèvre,  qui  accompagne  presque  cons- 
tamment la  pneumonie,  ne  peut  pas 
être  considérée  comme  une  complica- 
tion. 

Les  principaux  signes  diagnostiques  de 
la  pneumonie , sont  l’oppression  , les  cra- 
chats sanguinolents  , le  son  mat  rendu 
par  la  poitrine  percutée,  la  crépitation, 
et  l’absence  du  frémissement  respira- 
toire. 

Le  pronostic  est  généralement  grave  : 
une  pneumonie  n’est  pas,  comme  on  le 
croit  vulgairement,  une  affection  dont 
on  puisse  constamment  triompberpar  un 
traitement  énergique:  il  est  quelques  ras, 
assez  rares  heureusement,  dans  lesquels 
la  maladie  est  plus  forte  que  les  remèdes 
qu’on  lui  oppose. 

L’étendue  considérable  de  l’inflamma- 
tion, une  oppression  très- grande,  l’or- 
thopnée, la  difficulté  d’expectorer  , des 
crachats  rougeâtres  clairs,  et  couverts  d’é- 
cume, la  période  avancée  de  la  maladie, 
sont  autant  .de  circonstances  qui  rendent 
le  prognoslic  très  fâcheux* 

A l’ouverture  des  corps  des  individus 
qui  succombent,  ou  trouve  des  lésions 
très-apparentes  dans  les  parties  affectées. 
i°  Si  la  mort  a eu  lieu  des  les  premiers 
jours,  on  trouve  le  parenchyme  pulmo- 
naire lourd,  privé  d’air,  compacte,  rouge, 
semblable  au  tissu  du  foie,  hépatisé.  2°  Si 
je  malade  n’a  succombé  qu’après  six  à 
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sept  jours  ou  plus  tard  , le  poumon  est 
également  lourd , privé  d’air,  mais  son 
parenchyme  est  gris,  et  il  en  déroule  lors- 
qu’on l’incise,  mais  sur-tout  lorsqu’on 
le  déchire,  un  liquide  épais  et  purulent; 
c’est  la  suppuration  du  poumou.  Le  pus 
est  disséminé  dans  le  tissu  de  re  viscère  ; 
il  est  douteux  qu’il  s’y  réunisse  en  foyer. 
3°  Dans  quelques  ras  le  tissu  pulmonaire 
est  semblable  à celui  de  la  rate;  il  est 
privé  d’air , rouge , mais  mollasse;  c’est 
particulièrement  chez  les  sujets  très-  fai- 
bles ou  chez  qui  la  maladie  a marché  avec 
lenteur  , qu’on  rencontre  cette  espèce 
d’altération.  4°  Dans  quelques  circons- 
tances on  a trouvé  une  escarrhc  déjà  for- 
mée dans  un  point  du  poumon  ; il  est  fort 
difficile  d’admettre  qu’un  poumon  entier 
puisse  être  frappé  de  gangrène '•  toutefois 
cela  peut  avoir  lieu  lorsque  le  poumon 
était  devenu  peu-à-peu  inutile  à la  res- 
piration , comme  dans  quelques  cas  d’é- 
panchement dans  la  plèvre. 

Les  saignées,  répétées  autant  que  le 
permet  l’état  des  forces,  les  boissons  mu- 
cilagineuses , le  repos  le  plus  complet 
possible  de  tout  le  corps  en  général  et  des 
organes  respiratoires  en  particulier,  sont 
les  principaux  moyens  de  traitement.  On  y 
joint  dans  la  seconde  ou  dans  la  troisième 
période  l’application  de  vésicatoires  sur  le 
thorax  lui-même,  et  quelquefois  sur  les 
extrémités.  Quand  il  devient  nécessaire 
de  soutenir  le  malade  et  de  rendre  l’ex- 
pectoration plus  facile  , on  substitue  aux 
tisanes  adoucissantes,  les  boissons  dites 
expectorantes , telles  que  l’infusion  «le 
lierre  terrestre  ,1a  décoction  de  polygala  , 
d’aunée  , les  potions  scilliliques  et  ker- 
métisées.  Un  vomitif  a quelquefois  été 
utile  au  début,  dans  les  pneumonies  lé- 
gères. L’opium  a paru  suspendre  dès  son 
principe , mais  après  une  ou  deux  sai- 
gnées, la  douleur  vive  dont  le  côté  était 
le  siège,  et  étouffer  une  phlegmasie  com- 
mençante. Le  quinquina  a été  plusieurs 
fois  employé  avec  avantage  chez  des  su- 
jets trcs-faibles.  Du  reste,  la  cause  parti- 
culière de  la  maladie  , les  symptômes 
prédominants  peuvent  rendre  nécessaires 
diverses  modifications  dans  le  traite- 
ment. 

Pneumonie  chronique.  L’inflamma- 
tion chronique  du  poumon  succède  sou- 
vent à ^inflammation  aiguë  ; elle  se  déve- 
loppe aussi  dans  quelques  autres  mala- 
dies chroniques , et  spécialement  autour 
des  tubercules  dans  la  phthisie  pulmo- 
naire. 

Voici  quels  sont  ses  principaux  symp- 
tômes: douleur  obscure  ou  nulle  dans  un 
des  côtés  du  thorax,  oppression  médiocre 
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dont  le  malade  peut  ne  pas  s’apercevoir  , 
parce  qu’elle  s’est  établie  peu-à-peu,  son 
mat  rendu  par  la  poitrine  percutée  dans 
l’endroit  malade, absence  du  frémissement 
respiratoire , toux,  ordinairement  humide, 
expectoration  de  crachais  clairs  , un  peu 
visqueux,  souvent  couverts  d’écume, pa- 
role courte,  augmentation  de  la  dyspnée 
par  l’exercice,  la  conversation,  et  après 
le  repas  : en  même  temps  diminution 
progressive  de  l’embonpoint  et  des  for- 
ces, teinte  jaunâtre  de  la  face,  cedématie 
légère  des  extrémités  inférieures,  soif, 
inappétence  , mouvement  fébrile  continu, 
avec  exacerbation  nocturne  et  sueurs  pen- 
dant le  sommeil. 

La  durée  moyenne  de  celte  affection 
est  de  deux  à trois  mois,  sa  terminaison 
est  plus  souvent  fâcheuse  que  dans  la 
pneumonie  aiguë. 

Le  diagnostic  est  souvent  obsrur,  et 
plus  d’une  fois  la  pneumonie  a été  con- 
fondueavec  un  épanchement  partiel  desé  • 
rosjlé  ou  de  pus  dans  la  poitrine;  mais  à 
1 aide  des  signes  précédemment  indiqués, 
on  pourra,  dans  la  très-grande  majorité 
des  cas,  éviter  l’erreur  ou  même  l’incer- 
titude. 

La  pneumonie  chronique  permet  et 
quelquefois  même  exige  l’emploi  des 
saignées  générales  et  locales;  mais  ce  s 
saignées  sont  loin  d’avoir  ici  autant  d’ef- 
licacité  dans  la  pneumonie  aigue  , et  c’est 
toujours  avec  beaucoup  de  mesure  qu’il 
laut  en  user.  Les  dérivatifs  sont  d’un 
usage  plus  général,  il  est  peu  de  cas  où 
ils  ne  doivent  être  employés  : les  vésica- 
toires et  quelquefois  les  cautères  , les  sé- 
tons, les  moxas,  placés  sur  le  côté  affecté, 
ont  souvent  produit  des  effets  heureux. 
On  y joint  les  boissons  gommeuses  et 
quelquefois  les  amers  et  les  aromatiques. 
Les  diaphoniques  doux,  les  bains  tièdes 
ont  aussi  été  recommandés  dans  cette  af- 
fection. Le  silence  absolu  n’est  pas  néces- 
saire ici  , et  peut-être  même  un  exercice 
modéré  des  organes  malades  esl-il  propre 
à favoriser  la  résolution.  (Ch.) 

PNEUMONIQUE  ( l'hérap.  ),  adj., 
pneumonicus  , de  nnipur , poumon.  On  a 
appelé  i emedes  ptieumomcpies  ceux  que  l’on 
emploie  contre  les  affections  des  pou- 
mons. (IL  C.) 

PNEUMONITES  ( Path ),  mot  latin; 
inflammation  des  poumons.  V.  Pneumo- 
nie. 

PNEUMOPLEURÉSIE(Paf/i.),s.f., 

pncumo-pleuritis ; ce  mot  a le  même  sens 
ne  pleuro- pneumonie , qui  est  seul  usité. 
Ch.) 

PNEUMORRHAGIE  (Path.),  s.  f., 
pneumorrhagia , Je  ititvpm,  poumon,  et  de 

2. 
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l'iiytvfM,  je  romps  ; hémorrhagie  du  pou- 
mon ; hémoptysie.  V.  ce  mot. 

PN EUMÔTHORAX  (Path.  ),  *.  ra. , 
pneumotorax  , de  rntiput , le  poumon  , et 
de  , le  thorax ; nom  pointé  à l’accu- 
mulation d’air  dans  la  cavité  de  la  plèvre. 
V.  Venteuses  (Maladies).  (Ch.) 

PNEUMOTOMIE  (Anat.), s.  i.,pneu- 
motomia , de  n , le  poumon,  et  de 
r'ifxtfiv , couper.  Partie  de  l’anatomie  qui 
a pour  but  la  préparation  et  la  dissection 
du  poumon.  (J.  C. ) 

POA.  P.  Paturin. 

PODAGRE  (Path.),  s.  f.,  podagra , 
TroLi-ypcc,  de  îrvèr,  woj'is- , pied , et  de  , 
proie;  qui  attaque  les  pieds;  nom  de  la 
goutte  qui  a son  siège  dans  les  articula- 
tions du  pied",  on  a employé  ce  mot  dans 
un  sens  plus  étendu, comme  synonyme  de 
goutte.  (Ch.) 

t PODEX  (Anat.),  mot  latin, 
l’anus.  V . ce  mot.  (J  . C.) 

PODOSPERME  (Bot.),  s.  m. , po- 
dospermum , de  , pied,  et  d 
semence.  Eeu  Richard  a donné  ce  nom 
au  filet  qni  part  du  placenta  et  soutient 
la  graine.  C’est  l’organe  que  l’on  nomme 
communément  cordon  ombilical.  (H.  C.) 

POIGNÉE  (Pharm.),s.  f.,  manipulas  ; 
quantité  d’un  corps  capable  de  remplir 
la  main.  On  dit  souvent  : preneç  une  poi- 
gnée de  tel  ou  de  tel  autre  médicament, 
ce  qui  prouve  que  ces  médicaments  peu- 
vent être  employés  à fortes  doses.  (M.  O.) 

POIGNET  (Anat.),  s.  m.,  carpus ; on 
a donné  ce  nom  à la  première  partie  de 
la  main  qui  se  joint  avec  l’avant-bras.  El 
Carpe.  (J.  C.) 

POIL  (Anat.  ),  s.  m . , pilus  des  Latins, 
Tfi% or  des  Grecs.  On  nomme  ainsi 
des  prolongements  lilifoimes  de  sub- 
stance cornée  qui  sortent  de  la  peau  et 
couvrent  toute  la  surface  du  corps,  ex- 
cepté la  paume  des  mains  et  la  plante  des 
pieds.  Les  poils , considérés  dans  leur  en- 
semble , constituent  le  système  pileux. 
On  a donné  aux  poils  différents  noms, 
selon  les  endroits  où  ils  sont  situés;  on 
appelle  cheveux,  ceux  qui  couvrent  la  tête; 
sourcils,  ceux  qui  sont  rangés  en  arcades 
au-dessus  desyeux;  cils,  ceux  qui  bordent 
les  paupières;  barbe,  ceux  qui  couvrent 
les  lèvres  les  joues,  le  menton  ; par-tout 
ailleurs  ire  n ont  pas  de  noms  particuliers. 
Le  plus  grand  nombre  des  poils  existe  an 
moment  de  la  naissance;  les  autres,  tels 
que  ceux  des  parties  génitales , des  ais- 
selles, la  barbe,  ne  se  développent  qu’à 
1 âge  de  puberté.  Leur  nombre,  leur  lon- 
gueur, leur  épaisseur,  leur  couleur,  varient 
chez  les  différents  individus  cl  «lux  diverses 
régions  du  corps. Chaque  poil  a la  forme 
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d’une  tige  cylindrique  terminée  par  un 
sommet  conique,  divisé  quelquefois  en 
un  grand  nombre  de  filaments.  Cette 
tige  , examinée  à la  loupe  , paraît  demi- 
transparente  et  marquée  de  lignes  longi- 
tudinales. La  racine  des  poils  est  implan- 
tée dans  le  corps  de  la  peau  , ou  dans  le 
tissu  cellulaire  sous -cutané,  ef  renfer- 
mée dans  une  sorte  de  canal  membra- 
neux qu’on  nomme  le  bulbe.  Les  bulbes 
ont  une  forme  ovale  et  une  couleur 
d’un  blanc  jaunâtre  ; ils  sont  compo- 
sés de  deux  membranes,  l’une  extérieure , 
blahchc,  nacrée,  comme  fibreuse,  for- 
mée de  plusieurs  lames,  et  attachée  au 
tissu  cellulaire  ou  à la  peau  par  des  fila- 
ments celluleux,  vasculaires  et  nerveux  ; 
l’autre  intérieure , beaucoup  plus  mince  , 
forme  un  canal  cylindrique  qui  entoure 
immédiatement  la  racine  des  poils.  La 
base  du  poil  est  implantée  au  fond  du 
bulbe  sur  un  bourgeon  vasculaire  , qui 
paraît  être  l’organe  sécréteur  de  la  ma- 
tière cornée  qui  le  constitue.  Les  poils 
sont  creusés  d’une  cavité  fort  étroite , 
remplie  pardes  filaments  déliés,  que  quel- 
ques anatomistes  ont  regardés  comme 
médullaires  ; ils  ont  des  usages  diffé- 
rents : les  cheveux  ornent  la  tète  et  la  pro- 
tègent contre  le  froid;  les  sourcils  modè- 
rent l’intensité  de  lalumière/etdétournent 
la  sueur  qui,  tombant  du  front,  tendrait  à 
s’introduire  entre  les  paupières;  les  cils  mo- 
dèrent aussi  les  impressions  de  la  lumière, 
et  écartent  les  corps  étrangers  qui  pour- 
raient s’introduire  dans  l’œil  ; les  poils 
des  narines,  du  conduit  auditif  externe, 
s’opposent  à l’introduction  des  corps 
étrangers  dans  ces  cavités.  On  connaît  peu 
les  usages  des  autres  poils.  (J.  C.) 

P01LETTE,  synonyme  de  palette.  V. 
ce  mot.  (M.  O.) 

POINCILLADE  ( Bot.  ) , s.  f.,  poin- 
ciana  pulchcrrima;  arbrisseau  de  la  dé- 
candrie  monogynie  et  de  la  famille  des 
légumineuses.  Il  croît  aux  Antilles  Ses 
feuilles  sont  purgatives  comme  celles  du 
séné.  Ses  fleurs  passent  cnAmériquc  pour 
fébrifuges.  (IL  C.) 

POINT  ( Physiq.) , s.  m. , punctum ; ce 
qui  n’a  point  de  parties.  On  distingue  le 
point  mathématique  et  1 c point  physique: 
le  premier  est  l’endroit  où  une  ligne  en 
coupe  une  autre;  l’autre  est  celui  que  l’on 
marque  sur  le  papier  avec  une  plume. 

POINT  D’APPUI  ( f nier  uni , hypo- 
mochlion)  ; nom  donné  à cette  partie  d’un 
levier  ou  de  toute  autre  machine  autour  de 
laquelle  toutes  les  autres  parties  se  meu- 
vent. Dans  le  lévicr  du  premier  genre  , le 
point  d’appui  est  entre  la  puissance  et  la 
résistance.  (M.  O.) 
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POINT  DE  COTÉ  ( Path.  );  expres- 
sion souvent  employée  pour  désigner  une 
douleur  vive  et  peu  étendue  qui  se  fait 
santir  dans  un  des  côtés  de  la  poitrine. 

(Cn.) 

POINTILLE,  ÉE  {Hist.  nat.) , adj., 
puncticulatus ; qui  est  parsemé  de  points 
enfoncésou  saillants.  Les  feuilles  du  mille- 
pertuis, par  exemple  , sont  pointillées. 

(IL  C.) 

POINTS  LACRYMAUX.  V.  Lacry- 
mal. (J.  C.) 

POIREAU  ou  PORREAU  ( Path.  ) , 
s.  m.  , porrus  ou  porrum  ; nom  vulgaire 
de  quelques  excroissances  verruqueuses 
qui  se  développent  spécialement  aux 
mains,  et  aux  parties  extérieures  de  la 
génération:  dans  ce  dcrniercas,  elles  sont 
communément  syphilitiques.  (Ch.) 

POIREAU  (Bot.),  s.  in.,  allium  schee- 
noprasum  , allium  porrum;  on  donne  ce 
nom  à une  espèce  du  genre  ail,  qui  est 
employée  comme  assaisonnement.  (II.  C.) 

POI  REE  ( Bot.  ) , s.  f.  Voy.  Bette. 
(H.  C.) 

POIRIER  (Bot.)  , s.  m. , pyrus ; arbre 
fruitier  de  l’icosandrie  pentagynie  , et  de 
la  famille  des  rosacées.  Ses  fruits,  qui  sont 
fort  estimés,  se  présentent  sous  une  foule 
de  variétés  dues  à la  culture.  On  en  fait 
une  boisson  à laquelle  on  donne  le  nom 
de  poiré.  (H.  C.) 

POIS  (Bot.),  s.  m . , pisum  ; genre  de 
la  fa^nille  des  légumineuses  et  de  la  dia- 
delphie  dccandrie.  Les  graines  du  pois 
cultivé,  pisum  sativùm , sont  un  aliment 
très-usité.  Elles  sont  • farineuses.  Cette 
plante  offre  une  foule  de  variétés.  (H.  C.) 

POIS-CIIICIIE.  V.  Cicéroce. 

POIS  DE  MERVEILLE.  Voye{  Co- 

RINDE. 

POIS  DE  PIGEON.  V.  Orore. 

POIS  ROUGE.  V.  Erythrine. 

POIS  DETERRE.  K Arachide. 

POISON  , s.  m.,  toxicum , venenum  , 
virus,  : nom  donné  à toute  sub- 

stance qui  détruit  la  santé  ou  anéantit  en- 
tièrement la  vie  lorsqu’elle  est  appliquée 
de  quelque  manière  que  ce  soit  sur  un 
corps  vivant , et  à très-petite  dose.  Les 
poisons  sont  tirés  des  ti'ois  règnes  de  la 
nature,  aussi  les  a-t-on  divisés  pendant 
long-temps  en  poisons  minéraux,  végé- 
taux et  animaux  : ces  derniers  portent 
plus  particulièrement  les  noms  de  venins 
et  de  virus.  V.  ces  mots.  Aujourd’hui  on 
range  les  poisons  dans  les  quatre  classes 
suivantes  : i° poisons  irritants , âcres,  cor- 
rosifs ou  escharrotiques  ; tels  sont  les  acides 
et  les  alcalis  concentrés,  les  composés 
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de  mercure  , d’arsenic , de  cuivre , d’anti- 
moine, de  plomb,  d’argent,  les  cantha- 
rides, la  gomme  gutte , la  coloquinte, 
l’euphorbe  , le  garou  , le  pignon  d’Inde  , 
le  ricin  , etc.  2°  Foisons  narcotiques , qui 
agissent  particulièrement  sur  le  cerveau, 
sans  donner  lieu  à l’inflammation  des  or- 
ganes qu’ils  touchent;  tels  sont  l’opium, 
la  jusquiame  , l’acide  prussique  , le  lau- 
rier cerise,  la  laitue  vireuse,  etc.  3°  Poi- 
sons narcotico-âcres  , qui  agissent  égale- 
ment sur  le  cerveau , mais  qui  enflam- 
ment les  parties  sur  lesquelles  ils  ont  été 
appliqués;  tels  sont  V aconit,  le  datura 
stramonium , la  belladona , diverses  espèces 
de  ciguë,  la  digitale  pourprée,  la  noix  vo- 
mique, etc.  4°  Foisons  septiques  ou  pu- 
tréfiants. V.  Venins  et  Virus.  On  em- 
ploie en  médecine  les  poisons  les  plus 
énergiques,  et  souvent  avec  le  plus  grand 
succès;  maisil  faut  les  administrer  à très- 

fetite  dose,  sans  cela  on  donnerait  lieu  à 
empoisonnement.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 
POISSONS  (Zool.),  s.  m.  pl  pisces . 
On  appelle  ainsi  des  animaux  vertébrés 
à sang  rouge  et  froid , respirant  par  des 
branchies  , et  vivant  habituellement  dans 
l’eau  ou  ils  se  meuvent  à l’aide  de  na- 
geoires. On  distingue  les  poissons  en 
APODES,  en  THORACHIQUES,  en  ABDOMI- 
NAUX et  en  jugulaires.  V.  ces  mots. 

POITRINAIRE  (Fath.),  adj.;  mot 
vulgairement  employé  comme  synonyme 
de  phthisique.  (Ch.) 

POITRINE  ( Anat .),  s.  f. , pectus  des 
Latins,  S-ùfaÇ  des  Grecs.  Voy.  Thorax. 
(J.  C.) 

POITRINE  ( Affection  de  ) ( Fath. ) , 
terme  vulgairement  employé  comme  sy- 
nonyme de  phthisie  pulmonaire  (Ch.) 

POIVRE  (Bot.,  Mat.  méd.) , s.  m.,  pi- 
per. On  donne  ce  nom  aux  fruits  de  cer- 
taines plantes  exotiques , recherchés  dans 
tous,  les  siècles  et  dans  tous  les  pays  pour 
assaisonner  les  aliments,  et  quelquefois 
employés  en  thérapeutique.  On  distinguo 
plusieurs  espèces  de  poivres  dans  le  com- 
merce de  la  droguerie  : i»  le  poivre  noir  , 
piper  nigrum , qui  est  fortement  aro- 
matique , âcre  , irritant,  caustique  meme, 
et  tort  odorant;  2°  le  poivre  blanc  , qui 
est  le  même  fruit  dépouillé  de  sa  couche 
extérieure;  3°  le  poivre  à queue , autre- 
ment dit  cubèbe,  V~.  ce  mol;  4°  le  poivre 
l°nK  > piper  longum  orientale , espèce  de 
fruit  grisâtre  semblable  aux  chatons  du 
bouleau,  obliquement  cannelé  en  spirale 
et  parsemé  de  tubercules  disposés  en  ré- 
seau. Tous  ces  poivres  conviennent  plus 
ou  moins  dans  les  cas  de  dyspepsie  , d’a- 
norexie, d’atonie  des  organes  de  la  diges- 
tion. Le  poivre  noir,  en  particulier,  est 
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un  fébrifuge  énergique  dans  certains  cas. 
Il  préserve  les  pelleteries  des  insectes  qui 
les  détruisent,  et  éloigne  lespoux  de  la  tôle 
des  enfants.  Le  poivre  blanc  est  peu  mité 
(H.  C.)  1 

POIVRE  D’AFRIQUE,  uvaria  aro- 
matica.  V.  Canang.  (H.  C.) 

POIVRE  D’AMÉRIQUE.  F.Mollé. 

POIVRE  DU  BRESIL.  V.  Piment. 

POIVRE-D’EAU  (Bot.),  s.  m .,poly- 
gonum  hydropiper.  V.  RenouÉE.  (H.  C.) 

POIVRE  DE  GUINÉE.  V.  Canang, 
Piment  et  Unone.  (II.  C.) 

POIVRE  INDIEN.  V.  Poivre  d’A- 
frique. 

POIVRE  DE  LA  JAMAÏQUE  (Bot.), 
myrthus  pimenta.  V~.  Myrte.  (II.  C ) 

POIVRE  LONG.  V.  Poivrier  et  Pi- 
ment. 


POIVRE  DES  MURAILLES  (Bot.) , 
sedum  acre.  V.  Orpin.  (H.  C.) 

POIVRE  DES  NÈGRES.  K .Canang 
et  Unone.  ( H.  C.) 
POIVRE-A-QUEUE.  V.  Cubèbe. 

POIVRE  ROUGE.  V.  Piment. 

POIVRETTE  COMMUNE  (Bot.), 

s.  f.  : un  des  noms  des  semences  de  la  ni- 
gelle  eu  1 tivée,  nigella  sativa.  V.  Nigelle 
(H  C.) 

POIVRIER  (Bot.),  s.  m. , piper.  On 
nomme  ainsi  un  genre  de  plantes  de  la 
diandrie  trigynie  et  de  la  famille  des  ur- 
ticées.  U renferme  un  grand  nombre  d’es- 
pèces. Les  poivriers  sont  des  plantes  sar- 
menlcuses,  qui  croissent  dans  les  contrées 
chaudes  des  deux  Indes,  et  qui  fournis- 
sent des  baies  aromatiques  d’une  saveur 
piquante  et  stimulante,  et  d’une  odeur 
agréable.  Parmi  les  plus  intéressantes  de 
ces  plantes,  nous  signalerons,  i°  le  poi- 
vrier aromatique  , piper  nigrum,  Linnæus  , 
originaire  des  Indes  orientales,  et  qui 
fournit  à nos  cuisines  et  à nos  officines 
les  poivres  noir  et  blanc;  a°  I e pimpilin, 
piper  longum,  qui  croît  au  Bengale  et 
donne  le  poivre-long  ; 3o  le  poivrier  pé- 
dicellé , piper  cubeba , de  Java,  et  qui  pro- 
duit les  cubèbes  ; 4°  le  bétel,  piper  betel, 
et  o°  le  suibon,  piper  sinbon,  d’Arnboine; 
ces  deux  derniers  poivriers  forment  là 
base  du  masticatoire  appelé  bétel  par  les 
Indiens  ; 6°  lepoivn'er  enivrant,  piper  ine- 
biians , avec  le  sur.  duquel  les  insulaires 
de  la  mer  du  Sud  préparent  une  liqueur 
enivrante  ; 7°  le  poivrier  anisé , piper  ani- 
satum,  nouvellement  décrit  par  M.  de 
Humboldt.  Il  exhale  l’odeur  agréable  de 

Bétel,  Cubèbe,  Poivre,  etc. 

(H.  C.) 

POIVRIER  DU  JAPON.  V.  Faga- 

RIER.  (H.  C.) 

POIX,  s.  f-,pix.  Triera,  des  Grecs,  dé- 

24.. 
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rivé  de  nior,  gras  ;substance  molle  ,doue'e 
d’une  odeur  désagréable,  d’une  saveur 
ebaude  piquante,  fusible,  susceptible  de 
s’enflammer,  soluble  dans  l’alcool  con- 
centré, soluble  en  partie  dans  l’alcool 
affaibli  ; lorsqu’on  la  chauffe  pendant 
long-temps,  elle  s’épaissit,  se  concrète 
et  perd  sa  saveur  et  son  odeur.  La  poix  est 
employée  à l’extérieur.  F.  Poix  blanche 
et  Poix  NOIRE  pour  le  mode  de  prépara- 
tion. 

POIX  BLANCHE,  POIX  GRASSE, 
POIX  JAUNE,  POIX  UE  BOURGO- 
GNE : nom  donné  au  galipot  ( F.  ce  mot) 
fondu,  agité  dans  l’eau  et  filtré  à travers 
de  la  paille  pour  le  débarrasser  des  ma- 
tières étrangères.  Distillée  , la  poix  jaune 
fournit  de  Y huile  volatile  de  térébenthine  , 
et  laisse  pour  résidu  la  colophane  ou  le 
brai  sec.  On  l’emploie  à l’extérieur  pour 
exciter  la  suppuration  des  furoncles,  et 
comme  rubéfiant. 

POIX  DE  B O U R GO  G N E:  nom 
donné  à la  poix  blanche,  parce  qu’on  pré- 
tend que  la  première  a été  préparée  en 
Bourgogne. 

POIX  MINERALE.  Voy.  Pissas- 

PHALTE. 

POIX  NAVALE.  F.  Poix  noire. 

POIX  NOIRE , pix  navalis  : on  donne 
ce  nom  à une  matière  que  l’on  obtient 
en  mettant  le  feu  à la  matière  résineuse 
qui  reste  sur  les  crasses  des  filtres  de  paille 
lorsqu’on  purifie  la  térébenthine  et  le  ga- 
lipot, en  la  recevant  dans  l’eau,  et  en  la 
faisant  cuire  dans  une  chaudière  de  fonte 
pour  lui  donner  de  la  consistance  et  ta 
noircir.  (M.  O.) 

POLAIRE,  ad j. ; épithète  donnée  à 
tout  ce  qui  appartient  aux  pôles.  Ainsi  on 
dit  cercles  polaires , etc. 

POLARITÉ  (Phys.),  s.  f.  ; faculté 
d’avoir  ou  de  pouvoir  acquérir  des  pôles: 
on  dit  la  polarité  de  l’aimant  ou  d’un  corps 
aimanté,  pour  désigner  la  propriété  en 
vertu  de  laquelle  ce  corps  se  dirige  vers  les 
pôles  du  monde.  (M.  O.) 

POLE  (Physique) , s.  m.,  dérivé  du 
verbe  grec  «■oxi»  : nom  donné  à l’extré- 
mité d’une  ligne  droite  (axe),  qui  étant 
perpendiculaire  à un  plan  circulaire , 
passe  par  son  centre;  ainsi  on  appelle 
pôles  d’un  cercle  les  deux  extrémités  de 
son  axe  , et  pour  les  distinguer,  on  les 
désigne  sous  les  noms  de  pôle  nord  ou 
boréal,  et  de  pôle  sud  ou  austral. 

POLES  DE  L’AIMANT  : nom  donné 
aux  deux  points  opposésd’un  aimantdans 
lesquels  la  vertu  magnétique  est  concen- 
trée , et  qui  jouissent  de  la  propriété  de 
ge  tourner  vers  les  pôles  du  monde,  lors- 
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que  l’aimant  est  libre  et  abandonné  à 
lui-même  : on  sait  que  le  pôle  boréal  de 
l’aimant  est  attiré  par  le  pôle  austral,  et 
vice  versa,  et  que  les  pôles  de  même 
nom  se  repoussent. 

POLES  ÉLECTRIQUES:  on  désigne 
ainsi  les  deux  extrémités  d’une  tourma- 
line que  l’on  a fait  chauffer,  et  dont 
l’une  se  trouve  électrisée  vitreusement  et 
l’autre  résineuseinent  : les  métaux  élec- 
trisés présentent  aussi  des  électricités  dif- 
férentes à leurs  extrémités,  et  par  consé- 
quent des  pôles-  Il  en  est  ici  de  même 
que  pour  les  pôles  de  l’aimant,  ceux  de 
même  nom  se  repoussent,  tandis  que  ceux 
de  nom  contraire  s’attirent. 

POLES  MAGNÉTIQUES.  F. Pôles 

DE  L’AIMANT. 

POLES  DE  LA  PILE  DE  VOLT  A: 

nom  donné  aux  deux  extrémités  zinc  et 
cuivre  de  la  pile  de  Voila:  la  première 
est  électriséjggrilreusenient  et  l’autre  rési- 
neusement.  (M.  O.) 

POLÉMOINE  (Bot.),  s.  f.,  polemo- 
niurn 7 genre  de  la  famille  des  polémo— 
niar.ées  et  de  la  pentandrie  monogynie.  Il 
renferme  des  plantes  d’ornement  (H-  C-) 

POLÉMON l ACÉES  (Bot.),  s.  f.  pl., 

polemonta ; famiUc  de  plantes  dicotylé- 
dones , inonopétales,  hypogyncs,  qui  ren- 
ferme entre  autres  les  genres  phlox  et 
polémoine.  (II.  C.) 

POLETIS  SAL  : sel  composé  dont 
Aélrus  fait  mention.  Inusité.  (M.  O.) 

POLIATER  (Path.),  mot  latin,  du 
grec  7r«A(«Tpor,  de  ircAir,  ville,  et  de  î« Tf6r, 
médecin  ; médecin  de  la  ville  , médecin 
qui  a reçu  une  mission  des  magistrats. 
(Ch.) 

POLION  (Bot.),  s.  m. , poltum;  nom 
que  l’on  donne  dans  les  officines  à une 
germandrée  de  l’Europe  méridionale  , 
le  teucrium  poliutn  de  Linnæus.  Celte 
plante  est  peu  usitée,  quoiqu’elle  soit  for- 
tement aromatique,  stimulante  et  toni- 
que. (H.  C.) 

POLLEN  (Pot.),  pollen ; poussière 
très-fine  renfermée  dans  les  loges  des  an- 
thères avant  la  fécondation  , et  dont  les 
grains,  de  formes  excessivement  variées, 
sont  autant  d’utricnles  membraneuses 
contenant  le  fluide  fécondant  des  végé- 
taux. (H-  C.) 

POLLEX  (Anat.),  mot  latin.  Le  pouce. 
F.  ce  mot. 

POLL1NCTURA,  mot  latin  employé 
pour  désigner  l’action  d’embaumer  les 
cadavres.  On  nommait  pollinctores  ceux 
qui  étaient  chargés  d’oindre  les  corps 
avant  de  les  placer  sur  le  bûcher.  (Cil.) 

POLLUTION,  s.  f. , pollutio,  de  pollue „ 
je  profane  ; émission  du  sperme  hors  le 
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temps  (lu  coït  : elle  peut  avoir  lien  pen- 
dant la  veille  par  des  attouchements  ou 
parla  seule  force  de  l'imagination;  elle  a 
lieu  aussi  pendant  le  sommeil;  elle  est 
alors  désigne'e  par  l’épithète  de  nocturne. 

(Ch.) 

POLYACOUSTIQUE  ( Physique  ) , 

adj. , dérivé  de  svoAvr,  plusieurs,  et  d’àx&tiw, 
j entends  : nom  donné  aux  instruments 
qui  sont  susceptibles  de  multiplier  les 
sons-  (M.  O.) 

POLYADELPHIE  (Bot.),  s.  f .,po- 
lyadelphia,  de  7rcAvr)  plusieurs,  et  de  £fi\- 
çor  , frcre;  nom  delà  dix-huitième  classe 
du  système  sexuel  de  Linnæus.  Elle  con- 
tient les  plantes  dont  les  étamines  sont 
réunies  par  les  filets  en  plusieurs  corps 
dans  une  même  fleur  hermaphrodite. 
Tels  sont  les  orangers.  (II.  C.) 

POLYÆMIE  (Path.), s.  f .[poljxmia, 
-rriivxi/xici , de  TroAvr , beaucoup,  et  de  <tlyx, 
sang,  surabondance  de  sahg ; pléthore. 
r • ce  mot.  (Ch.) 

POLYANDRIE  (Bot.) , s.  f ,,polyan~ 
dr'.a,  de  TrcAur,  plusieurs,  et  de  «wg, 
mâle;  nom  de  la  treizième  classe  du  sys- 
tème sexuel  de  Linnæus.  Elle  renferme 
les  plantes  dont  les  fleurs  ont  depuis  vingt 
jusqu’à  cent  étamines,  et  sont  herma- 
phrodites. (II.  C.) 

POLYANTIIÉ,  ÉE  (Bot),  adj.,  po- 
lyanthos  , de  ntKvr , plusieurs,  et  de  arûtr  , 
Heur;  épithète  des  plantes  qui  ont  beau- 
coup de  fleurs.  (IL  C.) 

POLY  ARCIIION  : ancien  nom  d’un 
cataplasme  inventé  par  Polyarrhus,  et 
demi  par  Galien.  Inusité.  (M.  O ) 

POLY CEPHALE  (Helminthol.),s.  m., 
polycephalus , de.  TrjAÙr,  plusieurs,  et  de 
tête;  genre  d’entozoaires  formé 
par  Gocze  , pour  placer-ccrtaines  espèces 
d hydalides.  Les  hydatides  cérébrales  ap- 
partiennent à ce  genre.  (H.  C l. 

POLYCIIOLIE  (Path.),  s.f , pvlycho- 
lia,  de  ffoAi/r^  beaucoup,  et  de  ^oa»,  bile  ; 
surabondance  de  la  bile,  telle  qu’on  l’a 
supposée  dans  les  fièvres  bilieuses,  (Ch.) 

POLYCH RESTE  (Pharm.),  adj  , po- 
lychrestus,  dérivé  de  woAvr,  plusieurs,  et 
de  bon,  utile:  ancien  nom  de 

quelques  médirarnents  utiles  dans  beau- 
coup de  maladies. 

POLYCH  RESTE  DE  GLAZER  (sel); 
sulfate  de  potasse. 

PO  L y C H R E STE  DE  LA  RO- 
CHELLE (sel).  V . Tartrate  de  soude. 
POLYCHROITE,,.  f,  polychroïtis , 

dérivé  de  -sroAvr,  beaucoup,  et  de  tyt'gu , 
je  colore  : matière  colorante  découverte 
dans  le  périgone  du  safran  , par  MM. 
Bouillon-Lagrange  et  Vogel  : elle  est 
sous  forme  d’e'cailles  d’un  jaune  rou- 
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geître,  déliquescentes,  solubles  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool;  le  solutum  aqueux  se  dé- 
colore par  l’action  de  la  lumière  ; l’acide 
sulfurique  le  fait  passer  au  bleu  d’indigo, 
puis  au  lilas;  1 acide  nitrique  lui  commu- 

t^ivT'o  l ne  COU*CUr  vert’Plc*  Inusitée. 

POLYDACTYLE  (Path.),  adj .,Poly. 
dactylus , de  ttoAuv  , beaucoup,  et  de  <fâx- 
yvAor.  On  a propose  de  donner  ce  nom  aux 
individus  qui  ont  des  doigts  surnumé- 
raires. (J.  C.) 

POLYDIPSIE(P ath.), s.  f.,  polydlpsia , 
du  grec  TroAèr,  beaucoup,  et  soif? 

soif  excessive.  — Quelques  auteurs  en 
ont  fait  un  genre  particulier  de  maladie. 
(Ch.) 

POLYÈDRE,  s.  m.,  polyedrus,  dérivé 
de  TroAÙr,  plusieurs,  et  d’Upa,  siège,  base  : 
nom  donné  à un  solide  que  terminent 
plusieurs  faces  ou  plusieurs  plans  rectili- 
gnes. (M.  O.) 

POLYÉDRIQUE,  adj.,.  qui  tient  du 
polyèdre. 

POLYETES  ANTIDOTUS  : nom 
donné  à plusieurs  antidotes  décrits  par 
Myre  psus.  Inusité. 

POLYGALA  (Bot.),  s.  m.,  polygala, 
de  iroAvr,  beaucoup,  et  de  V«A«,lait;  genre 
de  plantes  de  la  diadelphie  octandrie,  et  de 
la  famille  des  rhinanthoides.  Il  renferme 
un  grand  nombre  d’espèces,  parmi  les- 

5u elles  on  distingue,  i°  le  polygala  de 
Virginie,  polygala  senega , plante  de  l’A- 
mérique septentrionale  , dont  la  racine 
amère  et  aromatique  , est  employée  dans 
le  pays  contre  la  morsure  des  serpents  ve- 
nimeux. En  Europe  on  l’emploie  avec 
succès  dans  certains  cas  de  fièvres  adyna- 
miques , de  pleurésies,  de  péripneumo- 
nies,  d’hydropisies,  de  catarrhes  chro- 
niques , etc.  2°  Le  polygala  amer, polygala 
amara  , de  France,  et  dont  la  racine,  plus 
amère  et  moins  aromatique  que  celle  du 
précédent,  est  plus  tonique  et  moins  sti- 
mulante. (H.  C.) 

POLYGAMIE  (Bot),  S.  f :,polygamia , 
de  thial*-,  plusieurs,  et  dé  yhy.tr,  mariage! 
On  donne  ce  nom  à la  vingt-troisième 
classe  du.  système  sexuel  de  Linnæus 
celle  qui  renferme  des  plantes  dont  les’ 
fleurs  , sur  le  meme  individu  , sont  her- 
maphrodites et  unisexuclles  , mâles  et  fe- 
melles à-la-fois , ou  dont  les  fleurs  sont 
mâles  sur  un  individu,  femelles  sur  un 
autre^c  t hermaphrodites  sur  un  troisième. 
(IL  C.) 


POLYGONÉES  (Bot.),  8.  f.  pi, poly- 
gone* ; famille  de  plantes  dicotylédones 
apétales  a étamines  périgynes.  I 
ferme  les  genres  rhubarbe , oseille, 


calligon,  etc.  V.  ces  mots.  (H.  C) 


e ren- 
renouée , 
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POLYGONUM  : mot  latin.  V.  Re- 
nouée. (H.  G.) 

POLYGURIA  (Path.) , mot  grec  lati- 
nisé, TT oxvyovpia:,  de  wcAvr,  beaucoup,  et  de 
«Sfo»,  urine  : nom  donné  au  diabète,  dont 
le  principal  symptôme  est  l’excrétion 
d’une  quantité  excessive  d’urine.  (Ch.) 

POLYGYNIE  (Bot.),  s.  f.  ,polygynia, 
de  woxùr , beaucoup,  et  de  t-vih,  femelle. 
Da  ns  le  système  sexuel  de  Linnæus,  on 
donne  ce  nom  aux  ordres  de  plantes  qui 
ont  dans  chaque  fleur  un  assez  grand 
nombre  de  pistils,  pour  que  la  quantité 
en  reste  indéterminée.  Telles  sont  les  re- 
noncules. (H.  C.). 

POLYIDŒ  SPHRAGIS  : ancien  nom 
d’une  pastille  décrite  parCelse  et  compo- 
posée  d’alun,  de  sulfate  de  fer,  de 
myrrhe,  d’aloès , de  sommités  de  grena- 
dier, de  fiel  de  bœuf  et  de  vin.  Inusité. 

(M.  O.) 

POL  Y LYM  P II 1 E (Path.),  s.  f .,poly- 
lymphia,  de  7roAvr,  beaucoup,  et  de  lym- 
pha, lymphe  : nom  donné  par  M.  Beaumes 
à l’anasarque.  (Ch.) 

POLYMÉRISME  (Path.) , de 
beaucoup,  et  de  iuépor,  partie;  monstruo- 
sité qui  consiste  dans  l’existence  d’or- 
anes  surnuméraires,  comme  un  sixième 
oigt  à la  main  ou  au  pied.  (Ch.) 
POLYMORPIIOS  SINUS  (Anat.  ), 
mot  latin  : sinus  caverneux.  V.  Caver- 
neux. (J.  C-) 

POLYOSTEON  (Anat.),  mot  grec, 
7toAvÔitt£o».  Le  tarse.  James.  (J.  C.) 

POLYPE  (Path.chir.),  s.  m.,  polypus  , 
de  7roxùr , plusieurs,  et  de  7rcîir,  pied.  On 
a donné  ce  nom  <\  des  tumeurs  qui  se  dé- 
veloppent sur  tout  dans  les  membranes 
muqueuses  , et  qu’on  avait  comparées  à 
certains  zoophytes.  Les  polypes  peuvent 
se  former  sur  toutes  les  membranes  mu- 
queuses; on  les  observe  le  plus  fréquem- 
mentdans  les  fosses  nasales,  le  pharynx, la 
matrice,  bien  plus  rarement  dans  l’esto- 
mac, les  intestins,  la  vessie  , le  conduit 
auditif  externe.  Ils  varient  beaucoup  pour 
le  volume,  le  nombre,  leur  mode  d’ad- 
hérence , leur  nature  intime.  Les  uns 
sont  appelés  polypes  muqueux,  mous,  vé- 
siculaires, parce  que  leur  substance  est 
molle,  spongieuse,  vésiculaire  et  comme 
gorgée  de  sucs  blancs  ; les  autres  sont 
nommés  polypes  durs,  et  ont  été  distin- 
gués en  polypes  fibreux  ou  charnus , et 
en  polypes  squirrheux  ou  cancéreux  ; les 
'polypes  fibreux  sont  d’une  texture  dense  , 
serrée  , d’une  couleur  blanchâtre  ; ils 
contiennent  peu  de  vaisseaux,  et  ne  dé- 
génèrent pas  en  cancers.  Les  polypes  squir- 
rheux ou  carcinomateux  sont  de  véritables 
tumeurs  cancéreuses , douloureuses,  sat- 
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gnanles,qni  offrent  toutes  les  altérations 
pathologiques  qui  appartiennent  aux  af- 
fections cancéreuses,  aussi  leur  prognostic 
est  très-fâcheux.  On  doit  employer  pour 
guérir  les  polypes  des  moyens  et  des  pro- 
cédés accommodés  à chacune  de  ces  ma- 
ladies en  particulier.  Les  procédés  qu’on 
amis  en  usage  pour  les  détruire  sont:  i» 
l’exsiccation,  qui  consiste  à les  soumettre 
à l’action  de  certaines  poudres  ou  disso- 
lutions astringentes  pour  en  oblenirla  ré- 
solution; 2°  la  cautérisation,  ou  l’appli- 
cation du  feu  et  des  caustiques  sur  ces  tu- 
meurs; 3°  l 'excision  ou  l’ablation  des  po- 
lypes avec  l’instrument  tranchant;4°  l 'ar- 
rachement avec  les  doigts  ou  avec  des 
pinces,  dites  pinces  à polypes;  5°  le  sé- 
ton , qui  consiste  dans  un  fil  métallique 
ou  de  chanvre  , avec  lequel  on  use  peu- 
à-peu  le  pédicule  des  polypes;  6°  la  li- 
gature, qui  consiste  à embrasser  avec  un 
fil  la  base  de  la  tumeur,  et  à la  faire  tom- 
ber en  détruisant  le  pédicule  vasculaire 
qui  la  nourrit.  (J.  C.) 

POLYPE  iZoolog.),  s.  m.,  polypus, 
même  étymologie.  On  donne  ce  nom  aux 
animaux  les  plus  simples  de  la  nature , 
dont  tous  les  viscères  se  réduisent  à un 
simple  canal  alimentaire  muni  d’un  seul 
orifice,  servant  à-la-fois  de  bouche  et 
d’anus,  et  dont  le  corps  est  hérisse  d un 
assez  grand  nombre  de  suçoirs , tenta- 
cules , bras  ou  pieds,  etc.  (H.  C.) 

POLY PÉTALE  (Bot.  ),  adj.,  potypeta- 
lus,  de  7roAvr , plusieurs,  et  de  îrir«xir, 
pétale;  épithète  des  fleurs  dont  la  co- 
rolle est  composée  de  plusieurs  pétales. 
Telles  sont  les  roses , les  œillets , etc. 

(H.  C.) 

POLYPHAGE  , adj.,  polyphagus , de 
Troxùr , beaucoup , et  de  je  mange, 

qui  mange  beaucoup  de  substances  dif- 
férentes: on  donne  ce  nom  à quelques 
animaux,  et  particulièrement  à l’homme, 
à qui  son  organisation  permet  de  se  nour- 
rir de  beaucoup  d’espèces  d’aliments. 
(Ch.) 

POLYPHAGIE  (Path.),  s.  f.,  poly- 
phagia  ; faculté  de  digérer  beaucoup  d es- 
pèces d’aliments.  V.  POLYPHAGE. 

POLYPHARMACIE,  s.  f.,  poly phar- 
macia,  dérivé  de  -srexùr  , beaucoup  , et  de 
yltfpa.Mi  , remède;  prescription  d’un  très- 
grand  nombre  de  médicaments. (M.  O.) 

POLYPHARMAQUE,  adj.  pris  sub- 
stantivement; meme  étymologie  : épithète 
donnée  au  médecin  dont  les  formules 
sont  surchargées  de  substances  médica- 
menteuses; il  est  ordinairement  pris  en 
mauvaise  part.  (M.  O.) 

POLYPHYLLE  (Bot.),  adj.,  polyphyl- 
lus,  de  , beaucoup,  et  de  fvMer , 
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feuille  ; qui  a plusieurs  feuilles  ou  fo- 
lioles, qui  est  composé  de  plusieurs  divi- 
sions fol  iacées.  (H.C.)  _ . 

POLYPIER  (Zoo/.)  , s.  m.  On  donne 
vulgairement  ce  nom  à la  demeure  com- 
mune des  animaux  cératopliyles  ou  lilho- 
pliytes.  Voy.  ces  mots  et  ZoOPHYTES. 

(IEC.) 

POLYPODE  (Bot.), s. m polypodium, 
de  7roAvr  , beaucoup,"  et  de  war  , pied.  On 
donne  ce  nom  à un  genre  de  plantes 
cryptogames  de  la  famille  des  fougères. 
On  distingue  parmi  elles,  i°  la  fougère 
mâle  , polypodium  filix  mas,  plante  indi- 
gène dont  la  racine  est  un  anthelmin- 
thique  très-employé;  a0,  le  calaguala,  dont 
la  racine  a été  aussi  fortement  recom- 
mandée dans  ces  derniers  temps;  3°  le 
polypode  de  chêne , polypodium  vulgarc  , 
dont  la  racine  est  indigène,  et  qui  croît 
en  France.  V.  ÜAROMETZ  , CALAGUALA. 

(H.  C.) 

POLYPODITES : vin  imprégné  de 
polypode.  Inusité.  (M.  O.) 

POLYPOSIE  (Path.),  s.  f .,polyposia , 
’xphvnuctcty  de  iroKvr,  beaucoup,  et  de  iric-ir, 
boisson:  ce  mot  a la  même  acception  que 
polydipsie.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

POLYSARCIE  (Path.),  s.  f.,  polysar- 
cia,  de  ^fAvr,  beaucoup  , et  de  eàp| , chair; 
embonpoint  excessif  : les  auteurs  en  ont 
distingué  deux  variétés,  savoir  la  polysar- 
cie  charnue  et  la  polysarcie  adipeuse.  — 
L une  et  l’autre  reconnaissent  pour  causes 
principales  le  défaut  d’exercice  et  une 
nourriture  succulente.  Un  régime  sévère 
et  l’exercice  en  sont  les  meilleurs  re- 
mèdes. (Ch.) 

POLYSOMATIA  (Path.)  , mot  grec, 
7roAvs-o,uar/<s£,  obésité,  corpulence,  de  7roAvr( 
beaucoup,  et  de  corps.  (Ch.) 

POLYSPASTE  (l\léd.),  adj.,  polyspas- 
£t/s,de  ttoAuî-j  beaucoup  , et  de  o-jràw,  j’at- 
tire ; qui  a une  grande  force  attractive. 

POLYSPERMATIQUE  ou  POLY- 
SPERME  (Bot.)  , adj.  , polyspermus , de 
n-oAvr , plusieurs,  et  de  o-7rÉç/x«  , graine; 
epitbète  des  fruits  qui  renferment  un 
grand  nombre  de  semences,  des  plantes 
qui  produisent  beaucoup  de  graines. 

(H.  C.) 

POLYTRIG  (Bot.),  s-  ni.,  polytrichum, 
de  TroAvr,  beaucoup  , et  de  ôg«| , cheveu; 
genre  de  plantes  de  la  cryptogamie  et  de 
la  lamille  des  mousses.  Le  polytric  com- 
mun , polytrichum  vulgare,  qui  croît  par- 
tout dans  nos  bois,  a été  regardé  comme 
un  puissant  sudorifique.il  est  aujourd’hui 
inusité.  (H.  C.) 

POLYTROPHIE  ( Mêd.  ) s.  f. , poly- 
trophia,  de  nokvr,  beaucoup,  elderpi^u^ 
je  nourris.  Excès  de  nourriture.  (Ch.) 
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POLYURIQUE  (Path.),  adj.,  polyu- 
ricus , deiroAvr,  beaucoup,  et  de  cvpo  r, 
urine  , qui  tient  à un  excès  d’urine.  Sau- 
vages a donné  cette  épithète  à une  espèce 
d’ischuric.  (Ch.) 

POMACEUM,  mot  latin.  V.  Cidre. 

POM  AMBRA,  pommes  d’ambre.  On  a 
donné  ce  nom  à des  mélanges  de  poudres 
odorantes,  d’huiles,  de  cire,  de  baumes, 
de  mucilages,  etc.  Inusité.  (M.O.) 

POMATUM  UNGUENTUM:  sorte 
de  pommade  faite  avec  de  la  graisse  fraî- 
che de  porc  et  de  mouton,  de  pommes 
mondées  de  leur  épiderme  et  de  leurs 
pépins,  d’eau  de  roses,  de  racine  d’iris  de 
Florence,  etc.  (M.  O.) 

POMMADE  (Pharm.),  s.  f. , pomma- 
tum;  mot  dont  on  se  sert  quelquefois  pour 
désigner  certains  onguents,  et  quelques 
autres  compositions  médicamenteuses , 
mais  par  lequel  on  entend  le  plus  ordi- 
nairement un  onguent  aromatisé  et  co- 
loré, que  l’on  emploie  pour  adoucir  les 
parties  sur  lesquelles  on  l’applique. 

POMMADE  D’AUTENRIETH.  V. 
Pommade  stibfée. 

POMMADE  CITRINE  : médicament 
obtenu  en  mêlant  deux  livres  de  graisse 
de  porc  liquéfiée  et  un  peu  refroidie, 
avec  le  deuto-nitrale  de  mercure  , fourni 
par  deux  gros  de  mercure  dissous  dans 
trois  onces  d’acide  nitrique  à 32°.  On  l’em- 
ploie contre  la  gale. 

POMMADE  DE  CYRILLO  : com- 
posée d’une  once  de  graisse  de  porc  pu- 
rifiée , et  d’un  gros  de  sublimé-corrosif. 
On  l’emploie  en  frictions  dans  les  mala- 
dies syphilitiques. 

POMMADE  DE  DESAULT  : mé- 
lange d’onguent  rosat  ou  de  cc'rat  non 
lavé,  d’un  gros  de  précipité  rouge , d’autant 
d’oxyde  de  plomb,  detuthie,  d’alun  cal- 
ciné et  de  12  grains  de  sublimé  corrosif. 
Elle  est  employée  comme  anti-ophlhal- 
mique. 

POMMADE  EPISPASTIQUE.  V. 
Onguent  épispastioue. 

POMMADÉ  MERCURIELLE.  V. 
Onguent  mercuriel. 

POMMADE  NAPOLITAINE.  Voy. 
Onguent  napolitain. 

POMMADE  OXYGÉNÉE  (Onguent 
nitrique  oxygéné  d’Alyon)  : composé  de 
3 livres  de  graisse  de  porc  et  défi  onces 
d’acide  nitrique  à 32°.  On  ne  l’emploie 
que  pour  favoriser  l’extinction  du  mer- 
cure dans  la  pommademercurielle. 

POMMADE  DE  RÉGENT: composée 
de  beurre  frais  lavé  à l’eau  de  roses,  de  cam- 
phre pulvérisé,  de  précipité  rouge  et  d’a- 
cétate de  plomb.  On  l’emploie  dans  les 
ophthalmics  chroniques. 
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POMMADE  STI  IDÉE  D’AUTEN- 
R1ETH  : composée  de  demi-once  de 
graisse  de  porc  préparée,  et  d’un  gros  de 
tarlratc  de  potasse  anlimonié.  On  l’em- 
ploie sous  forme  de  frictions  pour  déter- 
miner une  irritation  locale  dans  la  co- 
queluche , la  toux  opiniâtre  , etc. 

POMME  {Bot.),  s.  f. , pomum ; fruit 
du  pommier.  Les  botanistes  donnent  aussi 
ce  nom  à tout  péricarpe  charnu,  pulpeux, 
solide  , renfermant  une  capsule  membra- 
neuse, où  sont  logés  des  pépins.  (II.  C.) 

1>  O M M ED’ADA  M ( Anat.  ) : on 
a donné  ce  nom  à la  saillie  que  le  larynx 
forme  chez  1 homme,  à la  partie  anté- 
rieure du  cou  : cette  expression  n’est  point 
usitée  dans  le  langage  medical.  (J.  C.) 

POMME  D’AMOUR  (Bot.):  nom 
vulgaire  des  tomates.  Voy.  Morelle. 

(II.  C.) 

POMME  DE  CANNELLE  (Bot.): 

nom  vulgaire  du  fruit  de  l 'anona  squa- 
mosa.  V.  Conossor.iER.  (IL  C.) 

POMME  ÉPINEUSE  (Bot.  ):  nom 
vulgaire  de  la  stramoine.  V.  Datura. 
(H.  C.) 

POMME  IIEMORR1IOID  ALE 
(Bot.)  : un  des  noms  vulgaires  du  fruit 
ou  gui,  que  l’on  a recommandé  quel- 
quefois contre  les  hémorrhoïdesi  (H.  C.) 

POMME  1)E  MERVEILLE  (Bot.): 
fruit  d’une  espèce  de  momordique.  (IL  C.) 

POMME  DE  PIN  (Bot.)  : nom  vul- 
gaire des  cônes  du  pin.  (IL  C.) 

POMME  DE  RAQUETTE  (Bot.): 
nom  vulgaire  du  fruit  du  cactus  opuntia. 
V.  Cacher.  (II.  C.) 

POMME  DE  TÉRRE  (Bot.)  : nom 
vulgaire  du  solarium  tuberosum.  V.  Mo- 
relle. (II.  C.) 

POMMELIÈRE  ( Art.  vétér.  ),  s.  f.  : 
nom  donné  à la  phthisie  tuberculeuse 
des  animaux  domestiques. (Cit.) 

POMMETTE  (Anat.),  s.  f.  Les  ana- 
tomistes ont  donné  ce  nom  à la  partie 
saillante  que  présente  la  joue  au-dessous 
de  l’angle  externe  de  chaque  œil.  Cette 
région  est  soutenue  par  un  os  qu’on  ap- 
pelle l’os  de  la  pommette  (os  jugal,  os  ma- 
Tairc,  zygomatique),  lequel  est  pair  , 
non  symétrique.  Sa  forme  est  quadrila- 
tère ; il  présente  une  face  orbitaire  qui 
répond  à l’orbite,  une  face  cutanée  qui 
est  recouverte  par  les  téguments,  et  une 
face  temporale  qui  correspond  à la  fosse 
de  même  nom.  Il  offre  également  qua- 
tre angles  et  quatre  bords;  il  s’articule 
avec  le  coronai , le  sphénoïde,  l’os  maxil- 
laire supérieur  et  le  temporal.  11  se  dé- 
veloppe par  un  seul  point  d’ossification. 

(J.  C.) 

POMMIER  (Bot.),  s.  m,  pyrus  malus, 
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Linnæus;  arbre  de  nos  vergers  et  de  nos 
jardins,  dont  les  fruits,  très-variés,  ser- 
vent à notre  nourriture,  et  sont  employés 
en  thérapeutique  comme  antiphlogis- 
tiques. Cet  arbre  appartient  à la  famille 
des  rosacées  et  à l’icosandric  monogynie. 

(H.  C.) 

POMPADOURA.  Voy.  Calycant. 

(II.  C.) 

POMP1IOLYX,  s.  m.,  en  grec  «t/^- 
petite  vessie  qui  s’élève  sur  l’eau  : 
nom  donné  anciennement  à l’oxyde  de 
zinc,  fait  par  sublimation.  Voy.  Oxyde 
DE  ZINC.  Inusité.  (IM.  O.) 

PO  M P 1 1 0 L Y G ERON  : emplâtre  dé- 
crit par  Paul-Æginèle.  Inusité. 

PONCTION  ( Opérât,  chir.),  s.  f ,,punc- 
tio , du  verbe  latin  pungere,  piquer.  On 
donne  le  nom  de  ponction  à l’opération 
que  l’on  pratique  avec  le  trois-quarts  ou 
la  pointe  d’un  bistouri,  dans  le  but  d’éva- 
cuer la  sérosité,  ou  tout  autre  liquide 
épanché  dans  une  cavité  naturelle  ou  ac- 
cidentelle; ainsi  on  a pratiqué,  i°  la 
ponction  du  crâne  dans  les  cas  d’hydrocé- 
phales; la  ponction,  dans  la  tumeur  que 
présentent  les  enfants  affectés  de  spina  bi- 
îida;  3°  la  ponction  de  l’œil  dans  l’hy- 
drophthalmie;  4°  la  ponction  de  la  poi- 
trine, ou  thoracentèse,  dans  l’hydro thorax; 
5°  la  ponction  du  péricarde  dans  l'hydro- 
péricarde  ;6°  la  ponction  de  l’abdomen, ou 
paracenthèse , dans  les  cas  d’hydropisie  as- 
cite. Cette  dernière  opération  se  fait  avec  le 
trois-quarts  ordinaire,  que  l’on  plonge  dans 
l’abdomen  au  milieu  d’une  ligne  étendue 
de  l’épine  iliaque  antérieure  à l’ombilic; 
on  a aussi  fait  la  ponction  abdominale  , à 
travers  l’ombilic,  ou  dans  un  sac  herniaire, 
lorsque  ces  parties  étaient  distendues  et 
soulevées  par  la  sérosité  épanchée.  7°  La 
ponction  de  la  vessie  que  réclament  quel- 
quefois les  rétentions  d’urine  : elle  se 
pratique  en  trois  endroits  différents  , 
au  périnée  , au  - dessus  du  pubis  , à 
travers  le  rectum;  8Q  la  ponction  delà 
vésicule  du  fiel,  proposée  par  L.  Petit, 

fiour  évacuer  la  hile  retenue  et  accumu— 
ée  dans  la  vésicule  biliaire;  q°  la  ponc- 
tion des  articulations;  on  la  fait  pour  les 
cas  d’hydrarthroses  ; io°  la  ponction  de  la 
matrice  , que  l’on  fait  dans  quelques  cas 
de  rétroversion  de  matrice  pour  évacuer 
les  eaux  de  l’amnios  ; 1 1°  la  ponction  des 
abcès  que  l’on  fait  pour  les  abcès  froids 
avec  le  trois-quarts  ou  la  pointe  d’un  bis- 
touri , afin  d’empêcher  l’air  de  pénétrer 
dans  le  foyer  purulent.  (J.  C.) 

PONG1T1VE  (Douleur)  (Path.),pun- 
gitivus  dolor.  V.  Douleur. 

PONS  VAROLI,  SIVF.  PONS YA- 
ROLlANUS(^n<iL.),mols  latins;  pont  de 
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Varole.  V.  PROTUBERANCE  CÉRÉBRALE. 

(J.  C.) 

PONT  DE  VAROLE  (Anat.),  s.  m., 

pons  V aroli.  On  a donné  ce  nom  à la  pro- 
tubérance annulaire  ou  mésocéphale  , 
parce  que  Varoli  l’avait  comparée  à une 
sorte  (le  pont,  au-dessousduquel  les  bras 
et  ies  cuisses  de  la  moelle  (pédoncules 
du  cerveau  et  du  cervelet  ) viennent  se 
réunir  comme  quatre  bras  de  rivière. 
(J.  G.) 

PONT  AGI  A : mélange,  suivant  Para- 
celse, de  substances  salines  avec  d’autres 
qui  sont  amères  ou  styptiques.  Inusité. 

P O IN  I 1 C A VI  N A:  nom  donné 
aux  vins  trop  chargés  de  tartre.  Inusité. 
(W.  O.) 

POPLITÉ,  ÉE  (Anat.),  adj.  pris  quel- 
quefois substantivement,  poplitceus , de 
poples , le  jarret;  qui  a rapport  au  jarret. 
On  a donné  ce  nom  à diverses  parties, 
i ° Artère  poplitée  (portion  poplitée  de  la 
crurale,  Ghaussier)  ; elle  est  véritable- 
ment la  suite  de  l’artère  fémorale  qui 
change  de  nom  en  traversant  le  muscle 
grand  adducteur.  Elle  descend  un  peu  obli- 
quement en  dehors  dans  le  creux  du  jar- 
ret, et  s étend  depuis  le  commencement 
du  tiers  inférieur  de  la  cuisse  jusqu’à  la 
lin  du  quart  supérieur  de  la  jambe,  où 
ellese  termine  en  se  divisant  en  artères 
tibiale  postérieure  et  péronière,  V,  ces 
mots.  L artère  poplitée  fournit  dans  le 
jarret  les  trois  artères  articulaires  supé- 
rieures , V.  Articulaire  ; au  haut  de  la 
jambe  elle  donne  les  artères  des  muscles 
jumeaux,  ou  branches  jumelles , les  deux 
artères  articulaires  inférieures , et  la  ti- 
biale antérieure. 

2°  La  veine  poplitée  offre  la  même  dis- 
position que  l’artère  précédente  derrière 
laquelle  elle  est  placée. 

3°  Artères  articulaires  poplitées.  F".  Ar- 
ticulaire. 

4°  Nerfs  poplités;  ils  résultent  de  la 
bifurcation  du  nerf  sciatique,  et  sont  au 
nombre  de  deux;  savoir,  i°  le  nerf  po- 
plité externe  ( branche  péronière,  Chaus- 
smr)  ; moins  gros  que  l’interne,  il  se  con- 
tourne en  dehors  du  péroné  à la  partie 
supérieure  de  la  jambe,  et  se  divise  en 
branche  musculo— cutanée  ( nerf  prétibio— 
digital , Ghaussier),  et  en  branche  tibiale 
antérieure  ( nerf  prélibio-sus-phalangé- 
taire,  Ghaussier);  2°  le  nerf  poplité  in- 
terne (branche  tibiale,  Chaussier)  est 
plus  volumineux  que  l’extprne,  et  semble 
être  la  continuation  véritable  du  nerf 
sciatique;  il  descend  verticalement  dans 
le  creux  du  jarret,  passe  au-dessous  de 
1 arcade  aponévrotiquedu  rnusclcsoléaire, 
au-delà  de  laquelle  il  prend  le  nom  de 
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nerf  tibial  : il  fournit  le  rameau  aphène 
externe,  une  grande  quantité  de  branches 
qui  se  distribuent  aux  muscles  posté- 
rieurs de  la  jambe;  il  se  porte  à la  plante 
du  pied  pour  se  diviser  en  deux  branches 
qu’on  nomme  les  nerfs  plantaires.  Voy. 
Plantaire. 

5°  Muscle  poplité  (muscle  jarretier  de 
Winslow;  muscle  fémoro-poplili-tibial 
de  M.  Chaussier  ).  Il  est  placé  dans  la  ré- 
gion poplitée  ; il  est  triangulaire,  alongé, 
aplati,  s’insère  d’une  part  au  moyen 
d’un  fort  tendon  à la  tubérosité  du  ron- 
dyle  externe  du  fémur,  et  se  termine  en 
bas  à la  partie  supérieure  de  la  face  pos- 
térieure du  tibia.  Ce  muscle  fléchit  la 
jambe  sur  la  cuisse,  et  réciproquement; 
quand  la  jambe  est  fléchie,  il  la  fait  tour- 
ner dans  la  rotation  en  dedans. 

POPONAX.  V.  Opopanax. 
POPULAGE.  V.  Caltha. 

POP UL  AIRE  (Méd.)  ,popularis;  nom 
donné  aux  maladies  qui  régnent  sur  tout 
le  peuple,  aux  maladies  épidémiques  et 
endémiques.  fG II.) 

POPULEUM  (Onguent),  s.  m.,un- 
guentum  populeum  : onguent  compose 
d’une  livre  de  germes  de  peupliers  noirs 
récents,  de  5 livres  de  graisse  de  porc, 
de  fonces  de  feuilles  récentes  de  pavot 
noir,  et  d’autant  de  feuilles  de  belladona, 
de  jusqùiame  et  de  morelle  noire.  Il  est 
calmant,  et  employé  souvent  contre  les 
hemorrhoïdes.  (M.  O.) 

POPULUS,  mot  latin.  V.  Peuplier. 
(H.  C.)  , 

PORACÉ.  V.  Porracé. 

PORC-EPIC  (Zool.),  s.  m. , hystrix ; 
genre  de  mammifères  de  la  famille  des 
rongeurs. 

PORCELAINE  (Path.),  s.  f.;  nom 
donné  à une  espèce  particulière  d’exan- 
thème plus  généralement  connu  sous  le 
nom  d’essera.  V.  ce  mot.  (Cil) 

PORCELAINE  (Zool.),  s.  f. , cyprcea ; 
genre  de  mollusques  gastéropodes  à co- 
quille univalve.  Il  renferme  un  très-grand 
nombre  d’espèces  remarquables  en  géné- 
ral par  l’éclat  et  l’élégante  disposition  de 
leurs  couleurs.  (H.  C.) 

PORCELET.  V.  Cloporte. 
PORCELLIO.  V.  Cloporte. 

PORE  (Physique) , s.  m.,  porus,  du 
grec  71-opor,  intervalle  qui  transmet.  On 
donne  ce  nom  aux  interstices  ou  petits 
espaces  qui  séparent  les  molécules  inté- 
grantes des  corps  les  plus  durs,  et  qui 
rendent  ces  corps  perméables.  (M.  O.) 

PORE  (Anat.),  s.  m.,  porus.  Les  ana- 
tomistes ont  donné  ce  nom  aux  ouver- 
tures des  extrémités  des  vaisseaux  à la 
surface  de  diverses  membranes.  — Pores 
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exhalants.  Ce  sont  ceux  qui  terminent 
les  extrémités  des  artères  ou  des  vaisS 
seaux  exhalants,  selon  Bichat,  et  qui 
transmettent  les  liqueurs  exhalées. — Po- 
res absorbants.  On  a donné  ce  nom  aux 
bouches  absorbantes  des  vaisseaux  lym- 
phatiques qui  pompent  les  liquides  qui 
doivent  entrer  dans  le  corps.  V.  ABSORP- 
TION- (J.  C.) 

POREAU  (Bot.).  V.  Poireau. 
POREUX,  adj. ,porosus,  qui  offre  des 
pores.  Tous  les  corps  sont  poreux,  mais 
ils  présentent  des  différences  nombreuses 
sous  ce  rapport,  les  uns  étant  très-po- 
reux , les  autres  l’étant  beaucoup  moins. 

(M.  O.) 

PORFILIGON  : nom  des  écailles  qui 
tombent  du  fer  lorsqu’on  le  forge  (Ru- 
land).  Inusité.  (M.O.) 

PORFIRETICUM  : mortier  de  cuivre, 
et  râpe  , suivant  Roland.  Inusité.  (M.  O.) 

PORI  BILIARU  ( Anat .) , mots  la- 
tins. Les  pores  biliaires.  Eoy.  Biliaire. 

POROCÈLE  (Path.  chir.)  , s-  f. , po- 
rocele , de  7rwpor  , calos  ou  cal,  et  de  x»A», 
tumeur  ou  hernie.  Hernie  dont  les  enve- 
loppes sont  épaisses  et  comme  calleuses. 
Inusité.  (J.  C.) 

POROMPHALE  (Anat.),  s.f .,porom- 
phalus , de  «wp»r,  dur,  et  de  0/xç.aAtir,  l’om- 
bilic. Hernie  ombilicale,  dont  les  parois 
sont  épaisses  et  calleuses.  (J.  C.) 

POROMPHALON  (Path.)',  mot  grec, 
irupô^ipaAoy  : ce  mot  a la  même  acception 
que  le  précédent.  (Ch.) 

POROSITÉ  (Physique),  s.  f-,  porosi- 
tas  ; qualité  des  corps  poreux.  V . Pore 
et  Poreux. 

POROTIQUE  (Thérap.),  adj., /rnro- 
ticus , de  wSçw,  cal;  épithète  donnée  aux 
remèdes  que  l’on  croyait  propres  à favo- 
riser la  formation  du  cal.  (H.  C.) 

PORPHYRE ( Minér.  ),  s.  m.,  por- 
phy rites  , de  ^prf«  , pourpre,  parce  que 
le  plus  beau  porphyre  est  rouge.  Il  existe 
deux  sortes  de  porphyres,  le  rouge  et  le 
noir.  Le  porphyre  rouge  est  une  roche  cor- 
néenne  dure,  rouge,  avec  feldspath  gra- 
nuliforme,  et  souvent  des  parcelles  d am- 
phibole sensibles  à l’œil.  Le  porphyre  noir 
est  une  roche  nétrosiliceuse  noirâtre, 
avec  feldspath  blanchâtre  granuliforme. 
Le  porphyre  est  susceptible  du  plus  beau 
poli,  et  sert  à la  construction  des  vases, 
des  colonnes,  des  statues  , des  mortiers  et 
de  tables  dont  les  pharmaciens  (ont 
usage  pour  broyer  certains  médicaments. 

^ VrPHYRISER  (Chimie.),  v.  a. , pul- 

verarc  , contcrere ; réduire  en  poudre  im- 
palpable une  substance  quelconque. 

(M.  O.) 
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PORRACÉ  ( Path.),  adj.,  porraceus  } 
ui  a la  couleur  verte  du  poireau.  On 
onne  cette  épithète  à certaines  matière* 
excrétées , aux  crachats  et  aux  fèces  spé- 
cialement. (Ch.) 

PORREAU  (Bot.) , s.  m.  Voy.  Poi- 
reau. 

PORRIGINEUX  ( Path.),  adj.,  por- 
riginosus , écailleux,  furfuracé,  crasseux. 
ÏN’om  donné  à une  variété  de  la  teigne. 
V.  ce  mot.  (Ch.) 

PORRIGO  (Path.),  mot  latin:  nom 
de  la  teigne  porrigineuse  ; ce  mot  est  sy- 
nonyme dans  son  sens  primitif  Aejur/u- 
ratio.  (Ch.) 

PORTA  ( Anat.  ) , mot  latin  : ce  mot 
a été  employé  pour  désigner  la  veine 
porte , la  vulve.  V.  ces  mots.  Castelli. 

(J.  C.) 

. PORTATILE  ou  PORTABILE  (Ace- 
tum  ) : mélange  de  crème  de  tartre  et  de 
vinaigre  évaporé  à siccité,  redissous  dans 
du  vinaigre,  et  évaporé  à plusieurs  re- 
prises ; à la  lin  on  obtient  une  poudre 
très-acide.  Inusité.  (M.O.) 

PORTE  ( Veine  ) (Anat.),  s.  f. , vena 
porta.  On  appelle  système  de  la  veine 
porte  ou  système  veineux  abdominal,  un 
petit  appareil  vasculaire  à sang  noir, 
placé  dans  l’abdomen,  et  résultant  de 
deux  ordres  de  vaisseaux  distincts  réunis 
par  un  tronc  commun. 

i°  L’un  de  ces  troncs,  beaucoup  plus 
étendu  que  l’autre,  a reçu  le  nom  de 
veine  porte  abdominale , parce  qu’il  prend 
naissance  de  tous  les  organes  renfermés 
dans  la  cavité  de  l’abdomen  , excepté  les 
reins,  la  vessie  et  l’utérus  chez  la  femme. 
La  veine  porte  abdominale  offre  deux  ra- 
cines principales  ; ce  sont  les  veines  splé- 
nique et  mésentérique  supérieure  ou  grande 
mésaraïque , lesquelles  ont  leur  ramifica- 
tion dans  tous  les  viscères  de  la  digestion. 

î»  L’autre  tronc  , destiné  uniquement 
au  foie , a reçu  le  nom  de  veine  porte  hé- 
patique ; il  paraît  continuer  la  veine 
porte  abdominale,  se  dirige  vers  la  face 
inférieure  du  foie;  au  niveau  du  sillon 
transversal  de  cet  organe  , il  se  divise , à 
la  manière  des  artères,  en  deux  branches, 
lesquelles  semblent  former  un  canal, 
que  quelques  anatomistes  ont  appelé  le 
sinus  de  la  veine  porte  ; ces  branches 
se  répandent  dans  l’épaisseur  du  foie  , où 
elles  sont  accompagnées  par  un  prolon- 
gement de  la  capsule  fibreuse  de  cet  or- 
gane, qu’on  a long-temps  désigné  sous 
le  nom  de  capsule  de  Glisson.  Les  diverses 
branches  de  la  veine  porte  sont  dépour- 
vues de  ces  valvules  qu’on  trouve  dans 
les  autres  veines.  (J.  C.) 

PORTE-AIGUILLE  (Inst. chir.), s. m. 
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On  appelle  ainsi  un  instrument  dont  on 
se  sert  pour  tenir  exactement  les  aiguilles, 
et  leur  donner  plus  de  longueur  lors- 
qu’elles sont  trop  petites  pour  être  saisies 
avec  les  doigts.  On  a mis  cet  instrument 
en  usage  pour  les  aiguilles  à bec  de  liè- 
vre, etc.  C’est  une  tige  d’acier  longue  de 
deux  pouces,  fendue,  suivant  presque  toute 
sa  longueur,  en  deux  branches  , de  ma- 
nière à représenter  une  sorte  de  pince 
qui  se  ferme  avec  un  anneau  coulant  ; 
chaque  branche  est  creusée  pour  loger  le 
chas  de  l’aiguille  ; elles  s’écartent  d’elles- 
nièraes  par  leur  propre  ressort;  se  rap- 
prochent et  serrent  l’aiguille  quand  on 
pousse  l’anneau  en  avant;  le  manche  de 
la  tige  est  creux  et  garni  dans  sa  cavité  de 
petits  trous  semblables  à ceux  d’un  dé  à 
coudre  , afin  de  pousser  l’aiguille  s’il  en 
était  besoin.  On  se  sert  fort  peu  mainte- 
nant du  porte-aiguille. 

PO  RTE- BOUGIE  (Inst,  chir.),  s.  m. 
On  nomme  ainsi  une  canule  d’argent 
semblable  à celle  d’un  trois-quarts  , si  ce 
n’est  qu’elle  a plus  de  longueur;  cet  ins- 
trument sert  à conduire  des  bougies  da"ns 
l’urèthre.  Inusité.  (J.C.) 

PORTE -FEUILLE  (Anat.),  s.  m. 
Quelques  anatomistes  avaient  donné  ce 
nom  au  muscle  sous-scapulaire.  Inusité. 
(Dict.  rais,  d’anat.).  (J.  C.) 

PORTE-MECHE  (Inst,  chir.) , s.  m. 
Instrument  dont  on  se  sert  pour  porter 
profondément  des  mèches  dans  des  Ou- 
vertures fistuleuses,  dans  les  sinus  ou 
clapiers  de  certains  ulcères,  etc.  C’est  une 
tige  d’argent  ou  d’acier,  longue  de  4 à 5 
pouces, -qui  porte  une  échancrure  à l'une 
de  ses  extrémités  , et  un  bouton  à l’autre. 

(J.  C.) 

PORTE-PIERRE  (Inst,  chir.),  s.  m. 
On  appelle  ainsi  un  instrument  fait  comme 
un  petit  porte-crayon , qui  s’enferme 
dans  un  étui  à vis,  et.  sert  à fixer  et  à re- 
tenir la  pierre  infernale  ou  nitrate  d’ar- 
gent fondu,  dont  on  se  sert  pour  eau- 
teriser  etc» 

PORTE-SONDE  (Inst,  chir.),  s.  m. 

C’est  un  instrument  fait  comme  un  petit 
porte-crayon , et  que  l’on  emploie  pour 
fixer  la  sonde,  et  la  porter  plus  facile- 
ment dans  le  canal  nasal, lorsqu’on  opère 
la  fistule  lacrymale  en  suivant  le  procédé 
de  Laforest.  (J.  C.) 

PORTEVOIX  ( Physique  ) , s.  m-  , 
buccina  vocem  transmittens  ; sorte  de 
trompette  en  fer-blanc  ou  en  laiton,  em- 
ployée pour  augmenter  l’intensité  de  la 
voix,  et  la  porter  à une  grande  distance. 

PORTION  GODRONNÉE  DE  IA 
CORNE  D’AMMON  (Anat.).  Vicq- 
d’Azyr  appelle  ainsi  un  petit  cordon  den- 
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ticnlé,  d’un  tissu  compacte,  d’une  appa- 
rence grenue , qui  unit  la  corne  d’Am- 
mon  à la  paroi  du  ventricule  latéral. 

(J.  C.) 

PORTON  ART  UM  ( Anat .),  mot  latin  : 
l’intestin  duodénum.  Castelli.  (J.  C.) 

PORTULACA  , mot  latin,  y.  Pour- 
pier. 

PORTULACÉES  ( Bot.  ) , s.  f.  pl., 

portulacece  ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones polypétales  à étamines  périgynes. 
Elle  renferme  entre  autres  le  genre pour- 
pier. (H.  C.) 

POSCA  : synonyme  d’oxycrat.  V.  ce 
mot.  Inusité.  (M.O.) 

POSSET  ( Pharm.  ),  possetum ; bois- 
son dont  les  médecins  anglais  font  usage, 
et  que  l’on  prépare  en  mêlant  de  la  bière 
avec  du  lait  bouilli.  (M.  O.) 

POSS1RE  (Bot.),  s.  m. , swartÿa; 
genre  de  la  polygamie  monœcie.  Il  ren- 
ferme un  arbre  de  Cayenne,  dont  les  se- 
mences sont  d’une  arrêté  corrosive.  (H.C.) 

POSTAPPARENS  (Patli  ),  mot  latin; 
épiphénomène.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

POSTBRACHIALE  (Anat.),  mot  la- 
tin ; /xt8axapir;ov , le  métacarpe.  Fi  ce  mot. 
Castelli.  (J.  C.) 

POSTER  IORES  AURICULÆ  et 
POSTICI  CORRUGATORES  ( Mus- 

culi):  muscle  auriculaire  postérieur.  San- 
toriui.  (J.  C.) 

POSTIIE  (Anat.),  mot  grec,  ttoo-Sh,  le 
prépuce.  V.  ce  mot.  Castelli,  James. 
(J.  C.) 

POSTPOSITIO  (Path.),  mot  latin  : 
relard  dans  le  retour  des  accès;  il  est 
opposé  à anticipatio , qui  exprime  le  re- 
tour des  accès  avant  l’heure  accoutumée. 

(Ch.) 

POTABILTS  MARS:  nom  donné  à 
diverses  dissolutions  aqueuses  ou  alcoo- 
liques, contenant  une  préparation  ferru- 
gineuse. Inusité.  (M.  O.) 

POTABLE,  adj. , potabilis  : épithète 
donnée  à tous  les  liquides  qui  peuvent 
se  boire.  Voy.  Eau  potable,  Or  po- 
table. (M.  O.) 

POTAMOT  (Bot.) , s.  m. , potamoge- 
ton , de  iroraucr,  fleuve:  genre  de  plantes 
aquatiques  de  la  télrandrie  tétragynie.  On 
a quelquefois  employé  comme  antiphlo- 
gistique, le  potamot  flottant,  qu’on  ap- 
pelle aussi  épi-d'eau.  (H  C ) 

POT  AS  H.  V.  Potasse. 

PO  l ASSE  ( Alcali  fixe,  végétal  kali  ) , 
s.  f. , potassa  ; mot  dérivé  de  l’arabe. 
Deutoxide  de  potassium  hydraté,  que  l’on 
obtient  en  traitant  la  potasse  du  com- 
merce ( composée  de  sous  - carbonate , 
d h jrdrochl orale  et  de  sulfate  de  potasse, 
île  silice  , il  alumine,  d’oxyde  de  fer  et 
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dfc  manganèse  ),  par  de  la  chaux  vive  , 
pour  faire  d’abord  la  potasse  à la  chaux 
( Pierre  a cautere)  : on  mêle  ensuite  cette 
pierre  à cautère  avec  de  l’alcool  à 36°  qui 
ne  dissout  que  la  potasse  pure  : la  disso- 
lution alcoolique  est  évaporée  dans  des 
vaisseaux  clos  et  fournit  la  potasse.  Cet 
alcali  est  solide,  blanc , inodore  , d’une 
saveur  âcre  et  caustique,  très-sol itble  dans 
l'eau  : exposé  à l’air,  il  en  attire  l’humi- 
dité et  1 acide  carbonique,  et  se  trans- 
forme en  sous-carbonate  de  potasse  déli- 
quescent. La  dissolution  aqueuse  de  po- 
tasse verdit  le  sirop  de  violettes,  rétablit 
la  couleur  bleue  du  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide,  n’est  point  troublée 
parles  acides  carbonique  et  sulfurique, 
fournit  avec  la  dissolution  concentrée 
<rhydroachl orale  de  platine,  un  précipité 
jaune  serin  composé  d’hydrochloratc  de 
platine  et  de  potasse.  La  potasse  se  dis- 
sout dans  l’alcool  et  dans  les  huiles  ; elle 
forme  des  savons  avec  les  corps  gras.  V. 
Savon-  Elle  cautérise  rapidement  les 
tissus  des  animaux  avec  lesquels  on  la 
met  en  contact:  la  potasse  à la  chaux 
( pierre  à cautère  ) est  presque  entière- 
ment. formée  par  elle. 

POTASSE  A L’ALCOOL.  Voy.  Po- 
tasse. 

POTASSE  A LA  CHAUX  (Pierre à 
cautère).  La  potasse  à la  chaux,  moins 
caustique  que  la  précédente  , n’est  autre 
chose  que  la  potasse  du  commerce,  pri- 
vée d’aride  carbonique  ; par  conséquent 
elle  est  formée  de  potasse  caustique  , de 
sulfate  ict  d’hydrorli lorate  de  potasse,  de 
silice,  d’alumine  et  d’oxydes  de  fer  et  de 
manganèse.  Kl  pour  sa  préparation  la 
Potasse  A l'alcool.  K",  aussi  Pierre  a 
catjtère- 

POTASSE  DU  COMMERCE  : sous- 
rarbpnale  de  potasse  contenant  du  sul- 
fate et  de  l’bydrochlorate  de  potasse,  de 
la  silice,  de  l’alumine  , et  des  oxydes  de 
fer  et  de  manganèse:  on  l’obtient  en  inci- 
nérant 1rs  végétaux  ligneux  qui  croissent 
loin  des  bords  de  la  mer. 

POTASSE  EN  DÉLIQUESCENCE: 

nom  donné,  à la  potasse  et  plus  souvent 
encore  au  sous-carbonate  de  potasse , 
qui  a attiré  assez  d’humidité  à l’air  pour 
se  résoudre  en  liqueur. 

POTASSIUM  , s.  m.  : métal  décou- 
vert en  1807  par  M.  Davy  , et  rangé  dans 
la  deuxième  section  de  Thénard.  Voy. 
MÉTAL.  11  est  solide,  très- ductile,  plus 
mou  que  la  cire,  brillant  et  plus  léger 
que  l’eau;  il  est  Irès-avidc  d’oxygène  avec 
lequel  il  peut  former  trois  oxydes:  la  po- 
tasse n’est  que  le  deu loxyde  de  ce  métal 
combiné  avec  de  l’eau.  On  l’obtient  en 
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décomposant  la  potasse  par  la  pile  de 
Volta  ou  par  le  fer  à une  tempéra- 
ture très-élevée.  11  n’a  été  jusqu’à  pré- 
sent employé  qu’en  chimie.  On  doit  le 
conserver  à l’abri  du  contact  de  Pair. 
(M.O.). 

POTÉE  D’ÉTAIN.  Voy.  Oxyde  d’é- 
tain. 

POTELÉE  ( Bot.  ) : un  des  noms  vul- 
gaires de  la  jusquiame  noire.  V.  Jus- 
QUIAÎUE.  (IL  C.) 

POTENTIEL,  ELLE  ( Thérap.), adj., 
potentialis.  On  a appliqué  cette  épithète 
aux  remèdes  qui,  quoique  énergiques, 
n agissent  que  quelque  temps  après  leur 
application.  Les  alcalis  caustiques  sont 
appelés  cautères  potentiels  par  opposition 
au  fer  rouge  que  l’on  nomme  cautère  ac- 
tuel. (II.  C.) 

POTENTILLE  (Bot.),  s.  f .,poten- 
tilla  ; genre  de  la  famille  des  rosacées  et 
de  l’icosandrie  polygynie.  On  a recom- 
mandé comme  légèrement  astringentes 
deux  plantes  indigènes  de  ce  genre,  l’ar- 
gentine, polentilla  anserina,  et  la  quinte- 
feuille,  potentilla  reptans.  (IL  C.) 

POTERIUM  : ancien  nom  de  la 
gomme  adragant,  et  d’un  malagmc  dé- 
crit par  Galien.  Inusité.  (M.  O.) 

POTION  ( Bharm .),  s.  f. , potio,  dérivé 
du  latin  poto , je  bois  : médicament  li- 
quide du  poids  de  4 À 6 onces,  dont  b 
composition  varie,  et  que  l’on  n’adininis- 
tre  guère  que  par  cuillerées  ; il  y a des 
potions  antispasmodiques  , anodynes  , 
toniques , stimulantes , adoucissantes , etc. 
(M.  O.) 

POTIRON  (-fftif.) , s.  m. , nom  d’une 
espèce  de  courge.  K. ce  mot.  (IL  C.) 
POTURON.  V.  Potiron. 

POU  ( Zool. ),  s.  m.,  pcdiculus ; genre 
d’insectes  aptères  parasites.  Ces  animaux 
dégoûtants  vivent  aux  dépens  des  autres 
animaux,  et  sont  souvent  un  fléau  pour 
l’homme  malpropre  ou  misérable,  qui 
en  nourrit  de  plusieurs  espèces  ; savoir, 
le  pou  de  corps , celui  des  vêtements;  le 
pou  de  la  tête,  qui  habite  dans  les  ch c.- 
veux  ; et  le  morpion , qui  cause  des  dé- 
mangeaisons insupportables  dans  la  ré- 
gion du  pubis  chez  les  personnes  débau- 
chées. (H.  C.) 

POUCE  (Anat.),  s.m. , pollex  des  La- 
tins, des  Grecs,  dérivé  du  verbe 

pollcre , avoir  beaucoup  de  force.  On 
nomme  ainsi  le  premier  des  doigts  de  la 
main  et  du  pied,  pour  la  grosseur  et  pour 
la  force;  on  assure  que  le  terme  poltron 
dérive  de  pollice  truncato , parce  que  les 
Romains  qui  voulaient  par  lâcheté 
s’exempter  du  service  militaire  , se  cou- 
paient le  pouce  , et  se  rendaient  ainsi  im- 
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propresau  maniement  desarmes. Le  pouce 
offre  la  même  organisation  que  les  autres 
doigts.  V.  Doigts.  Il  possède  de  plus 
des  muscles  qui  lui  sont  propres.  V~.  Ex- 
tenseur, Fléchisseur,  Abducteur. 
<J.C.) 

POUDRE,  s.  f. , pulvis , cris  : produit 
de  la  pulvérisation,  ou  substance  réduite 
en  petites  molécules  par  la  pulvérisa- 
tion. 

POUDRE  D’ALGAROTH:  sous-by- 
drocblorate  d’antimoine.  V.  Chlorure 
d’antimoine. 

POUDRE  A CANON  : composée  de 
nitrate  de  potasse,  de  soufre  et  de  char- 
bon. 

POUDRE  CAPITALE  DE  SAINT- 
ANGE  : stcrnutaloire  violent  composé 
de  racine  d’hellébore  blanc  et  de  feuilles 
d ’asarum. 

POUDRE  DE  LA  COMTESSE  : 

écorce  de  quinquina  pulvérisée. 

POUDRE  DU  COMTE  DEPALME: 

sous-carbonate  de  magnésie. 

POUDRE  DU  COMTE  DE  WAR- 
VICK.  V.  Poudre  cornachine. 

POUDRE  CORNACHINE,  pulvis 
cornachini  : composée  de  parties  égales  de 
peroxyde  d’antimoine  uni  à la  potasse 
(antimoine  diaplmrétique)  dediagrède  et 
de  crème  de  tartre.  Elle  est  purga- 
tive. 

POUDRE  DENTIFRICE.  V.  Den- 
tifrice. 

POUDRE  DIARRHODON.  Voj. 
Diarriiodon. 

POUDRE  DIATRAGACANTHE.  V. 
Diatragacanthe. 

POUDRE  DE  DOWER:  composée 
d’un  gros  de  sulfate  de  potasse  , d’autant 
de  nitrate  de  potasse  , d’un  gramme  (id 
grains)  d’ipécacuanha  en  poudre,  d’autant 
d’opium  purifié  et  de  réglisse  en  poudre: 
elle  est  très-sudorifique,  on  la  donne  à 
la  dose  de  12  grains. 

POUDRE  DE  FUSION  : mélange 
de  trois  parties  de  nitrate  de  potasse, 
d’une  parLie  de  soufre  et  d’une  partie  de 
sciure  de  bois:  on  lui  a donné  ce  nom 
parce  qu’il  suffit  d’en  recouvrir  un  mor- 
ceau de  cuivre  , et  de  l'enflammer  pour 
que  le.  métal  soit  fondu  dans  l’instant 
même. 

POUDRE  DE  GUTTÈTE.  V.  Gut- 
tète. 

POUDRE  DE  JAMES  : composée 
avec  parties  égales  de  cendres  d’os  calci- 
nés à blancheur,  et  de  sulfure  d’anti- 
moine: elle  est  très-émétique,  et  formée 
principalement  de  phosphate  calcaire 
antimonié,  contcaant  un  peu  de  sulfate 
de  chaux. 
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POUDRE  DE  L’AI»  RÉ  : poudre  com- 
posée de  roses  rouges  sèches  mondées, 
de  santal  rouge  et  citrin,  de  gomme  ara- 
bique, d’ivoire  brûlé  à blancheur,  de 
mastic,  de  semence  de  fenouil,  de  ba- 
silic., de scari oie,  de  pourpier,  de  plantain 
et  de  berberis;  de  cannelle,  de  bol  d’Ar- 
ménie, de  terre  sigillée  et  de  perles  pré- 
pa  rées.  On  la  vantait  beaucoup  autre- 
fois pour  arrêter  les  vomissements.  Inu- 
sitée. 

POUDRE  DES  PÈRES.  V.  Poudre 

DE  LA  COMTESSE. 

POUDRE  PECTORALE  ouLOOCII 
SEC:  composée  de  nacre  de  perles,  de 
corne  de  cerf  sans  épiderme,  d’ivoire  cal- 
ciné à blancheur,  de  sucre  candi,  de 
beurre  de  cacao,  de  racines  de  guimauve 
et  de  réglisse,  de  gomme  arabique  et 
adragant,  d’iris  de  Florence  et  de  cachou 
purifié.  Inusitée. 

POUDRE  DE  PROJECTION 
( Chirru ).  Nom  donné  par  les  alchimistes 
à une  poudre  qu’ils  croyaient  propre  à 
changer  les  métaux  en  or.  (M.  O.) 

POUDRE  DE  SANT1NELLI.  V. 
Poudre  du  comte  de  Palme. 

POUDRE  TEMPERANTE  DE 
ST  Ali  L , pulvis  temperans  Stahlii  : com- 
posée de  9 parties  de  sulfate  de  potasse  , 
d’autant  de  nitrate  de  potasse,  et  de 
deux  parties  de  cinnabre  : on  porphyrise 
le  mélange.  Elle  est  stimulante  et  diuré- 
tique. 

POUDRE  DE  TRIBUS.  V.  Poudee 
cornachine.  (M.  O.) 

POULAIN  ( Path .) , s.  m.;  terme  vul- 
gaire sous  lequel  on  désigne  le  bubon  sy- 
philitique des  glandes  inguinales;  on  l’a, 
dit-on , nommé  ainsi  parce  qu’il  oblige 
ceux  qui  en  sont  atteints  à marcher  les 
jambes  écartées  comme  les  poulains  qui 
viennent  de  naître.  (Ch.) 

POULIOT  ( Bot .),  s.  m. , pulcgium 
V.  Menthe. 

POULS  ( Path.  ),  s.  m. , pulsus.  On 
donne  le  nom  de  pouls  au  battement  des 
artères  produit  par  l'afflux  du  sang  que 
le  cœur  y pousse  chaque  fois  qu’il  se  con- 
tracte. 

Galien  est  le  premier  qui  ait  appelé 
l’attention  des  médecins  sur  les  batte- 
ments artériels;  ceux  qui  l’avaient  précédé 
n’en  avaient  presque  rien  dit , etseinblent 
les  avoir  à peine  observés. 

_ Le  pouls, dans  1 état  de  santé,  est  égal, 
régulier,  souple,  sans  lenteur  ni  fré- 
quence et  d’une  force  médiocre;  le  nom- 
bre des  pulsations  varie  à raison  de  l’àgr  , 
du  tempérament,  du  sexe,  de  la  stature  , 
de  l'idiosyncrasie  et  d’un  certain  nombre 
de  circonstances  accidentelles. 
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Les  changements  que  l’état  de  maladie 
imprime  aux  pulsations  artérielles,  sont 
de  deux  sortes;  les  uns  sont  appréciables 
dans  chaque  pulsation  ; les  autres  ne  sont 
sensibles  que  par  la  comparaison  d’un 
certain  nombre  de  battements  entre  eux. 
A la  première  série  appartiennent  la  vi- 
tesse et  la  lenteur,  la  dureté  et  la  mollesse, 
la  grandeur  cl  ic,  petitesse,  la  faiblesse  et 
la  force;  à la  seconde  la  fréquence  et  la 
rareté,  l’irrégularité  , l’inégalité,  la  con- 
fusion. Nousexaminerons  successivement 
ces  diverses  qualités  du  pouls. 

La  promptitude  avec  laquelle  s’opère 
la  pulsation  artérielle  fait  connaître  que 
le  pouls  est  vite;  il  est  lent,  au  contraire, 
lorsqu’elle  s’exécute  moins  rapidement 
que  dans  l’état  de  santé. 

La  dureté  et  la  mollesse  du  pouls  sont 
proportionnées  à la  tension  plus  ou  moins 
grande  de  l’artère  pendant  son  battement. 
Si  le  battement  cause  aux  doigts  l’im- 
pression d’un  corpsdurqui  les  frapperait, 
le  pouls  est  dur;  il  est  mou  lorsqu’il  (rappe 
les  doigts  avec  mollesse  et  se  laisse  dé- 
primer avec  facilité.  Les  pouls  roide  , 
tendu  , résistant,  ne  sont  que  des  variétés 
du  pouls  dur;  le  pouls  tremblant  appar- 
tient au  pouls  mou- 

La  grandeur  et  la  petitesse  du  pouls 
sont  mesurées  par  le  volume  que  l’artère 
présente  dans  ses  battements;  le  pouls  est 
grand  quand  l’artère  se  développe  beau- 
coup , il  est  petit  quand  l’artère  se  déve- 
loppe peu  sons  le  doigt.  Les  pouls  plein, 
développé,  gros,  large,  appartiennent  au 
pouls  grand;  le  pouls  serré  est  celai  qui 
est  à-la-fois  petit  et  dur. 

Le  pouls  fort  est  caractérisé  parle  vo- 
lume et  la  vigueur  des  pulsations;  le  pouls 
faible  par  les  deux  qualités  opposées.  La 
force  du  pouls  consiste  par  conséquent 
dans  la  dureté  et  la  grandeur  réunies  ; la 
faiblesse  dans  la  petitesse  et  la  mollesse 
des  pulsations.  Le  pouls  vibrant  des  ané- 
vrismes du  cœur  est  un  pouls  très-fort  ; le 
pouls  déprimé  des  maladies  qui  tendent 
à une  terminaison  fatale  est  un  pouls  très- 
faible. 

Ainsi  la  lenteur  et  la  vitesse,  la  mol- 
lesse et  la  dureté,  la  petitesse  et  la  gran- 
deur, sont  les  principales  qualités  du 
pouls,  qui,  par  leurs  degrés  différents  et 
leurs  combinaisons  diverses,  consti'uent 
toutes  les  variétés  du  pouls  qu’on  peut 
apprécier  dans  chaque  pulsation. 

La  fréquence  et  la  rareté  du  poulssont 
mesurées  par  le  nombre  des  pulsations  ar- 
térielles dans  un  temps  donné.  Le  pouls 
est  fréquent,  lorsque  ce  nombre  est  plus 
grand  que  dans  l’état  de  santé;  lorsqu’il 
est  plus  petit , le  pouls  est  rare.  Le  pouls 
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est  régulier  lorsque  tous  ses  battements 
sont  séparés  par  des  intervalles  égaux  ; il 
devient  irrégulier  lorsque  le  temps  inter- 
médiaire aux  pulsations  n’est  pas  con- 
stamment le  même.  C’est  sur-tout  vers  le 
déclin  des  maladies  qu’on  observe  l’irré- 
gularité du  pouls;  elles  se  présentent  sous 
des  formes  variées;  tantôt  au  contraire 
une  pulsation  se  fait  sentir  dans  l’inter- 
valle qui  sépare  deux  pulsations  régulières. 

Le  pouls  égal  est  celui  dont  toutes  les 
pulsations  sont  parfaitement  semblables 
entre  elles  pour  la  vitesse,  la  grandeur  et  la 
dureté;  le  pouls  est  inégal  quand  les  pul- 
sations diffèrent  entre  eOessous  quelqu’un 
de  ces  trois  rapports. 

Le  pouls  peut  cesser  d’être  distinct, ou 
devenir  confus,  soit  par  la  fréquence  ex- 
trême, soit  par  la  faiblesse , l’irrégula- 
rité et  l’inégalité  des  pulsations. 

Voici  les  diverses  espèces  de  pouls  ad- 
mises par  Galien; 

POULS  ARDENT.  Il  s’élève  en 
pointe  , et  frappe  promptement  et  forte- 
ment. 

POULS  BAS.  L’artère  est  peu  sensible. 

POULS  CAPRIZANT.  11  est  inter- 
rompu au  milieu  de  sa  diastole , et  l’a- 
chève ensuite  plus  vite  qu’il  ne  l’avait  com- 
mencée. 

POULS  CONVULSIF.  L’artère  est 
tendue  et  se  roidit  comme  une  corde. 

POULS  COURT.  L’artère  ne  frappe 
qu’un  seul  doigt,  ou  deux  au  plus. 

POULS  DEFAILLANT.  11  s’éteint 
tout-à-fait. 

POULS  DICROTE.  L’artère  frappe 
deux  fois,  à-peu-près  comme  un  marteau 
qui  rebondit  sur  l’enclume. 

POULS  DUR.  La  pulpe  du  doigt  cède 
à la  pulsation. 

POULS  ÉGAL.  V.  Égal  (Pouls). 

POULS  ÉLEVÉ.  L’artère  frappe  le 
doigt  et  l'élève. 

POULS  ÉTROIT.  L’artère  est  resser- 
rée selon  ce  diamètre. 

POULS  FORM1CANT.  Il  imite  la 

marche  de  la  fourmi. 

POULS  FRÉQUENT.  V.  Pouls. 

POULS  GRAND.  L’artère  s’étend  en 
longueur,  largeur,  élévation. 

POU  LS  INÉGAL.  V.  Inégal  (Pouls). 

POULS  INTERCURRENT.  Après 
quelques  pulsations,  il  y en  a une  ou 
plusieurs  qui  viennent  à la  traverse. 

POULS  INTERMITTENT.  L’artère 
cesse  de  battre  pendant  une  ou  deux  pul- 
sations , et  se  remet  ensuite. 

POULS  LANGUISSANT  ou  FAI- 
BLE. L’artère  frappe  faiblement. 

POULS  LARGE.  L’artère  s’étend  se- 
lon sa  largeur. 


POU 

POULS  LONG.  L’artère  frappe  plu- 
sieurs doigts,  ou  les  frappe  tous  les  quatre. 

POULS  MOU  - La  pulsation  cède  au 
doigt  qui  comprime  l’artère. 

POULS  MYURUS.  Il  va  en  dimi- 
nuant comme  une  queue  de  rat. 

POULS  MYURUS.  Il  va  en  Lais- 
sant des  deux  côtés,  frappe  moins  sensi- 
blement le  premier  et  le  dernier  doigt 
que  celui  du  milieu. 

POULS  MYURUS  DÉFAILLANT. 

Il  semble  cesser  ou  cesse  tout-à-fait. 

POULS  ONDOYANT.  L’artère  ne  s’é- 
lève que  successivement  sous  les  doigts  à 
la  manière  d’un  flot. 

POULS  PALPITANT.  Voy.  Pouls 

TREMBLANT. 

POULS  PETIT.  Pulsations  peu  éten- 
dues selon  les  trois  diamètres. 

POULS  PLEIN.  L’artère  est  pleine 
et  résiste  au  toucher. 

POULS  PROMPT  ou  VITE.  Voy. 
Pouls. 

POULS  RARE.  Voy.  Pouls. 

POULS  SERRIN.  L’artère  frappe  les 
doigts  inégalement  comme  une  scie. 

POULS  TARDIF  ou  LENT.  Voyei 
Pouls. 

POULS  TREMBLANT.  Chaque  pul- 
sation offre  plusieurs  mouvements  d’os- 
cillation. 

POULS  VÉHÉMENT  ou  FORT. 
L’artère  frappe  fortement  les  doigts. 

POULS  VERMICULA1RE.  Les  pul- 
sations imitent  la  progression  d’un  ver. 

POULS  VIDE.  L’artère  disparaît  et 
cède  aux  doigts  ; elle  n’a  aucune  solidité. 

POULS  VITE.  V.  Pouls. 

Quelques  auteurs  ont  encore  admis  des 
pouls  critiques  et  des  pouls  d’irritation  , 
qu’ils  ont  distingués  en  supérieurs  et  in- 
férieurs, en  guttural,  pectoral,  intesti- 
nal, etc.;  mais  ces  distinctions  spécula- 
tives ne  sont  pas  avouées  par  l’observa- 
tion. (Ch.) 

POUMON  (Anat.) , s.  m.,  pulmo  des 
Latins,  tth  v/j.ai  des  Grecs,  de  »r«w,  je 
souffle,  je  respire.  Les  poumons  sont  deux 
organes  spongieux,  cellulaires,  expan- 
sibles, renfermés  dans  la  cavité  du  thorax, 
séparés  1 un  de  l’autre  par  le  médiastin 
et  par  le  cœur  , et  destinés  à faire  subir 
à l’air  et  au  sang  qui  les  pénètrent,  des 
changements  fort  remarquables.  V.  Res- 
piration. 

Le  volume  des  poumons  est  exactement 
en  rapport  avec  la  capacité  de  la  poitrine, 
dont  ils  suivent  exactement  les  mouve- 
ments de  dilatation  et  de  resserrement. 

Les  poumons  ont  la  forme  d’un  co- 
noïde  irrégulier , dont  la  base  est  tour- 
née en  bas  et  le  sommet  en  haut  ; le 
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droit  est  plus  court,  mais  plus  large  que 
le  gauche.  Il  est  divisé  en  trois  lobes  iné- 
gaux par  des  scissures  obliques.  Le  pou- 
mon gauche  n’offre  que  deux  lobes  sé- 
parés par  une  seule  scissure. 

La  Jàce  externe  des  poumons , convexe 
dans  toute  son  étendue,  est  libre  et  en 
rapport  avec  les  parois  de  la  poitrine  , 
dont  elle  est  séparée  par  le  feuillet  costal 
des  plèvres.  Leur  Jàce  interne  est  légère- 
ment concave  pour  s’accommoder  à la 
forme  du  cœur  ; vers  le  milieu  de  sa  hau- 
teur on  voit  un  pédicule,  nommé  par 
quelques  anatomistes  la  racine  des  pou- 
mons , et  qui  est  formé  par  les  bronches 
et  les  vaisseaux  pulmonaires.  Leur  bord 
antérieur  est  mince  , tranchant  , obli- 
que, sinueux  , plus  ou  moins  inégal  ; 
leur  bord  postérieur  est  épais  , arrondi , 
vertical,  et  logé  dans  une  gouttière  que 
forment  les  côtes  sur  les  côtés  de  la  co- 
lonne vertébrale;  leur  base,  légèrement 
concave,  repose  sur  le  diaphragme;  le 
sommet  étroit,  obtus,  fin  peu  bosselé, 
est  logé  dans  le  cul-de-sac  supérieur  des 
plèvres,  au  niveau  de  la  première  côte. 

Les  poumons  ont  une  pesanteur  spéci- 
fique beaucoup  moindre  que  celle  des 
autres  organes.  Us  surnagent  quand  on 
les  met  dans  l’eau  , tant  qu’ils  sont  dans 
leur  état  naturel.  Cette  légèreté  provient 
de  1 air  qui  les  pénètre.  Chez  les  enfants 
qui  n ont  point  respiré  , les  poumons  ne 
surnagent  pas  au  fluide  dans  lequel  on 
lçs  plonge.  La  couleur  des  poumons  dans 
1 état  sain  et  chez  l’adulte,  est  d’un  fauve 
pâle,  grisâtre  ; d’autres  fois  ils  sont  plus  ou 
moins  rouges  ou  violacés,  parsemés  de  ta- 
ches irrégulières  de  grandeur  variable , 
noirâtres,  et  qui  leur  donnent  un  aspect 
marbré  : ces  taches  sont  les  unes  superfi- 
cielles, les  autres  profondes.  Buisson  les 
regarde  comme  analogues  aux  ganglions 
lymphatiques  des  bronches. 

Les  poumons  n’ont  que  fort  peu  de 
densité.  Il  sont  mous  , flexibles,  compres- 
sibles, et  font  entendre,  quand  on  les 
presse  fortement,  une  crépitation  inani- 
leste.  Ils  ont  une  organisation  très-com- 
plexe. Ils  semblent  essentiellement  com- 
posés des  prolongements  et  des  ramifi- 
cations successives  des  bronches,  des  ar- 
tères et  des  veines  pulmonaires  qui  s’ac- 
colent dans  toutes  leurs  divisions,  et  sont 
soutenus  dans  leur  assemblage  par  un 
tissu  cellulaire  très-fin , de  manière  à cons- 
tituer une  suite  de  lobules,  lesquels  sont 
recouverts  et  réunis  par  les  plèvres,  et 
parsemés  de  nerfs,  de  vaisseaux  et  de 
ganglions  lymphatiques  : ces  lobules  ont 
-1°  v rrUme  une  f°rrne  très-variables  ; 
us  offrent  en  général  plusieurs  facette* 
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limitées  par  des  angles  saillants,  et  sont 
unis  par  un  tissu  cellulaire  lâche,  fila- 
menteux, très -extensible.  Chacun  de  ces 
lobules  se  partage  en  d’autres  plus  petits, 
sans  qu’on  puisse  connaître  le  terme 
exact  de  cette  division.  11  est  probable 
qu’ils  sont  formés  par  la  réunion  des 
dernières  extrémités  des  bronches  , des 
vaisseaux  et  des  nerfs  qui  se  répandent 
dans  le  poumon. 

L’air  est  porté  dans  les  poumons  au 
moyen  de  conduits  particuliers  qu  on 
appelle  la  trachée  artère  et  les  bronches, 
y.  ces  mots.  Le  sang  noir,  veineux,  qui 
doit  subir  l’influence  de  l’air  dans  cet  or- 
gane, y est  apporté  du  cœur  par  l’ar- 
tère pulmonaire,  et  quand  il  a été  mo- 
difié , qu’il  est  devenu  rutilant  , oxy- 
géné, il  sort  du  poumon  et  retourne  au 
cœur  au  moyen  des  quatre  veines  pul- 
monaires. F.  Pulmonaire.  Les  vaisseaux 
sanguins  qui  sont  destinés  à la  nutrition 
du  poumon,  sont  les  arteres  et  les  veines 
bronchiques.  P . Bronchiques. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  pou- 
mons sont  fort  nombreux;  les  uns  sont 
superficiels,  les  autres  profonds.  Ils  se 
rendent  pour  la  plupart  dans  les  gan- 
glions bronchiques.  V.  Ganglions.  Les 
nerfs  des  poumons  leur  sont  fournis  par 
le  plexus  pulmonaire.  V.  PULMONAIRE. 
Ces  organes  sont  entourés  par  une  mem- 
brane séreuse  qu’onnomme  la  plevre.  V. 

ce  mot.  (J-  C.) 

POUPART  ( Ligament  de  ).  On  a 

donné  improprement  ce  nom  au  bord 
inférieur  de  l’aponévrose  du  muscle  grand 
oblique  de  l’abdomen  , qui  forme  1 ar- 
cade crurale.  (J-  C.) 

POURPÏER  ( Bot.),  s.  m.  ,portulaca ; 
genre  de  la  famille  des  portulacées  et  de 
fa  dodécandrie  monogynie.  Le  pourpier 
cultivé,  portulaca  oleracea,  est  une  plante 
potagère  alimentaire  qui  est  quelque- 
fois employée  comme  antispasmodique. 

(l  POURPRE  {Path),  s.  m. , purpura  ; 

exanthème  quiconsiste  endes  taches  pour- 
prées répandues  sur  une  grande  partie  de 
la  surface  du  corps;  il  parmi  appartenir 
le  plus  souvent  aux  pétéchies  ou  a 1 erup- 

T&NC  (e-M.rr 

para  alba  ; c’est  le  millet  blanc.  V.  Mi- 

1,1  POURPRE  DE  CASSIUS  ( Chim .) , 
purpura  mineraÙs:  nom  que  l’on  donne 
au  précipité  obtenu  en  mêlant  la  disso- 
lution étendue  de  proto  - bydrochlorate 
d’étain  avec  celle  d'hydrochlorate  d or. 
ce  précipité,  dont  la  couleur  est  d anlaA 
«lus  claire  que  l’on  a employé  plus  d hy- 
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drochloratc  d’or,  est  formé  d’or  métal- 
lique et  d’oxyde  d’étain.  La  nuance  pour- 
lire  est  plus  éclatante,  lorsque  le  prolo- 
liydrochlorate  d'étain  a été  étendu  d'un 
peu. d’acide  nitrique  affaibli.  Le  pourpre 
de  Cassius  est  employé  pour  colorer  la 
porcelaine  et  les  émaux  en  rose  ou  en 
violet.  (M.  O.) 

POURPRÉE  (Fièvre)  (Path.) , febris 
purpurata  : nom  donné  par  Hoffmann  à 
la  fièvre  miliaire.  (Ch.) 

POURRITURE  ( Art  vétér.  ) s.  f.: 
nom  donné  à une  maladie  fort  dangereuse 
et  très-commune  parmi  les  bêtes  à laine, 
dont  les  principaux  phénomènes  sont 
la  pâleur  et  la  lividité  des  gencives  , l’as- 
pect terne  des  yeux,  un  gonflement  qui 
se  développe  sous  le  menton  , et  un  épan- 
chement de  sérosité  dans  le  ventre,  qui 
offre  une  fluctuation  manifeste.  (Ch.) 

POURRITURE  ou  GANGRENE 
D’HOPITAL  (Path.  chir), s.f.On  donne 
ce  nom  à la  gangrène  qui  survient  aux 
plaies  et  aux  ulcérés  des  malades  qu’on 
traite  dans  les  hôpitaux.  La  faiblesse,  les 
passions  tristes  , l’air  froid  , l’air  vicié  des 
hôpitaux  encombrés  de  malades  , les 
miasmes  putrides,  la  charpie,  les  pièces 
d’appareil  malpropres,  l’état  électrique  de 
l’atmosphère,  sont  regardés  généralement 
comme  les  causes  de  cet  accident.  Cette 
gangrène  présente  plusieurs  variétés  : le 
plus  souvent  la  suppuration  de  la  plaie 
ou  de  l’ulcère  se  tarit,  il  se  forme  à sa 
surface  un  pus  grisâtre , couenneux',  te- 
nace ; bientôt  un  point  gangréneux  se 
manifeste  au  centre  , gagne  les  bords 
qui  se  renversent,  se  gonflent,  devien- 
nent très-douloureux,  et  les  malades  pé- 
rissent avec  les  symptômes  de  fièvres 
ataxiques  et  adynainiques.  Le  traitement 
qu’elle  réclame  se  trouve  tantôt  dans  les 
applications  stimulantes,  acides,  caus- 
tiques, antiseptiques,  aidées  de  l’admi- 
nistration des  médicaments  toniques  à 
l’intérieur;  tantôt  dans  les  topiques  émol- 
lients, dans  le  régime  antiphlogistique. 

POUSSE  ( Art.  vétér.  ),  s.  m.:  nom 
sous  lequel  on  désigne  communément 
l’asthme  des  chevaux.  Les  principaux 
symptômes  sontl’essoufflement,  le  batte- 
ment des  flancs, un  halètement  continuel, 
qui  augmente  par  l’exercice,  sur-tout 
quand  l’animal  monte  ou  qu’il  presse  le 
pas.  (Ch.)  , 

POUSSIERE  SEMINALE.  Voye^ 
Pollen. 

POUSSIF  [A rî.  vétér.),  a«lj.,  anhélus , 
anhclator  ; qui  est  atteint  de  la  pousse.  V. 
ce  mot.  (Ch.) 

POUST  : nom  donné  par  les  Indiens 


PRÉ 

à une  sorte  «l’opium  obtenue  en  faisant 
bouillir  les  feuilles  et  les  tiges  de  pavot. 
Inusité.  (M.  O.) 

PRÆBIUM  : dose.  V.  ce  mot.  Inu- 
sité. 

PRÆCISIO  ( Opérât,  chir.  ) , mot  la- 
tin : circoncision.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PRÆCORDIA  ( Anat .),  mot  latin:  le 
diaphragme.  V.  ce  mot.  Castelli,  James. 
(J.C.) 

PRÆFOCATIO  ( Path .)  , mot  latin  ; 
synonyme  de  suffocatio,  et  spécialement 
de  suffocatio  hysterica  ; suffocation  pro- 
duite par  l’hystérie.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

PRÆFURNIUM  : foyer  d’un  four- 
neau. 

PRÆGNATIO  (Physiol.)  , mot  latin: 
grossesse  , imprégnation.  V.  ces  mots. 
(J.  C.) 

PRÆINCIPIENS  CAUSA  (Path.), 

terme  latin  ; cause  procalarctique.  Voy. 
cause.  (Ch.) 

PRÆLINGUA  (Anat.),  mot  latin; 
la  partie  antérieure  ou  le  bout  de  la 
langue.  James.  (J.  C.) 

PRÆLUM  : nom  d’une  presse  em- 
ployée pour  exprimer  les  sucs  et  les  huiles. 
Inusité.  (M.  O.) 

PRÆPARANTIA  VASA  (Anat.) 

mots  latins.  On  a donné  ce  nom  aux  vais- 
seaux spermatiques.  V.  ce  mot.  James. 
(J.  C.) 

PRÆPUTIUM  ( Anat .) , mol  latin; 
le  prépuce.  V.  ce  mot.  (J.C.) 

PR  ÆS  EPI  A ou  PRÆSEPIOLA 

( Anat.),  mot  latin;  les  alvéoles  ou  les 
cavités  que  présentent  les  mâchoires  pour 
l’implantation  des  dents.  V.  Alvéole. 
James.  (J.  C.) 

PRÆSERVATIO  (Thér.),  terme  la- 
tin ; traitement  préservatif.  Voy.  ce 
mot- 

PRÆSERVATORIA  INDICATIO 
( Thér.  ) , terme  latin;  indication  pré- 
servative,  c’est-à-dire  propre  à prévenir 
le  développement  d’une  maladie.  (Ch.) 

PRAIRIAL  ( Bot.  ),  adj.,  pratensis; 
qui  croît  dans  les  prairies. 

PRAS1NOS  (Path.),  mot  grec,  «rpi- 
porracé.  V.  ce  mot.  (Ch.) 
PRASINUM  Y1RIDE  : vert-de-gris. 
Inusité. 

PRASITES  : ancien  nom  donné  au 
vin  que  1 on  avait  fait  infuser  sur  des 
feuilles  de  marrube.  Inusité.  (M.  O.) 

PRASIUS  : ancien  nom  d’une  pierre 
verte  ayant  beaucoup  d’analogie  avec  l'é- 
meraude. V.  ce  mot.  Inusité.  (M.  O.) 

PRECIPITANT,  ANTE  (Chim.),  s. 
et  adj.  , prcecïpitans ; épithète  donnée  à 
toute  substance  qui  jouit  de  la  propriété 
d’en  précipiter  une  autre,  qui  était  ati- 
2. 
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paravant  dissoute  dans  un  liquide.  L’acide 
sulfurique  est  le  précipitant  des  sels  de 
baryte  et  de  plomb  dissous. 

PRÉCIPITATION  ( Chim .) , s.  f.  ; ac- 
tion d’un  corps  qui  se  précipite , c’est-à- 
dire  qui  abandonne  les  matières  liquides 
avec  lesquelles  il  était  combiné  pour  se 
déposer  sons  forme  de  poudre,  de  flo- 
cons ou  de  petits  polyèdres.  (M.  O.) 

PRÉCIPITÉ  (Chim.),  s.  m.,  prœcipi- 
tatum  ; nom  donné  au  dépôt  que  l’on  ob- 
tient lorsque,  par  suite  de  l’action  d’un 
corps  sur  une  dissolution  plus  ou  moins 
composée,  il  se  sépare  une  matière  so- 
lide qui  occupe  le  fond  du  vase.  Le  pré- 
cipité est  le  plus  souvent  sous  forme 
d’une  masse  confuse,  parce  que  la  décom- 
position dont  il  s’agit  a eu  lieu  d’une 
manière  brusque:  il  peut  être  pulvéru- 
lent, floconneux,  crystallin,  caillebot- 
té,  etc% 

PRECIPITE  BLANC  : protochlorure 
de  mercure  obtenu  en  versant  une  disso- 
lution de  sel  commun  dans  du  proloni- 
tratc  de  mercure  dissous.  Inusité. 

PRÉCIPITÉ  DE  CASSIUS.  V.  Pour- 
pre DE  CASSrUS. 

PRÉCIPITE  FAUX:  nom  donné  an- 
ciennement au  précipité  qui  ne  présentait 
pas  les  propriétés  du  corps  que  l’on  croyait 
devoir  être  précipité;  ainsi,  lorsqu’on 
fait  dissoudre  du  cuivre  dans  de  l’acide 
nitrique , on  forme  du  nitrate  de  cuivre 
dont  la  potasse  sépare  l’oxyde,  au  lieu  de 
séparer  le  métal. L’oxyde  précipité  é tait 
dit  faux.  Inusité. 

PRÉCIPITÉ  JAUNE  ou  TURB1TII 
MINÉRAL  : c’est-à-dire  sous-deulo- 
sulfate  de  mercure.  V.  Tureith  miné- 
ral. 

PRÉCIPITÉ  PER  SE  : deuloxyde 

rouge  de  mercure  obtenu  en  faisant 
chauffer  pendant  plusieurs  mois  du  mer- 
cure métallique  dans  l’enfer  de  Boyle. 
V.  Enfer  de  Boyle. 

PRÉCIPITÉ  PUR.  V.  Précipité 

VRAI. 

PRÉCIPITÉ  ROUGE:  deutoxyde  de 
mercure  rouge  obtenu  par  la  décompo- 
sition du  nitrate  de  mercure  à l’aide  de 
la  chaleur.  V.  Oxyde  et  Nitrate  df, 
MERCURE. 

PRÉCIPITÉ  VRAI  : ancien  nom  du 
précipité  qui  présentait  les  propriétés 
du  corps  que  l’on  croyait  devoir  être 
précipité  ; ainsi  le  cuivre,  séparé  d’un  sel 
cuivreux  par  une  lame  de  fer,  constituait 
un  précipité  vrai,  parce  qu’on  y recon- 
naissait les  caractères  du  métal  qui  avau 
servi  à former  le  sel  cuivreux.  Inusitet 

(M.  O.) 

PRECIPITE  (Pouls)  ( Path .):  pouls 
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dont  les  battements  sont  si  rapprochés 
qu’il  n’y  a pour  ainsi  dire  pas  d’inter- 
valle entre  eux.  (Ch.) 

PRÉCORDIAL,  ALE  (Anat.) , adj. , 
pracordialis , du  mol  latin  pracordia  , le 
diaphragme;  qui  a rapport  ou  qui  appar- 
tient au  diaphragme.  On  a donné  le 
nom  de  région  précordiale  à la  région  épi- 
gastrique. V.  Épigastre.  (J.  C.) 

PRECURSEURS  (Signes)  (Path.). 
On  désigne  sous  le  nom  de  signés  pré- 
curseurs ou  avant-coureurs,  tons  les  plié* 
noinènes  qui  se  présentent  depuis  l’ins- 
tant où  les  fonctions  ne  s'exercent  plus 
comme  dans  l’état  de  santé,  jusqu’à  celui 
où  la  maladie  commence. 

Les  phénomènes  précurseurs  n’ont  le 
plus  souvent  aucune  analogie  avec  la 
maladie  qui  va  se  développer,  et  ne  peu- 
vent pas  conduire  à en  soupçonner  le 
genre. 

Ceux  de  presque  toutes  les  maladies 
ont  entre  eux  beaucoup  de  ressemblance, 
et  ceux  de  la  même  affection  ne  sont  pres- 
que jamais  semblables.  Néanmoins,  lors- 
qu’il règne  une  épidémie,  elle  peut  être 
annoncée  par  des  phénomènes  uniformes 
chez  la  grande  majorité  des  malades;  et 
dans  ce  cas  le  médecin  reconnaît,  ou  du 
moins  soupçonne  , d’après  les  signes  pré- 
curseurs , le  genre  d’affection  qui  va  se 
développer.  Quelquefois  les  phénomènes 
avant-coureurs  sont  quelques-uns  des  phé- 
nomènes caractéristiques  qui  ne  se  dessi- 
nent encore  que  faiblement,  et  ne  sont 
pas  réunis  à plusieurs  autres  dont  la  pré- 
sence serait  nécessaire  pour  constituer  la 
maladie.  (Ch.) 

PRÉDISPOSANTE  ( Cause  ).  Voy. 
Cause. 

PRÉDISPOSITION  (Path.),  s.  f.  , 

pradispositio ; disposition  de  l’économie 

3ui  précède  et  prépare  le  développement 
'une  maladie  ; elle  est  intermédiaire 
entre  les  causes  prédisposantes  dont  elle 
est  l’effet , cl  la  maladie  dont  elle  est  la 
cause.  (Ch.) 

PREDORSAL,  ALE  (Anat.),  adj., 
pradorsalis , de  pire,  devant,  de  dorsum, 
le  dos  : qui  est  placé  au-devant  du  dos.  Ré- 
gion prédorsale  Ae  \»  colonne  vertébrale: 
on  appelle  ainsi  la  face  antérieure  de  la 
région  dorsaHkdè  la  colonne  vertébrale. 
y.  Vertébrale  ( Colonne  ).  (J.  C.) 

PREDORSO- ATLOIDI EN  (Anat.), 
adj.  et  s.  m.,  pradorso-atloïdaus.  M.  le 
professeur  Chaussier  a donné  ce  nom  au 
muscle  long  du  cou  , parce  qu’il  s’étend 
depuis  la  région  prédorsale  de  la  colonne 
vertébrale  jusqu’àla  première  vertèbre  cer- 
vicale. V.  Long  du  cou  (Muscle).  (J.  C.) 
PRÉDORSO-CERV1CAL  ( Anat.  ), 
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adj.  et  s.  m. , pradorso-cervicalis.  M.  Du- 
mas a donné  ce  nom  an  muscle  long  du 
cou.  U.  Long  du  cou  ( Musc  le  ).  (J.  C.) 

PREIIENSIO  (Path.),  nom  latin  de 
la.  catalepsie.  U.  ce  mot.  (Ch.) 

PRELE  ou  PRESLE  (Bot.),  s.  f., 
equisetum  ; genre  de  plantes  de  la  cryp- 
togamie et  de  la  famille  des  équisétacées. 
Les  tiges  de  plusieurs  espèces- sont  cm  - 
ployées  pour  polir  le  bois  , parce  qu’elles 
sont  couvertes  d’une  multitude  de  petits 
crystau.x  siliceux.  Les  anciens  croyaient 
qiie  l’infusum  de  prèle  des  marais  détrui- 
sait la  rate,  et  en  taisaient  boire  en  consé- 
quence aux  coureurs.  O cacas  hominum 
mentes  ! (II.  C.) 

PRELOMBAIRE  (Anat.),  adj.,  de 
pra>,  devant , et  de  lumbi , les  lombes  ; qui 
est  placé  devant  les  lombes  : c’est  ainsi 
qu’on  dit  la  face  prélombaire  du  rachis, 
pour  indiquer  la  face  antérieure  de  la  ré- 
gion lombaire  de  la  colonne  vertébrale. 

(J.  C.) 

PRELOMBO-P  U B I EN  (Anat.),  s. 
rn. , pralumbo  - pubianus.  M.  Dumas 
nomme  ainsi  le  muscle  petit  psoas.  V . 
Psoas.  (J-  C.) 

PRÊLOMBO-SUS-PUBIEN  (Anat  ), 
adj.  et  s.  m. , pralumbo-supra-pubianus  .- 
nom  que  M.  le  professeur  Chaussier 
donne  dans  sa  nomenclature  anatomique 
au  muscle  petit  psoas,  parce  qu’il  se  porte 
de  la  partie  latérale  du  corps  de  la  pre- 
mière vertèbre  lombaire  a la  face  supé- 
rieure du  pubis.  (J.  C.) 

PRELOM  BO-THOR  AC I Q UE 
(Anat.),  adj.  M.  Chaussier  nomme  ve’.nc 
prélombo-thoracique , la  veine  azygos  , 
parce  qu’elle  est  placée  au-devant  des  ré- 
gions lombaire  et  thoracique  de  la  co- 
lonne vertébrale.  V.  Azygos.  (J.  C.) 

P R É L O M B O - T R O C H A N T I N 
(Anat.),  adj.  et  s.  m.fll.  Dumas  appelle 
ainsi  le  muscle  grand  psoas,  à raison  de 
ses  attaches.  V.  Psoas.  (J.C.) 

PRELOM BO  - TROCI1 ANTINIEN 
(Anat.),  adj.  et  s.  m.,  pralumbo  trochanti- 
nianus.  M.  le  professeur  Chaussier  a 
donné  ce  nom  au  muscle  grand  psoas, 
parce  qu’il  s’insère  d’une  part  à la  région 
prélombaire  de  la  colonne  vertébrale, 
et  de  l’autre  au  trorhantin  ou  petit  tro  - 
chanter  du  fémur.  V.  PSOAS.  (J-  C.) 

PllÉPARATE  (Anat.)  , adj.  et  s.  f.  Ce 
nom  a été  donné  à la  veine  frontale,  qui 
est  une  des  branches  de  la  veine  faciale. 
V.  Facial.  (J.C.) 

PRÉPARATION  (Chimie  et  Pharm.), 
s.  f. , praparatio  : nom  donné  à l’opéra- 
tion qui  a pour  objet  de  disposer  les  ma- 
tières qui  doivent  être  employées.  Les 
préparations  principales  sont  le  lavage, 
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l’exsiccation,  ia  pulvérisation,  la  distilla- 
tion, la  dissolution,  l’évaporation,  etc. 
“Quelquefois  aussi  on  désigne  sous  le 
nom  de  préparations  les  produits  des 
opérations  chimiques  et  pharmaceuti- 
ques : ainsi  on  dit  préparations  de  fer, 
d’opium  , etc.  (M.  O.) 

PRÉPUCE  (Anat.),  s.  m. , prceputium 
des  Latins,  7rc«-9>i  des  Grecs.  Ou  nomme 
ainsi  l’espèce  de  coiffe  , d’enveloppe  mo- 
hileque  forment  au  gland  les  téguments 
de  la  verge.  Selon  Trévoux,  le  mot  latin 
prceputium  vient  du  verbe  latin  puto  , je 
coupe,  parce  que  les  juifs  coupent  le  pré- 
puce aux  enfants  nouveau-nés  par  prin- 
cipe de  religion.  (J.  C.) 

PRESRYOPIE  (Path.),  s , f.  : ce  mot 
est  synonyme  de  presbytie,  qui  est  plus 
employé.  V.  Presbytie.  (Ch.) 

PRESBYTE  ( Physiol ),  ad j presbytus; 
qui  est  atteint  de  presbytie.  (Ch.) 

PRESBYTIE  ( Phys .),  s.  f. , presbytia, 
de  Trpsc-Êvr  , vieillard;  disposition  vicieuse 
de  la  vue  , commune  parmi  les  vieillards, 
et  qui  consiste  à rendre  confus  les  objets 
peu  éloigués,  tandis  qu’ils  sont  distin- 
gués nettement  à une  plus  grande  dis- 
tance. On  pense  que  la  presbytie  dépend 
de  l’aplatissement  de  la  cornée,  d’où  ré- 
sulte une  diminution  dans  la  faculté  ré- 
fringente de  1 œil.  On  remédie  à ce  vice 
par  l’usage  des  verres  convexes  qui  aug- 
mentent la  convergence  des  rayons  lumi- 
neux (Ch.) 

PRESERVATIF, IVE(TViéra/7.),adj., 

prceservativus.  K oy.  Prophylactique. 
(H.  C.)  * 

PRESIS  (Path.),  mot  grec,  nfio-iT ^ 
gonflement.  (Cn.) 

PRESMUCHUM  on  PRF.SMUKIS, 

ïéruse  , suivapl  Ruland.  (M.  O.) 

PRESPINAL  (Anat.),  adj.,  de  prce , 
devant,  et  de spirui,  l’épine;  qui  est  placé 
au-devant  de  l’épine  ou  colonne  verté- 
brale. On  appelle  face  prespinale  de  la 
colonne  vertébrale,  la  face  antérieure  de 
cette  tige  osseuse.  (J.  C.) 

PRESSION,  s.  f.,  près  si  o , dérivé  de 
premo , je  presse  ; action  de  presser.  On 
sait  que  la  pression  d’une  colonne  d’air 
est  égale  à celle  qu’exercerait  une  co- 
lonne d eau  ayant  la  même  base,  et  en- 
viron 3?-  pieds  de  haut , ou  bien  au  poids 
d une  colonne  de  mercure  d’environ  28 
pouces,  et  dont  la  base  serait  la  même. 
(M.  O.) 

PRESSOIR  D’HÉROPHYLE 
( Anat . ),  s.  m.,  torcular  Heroph)  li.  Les  an- 
ciens ont  nommé  pressoir  d’Hérophyle 
le  confluent  des  sinus  de  la  dure-mère  , 
décrit  par  lléropliyle.  Cnt  anatomiste 
pensait  que  le  sang,  en  abordant  dans 
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cette  cavité,  devait  y éprouver  une  forte 
pression.  roy.  Confluent  du  sinus 
(J.  C.) 

PRESSOR1UM  : presse,  suivant  Ru- 
land. 

PRÉSURE  ( Chim .),  s.  f. , coagulum. 
On  appelle  ainsi  la  matière  que  l’on 
trouve  dans  la  caillette  des  animaux  ru- 
minants, et  dont  on  se  sert  pour  faire 
cailler.le  lait.  (II.  C.) 

PRÉ  1 IJJIAL  (Anat.),  adj.,  pratibia— 
lis,  de  prie  , devant,  et  de  tibia,  le  tibia 
qui  est  placé  en  avant  du  tibia  ; c’est 
ainsi  qu’on  dit  les  muscles  ilio- prétibial 
ischio-prétibial.  Voy.  ces  mots.  (J.  C ) ’ 
PR  ET  Ili  IO  DI  G l'l’AL,  ALE  (Anat.), 
adj. , preetibio-digitalisj  qui  appartient  à 
la  partie  antérieure  de  la  jambe  et  aux 
orteils  ou  doigts  du  pied  —Nerf prétibio- 
digital.  M.  Cliaussier  donne  ce  nom 

(J  C*'  rnuscil'0~’culane  jambe. 

PRETIBIO  - SUS  - PHALANGE- 
1 AIRE  (Anat.),  adj.;  qui  appartient  à 
a région  prétibiale  de  la  jambe,  et  à 
la  partie  supérieure  des  phalangettes  des 
orteils.  INI.  le  professeur  Cliaussier  ap- 
pelle  ainsi  la  branche  tibiale  antérieure  du 
nerf  poplité  externe.  (J.C  ) 
PRIAP1SCOS  (Band.  et  App .),  mot 
grec,  ; nom  d’une  petite  pièce 

de  bois  qui  fait  partie  du  banc  d’Hippo- 
crate. Paul  d Egme  donne  aussi  ce  nom 
à une  tente  de  linge  en  forme  de  pénis. 
James.  (J.  C ) 

PRIAPISME  (Path.),  s.  m.,  pnapis- 
wus  ,\e  TîpiaTros-,  |e  pL;nis;  érection  con- 
tinuelle et  incommode  , sans  idée  volup- 
tueuse , sans  penchant  à l’acte  vénérien. 
Le  priapisme  est  souvent  symptomatique; 
quelquefois  il  est  le  résultat  immédiat 
de  causes  morbifiques,  de  l’action  des 
cantharides  par  exemple.  L’application 
de  liquides  froids  sur  la  verge,  et  l’usage 
intérieur  du  camphre,  sont  les  moyens 
auxquels  on  a le  plus  communément  re- 
cours dans  le  priapisme.  La  cause  con- 
nue ou  présumée  de  la  maladie  fournit 
souvent  des  indications  plus  précises.  Û. 
Satyriasis.  (Ch.) 

I RI MÆ  VUE  (Anat.),  mots  latins, 
les  premières  voies  : l’estomac  et  le  ca- 
nal intestinal.  James.  (J.C.) 

PRIMEVERE  (Bot.), s.  f.,primula  ; 
genie  de  la  penlandrie  monogynie  et  de 
la  famule  des  priinulacées.  Ou  a conseillé 
comme  anodynes,  les  fleurs  de  la  prime- 
vère ofhcinale  , primula  veri.s.  L oreille 
d’ours  > pnmula  auricula  Ursi , est  une 
plante  d ornement  qui  a/.parlicnt  à re 
genre.  ( H - C.) 

PRIMIPARE  ( Accoitfh .),  adj.  et  s.  f., 

25. 
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primipara,  de  primus  , premier,  et  de  pa- 
rère, enfanter.  On  a donné  ce  nom  aux 
femmes  qui  accouchent  pour  la  première 
fois.  (J.  C.) 

PRIMl-STERN  AL  ( Anat .),  adj.  et  s. 
m.  M-  Béclard  donne  ce  nom  à la  pre- 
mière pièce  du  sternum  qui  occupe  la  par- 
tiesupérieurede  cet  os  et  le  premier  espace 
intercostal.  Il  le  nomme  aussi  l’os  clavi- 
s te  mal.  (J.  C.) 

PRIM1TIÆ  (Accouch.) , mot  latin: 
les  premières  eaux,  ou  les  eaux  de  l’am- 
nios  qui  s’écoulent  avant  la  sortie  du  fœ- 
tus. Castelli,  James.  (J.  C.) 

PRIMORES  DENTES  (Anat.),  mots 
latins  : les  dents  de  devant , les  dents  in- 
cisives. V . Incisives.  James.  (J.  C.) 

PRIMULACÉES  (Bot.),  s.  f.  pl.,  pri- 
mulacex.  F/LïSIMACHIÉES.  (II.  C.) 

PRINCEPS  (Anat.),  mot  latin  : l’in- 
testin rectum.  Castelli,  James.  (J. G.) 

PRINCIPE  (Chim.)  , s.  m. , princi- 
pium.  y.  ÉLÉMENT.  M.  Halle  ne  donne 
ce  nom  qu’aux  fluides  impondérables  , 
tels  sont  le  calorique,  la  lumière,  et  le 
fluide  électrique. 

PRINCIPE  ACIDIFIANT:  on  a dé- 
signé ainsi  à tort  l’oxygène  , parce  qu’on 
croyait  qu’il  faisait  partie  de  tous  les 
acides,  ce  qui  n’est  pas  exact;  mais  lois 
même  qu’il  en  aurait  été  ainsi,  cette  dé- 
nomination ne  serait  pas  exacte  , puisque 
l’acidité  des  corps  ne  tient  pas  à un  de 
leurs  principes  exclusivement.  V . Acxdi- 
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PRINCIPE  ASTRINGENT:  il  a été 
employé  comme  synonyme  de  tannin.  V . 
ce  mot. 

PRINCIPE  DE  LA  CHALEUR.  V. 
Calorique. 

PRINCIPE  COLORANT  DU 
S A N G : nom  donné  au  principe  immé- 
diat des  animaux  auquel  le  sang  doit  sa 
couleur  rouge.  11  est  solide  , inodore  et 
insipide  : lorsqu’il  est  récemment  séparé 
du  sang  , il  a une  couleur  rouge-pourpre, 
et  même  violacée,  qui  parait  verdâtre  par 
réfraction  ; quand  il  est  sec  , il  est  non 
comme  du  jayet.  Distillé,  il  fournit  entre 
autres  produits  une  huile  pourpre  ; il  est 
insoluble  dans  l’eaH  , mais  si  on  le  dé- 
laie dans  ce  liquide  , il  acquiert  une  cou- 
leur rouge-vineuse  ; il  communique  une 
couleur  rouge  à l’albumine  du  sang.  On 
l’obtient  en  traitant  le  caillot  du  sang 
égoutté  par  l’acide  sulfurique  étendu 
d’eau  , cl  en  précipitant  la  liqueur  par 
l’ammoniaque  : ce  principe  se  précipite. 

(Mp  ni  N CI  PE  CRYSTALLISABLE 
DE  DEROSNE  ( Narcoline  eu  sel  de 
Drrosne)  ; substance  découverte  par  De- 
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rosne  dans  l’opium,  où  elle  existe  indé- 
pendamment de  la  morphine.  Elle  est 
solide,  blanche  ou  légèrement  colorée 
en  jaune  , inodore,  insipide  et  crystalli— 
sée  en  prismes  droits  à base  rhomboï- 
dale:  elle  est  fusible  comme  les  graisses 
et  décomposablc  par  le  feu  â la  manière 
des  principes  immédiats  qui  contiennent 
de  l’azote;  l’alcool  bouillant  et  l’éther  la 
dissolvent  bien  ; l’eau  froide  agit  à peine 
sur  elle.  L’acide  nitrique  ne  la  rougit 
point,  comme  cela  a lieu  avec  la  mor- 
phine. Elle  est  formée  d’oxygène,  d’hy- 
drogène , de  carbone  et  d’a/.ote.  On  l’ob- 
tient en  traitant  à plusieurs  reprises  le 
marc  d’opium  par  l’alcool,  ou  l’extrait 
d’opium  par  l’éther-  Elle  exerce  peu  d’ac- 
tion sur  l’économie  animale  , cependant 
elle  est  narcotique.  (M.  O.) 

i-  PRINCIPE  ODORANT.  F".  Arôme. 
(M.  O.) 

PRINCIPES  IMMÉDIATS  ( Maté- 
riaux immédiats)  (Chim.)  , principia  im~ 
mediata  : nom  donné  à un  très-grand 
nombre  de  substances  composéesau  moins 
de  trois  éléments,  et  que  l’on  retire  des 
animaux  et  des  végétaux , sans  altération, 
par  des  procédés  simples,  et  en  quelque 
sorte  immédiatement.  La  plupart  de  ces 
substances  sont  formées  par  les  corps  or- 
ganiques qui  les  fournissent.  Il  en  est 
quelques-unes  cependant  que  l’on  forme 
de  toutes  pièces. 

PRINCIPES  IMMEDIATS  DES 
ANIMAUX  : on  les  divise  en  principes 
acides  , principes  gras  et  principes  qui 
ne  sont  ni  gras  ni  acides  : les  premiers 
sont  les  acides  urique,  rosacique  , pur- 
purique, allantoïque,  caséique,  buti- 
rique,  etc.;  les  principes  gras  sont  , la 
stéarine,  l’elame  , la  cbolesterine,  etc. 5 
enfin  les  derniers,  beaucoup  plus  impor- 
tants, sont  la  fibrine,  la  gélatine,  l’albu- 
mine , l’urée,  le  picromel,  l’osma- 

tome,  etc.  . 

PRINCIPES  IMMEDIATS  DES 
VÉGÉTAUX-  On  les  divise  en  sept  sec- 
tions, i°  principes  immédiat/  dans  les- 
quels l’oxygène  et  l’hydrogène  sont  dans 
le  meme  rapport  que  dans  1 eau , tels 
sont  la  gomme,  la  fécule,  le  sucre,  la 
mannite,  le  ligneux,  la  subérine  , etc.; 
aQ  principes  immédiats  dans  lesquels 
l’oxygène  est  à l’bydrogène  dans  un  rap- 
port plus  grand  que  dans  l’eau  , et  qui 
en  outre  contiennent  du  carbone,  tels 
sont  les  acides  végétaux,  comme  les  acides 
oxalique,  larlarique,  malique,  citrique, 
benzoïque  , gallique  , camphorique , su- 
bérique,  mucique , etc.;  3°  principes  im- 
médiats renfermant  plus  d’hydrogène 
qu’il  n’en  faut  pour  transformer  l’oxygène 
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«n  eau;  tels  sont,  l’alcool,  l'éther,  les  ré- 
sinés, le  camphre , etc.;  4°  les  alcalis  vé- 
gétaux , comme  la  morphine , la  strych- 
nine , la  brucine,  la  picrotoxine , la  del- 
phine,  l’émétine,  etc.;  5°  les  matières 
colorantes,  telles  que  l’hémaline  , la  po- 
lychroïte,  l’indigoline,  la  carminé,  etc.; 
C°  principes  iimnédialsnon  azotés  et  non 
compris  dans  les  classes  précédentes, 
comme  la  sarcocolline,  la  gelée,  l’ulmine, 
l’hordéine  ; 70  enhn,  principes  immédiats 
végéto-animaux,  contenant  une  quantité 
notable  d’azote,  comme  le  gluten,  le  fer- 
ment, la  fungine  , l’albumine,  la  fibrine 
et  la  gélatine  végétales.  — La  réunion  de 
deux  ou  d’un  plus  grand  nombre  de  prin- 
cipes immédiats,  constitue  les  feuilles, 
les  racines,  les  fleurs,  les  solides  et  les 
liquides  des  animaux.  (M.  O.) 

PRINCIPES  DIES  (Path.),  terme  la- 
tin, jours  principaux,  jours  critiques.  Fi 
jours  (Méd.).  (Ch.) 

PR  ION  (Inst,  chir.)  mot  grec,  Kfiut , 
une  scie  ou  un  trépan.  Foy,  ces  mots. 
(JC.) 

PRIONODES  (Path.),  adj.  grec,  n-pio- 
lAi/iir , en  forme  de  scie:  épithète  donnée 
à quelques  sutures  des  os  de  la  tète. 

PRIORUM  ÇRURUM  FORNICIS 
BULBI  (Anat.)  , mots  latins  : nom  que 
Santorini  donne  aux  tubercules  mamil- 
laires.  (J.  C.) 

PRISMATIQUE,  adj.  ; qui  lient  du 
prisme.  F.  ce  mot. 

PRISME  , s . m.  ,prisma , -wp ic-pa  dé- 
rivé de  «or piftîV,  scier,  couper  : nom  donné 
par  les  géomètres  à tout  solide  dont  les 
laces  latérales  sont  des  parallélogrammes, 
et  dont  les  bases  opposées  sont  deux  po- 
lygones: le  prisme  est  à trois,  à quatre  , 
à six  faces,  etc.,  et  porte  alors  le  nom 
de  prisme  triangulaire,  quadrangulaire  , 
hexaèdre , etc.  En  optique  on  emploie 
souvent  un  prisme  triangulaire  de  verre 
blanc,  pour  décomposer  les  rayons  lu- 
mineux par  réfraction,  et  obtenir  le 
spectre  solaire.  (M.O.) 

PROCARDION  (Anat.)  , mot  grec , 
TrpoxapJiov  le  creux  de  l’estomac.  James. 

(J-  C.) 

PROC  ATA  RCTIQUE  (Cause).  Voy. 
Cause.  , 

PROCEDE  , s.  m.,  ratio  des  Latins, 
dérivé  de  procedere , marcher  en  avant: 
mot  employé  pour  désigner  la  série  d’o- 
pérations que  l’on  doit  faire  pour  obtenir 
un  produit  chimique  ou  pharmaceutique. 

(M.O.)  . 

PROCÈDE  ( Opér .)  , s.  in.  On  donne 
le  nom  de  procédés  aux  diverses  manières 
de  pratiquer  une  opération  chirurgicale. 
(J.C.) 
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PROCERUS  NASI  (Musculus).  Son- 
toriui  appelle  ainsi  le  muscle  pyramidal 
du  nez. 

PROCES  (Anat.)y  g.  m.,  processus, 
du  verbe  latin  procedere , avancer , aller 
au-delà,  se  prolonger.  On  donne  ce  nom 
à certaines  parties  qui  semblent  se  pro- 
longer au-delà  d’autres  organes  avec  les- 
quels elles'sont  en  rapport;  tels  sont  les 
procès  ciliaires,  F.  Ciliaire;  les  procès 
mamillaires,  V.  Mamillaire.  (J.  C.) 

PROCESSUS  (Anat.) , mot  latin: 
procès,  protubérance,  apophyse.  F ces 
mots.  James. 

PROCESSUS  AD  MEDULLAM 
OBLONGATAM  (Anat.)  , mots  latins: 
pédoncules  inférieurs  et  postérieurs  du 
cervelet.  F.  Pédoncule. 

PROCESSUS  AD  MEDULLAM  SPJ- 
NALEM  (Anat.),  mots  latins;  1 es  pé- 
doncules inférieurs  et  postérieurs  du  cer- 
velet. F.  PÉDONCULES. 

PROCESSUS  AD  PONTEM  VA- 
ROI.I  (Anat.)  : les  prolongements  anté- 
rieurs du  cervelet.  F.  Cervelet.  (J.  C.) 

PROCESSUS  AD  TESTES  (Anat.), 
mots  latins  : prolongements  supérieurs 
du  cervelet.  Voy.  PÉDONCULES  DU  CER- 
VELET. 

PROCESSUS  CEREBRI LATERA- 
LIS  (Anat.)  , mots  latins:  le  pied  d’hip- 
pocampe ou  la  corne  d’Ainmon.  F.  Am- 
AION. 

PROCESSUS  COCHLEARIFOR- 
MIS  (Anat.)  , mots  latins  ; le  bcc-de- 
cuiller.  F ce  mot. 

PROCESSUS  INFUNDIBULIFOR- 
MIS  AMNII  (Anat.),  mots  latins.  San- 
difort  donne  ce  nom  à la  vésicule  om- 
bilicale. (J.  C.) 

PROCESSUS  MAMILLARES  CE- 
REBRI AD  NARES  (Anat.),  ,„Qts  la- 
tins ; nerfs  olfactifs.  Vésale.  (J.  C.) 

PROCESSUS  RESTI FORMES.  F. 
Corps  restjformes.  (J.  C.) 

PROCESSUS  TRANSVERSUS  ME- 
DULLARIS  (Anat.),  mots  latins.  Wil- 
lis appelle  ainsi  la  commissure  antérieure 
du  cerveau.  (J.  CO 

PROCESSUS  VERMIFORMIS  IN- 

b ERIOR  (vdnar.),  mots  latins;  éminence 
vermiculaire  inférieure.  Foy.  Vermicu- 
LAIRE.  (J.  C.) 

PROCESSUS  VERMIFORMIS  SU- 
PER IOR  (Anat.),  mots  latins,  émi- 
nence vermiculaire  supérieure.  FVer- 
MICULAIRE.  (J.  C.) 

PROCIIEILON  (Anat.),  mot  grec  , 
nptxtiKov ■ ; 1 extrémité  des  lèvres.  Castelli, 
James.  (J.  C.) 

PROCHONDYLOS  ( Anat.  ) , mol 
grec  , ’rfoatorl’vAor;  la  première  articulation 
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des  doigts;  la  seconde  articulation  de  ces 
mêmes  parties  était  nommée  r , et 
la  troisième  Castelli.  (J.C.) 

PROCIDENCE  (Path.),  s,  (.,  proci- 
dentia\  chute  d’un  organe,  comme  le  rec- 
tum , l’iris , l’utérus  , etc. 

PROCOMBANT,  TE  (Bot.) , adj. , 
procumbcns ; épithète  des  tiges  qui,  no 
pouvant  se  soutenir  d’elles-mêmes,  sont 
couchées  à la  surface  du  sol.  (H-  C.) 
PROCT ALGIE  {Path.),  s.  f .,  projetai- 

fia , dérivé  de  irpa»tràr,  l'anus,  et  de  or, 
oulcur;  douleur  de  l’anus.  Sauvages  a 
fait  de  celte  maladie  un  genre  dans  son 
ordre  des  douleurs  externes.  (J.  C.) 

PROCTITE  (Path.) , s.  f. , proctitis, 
de  7rpuxTcr,  l’anus;  inflammation  de  l’a- 
nus. (Ch.) 

PROCTOCELE  {Path.  chir.)  , s.  f. , 
proctocele , dérivé  de  irpuicr or,  l’anus,  et  de 
xmXm,  hernie;  hernie  ou  chute  de  l’intestin 
rectum;  exanie.  Sauvages,  dans  sa  no- 
sologie, a fait  de  celte  maladie  le  genre 
exania,  de  l’ordre  des  ectopies.  (J.  C.) 

PROCTOPTOSE  ( Path.  chir.  ),  s.  f., 
proctoptusis,  dérivé  du  mot  grec «rfar-for, 
l’anus,  et  de  •mrùxrir,  chute:  chute  de  l’in- 
testin rectum  à travers  l’anus.  Synonyme 
de  proctocele  ou  exanie.  (J.  C.) 

PROCTOS  {Anat.),  mot  grec,  wpuxràr, 
l’anus.  V.  ce  mot.  Castelli.  (J.  C.) 

PRODROME  (Path.),  s.  m.,  prodro- 
tpus,  de  wpo,  avant , et  de  J'poptor,  course  ; 
état  intermédiaire  à la  santé  qui  est  lé- 
gèrement dérangée  , et  à la  maladie  qui 
n’existe  pas  encore.  (Ch.) 

PRODUCTION  ( Anat .),  s.  f .,produc- 
tio , dérivé  du  verbe produccre  , produire  , 
alonger;  ce  mot  est  employé  comme  sy- 
nonyme de  prolongement.  C’est  ainsi 
qu’on  dit  une  production  cornée,  une 
production  séreuse,  synoviale,  en  parlant 
d’une  excroissance  de  matière  cornée, 
d’un  repli  ou  d’une  frange  des  mem- 
branes séreuses,  synoviales.  (J.  C.) 

PRODUIT  ( Chim .),  s.  m.,  dérivé  de 
produccre  , produire  : nom  donné  aux 
résultats  que  l’on  cherche  à obtenir  en 
faisant  une  opération  chimique  ou  phar- 
maceutique. . 

PROEGUMÈNE  (Cause)  (Path.).  V. 
Causes  proégumènes. 

PROÉMINENT  (Anat.),  adj. , proe- 
minens , dérivé  de  pco,  en  avant,  et  de 
eminere,  faire  saillie.  Les  anatomistes  nom- 
ment vertèbre  proéminente,  la  septième 
vertèbre  cervicale  , è cause  de  la  longueur 
de  son  apophyse  épineuse  qui  dépasse  le 
niveau  de  celles  des  vertèbres  voisines. 

(J-  C.)  , . 

PROFLUVIA  (iïosoL),  terme  latin 
3oqs  lequel  plusieurs  nosologistes  ont 
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compris  tous  les  écoulements  ou  flux 
morbides. 

PROFLUVIUM  (Path.),  mot  latin  ; 
écoulement. 

PROFOND  , DE  (Anat.),  adj.  pris 
quelquefois  substantivement,  profundus , 
altus.  On  a donné  ce  nom  a diverses  par- 
ties profondément  situées  relativement  à 
d’autres. 

i»  Artère  profonde  de  la  cuisse  ( artère 
grande  musculaire  de  la  cuisse , de  M. 
Chaussier).  Celte  branche  très-volumi- 
neuse naît  ordinairement  de  la  partie 
postérieure  de  la  crurale,  entre  le  pubis 
et  le  petit  trochanter  ; elle  descend  pro- 
fondément placée  au-devant  des  adduc- 
teurs , traverse  le  troisième  au-dessus  de 
l’ouverture  qu’il  présente  pour  le  tronc 
de  la  fémorale  , et  va  se  terminer  dans  la 
courte  portion  du  biceps.  La  musculaire 
profonde  fournit  , i°  l’artère  circonflexe 
externe  , 20  la  circonflexe  interne  , 3°  les 
trois  perforantes.  Voy.  Circonflexe  et 
Perforant. 

2°  Artère  profonde  du  pénis.  M.  le  pro- 
fesseur Chaussier  a donné  ce  nom  à l'ar- 
tère caverneuse  qui  naît  de  l’artère  du  pé- 
nis, fournie  parla  houteuse  interne. 

On  distingue  certains  muscles,  par  les 
noms  de  profond  et  de  superficiel.  Ainsi 
on  dit  les  muscles  superficiels  et  les  mus- 
cles profonds  de  la  région  antérieure  de 
l’avant-bras,  de  la  région  postérieure  de 
la  jambe.  — Le  muscle  fléchisseur  profond 
des  doigts , etc. 

PROGLOSSIS  ( Anat.  ),  mol  grec  , 
TrforMwrir , l’extrémité  ou  le  bout  de  la 
langue.  Castelli , James.  (J.C.) 

PROG NOST1C  (Path.),  s.  m.,  progno- 
si's ; jugement  que,  l’on  porte  d’avance 
sur  les  changements  qui  doivent  survenir 
pendant  le  cours  d’une  maladie. 

Le  prognosiic  ne  consiste  pas  seulement 
à annoncer  que  telle  maladie  fera  on  non 
succomber  le  malade;  il  conduit  encore 
à reconnaître , parmi  les  affections  oui 
ne  doivent  pas  entraîner  à la  mort,  celles 
qui  se  termineront  par  le  rétablissement 
complet  de  la  santé,  celles  qui  resteront 
stationnaires,  celles  qui  diminueront  ou 
augmenteront  par  degrés  pendant  tout  le 
cours  de  la  vie,  à des  époques  qu’il  est 
quelquefois  possible  de  déterminer.  Le 
prognostie  s’étend  aussi  à la  durée  de 
ta  maladie,  aux  symptômes  accidentels, 
qui  peuvent  s’y  joindre;  tels  que  le  délire, 
les  convulsions,  à l’époque  à laquelle  la 
terminaison  aura  lieu  ; quelquefois  même 
aux  phénomènes  critiques  et  consécutifs, 
clan  relourde  la  maladie.  (Ch.) 
PROGNOSTIQUE  (Pathol.),  adj., 

prognosticus ; qui  tient  au  prognosiic.— 
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Signes  prognostiques.  On  ne  l'emploie  que 
dans  ce  sens.  V.  PrognostiC.  (Ch.) 

PROGRESSION  ( Physiol. ) , s.  f . , 
progressio ; action  de  marcher.  (11.  C.) 

PROJECTILE  (Phys.),  s.  m. , projec- 
tile , dérivé  de  pro,  en  avant,  et  de  jacio , je 
lance;  nom  donné  à tout  corps  lancé  par 
une  puissance,  suivant  une  direction  quel- 
conque, et  qui  continue  sa  course,  lors- 
qu’il est  abandonné  à lui-inême  ; tel  est  un 
boulet  de  canon.  Tout  projectile  décrit 
une  parabole,  lorsqu’il  se  meut  suivant 
une  direction  obliqueàl’horizon.  (M.O.) 

PROJECTION , s.  f.,  projectio,  du 
yerb eprojicerc , jeter,  lancer;  action  qui 
imprime  du  mouvement  à un  projectile. 
On  désigne  aussi  sous  ce  nom  l’action  de 
jeter  par  cuillerées  , dans  un  creuset 
chauffé  jusqu’au  rouge,  des  matières  pul- 
vérulentes que  l’on  veut  décomposer. 
(M.  O.)  1 

PROJETTERA  (Anat.) , mot  latin; 
apophyse.  V.  ce  mot.  Blancardi , James. 
(J.C.) 

PROLABIA  (Anat.) , mot  latin.  Voy. 
P.ROCHEtLON.  Castelli.  (J.  c.)  , 

PROLAPSUS  (Path.  chir.),  s.  m.  ; 

mot  latin  qui  a passe  dans  la  langue  fran- 
çaise pour  désigner  la  chute  de  divers 
organes.  C’est  ainsi  qu’on  dit  le  prolapsus 
de  la  matrice,  de  T anus , de  la  luette , pour 
désigner  la  chute  de  ces  parties,  royeç 
Chute.  (J.  C.) 

PROLECTATION  ; action  de  séparer 
les  parties  les  plus  fines  d’un  corps  des 
parties  les  plus  grossières.  Inusité.  (M.  O.) 

PROLEPTIQUE  (Path.),  adj.,  pro- 
lepticus , de  7rpoA»7rT»i'M,  je  prends  d’avance  ; 
anticipans , qui  anticipe.  On  donne  cette 
épithète  aux  fièvres  dont  les  accès  ouïes 
paroxysmes  anticipent.  (Ch.) 

PROLIE  ERE  (JJot.).  On  appelle  fleur 
proliféré,  flos  prolifer,  celle  du  disque 
de  laquelle  naissent  d’autres  fleurs.  Cer- 
taines roses  sont  dans  ce  cas-  (H.  C ) 

PROLIFIQUE  (Physiol.),  adj.,  pro— 

lificus,  qui  a la  faculté  d’engendrer.  On  a 
quelquefois  fait,  sous  le  nom  de  remèdes 
prolijiques  , une  classe  de  médicaments 
auxquels  on  attribuait  la  propriété  d’ac- 
croître les  forces  génératrices.  (H.C.  ) 
PROLONGEMENT  DE  LA  PRO- 
TUBERANCE CEREBRALE  (Anat.). 
V.  Cérébral.  (J.  C.) 

P RO  LO  N Q EM  EN  T R ACII ID I EN 
DE  L ENCEPHALE  (Anat.),  s.  m., 
pioccssus  rachidianus.  M.  le  professeur 
Chaussier  donne  ce  nom  à la  moelle  épi- 
nière- F.  Moelle.  (J.  C.) 

PROMANUS  (Anat.),  mol  latin,  le 
pouce.  F ce  mot.  Castelli , James.  (J.  G.) 

PROMETOP1S  (Anat.),  mot  grec  , 
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Tep>piTj>7iir,  la  peau  du  front.  Castelli, 
James.  (J.  C.) 

PROÀIPT  ( Pouls  ).  Voye ç Pouls. 
( Ch.  ) 

PHONATEUR  (Anat.),  adj.  et  s.  m., 
pronator,  qui  produit  le  mouvement  de 
pronation.  V.  ce  mot.  On  a donné  ce 
nom  à deux  des  muscles  de  l’avant-bras. 
Ce  sont  : 

i°  Le  grand  ou  rond  pronateur  (prona- 
tor rotundus  de  lliolan;  pronator  teres 
de  Spigel,  Covvper,  Douglas,  Albinus  et 
Soemmering;  pronateur  oblique  de  Wins- 
low;  épitrochlo-radial  de  M.  Chaussier). 
Ce  muscle  est  placé  à la  partie  supérieure 
et  antérieure  de  l’avant-bras.  Il  estalongé, 
aplati,  plus  gros  en  haut  qu’en  bas:  il 
s’insère,  en  haut,  à la  tubérosité  interne 
de  l’humérus  et  à l’apophyse  coronoïde 
du  cubitus;  de  là  il  se  porte  obliquement 
en  bas  et  en  dehors,  et  vient  se  terminer 
à la  partie  moyenne  de  la  face  externe  du 
radius;  il  fait  tourner  le  radius  sur  le 
cubitus  pour  produire  le  mouvement  de 
pronation.  Il  peut  aussi  ile'chir  l’avant- 
bras  sur  le  bras,  et  vice  versd. 

2°  Le  muscle  petit  ou  carré  pronateur , 
pronator  quadratus  ( pronateur  transverse 
de  Winslovv,  muscle  cubito - radial  de 
M.  Chaussier),  est  placé  à la  partie  anté- 
rieure , inférieure  et  profonde  de  l’avant- 
bras  ; il  est  aplati  et  carré;  il  se  fixe, 
en  dedans,  au  quart  inférieur  de  la  face 
antérieure  du  cubitus,  et  en  dehors  au 
quart  inférieur  de  la  face  antérieure  du 
radius.  Il  produit  le  mouvement  de  pro- 
nation. (J.  C.) 

PRONATION  (Physiol),  s.  f.,  pro- 
natio,  de  pronus,  penché  en  avant.  Les 
anatomistes  appellent  pronation  le  mou- 
vement par  lequel  le  radius,  tournant  de 
dehors  en  dedans,  comme  un  rayon,  au- 
tour du  cubitus,  porte  la  main  dans  une 
direction  telle  que  sa  face  dorsale  devient 
supérieure,  et  salace  palmaire  inférieure. 
Ce  mouvement  , exécuté  spécialement 
par  I action  des  muscles  nommés  prona- 
teurs , est  opposé  à celui  de  supination. 
V . ce  mot.  (J.  C.) 

PRONERA  ATIO  (Anat.),  mot  latin  ; 
un  tendon  ou  une  expansion  tendineuse. 
V . Tendon.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

J renonciation  (vices  d.e) 

(Path.).  Ces  vices  sont  très-nombreux. 
Sauvages  les  a réunis  sous  le  nom  de  psel- 
lisme. V.  ce  mot.  (Ch.) 

PRONOSTIC  et  PRONOSTIQUE. 

(Ch  ) *>U0GN0STIC  cl  PHOGNOSTJQUE. 

PROPAGATION  (Phys.)  , mot  par 

lequel  on  désigné  la  prolongation  ou  le 
progrès  de  la  lumière,  du  son , etc. , et  Pcx- 
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tension  des  maladies  contagieuses  et  épi- 
démiques. (M.  O.) 

PROPAGINE  {Bot.),  s.f.,  propago. 
On  a donné  ce  nom  aux  semences  des 
mousses  privées  de  leurs  téguments. 

PROPHASIS  ( Path.  ) , mot  grec  , 
■sfiijaffir,  occasion  ou  cause  occasionelle. 
(Ch.) 

PROPHYLACTIQUE  (Path.),  adj., 

prophylacticus,  de  vrpotpvAaxr/xor,  qui  pré- 
serve; préservatif.  P.  ce  mot.  (Ch.) 

PROPHYLAXIE  ( Thirap .),  s.  f.  , 
prophylaxis,  de  , je  préserve; 

traitement  préservatif.  (Ch.) 

PROPOLIS  ( Mat.méd .)  , s.  f. , propo- 
lis , de  vrpà,  en  avant,  et  de  7rÔAir,  cité; 
matière  rougeâtre,  odorante,  dont  les 
abeilles  bouchent  les  fentes  de  leurs  ru- 
ches , ou  enveloppent  extérieurement 
leurs  rayons.  (H.  C.) 

PROPOMA  ( Pharm .),  ancien  nom 
d’un  médicament  composé  de  sept  parties 
de  miel  écumé  , et  de  quatre  parties  de 
vin.  Inusité.  (M.  O.) 

PROPOTISMOS  (Pharm.),  ancien 
nom  donné  aux  médicaments  que  l’on 
faisait  prendre  aux  malades  avant  de  les 
purger,  et  en  quelque  sorte  pour  les  pré- 
parer. Inusité.  (M.  O.) 

PROPRIÉTÉS  CHIMIQUES;  nom 
donné  aux  propriétés  des  corps  qui  sont  le 
résultat  de  l’action  qu’ils  exercent  les  uns 
sur  les  autres,  sous  le  rapport  de  leurs 
combinaisons.  Ainsi  l’or  jouit  de  la  pro- 
priété de  se  dissoudre  dans  l’eau  régale; 
le  potassium  jouit  de  la  propriété  d’ab- 
sorber à froid  l’oxygène  de  l’air.  (M.  O.) 

PROPRIÉTÉS  PHYSIQUES;  pro- 
priétés qui  se  développent  par  l’action  ré- 
ciproque des  masses,  comme  la  dureté, 
la  solidité  et_la  liquidité.  (M.  O.) 

PROPRIÉTÉS  VITALES, propriétés 
qui  se  développent  dans  certains  corps 
par  l’effet  de  l’organisation  en  action; 
telles  sont  la  sensibilité,  la  motilité,  la 
caloricité.  (H.  C.) 

PROPRIUS  AURIS  EXTERNÆ 
(Musculus)  (Anat.),  mots  latins.  Rio- 
lan  nomme  ainsi  le  muscle  auriculaire 
postérieur.  (J.  C.) 

PROPTOME  et  PROPTOSE  (Path.), 
s.  m.  et  s.  f.  , proptoma  , TrpSîrraxrir,  de 
irptirlirTO , je  tombe  ; procidence  ou  pro- 
longement morbide  d’un  organe,  de  la 
luette  , par  exemple,  de  la  membrane  du 
rectum  , du  clitoris,  etc.  (Ch.) 

PRORA  (Anat.),  mot  latin,  l’occiput; 
os  prora  , l’os  occipital;  sutura  prora , la 
suture  lambdoïde  V.  ce  dernier  mot. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

PRORRESIS  (Méd.) , mol  grec  , rp’f- 
/«air;  prédiction,  prognostic.  (Ch.) 
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PROSCARABÉE  (Mat.  méd.),  s.  m. 
y • Melok.  (II.  C.) 

PROSECTEUR  (Anat.),  s.  m. , dé- 
rivé du  verbe  proseco , couper,  trancher. 
On  nomme  ainsi  les  personnes  chargées 
de  préparer  les  leçons  des  professeurs  d’a- 
natomie. (J.  C ) 

PROSOP ALGIE  (Path.), s.f.,  proso- 
palgia,  de  nplcumv , la  face,  et  de  âayvr, 
douleur  ; douleur  de  la  face;  névralgie  fa- 
ciale. K.  Névralgie.  (Ch.) 

jPROSPIIYSIS  (Path.),  mot  grec, 
ffpioyvc-ir,  adhérence,  connexion.  Dans 
un  sens  plus  limité,  ce  mot  désigne  l’ad- 
hérence morbide  des  paupières , soit 
entre  elles,  soit  avec  le  globe  de  l’œil. 

(Ch.) 

PROSTASIS  (Path.),  ruol  grec,  -npco- 
T«cr/5-,prédominanre.  (Ch.) 

PROSTATE  (Anat.),  s.  f.,  prostata  , 
de  7rç<-trTKTir,  qui  préside , qui  est  placé  de- 
vant; dérivé  de  irpétimpi , je  prépose.  — 
Glande  prostate.  On  nomme  ainsi  un 
corps  assez  volumineux,  formé  par  un  as- 
semblage de  follicules  muqueux,  qui 
entourent  le  commencement  de  l’urèthre 
chez  l’homme.  La  prostate  a la  forme 
d’un  cône  tronqué,  aplati  de  haut  en  bas, 
échancré  à sa  base  qui  est  tournée  en  ar- 
rière : elle  est  traversée  longitudinale- 
ment, plus  près  de  sa  face  supérieure  que 
de  l’inférieure , par  le  canal  de  l’urèthre; 
dans  sa  partie  inférieure  elle  est  aussi 
traversée  par  les  deux  conduits  éjacu.- 
laleurs.  La  prostate  est  d’un  blanc  gri- 
sâtre; son  tissu,  très-dense,  est  parse- 
mé d’un  grand  nombre  de  follicules 
remplis  d’un  liquide  visqueux  et  blan- 
châtre. De  ces  follicules  naissent  dix  à 
quinze  conduits  excréteurs  qui  viennent 
s’ouvrir  dans  l’urèthre,  sur  les  côtés  et  à 
la  surface  même  du  verumontanum  ; ils 
versent  dans  ce  canal  une  humeur  vis- 
queuse, destinée  à le  lubréfier,  et  à servir 
de  véhicule  à la  liqueur  spermatique  pen- 
dant l’éjaculation.  (J.C  ) 

PROSTATES  INFÉRIEURES  ou 
PETITES  PROSTATES.  On  a donné 
ce  nom  aux  glandes  de  Cowper.  K.  Cow- 
PER.  (J.  C.) 

PROSTATIQUE  (Anat.),  adj.  et 
$•  m.,  prostaticus,  qui  a rapport  à la 
prostate.  Winslovv  a nommé  muscles 
prostatiques  supérieurs  des  ligaments  qui 
se  portent  du  pubis  sur  les  parties  la- 
térales de  la  prostate.  Cet  anatomiste 
a donné  le  nom  de  muscles  prostati- 
ques inférieurs  aux  fibres  charnues  qui, 
des  parties  latérales  de  l’urèthre  près 
sa  portion  membraneuse,  vont  se  fixer 
aux  os  pubis.  — Portion  prostatique  de 
l'urèthre.  On  a donné  re  nom  à la  por- 
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tion  du  canal  do  l’urèthre  qui  est  ren- 
fermée dans  la  prostate.  F oy.  Urèthre. 
(J.  C.) 

PROSTHESIS  (Chir.),  mot  grec, 
wp«a0io-ir.  F.  Prothèse.  (J.  C.) 

PROSTHION  ( Anat.  ) , mot  grec, 
■!rfi.irTic,v , le  pénis,  la  verge.  F.  ces  mots. 
Castelli , James.  (J.  C.) 

PROSTRATION  DES  FORCES.  F 
Forces. 

PROTARCHI  MEDICAMENTUM; 

médicament  vanté  par  Celse  contre  la 
gale.  Inusité.  (M.  O.) 

PROTÉACÉES  (Bot.),  s.  f.  pi. , pro- 
teaceœ ; famille  naturelle  de  plantes  di- 
cotylédones , apétales,  à étamines  péri- 
gynes.  (H.  C.) 

PROTEE  (Bot.)  , s.  f. , protea  ; genre 
de  la  tétrandrie  monogynie  et  de  la  fa- 
mille des  protéacées.  Il  renferme  des  ar- 
bres ou  des  arbrisseaux  remarquables  par 
leur  beauté  ou  leur  singularité,  et  presque 
tous  propres  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
Les  prolées  sont  inusitées- (H.  C.) 

PROTÉES.  Fl  Protéacées. 

PROTÈOIDES.  Voy.  Protéacées. 
(H.  C.) 

PROTHESE  ( Thérap.  chir.),  s.  f., 
prothesis  , en  grec,  Kfiiio-ir , addition, 
application;  dérivé  de  nfo,  au  lieu  de, 
et  de  je  place , je  pose.  On  nomme 

ainsi  la  branche  de  la  thérapeutique  chi- 
rurgicale qui  a pour  but  de  remplacer, 
par  une  préparation  artificielle,  un  organe 
qui  a été  enlevé  en  tout  ou  en  partie  , 
ou  de  cacher  une  difformité.  C’est  ainsi 
qu  on  fait  une  prothèse  en  plaçant  une 
jambe  de  bois,  en  adaptant  un  œil  d’é- 
mail, un  nez  de  carton,  en  posant  un 
obturateur  au  palais,  etc.  (J.  C.) 

PROTIIEUS,  synonyme  de  mercure, 
suivant  Johnson.  Inusité.  (M.  O.) 

PROl'MESIS  (Anat.),  mot  grec, 
a-pôr^etr/r ; le  nombril  d’un  enfant  qui 
vient  de  naître.  Ce  mot  signifie  aussi, 
suivant  Pollux  , un  rein.  Castelli , James, 

(J-  c.) 

PROfOGALA  ( Physiol .),  mot  grec  , 
TTf urlyaKa.-,  le  premier  lait  qui  est  sécrété 
après  l'accouchement.  Castelli,  James. 
(J.  CO 

PROTOP ATIIIE  (Path.),  s.  f.,  proto- 
pathia,  7rp»ro7rà8u<*,  de  s-fSSor,  premier,  et 
de  wo-Dor,  affection,  maladie  primitive.  Il 
est  opposé  à deutéropathie.  (Ch.) 

PROTOPATH1QUE  (Path.),  adj., 
protopathicus.  Ce  mot  est  rarement  em- 
ployé; il  fait  souvent  pléonasme,  étant 
presque  toujours  joint  aux  mots  affection 
ou  maladie.  Il  est  synonyme  de  primitif'. 
F.  Protopathie.  (Ch.) 

PROJOSPOROS  (Anat.)  , mol  grec, 
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xpuTOffîrspor,  l’orifice  vaginal  de  la  matrice. 
James.  (J.  C.) 

PROTOXYDE,  s.  m.,  protoxydum, 
dérivé  de  •vpûror  , premier,  et  de  ô£ùr, 
acide.  On  désigne  ainsi  l’oxyde  le  moins 
oxydé  de  tous  ceux  que  peut  former  une 
substance  quelconque,  en  se  combinant 
avec  l’oxygène.  Il  est  synonyme  d 'oxyde 
au  minimum. (M.  O.) 

PROTUBÉRANCE  (Anat.),  s.  f. , 
protuberantia , de  la  préposition  pro , de- 
vant, en  avant,  et  de  tuber , bosse,  émi- 
nence ou  saillie.  Les  anatomistes  ont 
ainsi  nommé  :i°  des  éminences  arrondies, 
inégales,  rugueuses,  que  l’on  voit  à la 
surface  de  certains  os;  telles  sont  les  pro- 
tubérances occipitales , distinguées  en  in- 
terne et  en  externe.  La  première  se  trou- 
ve à la  face  interne,  et  la  seconde  à la 
face  externe  de  l’os  occipital.  2°  Des  pro- 
longements ou  éminencesde  la  substance 
cérébrale,  comme  la  protubérance  annu- 
laire on  pont  de  Parole,  V.  Annulaire; 
les  protubérances  cylindroïdes,  F.  Cylin- 
DROÏDE.  (J.  C.) 

PROU  LIMATESIS  (Path.),  mot  em- 
ployé parForestus  pour  désigner  la  her- 
nie de  l’estomac.  Castelli. 

PROVOCATOR1I  DI  ES  (Path.  ), 
terme  latin;  jours  intermediaires  aux 
jours  critiques  et  indicateurs,  dans  les- 
quels, a-t-on  dit,  des  crises  imparfaites 
ont  quelquefois  lien.  (Ch.) 

PRUNA  (Path.),  mot  latin;  anthrax 
ou  charbon.  (Ch.) 

P R UN  ELLA  ( Path.  ) , nom  latin 
donné  par  Paracelse  à l’angine.  (Ch.) 

PRUNELLE  (Anat.),  s.  f.,  synonyme 
de  pupille.  F.  ce  mot.  (J.  C.) 

PRUNELLE  (Bo  t.),  s.  f.  On  donne 
ce  nom  au  fruit  du  prunier  épineux. 
(II.  C.) 

PR.UNELLIER  (Bot.),  s.  ni. , prunus 
spinosa;  arbrisseau  du  genre  prunier,  qui 
croît  naturellement  dans  nos  bois , et  dont 
les  fruits  fournissent  aux  officines  le  suc 
d'acacia  nostras.  Son  écorce  a été  quel- 
quefois employée  comme  astringente  ou 
comme  fébrifuge,  sur-tout  quand  elle  a 
été  récoltée  sur  la  racine.  (H.  C.)  . 

PRUNIER  (Bot.), s.  m., prunus; genre 
de  l’icosar.drie  monogynie  et  de  la  fa- 
mille des  rosacées.  On  distingue  , parmi 
les  espèces  qui  le  composent,  le  prunier 
ordinaire,  prunus  domestica,  arbre  origi- 
naire de  la  Syrie  et  de  la  Dalmalie,  et 
naturalisé  dans  toute  l’Europe.  Ses  fruits, 
extrêmement  variés  pour  la  forme,  le  vo- 
lume , la  couleur  et  la  saveur,  sont  doux, 
acidulés,  rafraîchissants,  et  plus  ou  moins 
laxatifs.  Il  découle  de  son  tronc  une 
gomme  blanche,  luisante,  transparente, 


394  P S E 

ayant  assez  d’analogie  avec  la  gomme 
arabique.  Son  bois  est  employé  par  les 
tourneurs  et  les  ébénistes.  (H.  C.) 

PRUNIER  A GRAPPES.  V.  Ceri- 
sier. (H.  C.) 

PRUNIER  EPINEUX  D’AMÉRI- 
QUE:. P . Ximénie.  (H.  C.) 

PRUNIER  MAIlALEll.  V.  Ceri- 
sier. (II.  C.) 

PRUNIER  SAUVAGE.  V.  Prunel- 
lier. (H.  C.) 

PRURIGINEUX  (Path.) , adj. , pru- 
ùginosus;  qui  cause  de  la  démangeaison. 

(Ch.) 

PRURIGO  ( Path .),  mot  latin;  dé- 
mangeaison. On  a aussi  donné  ce  nom  à 
une  affection  cutanée  dont  le  principal 
symptôme  est  une  démangeaison  fort 
vive.  (Ch.) 

PRURIT  (Path.'), s.  m.,  prurit  us,  pru- 
rigo-, démangeaison  vive.  (Ch.) 

PRUSSIATE,  s.  m.,  prussias , atis , 
synonyme  à'hydrocyanate  et  de  cyanure, 
y , ces  mots.  En  elfet,  tous  les  sels  que 
l’on  appelle  prussiates  sont  ou  des  hydro- 
cyanates,  ou  des  cyanures.  (M.  O.) 

PRUSSIATE  DE  FER.  V.  Dleu  de 

PRUSSE.  (M.  O.) 

PRUSSIATE  DE  MERCURE.  V. 
Cyanure  de  mercure.  (M.  O.) 

PRUSSIATE  DE  POTASSE.  V.  Hy- 

DROCYANATE  DE  POTASSE.  (M.O.) 

PRUSSIQUE  (Acide).  P.  Hydro- 

CYANIQUK.  (M.  O.) 

PSALTERIUM  ( Anat .),  mot  latin. 
Ce  nom  a été  donné  à la  lyre.  V.  Lyre. 
(J.  C.) 

PSARON.  Poudre  décrite  par  Aétius. 
Inusité.  (M.  O.) 

PSEGMA  ; fleurs  d’airain.  Inusité. 
(M.  O.) 

PSELLISME  (Path.),  s.  m.,psellis- 
mus,  du  grec  4eW''ffA”r,  bégaiement; 
nom  générique  donné  par  Sauvages  aux 
divers  vices  de  prononciation.  Les  prin- 
cipales espèces  sont  l’ischophonie  ou  bé- 
gaiement , le  rotacisme  ou  grasseye- 
ment , le  lambdacisme  ou  la  lallation  , 
le  parlcr-blés  (psellismus  traulotes) , le 
balbutiement,  le  psellismus  mogilalia  , 
dans  lequel  le  V est  substitué  à l’E  dans 
la  prononciation,  ou  l’F  au  P;  l’ïota- 
risme  , le  parler  du  nez  , et  enfin  les  vices 
de  la  prononciation  qui  sont  dus  à une 
( (informa lion  vicieuse  des  lèvres,  au  bec- 
de-lièvre  ( psellismus  lagostomatum) , ou 
à la  présence  de  la  grenouillette  (psellis- 
mus  a.  ranula) . (Ch.) 

PSELLOTES  ( Path.  ) , mot  grec  , 
4«AAcr»r,  balbutiement.  (Cil.) 

PSEU DO- ACACIA.  Poy.  Prunel- 
lier. (II.  C.) 
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PSEUDO-ASTHME  (Path.),  s. 
pseudo-asthma ; faux  aslbme  :nom  donné 
par  Al.  Renedetlià  une  dyspnée  distiucte 
de  l’astbmc.  (Cil.) 

PSEUDO-BLEPSIE  ( Path.  ),  s.  f., 

pseudu-blepsia , de  faux,  et  de 

je  vois;  nom  générique  donné  par 
Cullen  aux  diverses  perversions  de  la  vue. 
(Ch.) 

PSEUDO-IIYDROPS  (Path.)  , mot 
latin;  fausse  hydropisie.  (Cil.) 

PSEUDO-LIEN  (Anat.),  mol  grec, 
4EvJ'oA*e>' ; glandes  situées  aux  environs  de 
la  rate.  Ce  sont  probablement  des  gan- 
glions lymphatiques.  Castelli,  James. 
(J.  C.)  ■ 

PSEUDO-MEDICUS  (Path.),  terme 
hybride  composé  du  grec  4f<'‘b’r,  faux, 
cl  du  latin  medicus,  médecin  ; uom  donné 
aux  charlatans.  (Ch.) 

PSEUDO-PHTHISIS  (Path.),  mot 

grec  latinisé  , 4<vf^bo-ir)  fausse  phthisie: 
dépérissement  produit  par  une  autre 
cause  qu’une  lésion  organique  des  pou- 
mons. (Ch.) 

PSEUDO-PLEURÉSIE  (Path.),  s.  L, 

pseudo-pleuritis ; fausse  pleurésie,  et  sui- 
vant quelques-uns,  pleurodynie.  (Cil.) 

PSEUDO-POLYPUS  (Path.),  adj., 

faux  polype,  du  grec  4iv<*“r>  faux  , et  de 
«roAvTrwr,  polype  : telles  sont  les  concrétions 
polypiformes  qu’on  rencontre  dans  le 
cœur  et  dans  les  gros  vaisseaux,  après  la 
mort.  (Ch.) 

PSEUDOREXIE  (Path.),  s.  f .,pseu- 
dorexis , de  4fvGr,  faux,  et  de  ap- 

pétit: faux  appétit.  (Ch.) 

PSILOTI1RE,  s.  in.,  psilothrum,  àé- 
rivé  du  grec  4‘*“®PC’’ , dépilatoire  : nom 
donné  à tout  remède  propre  à faire  tom- 
ber le  poil.  Inusité.  (M.O.) 

PSIMMYTHION  : céruse.  Inusité. 

PSINKUS:  céruse,  suivant  Ruland 
Inusité.  (M.  O.) 

PSITTACION  ( Phann.  ) : emplâtre 
résolutif  décrit  par  Paul-Ægiuète,  et  col  • 
lyre  mentionné  par  Scribonius-Largus. 
Inusité.  (M.  O.) 

PSITTACUS,  mot  latin.  P.  Perro- 
quet. (II.  C.) 

PSOAS  (Anat.),  s.  m., psoas,  de4’a5, 
les  lombes.  On  a donné  ce  nom  à deux 
muscles  situés  dans  la  région  lombaire. 
Ce  sont: 

i°  Le  muscle  grand  psoas  (muscle  pré 
lombo-trochanlinien  de  M.  Chaussier) 
Ce  muscle  esl  placé  sur  les  parties  laté- 
rales de  la  région  lombaire  d1-  la  colonne 
vertébrale  , de  1 excavation  du  bassin  , 
et  à la  partie  supérieure  et  antérieure 
de  la  cuisse  ; il  est  a longé , fusilorme,  il 
se  fixe  eu  liant,  au  corps  et  aux  apophjses 
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transverses  des  quatre  premières  vertèbres 
lombaires,  et  à la  dernière  vertèbre  dor- 
sale. 11  se  termine  par  un  tendon  très- 
épais  qui  lui  est  commun  avec  le  muscle 
iliaque,  et  s’attache  au  sommet  du  petit 
trochanter.  Ce  muscle  fléchit  la  cuisse 
sur  le  bassin,  et  la  porte  dans  la  rotation 
en  dehors.  Il  peut  aussi  fléchir  le  bassin 
sur  la  cuisse,  et  les  lombes  sur  le  bassin. 
Il  agit  beaucoup  dans  la  station  et  dans 
la  progression. 

20  Muscle  petit  psoas  ( muscle  prélom- 
bo-pubien  de  M.  Chaussier).  Ce  muscle 
est  placé  devant  le  précédent.  11  est 
alongé,  mince,  aplati , étroit  ; il  s’attache 
en  haut  au  corps  de  la  dernière  vertèbre 
dorsale  , et  en  bas  à l’éminence  iléo-pec- 
tinée  , au  moyen  d’un  tendon  grêle  qui 
fournit  deux  expansions,  l’une  à {'apo- 
névrose iliaque , et  l’autre  à ['aponévrose 
pelvienne , K Iliaque  et  Pelvien.  Le 
muscle  petit  psoas  fléchit  la  colonne  ver- 
tébrale sur  le  bassin,  et  réciproquement 
le  bassin  sur  la  colonne  vertébrale. 
(J.C.) 

PSOPHOS,  mot  grec,  4 ‘9or>  bruit , et 
frayeur  causée  par  le  bruit.  (Ch.) 

PSORA  (Path.),  4«f«  , nom  grec  de 
la  gale.  (Ch.) 

PSORA  LIER  ( Bot.),  s.  m.,  psoralea  ; 
genre  de  ladiadelphie  décandrie  et  de  la 
famille  des  légumineuses.  Ou  a employé 
contre  le  cancer. le  décoclum  des  feuilles 
du  psoralea  bituminosa , arbrisseau  qui 
couvre  les  collines  calcaires  de  la  France 
méridionale  , et  qui  répand  l’odeur  de 
l’asphalte.  Ses  graines  donnent  une  huile 
volatile  excitante.  (II.  C.) 

PSORIASIS  (Path.),  mot  grec,  4wf'«- 
oir;  il  a le  même  sens  que  psora.  (Ch.) 

PSORIQUE  (Path.),  ad  j. , psoricus  , 
de  4*'Pœ>  gale;  qui  est  de  la  nature  de  la 
gale  ; éruption  psorique. 

PSOROPHTH  A LMIE  (Path.) , s.  f.  , 

psorophthalmia,  de  4“P«,  gale,  et  de  ôip- 
0aA/«r,  oeil,  4“f ophlhalmie  pso- 
rique ou  dartreuse.  (Ch.) 

PSYCll  AGOGIQUES  (fhérap.) , s. 

m.  pl.,  psychagogica  remedia,  de  4<,A"  » 
vie,  à me  , et  de  àya , je  conduis.  V.  C- 
Schneider  a ainsi  nommé  les  médica- 
ments qui  raniment  la  vie,  lorsqu’elle 
paraît  éteinte  dans  la  syncope,  l’apo- 
plexie , etc.  (H.  C.) 

PSYCHOLOGIE (Physiol.),  s.  f. , psy- 
chologia  , de  4VX»,  âme,  et  de  Acyor,  dis- 
cours ; traité  de  l’àrne  et  des  facultés  in- 
tellectuelles. 

PSYCHOTRTA.  Voy.  Ipécacuanha. 

PSYCHROMÈTRE;  s.  m.,  psychro- 
metrum , dérivé  de  4u^f°r>  froid,  et  de 

rpo»,  mesure  : nom  donné  à l’inslru- 
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ment  propre  à mesurer  le  froid.  K.Ther- 
MOMÈTRE.  (M.  O.) 

PSYCIITIQUE  ( Thérap.),aà].,  psych- 
ticus  , de  4v*»,  je  rafraîchis.  On  a lait 
quelquefois  ce  mot  synonyme  de  rafraî- 
chissant. (H.  C.) 

PSYDRACIA  (Path.),  s.  m .,psydra- 
cia , de  4v<fp «*<«,  pustule  : nom  donné  par 
les  anciens  à des  pustules  ou  à des  phlyc- 
tènes,et  par  quelques  modernes  à une 
éruption  qui  ressemble  à la  gale,  mais 
qui  n’est  pas  contagieuse.  (Ch.) 

PSYLLION.  V.  Plantain  et  Pun- 

CAIRE. 

PTARMIQUE  (Bot.),  s.  f. , achiüea 
ptarmica ; plante  indigène  du  genre  acbil- 
lée,  ainsi  nommée  du  grec  7rvaç/2or,  éter— 
nument  , parce  que  ses  fleurs  et  ses 
feuilles  sont  usitées  comme  sternuta- 
toires.  V.  A Grillée.  (IL  C.) 

PTARMIQUE  ( l'hérap .),  adj . ,ptar~ 
micus  , même  étymologie;  synonyme  de 
STEUNUTATOIRE.  V'.  ce  mot.  (II.  C.) 

PTEN E , s.  m. , de  smivèr,  volatil  : mot 
employé  d’abord  pour  désigner l’osmiu/n. 

V.  Osmium.  (M.  O.) 

PTÉRIDE  ( Bot.),  s.  f. ,pteris ; genre  de 
plantes  de  la  famille  des  fougères. On  dis- 
tingue parmi  les  espèces  qui  le  composent, 
la  fougère  femelle , pteris  aquilina  , très- 
comrmtne  dans  tous  nos  bois,  et  dont  la 
racine  passe  pour  anlhelminthiquc.  Les 
cendres  de  cette  plante  renferment  beau- 
coup de  potasse.  (H.  C.) 

PTERIS  A (Anat.),  mot  grec,  trrîftti, 
l’os  du  talon  : le  calcanéum,  P" • ce  mot. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

PTÉROCARPE  (Bot.),  s.  m.  , ptero- 
carpus; genre  de  la  diadelphie  décan- 
drie, et  de  la  famille  des  légumineuses. 
Le  bois  de  santal  rouge  du  commerce 
est  fourni  par  un  arbre  de  ce  genre  , 
le  pterocarpus  santalinus  , qui  croît  dans 
l’Inde.  On  trouve  aussi , dans  ce  genre, un 
autre  arbre  des  deux  Indes,  le  plérocarpe 
à sang  de  dragon  , pterocarpus  draco,  de 
l’écorce  duquel  découle  une  résine  rouge 
qu’on  apporte  en  Europe  enveloppée 
dans  des  teuilles  de  roseaux,  et  qui  estime 
des  variétés  du  sang-dragon  des  pharma- 
cies. V.  Sang-eragon  et  Dragonnier. 
(H.  C.) 

PTEROPODES  ( Zool.),  s.  m.  pl., 
mollusca  pteropoda,  de  •xtiçIv,  nageoire  , 
et  de  nir, pied;  ordre  de  mollusques  à tête 
distincte  , sans  tentacules,  à corps  libre  et 
muni  seulement  d’une  ou  deux  nageoires. 
(H  C.)  8 

P1ERYGION  (Path.  chir.)  , s.  m.  , 
pterigyum  «les  Latins,  ■xTifvym  des  Grecs, 
de  -rTff'cv,  aile,  petite  aile,  drapeau,  onglet, 
panuicule.  On  donne  ce  nom  à une  ex- 
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croissance  variqueuse  Je  la  conjonctive  , 
qui  a la  forme  d’un  triangle  dont  la  base 
répond  à la  sclérotique  , et  dont  le  som- 
met s’avance  vers  le  centre  de  la  cornée. 
Cette  tumeur,  qui  est  grise  ou  rougeâtre  , 
occupe  le  plus  souvent  le  grand  angle  de 
1 œil,  quelquefois  l’angle  externe;  enfin, 
dans  certains  cas,  il  y a plusieurs  pléry- 
gions  qui  se  réunissent  et  forment  une 
membrane  épaisse  qui  couvre  presque 
toute  la  cornée.  Il  faut,  pour  combattre 
leptérygion,  avoir  recours  aux  collyres 
résolutifs,  et  lorsqu’ils  ne  suffisent  pas, 
en  faire  l’excision  avec  une  piuce  et  des 
ciseaux.  (J.  C.) 

PTÉRYGO  - ANGULI  - MAXIL- 
LAIRE (Anat,) , adj.  et  s.  m-,  pterygo- 
anguli-maxillaris.  M.  Dumas  a donné  ce 
nom  au  muscle  ptérygoïdien  interne, 
parce  qu’il  s’étend  de  la  fosse  ptérygoï- 
dienne  à l’angle  de  l’os  maxillaire  infé- 
rieur. M.  Cbaussier  nomme  ce  muscle 
grand  ptérygo-maxillaire.  Voy.  ce  mot. 

PTÉRYGO- COLLI-M  AXILLAIRE 
(Anat.),  adj.  et  s.  m., pterygo- colli-maxil- 
laris.  M.  Dumas  a nommé  de  la  sorte  le 
muscle  ptérygoïdien  externe,  parce  qu’il 
se  porte  de  l’apopliyse  plérygoïde  du  sphé- 
noïde à la  partie  antérieure  du  col  de 
l’os  maxillaire  inferieur.  M.  Chaussier  a 
nommé  ce  muscle  le  petit  ptérygo-maxil- 
laire. Voy.  ce  mol  et  Ptérygoïdien. 
(J.  C.) 

PTERYGO-MAXILLAIRE  (Anat.), 
adj.  et  s-  m. , pterygo-maxillaris.  V.  PtÉ- 
kygoidien.  (J.  C.) 

PTÉRYGO-PAL  AT  IN  (Anat.),  adj. 
et  s.  m. , pterygo  - palatinus  ; qui  appar- 
tient à l’apophyse  plérygoïde  et  au  pa- 
lais. — Conduit  ptérygo-palatin.  On  ap- 
aclle  ainsi  un  petit  conduit  qui  se  voit  à 
a partie  antérieure  de  la  lusse  gutturale, 
et  qui  est  formé  par  l’aile  interne  de  l’a- 
pophyse plérygoïde  et  l’os  palatin.  Il 
donne  passage  aux  vaisseaux  de  même 
nom. 

Artère  ptérygo  - palatine , ou  pharyn- 
gienne supérieure.  Elle  est  fort  petiie  , pro- 
vient delà  maxillaire  interne  au  fond  de 
la  fosse  zygomatique,  et  se  distribue, 
après  avoir  traversé  le  conduit  ptérygo- 
palatin,  à la  partie  supérieure  du  pha- 
rynx, au  sphénoïde  et  à la  trompe,  d Eus- 
tachi.  — La  veine  plérygo-palatine  pré- 
sente absolument  la  même  disposition. 

Muscle  ptérygo-palatin.  Quelques  ana- 
tomistes comme  Cowper,  Morgagni, 
ont  donne  ce  nom  au  muscle  pérista- 
phylin  externe.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PT  ÉR  YGO-PHARYNGIEN  (A  nat.), 
adj.  cl  s.  1 n. , pterygo-pharyngeus;  qui  a 
rapport  à l’apophyse  plérygoïde  et  au 
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pharynx.  Yalsalva,  Morgagni,  Santorim 
et  YYinslow  ont  décrit  sous  ce  nom  di- 
vers faisceaux  charnus  appartenant  au 
muscle  constricteur  supérieur  du  pha- 
rynx. V.  Constricteur.  (J.  C.). 

PTERYGO-STAPHYL1N  (Anat.  ) , 
adj.  ets.  m. , pterygo- staphylinus ; qui  ap- 
partient à l’apophyse  plérygoïde  et  au 
voile  du  palais.  Quelques  anatomistes 
ont  donné  re  nom  aux  muscles  pérista- 
phylins.  M.  Chaussier  le  donne  seule- 
ment au  péristaphylin  externe,  et  appelle 
pétro-staphylin  le  péristaphylin  interne. 
V.  Péristaphylin.  (J.  C.) 

PTERYGO- SYNDESMO  - STA- 
PIIYL1 -PHARYNGIEN  (Anat.),  s. 
m. , pterygo- syndesmo - staphyli-pharyn- 
geus.  M.  le  professeur  Dumas  de  Mont- 
pellier a donné  ce  nom  au  muscle  cons- 
tricteur supérieur  du  pharynx,  parce  qu’il 
s’attache  à l’aile  interne  de  l’apophyse, 
plérygoïde,  au  ligament  ptérygo-maxil- 
laire, au  voile  du  palais,  et  à la  partie  su- 
périeure du  pharynx.  Ce  muscle  fait  par- 
tie du  stylo-pharyngien  de  M.  Chaussier, 
V.  ce  dernier  mot  et  Constricteur. 
(J.  C.) 

PTÉRYGOIDE  (Anat.) , adj. , ptery- 
goïdes,  de  gériit.  a-rspvy.r,  aile  , et  de 

eUor,  forme , ressemblance.  On  a donné 
ce  nom  à deux  apophyses  qui  appar- 
tiennent à la  face  inférieure  de  l’os  sphé- 
noïde, parce  qu’on  a comparé  les  deux 
lames  qui  les  forment  à des  ailes  ; on  a 
distingué  ces  ailes  , d’après  leur  position  , 
en  interne  et  en  externe.  Fosse  ptérygoïde. 
Voy.  Ptérygoïdien.  (J.  G.) 

PTERA’GOIDIEN  (Anat.) , adj.  et 
s.  in.,  pterygoïdeus  ou  pterygoïdes.  On  a 
donné  ce  nom  à diverses  parties  qui  ont 
rapport  à l’apophyse  plérygoïde , comme  : 

i°  L’artère  pteryguïdienne  ou  vidienna 
(ramulus  duclùs  pterygoïdei  de  Haller). 
Elle  naît  de  l’artère  maxillaire  interne 
au  fond  de  la  fosse  zygomatique,  et  s’en- 
gage dans  le  conduit  ptérygoïdien  avec  le 
nerf  de  même  nom  , pour  aller  se  distri- 
buer à la  trompe  d’Ëuslachi  et  à la  voûte 
du  pharynx. 

On  nomme  aussi  artère  ptérygoïdienne 
les  rameaux  que  la  maxillaire  interne, 
et  quelques-unes  de  ses  branches,  comme 
laméningée  moyenne  et  la  temporale  pro- 
fonde postérieure,  fournissent  aux  mus- 
cles ptérygoïdions  , derrière  le  col  de  la 
mâchoire  inférieure. 

2U  Le  conduit  ptérygoïdien  ou  vidien , 
est  un  conduit  étroit,  qui  traverse  d’a- 
vant en  arrière  la  base  de  l’apophyse  pté- 
rygoïde , et  donne  passage  au  nerf  ptéry- 
goïdien. 

3”  Fosse  ptérygoïdienne  ou  ptérygoïde. 
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On  nomme  ainsi  une  fosse  que  laissent 
entre  elles  les  deux  ailes  de  l’apophyse 
ptérygoïde,  et  qui  est  complétée  par  l’a- 
pophyse pyramidale  de  l’os  palatin. 

4°  Muscles  ptérygoïdiens.  Ils  sont  au 
nombre  de  deux;  savoir: 

Le  muscle  petit  ptérygoïdien  ou  ptéry- 
goïdien externe  ( muscle  petit  ptérygo- 
maxitlairc  de  M.  Chaussier)  est  placé 
dans  la  fosse  zygomatique.  Il  est  épais» 
court,  et  a la  forme  d’une  pyramide  à base 
triangulaire  ; il  s’attache  par  de  courtes 
aponévroses  d’une  part  à la  face  externe 
de  l’aile  externe  de  l’apophyse  ptéry- 
goïde , à la  face  externe  des  grandes  ailes 
du  sphénoïde,  et  de  l’autre  à la  partie 
antérieure  du  col  de  l’os  maxillaire  in- 
férieur, et  à la  partie  correspondante  du 
fibro-cartilage  inter-articulaire;  ce  mus- 
cle tire  en  avant  le  condyle  de  la  mâ- 
choire inférieure  et  le  ligament  inter-ar- 
ticulaire. Il  porte  ainsi  le  menton  en 
avant  et  du  côté  opposé.  Si  les  deux  pléry- 
goïdiens  externes  agissent  ensemble,  la 
mâchoire  est  portée  directement  en 
avant. 

Le  muscle  grand  ptérygoïdien  ou  ptéry- 
goïdien interne  ( muscle  grand  ptérygo- 
masillaire  de  M.  Chaussier)  est,  comme 
le  précédent,  placé  dans  la  fosse  zygoma- 
tique; il  est  fort  épais  et  d’une  forme 
quadrilatère.  Il  se  lixe  par  des  apo- 
névroses courtes  et  très-fortes,  en  haut 
dans  la  fosse  ptérygoïde,  et  de  là  se  dirige 
en  bas  , en  arrière  et  en  dehors,  pour  se 
terminer  à la  face  interne  de  la  branche 
de  la  mâchoire  inférieure.  Ce  muscle 
élève  la  mâchoire  inférieure  et  la  porte 
un  peu  en  avant.  Il  paraît  aussi,  d’après 
quelques  anatomistes,  agir  sur  la  mâ- 
choire supérieure,  qu’il  abaisse  vers  l’in- 
férieure. 

5°  Nerf  ptérygoïdien.  On  a donné  ce 
nom  à deux  nerfs  ; savoir  : 

Le  nerf  ptérygoïdien  ou  vidien  ( nerf 
pterygoïdeus  sive  vidianus  ).  Il  naît  de  la 
partie  postérieure  du  ganglion  sphéno- 
palalin,  s’engage  dans  le  canal  vidien  du 
sphénoïde  et  au-delà,  se  divise  en  deux  fi- 
lets, i°  l’un  supérieur  ou  crânien  ( nervus 
superficialis  sive  petrosus  ) , remonte  dans 
le  crâne  , s’introduit  dans  l’hiatus  de  Fal- 
lope,  pour  s’unir  on  s’accoler  simplement 
au  nerf  facial;  i°  l’autre,  inférieur  ou  ca- 
rotidien ( neiyus  profondus  sive  major  ), 
s’engage  dans  le  canal  carotidien,  et  va 
s’unir  avec  les  rameaux  ascendants  du 
ganglion  cervical  supérieur  du  trisplanch- 
nique. 

Le  nerf  ptérygoïdien  proprement  dit 
(nervus  musculi  pterygoïdei  de  Soè'mme- 
ring).  Il  vient  du  tronc  maxillaire  infé- 
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rieur  du  trifacial.  Voye\  Maxillaire. 

(J.  C.) 

PTÉRYGOME  (Path.),  s.  m.,  ptery- 
goma  ; nom  donné  par  M.  A.  Severin  à 
un  gonflement  de  la  vulve  qui  met  obs- 
tacle au  coït.  (Ch.) 

PTÉRYSTAPHYLIN  (Anat.),  adj.et 
s.  m. , pterystaphylinus.  Riolan  nomme 
ptérystaphylins , par  abréviation  de  pté- 
rygo-staphylins , les  muscles  péristaphy- 
lins.  F.  ce  mot.  (J.  C.) 

PTILIN  ( Entomol .),  s.  m. , ptilinus  ; 
genre  d’insectes  coléoptères,  dont  les 
larves  vivent  dans  le  bois  mort,  comme 
celles  des  vrillettes.  (IL  C.) 

PTILOSE  ( Path .),  s.  f.,ptilosis  , xrî- 
; chute  des  cils  produite,  suivant  les 
anciens,  par  une  acrimonie  corrosive. 

(Ch.) 

PT1NE  (Entomol.),  s.  m.,  ptinus ± 
genre  d’insectes  coléoptères  pentamére's, 
de  la  famille  des  térédiles.  Plusieurs  des 
espèces  qui  le  composent , et  entre  auljres 
les  ptinus  fur  cl  ptinus  latro  , font  grand 
tort  aux  colleclionsdes  naturalistes  etdes 
anatomistes.  (H.C.) 

PTISANE,  s.  f.  F.  Tisane. 

PTOLEMÆl  CHIRURGI  MEDT- 
CAMENTUM  : remède  décrit  par  Celse. 

PTOLEMÆl  EMPLASTRUM  : em- 
plâtre mentionné  par  Marcellus  Empi- 
ricus. 

PTOLEMÆl  EYERGETÆ  STO- 
MATIGÆ  : médicament  employé  dans 
les  maladies  de  la  bouche,  et  décrit  par 
Marcellus  Empiricus. 

PTOLEMÆl  REGIS  COLLYRIUM: 

collyre  mentionné  par  Aétius.  Inusité. 

PTOSIS , mot  grec,  irrao-m  chute. 
(Ch.) 

PTYALAGOGUE  (Thérap.),  adj., 
ptyalagogus ; synonyme  peu  usité  de  sia- 
lagogue.  V.  cc  mot.  (H.  C.) 

P I Y ALISME  (Path.),  s,  m. , ptyalis— 
mus,  de  ™ , je  crache;  crachotement 
presque  continuel.  Ce  phénomène  est  or- 
dinairement lié  à l’augmentation  de  la 
sécrétion  salivaire  ; le  mot  ptyalisme  est 
employé  comme  synonyme  de  salivation. 
(Ch.) 

P i’YSIS  (Path.  ),  mot  grec,  -rVÉTfîTj 
crachement,  ejqiuition. 

PTYSMA  (Path.),  mol  grec,  -rrrf  pa. , 
crachat.  (Cri.) 

PTYSMAGOGUE  ( Thérap.  ),  adj., 
ptysmagogus , de  sw/ui,  crachat,  et  de 
a>",je  chasse  ; synonyme  peu  employé 
d’cxpcctorant.  F.  ce  mot.  (H.  C.) 

PUANTEUR  (Path.),  S.  f.;  mot 
employé  dans  le  même  sens  que  dysodie, 
qui  appartient  seul  au  langage  de  la 
science.  (Ch.) 
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PUBÈRE  (Fhysiol.) , adj.;  qui  a at- 
teint l’âge  de, puberté. 

PU BERTÉ  (Fhysiol.),  s.  r. , pubertas; 
époque  de  la  vie  qui  succédé  à l’enfance 
et  où  les  individus  deviennent  nubiles. 
Selon  le  droit  romain  et  le  droit  fran- 
çais) la  puberté  est  fixée  à quatorze  ans 
pour  les  garçons,  et  à douze  ans  pour  les 
tilles.  (H-  C.) 

PURES  {Fhysiol.),  mol  latin;  la  pu- 
berté. V.  ce  mot.  (J.  C.) 

PUBESCENCE  ( Bot.),  S.  f .,  pubes- 
centla;  existence  des  poils  sur  quelque 
partie  des  végétaux  que  ce  soit.  (H.  C.) 

PUBESCENT,  TE  (Bot.)  , adj.,  pu- 
bescens  ; qui  est  couvert  de  poils. 

PUBIEN  , ENNE  (Anat.) , adj.,  pu- 
biceus;  qui  appartient  ou  a rapport  au  pu- 
bis-— On  a donné  ce  nom  à diverses  par- 
ties.— L 'articulation  pubienne  ou  sym- 
physe du  pubis  , résulte  de  la  jonction  des 
deux  pubis.  — Arcade  pubienne  : échan- 
crure qui  se  trouve  placée  à la  partie  an- 
térieure de  la  circonférence  inférieure  du 
bassin  ; elle  est  formée  par  la  lame  oblique 
qui  unit  le  pubis  à l’ischion  , et  bSrne  en 
dedans  le  trou  sous-pubien.  Cette  arcade 
es.t  beaucoup  plus  large,  plus  évasée  chez 
la  femme  que  chez  l’homme , ce  qui  est 
relatif  aux  fondions  spéciales  du  bassin 
chez  elle.  — Ligaments  pubiens.  On  nom- 
me ainsi  deux  faisceaux  fibreux  très- 
solides,  qui  se  voient  au-devant  et  au- 
dessous  de  la  symphyse  du  pubis  qu’ils 
affermissent;  l’un  est  nommé  ligament 
pubien  antérieur,  et  l’autre  ligament  pu- 
bien inférieur  ou  sous-pubien.  — I.a  ré- 
gion pubienne  est  la  partie  moyenne  de 
la  région  hypogastrique  ou  sous-ombili- 
cale. (J.C.) 

P U B l O - COCCYGIEN  - ANNU- 
LAIRE (Anat.),  adj.  et  s.  m.  ,pubio  coc 
cygeus  annularis.  M.  le  professeur  Dumas 
a donné  ce  nom  aux  muscles  releveur  de 
l’anus  et  ischio-coccygien  ( sous-pubio- 
coccygien  et  ischio  - coccygien  de  M. 
Cbaussier  ),  qu’il  considérait  comme  un 
seul  muscle.  F.  Releveur  de  l’anus 
et  Iscnro-coccYGiKN.  (J-  C.) 

P U BIO-FÉMORAL  (Anat.),  adj.  et 
s.  i n.,pubio  femoralis ; qui  a rapport  au 
pubis  et  au  fémur.  M.  le  professeur 
Chaussier  nomme  ainsi  dans  sa  nomen- 
clature anatomique,  le  muscle  premier 
adducteur  de  la  cuisse,  parce  qu’il  se 
porte  du  pubis  au  fémur.  V . Adducteur- 
(J-  C.) 

PUBIO  - OMBILICAL  (Anat.) , adj. 
M.  Dumas  donne  ce  nom  au  muscle  py- 
ramidal de  l’abdomen.  (J.  C.) 

P U B I O-SOU  S-OM  B I LI C A L (Anat.  ), 
adj.  et  s.  m.,pubio-infra-umbilïcahs.  M.  le 
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professeur  Chaussier  a donné  ce  nom 
au  muscle  pyramidal  du  bas  -ventre  , 
parce  qu’il  s’étend  de  la  partie  supérieure 
du  pubis  à la  portion  inférieure  ou  sous- 
ombilicale  de  la  ligne  médiane  de  l’ab- 
domen ( ligne  blanche  ).  V.  Pyramidal- 
(J.C.) 


PUBIO-STERNAL  ( Anat.  ) , adj.  ; 
nom  que  M.  Dumas  donne  au  muscle 
droit  de  l’abdomen.  (J.  C.) 

PUBIS  (Anat.),  s.  m. , mot  latin,  dé- 
rivé du  verbe  pubere , commencer  à se 
couvrir  de  poils,  et  conservé  en  fran- 
çais pour  désigner  la  partie  moyenne  de 
la  région  hypogastrique , parce  qu’elle  se 
couvre  <ic  poils  dans  I un  et  1 autre  sexe 
à l’époque  de  la  puberté.  — L’os  pubis. 
On  a ainsi  nommé  la  partie  antérieure  de 
1 os  coxal  ou  innominé,  parce  qu’elle  cor- 
respond aux  organes  génitaux  et  à la  ré- 
gion précédente.  V.  Coxal.  (J.  C.) 

PUBLICÆ  PARTES  (Fhysiol.), 
noms  latins  doryiés  aux  organes  dont  les 
fonctions  ont  pour  but  la  nutrition  de 
tous  les  autres;  tels  sont  les  organes  di- 
gestifs et  respiratoires.  (Ch.) 

PUBLICI  MORBI  (Path.),  terme 
latin;  maladies  populaires.  (Ch.) 

PUCE  (Entom.j,  s.  pulex;  genre 
d’insectes  aptères  de  la  famille  des  para- 
sites, dont  plusieurs  espèces  vivent  aux 
dépens  de  l'homme.  Parmi  ces  espèces, 
on  distingue  la  puce  commune,  pulex 
irritant,  que  tout  le  monde  à-peu— près 
connaît;  et  la  chique,  ou  puce  péné- 
trante, pulex  penetrans,  insecte  d’Amé- 
rique , qui  s introduit  sons  l’épiderme  de 
la  plante  des  pieds,  y dépose  ses  oeufs, et 
occasionc  des  accidents  fâcheux  et  la  mort 
même.  Elle  a une  trompe  de  la  longueur 
de  son  corps.  (II.  C.) 

PUDENDAGRE  (Path.),  s.  m.,pu- 
dendagra-,  mot  hybride  composé  du  latin 
pudenda,  les  organes  génitaux,  et  du  grec 
proie.  Ce  mot  désigne,  suivant  les 
uns,  la  douleur  des  parties  génitales;  sui- 
vant les  autres,  il  est  synonyme  de  syphilis. 

(Ch.) 

P LD  EN  D UM  (Anat.) , mot  latin  ; les 
organes  de  la  génération  dans  l’un  et  l’au- 
tre sexe,  mais  plus  spécialement  chez  la 
femme.  V.  Génital.  (J.  C.) 

PUERPERA  (Accouch.) , mot  latin; 
feminé  en  couches,  ou  nouvellement  ac- 
couchée. James,  Castelli.  (J.  C.) 

PUERPÉRALE  (Fièvre)  (Path.),s.  f., 
fcbns  puerperarum;  nom  donné  à la  fièvre 
ou  plutôt  à la  maladie  fébrile  qui  sur- 
vient après  l’accouchement.  Celte  affee- 
tion  est  le  plus  communément  une  périto- 
nite. (Ch.) 

PUG1LLUS,  pincée.  V.  ce  mot. 
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PUISSANCE  (Phys.),  s.  f. , potentia , 
île' rivé  de  passe,  pouvoir;  force  simple  on 
composée,  animée  ou  inanimée,  qui 
concourt  à vaincre  un  obstacle  ou  à sou- 
tenir son  effort.  La  puissance  est  une  des 
trois  parties  qui  composent  essentielle- 
ment le  levier.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

PULEGIUM,  mot  latin.  V . PoUUOT. 
(H.  C.) 

P U L1C  AIRE  {Bot.)  , s.  L,  pulicaria. 
Quelques  botanistes  ont  séparé  sous  ce 
nom  certaines  espères  du  genre  des  plan- 
tains. C’est  parmi  elles  que  se  trouvent 
l’berbe  aux  pures  ou  psy I lion  , plantago 
psyllium,  Linn.,  et  le  plantago  cynops , 
plantes  dont  les  semences  très-mucilagi- 
n eus  es  sont  employées  comme  émol- 
lientes, sur-tout  dans  les  collyres.  Le 
psyllion  pousse  spécialement  en  Italie. 

(II.  C.) 

PULICULARIS  MORBUS  (Path.)  , 

terme  latin  sous  lequel  on  a désigné  le 
typhus,  h raison  de  Vcruplion  qui  lui  est 
propre.  (Ch.) 

PULMO  (Anat.) , mot  latin;  le  pou- 
mon. V.  ce  mot.  (J.  C ) 

PULMONAIRE  ( Anat .),  adj.,  pul- 
monaris  , qui  a rapport  ou  appartient  au 
poumon.  On  a donné  ce  nom  à diverses 
parties  comme  : 

i°  L'artère  pulmonaire  (arteria  pulmo- 
naris).  Cette  artère , destinée  à porter 
dans  les  poumons  le  sang  qui  doit  être 
soumis  à l’acte  de  la  respiration  , naît 
de  la  partie  supérieure  et  gauche  du  ven- 
tricule droit  du  cœur.  Elle  se  porte  obli- 
quement en  haut  et  à gauche,  en  croisant 
obliquement  le  trajet  de  l’aorle,  et  se 
divise,  au  niveau  de  la  seconde  vertèbre 
dorsale,  en  deux  troncs  pour  l’un  et  l’au- 
tre poumon.  Ces  troncs  s’écartent  pres- 
que transversalement  l’un  de  l’autre,  et 
circonscrivent  entre  eux  et  les  bronches, 
qui  sont  au-dessus,  une  espèce  de  lo- 
sange. Dans  leur  intervalle,  on  voit  naître, 
dans  1 adulte  , un  cordon  fibreux , comme 
ligamenteux,  qui  se  porte  à la  partie  con- 
cave de  la  crosse  de  I aorte;  dans  le  fœ- 
tus, ce  ligament  est  un  véritable  vaisseau 
qu’on  nomme  canal  artériel,  et  qui  trans- 
met à 1 aorte  le  sang  du  ventricule  droit 
du  cœur.  L artère  pulmonaire  est  munie 
en  dedans,  à son  origine,  de  trois  val- 
vules sigmoïdes,  P.  SlGMOÏDK.  Elle  a la 
même  structure  que  l’aorte,  seulement 
ses  parois  sont  bien  moins  fortes. 

2°  i dues  pulmonaires  ( venæ  pulmo- 
nares).  Elles  naissent  dans  le  poumon  des 
dernières  extrémités  des  artères  de  même 
nom , se  rassemblent  en  minuscules,  en 
rameaux  et  en  branches  de  plus  en  pins 
considérables^  et  « c réunissent  en  quatre 
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troncs,  qui  sortent  deux  de  chaque  pou- 
mon, pour  s’ouvrir  dans  l’oreillette  gau- 
che du  cœur.  Les  veines  pulmonaires  ont 
la  même  structure  que  les  autres  veines 
du  corps,  dont  elles  diffèrent  en  ce  que 
pendant  la  vie  elles  contiennent  du  sang 
ronge.  Ce  sont  elles  qui  ramènent  ce 
fluide  dans  les  cavités  gauches  du  cœur, 
après  son  élaboration  dans  les  poumons. 

3°  Plexus  pulmonaire  ( plexus  pulino- 
naris).On  npmme  ainsi  une  ntrelacement 
nerveux  considérable,  qui  est  placé  der- 
rière Jes  bronches,  et  qui  est  formé  par 
les  filets  du  nerf  pneu mo-gaslri que  ou 
vague,  et  par  d’autres  filets  du  ganglion 
cervical  inférieur  et  des  premiers  gan- 
glions thoraciques.  Ce  plexus  forme 
une  sorte  de  trame  aréolaire,  à mail- 
les nombreuses  et  plus  ou  moins  larges, 
dans  lesquelles  se  trouvent  logés  des  vais- 
seaux entourés  de  beaucoup  de  tissu  cel- 
lulaire. Il  envoie  des  filets  qui  se  distri- 
buent aux  bronches,  qu’ils  accompagnent 
jusqu’à  leurs  dernières  extrémités. 

4°  P lèvre  pulmonaire.  V.  Peevre. 

5°  Phthisie  pulmonaire.  P.  PiiTHrsrE. 

PULMONAIRE  (Catarrhe)  (Path.), 
catarrhus  pulmonum.  Cette  affection,  dé- 
signée aussi  sous  les  noms  de  fausse  pé- 
ry pneumonie  ou  de  pneu  rnonie  catarrhale 
des  bronchites  , consiste  dans  l'inflamma- 
tion de  la  membrane  muqueuse  qui  ta- 
pisse les  ramifications  bronchiques.  Le 
catarrhe  pulmonaire  se  présente  sous  di- 
verses formes;  les  principales  sont  dési- 
gnées par  les  noms  d'aiguë  et  de  chroni- 
que : dans  1 une  et  l’autre,  l’inflammation 
peut  occuper  une  portion  ou  la  totalité 
des  bronches. 

Le  cata;  rhe  pulmonaire  aigu  se  montre 
particulièrement  dans  les  saisons  froides 
et  humides;  dans  les  pays  tempérés  et 
septentrionaux,  il  attaque  tous  les  Ages, 
tous  les  tempéraments,  toutes  les  consti- 
tutions; les  individus  faibles  et  ceux  qui 
suent  facilement  y sont  plus  exposés.  — — 
L’impression  du  froid  en  est  souvent  la 
cause  occasionclle.  Il  règne  épidémique- 
ment  pendant  l’hiver. 

Le  catarrhe  pulmonaire  aigu  est  quel- 
quefois une  affection  très-légère  caracté- 
risée seulement  par  un  peu  de  toux,  et 
1 expectoration  de  quelques  crachats, 
sans  dérangement  dans  les  autres  fonc- 
tions. Mais  dans  d’antres  cas  il  offre  une 
intensité  très-grande,  et  présente  des 
symptômes  locaux  et  généraux  très-gra- 
ves. La  toux  est  alors  fréquente,  répétée 
a de  courts  intervalles  sous  forme  de  quin- 
tes,  qui  sont  accompagnées  de  douleur 
déchirante  , de  chaleur  dans  tonte  la  poi- 
trine et  spécialement  derrière  le  sternum, 
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de  rougeur  de  la  face , de  douleur  à la 
tète  et  à l’épigastre,  et  quelquefois  de 
voniitui itions  et  de  vomissements  ; elle 
provoque  l’expectoration]  de  matières 
muqueuses  d’abord  claires,  écumeuses, 
quelquefois  mêlées  de  stries  de  sang , 
puis  de.  plus  en  plus  opaques  : liors  le 
temps  de  la  toux,  il  reste  dans  la  poi- 
trine une  douleur  vague  cl  obscure,  une 
sensation  de  chaleur,  un  certain  degré 
d’oppression;  une  sorte  de  bruissement, 
désigné  sous  le  nom  de  râle  muqueux, 
accompagne  souvent  l’entrée  et  la  sortie 
de  l'air  dans  les  bronches;  ce  bruit, 
quelquefois  appréciable  à une  certaine 
distance,  l’est  toujours  beaucoup  mieux 
par  l’application  immédiate  de  l’oreille 
sur  la  poitrine  du  malade  , spécialement 
dans  les  points  affectés;  en  même  temps 
la  face  est  rouge,  les  yeux  injectés  et  sou- 
vent humides;  le  malade  est  obligé  de 
garder  le  lit;  il  est  sans  sommeil  et  sans 
appétit,  son  pouls  est  fréquent,  sa  cha- 
leur augmentée  ; il  est  sensible  au  froid, 
a des  sueurs  fréquentes,  sur  - tout  au 
moment  de  la  toux;  son  urine  est  rare  et 
foncée.  a 

Ces  symptômes  augmentent  et  per- 
sistent souvent  pendant  plusieurs  se- 
maines et  sontaccompagnés  d’une  grande 
anxiété.  Dans  la  plupart  des  cas  il  y a 
une  exacerbation  vers  le  soir,  avec  aug- 
mentation dans  la  toux,  qui  est  scche, 
l’expectoration  ayant  sur- tout  lieu  le 
matin. 

La  durée  du  catarrhe  pulmonaire  aigu 
est  ordinairement  d’une  à plusieurs  se- 
maines; elle  est  plus  longue  dans  les 
saisons  froides  et  humides  et  chez  les 
vieillards,  que  dans  les  autres  condi- 
tions. Sa  terminaison  est  communément 
favorable  , rarement  funeste,  quelquefois 
incomplète;  souvent  il  passe  à l’état  chro- 
nique. 

Le  diagnostic  est  ordinairement  facile; 
quelquefois  néanmoins  la  pneumonie, 
les  tubercules  pulmonaires,  la  pleurésie 
même , se  sont  montrés  sous  les  traits 
d’une  inflammation  catarrhale.  Le  pro- 
gnostic  n’est  sérieux  que  dans  les  ras  où 
l’oppression  est  considérable  et  le  mou- 
vement fébrile  très-intense. 

A l’ouverture  du  corps  des  personnes 
qui  succombent  à celle  affection , on 
trouve  la  membrane  muqueuse  des 
bronches  rouge  et  un  peu  tuméfiée.  Le 
tissu  des  poumons  conserve  sa  légèreté 
et  son  élasticité  naturelles. 

Le  traitement  consiste  à placer  le  ma- 
lade dans  une  température  douce  et 
égale , à lui  faire  observer  le  repos  , le 
silence  et  la  diète,  à le  tenir  au  lit,  à lui 
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prescrire  des  mucilagineux  en  tisane  el 
en  potion,  à lui  tirer  une  certaine  quan- 
tité de  sang,  et  à appliquer  des  vésica- 
toires sur  divers  {points  des  téguments  , 
quand  l’inflammation  est  intense.  Vers 
le  déclin,  si  le  catarrhe  ne  se  juge  pas 
franchement  et  qu’il  paraisse  tendre 
vers  la  forme  chronique,  on  a recours 
aux  boissons  pectorales  aromatiques  et 
aux  révulsifs  qui  seront  indiqués  plus 
loin;  dans  les  cas  où  les  quintes  sont 
répétées,  et  les  matières  expectorées  peu 
abondantes,  on  obtient  de  bons  effets 
des  narcotiques,  et  particulièrement  de 
la  poudre]  ou  de  l’extrait  de  belladone. 
Dans  les  cas  les  plus  légers,  il  suffit  de 
prémunir  les  malades  contre  l’impres- 
sion du  froid  , pour  les  délivrer  promp- 
tement de  cette  maladie. 

Le  catarrhe  pulmonaire  chronique  est 
beaucoup  plus  fréquent  dans  la  vieillesse 
qu  aux  autres  époques  de  la  vie;  tantôt 
il  succède  au  catarrhe  aigu,  et  tantôt  il 
est  primitif.  11  est  symptomatique  de 
quelques  maladies,  de  celles  du  cœur  en 
particulier. 

Ses  principaux  symptômes  sont  une 
toux  fréquente  et  grasse,  l’expectoration 
facile  ou  laborieuse  de  crachats  opaques, 
blancs  ou  verdâtres,  rejetés  en  plus 
grande  abondance  le  matin  qu'aux  autres 
moments  du  jour,  et  chez  quelques  in- 
dividus, un  mouvement  fébrile  avec  dé- 
périssement progressif. 

La  marche  de  ce  catarrhe  pulmonaire 
chronique  est  souvent  subordonnée  aux 
changements  de  l’atmospihère: il  diminue 
ou  meme  disparaît  dans  les  saisons 
chaud  es;  il  se  reproduit  ou  s’aggrave 
dans  les  temps  froids;  quelquefois  il  a 
cédé  définitivement  lors  de  l’apparition 
d’une  maladie  nouvelle. 

Le  diagnostic,  est  souvent  difficile , 
sur-tout  dans  le  catarrhe  pulmonaire 
avec  fièvre  hectique.  Plus  d’une  fois  on 
l’a  confondu  avec  les  tubercules  pulmo- 
naires, la  pneumonie  ou  la  pleurésie 
chroniques. 

Le  progoostic  n’est  grave  que  dans  les 
cas  où  la  maladie  est  accompagnée  de  dé- 
périssement. 

Le  traitement  varie,  selon  que  le  ca- 
tarrhe pulmonaire  a été  entretenu  pardes 
causes  irritantes,  ou  qu’il  s’est  prolongé 
indépendamment  de  tout  agent  extérieur. 
Dans  le  premier  cas  , l’éloignement  des 
causes  sulfit  pour  suspendre  le  cours  de 
relie  maladie  , et  les  moyens  usités  dans 
le  catarrhe  aigu  , sont  encore  indiqués. 
Dans  l’autre  cas,  qui  est  le  plus  com- 
mun , les  boissons  amères  et  aromatiques 
sont  généralement  utiles;  telles  sont  les 
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infusions  de  vulnéraire  suisse,  de  lierre 
terrestre,  d’hysope  , la  décoction  de  li- 
chen d’Islande,  d’auuée,  de  quinquina  ; 
les  eaux  sulfureuses  de  Barèges,  d’En- 
gitieti , de  Bonnes;  l’inspiration  de  va- 
peurs stimulantes , comme  celle  de  ben- 
join , de  succiu  , de  baies  de  genièvre; 
i’usage  des  vêtements  de  laine,  les  fric- 
tions sèches  , alcooliques,  balsamiques; 
l’application  de  vésicatoires  sur  le  thorax 
ou  sur  les  membres:  l’usage  des  médica- 
ments révulsifs  portés  sur  l’estomac  ou 
les  intestins,  tels  que  la  scille,  l’ipéca- 
cuanha  , le  kermès,  à doses  variées.  Les 
causes  connues  ou  présumées  de  la  ma- 
ladie, les  symptômes  prédominants  four- 
nissent aussi  des  indications  qui  doivent 
n’êlre  pas  négligées.  Le  changement  de 
climat  réussit  quelquefois,  après  que 
tous  les  autres  moyens  ont  échoué. 

(Ch.) 

PULMONAIRE  (Bot.)  , s.  f. , pulmo- 
narla ; genre  de  la  famille  des  borragi- 
nées  et  de  la  pentandrie  monogynie.  La 
pulmonaire  officinale,  pulmonaria  offici- 
ndlis,  qu’on  appelle  aussi  sauge  de  Jéru- 
salem, est  une  plante  indigène,  émol- 
liente et  adoucissante  , mais  peu  em- 
ployée, quoiqu’on  l’ait  autrefois  regar- 
dée comme  un  spécifique  dans  les  mala- 
dies des  poumons-  (II- c.)  4 
PULMONAIRE  DECIIENE  (Bot.), 

lobaria  pulmonaria ; plante  indigène,  de 
la  famille  des  lichens  et  du  genre  lobaire. 
Elle  estusitée  , dans  le  nord  de  l’Europe, 
dans  les  mêmes  circonstances  que  le  li- 
chen d’Islande.  Elle  -croit  sur  le  tronc 
des  vieux  chênes  dans  les  forêts  humides, 
et  est  amère  et  nauséeuse.  LE  Lichen  et 
Lobaire.  (H.  C.) 

PULMONIE  (Path.  ),  s.  f.;  mot 
le  plus  souvent  employé  comme  syno- 
nyme de  phthisie  pulmonaire.  Dans  quel- 
ques auteurs  le  mot  pulmonic  est  syno- 
nyme de  pneumonie.  (Ch.)> 

PULMONIQUE  (Path.),  adj.,  pul- 
monicus,  pulrnonarius ; qui  est  atteint  de 
pulmonie  , phthisique.  (Ch.) 

. PULPATION  (Pharm.),  s.  f.,  pulpa- 
tio;  opération  qui  a pour  objet  de  réduire 
certaines  substances  végétales  en  pulpe. 
On  ne  la  pratique  guère  que  sur  les  par- 
ties molles  et  parenchymateuses  des  vé- 
gétaux; pour  cela  on  les  broie  dans  un 
mortier  de  marbre,  puis  on  les  pulpe  au 
travers  d un  tamis  de  crin  plus  ou  moins 
serré  et  à l’aide  d’une  spatule  en  bois. 
(M.  O.) 

PULPE  (Pharm.),  s.  f. , palpa,  pul- 
pamenj  nom  donné  à la  partie  molle  et 
parenchymateuse  des  végétaux,  réduite 
en  une  pâte  de  la  consistance  d’une  bouil 

3. 


P U L 401 

lie  au  moyen  delà  pulpation.  LE  ce  mot. 
On  n’emploie  guère  en  médecine  que  les 
pulpes  de  casse  et  de  tamarins,  qui  sont 
laxatives.  (M.  O.) 

PULPEUX,  EUSE,  adj.,  pulposus; 
plein  de  pulpe,  qui  est  très- charnu. 
(M.  O ) 

PULPEZIA  (Path.)  ; nom  que  quel- 
ues  auteurs  ont  donné  à l'apoplexie. 
Ch.  ) 

PULPOIRE  (Pharm.),  s.  f. , spatule 
en  bois  propre  à opérer  la  pulpation. 
LE  ce  mot.  (M.  O. J 

PULSATILLE  (Bot.) , s.  f.,  anemoné 

pulsatilla  ; plante  indigène  du  genre  ané- 
mone, qui  a été  recommandée  comme 
apéritive  dans  les  cancers  et  dans  une 
foule  d’  autres  maladies  chroniques.  On 
l’a  aussi  crue  fébrifuge.  Elle  est  pourtant 
peu  usitée.  LE  Anémone.  (H.  C.) 

PULSATION  (Physiol.  et  Path.),  s.  f., 
pulsatio , battement;  nom  commun  aux 
battements  artériels  et  aux  douleurs  p tl- 
satives  qui  ont  leur  siège  dans  les  parties 
affectées  d’inflammation.  (Ch.) 

PU  LS  ATI  VE  (Douleur)  (Path.), 
pulsativus  dolor ; douleur  qui  est  excitée 
ou  augmentée  par  les  pulsations  des  ar- 
tères. LE  Douleur.  (Ch.) 

PULSILOGE  (Path.),  s.  m. , pulsilo- 
giimi , de  puisas,  pouls,  et  de  Ktyt» , je 
montre;  qui  montre  le  pouls.  Instrument 
propre  à mesurer  la  vitesse  du  pouls.  (Cil.) 

PULSIMANCIE  , s.  f.,  de  pulsus, 
pouls,  et  de  pâmiez  , prophétie  ; art  de 
prédire  ou  de  pronostiquer  d’après  le 
pouls.  (Ch.) 

PULSIMETRE  , s.  m.  , pulsimetrum , 
de  pulsus,  pouls,  et  de  jairper , mesure: 
re  mot  a le  même  sens  que  pulsiloge. 
(Ch.) 

PULVERISATION  (Pharm.),  s.  f-, 
pulverisatio  ; opération  qui  a pour  objet 
de  diviser  les  corps  au  point  de  les  ré- 
duire en  poudre  plus  ou  moins  fine  : ou 
la  pratique  par  contusion, par  trituration, 
par  porphyrisation,  par  lavage,  par  mou- 
ture, par  frottement , ou  au  moyen  de  la 
gomme-adragant.  (M.O.) 

PULVÉRULENT,  adj.;  épithète  don- 
née à tout  corps  réduit  en  poudre  plus 
ou  moins  fine.  (M.  O.) 

PULVERULENT  (Path.),  adj., 
pulverulentus ; qui  est  couvert  de  pous- 
sière : les  joues,  les  yeux  mêmes  devien- 
nent quelquefois  pulvérulents.  (Cil.) 

PULV1LLUS  (B and.  et  Appar.),  mot 
latin;  un  peiit  plumasseau.  LE  ce  der- 
nier mot.  (J.  C.) 

PUL\  INAR  (B and.  et  slppa r.  ) , mot 
latin  : un  plumasseau.  LE  re  mot  (J  C ) 

KULVIS  DIALTIIEÆ  (Pharm.)-. 
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poudre  composée  de  cannelle,  de  cassia, 
déraciné  d’énula  campana  , de  galanga  , 
de  clous  de  girofle,  de  poivre-long,  de 
gingembre,  de  macis,  de  muscade,  de 
safran  , de  sucre,  etc.  Inusité.  (M.O.) 
PULVIS  MARCHIONIS-  V.  Mar- 

CHIONIS  PULVIS. 

PUMEX  : pierre  ponce.  V.  ce  mot. 
(M.O.) 

PUNAlSE(£nfomoZ.),  s.  f.  , cime*.  On 
donne  ce  nom  à un  insecte  dégoûtant 
qui  vit  parasite  sur  l’homme  , et  qui  le 
tourmente  sur-tout  pendant  le  repos  de 
lar  nuit.  Cet  insecte,  que  tout  le  monde  a 
eu  occasion  de  voir,  est  le  cimex-lectula- 
rius  de  Linnæus.et  1 ’acanthia-lectularia 
de  Fabricius.  Son  odeur  est  insuppor- 
table et  sa  piqûre  douloureuse.  (H.  C.) 

PUNCTA  LACRYMAL1 A ( Anat.  ) , 
mots  latins  ; les  points  lacrymaux.  Voy. 
Lacrymal.  (J.  C.) 

PUNCTATIO  ( Opérât . chir .),  mot 
latin;  suture  à points  passés.  (J.  C.) 

PUNCT1CULAR1S  FEBRIS  (£<«*.), 
terme  latin  sous  lequel  on  a désigné  le 
typhus, à raison  de  l’éruption  particulière 
qui  l’accompagne.  (Ch.) 

PUNCTUM  SALIENS  (Anat.),  mots 
latins  que  quelques  anatomistes  ont 
voulu  introduire  dans  la  langue  fran- 
çaise, pour  désigner  le  cœur  chez  l’em- 
bryon, parce  qu’il  est  reconnaissable  de 
très-bonne  heure,  par  ses  mouvements, 
au  milieu  des  organes  encore  muqueux 
et  demi -transparents  qui  l’entourent. 

(J.  C.) 

PUNICA,  mot  latin.  Voy.  Grena- 
dier. 

PUOGENIE  (Vath.),  s.  f. > puogema, 
de  wioir,  pus,  et  de  ytinpat,  je  nais;  théo- 
rie de  la  formation  du  pus. 

PUOTURIE  (Path.),  s.  f.  ; nom  em- 
ployé par  Vogel  comme  synonyme  de 
pyurie.  (Ch.) 

PU  PE.  Voy.  Nymphe  et  Chrysa- 
PUPILLAIRE (Anat.),  aày , pupilla- 
ns;  qui  appartient  à la  pupille. — Mem- 
brane pupillaire.  L’ouverture  centrale  de 
l’iris  est  bouchée  chez  le  fœtus,  pendant 
un  certain  temps  de  la  gestation  , par 
une  membrane  très  - mince  , decou- 
verte en  1738  par  Wachendorf  , qui 
lui  donna  le  nom  de  membrane  pu- 
pillaire. Albinus,  Haller,  Rœderer,  ont 
aussi  parlé  de  celte  production  mem- 
braneuse, mais  ne  l’ont  pas  décrite  avec 
toute  l’exactitude  désirable.  Wrisberg  , 
Wachendorf,  lui  reconnaissent  des  vais- 
saux  sanguins;  Bichat  dit  quelle  en  est 
dépourvue;  enfin  quelques  anatomistes 
non  moins  célèbres  ont  nié  son  existence, 
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et  ne  l’ont  regardée  que  comme  acciden- 
telle. J’ai  fait,  pour  éclaircir  mes  doutes 
à l’égard  de  la  membrane  pupillaire,  des 
recherches  sur  un  grand  nombre  de 
fœtus,  pris  à différentes  époques  de  la 
gestation,  et  j’ai  obtenu  les  résultats  sui- 
vants : 

i°  La  membrane  pupillaire  existe 
constamment  chez  le  fœtus  humain, 
et  demeure  entière  ordinairement  jus- 
qu’au septième  mois  de  la  gestation  : 
quelquefois  elle  se  détruit  plus  tôt,  rare- 
ment plus  tard.  On  peut  déjà  l’apercevoir 
à trois  mois. 

a»  La  même  membrane,  avant  sa  rup- 
ture , forme  avec  l’iris  une  cloison  com- 
plète qui  sépare  entièrement  les  cham- 
bres de  l’œil. 

3°  La  chambre  antérieure  de  l’œil 
forme , avant  la  destruction  de  la  mem- 
brane pupillaire,  une  cavité  sans  ouver- 
ture , tapissée  par  une  véritable  mem- 
brane séreuse  ( membrane  de  l’humeur 
aqueuse)  qui  sécrète  et  renferme  immé- 
diatement l’humeur  aqueuse. 

4°  La  chambre  postérieure,  très-petite, 
contient,  à la  même  époque,  une  humeur 
séreuse  foit  limpide  , mais  qui  est  moins 
abondante  que  celle  de  la  chambre  an- 
térieure. 

5“  La  membrane  pupillaire  est  formée 
de  deux  feuillets  membraneux,  adossés, 
contenant  dans  leur  intervalle  des  vais- 
seaux sanguins  fort  nombreux. 

6°  Ces  vaisseaux  sont  fournis  par  les 
artères  ciliaireslongues,  dont  les  rameaux 
se  prolongent  au-delà  de  l’ouverture  de 
l’itis  pour  former  des  arcades  flexueuses, 
dans  l’intervalle  des  deux  lames  de  la 
membrane  pupillaire.  _ t 

7°  Ces  anses  vasculaires  ne  s’anasto- 
mosent pas  par  leur  convexité  avec  celles 
qui  leur  sont  diamétralement  opposées  , 
et  il  reste  entre  elles  ,vers  le  centre  de  la 
pupille,  un  espace  dans  lequel  la  mem- 
brane pupillaire  est  dépourvue  de  vais- 
seaux , et  par  cela  même  beaucoup  plus 
faible  que  dans  le  reste  de  son  éten- 
due. 

8°  On  ne  peut  attribuer  la  destruction 
de  la  membrane  pupillaire  , ni  à sa  ma- 
cération dans  les  humeurs  de  l œil , ni  a 
une  absorption  nutritive,  puisqu  après  sa 
rupture,  on  retrouve  constamment  ses 
lambeaux  flottants  et  ses  vaisseaux. 

9°  D’après  les  faits  que  j’ai  observés, 
on  doit  admettre  que  la  rupture  de  la 
membrane  pupillaire  a lieu  par  la  ré- 
traction de  ses  anses  vasculaires  qui  sc 
retirent  vers  la  petite  circonférence  de 
l’iris  , en  s’éloignant  les  unes  des  autres, 
et  par  conséquent  du  centre  de  la  pupille. 
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petit  cercle  artériel  île  l’iris 
, ,(Tpas  chez  le  fœtus  avant  la  rup- 
ri  t-Jf  la  membrane  pupillaire.  Il  est 
j-111  par  les  vaisseaux  de  cette  meni- 
î^e,  qui  se  sont  retirés  vers  l’iris, sans 
>tr  éprouvé  le  moinih'e  déchirement. 
ii°  Le  petit  cei’cle  artériel  de  l’iris, 
placé  sur  le  contour  même  ou  en  dedans 
de  la  pupille  chez  le  fœtus  , se  retire  sur 
la  face  antérieure  de  l’iris  chez  l’a- 
dulte. 

la®  La  laxité  des  anses  anastomotiques 
du  petit  cercle  artériel  de  l’iris,  est  très- 
favorable  aux  mouvements  de  dilatation 
et  de  resserrement  de  la  pupille. 

i3°  La  persistance  de  la  membrane  pu- 
pillaire chez  l’adulte,  produit  une  cécité 
plus  ou  moins  complète.  (J.  C-) 

PUPILLE  ou  PRUNELLE  {Anat.), 
s.  f ,,pupilla  des  Latins,  xôp«  des  Grées. 
On  appelle  ainsi  l’ouverture  centrale  de 
l’iris  par  laquelle  passent  les  rayons  de 
lumière  qui  doivent  peindre  sur  la  ré- 
tine l’image  des  corps  extérieurs:  ceRe  ou- 
verture peut  se  dilater  ou  se  resserrer,  et 
mesurer  ainsi  la  quantité  de  rayons  lu- 
mineux qui  doivent  pénétrer  dans  l’œil. 
La  pupille  chez  l’homme  est  arrondie; 
elle  fait  communiquer  entre  elles  les 
chambres  antérieure  et  postérieure  de 
l’œil.  Chez  le  fœtus  elle  est  bouchée, 
pendant  les  sept  premiers  mois  de  la 
gestation,  par  une  membrane  nommée 
pupillaire,  F".  ce  mot.  (J.  C-) 

PUPPIS  OS  ( Anat.),  mots  latins;  l’os 
frontal.  — Puppis  sutura , la  suture coro- 
nale.  (J.  C.) 

PUPULÆ  {Anat.)  , mot  latin;  l’ex- 
trémité des  doigts.  Castelli  , James. 
(J.  C.) 

PURGAMENTA  ( Path .)  , mot  latin 
sous  lequel  on  désigne  spécialement  les 
lochies,  quelquefois  les  évacuations  al- 
vincs.  (Ch.) 

PURGATIF,  IVE  ( Thérap.  ),  adj. , 
purgans,  purgativus.  On  donne  cette  épi- 
thète aux  médicaments  qui  déterminent 
des  évacuations  alvines,  et  que,  suivant 
leur  énergie,  on  divise  en  eccoprotiques , 
en  laxatifs,  en  minoratifs , en  catharti- 
ques, en  drastiques.  ]A.  ces  divers  mots. 

(H.  C.) 

PURGATION  ( Thérap .),  s.  f.  ,purga- 
tio;  action  des  remèdes  purgatifs.  (H.  C.) 

PURI FORME  {Path.),  adj.,  purifor- 
mis ; qui  a l’aspect  du  pus.  (Ch.) 

PURPURA  {Path.),  mot  latin, pour- 
pre ; nom  donné  aux  pétéchies  pourpres 
qui  accompagnent  quelquefois  les  lièvres 
graves.  (Ch.) 

PURPURIQUE  (Acidt  ) : nom  donné 
par  M.  Prout  à un  acide  dont  l’existence 
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n’est  pas  encore  bien  établie , et  qui 
jouirait  de  la  propriété  de  former  des 
sels  d’un  beau  pourpre  avec  les  alcalis. 
11  aurait  été  obtenu  en  traitant  l’acide 
urique  par  l’acide  nitrique.  (M.  O.) 

PURULENT  {Path.),  s m.;  qui  est 
de  la  nature  du  pus.  Ce  mot  a un  sens  dif- 
férent de  purifurme.  Ces  deux  adjectifs  ne 
se  joignent  guère  qu’aux  mots  liquide,  ma- 
tière, mucus,  etc.  Sauvages  a compris  sous 
la  dénomination  de  purulentes  toutes  les 
maladies  dans  lesquelles  il  y a formation 
de  pus  ou  d’un  liquide  puriforme.  (Ch.) 

PURULENT1A  [Path.),  mot  latin; 
suppuration.  Fi  ce  mot. 

PUS  {Path.)  s.  m. , pus,  de  wvsr  ; c’est 
le  produit  de  la  suppuration.  Le  pus,  qui 
est  le  résultat  de  l’inflammation  du  tissu 
cellulaire,  est  opaque,  inodore,  sans 
âcreté;  crémeux,  d’un  blanc  jaunâtre, 
coagulable  par  la  chaleur  , les  acides  et 
l’alcool;  il  est  formé,  d’après  Schwilgué, 
d’albumine  , d’une  iriali  re  extractive  , 
d’une  matière  ayant  beaucoup  de  rapport 
avec  la  cholesterine  , de  soude,  d’hydro- 
chlorale  de  soude  , de  phosphate  de  chaux 
et  de  quelques  autres  sels.  (M.  ü.) 
PUS1LLATUM  ou  PUSULATUM  : 

poudre  grossière.  (M.  O.) 

PUS'IULE  (Path.),  s.  f.,  postula  ■ 
terme  générique  sous  lequel  on  com- 
prend toutes  les  petites  tumeurs  cutanées 
qui  contiennent  du  pus.  — On  donne  en- 
core particulièrement  le  nom  de  pustule 
maligne  à une  alfection  gangréneuse  , 
produite  par  le  contact  du  sang  ou  de  la 
peau  des  animaux  morts  du  charbon  ; 
on  nomme  aussi  pustules  vénériennes , des 
tumeurs  larges,  arrondies  à leur  circon- 
férence , peu  élevées,  qui  surviennent 
aux  parties  extérieures  de  la  génération 
chez  l’homme  et  chez  la  femme,  et  qu’on 
distingue  en  sèches  et  en  humides. 

(Ch.) 

PUSTULEUX  {Path.),  adj . , pustu- 
losus ; qui  est  accompagné  de  pustules 
ou  qui  en  a la  forme  , exemple  , érysipèle 
pustuleux , dartre  pustuleuse.  (Ch.) 

PUTIET  [Bot.),  s.  m.;  nom  vulgaire 
du  cerasus  padus.  F".  Cerisier.  (H.  C.) 

PUTRÉFACTION,  s.  m . , putrefactio, 
o-ii4's'  des  Grecs;  décomposition  qu’é- 
prouvent les  substances  animales  privées 
de  la  vie  et  placées  dans  des  circonstances 
particulières.  La  présence  de  l’eau  est  in- 
dispensable pour  que  la  putréfaction  se 
développe;  il  n'en  est  pas  de  même  de 
l’air  , puisque  la  putréfaction  a lieu  dans 
1 eau  qui  a bouilli  ou  dans  l’intérieur 
de  la  terre.  La  température  de  i5°  à 25° 
est  la  plus  favorable  pour  que  la  pulré- 
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faction  se  développe.  Les  produits  les 
plus  ordinaires  de  la  putréfaction  des 
substances  animales  sont  l’eau,  le  gaz 
acide-carbouiquc,  l’acide  acétique , l’am- 
moniaque, l’hydrogène  carboné  , et  une 
matière  à demi  pourrie  qui  se  volatilise 
et  répand  une  odeur  infecte.  (M.  O.) 

PUTRIDE  ( Path .),  adj.,  putndus ; 
nom  donné  à quelques  affections  dans 
lesquelles  les  matières  excrétées  et  celle 
de  la  transpiration  elle-même  exhalent 
une  odeur  remarquable  de  putridité. 
C’est  particulièrement  à la  fièvre  adyna- 
jnique  que  ce  nom  a été  donné.  (Ch.) 

PUTRIDITÉ  {Path.),  s.  f.,  putridi- 
tas;  Qualité  de  ce  qui  est  putride,  ou 
sorte  de  corruption , en  vertu  de  laquelle 
les  substances  élémentaires  d’un  corps  vi- 
vant réagissent  les  unes  sur  les  autres,  à- 
peu-près  comme  dans  le  cadavre  où  elles 
sont  complètement  privéesde  la  vie.  (Cil.) 

PUTRILAGE  {Path.),  s.  m.,putri- 
lagj  ; nom  donné  aux  matières  demi- 
solides  qui  se  détachent  des  tissus  désor- 
ganisés, des  masses  cancéreuses  en  parti- 
culier. (Ch.) 

PYCNOTIQUE  ( Thérap.),  adj.,  pye- 
noticus  , de  t ninriu  , j’épaissis.  Les  humo- 
ristes ont  quelquefois  employé  ce  mot 
comme  synonyme  d’incrassant.  (H.  C.) 

PYLORE  ( Anat.  ) , s.  m. , pylorus 
des  Latins,  du  grec  îrvAtipir  y un  portier, 
composé  de  ttva»  , porte,  et  de  tvpsr,  gar- 
dien. On  nomme  ainsi  l’orifice  infé- 
rieur ou  droit  de  l’estomac  (orifice  in- 
testinal de  M.  Chaussier),  parce  qu’il 
ferme  l’entrée  du  canal  intestinal,  et  qu’il 
est  muni  d’un  bourreletcirculaire , aplati, 
fibro-muqueux  qui  produit  l’occlusion 
complète  de  l’estomac  pendant  la  diges- 
tion stomacale.  Ce  bourrelet  a été  nommé 
valvule  du  pylore.  C’est  un  repli  des  mem- 
branes musculeuse  et  muqueuse  de  l’es- 
tomac , qui  répond  par  l’une  de  ses  faces 
à la  cavité  de  celui-ci,  et  par  l’autre  à 
celle  du  duodénum  , et  dont  la  petite  cir- 
conférence est  mince,  libre,  flottante, 
de  manière  à circonscrire  une  ouverture 
étroite  par  où  les  aliments  passent  dans 
les  intestins;  sa  grande  circonférence  est 
formée  par  un  anneau  fibreux  particu- 
lier, solide,  blanc,  et  placé  entre  les 
deux  membranes  précédentes.  Cet  an- 
neau est  le  muscle  pylorique  de  quelques 
auteurs.  (.T.  C.) 

PYLORIQUE  (Anat.),  adj.,  pylori- 
cus;  qui  a rapport  au  pylore.  — On  a 
donné  ce  nom  à diverses  parties,  i°  Par- 
te re  pylorique  , ou  la  petite  artère  gastrique 
droite  (a.coronaria  dextra  de  Haller),  naît 
de  l’hépatique  , et  se  distribue  au  pylore 
et  à la  petite  courbure  de  l’estomac , en 
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s’anastomosant  spécialement  avec 
ronaire  stomachique  et  la  gaslrlf!” 
ploïquc  droite  ; la  veine  pylorique  s^1.- 
meme  distribution  que  l’artère  pi 
dente;  2W  orifice  pylorique  de  l’estom, 
valvule  pylorique,  muscle  pylorique.  . 

Pylork.  . (J.  C.) 

PYOGÉNIE  (Path  ),  s.  f.  , pyugcnia  , 
de  îtvi»,  pus,  et  de  yûinp.cu,  je  nais;  le  même 
que  puogénie.  Voy.  ce  mot.  (Ch.) 

PYORRHÉE  (Path.),  S.  f.,  pyorrhera; 
écoulement  de  pus, de  irvti , pus  , et  de  p u, 
je  coule.  (Ch.) 

PYOSIS  (Path.),  mot  grec  latinisé, 
iviiuctr  ; dans  son  acception  la  plus  éten- 
due ce  mot  est  synonyme  de  suppuration  ; 
dans  une  acception  plus  restreinte  il  dé- 
signe le  ptérigion.  (Ch.) 

PYR ACANTHE  (Bot.),  mespilus  py- 
racantha  ; nom  d’un  néflier. 

PYRAMIDAL,  ALE  (Anat.),  adj.  et 
s.  m. , pyramidalis  , de  pyramis , une  pyra- 
mide; qui  a la  forme  d’une  pyramide. — 
On  a donné  ce  nom  à diverses  parties. 

i°  Os  pyramidal  ou  cunéiforme  ( os  tri- 
quetrum  de  Soëmmcring);  c’est  ie  troi- 
sième de  la  première  rangée  des  os  du 
carpe.  Il  a la  forme  d’une  espère  de  coin 
dont  la  base  serait  tournée  en  haut  et  en 
dehors;  il  s’articule  en  bas  avec  l’os  cro- 
chu , en  dehors  avec  le  semi-lunaire,  en 
avant  avec  le  pisiforme;  en  haut  il  cor- 
respond au  fibro-cartilage  de  l’articula- 
tion du  poignet  ; en  dedans,  en  arrière  et 
en  avant  il  donne  attache  à des  ligaments  ; 
il  se  développe  par  un  seul  point  d’ossi- 
fication. 

20  Muscles  pyramidaux.  11  y en  a plu- 
sieurs , savoir  : 

î ° Muscle  pyramidal  du  nc{  ( muscle 
fronto-nasal  de  M.  Chaussier).  11  est 
mince,  triangulaire,  ayant  son  sommet 
en  haut. — Supérieurement,  il  se  continue 
avec  le  muscle  occipito-frontal , puis  des- 
cend verticalement  au  devant  de  la  racine 
du  nez  sur  lequel  il  se  termine  , en  se 
confondant  avec  le  muscle  transversal  de 
cet  organe.  Ce  muscle  fronce  en  travers 
la  peau  de  la  racine  du  nez,  et  tend  celle 
qui  en  recouvre  le  bout.  • 

2°  Muscle  pyramidal  de  l’abdomen 
(muscle  pubio-sous-ombilical,  Chaussier). 
C’est  un  petit  faisceau  charnu,  alongé, 
pyramidal , dont  l’existence  n’est  pas 
constante , qui  s’insère  par  sa  base  à la 
partie  supérieure  du  pubis,  et  se  termine 
par  son  soipmet  à la  partie  inférieure  de 
la  ligne  bhinche  ; quand  il  se  contracte 
il  tend  la  ligne  blanche. 

3°  Muscle  pyramidal  de  la  cuisse  ( mus- 
cle sacro-lrochantérien,  Chaussier).  C’est 
un  muscle  aplati,  alongé , triangulaire. 
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■ à la  partie  postérieure  du  bassin. 
p‘.a  base  il  s’attache  à la  face  anté- 
r re  du  sacrum,  à la  face  correspon- 
de du  grand  ligament  sacro-sciatique, 
i à la  partie  postérieure  de  l’os  iliaque  ; 
son  sommet  se  termine  par  un  tendon, 
qui  se  lise  à la  face  interne  du  grand 
trochanter.  Ce  muscle  est  rotateur  de  la 
cuisse  en  dehors , ou  du  bassin  en  sens 
opposé. 

Corps  pyramidaux,  ou  éminences  py- 
ramidales. V.  Corps  pyramidaux. 

5°  Corps  pyramidal  ; on  a donné  ce 
nom  au  corps  pampiniforme.  V.  Corps 
PAMPIN1FORME.  (J.  C.) 

PYRAMIDE  ( Anat . chir.),  s.  f. , py- 
ramis.  On  a donné  ce  nom,  i°  aune  petite 
éminence  osseuse  qui  se  voit  dans  la  caisse 
du  tympan  , et  qui  est  creusée  d’une  ca- 
vité dans  laquelle  on  trouve  le  muscle  de 
l’étrier;  2°  aux  éminences  pyr'anndales  de 
la  moelle  épinière.  Voy.  Corps  pyrami- 
daux. 3°  Pyramides  postérieures  {Anat.'). 
M.  Gall  donne  ce  nom  aux  corps  res- 
tiformes,  Voy.  Corps  RESTIFORME  ; 4°  à 
un  petit  pivot  d'acier , de  forme  pyrami- 
dale, qui  s’adapte,  au  moyen  d’une  vis, 
au  centre  de  la  couronne  du  trépan  , dont 
il  doit  diriger  les  mouvements,  et  que 
l’on  doit  démonter  avec  une  clef  lorsque 
le  trépan  a fait  sa  voie.  Voy.  Trépan. 
(J.  C.) 


PYRAMIStnom  d’un  cône  employé 
par  les  anciens  chimistes  pour  préparer 
l’antimoine.  Inusité.  (M.  O.) 

PYRÉNACÉF.S  ou  GATTILTERS 
(Bot.),  vitices  ; famille  de  plantes  dico- 
tylédones monopétales  à étamines  liypo- 
gynes.  Elle  renferme  entre  autres  les 
genres  gattilier,  verveine  et  volkameria. 
V.  ces  mots.  (H.C.) 

PYRÉNOIDE  (Anat.),  adj. , pyrenoï- 
des , dérivé  de  Tvefwv,  un  noyau  , une  baie, 
et  de  ntfos-,  semblable.  Nom  donné  par 
quelques  anatomistes  à l’apophyse  odon- 
toïde de  la  seconde  vertèbre  cervicale,  parce 
qu’ils  l’avaientcomparée  à un  noyau.  Inu- 
sité V.  Axis, Odontoïde.  (J.  C.) 

PYRETERION  : foyer  d’un  fourneau. 
(M.  O.) 

PYRETHRE  (M.at.  méd.),  s.  m. , py- 
rethrum , de  s:rvç,feu,  et  de  aï0»  , je  brûle  ; 
qui  brûle  comme  du  feu.  On  appelle 
ainsi,  dans  les  officines,  la  racine  de  Y an- 
thémis pyrethrum,  plante  de  la  France 
méridionale  et  du  genre  camomille.  Cette 
racine  est  très-âcre  et  est  un  sialagogne 
énergique.  V.  Camomille.  (H.  C.) 

PYRETIQUE  ( Thérap .),  adj., pyrc ti- 
ens ; synonyme  peu  employé  de  fébri- 
fuge et  d ' alexipy  rétique.  Voy.  ces  mots. 
(II.C.) 
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PYRÉTOLOGIE  ( Path.),  s . f .,pyreto' 
logia,  de  smpi-ror,  fièvre,  et  de  Acyos-,  dis- 
cours ; traité  des  fièvres  : titre  donné  à 
quelques  monographies  de  ces  affections. 
(Ch.) 

PYREXIE  ( Path .),  s,  f. , pyrexia , de 
'wvpoor,  fièvre,  état  fébrile.  V.  fièvre. 

(Cil.) 

PYRICAUSTOS  (Path.),  mol  grec, 

srvpixsnoTor,  brûlé,  f C II.) 

PYRFFORME,  adj.,  pyriformis , de 
pyrum,  une  poire,  et  de  forma  , forme. 
V.  PlRIFORME.  (J.  C.) 

P Y R 1 FORM  I S M U SCU  LU  S (y$  nat.), 
mots  latins;  muscle  pyramidal  de  la 
cuisse.  Albinos.  (J.  C.) 

PYR1MACIIUS  ou  P Y R O MA- 
CHUS;  ancien  nom  du  sulfure  d’anti- 
moine et  du  sulfure  de  cuivre.  Inusité. 

(M.  O.) 

PYRINE  (Pharm.)  : emplâtre  décrit 
par  Paul-Æginètc.  Inusité. 

PYR1PHLEGES  (Path.'),  mot  grec  , 

'srvpupxsyàr;  qui  a une  chaleur  brûlante,  qui 
a une  fièvre  violente.  (Ch.) 

PYRITE,  s.  m.,  pyrites,  dérivé  de 
wp  , feu  : nom  donné  à quelques  sulfures 
métalliques  natifs  , qui  jouissent  de  la 
propriété  de  s’enflammer  lorsqu’on  les 
place  dans  des  circonstances  particu- 
lières. 

PYRITE  DE  CUIVRE  : sulfure  de 
cuivre  natif. 

PYRITE  DE  FER  : sulfure  de  fer 
natif. 

PYRITE  MARTIALE:  sulfure  de  fer 
natif. 

PYRÏTEUX,  adj. , qui  tient  de  la  py- 

1 PYRIUS  PULVIS:  poudre  à canon. 
V.  ce  mot.  Inusité.  (M.  O) 

PYRMONT  ( Eau  de).  Pyrmont  est 
situé  sur  le  Wcser  en  Westpnalie  ; on  y 
trouve  de  l’eau  froide  tonique  contenant 
dn  sel  commun,  de  l’hydrochloralo  de 
magnésie , du  sulfate  de  soude,  du  sulfate 
de  magnésie,  des  carbonates  de  fer,  de 
chaux  et  de  magnésie  dissous  dans  l’acide 
carbonique  , et  des  principes  résineux. 
(M.  O.) 

PYROLE  (Bot.),  s-  f . , pyrola  ; genre 
de  la  décandrie  digynie  et  de  la  famille, 
des  bicornes.  La  pyrola  rotundifolia , qui 
croît  dans  les  lieux  montagneux,  ombra- 
gés et  humides  , est  amère  et  astringente. 
On  l a recommandée  contre  les  hémor- 
rhagies et  la  leucorrhée.  Elle  fait  partie 
de  la  composition  des  falltranks.  V.  ce 
mot.  On  a conseillé  aussi  de  l’appliquer 
comme  vulnéraire  sur  les  blessures. 
(H.  C ) 

P Y R O L I G N E U X (Acide)  : nom 
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ilonné  à l’acide  que  l’on  obtient  en  dis- 
tillant le  bois,  et  que  l’on  croyait  d’une 
nature  particulière  ; il  est  reconnu  au- 
jourd'hui qu’il  est  forme  d’acide  acétique 
et  d’une  huile  empyreumatique  dont  on 
peut  le  débarrasser.  (M.O.) 

PYROLOGIE,  s.  f-,  pyrologia , dérivé 
de  «"p,  feu,  et  de  /cyir,  discours;  traité 
du  feu.  (M.  O.) 

PYROMALIQUE  (Aride)  : acide  que 
l’on  obtient  en  distillant  l’acidemalique; 
il  est  sous  forme  de  cristaux  blancs,  inal- 
térables à l’air,  solubles  dans  l’eau,  et 
très-solubles  dans  l’alcool.  11  forme  des 
sels  avec  les  bases.  Inusité.  (M.  O.) 

PYROMETRE  (Physique),  s.  m. , py- 
rometrum , dérivé  de  •srü p,  feu,  et  de  pi- 
vpon,  mesure,  nom  donné  à tout  instru- 
ment solide  propre  à faire  connaître  les 
températures  les  plus  élevées.  Le  pyro- 
inètre  de  Wedgwood  est  fondé  sur  la 
propriété  qu’a  l’argile  de  se  contracter 
par  l’action  de  la  chaleur.  11  est  formé 
de  deux  règles  de  cuivre  légèrement  con- 
vergentes , divisées  en  a4°  degrés;  on  fait 
glisser  entre  res  deux  règles  un  petit  cy- 
lindre d’argile  qui  s’avance  d’autant  plus 
que  sa  contraction  a été  plus  forte  par 
la  chaleur  à laquelle  il  a été  soumis.  J e 
o"  de  cet  instrument  correspond  à Sq8y 
du  tb.  centigr. , et  chacun  de  ces  degrés 
en  représente  72  de  ce  même  thermo- 
mètre. 11  est  très-défectueux.  Aujourd’hui 
on  emploie  des  pyromètres  métalliques, 
parce  qu’on  ne  connaît  pas  de  corps  plus 
propres  h mesurer  les  hautes  tempéra- 
tures des  fourneaux,  que  les  métaux.  V. 
les  descriptions  des  pyromètres  métalli- 
ques de  Lavoisier  et  de  Brongniard  dans 
l’ouvrage  de  physique  de  M.  Biot. 
(M.O.) 

PYROMUCIQUE  ou  PYROMU- 
QUEUX (Aride).  On  donnait  autrefois 
ce  nom  à l’acide  que  l’on  obtient  en  sou- 
mettant la  gomme  à l’action  de  la  cha- 
leur, mais  il  est  parfaitement  prouvé 
que  l’acide  formé  dans  ce  cas,  est  de 
1 aride  acétique  uni  à une  huile  empyreu- 
rnatique.  Aujourd’hui  on  désigne  sous 
le  nom  d’acide  pyromucique  , celui  que 
l’on  obtient  en  décomposant  l’acide  nm- 
cique  par  le  feu.  Il  est  blanc,  inodore  , 
d’une  saveur  acide  assez  forte,  fusible  à 
t3o°,  volatil  au-dessus  de  cette  tempéra- 
ture, plus  soluble  dans  l’eau  chaude  que 
dans  l’eau  froide,  soluble  dans  l’alcool. 
Inusité.  (M.  O.) 

PYROîSfOMlE,  s.  f.,  pyronomia , dé- 
rivé de  'S'ïf,  feu,  et  de  vip.tr,  loi  , règle. 
On  donnait  autrefois  ce  nom  à Part  de 
régler  le  feu  dans  les  opérations  chimi- 
ques. Inusité.  (M.  O.) 
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PYROPHAGE,  s.  m.,  pyrophag 
7rtpo(pàyor , qui  mange  du  leu.  On  a don. 
ce  nom  aux  individus  qui  mangent  di 
corps  enflammés.  (Ch.) 

PYROPHORE  , s.  m. , pyrophorus,  dé- 
rivé de  -»î'p , feu , et  de  je  porte  : non» 
donné  à toute  substance  qui  jouit  de  la 
propriété  de  s’enflammer  et  de  dégager 
du  calorique  et  de  la  lumière  lorsqu’elle 
a le  contact  de  l’air:  le  pyrophore  le  plus 
connu  est  celui  de  Homberg  : on  l’ob- 
tient en  calcinant  pendant  vingtou  vingt- 
cinq  minutes,  dans  un  petit  matras  à 
long  col,  luté  extérieurement  et  placé 
dans  un  creuset  rempli  de  sable  , un  mé- 
lange desséché  de  trois  parties  d’alun  à 
hase  de  potasse,  et  d’une  partie  de  sucre, 
d’amidon,  de  mélasse  ou  de  farine:  le 
produit  de  cette  opération  est  formé  de 
sulfure  de  potasse,  d’alumine  et  de  char- 
bon très-divisé;  il  est  solide,  d’un  brun 
jaunâtre  ou  noirâtre  , et  doué  d’une  sa- 
veur analogue  à celle  des  œufs  pourris. 
11  est  inaltérable  à l’air  sec,  mais  il  prend 
feu  à la  température  ordinaire  lorsqu’il 
est  en  contact  avec  l’air  humide,  ce  qui 
tient  à ce  que  le  sulfure  de  potasse  ab- 
sorbe la  vapeur  aqueuse  de  l’air,  et  s’é- 
chauffe; alors  le  soufre  et  le  charbon 
brûlent  aux  dépens  de  l’oxygène  de  l’at- 
mosphère. Le  pyrophore  était  employé 
autrefois  comme  briquet  phosphorique; 
mais  il  est  peu  ou  point  usité  depuis  que 
l’on  a construit  des  briquets  avec  du 
phosphore  (M.O.) 

PYROPUS:  ancien  nom  du  rubis. 
(M.  O.)  . , 

PYROSIS  (Pdth.),  s.  f. , pyrosis,  wvf«- 
cnr.  La  pyrosis  consiste  dans  un  senti- 
ment d’ardeur  dans  l’estomac , avec  éruc- 
lalion  d’un  liquide  âcre,  brûlant,  qui 
produit  dans  tout  le  trajet  qu’il  parcourt, 
et  jusque  dans  la  bouche,  une  sensation 
très-pénible. 

Ce  phénomène  survient  communé- 
ment chez  les  personnes  qui  usent  d’ali- 
ments gras,  de  fritures  , de  salaisons,  de 
fromages  avancés,  de  liqueurs  alcooli- 
ques. Il  est  souvent  symptomatique 
d’une  lésion  organique  de  l’estomac 

Le  traitement  consiste  principalement 
dans  l’éloignement  des  causes  qui  ont 
donné  lieu  à la  pyrosis.  La  diète  lactée  ou 
végétale,  l’usage  intérieur  de  la  magné- 
sie, les  boissons  douces , mucilagineuses, 
ont  souvent  été  utiles  pour  la  combattre. 

(Ch.) 

P\’RO-SEBACI  QUE  (Acide)  : acide 
produit  par  l'action  de  l’acide  nitrique  sur 
la  graisse  ;il  est  pulvérulent,  fusible  com- 
me le  soif,  soluble  dans  l’eau  chaude. 
Inusité.  (M.  O.) 
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PYRO-SORBIQUE.  V.  Acide  pyro- 

mai.  IQUE. 

PYRO  - TARTARIQUE  ( Acide  ) : 
acide  oblenu  en  distillant  la  crème  de 
tartre  et  sur-tout  l’acide  tarlarique.  11 
est  solide  , crystallisable  , très  - soluble 
dans  l’eau;  il  ne  précipite  point  les  acé- 
tates de  plomb  , de  baryte  et  de  chaux, 
et  forme  avec  la  potasse  un  sel  déliques- 
cent qui  diffère  du  tartratc  de  potasse,  en 
ce  qu’il  ne  devient  pas  moins  soluble  par 
l’addition  d’acide  tarlarique.  Il  est  inu- 
sité. (M.  O.) 

PYROTECHNIE  , s.  f. , pyrothecnia  , 
dérivé  de  ‘vvp,  feu,  et  devé^v*,  art:  art  qui 
a pour  objet  le  feu,  la  manière  de  l’em- 
ployer, de  faire  les  feux  d’artiüce  , etc. 

PYROTECHNIE  CHIRURGI- 
CALE. On  a donné  ce  nom  à l’art  d’ap- 
pliquer le  feu  dans  les  diverses  maladies. 

(J.  C.) 

PYROTIQUE  (Mat.  méd.),  adj .,py- 
roticus , de  «vço  »,  je  brûle.  Ce  mot  a été 
quelquefois  usité  comme  synonyme  de 
caustique.  (H.  C.) 

PYRO-URIQUE  (Acide):acidepro- 
ditit  pendant  la  distillation  de  l’acide  uri- 
que ; il  est  en  petites  aiguilles  incolores  , 
d’une  saveur  fraîche  , amère  , solubles 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool  bouillants,  so- 
lubles dans  l’acide  nitrique  sans  altéra- 
tion. Inusité.  (M.  O.). 

PYULQUE  ou  PYOULQUE  (Chir.), 
s.  ni.,  pyulcum,  formé  de  mtv,  pus,  et  de 
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je  tire,  j’extrais.  Instrumentdcchirurgie  en 
forme  de  seringue,  dont  on  se  servait  pour 
extraire  les  matières  purulentes  des  di- 
verses cavités  du  corps.  Amb.  Paré  a fi- 
guré ces  instruments  dans  scs  œuvres  de 
chirurgie.  Avel  inventa  un  pyulquepour 
opérer  la  succion  des  plaies;  il  l’a  repré- 
senté dans  un  traité  qui  a pour  titre  : 
Y Art  de  sucer  les  plaies  sans  se  servir  de 
la  bouche  de  l’homme.  La  plupart  de  ces 
instruments  ne  sont  plus  en  usage,  et 
peuvent  dans  tous  les  cas  être  parfaite- 
ment remplacés  par  des  sondes  dégommé 
élastique  que  l’on  adapte  au  canon  d’une 
seringue  dont  on  se  sert  pour  faire  l’aspi- 
ration. (J.  C.) 

PYURIE  ( Path .),  s.  f.,  pyuria;  pisse- 
ment de  pus,  de  'sw,  pus,  et  de  oupo^ 
urine:  ce  phénomène  a lieu  dans  di- 
verses maladies,  et  particulièrement  dans 
la  néphrite  calculeuse  chronique  , et  dans 
les  affections  organiques  de  la  vessie. 
(Ch.) 

PYXIDIS  OS  (Anat.) , mots  latins; 
l’os  occipital.  V.  OCCIPITAL.  Castelli. 

PYXIDULE  (Bot.) , s.  {.,  pyxidula, 
diminutif  de  pyxis  , boite;  petite  capsule 
des  mousses  à laquelle  les  partisans  du 
système  sexuel  donnent  le  nom  d 'an- 
thère. (H.  C.) 

PYXINUM  COLLYRIUM  : collyre 
décrit  par-Celse.  Inusité.  (M.  O.) 

PYXIS  EMPLASTRUM  : emplâtre 
décrit  par  Aétius.  Inusité.  (M.  O,) 


0. 


Q.  (Art  de  formuler  ),  abréviation  de 
quantité. 

Q.  S.  (Art  de  formuler ),  abréviation 
de  quantité  suffisante.  (H.  C.) 

QUABEBE.  V.  Cubèbe.  (H.  C.) 

QUADRANS:  poids  de  trois  onces 
ou  le  quart  de  la  livre  médicinale.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

QUADRANTAL,  synonyme  d’am- 
phora , V.  ce  mot  (M.  O.) 

QUADRATUS(^m2f.),  adj. , mot  la- 
tin ; carré.  On  a donné  ce  nom  à plu- 
sieurs muscles.  V.  Carré.  (J.  C.) 

QUADRATUS  GEN Æ MUSCU- 
LUS  (Anat.),  mots  latins;  muscle  peau- 
cier.  Cowper.  (J.  C.) 

QUAÜRIDENTE  , ÉE  (Sot.),  adj., 
quadridentatus  ; qui  est  muni  de  quatre 
dents. 

QUADRIFIDE  (Bot.),  adj .,quadri- 


fidus ; qui  est  partagé  en  quatre  portions 
par  des  incisions  aiguës  moindres  que 
la  demi  - longueur  de  la  partie  divi— 

SCC. 

QUADRIFLORE  , adj.,  qua- 

drifiorus  ; qui  porte  quatre  fleurs  , qui  a 
ses  fleurs  disposées  quatre  à quatre. 

(H.  C.) 

QUADRIGA  (Band.  et  Appar.),  s.  rm, 
mot  latin,  qui  a passé  dans  la  langue 
française,  pour  exprimer  une  sorte  de 
bandage  décrit  dans  Galien,  et  que  l’on 
employait  pour  les  fractures  et  les  luxa- 
tions des  côtes,  des  vertèbres,  du  sternum, 
des  clavicules.  On  avait  ayssi  donné  à c* 
bandage  le  nom  de  cataphracta , parce 
que  les  tours  de  bandes  dont  il  est  com- 

Îiosé,  couvrent  la  poitrine  comme  les 
âmes  de  fer  dont  on  formait  certaines 
cuirasses.  Le  quadriga  n’est  plus  employé 
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On  le  remplace  avantageusement,  dans  la 
plupart  des  ras,  par  un  simple  bandage 
de  corps.  (J.  C-) 

Q U ADRI  JUGÉE  (Feuille)  (Bot.), 

adj.,  fjîlu m. quadrijugatum ; feuille  com- 
posée de  quatre  paires  de  folioles  oppo- 
sées. (H.  C.) 

QUADRIJUMEAUX  (Anat.), adj.ct 

s.  m.,  quadrille  mini.  On  a donné  ce  nom 
à divers  organes. 

I»  Muscles  quadrijumeaux.  Riolan  ap- 
pelle ainsi  quatre  muscles  de  la  région 
pelyi  -trochantérienne. ; savoir:  le  pyra- 
midal ( primus  et  superior  quadrigemi- 
nus);  les  jumeaux  (secundus  et  lerlius  qua- 
drigerninus);  le  carré  de  la  cuisse  (quar- 
tus  quadrigeminus  quadratus  ).  Voy.  ces 
différents  mots. 

■i°  Tubercules  quadrijumeaux  (corpora 
quadrigemina  ; éminences  bigéminées  , 
Cliauss.  ).  On  nomme  ainsi  quatre  tuber- 
cules médullaires  qui  sont  placés  à la 
face  postérieure  de  la  protubérance  céré- 
brale. Us  sont  blancs  à l’extérieur,  gris 
à l’intérieur,  obîongs  , arrondis,  rap- 
prochés par  paires  l’un  de  l’autre,  et 
séparés  par  deux  sillons  qui  se  coupent 
crurialement.  De  ces  tubercules  , les 
deux  supérieurs,  nommés  notes  par  les 
anciens,  sont  plus  gros,  plus  larges  et  plus 
saillants  que  les  inférieurs  qu’ils  appe- 
laient testes.  La  glande  pinéale  corres- 
pond précisément  au  point  de  section  des 
deux  sillons  qui  les  séparent.  Il  paraît, 
d’après  les  travaux  de  Soëmmering  , de 
Gall,  de  Tiedemann,  que  les  nerfs  opti- 
ques ont  leur  origine  dans  les  tubercules 
quadrijumeaux.  (J.  C.) 

QUADRILOBÉ,  ÉE  (Bot.  ),adj., 
quadrilobatus ; qui  est  divisé  en  quatre 
lobes  par  des  incisions  obtuses.  (H.  C.) 
QU  ADR  TLOCUL  AIRE  (Bot.),  adj., 

quadrilocularis ; qui  a quatre  loges:  épi- 
thète de  replains  fruits.  (H.  C.) 

QU  ADRIPARTI,  IE  (Bot.  ) , adj., 

quadripartïtus ; qui  est  divisé  en  quatre 
par  des  incisions  profondes  et  aiguê's. 

(H.  C.) 

QUADRIPHYLLE  (Bot.),  adj.,  qua- 
âriphyllus  , du  latin  quatuor  , quatre,  et 
du  grec  (pvAAor,  feuille  : qui  a quatre  feuil- 
les. Ce  mot  est  hybride  et  synonyme  de 
tétraphylle , qui  est  normal  et  plus  em- 
ployé. Voy.  Tk.tr  aphylle.  (H.  C.) 

QUADRIVALVE  (Bot.) , adj. , qua- 
drivalvis  ; qui  s’ouvre  en  quatre  valves  : 
épithète  de  certaines  capsules.  (H.C.) 

QUADRUMANES  (Zoo/.),  s.  m. 
pl.  et  adj.,  quadrimani , de  quatuor , qua- 
tre, et  de  manus,  main;  famillcd’animaux 
■mammifères,  qui  ont  le  ponce  séparé  aux 
pieds  de  derrière  , comme  à ceux  de  de- 
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'ant.  Tels  sont  les  singes  et  les  makis. 
(H.  C.) 

QUADRUPEDE  (Zoo/.),  5.  m.  et 
adj. , quadrupes,  de  quatuor,  quatre,  et  de 
pes , pied;  qui  a quatre  pieds:  épithète 
de  certains  animaux  ovipares  ou  vivipa- 
res. (H.C.)  . 

QUALITÉ  (Vhysiq.)  , s.  f.,  qualitas ; 
impression  que  font  les  corps  sur  nos 
sens,  et  qui  sert  a distinguer  res  corps 
les  uns  des  autres:  la  figure,  la  couleur,  la 
solidité,  la  fluidité,  etc.,  sont  des  quali- 
tés. (M.  O.) 

QUAMOCL1T  (Bot.)  , s.  f. , ipomea  ; 
genre  de  la  penlandrie  monogynie,  et  de 
la  famille  des  convolvulacées.  Il  renferme 
une  trentaine  d’espèces  tontes  étrangères 
à l’Europe  et  inusitées.  (H.  C.) 

QUANDROS : ancien  nom  d’une 
pierre  précieuse  que  l’on  croyait  exister 
dans  le  cerveau  du  vautour,  et  à laquelle 
on  attribuait  la  propriété  d’augmenter  la 
sécrétion  du  lait.  Celte  pierre  n’existe 
pas.  (M.  O.) 

QUANLI  : synonyme  de  plomb,  sui- 
vant Roland.  Inusité.  (M.  O.) 

QUARANTAINE,  s.  f.  , dérivé  de 
l’italien  quarantana , qui  vient  lui-méme 
de  quarante , quarante.  On  désigne  ainsi 
le  temps  pendant  lequel  les  voyageurs 
qui  reviennent  d’un  pays  où  règne  la 
peste  ou  toute  autre  maladie  contagieuse, 
sont  obligés  de  séjourner  dans  un  laza- 
ret, ou  à bord  des  vaisseaux,  lorsqu’ils 
son  (arrivés  dans  un  des  ports  de  l'Europe. 
La  quarantaine  se  prolonge  quelquefois 
au-delà  de  quarante  jours,  quoique  sou- 
vent sa  durée  soit  beaucoup  moindre.  On 
fait  quelquefois  subir  la  quarantaine  sur 
terre  , par  exemple  lorsque  des  maladies 
contagieuses  forcent  d’établir  des  cor- 
dons sanitaires,  et  que  des  individus  veu- 
lent quitter  le  pays  infecté  pour  se  ren- 
dre dans  celui  qui  ne  l’est  pas.  11  est  inu- 
tile de  dire  que  pendant  la  quarantaine 
les  voyageurs  ne  communiquent  point 
avec  les  habitants  du  pays  où  elle  se  fait. 

(M.  O.)  . , 

QUARRE,  EE.  V.  Carré. 

QUARS  : nom  donné  par  Ruland  à 
la  bile  putréfiée.  Inusité.  (M.  O.) 

QUARTANAFEBRIS  (Path.),  ter- 
me latin.  fièvre  quarte.  V.  ce  mot-  (Ch.) 

QU  ARTARIÜS  : ancienne  mesure  é- 
quivalant  à-peu-près  au  quart  d’une  cho- 
pinc.  Inusité.  (M.  O.) 

QUARTATION  (Chimie),  s.  f . , du 
verbe  quarto  , je  divise  en  quatre.  Opéra- 
tion qui  consiste  à ajouter  à un  alliage 
d’or  et  d’argent,  une  assez  grande  quan- 
tité de  ce  dernier  métal  pour  que  l’or  ne 
fasse  plus  que  le  quart  de  la  masse.  On 
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la  pratique  lorsqu’on  veut  faire  le  départ 
de  l’or,  c’est-à-dire  lorsqu’on  veut  sé- 
parer l’or  d’un  alliage  d’or  et  d’argent  au 
moyen  de  l’acide  nitrique.  On  conçoit 
que  cet  acide  dissout  tout  l’argent  et  laisse 
l’or.  Si  on  n’ajoutait  point  d’argent  à un 
alliage  qui  en  contiendrait  peu,  il  serait 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible , de 
le  séparer  en  entier  par  ce  moyen.  (M.  O.) 

QUARTE  (Fièvre)  ( Path .),  quartana 
febris ; fièvre  intermittente  dont  les  ac- 
cès ont  lieu  de  trois  en  trois  jours,  après 
deux  jours  entiers  d’apyrexie.  Ce  type  ap- 
partientà  l’automne, comme  le  type  quo- 
tidien au  printemps  : les  fièvres  quartes 
sont  aussirommunes  dans  la  première  de 
ces  deux  saisons  qu'elles  sont  rares  dans 
la  seconde. 

Les  fièvres  intermittentes  prennent  le 
type  quarte  particulièrement  chez  les 
vieillards,  chez  les  individus  naturelle- 
ment laitues  ou  affaiblisarcidentellement 
par  des  privations  de  toute  espèce  , par 
des  fatigups  , des  veilles , ou  des  évacua- 
tions excessives.  11  n’est  pas  très-rare  non 
plus  de  1 observer  chez  des  personnes  at- 
taquées depuis  un  certain  temps  de  ma- 
ladies abdominales. 

Les  accès  commencent  généralement 
Je  soir,  ou  du  moins  après  midi  , par  un 
irisson  dont  la  durée  est  souvent  plus  lon- 
gue, mais  dont  l’intensité  est  moindre 
que  dans  les  fièvres  tierces.  A ce  frisson 
succède  une  chaleur  modérée,  qui  est 
elle-même  suivie  de  sueurs  moins  abon- 
dantes dans  un  temps  donné  , mais  plus 

firolongées  que  celles  qui  ont  lieu  dans 
es  accès  des  tierces  : l’urine  est  aussi 
moins  colorée.  Les  sueurs  se  reproduisent 
assez  souventseules  dans  les  nuits  interca- 
laires, ce  qui  n’arrive  pas  ordinairement 
dans  les  fièvres  tierces  et  quotidiennes.  En- 
fin , les  fièvres  quartes  ont,  en  général  ,une 
durée  beaucoup  pluslongue,  et  sont  d’une 
guérison  plus  difficile  que  les  autres; 
souvent  elles  se  prolongent  jusqu’au 
solstice  d’hiver,  ou  même  jusqu’à  l’équi- 
noxe de  printemps.  L’engorgement  des 
viscères  abdominaux  et  l’hydropisic  ont 
plus  fréquemment  lieu  dans  ces  fièvres 
que  dans  celles  qui  revêtent  un  autre  ty- 
pe. ( Ch.  ) 

QUARTE  (Type)(P,jtA.),  typus  quar- 
tanus ; marche  propre  à certaines  mala- 
dies périodiques,  dont  les  symptômes  se 
montrent  de  trois  en  trois  jours,  sous  la 
même  forme.  (Ch.) 

QUARTE- DOUBLÉE  ( Fièvre  ) 
(Path.).  Cette  fièvre  a de  trois  en  trois 
jours  deux  accès  dans  un  même  jour  ; 
il  y a apyrexie  les  deux  autres  jours. 

( Ch-  ) 
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QUARTE  TRIPLÉE(Fièvre)(Pa/A.). 
C’est  la  même  que  la  triple-quarte;  cette 
dernière  dénomination  est  plus  usité.  V. 
Triple-quarte.  Quelques  auteurs  néan- 
moins appellent  quarte-triplée  celie  qui  a 
de  trois  en  trois  jours  trois  accès  dans  le 
même  jour;  mais  il  est  fort  douteux  que 
ce  type  se  soit  jamais  présenté.  (Ch.) 

QUARTES  (Art  vitér.),  s.  f.  pl.;  ce 
mot  a le  même  sens  que  scime.  V.  Sei- 
me.  (Ch.) 

QU  ARTI -STERNAL  (Anat.)  , adj. 
et  s.  m.  M.  le  professeur  A.  Bée  lard  a 
donné  ce  nom  à la  quatrième  pièce  os- 
seuse du  sternum,  celle  qui  correspond 
au  quatrième  espace  intercostal  V Step  • 
NIIM.  (J.  C.) 

QUARTURA  : synonyme  de  quarta- 
tion. U.  ce  mot.  (M.  O.) 

QUARTZ  (Miner.)  , s.  m. , substance 
terreuse  formant  la  première  espèce  de  la 
deuxième  classe  de  Haüy,  et  dont  le  ca- 
ractère essentiel  est  d’être  divisible  en 
rhomboïdes,  légèrement  obtus  ; sa  pesan- 
teur spécifique  varie  de  2,3587  à 2,816  • 
elle  raye  le  verre  et  étincelle  sous  le  bri- 
quet; elle  est  tellement  difficile  à fon- 
dre qu’on  la  regarde  comme  infusible. 
Elle  fait  éprouver  à la  lumière  une  dou- 
ble réfraction  ; les  morceaux  blanchâtres 
de  quartzproduisentune  phosphorescence 
sensible  parleur  frottement  mutuel.  Elle 
est  presque  entièrement  formée-de  silice. 
On  en  distingue  plusieurs  variétés  ; les 
principales  sont:  le  quartz  hyalin , qui 
comprend  le  crystal  de  roche,  le  quartz 
agate,  le  quartz  résinite,  le  quartz  jaspe , 
le  quartz  pseudomorphique  Le  quartz  est 
une  des  substances  naturelles  les  plus  ré- 
pandues. (M.  O.) 

QUASSIA  (Bot.),  s.  m. , quas  sia  ; 
genre  de  (a  décandrie  monogynie,  et  de  la 
famille  des  simaroubées.  Il  renferme  un 
grand  arbre  de  Surinam,  le  quassiaamara 
dont  le  bois  , d’une  excessive  amertume 
est  fréquemment  employé  comme  toni- 
que et  fébrifuge,  et  dans  les  mêmes  cas 
que  le  quinquina.  Le  simarouba  a été 
regardé  comme  un  quassia  par  beaucoup 
de  botanistes.  Voy.  SiMAROUBA-  (H.  C.) 

QU ATELE  ( Bot.  ) , s.  m. , lecythis  ; 
genre  de  la  polyandrie  monogynie,  lequel 
renferme  des  arbres  propres  à l’Améri- 
que méridionale,  et  dont  le  fruit  ressem- 
ble à une  marmite  surmontée  de  son 
couvercle.  Les  amandes  contenues  dans 
ce  fruit,  et,  en  particulier,  celles  du  le- 
cythis  ollarïa,  sont  très-bonnes  à man- 
ger et  fournissent  une  excellente  huile 
(H.  C.  ) 

QUATERNÉ,  ÉE  (Bot.),  quaterna- 
tus ; qui  est  disposé  quatre  par  quatre 
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sur  un  même  point  ou  plan  d’insertion. 
Certaines  feuilles  sent  dansre  cas.  (II.  C ) 

Q U A F R E-ÉP  ILES:  on  donne  vul- 
gairement ce  nom  à la  poudre  du  fruit 
du  myrtus  pimenta.  V.  Myrte.  (H.  C.) 

QUAI  RIO  ( Anat .),  mot  latin,  k<t- 
TfiyaAor,  l’os  astragale.  V.  ce  mot.  James, 
Castelli.  (J.  C.) 

QUEBR1CUM  : ancien  nom  de  l’ar- 
senic et  du  soufre.  Inusité. 

QUELLES  : synonyme  d’élixir.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

Q 13  E LM  El  SEL  ( Band . et  App).  tes 
Allemands,selon  James,  donnent  ce  nom 
à une  tente  faite  avec  un  morceau  d’é- 
ponge, de  gentiane,  ou  de  toute  autre 
substance  capable  de  dilater,  en  se  gon- 
flant, les  ulcères  et  les  fistules  dans  les- 
quels on  l’introduit.  James.  (J.  C.) 

QUERQUERA  ( Path.) , mot  latin 
formé  du  grec,  xapxapor  , de  xapxalpeo,  je 
résonne , je  vibre  ; nom  donné  à la  lièvre 
algide,  à cause  du  tremblement  qui  l'ac- 
compagne. (Ch.) 

QUEUE  (Bot.),  s.  f. , cauda.  Gærlner 
donne  ce  nom  au  filet  velu  dans  toute 
son  étendue  qui  s’élève  du  sommet  de 
quelques  semences , comme  dans  celles 
des  clématites.  Dans  le  langage  vulgaire, 
on  appelle  aussi  queue  le  pédoncule  et  le 
pétiole.  V.  ces  mots.  (IL  C.) 

QUEUE  DE  CHEVAL  ( Bot.).  Voy. 
Prèle.  (II.  C.) 

QUEUE  DE  CHEVAL,  ou  DE  LA 
MOELLE  ÉPINJERE  (Anat.),  s.  f. , 
cauda equina.  Dulaurensetbeaucoup  d’au- 
tres anatomistes  ont  donné  fort  impro- 

firement  ce  nom  , au  faisceau  des  nerfs 
ombaircs  et  sacrés  qui  terminent  la 
moelle  épinière.  V.  Moelle.  (J.  C.) 

QUEUE  DE  LA  MOELLE  ALON- 
GËE  (Anat.),  s.  f.  Winslow  a nommé 
de  la  sorte  un  rétrécissement  plus  ou 
moins  prononcé,  que  présente  le  prolon- 
gement rachidien  de  l’encéphale,  au  ni- 
veau du  grand  trou  occipital,  à l’endroit 
où  il  se  continue  avec  la  protubérance 
cérébrale.  V.  Moelle.  (J.  C.) 

QUEUE  DE  POURCEAU  (Bot.  ); 
nom  vulgaire  du  peucedanum  officinale. 
V.  Peucedane.  (H.  C.) 

QUEUES  DE  RAT  (Art  vétér.)  ; es- 
pèce de  dartre  alongée  qui  survient  aux 
jambes  des  chevaux,  sur  la  face  posté- 
rieure et  sur  le  trajet  du  tendon.  On  dis- 
tingue deux  variétés  des  queues  de  rat, 
selon  qu’elles  sont  sèches  ou  humides. 

(Ch.)  . 

QUIANOS  : couperose,  suivant  Ro- 
land. Inusité.  (M.  O.) 

QUINAQU1NA.  Voy.  Quinquina. 
(IL  C,) 
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QUINATE  , s.  m.;  genre  de  sel  formé 
d’une  base  et  d’acide  quinique.  V.  ce  mot. 

(M.  O.) 

QU1NÉ,  ÉK  (Bot.),  adj.,  quinus  ou 
quinatus ; qui  est  disposé  cinq  par  cinq 
sur  un  même  plan  ou  point  d’insertion. 
Certaines  feuilles  sont  dans  ce  cas. 
(IEC.) 

QUININE  (Chimie),  s.  f,  substance 
alcaline  récemment  découverte  par  MM. 
Pelletier  et  Caventou  dans  plusieurs  es- 
pèces de  quinquina  , et  notamment  dans 
le  quinquina  jaune.  Elle  est  en  masses 
amorphes,  d’une  couleur  blanche  sale, 
d’une  saveur  amère  très-désagréable,  fu- 
sibles à l’état  d’hydrate,  peu  solubles  dans 
l’eau,  solubles  dans  l’alcool,  très-solubles 
dans  l’éther,  inaltérables  à l’air,  décom- 
posâmes par  le  feu , à la  manière  des  sub- 
stances végétales  ne  contenant  point  d’a- 
zote; elle  jouit  de  la  propriété  ae  saturer 
les  acides  avec  lesquels  elle  forme  des 
sels  généralement  solubles,  facilement 
crystallisablcs,  ayant  un  aspect  nacré  qui 
les  distingue.  La  quinine  rétablit  la  cou- 
leur bleue  du  tournesol  rougie  par  un 
acide.  Elle  existe  dans  les  quinquina 
combinée  avec  l’acide  quinique.  Ori  l’ob- 
tient en  décomposant  le  quinate  de  qui- 
nine par  l’acide  sulfurique  , et  en  traitant 
le  sulfate  par  un  alcali.  V.  SULFATE  DE 
QUININE.  La  quinine  combinée  à l’acide 
sulfurique,  constitue  le  médicament  le 
plus  précieux  pour  combattre  les  fièvres 
intermittentes.  (M.  O.) 

QUINIQUE  (Acide)  : aride  décou- 
vert par  Vauquclin  dans  l’extrait  de  quin- 
quina , où  il  existe  à l’état  de  quinate  de 
quinine,  de  cinchonine  ctde  rbaux;  c est 
en  traitant  ce  dernier  par  l’acide  oxalique 
faible,  que  cet  acide  a été  obtenu  pour 
la  première  fois.  Il  crystallise  en  lames 
divergentes  ; il  a une  saveur  très-acide  , 
nullement  amère;  il  rougit  l’eau  de  tour- 
nesol; il  est  inaltérable  à l’air,  et  très- 
soluble  dans  l’eau  ; il  est  décomposé  par 
la  chaleur,  comme  les  acides  composés 
d’hydrogène,  d’oxygène  et  de  carbone.il 
forme  des  sels  avec  plusieurs  oxydes.  Il 
ne  précipite  pas  les  nitrates  d’argent,  de 
mercure  et  de  plomb.  Inusité.  (M.  O.) 

QU1NOA  (jSof.),  s.  f.;  espèce  dé  planté 
potagère  du  Pérou.  Voy.  Ansérine. 

(H.  C.)  , , 

QU INQUANGULE.EE (.Sou),  adj., 
quinquangulatus ; épithète  des  parties  des 
plantes  qui  offrent  cinq  angles.  (IL  G.) 

QUINQUEFOLIUM  , mot  latin.  V . 
Quinte-feuille.  (H.  C.) 

QUINQUINA  (Bot.),  s.  m. , cincho- 
na  ; genre  de  la  pentandrie  monogynie  > 
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et  de  la  famille  des  rubiace'es.  Il  renferme 
un  grand  nombre  d’arbres  et  d arbris- 
seaux des  forêts  de  l’Amérique  méridio- 
nale, et  en  particulier  des  provinces  de 
Quito,  de  Popayan,  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade , etc.  Sous  les  noms  d 'ecorce  du 
Pérou , de  cortex  peruvianus , de  kinakina 
ou  de  quinquina  , on  emploie  en  médecine 
les  écorces  de  plusieurs  de  ces  végétaux.  La 
plus  commune  de  ces  écorces  est  le  quin- 
quina gris  de  Loxa,  fourni  par  un  arbre  qui 
croît  au  Pérou  , le  cinchona  vjjicinalis  de 
Linnæus.  Une  autre  espèce  est  très-rare, 
c’est  le  quinquina  loxa  du  Pérou,  appelé 
par  les  Espagnols  cascarilla  fina  de  Loxa , 
et  fourni  par  le  cinchona  condaminea  de 
MM.  de  Humboldt  et  Bonpland.  Le 
quinquina  orangé  des  officines,  est  l’écorce 
du  cinchonalancifolia  de  Mutis.  Cet  arbre 
pousse  au  Pérou  et  sur-tout  à Santa-L  é de 
Bogota.  Le  quinquina  calisaya  , ou  jaune 
royal , est  donné  par  le  cinchona  pubes- 
cens  de  Va lh  , ou  cinchona  cordifolia  de 
Mutis.  Le  quinquina  rouge  est  fourni  par 
le  cinchona  magnifolia  de  Ruiz  etPavon, 
ou  le  cinchona  oblongifolia  de  Mutis;  et, 
enfin,  le  quinquina  blanc , espèce  encore 
peu  connue  , vient  du  cinchona  ovalifo- 
lia  de  Mutis.  Toutes  ces  écorces  sont 
amères,  astringentes,  toniques,  et  émi- 
nemment fébrifuges.  Les  quinquina  loxa 
du  Pérou,  et  rouge,  possèdent  cette  der- 
nière qualiléà  un  degré  plus  marqué  que 
les  autres,  et  rien  ne  pput  les  remplacer 
dans  le  traitement  des  fièvres  intermit- 
tentes pernicieuses.  On  prépare  avec  les 
divers  quinquina  des  teintures,  un  ex- 
trait sec  , un  extrait  mou,  un  infusum, 
un  decoctum  , une  poudre,  etc.  On  en 
retire  la  quinine  et  la  cinchonine,  V.  ces 
mots.  (H.  C.) 

QUINQUINA  AROMATIQUE.  V. 
Cascarille. 

QUINQUINA  CARAÏBE;  c’est  l’é- 
corce d’un  arbre  des  pitons  de  la  Jamaï- 
que, que  Linnæus  a nommé  cinchona 
caribaa.  Cette  écorce  est  peu  efficace. 
L’arbre  qui  la  donne  appartient  à un  nou- 
veau genre  nommé  ex ostemma.  (H.  C.) 

QUINQUINA  CASCARA  ; c’est  le 
quinquina  loxa  du  Pérou.  Voy.  Quin- 
quina. 

QUINQUINA  FAUX  DE  VIRGI- 
NIE. V.  Angusture  vraie- 

QUINQUINA  NOVA.  Celte  écorce, 
introduite  depuis  peu  de  temps  dans  les 
officines  , est  probablement  fournie  par 
le  cinchona  resea  de  Ruiz  et  Pavon  , qui 
croît  dans  les  Apdes,  proche  de  Pozuzo. 
Elle  est  peu  estimée.  (H.  C.) 

QUINQUINA  PITON;  écorce  du 
cinchona  montana  de  Radier,  oui  croît 
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dans  les  montagnes  des  Antilles  , et  qui 
paraît  être  le  même  que  le  cinchona  jlo- 
ribunda  de  Vahl.  U est  peu  estimé  et  mê- 
me totalement  abandonné  des  praticiens. 

(H.  C.) 

QUINTANE  (Fièvre)  (Path.) , febris 
quintana ; variété  très-rare  des  fièvres  in- 
termittentes, dans  laquelle  les  accès  se 
reproduisent  de  quatre  en  quatre  jours 
après  trois  jours  entiers  d’apyrexic.  (Cm.) 

QUINTE  (Fièvre)  ( Path.  ) , febris 
quintana ; même  sens  que  fièvre  quintane. 
Ce  dernier  mot  est  plus  en  usage.  V uyeç 
Quintane.  (Ch.) 

QUINTE  DE  TOUX  ( Path.),  tussis 
accessus.  V.  Toux. 

QUINTE-FEUILLE  (Bot.),  s.  f.  , 
potentilla  reptans  , quinquefolium ; plante 
indigène  du  genre  potentille,  dont  les 
feuilles  et  les  racines  sont  légèrement  as- 
tringentes. V.  Potentille.  (H.  C.) 

QUINTESCENCE( Chimie), s.  f.,  quin- 
ta  essentia  ; nom  donné  par  les  anciens 
à l’alcool  chargé  des  principes  de  quel- 
ques drogues  : on  désignait  également 
sous  ce  nom  les  matériaux  les  plus  vola- 
tils des  corps  que  l’on  regardait  comme 
les  plus  exquis.  (M.  O.) 

QUINTI-ANTIDOTUM  : antidote 
décrit  par  Oribase  et  inusité.  (M.  O.) 

QUINTI-STERNAL  (Anat.),  adj.  et 
s.  m.  Le  professeur  Béclard  a donné  ce 
nom  à la  cinquième  pièce  osseuse  du 
sternum;  elle  correspond  au  cinquième 
et  au  sixième  des  espaces  intercostaux. 
V.  Sternum.  (J.  C.) 

QUINUA.  y.  Quinoa. 

QUISQUALE  (Bot.),  s.  f.,  quisqua- 
lis ; genre  de  la  décandrie  digynie.  Il 
renferme  une  plante  dont  les  fruits  sont 
très-estimés  dans  l’Inde  comme  vermi- 
fuges, et  les  fleurs  regardées  comme  pro- 
pres à amollir  les  duretés  du  ventre  des 
enfants. Sesfeuillesont  lasaveur  piquante 
de  celles  du  raifort  et  l’odeur  nauséeuse 
de  la  pomme  épineuse  : on  les  mange 
crues.  (H-  C.) 

QUOTIDIEN  (Type)  (Path.),  typus 

quotidianus  ; marche  particulière  à quelr 
ques  fièvres  intermittentes  ou  autres  af- 
fections périodiques  dont  les  phénomènes 
se  reproduisent  chaque  jour  de  la  même 
manière.  (Ch.) 

QUOTIDIENNE  (Fièvre)  ( Path. ) , 
quotidiana  febris,  de  quotidi'e,  chaque 
jour;  fièvre  intermittente  dont  les  accès 
se  reproduisent  chaque  jour,  à la  même 
heure  , avec  la  même  durée  et  la  même 
intensité.  Elle  diffère  de  la  douhie-tierce, 
dont  les  accès  ont  lieu  tous  les  jours, 
mais  sont  inégaux  et  se  correspondent  de 
deux  en  deux  jours  pour  l’intensité  et  la 
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durée;  elle  diffère  de  la  Iriple-quarle  , 
dont  lesarcèsse  correspondent  de  trois  en 
trois  jours. 

Le  type  quotidien  est  propre  au  prin- 
temps. Quelques  praticiens  recomman- 
dables assurent  ne  l'avoir  jamais  observé 
en  automne:  nous  affirmons  l’avoir  vu 
un  certain  nombre  de  fois  dans  cette  sai- 
son. Dans  quelques  cas  même,  les  fièvres 
d’automne  se  sont  montrées  épidémique- 
ment  sous  ce  type. 

Le  type  quotidien  affecte  sur-tout  les 
enfants  et  les  personnes  faibles.  Les  accès 
ont  ordinairement  lieu  le  matin,  avantmi- 
di,  au  moins  pendant  une  partie  du  cours 
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de  la  maladie-  Ceux  qui  commencent  le 
soirsont  le  plus  souvent  symptomatiques. 
Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  les 
fièvres  quotidiennes  étaient  excessive- 
ment rares,  et  que,  dans  la  plupart  des 
cas,  on  considérait  comme  quotidiennes 
les  fièvres  double-tierce  ou  triple-quarte; 
mais  ils  nous  paraissent  avoir  attaché  trop 
d’importance  à des  différences  légères  en- 
tre les  accès.  (Ch.) 

QUOTIDIENNE  DOUBLE(Fièvre), 

febris  quotidiana  duplicata;  fièvre  inter- 
mittente dont  les  accès  se  reproduisent 
deux  fois  chaque  jour.  Elle  est  le  plus 
souvent  symptomatique.  (Ch.) 


R. 


(Art  de  formuler).  Cette  lettre  est 
une  abréviation  de  recipe  lorsqu’elle  est 
placée  en  tète  d’une  formule.  (H.  C.) 

RABDOIDE  (Anat.),  ad).,  rhabdoïdes , 
dérivé  de  faOur,  verge,  et  de  iïl'ter, sembla- 
ble. Les  anciens  anatomistes  avaient  donné 
fort  improprement  ce  nom  à la  suture  sa- 
gittale qu’ils  avaient  comparée  à une 
verge-  F.  Sagittale.  (J.  C.) 

ILYBIÉIQUE  ( Path .) , adj. , rabicus ; 
c’est  le  même  que  rabique.  K.  ce  mot. 

RABIES  (Path.),  nom  latin  de  la  rage. 
V.  ce  mot.  (Ch.) 

RABIQUE  (Path.),  adj.,  rabicus,  de 
rabics ; qui  tient  à la  rage,  qüi  en  est 
l’effet  ou  la  cause.  Ce  mot  se  joint  pres- 
que toujours  au  mot  virus  , virus  rabique , 
ou  virus  de  la  rage.  (Ch.) 

RABIRA:  étain,  suivant  Roland.  Inu- 

Sl  RABOTEUX,  EUSE  (Bot.)  , adj., 
scaber;  dont  la  snrface  est  hérissée  de  pe- 
tites éminences  visibles  à l'œil  et  sensibles 
au  toucher.  (H.  C.)  

RACHE.  V.  Teigne.  (II.  C.) 

RACHT  : nom  donné  par  Roland  au 
mercure.  Inusité. 

RACHIALGIE  ( Path.),  s.  f. , ra- 
chialgia,  de  l’épine  du  dos,  et  de 

«Ayor,  douleur;  nom  donné  particulière- 
ment à la  colique  saturnine , à raison  de 
la  douleur  du  rachis,  qui  en  est  un  des 
symptômes  ordinaires.  (Ch.) 

RACHIDIEN,  F.NNE  (Anat.),  adj., 
rachidieus  ; qui  a rapport  ou  appartient 
au  rachis.  On  a donné  ce  nom  à diverses 
parties. 

Canal  rachidien.  V.  VERTÉBRAL 
(Canal.) 


2°  Prolongement  rachidien  de  l’encé- 
phale. M.  le  professeur  Chaussier  ap- 
pelle ainsi  la  moelle  vertébrale.  Voy. 
Moelle. 

3°  Nerfs  rachidiens.  Ce  sont  ceux  qui 
naissent  de  la  moelle  vertébrale.  Voy. 
Nerfs. 

4°  Trous  rachidiens.  On  nomme  ainsi 
les  trous  de  conjugaison  de  la  colonne 
vertébrale  , par  lesquels  sortent  les  nerfs 
de  la  moelle  épinière. 

5°  P rolongement  rachidien  de  la  mé- 
ningé. Partie  de  la  dure  mère  qui  accom- 
pagne la  moelle  épinière  dans  le  canal 
vertébral. 

6°  Artères  rachidiennes.  Ce  sont  les  ar- 
tères de  la  moelle  épinière  et  du  canal 
vertébral. 

7°  Veines  rachidiennes.  Elles  sont  fort 
nombreuses.  On  pent  les  distinguer  en 
celles  qui  se  distribuent  à la  gaine  fi- 
breuse de  la  moelle  épinière,  et  en  celles 
qui  se  portent  directement  à ce  dernier 
organe.  (J.  C.) 

RACHIS  (Anat.),  s.  m.,  /àpor  des 
Grecs,  spina  dorsi  des  Latins.  M.  le  pro- 
fesseur Chaussier  a donné  ce  nom  à la 
colonne  vertébrale.  Voycç  Vertébrale 
(Colonne).  (J.  C.) 

RACHISAGRF.  (Path.),  s- f.,  rachi- 
sagra , de  l’épine , et  de  œypa  proie  ; 

affection  goutteuse  ou  rhumatismale  de 
l’épine.  Ce  mot  est  peu  employé.  (Ch.) 

RACHITIQUE  (Path.),  adj.,  rachi- 
ticus ; qui  est  atteint  du  rachitis,  ou  qui 
lient  du  rachitis.  On  dit  dans  ce  dernier 
sens,  affection  rachitique.  (Ch.) 

RACHI  TIS  ( Path.) , s.  m.  , rachitis  , 
pio^iro-jde  **■»  épine.  La  courbure  de  Té- 
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pine  est  un  des  symptômes  les  plus  re- 
marquables de  cette  affection  , qui  con- 
siste en  une  altération  générale  ou  par- 
tielle dans  la  direction,  la  longueur, 
ou  le  volume  des  os  , jointe  ordinai- 
rement à l’affaiblissement  de  la  con- 
tractilité musculaire,  à l’augmentation 
de  volume  de  la  tête  et  du  ventre,  et  à 
l’émaciation  des  autres  parties.  Quelques 
auteurs  l’ont  confondu  avec  l’ostéoma- 
laxie  dont  il  est  essentiellement  diffé- 
ente. 

Le  rachitis  se  montre  particulièrement 
dans  les  lieux  froids , humides , maréca- 
geux , exposés  à des  brouillards  fréquents. 
Les  enfants  nés  de  parents  rachitiques  , 
scrophuleux,  scorbutiques,  ou  mal  cons- 
titués, y sont  plus  exposés.  C’est  depuis 
le  commencement  de  la  seconde  année, 
jusqu’à  la  fin  de  la  troisième,  qu’il  com- 
mence le  plus  souvent  à se  montrer.  La 
faiblesse  de  l’enfant,  le  défaut  de  pro- 
preté, des  vêtements  trop  étroits,  une 
nourriture  malsaine,  un  lait  de  mauvaise 
qualité  , le  défaut  de  mouvement,  sont 
les  causes  les  plus  ordinaires  du  rachitis. 

Les  symptômes  de  cette  affection  va- 
rient selon  le  degré  auquel  elle  est  por- 
tée. Dans  le  principe,  le  volume  considé- 
rable de  la  tête , la  saillie  du  coronal , la 
maigreur  des  membres,  la  faiblesse  des 
mouvements,  le  développement  précoce 
de  l’intelligence,  sont  les  principaux  phé- 
nomènes qui  appellent  l’attention  du  mé- 
decin. Plus  tard  on  voit  survenir  dans  la 
disposition  des  os  des  changements  re- 
marquables aux  membres;  les  articula- 
tions deviennent  volumineuses,  pendant 
que  leurs  interval  les  offrent  de  jour  en  jour 
une  maigreur  plus  sensible.  En  même 
temps  ils  présentent  des  courbures  vicieu- 
ses, qui  souvent  sont  en  sens  opposé  dans 
les  os  qui  se  correspondent  ; quelquefois 
leur  longueur  est  inégale,  ou  dispropor- 
tionnée à celle  du  tronc  ou  des  autres 
membres  ; quelquefois  il  y a suspension 
dans  l’accroissement,  et  ces  malades  con- 
servent toute  leur  vie  la  taille  qu’ils  a- 
vaient  dans  leur  enfance.  Les  change- 
ments qu’offrent  les  os  de  la  poitrine  et 
sur-tout  ceux  du  rachis  sont  plus  com- 
muns et  plus  remarquables  encore.  La 
colonne  vertébrale  se  contourne  soit  laté- 
ralement , soit  en  avant  ou  en  arrière;  les 
côtes  se  fléchissent  dans  des  sens  di- 
vers, et  les  parois  du  thorax  dont  la  capa- 
cité devient  toujours  moindre,  présentent 
des  saillies  ou  des  enfoncements  irrégu- 
liers, à droite  et  à gauche  ; le  sternum 
est  poussé  en  avant  par  sa  partie  infé- 
rieure, ce  qui  donne  à la  poitrine  une 
forme  de  carène.  Le  bassin  est  presque 
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toujours  altéré  dans  sa  configuration  et 
dans  sa  direction;  ses  détroits  ordinaire- 
ment rétrécis , sont  quelquefois  agran- 
dis. Divers  phénomènes  généraux  accom- 
pagnent les  altérations  des  os  qui  viennent 
d’être  exposées;  la  physionomie  est  plus 
réfléchie  , plus  expressive  que  11e  le  com- 
porte l’âge  du  malade;  les  fonctions  in- 
tellectuelles sont  plus  développées  ; la 
peau  est  molle  et  douce;  la  respiration 
et  la  circulation  sont  souvent  gênées  mé- 
caniquement, mais  elles  ne  le  sont  pas  au- 
tant que  pourrait  le  faire  croire  la  dispo- 
sition vicieuse  du  thorax.  Les  organes  gé- 
nitaux sont  quelquefois  le  siège  d’une 
excitation  précoce. 

La  marche  du  rachitis  n’a  rien  de  fixe; 
elle  est  tantôt  rapide , tantôt  lente  ; et 
chez  le  même  individu  , ses  progrès  peu- 
vent être  quelquefois  suspendus.  Sa  ter- 
minaison est  variable.  Chez  quelques  in- 
dividus les  os  reprennent  leur  confor- 
mation naturelle;  chez  d’autres  ils  con- 
servent leur  disposition  vicieuse,  mais  la 
constitution  se  fortifie,  et  l’individu,  bien 
que  difforme  , se  porte  bien.  Ailleurs  la 
mort,  précédée  d’un  dépérissement  pro- 
gressif, avec  ou  sans  carie  des  os,  est  la 
suite  du  rachitis.  Quelques  rachitiques 
succombent  aussi  avec  des  tubercules  dans 
le  poumon,  ou  un  épanchement  de  séro- 
sité dans  le  cerveau. 

Les  maladies  aiguè's  ou  chroniques  qui 
surviennent  chez  les  individus  dont  le 
squelette  est  déformé  par  le  rachitis,  of- 
frent en  général  des  phénomènes  singu- 
liers, qui  en  rendent  quelquefois  le  dia- 
gnostic obscur. 

L’ouverture  des  corps  n’a  point  appris 
que  les  os  des  rachitiques  fussent  ramol- 
lis comme  l’ont  supposé  quelques  méde- 
cins. 

Le  traitement  de  cette  maladie  est  loin 
d’êlre  toujours  suivi  de  succès  ; on  11c 
possède  point  de  moyen  direct  contre 
elle. 

On  conseille  de  placer  les  rachitiques 
dans  un  air  chaud  et  sec,  de  les  couvrir 
de  laine,  appliquée  immédiatement  sur 
la  peau,  de  les  faire  coucher  sur  des  her- 
bes aromatiques , de  leur  faire  des  fric- 
tions fréquentesavec  la  laine  imprégnée  do 
vapeurs  balsamiques,  ou  avec  une  brosse 
douce  ; on  leur  prescrit  l’usage  des  bains 
aromatiques  ou  sulfureux,  des  bains  de 
mer  naturels  ou  artificiels  ; un  régime  a— 
nirnal  varié  suivant  l’âge , le  lait  d’une 
nourrice  robuste  dans  les  premiers  mois; 
le  bouillon,  les  préparations  d’osmazo- 
me  , les  chairs  rôties  d’animaux  adultes, 
à un  âge  plus  avancé,  et  une  dose  déter- 
minée cl  un  vingénércux.On  recommande 
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<le  l’exercice  actif  et  passif,  dirigé  mé- 
thodiquement de  manière  à provoquer 
la  contraction  des  muscles  propres  à re- 
dresser les  courbures  des  os. 

On  joint  à ces  moyens  hygie'niques  qui 
tiennent  la  première  place,  l’usage  des 
médicaments  amers  et  aromatiques  , tels 
que  la  patience,  la  fumeterre,  labardane, 
le  houblon,  la  sauge,  la  menthe,  etc.;  du 
quinquina  en  tisane  et  en  extrait  , des 
antiscorbutiques,  des  préparations  mar- 
tiales, qui  concourent  avec  le  régime  à 
fortifier  la  constitution.  (Ch.) 

RACHOSIS  ( Pat  h.  ),  s.  m.,  du  grec 
fa-x'w , je  fends;  relâchement  de  la  peau 
du  scrotum  ou  des  bourses,  suivant  Nys- 
ten. 

RACINE  (But.)  , s.  f. , radix ; partie  la 
plus  inférieure  d’un  végétal,  plongée  dans 
un  corps  d’où  elle  tire  sa  nourriture  , et 
croissant  constamment  et  irrésistiblement 
en  sens  contraire  de  la  tige.  Plusieurs 
végétaux,  les  truffes,  les  bissus,  les  con- 
ferves  , paraissent  privés  de  cet  organe. 

(H.  C.) 

RACINE  (Anat.)  ,s.  f. , radix ; partie 
de  la  dent  qui  est  renfermée  dans  l’al- 
véole ; portion  de  l’ongle  qui  est  cachée 
sous  la  peau.  (J.  C.) 

RACINE  ( Fath .),  s.  f. , radix.  Les 
chirurgiens  donnent  le  nom  de  racines 
d'un  squirrhe  ou  d’un  cancer  aux  prolon- 
gements que  ces  tumeurs  morbides  en- 
voient dans  les  parties  voisines.  (IEC.) 

RACINE  DU  BRESIL.  V.  Ipéca- 

CUANHA. 

RACINE  DE  CHARCIS  (Mat.  méd.). 

C’est  la  racine  de  conlrayerva.  V.  ce  mot. 

(H.  C.) 

RACINE  DE  CHINE.  V.  Squine. 
RACINE  DE  COLOMBO.  Voy.  Co- 
lombo. (H.  C.) 

RACINE  DE  DRACKE.  V.  Con- 

TRAYERVA.  (H.  C.) 

RACINE  DE  FLORENCE.  ( Mat. 
méd.)-,  c’est  celle  de  l’iris  florentina.  V. 
Iris.  (H.  C.) 

RACINE  DE  MËCHOACAN.  Voy. 
Méchoacan. 

RACINE  DES  PHILIPPINES.  Voy. 

CoNTRAYERVA. 

RACINE  DE  RHODES.  Voy.  Rho- 

JIIOLE. 

RACINE  DE  SAFRAN.  Voy.  Cur- 

CUMA. 

R ACIN  E DE  SAINT-ESPRIT  (Mat. 

méd.)  ; c’est  celle  de  l’angélique  ofhcina- 
1c.  V.  Angélique.  (H.  C.)  . 

RACINE  DE  SAINTE-HELENE. 
V.  Calamus  AROMATJCUS. 

RACINE  SALIVAIRE.  Voy.  PyrÈ- 
TH  B E. 
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RACINE  DESANAGROEL  (Mat. 

méd.).  H parait  que  la  racine  désignée 
par  ce  nom  est  celle  de  l'aristolochia  ser- 
pentaria.  V.  ARISTOLOCHE.  (H.  C.) 

RACINE  DES  SERPENS  ( Bot.  ) - 

nom  vulgaire  de  I ' ophiorhiqa  mungos , ou 
de  l 'ophiorhiqe  mitréoUe.  V.  Ophio- 
RHIZE.  (H.  C.) 

RACINE  DE  SERPENT  A SON- 
NET I ES  (Bot.)-,  nom  vulgaire  du  po- 
lygala  de  Virginie.  (H.  C.) 

RACINE  VIERGE.  V.  Bryone. 

RACRl  , RAAN  ou  RANAC  : sel 
ammoniac  , suivant  Ruland.  Inusité. 

(M.  o-  ) 

RADIAIRE  ( Bot.  ).  V.  Astrance. 
(H.  C.) 

RADI AIRES  (Zool),  s.  m.  pl. , ani- 
malia  radiata.  Les  zoologistes  les  plus 
modernes  appellent  ainsi  une  des  quatre 
grandes  divisions  du  règne  animal.  Dans 
les  animaux  qui  la  composent,  les  or- 
ganes du  mouvement  et  des  sens,  au  lieu 
d’être  disposés  symétriquement  aux  deux 
côtés  d’un  axe  , le  sont  circulairement  au- 
tour d’un  centre,  encore  ne  leur  voit-on 
pas  des  organes  des  sens  bien  distincts. 
Tous  les  zoophytes  sont  des  radiaires. 
(H.  C.) 

RADIAL  , ALE  (Anat.),  adj.  et  s.  m. , 
radialis , ou  radions / qui  a rapport  au  ra- 
dius. On  a donné  ce  nom  à diverses 
parties,  comme  : 

i°  L 'artère  radiale  (arteria  exlerna  cu- 
biti  de  Cowper).  Elle  naît  de  la  brachiale, 
à la  partie  supérieure  et  antérieure  de 
l’avant-bras  ; elle  descend  en  dehors  jus- 
qu’à la  partie  inférieure  du  radius,  se 
porte  en  bas  et  en  arrière  , vers  l’extré- 
mité supérieure  de  l’espace  qui  sépare 
les  deux  premiers  os  métacarpiens  ; enfin 
elle  s’enfonce  dans  la  paume  de  la  main, 
où  elle  forme  l 'arcade  ou  la  crosse  palmaire 
profonde  ou  radiale,  qui  se  termine,  en 
s’anastomosant  avec  l’arcade  palmaire  cu- 
bitale. L’artère  radiale  fournit  les  bran- 
ches suivantes  : i°  la  récurrente  radiale 
( récurrente  de  l’épicondyle  de  M.  Chaus- 
sicr).  Elle  naît  de  la  partie  supérieure  de 
la  radiale,  et  remonte  vers  le  bras  entre 
le  long  supinateur,  le  court  supinateur, 
et  le  brachial  antérieur.  2°  Plusieurs  ra- 
meaux radio- musculaires.  3e1  L 'artère  ra- 
dio - carpienne  transversale  pahnaire  du 
professeur  Marjolin.  Voy.  Radio-CAR- 
PIENNE  TRANSVERSALE  PALMAIRE. 

L 'artère  superficielle  externe  de  la  paume 
de  la  main  (art.  radio  - palmaire  de 
M.  Chaussier).  Elle  passe  au-devant  du 
ligament  annulaire  antérieur  du  carpe, 
pour  gagner  la  partie  supérieure  externe 
de  la  paume  de  la  main.  3®  La  dorsale 
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externe  du  pouce  (artère  sus -métacar- 
pienne du  pouce  de  M.  Cliaussier  ).  6° 
La  dorsale  externe  du  pouce.  7^  La  dorsale 
du  carpe  (artère  sus- carpienne  de  M. 
Cliaussier)-  8"  L 'artère  interosseuse  dor- 
sale de  l'indicatieur  (l’une  des  digitales 
de  l’index  de  M.  Cliaussier).  Quant  aux 
branches  fournies  par  la  terminaison  de 
l’artère  radiale,  V.  Palmaire  (Arcade). 

2»  Veines  radiales  profondes.  Il  y en  a 
deux  : elles  présentent  absolument  la  me- 
me disposition  que  l’artère  précédente , 
qu’elles  accompagnent. 

3°  Veine  radiale  cutanée.  M.  Cliaussier 
nomme  ainsi  la  veine  céphalique.  V oy. 
CÉPHALIQUE. 

4°  Nerf  radial  (nerf  radio  - digital  de 
M.  Cliaussier).  Ce  nerf  naît  des  quatre 
branches  inférieures  du  plexus  brachial. 
Il  est  d’abord  situé  derrière  les  autres 
nerfs  du  plexus  ; il  s’engage  entre  les  trois 
portions  du  muscle  triceps  brachial, passe 
derrière  l’humérus,  puis  descend  entre 
le  long  supinateur  et  le  brachial  anté- 
rieur, jusqu’au  niveau  de  l’exlrémité  su- 
périeure du  radius.  Dans  ce  trajet,  il  donne 
de  nombreux  filets  aux  muscles  triceps 
brachial,  long  supinateur,  premier  radial 
externe  et  aux  téguments;  au  niveau  de 
l’extrémité  supérieure  du  radius  , il  se 
divise  en  deux  branches:  i*1  l’une,  posté- 
rieure, se  contourne  d’avant  en  arrière 
dans  l’épaisseur  du  court  supinateur  , et 
parvenue  entre  les  deux  couches  des  mus- 
cles qui  occupent  la  face  postérieure  de 
l’avant-bras  , elle  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  filets  qui  se  distribuent  à ces 
muscles,  et  aux  téguments  de  la  main. 
2°  L’autre  branche  est  antérieure  : elle 
descend  au-devant  du  court  supinateur  et 
du  radius,  jusque  vers  le  tiers  inférieur  de 
cet  os,  s’engage  entre  les  tendons  du  long 
supinateur  et  du  premier  radial  externe, 
et  devenant  ensuite  sous-cutanée  , se  di- 
vise en  deux  rameaux  dont  les  filets  se 
distribuent  aux  téguments  du  pouce,  de 
l’index,  du  médius,  du  côté  externe  du 
doigt  annulaire,  et  aux  premiers  muscles 
interosseux  dorsaux. 

5°  Æuscles  radiaux.  On  a donné  ce 
nom  à trois  des  muscles  de  l’avant-bras  ; 
savoir:  i°  le  muscle  radial  antérieur.  V. 
Palmaire  (Muscle  grand).  2°  Le  muscle 
premier  radial  externe  , ou  grand  radial 
(muscle  huméro-sus-métacarpien  de  M. 
Cliaussier).  Il  est  placé  à la  partie  externe 
de  l’avant-bras  ; il  est  alongé  , aplati, 
plus  épais  en  dehors  qu’en  dedans.  Il  se 
fixe  en  haut  à la  partie  inférieure  du  bord 
externe  et  à la  tubérosité  correspondante 
de  l’humérus;  en  bas  il  se  termine  par 
un  long  tendon,  lequel  s’attache  à l’ex- 
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tréinité  supérieure  du  second  os  du  méta- 
carpe. Ce  muscle  étend  la  inain  sur  l’a- 
vant-bras, et  celui-ci  sur  la  main.  3° 
Muscle  second  radial  externe , ou  petit  ra- 
dial (muscle  épicondylo  - sus-métacar- 
pien de  M.  Cliaussier),  Il  est  situé  au- 
dessous  du  précédent,  dont  il  a la  forme; 
il  se  fixe  en  haut  à la  tubérosité  externe 
de  l’humérus,  et  se  termine  en  bas  par 
un  long  tendon  inséré  à la  partie  pos- 
térieure de  l’exlrémité  supérieure  du  troi- 
sième os  du  métacarpe.  Il  a les  mêmes 
usages  que  le  muscle  précédent. 

6°  Bord  radial  de  l’avant-bras.  On 
nomme  ainsi  le  bord  externe  de  cette  ré- 
gion- 

70  Région  radiale.  Partie  de  l’avant- 
bras  qui  répond  aux  muscles  radiaux  et 
au  radius. 

RADIALIS  EXTERNUS  BREVIS 
MUSCULUS  (Anat.),  mots  latins;  mus- 
cle second  radial  externe.  Soè’mmerin». 

(J.C.) 

RADIALIS  EXTERNUS  LONGUS 
MUSCULUS  ( Anat .),  mots  latins;  mus- 
cle premier  radial  externe.  Sofe’mmerinff. 

(J.  C.) 

RADIANT,  NTE  (Physiq.) , adj.,  dé- 
rivé de  radio , je  rayonne  ; qui  envoie  des 
rayons  de  lumière.  (M.  O.) 

RADIATION  , s.  f.,  dérivé  de  radius , 
rayon  : émission  de  rayons:  on  l’emploie 
particulièrement  lorsqu’il  est  question  de 
la  lumière.  ( M.  O.) 

RADICAL  ( Chimie ) : nom  donné  par 
plusieurs  chimistes  aux  substances  sim- 
ples métalliques,  ou  non  métalliques,  qui 
forment  des  acides  en  se  combinant  avec 
l’oxygène.  Le  phosphore,  le  soufre,  l’ar- 
senic et  le  chrome  , sont  les  radicaux  des 
acides  phosphorique  , sulfurique,  arsé- 
nique  et  chromique.  Ce  mot  devrait  être 
banni  du  langage  chimique  : on  l’avait 
introduit  à l’époque  où  l’on  croyait  , à 
tort,  que  tous  les  acides  étaient  formés 
d’oxygène  et  d’un  on  de  plusieurs  corps 
simples.  (M.  O.) 

RADICAL,  ALE  (Bot.),  adj.,  radi— 
calis;  épithète  des  feuilles  ou  des  pédon- 
cules qui  naissent  de  la  racine  d’une 
plante.  (H.  C.) 

RADICALE  (Cure)  ( Thérapeut .).  On 
appelle  cure  radicale  celle  qui  guérit  la 
maladie  en  détruisant  sa  cause.  La  cure 
radicale  est  l’opposé  de  la  cure  pallia- 
tive. 

RADICANT,  NTE(^of  ),  adj-,  radi - 
cans;  qui  jette  des  racines  distinctes  de  la 
racine  principale. 

RADICATION  (Bot.),  s.  f.,  radica- 
tion action  de  pousser  des  racines. 

RADICAUX  (Jours)  (Pat/i.)  ; terme 
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employé  par  quelques  auteurs  comme 
synonyme  de  jours  critiques.  (Ch.) 

HADICISECA  : anciennement  on  dé- 
signait ainsi  les  individus  qui  étaient  oc- 
cupés à ramasser,  à ratisser,  et  à nettoyer 
les  plantes.  Inusité.  (M.  O.) 

RADICULE  (Bot.),  S.  f. , radicula ; 
îacinc  naissante  ou  lrès_pptite  i racine 
encore  renfermée  dans  la  graine,  et  oppo- 
sée à la  pjantule.  (H.  C.) 

RADIÉES  (Bot.), s.  f.  pl.  V.  Corym- 

BIFÈRKS. 

II ADIO-CARPIEN  (Anat.),  adj.,  m- 
dio-carpianus ; qui  a rapport  au  radius  et 
au  carpe.  On  a donné  ce  nom  à l’articu- 
lation des  os  du  carpe  avec  ceux  de  l'a- 
vant-bras, parce  que  le  radius  y concourt 
bien  plus  que  le  cubitus.  Cette  articula- 
tion résulte  de  la  jonction  des  os  scaphoï- 
de > semi-lunaire  et  pyramidal  avec  la 
lace  inférieure  du  radius,  et  la  face  cor- 
respondante du  libro  - cartilage  interar- 
tirulaire  qui  se  trouve  au-dessous  du  cu- 
bitus. Elle  est  maintenue  par  des  liga- 
ments distingués  en  latéraux,  antérieur  et 
postérieur.  (J.  C.) 

R ADIO-CAR  P I ENNE-TR  A NSVER- 
SALE-PALMA1RE  (Anat.)  ,adj.  M.  le 
professeur  Marjolin  désigne  par  ce  nom, 
une  branche  transversale  que  l’artère  ra- 
diale fournit  au  niveau  du  bord  inférieur 
du  muscle  carré  pronateur,  et  qui  envoie 
plusieurs  rameaux  à la  face  antérieure  ou 
palmaire  du  carpe.  (J.  C.) 

RADIO-CUBITALE  (Anat.),  adj., 
radio -cubitalis ; qui  a rapport  au  radius  et 
au  cubitus.  On  a donné  ce  nom  aux  arli- 
culati  onsdes  deux  os  de  l’avant-bras  entre 
eux.  V.  aussi  Cubito-rauiale.  (J.  C.) 

RADIO-MUSCULAIRE  (Anat.)  , 
adj.,  radio-muscularis.  On  a donné  ce  nom 
aux  rameaux  que  fournit  l’artcre  radiale 
aux  muscles  de  l’avant-bras,  dans  la  pre- 
mière partie  de  son  trajet , ainsi  qu’aux 
filets  nerveux  que  le  nerf  radial  envoie  à 
ces  mêmes  muscles.  (J.  C.) 

RADIO-PALMAIRE  (Anat.),  adj., 
radio-palmaris.  M.  le  professeur  Chaus- 
sier  donne  ce  nom  à l’artère  superficielle 
externe  de  la  paume  de  la  main.  Elle  est 
fournie  par  la  radiale  , descend  obli- 
quement au-devant  du  ligament  annu- 
laire antérieur  du  carpe  , et  gagne  la 

fiaume  de  la  main  après  avoir  traversé 
'extrémité  supérieure  du  muscle  court 
abducteur  du  pouce.  Elle  s’anastomose 
avec  l’extrémité  de  l’arcade  palmaire  su- 
perficielle fournie  par  la  cubitale.  (J.  C.) 

RADIO  - PI1A LANGETTIEN  DU 
POUCE  (Anat.),  adj.,  radio-phalanget- 
tianus pollicis.ftl.  le  professeur  Chaussier 
a donné  ce  nom  au  muscle  long  fléchis- 
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seur  du  pouce  , parce  qu’il  s’étend  depuis 
• es  deux  tiers  inférieurs  de  l’os  radius, 
jusqu’à  la  troisième  phalange  ou  phalan- 
gette du  pouce.  VoyeT  Fléchisseur. 
(J.  C.) 

RADIO-SUS  PALMAIRE  (Anat.), 

adj.  et  s.  in.,  radio-supra-palmaris  M.  le 
professeur  Chaussier  a donné  ce  nom  à 
la  portion  de  l’artère  radiale  qui,  de  la 
partie  inférieure  du  radius,  se  contourne 
obliquement  en  arrière,  en  dehors,  et  se 
porte  vers  l’intervalle  qui  sépare  les  deux 
premiers  os  du  métacarpe.  (J.  C.) 

RADIS  (Hyg.),  s.  m.  On  donne  ce  nom 
aux  racines  de  trois  variétés  du  raifort 
cultivé,  raplianus  sativus.  Ces  racines, 
plus  ou  moins  âcres,  sont  employées 
comme  aliments.  Leur  couleur  varie  à 
l’extérieur;  les  unes  sont  noires,  les  au- 
tres rouges  ou  violettes,  et  d’autres  encore 
blanches.  Les  noires  sont  les  plus  volumi- 
neuses. (H.  C.) 

RADIUS  (Anat.),  s.  m.;  mot  latin 
conservé  dans  la  langue  française  pour 
désigner  un  des  os  de  l’avatit-bras.  Cet  os, 
appelé  par  quelques  anatomistes  os  du 
rayon,  a été  ainsi  nommé  parce  qu’il 
tourne  sur  le  cubitus  comme  le  rayon 
d’une  roue.  Il  est.  placé  à la  partie  ex- 
tern e de  l’avant  - bras  , parallèlement 
an  cubitus  , dont  il  se  trouve  séparé  par 
un  espace  dit  interosseux.  Son  extrémité 
supérieure,  plus  petite  que  l’inférieure, 
porte  une  éminence  arrondie  , déprimée 
supérieurement,  qu’on  appelle  la  tète  du 
radins,  et  qui  est  soutenue  par  une  par- 
tie pins  rétrécie  ou  col.  A l’endroit  où 
le  col  et  le  corps  de  l’os  se  réunissent  , 
existe  une  apophyse  assez,  volumineuse 
appelée  l 'éminence  bicipitale,  parce  qu’elle 
donne  attache  au  tendon  du  muscle  bi- 
ceps brachial.  L’extrémité  inférieure  de 
l’os,  fort  volumineuse,  aplatie  d’avant 
en  arrière,  irrégulièrement  quadrilatère  , 
porte  en  bas  une  double  facette  pour  s’ar- 
ticuler avec  les  deux  premiers  os  du  carpe; 
en  dehors,  une  apophyse  pyramidale  nom- 
mée styloïde;  en  dedans,  une  facette  con- 
cave qui  se  joint  au  cubitus;  en  arrière, 
des  gouttières  dans  lesquelles  glissent  des 
tendons.  Le  corps  du  radius  est  prisma- 
tique et  triangulaire,  légèrement  déjeté 
en  dehors.  Cet  os  s’articule  en  liant  avec 
la  petite  tète  de  l’humérus,  et  avec  la  pe- 
tite cavité  sigmoïde  du  cubitus;  en  bas, 
avec  le  scaphoïde,  le  setni- lunaire , et  la 
tète  du  cubitus.  Il  se  développe  par  trois 
points  d’ossification,  un  pour  le  corps, 
un  second  pour  l’extrémité  supérieure, 
et  le  troisième  pour  l’inférieure. 

RADULA  (Inst,  chir.)  , mot  latin  ; 
instrument  propre  à rugîner  les  os.  Voy. 
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RuGiiSE.Ce  mot,  selon  James,  signifie  un 
rasoir.  (J.  C.) 

RADZYGE  , ou  RADZYGIN  : nom 

donné  en  Norwége  à une  variété  de  la 
syphilis,  qui  paraît  avoir  beaucoup  d’a- 
nalogie avec  l’yaws.  (Ch.) 

RAFFINAGE  (Chimie),  s.  m.  , puri- 
fieatio  ; opération  par  laquelle  on  sépare 
d’un  corps  les  substances  qui  en  allèrent 
la  pureté  : on  dit  raffinage  du  sucre,  du 
nitre  , etc.  (M.  O.)  0 

RAFLE  (i?ot.),s.  L,  axis  ; assemblage 
ramifié  des  pédoncules  d’une  grappe  de 
raisin,  de  groseille,  etc.  — Support  long 
et  grêle,  le  long  duquel  sont  attachées 
les  fleurs  d’un  épi.  (H.  C.) 

R A FR  AICIIlSSANT,  ANTE  ( Thér.), 
adj.  : épithète  des  médicaments  qui  cal- 
ment la  soif  et  tendent  à faire  baisser  la 
température  du  corps. Telles  sont  les  bois- 
sons acidulés  froides.  (H.  C.) 

RAGE  (Path.)  , s.  f. , rabies  ; maladie 
produite  ordinairement  par  la  morsure 
ou  par  la  bave  d’un  animal  enragé,  dé- 
veloppée quelquefois  spontanément  chez 
l’homme  , et  caractérisée,  dans  les  deux 
cas,  par  l’impossibilité  d’avaler  sur-tout 
les  liquides,  p3r  les  frémissements  con- 
vulsifs , et  les  convulsions  qui  reviennent 
sous  forme  d’attaques.  On  en  distingue 
deux  espèces , la  rage  communiquée  et 
la  rage  spontanée.  On  a aussi  admis  une 
rage  symptomatique. 

Rage  communiquée.  Elle  est  pro- 
duite par  la  morsure  ou  la  bave  d’un  ani- 
mal enragé,  d’un  chien,  d’un  loup,  d’un 
chat,  rarement  d un  animal  herbivore. 
On  pense  qu’un  virus  particulier  auquel 
on  donne  le  nom  de  rabique , est  l’agent 
qui  la  transmet.  Il  se  passe  communé- 
ment de  i5  à ^o  jours  entre  la  morsure 
et  le  développement  des  premiers  acci- 
dents; c’est  la  période  d’incubation. 

Les  premiers  phénomènes  sont  l’in— 
quiétude  morale  et  physique,  l’insomnie, 
les  rêves  sinistres,  la  pusillanimité , des 
frémissements  , des  soupirs.  En  même 
temps  la  cicatrice  qui  s est  faite  prompte- 
ment, devient  douloureuse,  quelquefois 
meme  elle  se  boursoufle  et  s’ulcère  ; dans 
quelques  cas,  une  construction  doulou- 
reuse aux  tempes , précède  immédiate- 
ment 1 apparition  des  phénomènes  carac- 
téristiques. 

Cfiix-ci  consistent  dans  un  scntirnent 
d ardeur  et  de  constriction  , de  gên«  in- 
définissable à la  gorge  , et  dans  la  diffi- 
culté d avaler , Suè-tout  les  liquides,  qui 
inspirent  une  sorte  d’horreur,  et  dont 
le  seul  aspect  provoque  des  tremblements 
convulsifs.  Par  intervalles  il  survient  des 
exacerbations  dans  lesquelles  l’agitation 
2. 
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est  tellement  violente  qu’il  est  nécessaire 
d’attacher  le  malade  : son  visage  est  ani- 
mé , son  regard  furieux , ses  gestes  mena- 
çants : le  délire  , les  visions  fantastiques 
une  impulsion  irrésistible  à des  actes  de 
fureur,  la  raucité  de  la  voix,  l’augmen- 
tation de  la  sécrétion  salivaire,  les  hur- 
lements, la  dyspnée,  la  suffocation,  les 
syncopes,  le  priapisme,  ont  aussi  quel- 
quefois lieu  dans  les  exacerbations,  qui 
tantôt  surviennent  sans  cause  connue,  et 
tantôt  sont  provoquées  par  les  efforts 
pour  avaler  , par  la  vue  des  corps  polis, 
l’impression  de  la  lumière,  du  bruit,  ou  de 
l’air  en  mouvement.  A la  suite  de  ces  pa- 
roxysmes, il  reste  une  fatigue  extrême 
des  douleurs  vives;  le  délire  cesse  et  le 
malade  s’excuse  de  ses  emportements  : sa 
physionomie  a quelque  chose  alors  de 
craintif  et  de  farouche,  sa  face  est  pâle 
et  ses  traits  rétractés  ; quelquefois  la  dé- 
glutition se  rétablit. 

Ces  paroxysmes  sont  d’abord  courts  et 
éloignés;  ils  deviennent  peu-à-pcu  plus 
violents  et  plus  rapprochés. 

La  durée  totale  de  la  maladie  depuis 
l’instant  où  le  malade  éprouve  l’horreur 
de  l’eau,  jusqu’à  la  mort  qui  en  est  le 
terme  inévitable  , est  de  trente  heures 
au  moins,  et  de  trois  à sept  jours  au  plus. 

La  terminaison  est  toujours  fâcheuse  * 
la  pâleur  et  le  refroidissement  des  parties 
extérieures,  l’affaiblissement  graduel  le 
vomissement  de  matières  brunes  le  ho- 
quet, l’aphonie,  la  precedent  et  l’an- 
noncent. 


i.  ouverture 


- «es  cadavres  n’a  montré 

aucune  lésion  constante  : plusieurs  fois 
on  a trouvé  le  pharynx,  l’œsophage,  le 
larynx  et  la  membrane  des  bronches  rou- 
ges; on  a observé  des  changements  de 
couleur  dans  1 estomac  et  les  intestins  - 
mais  aucune  de  ces  altérations  n’existe 
dans  tous  les  cadavres- 

Le  traitement  de  la  rage  est  distingué 
en  curatif  et  en  préservatif. 

Le  traitement  curatif  n’offre  rien  de 
satisfaisant.  Beaucoup  de  moyens  ont  été 
essayés  et  préconisés  contre  la  rage  dé- 
clarée ; aucun  n’a  eu  de  véritables  succès 
Les  principaux  sont  le  mercure  en  fric- 
tions, et  à l’intérieur  les  sudorifiques 
I ammoniaque,  le  vinaigre,  l’arséniaté 
île  potasse  , les  racines  de  rosier  sauvage 
et  les  galles  qui  se  forment  sur  cet  arbris- 
seau ;1  opium  seul  ou  uni  au  carbonate  de 
notasse,  1 hellébore,  là  belladone , la  va- 
lériane., 1 alisma  plaritagô  , le  chlore  , di- 
verses parties  des  animaux  morts  de  la 
rage,  les  saignées  répétées , l’inspiration 

de  vapeurs  acétiques,  ammoniacales,  mu- 
riatiques; l application  de  sinapismes,  de 
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vésicatoires,  de  glace  sur  la  tête,  l’im- 
mersion dans  l’eau  froide.  L’insuffisance 
de  tous  ces  moyens  n’est  que  trop  prou- 
vée. 

Il  en  est  tout  autrement  des  moyens 
préservatifs.  La  destruction  de  la  par- 
tie quia  reçu  le  virus  prévient  constam- 
ment le  développement  de  la  rage.  On 
a proposé  dans  le  même  but  les  simples 
ablutions  avec  l’eau  pure,  les  succions, 
les  ventouses  ; mais  il  n’est  pas  permis  ici 
au  médecin  d’employer  un  moyen  incer- 
tain lorsqu’il  en  possède  dont  l’action 
est  bien  démontrée.  La  destruction  de  la 
partie  mordue  a lieu  avec  les  caustiques 
liquides  ou  solides,  avec  le  cadtère  ac- 
tuel, et  dans  quelques  cas  par  l’ablation 
même  de  cette  partie.  Les  caustiques  li- 
quides sont  les  plus  usités;  ceux  qu’on 
emploie  communément  sont  le  beurre 
d’antimoine,  les  acides  et  les  alcalis  con- 
centrés. La  cautérisation  doit  être  faite 
promptement  et  profondément,  à moins 
qn’il  n’y  ait  beaucoup  de  blessures , ou 
qu’elles  n’avoisinent  des  parties  dont  la  lé- 
sion serait  dangereuse  , de  grosses  ar- 
tères par  exemple.  On  y joint  les  bains 
domestiques,  la  dissipation,  et  tous  les 
moyens  propres  à éloigner  les  craintes  qui 
seules  pourraient  donner  lieu  à la  rage 
spontanée. 

Rage  SPONTANÉE.  Une  maladie  à-peu- 
près  semblable  dans  ses  phénomènes  à 
celle  qui  vient  d’être  décrite,  se  déve- 
loppe quelquefois  chez  des  individus  qui 
n’ont  pas  été  exposés  à la  cause  qui  pro- 
duit la  rage  communiquée.  Cette  affec- 
tion, à laquelle  on  donne  le  nom  de  rage 
ou  d’hydrophobie  spontanée,  attaque  par- 
ticulièrement les  personnes  nerveuses,  et 
survient  le  plus  souvent  à la  suite  d’une 
émotion  violente,  telle  que  la  frayeur,  la 
colère , la  crainte  imaginaire  d’avoir  été 
mordu  par  un  animal  enragé. 

Les  premiers  symptômes  se  montrent 
peu  de  temps  après  que  la  cause  a agi  , 
quelques  jours  ou  quelques  heures,  par 
exemple.  Ils  sont  à-peu-près  les  mêmes 
que  dans  la  rage  communiquée,  mais 
leur  marche rt’est  pas  la  même;  quelque- 
fois ils  ont  entraîné  la  mort  dès  le  pre- 
mier jour,  le  plus  souvent  après  quel- 
ques semaines  seulement  ; les  exacerba- 
tions qui  sont  un  des  signes  constants  de 
la  rage  communiquée,  manquent  souvent 
ici , et  la  terminaison  n’est  pas  toujours 
mortelle.  Il  est  vraisemblable  que  tous 
les  cas  de  guérison  de  la  rage  appartien- 
nent à la  rage  spontanée.  „ 

Les  principaux  remèdes  à employer 
sont  les  bains,  les  antispasmodi  ques  appro- 
pries à la  constitution,  les  moyens  mo- 
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raux,  les  amulettes  même.  Un  fait  por- 
terait à croire  que  la  rage  développée 
spontanément  chez  l’homme  peut  être 
transmise  comme  celle  qui  s’est  déve- 
loppée chez  le  chien. 

Rage  symptomatique.  Les  symptô- 
mes de  la  rage  peuvent  survenir  dans  di- 
verses maladies , et  principalement  dans 
1 esquinancie  , la  gastrite,  l’arachnite  , 
1 hypochondrie,  l’hystérie,  la  manie, 
dans  les  fièvres  nerveuses,  et  à la  suite  des 
blessures  graves.  (Ch.) 

RAIL  ( lchthyol .)  , s.  f.,  raja  ; genre  de 
poissons  chondroptérygiens,  de  la  famille 
des  plagiostomes.  Il  renferme  un  grand 
nombre  d’espèces,  dont  on  mange  la 
chair  pour  la  plupart.  (H.  C.) 

RAIKJRi  ( Bot .)  , s.  m. , raphanus ; 
enre  de  la  télradynamie  siliqueuse,  et 
e la  famille  des  crucifères.  On  mange  , 
sous  les  noms  de  radis  et  de  raves,  les 
racines  du  raifort  cultivé,  raphanus  sati— 
vus,  plante  très-commune  dans  nos  jar- 
dins potagers.  (H.  C.) 

RAIFORT  SAUVAGE  (Bot.),  co- 
chlearia  armoracia.  V.  Cranson.  (IL  C.) 

_ RAINURE  (Anat.) , s.  f.  : on  nomme 
ainsi  des  cavités  alongées,  en  forme  de 
fentes,  plus  ou  moins  profondes,  qui  se 
remarquent  à la  surface  des  os , et  don- 
nent passage  ou  insertion  à différentes 
parties.  Telle  est  la  rainure  mastoïdienne 
ou  digastrique  du  temporal.  (J.  C.) 

RAIPONCE  (Bot.),  s.  f .,campanula 
rapunculus.  F”.  Campanule.  (H.  C.) 

RAISIN  (Bot.)  , s.  ni.,  uva  ; fruit  de 
la  vigne.  V.  Vigne.  (H.  C.) 

RAISIN  D’AMÉRIQUE  (Bot.),phy- 
tolacca  decandra.  Voy.  Phytolacca. 
(H.  C.) 

RAISIN  DES  BOIS  (Bot.) , vacci - 
nium  myrtillus.  V.  Airelle.  (H.  C.) 

RAISIN  D’OURS.  F.  Arbousier  et 
Busserole. 

RAISIN  DE  RENARD.  Voy.  Pari- 
sette.  (II.  C.) 

RAISINIER  (Bot.),  s.  ni.,  coccoloba ; 
genre  de  la  famille  des  polygonées  et  de 
l’octandrie  trigynie.  Il  renferme  des 
lantes  propres  aux  parties  les  plus  chau- 
es  de  l’Amérique.  A Saint-Domingue 
on  fait  une  consommation  considérable 
des  fruits  du  coccoloba  uvifira  , qui  sont 
rouges  et  très-agréables  à manger.  (H  C ) 

RAISON  (Physiol.)  , s.  f. , ratio;  fa- 
culté de  l’Ame,  par  laquelle  l’homme  éta- 
blit la  différence  du  bien  et  du  mal  dans 
tout  état  de  choses.  (H.  C.) 

RALANTE  (Respiration)  (Path.).  V. 
Râle.  (Ch.) 

RALE  (Ornithol.) , s.  f,  rallus ; genre 
d’oiseaux  de  l’ordre  des  érhassiers.  (H  .C  ) 
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RALE  ( Path.  ) , s.  m.  , murmure 
bruyant  que  l'air  fait  entendre  chez  les 
mourants,  en  traversant  les  crachats  que 
les  poumons  ne  peuvent  plus  rejeter. 
Hippocrate  l’avait  comparé  au  bruit  de 
l’eau  bouillante. — M.  Lænnec  donne  an 
mot  râle  une  acception  plus  étendue  ; il 
désigne  sons  ce  nom  tous  les  bruits  pro- 
duits par  le  passage  de  l’air  pendant  l’acte 
respiratoire  , à travers  les  liquides  quel- 
conques qui  se  trouvent  dans  les  voies 
aériennes  : il  en  admet  quatre  espèces 
principales  qu’il  distingue  par  les  noms 
de  râle  humide  ou  crépitation  , râle  mu- 
queux ou  gargouillement , râle  sec  sonore 
ou  ronfiement  , râle  sibilant  sec  ou  siffle- 
ment. (Ch.) 

RALER  (Path.),v.  n., avoir  le  râle.  V. 
ce  mot.  (Ch.) 

RAMAG  : cendres,  suivant  Roland. 
Inusité.  (M.  O.) 

RAM  AIRE  (Bot.),  adj.,  rameus  ; qui 
est  attaché  ou  qui  appartient  aux  rameaux. 

(H.  C.) 

RAMALIS  VEN  A ( Av.at .) , mots  la- 
tins; la  veine  porte.  V.  Porte  (Veine). 
James.  (J.  C.) 

RAMEAU  (Bot.),  s.  m.,  ramus  ; di- 
vision des  branches.  — Les  anatomistes 
ont  appliqué  ce  nom  aux  divisions  des 
nerfs  et  des  vaisseaux.  (H.  C.) 

RAMEUX,  EUSE  (Bot.),  adj.,  ra- 
mosus;  qui  a un  grand  nombre  de  bran- 
ches ou  de  rameaux.  (H.  C.) 

RAMEX  (Pathol,  chir.),  mot  latin; 
une  hernie.  Voy.  ce  mol.  Castelli  James. 
(J.  C.) 

RAMIFICATION  (Anat.) , s.  f. , ra- 
mificatio.  On  donne  ce  nom,  en  anato- 
mie, aux  divisions  des  rameaux  des  ar- 
tères, des  veines  ou  des  nerfs. — Ramifi- 
cations vasculaires  , nerveuses.  (J.  C.) 

RAMIGRI  : colophane,  suivant  Ro- 
land. Inusité.  (M.  O.) 

RAMILLE  (Bot.),  s.  f. , ramunculus , 
ramulus ; division  d’un  rameau.  (H.  C.) 

RAMPANT,  ANTE  (Band.eiApp.) , 
adj.,  repens,  reptans-,  qui  rampe  ou  se  traîne 
sur  la  terre.  Bandage  rampant. On  nomme 
ainsi  un  bandage  simplement  contentif, 
fait  avec  une  bande  dont  les  circonvolu- 
tions entourent  une  part  je  en  forme  de  spi- 
rales, et  laissent  entre  elles  des  intervalles  à 
découvert.  Ce  bandage  est  peu  employé 
en  chirurgie  , parce  qu’il  n’offre  pas  assez 
de  solidité,  et  se  dérange  très-facilement. 
(J.  C.) 

RAMPANT,  ANTE  (Rot.)  , adj.,  re- 
pens ; qui  se  traîne  sur  la  terre  en  y pre- 
nant racine.  Il  ya  des  tiges  rampantes , des 
plantes  rampantes.  (H.  C.) 
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RAMPE  (Anat.),  s.  f . , scala.  On  a 
donné  ce  nom  à deux  cavités  qui  appar- 
tiennent au  limaçon  de  l’oreille,  V.  Li- 
maçon. (J.  C.) 

RANCE,  adj.,  rancidus  : épithète  don- 
née aux  corps  gras  qui  deviennent  âcres 
en  vieillissant , ou  par  le  contact  de  l’air. 

RANCIDITE  , s.  f.  , ranciditas  : qua- 
lité de  ce  qui  est  rance;  en  rancissant  les 
corps  gras  sc  décomposent,  et  il  se  forme 
des  produits  âcres  qui  n’existaient  pas  au- 
paravant. (31.  O.) 

RANCULA  (Pathol,  chir.).  Ce  mot  a 
été  employé,  selon  Castelli  et  James, 
pour  désigner  une  douleur  errante  dans 
une  plaie,  accompagnée  ne  tuméfaction 
et  de  pulsation.  (J.C-) 

RANINE  (Anat.),  adj.  pris  substan- 
tivement; ranina,  de  rana,  grenouille.  On 
appelle  ainsi  la  terminaison  de  l’artère 
linguale,  c’est-à-dire  la  portion  de  celte 
artère  qui  s’avance  horizontalement  entre 
les  muscles  genio-glosse  et  lingual,  jus- 
qu’à la  pointe  de  la  langue.  La  veine 
ranine  présente  la  même  disposition  que 
l’artère  précédente,  et  s’ouvre  dans  la 
veine  jugulaire  interne , ou  dans  la  thy- 
roïdienne supérieure.  F.LlNGUAt.f  J,  C.) 

RANULE  (Pathol,  chir.) , s.  f.,ranula 
desLa tins , des  Grecs.  Voy.  Gre- 

NOUIU.ETTE.  (J.  C ) 

RANUNCULOIDES.  V.  Renoncu- 
t.acées. 

RAPACÉ,  LE  (Bot.),  adj.,  rapaccus ; 
qui  a la  forme  et  la  nature  de  la  rave,  ou 
à-peu-près.  Certaines  racines  sont  rapa- 
cées.  (H.  C.) 

RAPACES  (Ornithol.) , s.  m.  pl.,  ac- 
cipitres ; ordre  des  oiseaux  -de  proie:  il 
renferme  les  aigles,  les  faucons,  les  vau- 
tours, les  chouettes,  les  éperviers,  etc. 
et  se  divise  en  trois  familles  qui  sont 
celles  des  plumicolles,  des  nudicolles  et  des 
nyctériens.  (H.  C.) 

RAPHANÉDON  (Path.  chir.),  s.  m. , 
pcKfocnrov.  Les  médecins  grers  donnaient  ce 
nomà  la  fracture  transversale  des  os  longs  , 
qu’on  a également  appelée  en  français 
f acture  en  rave.  V.  le  mot  Fracture. 

RAPIIANELÆON  : huile  de  graine 
de  rave.  (31.  O.) 

RAPHANIA  (Path.),  s.  m. , convulsio 
raphania.  Linnœos  a donné  ce  nom  à 
mm  maladie  convulsive,  a^ez  fréquente 
en  Allemagne  et  en  Suède,  où  on  l’attri- 
bue aux  semences  de  raphanus  raphanis- 
trum,  qui  sont  mêlées  aux  blés.  Les 
convulsions  occupent  les  membres  et  sont 
accompagnées  de  douleurs  vives-  (Ch  I 

RAPHANUS,  mot  latin.  Voy.  Rai- 
fort. 
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RAPHÉ  ( Opérât . chir.),  mot  grec, 
suture.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

RAPHÉ  {Anat.)  , s.  m.,  du  grec  /«?», 
dérivé  du  verbe  pù-nru , je  couds.  Ou  a 
donné  ce  nom  à des  lignes  saillantes  qui 
ressemblent  à une  couture  ; tel  est  le  ra- 
phé  qui  divise  le  scrotum  en  deux  parties, 
et  qui  s’étend  depuis  la  partie  antérieure 
de  l’anus  jusqu’à  l’extrémité  de  la  verge. 
— On  a également  donné  le  nom  denz- 
phé  à deux  lignes  saillantes,  longitudina- 
les , parallèles,  qui  se  voient  à la  face 
supérieure  du  corps  calleux,  ets’étendent 
de  l’extrémité  antérieure  à l’extrémité 
postérieure  de  cette  commissure  du  cer- 
veau. (J.  C.) 

RAPONT1QUE.  V.  Rhapontic. 

RAPPORT  ( Méd . légale)  , relatio  , re- 
nunciatio.  On  désigne  ainsi  l’acte  au- 
thentique fait  en  justice  par  des  méde- 
cins requis  par  une  autorité  compétente, 
pour  constater  l’état  d’un  individu  vivant 
ou  mort  ; le  rapporta  pour  objet  d’éclai- 
rer les  divers  ordres  de  magistrats  , sui- 
des questîôhs  dont  la  solution  repose 
principalement  sur  les  connaissances  mé- 
dicales. 11  doit  être  composé  de  trois  par- 
ties , le  -protocole,  la  description  fidèle  de 
l’état  du  sujet,  et  le  résultat  delà  visite, 
c’est-à-dire  les  conclusions.  (M.  O.) 

RAPPORT  ( Bot.,  Chim .)  , s.  m.;  les 
botanistes  et  les  chimistes  font  de  ce 
mot  un  synonyme  d’affinité. 

R APTUS-HÆM  O R R H A G I C U S 
( Path ,),  terme  latin;  effort  hémorrhagi- 
que. V.  Hémorrhagie. 

RAPUNCULUS , mot  latin.  V.  Rai- 
ponce. 

RAQUETTE  {Bot.),  s.  f.,  cactus  opun- 
tia. V.  Cactier.  (H.  C.) 

RARE  (Pouls)  (Path.)  ,pulsus  rarus ; 
pouls  qui  bat  moins  de  fois  qu’à  l’ordi- 
naire, dans  un  temps  donné.  V.  Pouls. 
(Ch.) 

RAREFACTION , s.  f.,  rarefactio,  dé- 
rivé de  rarefacere , étendre,  dilater  : état 
d’un  corps  qui  occupe  un  plus  grand  es- 
pace que  celui  qu’il  occupait  auparavant. 
On  emploie,  aussi  ce  mol  pour  désigner 
l’action  par  laquelle  on  parvient  à ce  ré- 
sultat. On  détermine  la  raréfaction  d’un 
grand  nombre  de  corps  au  moyen  du 
calorique  ; le  volume  des  gaz  est  aug- 
menté en  diminuant  la  pression  à la- 
quelle ils  sont  soumis,  etc.  (M.  O.) 

R ARÉEI ANT,  ANTE(  Thérap.),  adj., 
rarefaciens.  On  appelait  autrefois  ainsi , 
d’après  une  fausse  théorie,  les  médica- 
ments que  l’on  croyait  propres  à donner 
plus  de  volume  ou  d’extension  au  sang 
et  aux  autres  humeurs.  (H.  C.) 

RARESC1BILITE,  s.  f.,  propriété  en 
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vertu  de  laquelle  les  corps  sont  suscepti- 
bles d’occuper  un  plus  grand  espace. 

(M.  O.) 

RARIFEUILLE,  EE  {Bot.) , adj., 
rarifoliatus ; qui  a peu  de  feuilles. 

RARIl'LORE  ( Bot.) , adj.’,  tarifions. 
Voy.  Pauciflore. 

RASA  : synonyme  de  résine  et  d’étain. 
Inusité. 

RASAKET1 , RUSATAGI  ou  RU- 
SANGI  : oxyde  de  cuivre,  suivant  Ru- 
land.  Inusité. 

RASCA110  {Path.)  , mot  latin;  il  a 
le  même  sens  que  exscrcatio,  crachement 
ou  expuilion.  (Ch.) 

RASCETA  ou  RASTETA  {Anat.  ) , 
motarabe  employé  , selon  Castelli  et  Ja- 
mes , pour  désigner  le  carpe  et  les  mal- 
léoles. U . ces  deux  mots.  (J.  C.) 

RASOIR  {Inst.  chir.  ),  s.  m.  ; ins- 
trument avec  lequel  on  coupe  la  barbe 
et  les  autres  poils  qui  poussent  à la  sur- 
face du  corps.  On  l’emploie  souvent  en 
chirurgie  , pour  raser  certaines  régions 
sur  lesquelles  existent  des  plaies,  des  tu- 
meurs, ou  qui  doivent  être  le  siège  de 
quelque  opération  , comme  la  tête,  le  pé- 
riné,  le  pénil,  le  scrotum,  etc.  (J.  C.) 

RASORHJM  {Inst,  chir.))  mot  latin, 
une  riigine,  un  rasoir.  V.  ces  mots. (J.  C.) 
RASTETA.  V.  Rasceta.  (J.  C.) 

RASTOL  ou  RASOES;  cuivre  , sui- 
vant Roland.  Inusité.  (IM. O.) 

RASTCL;  nom  donné  parles  alchi- 
mistes au  sel.  Inusité.  (M.  O.) 

RAT  (Z ool.) , s.  m.,  mus;  genre  d’ani- 
maux mammifères  de  la  famille  des  ron- 
geurs. 

RATAFIA  {Pharm.),  s.  m.,  liqueur 
alcoolique  sucrée  , aromatisée;  ce  mot  dé- 
rive suivant  quelques-uns  de  rhum , tafia ; 
liqueurs  avec  lesquelles  on  préparait  d’a- 
bord les  ratafias.  On  les  obtient,  soit  en 
faisant  macérer  ou  infuser  des  substances 
odorantes  dans  l’alcool,  soit  en  distillant 
l’esprit-de-vin  sur  ces  mêmes  substances 
avec  ou  sans  macération  préliminaire  , 
soit  enfin  en  mêlant  avec  l’alcool  les  sucs 
de  certains  fruits.  On  distingue  les  ratafias 
d’ angélique , d’unis,  de  café,  de  cassis  , 
de  cerises , de  Grenoble,  de  cacao,  des  six 
graines  ou  le  rossolis , de  coing , de  fram- 
boises , de  genièvre,  de  brou  de  noix,  de 
noyaux  , d’œillets  , d’écorces  d’oranges  , 
l’escufiac,  le  vespetro  , etc.(M.  O.) 

RATANHIA  {Mat.  méd. , Bot.),  s.  f., 
hrameria  ratanhia;  sous-arbrisseau  de  la 
tétrandrie  monogynie  et  de  la  famille  des 
polygatées.  H croît  dans  la  province  de 
lluanuco  au  Pérou.  Sa  racine,  éminem- 
ment astringente,  est  employée  avec  un 
avantage  des  plus  marqués  dans  les  hé- 
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tnorrhagies  passives,  quoiqu’elle  ne  soit 
connue  en  Europe  que  depuis  un  petit 
nombre  d’années.  On  en  prépare  un  ex- 
trait très-efficace.  (H.  C.) 

RAIE  ( Anat . ) , s.  f. , lien  des  Latins, 
crK\w  des  Grecs.  La  rate  est  un  viscère  pa- 
renchymateux, vasculaire,  d’un  tissu  mou 
et  spongieux , d’une  couleur  rouge  viola- 
cée, plus  ou  moins  foncée,  qui  occupe 
profondément  l’hypochondre  gauche , et 
se  trouve  placé  au-dessous  du  diaphragme, 
au-dessus  du  colon  descendant,  entre  la 
grosse  tubérosité  de  l’estomac  et  les  car- 
tilages des  fausses  côtes;  elle  est  fixée  aux 
organes  environnants,  d’une  manière 
P 'us  ou  moins  lâche,  par  des  replis  du 
péritoine  et  par  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux.  Sa  forme  est  celle  d’un  segment 
d ellipsoïde  dont  le  grand  diamètre  serait 
vertical.  Son  volume  présente  les  variétés 
les  plus  nombreuses,  et  ne  peut  être  assi- 
gné d une  manière  exacte  non  plus  que 
sou  poids.  Sa  face  interne  présente  une 
fente  à laquelle  on  a donné  le  nom  de 
scissure  de  la  rate  , et  qui  est  remplie 
par  des  vaisseaux.  La  rate  est  envelop- 
pa par  une  membrane  séreuse  que  lui 
lourait  le  péritoine  , et  par  une  mem- 
brane fibreuse  qui  lui  est  propre.  Ses  vais- 
seaux sanguins  sont  fort  volumineux  et 
portent  le  nom  d’artère  et  de  veine  splé- 
niques. Voy.  Splénique.  Ses  vaisseaux 
lymphatiques  , très  — nombreux  , sont 
les  uns  superficiels,  et  les  autres  pro- 
fonds. Les  nerfs  de  la  rate  se  séparent  du 
plexus  solaire  sous  les  noms  de  plexus 
splénique,  et  sont  fournis  par  les  gangli  ons 
solaires  et  pnr  le  nerf  pneumo-gastri- 
que  gauche.  Son  parenchyme  propre  est 
mollasse  , spongieux  , abreuvé  d’une 
grande  quantité  de  sang  ; il  contient  beau- 
coup de  granulations  grisâtres  , mol- 
les , demi  - transparentes , comme  géla- 
tineuses- Les-  usages  de  la  rate  sont  en- 
tièrement inconnus;  ils  paraissent  cepen- 
dant, suivant  beaucoup  de  physiologistes, 
avoir  quelque  rapport  avecla  sécrétion  de 
la  bile.  ( J.  C.  ) 

,,  RATION1S  OS  {Anat.)  , mots  latins  ; 

1 os  frontal.  P.  Coronal.  James.  (J.  C.) 

RA1IONNEL,  adj.,  rationalis  ; qui  est 
conforme  au  raisonnement.  11  est  souvent 
opposé  au  mot  empirique.  Traitement 
rationnel . On  dit  aussi  signes  rationnels  , 
en  opposition  à signes  sensibles.  (Ch.) 

RAUCEDO  ( Path .),  mol  latin,  ran- 
cît é.  V.  ce  mot. 

RAUCITÉ  ( Path.  ) , s.  f. , r au  citas  p 
alteration  de  la  voix  dont  le  timbre  perd 
sa  netteté  et  devient  obscur  et  bas;  ce 
phénomène  a souvent  lieu  dans  les  ma- 
ladies du  larynx  et  de  la  trachée.  (Ch.) 
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RAUQUE  {Path.),  adj.,  raucus ; qui 
offre  de  la  raucité.  ( Ch.) 

RAVE  ( Bot.),  s.  f. , brassica  tapa, 
Linn.  ; variété  d’une  espèce  de  chou  appe- 
lée par  Lamarck brassica  asperifolia.  Celle 
plante  a une  racine  charnue,  volumineuse, 
qui  pèse  quelquefois  jusqu’à  quarante  li- 
vres, et  qui  a une  consistance  ferme  et 
une  saveur  plus  ou  moins  piquante.  Ou 
mange  abondamment  de  ces  racines  dans 
plusieurs  de  nos  départements.  On  en  pré- 
pare un  sirop  assez  usité  dans  les  affec- 
tions catarrhales,  il  ne  faut  point  confon- 
dre la  rave  avec  les  radis  ou  avec  le  navet. 
V.  ces  mots.  ( IL  C-) 

RAVENALA  {Bot.)  , s.  f. , urania  ; 
genre  de  la  famille  des  bananiers  et  de 
l’hexandrie  inonogynie.  11  renferme  un 
arbre  qui  croît  dans  les  marais  à Mada- 
gascar, où  ses  feuilles  servent  à couvrir 
les  maisons,  les  pellicules  de  ses  semen- 
ces à faire  de  l’huile,  et  ses  semences 
elles-mêmes  à fournir  une  farine  avec 
laquelle  on  fait  de  la  bouillie.  (IL  C.  ) 
RAYENSARA  {Bot.),  s.  m.,  agatho- 
phyllum  ; genre  de  la  diœcie  dodécandrie. 
Il  renferme  un  arbre  de  Madagascar  dont 
toutes  les  parties,  excepté  le  bois,  sont  aro- 
matiques. Les  Madécasses  font  un  grand 
usage  de  ses  fruits  et  de  ses  feuilles  comme 
épiceries,  à cause  de  leur  odeur  fine  et  de 
leur  saveur  piquante  et  amère.1  (H.  C.) 

RAW  (Apophyse  de)  {Anat.).  y. 
Marteau.  (J.  C.) 

RAYON  {Anat.).  V.  Radius.  (J.  C.) 

RAYON  {But.),  s.  m.  On  donne  le 
nom  de  rayons  aux  portions  marginales 
ou  aux  fleurons  de  la  circonférence  des 
fleurs  corymbifères,  et  aux  pédicules  d’une 
ombelle.  On  appelle  aussi  rayons  médul- 
laires des  lames  verticales,  de  la  nature  de 
la  moelle,  de  la  circonférence  de  laquelle 
elles  parlent  en  tous  sens  dans  les  troncs 
des  plantes  dicotylédones.  (H.  C.) 

RAYON  CALORIFIQUE  OBSCUR: 
nom  donné  aux  rayons  qui  font  partie  de 
la  lumière  , et  qui  sont  susceptibles  de  di- 
later et  d’échauffer  les  corps;  ils  se  trou- 
vent au-delà  de  la  portion  rouge  du  spec- 
tre solaire  produit  par  la  décomposition 
d’un  rayon  lumineux  à travers  un 
prisme. 

RAYON  CHIMIQUE  : nom  donné 
aux  rayons  qui  font  partie  d’un  rayon  lu- 
mineux et  qui  sont  capables  de  produire 
des  effets  chimiques,  tels  que  la  colora- 
tion en  violet  du  chlorure  d’argent  (mu- 
riale)  : ces  rayons  sont  réfractés  par  le 
prisme;  ils  sont  obscurs,  ne  produisent 
point  de  chaleur,  et  se  trouvent  au-delà 
de  la  portion  violette  du  spectre  solaire. 
(M.  O.)  * 
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RAYON  LUMINEUX  ( Phys.).  Un 
rayon  lumineux  solaire  est  formé  i°  de 
sept  rayons  lumineux , le  rouge , l’orangé, 
le  jaune,  le  vert,  le  bleu,  l’indigo  et  le 
violet;  20  de  rayons  calorifiques  obscurs; 
3°  de  rayons  chimiques.  On  peut  s’en  as- 
surer en  faisant  tomber  ce  rayon  sur 
l’angle  réfringent  d’un  prisme. 

RAYONNANT,  adj.;  épithète  don- 
née à tout  ce  qui  envoie  des  rayons,  et 
aux  corps  qui  se  meuvent  sous  forme  de 
rayons  ; on  dit  le  calorique  rayonnant. 
(M.  O.) 

RAYONNÉ  ( Anat .),  adj.,  radiants; 
disposé  en  rayons,  en  lignes  qui  partent 
d’un  centre  commun  etvonten  divergeant. 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  liga- 
ments, comme  àceux  qui  unisscntles  côtes 
avec  le  sternum , à ceux  qui  unissent  le 
tibia  et  le  péroné  à leur  extrémité  infé- 
rieure, etr.  ( J.  C.  ) 

RÉACTIFS  ( Chim.  ) , s.  m.pl.,  rea- 
gentia  ; nom  donné  aux  (substances  em- 
ployées par  les  chimistes  dans  le  dessein 
de  connaître  la  nature  des  corps,  de  dé- 
terminer leur  composition  , et  de  séparer 
les  éléments  qui  les  composent.  Les  réac- 
tifs les  plus  employés  sont,  les  teintures 
bleues  végétales,  le  papier  de  curcuma  , 
le  sirop  de  violettes;  les  acides  sulfurique, 
hydrothlorique,  oxalique  et  hydrosulfu- 
rique; la  potasse,  l’ammoniaque,  l’eau  de 
chaux,  le  nitrate  d’argent,  l’hydrochlo- 
rate  de  baryte  , l’oxalale  d’ammoniaque  , 
l’acétate  et  le  sous-acétate  de  plomb  , le 
sous-carbonate  de  potasse  et  d’ammouia- 
que,  les  hydrosulfates  purs  et  sulfurés, 
l’hydrochlorate  de  platine,  le  chromate 
de  potasse,  le  prussiale  de  potasse  et  de  fer, 
le  chlore,  la  teinture  d’iode,  l’infusion 
alcoolique  de  noixde  galle,  l’alcool , l’é- 
ther , etc.  (M.  O.) 

REACTION  ( Méd.  ) , s.  f. ,_  reactio  ; 
excitation  secondaire  qui  .survient  dans 
tous  les  organes  ou  dans  quelques-uns  , 
lorsqu’une  partie  du  corps  est  irritée. 

REALGAR  oullÉALGAL,  s.  m.;  sul- 
fure rouge  d’arsenic.  V.  Sulfure. 

REALGAR  TERRÆ;  arsenic,  des  al- 
chimistes. Inusité. 

REBIS  ; mot  employé  par  Paracelse 
pour  désigner  les  excréments.  Inusité. 

( M.  O.  ) 

REB1SOLA  ; ancien  nom  donné  à des 
médicaments  que  l’on  préparait  avec  l’u- 
rine et  que  l’on  administrait  dans  la  jau- 
nisse. Inusité.  ( M.  O.) 

REBOLŒA  ; momie,  suivant  lluland. 
Inusité.  (M.  O.) 

REBONDISSANT  ( Pouls  ) ( Part.)  ; 
c'est  le  pouls  dicrotc.  V.  ce  mot. 

REBOUTEUR.  KRenoueur. 
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RÉCEPTACLE  ( Bot,),  s.  m.,  reccp ~ 
taculuin.  Les  botanistes  ont  donné  ce  non» 
à différents  organes  des  végétaux  : 1°  au 
fond  du  calice  sur  lequel  reposent  immé- 
diatement les  organes  de  la  fructifica- 
tion; 2°  à la  partie  interne  du  péricarpe, 
sur  laquelle  sont  attachées  les  graines  ; 
•3°  à la  région  d’une  fleur  composée  qui 
supporte  les  fleurons  et  les  demi-fleurons. 
(H.Ç.) 

RECEPTIVITE  ( Path.  ) , s.  f.;  mot 
employé  pat  Tissot  pour  désigner  la  sus- 
ceptibilité de  certains  organes  à recevoir 
les  agents  morbifiques.  (Ch. J 

RECESSUS  {Path.  chir.)  , mot  latin; 
on  a employé  ce  mot  comme  synonyme 
d’abcès,  d’aposthème.  Voy.  ACCÈS.  Cas- 
telli , James.  (J.  C.) 

RECETTE,  s.  f.  V.  Formule. 

RECHA  ; marbre  , suivant  Ruland. 
Inusité.  ( M.  O.  ) 

RECHUTE  {Path.),  s.  f-  On  nomme 
ainsi  la  réapparition  d’une  maladie  qui 
vient  de  se  terminer,  et  dont  la  convales- 
cence n’est  pas  encore  achevée  ; on  doit 
entendre  par  récidive, le  retour  d’une  ma- 
ladie apres  l’entier  rétablissement  du  ma- 
lade. 

Les  rechutes  sont  communément  pro- 
voquées par  quelqu’une  des  causes  occa- 
sionelles  des  maladies;  l’exposition  au 
froid, une  erreurde  régime,  un  excès  dans 
l’exercice  , une  méditation  prolongée  , 
une  émotion  vive,  un  médicament  in- 
tempestif, sont  de  toutes  les  causes  celles 
qui  provoquent  le  plus  fréquemment  la 
réapparition  de  la  maladie. 

Les  rechutes  ne  sont  pas  également  fré- 
quentes dans  toutes  les  affections  : il  en 
est  quelques-unes  dans  lesquelles  elles 
n’ont  jamais  lieu  : telles  sont  les  fièvres 
éruptives  contagieuses;  il  en  est  d’autres 
où  elles  sont  rares,  comme  la  péripneu- 
monie et  la  pleurésie;  il  en  est  d’autres 
enfin  où  elles  sont  très-communes,  com- 
me les  fièvres  intermittentes. 

Les  symptômes  qui  accompagnent  les 
rechutes  sont  à-peu-près  les  mêmes  que 
ceux  de  l’affection  première;  mais  il  s’y 
joint  une  faiblesse  plus  considérable  qui 
ajoute  beaucoup  au  danger.  Leur  durée 
est  ordinairement  plus  longue,  et  lors- 
qu’elles épargnent  la  vie  du  malade  , 
elles  le  laissent  dans  un  état  de  débilité 
qui  ne  cesse  qu’avec  une  extrême  lenteur, 
et  qui  quelquefois  ne  se  dissipe  jamais 
complètement. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  les  re- 
chutes , les  accidents  qui  surviennent  pen- 
dant la  convalescence  , comme  les  indi- 
gestions, la  diarrhée,  etc.,  ou  les  mala- 
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dies  nouvelles  qui  attaquent  les  conva- 
lescents; on  ne  doit  pas  non  plus  confon- 
dre les  rechutes  avec  les  récidives.  (Cri.) 

RÉCIDIVE  ( Path.  ),  s.  f. , morbus  re- 
cidivus.  Elle  consiste  dans  la  réapparition 
d’une  maladie  après  l’entier  rétablisse- 
ment du  malade.  Les  récidives  recon- 
naissent pour  cause  , tantôt  une  prédis- 
position particulière  , et  tantôt  l’exposi- 
tion répétée  aux  causes  orcasionelles 
ou  spécifiques  de  la  maladie.  Leurs 
symptômes  n’offrent  rien  de  particulier; 
ils  ne  sont  constamment  ni  plus  intenses 
ni  plus  légers  que  ceux  de  la  première 
affection.  La  durée,  comme  nous  l’avons 
vu  précédemment , est  communément 
plus  longue,  mais  le  danger  n’est  pas  plus 
grand.  (Ch.) 

RECIPE  , mot  latin  qui  signifie  pre- 
ne{>  et  par  lequel  on  commence  les  for- 
mules médicales.  Souvent  ce  mot  est 
abrégé  et  représenté  par  R ou  par  %. 
(H.Ç.)  V ^ 

RÉCIPIENT  ( Çhim.  ) , s.  m.,  exci- 
pulum,  vas exceptorium  j vase  de  formeor- 
dinairement  ronde , presque  toujours  en 
verre,  à une  ou  à deux  tubulures,  desti- 
né à recevoir  les  produits  d’une  distilla- 
tion ou  de  toute  autre  opération  chimi- 
que. On  a désigné  sous  le  nom  de  réci- 
pient florentin  celui  que  l’on  emploie  pour 
obtenir  les  huiles  essentielles.  Les  physi- 
ciens donnent  le  nom  de  récipient  de  la 
machine  pneumatique  au  vaisseau  en  for- 
me de  cloche  que  l’on  place  sur  le  pla- 
teau de  la  machine  de  même  nom. 

RÉCLINÉ,  ÉE  (j?of.),adj.,  reclinatus, 
dont  le  sommet  est  inférieur  à la  base  : 
épithète  de  certaines  feuilles.  (H.  C.) 

RECOLA  HO  : filtration  réitérée. 
(M.  O.) 

RECORPORATIF  (Thérap.).  Ce  mot 

a le  même  sens  que  met aphéri tique.  V. 
ce  mot. 

RÉCRÉMENT  ( Physiol.  ),  s.  m. , re- 
crementum ; humeur  qui,  après  avoir  été 
séparée  du  sang,  y est  reportée  pour  di- 
vers usages.  Tels  sont  la  salive  et  le  suc 
pancréatique.  (H.  C.  ) 
RÉCREMENTEUX,  EUSE,  OU  UÉ- 
CREiWENTITIEL  , ELLE  ( Physiol.  ) , 
adj.,  recrementitius ; qui  appartient  au 
récrément.  On  dit  des  humeurs  récré  men- 
tit! elles.  (H.  C.) 

RÉCRUDESCENCE  (Path.),  s.  f.  , 
recrudescentia  • augmentation  dans  l’in- 
tensité d’une  maladie  après  une  amélio- 
ration plus  ou  moins  marquée.  (Ch.) 

RECTIFICATION  (Chim.),s.  f.,  rec- 
tification opération  par  laquelle  on  purifie 
certains  liquides  en  les  distillant  seuls  ou 
après  les  avoir  mêlés  avec  d’autres  corps, 
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Ainsi  on  procède  ô la  rectification  de  l’a- 
cide nitrique  jaune  obtenu  d’abord,  en  le 
chauflant  doucement  pour  en  dégager  le 
gaz  acide  nitreux  qui  est  très-volatil;  l’a- 
cide restant  dans  la  cornue  est  en&nite  dis- 
tillé sur  du  nitrate  d’argent,  pour  le  dé- 
ba  rrasser  de  l’acide  hydrochiorique  qu’il 
renferme.  On  rectifie  l’alcool  contenant 
beaucoup  d’eau  en  le  soumettant  à l'action 
d une  douce  chaleur  pour  volatiliser  la 
plus  grande  partie  de  l’alcool;  puis  on 
distille  celui-ci  sur  du  chlorure  de  cal- 
cium qui  s’empare  d’une  certaine  quan- 
tité d’eau  et  rend  le  liquide  plus  spiri- 
tueux. (M.  O.) 

RECT1USCULE  (Bot.),  adj.,  rtetius- 
culus ; qui  est  presque  droit. 

RECTO- VAGINAL  ( Anat .),  adj., 
recto-vaginalis ; qui  a rapport  ou  appar- 
tient au  rectum  et  au  vagin.  • — Cloison 
recto-vaginale  ; elle  est  formée  par  l’ados- 
sement du  rtetum  et  du  vagin,  et  sépare 
ces  deux  conduits  l’un  de  l’autre.  (J.C.) 

RECTUM  (^4/wf.),  s.  m.  ; mot  latin  qui 
signifie  droit,  et  qu’on  a introduit  dans  la 
langue  française  pour  désignerla  troisième 
et  dernière  portion  du  gros  intestin.  Le 
rectum  occupe  la  partie  postérieure  du 
bassin,  et  termine  les  voies  digestives  ; il 
succède  à l’s  iliaque  du  colon,  et  s’étend  de- 
puis.le  côté  gauche  de  l’articulation  sa- 
cro-vertébrale, jusqu’au  sommet  du  coc- 
cyx, où  il  s’ouvre  à l’extérieur  par  un 
orifice  appelé  l 'anus.  V.  ce  mot.  Cet  in- 
testin est  cylindrique  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue,  et  sensiblement 
renflé  à son  extrémité  inférieure.  En  ar- 
rière , il  est  fixé  au  sacrum  par  un  re- 
pli^ du  péritoine  qui  est  triangulaire  et 
qu  on  nomme  le  mésorectum.  La  surface 
extérieure  du  rectum  est  lisse,  polie , sé- 
reuse ; sa  surface  intérieure  offre,  vers  sa 
partie  inférieure,  une  certaine  quantité  de 
rides  longitudinales,  parallèles,  qu’on 
appelle  les  colonnes  du  rectum,  et  qui  sont 
formées  par  la  membrane  muqueuse  et 
par  la  couche  de  tissu  cellulaire  sous- 
jacente.  Le  rectum  est  formé  i°  par  une 
membrane  séreuse  qui  est  extérieure  et 
dépend  du  péritoine;  a»  par  une  tunique 
charnue  fort  épaisse,  dont  les  fibres  sont 
les  unes  superficielles  et  longitudinales  , 
les  autres  profondes  et  circulaires;  3°  par- 
une  membrane  muqueuse  remarquable 
par  le  grand  nombre  de  lacunes  qu’elle 
offre.  Les  artères  du  rectum  sont  nom- 
breuses ; elles  viennent  de  la  mésentéri- 
que inférieure  , de  l’hypogastrique , de 
la  honteuse  interne  , et  ont  reçu  le  nom 
a arteres  hémorrhoïdales.  V.  HÉmor- 
RHOiDALE.  Ses  veines  se  rendent  en  partie 
dans  la  veine  hypogastrique  , et  en  partie 
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dans  la  mésaraïquc  inférieure.  Ses  nerfs 
proviennent  des  plexus  sciatique  et  hypo- 
gastrique. Le  rectum  reçoit  les  matières 
fécales  qui  s’y  accumulent,  comme  dans 
une  sorte  de  réservoir,  avant  d’en  être 
chassées  par  l’acte  de  la  défécation.  V.ce. 
mot.  (J-  C.) 

RECURRENT,  ENTE , (Anal.) , adj. 
pris  quelquefoissubst.,  recurrens, du  verbe 
recurrere , retourner,  revenir  sur  ses  pas 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  branches 
artérielles  et  nerveuses  qui  semblent  re- 
monter vers  l’origine  du  tronc  qui  leur 
a donné  naissance.  — Artères  récurrentes. 
On  donne  ce  nom  à plusieurs  artères  de 
l’avant-bras  et  à une  artère  de  la  jambe. 
A l’avant-bras,  il  y a iç  l'artère  récurrente 
radiale  (artère  récurrente  de  l'épicon- 
dyle, Chaussicr  ) , qui  naît  de  la  partie  su- 
périeure de  la  radiale,  et  remonte  entre 
les  muscles  long  et  court  supinateurs  et  le 
brachial  antérieur.  a°  L ‘artère  récurrente 
cubitale  antérieure  (artère  récurrente  de 
'l’épitrochlée,  Chaussicr  ) ; elle  naît  de  la 
partie  supérieure  interne  de  la  cubitale  , 
et  remonte  entre  le  rond  pronateur  et  le 
brachial  antérieur.  3°  L 'artère  récurrente 
cubitale  postérieure  ; elle  naît  de  l’artère 
précédente  ou  de  l’artère  cubitale  elle- 
même,  et  remonte  entre  l’olécrane  et  la 
tubérosité  interne  de  l’humérus.  4°  L'ar- 
tère récurrente  radiale  postérieure  (artère 
récurrente  olécranienne,  Chaussier);  elle 
naît  de  l’interosseuse  postérieure,  et  re- 
monte entre  les  muscles  cubital  postérieur 
et  anconé. 

A la  jambe,  Y artère  récurrente  tibiale 
(artère  récurrente  du  genou,  Chaussier) 
est  fournie  par  l’artère  tibiale  antérieure, 
et  remonte  dans  le  muscle  jambier  anté- 
rieur. 

Uerfs  récurrents.  On  a donné  ce  nom 
aux  nerfs  laryngés  inférieurs.  Vcy.  La- 
ryngé. (JC.) 

RECURSIO  ( Path.  ),  terme  latin  , 
employé  spécialement  pour  désigner  le 
refottrdes  paroxysmes  ou  des  accès.  (Ch.) 

REDONDANCE  ( Path.  ) , s.  f.,  re- 
dundantia ; plénitude,  pléthore.  V.  ces 
mots-  (Ch.) 

REDOUBLEMENT  ( Path.  ) , s.  m. , 
exacerbatio ; augmentation  dans  l’inten- 
sité des  symptômes  d’une  maladie.  Fi 
Exacerbation,  Paroxysme.  (Ch.) 

REDOUL  {Bot.  ),  s.  m.,  coriaria ; 
genre  de  la  diœcie  pentagynie  et  d’une 
famille  indéterminée.  On  trouve  abon- 
damment, dans  l’Europe  méridionale,  le 
coriaria  myrtifolia , dont  les  feuilles,  ré- 
duites en  poudre  , sont  très-employées 
dans  la  teinture  des  étoffes  et  le  tannage 
des/uirs.  Les  fruits  de  cet  arbuste  ont  un 


RÉF 

aspect  agréable  et  une  saveur  douce,  mais 
ils  sont  vénéneux.  (H.  C.) 

RE  DRESSÉ, EE  ( Bot.  ),  adj.;  qui  se 
relève  après  avoir  été  courbé  à son  ori- 
gine. 

REDUC  ou  REDUX  ( Chim .):  ancien 
nom  d’un  flux  ou  d’une  poudre  dont  on 
se  servait  pour  ramener  à l’état  de  régule 
certains  métaux  combinés  avec  d’autres 
corps.  Inusité.  (M.O.) 

RÉDUCTION  (Chim.)-,  opération  par 
laquelle  on  enlève  l’oxygène  aux  oxydes 
métalliques.  Il  est  des  oxydes  qui  se  ré- 
duisent par  Ja  chaleur  seule;  il  en  est 
d’autres  pour  lesquels  il  faut;  outre  la 
chaleur,  un  corps  avide  d’oxygène, comme 
le  charbon  ; enfin  il  en  est  qui  ne  peuvent 
être  réduits  par  aucun  de  ces  moyens,  et 
que  la  pile  électrique  seule  peut  désoxy- 
der.  (M.  O.) 

REDUCTION  ( Opérât,  chir.),  s.  f., 
reductio,  repositio,  restitutio.  On  a donné 
ce  nom  à l’opération  chirurgicale  qui  a 
pour  but  de  remettre  à leur  place  les  par- 
ties déplacées;  ainsi  on  fait  la  réduction 
d’une  luxation,  d’une  fracture,  lorsqu’on 
rétablit  les  rapports  articulaires  des  os 
luxés  ou  qu’on  affronte  des  fragments  d’un 
os  fracturé.  On  opère  la  réduction  d’une 
hernie,  lorsqu’on  replace  dans  une  cavité 
splanchnique  les  viscères  déplacés.  Cette 
dernière  espèce  de  réduction  a reçu  le 
nom  particulier  de  taxis.  V.  ce  mot. 

(J.  C.) 

REDUPLICATIO  {Path.),  mot  latin  ; 
réduplication.  Ce  mot  a la  même  accep- 
tion que  le  mot  grec  araS'lvr.uo-ir.  Voy. 
Anadiplosis.  (Ch.) 

REDUVIA  ( Path .),  mol  latin;  pa- 
naris, V.  re  mot. 

RÉFLÉCHI,  IE  {Bot.),  adj. , reflexus; 
qui  se  rabat  en  dehors  par  une  courbure 
subite  et  en  faisant  angle  avec  le  support. 

(H.  C.) 

REFLEXIBILITE  {Phys.) , s.  f.  , de 
rétro,  en  arrière,  de  flectere,  plier,  et  d 'ha- 
bilitas, capacité;  propriété  des  corps  qui 
jouissent  de  la  réflexion.  On  dit  réflexi- 
bilité des  rayons  sonores,  lumineux,  calo- 
rifiques, etc. 

RÉFLEXIBLE  adj.,  reflccti  potens  ; 
qui  jouit  de  la  réflexibilité. 

RÉFLEXION,  s.  f. , reflectio,  rejaillis- 
sement, réverbération.  La  lumière  qui 
tombe  obliquement  sur  les  corps  suscep- 
tibles de  la  réfléchir , forme  en  rejaillis- 
sant un  angle  égal  à celui  d’incidence  . 
(M.O.) 

RÉFRACTAIRE, adj.,  du  latin  refra- 
gor,  je  résiste;  épithète  donnée  aux  sub- 
stances difficiles  à fondre  : on  dit  mine, 
creuset  réfractaire.  (M,  O.  ) 
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REFRACTION  ( Phys .) , s. f. , de  rétro, 
en  arrière,  et  de  frango  , je  romps; 
changement  de  direction  qu’éprouvent 
les  rayons  lumineux  en  tombant  ohli- 
uement  d’un  milieu  dans  un  autre  de 
ensilé  différente.  Si  la  lumière  passe 
d’un  milieu  rare  dans  un  milieu  plus 
dense  , elle  se  rapproche  de  la  perpendi- 
culaire élevée  au  point  d’immersion;  le 
contraire  a lieu  lorsque  d’un  milieu  den- 
se, la  lumière  passe  dans  un  milieu  rare. 
Le  rayon  dévié  porte  le  nom  de  rayon 
brisé. , rompu  ou  réfracté.  La  théorie  des 
lentilles,  des  miroirs  ardents,  des  télesco- 
pes, etc. , repose  entièrement  sur  la  pro- 
priété de  la  lumière  dont  nous  parlons. 
La  réfraction  peut  être  simple  ou  double; 
dans  ce  dernier  cas,  le  rayon  dévié  se  bi- 
furque. (M.  O.) 

RÉFRANGIBILITÉ  (Phys.),  s.  f . , 

du  verbe  ref  ingéré ; propriété  en  vertu  de 
laquelle  les  rayons  lumineux  sont  suscep- 
tibles de  réfraction. 

REFRANGIBLE,  a d j . , refringi potens; 
qui  est  susceptible  de  réfraction.  (M.  O.) 
REFRIGERANT,  ANTE,  s.  et  adj., 

dérivé  de  réfrigéra , je  rafraîchis;  qui  a la 
propriété  de  rafraîchir  : épithète  donnée 
à des  mélangés  de  neige  , de  glace  pilée,  et 
d acide  nitrique  ou  de  certains  sels  qui 
déterminent  un  refioidissement  considé- 
rable. On  désigne  aussi  sous  lé  nom  de 
re'frigérant  le  vaisseau  qui  entoure  le  cha- 
piteau d’un  alambic  et  que  l’on  remplit 
d eau  froide  afin  de  favoriser  la  conden- 
sation des  vapeurs  aqueuses,  huileu- 
ses, etc.,  qui  s’élèvent  des  matières  soumi- 
ses à l’action  du  feu.  (M.  O.) 

REFRIGÉRATIF , IVE  , adj. , réfri- 
gérons. V.  Rafraîchissant. 

REFRIGERATION,  s. f. , refrigeratio, 
refroidissement. 

REFRINGENT,  ENTE,  adj.,  refrin- 
gens;  épithète  donnée  aux  milieux  qui  dé- 
terminent la  réfraction  de  la  lumière. 

REGALE  (Eau).  V.  Eau  régate. 

REGALTES , s.  m.  pl.  : ancien  nom 
des  sels  composés  d’une  base  et  d’eau  ré- 
gale. Inusité.  (M.  O.) 
RÉGÉNÉRATION  (Path.),  s.  f. , re- 

generatio  ; reproduction  d’une  partie  du 
corps  qui  a'  été  détruite.  La  régénération 
des  chairs  a long-temps  été  lin  objet  de 
discussion  parmi  les  chirurgiens;  elle  est 
communément  rejetée  aujourd’hui.  (Ch.) 

REGIME  (Bot.)%  s,  m.;  en  Afrique 
et  dans  les  deux  Indes',  on  donne  ce  nom 
au  spadix  des  dattiers  et  dès  bananiers,  ou 
à l’assemblage  de  leurs  fruits.  (H.  C.) 

RÉGIME  (Hyg.),  s.  m.,  regitrien,  de 
regere,  gouverner;  usage  raisonné  des  ali- 
ments et  de  toutes  les  choses  essentielles  à 
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la  vie,  tant  dans  l’état  de  santé  que  pen- 
dant la  maladie.  È.Diète  et  Diététique. 
(H.Ç.) 

RÉGION  (Anat.),  s.  f. , regio.  Les  ana- 
tomistes ont  appelé  régions,  des  espaces 
déterminés  de  la  surface  des  corps  ou  des 
différents  organes,  relativement  aux  par- 
ties voisines;  ainsi  on  a divisé  par  exem- 
ple l’abdomen  en  plusieurs  régions,  aux- 
quelles on  a donné  des  noms  différents. 
V.  Abdomen,  Epigastre,  Hypogastre, 
Ombilic,  Hahpochondre,  Flanc,  etc. 
REGION ALIS-MORBUS  (Path.), 

terme  latin;  maladie  propre  à une.  ré- 
gion : ce  mot  est  à-peu-près  synonyme 
d’ endémique . Toutefois  une  maladie  endé- 
mique peut  être  bornée  à un  lieu  peu 
considérable  ; la  maladie  de  région  s’é- 
tend nécessairement  sur  tout  un  état , ou 
du  moins  sur  une  province.  (Ch.) 

REGISTRES  (Chim.)  , s.  m.  pl. , re- 
gisteres  ; nom  donné  aux  ouvertures  des 
fourneaux  que  l’on  débouche  à volonté 
pour  diminuer  l’action  du  feu.  (M.  O.) 

REGIUS  MORBUS  (Path.)  , terme 
latin;  ictère.  On  a donné  ce  nom  à l’ic- 
tère, à raison  de  la  couleur  jaune  de  la 
peau.  Le  jaune  est  la  couleur  de  l’or,  et 
l’or  est  le  roi  des  métaui.  (Ch-) 

RÈGLES , s.  f.  pl.  V.  Menstrues. 

RÈGLES  IMMODÉRÉES  (Path.); 
c’est  la  métrorrhagie.  V»  ce  mot. 

RÉGLISSE  (Bot.),  s.  ï. , glycyrrhi^a  ; 
genre  de  plantes  de  ladiadelphie  décan— 
drie  et  de  la  famille  des  légumineuses.  La 
racine  de  la  réglisse  officinale, glycyrrhi- 
%a  glabra , qui'crpît  naturellement  en  Ita- 
lie et  dans, le  Languedoc  , est  sucrée, 
gommeuse  éttfès-employée  comme  adou- 
cissante. On  la  fait  entrer  dans  la  plupart 
des  tisanes  pectorales  et  antiphlogisti- 
ques. On  en  prépare  un  extrait  fort  usité 
et  qui  vient  principalement  d’Espagne. 

RÉGLISSE  SAUVAGE.  V.  Astra- 
gale. (If.  C.) 

RÈGNE  (Hist.  nat.) , s.  m.,  regnum  ; 
nom  des  grandes  classes  dans,  lesquelles 
on  range  d’une  manière  "très-générale 
tous  les  corps  de  la  nature.'  C’eSt  ainsi 
qu’on  dit  le  règne  minéral  ou  le  règne 
inorganique,  le  règne  animal,  le  règne  vé- 
gétal ,1e  règne  organique. 

RÉGULATEUR  (Phys.),  s.  m.,de 
régula,' règle;  qui  modère  o'u  conduit. 
Nom  donné  par  les  mécaniciens  à une 
pièce  destinée  à modérer  le  'mouvement 
d’une  machine  ; le  balancier  est  regardé 
comme  un  régulateur  en  horlogerie.  Les 
chimistes  désignent  sous  le  nom  de  régu- 
lateur du  feu  Un  instrument  à l’aide  du- 
quel on  peut  communiquer  aux  corps  un 
degré  de  chaleur  déterminé.  (M.  O.) 
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REGULE,  s.  m.,  regulus,  petit  roi,  dé- 
rivé de  rex,  regis,  roi.  Les  anciens  chimis- 
tes . désignaient  ainsi*  les  inétaux  purs, 
qu’ils  regardaient  comme  s’étant  rappro- 
chés de  l’or  (le  roi  des  métaux):  cette 
dénomination  n’est  tombée  en  désuétude 
que  depuis  quelques  années.  (M.  O.) 

REGULE  D’ ANTIMOINE,  Foyq 
Antimoine. 

RÉGULE  D’ARSENIC.  Voy.  Ar- 
senic. 

RÉGULE  JOVIAL  : alliage  d’anti- 
moine et  d’étain  employé  dans  la  prépa- 
ration de  T anti hectique  de  Poterius. 

RÉGULE  DE  VÉNUS  : alliage  d’an- 
timoine et  de  cuivre  servant  aux  mêmes 
usages  que  le  précédent.  (M.  O.) 

. RÉGU  LIE  K ( Pouls  ),  pulsus  regula- 
ris  j pouls  dont  les  battements  sont  sépa- 
rés par  des  intervalles  semblables;  il  dif- 
fère du  pouls  égal.  V.  Pouls.  (Ch.) 

RÉGULINE,  adj.  , regulina , suppl. 
pars  : ancien  nom  donné  à la  partie  mé- 
tallique d’on  composé.  Inusité.  (M.  O.) 

REGURGITATION  (Path.),  s.  f . , 

regurgitatio ; acte  par  lequel  certaines 
substances  gazeuses  ou  liquides  remon- 
tent par  gorgées  de  l’estomac  ou  de  l’œ- 
sophage dans  la  bouche,  Sans  être  accom- 
pagnées des  efforts  propres  au  vomisse- 
ment. On  doùne  le  nom  de  renvois  aux 
rtiatières  que  la  régurgitation  ramène 
ainsi  dans  la  Louche.  (Cil.) 

REIN  ( Anat .)  , s.  m.,  ren,  renis  des  La- 
tins, KEtp'pos-  des  Grecs.  Les  reins,  organes  sé- 
creteursde  l’urine,  sont  deux  glandes  si- 
tuées profondément  dans  la  région  lom- 
baire, sur  les  côtés  de  la  colonne  verté- 
brale, derrière  le  péritoine,  l’une  à droite 
et  l’autre  à gauche.  La  couleur  des  reins 
est  d’un  rouge  obscur  tirant  sur  le  brun; 
leur  forme  est  celle  d’un  ovoïde  compri- 
me sur  deux  faces  et  échancré  sur  son 
bord  interne.  Cette  échancrure  est  plus  ou 
moins  profonde;  elle  reçoit  les  vaisseaux 
rénaux  et  porte  le  nom  de  scissure  du  rein. 
Chaque  rein  reçoit  de  l’aorte  une  artère 
considérable  , V.  RÉNAL,  et  envoie  à la 
veine  cave  inférieure  des  veines  correspon- 
dantes. F.  Émulgent,  Rénal.  Les  vais- 
seaux lymphatiques  du  rein  sont  nom- 
breux, et  vont  se  rendre  d^ns  des  gan- 
glions placés  autour  des  vaisseaux  émul— 
gcnls.  Les  nerfs  du  rein  sont  fournis  par 
le:  plexus  rénal.  Fi  ce  mot.  Le  parenchy- 
me de  c.ct  organe  est  plus  consistant  que 
celui  des  autres  glandes.  Il  est  composé 
de  deux  substances  distinctes , l’une  ex- 
térieure , appelée  corticale , l’autre  inté- 
rieure, nommée  tubuleuse  ou  mamelonnée. 
La  première  de  ces  substances  forme  une 
couche  extérieure  , d’une  on  deux  lignes 
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d’épaisseur,  d’une  couleur  fauve  obscure 
ou  rougeâtre.  En  dedans,  elle  fournit 
plusieurs  prolongements  en  forme  de 
cloisons,  entre  lesquels  se  trouvent  placés 
les  faisceaux  de  la  substance  tubuleuse. 
La  substance  tubuleuse  ou  intérieure  repré- 
sente plusieurs  faisceaux  conoïdes,  tron- 
qués, enveloppés  de  tous  côtés,  si  ce  n’est 
vers  leur  sommet,  par  la  substance  corti- 
cale. La  base  de  tous  ces  cônes  est  arrondie 
et  tournée  vers  la  périphérie  du  rein  ; leur 
sommet  est  tourné  vers  la  cavité  du  bas- 
sinet. Fi  ce  mot.  La  substance  tubuleuse 
est  d’un  rouge  pâle;  son  tissu  est  dense, 
ferme,  et  parait  formé  d’un  grand  nom- 
bre de  canaux  déliés,  réunis  en  faisceaux 
tirant  leur  origine  de  lasubslance  corticale. 
Les  cônes  se  terminent  par  des  mamelons 
ui  s’ouvrent  dans  les  calices  ou  appendice 
u bassinet.  Les  reins  sont  entourés  par 
une  membrane  fibreuse  qui  leur  est  pro- 
pre. L’urine  sécrétée  dans  la  substance 
corticale  passe  par  les  conduits  de  la  sub- 
stance tubuleuse,  et  parvient  ainsi  suc- 
cessivement dans  les  calices,  le  bassinet, 
l’uretère  , etc.  Fi  ces  mots.  (J.  C.) 

REINAIRE  ( Bot.  ),  ad).,  renarius  ; 
epilhète  des  parties  planes  des  végétaux 
dont  la  circonscription  ressemble  à celle 
d’un  rein.  Telles  sont  certaines  feuilles. 

(H.C.) 

REINE  DES  PRES.  Fi  Spirée  et 
Ulmaire.  (II.  G.) 

REINS  ENTR’OU VERTS  (A.vét.)  ; 

ce  mol  a la  même  acception  au  effort. 

(Ch.) 

REJECTIO  (Path.)  , terme  latin  qui 
désigne  toute  excrétion  par  la  bouche  ; 
l’expuition,  l’expectoration,  la  régurgi- 
tation, le  vomissement.  (Ch.) 

REJETON,  s.  m.  Voy.  Drageons. 

(H.  C.) 

REL  ou  REBUS  : lait  aigre  , suivant 
Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

RELACHANT,  ANTE(  Thérap.),^ 
laxans ; qui  diminue  la  tension  ou  l’éré- 
thisme des  organes.  Les  mucilagineux,  les 
corps  grassonl  des  médicaments  relâchants. 

(H.  C.) 

RELACHEMENT  (Phys,  et  Path.), 
s.  m.  En  physiologie , le  relâchement  est 
l’état  opposé  à la  contraction.  En  patho- 
logie, le  mot  relâchement  exprime  l’a- 
baissement ou  la  laxité  excessive  de  quel- 
ques parties.  (Cil.) 

RELAXATION  (Path.),  s.  f.,  relaxa - 
tio  ; relâchement.  F",  ce  mot. 

RELEYEUR  (Anat.),  s.  m.,  elevator. 
On  a donné  ce  nom  à certains  muscles 
qui  ont  pour  action  de  relever  les  parties 
auxquelles  ils  sont  attachés;  comme: 

10  Le  muscle  relcveur  de  Voile  du  ne{ 
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(elevalor  alæ  nasi).  Cowper  appelle  ainsi 
les  muscles  pyramidal  et  transversal  du 
nez.  V.  ces  deux  mots. 

■2°  Le  muscle  releveur  commun  de  V aile 
du  ne] < et  de  la  livre  supérieure.  V.  Elé- 
vateur. 

3°  Le  muscle  releveur  commun  des  lè- 
vres, ou  releveur  de  l’angle  des  lèvres.  Voy. 

Canin. 

4°  R*!  muscle  releveur  de  la  lèvre  infé- 
rieure. Cowper,  Douglas,  Santorini,  ont 
ainsi  nommé  la  houppe  du  menton.  V • 
Houppe. 

5U  Le  muscle  releveur  du  menton.  Soëm- 
inering,  Albinus,  ont  donné  ce  nom  à 
la  houppe  du  menton.  V.  Houppe. 

6°  Le  muscle  releveur  de  la  luette.  Bi- 
cliat  a donné  ce  nom  au  muscle  palato- 
staphylin.  V . ce  dernier  mot. 

7°  Le.  muscle  releveur  de  l'omoplate.  On 
a donné  ce  nom  au  muscle  angulaire  de 
l’omoplate.  V.  Angulaire. 

b°  Les  muscles  releveurs  des  côtes.  Mor- 
gagni  , Sténon  , Douglas,  Albinus  et 
Soëmmering  ont  donné  ce  nom  aux  mus- 
cles sur-costaux.  V.  Sur-COSTAUX. 

9°  Le  muscle  releveur  de  l'anus  ( mus- 
culus  elevator  ani  , muscle  sous-pubio- 
coccygien  de  M.  Chaussier).  Ce  muscle 
est  placé  à la  partie  inférieure  du  bassin. 
Il  est  large,  aplati,  quadrilatère  , plus 
large  en  haut  qu’en  bas;  il  représente  une 
sorte  de  cloison  musculaire  qui  bouche 
le  détroit  inférieur  du  bassin,  et  dont  la 
concavité  supérieure  est  opposée  à celle 
du  diaphragme.  Il  se  fixe  en  haut  à la 
face  postérieure  du  corps  du  pubis,  à la 
partie  supérieure  du  trou  sous-pubien,  et 
à l’épine  de  l’ischion  ; en  bas  il  se  termine 
au  coccyx,  à une  ligne  aponévrotique  qui 
lui  est  commune  avec  son  semblable,  et 
sur  les  parties  latérales  du  rectum.  Ce 
muscle  soutient  le  rectum,  le  relève,  le 
porte  en'haut  pendant  la  défécation  ; il 
peut  aussi  comprimer  la  vessie  et  les  vé- 
sicules séminales,  et  favoriser  ainsi  l’ex- 
pulsion des  urines  et  du  sperme.  Riolan 
appelait  ce  muscle  le  grand  releveur  de 
l anus,  et  donnait  le  nom  de  petit  releveur 
de  l anus  au  muscle  transverse  du  périnée. 
V.  Transverse. 

io°  Le  muscle  releveur  de  V urèthre.  San- 
torini a décrit  sous  ce  nom  une  portion 
du  muscle  transverse  du  périnée. 

n°  Le  muscle  releveur  de  la  prostate. 
Santorini  a décrit  sous  ce  nom  les  fibres 
antérieures  du  muscle  releveur  de  l’anus, 
qui  embrassent  la  prostate. 

1 2°  Le  muscle  releveur  du  coccyx.  Voy. 

Ischio-coccygien.  (J.  C.) 

RELIQUAT  ( Path .),  s.m.,  terme  po- 
pulaire sous  lequel  on  désigne  les  phe- 
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nomène6  consécutifs  ou  les  restes  d’une 
maladie.  (Ch.) 

REMÈDE  ( Thérap.),  s.  m.,  reme- 
dium; tout  ce  qui  opère  un  changement 
salutaire  dans  l’état  de  maladie.  V.  Mé- 
dicament. (H.C.)  . „ 

REMISSION  (Path.),  s.  f. , remissio ; 
ce  mot  a deux  acceptions  : dans  son  sens 
le  plus  précis  il  désigne  l’espace  qui  sé- 
pare les  accès  d’une  fièvre  rémittente  ; 
dans  un  sens  plus  étendu,  il  exprime 
la  diminution  des  symptômes  d’une  ma- 
ladie dont  la  marche  est  exacerbante. 

(Ch.) 

REMITTENTE  (Fièvre)  (Path.),  fe- 
ins remittens.  Les  anciens  auteurs  dési- 

{;naientsous  ce  nom  toutes  les  lièvres  dont 
es  symptômes  offraient  des  exacerbations 
très-marquées,  que  ces  exacerbations  fus- 
sent annoncées  par  un  frisson,  ou  qu’elles 
eussent  seulement  lieu  en  chaud.  M.  Pi- 
nel a restreint  ce  nom  à celles  dont  les 
redoublements  commencent  par  le  froid. 
— Ces  fièvres,  qui  sont  moins  communes 
que  les  continues  et  que  les  intermit- 
tentes, peuvent  être,  comme  ces  dernières, 
simples , inflammatoires , bilieuses  , mu- 
queuses , nerveuses  , adynamiques,  perni- 
cieuses. V.  Fièvres  et  Intermittentes. 
(Ch.)  ; 

REMORA  (Inst,  chir.) , s.  m.  : on  a 
donné  ce  nom  à des  instruments  de  chi- 
rurgie qui  servent  à arrêter  et  à retenir  as- 
sujetties les  parties.  11  y a deux  espèces 
de  rémora  ; l’un  que  l’on  employait  pour 
retenir  les  intestins  et  les  empêcher  de 
sortir  par  l’anneau  inguinal  après  l’opé- 
ration de  la  castration;  l’autre  nommé  ré- 
mora ou  arrêt  d’Hildanus , du  nom  de  son 
inventeur,  qui  l’employait  pour  mainte- 
nir réduites  les  fractures  et  les  luxations 
des  membres.  Ces  instruments  ne  sont 
plus  usités.  (J.  C.) 

REMORA  (Ichthyol.),  s.  m.  V.  ÉchÉ- 
NÉITVE.  (H.  C.) 

REMORDS.  V.  Mors  du  diaele* 
RENAL,  ALE  (Anat.) , adj.,  renalis  , 
de  ren  , le  rein  ; qui  a rapport  au  rein.  On 
a donné  ce  nom  à plusieurs  parties  : 

Artères  rénales  ou  émulgentes.  Très- 
volumineuses  et  très-courtes,  ordinaire- 
ment au  nombre  de  deux,  elles  naissent 
des  parties  latérales  de  l’aorte  abdomi- 
nale, en  formant  avec  elle  un  angle  droit. 
La  gauebe  est  ordinairement  un  peu  plus 
antérieure  et  plus  élevée  que  la  droite. 
Elles  arrivent  après  un  court  trajet  à la 
scissure  du  rem,  où  elles  se  divisent  avant 
de  le  pénétrer,  en  trois  ou  quatre  branches 
fort  considérables. 

2°  V eines  rénales  ou  émulgentes.  Elles 
sont,  très-grosses.  Leurs  racines  suivent 
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exactement  dans  l’e'paisseur  des  reins  le 
trajet  des  dernières  ramifications  des  ar- 
tères ; elles  se  réunissent  dans  la  scissure 
en  un  seul  tronc  qui  se  porte  transversa- 
lement en  dedans,  et  s’ouvre  sur  les  cô- 
tés de  la  veine  cave  inférieure. 

3°  Plexus  rénaux  ou  émulgents.  Il  y en 
a deux,  un  de  chaque  côté.  Ils  proviennent 
tout-à-la-fois  des  faisceaux  des  plexus  so- 
laire cl  cœliaque  , de  la  partie  externe  des 
ganglions  semi-lunaires,  et  de  l’épanouis- 
sement des  petits  nerfs  splanchniques.  Ces 
plexus  commencent  par  trois  ou  quatre 
ganglions  placés  sur  la  naissance  de  l’ar- 
tère rénale,  et  fournissant  par  leur  péri- 
phérie beaucoup  de  filets  ténus,  rectili- 
gnes, non  anastomosés  entre  eux,  qui 
pénètrent  dans  le  rein  avec  les  divisions 
des  artères  rénales  qu’ils  accompagnent. 
Calcul  rénal.  V.  Calcul.  (J.  C.) 

RENES  SUCC1NTUR1ATI  (Anat.), 
mots  latins.  Voy.  SuccenturiAux 
(Reins).  (J.  C.) 

RENIFORME,  adj.,  reniformis-,  qui 
a la  forme  d’un  rein. 

RENONCULACÉES  (Bot.) , s.  f.  pl., 

ranunculacece , ranunculï  ; famille  de  plan- 
tes dicotylédones  polypétales  à étamines 
hypogynes.  Elle  renferme,  entre  autres,  les 
genres  Clématite  , Anémone  , ficaire, 
Renoncule.  V.  ces  mots.  (H.  C.) 

RENONCULE  ( Bo  f.),  s.  f. , ranuncu- 
lus\  genre  de  la  polyandrie  polygynie  et 
de  la  famille  des  renonculace'es.  Il  ren- 
ferme un  grand  nombre  d’espèces,  qui, 
pour  la  plupart,  contiennent  un  principe 
âcre  , irritant  et  souvent  dangereux.  Beau- 
coup de  ces  espèces  sont  indigènes.  La 
petite  douve  , ranunculus  flammula  , qui 
croit  dans  nos  prés  humides,  donne  aux 
chevaux  qui  en  mangent  l’enflure  et  la 
gangrène.  La  rarine  de  la  renoncule  bul- 
beuse, ranunculus  b nlbosus,  est  rubéfiante. 
Toute  la  plante  de  la  renoncule  scélérate, 
ranunculus  sceleratus , est  vénéneuse;  ce- 
pendant, en  Morlaquie  , les  bergers  en 
mangent  les  feuilles  et  les  tiges  cuites. 
Les  feuilles  du  bouton  d’or,  ranunculus 
acris , appliquées  fraîches  sur  la  peau, 
sont  épispasliques.  La  renoncule  orien- 
tale, ranunculus  grand'tflorus , est  cultivée 
dans  tous  les  jardins  d’agrément.  Elle  a 
été  découverte  dans  le  Levant  par  Tour- 
nefort.  (IL  C.) 

RENONCULE  C1IEL1DOINE.  Voy. 
Ficaire. 

RENONCULES  (Bot.),  s.  f.  pl. , ra- 
nunculi.  Y.  Renonculacées. 

RENOUEE  (Bot.),  s.  f.,  polygonum  ; 
genre  de  l’octandrie  trigynie  et  de  la  fa- 
mille des  polygonées.  Il  renferme  un 
grand  nombre  d’espèces,  parmi  lesquelles 
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nous  distinguerons,  i°  le  sarrasin , poly- 
gonum fagopyrum , plante  annuelle,  ori- 
ginaire d’Afrique  et  naturalisée  en  Fran- 
ce ; ses  semences  donnent  une  farine  nu- 
tritive; 20  le  blé  noir  de  Tartarie,  poly - 
gonum  tartaricum , originaire  d’Asie  , cul- 
tivé dans  le  Lyonnais,  et  ayant  les  memes 
qualités  que  le  sarrasin;  3°  le  polygonum 
dumetorum , et  4°  le  polygonum  convolvu- 
lus,  originaires  d’Europe  et  dont  les  se- 
mences sont  nutritives  aussi;  5°  la  his- 
torié , polygonum  bistorta,  qui  croît  dans 
les  lieux  humides  des  Alpes,  du  Dauphiné 
et  de  l’Auvergne,  et  dont  les  racines  sont 
éminemment  astringentes;  6°  la  ccnli- 
node , polygonum  anculare,  dont  les  se- 
mences sont  émétiques;  70  le  poivre  d’eau, 
polygonum  hydropiper,  qui  est  diurétique 
et  dont  les  feuilles  âcres  donnent  une 
bonne  liqueur  détersive  par  la  décoction. 
V.  Bistorte,  Sarrasin.  (H.  C.) 
RENOUEUR,  REBOUTEUR 

(Chir.)  , s.  m.  , rhabilleur.  On  donne  ce 
nom  à certains  hommessoi-disant  chirur- 
giens, qui  s’adonnent  spécialement  au  trai- 
tcmentdes  fractures  et  des  luxalions.(J.  C.) 

RÉNOVATION  ( Chim .),  s.  f.,reno- 
vatio,  réparation.  Les  alchimistes  dési- 
gnaient ainsi  l’opération  par  laquelle  ils 
faisaient  passer  un  corps  d’un  état  impar- 
fait à un  état  parfait.  Inusité.  (M.  O.) 

RENUENS  MUSCULUS  (Anat.), 
mots  latins.  On  a donné  ce  nom , selon 
James  , au  muscle  petit  droit  antérieur  de 
la  tète.  F.  Droit.  (J.C.) 

RENUNC1AT10  : mot  latin  qui  si- 
gnifie rapport.  V.  ce  mot. 

RENVERSEMENT  DE  LA  LAN- 
GUE (Path.).  V.  Paraglosse.  (Ch.) 

RENVERSEMENT  DE  MATRICE 
(Path.  chir.) , s.  in.,  inversio  uteri ; affec- 
tion dans  laquelle  l’utérus  est  retourné 
sur  lui-même  comme  un  doigt  de  gant, 
de  telle  sorte  que  sa  face  externe  devient 
interne,  et  vice  versa.  Cette  maladie  an- 
ciennement connue,  arrive  lorsque  l’uté- 
rus a été  distendu,  comme  cela  se  voit  après 
l’accouchement,  les  hydropisies  de  ma- 
trice, l’expulsion  de  moles,  l’accumula- 
tion de  sang  dans  l’utérus,  la  distension 
de  cet  organe  par  des  polypes.  Ordinaire- 
ment le  renversement  arrive  après  ou 
pendant  la  délivrance,  quelquefois  plu- 
sieurs jours  après.  11  reconnaît  pourcausc 
les  tractions  exercées  sur  le  placenta,  les 
efforts  de  la  femme  après  ou  pendant 
l’accouchement,  sur-tout  lorsque  la  ma- 
trice reste  dans  l’inertie  , le  tiraillement 
de  cet  organe  par  un  polype  volumineux 
qui  se  porte  dans  le  vagin,  etc.  11  est 
complet  lorsque  la  matrice  est  entièrement 
retournée  sur  elle-même,  et  incomplet 
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lorsque  son  fond  ou  sa  partie  supérieure 
seulement  s’échappe  à travers  le  col  , ce 
dont  il  est  facile  de  s’assurer  avec  le 
doigt  porté  dans  le  vagin  , autour  de 
l’espèce  de  tumeur  pirïforme  ou  ovoïde 
représentée  par  l’utérus.  Le  renverse- 
ment de  matrice  est  une  affection  très- 
grave  ; il  détermine  des  accidents  qui 
causent  souvent  la  perte  des  malades.  Il 
faut  le  réduire  au  moyen  de  pressions 
méthodiquement  exercées  sur  la  tumeur. 
(J.  C.) 

RENVERSEMENT  DE  PAUPIERE. 
V.  Ectropion  (J.  C.) 

RENVERSEMENT  ou  CHUTE  DE 
RECTUM  ( Pathol,  chir.  ) , s.  m.  On 
donne  ce  nom  au  renversement  complet 
ou  incomplet  de  l’intestin  rectum  à tra- 
vers l’anus.  Dans  le  premier  cas,  la  tota- 
lité de  cet  intestin  est  retournée  sur  elle- 
même  comme  un  doigt  de  gant;  dans  le 
second  la  membrane  muqueuse  seule  est 
relâchée  et  forme  un  bourrelet  circulaire 
au-dehors  de  l’anus.  Cette  affection  re- 
connaît pour  causes  principales  la  consti- 
pation, le  dévoiement  opiniâtre  pendant 
la  dentition,  le  ténesme  produit  par  les 
calculs  vésicaux,  un  coup,  une  chute  , la 
paralysie  du  sphincter  de  l’anus,  etc.  Il 
faut  replacer  l’intestin  renversé,  le  main- 
tenir avec  un  suppositoire,  et  administrer 
au  malade  des  bains  de  siège  froids  , des 
lavements  froids  et  astringents,  afin  de 
resserrer  le  rectum.  (J.  C.) 

RENVERSEMENT  DE  VESSIE. 
V.  Exstrophie  de  vessie. 

RENVOIS  ( Path.),  s.  m.  pl.  Poy.  Ré- 
gurgitation. 

REPANDATIO  et  REPANDITAS 
{Path.  chir.) , mots  latins.  P.  Lordosis. 
Castelli  , James,  éj.  C.) 

RÉPERCUSSIF,  1VE  ( Thérap .),  adj., 
repercudens , repellens ; épithète  des  mé- 
dicaments qui,  appliqués  à l’extérieur 
sur  une  partie  engorgée,  font  refluer  à 
l’intérieur  les  fluides  qui  l’engorgent. 
Les  astringents,  la  glace,  l’eau  très- 
froide,  sont  des  répercussifs.  (H.  C ) 

REPERCUSSION  {Thérap.),  s.  f., 
repercussio  ; disparition  d’une  tumeur  ou 
d un  exanthème  cutané  par  suite  de 
l’application  des  répercussifs;  action  de 
ces  remèdes.  (IL  C.) 

REPE1  EN  TI  A ( Path .)  , terme  latin; 
réapparition,  retour  des  accès  fébriles  en 
particulier.  (Ch.) 

REPETITIO  {Path.),  terme  latin; 

il  a le  même  sens  que  repetenda.  P.  ce 
mot.  (Ch.) 

REPLETION  {Path.),  repletio ; plé- 
nitude, pléthore.  P.  ces  mots.  (Ch.) 

REPOS  {Physique), s.  m.,  quies,  priva- 
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lion  du  mouvement  : on  dit  qu’il  est 
absolu  lorsque  le  corps  persévère  à de- 
meurer constamment  dans  la  même  par- 
tie de  l’espace;  il  est  relatif  quand  le 
corps  conserve  la  même  situation  à l’égard 
de  tous  ceux  qui  l’environnent.  Le  repos 
est  un  état  purement  négatif.  (M.O.) 

REPOS1TIO  {Opérât,  chir.)  , mot  la- 
tin; réduction  d’une  hernie,  d’une  fracture 
ou  d’une  luxation.  Poyet  Réduction 
(J.  C.) 

REPOUSSOIR  {Inst,  chir.),  s.  m. , 
repulsorium.  On  a donné  ce  nom  à un  ins- 
trument de  chirurgie  dont  on  se  sert  pour 
extraire  les  chicots  des  dents.  C’est  une 
tige  d’acier,  longue  de  deux  pouces,  so- 
lidement fixée  dans  un  manche  d’ébène. 
L’extrémité  du  repoussoir  se  termine  par- 
deux  petits  crochets.  (J.  C.) 

REPOUSSOIR  D’ ARETES.  J.  L.  Pe- 
tit a donné  ce  nom  à un  instrument  qu’il 
a imaginé  pour  pousser  dans  l’estomac  les 
corps  étrangers  arrêtés  dans  l’œsophage. 
C’est  une  sorte  de  canule  qui  porLe  une 
éponge  à l’une  de  ses  extrémités.  (J.  C ) 
REPRODUCTION  {Hist.  nat.) , s.  f., 

regeneratio  , action  par  laquelle  les  êtres 
organisés  perpétuent  leur  espèce.  Ce  mot 
s’applique  sur-tout  aux  végétaux.  (II.  C.) 

REPTILES  (Zoo/.),  s.  m. , reptilia , 
de  reptare,  ramper;  classe  d’animaux  ver- 
tébrés , à sang  rouge  et  froid , qui,  dans 
leur  état  parfait,  respirent  l’air  constam- 
ment par  des  poumons,  et  n’ont  ni  poils, 
ni  mamelles,  ni  plumes.  On  a divisé  les 
reptiles  en  quatre  ordres,  qui  sont  les 
chéloniens,  les  sauriens,  les  ophidiens  et 
les  batraciens.  V.  ces  mots.  (II.  C.) 

REPULSIF,  1VE  , adj.,  repulsivus. 
V.  PyÉPERCUSSlF. 

RÉPULSION  {Physiq.),s.  f. , repulsio  ; 
force  en  vertu  de  laquelle  les  molécules  des 
corps  se  repoussent  mutuellement.  Cette 
force  anime  tous  les  corps  ; elle  est  oppo- 
sée à la  force  attractive  qui  tend  sans  cesse 
à les  rapprocher. — Répulsion  de  l'aimant  : 
propriété  que  l’on  remarque  lorsqu’on 
présente  un  pôle  d’un  aimant  au  pôle  du 
même  nom  d’un  autre  aimant;  en  effet, 
il  y a répulsion  dans  ce  cas.  — Répulsion 
électrique  : propriété  des  corps  électriques, 
en  vertu  de  iaquelle  ils  repoussent  lescorps 
le'gers  qu’on  leur  présente  à une  certaine 
distance  ; la  tourmaline  chauffée  à un  de- 
gré convenable,  présente  un  exemple  re- 
marquable de  répulsion  électrique  ; en 
elfet,  les  deux  pôles  de  même  nom  se  re- 
poussent. (M.  O.) 

REPURGATIO  {Path.) , terme  latin 
qui  exprime  spécialement , suivant  Cas- 
telli, la  purgation  par  la  transpiration  cu- 
tanée ou  par  les  crachats.  (Ch.) 
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REQUIN  ( Ichthyol .),  s.  m. , carcharias 
vulgaris  ; poisson  du  grand  genre  des 
squales  de  Linnæus,  qui  l’a  nommé  squa- 
lus  carcharias.  Ce  poisson  , qui  acquiert 
des  dimensions  énormes  , est  célèbre  par 
sa  voracité.  (H.  C.) 

RÉSEAU  ( Anat.  ) , s.  m. , réticulum  , 
diminutif  de  rete  ; filet,  rets.  Les  anato- 
mistes donnent  ce  nom  aux  entrelacements 
de  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  deî 
fibres,  des  nerfs,  qui  constituent  des  es- 
pèces de  réseaux.  (J.C.) 

RÉSEAU  ADMIRABLE  ou  MER- 
VEILLEUX (Anat.).  On  a donné  ce  nom 
aux  vaisseaux  que  forment,  par  leur  anas- 
tomose , à la  base  du  cerveau  , les  artères 
carotide  interne  et  vertébrale.  (J.C.) 

RESECTION  ( Upérat . chir.),  s.  f.  , 
resectio  ossium  ; opération  de  chirurgie 
qui  consiste  à retrancher  les  extrémités 
articulaires  des  os  ou  une  portion  de  la  con- 
tinuité de  ces  organes  , comme  on  le  prati- 
que pour  l’extrémité  des  fragments  de 
quelques  fractures  non  consolidées.  On  a 
fait  avec  succès  la  resection  de  la  tète  de 
l’humérus,  de  l’articulation  huméro-cubi- 
tale,  de  l’articulation  radio  - carpienne  , 
des  côtes,  de  l’articulation  fémoro-tibiale, 
de  la  tète  du  péroné  , de  l’articulation  ti- 
bio-tarsienne  , de  la  mâchoire  inférieure. 
Il  faut,  pour  faire  cette  opération,  avoir 
soin  de  ménager  les  gros  vaisseaux  et  les 
nerfs , les  tendons  qui  passent  autour 
des  articulations,  en  suivant  des  procédés 
adaptés  à chacune  de  ces  opérations  en 
particulier.  (J.  C.) 

RÉSÉDA  (Bot.),  s.  m.,  réséda;  genre 
de  la  dodécandrie  trigynie  et  de  la  famille 
des  capparidées.  II  renferme  des  plantes 
herbacées,  parmi  lesquelles  on  remarque 
le  réséda  odorant,  réséda  odorata,  origi- 
naire d’Egypte  , et  cultivé  dans  nos  jar- 
dins pour  le  parfum  de  ses  fleurs  ; et  la 
gaud e,  réséda  luteola,  très-employée  pour 
la  teinture  en  jaune.  (H.  C.)  i , 

RESERVOIR  (Anat.),  s.  m.,  du  verbe 
latin  reservare  , conserver,  réserver.  On 
a donné  ce  nom  à diverses  cavités  où  s’a- 
massent les  liquides:  ainsi  la  vessie  est  le 
réservoir  de  l’urine ; la  vésicule  du  fiel  , le 
réservoir  de  la'  bile  ; le  sac  lacrymal  , le 
réservoir  des  larmes,  etc.  — Réservoir  du 
chyle (receptaculum  chyli)  Fc  est  une  dila- 
tation considérable  que  présente  le  ca- 
nal thoracique  .au-devant  de  la  région 
lombaire  de  la  colonne  vertébrale.  On  lui 
a donné  aussi  le  nom  de  réservoir  de  Fec- 
quet,  parce  que  Pecquet,  de  Dieppe,  en 
fit  la  découverte.  On  l’a  également  nommé 
citerne  lombaire.  U.ThorACIque  (Canal) , 
Citerne  lombaire.  (J.  C.) 

RÉSIDENT! A (Path.),  terme  latin: 
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riiyposlase  ou  le  sédiment  de  l’urine. (Ch.) 

RÉSIDU  (Chim.),  s.  in. , residuum,  re- 
liquum  : nom  donné  à la  matière  qui  reste 
après  une  opération  chimique  : ce  résidu 
est  souvent  un  composé  utile.  (M.  O ) 
RESINATUM  V1NUM  (Fharm.)  : 
vin  saturé  de  résine  de  pin,  administré 
par  les  anciens  comme  stomachique.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

RÉSINE  (Chim.)  , s.  f. , résina  : prin- 
cipe immédiat  des  végétaux  , composé 
d oxygène  , d’hydrogène  et  de  carbone, 
ordinairement  concret,  sec,  plus  ou  moins 
fragile,  inodore  ou  peu  odorant,  insipide, 
ou  ayant  une  saveur  âcre  et  chaude,  jaune 
ou  d’une  couleur  qui  s’en  approche , doué 
d’un  certain  degré  de  transparence , d’une 
cassure  lisse  et  vitreuse,  plus  pesant  que 
l’eau,  fusible  et  inflammable  , décoinpo- 
sable  par  le  feu , s’électrisant  re'sincuse- 
menlou  négativement  par  le  frottement, 
insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’al- 
cool, dans  l’éther  et  dans  le  jaune  d’œuf  ; 
les  huiles  fixes  , celles  qui  sont  siccatives 
sur-tout , dissolvent  un  très-grand  nom- 
bre de  résines.  Les  acides  concentrés  les 
dissolvent  aussi  ; quelques  - uns  d’entre 
eux  n’en  opèrent  la  dissolution  qu’après 
les  avoir  altérées.  On  emploie  plusieurs 
résines  en  médecine  ; la  plupartsont  pur- 
gatives, irritantes;  il  en  est  qui  agissent  à 
la  manière  des  poisons  âcres.  (M.  O.) 

RÉSINE  ANIMÉE  OCCIDENTALE 
(Mat.  méd.)  ; substance  concrète,  friable, 
inflammable,  soluble  dans  l’alcool,  d’un 
blanc  jaunâtre  , d’une  odeur  aromatique 
douce,  d’une  saveur  âcre.  Elle  est  em- 
ployée dans  quelques  préparations  phar- 
maceutiques , comme  le  ropal  et  le  ta— 
camahaca.  Elle  est  fournie  par  le  courba- 
ril.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

RÉSINE  ANIMÉE  ORIENTALE 
(Mat.  méd.).  Assez  analogue  à la  myrrhe  , 
cette  résine,  aujourd’hui  fort  rare,  nous 
élail  autrefois  apportée  d’Ethiopie.  Elie 
répand  , en  brûlant , une  odeur  suave. 

RÉSINE  CA  REIGNE.  V.  Gomme 
CARAGNE.  (H- CA 
RESINE  DE  CEDRE.  E.  Cediua. 
RESINE  DE  CONE.  V.  Térében- 
thine. 

RÉSINE  COPAL  (Mat.  méd.),  sub- 
stance friable  , inflammable  , jaune  , 
soluble  dans  l’alcool,  apportée  de  l’Amé- 
rique et  fournie,  suivant  quelques  bota- 
nistes , par  \cganitre  copalliftre.  Sa  vapeur 
est  douce  et  aromatique.  On  en  fait  quel- 
quefois usage  pour  les  préparations  phar- 
maceutiques; mais  elle  est  très-usitée 
pour  les  différents  vernis.  (H-  c.) 

RESINE  DE  COUH1JARIL.  V.  Ré- 
sine ANIMÉE.  (IL  C.) 
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RESINE  ÉLASTIQUE.  V.  Caout- 

CHOUK. 

RÉSINE  ÉLÉMI.  Voyt\  Élémi. 
(H.  C.) 

RESINE  EPINETTE  DU  CA- 
NADA. Voyei  Térébenthine  du  Ca- 
nada. 

RÉSINE  DE  GAIAC.  V.  Gaïac. 

RÉSINE  LACQ UE.  V.  Laque. 

RÉSINE  DE  LIERRE.  V.  Lierre. 

RÉSINE  LIQUIDE  DE  LA  NOU- 
VELLE-ESPAGNE. F".  Térébenthine 

DE  COPAHU.  (H.  C.) 

RÉSINE  DE  MÉLÈZE.  V.  Mélèze 
et  Térébenthine.  (H.  C.) 

RÉSINE  OLAMPI  (Mat.  méd.).  Ré- 
sine jaunâtre  , dure , grumeleuse  , friable , 
transparente  et  laiteuse  par  places,  et  en- 
voyée d’Amérique.  Elle  a beaucoup  de 
rapport  avec  le  copal.  (H.  C.) 

RÉSINE  DU  PIN.  V.  Pin  et  Téré- 
benthine. 

RÉSINE  TACAMAQUE.  V.  Peu- 
plier etTACAMAHACA.  (H.  C.) 

RÉSINE  DE  VERNIS.  V.  Sanda- 

RAQUE.  (II.  C.) 

RESINOCERUM  : mélange  de  résine 
et  de  cire.  (M.  O.) 

RÉSISTANCE  (Physique.)  , s.  f.,  resis- 
tentia , de  resisto , je  résiste;  obstacle  qui 
s’oppose  au  fnouvement  des  corps  : c’est 
une  force  agissant  contre  une  autre  dont 
elle  diminue  ou  détruit  l’effet.  (M.  O.) 

RÉSOLUTIF,  IVE  (Thérap.)  , adj., 
resolvens ; épithète  des  remèdes  qui  dé- 
terminent la.  résolution  des  engorge* 
m-ents. 

RESOLUTION  (Path.), s.  f.,  resolutio, 

de  resolvere,  résoudre  ; c’est  un  des  modes 
de  terminaison  des  phlegmasies,  dans 
lequel  la  partie  enflammée  revient  peu- 
à-peu  et  sans  suppuration  à ce  qu’elle 
était  avant  la  maladie.  Elle  diffère  de  la 
métastase  et  de  la  délitescence.  F.  ces 
mots  et  Phlegmasie. 

RÉSOLUTION  DES  MEMBRES 
(Path.),  resolutio  mcmbrorunij  on  nomme 
ainsi  la  paralysie  qui  frappe  tout-à-coup 
les  membres  dans  le  cours  d’une  maladie. 

(Ch.) 

RESONITUS  (Path.chir.),  mot  latin; 
oo  ntre-fraelure,  contre-coup.  F ces  mots. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

RÉSONNANCE  (Path.),  s.  résonan- 
te, Au  verbe  resonare,  retentir.  Quelques 
auteurs  ont  nommé  fracture  par  réson- 
nance , les  fractures  par  contre -coup  des 
os  du  crâne.  V.  Fracture.  (J.  C.) 

RESORPTION  (Path.),  s.  f. , resorptic, 
de  resorbere , réabsorber;  absorption  d’un 
liquide  que  les  vaisseaux  exhalants  ou 
Vitres  ont  déposé  dans  une  partie.  Ré- 
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sorption  du  pus,  du  sang , de  la  sérosité 
(Ch.) 

RESPIRATION  ( Physiol.  ) , s.  f., 
respiratio  ; fonction  propre  aux  animaux 
et  en  vertu  de  laquelle  le  sang,  après* 
avoir  circulé  dans  tout  le  corps  et  reçu 
des  principes  réparateurs  , vient  acquérir 
de  nouvelles  qualités  dans  des  organes 
qui  sont  ou  des  poumons,  comme  chez 
l’homme,  ou  des  branchies,  comme 
dans  les  poissons.  Dans  l’homme  , la  res- 
piration se  compose  de  phénomènes  chi- 
miques et  de  phénomènes  mécaniques. 
Ces  derniers  sont  l'inspiration  et  l’expi- 
ration. F.  ces  mots.  I.es  phénomènes  chi- 
miques perceptibles  consistent  dans  la 
formation  d’une  certaine  quantité  de  gaz 
acide  carbonique,  dans  l’absorption  d’une 
partie  de  f oxygène  de  l’air,  dans  le  déga- 
gement d’une  certaine  quantité  d’eau  à 
l’état  de  vapeur.  C’est  pendant  la  respira- 
tion que  le  sang  veineux  devient  arté- 
riel, c’est-à-dire  se  change  de  noir  en 
rouge  (H.  C.)  _ 

^ RESSERRÉ  (ventre)  , alvus  astricta  • 
c’est  la  constipation.  V.  ce  mot.  ("Ch  ) 
RESSORT  (Physique),  s.  m.,  du  iatin 
resurgere,  se  relever;  elaterium,  élasticité 
On  désigne  ainsi  l’effort  que  font  les  corps" 
élastiques  pour  se  rétablir  dans  leur  état 
naturel,  lorsqu’ils  ont  été  forcés  d’en 
sortir  par  une  puissance  qui  les  a com- 
primés ou  tendus.  On  donne  aussi  le  nom 
de  ressort  au  corps  même  qui  jouit  de  la 
propriété  de  se  rétablir  dans  son  état  na- 
turel; on  dit  ressort  d’acier.  (M.  0.1 
RESSUAGE  (Chim.) , s.  m.,  du  latin 
sudare;  opération  par  laquelle  o.m  sépare 
l argent  qui  était  allié  au  cuivre  en  fai-  , 
saut  fondre  l’alliage  avec  une  c,  rtainc 
quantité  de  plomb.  (M.O.)  \ 

RESTAURATION  ( Pharm.  ) , s.  f. 
restauratio ; rétablissement  des  forces  à 
la  suite  d’une  maladie  ou  après  nm 
grande  fatigue.  (Cri.) 

RESTITUTIO  ( Opér . chir.)}  mot  lat.; 
réduction.  V.  ce  mol.  James,  f J C ) 

R.^SyPINATIO  (FflfA.),  (erme  lat.  ; 
supination.  V.  Supination.  (Ch  ) 
KLSURRECTIO  MET  A LL  OR  UM  • 

réduction  des  métaux.  V.  Réduction! 

RETE  (Anati),  mot  latin;  un  réseau. 
On  a donne  ce  nom  à plusieurs  parties,  à 

c3l°°(J.  c.)"'"  r's““  

, RETE  MIRABM 

latins.  I . Rkseau  ADMiihiu  p ( J p ; 
RETENTION 

de  retinerc , retemr;  accumulation  mor-' 
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bide  de  matières  liquides  ou  solides  dans 
un  organe  qui  ne  s’en  décharge  plus.  On 
dit  spécialement  rétention  d’urine.  On  dit 
aussi  quelquefois  rétention  des  matières 
fécales,  des  règles.  Quelques  auteurs  ont 
réunisous  le  nom  rétentions  ( retentiones), 
toutes  les  maladies  dans  lesquelles  il  y a 
accumulation  d’un  liquide  dans  un  or- 
gane ou  dans  une  cavité.  Les  hydropisies 
sont  rapportées  à cet  ordre.  (Ch.) 

RÉTENTION  D’URINE  ( Path. 
chir.),  s.  f.  On  appelle  ainsi  une  maladie 
dans  laquelle  l’urine  accumulée  dans  la 
vessie , ne  peut  être  évacuée  , ou  du  moins 
ne  peut  cire  rendue  qu’avec  beaucoup  de 
difficulté.  Dans  le  premier  cas,  la  réten- 
tion est  dite  complète  , et  incomplète 
dans  le  second.  La  plupart  des  auteurs  ont 
distingué  dans  cette  affection  trois  degrés 
auxquels  ils  ont  donné  les  noms  de 
dysurie , strangurie  et  ischurie.  Voye\  ces 
mots.  La  rétention  d’urine  dépend  ou 
de  l’abolition  de  la  contractilité,  de 
la  paralysie  de  la  vessie  , ou  de  quelque 
obstacle  au  passage  de  l’urine  , comme 
cela  arrive  dans  les  cas  de  hernies  de 
vessie  , de  pression  de  la  matrice  ou  du 
rectum  sur  cet  organe,  de  tumeurs  situées 
dans  son  voisinage,  de  corps  étrangers  in- 
troduits ou  développés  dans  sa  cavité, 
d’inflammation  de  l’urèthre,  de  tumeurs 
aux  bourses  ou  au  périnée,  de  gonfle- 
ment de  la  prostate  , de  rétrécissement  de 
l’urèthre,  etc.  La  rétention  d’urine  déter- 
mine d’abord  des  symptômes  locaux,  tels 
que  de  la  pesanteur,  de  la  douleur  dans  la 
région  delà  vessie , etc.;  mais  bientôt  il  se 
développe  des  symptômes  généraux  : une 
fièvre  violente  , qu’on  pourrait  appeler 
urineu;  , vu  l’odeur  ammoniacale  et 
urine ase  qu’exhalent  les  malades,  ne 
tarde  pas  à s’allumer,  et  les  malades , s’ils 
nr  sont  secourus,  périssent  d’inflamma- 
tion violente,  de  gangrène,  de  rupture 
de  la  vessie,  ou  bien  il  se  forme  des 
crevasses  aux  voies  urinaires,  et  on  voit 
survenir  des  abcès  , des  fistules  urinaires. 
Dans  les  rétentions  d’urine,  il  faut 
évacuer  le  liquide  accumulé  par  le  ca- 
thétérisme ou  par  la  ponction  de  la  vessie, 
et  combattre,  par  des  moyens  parlicoliers 
à chaque  espèce  de  rétention,  la  cause 
qui  l’a  produite.  (J.  G.) 

RÉTICULAIRE  ou  RETIFORME 
( Anat .),  adj.,  reticularis  ou  retiformis ; 
qui  ressemble  à un  réseau  , qui  a l’appa- 
rence d’un  filet.  C’est  dans  ce  sens  qu’on 
dit  une  membrane  réticulaire , un  tissu  ré- 
ticulaire. (J. C.)  _ 

RÉTICULÉ,  EE  (Bot.),  adj-,  reticu- 
latus ; marqué  de  nervures  en  réseau. 

(H.  C.) 
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RÉTIFORME.  Voy.  Réticulaire- 
(J.  C.) 

RETINACULUM  (Inst,  chir.)  , mot 
latin.  Instrument  de  chirurgie  dont  on 
se  servait  dans  l’opération  de  la  castration 
et  dans  celle  de  la  hernie,  pour  empê- 
cher les  intestins  de  tomber  dans  le  scro- 
tum.Castelli,  James.  (J.C.) 

RETINE  (Anat.),  s.  f.,  retina,  dimi- 
nutif  de  rete , réseau.  La  rétine  est  une 
membrane  molle,  pulpeuse,  grisâtre, 
demi-transparente  , très-mince,  étendue 
depuis  le  nerf  optique  jusqu’au  crystallin, 
embrassant  le  corps  vitré  et  tapissant  la 
choroïde, sans  contracter  d’adhérence  avec 
ces  deux  parties.  Elle  commence  en  ar- 
rière autour  du  petit  tubercule  que  forme 
l’extrémité  du  nerf  optique,  et  résulte, 
selon  la  plupart  des  anatomistes,  de  son 
épanouissement.  Au  niveau  des  procès  ci- 
liaires , la  rétine  se  réfléchit  sur  res  petits 
corps,  s’enfonce  dans  leurs  intervalles, 
et  parvient  au  crystallin.  A deux  lignes 
en  dehors  du  nerf  optique,  elle  présente 
une  tache  jaune,  arrondie,  assez  foncée, 
percée  d’un  trou  central,  et  découverte 
par  Soemmcring  en  1791.  La  rétine  pa- 
raît formée  de  deux  lames  adossées,  et 
tellement  unies  qu’il  est  presque  impos- 
sible de  les  isoler;  l’une  interne,  médul- 
laire , pulpeuse  ; l’autre  externe , plus  forte , 
et fibro-vasculaire.  C’est  sur  la  rétine  que 
viennent  se  peindre  les  images  des  objets 
qu’on  présente  à l’œil.  C’est  cette  mem- 
brane qui  estl’organe  essentiel  de  la  vision. 

(J.  C.) 

RETORTE  , s.  f. , retorta,  dérivé  du 
latin  retorquere , tordre;  synonyme  de. 
cornue  , mais  ce  dernier  est  beaucoup 
plus  usité.  F-.  Cornue.  (M.  O.) 

RÉ  TRACTION  (Anat.),  s-  f.,  retrac - 
tio ; état  d’une  partie  qui  est  entraînée 
en  dedans  , c’est-à-dire  vers  le  centre  du 
corps;  rétraction  des  testicules.  Quelque- 
fois il  est  à-peu-près  synonyme  de  rac- 
courcissement, comme  lorsqu’on  dit  ré- 
traction de  la  cuisse.  (Ch.) 

RETRAIIENS  AURICULAM  MUS- 
CULUS  (Anat.)  , mots  latins  ; le  muscle 
auriculaire  postérieur.  V.  Auriculaire- 
James.  (J.  C.) 

RETRAIT  ou  RETRAITE  ( Chim.  ) , 
s.  m.  ou  f.,  retractio ; action  de  se  retirer. 
Rapprochement  des  molécules  d’un  corps 
qui  diminue  par  conséquent  de  volume, 
ce  qui  dépend  souvent  ou  de  ce  qu’il  perd 
de  l’humidité  lorsqu’on  le  chauffe,  ou 
d’une  combinaison  plus  intime  des  molé- 
cules constituantes  de  ce  corps;  res  deux 
causes  concourent  à opérer  le  retrait  de 
l 'argile  que  Ton  chauffe.  (M.  O.) 

RETRANSMUTATIO,  s.  f.,  seconde 
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transformai  ion  : c’est , suivant  Paracelse» 
l’opération  par  laquelle  on  transforme  en 
liquide  un  corps  solide,  qui  auparavant 
était  déjà  à l’état  liquide.  Inusité. 

<M.  O.  ) 

RETROCESSION  (Path.) , s.  f.,  ré- 
trocession action  de  rétrograder.  Ce  mot 
est  souvent  employé  dans  la  doctrine  hu- 
morale, et  quelquefois  même  d’une  ma- 
nière figurée  dans  le  langage  ordinaire 
de  la  médecine  , pour  désigner  certaines 
métastases  qui  ont  lieu  de  1 extérieur  vers 
l’intérieur.  (Ch.) 

RÉTROVERSION  DE  LA  MA- 
TRICE ( Path.  chir.  ),  s-  f. , retroversio 
uteri.  La  rétroversion  de  la  matrice  a été 
décrite  sous  les  noms  de  rétraction , 
d’ obliquité , de  rétropulsion  de  matrice. 
Cette  maladie  consiste  dans  le  renverse- 
ment de  l’utérus»  de  telle  sorte  que  le 
fond  de  cet  organe  se  porte  dans  la  con- 
cavité du  sacrum,  tandis  que  son  col  se 
dirige  vers  la  symphyse  des  pubis.  Cette 
maladie,  d’abord  signalée  par  un  chirur- 
gien de  Paris,  nommé  Grégoire,  a été 
ensuite  bien  connue  parSmelie,  Levret, 
Hunter.  On  a regardé  comme  cause  de  la 
rétroversion  de  matrice,  la  trop  grande 
largeur  du  petit  bassin,  la  laxité  des  liga- 
ments larges,  la  saillie  du  promontoire, 
la  plénitude  de  la  vessie,  etc. Ce  déplace- 
ment de  la  matrice  arrive  quelquefois 
après  une  chute,  de  violents  efforts;  il 
peut  se  montrer  lorsque  l’utérus  est  dans 
l’état  de  vacuité  > bien  qu’il  soit  plus  or- 
dinaire de  l’observer  dans  les  premiers 
mois  de  la  grossesse.  Il  produit  des  acci- 
dents très-graves,  sur-tout  lorsque  l’utérus 
est  distendu  par  le  produit  de  la  concep- 
tion. Le  toucher  fait  aisément  reconnaître 
la  rétroversion  de  la  matrice;  le  vagin 
est  occupé  par  une  large  tumeur  arrondie, 
dont  la  grosse  extrémité  est  en.  arrière, 
et  dont  la  petite  extrémité  qui  porte  le 
museau  de  tanche,  correspond  au  pubis. 
Il  faut,  dans  cette  maladie,  replacer  la  ma- 
trice dans  sa  position  naturelle,  avec  les 
doigts  portés  dans  le  vagin  et  dans  le  rec- 
tum ; et  la  maintenir  en  position  au 
moyen  d’un  pessaire.  On  est  quelquefois 
obligé  de  vider  les  eaux  de  l’amnios,  en 
faisant  une  ponction  à l’utérus  avec  un 
trois-quarts,  afin  de  diminuer  le  volume 
de  cet  organe  , et  de  pouvoir  le  réduire. 
(J.  C.) 

RETUS  , USE  (Bot.  ) , adj. , retusus  ; 
qui  est  très-obtus  et  plus  ou  moins  dé- 
primé. 

RÊVASSERIES  (Path.),  s.  f.  pl.  On 

donne  ce  nom  aux  rêves  pénibles  et  sans 
suite  qui  ont  lieu  dans  un  demi-sommeil. 
(Ch.) 
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RÉVEIL  EN  SURSAUT  ( Path.  ) , 
réveil  subit,  produit  par  des  songes  ef- 
frayants, des  palpitations,  une  douleur 
vive,  etc.  11  a lieu  dans  le  cauchemar, 
dans  les  maladies  du  cœur,  dans  l’hypo- 
chondrie , etc.  (Ch.) 

RÉVEIL-MATIN  (Bot.),  s.m.,  eu- 
phorbia  helioscopia ; nom  d’une  euphorbe 
très-commune  dans  nos  campagnes,  et 
dont  le  suc  laiteux,  très-âcre  et  irritant , 
cause  de  violentes  ophlhalmies  quand  il 
est  mis  en  contact  avec  les  yeux.  (II.  C ) 

RÉVERBÉRATION  (Physique.) , s.  f., 
reverberatio ; action  d’un  corps  qui  en 
réfléchit  un  autre  après  en  avoir  été 
frappé  : il  est  synonyme  de  réflexion.  P. 
ce  mot.  (M.  O.) 

RÉVÊRBÈRE,  s.  m.,  reverberium, 
reverberatorium  ; nom  sous  lequel  on  dé- 
signe le  miroir  métallique  que  l’on 
ajoute  aux  lampes  dans  le  dessein  d’en 
augmenter  la  lumière. 

RÉVERBERE  ( feu  de  ) : feu  dont  la 
flamme  coule  sur  les  matières  qui  brû- 
lent, comme  dans  un  four  ou  sous  un 
dôme.  K. Fourneau  de  réverbère. 
REVES.  V.  Songes. 

RÉVIVIFIGATION  , s.  f.,  revivifica- 
tio.  F.  Réduction. 

RÉVOLU  1É,  LF  ( Bot.  ) , adj., revo- 
lutus ; qui  est  roulé  et  replié  en  dehors. 
Épithète  de  certaines  feuilles.  (II.  C.) 

RÉVULSIF,  IVE  (Thérap.),  adj., 
revulsivus  ; épithète  des  moyens  que  le 
médecin  emploie  pour  détourner  le  prin- 
cipe d’une  maladie  de  l’organe  sur  le- 
quel il  semble  avoir  fixé  son  siège.  Les 
rubéfiants,  les  vésicatoires,  la  saignée  du 
pied,  sont  très-souvent  mis  en  usage 
comme  révulsifs.  (H.  C.) 

REVULSION  ( Thérap.), s.  f., revulsio y 
action  des  remèdes  révulsifs.  (H.  C.) 

RIIABARBARUM  , mot  latin.  Poy. 
Rhubarbe. 

RH  ABDO  IDE,  Poye ^ Rabdoïde. 

RHABILLEUR.  P.  Renoueur. 

RHACHIA  (Path.),  mot  grec, 
inondation,  débordement.  Hippocrate  a 
appliqué  ce  mot  aux  humeurs  du  corps 
humain.  (Ch.) 


RHACHISAGRE  ( Path.),  f rha. 
chisagra.  P.  Rachisavgre. 

R H ACH ITÆ,  ou  R H A C H IÆ  1 

(Anat.),  mots  grecs,  faxircci,  ou  pax.ia.'it,l 
1rs  muscles  de  l épine  ou  de  la  colonne 
vertébrale.  James , Castelli.  (J.  C ) 
RHACHITIS.  P.  Rachitis. 

, , RH  ACOSE  ( Path.  ) , s.  f. , rhacosis 
panaar,  relâchement  duscrolum.  (Cri  ) ' 
RIIÆAS  (Bot  Path.).  P.  Cuoueu- 
cot  et  Rhyas.  (H.  G.) 
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RHAGADES  (Path.),*.  ni.  pl.  ,dugrec 
{■arycctiT  ^ ruptures.  On  donne  ce  nom  à 
«les  gerçures  ou  ulcères  étroits  et  alon- 
gés  qui  «o  forment  vers  l’origine  «les 
membranes  muqueuses,  au  pourtour  de 
l’anus  spécialement,  et  qui  sont  dus  en 
général  au  virus  syphilitique.  (Cil.) 

RH  AGES  (Anat.) , mot  grec,  /«yir; 
l’extrémité  des  doigts.  Castelli,  James. 

RHAGOIDE  (Anat.)  , rhagcïdes  , de 
pà| , génit.  fa-ylr,  un  grain  de  raisin,  et 
de  fiJor,  semblable.  On  a donné  ce  nom 
à l’une  des  membranes  de  l’œil , que  l’on 
appelle  aussi  Vuvde , de  uva,  raisin.  V. 
IJvée  et  Choroïde. 

RH  AM  NO  IDES  (Bot.),  s.  f.  pl. , 
rhamni , rhamnoideœ  ; famille,  de  plantes 
dicotylédones  polypétales  à étamines  hy- 
pogynes.  Elle  renlerme  , entre  autres,  les 
genres  nerprun,  houx , fusain,  staphylier, 
apalanche  , jujubier,  paliure , etc.  (H.  C.) 

RH  AM  NUS,  mot  latin.  V.  Nerprun. 

RHANTERËS  (Anat.  ),  mot  grec, 
fxtTtf, «r;  l’angle  interne  ou  le  grand  angle 
des  yeux.  Voy.  Angle.  Castelli , James. 

RilAPlI  ANEDON  (Path.  chir.)  , mot 
grec,  ; fracture  transversale  ou 

en  rave.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

RHAPHANUS,  mot  latin.  Voy.  Rai- 
fort. 

RHAPHIS  (Inst,  clûr.),  mot  grec, 
j'aijîr  , pctifi ci;  les  aiguilles  dont  on  se  sert 
en  chirurgie.  V.  Aiguille.  (J.  C.) 

RHAPONTJQUE.  V.  Rapontic. 

RHÉTINE  , résine.  Inusité. 

RHEUM,  mot  latin.  K Rhubarbe. 

RHEUMA  (Path.)  , mot  grec  , p rèpa.-, 
catarrhe,  fluxion.  V.  ces  mots.  (Ch.) 

RllEXIS  (Path.  chir.),  mot  grec, 
P>i |ir , rupture  ; rupture  d’une  veine  , ou- 
verture spontanée  d’un  abcès.  Castelli, 
James.  (J-  C.) 

RI11CNOS1S  (Path.),  mot  grec,  p«x- 
vMCTir;  froncement  de  la  peau,  qui  devient 
ridée  en  même  temps  que  le  dépérisse- 
ment du  corps  a lieu.  (Ch.) 

RH1GOS  (Path.),  mot  grec,  fiytr, 
riqor , frisson.  V.  ce  dernier  mot.  (Ch.) 

‘ R H IN  AN  Tl  1 0 1 1)  ES  (Bot.),  s.  f.  pl., 
pediculares , rhinanthoïdece  ,de  fit,  nez,  et 
de  «nOos-,  fleur;  famille  de  plantes  dico- 
tylédones monopétales  à étamines  liypo- 
gynes.  Elle  renferme,  entre  autres,  les 
genres  cocrète , pédiculaire,  véronique, 
euphraisc,  etc.  F.  ces  mots.  (II.  C.) 

RH1NAR10N  : ancien  nom  d’un  col- 
lyre savonneux  ou  détersif.  Inusité. 

R II  1 N E N C H YS 1 S (Chir.  ) , mot 
grec , panyX'-0‘T,  de  fit , le  nez , et  de 
infuser  ; infusion,  injection  faite  dans  les 
narines  avec  un  instrument  appelé  rhi- 
nenchytes.  (.1.  C.) 
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R11INENCIITTES  (Inst,  chir.),  rhy- 
renchytes , de  fit,  le  nez,  et  du  verbe  h%yu, 
j’injecte.  On  avait  donné  ce  nom  à une 
sorte  de  seringue  dont  on  se  servait  pour 
faire  des  injections  dans  le  nez.  Inusité. 
(J.C.) 

RH  IN  ION  : nom  de  deux  collyres 
mentionnés  par  Galien  et  par  Celse. 

RHINOCÉROS  (Zoo/.),  s.  m.,  rhino- 
céros, de  pii',  nez,  et  de  xspar,  corne; 
genre  d’animaux  mammifères,  de  la  fa- 
mille des  pachydermes , et  dont  les  es- 
pèces sont  reconnaissables  en  ce  qu’elles 
portent  une  ou  deux  cornes  sur  le  nez.  On 
attribuait  autrefois  des  vertus  alexitères 
merveilleuses  aux  cornes  des  rhinocéros. 
Ces  animaux  sont  d’une  taille  gigantes- 
que, et  vivent  en  Asie  et  en  Afrique. 
(H.  C.) 

RlUNOPTES(PmA.)  ,motgrec,p<roT- 
v»r , qui  voit  par  le  nez;  de  fit,  nez, 
et  de  WTtixa.i , je  vois.  On  a aussi  fait  le 
mot  rhinoptie  , qui  exprime  cette  singu- 
lière difformité,  par  suite  de  laquelle  le 
nez  étant  détruit  ppès  du  grand  œil  , les 
rayons  lumineux  peuvent  parvenir  à l’œil 
après  avoir  traversé  les  narines.  (Ch.) 

RHINOPTIE  (Path.),  s-  f.,  rhinoptia. 
V.  Rhinoptf.s.  (Ch.) 

RIIIPTASMOS  (Path.),  mot  grec, 
fiirtcteptr , jactation.  Voyeq  ce  mol. 
(Ch.) 

RII  1ZAGRE  (Inst. chir.), s.  m.,/i£aypa, 
de  p«/«,  racine;  et  de  ô>f«,  prise,  cap- 
ture; instrument  pour  arracher  les  racines 
des  dents.  V.  Repoussoir.  (J.  C.) 

RHIZOPIIAGE  , adj.,  rhi^ophagus  , 
de  fil* , racine  , et  de  f*y »,  je  mange  ; qui 
vit  de  racines.  (II.  C.) 

RIIIZOPIIOKE  (Bot.) , s.  m. , r hi{o- 
phora,  de  racine,  et  de  çtp«,  je 

porte  ; genre  de  la  dodérandrie  monogy— 
nie,  et  de  la  famille  des  caprifoliacées. 
Il  renferme  le  manglier,  arbre  qui  croît 
au  bord  de  la  mer  à Saint-Domingue  et 
à la  Guianc,  et  dont  la  semence  com- 
mence à germer  dans  l’intérieur  du  fruit 
aussitôt  qu’elle  est  mûre.  (11.  C.) 

RHODAPS1NTHATON , mot  grec 
employé  pour  désigner  les  diverses  pré- 
parations de  roses.  Inusité.  (M.  O.) 

RI10DELÆIJM  : huile  de  roses.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

RHODIA  RAD1X,  mots  laliüs.  Voy. 
Rhodiole. 

RllODIACON  : nom  d’un  emplâtre 
décrit  par  Galien.  Inusité.  (M.  O.) 

RIIODIDES  : Irorhisque  de  roses 
mentionné  par  Dioscoride.  Inusité. 

RHODINON  : huile  on  vinaigre  de 
roses.  Inusité.  (IM.  O.) 

RHODIOLE  (Bot.),  s.  f. , rhodiola ; 
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filante  herbacée  qui  forme  un  genre  dans 
a diœcie  oclandrie,  et  dont  la  racine  a 
une  très-forle  odeur  de  rose.  F.lle  croît 
abondamment  sur  les  Alpes  de  la  Lapo- 
nie, de  la  Suisse  et  de  l’Angleterre. 

(H.  G.) 

RIIO  DION  : nom  d un  ancien  médi— 
cadrent  pulvérulent,  âcre,  corrosif.  Inu- 
sité. (Mi  O.) 

RIIO  DITES  VINUM  : vin  dans  Ic- 
unl  on  a fait  macérer  des  roses.  Inusité. 
M.O.) 

RHODIUM  (Chim.),  s.  m.  : métal  de  la 
sixième  section  de  Thénard  ( V.  MÉtai.  ), 
découvert  par  Wollaston,  et  qui  n’a  été 
trouvé  jusqu’à  présent  que  dans  la  mine 
de  platine.  Il  est  solide,  blanc,  fragile  et 
plus  difficile  à fondre  qu’aucun  autre 
métal.  Il  parait  pouvoir  former  trois 
oxydes  avec  l’oxygène.  Il  est  insoluble 
dans  les  acides,  sans  en  excepter  l’eau  ré- 
gale; il  peut  s’allier  au  bismuth,  au 
cuivre,  au  plomb  j et  alors  il  se  dissout 
dans  l’eau  régale.  Il  n’a  point  d’usages. 

(M-O.) 

RHODODENDRON.  Voye ^ Rosage- 
RHODOMELl  : miel  rosat.  Inusité. 
(M.  O.) 

R H O D O ME  L O N : confection  de 
roses,  de  coings  et  de  miel.  Inusité. 

(M.  O.) 

R II  0 DON,  mot  grec  qui  signifie 
rose  : on  l’employait  autrefois  pour  dé- 
signer l’huile  de  roses.  Inusité.  (M.  O.) 

RHODORACÉES  {Bot.),  s.  f.  pl.  , 
rhodo tiendra  ; famille  de  plantes  dicoty- 
lédones, remarquables  en  général  par  la 
beauté  de  leur  feuillage,  et  par  l’éclat  et 
la  disposition  de  leurs  fleurs.  Elle  ren- 
ferme , entre  autres,  les  genres  rosage , 
avalée , etc.  V ■ ces  mots.  (II.  C.) 

RIIODOSACCH  AllU M : sucre  de 
roses.  Inusité. 

RHODOSTACTON  : miel  de  roses. 
Inusité. 

RHODOSTAGMA  : suc  de  roses  et 
de  miel  bouillis  ensemble.  Inusité. 
(M.  O.) 

t R II  CE  A S (Fath.),  s.  m.  ; nom  donné  à 
l’absence  ou  à l’atrophie  de  la  caroncule 
lacrymale.  (Ch.) 

RHOGMÉ  (Fatft.  chu.),  s.  f. , rhogme , 
/’ “yfdi,  fente,  fêlure,  dérivé  du  verbe 
grec  fwirn , jri  brise.  Les  pathologistes  ont 
donné  ce  nom  à la  fracture  du  crâne  qui 
consiste  dans  une  fente  longue,  étroite 
et  superficielle.  (J.  C.) 

RHOITES  : rob  préparé  avec  du  suc 
de  grenade,  suivant  Dioscoride.  Paul- 
Æginèle  a désigné  ainsi  une  confection 
obtenue  en  faisant  bouillir  du  suc  de 
grenade  et  du  miel.  Inusité.  (M.O.) 
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RIIOMBE  ( Géométr.)  , s.  rn.  ; nom 
d’uuo  figure  à quatre  cûlés  égaux,  à deux 
angles  aigus  et  à deux  angles  obtus. (M.  O.) 

RHOMBOÏDE  et  RIIOMBOIDAL 
{Atiat.),  adj.  et  e.  m. , rhomboïdes , du 
grec  poy.Z'ir,  rhombe  , et  de  «T/sr,  forme, 
ressemblance.  On  a donné  ce  nom  à un 
muscle  du  dos. 

Muscle  rhomboïde  ( m.  dorso-srapu- 
laire  de  M.  Chaussier  ).  Ce  muscle  est 
placé  à la  partie  postérieure  inférieure  du 
cou,  et  à la  partie  supérieure  du  dos.  Il  a 
la  forme  d’un  rhomboïde.  Ils’attache  par 
son  bord  interne  au  ligament  cervical 
postérieur,  aux  apophyses  épineuses  de 
a dernière  vertèbre  cervicale,  et  des 
quatre  ou  cinq  premières  vertèbres  dor- 
sales; par  son  bord  externe  il  se  fixe  au 
bord  spinal  de  l’omoplate.  Il  est  par- 
tagé en  deux  faisceaux,  l’un  supérieur , et 
V a u tre  inférieur.  Y ésa  I e,  Douglas,  Albinus, 
So  ëmmering,  ont  appelé  le  premier,  le 
muscle  petit  rhomboïde  , ou  rhomboïde  su- 
périeur ; et  le  second,  le  muscle  grand 
rhomboïde , ou  rhomboïde  inférieur.  Le 
muscle  rhomboïde  tire  l’omoplate  en 
arrière  et  en  haut , et  lui  fait  exécuter  un 
mouvement  de  rotation  qui  rapproche 
son  angle  inférieur  de  l’épine  du  dos,  et 
par  conséquent  abaisse  l’angle  antérieur 
de  cet  os  et  l’épaule.  (J.  C.) 

RHOMBOS  ( Bandage  ) , mot  grec, 
; nom  d’un  bandage  dont  parle 
Galien,  ainsi  appelé  à cause  de  sa  forme 
rhomboïdale.  (J.  C.) 

RIIOPALOSIS  ( Patll.  ) , f'oTrcckuo-ir  • 
sorte  de  plique  dans  laquelle  les  che- 
veux sont  entortillés  en  manière  de  bâ- 
tons. (Ch.) 

RIIOX  (Anat.),  mot  grec,  pà> f;  la 
membrane  uvép  ou  choroïde.  Mosrhion 
se  sert  de  ce  terme  pour  désigner  la  pru- 
nelle (de  morbis  mutiernm).  Castelli  , 
James.  (J.  C.) 

PiIIUBARBE  (Bot.,  Mat.  méd.),  s.  f., 
rheum  y genre  de  l’ennéandrie  Irigynie  et 
de  la  famille  des  polygonées.  11  renferme 
plusieurs  especes  employées  en  thérapeu- 
tique; tels  sont  les  rheum  palmatum , 
rheum  undulatum  et  rheum  compactum  , 
qui  fournissent  à nos  officines  la  célèbre 
racine  de  rhubarbe,  rhabarbarum  , racine 
jaune,  d’une  saveur  amère,  d’une  odeur 
nauséeuse,  tonique  à petites  doses,  et 
purgative  à doses  plus  élevées.  Cette 
racine  nous  vient  spécialement  de  la 
Chine  et  de  la  Moscovie  , où  elle  est 
produite,  dans  le  premier  empire,  par 
les  rheum  compactum  et  palmatum,  et 
dans  le  second  , par  le  rheum  undulatum. 
On  cultive  en  France  les  diverses  espèces 
de  rhubarbes.  En  Perse,  on  en  emploie 
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une  antre  espèce,  qui  est  fournie  par  le 
rheum  ribes , décrit  par  M.  Desfontainës. 
Lerliaponlic,  rheum  rhaponticum , est  une 
espèce  du  même  genre,  mais  bien  moins 
efùcace.  (H.  C.) 

RHUBARBE  DES  ALPES , rumex 
Alpinus.  V.  Patience.  (II.  C.) 

RHUBARBE  BLANCHE.  V-  MÉ- 

CHOACAN.  (IL.  C.) 

RHUBARBE  FAUSSE;  c’est  la  ra- 
cine de  la  morinde  K.  ce  mot.  (H.  C.) 

RHUBARBE  DES  MOINES.  Voy. 
Patience  et  Rhapontique- 

R1I UE.  V.  Rue. 

RIIUES.  V.  Rutacées. 

RHUMAPYRE  ( Path.), s . f.,  rhauma- 
pyra;  nom  donné  par  Swédiaur  à la  lièvre 
rhumatismale,  de  fluxion,  et  de 

7rvperJr,  fièvre.  (Ch.) 

RHUMATALGIE  {Path.),  s.f.,  rheu- 
matalgia  , de  pivp.cc,  fluxion  , et  de  cUysr  , 
douleur;  douleurs  rhumatismales.  (Ch.) 

RHUMATIQUE  {Path.),  adj. , rhu- 
maticus.  Ce  mot  a le  même  sens  que  rhu- 
matismal. P.  ce  dernier  mot.  (Ch.) 

RHUMATISANT  {Path.),  adj.  ,rhu- 
matismo  afflictus  ; qui  est  atteint  de  rhu- 
matisme : quelques-uns  disent  aussi  dou- 
leurs rhumatisantes  ; mais  cette  expression 
est  impropre.  (Ch.) 

RHUMATISMAL  {Path.) , adj. , rhu- 
matismalis ; qui  tient  du  rhumatisme: 
on  dit  douleur  , affection  rhumatismale. 

(Ch.) 

RHUMATISME  {Path.)  , s.  m. , de 
ptvpa,  fluxion,  et  de  la  terminaison  fré- 
quentative ‘lu.  Le  rhumatisme  est  une 
affection  essentiellement  mobile  et  pério- 
dique, dont  le  principal  symptôme  est  une 
douleur  qui  a son  siège  dans  les  parties 
musculaires  ou  fibreuses,  et  qui  augmente 
parla  pression  , mais  sur-tout  par  le  mou- 
vement actif  des  parties  malades.  Lors- 
qu’elle occupe  les  articulations,  elle  y dé- 
termine quelquefois  du  gonflement  et  de 
la  rougeur. 

Le  rhumatisme  peut  affecter  toutes  les 
parties  musculaires  et  fibreuses  de  l’éco- 
nomie. Quelques  médecins  pensent  qu’il 
attaque  aussi  les  capsules  synoviales  et  les 
gaines  tendineuses;  mais  l’affection  de 
ces  organes  me  semble  devoir  être  rap- 
portée aux  phlcgtnasies. 

La  cause  la  plus  ordinaire  du  rhuma- 
tisme paraît  être  l’exposition  au  froid  hu- 
mide; mais  elle  n’en  est  pas  à beaucoup 
près  la  cause  exclusive.  Le  rhumatisme  se 
montre  plus  généralement  dans  lcssaisons 
froides  et  humides  , dans  les  climats  tem- 
pérés, dans  les  pays  bas  et  marécageux  , 
sous  l’influence  des  vents  de  l’ouest  et  du 
sud  : il  a même  régné  épidémiquement 
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dans  ces  circonstances.  11  survient  quel- 
quefois immédiatement  après  qu’on  s’est 
exposé  au  froid,  à un  courant  d air,  après 
qu’on  a conservé  des  vêtements  mouillés  , 
qu’on  a pris  , ayant  chaud  , des  bois- 
sons froides  ou  un  bain  froid  , ou  qu’on 
s’est  couché  sur  la  terre  humide,  sur- 
tout quand  cette  cause  agit  sur  des  per- 
sonnes affaiblies  par  la  fatigue,  par  les 
veilles,  par  les  évacuations  excessives; 
mais  souvent  aussi  il  se  développe  sans 
cause  apparente.  On  a observé  qu  ’il  se 
montrait  communément,  pour  la  pre- 
mière fois  , depuis  l’âge  de  quinze  ans  jus- 
qu’à celui  de  trente,  et  qu’il  était  plus 
fréquent  parmi  les  hommes  que  parmi 
les  femmes.  Les  militaires  y sont  très-su- 
jets , avec  cette  circonstance  remarqua- 
ble, que  c’est  presque  toujours  après  être 
rentrés  dans  leurs  foyers  ou  dans  les  gar- 
nisons qu’ils  en  sont  atteints. 

Le  rhumatisme  se  présente  sous  des 
formes  variées,  à raison  de  sa  marche  ai- 
guë ou  chronique,  de  son  intensité  et  de 
son  siège. 

Rhumatisme  aigu.  Une  gêne  légère 
dans  le  mouvement,  un  refroidissement 
partiel  en  précèdent  quelquefois  le  déve- 
loppement. 

Son  invasion  est  tantôt  lente  , tantôt 
assez  rapide  pour  arrêter  tout-à-coup  , 
au  milieu  de  la  marche  ou  de  ses  occupa- 
tions, l’individu  qui  en  est  affecté. 

Ses  symptômes  varient  à raison  de  son 
intensité  et  de  son  siège. 

Rhumatisme  aigu  intense  ou  fébrile  {fiè- 
vre rhumatismale  des  auteurs).  11  est  sou- 
vent annoncé  par  un  malaise  général,  des 
lassitudes,  des  frissons,  comme  les  mala- 
dies aiguës  ; des  douleurs  vires  se  font 
sentir  dans  les  membres,  et  quelquefois 
dans  le  tronc,  et  rendent  les  mouvements 
très-douloureux  ou  même  impossibles. 
Toutes  les  articulations  , ou  un  grand 
nombre  d’entre  elles,  sont  affectées  suc- 
cessivement ou  à-la-fois;  les  petites  de- 
viennent gonflées  et  rouges  ; les  grandes 
et  les  intervalles  qui  les  séparent  sont  seu- 
lement le  siège  de  douleur  et  de  chaleur. 
Le  moindre  contact  est  très-douloureux  ; 
le  malade  frémit  à l’idée  de  toute  espèce 
de  mouvement  ; l’immobilité  à laquelle, 
il  est  contraint  lui  est  insupportable.  A 
ces  phénomènes  locaux  se  joignent  des 
symptômes  généraux  intenses  : la  face  est 
rouge,  le.  sommeil  agité  ou  perdu,  la  soif 
vive,  la  langue  blanchâtre,  l’appétit  nul, 
le  ventre  ordinairement  resserré,  le  pouls 
fréquent,  la  chaleur  élevée,  l’urine  fon- 
cée cl  rare  ; le  sang  tiré  des  veines  se 
couvre  de  la  couenne  pleurétique.  Dans 
les  cas  les  plus  graves,  la  céphalalgie,  le 
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délire  , des  mouvements  convulsifs  ac- 
compagnent cette  maladie,  dont  la  durée 
moyenne  est  de  six  semaines  à deux  mois. 
Pendant  ce  laps  de  temps,  les  symptômes 
locaux  changent  fréquemment  de  siège  , 
d abord  en  s’accroissant,  puis  en  conser- 
vant leur  intensité,  et  enfin  en  diminuant 
peu-à-pcu.  On  a observé  quelquefois  des 
phénomènes  criliquesàsondéclin.  Il  n’est 
pas  rare  de  voir  survenir  quelque  inflam- 
mation viscéralependantson  cours  : celles 
de  poitrine  sont  les  plus  fréquentes. 

Le  rhumatisme  aigu  léger  n’est  point  ac- 
compagné de  fièvre  : il  n’occupe  qu’une 
articulation.  Il  est  caractérisé  par  des  dou- 
leurs médiocrement  intenses,  qui  cessent 
dans  le  repos,  et  qui  le  plus  souvent  ne 
sont  accompagnées  ni  de  gonflement  ni  de 
rougeur;  le  mouvement  est  douloureux, 
mais  il  n’est  presque  jamais  impossible. 
Sa  durée  est  quelquefois  fort  courte. 

Le  rhumatisme  chronique  intense  succède 
communément  au  rhumatisme  aigu  : il 
affecte  un  certain  nombre  d’articulations 
à-la-fois  : ses  symptômes  sont  des  dou- 
leurs plutôt  incommodes  qu’aiguës  pen- 
dant le  jour,  mais  qui  s’exaspèrent  sou- 
vent beaucoup  pendant  la  nuit,  et  de- 
viennent atroces  ; un  gonflement  plus  ou 
moins  considérable  des  parties  articulai- 
res, lorsqu’elles  sontle  siège  dumal  ; l’im- 
possibilité d’exercer  des  mouvements,  im- 
possibilité qui  dépend  ici  de  la  tuméfac- 
tion des  parties  , des  nodosités  qu’elles 
présentent , autant  que  de  la  douleur;  et, 
dans  quelques  cas,  un  dépérissement  pro- 

?;ressif,  auquel  peut  se  joindre  une  fièvre 
lectique  symptomatique. 

Dans  le  rhumatisme  chronique  léger  les 
symptômes  sont  à-peu-près  les  mêmes  que 
dans  le  rhumatisme  aigu  peu  intense.  Seu- 
lement ici  la  chaleur  n’est  pas  augmentée  ; 
elle  est  même  quelquefois  diminuée  : il  y 
a moins  de  mobilité  dans  le  siège  , moins 
de  variété  dans  les  symptômes. 

Les  variations  permanentes  de  l’atmo- 
sphère , et  sur-tout  les  grands  change- 
ments produits  par  les  saisons , exercent 
une  influence  très-marquée  sur  la  mar- 
che du  rhumatisme  chronique  : il  s’exas- 
père presque  constamment  dans  les  temps 
froids  et  humides  , et  s’adoucit  dans  les 
conditions  opposées.  La  durée  du  rhuma- 
tisme chronique  est  fort  longue:  ou  Lien 
il  ne  fait  que  changer  de  forme  sans  ces- 
ser; ou,  s’il  cesse  momentanément,  il  re- 
paraît plus  tard. 

Le  rhumatisme  a rarement  une  termi- 
naison funeste  : la  plupart  des  auteurs  ad- 
mettent la  terminaison  par  suppuration  ; 
mais  la  suppuration  des  muscles  paraît  dé- 
pendre d’une  autre  affection.  Il  n’est  pas 
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très-rare  que  le  rhumatisme  laisse  à sa 
suite  quelques  traces  lâcheuses;  le  rhu- 
matisme aigu  donne  quelquefois  lieu  à 
l’œdématie  et  à une  faibl;  sse  considérable 
des  parties  affectées  ; le  rhumatisme  chro- 
nique a été  suivi  de  contraction,  d’atro- 
phie , d’anhylose. 

Les  rhumatisants  sont  sujets  à de  fré- 
quentes récidives  de  ce  mal,  et  des  atta- 
ques antécédentes  doivent  être  considé- 
rées comme  une  prédisposition  presque 
inévitable  à de  nouvelles.  Chez  un  petit 
nombre  de  sujets  , la  reproduction  a lieu 
à des  intervalles  déterminés. 

Le  diagnostic  est  ordinairement  facile. 
Dans  le  rhumatisme  aigu  intense  il  faut 
être  en  garde  contre  les  phlegmasies  vis- 
cérales qui  se  développent  sourdement  , 
et  qui  souvent  ont  déjà  fait  des  progrès 
considérables  quand  le  médecin  reconnaît 
son  existence.  Les  douleurs  syphilitiques, 
nerveuses  , métalliques  , celles  qui  ac- 
compagnent l’invasion  des  maladies  ai- 
guës, ont  aussi  quelquefois  simulé  le  rhu- 
matisme. 

A l’ouverture  des  corps  des  personnes 
quisuccombent  avec unrhumatisme aigu  , 
on  ne  trouve  aucune  lésion  appréciable 
dans  le  tissu  des  muscles,  des  tendons  et 
des  aponévroses  ; quelquefois  seulement 
le  tissu  cellulaire  conserve  un  peu  de  gon- 
flement , et  présente  quelque  rougeur.  — 
Dans  le  rhumatisme  chronique  on  a quel- 
quefois trouvé  le  tissu  musculaire  plus 
brun  que  de  coutume;  et  dans  les  articu- 
lations , les  cartilages  ulcérés  et  les  lames 
osseuses  voisines  des  cartilages  articulai- 
res également  détruites. 

Le  traitement  des  affections  rhumatis- 
males présente  des  indications  très -va- 
riées. 

Dans  le  rhumatisme  aigu  léger,  on 
prescrit  le  repos,  l’application  des  topi- 
ques émollients  , ou  d’un  certain  nombre 
de  sangsues  sur  l’endroit  malade.  Ce  der- 
nier moyen  enlève  souvent  la  douleur 
comme  avec  la  main,  selon  l’expression 
vulgaire.  Si  ce  moyen  n’a  qu’un  effet  in- 
complet , up  vésicatoire  achève  ordinai- 
rement la  guérison. 

Dans  le  rhumatisme  aigu  intense  , la 
saignée  générale  est  souvent  indiquée  par 
la  violence  des  symptômes  locaux  et  gé- 
néraux , et  par  le  grand  nombre  de  par- 
ties simultanément  affectées.  Les  boissons 
rafraîchissantes  et  acidulées  sont  utiles 
dans  le  début,  les  diaphorétiques  vers  le 
déclin. 

Dans  le  rhumatisme  chronique  on  re- 
commande spécialement  les.  rubéfiants, 
les  vcsicants  , les  topiques  alcooliques, 
les  bains  et  les  douches  martiales  ou  sul- 
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furciw>es,  les  boissons  sudorifique«  ; les 
narcotiques  sont  toujours  sans  inconvé- 
nient, et  agissent  quelquefois  utilement. 

Une  multitude  d’autres  remèdes  ont 
été  préconisés  dans  le  rhumatisme  aigu 
ou  chronique.  Les  principaux  sont  les 
purgatifs,  les  vomitifs,  les  antiscorbuti- 
ques, le  quinquina  , les  antimoniaux,  les 
frictions  mercurielles  , le  calornélas  à 
l’intérieur,  l’électricité,  le  galvanisme, 
le  magnétisme,  le  perkinismc;  la  chaleur 
sèche  dans  le  lit,  clans  une  étuve;  la  cha- 
leur humide  dans  les  bains  de  toute  es- 
pèce , dans  la  vapeur  aqueuse  ou  médi- 
camenteuse; les  frictions,  la  flagellation, 
l’urtication,  l’emphysème  artificiel,  la 
flanelle  appliquée  immédiatement  sur  la 
peau.  Si  des  moyens  si  nombreux  et  si 
différents  ont  été  utiles,  c’est  qu’ils  ont 
agi  dans  des  cas  très -divers.  Plusieurs 
d’entre  eux  ont  été  employés  à l’instant 
où  la  maladie  allait  se  terminer,  et  on 
aurait  tort  de  leur  attribuer  le  change- 
ment survenu. 

Pour  terminer  l’histoire  du  rhuma- 
tisme , il  nous  reste  à indiquer  ses  prin- 
cipales variétés.  On  nomme  général  ce- 
lui qui  attaque  toutes  les  articulations 
ou  une  grande  partie  d’entre  elles;  latéral 
ou  semi-latéral , celui  qui  occupe  une  moi- 
tié du  corps;  celui  qui  affecte  les  côtés 
du  thorax,  est  désigné  sous  le  nom  de 
pleurodynie;  on  nomme  lumbago , celui  qui 
affecte  la  région  des  lombes,  ou  vulgaire- 
ment les  reins.  Ou  le  distingue  encore  en 
articulaire  et  en  non-articulaire , en  fixe  et 
en  vague.  On  admet  aussi  un  rhumatisme 
des  parties  internes,  dont  les  phénomènes 
sont  obscurs  et  le  diagnostic  incertain; 
on  suppose  qu’il  peut  occuper  le  cœur, 
l’estomac,  les  intestins  , la  vessie,  l’uté- 
rus , qui  tous  sont  pourvus  de  fibres  mus- 
culaires. Le  rhumatisme  des  poumons  , 
du  cerveau , supposé  par  quelques  au- 
teurs , ne  saurait  être  admis.  Il  n’y  a pas 
de  rhumatisme  là  où  il  n’y  a pas  de  tissu 
fibreux.  (Ch.) 

R II U M E ( Path .)  , s.  m. , de  /««/*«  , 
fluxion.  Ce  mot  a le  même  sens  que  ca- 
tarrhe ; quand  on  l’emploie  seul , il  dé- 
signe particulièrement  le  catarrhe  bron- 
chique. (Ch.) 

RHUME  DE  CERVEAU  (Path.) , 
rheuma  narium  ; c’est  le  nom  vulgaire  du 
coryza.  (Ch.) 

RHUME  DE  POITRINE  (Path.) , 

rheuma  pectoris ; c’est  le  catarrhe  pulmo- 
naire. (Ch.) 

11HYAS  (Path.)  , motgrec,  /vàr  ; c’est 
le  meme  que  rliœas.  Fi  ce  mot.  (Ch.) 

B1IYNCOPS  (Ornithol.)  : nom  d’un 
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oiseau  que  l’on  a aussi  nommé  bec-en- 
ciseaux. 

RHYPTIQUE  ( Thdrap.) , adj.,  rhJP- 
ticus,  dc  /Wru,  je  nettoie;  épithète  qu’on 
appliquait  autrefois  à des  médicaments 
regardés  comme  propres  à purgorle  corps 
de  toute  impureté.  (H.  C.) 

RHYSIS  (Path.)  , mot  grec, /voir;  flux 
ou  fluxion.  (Ch.) 

RIIY THME  (Phys.),  S.  m.,  de  /vô/zsr, 
mesure.  C est  l’ordre  ou  la  proportion 
qui  règne  entre  les  diverses  parties  d’un 
tout,  entre  une  succession  de  phénomè- 
nes placés  sous  la  dépendance  d’une  même 
fonction,  entre  les  battements  des  artères 
spécialement.  (Ch.) 

RIIY  11DOSIS  (Path.  chir.) , mot  grec, 
/w-î<Wir ; destruction,  atrophie  de  l’œil. 
Castelli , James.  (J.  C.) 

RIAL  ARMENTGOS  ; ancien  nom 
d’un  antidote  inusité. 

RIBES,  mot  latin.  V.  Groseillier. 

RICHARD.  V.  Bupreste. 

RICIN  (Bot.)  , s.  m. , ricinus  ; genre 
de  la  famille  des  enphorbiacées  et  de  la 
monœcie  monadelphie.  11  comprend  un 
petit  nombre  d’espèces  de  plantes  exoti- 
ques herbacées  ou  frutescentes  , parmi 
lesquelles  on  distingue  le  palma-christi , 
ricinus  communis , originaire  des  Indes  et 
de  l’Afrique.  On  tire  de  ses  semences  une 
huile  fixe  et  purgative  très-usitée,  sur- 
tout dans  les  affections  vermiueuses. 

(II.  C.) 

R1CINELLE.  V.  Acalypha.  (II.  C.) 

RICINOIDE.  KMémcmiER.(II.  C) 

RIDE  (Anat.),  s.  f. , ruga  des  Latins, 
firir  des  Grecs,  dérivé  de  /vu , je  tire.  On 
nomme  ainsi  les  sillons  ou  plis  de  la  peau 
du  visage  , du  front  , du  vagin  , etc. 

(J.  C.) 

RIDË,  ËE  (Bot.)  , adj.,  rugosus;  qui 
est  couvert  de  rides.  Certaines  feuilles  sont 
dans  ce  cas. 

RIGIDITE  (Path.) , s.  f. , rigiditas ; 
nom  donné  à la  roideur  trop  considéra- 
ble, au  défaut  de  souplesse  de  la  fibre. 
(Ch.) 

R1GOR  (Path.)  , mot  latin  francisé 
par  quelques  auteurs  ; c’est  le  frisson  pro- 
prement dit  , ou  froid  avec  tremblement. 
y.  Frisson.  (Ch.) 

RILLUS  : ancien  nom  d’un  vaisseau 
dans  lequel  on  versait  les  métaux  fondus 
pour  leur  donner  une  forme  oblongue. 
Inusité.  (M.  O.) 

RIMA  (Bot.).  V.  Jaquier.  (II.  C.) 

RIMA  (Anat.)  , niol  latin;  fente, 
crevasse.  On  a donné  ce  nom  à la  vulve. 
V.  Vulve.  (J-  C.) 

RIMA  VULVÆ (Anat.),  mots  latins; 
la  fente  de  la  vulve-  P . Vulve.  (J.  C ) 
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R I MOS  U S AFFECTUS  ( Path .) , 
terme  latin  sous  lequel  on  comprend  les 
gerçures,  les  rliagades  et  autres  ulcérations 
étroites  et  alongées.  (Ch.) 

RIMUL  A ( Anat .) , mot  latin  ; l’ouver- 
ture de  la  glotte.  Voy.  ce  dernier  mot. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

RINGEUS  MUSCULUS  (Anat.  ), 
mots  latins;  muscle  nasal.  Voy.  Nasal. 
(J.C.)  . , ^ 

RIOLAN  ( Bouquet  anatomique  de). 
V.  Bouquet.  (J-  C.) 

RIRE  ou  RIS  ( Physiol .) , s.m.,  risus; 
mouvement  involontaire  dans  les  muscles 
de  la  face  et  des  lèvres  en  particulier  , ac- 
compagné d’une  respiration  sonore  et  in- 
terrompue , et  annonçant  ordinairement 
la  joie  et  la  satisfaction.  (H.  C.) 

RIS  CANIN  (Path.),  risus  canlnus  ; 
spasme  des  muscles  cliducteurs  d’une  des 
commissures  des  lèvres  et  de  la  joue  cor- 
respondante. Quelques  lexicographes  lui 
donnent  la  même  acception  qu’au  mot 
ris sardonien,  mais  il  est  généralement  em- 
ployé dans  le  premier  sens.  Le  mol  spasme 
cynique  est  plus  usité.  V.  Cynique  (Spas- 
me). (Ch.) 

RIS  SARDONIEN  ou  SARDONI- 
QUE (Path.) , risus  sardonius,  de  Sardo- 
nia  , Sardaigne.  Ou  a donné  ce  nom  àlé- 
carlement  convulsif  des  lèvres  et  des  joues 
qui  précède  et  accompagne  souvent  le  té- 
tanos général.  On  l’a  ainsi  nommé  parce 
qu’on  l’a  vu  , dit-on,  survenir  chez  quel- 
ques individus  après  avoir  mangé  une 
espèce  de  renoncule  qui  croît  en  Sardai- 
gne. (Ch.)  . 

RIS1GALLUM  , synonyme  d orpi- 
ment. V.  ce  mot.  Inusité. 

R ISO  IUI  DENTES  (Anat.)  , mots 
latins  ; les  dents  incisives.  Voy.  Dent. 
(J.  C.) 

RISORIUS  N O VUS  (Musculus) 
(Anat.)  , mots  latins.  Santorini  donne 
ce  nom  à la  portion  du  muscle  peaucier 
qui  se  porte  de  la  joue  vers  la  commissure 
des  lèvres.  (J.  C.) 

RIVERAIN  , AINE  (Bot.),  adj. , ripa - 
rius ; qui  croît  le  long  des  rivières.  (II.  C.) 

R1VULAIRE  (Bot.) , adj.  , rivularis  ; 
qui  croit  le  long  des  ruisseaux.  (H.  C.) 

RIZ  (Bot.)  , s.  m. , oryia,  optfa;  genre 
de  l’hexandrie  monogynie  et  de  la  famille 
des  graminées.  Le  riz  ordinaire,  ory\a  sa- 
tiva , est  une  plante  presque  aquatique , 
originaire  de  la  Chine,  l’une  des  plus  ri- 
ches productions  de  l’Egypte  , et  qui 
prospère  dans  le  midi  des  quatre  parties 
du  monde.  Ses  semences  amylacées  nour- 
rissent plus  d’hommes  que  ne  le  font  celles 
du  froment  et  du  seigle  ensemble.  Outre 
qu’elles  sont  alimentaires , elles  convien- 
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ncnt  encore  comme  adoucissantes  et  émol- 
lientes. (H.  C-) 

ROB  (Pharm.)  , s.  m»;  mot  d'origine 
arabe  , que  l’on  emploie  pour  désigner  le 
suc  dépuré  d’un  fruit  épaissi  en  consis- 
tance de  miel  av^nt  qu’il  ait  éprouvé  la 
fermentation.  V.  Sapa.  (M.  O.) 

ROBES  : vinaigre  , suivant.  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

ROBINIER  (Bot.)  , s.m.,  robinia; 
genre  de  la  diadelphie  décandrie  et/ie  la 
famille  des  légumineuses.  11  renferme  des 
arbres  et  des  arbrisseaux  originaires  de 
l’Asie  et  de  l’Amérique  septentrionale. 
Les  racines  du  robinia  amara , de  la  Co- 
chinchine  , sont  amères  , et  sont  recom- 
mandées dans  le  pays  contre  la  diarrhée  , 
la  dyspepsie  , etc.  (II.  C.) 

ROBORATIF  , 1VE  (Thérap.) , adj. , 
roborans.  V.  CoR.KOBOB.ANT.  (IL  C.) 

ROBUB  , synonyme  de  rob . Inusité. 
(M.  O.) 

ROCAMBOLE  (Bot.),  s.f. , allium  sco- 
rodoprasum  j espèce  d’ail  originaire  de 
l’Allemagne  et  du  midi  de  la  France  , et 
dont  les  propriétés  et  les  usages  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  l’ail  cultivé.  V.  AtL. 

(H.  C.)  . 

ROCHEE  (Bot.)  , s.  f. , rocliea  ; genre 
de  plantes  établi  en  l’honneur  du  méde- 
cin de  La  Roche  par  M.  Decandoile,  dans 
la  famille  des  crassulacées.  Les  trois  es- 
pèces qu’il  renferme  sont  originaires  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  et  cuitivéesdans 
les  jardins  d’agrément  pour  l’éclat  deleurs 
fleurs.  (H.  C.) 

ROCHER  (Cotichyïiol.)  , s.  m. , mu- 
rex; genre  de  mollusques  gastéropodes  à 
coquille  univalve.  C’est  dans  ce  genre  , 
autant  que  dans  celui  des  pourpres  pro- 
prement dites,  que  l’on  trouve  ces  co- 
quillages qui,  dans  l’antiquité,  fournis- 
saient la  couleur  pourpre.  (H.  C.) 

ROCHER  (Anat.)  , s.  m.  On  a donné 
ce  nom  à l’une  des  portions  de  l’os  tem- 
poral, à cause  de  sa  dureté.  V.  Tempo- 
ral. (J.  C.) 

ROCHETTA  ; nom  donné  à la  cendre, 
d’une  plante  qui  croît  abondamment  au 
Levant,  et  que  l’on  dit  très -propre  à 
fournir  du  très-beau  crystal.  (M.  O.) 

R0CI1UM  ALUMEN,  alun  déro- 
ché. V.  Alun-  (M.  O.) 

ROCOU.  V.  Roucouyer. 

RODAT  ION  (Path.),  s.  f.,  rodatio, 
de  rodere  , ronger;  nom  donné  par  Vogel 
au  raccourcissement  des  poils-  (Ch.) 

ROGNE  (Path.) , s.  f.  ; nom  vulgaire 
de  la  gale  rongeante  des  chevaux  : elle  oc- 
cupe particulièrement  la  crinière  et  la 
queue  , et  se  manifeste  par  des  croûtes 
qui,  en  se  détachant,  laissent  des  ulcères. 
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L'aulrc  espèce  de  gale  esl  celle  qu'on  ap- 
pelle ja nneuse  ; elle  donne  lieu  à des  dé- 
mangeaisons vives  et  à la  dépilation  de  la 
partie  malade  : elle  occupe  indistincte- 
ment toutes  les  parties  du  corps  de  l'ani- 
mal. (Cii.) 

KOIIOB.  V.  Rob.  (M.  O.) 
ROIDEUR  CADAVÉRIQUE  ; c’est 
la  résistance  particulière  qu'acquièrent 
les  membres,  des  animaux  peu  après  la 
mort  , et  qui  est  un  des  signes  les  plus 
certains  de  la  cessation  de  la  vie.  (Ch.) 
ROIOC.  V.  Morinde. 

ROMANA  ADRIANA  ANTIDO- 
TUS  ; antidote  décrit  par  Myrepsus. 
Inusité. 

ROMARIN  (Bot.),  s.  m. , rosmari- 
nus  ; genre  de  la  famille  des  labiées  et  de 
la  diandrie  mônogynie.  11  renferme  le 
romarin  ordinaire,  rosmarinus  ojjicinalis, 
arbrisseau  de  l’Europe  méridionale,  du 
Languedoc  , de  l’Espagne  , de  l’Italie  , 
toujours  vert  et  très-aromatique.  En  dis- 
tillant le  romarin  avec  de  l’alcool  ^ on 
obtient  un  liquide  spiritueux  fort  odo- 
rant , qu’on  nommait  autrefois  eau  de  la 
teine  de  Hongrie , et  que  l’on  recomman- 
dait contre  la  goutte.  Avec  les  sommités 
fleuries  du  même  arbrisseau,  on  prépare 
le  miel  de  romarin , mel  ant/iosatum  , que 
l’on  administre  quelquefois  en  lavement 
dans  l’bystérie  et  les  coliques  flatulentes. 
(H  C 

ROMPEURE  (Path.),  s.  f. , vieux 
mot  français  , synonyme  de  hernie.  Voy. 
ce  mot.  (J.  C.) 

RONCE  (Bot.),  s.  f . , rubus ; genre  de 
l’icosandrie  polygynie  et  de  la  famille  des 
rosacées.  Il  renferme  un  certain  nombre 
d’arbrisseaux  , parmi  lesquels  on  distin- 
gue le  framboisier  (V.  ce  mot),  la  ronce 
noire,  rubus  fruticosus , et  la  ronce  bleue, 
rubus  caesius.  Ces  deux  dernières  donnent 
des  fruits  assez  bons  à manger,  et  avec 
lesquels  on  prépare  un  sirop  antiphlogis- 
tique. Elles  croissent  partout  dans  nos 
bois  et  nos  baies.  (II.  C.) 

ROND  , DE  (Anat.)  , ad j. , teres.  Les 
anatomistes  ont  donné  cette  épithète  à 
plusieurs  organes  dont  les  fibres  sont  ras- 
semblées en  faisceaux  arrondis. 

i ° Le  muscle  petit  rond  ( mtiscuius  te- 
res minor ; muscle  le  plus  petit  sus-sra- 
pulo  - trochitérien,  Chaussier)  est  situé  à 
la  partie  postérieure  et  inférieure  de  l’é- 
paule. Il  est  alongé , étroit,  aplati  de 
haut  en  bas  dans  sa  moitié  interne  , et 
d’avant  en  arrière  dans  l’externe.  11  s’at- 
tache d’une  part  à la  face  externe  de  l’o- 
moplate, près  de  son  angle  inférieur,  el 
de  l’autre  à la  partie  inférieure  de  la  grosse 
tubérosité  de  l’humérus. Ce  muscle  abaisse 
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le  bras,  le  fait  tourner  sur  son  axe  de 
dedans  en  dehors , el  le  porte  en  arrière. 

a"  Le  muscle  grand  rond  (musculus  te- 
res major;  muscle  scapulo-huméral  de  M. 
Chaussier).  Ce  muscle  est  placé  à la  par- 
tie inférieure  et  postérieure  de  l’épaule. 
Il  est  alongé,  aplati  ; il  s’attache  d’une 
part  à la  face  externe  de  l’angle  inférieur 
de  1 omoplate  , à la  partie  correspon- 
dante de  son  bord  axillaire,  et  de  l’autre 
au  bord  postérieur  de  la  coulisse  bi- 
cipitale de  l'humérus.  Il  porte  le  bras 
en  arrière  et  en  dedans,  il  le  porte  aussi 
dans  la  rotation  en  dedans.  Lorsqu’il  agit 
avec  les  musclesgrand  dorsal  et  grand  pec- 
toral, il  applique  le  bras  contre  la  partie 
latérale  de  la  poitrine,  et  l’y  maintient 
fortement  appliqué. 

3°  Muscle  rond  pronateur.  V.  Prona- 
TEUR. 

4°  Ligament  rond.  On  a donné  ce  nom 
a un  petit  faisceau  fibreux  qui  appartient 
à 1 articulation  radio-cubitale  moyenne  , 
et  s étend  de  l’apophyse  coronoïdc  du  cu- 
bitus, au-dessous  de  l’apophyse  bicipi- 
tale du  radius. 

5°  Ligaments  ronds  de  Tutétus  (cordons 
sus-pubiens  de  M.  Chaussier).  On  nom- 
me ainsi  deux  cordons  qui  naissent  des 
parties  latérales  et  supérieures  de  l’utérus, 
se  dirigent  vers  les  anneaux  inguinaux, 
les  traversent,  et  se  terminent  en  s’épa- 
nouissant dans  le  tissu  cellulaire  des  aines, 
du  mont  de  Vénus  et  des  grandes  lèvres. 
Ces  cordons  sont  blanchâtres,  aplatis  . 
plus  étroits  au  milieu  qu’à  leurs  extrémi- 
tés. Leurs  fibres,  qui  sont  longitudinales 
et  paraissent  albuginées,  revêtent  la  tex- 
ture musculaire,  ainsi  que  l’utérus,  pen- 
dant la  gestation.  (J.  C.) 

RONDELETIE  (Bot.)  , s.  f.  , ronde- 
letia  ; genre  de  la  famille  des  rnbiacées  et 
de  la  pentandrie  monogynie.  Il  est  dédié 
à Rondelet,  et  renferme  des  plantes  inu- 
sitées d’Asie  et  d’Amérique.  (IL  C.) 

RONDIER  (Bot.),  s.  m.,  borassus; 
genre  de  la  famille  des  palmiers  , lequel 
renferme  plusieurs  arbres  de  l’Inde  , par- 
mi lesquels  on  distingue  , i°  le  lontar  , 
qui  croît  dans  les  Moluques,  où  il  par- 
vient à trente  pieds  de  hauteur , et  ne 
donne  du  fruit  qu’une  fois  dans  sa  vie.  En 
coupant  scs  spathes  , on  en  fait  distiller 
une  liqueur  agréable  , et  susceptible  de 
fermentation  vineuse;  — n°  le  rondierdes 
Séchelles,  qui  fournit  ces  fruits  d’une  for- 
me bizarre,  si  connus  dans  tous  les  cabi- 
nets des  curieux  sous  le  nom  de  cocos  des 
Maldives.  (II.  C.) 

RONFLEMENT  (Path.),  s.  m. , ron- 
chus,  de  je  ronfle  ; bruit  qui  se  fait 

entendre  dans  l'arrière-bouche  et  les  fos- 
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scs  nasales  pendant  les  mouvements  d’ins- 
piration et  d’expiration  , soit  dans  l’état 
de  santé,  chez  l’homme  endormi,  soit 
dans  l’état  de  maladie  , dans  l’apoplexie  , 
par  exemple.  Dans  quelques  maladies,  et 
spécialement  dans  quelques  catarrhes  pul- 
monaires, l’oreille  appliquée  sur  la  poi- 
trine entend  un  ronflement  manifeste. 
(Ch.) 

RONFLER  ( Physiol .)  , v.  n-,  ronchos 
edere  ; faire  entendre  un  ronflement. 
(Ch.) 

RONGEURS,  (Zoo/.)  , s.  m.  pl. , ro- 
sores  ; famille  d’animaux  mammifères  à 
doigts  onguiculés,  ayant,  en  avant  de 
chaque  mâchoire,  deux  dents  incisives 
très-longues  et  manquant  de  molaires: 
te«s  sont  les  rats  , les  lapins  , les  écu- 
reuils, les  castors,  les  cahiais,  etc.  (H.  C.) 
ROOB  , synonyme  de  rob.  Inusité. 
ROQUAMBOLE.  V.  Rocatcbole. 
RORELLE.  V.  Rqssolis. 
RORIFERE  ( Anat .)  , ad j.  , rorifer  , 
du  latin  ros  , rosée,  et  du  verbe  fero , je 
porte.  Quelques  anatomistes  ont  donné 
(J  C)m  3UX  va'sseaux  lymphatiques. 

ROSACÉES  (Bot.),  s.  f-  pl. , rosaceœ  ; 
famille  de  plantes  dicotylédones  polypé— 
taies  à staminés  périgynes.  Elle  se  partage 
en  sept  divisions  ; savoir  : 

i°  Les  pomacées  , qui  comprennent  les 
genres  pommier , poirier,  cognassier , né- 
flier , alisier  et  sorbier.  V.  ces  mots. 

2°  Les  rosiers. 

J0  Les  agrimoniées  , constituées  par  les 
genres  sanguisorbe,  aigremoine,  alchimille, 
stbbaldie , etc. 

4°  Les  dryadées , telles  que  les  poten- 
tilles,  les  tormentilles,  \es  fraisiers,  les  be- 
noîtes, les  ronces  , etc. 

5°  Les  ulmaires  , telles  que  les  spirées. 

6°  Les  amygdalées  , telles  que  les  ica- 
quiers , les  cerisiers  , les  pruniers,  les  abri- 
cotiers et  les  amandiers. 

7°  Les  calycans.  (H.  C.) 

ROSAGE  (Bot.),  s.  m . , rhododendrum; 
genre  de  la  décandrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  rhodoracées.  On  cultive  dans 
les  jardins  d’agrément  plusieurs  arbus- 
tes de  ce  genre  , à cause  de  l’éclat  de  leurs 
fleurs  disposées  en  corymbes  terminaux. 
Le  rhododendrum  ferrugineum , qui  croît 
dans  les  montagnes  de  la  Suisse  , des  Py- 
Tenees  et  de  la  Sibérie,  où  il  rouvre  des 
cantons  entiers  , indique  la  limite  des 
bois.  Quelques  médecins  regardent  l’in— 
fusum  de  ses  feuilles  comme  anliberpéti- 
que.  Le  rosage  chrysanthe , de  la  Sibérie  , 
est  un  puissant  narcotique  qu’on  a beau- 
coup préconisé  dans  le  Nord  contre  la 
syphilis,  la  gale,  le  cancer,  et  sur-tout 
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les  rhumatismes.  Le  rhododendrum  pon- 
ticum  , qui  croît  spontanément  dans  l’A- 
sie mineure,  est  regardé  par  quelques  sa- 
vants comme  la  plante  qui  a fourni  le  miel 
qui  rendit  furieux  les  soldats  de  Xéno- 
phon.  V.  Azalée.  (H.  C.) 

ROSAGES.  V.  Rhodoracées. 
ROSAT  ( Pharm .),  s.  m.,  de  rosa , rose; 
épithète  donnée  aux  préparations  phar- 
maceutiques où  il  entre  des  roses,  comme 
Y onguent  rosat,  le  miel  rosat,  le  vinaigre 
rosat. 

ROSAT  (Cérat)  , pommade  dite  on- 
guent rosat  ; produit  de  l’infusion  à une 
douce  chaleur  de  roses  pâles,  contusées 
avec  leurs  calices,  dans  l’axonge  de  porc. 
Il  est  adoucissant  et  résolutif.  (M.  O.) 

ROSE  (Bot.)  , s.  f. , rosa  ; nom  de  la 
fleur  des  rosiers.  V.  ce  mot.  (IL  C.) 
ROSE  DE  CAYENNE.  V.  Ketmie. 
ROSE  DE  CHIEN  ; nom  vulgaire  de 
la  fleur  de  l’églantier. 

ROSE  DU  JAPON.  V.  Hortensia. 
ROSE  DE  JERICHO.  V.  Jérose. 
ROSE  DE  NOËL.  V.  Hellébore. 
ROSEAU  (Bot.),  s.  m-,  arundo  ; genre 
de  la  triandrie  digynie  et  de  la  famille  des 
graminées.  Parmi  les  espèces  qui  le  com- 
posent, on  distingue,  i°  le  roseau-canne , 
arundo  donax  , que  l’on  cultive  dans  les 
jardins,  et  dont  on  mange  les  jeunes  pous- 
ses. Voy.  Canne.  i°  Le  roseau  à balais  , 
arundo  phragmites,  qui  croît  dans  les  ma- 
rais , sur  les  bords  des  rivières,  dans  les 
endroits  fangeux.  On  a préparé  avec  cette 
plante  un  sirop  que  l’on  a regardé  comme 
antisyphilitique  et  antiherpétique.  (H.C.) 

ROSEAU  AROMATIQUE.  V.  Ca- 
lamus  aromaticus.  (II.  C.) 

ROSEAU  DES  INDES.  V.  Bambou. 
ROSEAU  ODORANT.  V.  Barbon. 
ROSEAU  DE  LA  PASSION.  Voy. 
Massette. 

ROSEE  (Vhysiq.),  s.  f.  ; nom  donné 
aux  gouttes  d’eau  très-déliées  que  l’on 
voit  le  matin,  dans  les  temps  chauds,  sur 
les  plantes  , les  toits  des  édifices  , etc. 

(M.  O.) 

ROSÉE  DU  SOLEIL.  V.  RossoLrs. 
ROSELEES  (Feuilles)  (Bot.)  , folia 
rosantia  ; feuilles  disposées  en  rosette. 
(H.C.) 

ROSIER  (Bot.)  , s.  f.,  rosa ; genre  de 
la  famille  des  rosacées  et  de  l’icosandrie 
polygynie.  Il  renferme  un  grand  nombre 
d’arbustes  remarquables  par  la  beauté  de 
leurs  fleurs  , et  dont  plusieurs  intéressent 
la  médecine.  Nous  signalerons  parmi 
eux  , i°  le  rosier  a cent  feuilles  , rosa  cen- 
tifolia , généralement  cultivé  dans  les  jar- 
dins; sa  fleur,  connue  sous  le  nom  phar- 
maceutique de  rosa  damascena , est  laxa-* 
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tive  , cl  fait  la  base  <lu  6Îrop  de  roses  pâ- 
les. Le  rosier  de  Provins , rosagallica ; 
les  pe'tales  de  ses  fleurs  sont  usités  com- 
me un  doux  astringent.  3°  L 'églantier 
sauvage,  rosa  canina ; ses  fruits,  appelés 
cynorrhodons,  sont  très-astringents,  et  Ion t- 
la  base^  d’une  conserve  très-usitée  autre- 
fois : c est  sur  lui  que  vient  le  bédégar. 
LLce  mot.  4°  Le  rosier  blanc , rosa  alba ; 

ses  fleurs  sont  légèrement  laxatives.(ILC.) 

ROSTR IFORME  (Anat.),  adj. , ros- 
trifonms.  V.  Coracoïde.  (J.  C.) 

ROSTRUM  LEPOR1NUM  ( Patlwl . 
chir.  ) ; bec-de-lièvre.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

ROT  (P at.)  » s.  m.,  ructus  ; nom  vul- 
gaire des  rapports  ou  renvois  gazeux.  V, 
Régurgitation.  (Ch.) 

ROTACÉ,  EË  (Bot.)  , adj. , rotatus  • 
épithète  des  corolles  qui  sont  étalées  en 
rond  sur  un  même  plan  et  sans  tube. 

ROTAC1SME  ( Path .),  s.  m.,  ro- 

tacismus , du  nom  grec,  de  la  lettre  R,- 
vice  de  la  parole  dans  lequel  celte  lettre 
est  mal  prononcée  : c’est  le  grasseyement. 
(Ch.) 

ROTATEUR  (Anat.)  , adj.  et  s.  rn.  , 
rotator , de  rota , une  roue.  On  a donné 
ce  nom  à plusieurs  muscles  qui  ont  pour 
action  de  faire  tourner  sur  leur  axe  les 

Ïiarties  auxquelles  ils  s’attachent  : tels  sont 
es  muscles  obliques  de  l’œil,  les  muscles 
pronateurs  et  supinateurs  , les  muscles 
obliq  ues  postérieurs  de  la  tète,  etc.  (J.  C.) 

ROTATION  (Physiol.) , s.  f.,  rotatio , 
de  r ota,  roue  ; mouvement  par  lequel 
certaines  parties  tournent  sur  leur  axe. 

ROTULA  ( Pharm .)  ; trochisque.  V. 
ce  mot-  Inusité.  (M.  O.) 

ROTULE  (Anat.),  s.  f.,  rotula,  rou- 
lette, diminutif  de  rota.,  une  roue;  pa- 
telin, mola  des  Latins  , Sw/yioir  des  Grecs. 
On  nomme  ainsi  une  sorte  d’os  sésa- 
moïde,  plat,  court,  épais,  arrondi,  placé 
au-devant  du  genou,  et  qui  est  développé 
dans  l’épaisseur  du  tendon  commun  aux 
muscles  extenseurs  de  la  jambe.  La  face 
postérieure  de  la  rotule  est  divisée  en  deux 
facettes  réunies  angulairemcnt  , qui  sont 
encroûtées  de  cartilage,  et  s’articulent  cha- 
cune avec  l’un  des  condyles  du  fémur.  La 
rotule  se.  développe  par  un  seul  point  d’os- 
sifleation.  (J.  C.) 

ROT  U LIEN  , EN  NE  (Anat.) , adj.  ; 
qui  appartient  à la  rotule.  — Ligament 
rotulien.  On  nomme  ainsi  un  faisceau 
fibreux,  très— épais  et  très- fort,  qui 
se  porte  de  l’extrémité  inférieure  de  la 
rotule  qu’il  assujettit  , à la  partie  anté- 
rieure cl  supérieure  du  tibia.  On  peut  le 
considérer  comme  appartenant  au  ten- 
don des  muscles  extenseurs  de  la  jambe. 

(J-  C.) 
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ROTUMIIA  , vaisseau  semblable  à 
une  cucurbite.  Inusité. 

ROT  UN  DUS  MAJOR,  ROTUN- 
DUS  M1NOR  (Muscuii)  (Anat.),  mots 
latins  ; les  muscles  grand  cl  petit  ronds. 
K Ronds.  (J.  C.) 

ROUCOUYER  (Bot.),  s.  m. , bixa  ; 
arbre  de  la  polyandrie  décandrie  et  de  la 
famille  des  liliacées.  Il  croît  sur  le  bord 
des  eaux  dans  l’Amérique  méridionale  et 
dans  l’Archipel  des  Indes.  Ses  semences 
sont  entourées  d’une  pellicule  rougeâtre, 
très- répandue  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  roucou,  et  fort  usitée  dans  la  tein- 
ture en  rouge.  (H.  C.) 

ROUEN  (Eau  de).  Celte  eau  , con- 
nue aussi  sous  le  nom  d'eau  des  fontaines 
de  la  Maréguerie,  est  froide,  et  contient 
du  carbonate  de  fer,  de  l’acide  carboni- 
que, du  carbonate  et  du  muriatc  de  chaux, 
et  une  petite  quantité  d’extractif  végétal. 
Elle  est  tonique  , fondante  , etc. 

ROUGE  ( Fièvre  ) (Path.)  , febris  ru- 
bra;  surnom  de  la  scarlatine  , et  non  pas 
de  la  rougeole.  (Ch.) 

ROUGEOLE  (Path.)  , s.  f. , rubeola , 
de  ruber , rouge  ; maladie  exanthémati- 
que , qui  parait  avoir  été  inconnue  aux 
anciens  médecins,  et  dont  la  première 
apparition  en  Europe  n’est  pas  bien  dé- 
terminée. Elle  reconnaît  une  cause  uni— 
ue  , un  virus  particulier  qui  la  transmet 
es  malades  aux  personnes  saines.  Elle  se 
montre  de  temps  à autre  sous  forme  d’é- 
pidémie : ces  épidémies  sont  plus  fré- 
quentes en  hiver  et  au  printemps  que 
dans  les  deux  autres  saisons.  Ceux  qui  en 
ont  été  atteints  une  fois  , en  sont  généra- 
lement à l’abri.  Le  contact  immédiat  des 
personnes  ou  des  choses  infectées  , sem- 
ble être  nécessaire  pour  la  transmission 
de  la  maladie  : il  est  très-douteux  que 
l’air  en  soit  le  véhicule. 

Les  premiers  phénomènes  de  la  mala- 
die sont, le  malaise  , des  alternatives  de 
froid  et  de  chaud,  la  mauvaise  humeur, 
l’accélération  du  pouls,  l’inappétence  et 
la  soif.  Vers  le  second  jour  , il  survient 
un  larmoiement  avec  éclat  et  rougeur  des 
•yeux,  tuméfaction  des  paupières,  cha- 
touillement dans  le  nez,  écoulement  d’un 
liquide  clair  et  âcre  par  les  narines,  éter- 
nument  ; quelquefois  hémorrhagies  na- 
sales , toux  sèche  avec  un  son  particulier  ; 
quelquefois  mal  de  gorge,  vomissements 
ou  diarrhée, mal  de  icte;  et,  dans  certains 
ras,  délire,  assoupissement  ou  convulsions. 
Ces  divers  phénomènes  s’aggravent  avec 
on  sans  redoublement  nocturne  , jusqu’au 
moment  où  l’éruption  paraît  : c’est  ordi- 
nairement du  troisième  au  cinquième  jour 
qu’elle  commence  à se  montrer. 
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Elle  se  présente  sous  la  forme  de  polîtes 
taches  rouges,  à peine  élevées,  réunies 
dans  beaucoup  de  points , de  manière  à 
former  de  grandes  plaques  irrégulières  ; 
elles  se  montrent  d’abord  à la  tare  , puis 
à la  poitrine  , aux  bras,  à l’abdomen,  aux 
membres  pelviens.  Chacune  de  ces  taches 
est  surmontée  d’une  petite  saillie  plus 
sensible  au  toucher  qu’à  la  vue. 

Cette  éruption  est  ordinairement  ache- 
vée en  quarante-huit  heures;  elle  per^ 
siste  pendant  trois  à quatre  jours,  et  dis- 
paraît peu  après  dans  l’ordre  où  elle  s’est 
montrée.  La  peau  devient  rude  au  tou- 
cher, et  se  couvre  d’une  sorte  de  farine 
légère  que  le  frottement  enlève. 

L’espèce  d’irritation  des  membranes 
muqueuses  des  yeux,  des  fosses  nasales  , 
et  quelquefois  même  des  voies  respiratoi- 
res et  digestives  qui  précède  la  rubéfac- 
tion de  la  peau  , l’accompagne  et  cesse 
avec  elle;  le  mouvement  fébrile  , quii  a 
diminué  lorsque  l’éruption  s’est  faite  , se 
soutient  à un  degré  médiocre  d’intensité, 
jusqu’à  ce  qu’elle  s’efface.  Dans  quelques 
épidémies  , un  catarrhe  pulmonaire  ac- 
cidentel a accompagné  la  l'ougeole  chez  la 
plupart  des  malades.  Chez  les  adultes,  ce 
catarrhe  pulmonaire  offre  cela  de  remar- 
quable , que  les  crachats  ressemblent  à 
ceux  des  phthisiques.  Dans  quelques  cas, 
un  écoulement  a lieu  par  la  membrane 
muqueuse  des  organes  génitaux  , soit  chez 
l’homme,  soit  chez  la  femme, 

La  terminaison  est  généralement  heu- 
reuse , à moins  que  l’inflammation  de 
quelque  viscère  important  ou  d’une  mem- 
brane séreuse  ne  survienne  pendant  son 
cours.  Dans  quelques  cas  , ces  phlegma- 
sies  internes  persistent  après  que  la  rou- 
geole a cessé,  et  donnent  lieu  à un  dépé- 
rissement progressif. 

La  convalescense  est  quelquefois  pro- 
longée par  des  sueurs  abondantes  , et  ra- 
rement troublée  par  une  anasarque  dont 
la  terminaison  n’est  pas  toujours  heu- 
reuse. 

La  rougeole  se  présente  du  reste  sons 
des  formes  variées  , à raison  des  symptô- 
mes généraux  (Voy.  PiiLEGlUASlES  ) qui 
peuvent  l’accompagner  et  des  complica- 
tions. L’inoculation  presque  simultanée 
de  la  rougeole  et  d’une  autre  affection, 
telle  que  la  variole,  a présenté  aussi  des 
circonstances  fort  remarquables.  Le  plus 
souvent  l’une  des  deux  maladies  exanthé- 
matiques a été  suspendue  , et  n’a  reprisson 
cours  qu’après  que  l’autre  a achevé  le  sien. 

On  a encore  observé  une  variété  de  la 
rougeole  , à laquelle  on  a donné  le  nom 
de  boutonnée  , à raison  de  la  saillie  con- 
sidérable de  l’exanthème. 
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Le  diagnostic,  est  ordinairement  facile; 
seulement  il  importe  de  ne  pas  ignorer 
que  quelques  exanthèmes  morbilifor- 
mes  pourraient  en  imposer  pour  la  rou- 
geole, si  l’on  ne  considérait  que  l’aspect 
de  l’éruption;  mais,  en  rapprochant  tou- 
tes les  circonstances  de  son  histoire  , on 
parvient  facilement  à reconnaître  que 
leur  marche  , leur  durée  , leur  invasion  , 
les  en  distinguent  complètement. 

Lorsque  la  rougeole  est  simple  , le  trai- 
tementn’offre  pas  d’autres  indications  que 
celles  qui  appartiennent  à toutes  les  ma- 
ladies aiguës.  Le  séjour  au  lit  , l’absti- 
nence d’aliments , l’usage  des  boissons 
douces , mucilagineuses  , sucrées  , sont 
les  seuls  moyens  qu’on  prescrit  : la  sai- 
gnée n’est  utile  que  dans  la  rougeole  in- 
flammatoire; les  vésicatoires  et  les  toni- 
ques sont  nécessaires  dans  celle  qui  est 
accompagnée  d’une  adynamie  réelle^  Les 
évacuants  des  premières  voies  peuvent 
aussi  être  indiqués  par  des  circonstances 
particulières.  La  toux,  la  dyspnée,  le  dé- 
voiement, peuvent  réclamer  l’emploi  de 
quelques  moyens  particuliers. 

Le  traitement  préservatif  consiste  à iso- 
ler complètement  les  enfants sainsdeceux 
qui  sont  malades  : cet  isolement  est  très- 
difficile,  sans  néanmoins  être  imprati- 
cable. 

La  rougeole  est  rangée,  par  quelques  au- 
teurs, parmi  les  inflammations  de  la  peau  : 
mais  la  rougeur  de  la  peau  , comme  celle 
des  membranes  muqueuses,  n’est  ici  qu’un 
des  phénomènes  de  la  maladie  , et  non 
la  maladie  elle-même.  (Ch.) 

ROUGEURS  ( Fath .),  terme  popu- 
laire sous  lequel  on  désigne  la  rougeur 
momentanée  de  la  face  qui  se  reproduit 
fréquemment  chez  quelques  personnes, 
sans  causes  externes  manifestes.  fCn.) 

ROUILLE  ( Chim .),  s.  f.,  rublgo ; nom 
donné  aux  oxydes  métalliques  assez  sou- 
vent carbonates  , qui  sont  le  résultat  de 
l’action  de  l’air  humide  froid  sur  les  mé- 
taux, et  notamment  sur  le  fer  et  le  cuivre. 

(M.  O.) 

ROUILLÉ,  adj.;  épithète  donnée  aux 
métaux  donJ  la  surface  présente  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  rouille. 
V.  ce  mot.  (M.  O.) 

ROUILLÉ  ( Fath .),  adj.,  rubiglnosus ; 
qui  a la  couleur  de  la  rouille.  On  donne 
particulièrement  ce  nom  aux  crachats 
expectorés  dans  la  pneumonie.  (Ch.) 

ROUSSEUR  (taches  de) , s.  f.  pi.,  len- 
tigines  ; taches  rousses  de  la  peau  , pro- 
duites par  l’action  du  soleil.  V.  ÉP  H ÉLI- 
DÉS. (Ch.) 

RUB.  FVRob. 

RUBANNÉ,  ÉE.  V.  Fascié. 
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RUBANNJER  (Bot.)  , s.  m.,  sparga- 
luuin  ,*  genre  de  la  famille  des  typhinées 
et  de  la  monœcie  triandrie.  Il  renferme 
des  n antes  aquatiques  inusitées.  (H.  C.) 

^ • Typhinées. 

Rhubarbe. 

R U BEA  IC  TER  ITIA  ( Path .)  , terme 
latin,  jaunisse  rouge;  nom  donné  par 
Paracelse  à l’érysipèle.  (Ch.) 

RUBÉFAC1ION,  s.  f. , rubefactio,  de 
rubens,  rouge,  et  ùe  facere,  faire;  chan- 
gement survenu  dans  la  couleur  d’une 
pai  lie  qui  devient  rouge  : on  nomme  ru- 
béfiants les  moyens  employés  pour  pro- 
duire cette  rougeur.  (Ch.) 

RUBEFIANT,  ANTE  ( Thérap 7.), adj., 

lubefaciens;  épithète  des  médicaments 
(lUl  » appliqués  sur  la  peau,  y déterminent 
la  rubéfaction.  (II.C.) 

RUBÉFIÉ,  adj. , rubefactus;  qui  est 
devenu  rouge. (Ch.) 

RUBEOLA  (Path.),  nom  latin  de  la 
rougeole.  V.  ce  mot. 

RUBIACÉES  (Bot.),  s.  f.  pl. , rubia- 
cecx j famille  de  plantes  dicotylédones 
monopétales  à étamines  épigynes-  Elle 
renferme , entre  autres,  les  genres  crucia- 
nelle , caféier , quinquina,  gaillct , garance , 
chomelie , psychotre.  F.  ces  divers  mots. 
(H.  C.) 

(MR0B)IG°  ’ m0t  ^U*  s'Sn'l'lc  rouille* 

RUBRICA  FABRILIS  : matière  ter- 
reuse, rouge,  pesante,  employée  jadis 
pour  faire  des  emplàtressiccatifs.  Inusitée. 

(M.  O.) 

R UBRICA  SINOPICA  : terre  pesante, 
compacte  5 rougeâtre,  usitée  autrefois 
contre  la  diarrhée.  (M.  O.) 

R U BUS,  mot  latin.  Voyei  Ronce. 
(H.  C.) 

RUCTUS  (Path.),  mot  latin,  rot. 
V.  ce  mot.  (Ch.) 

RUDE  (Bot.),  adj.,  rudis  , asper ; épi- 
thète des  parties  des  plantes  qui  sont 
âpres  au  toucher  , qui  présentent  au  tact 
de  petites  aspérités  insensibles  à la  vue 
simple.  (II.  C.) 

RUDÉRAL, ALE  (Bot.),  adj.,  rude- 
ralis , de  rudera,  décombres;  qui  croît 
autour  des  masures.  (II.  C.) 

RUE  (Bot.)  , s.  f.,  ruta ; genre  de  la 
famille  des  rulacées  et  de  la  décandrie 
inonogynic.  L’espèce  la  plus  connue  de 
ce  genre  est  la  rue  des  jardins  , ruta 
graveolens ; elle  est  originaire  d’Espagne 
et  du  midi  de  la  France;  son  odeur  est 
forte  et  désagréable,  sa  saveur  âcre  et 
amère;  on  en  retire  une  huile  essentielle 
âcre,  fétide,  irritante , carminative  , qui 
a long—  te  mps  passé  pour  faciliter  l’avorte- 
ment. (H.  C.) 


RUP 

RUE  DE  CHÈVRE.  V.  G.uega 
RUE  DES  MURAILLES.  V.  Asplé- 

NION. 

RUE  SAUVAGE.  V.  Harmale. 

RUGINE  (Inst,  chir.),  s.  f .,  radula , 
runcinula,  scalprum,  instrument 

dont  on  se  sert  pour  racler  les  os,  pour 
en  détacher  le  périoste,  soit  dans  certaines 
opérations  chirurgicales,  soit  simplement 
pour  des  préparations  d’anatomie.  Ou 
distingue  dans  la  ruginc  un  manche,  une 
tige  et  une  plaque.  Celle-ci,  faite;  d’acier 
trempé,  est  quadrilatère  , triangulaire  , 
en  forme  de  croissant  suivant  les  cas  , et 
taillée  obliquement  en  biseau  sur  l’une  de 
ses  faces.  (J.  C.) 

RUGI1US  (Path.),  mot  latin  qui 
exprime  dans  son  sens  ordinaire  le  rugis- 
sement du  lion,  et  qui  est  employé  par 
quelques  auteurs  pour  désigner  une  espèce 
particulière  de  borborygme  qui  ressem- 
ble au  rugissement.  (Ch.) 

RUGOSITÉ,  s.  f. , de  ruga,  ride  ; sorte 
de  rides  que  présentent  les  surfaces  rabo- 
teuses. (M.  O.) 

RU  MA  (Anat.) , mot  latin;  le  pharynx, 

1 œsophage.  V oyei  ces  mots-  Castelli. 
(J.  C.) 

RUMEX,  mot  latin.  V.  Patience. 

RUMINANTS  (Zool.)  ,s.  m.  pl.,  rumi- 
rtantia;  famille  d’animaux  mammifères 
qui  ont  tous  le  pied  fourchu  et  possèdent 
la  faculté  de  faire  revenir  dans  la  bouche, 
pour  les  broyer  une  seconde  fois,  les  ali- 
ments qui  ont  séjourné  quelque  temps 
dans  leur  estomac  ; tels  sont  les  bœufs, 
les  chameaux,  les  chèvres;  les  cerfs,  les 
antilopes,  etc.  (H.  C.) 

RUMINATION  (Physiol.),s.  f.,rumi- 
natio  ; action  de  mâcher  une  seconde  fois 
les  aliments  déjà  avalés  et  ramenés  dans 
la  bouche  après  une  première  élaboration 
dans  les  voies  gastriques.  La  rumination 
est  un  acte  propre  aux  animaux  ruminants, 
et  qui  quelquefois  chez  l’homme  signale 
un  état  morbide  ; alors  elle  prend  le  nom 
de  mérycisme.(\\.  C.) 

RUNC1NÉE  (feuille)  (Bot.),  folium 
runcinatum ; feuille  pinnatifide  bordée  de 
dents  semblables  à celles  d’une  scie. 

RUPF.STRAL,  ALE  (Bot.),  adj.,  ru- 
pcstralis  ; qui  croît  sur  les  rochers. 
(II.C.) 

RUPTÏLE  (Bot.),  adj.  ; qui  s’ouvre 
spontanément,  comme  la  stipule  vagîU 
nante  des  polygonées.  (II.C.) 

RUPTOIRE  (Chir.),  s.  m.,  ruptorium, 
du  verbe  rumperc,  rompre.  On  a donné 
ce  nom  au  cautère  potentiel,  parce  qu’il 
corrode,  brûle  et  produit  une  solution 
de  continuité.  (J.  C.) 

R U P TU  R E (Path.  chir.),  s.  f.,  ruptura, 
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du  verbe  rumpere,  rompre.  On  donne  ce 
nom  aux  solutions  de  continuité  des  ten- 
dons et  des  ligaments , faites  par  une 
violente  extension  ou  par  une  violence 
extérieure:  telle  est  la  rupture  du  tendon 
d’Achille,  etc. — Rupture.  Quelques  au- 
teurs ont  employé  ce  mot  comme  syno- 
nyme de  hernie.  K.  Hernie.  (J.  C.) 

RUSC.  V.  Fragon. 

R.USMA  : préparation  de  miel  en 
usage  chez  les  Turcs  et  les  Tartares- 
(M.  O.) 

ROT  (Zool.),  s.  m.,rugitus ; saison  de 
l’amour  chez  les  bêtes  fauves. 

ROTACÉES  ( Bot.  ),  s.f.  pl.,  rutacece , 
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rut  ce  ; famille  de  plantes  dicotylédones 
polypétales  à étamines  hypogynes.  Elle 
renferme,  entre  autres,  les  genres  rue, 
fraxinelle  ,fabagelle , herse,  etc.  (IRC.) 

RUTACEUM  : vinaigre  de  rue.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

RUYSCH  (Membrane  de).  V.  Ruys- 

CHIENNE.  (J.  C.) 

ROYSCHTENNE  (Lame  ou  Mem- 
brane) ( Anat.  ).  Suivant  Ruysch  et  la 
plupart  de  ses  disciples,  la  choroïde  est 
formée  de  deux  lames  : son  fils  donna 
à l’interne  le  nom  de  lame  ruysrhienne. 
V.  Choroïde.  (J.  C.) 


S. 


S»  Q*j  abréviation  de  suffisante  quan- 
tité, dans  les  formules  médicales.  (H.  C.) 

SABD  ARIFA  ou  OSEILLE  DE  GOI- 
NÉE.  V.  Ketmie. 

SABINE  {Bot.),  s.  f. , sabina  ou  savina 
des  officines,  juniperus  sabina  des  bota- 
nistes. On  nomme  ainsi  un  arbrisseau  du 
genre  genévrier,  qui  croît  en  Tartarie  , 
en  Grèce  et  dans  la  France  méridionale. 
Ce  végétal  a une  odeur  très-forte  et  une 
saveur  âcre  , il  contient  beaucoup  d’huile 
volatile.  On  administre  souvent  ses  pré- 
parations comme  emménagogues,  et  il 
jouit  d’une  fâcheuse  réputation  comme 
abortif.  On  regarde  aussi  la  sabine  comme 
vermifuge.  Sa  poudre  passe  pour  un  ca- 
thérétique.  Elle  était  bien  plus  employée 
par  les  chirurgiens  autrefois  qu’aujour- 
d’bui.  V.  Genévrier.  (H.  C.) 

SABLE  (Bain  de).  Voye{  Bain  de 

SARDE. 

SABLE  VERT  DU  PÉROU  : chlo- 
rure de  cuivre  vert  pulvérulent.  (M.  O.) 

SABLIER  ( Bot!)  , s-  m. , hura  crépi- 
tons. On  appelle  ainsi  un  petit  arbre  des 
contrées  chaudes  de  l’Amérique,  lequel 
forme  un  genre  dans  la  monœcie  mona- 
delphie,  et  dans  la  famille  des  euphor- 
biacées.  A l’époque  de  la  maturité,  son 
fruit  se  fend  et  lance  au  loin  ses  graines 
avec  un  bruit  marqué.  (H.  C.) 

SABLINE  ( Bot.),  s.  f.  , arenaria ; 
genre  de  la  décandrie  trigynie  et  de  la 
famille  des  caryopbyllées.  Il  renferme  une 
trentaine  d’espèces,  la  plupart  indigènes, 
mais  inusitées.  (H.  C.) 

SABON  ou  SABENA  : savon.  On  a 
également  donné  ce  nom  à la  lessive 
(soude  caustique)  avec  laquelle  on  prépare 
le  savon.  Inusité-  (M.  O.) 


SABOT  ( Conchyliol.)  , s.  m. , turbo  ; 
genre  de  mollusques  gastéropodes  marins 
à coquille  univalve,  en  général  épaisse  et 
dure,  et  dont  on  mange  plusieurs  espèces 
sous  le  nom  de  vignot,  sur  les  côtes  de 
France.  (H.  C.) 

SABOT  (Bot.)  , s.  m.,  cypripedium  ; 
genre  de  la  gynandrie  diandrie,  et  de  la 
famille  des  orchidées.  L’espèce  la  plus 
commune  porte  le  nom  de  soulier  de 
Botre-Dame , dans  le  langage  vulgaire. 
Elle  croît  dans  les  Alpes  et  est  inusitée. 
(H.  C.) 

SABURRAL  (P ath.)  , a d j . , saburra- 
lis;  qui  tient  à la  saburre.  Sauvages,  dans  sa 
classification  étiologique,  a proposé  de 
faire  un  classe  des  maladies  saburrales. 
(Ch.) 

SAB  U R R E ( Path.) , s.  f. , saburra . 
Ce  mot  signifie  dans  son  origine  gros 
sable,  gravier;  dans  son  acception  ordi- 
naire , il  désigne  les  matières  mal  élabo- 
rées , les  liquides  altérés  contenus  dans 
les  premières  voies.  (Ch.) 

SAC  HERNIAIRE  (Anat. , Path.),  s. 
m.  On  appelle  ainsi  l’enveloppe  que  four- 
nissent les  membranes  séreuses  des  cavités 
splanchniques,  aux  viscères  qui  s’échap- 
pent de  leur  intérieurpour  formerhernie. 
Dans  la  hernie  du  cerveau,  le  sac  est 
formé  par  la  dure-mère  et  l’arachnoïde. 
Dans  la  hernie  du  poumon,  M.  le  pro- 
fesseur Chaussier  pense  que  la  plèvre  se 
prolonge  sous  forme  d’un  sac  pour  con- 
tenir la  portion  déplacée  de  cet  organe. 
C est  dans  les  hernies  abdominales  qu’il 
est  sur-tout  faciled’éludierle  sacherniaire» 
On  voit  que  toutes  les  hernies  de  l’abdo- 
men présentent  cette  enveloppe,  à l’excep- 
tion  de  quelques  espèce*  trè;_rares>  qu> 
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pourrait  appeler  akystiques,  lesquelles  en 
sont  dépourvues  ; que  ce  prolongement 
du  péritoine,  poussé  par  les  viscères  qui 
se  déplacent  lors  de  la  formation  des 
hernies,  se  forme  tantôt  par  le  déplace- 
ment de  la  membrane  à laquelle  il  ap- 
partient, tantôt  par  la  distension  de  son 
tissu  ou  par  ces  deux  modes  à-la-fois , ce 
qui  occasions  de  grandes  différences  dans 
son  épaisseur,  sa  forme  et  sa  structure. 
Tout  sac  herniaire  présente  : i°  un  Orijice 
qui  le  fait  communiquer  avec  la  cavité  du 
péritoine,  et  qui  est  souvent  muni  d’un 
épaississement  plus  ou  moins  considéra- 
ble , nommé  le  collet;  2"  une  partie  oppo- 
sée à l’orifice,  ou  le  fond  ; 3°  un  corps , ou 
partie  moyenne.  Les  sacs  herniaires  offrent 
beaucoup  de  variétés.  On  peut  les  rappor- 
ter aux  formes  sphéroïde,  cylindroïde, 
et  conoïde  , comme  à des  types  primitifs  , 
lesquels  diversement  combinés  peuvent 
donner  toutes  les  figures  qu’offrent  ces 
prolongements  du  péritoine.  L’étude  ap- 
profondie des  sacs  herniaires,  est  une  des 
parties  les  plus  essentielles  de  l’histoire 
anatomique  des  hernies.  (J.  C.) 

SAC  LACRYMAL(^/iat.).  V.  LACRY- 
MAL. (J.  C.) 

SACCHAR,  saccharum,  sucre. 

SACCHARIN,  adj.;  épithète  donnée 
à tout  ce  qui  tient  de  la  nature  du  sucre. 

(M.  O.) 

SACC1ILACTIQUE  (acide),  adj., 
sacchlacticum  (acidum).  On  désignait  ainsi 
l’acide  que  l’on  obtient  en  traitant  le 
sucre  de  lait  par  l’acide  nitrique;  il  ne 
diffère  point  de  l’acide  mucique.  F.  Mu- 
CIQUE.  (M.  O.) 

S A CC  1 T O N I U M : mot  ancienne- 
ment employé  pour  désigner  le  vin  passé 
à la  chausse.  Inusité.  (M.  O.) 

SACCOGOMMITE , s.  f.  ; nom  sous 
lequel  Devaux  a désigné  la  matière  sucrée 
contenue  dans  la  racine  de  réglisse  : elle 
se  rapproche  des  résines.  (M.  O.) 

SACCUI.l  AD1POSI  ( Anat.  ) , mots 
latins;  cellules  ou  vésicules  adipeuses. 
V.  Adipeux.  (J.  C.) 

SACCULl  MEDICINALES  : sachets 
contenant  des  substances  médicinales. 
(M.  O.) 

SACCULUS  ClIYI.IFERUS(^m».) , 
mots  latins;  le  réservoir  du  chyle.  Voy. 
Citerne,  Réservoir.  (J.  C.) 

SACCULUS  CORDIS  (Anat.) , mots 
latins  ; le  péricarde.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

S ACCUS  (Anat.),  mot  latin;  un 
sac.  Selon  Castelli , quelques  auteurs  se 
sont  servis  de  cette  expression  pour  dési- 
gner le  cæcum.  Voye\  ce  dernier  mot. 
(J.  C.) 

SACCUS  LACTEUS  (Anat.),  mots 
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latins;  le  réservoir  du  chyle  ou  la  citerne. 
F . ce  dernier  mot.  James.  (J.  C.) 

SACRA  F1STULA  (Anat.),  mols 
latins;  la  moelle  épinière,  6elon  Blan- 
cardi.  James., (J.  C.) 

SACRE,  EË  (Anat.),  adj.,  sacer ; qui 
appartient  ou  a rapport  à l’os  sacrum.  On 
a donné  ce  nom  à plusieurs  parties  : 

i°  Canal  sacré.  K Sacrum. 

2°  Trous  sacrés.  F.  SACRUM. 

3°  Nerfs  sacrés.  Ces  nerfs,  au  nombre 
de  six  chiz  la  plupart  des  sujets,  naissent 
delà  fin  de  la  moelle  épinière;  ils  par- 
courent un  trajet  très- oblique  dans  le 
canal  vertébral  , offrent  des  ganglions 
comme  les  autres  nerfs  de  la  moelle  et 
vont  en  diminuant  de  volume  à mesure 
qu  ils  deviennent  plus  inférieurs.  Leurs 
branches  postérieures  communiquent  tou— 
tes^enlre  elles;  leur  volume  augmente  jus- 
qu’à la  quatrième  inclusivement;  les  deux 
dernières  sont  fort  petites;  ces  branches 
se  distribuent  a la  partie  inférieure  des 
muscles  de  l’épine,  dans  le  grand  fessier, 
les  téguments  de  la  fesse,  les  environs  de 
l’anus,  etc.  Les  branches  antérieures  sont 
très-volumineuses  ; les  quatre  premières 
communiquent  avec  les  ganglions  sacrés 
du  trisplanchnique.  La  première,  réunie 
au  groscordon  qui  descend  du  plexus  lom- 
baire , concourt  avec  les  trois  suivantes  à 
la  formation  du  plexus  sacré  ou  sciatique. 
La  troisième  et  la  quatrième  forment, 
avec  des  rameaux  du  grand  sympathique, 
le  plexus  hypogastrique.  V.  HypoGASTRi- 
QUE-La  cinquième  et  la  sixième  se  distri- 
buent aux  muscles  ischio  - coccygien  , au 
sphincter  et  au  releveur  de  l'anus. 

4°  Plexus  sacré , ou  sciatique  (portion 
sacrée  du  plexus  crural  de  M.Chaussicr). 
Formécomme  il  vient  d’être  indiqué,  il  est 
placé  au-devant  du  muscle  pyramidal.  Il 
donne  en  arriéré  deux  branches  appelées 
le  nerf  honteux , et  le  nerf  petit  sciati- 
que. Il  se  termine  en  se  continuant  avec 
le  nerf  grand  sciatique. 

5“  Artères  sacrées.  On  a distingué 

1 0 l’artère  sacrée  antérieure  ou  moyenne 
(artère  médiane  du  sacrum  de  M.Chaus- 
sicr). Elle  naît  de  la  partie  postérieure  de 
l’aorte  abdominale,  au-devant  de  la  qua- 
trième vertèbre  lombaire.  Elle  descend 
en  serpentant  sur  l’articulation  sacro- 
vertébrale  et  sur  la  surface  antérieure  du 
sacrum.  Elle  fournit  beaucoup  de  branv 
elles  latérales  qui  s’unissent  avec  les  ar- 
tères sacrées  latérales,  et  s'introduisent 
dans  les  trous  sacrés  antérieurs,  pour 
aller  se  distribuer  aux  membranes  de  la 
moelle,  etc.  20  Artères  sacrées  latérales. 

11  y en  a deux,  une  de  chaque  côté.  Elles 
naissent  de  l’hypogastrique  , de  l'ilco- 
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l-ombaire  on  de  la  fessière , descendent 
au-devant  des  trous  6acrés  antérieurs,  et 
s’anastomosent  en  arcade,  vers  le  coccyx, 
avec  la  sacrée-moyennc.  Elles  donnent 
clés  rameaux  externes  et  postérieurs , qui 
pénètrent  dans  les  trous  sacrés  , et  des  ra- 
meaux internes  qui  se  distribuent  au 
muscle  pyramidal,  au  sacrum,  etc. 

(>o  Gouttières  sacrées.  Ou  appelle  ainsi 
deux  excavations  longitudinales,  peu 
marquées,  qu’on  observe  à la  face  posté- 
rieure du  sacrum,  et  qui  semblent  ter- 
miner les  gouttières  vertébrales.  (J-  C-) 
SACRO-COCCYGIEN  (Anat.),  adj-, 
sacro-coccygcus ; qui  a rapportau  sacrum  et 
an  coccyx.  Articulation  sacro-coccygientie. 
Elle  résulte  de  la  jonction  du  sacrum 
avec  le  coccyx.  Elle  est  analogue  à celle  du 
corps  des  vertèbres;  les  surfaces  corres- 
pondantes des  deux  os  sont  ovalaires,  en- 
croûtées d’un  fibro-carlilage  et  mainte- 
nues par  deux  ligaments  sacro-coccygiens; 
l’un,  antérieur,  est  peu  prononcé;  l’autre, 
postérieur , beaucoup  plus  fort  que  le  précé- 
dent, remplit,  outre  l’usage  d’assurer 
l’articulation  , celui  de  compléter  en  ar- 
rière la  fin  du  canal  sacré.  (J.  C.) 

SACRO-ÉPINEUX  (Anat.  ),  adj-, 
sacro-spinusus.  On  a donné  le  hom  de 
ligament  sacro-épineux,  à un  faisceau  fi- 
breux, très  - fort,  alongé,  aplati,  fixé 
d’une  part  à l’épine  postérieure  et  supé- 
rieure de  l’os  iliaque  , et  de  l’autre  sur  les 
parties  latérales  de  la  face  postérieure  du 
sacrum , au  niveau  du  troisième  trou 
sacré.  Quelques  auteurs  lui  ont  donné  le 
nom  de  ligament  sacro-épineux  supérieur, 
tandis  qu’ils  ont  appelé  ligament  sacro- 
épineux  inférieur,  un  autre  faisceau  fi- 
breux, plus  petit  que  lui,  et  qui  s’attache 
à l’épine  postérieure  et  inférieure  de  l’os 
iliaque  eL  à la  partie  postérieure  du  sa- 
crum. (J.  C.) 

SACRO-FÉMORAL,  ALE  (Anat.), 
adj.  pris  quelquefois  substantivement, , 
sacro-femoralis ; qui  a rapport  au  sacrum 
et  au  fémur.  M.  le  professeur  Chaussier 
a donné  ce  nom  au  muscle  grand  fessier 
parce  qu’il  s’étend  du  sacrum  au  fémur. 
f . Fessier.  (J.  C.) 

SACRO  - ILf- TROCHANTER IEN 
(Anat.),  adj.  et  s.  m.,  sacro-ili-trochan— 
terianus.  M.  Dumas  a donné,  ce  nom  au 
muscle  pyramidal  de  la  cuisse  à raison  de 
ses  attaches.  V.  Pyramidal.  (J.  C.) 

SACRO-ILIAQUE  (Anat.),  adj., 
sacro-iliacus ; qui  a rapport  au  sacrum  et 
à l’os  iliaque. 

Articulation  ou  symphyse  sacro-iliaque. 
Elle  résulte  de  la  réunion  des  surfaces 
taillées  en  plan  incliné,  plus  larges  en 
haut  qu’en  bas,  que  le  sacrum  et  l’os 
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iliaqucsc  présentent  réciproquement.  Ces 
deux  surfaces  sont  encroûtées  d’un  carti- 
lage articulaire.  Les  liens  qui  les  affermis- 
sent sont  les  deux  ligaments  sacro-sciati- 
ques, le  ligament  sacro-épineux , un  liga- 
ment sacro-iliaque  , et  quelques  fibres  ir- 
régulières. 

Le  ligament  sacro-iliaque  est  un  assem- 
blage très-épais  de  fibres  courtes  , denses , 
irrégulières  , qui  occupent  l’espace  que 
laissent  entre  eux  le  sacrum  et  l’os  iliaque 
derrière  leur  surfacearticulaire. Quelques 
auteurs  ont  nommé  ligaments  sacro-ilia- 
ques antérieurs  , par  opposition  aux  fais- 
ceaux précédents  qu’ils  appelaient  sacro- 
iliaques  postérieurs , quelques  fibres  irré- 
gulières placées  au-devant  de  l’articula- 
tion sacro-iliaque.  Pour  les  autres  liga- 
ments , voyei  Sacro-sciatique  , Sacro- 
épineux.  (J.  C.) 

SACRO-LOMBAIRE  (Anat.),  adj.  et 
s.  m.,  sacro-lombalis , ou  sacro-lombus  ; 
qui  appartient  au  sacrum  et  aux  lombes. 
Muscle  sacro  -lombaire  (portion  dorso- 
trachélienne  du  muscle  sacro-spinal  de 
M.  Chaussier).  Il  est  placé  à la  partie 
postérieure  du  tronc,  alongé,  épais  et 
triangulaire  en  bas,  aplati,  mince  dans 
le  reste  de  son  étendue,  et  terminé  en 
pointe  supérieurement.  Il  s’insère  à la 
face  postérieure  du  sacrum,  à la  partie 
correspondante  de  la  crête  iliaque  , au 
sommet  des  apophyses  transverses  des 
vertebres  lombaires,  à l’angle  des  onze 
côtes  inférieures,  à la  tubérosité  de  la 
première  et  au  tubercule  postérieur  des 
apophyses  transvèrses  des  cinq  dernières 
vertèbres  cervicales.  Le  muscle  sacro- 
lombaire  redresse  la  colonne  vertébrale 
lorsqu’elle  a été  penchée  en  avant,  et  la 
maintient  dans  sa  rectitude.  Au  moyen 
de  ses  insertions  aux  côtes,  ce  muscle 
peut  élever  ou  abaisser  ces  os  suivant  qu’il 
se  contracte  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en 
haut,  et  agit  par  conséquent  tantôt  comme 
inspirateur  et  tantôt  comme  expirateur. 
(J.  C.) 

SACRO-SCIATIQUE  (Anat.) , adj., 
sacro-ischiaticus ; qui  appartient  au  sa- 
crum et  à l’os  ischion. 

Ligaments  sacro- sciatiques.  On  appelle 
ainsi  deux  ligaments  membraniformes 
qui  concourent  à affermir  l’articulation 
sacro  - iliaque.  On  les  a distingués  en 
i°  grand  ligament  sacro  - sciatique , ou 
sacro-sciatique  postérieur.  Il  est  mince  , 
aplati , de  forme  triangulaire  , et  placé  à la 
partie  postérieure  et  inférieure  du  bassin. 
Il  naît  de  l’extrémité  postérieure  de  la 
cretc  iliaque,  des  côtés  et  un  peu  de  la  par- 
tie postérieure  du  sacrum  et  du  coccyx, 
puis  se  dirige  en  dehors  et  en  bas,  se  ré- 
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tréciten  augmentant  d’épaisseur,  et  vient 

se  terminer  à la  tubérosité  de  l’isclnon. 

2°  Le  petit  ligament  sacro-sciatique,  ou 
sacro-sciatique  antérieur,  est  plus  petit 
que  le  précédent,  au-devant  duquel  il  est 
placé.  11  est  triangulaire , aplati,  s’insère 
par  sa  base  sur  les  côtés  du  sacrum  et  du 
coccyx,  et  se  termine  par  son  sommet  à 
l’épine  sciatique.  (J.  C.) 

SACRO-SPINAL  (Anat.),  adj.  ets.  m., 
sacro-spinalis  ; qui  a rapport  au  sacrum 
et  à la  colonne  vertébrale  (spina  dorsi). 
M.  le  professeur  Chaussier  décrit  sous  le 
nom  de  muscle  sacro-spinal , les  muscles 
sacro  - lombaire,  long  dorsal,  transver- 
saire, transversaire  épineux,  intertrans- 
versaires; il  distingue  à ce  muscle  une 
portion  dorso-trachélienne  qui  répond  au 
sacro-lombaire,  une  portion  costo-traché- 
liennc  qui  comprend  les  muscles  transver- 
saire et  long -dorsal,  et  une  portion 
lombo-cervicale  que  représente  le  muscle 
transversaire  épineux.  (J.  C.) 

SACRO-TROCII  ANTÉIUEN(y4/i«r.), 
adj.  et  s.  m.,  sacro-trochanterianus ; qui 
a rapport  au  sacrum  et  au  grand  trochan- 
ter. M.  le  professeur  Chaussier  a donné 
ce  nom  au  muscle  pyramidal  de  la  cuisse, 
parce  qu’il  s’étend  de  la  face  pelvienne  du 
sacrum  à la  face  interne  du  grand  tro- 
chanter. V.  Pyramidal.  (J.  C.) 

SACRO-VERTÉBRAL,  ALE(Anat.), 
adj. , sacro-vertebralis  ; qui  appartient  au 
sacrum  et  aux  vertèbres.  — Articulation 
sacro-vertébrale. On  nomme  ainsi  la  jonc- 
tion de  la  dernière  vertèbre  des  lombes 
avec  le  sacrum  ; l’angle  que  forment 
ces  deux  os  à leur  partie  antérieure,  a été 
appelé  promontoire  ou  angle  sacro-verté- 
bral.— Ligament sacro-vertébral.On  donne 
ce  nom  à un  fort  ligament  qui,  de  la  par- 
tie antérieure  de  chacune  des  apophyses 
transverses  de  la  dernière  vertèbre  lom- 
baire, va  se  fixer  à la  base  du  sacrum.  11 
a pour  usage  de  retenir  l’articulation  de 
ces  deux  os.  (J.  C.) 

SACRUM  ( Anat.),  s . m. , mot  latin, 
dérivé  de  sacer,  sacré,  par  lequel  on  dé- 
signe l’os  qui  forme  en  arrière  le  bassin  , 
en  faisant  suite  à la  colonne  vertébrale 
qu’il  soutient.  Les  grecs  l’ont  appelé 
<cfif  lo-Tttv , os  sacré,  parce  que,  suivant 
quelques  auteurs,  il  contribue  à protéger 
les  organes  de  la  génération,  que  les  an- 
ciens regardaient  comme  sacrés.  L os 
sacrum  est  symétrique  , triangulaire , 
placé  à la  partie  postérieure  du  bassin, 
recourbé  en  devant.  Il  présente  : i°  une 
face  pelvienne  ou  antérieure  , qui  est  con- 
cave , correspond  à l’excavation  du  bas- 
sin ; elle  offre  quatre  rainures  transver- 
sales , indices  de  la  réunion  des  pièces 
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primitives  de  l’os;  de  chaque  côté,  qua- 
tre trous  , appelés  sacrés  antérieurs,  obli- 
ques, d’autant  plus  grands  qu’ils  sont  l'I  US 
supérieurs,  et  par  lesquels  passent  les 
branches  antérieures  des  nerfs  sacrés. 
Une  face  spinale  ou  postérieure.  Elle  est 
convexe,  inégale  , recouverte  par  les  mus- 
cles des  gouttières  vertébrales.  Elle  offre 
sur  la  ligue  médiane,  quatre  éminences  ho- 
rizontales, tuberculeuses,  qui  font  suite 
aux  apophyses  épineuses  des  vertèbres  ; 
en  bas  une  échancrure  triangulaire  où  finit 
le  canal  sacré.  De  chaque  côté  de  cette  face 
on  voit  quatre  trous,  nommés  sacrés-posté- 
rieurs , plus  petits  que  les  antérieurs , et  qui 
donnent  passage  aux  branches  postérieures 
des  nerfs  sacres.  3°  Face  vertébrale , ou 
base;  sa  plus  grande  étendue  est  transver- 
sale. On  y voit  une  surface  ovalaire,  obli- 
quement taillée,  articulée  avec  la  dernière 
vertèbre  lombaire;  l’orifice  du  canal 
sacré,  canal  de  forme  triangulaire,  qui 
décroît  de  J^rgeur  de  haut  en  bas,  s’a- 
platit un  peu  dans  ce  dernier  sens,  ter- 
mine le  canal  vertébral , est  tapissé  par  le 
prolongement  desmembranescérébrales, 
contient  le  faisceau  des  nerfs  sacrés,  com- 
munique au-dehors  par  les  trous  sacrés, 
et  aboutit  à la  gouttière  ou  échancrure 
triangulaire  de  la  face  postérieure  de  l’os; 
sur  les  côtés  de  l’orifice  supérieur  du 
canal  sacré  sont  deux  apophyses  articu- 
laires, concaves,  qui  reçoivent  les  apo- 
physes articulaires  de  la  dernière  vertèbre 
lombaire.  4°  Une  face  coccygienne  ou 
sommet , très-  étroite,  qui  s’articule  avec  le 
coccyx.  5°  Deux  bords  latéraux  qui  offrent 
en  haut  une  large  surface,  oblique,  la- 
quelle s’articule  avec  l’os  iliaque.  Le  sa- 
crum se  développe  par  trente  à trente-six 
points  d’ossification.  (J.  C.) 

SACTIM  ; sulfate  de  fer,  suivant  Ru- 
land.  Inusité.  (M.  O.) 

SADIR  : scorie,  suivant  Ruland- 
(M.O.) 

SÆPÆ  (Path.), mot  grec  latinisé , «•«<- 
va->,  ou  mieux  o-mrosi,  grosses  pustules. 
(Ch.) 

SAFFATUM  : Johnson  désignait  ainsi 
un  sel  dont  il  ne  fait  pas  connaître  la  na- 
ture- (M.  O.) 

SAFRAN  (Bot.),  s.  m.,  crocus;  genre 
de  la  triandrie  monogynic  et  de  la  famille 
des  iridées.  Le  safran  cultivé,  crocus  sati- 
vus , est  une  plante  bulbeuse,  vivace,  et 
dont  on  récolte  avec  soin  les  slygmates. 
Ces  stygmates,  qui  dans  le  commerce 
portent  le  nom  de  safran  oriental,  sont 
jaunes  et  ont  une  odeuraromatiqueagréa- 
ble  et  très-prononcée.  Cette  substance  est 
employée  comme  assaisonnement;  elle 
fait  la  base  de  certaines  liqueurs;  en  thé- 
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rapeutique  , on  l’administre  comme  ano- 
dyne  et  emménagogue.  Les  peintres  et 
les  teinturiers  en  font  également  usage. 
(H.C.) 

SAFRAN  BATARD.  F.  Carthame. 

(H.  C.) 

SAFRAN  DES  INDES.  F.  Cur- 
cuma.  (H.  C.) 

SAFRAN  DE  MARS  APÉRITIF: 

ancien  nom  du  sous-carbonate  de  fer. 

SAFRAN  DE  MARS  ASTRIN- 
GENT: ancien  nom  du  peroxyde  de 
fer. 

SAFRAN  DES  MÉTAUX,  crocus 
metallorum.  Voy.  Crocus  metallorum. 

(M.  O.) 

SAFRAN  DES  PRES.  F.  Colchique. 
(IL  C.) 

SAFRANUM.  Voye\  CarthAme. 
(H.  C.) 

SAGAPENUM  (Mat.  mc'd.)  , s.  m., 

sagapenum  t o-ayanmy  ; gomme  résine  qui 
nous  est  apportée  de  l’Orient,  sous  la 
forme  de  larmes  concrètes  ou  en  masses 
plus  ou  moins  grosses.  Sa  couleur  est 
roussâtre  à l’extérieur,  d’un  Liane  jaune 
en  dedans;  son  odeur  est  forte,  aromati- 
que et  un  peu  alliacée  ; sa  saveur,  âcre  et 
amère.  On  présume  que  le  sagapenum  est 
fourni  par  le  ferula  persica.  Il  est  anti- 
spasmodique, mais  peu  usité  aujour- 
d’hui. F.  Férule.  (H.  C.) 

SAGAPIN.  F.  Sagapenum. 

SAGDA  : ancien  nom  d’une  pierre 
précieuse  de  couleur  verte,  mentionnée 
par  Pline.  Suivant  le  même  auteur,  on 
désignait  égalemenlainsi  une  autrepierre 
noire  légère  , semblable  à du  bois.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

SAGE-FEMME  (Accouch.) , s.  f. , 
obstetrix ; {/.aTict  , juaiàr,  /xattvTfiia.On  donne 
ce  nom  aux  femmes  qui  se  livrent  à l’art 
des  accouchements. (J.  C.) 

SAGIMEN  VIT  RI  : nom  donné  par 
Ruland  au  sous-carbonate  de  soude.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

SAGITTAIRE  (Bot.), s.  f.,  sagittaria. 
F Fléchière.  (H.  C.) 

SAGITTAL  (Anat.) , adj. , sagittalis, 
de  sagitta , une  (lèche.  Suture  sagittale. 
On  appelle  ainsi  la  suture  qui  réunit  entre 
eux  les  deux  os  pariétaux , et  qui  s’étend 
d avant  en  arrière  sur  la  ligne  médiane, 
de  la  suture  fronto-pariétale  à l’exlrcmité 
supérieure  de  la  suture  lambdoïdc.  Quel- 
ques anatomistes  pensent  que  les  anciens 
ont  donné  le  nom  de  sagittale  à celte  su- 
ture, parce  qu’elle  rencontre,  à angle 
droit,  la  suture  fronto-pariétale,  comme 
une  flèche  le  fait  pour  la  corde  de  l’arc 
qui  doit  la  décocher.  Les  Grecs  l’avaient 
aussi  comparée  à une  broche,  et  l’avaient 
2. 


nommée  ’ÜliKa.ia-fuiy*,  de  ôflthôr,  une  bro- 
che. 

Gouttière  sagittale.  On  nomme  de  la 
sorte  une  gouttière  peu  profonde,  qui  Se 
voit  sur  la  ligne  médiane  à la  face  interne 
de  la  voûte  du  crâne.  Elle  est  creusée  sur 
le  coronal,  les  deux  pariétaux  et  l’occipi- 
tal, et  s’étend  de  la  crête  coronale  à1  la 

protubérance  occipitale  interne.  Elle  loge 

le  sinus  longitudinal  supérieur. 

Sinus  sagittal.  On  a donné  ce  nom 

snius longitudinal  supérieur.  F.Sinus. 

S AGITTÉ,  ÉE  (Bot.),  adj.,  sagitta  tus; 

qui  a la  hgure  d’un  fer  de  flèche;  qui  est 
en  triangle  à base  profondément  échan- 
crée  par  un  angle  rent  rant.  (IL  C.) 

SAGOU  (Mat.  méd.)  , s.  ni.,  sago ; fé- 
cule qu’on  retire  de  la  moelle  de  plusieurs 
espèces  de  palmiers  qui  croissentaux  Mo- 
luqutss, aux  Philippines,  dans  l’archipel  de 
la  Sonde  , et  qui  nous  est  apportée  en  petits 
grains  d’un  blanc  roussâtre  et  du  volume 
de  ceux  du  millet.  Cette  fécule  est  inodore 
et  dune  saveur  fade,  mais  elle  est  fort 
analeptique  et  souvent  employée  dans  les 
maladieschroniques  et  les  convalescences. 

SAGOUTTIER  (Bot.),  s.  m.,  sagus  ; 
genre  de  la  famille  des  palmiers.  Il  ren- 
ferme un  arbre  qui  croît  à Amboine  , à 
Sumatra,  aux  Moluques,  etc.,  et  dont 
le  tronc  contient  une  moelle  farineuse 
que  l’on  prépare  et  que  l’on  vend  sous  le* 
nom  de  sagou.  (IL  C.) 

SAGZENEA  : nom  de  deux  médica- 
ments décrits  par  Avicenne  et  employés 
dans  certaines  maladies  des  intestins  et  de 
la  matrice  (M.  O.) 

SAHAFATUM  (Path.)  , terme  em- 
ployé par  Avicenne  pour  désigner  cer- 
taines ulcérations  de  la  tête,  telles  que 
celles  que  produit  la  teigne.  (Ch.) 

SAHAPiA,  terme  employé  par  quel- 
ques auteurs  comme  synonyme  d'insom- 
nie. (Ch.) 

SA1C  : mercure.  Inusité.  (M.  O.) 

SAIGNÉE  (Opérât,  chir.)  , s.  f. , missio 
sanglants;  évacuation  d’une  certaine  quan- 
tité de  sang  provoquée  par  Fart;  opéra- 
tion qui  consiste  à ouvrir  les  vaisseaux 
pour  en  évacuer  le  sang.  Pratiquée  aux 
artères,  la  saignée  prend  le  nom  à'arté- 
notoime  , F.  ce  mot;  aux  veines  celui  de 
phlébotomie;  aux  vaisseaux  capillaires  celui 
de  saignée  locale  ou  capillaire.  La  saignée 
se  fait  dans  un  temps  de  nécessité , comme 
dans  les  maladies  aigues  et  lorsque  l’in- 
dication  est  urgente;  ou  dans  un  temps 
d élection , comme  les  saignées  de  précau- 
tion, que  certaines  personnes  pléthori- 
ques se  lont  pratiquer  au  printemps.  On 
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fait  cette  opération  pour  remplir  diffé- 
rentes indications  : i°  pour  diminuer  la 
masse  du  sang,  on  la  nomme  alors  saignée 
évacuativc ; 20  pour  soulager  un  organe 
dans  lequel  il  y a plénitude  des  vaisseaux 
sanguins;  elle  prend  al  ors  le  nom  de  saignée 
révulsive,  si  on  la  pratique  loin  de  l’endroit 
affecté;  et  celui  de  dérivative  quand  on 
opère  très-près  de  cet  endroit;  3°  pour 
déterminer  une  sorte  de  fluxion  dans 
quelque  organe  voisin  du  lieu  où  on  la 
lait;  on  pourrait  dans  ce  cas  la  nommer 
attractive-,  4°  pourdiminucr  la  consistance 
du  sang  : on  la  nomme  dans  ce  cas  saignée 
spoliative.  Les  effets  immédiats  de  la  sai- 
gnée sont  la  diminution  de  la  masse  du 
sang  et  de  la  chaleur,  le  ralentissement 
du  pouls  et  quelquefois  la  syncope. 

La  saignée  des  veines,  ou  phlébotomie , 
se  pratique  aux  veines  sous-cutanées  du 
cou,  de  la  face,  de  l’avant-bras  et  de  la 
jambe.  On  ouvre  quelquefois  celles  de  la 
main  et  du  pied.  Les  instruments  et  piè- 
ces d’appareil  nécessaires  pour  saigner, 
sont  une  ligature,  une  bande,  des  com- 
presses, une  lancette  ou  un  phlébotome. 
Voye\  ces  mots. 

Les  veines  quel’on  saigne  sont,  i°  au  pli 
du  bras,  au  nombre  de  cinq,  la  céphali- 
que , la  basilique , les  deux  médianes  et  la 
cubitale  antérieure,  F.  ces  mots;  a0  à la 
main,  la  céphalique,  la  salvatelle;  3°  au 
pied,  la  grande  et  la  petite  saphènes;  4° 
au  cou,  la  veine  jugulaire  externe;  5°  au 
front,  la  veine  frontale  ou  pre'parate;  G° 
à la  bouche,  les  veines  ranines,  Fi  ces 
mots.  Avant  de  pratiquer  la  phlébotomie, 
on  applique  d’abord  dans  la  plupart  des 
cas  , une  ligature  autour  du  membre  afin 
d’arrêter  le  cours  du  sang  dans  les  veines 
et  de  les  faire  gonfler  ; on  pique  ensuite  le 
vaisseau  en  long,  en  travers  ou  oblique- 
ment suivant  son  calibre.  On  reçoit  le 
sang  qui  s’écoule  dans  un  vase  ou  dans  des 
poêlettes,  et  lorsqu’on  a tiré  la  quantité 
suffisante  de  ce  liquide,  on  enlève  la  li- 
gature pour  appliquer  sur  la  petite  plaie 
quelques  compresses  soutenues  par  un 
bandage  contentif.  La  saignée  capillaire 
ou  saignée  locale  se  pratique  sur  la  peau 
et  l’origine  des  membranes  muqueuses;  les 
sangsues  , la  lancette,  le  scarificateur  et 
les  ventouses  sont  les  moyens  que  l’on  met 
en  usage.  Ils  agissent  en  déterminant  une 
sorte  de  fluxion  locale  analogue  à celle 
qui  s’établit  spontanément  dans  les  hé- 
morrhagies par  exhalation.  F.  Sangsues, 
Scarificateur,  Scarification  , Mou- 
chetures, Ventouses.  (J.  C.) 

SAIGNEMENT  {Path.) , s.  m .,san- 
guinisfluxus.  Dansson sens  étymologique, 
ce  mot  désigne  toute  espèce  d’écoulement 
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de  sang  ou  d’hémorrhagie;  mais  il  n’est 
guère  usité  que  pour  désigner  l’épistaxis 
ou  saignemenL  de  nez.  (Clt.) 

SAIGNER  {Opérât.),  v.  a.,  sanguinem 
inittere  ; pratiquer  l’opération  de  la  sai- 
gnée. F.  ce  mot.  (J.  C.) 

SAINBOIS.  F.  Garou.  (H.  C.) 

SAINDOUX,  s.  m. , graisse  de  porc. 
F.  ce  mot.  (M.  O.) 

SAINFOIN  {Bot.), s.  ni.,  hedisarum  ; 
genre  de  la  familledes  légumineuses  et  de 
la  diadelphicdécandrie.  Parmi  les  espèces 
qui  le  composent,  on  distingue  l’alhagi, 
dont  nous  avons  parlé  à l’article  Agui., 
et  le  sainfoin  oscillant,  hedisarum gyrans , 
plante  remarquable  par  les  mouvements 
qu’exécutent  ses  folioles.  (H.  C.) 

SAINT  BOIS  ou  BOIS  SAINT.  Foy. 
Gaïac.  (IL  C.) 

SAINT-MYON  (Eau  de).  Saint-Myon 
est  un  village  situé  à deux  lieues  de  Riom 
(Puy-de-Dùme) , où  l’on  trouve  des  eaux 
minérales  acidulés  froides,  contenant  de 
l’acide  carbonique  libre,  du  sous-carbo- 
nate et  de  l'hydrochlorate  de  soude  , du 
carbonate  et  du  sulfate  de  chaux.  Elles 
sont  rafraîchissantes,  diurétiques,  alté- 
rantes. (M.  O.) 

SAIRE  {Path.),  terme  latin  employé 
dans  la  même  acception  que  le  mot  essera. 
(Ch.) 

SAL,  mot  latin  qui  signifie  sel. 
(M.O.) 

SALAMANDRE  ( Erpétol .) , s.  f.,  sa- 
lamandra y genre  de  reptiles  de  l’ordre 
des  batraciens  et  de  la  famille  des  urodèles. 
Les  espèces  qui  le  composent  sont  pres- 
que toutes  aquatiques.  (IL  C.) 

SALANGANE  {Omithol.),  s . f . , hi- 
rundo  esculenta.  F.  Alcyon. 

SALAP.  F.  Salep. 

SALA  PPA.  F.  Jalap. 

SALCÆ  OLEUM  (Pharm.),  huile  de 
Salca  , qui,  d’après  Aélius,  se  préparait 
avec  les  ingrédients  suivans  : aspalath, 
xylo-balsainum  , souchet,  énula  campana, 
iris,  jonc  aromatique,  fleurs  de  jonc  odo- 
riférant, styrax  gras,  noix  d’Inde,  mala- 
bathruin  , spienard , girofle,  zédoaire, 
amoinum  , cassia  , rostus  , myrrhe  , 
hypnurn , xylocasia , huile.  Les  fem- 
mes employaient  cette  huile  pour  se  frot- 
terlatête  ets’oindrc  les  cheveux.  Inusitée. 
(M.O.) 

SA  LD  A T UR  A:  soudure  d’étain. 
(M.  O.) 

SALEBROTII.  F Sel  Alembroth- 
(M.  O.) 

SALEP  {Mat.  méd.),  s.  m.  ;nom  d’une 
substance  amylacée  cl  alimentaire  que 
l’on  relire  des  bulbes  de  plusieurs  orchis 
et  ophris,  et  dont  les  Orientaux  font  sur- 
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tout  un  grand  usage.  Le  salep  convient 
dans  les  mêmes  circonstances  que  lesa^ou. 
y.  Ophrise,  Orchis  et  Sagou.  (H.  C.) 
SALICAIRE  (Bot.),  s.  f-,  lythrum ; 

genre  de  ia  dode'candrie  monogynie  et  de 
la  famille  des  calycanthèmes  ou  lyt h rai— 
res-  La  salicaire  à épis  , lythrum  salicaria, 
qui  croît  sur  le  bord  de  nos  ruisseaux, 
passe  pour  légèrement  astringente.  Elle 
est  inusitée.  (H.  C.) 

SALICAIRES.  V. Calycanthèmes. 
SALICORNE  (Bot.) , s.  f.,  salicornia ; 
genre  de  plantes  de  la  monandrie  rnono- 

fynie  et  de  la  famille  des  chénopodées; 
a christe-marine,  salicornia  herbacea , 
qui  croît  sur  le  bord  de  nos  mers,  fournit 
de  la  soude , et  se  confit  au  vinaigre 
comme  assaisonnement.  (11.  C.) 

SALI  FIABLE  (Omn.),adj.,dese/,sel, 
et  de  facio , je  fais;  épithète  donnée  aux 
bases  alcalines,  ou  métalliques,  parce 
qu’elles  jouissent  de  la  propriété  de  for- 
mer des  sels  en  se  combinant  avec  les 
acides.  (AI . O.) 

SALIFlCATIO  , mot  latin;  opéra- 
tion par  laquelle  on  obtient,  crystallisés 
ou  à l’état  solide  , les  sels  qui  font  partie 
d’un  mélange.  (M.  O.) 

SALIN,  INE,  adj.,  salinacius,  sali- 
nacidus,  dérivé  de  sol  ; épithète  employée 
pour  désigner  les  matières  qui  contien- 
nent des  sels  ou  qui  sont  de  la  nature  des 
sels  : on  dit  quelquefois  substances  salines 
au  lieu  de  sels.  (M.  O.) 

SALINES  (Chim.),  s.  f.  pl.;de  sal , sel  ; 
nom  donné  aux  usines  dans  lesquelles  on 
fait  évaporer  les  eaux  de  la  mer  ou 
d’autres  sources  salées  pour  obtenir  le  sel 
commun.  Ces  usines  sont  situées  près  des 
sources  dont  nous  parlons.  (M.  O.) 

SALIVAIRE  (Anat.),  adj.,  salivarius, 
de  saliva , salive;  qui  a rapport  à la  sa- 
live. 

Les  glandes  salivaires , ou  organes  sécré- 
teurs de  la  salive,  sont  placées  symétrique- 
ment, au  nombre  de  trois,  de  chaque  côté 
de.  la  face,  derrière  et  sous  la  mâchoire  in- 
férieure. Leur  forme  est  très-irrégulière, 
et  leur  étendue  varie  suivant  les  individus  ; 
leurs  conduits  excréteurs  portent  directe- 
ment la  salive  dans  la  bouche,  sans  la 
verser  dans  aucun  réservoir  intermédiaire, 
comme  cela  s’observe  pour  la  plupart  des 
autres  glandes.  Les  glandes  salivaires  ont 
été  distinguées  en  i°  parotides;  2°  glan- 
des sous-maxillaires;  3°  glandes  sublin- 
guales. V.  Parotide,  Sous-maxillaire, 
Sublingual.  (J.  C.) 

SALIVAIRE  (Fistule)  (Path.  chir.), 
fistula  salivaria.  On  donne  ce  nom  aux 
lislu les  qui  dépendent  de  l’ouverture  des 
conduits  excréteurs  des  glandes  salivaires. 
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Ces  frsl nies  s’observent  sur  tout  à la  glande 
parotide  et  au  canal  de  Sténon.  Lorsque 
le  tissu  de  la  glande  parotide  a été  en 
partie  détruit  par  une  plaie,  un  ulcéré, 
un  abcès,  il  reste  souvent  une  petite  ou- 
verture iistuleuse  par  laquelle  la  salive 
s’écoule  en  petite  quantité,  peudant  la 
mastication.  On  guérit  facilement  ces 
fistules  au  moyen  d applications  slypti- 
ques  , caustiques,  ou  par  la  compression. 
Lorsque  c’est  le  canal  excréteur  de  la 
glande  qui  est  ouvert,  la  salive  s’écoule 
en  bien  plus  grande  quantité  que  dans  le 
ras  précédent.  Pour  guérir  ces  dernières 
fistules,  il  taut  employer  la  compression 
ou  la  cautérisation , el  lorsque  ces  moyens 
ne  réussissent  pas,  on  doit,  ou  bien  son- 
der et  désobstruer  le  canal  salivaire  afin 
de  rétablir  le  cours  naturel  du  liquide 
sécrété  , ou  bien  pratiquer  une  roule  arti- 
ficielle a la  salive  du  côté  de  la  bouche, 
substituer  une  fistule  interne  à une  fistule 
externe.  (J.  C.) 

SALIVANT,  ANTE  (Ihérap.)  , adj., 
salivans.  P.  Sialagogue  , qui  est  beau- 
coup plus  usité.  (H.  C.) 

SALIVARII  DUCTUS  (Anat.), 
mots  latins;  les  conduits  salivaires.  Eoy. 
Salivaire.  (J.  C.) 

SALIVATION  ( Path.  ),  s.  f.,  saliva- 
tio  ; augmentation  morbide  dans  la  sé- 
crétion de  la  salive. 

Cette  affection  est  quelquefois  produite 
par  l’usage  de  masticatoires  irritants , tels 
que  la  moutarde,  le  poivre,  le  gingem- 
bre; le  plus  souvent  elle  est  due  à l’action 

fiarticulière  ou  élective  du  mercure  sur 
es  glandes  salivaires  et  sur  la  membrane 
muqueuse  de  la  bouche.  Chez  quelques 
sujets,  elle  est  le  symptôme  ou  ia  crise 
d’une  autre  maladie.  D’autres  fois,  elle 
survient  sans  cause  connue.  La  suppres- 
sion ou  le  retard  d’une  autre  évacuation , 
la  grossesse,  l’influence  de  l’imagination, 
l’ont  aussi  quelquefois  produite. 

L’afflux  continuel  d’un  liquide  incolore 
et  aqueux  dans  la  bouche  est  le  principal 
phénomène  de  cette  affection.  Ce  liquide 
est  ordinairement  craché  à de  courts  in- 
tervalles ; quelquefois  il  s’écoule  san6 
cesse  par  l’ouverture  béante  de  la  bouche  ; 
ailleurs,  et  particulièrement  dans  le  som- 
meil, il  s’arcnmule  dans  le  phar/nx  et 
menace  par  intervalles  de  suffocation.  Les 
qualités  de  la  salive  sont  quelquefois  al- 
térées; elle  devient  âcre  ou  fétide  : l’ac- 
tion de  parler  et  surtout  de  mâcher  en 
rend  momentanément  Ja  quantité  plus 
grande.  Chez  la  plupart  des  sujets,  il  se 
joint  à ces  symptômes  de  la  douleur  et 
du  gonflement  dans  les  glandes  salivaires, 
il  la  membrane  qui  revêt  les  gencives. 
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l’intérieur  des  joues  et  même  la  langue 
dont  la  tuméfaction  peut  devenir  consi- 
dérable. Le  dérangement  de  la  digestion 
une  diminution  notable  dans  les  autres 
sécrétions  et  particulièrement  dans  celle 
de  la  peau  et  des  reins,  et  plus  lard  dans 
1 embonpoint  et  les  forces,  se  joignent  aux 
symptômes  locaux  de  la  maladie. 

La  marche  de  cette  affection  est  ordi- 
nairement continue;  quelquefois  elle 
s est  présentée  sous  le  type  intermittent* 
ou  s’est  reproduite  chaque  année  à une 
époque  déterminée. 

Sa  durée  moyenne  est  d’une  à deux 
semaines;  quelquefois  elle  se  prolonge 
beaucoup  au-delà. 

Sa  terminaison  est  presque  constam- 
ment, heureuse.  Souvent  une  autre  éva- 
cuation, d es  sell es  abondantes  , une  urine 
copieuse,  semblent  la  juger  : ailleurs,  elle 
cesse  graduellement  sans  être  remplacée 
par  aucune  autre  excrétion.  On  cite  quel- 
ques cas  où  la  salivation  aurait  entraîné 
le  marasme  et  la  mort;  mais  il  n’est  pas 
certain  qu’il  n’y  eut  point  alors  quelque 
autre  affection. 

De  toutes  les  variétés  de  la  salivation  , 
la  plus  remarquable  est  celle  qui  est  pro- 
duite par  le  mercure;,  elle  est  précédée 
d’un  goût  cuivreux  dans  la  bouche,  de 
gonflement  des  gencives,  et  accompagnée 
d’une  fétidité  particulière  de  la  salive,  et 
quelquefois  de- vacillation  des  dents. 

Le  traitement  de  la  salivation  varié  à 
raison  des  phénomènes  qui  l’accompa- 
gnent. Celle  qui  est  sans  inflammation 
vive  à la  bouche,  cède  aux  collutoires 
astringents  et  aux  révulsifs  portés  sur  le 
canal  digestif  en  particulier.  Dans  quel- 
ques cas  où  les  purgatifs  avaient- échoué  , 
j ai  employé  avec  un  succès  très-marqué 
les  bains  de  vapeurs.  Lorsque  la  mem- 
brane de  la  bouche  etla  langue  elle-même 
offrent  un  gonflement  considérable  , les 
boissons  diurétiques  et  laxatives,  la  sai- 
gnée,une  diète  rigoureuse,  sontindiquées  ; 
dans  les  cas  où  l’on  permet  des  aliments, 
ils  doivent  être  demi-liquides  afin  d’évi- 
ter aux  parties  malades  l’irritation  que 
produirait  Le  contact  de  substances  du- 
res. (Ch.) 

SALIVE  (CAim.),  s.  f.,  saliva ,*  humeur 
sécrétée  par  les  glandes  parotides,  sous- 
maxillaires  et  sublinguales,  dont  les  con- 
duits excréteursla  versent  dans  la  bouche. 
Elle  est  fluide,  inodore,  insipide , trans- 
parente, visqueuse,  susceptible  de  mous- 
ser par  l’agitation  et  de  verdir  le  sirop  de 
violettes;  il  suffit  de  l’étendre  d’eau,  pour 
précipiter  tout  le  mucus  qu’elle  contient. 
Elle  est  formée,  suivant  Berzélius,  de 
992,9  d’eau,  de  2,19  d’une  matière  ani- 
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male  particulière  soluble  dans  l’eau,  et 
insoluble  dansl’alcool,  de  i,4  de  mucus, 
de  1 1,7  d hydrochlorate  de  potasse  et  de 
soude,  de  0,9  de  lactate  de  soude  et  de 
matière  animale  et  de  0,2  de  soude.  Le 
mucus  de  la  salive  incinéré  fournit  beau- 
coup de  phosphate  de  chaux  et  un  peu  de 
phosphate  de  magnésie.  La  salive  se  mêle 
aux  aliments  dans  la  bouche,  et  leur  fait 
subir  un  commencement  d’élaboration 
qui  facilite  la  digestion  stomacale.(M.  O.) 

r\f  r mot  *at‘n*  Vo-ye^  Saule. 

(IL  C.) 

SALLERA  : sorte  de  salpêtre.  V.  ce 
mot.  (M.  O.) 

SALMIAC.  V.  HYDROCnLORATE 
D ammoniaque.  (H.C.) 

SALMONE.  V.  Saumon. 
SALNIfRUM  : nitrate  de  potasse. 
(M.  O.)  v 

SALOME,  mot  grec  employé  pour 
désigner  un  emplâtre  décrit  par  Galien. 
Inusité.  (M.  O.) 

SALOP.  V.  Salep.  (II.  C.) 
SALPETRE,  s.  m.  V.  Nitrate  de 

POTASSE. 

SALPINGO  - MALLÉEN  {Anat.  ), 
s.  m.,  salpingo-malleus , <r£.\x,y%  f génitif , 
cœAff/yYor,  trompe  , et  de  malleus,  le  mar- 
teau ; un  des  osselets  de  l’oreille.  Quelques 
anatomistes  ont  donné  ce  nom  au  muscle 
interne  du  marteau,  parce  qu’il  s’attache 
à la  trompe  d’Eustachi  et  à l’osselet  de 
l’oreille  qu’on  nomme  le  marteau.  (JC) 

SALPINGO-PHARYNGIEN(^m«.), 
s.  m.  et  adj.,  salpingo-phaiyngeus , de  «-«a- 
n,?i,  vÔAx/yyor,  trompe,  et  de  , le 
pharynx  ; qui  a rapport  à la  trompe  d’Eus- 
tachi et  au  pharynx.  Valsalva  et  Douglas 
donnent  ce  nom  à un  faisceau  de  fibres 
charnues  qui  se  fixe  à la  trompe  d’Eustachi 
et  se  porte  dans  le  pharynx.  (J.  C.) 

SALPINGO-STAPIIYL1N  ( Anat.  ), 
adj.  , salpingo  - staphylinus , de  craÀmyi  ^ 
tra.\TTiyytiv , trompe,  et  de  o-mt ji-A»,  la  luette; 
qui  a rapport  à la  trompe  d’Eustachi. 
Valsalva  et  Santorini  ont  donné  ce  nom  au 
muscle  péristaphylin  interne.  YVinslow 
et  Dumas  ont  appelé  ce  muscle  salpingo- 
staphylin  interne,  et  M.  Chaussier,  pétro- 
staphylin.  (J.  C.) 

SALSEDO  MUCRUM:  nitrate  de  po- 
tasse. (M.  O.) 

SALSEPAREILLE  (Bot.,  Mat.  méd.), 

s.  f.,  smilax ; genre  de  la  famille  des  smi- 
lacc’es  et  de  la  diœcie  hexandrie.  La  sal- 
separeille officinale,  smilax  sarsaparillaf 
qui  croît  au  Pérou,  au  Brésil,  à la  Nou- 
velle-Espagne, en  Virginie,  donne  des 
racines  qui  sont  très-employées  comme 
sudorifiques.  (H.  C.) 

SALSIFIS.  F.TrAGOPOGON. 
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SALTABRI.  V.  Sel  alehibroth. 

S A L I A N S R O S A (Vath.)  : nom 
donné  à l’urticaire  spontanée  , dont  les 
taches  se  montrent  alternativement  sur 
diverses  parties.  (Ch.) 

SALUBRE  ( Patli.  ) , adj.  , salubris ; 
qui  entretient  ou  rétablit  la  santé.  Quel- 
ques auteurs  ont  donné  cette  épithète  à 
quelques  maladies  à la  suite  desquelles 
la  santé  est  devenue  meilleure  qu’aupa- 
ravant.  (Ch.) 

SALUBRITÉ  (Hyg.)t  s.  f. , salubritas  : 
qualité  de  ce  qui  est  salubre.  (H.  C.) 

SALYATELLE  ( Anat.  ) , s.  f. , salva- 
tellu } de  servare  , sauver.  Veine  s alvat elle. 
Elle  est  située  sur  le  dos  de  la  main,  près 
de  son  bord  interne.  Elle  commence  sur 
la  face  postérieure  des  doigts  et  sur  la  face 
dorsale  de  la  main , par  un  réseau  que  for- 
ment un  grand  nombre  de  radicules  fré- 
quemment anastomosées  ensemble,  puis 
elle  remonte  à la  partie  interne  de  l’avant- 
bras  où  elle  prend  le  nom  de  veine  cubitale 
postérieure.  Les  anciens  avaient  recom- 
mandé 1 ouverture  de  cette  veine  dans  cer- 
taines maladies,  dans  les  affections  mé- 
lancoliques, hypochondriaques,et  ils  attri- 
buaient à cette  saignée  une  grande  effica- 
cité pour  la  guérison  des  malades  ; de  là 
le  nom  de  veine  salvatelle.  (J.  C.) 

SAI.YIA;  mol  latin.  Fi  Sauge. 

SAM  ARE  {Bot.)  , s.  f.,  samara.  Gaer- 
tner  appelle  ainsi  toute  capsule  coriace  et 
membraneuse,  comprimée,  à une  ou  deux 
loges  , ne  s’ouvrant  point,  munie  d’ailes 
sur  les  côtés,  ou  terminée  par  une  lan- 
guette foliacée.  Tels  sont  les  fruits  du 
bouleau  , de  l’érable,  du  frêne,  de  l’orme, 
etc.  Columelle  et  Pline  avaient  appelé 
samara  la  capsule  membraneuse  de  l’orme 
(H.  C.) 

SAMBUCUS , mol  latin.  V.  Sureau. 

SAMIA  TERRA  : terré  argileuse  que 
l’on  trouve  dans  l’ilc  de  Samos,  et  qui 
jouit  de  propriétés  médicinales  analogues 
à celles  de  la  terre  de  Lemnos.  Voy.  ce 
mot.  Inusité.  (M.  O.) 

SAMIUS  LAPIS  : pierre  sainienne  : 
pierre  que  l’on  trouve  dans  l’île  de  Samos 
et  que  les  anciens  employaient  comme 
astringente  et  rafraîchissante.  Inusité. 
(M.  O.) 

SAMOI.E  {Bot»)y  s.  f.,  samolus  : genre 
de  la  pentandrie  monogynie.  Il  renferme 
une  plante  aquatique  indigène , qu’on 
appelle  vulgairement  mouron  d'eau , sa- 
molus  valerandi , et  dont  on  mange  quel- 
quefois les  feuilles  en  salade.  On  a re- 
commandé aussi  cette  plante  comme  apé- 
ritive  et  antiscorbutique.  (H.  C.) 

SAMPSUCHINUM  : onguent  com- 
posé , décrit  par  Dioscoride.  Inusité. 
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SANCTUM  L1GNUM.  V.  Gaïac. 
SANDAL.  V.  Santal. 
SANDARACII A GRÆCORUM:  sy- 
nonyme de  réalgar.  Voy.  ce  mot.  Inusité. 
(M.  O.) 

SANDAllAQUE  {Mat.  méd.) , s.  f., 
sandaracha , a-arla. fax»;  résine  odorante  et 
stimulante  qui  découle  du  tronc  du  thuya 
aphylla  de  Desfonlaines  , et  qu’on  avait 
crue  produite  par  un  genévrier  d’Afri- 
que. Elle  est  peu  usitée.  (H.  C.) 

SANDASIROS  ou  GARAMATI- 
TES  : ancien  nom  d’une  pierre  précieuse 
tachetée  de  jaune,  que  les  anciens  ran- 
geaient parmi  les  cordiaux  et  les  contre- 
poisons. Inusitée.  (M.  O.) 

SANDJX  : synonyme  de  céruse.  V.  ce 
mol.  Inusité.  (M.  O.) 

SANG  (Chim.) , s.  m.,  sanguis  , cruor 
des  Latins,  aipa  des  Grecs  : nom  donné 
à un  liquide  dont  la  composition  varie 
dans  les  diverses  classes  d’animaux.  Le 
sang  humain  est  formé  d’eau  , d’albu- 
mine, de  fibrine,  d’un  principe  colorant 
et  de  différents  sels  : il  ne  renferme  point 
de  gélatine.  Retiré  des  veines,  il  est  d’un 
rouge  brun;  son  odeur  est  faible,  sa  tem- 
pérature de  3i°  R.  ; sa  capacité  pour  le 
calorique  85a  (celle  de  l’eau  étant  1000)  ; 
sa  pesanteur  spécifique  io5i.  Le  sang  ar- 
tériel est  d’un  rouge  vermeil,  son  odeur 
est  forte  , sa  température  de  près  de  3a° 
R-,  sa  capacité  pour  le  calorique  83ç  , et 
sa  pesanteur  spécifique  1049. 

Soumis  à 1 action  de  la  chaleur,  le  sang 
humain  se  coagule,  et  fournit  une  masse 
d un  brun  violet , qui,  étant  chauffée  jus- 
qu au  rouge  , se  décompose  à la  manière 
des  substances  azotées  , en  laissant  un 
charbon  volumineux  difficile  à incinérer. 
Abandonné  à lui-même  , il  se  coagule 
sans  qu  il  y ait  élévation  de  température  ; 
le  coaguluin  est  surnagé  par  une  partie  li- 
quide connue  sous  le  nom  de  sérum , et. 
qui  ^suivant  Berzélius,  est  formée  de  çoS 
parties  d’eau,  de  80  d’albumine,  de  dix 
parties  de  substances  solubles  dans  l’al- 
cool ( savoir,  fi  d’hydrochlorate  de  po- 
tasse et  de  soude  uni  à une  matière  ani- 
male, et  4 de  lactate  de  soude  uni  à une 
matière  animale);  4 parties  de  substances 
solubles  seulement  dans  l’eau,  savoir: 
soude  carbonatée,  phosphate  de  soude  et 
un  peu  de  matière  animale.  Le  caillot  est 
composé  de  fibrine  , de  sérum  et  de  ma- 
tière colorante.  V.  Caillot.  Le  sang  vei- 
neux tarde  plus  à se  coaguler  que  le  sang 
artériel. 

Agité  avec  du  gaz  oxygène  et  avec  de 
1 air  atmosphérique,  le  sang  veineux  ac- 
quiert une  couleur  rouge  rose  ; l’ammo- 
niaque le  fait  passer  au  rouge  cerise;  le 
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gaz  azote , l’acide  carbonique  , le  gaz  hy- 
drogène et  le  protoxyde  d’azote,  au  rouge 
brun  Presque  tous  les  arides  un  peu  forts 
le  coagulent  en  s’unissant  à l’albumine; 
il  en  est  de  même  de  la  plupart  des  sels 
qui  ont  pour  base  un  des  oxydes  des  qua- 
tre dernieres  classes.  La  potasse  et  la  soude 
le  rendent  plus  fluide.  L’alcool  s’unit  à 
l’eau  qu’il  contient , et  en  précipite  l’al- 
bumine, la  fibrine,  la  matière  colorante 
et  plusieurs  sels.  Il  serait  inutile  de  nous 
appesantir  sur  les  usages  du  sang  : on  sait 
qu’il  est  le  produit  de  l’élaboration  du 
cliyle  , qu’il  est  la  principale  source  de 
la  nutrition  , des  sécrétions  et  des  exhala- 
tions. 

D’après  Fourcroy  , le  sang  du/œfus  hu- 
main renferme  de  la  soude,  beaucoup  de 
sérum,  un  peu  de  fibrine  mollasse,  ana- 
logue à la  gélatine,  de  la  bile  et  de  la  gé- 
latine. Le  sang  des  scorbutiques  contient 
fort  peu  de  librine  , suivant  Deyeux  et 
Parmentier  : celui  des  diabétiques  ne  ren- 
ferme point  ou  ne  renferme  que  très-peu 
de  sucre  : celui  des  ictériques  contient  de 
la  bile.  Le  sang  defcœi//se  rapproche  beau- 
coup , par  sa  composition  , de  celui  de 
l’homme  : on  l’emploie  pourfaire  le  bou- 
din , pour  clarifier  les  sirops  , le  sucre  , 
pour  préparer  le  bleu  de  Prusse  ; le  sé- 
rum qu’il  contient , associé  à la  chaux 
vive  , forme  un  mélange  très-utile  pour 
peindre  les  grands  emplacements  , les 
vaisseaux  , les  ustensiles  en  bois  , et  que 
l’on  peut  appliquer  aussi  avec  grand  suc- 
cès comme  badigeon.  Le  sang  des  pois- 
sons est  blanchâtre,  difficilement  coagu- 
lable, et  a la  plus  grande  tendance  à de- 
venir huileux.  (M.  O.) 

SANG-DRAGON  (Mat.méd.),  s m., 
sanguis  draconis  ; substance  solide  , d’un 
rouge  foncé  , composée  de  tannin  et  de 
résine,  astringente,  peu  usitée  de  nos 
jours,  et  fournie  par  différents  végétaux 
exotiques.  V.  Dragonier  et  Ptéro- 
C ARPE.  (IL  C.) 

SANGLOTS  ( Physiq . et  Path.),  s.m.  ; 

contraction  spasmodique,  et  momentanée 
du  diaphragme  , accompagnée  d’un  bruit 
assez  fort,  etsuivie  d’un  relâchement  dans 
lequel  l’air  qui  avait  pénétré  dans  le  tho- 
rax en  est  repoussé.  Le  sanglot  a sur-tout 
lieu  dans  les  grandes  douleurs  physiques 
ou  morales.  (Cu.) 

SANGSUE  ( Zool . ),  s.  f.  . hirudo; 
genre  de  vers  aquatiques  de  la  famille  des 
cndobranches.  On  se  sert  en  médecine  de 
la  sangsue  officinale  , hirudo  medicinalis , 
Linn.  , qui  vit  dans  nos  eaux  douces  , et 
se  nourrit  du  sang  des  animaux  qu’elle 
suce  après  avoir  percé  leur  peau  avec  trois 
dents  tranchantes  qui  arment  sa  bouche. 
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On  a tiré  parti  de  celte  habitude  pour 
opérer  des  saignées  locales.  (IL  C.) 

SANGUIFICATION  , s.  f.,  sangui- 
ficatio.  V.  Hématose.  (H.  C.) 

SANGU1FUCA  : filtre  , suivant  Ru-, 
land.  Inusité.  (M.  O.) 

SANGUIN,  INE  (Anat.),  adj. , san- 
guineus  ; qui  appartient  au  sang  : vais- 
seaux sanguins , maladies  sanguines  , etc. 

(U.C.) 

SANGUINE  ( Miner.) , s.  f. , rubrica; 
fer  oligiste  argilifere  compacte  rouge  ; argile 
ocreuse  rouge  graphique  de  Haiiy  , crayon 
rouge  : sorte  de  schiste  d’un  ronge  brun  , 
d’une  texture  compacte  , employé  pour 
faire  des  crayons  rouges,  parce  qu’il 
laisse  des  traces  durables  de  sa  couleur 
sur  le  papier.  Elle  a beaucoup  d’analogie 
avec  le  bol  d’Arménie.  Inusitée.  (M.  0.) 

SANGUINEA  : nitrate  de  potasse  , 
d’après  Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

SANGUINOLENT  (Pathol.),  adj., 
sanguinolentus  ; qui  offre  une  teinte  de 
sang.  On  donne  particulièrement  ce  nom 
aux  crachats  rejetés  dans  la  pneumonie; 
le  sang  y est  fondu  intimement  avec  le 
mucus.  (Ch.) 

SANGU1PURG1UM  (Path.)  , mot 
latin;  purgation  du  sang.  Quelques  au- 
teurs ont  donné  ce  nom  aux  fièvres  bé- 
nignes qui  leur  ont  paru  destinées  à pu- 
rifier le  sang  des  matières  nuisibles  qu’il 
peut  contenir.  (Cu.) 

SANGU1SORBE  (Bot.),  s.  f. , san- 
guisorba  ; genre  de  la  tétrandrie  digynie 
et  de  la  famille  des  rosacées.  On  distin- 
gue, parmi  les  espères  qui  le  composent, 
la  pimprenclle, herbe  indigène,  employée 
comme  assaisonnement,  et  cultivée  dans 
nos  jardins  pour  l’usage  de  la  table.  On  a 
administré  le  décoctum  de  cette  plante 
comme  Ionique  et  diurétique.  (IL  C.) 

SANGUISUGA  : nom  latin  officinal 
de  la  sangsue.  (H- Ç ) 

SANGUISUGUM  (Path.)\  mot  la- 
tin employé  par  quelques  auteurs  pres- 
que barbares,  pour  désigner  l’arcuuiula- 
tion  trop  grande  de  sang  dans  le  cœur. 

(Ch.) 

SANICLE  ( Bot  ) , s.  f.  , sanicula  ; 
genre  de  la  pentandrie  digynie  et  de  la 
famille  des  ombellifères.  Il  renferme  une 
plante  indigène  , la  toute-saine , sanicula 
europaa  , qui  croît  dans  nos  bois , et  est  un 
peu  astringente,  mais  n’est  plus  en  usage. 

(H.  C.) 

SANICLE  FEMELLE.  Voy.  As- 

TRANCE.  (H.  C.) 

SANICLE  DE  MONTAGNE.  V. 
IÎÊNOITE.  (IL  C.) 

SAN1DODES  et  SANIODES  (Pa- 
thologie), mots  grecs,  etermftir, 
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celui  dont  le  thorax  est  resserré  et  comme 
contracté.  (Ch.) 

SANIE  ( Path .),  s.  f.  , sanies ; liquide 
ténu  , séreux  , offrant  quelques-unes  des 
qualités  du  pus  et  du  sang,  exhalé  ordi- 
nairement par  la  surface  des  ulcères.  (Ch.) 

SANIEUX  ( Path.  ) , adj.,  saniosus, 
ichorosus ; qui  tient  de  la  sanie,  ou  qui 
fournil  de  la  sanie  : on  dit  pus  sanieux , 
ulcéré  sanieux.  (Ch.) 

SANITAIRE  (Hyg.)  , adj.  des  deux 
genres;  qui  a rapport  à la  santé  : établis- 
sement sanitaire , police  sanitaire.  (H.  C.) 

SANNION  ( Anat .),  mot  grec, 
la  verge  , le  pénis.  V.  ces  mots.  Castelli. 

(J-  C.) 

SANTAL  ( Mat . méd.)  , s.  m.  , santa- 
lum.  Dans  le  commerce  , on  donne  ce 
nom  à lrois  sortes  de  Lois  exotiques,  que 
l'on  distingue  par  les  dénominations  de 
santal  blanc , de  santal  citrin  et  de  santal 
rouge.  Les  deux  premiers  sont  fort  odo- 
rants , et  paraissent  fournis  par  le  santa- 
lin.  Le  dernier  , qui  est  solide  , dense  et 
pesant , est  donné  par  le  pterocarpus  san- 
talinus.  Ces  trois  bois  sont  peu  actifs,  et 
presque  inusités  aujourd’hui.  V.  Santa- 

lin  et  Ptérocarpe  (H.  C.) 

SANTALIN  (Bot.),  s.  m. , santalum 
album  ; grand  arbre  des  Indes  , qui  forme 
un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie  , 
et  dont  le  bois,  nommé  santal  blanc,  sert 
de  parfum  en  Asie,  et  entre  encore  dans 
Copiât  de  Salomon,  la  confection  alker- 
mes , etc. , quoique  à vrai  dire  il  soit  peu 
usité  actuellement.  Le  santal  citrin  paraît 
être  le  cœur  du  même  arbre.  (II.  C.) 

SANTAL1NE  , s.  f.  Nom  donné  à la 
matière  colorante  du  santal  rouge  , que 
M.  Pelletier  regarde  comme  un  principe 
immédiat.  Elle  est  presque  insoluble  dans 
l’eau  , très-soluble  dans  l’alcool , l’éther, 
l’aride  acétique  et  les  dissolutions  alcali- 
nes. Elle  peut  être  employée  avec  succès 
dans  la  teinture  des  laines  et  de  la  soie  : on 
peut  s’en  servir  pour  préparer  des  laques. 
(M.  O.) 

SANTAUX,  s.  m.  pl.  : nom  collectif 
des  trois  espèces  de  bois  de  santal.  (H.  C.) 

SANTÉ  , s.  f. , sanitas.  On  l’a  défini  un 
état  dans  lequel  toutes  les  fonctions  s’exer- 
cent avec  régularité  et  harmonie;  mais  il 
faut  admettre  une  santé  individuelle,  qui 
varie  à raison  d’une  multitude  de  circons- 
tances , et  qui  peut  exister,  bien  qu’une 
ou  plusieurs  fonctions  ne  s’exercent  pas 
convenablement.  En  aveugle,  par  exem- 
ple, a la  santé  , lorsque  toutes  ses  fonc- 
tions, à la  vue  près,  marchent  avec  régu- 
larité. (Ch.) 

SANTERINA  : synonyme  de  borax. 
V.  ce  mot.  Inusité.  (M.  O.) 
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SANTOLINE  (Bot.) , s.  f.,  santolina; 
genre  de  la  syngénésie  polygamie  égale  et 
de  la  famille  des  corymbifères.  Il  renfer- 
me des  plantes  très-odorantes  et  fort  amè- 
res , mais  peu  usitées. — On  a donné  aussi 
le  nom  de  santoline  à la  barbotine , arte- 
misia  santonica.  V.  Armoise  et  Semen 
CONTRA.  (H.C.)  , 

SANTORINI  (Incisures  ou  Scissures 
de).  V.  Auditif  (Conduit).  (J.  C.) 

SAPA  : mot  latin  employé  pour  dési- 
gner le  moût  de  raisin  évaporé  jusqu’à 
consistance  de  miel.  Il  est  laxatif.  (M.O.) 

SAPAN.  V.  B ré  sillet.  (H.  C.) 

SAPll  ADA  (Path.).  Paracelse  a donné 
ce  nom  aux  écailles  rougeâtres  qui  adhè- 
rent aux  cheveux  dans  quelques  éruptions 
du  cuir  chevelu.  (Ch.) 

SAPHENE  (Anat.),  s.  f.,  saphena,  de 
ca.y,is-,  manifeste,  évident.  On  a donné  ce 
nom  à deux  des  veines  sous- cutanées  du 
membre  inférieur.  Ce  sont  : 

i°  La  grande  veine  saphène  ou  saphène 
interne  (veine  tibio  - malléolaire  de  M. 
Chaussier).  Ses  radicules  occupent  le  bord 
interne  du  gros  orteil , et  forment  sur  le 
dos  du  pied  une  arcade  transversale  qui 
s’unit  avec  la  saphène  externe,  et  dont  la 
convexité  , tournée  en  avant , reçoit  un 
certain  nombre  de  rameaux  venant  des 
orteils.  Toutes  ces  racines  rassemblées  re- 
montent au-devant  de  la  malléole  in- 
terne , et  forment  un  tronc  dont  le  volume 
est  encore  accru  par  beaucoup  de  branches- 
qui  viennent  de  la  région  du  tarse  et  de 
celle  du  métatarse.  Ce  tronc  remonte  ver- 
ticalement à la  partie  interne  de  la  jambe, 
passe  derrière  le  condyle  interne  du  fémur, 
se  place  à la  partie  interne  de  la  cuisse  , re- 
çoit d’autres  veines  sous-cutauées  , telles 
que  les  veines  sous-cutanées  abdomina- 
les , les  veines  honteuses  externes,  etc., 
puis  il  traverse  l’ouverture  inférieure  du 
canal  crural  pour  se  jeter  dans  la  veine  fé- 
morale. 

2°  La  petite  veine  saphène  ou  saphène 
externe  (veine  péronéo-malléolaire  de  M. 
Chaussier).  Elle  commence  par  plusieurs 
racines  répandues  sur  le  dos  et  le  côté  ex- 
terne du  pied  , et  qui  embrassent  la  mal- 
léole du  péroné,  derrière  laquelle  elles  se 
réunissent  en  un  seul  tronc  : celui  - ci  re-i 
monte  obliquement  en  se  rapprochant  du 
tendon  d’Achille,  et  se  porte  ensuite  ver- 
ticalement vers  le  creux  du  jarret  pour 
s’ouvrir  dans  la  veine  poplitée.  (J.  C.) 

SAPHERA  ou  ZAPHERA  : safre. 
V.  ce  mot  au  Supplément.  (M.  O.) 

SAPHIR  (Saphir  orientai),  s.  m .,sap- 
phirus,  en  grec  e-ân^e/p or  ; corindon  bleu  de 
M-  Haüy  : pierre  précieuse  d’une  belle 
couleur  bleue  veloutée  , très-éclatantê , 
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rayant  fortement  le  quartz  , jouissant 
de  la  double  réfraction  , infusible  , et 
composée  de  silice  , d’alumine  et  d’oxyde 
de  fer.  Elle  constitue  un  des  cinq  frag- 
ments précieux  des  anciens.  V.  Frag- 
ment. (M.O.) 

SAPHIR  D’EAU  : variété  de  crystal 
de  roche  bleu.  (M.  O.) 

SAP1DE.  V.  Savoureux. 

SAPIN  (Bot.),  s.  m.;  genre  de  la  mo- 
nœcie  monadelphie  et  de  la  famille  des 
conifères.  Il  renferme  un  certain  nombre 
d’arbres  qui  , comme  les  pins  , fournis- 
sent de  la  térébenthine.  C’est  du  sapin 
commun  , pinus  picea,  Linn.,  abies  taxi- 
folia,  Lamarck  , très-répandu  en  Suisse 
et  en  Allemagne,  que  l’on  obtient  la  té- 
rébenthine de  Strasbourg.  L’épicia  , pinus 
abies,  Linn.,  abies  picea,  Lamarck,  donne 
plus  particulièrement  la  poix  de  Bour- 
gogne. Cet  arbre  est  fort  commun  dans 
les  forets  de  la  Norvvège.  Le  baume  du 
Canada  est  fourni  par  une  troisième  es- 
pèce , V abies  balsamea  de  Miller.  On  a 
recommandé  comme  antiscorbutiques  les 
bourgeons  du  sapin  de  Québec.  V.  Pin. 

• Sapinette  , Térébenthine  , Téré- 
benthine de  Canada  , Poix  de  Bour- 
gogne. (TL  C.) 

SAPINETTE  (Bot.),  s.  f.,  abies  ca- 
nadensis ; arbre  du  genre  sapin  qui  croît 
dans  les  environs  de  Québec,  et  avec  le- 
quel les  Canadiens  font  de  la  bière.  Les 
bourgeons  de  cet  arbre  ont  été  préconisés 
comme  antiscorbutiques.  (H.  C.) 

SAPONACÉ,  ÉE,  adj.  , dérivé  de 
sapo  , savon  ; qui  contient  du  savon  , ou 
qui  est  de  la  nature  du  savon.  Il  est  beau- 
coup moins  usité  que  savonneux.  (M.O  ) 

SAPONAIRE  (Bot.),  s.  f.  , sapo- 
naria  officinaïis  ; plante  de  la  décandrie 
digynie  et  de  la  famille  des  caryophyl- 
lées  , laquelle  forme  un  genre  distinct 
conjointement  avec  quelques  autres  es- 
pèces. Elle  croît  en  Europe,  dans  les  en- 
droits frais  , au  bord  des  champs  et  des 
bois.  Ses  feuilles,  broyées  avec  de  l’eau  , 
forment  une  écume  semblable  à celle  que 
produit  le  savon  , et  peuvent  ainsi  servir 
à 1)1  anchir  le  linge.  Le  décoctum  de  ces 
feuilles  a été  recommandé  dans  les  scro- 
phules,  le  cancer,  la  syphilis  ancienne,  les 
dartres,  la  gale  , etc.  (IL  C.) 

SAPONEA  (P  h arm.)  : nom  d’un  mé- 
dicament pectoral,  préparé  avec  de  l’infu- 
sion de  violettes  édulcorée  et  de  l’huile 
d’amandes  douces.  (M.O.) 
SAPONIFICATION  , s.  f.,  de  sapo, 

savon,  et  de  facto  , je  fais  : opération  qui 
a pour  objet  la  formation  du  savon. 
(M.  O.) 

SAPQPIII1VUS  : saphir.  V.  ce  mol. 
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SAPORIFIQUE,  adj.  , saporificus  , 
dérivé  d csapor , saveur;  épithète  donnée 
à tout  ce  qui  produit  la  saveur.  (M.  O ) 
SAPOTIER.  V.  Sapotillier. 

SAPOTILLIER  (Bot),  s.  m.,  achras 
sapota;  très-bel  arbre  fruitier  de  l’hexan- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  sapo- 
tilliers,  lequel  croît  dans  les  Antilles,  et 
particulièrement  à Saint-Domingue.  Son 
fruit  est,  avec  raison,  regardé  comme  le 
meilleur  du  pays,  après  l’orange  : on  le 
sert  dans  l’Archipel  sur  toutes  les  tables- 
Les  amandes  de  ses  pépins  donnent  avec 
1 eau , une  émulsion  qu’on  administre 
dans  la  colique  néphrétique.  L’écorre 
de  l’arbre  lui-même  a été  recommandée' 
comme  fébrifuge.  (II.  C.) 

SAPO  1 1 LL1  ERS  (Bot),  s.  m.  pl. , sa- 
potes y famille  de  plantes  dicotylédones 
monopélales  à étamines  Jiypogynes.  On  y 
trouve  le  genre  sapotillier  en  particulier. 
(IL  C.) 

SAPROPYRE  : nom  donné  à la  fiè- 
vre putride;  de  a-a-xplr , putride,  et  de  sv- 
psrèr,  fièvre.  (Ch.) 

SAPROS  (Path),  mot  grec  , c-aayior  ; 
putride  ou  corrompu.  Ce  terme  est  sou- 
vent employé  par  Hippocrate.  (Ch.) 
SAPURUS.  Û.  Saphir. 

SARAPOUS  (Anat.)  , mot  grec,  «■«— 
péu-ar.  On  a donné  ce  nom  aux  hommes 
qui  ont  de  grands  pieds,  ou  dont  les  or- 
teils sont  fort  écartés  les  uns  des  autres. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

SARCA,  SAYRSA  on  SARRA  : fer, 
suivant  Roland.  Inusité.  (M.  O.) 

SARCOCARPE  (Bot),  s.  m.,  sarco- 
carpium,  de  c-œpf,  chair,  et  de  xap7rcr,  fruit. 
Feu  Richard  a ainsi  appelé  la  chair  du 
fruit,  ou  la  partie  plus  ou  moins  charnue 
qui  se  trouve  sons  l’épicarpe.  (II.  C.) 

SARCOCELE  (Path.  chir.) , s.  m.,  sar- 
coc'ele , dce-àpl:,  génit.  «Mtpxèc,  chair,  et  de 
xi'iA» , tumeur.  On  donne  ce  nom  au  squir— 
rhe  ou  cancer  du  testicule.  Celte  maladie 
affecte  sur-tout  les  adultes  , et  se  déclare 
le  plus  souvent  après  l’engorgement  in- 
flammatoire du  testicule.  Quelquefois 
elle  dépend  d’un  coup,  d’une  contusion, 
ou  bien  paraît  sans  cause  connue. 

Quelquefois  la  maladie  est  précédée  de 
douleur  dans  les  lombes,  le  cordon  testi- 
culaire , les  aines  et  les  fesses;  le  testicule  se 
gonfle,  durcit,  et  représente  une  tumeur 
ovoïde  ou  sphéroïdale  très-pesante,  d’a- 
bord peu  ou  point  douloureuse,  qui  exerce 
seulement  par  son  poids  des  tiraillements 
très-pénibles  sur  le  cordon  testiculaire. 

La  tumeur  est  sans  chaleur  , sans  chan- 
gement de  couleur  à la  peau  ; le  cordon 
spermatique  s’engorge  , participe  à l’af- 
fection; bientôt  la  tumeur  offre  des  élan- 
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eemenls  très-doulo  areux  ; les  ganglions 
lombaires  se  tuméfient , forment  une  tu- 
meur plus  ou  moins  volumineuse  qu’on 
peut  sentir  à travers  les  parois  abdomi- 
nales , et  les  malades  finissent  par  périr 
avec  tous  les  symptômes  de  la  diathèse 
cancéreuse.  Le  pronostic  de  cette  affec- 
tion est  très-grave  : le  seul  moyen  qu’on 
ail  de  sauver  la  vie  au  malade,  est  de  pra- 
tiquer l'extirpation  du  testicule  ou  la  cas- 
tration. V.  ce  mot.  (J.  C.) 

SARCOCOLLE,  s.  f. , sarcocolla  , de 
génit.  o’cepxir , chair,  et  de  xo\\a , 
colle  : nom  donnéà  une  matière  résineuse 
qui  n’a  été  trouvée  jusqu’à  présent  que 
dans  le  penaa  sarcocolla , arbrisseau  indi- 
gène du  nord  de  l’Afrique  , et  qui  a été 
désignée  ainsi  parce  qu’on  la  croyait  pro- 
pre à hâter  la  consolidation  des  chairs. 
Elis  est  sous  forme  de  petits  globules 
oblongs , demi-transparents,  d’une  cou- 
leur jaune  ou  d’un  bleu  rougeâtre,  et  d’une 
odeur  analogue  à celle  de  l’anis-  Elle  est 
formée  d’une  très-grande  quantité  de 
sarcocolline  , de  petites  fibres  ligneuses 
mêlées  avec  une  snbstanre  molle  d’un 
blanc  jaunâtre  , d’une  matière  brime-rou 
gealre  ayant  1 aspect  terreux  , et  d’une 
sorte  de  gelée  molle,  tremblante  et  trans- 
parente. On  l’employait  autrefois  comme 
astringente  , délersive  , etc.  On  n’en  fait 
plus  usage  aujourd’hui.  (M.  O.) 

SARCOCOLLIER  ( Bot .),  s.  m-,penœa 
sarcocolla  ; arbuste  de  l’Élbiopie  et  des 
côtes  de  la  mer  Rouge,  lequel,  avec  quel- 
ques autres  espèces  des  mêmes  contrées, 
forme  un  genre  dans  la  tc’trandrie  mono- 
gyme.  C est  de  ses  rameaux  que  découle 
la  sarcorolle.  V ce  mot.  (II.  C.) 

SARCOCOLLINE  , s.  f. , sarcocollina , 
(sarcocolle  de  quelques  auteurs)  : prin- 
cipe immédiat  des  végétaux  qui  fait  la 
majeure  partie  de  la  sarcorolle,  et  que 
1 on  obtient  en  traitant  celle-ci  par  l’eau 
ou  par  1 alcool  , et  en  évaporant  la  dis- 
solution jusqu’à  sircité.  Il  est  sous  forme 
de  petits  gâteaux,  bruns  , demi-transpa- 
rents, fragiles,  incrystallisables  , d’une 
saveur  d abord  sucrée,  puis  amère  , solu- 
bles dans  1 eau  , dans  l’alcool  et  dans  l’a- 
cide nitrique  : ce  dernier  peut  même  le 
décomposer  et  le  transformer  en  acide 
oxalique.  Cérioli  le  regarde  comme  un 
composé  de  sucre  et  de  principe  amer. 
Inusité.  (M.  O.)  • 

SARCODERME  {Bot.')  , s.  m.  , sar— 
codeimis  : nom  donné  par  quelques  bo- 
tanistes modernes  au  parenchyme  de  la 
graine. 

SARCO-ÉPIPLOCÈLE  (Path.  chir.), 
s.  I. , sarco-cpiplocele  , de  oafe  , génit.  oap- 
xer  ) chair,  de  tTri^Mv  , l’épiploon,  et  de 
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xitA.»  , tumeur  ; hernie  épiploïque  com- 
pliquée d’un  sarcome  , d’un  sarcocèle. 

(J.  C.) 

SARCO-EPIPLOMPHALE  ( Pathol . 
chir.),  s.  f . , sarco  - epiplomphalus , de 
e-dpl  , o-a.fx.or,  chair  , d’*5ri7rAoof , l’épiploon, 
et  de  o/j.<faKor , l’ombilic;  hernie  du  nom- 
bril , formée  par  l’épiploon  squirrheux 
ou  compliquée  d’un  sarcome.  (J.  C.) 

SARCO-HYDROCÈLE  {Path.  chir.), 
s.  f. , sarco-hydrocele  , de  e-*pf , chair  , de 
W«p,  eau  , et  de  xma»  , tumeur;  sarcocèle 
accompagné  d’une  hydrocèle.  E.Hydro- 
SARCOCÈtE.  (J.  C.) 

SARCOLOG1E  ( Anat .)  , s.  f. , sarco- 
logia  , dérivé  de  , oapx'or,  chair  , et  de 
Aoyor,  traité,  discours:  partie  de  l’anato- 
mie qui  traite  des  parties  molles  ; elle 
comprend  la  myologie  , l’angiologie  , la 
névrologie  et  la  splanchnologie.  V.  ces 
différents  mots.  (J.  C.) 

SARCOMATEUX  {Path.),  adj. , qui 
tient  du  sarcome.  (Ch.) 

SARCOME  {Path.),  s.  m.,  sarcoma , 
o-a.fxay.ct,  de  «■«■p^,  chair.  Les  anciens  nom- 
maient ainsi  toute  espèce  d’excroissance 
qui  a la  consistance  de  la  chair.  Us  rap- 
portaient les  polypes  durs  aux  sarcomes. 
(Ch.) 

SARCOMPH  ALE  {Path.  chir.),  s.  m. , 
sarcomphalus  , de  e-àfÇ,  oafx'or  , chair,  et 
de  OjUipaAcr,  le  nombril;  tumeur  squir- 
rheuse développée  à l’ombilic.  (J.  C.) 

SARCOPHAGE  ( Thêrap.  ),  adj., 
sarcophagus , de  <ràp£,  chair,  et  de  yayu , 
je  mange  ; synonyme  de  cathérétique.  V~. 
ce  mot.  (IL  C.) 

SARCOPHYA  {Path.),  mot  grec, 
ou pxoïpva  ; excroissance  charnue.  (Ch.) 

SARCOPTE  {Pathol.) , s.  m.,  sarcop- 
tes ; genre  d’insectes  aptères,  auquel  il 
faut  rapporter  l’espèce  de  mite  que  beau- 
coup d’observateurs  ont  vue  dansées  bou- 
tons de  la  gale.  (IL  C.) 

SARCOPYODES  {Path.),  mol  grec, 
erufxeirvdS  «r , de  , chair,  de  mor , pus, 

Cl  de  ùior  , forme  ; qui  a l’aspect  d’un  pus 
mêlé  de  chair.  Epithète  donnée  à cer- 
taines matières  excrétées,  et  particulière- 
ment aux  crachats  des  phthisiques.  (Ch.) 

SARCOSIS  {Path.)  , mot  grec,  oap- 
xaoir.  Ce  mot,  dans  son  acception  la  plus 
générale  , signifie  formation  de  chair  ; 
mais  le  plussouvenl  il  est  employé  comme 
synonyme  de  sarcome.  Quelques  lexico- 
graphes l’ont  francisé,  sarcosc.  (Ch.) 

SARCOST0SE  {Path.  chir.),  s.  f.  , 
sarcostosis , de  , chair,  et  de  loriot, 
os.  Macbride  a donné  ce  nom  à l’ostéo- 
sarcome. V.  Ostéo-sarcome.  (J.  C.) 

SARGOTHLASIS  ou  SARCOTHLAS- 
MA  {Pathol,  chir.),  mot  grec , octfxo- 
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hMtrir  ou  <rap %<A\'a<r /j.a , Je  «-àp| , chair  , et 
Je  ÜAa»  , Lattre  , frapper  ; contusion  des 
chairs  , contusion  profonde.  Castelli  , 
James.  (J.  C.) 

SARCOTIQUE,  adj. , sarcoticus , de 
•o-èpf , chair,  F Incarnatif. 

SARDA  ou  SAKDIUS  LAI'IS  : cor- 
naline. F.  ce  mot. 

SARDINE  {Ichthyol.)  , s.  f.  , clupea 
spratus  ; poisson  du  genre  dupée,  plus 
petit  que  le  hareng  , mais  ayant  avec  ce- 
lui-ci les  plus  grands  rapports  de  forme- 
et  de  qualités.  (H.  C.) 

SARDOINE  ( Mindr.)  : variété  de  la 
cornaline  , suivant  Rrorhant. 

SA  H DON  I EN  et  SARDONIQUE 
(Ris).  F.  Ris  sardonien. 

SARDON1X  : sardoinc.  F.  ce  mol. 
SARE  (JP ath.)  : ce  mot  est  employé 
comme  synonyme  d’essera.  (Cil.) 

SARFAR;  fer,  d’après  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

SARMATICA  LUES  (PatA.),  terme 

latin  ; nom  de  la  plique  polonaise.  (Ch.) 

SARMENT  {Bot.),  s.  m-,  sarmentum; 
bois  que  la  vigne  pousse  chaque  année. 

(H.  C.)  ' . 

SARMENTACEES  (Bot.),  s.  f.  pi. , 
vîtes.  F.  Vignes.  (IL  C.) 

SARMENTEUX , EUSE  {Bot.), 
adj.,  sarmentosus , de  sarmentum , sar- 
ment; épithète  des  plantes  qui,  comine 
la  vigne  , poussent  des  rameaux  souples 
et  s’attachent  aux  supports  qu’elles  ren- 
contrent. (IL  C.) 

SARRACÈNE  {Bot.  ) , s.  f.,  sarra- 
ceixia  ■ genre  de  la  polyandrie  nionogy- 
nie.  Il  renferme  des  plantes  de  l’Améri- 
que septentrionale  , remarquables  par 
leurs  feuilles  , toutes  radicales,  en  cor- 
net et  remplies  d’eau.  (H.  C.) 

SARRASIN  {Bot.),  s.  m.  , polygo- 
num  fagopyrum.  F Renouée.  (IL  C.) 

SARRETE  {Fath.) , s.  f.;  nom  donné 
par  quelques  auteurs  au  trismus  des  nou- 
veau-nés. (Ch.) 

SARRETE  (Bot.),  s.  f.  , serratula  ; 
genre  de  la  syngénésie  polygamie  égale 
et  de  la  famille  des  cinarocéphales.  La 
sarrete  des  teinturiers  , serratula  tinctoria, 
qui  croît  dans  nos  bois  humides  , sert  à 
la  teinture  en  jaune  , et  a été  conseillée 
contre  les  hémorrhoïdes.  (II.  C.) 

SARRETE  DES  CHAMPS  {Bot.), 
serratula  arvensis.  Fl  Chardon  hémor- 
RHOÏDAt.  (H.  C.) 

SARRIETE  {Bot.),  s.  f.  , saturcia; 
genre  de  la  didynamie  gymnospermie  et 
de  la  famille  des  labiées.  Parmi  les  espè- 
ces qui  le  composent,  on  distingue,  i°  la 
sarriète  des  jardins  , saturcia  hortensis  , 
plante  aromatique  et  excitante,  employée 
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comme  assaisonnement  et  comme  stimu- 
lant, et  cultivée  pour  l’usage  de  la  table 
et  de  la  pharmacie.  Elle  croît  naturelle- 
ment dans  le  midi  de  l’Europe,  a0  La  sar- 
riète de  Crète  , satiireia  thymbra , qui 
pousse  dans  l’île  de  Candie  , et  qui  a les 
mêmes  propriétés.  3°  La  sarriète  de  mon- 
tagne , satureia  montana , originaire  de 
l’Italie,  et  employée  comme  les  précé- 
dentes. (II.  C.) 

SARTORIUS  MUSCULUS  {Anat.), 
mots  latins.  Le  muscle  couturier.  F.  Cou- 
turier. (J.  C ) 

SASSAFRAS  {Mat.  med.)  , s.  m. , la  li- 
ras sassafras  ; arbre  du  genre  et  de  la  fa- 
mille des  lauriers,  originaire  de  l’Améri- 
que septentrionale , et  sur-tout  du  Canada 
et  de  la  Virginie.  Son  bois,  qui  aune  odeur 
anisée  , est  un  des  quatre  bois  sudorifi- 
ques , et  est  très-employé  comme  tel.  F , 
Laurier 

SATELLITE  ( Physiq .)  : nom  donné 
aux  corps  célestes  qui  font  leur  révolu- 
tion autour  des  planètes.  On  dit  satelli- 
tes de  Jupiter,  de  Saturne  , d'Uranus.  La 
lune  est  le  satellite  de  la  terre-  (M.O.) 

SATELLITE  {Anat.)  , subst.  pris  ad- 
jectivement , satelles  ; qui  garde  , qui 
avoisine.  Les  anatomistes  ont  appelé  vei- 
nes satellites  , celles  qui  accompagnent  les 
artères.  Souvent  on  trouve  deux  et  même 
trois  veines  satellites  pour  une  seule  ar- 
tère. (J.  C) 

SATHE  {Anat.),  mot  grec,  «■<«»,  le 
pénis.  F.  ce  mot.  James.  (J.  C.) 

SATIÉTÉ,  s.  f.,  satictas  ; dégoût  pour 
les  aliments  , causé  ordinairement  par  la 
réplétion  de  Pestomar.  (Ch.) 

SATIRIACE:  nom  d’un  antidote  dé- 
crit par  Paul-Æginète.  (Inusité.  (M.  O.) 

SATURATION  > s.  f. , saturatio  , du 
verbe  saturare  , rassasier,  remplir;  état 
d’un  composé  dont  les  éléments  sont  en 
proportions  telles  qu’il  serait  impossible 
de  les  combiner  avec  une  nouvelle  quan- 
tité de  l’un  ou  l’antre  de  ces  éléments.  Il 
y a saturation  dans  le  sulfate  de  soude 
neutre  : par  exemple  , que  l’on  ajoute  de 
l’acide  sulfurique  ou  de  la  soude  à ce  sel , 
le  corps  ajouté  restera  libre  , et  ne  se 
combinera  point  avec  le  sel.  (M.  O.) 

S A T U R N E , s.  m.  : nom  donné  au 
plomb  par  les  alchimistes.  On  dit  encore 
quelquefois  sel  de  saturne,  pour  désigner 
l’acétate  de  plomb.  (M.  O.) 

SATYRIAS1S  {Fath.),  s.  m.  , satyna- 
sis  , de  0-a.Tvptr , satyre  : les  satyres  étaient 
fort  lubriques,  d’après  la  mythologie.  Le 
satyriasis  consiste  dans  un  penchant  irré- 
sistible de  l’homme  à répéter  fréquem- 
ment le  coït,  avec  faculté  de  le  soutenir 
sans  épuisement.  Ses  causes  sont  comigu- 
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nément  obscures  , et  rentrent  Hans  l’in- 
fluence de  la  constitution  ou  de  l’habi- 
tude. 

Ses  principaux  pbe'nomènes  sont  une 
érection  presque  continuelle  , un  besoin 
irrésistible  et  presque  insatiable  de  se  li- 
vrer à l’acte  vénérien  , des  pollutions  noc- 
turnes fréquentes , et  le  développement 
d’accidents  variés,  souvent  très-effrayants, 
tels  que  le  délire  , les  convulsions,  lors- 
que le  sperme  est  retenu  quelque  temps 
dans  les  vésicules. 

Le  traitement  de  cette  maladie  est  sou- 
vent infructueux  : les  lotions  froides,  les 
bains  froids  , une  diète  douce  , lactée  , 
végétale,  l’exercice  actif,  la  saignée  même, 
ont  été  employés  quelquefois  avec  avan- 
tage chez  les  sujets  jeunes  et  robustes;  les 
toniques  ont  eu  quelques  succès  chez  les 
vieillards.  (Ch.) 

SATYRION  (Bot.),  s.  m.,  satyrium; 
genre  de  la  gynandrie  diandrie  et  de  la 
famille  des  orchidées.  Il  renferme  des 
plantes  à racines  bulbeuses  , parmi  les- 
quelles nous  signalerons  le  satyrion  à 
odeur  de  bouc  , satyrium  hircinum  de 
I.innaeus  , que  les  modernes  ont  reporté 
dans  le  genre  orchis.  Cette  plante,  de  nos 
bois  humides,  exhale  une  odeur  de  bouc 
insupportable  , et  a été  autrefois  très- 
célèbre  comme  aphrodisiaque.  Aujour- 
d’hui elle  est  abandonnée.  (II.  C.) 

SAUGE  (But.) , s.  f. , salvia  ; genre  de 
la  famille  des  labiées  et  de  la  diandrie 
monogynie.  Il  renferme  un  grand  nom- 
bre d’espèces,  dont  plusieurs  sont  toni- 
ques et  stimulantes-  Parmi  elles  nous  si- 
gnalerons, !°  la  sauge  officinale,  salvia 
officinales , cultivée  dans  nos  jardins  , et 
souvent  employée  par  les  médecins;  1°  la 
toute-bonne,  salvia  sclarea , originaire 
de  France,  ainsi  que  , 3°  l’hormin,  sal- 
via horminum , également  en  usage,  mais 
douées  de  propriétés  plus  faibles  que  la 
sauge  officinale.  (H,C.) 

SAUGE  DE  JERUSALEM.  Voy. 
Pulmonaire.  (H.  C.) 

SAUGE  DES  MONTAGNES.  Voy. 
Camara.  (H.  C.) 

SAULE  (Bot.),  s m. , salin : ; genre  de 
la  diœcie  diandrie  et  de  la  famille  des 
amentacées.  Il  renferme  un  Irès-grand 
nombre  d’espèces,  presque  loules  arbo- 
rescentes. L’écorce  du  saule  blanc,  salixt 
alba  , est  amère  et  astringente  : on  l’a 
proposée  comme  fébrifuge  et  comme  suc* 
ce'danée  du  quinquina.  (II.  C.) 

SAUMON  (lchthyol.) , s.  in.,  salmo  ; 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  der- 
inoptères.  11  renferme  beaucoup  d’espè- 
ces , parmi  lesquelles  on  distingue  sur- 
tout le  saumon  ordinaire  , salmo  salar  , 
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lequel  atteint  une  grande  taille  et  re- 
monte de  la  mer  dans  nos  grands  fleuves. 
Sa  chair,  excellente  à manger,  mais  grasse 
et  de  difficile  digestion  , en  fait  l’objet 
d’une  pèche  considérable  pour  les  pays 
septentrionaux.  (11.  C.) 

SA  UNI  A ( Pharm .)  : masse  préparée 
avec,  des  amamjes’douces  , du  suern  , de- 
l’amidon  et  de  1 huile  d’amandes  douces  ; 
on  lui  doune  la  forme  de  petites  feuilles 
oblongues.  Inusité.  (M.  O.) 

SAURIENS  (Erpétol.) , s.  m.  pi . , de 
eraüpor ,’  lézard.  M.  Brongniard  a , le  pre- 
mier , ainsi  appelé  une  des  quatre  gran- 
des divisions  des  reptiles  , celle  dans  la- 
quelle viennent  se  ranger  les  lézards  et  les 
crocodiles.  (IL  C.) 

SAUYAGÉSIE  (Bot.),  s.  f.  , sauva- 
gesia  ÿ genre  de  la  pentandrie  monogynie, 
dont  une  espèce  , la  sauvagésie  adïme  , sc 
trouve  à Cayenne  , où  ses  feuilles  mucila- 
gineuses  sont  mangées  comme  nos  épi- 
nards. (II.  C.) 

SAUVE-Y1E  (Bot.),  s.  f. , asplénium 
ruta  muratia.  V.  Asplenion. 

SAVEUR,  s.  f.  , sapor  : qualité  des 
corps  qui  est  l’objet  de  l’organe  du  goût. 
La  saveur  n'est  pas  la  même  dans  les  dif- 
férents corps  sapides  ; elle  est  douce  , 
amère  , âcre  , métallique  , etc.  Les  chi- 
mistes tirent  souvent  parti  de  ce  caractère, 
lorsqu’ils  cherchent  à déterminer  par  l’a- 
nalyse la  nature  d’une  substance  inconnue. 

(M.  O.) 

S A VIN 1ER.  K Sabine.  (H.  C.) 

SAVON,  s.  m.,  sapo  : nom  donné  au 
produit  que  l’on  obtient  en  traitant  les 
corps  gras  par  les  alcalis  caustiques  dis- 
sous dans  l’eau.  Le  savon  doit  être  assi- 
milé aux  sels  , d’après  Chevreul  : en  ef- 
fet , par  suite  de  l’action  de  l’alcali  sur  le 
corps  gras,  celui-ci  se  transforme  le  plus 
ordinairement  en  un  ou  plusieurs  acides 
qui  se  combinent  avec  l’alcali  pour  for- 
mer le  savon.  Les  savons  obtenus  avec,  la 
graisse  de  porc  , de  mouton  , de  bœuf  , 
d’homme,  de  jaguar,  d’oie  et  de  beurre, 
sont  composés  de  margarate  et  d’olc'ale 
( V . Margarique  et  Oléiqije);  ceux 
qui  résultent  de  l’action  du  delphinus  glo- 
biceps , sont  formés  de  delphinate  ; enfin, 
ceux  que  l’on  produit  avec  les  huiles  fixes, 
sont  composés  d’oléate  et  d’un  autre  sel 
dont  l’acide  est  plus  fusible  que  l’acide 
margarique.  (M.  O.) 

SAVON  ACIDE:  combinaison  d’une 
huile  grasse  avec  un  acide.  Inusité. 

(M.  O.) 

SAVON  DUR  : nom  donné  au  savoir 
a base  de  soude;  il  diffère  de  celui  qui 
est  fait  avec  la  potasse  , en  ce  qu’il  est  plus 
consistant,  moins  caustique,  etc.  (M.O.) 
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SAVON  MÉDICINAL  : savon  obtenu 
en  mêlant  à froid  et  peu-à-peu  dans  un 
vase  non  métallique  deux  livres  de  lessive 
de  soude  caustique  concentrée  à 38°,  avec 
quatre  livres  d'huile  d’amandes  douces  ou 
d’olives  line  ; il  doit  être  fait  depuis  un 
certain  temps  pour  qu’il  ail  la  dureté  con- 
venable. Il  est  souvent  employé  en  mé- 
decine comme  excitant  du  système  lym- 
phatique , dans  les  engorgements  essen- 
tiels et  consécutifs  de  la  rate  et  des  autres 
viscères  du  bas-ventre  , dans  le  carreau  , 
les  tumeurs  scrophuleuses  , etc.  On  l’a 
vanté  comine  un  excellent  lithonlripli- 
que  : on  l’administre  sous  forme  de  pi- 
lules à la  dose  de  quatre  à six  grains  par 
jour,  et  on  l’augmente  progressivement 
jusqu’à  en  faire  prendre  deux  ou  trois 
scrupules.  L’eau  de  savon  est  employée 
avec  le  plus  grand  succès  comme  neutra- 
lisant dans  le  cas  d’empoisonnement  par 
les  acides;  on  l’emploie  aussi  comme  ré- 
solutif dans  les  contusions,  etc.  Les  phar- 
maciens font  encore  usage  du  savon  mé- 
dicinal pour  favoriser  la  dissolution  des 
résines  , et  les  rendre  miscibles  à l’eau. 

(M.  ü.) 

SAVON  MÉTALLIQUE  : savon  in- 
soluble dans  lequel  l’alcali  est  remplacé 
par  un  des  oxydes  métalliques  des  quatre 
dernières  classes  ( V.  Métal)  : on  l’ob- 
tient en  versant  de  l’eau  de  savon  dans  un 
des  sels  solubles  du  métal  qui  doit  faire 
la  base  du  savon.  On  a également  donné 
ce  nom  aux  emplâtres.. QUI»  O.) 

SAVON  MOU  : savon  à base  de  po- 
tasse employé  pour  les  usages  de  la  toi- 
lette. (M.  O.) 

SAVON  DE  STARKEY  (Savo- 

nule  de  potasse)  : composé  de  potasse  et 
d’huile  essentielle  de  térébenthine.  Voy. 
Savonule  de  potasse.  (M.  O.) 

SAVON  DE  TOILETTE  : savon  pré- 
paré avec  de  la  potasse,  du  saindoux  et 
une  huile  aromatique.  (M.  O.) 

SAVON  DES  VERRIERS.  V.  Man- 
ganèse. (H.  C.)  » 

SAVON EA  : nom  d’une  confection 
béchique  décrite  par  Forestus.  Inusitée. 
(M.  O.) 

SAVONNIER  '{Bot.)  , s.  m.  , sapin- 
dns ; genre  de  la  famille  des  savonniers  et 
de  l’octandrie  trigynic.  La  noix  du  savon- 
nier commun  , sapindus  saponaria , arbre 
du  Brésil  et  des  Antilles  , a été  recom- 
mandée comme  fondante,  et  est  employée 
dans  ces  contrées  aux  mêmes  usages  que 
le  savon.  (II.  Ç.) 

SAVONN1ERE.  V.  Saponnaire. 

SAVONNIERS  (Bot.),  s.  m.  pl. , sa- 
pindi  ; famille  de  plantes  dicotylédones 
polypétales  à étamines hypogyncs.  (H.  C.) 
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SAVONULE,  s.  m. , saponulus  : 
nom  sous  lequel  on  a désigné  des  com- 
posés d’une  huile  essentielle  avec  un  al- 
cali ou  avec  un  acide,  ce  qui  a fait  distin- 
guer les  savonules  en  alcalins  et  acides. 

(M.  O.) 

SAVONULE  A BASE  D’AMMO- 
NIAQUE : l’ammoniaque  unie  à l’huile 
de  succin  , constitue  ce  savonule.  Voy. 
Eau  de  Luge.  (M.  O.) 

SAVONULE  DE  POTASSE,  sa - 

ponulus  potassa  (Savon  de  Starhey)  : sa- 
vonule obtenu  en  traitant  à une  chaleur 
de  3o  à So°  de  la  potasse  caustique  tritu- 
rée dans  un  mortier  de  marbre,  avec  deux 
ou  trois  fois  son  poids  d’huile  de  térében- 
th  ine  vieille,  épaisse  et  presque  résini- 
liée.  Il  était  regardé  autrefois  comme  un 
excellent  fondant  et  résolutif.  Peu  usité. 
(M.  O. 

SAVOUREUX,  EUSE  , adj.  , sapi- 
dus  : épithète  donnée  aux  corps  qui  ont 
de  la  saveur  , et  particulièrement  à ceux 
qui  produisent  sur  l’organe  du  goût  une 
sensation  très-agréable.  (M.  O.) 

SAXATILE  (Bot.),  adj.,  saxatilis  , 
de  saxum  , rocher;  épithète  des  plantes 
qui  croissent  sur  les  rochers.  (II.  C.) 

SAXIFRAGE  (Bot.),  s.  f. , saxifraga, 
de  saxum,  pierre,  et  d efrangere , briser," 
genre  de  la  décandrie  digynie  et  de  la  fa- 
mille des  saxifragées.  Il  renferme  un  très- 
grand  nombre  d’espèces.  Parmi  elles,  on 
distingue  la  saxifrage  granulée,  saxifraga 
granulata  , plante  de  nos  bois  , dont  la 
saveur  est  âcre  , et  qui  a été  recomman- 
dée par  quelques  auteurs  comme  diuré- 
tique et  lithontriptique-  (H.  C.) 

SAXIFRAGE  (Mat.  méd.),  adj.,  saxi- 
fragus  , même  étymologie.  V.  LlTHON- 
T1UPTIQUE.  (H.  G.) 

SAXIFRAGEES  (Bot.),  s.  f.  pl. , 

saxifraga  ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones polypétales  à étamines  périgynes. 
Elle  renferme  entre  autres  les  genres  saxi- 
frage , hortensic  , moscalelline  , do- 
nne , etc.  (II.  C.) 

SAXIFRAGES.  V.  LmtoPHYTES. 

SAXONICUS  PULVIS:  poudre  pré- 
parée avec  les  racines  d’angélique  culti- 
vée et  sauvage  , de  guimauve  , de  poly- 
pode  de  chêne,  d’ortie,  d’asclépias  vin 
cetoxicum  , de  valériane,  auxquelles  on 
ajoute  de  l’écorce  de  racine  de  lauréole 
d’Allemagne  et  du  raisin  de  renard.  Elle 
est  drastique.  On  la  vantait  beaucoup  au- 
trefois comme  contre-poison.  Inusitée. 
(M.  O.) 

SBESTEN  : chaux  vive,  suivant  Ro- 
land. Inusité.  (M.  O.) 

SCABIES  (Bat/i.)  : nom  latin  de  la 
gale.  (Ch.) 
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SCABIEUSE  ( Bot .)  , s.  f.  , scabïosa  ; 

genre  de  la  tétrandrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  dipsace'es.  Il  renferme  plu- 
sieurs espèces,  parmi  lesquelles  nous  no- 
terons la  scabieuse  des  bois  ou  mors  du 
diable,  scabiosa  succisa  , qui  est  légère- 
ment astringente  et  amère,  et  qu’on  a re- 
commandée dans  les  maladies  cutanées. 
La  veuve , scabiosa  atro-purpurea , est  une 
plante  originaire  des  Indes,  et  cultivée 
dans  nos  jardins  d’agrément.  (II.  C.) 

SCABIEUX  (Path.),  adj.,  scabiosus  , 
de  scabies,  gale;  qui  tient  de  la  gale  , ou 
qui  ressemble  à cette  affection  : éruption 
scabieuse.  (Ch.) 

SGABRUS  (Path.)  ; nom  donné  par 
Paracelse  à une  maladie  de  l’oreille.  (Ch.) 

SCACURCULA  : mot  barbare  em- 
ployé  par  Ruland  pour  désigner  l’esprit 
de  l os  du  cœur  de  cerf.  Inusité.  (M.  O.) 

_ SCALA  ( Anat . , Instr.  chir.) , mot  la- 
tin : échelle  dont  on  se  servait  autrefois 
pour  réduire  les  luxations  de  l’humérus. 
— Rampe  du  limaçon.  Voy.  Rampe,  Li- 
maçon. (J.  C.) 

SCALÈNE  (Anat.)  y s • m.  et  adj.,  en 
grec  o-xaMnr , boiteux  , de  o-xùÇa  > je  boite. 
Les  géomètres  emploient  ce  mot  pour  dé- 
signer un  triangle  dont  les  trois  côtés  sont 
inégaux.  On  a donné  ce  nom  à deux  mus- 
cles qui  sont  , 

i°  Le  muscle  scalène  antérieur  (portion 
du  muscle  costo-tracbélien  de  M.  Chaus- 
sier).  11  est  placé  sur  les  parties  latérales 
et  inférieures  du  cou  ; il  est  alongé,  trian- 
gulaire. Il  s’insère  en  bas  à la  face  supé- 
rieure de  la  première  côte  , et  en  haut  au 
tubercule  antérieur  des  apophyses  trans- 
verses des  troisième  , quatrième  , cin- 
quième et  sixième  vertèbres  cervicales. 
Ce  muscle  fléchit  le  cou  et  l’entraîne  de 
son  cote  : il  peut  aussi  élever  la  première 
côte. 

2°  "Le  muscle  scalène  postérieur  (portion 
du  muscle  costo-trachélien  de  M.  Chaus- 
sier)  : il  est  placé  derrière  le  précédent; 
il  est,  comme  lui,  alongé,  triangulaire, 
mais  plus  volumineux.  Il  se  fixe  en  bas 
® ^ace  ex*erne  des  deux  premières 
côtes  , et  se  termine  en  haut  au  sommet 
des  apophyses  (ransverses  dessix  dernières 
vertèbres  du  cou.  Ce  musle  fléchit  le  cou 
latéralement , et  peut  élever  les  deux  pre- 
mières côtes.  Quelquesanalomistes,  com- 
me Albinos,  Soè’mmering , ont  décrit 
cinq  muscles  scalènes  de  chaque  côté,  et 
les  ont  appelés  , scalenus  prior , scalenus 
minimus , scalenus  lateralis , scalenus  me- 
dius,  scalenus  posticus.  Riolan  et  M.  Je 
professeur  Chaussier  ne  décrivent  qu’un 
seul  muscle  scalène  de  chaque  côté.  Cow- 
per  et  Douglas  en  admettaient  trois,  qu’ils 
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distinguaient  par  les  noms  numériques* 
Enfin  Winslow  , M.  Boyer  et  beaucoup 
d’autres  anatomistes  en  reconnaissent 
deux,  tels  que  nous  les  avons  décrits. 

( c.  ) 

SCALPEL  (Inst,  d'anat.)  , s.  m.,  scal- 
pellus,  dérivé  du  verbe  scalpo , je  gratte 
j’incise  ; instrument  tranchant  , formé 
d’une  lame  d’acier  trempée  , très-acérée, 
dé  formé  et  de  grandeur  variable  , fixée 
solidement  dans  un  manche  , et  dont  on 
se  sert  pour  diviser  les  tissus  et  isoler  les 
parLies  que  l’on  veut  disséquer.  (J  (J  \ 

SCAMMONÉE  ( Mat.  méd.)  , s.  f. 
scammonium  , ; suc  go’mmo- 

résineux  concret,  que  l’on  obtient  , dans 
l’Orient  , du  convolvulus  scammonia 
plante  du  genre  liseron.  V.  ce  mot.  La 
scammonée  est  un  purgatif  drastique  ; on 
en  distingue,  dans  le  commerce  deux 
espèces  : la  scammonée  d’Alep  , légère 
friable , cendrée  ; et  la  scammonée  de 
Smyrne , noire,  plus  compacte,  plus  pe- 
sante et  plus  estimée.  Quelques  auteurs 
croient  que  cette  dernière  est  donnée  par 
une  espèce  de  périploque.  (II.  C.) 

SCAMMON  LE  D’ALLEMAGNE 

convolvulus  sepium.  F.  Liseron.  (H  C ) 
SCAMMONEE  D’AMÉRIQUE.  F 
Méchoacan. 

SCAMMONÉE  JAUNE.  F.  Gomme- 
gutte. 

i rr?  Jî  M O N É E DE  MONTPEL- 
LIER. F Cynanque.  (H.  C.) 

SCAMMONITES  : vin  de  scammonée 
préparé  avec  la  racine  de  scammonée  et 
du  moût  de  raisin.  U est  très-purgatif 
Inusité.  (M.  O.) 

SCAN  I)  IX  (Bot.),  s.  m.  , scandix  ; 
genre  de  la  famille  des  ombellifères  et  de 
la  pentandrie  digynie.  Il  est  fort  peu  dis- 
tinct des  cerfeuils.  V.  Cerfeuil  et  Pec- 
TEN  YeNERIS.  (H.  C.) 

SCANTON  (Pat h.).  Ce  mot  est  indi- 
que dans  le  dictionnaire  de  Johnson 
comme  synonyme  de  fétidité  de  l’urine. 
(Ch.) 

SCAPHA  (Anat. , Band.  et  Appar.  ) 
mot  latin  ; cavité  scaphoïde  de  l’oreille! 

Sorte  de  bandage  pour  la  tête,  dont 
parle  Galien.  — James.  (J.  C.) 

SCA  PH  IA  (Anat.  ) , mot  grec  . ] 
fesses.  James.  (J.  C.) 

' ^l  V^^ION  (yirmr.),  mot  grec  , 

(fur;  le  rrane.  V . ce  mot.  Castelli,  fl  Cl 

SCAPIIOfDE^,)  f ad-  et  s / ' 
scaphoïdes,  de  nacelle,  e(  de  ^ 

forme  , ressemblance.  On  a donné  ce 
nom  a plusieurs  parties  : savoir,  i°  0s 
scaphoïdes.  Il  y en  a deux  • 

io  Le  scaphoïde  de  la  main.  C’est  le  pre- 
mier et  le  plus  gros  des  os  de  la  première 
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rangée  du  carpe.  Il  est  alongé,  convexe  du 
côté  île  l’avant-bras,  concave  en  sens  op- 
posé: il  présente  en  haut  une  facette  con- 
vexe , triangulaire  , qui  s’unit  au  radius  ; 
en  ba  s,  une  autre  facette  contiguë  au  tra- 
pèze i;t  au  trapézoïde  ; au-dedans  , une 
double  facette  articulée  en  haut  avec  le 
semi-lunaire  , en  bas,  avec  le  grand  os. 
En  avant,  en  arrière  et  en  dehors,  cet  os 
donne  attache  seulement  à des  ligaments. 
11  se  développe  par  un  seul  point  d’ossi- 
tication. 

a"  L’os  scaphoïde  du  pied  appartient 
au  tarse,  dont  il  occupe  la  partie  interne. 
11  a une  forme  ovalaire  : en  arrière,  il  pré- 
sente une  face  concave  qui  reçoit  la  tète 
de  l'astragale  ; il  offre  en  avant  une  triple 
facette  avec  laquelle  s’unissent  les  trois  os 
cunéiformes;  en  haut,  en  bas  et  en  dedans 
il  présente  des  insertions  ligamenteuses. 
11  se  développe  par  un  seul  point  d’ ossi- 
fication. 

3°  Enfoncement  scaphoïde.  On  appelle 
ainsi  une  petite  cavité  placée  la  partie 
supérieure  de  l’aile  interne  de  | apophyse 
plérygoïde  , et  dans  laquelle  s attache  le 
muscle  péryslaphylin  interne. 

4°  Fosse  scaphoïde.  V.  Naviculaire. 
/T  Cl 

S CA  P H O I D O - ASTR  AGALIEN , 
ENNE  (Anat.)  , ad). , scaphoïdo-astra- 
’Talianus  ; qui  a rapport  aux  os  scaphoïde 
et  astragale.  — Articulation  scaphoido— 
astragalienne.  Elle  résulte  de  la  jonction 
de  la  face  postérieure  et  concave  du  sca- 
phoïde avec  la  partie  antérieure  de  la  tète 
île  l’astragale.  Celte  articulation  est  revê- 
tue par  une  membrane  synoviale  , main- 
tenue par  un  ligament  scaphoïdo-astra— 
galien , qui  s’implante  au-dessus  de  la  sur- 
face articulaire  de  l’astragale , et  de  là  se 
porte  à la  partie  supérieure  du  scaphoïde. 
Il  est  large,  mince  , à libres  parallèles. 

^SCAPHOIDO-CUBOIDIEN,  ENNE 
( Anat .),  adj.,  scaphoïdo-cuboïdtxus  ; qui 
a rapport  au  scaphoïde  et  à 1 os  cuboïde. 

Articulation  scaphoïdo  - cuboïdienne. 

Elle  résulte  de  la  jonction  du  scaphoïde 
avec  la  partie  correspondante  du  cuboïde, 
au  moyen  de  deux  facettes  étroites  qui 
n’existent  pas  toujours  ; ces  os  n’étant  pas 
en  contact  l’un  avec  l’autre  chez  beau- 
coup d’individus,  se  trouvent  simple- 
ment unis  par  deux  ligaments  épais,  très- 
forts  , dont  l’un  est  dorsal  et  l’autre  plan- 

SCAPHOIDO-SUS-PHALANGIEN 
DU  POUCE  (Anat.),  adj.  , scaphoïdo- 
supra-phalanginianus pollicis.  M.  Dumas 
a donné  ce  nom  au  muscle  court  abduc- 
teur du  pouce,  à raison  de  ses  attaches’. 
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M.  Chaussier  le  nomme  le  muscle  carpo- 
s us-phalang ien  du  pouce.  V.  Abducteur. 

(J-  £) 

SCAPULA.  KScapulum.  (J.  C.) 

SCAPULAIRE  (Anat.)  , s.  et  adj. , 
scapularis , de  scapulum  , l’épaule;  qui  a 
rapport  ou  appartient  à l’épaule.  Un  a 
donné  ce  nom  à diverses  parties. 

i°  Aponévrose  scapulaire.  On  appelle 
ainsi  une  aponévrose  large  , mince  , à fi- 
bres entre-croisées,  qui  est  fixée  en  haut 
à l’épine  de  Y omoplate,  en  basa  une  crête 
intermédiaire  aux  muscles  sous-épineux 
et  grand  rond,  en  dedans  au  bord  spinal 
de  l’omoplate , et  qui  s’unit  dans  son  mi- 
lieu avec  l’aponévrose  mince  qui  couvre 
une  partie  ,de  la  face  externe  du  muscle 
deltoïde. 

2°  Artères  scapulaires.  On  a donné  ce 
nom  à plusieurs  artères  ; savoir  : 

r°  L 'artère  scapulaire  supérieure  (scapu- 
laire superficielle  de  Soëmmeringj.  Cette 
artère  naît  de  la  sous-clavière,  et  assez 
souvent  de  la  thyroïdienne  inférieure  ou 
d’un  tronc  qui  lui  est  commun  avec  la 
cervicale  transverse  ; elle  passe  derrière  la 
clavicule,  sur  le  bord  supérieur  de  l’omo- 
plate, et  s’enfonce  entre  la  face  dorsale  de 
cet  os  et  les  muscles  qui  s’y  insèrent. 

2°  L’ artère  scapulaire  injérieure  ou  com- 
mune (artère  sous-scapulaire  de  M.  Chaus- 
sier). D’  un  volume  considérable,  cette  ar- 
tère provient  de  la  partie  inférieure  de 
l’axillaire,  derrière  le  plexus  brachial, 
donne  plusieurs  rameaux  dans  le  creux 
de  l’aisselle  , et  se  divise  en  deux  bran- 
ches , l’une  inférieure  , plus  petite  , qui 
se  jette  en  presque  totalité  dans  les  mus- 
cles grand  dentelé  et  grand  dorsal  ; l’au- 
tre supérieure  , plus  volumineuse,  distri- 
bue ses  rameaux  au  muscle  des  régions 
sous-scapulaires,  sous  et  sus-épineuses. 

3°  Artère  scapulaire  postérieure.  On  a 
donné  ce  nom  à l’artère  cervicale  trans- 
verse. V.  Cervical. 

4°  Artère  scapulaire  transverse.  Voy. 
Cervicale  transverse  ( Artère). 

5°  Artère  scapulaire  interne.  V.  ci-des- 
sus Scapulaire  commune. 

6°  Veines  scapulaires.  Elles  suivent  le 
même  trajet  que  les  artères  dont  elles 
portent  le  nom  et  qu’elles  accompagnent. 

(J.  C.) 

SCAPULAIRE  ( Bond.  ) , s.  m.  On 
donne  ce  nom  à une  bande  de  toile 
dont  on  se  sert  pour  fixer  les  bandages  de 
corps,  et  les  empêcher  de  glisser, ‘de  des- 
cendre sur  les  hanches.  < )u  tend  celte 
bande  par  l’une  de  ses  extrémités  en  deux 
chefs,  qui  sont  ramenés  de  chaque  côté 
du  cou  par-dessus  les  épaules,  et  fixés  à 
la  partie  antérieure  du  bandage,  tandis 
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qne  le  chef  non  fendu  est  attaché  à la 
partie  postérieure.  (J.  C.) 

• SCAPULO  - CORACO  - RADIAL 
(Anat.) , adj.  et  s.  m.,  scapulo-coraco- 
radialis.  M.  Dumas  a donné  ce  nom  au 
muscle  scapulo-radial  de  M.  Chaussier. 
V.  ce  mot.  (J.  C.) 

SCAPÜLO-HÜMÉRAL  {Anat.),  adj. 
et  s.  m. , scapulo-humeralis.  M.  le  pro- 
fesseur Chaussier  a donné  ce  nom  au 
muscle  grand  rond  de  l’épaule,  parce  qu’il 
s’étend  du  scapuluni  ou  de  l’omoplate  à 
l’humérus.  — Articulation  scapulo  - hu- 
mérale ou  de  l’épaule.  C’est  une  articula- 
tion orbiculaire  qui  résulte  de  la  récep- 
tion de  la  tète  de  l’humérus  dans  la  ca- 
vité glénoïde  du  scapulum.  On  trouve, 
pour  maintenir  les  os  en  rapport,  i°  un 
ligament  capsulaire  très -fort,  conoïde  , 
qui  se  porte  du  pourtour  de  la  cavité  glé- 
noïde autour  du  col  de  l’humérus  ; 2°  un 
bourrelet  fibro-cartilagineux,  nommé  li- 
gament gUnoïdien  {V.  ce  mot),  et  une 
capsule  synoviale.  — Artères  scapulo-hu- 
mérales.  M.  Chaussier  appelle  ainsi  les 
artères  circonflexes  du  bras,  fournies  par 
l’artère  axillaire.  (J.  C.) 

SCAPU  LO  - H UMÉRO  - OLÉCRA- 
NIEN {Anat.),  adj.  et  s m.,  scapulo— 
humero-olecranianus  • qui  a l'apport  au 
scapulum  , à l’humérus  et  à l’apophyse 
olécrane.  M.  le  professeur  Chaussier 
donne  ce  nom  au  muscle  triceps  brachial, 
parce  qu’il  s’insère  à la  partie  supérieure 
du  bord  axillaire  du  scapulum,  à l’hu- 
mérus et  à l’olécrane.  Voy.  Triceps. 
(JC.) 

SCAPULO -HYOÏDIEN  {Anat.), 
adj.  et  s.  m.  , scapulo-hyoïdœtis.  M.  le 
professeur  Chaussier  a donné  ce  nom  au 
muscle  omoplat-hyoïdien  , parce  qu’il 
s’insère  au  scapulum  d’une  part,  et  de  l’au- 
tre à l’os  hyoïde.  Voy.  Omopjlat-hyoi- 
D1EN.  (J.  C.) 

SCAPULO-RADIAL  {Anat.  ) , adj. 
et  s.  m.  M.  le  professeur  Chaussier  a 
donné  ce  nom  au  muscle  biceps  brachial, 

farce  qu’il  se  porte  du  scapulum  ou  de 
omoplate  à l’os  radius.  Voy.  Biceps. 
(J.  C.) 

SCAPULUM  {Anat.),  s.  m. , mot  la- 
tin , formé  de  scapulx , épaules,  et  que 
M.  le  professeur  Chaussier  a fait  passer 
dans  la  langue  française  comme  syno- 
nyme d’omoplate.  Voy.  ce  dernier  mot. 
(J.  C.) 

SCARABÉE  {Entomol.) , s.  m.,  sca- 
rabée us  ; genre  d’insectes  coléoptères  pen- 
tamères. Il  renferme  un  grand  nombre 
d’espèces.  (II.  C.) 

SCARIEUX , EUSE  {Bot.)  , adj.  , 
scariosus  ; qui  est  membraneux  et  sonore 
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au  toucher.  Certains  calices  sont  dans  ce 
cas*  (H.  C.) 

SCARIFICATEUR  {Inst,  chir.), 
s.  m. , scarificator  , scarificatorium  , dé- 
rivé du  verbe  grec  o-xapuffim,  inciser.  On 
appelle  ainsi  un  instrument  que  l’on  em- 
ployait autrefois  , et  dont  quelques  pra- 
ticiens se  servent  encore  aujourd’hui 
pour  faire  des  scarifications.  C’est  une 
petite  boite  de  cuivre  , d’une  forme  cu- 
bique , dans  laquelle  sont  disposées  , sur 
un  pivot  commun  , dix  h douze  pointes 
de  lancettes.  Au  moyen  d’un  ressort , on 
fait  mouvoir  toutes  ces  lames  qui  sortent 
par  de  petites  ouvertures  que  présente 
l’une  des  parois  de  fa  boite  ; l’on  fait 
ainsi  à- la -fois  plusieurs  scarifications. 

SCARIFICATION  {Opér.  chir.),  s.  f.’, 
scarificatio , meme  étymologie  que  scari- 
ficateur. V.  ci-dessus.  On  nomme  scarifi- 
cations de  petites  incisions  que  l’on  fait 
à la  peau  avec  une  lancette  et  un  bistouri 
pour  remplir  diverses  indications  théra- 
peutiques. Ainsi  on  pratique  des  scarifi- 
cations dans  l’intention  d’opérer  un  dé- 
gorgement local,  comme  dans  le  c hé- 
mosis, dans  la  turgescence  inflammatoire 
des  gencives,  de  la  langue,  du  prépuce* 
dans  1 anasarque,  pour  procurer  un  écou- 
lement à la  sérosité  qui  distend  la  peau  et 
le  tissu  cellulaire  ; dans  les  callosités  des 
ulcères  et  des  fistules;  dans  les  tissus 
mortifies  , afin  de  donner  issue  aux  sucs 
puli  ides,  de  faciliter  1 action  des  médica- 
ments , etc.  On  emploie  encore  les  sca- 
î îfications  poui  tirer  du  sang  au  moyen 
des  ventouses  , qui  portent  alors  le  nom 
de  ventouses  scarifiées. 

Lorsque  les  scarifications  sont  très- 
superficielles  , on  leur  a donné  le  nom 
de  mouchetures.  (J.  C.) 

. SCARIFIER  {Opér.  chir.)  , y.  a.,  sca- 
rifie are  ; faire  des  scarifications.  Voy  ce 
mot.  (J.  C.) 

’ s'  **  Chicorée. 

(H.  U.) 


ôLiAALA  HNE(i^flîA.),s.  fiscarlatina: 
nom  donne  à une  maladie  exanthémati- 
que et  contagieuse  , dont  le  phénomène 
e plus  remarquable  est  la  couleur  écar- 
late de  toute  la  peau- 

Cette  maladie  parait  due  exclusivement 

a action  d’un  virus  particulier;  jamais 
elle  ne  se  développé  spontanément,  du 
moins  en  Europe.  Elle  se  montre  dans 
toutes  les  saisons , mais  spécialement 
en  automne.  Elle  est  beaucoup  plus 
Irequente  dans  les  parties  méridionales 
<fe  I Europe  que  dans  les  parties  sep- 
tentrionales. Elle  attaque  presque  exclu- 
sivement les  enfants.  La  même  personne 
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«’en  est  pas  ordinairement  atteinte  deux 
. fois  dans  sa  vie#  Dans  les  expériences 
qui  ont  été  faites  pour  inoculer  la  scarla- 
tine , il  s’est  passé  sept  jours  entre  l’ino- 
culation du  virus  et  le  développement  des 
premiers  phénomènes  de  maladie. 

Ceux-ci  sont  le  malaise  général , des 
lassitudes,  l’abattement,  l’altération  de 
la  face,  les  frissons,  le  dégoût,  les  vo- 
missements, le  mal  de  tète,  l’assoupisse- 
ment, et  quelquefois  des  mouvements 
convulsifs  et  un  appareil  fébrile  plus  ou 
moins  intense. 

Du  deuxième  au  quatrième  jour  parais- 
sent l’éruption  et  le  mal  de  gorge  , qui 
sont  les  principaux  symptômes  de  la  scar- 
latine. 

L’éruption  consiste  d’abord  dans  de 
petites  taches  isolées  qui  se  montrent 
au  visage  et  au  cou,  ensuite  à la  poitrine, 
au  bas-ventre  et  aux  membres.  Ces  taches 
s’agrandissenlet  se  réunissent  dans  l’ordre 
de  leur  apparition;  la  rougeur  devient 
uniforme  et  générale  sur  toutes  les  par- 
ties du  corps  successivement  : cette  rou- 
geur a été  comparée  à celle  qui  aurait 
lieu  si  l’on  enduisait  la  peau  de  suc  de 
framboise.  Elle  est  accompagnée  d’ar- 
deur, de  prurit  et  d’une  tuméfaction  qui 
est  considérable  au  visage  et  aux  extrémi- 
tés des  membres,  mais  qui  est  légère  sur 
les  autres  parties.  La  rougeur  et  le  gon-* 
flement  augmentent  pendant  deux  à trois 
jours  : ils  diminuent  ensuite  d’abord  au 
visage,  puis  aux  autres  parties;  la  desqua- 
mation leur  succède  : elle  est  furfuracée  à 
la  face  et  au  tronc;  elle  a lieu  par  plaques 
ou  par  lanières  aux  pieds  et  aux  mains. 

Le  mal  de  gorge  paraît  quelquefois  le 
premier  jour,  ailleurs  seulement  après 
l’éruption  : il  augmente  rapidement  d’in- 
tensité ; le  voile  du  palais  et  les  amygda- 
les offrent  une  rougeur  à-peu-près  sem- 
blable à celle  de  la  peau  ; la  déglutition 
est  douloureuse  , la  voix  nasonnée  ; le 
besoin  de  cracher  est  presque  continuel , 
et  les  malades  rendent  beaucoup  de  ma- 
tières muqueuses. 

A ces  phénomènes  se  joignent  des 
symptômes  généraux  plus  ou  moins  in- 
tenses ; les  principaux  sont  l’inappétence, 
la  soif,  les  vomissements,  et  quelquefois 
le  dévoiement,  la  gène  delà  respiration  , 
la  toux  gutturale,  la  fréquence  du  pouls, 
l’élévation  de  la  chaleur,  des  hémorrha- 
gies nasales  : le  délire  accompagne  quel- 
quefois la  scarlatine. 

Sa  durée  est  de  sept  à neuf  jours. 

Sa  terminaison  est  le  plus  ordinaire- 
ment heureuse  : quelquefois  il  se  déve- 
loppe pendant  son  cours  une  inflamma- 
tion viscérale,  une  pneumonie  particu- 
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lièrement  qui  contribue  à la  rendre  mor- 
telle. 

Divers  phénomènes  ont  été  observés  à 
la  suite  de  la  scarlatine  ;lesplus  ordinaires 
sont  des  sueurs  abondantes , une  sécrétion 
copieuse  d’urine,  ou  l’infiltration  géné- 
rale du  tissu  cellulaire.  Celle-ci  est  ordi- 
nairement causée  par  l’impression  du 
froid.  Elle  se  montre  en  général  une 
vingtaine  de  jours  après  l’invasion  de  la 
scarlatine. 

Les  variétés  de  la  scarlatine  sont  asseï 
nombreuses-  On  peut  appeler  simple  ou 
légitime  celle  qui  vient  d’être  décrite.  On 
a appelé  inflammatoire. , bilieuse , ataxi- 
que , adynamique,  celle  qui  est  accom- 
pagnée des  phénomènes  généraux  des  fièJ 
vres  inflammatoires,  bilieuses,  etc.  Parmi 
ces  dernières,  la  scarlatine  adynamique 
mérite  une  description  succincte. 

Scarlatine  adynamique.  Cette  variété  a 
été  décrite  par  les  auteurs  sous  le  nom  de 
mal  de  gorge  gangreneux.  Elle  est  conta- 
gieuse; elle  attaque  spécialement  les  en- 
fants et  les  individus  affaiblis;  elle  dif- 
fère des  autres  variétés  en  ce  que  le  mal 
de  gorge  prédomine  sur  les  autres  symp- 
tômes à un  tel  point,  que  tous  les  auteurs 
n ont  tenu  presque  aucun  compte  de 
1 éruption , bien  qu’ils  l’aient  aperçue. 
Elle  s’est  montrée  particulièrement  eu 
automne. 

Elle  débute  par  un  frisson  qui  alterne 
pendant  plusieurs  heures  avec  la  chaleur, 
des  vertiges,  le  mal  de  tête,  les  nausées, 
les  vomissements  ou  la  diarrhée.  11  s’y 
joint  une  sensation  de  gène  , d’entortille- 
ment dans  la  gorge,  et  un  abattement 
considérable.  Vers  le  second  jour  com- 
mence à paraître  la  rougeur  de  la  gerge 
et  des  téguments.  La  rougeur  de  la  gorge 
est  d’abord  fleurie,  brillante  , elle  devieut 
livjde;  il  s’y  forme  une  au  plusieurs  ta- 
ches blanchâtres  ou  grises,  qui  s’agran- 
dissent peu-à-peu , et  finissent  quelque- 
fois par  envahir  presque  toute  la  mem- 
brane buccale.  La  voix  est  altérée  , la  dé- 
glutition difficile , mais  non  pas  au  même 
degré  que  dans  l’angine  proprement  dite. 
Les  glandes  lymphatiques  sont  gonflées,  et 
les  téguments  du  cou  offrent  souvent  une 
tumélaction  œdémateuse.  Quelquefois 
les  taches  de  la  gorge  se  circonscrivent, 
se  détachent  et  laissent  voir  un  ulcère  su- 
perficiel ; mais  souvent  la  mort  arrive 
avant  qu’elles  soient  séparées.  Dans  les 
cas  les  plus  graves,  une  sorte  de  sanie 
fétide  et  corrosive  découle  de  la  bouche 
et  des  fosses  nasales,  et  irrite  toutes  les 
parties  qu’elle  tourbe. 

L’éruption  cutanée  est  formée  de  pe- 
tites taches  rouges , livides,  qui  devien- 
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Tient  confluentes  , sont  accompagnées 
J’un  gonflement  manifeste  au  visage  et 
aux  mains,  et  sont  suivies  il  une  des- 
quamation. 

Les  symptômes  généraux  sont  plus  gra- 
ves que  dans  la  scarlatine  simple;  les 
yeux  sont  larmoyants,  le  teint  livide,  la 
faiblesse  extrême,  la  respiration^  très- 
gênée  , la  peau  sèche  et  brûlante,  l’urine 
pâle.  Souvent,  il  "survient  des  hémor- 
rhagies et  du  délire  ou  de  l’assoupis- 
sement. 

Sa  terminaison  est  rarement  heureuse  ; 
la  mort  est  le  terme  le  plus  ordinaire  de 
cette  maladie.  Tantôt  elle  a lieu  en  quel- 
ques jours,  tantôt  le  malade  succombe 
lentement  aux  progrès  des  ulcères  dont  le 
pharynx  est  le  siège.  On  a trouvé  chez 
ceux  qui  ont  succombé  la  membrane  mu- 
queuse de  la  trachée  et  de  l’œsophage 
gangrenée  ou  ulcérée  dans  une  certaine 
étendue. 

Le  traitement  de  la  scarlatine  varie  à 
raison  de  la  forme  sous  laquelle  elle  se 
présente.  Lorsqu’elle  est  simple,  on  a 
recours  aux  mêmes  moyens  que  dans  la 
rougeole  légitime.  V.  Rougeole.  Les 
principaux  sont  le  séjour  au  lit,  l’absti- 
nence d'aliments,  l’usage  des  boissons 
adoucissantes,  auxquelles  on  joint  l’em- 
ploi des  gargarismes  mucilagineux,  et 
quelquefois  l’application  de  sangsues  au 
cou.  La  saignée,  les  vomitifs,  les  laxatifs, 
peuvent  être  indiqués  par  quelque  cir- 
constance particulière  ; les  révulsifs  aux 
extrémités  sont  souvent  utiles  contre  le 
délire  ou  l’assoupissement. 

Dans  la  scarlatine  adynamique,  on  a eu 
recours  particulièrement  à un  léger  vo- 
mitif au  début,  aux  boissons  aromati- 
ques et  vineuses,  à l’infusion  de  sauge  , 
de  thé  , au  quinquina,  aux  vésicatoires  , 
aux  gargarismes  aiguisés  avec  l’acide  sul- 
furique. Chez  les  enfants  très-jeunes,  on 
doit  apporter  une  attention  particulière  à 
ce  qu’ils  n’avalent  pas  la  sanie  qui  découle 
de  l’arrière  bouche  et  des  fosses  nasales. 

L’anasarque  qui  survient  fréquemment 
à la  suite  de  la  scarlatine  , exige  dans  la 
convalescence  quelques  moyens  prophy- 
lactiques. On  doit  sur  toutes  choses  éviter 
l’impression  du  froid,  et  pour  cet  effet 
retenir  pendant  trois  semaines  les  enfants 
dans  l’appartement,  ou  ne  les  laissersortir 
vers  le  milieu  du  jour  qu’avec  les  plus 
grandes  précautions.  On  recommande 
dans  le  même  but  de  favoriser  les  sueurs, 
les  urines  ou  les  selles,  par  les  médica- 
ments connus.  Si  l’anasarque  survient, 
on  la  combat  par  les  jçnêmes  moyens  que 
l’auasarque  ordinaire.  Voy.  Anasaroue. 

(Ch.) 


S Cil  465 

SCATAA  : nom  que  Paracelse  a donné 
à sa  seconde  espèce  d’urine  tartareuse. 

(Ch.) 

SCEILEN  VENA.  V.  Salvatelle. 
James.  (J.  C.) 

SCEAU  DE  NOTRE-DAME.  Voy. 
Tamxnier.  »•''  ’ 

SCEAU  DE  SALOMON,  s . m. , con- 

vallaria  polygonatum  : nom  d’une  espèce 
de  muguet.  E.  ce  mot. 

SCELETON  (Anat.),  mot  grec , « i- 
Asrcv,  un  squelette.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

SCELETYRBE  (Path.),  mot  grec, 
c-xtan-ifÊn,  ou  mieux,  o-xwAorépê* ; trouble 
ou  résolution  des  jambes,  ou  mieux, 
impotence  de  ces  parties,  qui  peuvent  en- 
core exécuter  quelques  mouvements  , 
mais  sont  inhabiles  à la  progression. 
Ce  mot  vient  de  e-xâos-,  la  jambe , et 
de  rufÊ»,  trouble.  (Ch.) 

SCELOTYRBE , mot  grec,  vxfAorvpC». 
V.  Sceletyr.be. 

SCEMPSIS  et  SCEPSIS,  mots  grecs, 
<rxiipt4,r  et  e-v.îi4ir,  décubitus.  (Ch.) 

SCEPARNOS , O-X.&ca.pv'.r.  V.  Ascia. 
(J.C.) 

SCEPASTRA  ( Bandag.  et  Appar.  ) , 
mot  grec,  c-xîTrac-rp «•  sorte  de  bandage 
fait  pour  couvrir  la  tête,  et  dont  parle 
Galien.  Castelli  , James.  (J.  C.) 

SCET1COS  (Path.)  , mot  grec,  e-xtrixor, 
accidentel;  on  donne  cette  épithète  aux 
maladies  qui  ne  tiennent  pas  à la  consti- 
tution. (Çh.) 

SCHEELIUM  , scheelln  : nom  donné 
par  quelques  chimistes  au  tungstène.  Voy. 
ce  mot.  (M.  O.) 

SCHÉNANTHE.  Voye{  Barbon. 
SCHERBET  ou  SERBE  !’  : liqueur 
préparée  par  les  Turcs  avec  du  sucre  et  le 
suc  des  fruits  acides.  Inusité.  (M.  O) 

SC  H ER  LIE  YO  (Path.),  s.  m.;  nom 
donné  en  II ly rie  à une  variété  de  la  sy- 
philis , qui  paraît  se  iransmetlre  quelque- 
fois sans  contact  immédiat,  et  dont  les 
principaux  symptômes  sont  les  douleurs 
ostéocopes  , l’ulcération  du  pharynx,  les 
pustules  et  les  fongosités  sur  diverses  par- 
ties du  corps.  (Ch.) 

SCHIAS  (Path.)  ; le  meme  que  ischias. 
V.  ce  mot. 

SCIIIDAKÉDON  (Path.  chir.),  mot 

grec,  , du  verbe  o-xiÇa,  je  fends; 

fracture  longitudinale  d’un  os.  Castelli. 

(J.  C.) 

SCHINDYLÈSE  (Anat.) , s.  f.,  schin- 

dylesis  , «■xipI’vAne-ir , de  e-^miiWai  f fendre 
en  éclat,  en  copeaux.  On  a donné  ce  nom 
à une  espèce  d’articulation  synartbrodiale. 

V.  Articulation.  (J.C.) 

SCHINELÆON  : huile  de  mastic. 
Inusité.  (M.  O.) 
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SCHISTE  (Minér.),  s.  m.,  schistus , de 
, je  fends,  je  divise  : nom  donné  à 
des  pierres  argiloïdes  tendres  d’une 
texture  feuilletée,  dont  l’aspect  est  mat 
et  que  l’eau  ne  rend  point  pâteuses.  On 
distingue  le  schiste  iftcacé,  argileux , si- 
liceux, geanthracifere,  graphique,  jaspoïde , 
ollaire  , novaculaire  , hituminilere . etc 
(M.O.) 

SCHNEIDER  (Membrane de).  V. Pi- 
tuitaire. (J.  C.) 

SCIINE1DERIANA  MEMBRANA 

( Anat.),  mots  latins;  membrane  de 
Schneïd  er,  ou  membrane  pituitaire.  Voy. 
Pituitaire  (Membrane).  (J.  C.) 

SCIATIQUE  {Anat.),  s.  etadj., 
ischiaticus , de  iV^ioï,  la  hanche;  ce  mot 
est  formé  par  contraction  de  ischiatique  , 
dont  on  se  sert  encore  dans  plusieurs  cas. 
V • Ischiatique.  On  a donné  ce  nom  à 
diverses  parties. 

i°  Grande  échancrure  sciatique  , ou 
grand  trou  sciatique.  On  appelle  ainsi  une 
grande  échancrure  qui  existe  sur  le  bord 
postérieur  de  chaque  os  coxal , au-dessous 
de  l’épine  iliaque  postérieure  et  infé- 
rieure, et  qui  est  convertie  en  trou  par 
le  sacrum  et  les  ligaments  sacro-sciatiques. 

Epine  sciatique.  Éminence  courte  , 
aplatie,  pyramidale,  que  présente  l’os 
coxal  au-dessus  de  l’échanqjure  précé- 
dente et  qui  donne  insertion  au  petit  li- 
gament sacro-sciatique. 

3°  Tubérosité  sciatique.  V.  ISCHIATI- 
QUE (Tubérosité). 

4°  Artère  sciatique.  V.  Ischiatique 
(Artère). 

Nerfs  sciatiques.  11  y a plusieurs  nerfs 
de  re  nom,  savoir  : 

Le  nerf  petit  sciatique  (branche  fes- 
sière  inférieure  du  plexus  sacré  , Bichat  ; 
petit  nerf  fémoro  - poplité  , Chaussier). 
Ce  nerf,  qui  paraît  formé  spécialement 
par  la  deuxième  et  la  troisième  paire 
sacrée,  sort  de  la  partie  inférieure  du 
plexus  sciatique  , et  s’échappe  du  bassin 
au-dessousdu  muscle  pyramidal.  Il  donne 
des  rameaux  au  grand  fessier,  un  rameau 
sciatique,  ou  cutané  sous -pelvien,  qui 
passe  sous  la  tubérosité  sciatique  et  fournit 
des  filets  au  grand-fessier,  aux  muscles  du 
périnée,  à l’urèthre,  au  pénis,  au  scro- 
tum, etc.;  un  rameau  fémoralcutané pos- 
térieur , dont  les  Mets  traversent  l’aponé- 
vrose fémorale  pour  aller  se  distribuer  à 
la  peau  de  la  partie  postérieure  de  la 
cuisse.  Le  rameau  principal  du  nerf  petit 
sciatique  se  divise,  près  du  jarret,  en  deux 
ou  trois  filets  qui  descendent  sous  les 
téguments  jusque  vers  la  partie  inférieure 
de  ha  jambe. 

2°  Grand  nerf  sciatique  ( nerf  grand 
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lemoro-poplité , Chaussier).  Ce  nerf  doit 
être  considéré  comme  la  continuation  du 
plexus  sacré.  Il  sort  du  bassin  entre  les 
muscles  pyramidal  et  jumeau  supérieur, 
descend  le  long  de  la  partie  postérieure 
de  la  cuisse,  et  après  avoir  donné  des 
rameaux  aux  muscles  jumeaux,  carré 
obturateur  externe,  grand  fessier,  demi- 
membraneux  , demi  - tendineux  , biceps 
troisième  adducteur,  il  se  divise  vers  le  tiers 
inférieur  de  la  cuisse  en  deux  branches 
qu’on  nomme,  l’une  le  nerf sciatique  po- 
plité externe , et  l’autre,  le  nerf  sciatique 
poplité  interne.  V.  Poplités  (Nerfs). 

Plexus  sciatique.  Voye i Ischiatique. 
(J.  C.) 


SCI ATIQUE  ( Douleur  ou  Goutte) 
{Path.)  ; c’est  le  nom  ancien  de  la  névral- 
gie sciatique.  K.  Névralgie.  (Ch.) 

SCIDEN  :synonyôie  de  céruse , suivant 
Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

SCIE  (Inst,  chir.),  s.  f.,  serra  des  La- 
tins, ?Tf lut  des  Grecs;  instrument  de 
chirurgie,  fait  comme  une  scie  ordi- 
naire, et  dont  on  se  sert  pour  scier  les 
os  dans  les  opérations,  pour  enlever  cer- 
taines exostoses,  etc.  On  emploie  tantôt  la 
scie  à main , dont  la  lame  est  soutenue  sur 
le  dos  par  une  arête  plus  ou  moins  sail- 
lante; tantôt  la  scie  ordinaire,  dont  la 
lame  peut  être  tendue  au  moyen  des  vis 
qui  la  retiennent  aux  deux  extrémités  de 
l’arbre,  lequel  fait  office  de  ressort.  On 
emploie  en  chirurgie  des  scies  de  diver- 
ses dimensions  et  formes;  la  couronne 
du  trépan  n’est  qu’une  espèce  de  scie 
circulaire.  V.  Trépan.  (J.  C.) 

SCIE  ( Ichthyol.  ) , s.  f .,  pristis;  genre 
de  poissons  cartilagineux  de  la  famille 
des  plagioslomes.  Les  espèces  qui  le  coin- 
posent  sont  remarquables  par  le  prolon- 
gement osseux  et  denté  qui  termine  leur 
museau.  (H.  C.) 

SC1LLE  (Bot.),  s.  f. , sc  ilia  j genre  de 
la  famille  des  liliarées  et  de  l’hexandrie 
monogynie.  Les  bulbes  de  la  sci lie  mari- 
time, scilla  maritima,  plante  des  côtes 
méridionales  de  l’Europe  , sont  un  puis- 
sant diurétique.  On  en  fait  usage  aussi 
pour  favoriser  l’expectoration,  et  quel- 
quefois pour  déterminer  le  vomissement. 

(H.  C.) 

SCILLITINE  , s.  f.  : principe  amer, 
visqueux,  contenu  dans  la  sci  Ile.  11  est 
blanc,  pnlvérisable,  transparent,  d’une 
cassure  résineuse,  déliquescent  , soluble 
dans  l’alcool;  la  sci  Ile  lui  doit  en  grande 
partie  ses  propriétés  médicinales.  Inusité. 

(M.  O.) 

SCILL1  TIQUE,  adj.,  scilliticus ; qui 
lient  de  la  nature  de  la  sci 1 1 c,  ou  qui  con- 
tient quelques-uns  des  principes  de  la 
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scille  : on  dit  oxymel , vinaigre , miel, 
pilules  sc i 11  i t i qu es.  (M.  O.) 

SCINQUE  ( Mat.méd . ),  s.  m.,  scin- 
cus  : espèce  de  reptile  saurien,  commun 
dans  l’Orient,  et  très-vanté  par  les  an- 
ciens, comme  alexipharmaque  et  aphro- 
disiaque. Il  forme  aujourd’hui  un  genre, 
mais  Linnæus  l’avait  rangé  parmi  les 
lézards,  sous  le  nom  de  lacerta  scincus. 

(II-  G ) 

SCINTILLA  VENERIS  (Path.)  : nom 
donné  par  Paracelse  à l’impotence  et  à la 
résolution  des  membres  produite  par  la 
syphilis.  (Ch.) 

SCIRRHE  (Path.),  s.  m.  , sclrrhus. 
V.  Squirrhe,  qui  est  plus  usité.  (Ch.) 

SCIRRHOSIS  (Path.),  mot  grec  lati- 
nisé, trxif'putnr-,  excroissance  livide  pro- 
duite par  la  violence  et  par  la  prolonga- 
tion d’une  inflammation.  Galien.  (Ch.) 

SCISSURE  (Anat.) , s.  f. , scissuva  : 
fente,  crevasse.  Les  anatomistes  ont  ainsi 
nommé  quelques  fentes  qu’on  observe 
sur  les  os  et  plusieurs  autres  organes,  et 
qui  donnent  passage  à des  vaisseaux  ou  à 
des  nerfs.  Telles  sont  : 

i°  La  scissure  glénuïdale  ou  de  Glaser. 
V.  Scissure. 

2°  La  grande  scissure  du  foie.  On  a 
donné  ce  nom  au  sillon  horizontal  du  foie. 

V.  Foie- 

d°  Scissure  de  Sylvius  ( scissure  inter- 
lobula  ire  de  M.  Cha  lissier).  On  appelle 
ainsi  un  enfoncement  qui  existe  à la  base 
du  cerveau,  entre  le  lobe  antérieur  et  le 
lobe  moyen  de  chaque  côté.  La  scissure 
de  Sylvius  correspond  à l’apophyse  d’In- 
grassias  , et  loge  l’artère  cérébrale 
moyenne. 

4°  Scissure  du  rein  , de  la  rate.  K.  Rein, 
Rate  , etc..  (J.  C.) 

SCLAPiÉÈ,  s.  f .,  salvia  sclarea.  Ployer 
Sauge..(H.  C ) 

SCLÉRANTLIE  (Bot.) , s.  m. , scleran- 
thum:  fruit  composé  de  la  graine  soudée 
avec  la  base  du  périgone  endurci  et  per- 
sistant. Tel  est  celui  de  la  belle-de-nuit. 
Mœnch.  (IL  C.) 

_ SCLÉRIASE  (Path.)  , s.  f.  , scleria- 
sis  , de  cxADpGf , dureté-  Ce  mot  désigne, 
dans  son  sens  étymologique,  toute  espèce 
de  dureté;  il  est  ordinairement  employé 
pour  désigner  l’endurcissement  du  bord 
des  paupières.  Paul  d’Ægine  l’a  aussi  ap- 
pliqué à un  endurcissement  moins  résis- 
tant que  le  squirrhe,  et  qui  a son  siège 
aux  parties  génitales  de  la  femme.  (Ch.) 

SCLERODES  (Anat.)  , mot  grec  ; la 
sclérotique.  V.  ce  mot. 

SCLEROME  (Path.)  , s.  m.  , scle- 
roma , de  cxa»  pèr,  dur;  ce  nom 

a la  même  acception  que  sclériase.  (Ch.) 


SCO  467 

SCLEROPHTHALMIE(Patfi.),  s.  f., 

sclerophthalmia,  cxAspoijOaA/daq  de  o-xAnpir 
dur,  et  de  r,  œil.  Aétius  donne  ce 

nom  à de  petites  tumeurs  dures  , peu 
douloureuses,  rouges,  qui  se  développent 
sur  le  bord  des  paupières  : ce  mot  parait 
avoir  la  même  acception  qu  'orgelet.  (Ch  ) 
SCLEROSARCOME  (Path.) , s.  m.’, 

sclerosarconia , c-xAnfôo-apxw/za,  de  o-xa» pic- 
dur  , et  de  tràpxu/xa. , tumeur  charnue  ; 
espèce  de  tumeur  dure  et  charnue  , dis- 
posée en  crête  de  coq  , qui  a son  siège  sur 
les  gencives.  (Ch.) 

SCLEROSIS  (Path.) , mot  grec , o-xa»_ 
f tiens-  ; dureté.  (Ch.) 

SCLÉROTIQUE  (Anat.),  s.  f.  , scie- 
rot  ica  , dérivé  de  e-xAxpô«  , j’endurcis.  La 
sclérotique  ou  cornée  opaque  est  une  mem- 
brane dure  , résistante  , opaque  , d’un 
blanc  nacré,  de  nature  fibreuse  , qui  re- 
vêt à-peu-près  les  quatre  cinquièmes  pos- 
térieurs du  globe  de  l’œil,  et  présente  la 
forme  d’une  sphère  tronquée  en  avant; 
elle  est  fortifiée  par  l’épanouissement  des 
aponévroses  des  muscles  de  l’œil  que  plu- 
sieurs anatomistes  ont  nommé  tunique  al- 
buginée  de  l'œil.  La  sclérotique  est  percée 
en  arrière  d’une  ouverture  arrondie  pour 
le  passage  du  nerf  optique,  et  présente 
en  avant  une  ouverture  beaucoup  plus 
grande  , coupée  en  biseau  aux  dépens  de 
sa  face  interne,  et  dans  laquelle  se  trouve 
enchâssée  la  cornée  transparente.  Elle  of- 
fre encore  plusieurs  petites  ouvertures 
oblongues  pour  le  passage  de  nerfs  et  de 
vaisseaux  qui  pénètrent  dans  l’intérieur 
de  l’œil.  Dans  l’adulte,  cette  membrane 
n’est  formée  que  d’une  seule  lame  à fibres 
entre-croisées  ; chez  le  fœtus  , on  peut  la 
séparer  en  deux  feuillets  bien  distincts. 
(J.  C.)  , 

SCLEROTIQUE  (Mat.  méd.) , ad). , 
scleroticus  , indurans.  On  a autrefois  dé- 
signé par  ce  nom  une  classe  de  médi- 
caments auxquels  on  attribuait  la  faculté 
de  déterminer  l’induration.  (H.  C.) 

SCLERYSMA  ( Path.  ) , mot  grec 
o-xAiipuo-/xœ(  francisé  par  quelques  auteurs  , 
sclérysme  ; endurcissement.  Dans  quel- 
ques ouvrages  ce  mot  désigne  particuliè- 
rement le  squirrhe  du  foie.  (Ch.) 

SCLIRUS,  par  corruption,  ainsi  nue 
sclerus  : termes  latins  employés  pour 
scirrhus.  (Ch.) 

SCOBIFORiWE  (Bot.),  adj.,  scobi- 
formis  ; qui  ressemble  à de  la  sciure  de 
bois  : épithète  de  certaines  graines,  de 
celles  des  orchidées  en  particulier  (H.  C.) 

SCOBS  : ancien  nom  employé  pour 
désigner  la  ràpure  de  corne  de  cerf,  les 
cendres  gravelées  et  les  scories  des  mé- 
taux. Inusité.  (M.  O.) 
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SCODEGHINO  (Inst,  chir.)  : c’est , 
selon  James,  une  sorte  de  bistouri  dont 
Srultet  et  Rousset  se  servaient  dans  l’o- 
pération césarienne.  (J.  C.) 

SCODINEMA  (Path.)  , mot  grec, 
o-xoJîni/i*  ; ce  mot  paraît  avoir  le  même 
sens  que  pandiculation.  (Ch*) 

SCOI.IOSIS  (Path.)  , mot  grec,  <rxo- 
; inclinaison  de  la  colonne  verté- 
brale , raebitis.  (Cil.) 

SCOLOPENDRE  (Bot.)  , s.  f. , lingua 
cervina  des  officines  ; plante  dn  genre  as- 
plenion , nommée  par  les  botanistes  as- 
plénium scolopendrium.  Elle  est  un  peu 
astringente , et  croît  sur  les  rochers  et  les 
murailles*  (H.  C.) 

SCOLOPENDRE  (Entomol.) , s*  f . , 
scolopendra;  genre  d’insectes  aptères  de  la 
famille  des  myriapodes.  Aux  Indes  et  aux 
Antilles,  il  y a des  scolopendres  qui  ont 
plusieurs  pouces  de  longueur,  et  qui  pas- 
sent pour  venimeuses.  (H  C.) 

SCO  LO  PO  MA  CH  ER  ION  (Inst, 
chirurg.)  , mot  grec  , dérivé  de  o-xoaÔtto^ , 
bécasse,  et  de  /xa^ao'piov,  petit  couteau: 
espèce  de  scalpel  ou  de  bistouri  à lame 
étroite,  alongée  , recourbée  et  terminée 
ar  un  bouton.  C’est  une  sorte  de  bistouri 
outonné.  V.  Bistouri  (J.  C.) 

SCOMBRE  (Ichthyol.)  , s.  m.  , scom- 
ber  ; genre  de  poissons  de  la  famille  des 
atractosomes*  11  renferme  le  maquereau, 
le  thon  et  beaucoup  d’autres  espèces. 

(H.  C.) 

SCOPTULA.  Voy.  Scapula.  James. 
(J.  C.) 

SCORBUT  (Path.)  , s.  m.,  scorbutus  : 
maladie  dont  les  principaux  symptômes 
sont  l’affaiblissement  général  , des  hé- 
morrhagies par  diverses  voies,  des  ecchy- 
moses livides,  la  tuméfaction  et  le  saigne- 
ment des  gencives.  ^ 

L’action  prolongée  du  froid  humide 
paraît  être  une  des  causes  les  plus  actives 
du  scorbut  ; cette  affection  se  montre 
particulièrement  en  pleine  mer  , dans  les 
temps  orageux,  dans  les  vaisseaux  privés 
de  viandes  fraîches  et  de  végétaux  récents. 
La  tristesse,  la  malpropreté  , l’usage  ex- 
clusif de  salaisons  , les  fatigues  excessives 
ou  une  inaction  inaccoutumée  , concou- 
rent aussi  à son  développement. 

L’aversion  pour  toute  espèce  de  mou- 
vement est  un  des  premiers  symptômes 
du  scorbut  : il  s’y  joint  des  lassitudes , de 
l’engourdissement  et  des  douleurs  dans 
les  membres , rarement  un  gonflement 
"énéral  avec  tumeurs  dures  dans  les  mus- 
cles du  mollet  et  de  la  cuisse,  et  la  ré- 
traction des  jambes;  les  battements  du 
cœur  et  des  artères  sont  faibles  et  lents  ; 
il  survient  des  défaillances  au  moindre 
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mouvement,  le  sang  s’échappe  de  toutes 
parts  des  vaisseaux  qui  le  renferment;  de 
là  les  ecchymoses  sons-cutanées,  les  hé- 
morrhagies des  membranes  muqueuses  , 
celles  qui  ont  lieu  par  d’anciennes  cica- 
trices, par  les  plaies  ou  les  ulcères  des  té- 
guments. On  doit  encore  rapporter  aux 
symptômes  ordinaires  du  scorbut,  le  gon- 
flement livide  et  le  suintement  sangui- 
nolent des  gencives  , l’œdème  des  mem- 
bres , la  pâleur,  la  lividité  et  la  bouffis- 
sure de  la  face  ; l’abattement  moral  et 
physique;  le  trouble  des  digestions , les 
coliques,  la  gêne  de  la  respiration  , la  di- 
minution de  la  chaleur  , la  fétidité  de 
l’baleine.  Les  plaies  qui  surviennent  chez 
les  scorbutiques  ne  se  cicatrisent  pas;  la 
consolidai  ion  des  os  fracturés  n’a  pas  lieu  ; 
quelquefois  même  les  épiphyses  de  quel- 
ques os  longs  et  les  cartilages  des  côtes 
se  séparent  des  parties  auxquelles  ils  sont 
contigus. 

La  durée  est  indéterminée  , quelque- 
fois fort  courte,  ailleurs  très-longue.  La 
terminaison  est  tantôt  favorable,  tantôt 
funeste;  dans  le  premier  cas  l’améliora- 
tion est  presque  toujours  lente  ; dans  le 
second  l’exaspération  peut  être  tres-ra- 
pide  , sur  - tout  lorsqu’il  survient  des  hé- 
morrhagies abondantes. 

On  a admis  plusieurs  variétés  du  sror- 
but,  qu’on  a distinguées  par  les  noms  de 
scorbut  chaud  ou  alcalin , et  froid  ou  acide, 
scorbut  de  terre  et  scorbut  de  mer,  scorbut 
aigu  et  chronique. 

Le  prognostic  varie  à raison  de  l’inten- 
sité des  symptômes  , de  l’âge  et  de  la 
constitution  du  sujet,  des  circonstances 
dans  lesquelles  la  maladie  survient,  et  des 
moyens  qu’on  peut  lui  opposer.  L’impos- 
sibilité de  se  procurer  des  végétaux  frais, 
comme  cela  est  fréquent  dans  les  voyages 
de  mer  f rend  le  prognostic  plus  grave. 

A l’ouverture  des  cadavres,  on  a trouvé, 
i°  des  épanchements  de  sang  dans  les 
membranes  séreuses  et  dans  le  tissu  cel- 
lulaire, entre  les  fibres  des  muscles,  et 
jusque  dans  le  tissu  des  os;  2°  dans  quel- 
ques ras  les  muscles  ramollis  et  conver- 
tis en  une  sorte  de  bouillie  dans  une  cer- 
taine étendue  ; 3°  les  os  cariés  , et  quel- 
quefois les  cartilages  et  les  épiphyses  sé- 
parés des  os  avec  lesquels  ils  forment  con- 
tinuité. 

Dans  le  traitement  du  scorbut , comme 
dans  celui  de  plusieurs  autres  maladies  , 
les  moyens  hygiéniques  tiennent  la  pre- 
mière place.  Le  malade  doit  respirer , au- 
tant que  possible  , un  air  sec  et  chaud, 
habiter  un  lieu  élevé,  exposé  au  soleil, 
bien  aéré  ; les  vêlements  doivent  être  soi- 
gneusement renouvelés  lorsqu’ils  sont  hu- 
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inities,  et  remplacés  par  d’autres  qui 
soient  chauds  et  secs.  Les  aliments  doi- 
vent être  choisis  parmi  les  végétaux  her- 
bacés , les  fruits  acidulés,  la  chair  des 
jeunes  animaux  ; on  défend  l’usage  des  sa- 
laisons ; le  vin  pur,  ou  coupé  avec  quan- 
tité suffisante  d’eau  , est  la  boisson  la  plus 
convenable  : un  exercice  proportionné 
aux  forces  , la  distraction  et  tous  les 
moyens  moraux  propres  à relever  le  cou- 
rage , sont  d’une  très-grande  utilité. 

Quant  aux  médicaments  employés  con- 
tre le  scorbut,  les  principaux  sont  les  aci- 
des végétaux,  tels  que  le  jus  de  l’orange 
et  du  citron;  et  dans  les  cas  où  le  malade 
est  très-faible,  le  raifort,  le  cochléaria, 
la  gentiane  , le  quinquina  , en  décoction  , 
en  vin,  en  teinture  alcoolique.  On  com- 
bat le  gonflement  des  gencives  par  les  col- 
lutoires aiguisés  avec  l’eau  de  rabel  ou 
l’acide  sulfurique  ; la  gangrène  de  ces  par- 
ties , par  les  mêmes  médicaments  plus 
concentrés.  On  couvre  les  parties  ecchy- 
mosées  de  fomentations  vineuses  , alcoo- 
liques , camphrées  ; on  panse  les  ulcères 
avec  la  poudre  de  quinquina  ; on  cher- 
che à suspendre  les  hémorrhagies  par  les 
moyens  mécaniques  et  les  topiques  as- 
tringents. 

Si  l’on  parvient  à arrêter  le  cours  de  la 
maladie,  ou  doit  insister  long-temps  sur 
les  moyens  médicamenteux,  et  plus  par- 
ticulièrement encore  sur  les  moyens  hy- 
giéniques auxquels  est  dû  cet  heureux 
eff  t.  ^Ch.) 

SCORBUTIQUE  (Path.),  adj. , scor- 
buticus;  qui  lient  du  scorbut,  ou  qui  en 
est  affecté.  On  dit  d’un  malade  qu’il  est 
scorbutique  ; on  dit  aussi  syipptômes  scor- 
butiques. (Ch.) 

SCORD1NEMA  ( Path .) , mot  grec  , 
vx-ifiitti/xa  ; lt  même  que  scodinema.  Voy. 
ce  mot.  (Cft.) 

SCO  R D I U M (Pot.),  s.  m.  , teucrium 
scordium  ; plante  du  genre  germandrée. 
Elle  est  indigène,  tonique  et  stimulante  , 
mais  peu  usitée  de  nos  jours.  (H.  C.) 

SCORIE  ( Chim .)  , s.  f.  , scoria , du  grec 
cxmçi*  , crasse  : nom  donné  aux  matières 
comme  vitrifiées  qui  viennent  à la  sur- 
face des  métaux  que  l’on  purifie  par  la 
fusion  ; elles  sont  presque  toujours  for- 
mées de  silice,  d’alumine,  d’autres  oxy- 
des métalliques,  de  sulfures,  etc.  (M.  O.) 

SCORITH  : soufre , suivant  Roland. 
Inusité  (M.  O.) 

SCORP1 ACA  : ancien  nom  d’un  anti- 
dote que  l’on  croyait  propre  à guérir  la 
piqûre  du  scorpion.  Inusité.  (M-  O.) 

SCORPION  ( Entomol .) , s.  m.,  scor- 
pio  , o-x-.p'®i(îS'>  de  o-xcpiric» , je  pique  ; genre 
d’insectes  aptères  de  la  famille  des  ara- 
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néides.  Les  scorpions  portent  à l’extré- 
mité de  leur  queue  un  aiguillon  avec  le- 
quel ils  font  des  blessures  dangereuses  par 
l’effet  du  venin  qu’ils  laissent  couler  dans 
la  piqûre.  Ces  insectes  habitent  les  pays 
méridionaux  , et  servaient  à la  prépara- 
tion d’une  huile  nommée  huile  de  scor- 
pion. L’usage  de  cette  huile  est  abandonné. 

(H.  C.) 

SCORTUM.  V.  Scrotum.  (J.  C.) 

SCORZONÈRE  (Bot.)  , s.  f. , scoqo- 
nera  ; genre  de  la  syngénésie  polygamie 
égale  et  de  la  famille  des  chicoracées.  Les 
racines  du  salsifis  noir,  scor\onera  hispa- 
nica,  et  celles  de  lascorzonère  naine,  scor- 
çonera  humilis , sont  alimentaires.  On  les 
regarde  comme  apéritives.  Ces  plantes 
sont  cultivées  dans  nos  jardins  potagers. 

(H*  C.) 

SCOTODINIE  (Path.),  s.  f-,  sc0 - 
todinia,  de  cxsror,  ténèbres,  et  de  ? 
vertige;  nom  donné  au  vertige  téuébreux. 
(Ch.) 

SCOTOMIE  (Path.)  , s.  f. , scotomia , 
o-xorw/xa  ; vertige  ténébreux.  (Ch.) 

SCOTOS  (Path.),  mot  grec,  o-Vorts- , 
qui  signifie  ténèbres,  brouillard  devant 
les  yeux,  et  quelquefois  aussi  vertiges  té- 
nébreux. (Ch.) 

SCROB1CULE  DU  CŒUR  (Anat.), 
s.  m. , scrcbiculus , diminutif  de  scrobs , 
fosse  ; la  fossette  du  cœur.  On  a donné  ce 
nom  à la  dépression  que  présente  la  pa- 
roi antérieure  de  l’abdoinen,  au-dessous 
de  l'appendice  xiphoïde.  (J.  C.) 

SCROB1CULEUX,  EUSE  (Bot.), 
adj.  , scrobiculosus  ; parsemé  de  petites 
cavités;  certaines  feuilles,  certains  récep- 
tacles de  fleurs  composées  méritent  celte 
épithète.  (H.  C.) 

SCROFULAIRE  ( Bot.  ) , s.  f. , scro- 
fularia ; genre  de  la  didynainie  angio- 
spermie  et  de  la  famille  des  personnées. 
L’herbe  aux  écrouelles,  scrofularia  no- 
dosa  , est  une  plante  indigène,  recom- 
mandée comme  tonique  , résolutive  et 
antiscropbuleuse.  Il  en  est  de  même  de  la 
scrofulaire  aquatique  , scrofularia  aqua- 
tica.  L’une  et  l’autre  cependant  sont  pres- 
que inusitées  aujourd’hui.  (H.  C.) 

SCROFULAIRES  V.  Personnées. 

SCROFULES.  V.  Scrophui.es. 

SCROPHULAIRE.  Voy.  Scrofu- 
laire. 

SCROPHULF.S  (Path.),  s.  f.  pl.  ; 

scrophuhr , d escropha,  truie  ; nom  donné 
à la  dégénérescence  tuberculeuse  desglan- 
des  lymphatiques  superficielles,  des  cer- 
vicales spécialement,  affection  à laquelle, 
dit-on,  la  truie  est  sujette.  F.  Tuber- 
cules. (Ch.) 

SCROPll  ULEUX  (Path.),  adj. , sera- 
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phulosus ; qui  est  de  la  nature  desscro- 
phu!  es  on  qui  en  est  affecté.  — Individu 
scrophuleux , maladie  scrophuleuse.  (Ch.) 

SCROTOCELE  ( Anat .) , s.  f. , scru- 
tocele,  mot  composé  du  latin  scrotum,  le 
scrotum  , et  du  mot  grec  xâa» , hernie.  On 
a donné  ce  nom  à la  hernie  inguinale  qui 
descend  au  fond  du  scrotum,  r.  OsCHÉO- 
CÈLE.  (J.  C.) 

SCROTUM  (Anat.),  s.  m. , de  scor- 
teum  , sac  eu  bourse  de  cuir;  des 

Grecs.  On  a donné  le  nom  de  scrotum  à 
l’enveloppe  cutanée  des  testicules  ; ce 
n est  autre  chose  qu’un  prolongement  de 
la  peau  de  la  partie  interne  des  cuisses,  du 
périnée  et  de  la  verge.  Cette  membrane  est 
remarquable  par  sa  couleur  brune  , par 
de  nombreuses  rugosités  qui  la  sillon- 
nent , sur-tout  lorsque  les  bourses  sont 
contractées  sur  elles-mêmes  ;par  la  grande 
quantité  de  follicules  sébacés  qu’elle  con- 
tient , et  par  les  poils  longs  et  peu  abon- 
dants qui  en  sortent  chez  l’adulte.  Une 
ligne  saillante,  rugueuse,  médiane,  nom- 
mée le  raphê , prolongée  depuis  la  partie 
antérieure  d>.  l’anus  jusqu’à  la  racine  de 
la  verge,  partage  le  scrotum  en  deux  moi- 
tiés latérales.  Le  scrotum  a la  même  or- 
ganisation que  la  peau  en  général , seule- 
mentson  eborion  est  très-mince,  et  laisse 
apercevoir  à travers  les  vaisseaux  sanguins 
qui  rampent  dans  le  dartos.  (J.  C.) 

SCRUPULE,  s.  m.,  scrupulus  : poids 
de  24  grains,  c’est-à-dire  du  tiers  d’un 
gros.  (M.  O.) 

SCUTAL1S  CART1LAG0  (Anat.)  , 
mots  latins,  de  scutum,  un  bouclier;  le 
cartilage  scutiforme  ou  thyroïde.  Voy. 
Thyroïde-  Jamrs,  Castelli.  (J.  C.) 

SCUTELLAIRE.  V.  Toque. 

SCUTIFORME  (Anat.) , adj. , scuti- 
formis , du  latin  scutum,  un  bouclier, 
et  de  forma  , forme.  — Cartilage  scuti- 
forme. Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
nom  au  cartilage  thyroïde,  qu’ils  ont  com- 
paré à unesorte  de  bouclier.  Fil  hyroïde 
(Cartilage).  (J.  C.) 

SCUTIFORME  OS  (Anat.),  mots  la- 
tins; la  rolule.  V.  ce  mot.  James.  (J.  C.) 

SCYBALA,  mot  latin;  matières  féca- 
les très-dures.  (Ch.) 

SCYPI10P110RE  ou  SC  Y PII  T- 
PIIORE  (Bot.),  s.  m.,  scyphophorus , 
de  e-sviftr,  coupe,  et  de  , je  porte; 
genre  de  la  famille  des  lichens.  Les  plan- 
tes qui  le  composent  ont  leurs  tiges  dila- 
tées en  forme  d’entonnoir  vers  leur  som- 
met , ce  qui  les  fait  ressembler  à certains 
verres  h pied.  On  a recommandé  contre  la 
coqueluche  le  lichen  à boîte  , scypho- 
phorus pyxidatus , qui  croît  par  tout  dans 
nos  bois.  (H.  C.) 
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SCYROS  ( Path .)  , mot  grec,  «rxêpor; 
callosité.  (Ch.) 

SCYTALIUES  (Anat.),  mot  grec, 
trxvTaAÎJ'er  ; les  phalanges  des  doigts.  V^. 
Phalange.  Castelli , James.  (J.  C.) 

SCYTHICA  RADIX  , mots  latins. 
V.  Réglisse. 

SEB  : synonyme  d’or  et  d 'alun,  sui- 
vant Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

SÉBACÉ,  ÉE  (Anat.)  , adj. , sebaceus, 
de  sébum,  suif;  qui  est  de  la  nature  du 
suif.  — Glandes  sébacées  , follicules  séba- 
cés, cryptes  sébacés.  On  appelle  ainsi  de 
petites  utricules  glanduleuses,  qui  sont  lo- 
gées dans  l’épaisseur  de  la  peau  , et  four- 
nissent une  humeur  grasse , jaunâtre  , onc- 
tueuse, qui  a de  l’analogie  avec  le  suif, 
et  qui  lubréfie  la  surface  du  corps.  Ces 
follicules  existent  dans  toute  l’étendue  de 
la  peau  , excepté  à la  paume  des  mains  et 
à la  plante  des  pieds;  ils  sont  en  très- 
grand  nombre  à la  peau  de  la  tête  , der- 
rière les  oreilles  , aux  paupières,  au  nez  , 
au  dos,  aux  aisselles,  à l’auréole  des  ma- 
melles, aux  aines,  sur  la  couronne  du 
gland  , sur  les  petites  et  les  grandes  lè- 
vres, et  en  général  dans  tous  les  endroits 
où  la  peau  forme  de  grands  plis  , et  se 
trouve  exposée  aux  frottements.  Ces  fol- 
licules sont  de  petites  vésicules  arrondies 
ou  pyriformes,  dont  les  parois  Sont  par- 
semées d’artères  très-lmes-  Chacun  d’eux 
s’ouvre  à la  surface  du  corps  par  un  canal 
excréteur,  très-court  et  étroit,  qui  leur 
forme  unesorte  de  col.  L’humeur  grasse, 
onctueuse,  que  sécrètent  ces  follicules, 
et  qui  en  sort  sous  forme  de  petits  vers 
quand  on  les  comprime  , a été  appelée 
matière  sébacée.  (J.  C.) 

SÉBACIQUE  (Acide)  , acidum  seba- 
cicum  , de  sébum  , suif  : acide  que  l’on 
obtient  en  décomposant  les  graisses  par  la 
chaleur  dans  des  vaisseaux  fermés.  H 
crystalïise  en  petites  aiguilles  incolores, 
peu  consistantes  , inodores  , douées  d’une 
saveur  acidulé  , légèrement  amère  , plus 
pesahtes  que  l’eau,  et  rougissant  le  tour- 
nesol. Si  on  le  chauffe , il  fond  comme 
le  suif,  puis  se  décompose  et  se  vaporise 
en  partie;  il  est  inaltérable  à l’air  , peu 
soluble  dans  l’eau  froide,  plus  soluble, 
dans  l’eau  bouillante,  très-soluble  dans 
l’alcool  , les  huiles  fixes  et  volatiles.  11 
ne  trouble  point  les  eaux  de  chaux,  de 
baryte  et  de  strontiane.  Il  précipite  en 
blanc  les  acétates  de  plomb  et  de  mer- 
cure. Il  n’a  point  d’usages.  (M.  O.) 

SEBATE,  s.  m. , sebas  , de  sébum, 
suif  ; genre  de  sels  composés  d’une  base 
et  d’acide  sébaciquc.  Les  sébates  solubles 
dépotasse,  de  soude  et  d’ammoniaque, 
sont  décomposés  par  les  acides  nitrique. 
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sulfurique  , hydrochlorique  , etc. , qui 
s’emparent  des  bases  et  précipitent  l’acide 
sébacique.  Inusités.  (M.  O.) 

SEBEL  ( Path . chir.)  : mot  arabe,  sy- 
nonyme de  pannus,  de  ptérygion.  Voy.  ce 
dernier  mot.  James,  Castelli.  (J.  C.) 

SEBESTE,  s.  f. , fruit  du  sébestier.  V. 
ce  mot,  (H.  C.) 

SÉBESTENIERS  (Bot.),  s.  m.  pi-, 
cordial ; famille  de  plantes  dicotylédones 
monopétales  à étamines  hypogynes.  Elle 
renferme,  entre  autres,  les  genres  cabrillet , 
hydrophylle , sébestier , et  plusieurs  autres 
que  l’on  avait  avec  eux  rangés  parmi  les 
borraginées.  (H.  C.) 

SEBESTIER  (Bot.),  s.  m.,  cordia; 

f;enre  de  la  pentandrie  monogynie  et  de 
a famille  des  sébesteniers.  Il  renferme 
huit  ou  dix  espèces  d’arbres  ou  arbris- 
seaux , parmi  lesquelles  il  faut  noter  , 
i,°  le  myxa  , cordia  myxa , qui  croît  en 
Egypte  et  sur  la  côte  de  Malabar;  et  2°  le 
sébestier,  cordia  sebesta,  des  mêmes  pays. 
Les  fruits  de  ces  deux  espèces  sont  bons  à 
manger.  Ils  ont  la  forme  de  petites  pru- 
nes noirâtres,  et  sont  mucilagineux,  adou- 
cissants, légèrement  laxatifs.  On  s’en  ser- 
vait beaucoup  autrefois  pour  les  tisanes 
pectorales.  Ils  sont  presque  inusités  de 
notre  temps.  (H.  C.) 

SEBUM  : mot  latin  qui  signifie  suif. 
(M.  O.)  H 

SECALE  ; mot  latin.  V.  Seigle. 
SECANIABEN  : mot  arabe  qui  si- 
gnifie oxymel.  Inusité.  (M.  O.) 

SECHE  ( Tool.  ) , s.  f.  , sepia  ; genre 
de  mollusques  céphalopodes,  dont  les  es- 
pèces se  trouvent  dans  toutes  les  mers. 
On  en  mange  plusieurs,  mais.leur  chair 
a une  mauvaise  saveur  et  est  de  diffi- 
cile digestion.  On  trouve,  dans  le  corps 
des  sèches,  un  os  spongieux,  qui  a été  au- 
trefois très-employé  comme  absorbant, 
et  une  liqueur  noire  dont  les  peintres  se 
servent.  L’espèce  la  plus  commune  porte 
le  nom  de  sepia  officinalis.  (H.  C.) 

SECONDINES  (Accouch.)  , s.  f.  pl. 
V.  Arrière-faix.  (J.C.) 
SECRÉTEUR.  V.  Sécrétoire. 
SECRETION  ( Physivl.  ) } s.  f.  ( S(,- 
cretio,  de  secernere , séparer;  foqciiuu par 
laquellelesglandesprennent,  dans  lesang, 
les  matériaux  d’un  liquide  de  nouvelle 
formation,  tel  que  le  lait,  la  bile,  le 
sperme,  l’urine  , la  salive,  etc.  (H.  C.) 

SECRETIONS  MORBIDES  (Noso- 
logie). Nom  sous  lequel  on  peut  com- 
prendre toutes  les  maladies  dans  les- 
quelles il  y a un  vice  de  sécrétion  sans  lé- 
sion sensible  dans  la  texture  des  organes 
sécréteurs.  (Ch.)  . 

SECRÉTOIRE  ou  SECRÉTEUR 


S E D fa  i 

(Anat.)  , adj. , secretorlus,  du  verbe  se- 
cernere , séparer.  On  a donné  le  nom  de 
sécréteurs  aux  vaisseaux  et  aux  glandes  dans 
lesquels  se  font  les  sécrétions.  Ainsi  on  dit 
un  organe  sécréteur,  en  parlant  des  glan- 
des. E",  ce  mot.  (J.  C.) 

SECUNDUS  PROPRIORUM  AU- 
RICULÆ  (Musculus).  Casserius  appelle 
ainsi  le  muscle  postérieur  de  l’oreille. 

(J.  C.) 

SECUR  : synonyme  d’or , suivant  Ro- 
land. Inusité.  (M.  O.) 

SEDALIA  VASA  (Anat.),  mots  la- 
tins. Willis  nomme  ainsi  les  vaisseaux 
hémorrhoïdaux.  Voy.  HÉMORRHOÏDAL. 
James.  (J.  C.) 

SÉDATIF,  IVE  ( Thérap.) , adj.,  se- 
dativus  , sedans ; épithète  des  médica- 
ments qui  modèrent  une  action  organi- 
que augmentée  ; synonyme  de  calmant. 

(H.  C.) 

SEDEM  ATTOLLENS  (Musculus) 

(Anat.)  , mots  latins  ; muscle  releveur  de 
l’anus.  Vésale.  (J.  C.) 

SEDENTARIUM  OS  (Anat.)  , mots 
latins.  Deventcr  appelle  ainsi  les  protubé- 
rances des  os  du  bassin  , sur  lesquelles 
nous  posons  lorsque  nous  sommes  assis. 
V.  Ischion.  James,  Castelli.  (J.  C.) 

SEDES  (Anat.),  mot  latin.  Le  siège 
ou  l’anus.  Ce  mot  a été  employé , selon 
Castelli  , comme  synonyme  A'hedra.  V. 
ce  mot.  James.  (J.  C.) 

SEDHE  : cinnabre  , suivant  Ruland. 
Inusité.  V.  Cinnabre.  (M.  O.) 

SÉDIMENT  (Chim.  et  Path.),  s.  m., 
sedimenturn  ; dépôt  qui  se  forme  par  la 
précipitation  de  quelques-unes  des  sub- 
stances qui  sont  tenues  en  dissolution 
dans  un  liquide.  Celui  qui  se  forme 
dans  l’urine  au  moment  où  elle  se  refroi- 


dit, a reçu  particulièrement  le  nom  d ’hy- 
postase.  Ce  sédiment  de  l’urine  ne  se 
montre  guèrdhqu’au  déclin  des  maladies 
aiguës.  Il  est  tantôt  blanc,  tantôt  rose  ou 
couleur  de  brique  ( briqueté  ) , furfuracé 
ou  muqueux.  On  a aussi  admis , mais  à 
tort,  un  sédiment  graveleux  et  purulent; 
le  pus  et  les  graviers  qui  se  déposent 
sont  autre  chose  qu’un  sédiment.  (Ch.) 

SEDLI TZ  (Eau  de).  Sedlitz  est  un  vil- 
lage de  Bohème  où  Ton  trouve  de  l’eau 
l roicle.  coiiiuo3t*e  i 

....  i .c,  , p tres-grande  quan- 

tité de  suttale  de  magnésie,  a.'  n ^ 

sulfate  de  soude  et  de  sulfate  de  cfiaiiA, 
d’acide  carbonique  , de  carbonate  de 
chaux  , de  carbonate  de  magnésie  et  de 
matière  résineuse.  On  l’emploie  comme 
purgative  dans  une  foule  d’affections.- 
(M.  O.) 


SEDMA:  pierre  hématite,  suivant 
Ruland.  Inusité.  (M.O.) 
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SEDUM.  V.  Orpjn. 

SEGITH  : synonyme  île  vitriol , sui- 
vant Roland.  Inusité.  (M.  O.) 

SEGRAY  ( Eau  de  ).  On  trouve  près 
de  Pitlnviers  en  Gàlinais,  département 
du  Loiret,  les  eaux  ferrugineuses  et  al- 
calines de  Segray , que  l’on  administre 
Comme  toniques  et  astringentes.  (M. O.) 
SEIDSCilUIZ  (Eau  de).  Voy , Sed- 

LITZ. 


SEIGLE  {Bot.)  , s.  in. , secale  ; genre 
de  la  triandrie  digyoie.  et  de  la  famille 
des  graminées.  Les  graines  du  seigle  cul- 
tive sont  céréales  , et  louruissent  une  fa- 
r^c  qui  peut  remplacer  celle  de  froment. 

SE  I M E S ( Art  vétér.  ) s.  f.  pl.  On 
nomme  ainsi  des  fentes  qui  se  forment 
aux  pieds  des  chevaux  au-dessous  de  la 
couronne.  (Ch.) 

SEIN  ( Anat.  ) , s.  m . , sinus.  On  a 
donné  ce  nom  , i°  aux  mamelles  des 
fçmmes.  Voy.  Mamelles.  A l’endroit 
oi)  la  femelle  conçoit  et  porte  son  fruit. 

V.  Utérus.  (J.  C.) 

SEL  (C him.)  , s.  m.  , sal  ; nom  donné 
à un  composé  d’un  ou  de  deui  acides  et 
d’une  ou  de  plusieurs  bases  ; celles-cisont 
les  oxydes  métalliques  , l’ammoniaque  , 
la  morphine,  la  strychnine,  l’émétine, 
la  delphine,  la  brucine,  et  les  autres  sub- 
stances végétales  et  alcalines.  Un  sel  est 
simple  lorsqu’il  est  formé  d’un  acide  et 
d’une  base,  comme  le  sulfate  de  soude;  il 
est  double  quand  il  renferme  deux  bases, 
comme  le  lartrate  de  potasse  et  de  soude; 
triple  quand  il  en  contient  trois,  comme 
le  sulfate  acide  d’alumine,  de  potasse  et 
d ammoniaque  (alun).  Quelques  auteurs 
désignent  encore  sous  le  nom  de  sels  tri- 
ples , ceux  que  nous  venons  de  dire  être 
doubles.  Depuis  long-temps  on  a divisé 
les  sels  en  selsr  neutres  , c’est-à-dire  qui 
ne  rougissent  point  l’infusutn  de  tourne- 
sol , et  qui  ne  verdissent  pas  le  sirop  de 
violettes;  en  sels  acides  ou  sur-sels , qui 
rougissent  l’eau  de  tournesol , et  en  sels 
avec  excès  de  base  ou  sous-sels  : plusieurs 
de  ces  derniers  verdissent  le  sirop  de  vio- 
lettes, et  ramènent  au  bleu  l’eau  de  tour- 
nesol rougic  par  un  acide.  Anciennement 
on  donnait  improprement  le  nom  de  sel 
à certaines  subsU*”"-*  afides;  c’est  ainsi 


qu  oi)  • 
Acte  In 


UbsU»*'  "tiii'  G »•  c.n  diiiM 

uiait  sel  sédatif  de  Hornberg , l’a- 
liorique  ; la  plupart  des  chlorures  , 
qui  évidemment  ne  sont  pas  des  sels  , 
portaient  également  ce  nom  '.ainsi  le  sel 
commun  (chlorure  de  sodium),  le  subli- 
mé corrosif,  le  mercure  doux  (chlorures 
de  mercure)  , ne  sont  plus  rangés  par  les 
chimistes  modernes  dans  la  classe  des 
corps  dont  nous  parlons. 
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SEL  D’ABSINTHE.  V.  Sel  fixe. 
SEL  ACÉTEUX  AMMONIACAL. 
V.  Acétate  d’ammoniaque. 

SEL  ACÉTEUX  D’ARGILE.  Voy. 
Acétate  d’alumine. 

SEL  ACÉTEUX  CALCAIRE  ; acé- 
tate de  chaux. 

SEL  ACÉTEUX  MAGNÉSIEN: 

acétate  de  magnésie. 

SEL  ACÉTEUX  MARTIAL  : trito- 
acétate  de  fer. 

SEL  ACÉTEUX  MINÉRAL.  Voy. 
Acétate  de  soude. 

SEL  D’ACÉTOSELLE.  V.  Oxalate 

ACIDULE  DE  POTASSE. 

SEL  ACIDE  DE  BORAX.  V.  Acide 
borique. 

SEL  ACIDE  DE  TARTRE.  Voy. 
Acide  tartarique. 

SEL  ADMIRABLE  ÜEGLAUBER. 
V.  Sulfate  de  soude. 

SEL  ADMIRABLE  DE  LEMERY- 
V.  Sulfate  de  magnésie. 

SEL  ADMIRABLE  PERLÉ.  Voy. 
Phosphate  acidulé  de  potasse. 

SEL  ALCALI  : ancien  nom  des  sous- 
carbonates  alcalins , et  sur-tout  de  celui 
de  soude’. 

SEL  ALCALI  VOLATIL  : sous-car- 
bonate d’ammoniaque  impur  , prove- 
nant de  la  distillation  des  plantes  cruci- 
fères. 

SEL  ALEMTROTH  ou  SEL  DE  LA 
SAGESSE  : hydrochlorate  ammoniaco- 
mcrr.uriel. 

SEL  AMER  : bydrochlorale  de  ma- 
gnésie. 

SEL  AMER  CATHARTIQUE  DE 
GLAUBER.  Voy.  Sulfate  de  ma- 
gnésie. 

SEL  AMER  MURIATIQUE  : hy- 

drochlorale  de  magnésie. 

SEL  AMMONIAC.  Voy.  Hydro- 
chlorate  d’ ammoniaque. 

SEL  AMMONIAC  CRAYEUX.  V. 
Sous-carbonate  d’ammoniaque. 

SEL  AMMONIAC  FIXE.  V.  Chlo- 
rure DE  CALCIUM. 

SEL  AMMONIAC  FIXE  CAUS- 
TIQUE : chlorure  de  calcium  calciné. 
SEL  AMMONIAC  LIQUIDE-  V. 

ACÉTATE  n’ AMMONIAQUE. 

SEL  AMMONIAC  NITREUX.  V. 
Nitrate  d’ammoniaque. 

SEL  AMMONIAC  SECRET.  Voy. 
Sulfate  d’ammoniaque. 

SEL  AMMONIACAL  CUIVREUX. 
V.  Sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 
SEL  AMMONIACAL  SÉDATIF: 

Sou  s- borate  d’ammoniaque. 

SEL  AMMONIACAL  SPATHI- 
QUE  ; fluale  d’ammoniaque. 


SEL 

SEL  AMMONIAC  A L T A RT  A - 
REUX  : tartrate  d’ammoniaque. 

SEL  AMMONIACAL  V1TR10LI- 
QUE.  F.  Sulfate  d’ammoniaque. 

SEL  ANGLAIS  ou  D’ANGLE- 
TERRE. V.  Sulfate  de  magnésie. 

SEL  ANIMAL  : acides  retirés  des  ani- 
maux. 

SEL  ANTIÉPILEPTIQUE 
DE  WE  ISM  ANN.  Voy.  Sulfate  de 

CUIVRE  AMMONIACAL. 

SEL  APÉRITIF  DE  FRÉDÉRIC. 
F Sulfate  de  soude. 

SEL  D’ARMOISE.  F.  Sel  fixe. 
SEL  ARSENICAL  DE  MACQUER. 
V.  Ahséniate  acide  de  potasse. 

SEL  ARSENICAL  DE  POTASSE. 
V.  Arséniate  de  potasse. 

SEL  ARSENICAL  DE  SOUDE.  F. 
Arséniate  de  soude. 

SEL  DE  BENJOIN.  F.  Acide  ben- 
zoïque. 

SEL  CALCAIRE  : sel  dont  la  chaux 
lait  la  hase.  Les  médecins  désignent  ordi- 
nairement ainsi  le  sous-carbonate  et  le 
sous-phosphate  de.  chaux. 

SEL  de  CANAL  ; sulfate  de  ma- 
gnésie. 

SEL  CATHARTIQUE  AMER.  F. 
Sulfate  de  magnésie. 

SEL  CHALYBÉ.  Voy.  Sulfate  de 
protoxyde  de  fer. 

SEL  DE  CHARDON  BÉNIT.  V. 
Sel  fixe. 

SEL  DE  CIIELTENAM  : mélange 
d environ  ff  de  sulfate  de  soude  et  d’un 
peu  plus  d’yj  de  chlorure  de  sodium  (sel 
commun). 

SEL  DE  CHICORÉE.  F.  Sel  fixe. 
SEL  DE  COLCOTHAR.  V.  Sulfate 
de  fer  au  maximum. 

SEL  COMMUN  : chlorure  de  sodium 
ou  hydrochlorate  de  soude. 

SEL  DE  COMTÉ  : chlorure  de  so- 
dium. 

SEL  DE  CORAIL  : acétate  de  chaux. 
SEL  DE  CRANE  HUMAIN  VO- 
LATIL : sous-carbonate  d’ammoniaque 
huileux. 

SEL  DE  CRANE  HUMAIN  FIXE  : 

sons-phosphate  de  chaux. 

SEL  DE  CUISINE  : chlorure  de  so- 
dium impur. 

SEL  DÉPURATIF  DE  DUFOUR: 

sulfate  de  potasse  pur. 

SEL  DE  DEROSNE  ; principe  crys- 
tallisable  de  Derosne. 

SEL  DE  DESCROIZILLES  : remède 
secret  , qui  paraît  être  composé  de  923 
parties  de  sulfate  de  potasse , de  8 de 
chlorure  de  fer , de  4 d’hydrochlorate  de 
magnésie  , et  de  9 de  tripoli 


SEL  /fait 

SEL  DIGESTIF  DE  SYLV1  US:  acé- 
tate de  potasse. 

SEL  DIURÉTIQUE.  V.  Acétate 

DE  POTASSE. 

SEL  DOUBLE,  F.  Sel. 

SEL  DE  DUOBUS.  F.  Sulfate  de 
potasse. 

SEL  D’ÉGRA.  Voy.  Sulfate  de  ma- 
gnésie. 

SEL  D’EPSOM.  Voy.  Sulfate  de 
magnésie. 

SEL  D’EPSOM  DE  LORRAINE  : 
sulfate  de  soude  extrait  des  eaux  mères  du 
sel  commun. 

SEL  ESSENTIEL.  On  a désigné  ainsi 
les  sels  qui  se  trouvent  tout  formés  dans 
les  végétaux  et  dans  les  animaux.  De  la 
Garaye  donnait  ce  nom  aux  extraits  de 
quinquina  , de  rhubarbe  , de  séné  , etc.  , 
préparés  à froid. 

SEL  ESSENTIEL  DE  LAIT  ou  SEL 
DE  LAIT.  F.  Sucre  de  lait. 

SEL  ESSENTIEL  D’OPIUM  DE 
BAUME  : principe  crystallisable  de  l’o. 
pinm. 

SEL  ESSENTIEL  D’OSEILLE.  F. 

OXALATE  ACIDULE  DE  POTASSE. 

SEL  ESSENTIEL  DE  QUIN- 
QUINA : kinate  de  chaux.  F.  Kinique. 

SEL  ESSENTIEL  DE  TARTRE.  F. 
Tartrate  acidulé  de  potasse. 

SEL  FÉBRIFUGE  DE  LEMERY  : 

sulfate  acide  de  potasse. 

SEL  FÉBRIFUGE  DE  SYLYIUS 
ouSELFIXEFÉBRIFUGE  DESYL- 
VIUS.  Voy.  Hydrochlorate  de  po- 
tasse. v 

S.E  L FIXE  ou  LIXIVIEL  : nom 
donné  au  produit  salin  et  crystallin  que 
l’on  obtient  en  traitant  par  l’eau  les  cen- 
dres des  végétaux.  Ce  produit  contient 
une  grande  quantité  de  sous- carbonate 
de  potasse  ou  de  soude.  Voy.  Cendres 
VÉGÉTALES. 

SEL  FIXE  DE  CORAIL  : hydro- 
chlorate  de  soude. 

SEL  FIXE  DE  TAKENIUS.  F.  Sel 

FIXE. 

SEL  FIXE  DE  TARTRE  : sous-car- 
bonate de  potasse. 

SEL  FIXE  DE  VITRIOL.  F.  Sel 
de  Colcothar. 

SEL  FOSSILE  : hydrochlorate  de 
soude  natif. 

SEL  FUSIBLE  DE  L’URINE  : phos- 
phate de  soude  et  d’ammoniaque. 

SEI.  DE  GA1AC.  F.  Sel  fixe. 

SEL  GEMME  : hydrochlorate  de 
soude  natif. 

SEL  DE  GENIÈVRE.  V.  Sel  fixe. 

SEL  DE  GLAUBKB.  F Sulfate  or 
soude. 
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SEL  DE  GRAVELLE  : sous-carho- 
nate  de  potasse.  Voy.  Cendres  grave- 
lees. 

SEL  DE  GU1NDRE  : mélange  de  six 
giosde  sullate  de  soude  , de  douze  grains 
de  nitrate  de  potasse,  et  d’un  demi— grain 
de  tarlrate  de  potasse  antimonié. 

SEL  DE  HOMBRRG:  acide  borique. 
SEL  INDIEN.  V.  Sucre. 

SEL  INtERNAL  : nitrate  de  potasse. 
SEL  DE  KALI  : sous -carbonate  de 
soude. 

SEL  DE  LAIT  : sucre  de  lait. 

SEL  L1XIVIEL.  V.  Sel  FIXE. 

SEL  MARIN  : bydrocblorate  de 
soude. 

SEL  MARIN  ARGILEUX  : hydro- 

cblorate  d’alumine. 

SEL  MARIN  BAROTIQUE  : chlo- 
rure de  baryum. 

SELMARINCALCAIREouABASE 

TERREUSE  : chlorure  de  calcium. 

SEL  MARIN  PESANT  : chlorure  de 
baryum. 

SEL  MARIN  RÉGÉNÉRÉ  : hydro- 

chlorate  de  potasse. 

SEL  DE  MARS  : sulfate  de  fer  au 
minimum. 

SEL  MARTIAL  ACIDE  : sulfate  aci- 
dulé de  potasse  ferrugineux. 

SEL  MERCURIEL  FERRUGI- 
NEUX LIQUIDE  : mélange  de  sublimé 
corrosif  et  d’acétate  de  fer  dissous. 

SEL  MERCURIEL  DES  PHILO- 
SOPHES : hydrochlorate  d’ammonia- 
que. 

SEL  MÉTALLIQUE.  V.  Sel. 

SEL  M1CROSCOMIQUE  : phos- 
phate de  soude  et  d’ammoniaque. 

SEL  NARCOTIQUE.  Voy.  Acide 

BORIQUE. 

SEL  NARCOTIQUE  DE  VITRIOL: 
acide  borique. 

SEL  NATIF  DE  HONGRIE  ou  DE 
TRANSYLVANIE  : hydrochlorate  de 
soude  natif. 

SEL  NATIF  DE  L’URINE  : phos- 
phate de  soude  et  d’ammoniaque. 

SEL  NEUTRE.  V.  Sel. 

SEL  NEUTRE  ARSENICAL  DE 
MACQUER.  V.  Arséniatk  acide  de 

POTASSE. 

SEL  DE  JUPITER  : hydrochloratc 
d’étain;  acétate  d’étain. 

SEL  DE  NITRE  : nitrate  de  potasse. 
SEL  DE  NOIX.  V.  Sel  fixe. 

SEL  DE  NORMANDIE  : hydro- 
chlorate  de  soude. 

SEL  D’OPIUM,  y.  Principe  crys- 

TALLYSAlil.E  DK  l’oPIUHT. 

SEL  D’OSEILLE.  V.  Sel  essentiel 
d’oseille  et  Sf.l  fixe. 
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SEL  PERLÉ  : phosphate  acide  de 
soude. 

SEL  DE  PERLE  : acétate  de  chaux. 

SEL  PIIOSPHORIQUE  MERCU- 
RIEL : phosphate  de  mercure. 

SEL  POLYCHRESTE  DE  GLA- 
ZER  : sulfate  de  potasse. 

SEL  POLYCHRESTE  SOLUBLE 
ou  DE  LA  ROCHELLE.  F.Tartrate 
de  potasse  et  de  soude. 

SEL  DE  PRUNELLE  : nitrate  de  po- 
tasse fondu  , mêlé  d’un  peu  de  sulfate  de 
potasse. 

SEL  DE  QUINQUINA.  V.  Sel  es- 
sentiel. 

SEL  RÉGALIN  D’ÉTAIN  : hydro- 
chlorate  d’étain. 

SEL  RÉGALIN  D’OR  : hydrochlo- 
rale  d’or. 

SEL  DE  LA  SAGESSE.  Voy.  Sel 
alembroth. 

SEL  DE  SATURNE  : acétate  de 
plomb  crystallisé. 

SEL  1)E  SCHEIDSCHUTZ.  V.  Sul- 
fate DE  MAGNÉSIE. 

SEL  SECRET  DE  GLAUBER  : sul- 
fate d'  ammoniaque. 

SEL  SÉDATIF  : acide  borique. 

sel  sédatif  de  iiomberg  ; 

acide  borique. 

SEL  SÉDATIF  MERCURIEL: 
sous-borate  de  mercure. 

SEL  SÉDATIF  SUBLIMÉ  : acide 
borique  sublimé  au  moyen  de  l’eau. 

SEL  DE  SEDLITZ  : sulfate  de  ma- 
gnésie. 

SEL  DE  SEIGNETTE  : tarlrate  de 
potasse  et  de  soude. 

SEL  DE  SENNERT  : acétate  de  po- 

SÈL  DE  SOUFRE  : sulfate  aride  de 
potasse. 

SEL  SP ATIIIQUE  : finale. 

SEL  SULFUREUX  DE  STAHL  : 
sulfite  en  général,  et  sulfite  de  potasse  en 
particulier. 

SEL  DE  SUCCIN  : aride  succinique 
obtenu  par  la  voie  humide. 

SEL  DE  TARTRE  : sous-carbonate 
de  potasse. 

SEL  DE  TARTRE  DE  MYNSICIIT: 

tarlrate  de  potasse  et  d’antimoine. 

SEL  TERREUX  : sel  dont  la  base  est 
lin  oxyde  métallique  terreux  , comme 
l’alumine  , la  magnésie  , la  gluryne  , la 
chaux  , etc. 

SEL  TRIPLE.  V.  Sel. 

SEL  VEGETAL  : tartrate  de  potasse 
neutre. 

SEL  VÉGÉTAL  FIXE  : sous-car- 
bonate de  potasse.  V.  Sel  fixe. 

SEL  DE  VINAIGRE  : sulfate  de  po 
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tasse  crystal lise  , arrosé  de  vinaigre  ra- 
dical. 

SEL  DE  VITRIOL  DE  CHYPRE: 

suljale  de  cuivre. 

SEL  DE  VITRIOL.  V.  Sel  de  Col- 

COTHAR. 

SEL  VITRIOLIQUE  MARTIAL  : 
sulfate  de  fer  vert. 

SEL  VOLATIL  D’ANGLETERRE: 
sous-carbonate  d’ammoniaque. 

SEL  VOLATIL  D’ANGLETERRE 
SEC  : mélange  d’hydrochlorate  d’am- 
moniaque et  de  cendres  gravelées. 

SEL  VOLATIL  CONCRET  : sous- 
carhonale  d’ammoniaque. 

SEL  VOLATIL  DE  CORNE  DE 

CERF  : sous-carhonate  d’ammoniaque 
huileux. 

SEL  VOLATIL  DE  CRANE  HU- 
MAIN : V.  Sous-carbonate  d’am- 
moniaque. 

SEL  VOLATIL  HUILEUX  ET 
AROMATIQUE  DE  SYLV1US  : sous- 
carbonate  d’ammoniaque  associé  à di- 
verses huiles  volatiles. 

SEL  VOLATIL  DE  SUCCIN  : acide 
succinique  obtenu  par  la  distillation  du 
succin. 

SEL  VOLATIL  DE  VINAIGRE. 
y.  Sel  de  vinaigre, 

SEL  VOLATIL  DE  VIPERE: 
sous- carbonate  d’ammoniaque  huileux. 

(M.  O.) 

SELAA  ( Path . chir.)  ; abcès  enkystés, 
selon  Forestus.  Castelli , James.  (J.  C.) 

SELATUS  : synonyme  de  mercure  , 
suivant  Ruland.  Inusité.  (M.  M.) 

SELENIACUM  : sorte  d’amulette  an- 
ciennement employée  contre  l’épilepsie, 
et  composée  de  vingt  - huit  substances, 
suivant  Paul-Æginète,  qui  en  a donné  la 
description.  Inusité.  (M.O.) 

SÉLÉNIATE  (Cèim.)  , s.  m.,  sele- 
nias ; genre  de  sels  formés  d’acide  séléni- 
que  et  d’une  base.  Voy.  SÉLÉNIQUE. 

(M.  O.) 

SÉLÉNIQUE  (Acide),  s.  m.  ; acide 
composé  d’oxygène  et  de  sélénium  : il  est 
le  produit  de  l’art.  On  l’obtient  sous 
forme  de  tétraèdres  très-longs  , d’une  sa- 
veur acide  brûlante  ; il  est  volatil , déli- 
quescent , soluble  dans  l’eau  et  dans  l’al- 
cool ; l’aride  hydrosulfurique  le  décom- 
pose et  en  précipite  du  sulfure  de  sélé- 
nium orangé  foncé.  Il  se  combine  avec 
les  bases  pour  former  des  séléniates.  On 
l’obtient  en  traitant  le  sélénium  par  l’a- 
cide nitrique.  Il  n’a  point  d’usages. (M.  O.) 

SÉLF.NITE  : synonyme  de  sulfate  de 
chaux.  (M.  O.) 

SÉLÉNITEUX  , EUSE,  adj.  ; épi- 
thète employée  pour  désigner  les  eaux 
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qui  contiennent  beaucoup  de  sulfate  de 
chaux,  comme  les  eaux  de  puits.  Ces  eaux 
ne  cuisent  pas  bien  les  légumes,  ne  dis- 
solvent pas  bien  le  savon,  et  précipitent 
abondamment  par  les  sels  solubles  de 
baryte  et  par  l’oxalate  d’ammoniaque. 

(M.  O.). 

SÉLÉNIUM  , s.  m.  ; métal  découvert 
en  1817  par  Berzélius,  et  rangé  dans  la 
quatrième  classe,  section  des  métaux  aci- 
difiables  ( V . Métal).  On  ne  l’a  trouvé 
jusqu’à  présent  que  dans  le  soufre  de 
Fahlun.  Il  est  solide,  brillant,  de  cou- 
leur brune  ; sa  poudre  est  d’un  rouge 
foncé  ; il  est  fragile  , et  se  laisse  rayer  ai- 
sément par  le  couteau.  Sa  pesanteur  spé- 
cilique  est  de  4>^2’  É est  très-volatil. 
Uni  à l’oxygène  , il  donne  naissance  à 
de  l’oxyde  de  sélénium  ou  à de  l’acide  sé- 
lénique  , suivant  la  manière  dont  l’opé- 
ration est  conduite  : l’oxyde  formé  répand 
une  odeur  de  chou  pourri  qui  le  caracté- 
rise. L’hydrogène  uni  au  sélénium  cons- 
titue l’acide  hydrosélénique.  L’acide  nitri- 
que , à une  température  élevée,  trans- 
forme le  sélénium  en  acide  sélcnique.  Il 
n’a  point  d’usages.  (M.  O.) 

SELENIURE  (Chim.)  , s.  m.  ; nom 
donné  aux  composés  de  sélénium  et  d’un 
autre  métal.  (M.  O ) 

SÉLF.R1.  V.  Céleri. 

SELIBRA  : demi-livre. 

SÉLIN1TES  : vin  imprégné  de  se- 
mences d’apium  , suivant  Dioscoride. 
Inusité.  (M.  O.) 

SELIN  USIA  TERRA  : terre  luisante, 
blanche,  friable,  ayant  les  mêmes  pro- 
priétés que  la  terre  de  Chio.  Inusitée. 
(M.  0.1 

SELLE  TURCIQUE  ou  DU  TURC 
(Anat.),  sella  turcicaseu  equina.  Les  ana- 
tomistes ont  donné  ce  nom  à l’excavation 
que  présente  la  face  supérieure  du  sphé- 
noïde , en  avant  de  la  lame  carrée  de  cet 
os  , parce  qu’ils  l’ont  grossièrement  com- 
parée à la  selle  d’un  cheval.  K.  PÉTEN- 
TACÉE  (Fosse).  (J.  c.) 

SELTER  ou  SELTERS  (Eau  de); 
eau  de  sellz.  V.  Seltz. 

SELTZ  (Eau  de).  Sellz  est  une  petite 
ville  à neuf  lieues  de  Strasbourg,  où  l’on 
trouve  une  source  d’eau  minérale  acidulé 
froide  contenant  une  grande  quantité  d’a- 
cide carbonique,  des  sous-carbonates  de 
magnésie  et  de  soude,  et  sur-tout  de  l’hy- 
drochlorate  de  soude.  On  l’emploie  sou- 
vent comme  rafraîchissante,  apéritive, 
altérante,  etc.  (M.O.) 

SEMASIA  (Path.)  , mot  grec  , »</»*- 
invasion  d une  maladie.  (Ch.) 

SEMBELLA  : demi-livre. 
SÉMÉIOLOGIE,  SÉMÉIOTIQUE 
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{Path.)  , s.  f. , de  a»/j.û ou,  signe  ; branche 
de  la  pathologie  qui  a pour  objet  la  con- 
naissance des  signes  des  maladies.  Vov. 
ÎMGNr.s.  (Ch.) 

SEMEIOSIS  {Path.)  , mot  grec,  »»- 
signification , désignation  : de  là 
le  mot  séméiotique.  (Ch.) 

SEM  EN  - CONTIIA  {Mat.  méd.  ) , 
s.  m.  ; nom  pharmaceutique  des  graines 
antnelminthiques  de  plusieurs  armoises, 
et  spécialement  des  artemisia  santonica 
artemisia  contra  et  artemisia  judaica.  Ces 
graines  aromatiques  et  âcres  sont  très-usi- 

<ïr  c°re  vcnnituges‘ Vo*-  armoise. 

SEMENCE,  s.  f.  V.  Sperme. 
ïgMENCE,  s.  f.,  semai.  V.  Graine. 
SEMENCES.  FROIDES  MAJEU- 
RES , seminafrigida  majora.  Les  anciens 
donnaient  ce  nom  aux  graines  émulsives 
de  concombre  commun,  de  melon  , de 
citrouille  et  de  courge.  Voy.  ces  mots. 
(H.  L.) 

SEMENCES  1 ' 01  DES  MINEU- 
RES, serrûna  frigida  minora.  Les  anciens 
appelaient  ainsi  les  graines  de  laitue  , de 
pourpier,  d’endive  et  de  chicorée  sau- 
vage. (H.  C.) 

, SEMENCINE  ( Bot.),  s.  f.  , artemi- 
sia santonica.  V.  Semen-CONTRA. 

SEMI— CONGIUS  : mesure  d’environ 
trois  chopines.  (M.  O.) 

SEMI  F1BULÆUS  MUSCULUS 

{Anat.)  , mots  latins  ; le  muscle  moyen 
péronier.  Voy.  PÉRONIERS  (Muscles). 
(J.  C.) 


S E M I-FIBULÆUS  MUSCULUS 

(Anat.) , mots  latins;  muscle  court  pé- 
ronier latéral.  Spigelius.  (J.  C.) 

SEMI  - FLOSCULEUSE  ( Fleur  ) , 
jlos  semi-jlosculosus.  On  appelle  ainsi  les 
fleurs  composées  dans  lesquelles  le  limbe 
des  corollules  se  prolonge  en  languette 
du  côté  extérieur  seulement.  Les  plantes 
qui  ont  de  telles  fleurs  appartiennent  à 
la  syngénésie  et  à la  famille  des  corvm- 
biferes.  (H.  C.) 

SEMI-LUNAIRE  (Anat.),  adj.,  *emi- 

lunaris;  qui  est  en  demi-lune.  On  a donné 
ce  nom  à plusieurs  parties  : 

l°  Os  semi-lunaire.  C’est  le  second  os 
de  la  rangée  supérieure  du  carpe  : il  est 
alongé  , d’une  forme  assez  irrégulière.  Il 
s’articule  en  haut  avec  le  radius  ; en  bas 
avec  le  grand  os  et  l’anciforme  ; en  dehors 
avec  le  scaphoïde,  en  dedans  avec  le  py- 
ramydal  ; en  avant  et  en  arrière  il  oftre 
des  insertions  ligamenteuses,  et  se  déve- 
loppe par  un  seul  point  d’ossification. 

a°  Fibro— cartilages  semi  - lunaires.  On 
nomme  ainsi  deux  fibro  - cartilages  qui 
existent  entre  les  condyles  du  fémur  et 


SEM 

les  surfaces  articulaires  du  tibia  : l’in- 
terne, plus  alongé  d’avant  en  arrière  que 
transversalement  , est  à-peu-près  demi- 
circulaire  ; l’externe  forme  presque  un 
cercle  entier,  double  disposition  accom- 
modée à la  ligure  différente  des  surfaces 
du  tibia.  Ils  sont  plus  épais  a leur  circon- 
férence externe  qui  est  convexe,  qu’à  l’in- 
terne qui  est  concave  et  fort  mince.  Ils 
s’insèrent  tous  les  deux  en  devant  et  en 
arrière  de  l’épine  du  tibia  au  moyen  de 
taisreaux  fibreux. 

3°  Ganglions  semi-lunaires  (ganglion 
abdominal , splaurhnicum  , transversum, 
so  lare;  ganglion  surrénal  de  M.Chaussièr). 
Ces  ganglions  appartiennent  au  uerl  iri- 
splanchuique.  Ils  offrent  beaucoup  de  va- 
riétés,  et  sont  placés  dans  la  partie  pro- 
fonde de  l’abdomen  , au-dessus  et  en  ar- 
rière de  la  capsule  surrénale;  ils  corres- 
pondent en  arrière  aux  piliers  du  dia- 
phragme et  à l’aorte.  Ils  ont  la  forme 
d’un  croissant  renversé  , souvent  assez  ir- 
réguliers , et  entourés  d'autres  ganglions 
d’un  moindre  volume.  C’est  de  la  périphé- 
rie de  ces  ganglions  qui  reçoivent  en  haut 
les  lilels  du  nerf  grand  splanchnique  , et 
qui  communiquent  entre  eux  , que  sor- 
tent les  nombreux  filets  nerveux  qui  doi- 
vent former  le  plexus  solaire.  V.  Solaire 
(Plexus). 

4°  Valvules  semi- lunaires.  On  a donné 
ce  nom  aux  valvules  sigmoïdes,  V.  SlG- 
MOÏüE.  (J.  C.) 

SEMI-MEMRRANOSUS  MUSCU- 
LUS ( Anat.  ) , mots  latins;  le  muscle 
demi-membraneux.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

SEMI-METALLA  : demi- métaux. 
V.  Demi-métal.  (M.  O.) 

SÉMINAL,  ALE  (Physiol.) , adj., 
seminalis ; qui  a rapport  à la  graine  ou 
au  sperme.  Voy.  Graine  et  Sperme. 
(H.Ç.) 

SEMINATION  {Bot.),  s.f.,  semi- 
natio  ; dispersion  des  graines  des  plantes. 

(H.  C.) 

S E M I-NERVOSUS  MUSCULUS 
(Anat.),  mots  latins;  le  muscle  demi- 
nerveux  ou  demi-tendineux.  V.  ce  der- 
nier mot.  (J.  C.) 

SÉMIN1FERE  {Anat.),  adj.,  de 
semen  , semence,  et  de/ero,  je  porte. 
On  a donné  ce  nom  aux  vaisseaux  qui  se- 
crétent et  charrient  la  liqueur  sémiuale. 
V.  Testicule-  (J.  C.) 

SEMI-PESTIS  {Path.)  , mol  latin  , 
demi-peste  ou  petite  peste ; nom  donné  par 
quelques  auteurs  au  typhus  d’Europe. 
(Ch.) 

SEM  I - SICILICUS  : une  dragme. 
(M.  O.) 

SEMI-SIDERATUS  (EüfA.),mot  U- 
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tin;  qui  est  paralysé  de  la  moitié  «lu  corps  : 
hémiplégique.  (Cri.) 

SEMI-SPECULUM  (Inst,  chir mot 

latin  ; instrument  de  chirurgie  qui  ser- 
vait à dilater  l’incision  faite  au  col  de  la 
vessie  dans  l’opération  de  la  taille,  et  dont 
Fabrice  de  liildeu  a donné  la  descrip- 
tion. Castelli  , James.  (J.  C.) 

SEMI-  SPiNALlS  CüLLI  M US- 
CULUS  (Anat.)  y mots  latins;  le  mus- 
cle demi- épineux  ou  transversaire  épi- 
neux du  cou.  F.  ce  dernier  mot.  James. 

(J.  C.) 

SEMI-SPIN ALIS  DORSI  MUSCU- 
LUS  ( Anat . ) , mots  latins  ; le  muscle 
demi-épineux  du  dos,  ou  transversaire 
épineux  du  dos.  Voy.  Transversaire 
ÉPINEUX.  (J.  C.) 

SEMI  - SP1NATUS  MUSCULUS 

(Anat.)  , mots  latins , muscle  long  dor- 
sal. Riolan.  (J.  C.) 

SEMI-T  E RT  I AN  A (Path.),  mot  la- 
tin ; demi-tierce  ou  hémitritée.  Voy.  ce 
dernier  mot.  (Ch.) 

SEMI-TIERCE  (Fièvre)  (Path.), 
semi-tertiana  febris  ; c’est  la  lièvre  hémi- 
tritée.  V.  Hémitritée  (Ch.) 
SEM1-VERBERATORIUS  IGNIS; 

feu  de  réverbère  que  l’on  appliquait  seu- 
lement au  fond  du  vaisseau.  (M.  O.) 

SEMOTIM  (Path  ) : nom  d onné  par 
quelques  auteurs  anciens  à la  teigne. 
(Ch.) 

SEMPERVIVUM.  Voy.  Joubarbe. 

(H.  C.) 

SEMUNCIA  on  SEMI  - UNCIA  : 
demi-once. 

SENDANEGUM  : ancien  nom  de 
l’hématite  et  de  la  sanguine.  V.  ces  mots. 
Inusité.  ,(M.  O.) 

SÉNÉ  (Mat.  méd.) , s.  m. , senna  , 
folium  orientale.  On  nomme  ainsi rf^rn 
pharmacie  , les  feuilles  purgatives  de 
plusieurs  plantes  du  genre  casse.  Voy.  ce 
mot  et  Follicules  ue  séné.  (H.  C.) 
SÉNÉ  BATARD.  V.  Baguenau- 

DIER. 

SÉNÉ  D’EUROPE.  V.  Baguenau- 

DIER. 

SÉNÉ  D’ALEXANDRIE.  F.  Casse. 
SÉNÉ  DE  LA  PA  LT  HE.  F.  Casse. 
SÉNÉ  DES  PROVENÇAUX.  Voy. 
Globulaire. 

SENEÇON  (Bot.),  s.  m. , senecio  ; 
genre  de  la  syngenésie  polygamie  su- 
perflue et  de  la  lainilte  des  cory mbifères. 
il  renferme  un  grand  nombre  d’espèces. 
Le  seneçon  commun  , senecio  vulgaris , 
plante  qui  croit  dans  toutes  nos  campa- 

f nes  , est  émollient.  On  l’emploie  dans 
es  lavements  adoucissants  et  dans  les  ca- 
taplasmes. La  jacobée,  senecio  jacobtxa,  a 
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été  recommandée  dans  les  érysipèles  et  la 
dysenterie.  (H.  C.) 

SÉNEGRÉ.  F.  Fenugkec. 

SÉNÉKA.  Voy.  Polygala  de  Vir- 
ginie. 

SÉNEVÉ.  F.  Moutarde. 

SÉNILE  (Path.),  adj . , senilis  ; qui 
lient  à la  vieillesse  : démence  sénile,  débi- 
lité sénile.  (Ch.) 

SENS  ( Physiol.  ) , s.  m. , sensus  ; fa- 
culté par  laquelle  un  animal  reçoit  l'im- 
pression des  qualités  des  corps  qui  l’envi- 
ronnent. Les  sens  sont  au  nombre  de  cinq, 
la  Vue  , Vouï'e  , V odorat , le  goût  et  le  tou- 
cher. V.  ces  mois.  (II.  C.) 

SENSATION  (Physiol.) , s.  f. , sen- 
satio  ; impression  causée  par  les  objets 
extérieurs  sur  les  organes  des  sens , et 
transmise  au  cerveau,  qui  la  perçoit. 

(IL  C.) 

SENSIBILITE  (Physiol.),  s.  f. , sen- 
sibilitas ; propriété  qu’ont  toutes  les  par- 
ties vivantes  de  recevoir  des  impressions, 
soit  que  l’être  chez  lequel  cette  propriété 
est  en  exercice  en  ait  la  conscience  , ou 
non.  Dans  le  premier  ras  , Bichat  et  les 
modernes  ont  donné  à la  sensibilité  l’épi- 
thète à' animale;  dans  le  second,  ils  l’ont 
appelée  organique.  Cette  dernière  est  com- 
mune aux  végétaux  et  aux  animaux,  etpré- 
sideà  la  nutrition,  àl’absorption,  à l’exha- 
lation, aux  sécrétions,  etc.  L’autre  n’existe 
ijpas  dans  les  végétaux  ; c’est  d’elle  que  dé- 
rivent les  sensations,  l’olfaction,  la  vi- 
sion , la  gustation,  l’audition  , la  soif,  la 
faim  , Ions  les  genres  de  douleurs,  etc. 

SENSIBLE  (Physiol.)  , adj.  , sensi- 
bilis  ; qui  est  doué  de  la  sensibilité. 

SENSITIF,  IVE  (Physiol.)  , adj., 
sensitivus ; qui  appartient  aux  sens  et  aux 
sensations.  (H.  C.) 

SENSITIVE  (Bot  ),  s.  f.  , mimosa  pu- 
dica.  V.  Mimose.  (H.  C.) 

SENSORIUM  (Physiol.) , s.  m.  ; mot 
par  lequel  on  désigne  souvent  le  centre 
commun  des  sensations.  (H.  C.) 

SENTIMENT  (Physiol.)  , s.  m.,  sen- 
sus ; faculté  de  sentir.  (H.  C.) 
t SÉPARATOIRE  , s.  m.;  ancien  nom 
d un  vaisseau  chimique  de  forme  oblon- 
gue,  propre  à séparer  les  liqueurs;  et  d’un 
instrument  de  chirurgie  servant  a séparer 
le  péricràne.  (M.  O.) 

SEP111R.OS  ( Path.  ) ; mot  employé 
par  quelques  auteurs  pour  désigner  fa  du- 
reté qui  succède  à de  petits  abcès  dans 
lesquels  le  pus  a été  résorbe  , comme  on 
le  voit  à la  suite  de  quelques  clous.  (Cu.) 

SEPLASIAR1US:  ancien  nom  donné 
aux  personnes  qui  débitaient  des  parfums, 
des  onguents  , etc.  Il  tire  son  origine  de 
Seplasia  , nom  d’une  place  publique  de 
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Capoue  , où  l’on  vendait  sonvent  ces  sor- 
tes de  préparations.  Inusité.  (M.  O.) 

SEPSIS  ( Path .)  , mot  grec,  o-îi^.r;  pu- 
tréfaction. (Cn.) 

SEP  I ANE  (Path.),  adj.  , septanus. 
On  nomme  fièvre  septane  celle  dont  les 
accès  se  reproduisent  de  six  en  six  jours: 
elles  sont  fort  rares.  (Cn.) 

SEPTÉNAIRE,  s.  m.,  espace  de  sept 
jours.  Ce  terme  est  souvent  ertiployé  dans 
les  anciens  auteurs,  parmi  ceux  sur-tout 
qui  se  sont  occupés  de  la  doctrine  des 
jours  critiques.  (Cn.) 

SEPTENTRION  ou  NORD  : l’un  des 

quatre  points  cardinaux  qui  divisent  l’ho- 
rizon en  quatre  parties  égales.  (M.  O.) 

SEPTICIDE  (But.),  adj ,,septici- 
dium  ; épithète  des  péricarpes  qui  s’ou- 
vrent par  des  sutures  correspondantes  aux 
cloisons . (II.  C.) 

SEPTIFÈRE  (Bot.) , adj.,  septifer  ; 
épithète  des  columelles  auxquelles  les 
cloisons  restent  attachées  après  la  chute 
des  valves.  (H.  C.) 

SEPTIQUE  ( The'rqp.)  , adj. , septicus, 
tnimxov,  épithète  des  médicaments  qui 
corrodent  et  font  pourrir  les  chairs  sans 
beaucoup  de  douleur.  (H.  C.) 

SEP'ION,  s.  m-,  dérivé  du  grec  on ru, 
je  fais  pourrir:  nom  sous  lequel  ou  a déu 
signé  quelquefois  l’azote  , parce  qu’on 
croyait  que  c’était  lui  qui  déterminait  les 
premiers  phénomènes  de  la  putréfaction. 
Inusité.  (M.  O.) 

SEPTUM  ( Anat .),  mot  latin  ; cloison. 
V.  ce  mot.  (J.  C.) 

SEPT  U M.  M.  Chaussier  nomme  la 
faux  du  cerveau  , septum  médian  du  cer- 
veau j la  tente  du  cervelet,  septum  trans- 
verse• ; la  faux  du  cervelet,  septum  médian 
du  cervelet.  (J.  C.) 

SEPTUM  CORDIS  (Anat.),  mots 
latins;  la  cloison  qui  sépare  les  deux  ven- 
tricules du  cœur.  James-  (J.  C.) 

SEPTUM  CRURALE  (Anat.),  mots 
latins.  J’ai  donné  ce  nom  à une  cloison 
qui  appartient  au  canal  crural.  V.  Cloi- 
son DU  CANAL  CRURAL.  (J.  C.) 

SEPTUM  LUC1DUM  (Anat.),  mots 
latins;  la  cloison  demi-transparente.  V. 
Cloison  transparente.  (J.  C.) 

SEPTUM  MÉDIAN  DU  CERVE- 
LET (Anat.) , s.  m.  M.  le  professeur 
Chaussier  nomme  ainsi  la  faux  du  cer- 
velet. V.  Faux. 

SEPTUM  NARIUM  (Anat.)  , mots 
latins;  la  cloison  des  fosses  nasales.  V. 
Cloison  des  Fosses  nasales.  (J.  C.) 

SEPTUM  ST  A P H Y LI N (Anat.) , 
s.  m.  M.  le  professeur  Chaussier  donne 
ce  nom  au  voile  du  palais.  V ■ Yoile  DU 
PALAIS.  (J.  C.) 
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SEPTUM  TRANSVERSE  (Anat.) , 
mots  latin  et  français.  M.  le  professeur 
Ch  aussier  a donné  ce  nom  à la  tente  du 
cervelet.  Voy.  Tente  DU  CERA'ELET. 
(J.C.) 

SEPTUM  TRANSVERSUM  (Anat.), 
mots  latins  ; le  diaphragme.  V.  ce  mot. 

(J.C.) 

SEQUESTRE  (Pathol.  chir.),s.  m., 
sequestrum  , du  verbe  sequestro,  je  sé- 
pare , j’isole.  On  donne  ce  nom  à la  por- 
tion d’os  privée  de  vie  , qui  est  rejetée  au 
dehors  comme  corps  étranger  dans  les 
nécroses  ; lorsque  le  séquestre  est  super- 
ficiel et  peu  étendu  , on  lui  donne  le  nom 
d’exfoliation.  Vov.  ce  mot  et  NÉCROSE. 

(J.C.) 

SERAPIAS.  V.  Elléborine.  (II.  C.) 

SERAP1 UM  : sirop.  P’i  ce  mot. 

SERBET.  V.  Scherbet. 

SÉREUX  (Path.)  , adj.,  serosus ; qui 
aboude  en  sérosité.  Système  séreux.  Voy. 
Lymphatique. — On  dit  du  sang  qu’il  est 
séreux,  lorsque  la  proportion  de  sérosité 
devient  très-grande  relativement  à Yinsula 
ou  partie  solide. — On  a aussi  appelé  ma- 
ladies séreuses,  celles  dans  lesquelles  les 
exhalations  séreuses  sont  très-aboudantes. 
(Cil.) 

SEREX  : lait  aigri  , suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

SERGETICUM  : épithète  donnée  par 
Gai  ien  à l’onguent  d’iris.  Inusité.  (M.  O.) 

SERICIACUM  : arsenic  , suivant  Ru- 
land. Inusité.  (M.  O.) 

SÉROSITÉ.  V.  Sérum. 

SE  ROTI  NI  DENTES  {Anat.) , mots 

latins  ; les  dents  de  la  seconde  dentition. 

(J.  C.) 

SERPENTS  (Erpétol.)  , s.  m.  pi. , ser- 
pentes, de  serpo,  je  rampe.  Voy.  Ophi- 
dmiSs  et  Reptiles. 

SERPENTAIRE.  V.  Ophioglosse. 

SERPENTAIRE  DE  VIRGINIE 
(Bot.)  , aristolcchia  serpentaria  ; plante 
de  l’Amérique  septentrionale  , dont  la 
racine  chevelue,  odorante,  aromatique, 
est  fréquemment  employée  comme  toni- 
que et  excitante  dans  les  fièvres  adyna- 
miques , ataxiques,  typhoïdes,  etc.  V. 
Aristoloche.  (II.  C.) 

SERPENTIN,  s.  m.,  du  verbe  serpere, 
ramper;  instrument  composé  d’un  seau 
en  cuivre  élamé  et  d’un  tuyau  ordinaire- 
ment cn  étain,  contourné  cn  spirale,  fixé 
dans  le  seau  au  moyeu  de  trois  montants 
en  cuivre,  et  communiquant  par  un  bout 
avec  le  chapiteau  de  l’alambic  , et  par 
l’autre  avec  un  récipient.  Le  serpentin 
fait  partie  de  l’alambic  ; il  a pour  usage 
de  condenserle  produit  de  la  distillation  : 
on  remplit  ce  but  en  mettant  de  l’eau 
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froide  «la  os  le  seau  de  cuivre  dont  nous 
avons  parlé.  (M.  O.) 

SERPENTINE  {Bot.),  s.  f.,  ophioxy- 
lum ; genre  de  la  famille  des  apocynées  et 
de  la  polygamie  monœcie.  Le  bois  de  l’o- 
phioxylum  serpentinum  ou  bois  de  serpent, 
a été  recommandé  comme  emménagogue, 
sudorifique,  fébrifuge,  alexipharmaque. 
Il  est  inusité  présentement,  et  vient  de 
Ceylan.  (H.  C.) 

SERPHETA  : ancien  nom  d’un  pré- 
tendu litnontriptique  mentionné  par  Pa- 
racelse. Inusité.  (M.  O.) 

SERPIGIN EUX  {Path.  ) , adj.,  ser- 
piginosus.  On  donne  particulièrement  ce 
nom  à certains  ulcères  superficiels  qui,  à 
mesure  qu’ils  se  cicatrisent  d’un  côté,  s’é- 
tendent de  l’autre,  et  parcourent  en  ser- 
pentant une  certaine  étendue  des  tégu- 
ments. (Ch.) 

SLRPIGO  {Path.),  mol  latin;  dartre 
serpigineuse.  (Ch.) 

SERPOLET.  V.  Thym.  (Cii.) 
SERRATA.  V. Chamedrys. 

S ER  RAT  ILE  ou  SERRIN  {Path.)  , 
adj.  , serratilis , en  scie  ; épitbète  donnée 
à une  espèce  de  pouls.  V.  Pouls  SERRIN. 

SÉRRATULE.  V.  Sarrete. 

SERRATUS  MUSCULUS  {Anat  ) , 
mots  latins;  le  muscle  dentelé.  — Mus- 
culus  serratus  major.  IA.  Grand  den- 
TEi.K. — Æuscultts  serratus  minor  anticus. 
V.  Muscle  petit  pectoral.  — Mus- 
culus  serraticus posiieus  superior.  V.  Mus- 
cle PETIT  DENTELÉ  SUPÉRIEUR. — MltS- 
culus  serrants  postions  infirior.  — Poy. 
Muscle  petit  dentelé  inférieur. 
(J.  C.)  . 

SERRÉ  (Pouls).  V.  Pouls. 

SERRÉ,  LE  {Bot.),  adj.,  constric- 
tus  ■ qui  est  rapproché  au  point  de  lou- 
cher. 

SERRES  {Ornithol.),  s.  f.pl.On  nom- 
me ainsi  les  griffes  acérées  des  oiseaux 
de  proie  ou  rapaces.  (H.  C.) 

SERRETÉ , ÉE  {Bot.),  adj.,  sér- 
iants y qui  est  garni  sur  les  bords  de  pe- 
tites dents  manifestement  inclinées  en 
avant.  (H.  C.) 

SER  R U LÉ  , ÉE  {Bot.),  adj.,  serru- 
îatus  ; dont  le  bord  est  découpé  en  dents 
presque  insensibles.  (H.  C.) 

SERT  U LE  {Bot.)  , s.  m. , sertulum  ; 
assemblage  de  pédicules  umfiores  nais- 
sant d un  meme  point,  comme  dans  la 
primevère  officinale.  (H.  C.) 

SÉRUM  ou  SÉROSITÉ,  s.  m.  et  f . , 
sérum,  en  grec  «/-Y  or  ; nom  donné  à la 
partie  la  plus  aqueuse  des  humeurs  ani- 
males, exhalée  par  les  membranes  séreu- 
ses , et  qui  fait  partie  constituante  du 
sang,  du  lait , etc.  (M.  O.) 
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SERUM  DU  LAIT.  V.  Petit-lait. 
(M.  O.) 

SERUM  DES  MEMBRANES  SÉ- 
REUSES (Eau  des  hydropiques)  ; li- 
quide transparent  , jaunâtre  , contenant 
beaucoup  d’albumine  , de  sous-carbo- 
nate de  soude,  du  soufre,  des  phos- 
phates, etc.;  il  est  coagulable  par  la  cha- 
leur. (M.  O.) 

SÉRUM  DU  SANG  (F.  Sang  pour 
sa  composition).  Il  est  jaune  , verdâtre, 
visqueux,  fade,  coagulable  par  le  feu, 
les  acides  et  l’alcool  ; précipitant  une  foule 
de  sels  métalliques,  l’infusion  de  noix  de 
galle  , etc.  ; putrescible,  décoinposable 
au  feu  à la  manière  des  substances  azo- 
tées. (M.  O.) 

SESAME  {Bot.),  s.  m. , sesamum  p 
genre  de  la  didynamie  angiospermie  et 
de  la  lamille  des  bignonées.  Aux  Indes 
et  en  Egypte  , on  mange  , en  bouillie  ou 
en  galettes  , la  farine  des  graines  du  sesa- 
mum orientale,  qui  fournissent  aussi  une 
huile  presque  aussi  bonne  que  celle  de 
l’olive.  Cet  aliment  est  très-sain  et  fort 
agréable.  (H.  C.) 

' SÉSAMOÏDE  (Anat.),  ad  j. , sesamoï- 
des,  a-ntra./j.uS'iir , de  trno-cc/jm , graine  de  sé- 
same , et  de  «T/or,  forme,  ressemblance. 
— Os  sésamoïdes.  On  appelle  ainsi  de  pe- 
tits os  placés  dans  l’épaisseur  des  tendons, 
aux  environs  de  certaines  articulations. 
Leur  nombre  varie  ; on  en  trouve  ordi- 
nairement plus  chez  l’homme  que  chez 
la  femme.  On  en  observe  constamment 
deux  au-dessous  de  l’articulation  méta- 
tarso-phalangienne du  gros  orteil  ; quel- 
quefois les  articulations  des  autres  os  du 
métatarse  avec  les  phalanges  des  orteils 
suivants  en  présentent  aussi.  A la  main, 
on  en  voit  deux  en  dcvantde  l’articulation 
métacarpo-phalangienne  du  pouce  ; quel- 
quefois on  en  trouve  dans  les  autres  arti- 
culations métacarpo-phalangiennes:  il  en 
existe  assez  Iréquemment  deux  derrière 
les  condyles  du  fémur  , dans  les  tendons 
des  muscles  jumeaux.  On  observe  aussi 
un  os  sésamoïde  considérable  dans  le  ten- 
don du  muscle  long  péronier  latéral,  etc. 
Ces  os  sont  ordinairement  arrondis,  et 
aplatis  seulement  sur  lune  de  leur  face 
qui  est  encroûtée  d un  cartilage  articu- 
laire. Leur  volume  est  très-variable  , sui- 
vant les  articulations  où  ils  existent.  On 
ne  voit  pas  de  traces  d’os  sésamoïdes  chez 
les  enfants  , où  ils  sont  remplace!  par  de 
petites  concrétions  cartilagineuses.  Us  se 
développent  par  un  seul  point  d’ossifica- 
tion , et  sont  , comme  la  rotule  ( un 
véritable  os  sésamoïde),  composés  de 
substance  celluleuse  fort  abondante  y re— 
couverte  d une  couche  mince  de  tissu 
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compacte. — Riolan  a donné  le  nom  d’os 
sésampïdes  à deux  points  osseux  que  l’on 
observe  quelquefois,  l’un  au  côté  externe 
du  canal  carotidien  de  l’os  temporal  , et 
l’autre  sur  le  bord  du  sinus  caverneux,  du 
côté  de  l’artère  carotide  interne.  (J.  C.) 
SESCUNTIA  ou  SESQU1UNCIA  : 

demi-once. 

SÉSÉLI  (Bot.)  , s.  m. , seselij  genre 
de  la  famille  des  ombellifères  et  de  la 
pentandrie  digynie.  Aucune  de  ses  espè- 
ces n’est  usitée.  — Le  séséli  des  pharma- 
ciens est  le  laserpitium  siler , plante  de  la 
France  méridionale,  dont  la  racine  et  les 
semences  sont  aromatiques  et  stimulan- 
tes , mais  peu  usitées,  r.  Laser.  (H.C.) 

SESQUI  ALTERA  FEBKIS  (Path.): 
nom  latin  de  la  fièvre  hémitrilée.  F",  ce 
mot.  (Ch.) 

SESQU  l-HEMINA  : un  hémine  et 
demi.  y.  IIeminia. 

SESQUl-LIBRA  : une  livre  cl  demie. 

SESQU  1-OBOLUS:  une  obole  et  de- 
mie. V.  Obole. 

SESQU1-UNCIA.  V.  Sescuncia. 

SESSILE  (Hist.  nat.)  , adj.  , sestilts ; 
qui  est  immédiatement  fixé  sur  la  partie 
qui  lui  donne  naissance  , et  qui  n’est  sup- 
porté par  aucun  col  ou  pied.  Les  feuilles 
sans  pétiole  sont  sessilcs.  (H.  C.) 

SETACÉ,  ËE  (Hist.  nat.),  adj.,  seta- 
ccus , de  seta,  soie  de  cochon  ; qui  est 
alongé  et  plus  gros  à la  base  , à la  ma- 
nière des  soies  du  sanglier.  Les  antennes 
de  certains  insectes  sont  sdtacées.  (H.  C.) 

SÉTACEUM  (Band.,  Opérât,  chir.)  , 
mot  latin;  un  séton.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

S ÉTÉ  U X , EUSE  ( Bot.)  , adj. , se- 
tosus  ; épithète  du  réceptacle  commun 
de  certaines  fleurs  composées,  quand  il 
est  garni  de  paillettes  dures,  rigidules  et 
sélarées.  (H.C.)  „ , , 

SÉTON  (Band.,  Opérât.)  , s.  m.  , seto, 
setaceum  , de  seta , soie,  long  poil.  On 
appelle  ainsi  une  longue  bandelette  de 
linge  lin,  effilée  sur  les  bords,  que 
l’on  passe  à travers  la  peau  et  le  tissu  cel- 
lulaire, pour  entretenir  un  exutoire  ; à tra- 
vers certaines  cavités  suppurantes,  entre 
les  fragments  des  os  fracturés,  etc.,  pour 
remplir  des  indications  variées. 

Le  inotsétonse  ditaussidc  l’exutoire  que 
l'on  entretient  au  moyen  de  la  bandelette 
dont  il  porte  le  nom.  Cet  exutoire  s appli- 
que ordinairement  A la  nuque.  Pour  l’éta- 
blir , on  fait  faire  à la  peau  de  cette  partie 
un  pli  longitudinal  dont  on  traverse  la 
base  avec  un  bistouri,  ou  bien  avec  I ai- 
guille a séton  de  M.  le  professeur  Boyer. 
On  introduit  la  bandelette  de  linge  ef- 
filé dans  le  trajet  de  la  plaie,  on  couvre 
le  tout  avec  de  la  charpie  que  l’on  sou- 
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lient  au  moyen  d’un  bandage  convenable, 
et  on  ne  lève  le  premier  appareil  que  le 
troisième  jour.  On  panse  ensuite  le  séton 
tous  les  jours,  en  attirant  une  nouvelle 
portion  de  la  bandelette  dans  le  trajet  de 
la  plaie  et  en  coupant  celle  qui  en  sort. 
On  emploie  les  sétons  spécialement  dans 
les  onhlhalmics  anciennes  et  rebelles, 
dans  les  céphalalgies  chroniques,  opiniâ- 
tres , dans  l’épilepsie  , la  surdité,  etc.  On 
les  applique  aussi  dans  les  parois  de  la 
poitrine  et  de  l’abdomen  pour  combattre 
certaines  affections  des  viscères  renfermés 
dans  ces  cavités.  (J.  C.) 

SEU  LO  : plomb , suivant  Roland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

SEVATIO  (Path.), mol  latin  employé 
comme  synonyme  de  stéatûme.  (Ch.) 

SEVE  (Bot.),  s.  f. , succus  arbonim  ; 
liqueur  nutritive  des  végétaux,  et  dont 
les  fonctions  peuvent  être  comparées  à 
celles  du  sang  dans  les  animaux.  Elle 
éprouve  une  sorte  de  circulation. 

SE  VER  I COI.LYRIUM  : collyre  re- 
commandé par  Ælius  , et  préparé  avec  du 
suc  defenugrec,  delà  cadmie, de  la  céruse 
ctde  la  gomme  adragant.  Inusité.  (M.O.) 

SÉYRER  (Hyg.),  v.  a.;  suspendre  l’al- 
laitement d’un  enfant,  lui  ôterl’tisage  du 
lait  de  la  mère  ou  de  la  nourrice  pour 
lui  donner  d’autres  aliments.  (Ch.) 

SEVUM.  V.  SurF. 

SEXE  (Hist.  nat.),  s.m. , sexus  ; diffé- 
rence physique  des  mâles  et  des  femelles 
dans  les  êtres  organisés. 

SEXTANT  : sixième  partie  d’une  livre 
de  douze  onces.  (M.  O.) 

SEXTARIUT  : nom  donné  à une  me- 
sure de  substances  liquides  et  solides.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

SEXT  C LA  : sixième  partie  d’une  once. 
(M.  O.) 

SEXUEL,  ELLE  (Hist.  nat.),  adj.; 
qui  appartient  au  sexe  , qui  le  caractérise. 
(IL  C.) 

SEXUNX  ; six  onces.  (M  O) 

SIAGON  (Anat.),  mot  grec,  cn<0'à-r,la 
mâchoire.  Fi  ce  mot.  Castelli.  (J.  C.) 

SlAGONAGRE  (Path.) , s f.,  siago- 
nagra,  de*<«r»r,  la  mâchoire,  etde  “vp*, 
proie.  Paré  donne  ce  nom  à l’affection 
goutteuse  de  l’articulation  de  la  mâchoire. 

(Ch.) 

SI  ALAGOGUE  (Mat.  mcd.),  adj., pris 
quelquefois  substantivement , sialagi  gus , 
de  salive,  et  de  *?»,  je  chasse;  qui 

provoque  la  sécrétion  de  la  salite.  La 
pyrèthrc,le  mercure  sont  des  sialagogues. 

(ll.C.) 

SI  ALISME  (Path.),  s.  m.,  sialisma 
de  e-iaxov,  salive  ; ce  mot  a le  même  sens 
que  salivation.  V.  Salivation.  (Ch.) 
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SIALOGOGUE.  V.  Sialagogue. 

SIALOLOGIE  (Physiol.) , s.  f ,,sialo- 
logta , de  tr'iaKM , salive,  et  de  AÎyor,'  d is- 
cours;  traité  de  la  salive.  (H,C.) 

SIAM  (Maladie  de).  V.  Mal  de 
SlAM. 

SIBADILLE.  Voyez  Cévadille. 

(H.C.) 

SIBaR  : mercure.  Inusité.  (M-O.) 

SIBARE  ( Path .),  nom  donné  par 
Avicenne  à l'inflammation  du  cerveau  et 
particulièrement  à une  inflammation 
gangréneuse  de  ce  viscère.  (Ch-) 

SIBBENS  ou  SIW1N  (Path.),  nom 
donné  dans  les  montagnes  de  l’Ecosse  4 
une  maladie  contagieuse,  qui  paraît  n’ê- 
tre  qu’une  variété  de  la  syphilis.  Comme 
elle,  en  effet,  elle  donne  lieu  à des  ul- 
cères de  la  gorge  , qui  détruisent  les  par- 
ties molles  de  l’arrière-bouche  et  quel- 
quefois même  les  os  du  palais;  elle  pro- 
duit des  pustules , des  excroissances  fon- 
gueuses, etc.,  etc.  (Ch.) 

( SICCHASIA  (Path.),  mot  grec,  cix^a- 
dégoût  pénible  pour  les  aliments. 

(Ch.) 

SICCITÉ,  s.  f.,  siccitas  ; qualité  de  ce 
qui  est  sec  : les  corps  qui  ne  sont  pas  hu- 
mides jouissent  évidemment  delà  qualité 
-dont  nous  parlons;  néanmoins  il  ne  serait 
pas  vrai  de  dire  qu’un  corps  en  apparence 
sec,  est  toujours  privé  d’eau  ; ainsi  la  chaux 
vive  peut  être  combinée  avec  une  assez 
grande  quantité  d’eau  sans  rien  perdre  de 
sa  sécheresse.  (M.  O.) 

SICF.L1CA  ou  SICULA  : ancien  nom 
d un  médicament  recommandé  par  Ga- 
lien dans  certaines  coliques.  Inusité. 
(M.  O.) 

SICILTCUM  ou  SICLIUM  : poids  de 
quatre  drachmes,  et  suivant  quelques 
auteurs  de  deux  drachmes  seulement. 
Inusité.  (M.  O.) 

S1CUA  ( Inst  chir .),  mot  grec,  0-ix.ict  9 
une  ventouse.  V.  ce  mot.  Castelli,  James. 
(J.  C.) 

SICYEDON  (Path.  chir  ),  mot  grec, 
o-ixmftr,  fracture  transversale  ou  en  rave. 
Ce  mot  a etc  employé  comme  synonyme 
de  caulédon.  Castelli,  Jeunes.  (J.  C.) 

SICYONILM  O LE  CM  : ancien  nom 
de  trois  sortes  d’huile  : l’une  se  préparait 
avec  1 huile  d’olive  et  la  racine  de  con- 
combre sauvage;  l’autre,  désignée  sous 
le  nom  de  sicyorùum  compositum , était 
composée  avec  de  l’huile,  du  concombre 
sauvage,  du  serpolet,  du  mélilot,  de  la 
guimauve,  de  la  scolopendre,  du  feuu- 
grec,de  la  moelle  de  cerf  et  de  la  graisse 
de  poule.  Enfin  la  dernière  espèce  con- 
tenait de  l’élatérium,  de  l’aristoloche 
longue  et  ronde,  du  styrax,  de  l’énula 
1. 
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campana,  de  l’hysope,  de  l’iris,  de  la 
coloquinte  , du  pouillol  , de  l’origan,  du 
souchet,  du  bois  du  Liban,  de  la  centau- 
rée, des  feuilles  de  lau  rier  et  de  l’huile. 
Inusité. 

SIDA.  V.  Abutilo  n. 

SIDÉRATION  (Path.), S.  f.,  sideratio, 
de  sidus,  astre;  qui  est  frappé  lout-à- 
coup,  sans  cause  externe  apparente  et 
comme  par  l’influen  ce  des  astres.  Les  an- 
ciens comprenaient  sous  ce  nom  divers 
états  morbides,  tels  que  la  patalysie  , 
l’apoplexie,  la  ganfjrène.  (Ch.) 

S1DERITE  (Ch un.) , s.  f.,siderites , de 
«olupor,  fer  : nom  donné  par  Bergmann  à 
la  poudre  blanche  qui  reste  quelquefois 
au  fond  du  vase  lorsque  l’on  fait  dissou- 
dre du  fer  dans,  de  l’acide  sulfurique. 
Inusité.  (M.O. ) 

SlDERODENDRONouSIDE- 

ROXYLON  (Bot.),  s.  m.,  siderodendrum 
seu  sideroxylum,  de  <r/V»p.#r,  fer,  et  de  SuS^i, 
arbre,  ou  (tAos,,  bois.  On  appelle  ainsi  un 
arbre  très-élevé  de  la  Martinique  et  des 
îles  voisines,  loquel  forme  un  genre  dans 
la  tétrandrie  nionogynie.  Son  bois,  très- 
dur,  porte  le  n om  de  bois-de-fer en  Amé- 
rique , où  il  sert  à faire  des  meubles 

(H.  C.) 

SIDEROS  : fer. 


SiEF  : mot  arabe  employé  ancienne- 
ment pour  désigner  un  collyre  sec,  com- 
posé d’oxydes  de  plomb  et  de  cuivre,  d’an- 
timoine, de  tutie,  de  gomme  arabique  et 
adragant,  d’opium  et  d’eau  de  roses.  Inu  • 
sité.  (M.  O.) 

S1EL1SM0S(-P ath,),  mot  grec,  o-ttKta- 
> le  même  que  KSialisme 

(Ch.) 

SIFFLANT  (Path.)  , sibilant , qui  est 
accompagné  de  sifflement  ; on  donne  en 
pathologie  cette  épithète  à la  respiration 
et  quelquefois  à la  voix.  (Ch.) 

SIGALINE,  s.  f.  V.  Park/nset. 

SIGILLÉE  (Terre),  terra  sigillata. 
V.  Terre  de  Lemnos. 


SIGILLUM  HERlMETICUM  : bou- 
chon y^rmétique‘  Hermétiquement. 


SIGILLUM SALOMONIS.  F.  Sceau 
de  Salomon.  (H.  C-) 

SIGMOÏDE  (Anat.),  ad j. , sigmoïdal 
ou  sigmato'ide , dérivé  de  £ (sigma) , lettre 
majuscule  des  Grecs,  et  de  «Vos-,  sembla- 
ble, qui  a la  forme  d’un  sigma.  On  a 
donné  ce  nom  à plusieurs  parties. 

Cavités  ou  fosses  s.gmoïdes  du  cu- 
bitus On  nomme  ainsi  deux  échancrures 
que  présente  l’extrémité  supérieure  du 
cubitus.  V.  Cubitus 


i°  Valvules  sigmoïdes  ou  semi-lunaires. 
On  appelle  ainsi  trois  replis  valvulaires 
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qui  garnissent  l’artère  pulmonaire  et 
1 aorte,  immédiatement  au-dessus  de  leur 
ouverture  de  communication  avec  les 
ventricules  du  cœur.  Ces  valvules  ont  la 
forme  d’un  croissant  quand  elles  sont  ap- 
pliquées contre  les  parois  du  vaisseau, 
mais  pendant  leur  abaissement  elles  res- 
semblent assez  bien  à ces  paniers  dans 
lesquels  on  fait  couver  les  pigeons.  Adhé- 
rentes à l’artère  par  leür  bord  convexe  et 
inférieur,  elles  présentent  en  haut  un 
bord  libre,  horizontal  et  droit.  Elles  se 
touchent  par  leurs  extrémités,  et  sont 
minces  et  demi-transparentes;  elles  re- 
présentent des  espèces  de  soupapes  qui 
s’élèvent  pour  laisser  passer  le  sang  des 
deux  ventricules  dans  les  artères  aorte  et 
pulmonaire  , et  s’abaissent  pour  s’opposer 
au  reflux  de  ce  liquide  dans  les  cavités  du 
coeur. 

SIGNE  (Path.)  , 5.  m.,  Slgnltm  , trn/xtiiif, 
on  comprend  sous  ce  nom  tout  ce  qui 
peut  éclairer  le  médecin  dans  la  connais- 
sance des  maladies  et  de  la  santé.  Les 
principaux  signes  sont  fournis  par  les 
ilie'nomènes  passés  et  présents;  toutefois 
es  causes  des  maladies  , l’effet  des  remè- 
des employés,  etd’autres  circonstances  en- 
core , deviennent  des  signes  aussi  impor- 
tants que  les  symptômes  eux-mêmes. 

Le  signe  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
le  symptôme  , comme  il  l’est  souvent  ; il 
en  diffère  à beaucoup  d’égards.  Voye^ 
Symptôme.  L’étude  des  signes  forme  une 
branche  assez  importante  de  la  médecine 
et  a reçu  le  nom  de  séméiotique  ou  séméio- 
logie. 

Les  signes  des  maladies  ont  été  divisés 
en  trois  groupes,  à chacun  desquels  on 
a donné  une  dénomination  particulière. 
On  appelle  commémoratifs  ou  anamnesti- 
ques ceux  qui  font  connaître  les  circon- 
stances passées;  diagnostiques , ceux  qui 
montrent  l’état  actuel  du  malade;  pro- 
gnostiques, ceux  qui  peuvent  faire  prévoir 
l’issue  de  la  maladie  et  les  changements 
divers  qui  surviendront  pendantson-cours. 
(Ch.) 

SIGNIFIÊATIO  (Path.),  mot  latin 
employé  comme  traduction  du  grec  «•«- 
(xuvtrir , séméiotique.  F".  ce  mot.  (Ch.) 

SILACH  (Path.),  mot  arabe  employé 
pour  désigner  l’épaississement  des  pau- 
pières, et  selon  quelques-uns  l 'alopécie. 
(Ch.) 

SILAUS,  mot  latin.  Voyc\  PeuCE- 
»ane.  , 

SILENE  (Bot.),  s.  m.,  silène;'  genre 
de  la  décandrie  trigynie  et  de  la  famille 
des  caryophyllécs.  Il  renferme  une  soixan- 
taine de  p tantes  d’Europe  pour  la  plupart. 
Elles  sont  toutes  inusitées.  (H.  C!) 
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SILESIACA  TERRA.  V. Terra  Si - 

IESIACA. 

SILEX,  mot  latin  qui  signifie  caillou: 
nom  donné  aux  pierres  qui  sont  entière- 
ment formées  de  silice,  et  qui  font  partie 
du  genre  quartz  des  minéralogistes;  tels 
sont  le  quartz  agate,  le  quartz  jaspé,  le 
quartz  hyalin,  la  pierre  à fusil,  etc.  Fby. 
Quartz.  (M.  O.) 

SILICATE,  s.  m.  ; nom  sous  lequel  les 
chimistes  qui  regardent  la  silice  comme 
un  acide;  désignent  les  composés  qu’elle 
forme  avec  les  bases  salifiables  et  en  par- 
ticulier les  alcalis  minéraux  fixes.  V.  Si- 
E1CE  et  Silicique.  (M.  O.) 

_ SILICE  (Chim.),  s.  f. , de  silex,  génit. 
silicis,  caillou  : substance  regardée  pen- 
dant long -temps  comme  élémentaire, 
rangée  depuis  quelques  années  parmi 
les  oxydes  métalliques,  et  considérée  au- 
jourd’hui par  quelques  chimistes,  comme 
un  acide  auquel  ils  donnent  le  nom  de 
silicique.  Elle  est  composée  d’oxygène  et  de 
silicium  ( K.  ce  mot).  Elle  est  très-abon- 
damment répandue  dans  la  nature.  Elle 
fait  presque  la  totalité  des  quartz,  des 
sables;  elle  entre  dans  la  composition  de 
toutes  les  pierres  gemmes;  on  la  trouve 
dans  certaines  eaux  d’Islande,  dans  la 
plupart  des  végétaux,  etc.  Elle  est  blan- 
che , rude  au  toucher,  inodore;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  2,66.  Elle. ne  peut 
être  fondue  qu’à  l’aide  du  chalumeau  de 
Brooks.  Le  fluide  électrique,  la  lumière 
et  l’air  n’exercent  aucune  action  sur  elle; 
l’eau  en  dissout  une  petite  quantité.  L’a- 
cide hydrophthorique  est  le  seul  acide  qui 
puisse  se  combiner  avec  elle  à la  tempé- 
rature ordinaire  ; les  acides  borique  et 
phosphorique  s’y  unissent  à une  tempé- 
rature élevée.  Elle  peut  se  combiner  avec 
la  potasse,  la  soude,  et  la  plupart  des  al- 
calis minéraux  fixes,  avec  lesquels  elle 
forme  du  verre  ou  une  masse  vitreuse. 
On  l’obtient  en  faisant  fondre  dans  un 
creuset  du  sable  avec  de  la  potasse  solide; 
la  masse  versée  dans  l’eau  constitue  la 
liqueur  de  cailloux  ( El  ce  mot).  En  traitant 
cette  liqueur  par  un  acide,  la  silice  se 
précipite  sous  forme  de  gelée,  et  il  suffit 
de  la  laver  pour  l’obtenir  pure.  On  l’em- 
ploie dans  la  fabrication  du  verre  , de  la 
poterie  et  des  mortiers;  le  sable  sert  à 
filtrer  les  eaux,  le  crystal  de  roche  à faire 
de  beaux  lustres.  (M.  O.) 

SILICIQUE  (Acide)  : nom  donné  par 
quelques  chimistes  à la  silice.  V.  ce  mot. 
(M.  O.)  . 

SILICIUM  (Chim.),  s.  m.;nom  donne 
au  métal  qui  fait  partie  de  la  silice  ( I . ce 
mot  ).  Il  est  pulvérulent,  d’une  couleur 
foncée,  inaltérable  par  la  chaleur,  très- 
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avide  d’oxygène,  avec  lequel  il  forme  de 
la  silice,  susceptible  de  s’allier  au  fer.  On 
l’obtient  en  décomposant  la  silice  par  le 

Ïiotassium  à une  température  très-élevée: 
e potassium  s’empare  de  l’oxygène  de  la 
silice.  Inusité.  (M.  O.) 

SILICULE  (Bot.),  s.  {.fSilicula ; péri- 
carpe sec,  bivalve,  coupé  intérieurement 

f>ar  une  cloison  membraneuse  qui  porte 
es  graines,  et  d’une  largeur  à-peu-près 
égale  à sa  longueur.  (H.  C.) 

_ SILICULEUX,  EUSE  (Bot.),  adj. , 
siliculosus , qui  porte  des  silicules. 

SILIPIT  : cuivre,  suivant  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

SILIQUA  : poids  de  3 grains  Inu- 
sité. (M.  ü.) 

SILIQUÉ  (Bot.),  s.  f. , sillcd.  Les  bo- 
tanistes appellent  ainsi  un  péricarpe  sec  , 
alongé,  équilatère,  marqué  de  deux  su- 
tures longitudinales  opposées,  et  coupé 

fiar  une  cloison  intérieure  qui  porte 
es  graines.  La  silique  dilfère  de  la  silicule 
en  ce  que  sa  longueur  surpasse  de  beau- 
coup sa  largeur.  (H. G.) 

S1LIQUEUX,  EUSE  (Bot.),  adj., 
siliquosus , qui  porte  des  siliques. 
SILIQUIER.  V.  Hypecoon. 
SILLON  (Anat.),  s.  f. , salcus;  trace 
que  fait  dans  la  terre  le  soc  de  la  charrue. 
Les  anatomistes  ont  donné  par  compa- 
raison, ce  nom  à des  rainures  que  pré- 
sente la  surface  de  certains  os  et  de  quel- 
ques autres  organes.  Le  mot  sillon  a été 
employé  d’une  manière  spéciale,  pour  in- 
diquer les  rainures  qui  logent  les  artères 
et  rampent  à la  surface  des  os,  tandis 
que  celles  qui  reçoivent  les  veines  ont  été 
appelées  des  gouttières  ( V.  ce  mot  ).  Le 
foie  offre  plusieurs  sillons  qui  ont  reçu  des 
noms  particuliers-,  V.  Foie.  (J.  C.) 

SILLONNÉ,  ÉE  (Anat.),  adj.,  sulca- 
tus;  qui  est  couvert  de  sillons.  V.  ce  mot. 

(J.  c.) 

SILPHION  (Bot.),  s.  m.,  silphium ; 
genre  de  la  syngénésie  polygamie  néces- 
saire et  de  la  famille  des  corymbifères.  Il 
renferme  huit  ou  dix  plantes  des  par- 
ties chaudes  de  l’Amérique  septentrio- 
nale, et  que  l’on  cultive  pour  la  plupart 
daDS  les  jardins  d’agrément.  (H.  C.) 

SILPIIIUM  (Mat.  méd.  ),  s.  ni.,  sil- 
phium. Les  anciens  paraissent  avoir  dési- 
gné sous  ce  nom  une  substance  médica- 
menteuse qui  pourrait  bien  être  ou 
l’opium  ou  l’assa-fœtida. 

SILURE  ( Ichthyol.  ) , s.  m.,  silurits ; 
genre  de  poussons  abdominaux  de  la  fa- 
mille des  oplophores.  Le  mal,  silurus  gla- 
nis,  appartient  à ce  genre.  Après  l’estur- 
geon, c’est  le  plus  grand  poisson  de  nos 
eaux  douces,  car  il  peut  peser  jusqu’à 
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600  ou  700  livres.  On  le  pêche  dans  les 
grandes  rivières  d’Europe  et  d’Asie,  et 
spécialement  dans  le  Danube  , l’Oder,  le 
Volga,  etc.  Sa  chair  est  blanche,  fade, 
difficile  à digérer.  On  fait  de  richthyocolle 
avec  sa  vessie  natatoire.  (II.  C.) 

SIMAROUBA  (Bot.),  s.  m.;  c’est  le 
nom  d’un  arbre  de  Cayenne,  des  Antilles, 
de  la  Guiane,  lequel  a été  appelé  par 
Linnæus  quassia  simarouba,  et  parAublet 
sirnarouba  amara.  Cet  arbre  forme  donc  , 
suivant  ce  dernier  et  quelques  autres  bo- 
tanistes, un  genre  à part  dans  la  famille 
des  simaroubées  et  dans  la  monœcie  dé- 
candrie,  à côté  du  quassia.  Son  écorce  , et 
spécialement  celle  de  ses  racines,  est  très- 
usitée  en  médecine.  Elle  est  amère,  as- 
tringente, et  par  conséquent  tonique.  On 
s’en  sert  contre  les  flux  asthéniques  chro- 
niques, les  affections  vermineuses,  la 
chlorose, lesscrophules,  les  hémorrhagies 
passives,  etc.  (IL  C.) 

SIMAROUBA  FAUX  (Bot.),  malpi- 
ghia  mourella.  Voye\  Moureiller. 
(H.  C.) 

SIMILAIRE,  adj. , similaris  : épithète 
donnée  aux  parties  homogènes  ou  de 
même  nature.  (M.  O.) 

S1MILOR.:  alliage  de  zinc  et  de  cuivre  : 
il  est  synonyme  de  laiton.  V.  ce  mot. 

SIMITIUM  : ccruse  d’après  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

SIMPLE  (Chim.) , s.  et  adj.,  simplex , 
qui  11’est  point  composé-  On  désigne  sous 
le  nom  de  corps  simple,  ceux  dans  les- 
quels on  ne  trouve  qu’une  sorte  de  ma- 
tière et  que  l’on  n’est  point  encore  par- 
venu à décomposer.  Les  corps  simples 
non  métalliques  sont,  l’oxygène,  l’hydro- 
gène, le  bore,  le  carbone,  le  phosphore, 
le  soufre  , l’iode  , le  chlore , le  phlore  et 
l’azote  ; les  corps  simples  métalliques  sont 
les  métaux.  V.  Mét Ai..  (M.O.) 

SIMPLES,  s.  m.  pl.  En  France,  le 
vulgaire  désigne  par  ce  nom  les  plantes 
médicinales. 

SIMULÉES  (Maladies).  On  nomme 
ainsi  les  ruses  employées  par  certains  in- 
dividus pour  faire  croire  qu’ils  sont  at- 
teints de  maladies  qu’ils  11’ont  pas. 
(Cri.) 

S1N  APELÆON  : huile  de  graine  de 
moutarde.  Inusité.  (M.  O.) 

SINAPIS,  mot  latin.  V.  Moutarde. 

(H.C.) 

SINAPIS1S , bol  d’Arménie,  suivant 
Ruland.  V.  Bot.  Inusité.  (M.  O.) 

SINAPISME  (Pharm.) , s.  m.,  sina- 
pismus , du  grec,  onctm  f senevé  ou  mou- 
tarde. On  désigne  ainsi  un  cataplasme 
lait  avec  le  levain  de  froment,  la  semence 
de  moutarde  pulvérisée,  le  sel  commun 
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et  le  vinaigre  scillitique.  On  l’applique 
à la  plante  des  pieds,  aux  jambes,  etc., 
pour  produire  la  rubéfaction , une  exci- 
tation générale,  ou  une  révulsion.  Il  est 
souvent  employé.  (M.  O.) 

SINCIP1TAL,  ALE(^ncr.),adj.,sm- 

cipitalis , qui  a rapport  au  sinciput;  région 
sincipitale.  V . Sinciput.  (J.  C.) 

SINCIPUT  (Anat.),  s.  m. , sinciput; 
mot  latin  qui  désigne  le  sommet  de  la 
tête  , et  qui  a été  introduit  dans  la  langue 
française,  comme  synonyme  de  vertex , 
de  bregma.  Quelques  anatomistes  se  sont 
servis  de  ce  mot  pour  indiquer  la  partie 
antérieure  du  crâne,  la  région  frontale. 

(J.C.) 

Les  os  pariétaux  ont  été  nommés  ossa 
sincipitis,  os  du  sinciput.  V.  Pariétal. 
(J.  C.) 

SINDON  ( Bandag . et  Appar.  ),  s.  m. , 
sindo  , en  grec  <rnS'àt,  toile,  linge,  drap, 
qui  se  fabriquait  à Sidon,  ville  de  Phé- 
nicie. On  appelle  ainsi  une  petite  pièce 
de  toile  ou  un  petit  plumasseau  arrondi, 
soutenu  par  un  fil  à sa  partie  moyenne,  et 
que  l’on  introduit  dans  l’ouverture  faite 
au  crâne  par  le  trépan.  (J.  C.) 

SINE  PARI  VENA  ( Anat .),  mots 
latins.  On  a donné  ce  nom  à la  veine 
azygos.  Voy.  ce  mot.  Castelli  , James. 

(J.C.) 

SINGES  ( Zool.  ) , s.  m.  pi. , simice. 
V.  Quadrumanes. 

S1NGULTUEUSE  ( Respiration  ) 
(Path.)',  on  nomme  ainsi  la  respiration 
qui  est  accompagnée  de  sanglots 

SINUÉ,  EÉ(fiot),  adj. , sinuatus;  qui 
est  échancré  par  un  ou  par  plusieurs  sinus 
arrondis. 

SINUEUX  ( Path .),  adj.,  sinuosus  : 
on  donne  cette  épithète  à certains  ulcères, 
et  particulièrement  à certaines  fistules  qui 
se  contournent  dans  leur  trajet.  (Ch.) 

SINUS  ( Anat.  ),  s.  m.  ; mot  latin  qui 
désigne  une  cavité  anfractueuse,  dcjtft  l’in- 
térieur est  plus  évasé  que  l’entrée.  On  a 
donné  ce  nom  à plusieurs  cavités. 

i°  Les  sinus  des  os.  On  appelle  ainsi  des 
cavités  plus  ou  moins  spacieuses  et  de 
formes  variables,  qui  sont  creusées  dans 
plusieurs  os  de  la  face  et  du  crâne,  et 
communiquent , par  des  ouvertures,  avec 
les  fosses  nasales  dont  ils  ne  semblent 
être  que  des  appendices.  On  leur  a donné, 
d’après  les  os  auxquels  ils  appartiennent, 
les  noms  de  sinus  frontaux , sphénoïdaux , 
maxillaires.  V.  FRONTAL,  SPHÉNOÏDE, 
Maxillaire. 

2'j  Sinus  de  la  dure-mère.  On  nomme 
ainsi  des  canaux  veineux  plus  on  moins 
considérables,  qui  parcourent  la  dure- 
mère  dans  plusieurs  points  de  son  éten- 
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due.Ces  conduits,  de  dimensions  variables, 
disposés  d’une  manière  symétrique  et  ré- 
gulière, ont  des  parois  forméesendehors 
par  la  dure-mère,  et  tapissées  en  dedans 
par  une  membrane  lisse,  polie,  d’un  as- 
pect séreux  et  qui  n’est  qu’un  prolonge- 
ment de  la  membrane  interne  des  veines. 
Continuellement  tendus  dans  tous  leurs 
points,  ils  ne  peuvent  changer  de  place 
ni  même  se  contracter  sur  eux-mêmes. 
Leur  cavité  offre,  de  distance  en  distance, 
des  brides  qui  passent  irrégulièrement 
d’une  paroi  à l’autre.  C’est  dans  ces 
sinus  que  viennent  se  décharger  toutes 
les  veines  de  la  dure-mère  et  du  cerveau  ; 
Bichat  n’admet  que  quatre  grands  sinus 
dont  tous  les  autres  ne  paraissent  être 
que  des  dépendances  : les  deux  sinus  laté- 
raux sont,  le  sinus  droit  et  le  sinus  longitu- 
dinalI;  aux  sinus  latéraux  se  rapportent  les 
sinus  pétreux , le  sinus  transverse  , le  sinus 
caverneux , le  sinus  coronaire , les  sinus 
occipitaux  ; au  sinus  droit  se  rapporte  le 
sinus  longitudinal  inferieur  ; le  sinus  lon- 
gitudinal supérieur  n’a  aucun  autre  sinus 
sous  sa  dépendance.  Les  quatre  grands  si- 
nus viennent  se  réunir  dans  une  cavité  com- 
mune, nommée  le  pressoir  d’Hérophile  , 
ou  confluent  des  sinus.  ( V.  Confluent)  , 
et  tout  le  sang  qu’ils  reçoivent  est  transmis 
à la  veine  jugulaire  interne,  au  niveau  du 
trou  déchiré  postérieur  , par  le  sinus  laté- 
ral. (J.C.) 

SINUS  (Path.).  V.  Clapier. 

sinus  caverneux  ( sinus  caver- 

nosi  seu  polymorphoi  de  Haller  et  de 
Soëmmering).  V.  Caverneux. 

SINUS  CHOROIDIEN  (sinus  choroï- 
deus).  M.  Chaussier  a donné  ce  nom  au 
sinus  droit. 

SINUS  CIRCULAIRE  (sinus  circulo- 
ns). Ce  nom  a été  donné  an  sinus  coro- 
naire , par  Haller  et  Soëmmering.  Fi  ci- 
après  Sinus  coronaire. 

SINUS  CORONAIRE(îinuscircuJaris, 
vel  sinus  circulons  Ridleyi  de  Haller  et  de 
Soëmmering).  Il  entoure  d’une  manière 
plus  ou  moins  régulière,  la  fosse  et  le 
corps  pituitaire,  en  passant  derrière  la 
gouttière  des  nerfs  optiques  et  devant  la 
lame  quadrilatère  du  sphénoïde;  il  est 
fort  étroit  et  s’ouvre  à gauche  et  a droite 
dans  les  sinus  caverneux. 

SINUS  CORONAIRE  DU  CŒUR 
M.  Portai  a donné  ce  nom  à la  veine  co- 
ronaire qui  vient  s’ouvrir  à la  partie  in- 
férieure et  postérieure  de  l’oreillette  droite 
du  cœur  K.  Coronaire. 

SINUS  DEXTER  CQRDIS  (Anat.). 
mot  latin,  oreillette  droite  du  cœur. 

(J.C.) 

SINUS  DROIT  (sinus  choroïdien  de 
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M.  Chaussier;  sinus  quartus  seu  perpendi- 
cularis  de  Soëmmering  ).  Triangulaire 
dans  toute  son  étendue,  large  en  arrière  , 
rétréci  en  devant , un  peu  oblique  en  bas 
et  en  arrière,  ce  sinus  règne  tout  le  long  de 
là  base  de  la  grande  faux  cérébrale,  depuis 
la  terminaison  du  sinus  longitudinal  in- 
férieur jusqu’au  confluent.  Il  reçoit  le 
sinus  longitudinal  inférieur,  les  veines 
des  ventricules  latéraux  ou  veines  de  Ga- 
lien , les  veines  cérébelleuses  supérieu- 
res , etc.  (J.  C.) 

SINUS  FALCIFORMES  (sinus  fa  Ici  - 
formes).  Plusieurs  anatomistes  ont  appelé, 
avec  Ha  lier  et  Soëmmering,  sinus  falci- 
forrnes  , les  sinus  plus  généralement  con- 
nus sous  les  noms  de  sinus  longitudinaux 
supérieur  et  inférieur  ; ils  les  ont  distingués 
également  en  supérieur  et  en  inférieur.  V. 
Sinus  longitudinal.  (J.  C.) 

SINUS  LATÉRAUX  (sinus  trans- 
versi,  magni,  vel  sinus  latérales).  Us  con- 
duisent le  sang  depuis  le  confluent  des  si- 
nus jusqu  au  trou  déchiré  postérieur,  dans 
le  golfe  de  la  veine  jugulaire  : leur  trajet 
est  marqué  par  une  gouttière  qui  existe 
de  chaque  côté  à l’intérieur  du  crâne  : or- 
dinairement le  droit  a un  peu  plus  de  ca- 

fîacité  que  celui  du  côté  gauche.  Depuis 
e confluent  jusqu’au  bord  supérieur  du 
rocher  , ils  ont  une  forme  triangulaire; 
dans  le  reste  de  leur  étendue  leur  coupe 
est  elliptique.  Us  reçoivent  des  veines  du 
cervelet , des  hémisphères  cérébraux  , de 
la  tente  du  cervelet,  de  la  caisse  du  tym- 
pan, et  présentent  aussi  dans  la  seconde 
partie  de  leur  trajet,  les  orifices  des  sinus 
pétreux  supérieurs  et  inférieurs  qui  leur 
apportent  le  sang  de  tous  les  autres  sinus 
de  la  base  du  crâne.  Par  les  trous  mastoï- 
diens et  condyliens  postérieurs  , ils  com- 
lïiuniquent  en  outre  avec  les  veines  occi- 
pitales à l’extérieur  du  crâne.  (J.  C.) 

SINUS  LONGITUDINAUX.  Il  y en 

a deux,  savoir  : 

i ° Le  sinus  longitudinal  supérieur  (sinus 
falcijbrmis superior de  Soëmmering;  sinus 
triangulaire  de  quelques  anatomistes  ; si- 
nus médian  de  M.  Chaus$ier).C’est  un  long 
conduit  tiiangulaire  , convexe  en  haut, 
concave  en  bas,  qui  occupe  tout  le  bord 
supérieur  de  la  faux  cérébrale.  Il  est  large 
en  arrière,  beaucoup  plus  étroit  en  avant, 
où  il  commence  par  un  cul-de-sac  au- 
devant  de  l’apophyse  crista  galli  de  l’eth- 
moide  ; il  répond  successivement  à la 
crête  coronate  , à la  suture  sagittale  et  à 
la  gouttière  verticale  de  l’occipital.  U re- 
çoit plusieurs  veines  de  la  dure-mère,  et 
toutes  celles  qui  sont  répandues  sur  les 
surfaces  convexes  et  planes  des  deux  hé- 
misphères du  cerveau.  11  va  se  décharg 
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dans  la  partie  supérieure  du  confluent 
des  sinus. 

a"  Le  sinus  longitudinal  inférieur  (sinus 
falciformis  inferior  ; veine  de  la  faux  cé- 
rébrale). Bien  plus  étroit  que  le  précé- 
dent, il  occupe  le  bord  inférieur  de  la 
faux  cérébrale,  depuis  son  tiers  antérieur 
jusqu’à  la  tente  clu  cervelet  , et  se  ter- 
mine ordinairement  par  deux  branches 
dans  le  sinus  droit.  (J.  C ) 

SINUS  MÉDIAN.  M.  le  professeur 
Chaussier  a donné  ce  nom  au  sinus  longi- 
tudinal supérieur.  (J.  C ) 

SINUS  MUQUEUX  DE  MOR- 
GAGNI  (Anat.)  ; petites  lacunes  mu- 
queuses qu’on  observe  dans  l’épaisseur  de 
la  membrane  interne  du  canal  de  l’urè- 
thre. (3.C.) 

SINUS  OCCIPITAUX  (sinus  occi- 
pitales). Ces  sinus  commencent  sur  les 
côtés  du  grand  trou  occipital , et  remon- 
tent en  s élargissant  et  en  sp.  rapprochant 
1 un  de  l’autre,  dans  l’épaisseur  de  la  faux 
du  cervelet,  où  ils  se  réunissent  assez  sou- 
vent. Us  s’ouvrent  chacun  dans  la  partie 
inférieure  du  confluent  des  sinus.  11s  re- 
çoivent les  veines  de  la  faux  du  cervelet, 
de  la  dure  - mère  qui  tapisse  les  fosses 
cérébelleuses,  et  de  la  partie  postérieure 
du  cervelet.  Haller  et  Soëmmering  leur 
ont  donné  le  nom  de  sinus  occipitaux  pos- 
térieurs , pour  les  distinguer  du  sinus 
transverse  qu’ils  ont  décrit  sous  ie  nom 
de  sinus  occipital  antérieur.  (J.  C.) 

SINUS  PERPENDICULAIRE  (si- 
nus perpendicularis  ) : nom  donné  au  si- 
nus  droit  par  Haller  et  Soëmmering. 
(J.  C.) 

SINUS  PETREUX  (sinus  petrosi). 
V.  PÉTREUX. 
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lymorphoi ).  Haller  et  Soëmmering  ont 
donné  c^nom  aux  sinus  caverneux , à car.se 
de  leur  forme,  extrêmement  irrégulière. 
(J.  C.) 


SINUS  PUDORIS  se  U MULIEBRIS 
(J  mols  latins  i le  vagin.  James. 

SINUS  PULMONALÏS  (Anat.) 
mots  latins;  oreillette  gauche  du  cœur! 
(J.  C.) 


SINUS  SINISTER  COIlDIS  (Anat.) 
(J°C  j Di’  ore*%tte  gauche  du  cœur! 


SINUS  TRANSVERSE  (sinus  occipi- 
talis  antenor  de  Soëmmering).  Couché 
transversalement  à la  partie  antérieure  de 
1 apophyse  basilaire  de  l’occipital,  ce  sinus 
ait  communiquer  lesdeux  sinus  pétreux  et 
le  sinus  caverneux  d’un  côté  avec  ceux  du 
côte  oppose.  Sa  largeur  est  ordinairement 
fort  grande  ; il  est  logé  entre  deux  lames  de 


/,8t’>  S 1 N 

la  «luit: -mère,  et  ofFro  à l’intérieur  un 
tissu  comme  caverneux.  Haller  et  Soëm- 
mering  avaient  nomm ègrands sinus  trans- 
vases, les  sinus  latéraux.  Voy.  ci-dessus 
Sinus  latéraux.  (J.  C.) 

SINUS  TRIANGULAIRE.  Voy.  Si- 
nus LONGITUDINAL  SUPERIEUR  (J.  C.) 

SINUS  UTÉRINS  ou  SINUS  DE 
LA  MATRICE.  On  a donné  ce  nom  à 
des  cavités  que  forment  les  veines  uté- 
rines dans  l’épaisseur  des  pavois  de  la 
matrice.  Ces  sinus  , assez  peu  marqués 
pendant  l’état  de  vacuité  de  l’utérus  , ac- 
quièrent des  dimensions  énormes  pen- 
dant la  gestation  , de  telle  sorte  qu’ils 
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peuvent  alors , pour  , 

l’extrémité  du  doigt.  Quelques  auteurs 
avaient  pensé  que  ces  sinus  formaient  des 
réservoirs  où  les  artères  utérines  appor- 
taient et  déposaient  le  sang  pendant  le 
cours  de  la  révolution  menstruelle  , et 
d’où  il  ctaitexprimé  chaque  mois.  On  sait 
maintenant  que  l’évacuation  menstruelle 
n’est  qu’une  exhalation  sanguine  qui  se 
fait  par  les  artères  capillaires  qui  s’ou- 
vrcnt  à la  face  interne  de  la  matrice. 

SINUS  DES  VAISSEAUX  SEMI- 
N ITÈRES  ( Anat .).  M.  Chanssier  donne 
ce  nom  au  corps  d’Hygmor.  V.  Hygmor 
(Corps  d’).  (J.C.) 

SINUS  DE  LA  VEINE-PORTE.  V. 
Porte  (Veine). 

SINUS  VEN  ARUM  CAVARUM 
(Anat.),  mots  latins;  le  sinus  des  veines 
caves.  On  appelle  ainsi  l’oreillette  droite 
du  cœur.  V.  Oreillette.  (J.  G.) 

SINUS  VENARUM  PULMONA- 
LÏUM  (Anat.),  mots  Latins  ; oreillette 
gauche  du  cœur.  (J.  C.) 

SINUS  VERTEBRAUX.  On  appelle 
ainsi  deux  grands  sinus  veineux,  diffé- 
rents de  ceux  de  la  dure-mère , qui  ré- 
gnent dans  toute  la  longueur  du  canal 
vertébral  , depuis  le  trou  occipital  jus- 
qu’à la  fin  du  sacrum,  derrière  le  corps 
des  vertèbres,  devant  la  dure-mère  et  sur 
Jesèôtés  du  ligament  vertébral  postérieur. 
par  leur  cùlé  interne  ils  communiquent 
entre  eux  à l’aide  de  branches  qui  forment 
de  véritables  sinus  transvases,  lesquels 
occupent  le  milieu  du  corps  de  chaque 
vertèbre  , en  passant  sous  le  ligament 
vertébral  postérieur;  ils  reçoivent  par  leur 
partie  moyenne  les  veines  qui  sont  nces 
dans  le  tissu  spongieux  des  vertébrés.  Par 
leur  cùlé  externe  , les  sinus  vertébraux 
communiquent  avec  les  branches  posté- 
rieures des  veines  vertébrales , intercos- 
tales , lombaires,  etc.;  par  leur  cote 
postérieur  , ils  reçoivent  les  veines  qui 
rampent  sur  le  prolongement  de  la  dure- 
mère  qui  enveloppe  la  moelle.  (J.  W 
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S1PIIAC  (Attat.) . mot  barbare  , em- 
ployé pour  désigner  le  péritoine.  V.  Pé- 
ritoine. Castelli,  James.  (J.C.) 
8IPHILIS  (Path.)  V.  Syphilis. 
SIPIIITA  PARVA  (Path.),  terme  la- 
tin; Paracelse  donne  ce  nom  à la  chorée. 

P",  ce  mol.  (Ch.) 

SIPIIITA  STRICTA  (Path.)  . terme 
latin;  Paracelse  l’emploie  pour  désigner 
le  somnambulisme.  (Ch.) 

SIPHON  (Physiq. ) , s.  m.,  sipho , du 
grec  o-ifui , tuyau  ; tube  de  verre  ou  de 
métal  recourbé  dont  une  branche  estplus 
courte  que  l’autre,  et  qui  sert  à transva- 
ser les  liquides.  Pour  cela  on  dispose  le 
siphon  de  manière  que  la  convexité  de  la 
partie  recourbée  soit  tournée  en  haut;  on 
place  l’extrémité  de  la  courte  branche 
dans  le  vase  qui  contient  la  liqueur , et 
l’on  suce  par  l’extrémité  de  la  longue 
branche  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  en 
60rte  : il  est  évident  que  par  ce  moyen 
l’air  se  dilate  dans  l’intérieur  du  siphon, 
et  que  la  liqueur  s’introduit  dans  la  courte 
branche  d’abord,  en  vertu  de  la  pression 
qu’exerce  l’atmosphère  sur  le  liquide  con- 
tenu dans  le  vase;  l’écoulement  continue 
sans  interruption  , et  ne  Cnit  que  lors- 
que la  courte  branche  ne  plonge  plus 
dans  la  liqueur.  (M.  O.)  _ 

SIR  A i orpiment,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

SIRACOSTUM  : ancien  nom  d un 

médicament,  recommandé  par  Mésué 
dans  les  fièvres  aiguës.  Inusité.  (M.  O.) 

SIRAMANGHITS.  V.  Ravensara. 
(H.C.)  .... 

S1RIASIS  (Path.),  mot  grec  latinise 
et  francisé  , c-ifiaair , siriasis  , siriase  ; 
ce  mot  est  employé  par  quelques  auteurs 
pour  désigner  l’inflammation  du  cerveau 
et  de  scs  membranes.  (Ch.) 

SIRICON  DE  PLUMBO  : oxyde  de 
plomb,  suivant  Roland.  Inusité.  (IM.  O.) 

SIR  ING  A : chaux  vive,  d apres  Uu- 
land.  Inusité.  (M.  O ) ' 

SIROP  ou  SXROP  (Pharm.)  , s.  m. , 

situ  pu  s ou  syrupus  ; mot  dérivé^,  suivant 
les  uns  , de  «âf»,  je  tire,  et  de  suc; 
et,  suivant  les  autres,  de  siruph  ou  de 
sirah  , et  de  scharab  , mots  arabes  qui 
signifient  potion  : cette  dernière  étymo- 
logie paraîtra  plus  vraisemblable  ^ que 
l’autre  , si  on  fait  attention  que  les  Grecs 
ne  connaissaient  point  les  sirops , qui 
ont  été  réellement  inventés  par  les  Ara- 
bes. Les  sirops  sont  des  conserves  liqui- 
des , d’un  sue,  d’une  infusion  , d une  dé- 
coction ou  d’une  distillation  de  plantes, 
par  le  moyen  du  sucre  ; ils  sont  liquides, 
doux,  légèrement  onctueux  et  limpides. 
On  les  obtient  en  faisant  dissoudre  a 
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«ne  douce  chaleur  deux  parties  de  sucre 
dans  l’un  ou  l’autre  des  liquides  men- 
tionnés. On  emploie  en  médecine  un  très- 
grand  nombre  de  composés  de  ce  genre. 
Nous  les  avons  décrits  en  parlant  des  sub- 
stances qui  en  font  la  base.  (M.  O.) 

SIRSEN  ( Path.)  ; mot  employé  par- 
les médecins  arabes  pour  désigner  l’apos- 
thème  chaud  de  la  tète,  ou  l’inflamma- 
tion cérébrale.  (Ch.) 

S I K U P U S , mot  latin  qui  signifie 
sirop.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

SIRZA  ( Path.)-,  mot  émployé  comme 
synonyme  d 'escharra  , escarrhe.  (Ch-) 

SISON  (Bot.) , s.  m.,  sison;  genre  de 
la  pcnlandrie  digynie  et  de  la  famille  des 
oinbelîifères.  Le  sison  ammi  est  une 
plante  de  l’Europe  méridionale,  de  l’E- 
gypte et  de  tout  l’Orient.  Ses  semences, 
connues  dans  les  officines  sous  le  nom 
à' ammi  de  Candie , et  qu’il  ne  faut  point 
confondre  avec  celles  de  Yammi  commun, 
sont  très-aromaliques , et  étaient  une  des 
quatre  semences  chaudes  mineures  des  an- 
ciens. (H.  C.) 

S1SYMBRE  (Bot.)  , s.  m. , sisym- 
brïum;  ^enre  de  plantes  de  la  famille  des 
crucifères  et  de  la  tetradynamie  si  1 i — 
queuse.  C’est  à ce  genre  qu’appartient  le 
cresson  de  fontaine.  Voy.  CRESSON  DE 
FONTAINE.  (H.  C.) 

SI  J 10L0GIE  , s.  f.  , sitiologia  , de 
ptTtQv , aliment , et  de  Awr  , discours.  V. 
Rromatodogie.  (H.  C.) 

SIT1S,  mot  latin.  V.  Soif. 

SIUM  , mot  latin.  V.  Bërle. 

SI  WIN  ou  SIBBENS.  (Path.).  V. 

Str.BENS. 

SMALT,  s.  m.  ; verre  bleu  obtenu  en 
faisant  fondre  la  mine  de  cobalt  grillée 
avec  trois  parties  de  potasse  et  autant  de 
sable  pur.  (M.  O.) 

S M A R A G D I N U M EMPLAS- 
TRUM  : nom  d’un  emplâtre  décrit  par 
Celse.  Inusité.  (M.  O.) 

SMARAGDUS,  mot  latin  qui  si- 
gnifie émeraude.  (M.  f).) 

SMECTIS  : terre  cimolée.  V.  Ciaio- 
lÉe.  Inusité.  (M.  O.) 

SMEGMA  : savon. 

SMI  LACÉES  (Bot.),  s.  f.  pl . ; famille 
de  plantes  monocolylédones  , qui  renfer- 
me, entre  autres,  les  genres  salsepareille , 
fragon,  taminier  , igname.  Voy.  ces  mots. 

(H.  C.) 

SMILAX,  mot  latin.  Voy.  SAEgEPA- 
KKILT.E.  (II.  C.) 

SMILE  (Inst,  chir.) , mot  grec, 
bistouri  courbe  à deux  tranchants.  James. 

(J.  C.) 

SMYRIS  : émeril.  F ■ ce  mot. 

SODA  (Path.),  s.  m. , soda;  ardeur 
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d’estomac.  Ce  mot , qui  vient  de  l’arabe , 
et  qui  signifie  céphalalgie , est  générale- 
ment employé  dans  le  même  sens  que 
pyrosis.  V.  ce  dernier  mot.  (Ch.) 

SODA  : sous  - carbonate  de  soude- 
(M.  O.) 

SODIUM  , s.  m.  : nom  donné  au  mé- 
tal qui , uni  à l’oxygène  , constitue  la 
soude.  U est  rangé  dans  la  deuxième 
classe  de  Thénard  (V.  MÉtAl).  11  jouit 
des  mêmes  propriétés  physiques  que  le 
potassium  (V.  ce  mol),  excepté  que  sa 
couleur  ressemble  au  plomb  , et  que  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,972.  11  ne 
fond  qu’à  90°  th.  centigr.  ; il  absorbe 
l’oxygène  à une  température  élevée  , et 
donne  naissance  à de  la  soude  (oxyde  de 
sodium).  Il  est  le  produit  de  l’art;  on  ne 
le  trouve  clans  la  nature  qu’à  l’état  de  sel. 
On  l’obtient  en  décomposant  la  soude 
par  le  fer  à une  température  très-élevée. 
Il  n’a  point  d’usages.  (M.  O.) 

■SOIE  (Z ool.) , s.  f . , seta.  On  appelle 
soies  les  poils  durs  elroides  qui  croissent 
sur  le  corps  de  certains  quadrupèdes.  Les 
sangliers  et  les  cochons  sont  couverts  de 
ces  poils;  ce  sont  aussi  des  soies  qui  font 
les  moustaches  des  chats.  (II.  C.) 

SOIE,  s.  f. , sericum  ; nom  donné  à la 
matière  que  filent  plusieurs  chenilles  , 
entre  autres  celles  des  bombyees,  et  cer- 
taines araignées.  (II.  C.) 

SOIE  MINÉRALE  V.  Amiante. 

SOIE  VÉGÉTALE  : duvet  qui  en- 
toure les  semences  del’asclépiade  de  Syrie. 

(H.C.) 

SOIF  (Physiol.)  , s.  f, , sitis  ; désir  , 
besoin  de  boire. 

SOLAIRE  (Anat.),  adj. , Solaris  ; qui 
offre  des  rayons  comme  le  soleil. — Plexus 
solaire.  On  nomme  ainsi  un  assemblage  de 
ganglions  el  de  filaments  entrelacés  et 
anastomosés  une  foule  de  fois,  et  qui  ap- 
partiennent au  système  du  nerf  tri- 
splanchnique.  Ce  vaste  réseau,  couché  sur 
la  colonne  vertébrale, l’aorte,  les  piliers  du 
diaphragme  , a une  forme  très-irrégulière. 
Les  ganglions  et  les  filaments  qui  le  com- 
posent sont  mous,  rougeâtres,  et  sortent 
presque  tous  des  ganglions  semi-lunaires. 
11  est  fortifié  par  des  rameaux  venant  du 
nerf  pneumo-gastrique.  Il  paraît  essen- 
tiellement destiné  à l’aorte,  et  il  en  ac- 
compagne exactement  les  branches,  en 
leur  fournissant  autant  de  plexus  secon- 
daires qu’on  nomme  les  plexus  sous-dia- 
phragmatique , cœliaque,  mésentérique  su- 
périeur, mésentérique  inférieur,  rénal  ou 
émulgent , spermatique,  etc.  F.  ces  mots 
(J.  G) 

SOLAIRE  (B and.  et  App.)  , s.  ni.  On 
a donné  ce  nom  au  bandage  plus  généra- 
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lement  appelé"  le  nœud  d'emballeur,  Voy. 

NœüD.  (J.  G.) 

SOLANÉ  LS  (Bot.),  s f.  pi. , solancae , 
svlan.a ; famille  de  plantes  dicotylédones 
monopélales  à étamines  hypogynes-  Elle 
renf-rme  ent  re  autres  les  genres  morelle  , 
jusquiamc  , d'atura  , tabac  , mandragore , 
piment  , belladone , calebassier.  V,  ces 
mots.  (H.  C. ) 

SOL  AN  LJ  M,  mot  latin.  V.  Morelle. 

(11.  C.) 

SOLATF/R  ou  SOLATUR  : mercure- 
inusité.  (M.  O.) 

SOLDANELLE  (Bot.),  s.  f.  , solda- 
nclla ; genre  de  la  pentandrie  monogynie 
et  de  la  famille  des  primulacées.  Il  ren- 
ferme une  très-jolie  petite  plante  des  som- 
mités de  nos  plus  hautes  montagnes  : c’est 
la  soldanel'la  alpina.  On  donne  aussi  le 
nom  de  sot'danelle  à une  espèce  de  liseron. 
V.  Liseron.  (H.  C.) 

SOLE  (Ichthyol.) , s.  f.  ; espèce  de  pois- 
son du  genre  pleuronecte.  Sa  chair  est  très- 
recherchc'e.  (H.C.) 

SOLÉAIRE  ( Anat.  ) , adj.  et  s.  m , 
soleus , die  solea,  semelle.  On  a donné  ce 
nom  à un  muscle  dont  on  a comparé  as- 
sez improprement  la  forme  à celle  d’une 
semelle  de  soulier.  — Muscle  soléaire 
(Muscle  tibio-calcanien  de  M.  Chaus- 
sier).  Il  est  placé  à la  partie  postérieure 
de  la  jambe;  il  est  large,  aplati,  presque 
ovale  ; il  se  fixe  en  haut  à la  partie  supé- 
rieure du  bord  postérieur  du  péroné , à la 
ligne  oblique  de  la  face  postérieure  et  au 
bord  interne  du  tibia;  il  se  termine  en 
bas  par  un  large  tendon  qui  se  réunit  à 
celui  des  muscles  jumeaux  pour  n’en  for- 
mer qu’un  seul , lequel  , sous  le  nom  de 
tendon  d’Achille,  se  termine  à la  partie 
postérieure  du  calcanéum.  Ce  muscle 
étend  le  pied  sur  la  jambe,  et  viccversâ. 

(J.  C.) 

SOLEIL  : nom  donné  par  les  alchi- 
nistes  à l’or.  Inusité.  (M.  O.) 

SOLEIL  (Bot.),  s.  m.  V.  Hélianthe. 
(H.C.). 

SOLÉLASAR  : sel  alcalin.  Inusité. 
(M.  O.) 

SOLEN  (Inst,  chir.) , mot  grec,  «'«Ail’, 
un  canal,  un  tuyau.  On  appelait  ainsi  une 
boîte  ronde  et  oblongue  dans  laquelle  on 
enfermait  un  membre  fracturé,  afin  de 
maintenir  les  fragments  en  contact.  Inu- 
sité. James  , Castelli.  (J.  C.) 

SOLEN  ( Conchyliol.  ) , s.  m. , solen  ; 
genre  de  mollusques  acéphales  à coquille 
bivalve.  On  les  trouve  dans  la  mer,  et  on 
en  mange  plusieurs  espèces  qu’on  appelle 
vulgairement  manches  de  couteau.  (H.  C.) 

SOLEN AR ICM  (Inst,  chir.),  mot 
grec,  «-MAevàpiw;  instrument  de  chirurgie 
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représentant  une  sorte  de  canal  , et  dans 
la  cavité  duquel  on  plaçait  le  pénis,  de  la 
même  manière  qu’un  membre  fracturé 
dans  le  solen.  Inusité.  Castelli,  James. 

(J.  C.) 

SOLEUS  MUSCULUS  (Anat.),  mots 
latins;  le  muscle  soléaire.  V.  Soléaire. 
James.  (J.  C.) 

SOLIDE  (Physiq.),  s.  m.  et  adj.,  soli- 
dus  ; corps  dont  les  molécules  intégran- 
tes sont  assez  unies  par  la  force  de  cohé- 
sion pour  opposer  à leur  séparation  une 
résistance  sensible  : tels  sont,  dans  le 
corps  humain  , les  os , les  cartilages  , les 
tendons,  les  muscles,  les  ligaments,  les 
artères  , les  veines  , les  nerfs  , les  mem- 
branes , la  peau  , etc.  (M.  O.) 

SOLID1SME  (Méd.)  , s.  m.  ; doctrine 
des  solidistes.  V.  ce  mot.  (Ch-) 

SOL1  DISTES  (Med.) , adj.  employé 
substantivement  : nom  donné  à une  secte 
de  médecins  qui  n’accordent  aux  liquides 
qu’un  rôle  passif  et  tout-à-fait  secondaire 
dans  les  phénomènes  de  la  rie,  qui  se- 
lon eux  réside  essentiellement  dans  les 
solides.  Dans  ce  système,  les  liquides  pri- 
vés des  forces  vitales,  de  sensibilité  et  de 
contractilité,  sont  entièrement  subordon- 
nés à l’action  des  organes  sensibles  et  con- 
tractiles qui  les  contiennent.  La  santé  et 
la  maladie  consistent  essentiellementdans 
une  bonne  ou  une  mauvaise  disposition 
des  solides  , qui  seuls  peuvent  recevoir 
l’impression  des  causes  morbifiques  , et 
qui  seuls  aussi  fournissent  des  symptômes 
importants  Le  système  nerveux  est  le  lien 
qui  unit  tous  les  organes;  il  est  l’agent 
de  cette  sympathie  qui  fait  que  la  lésion 
d’un  organe  entraîne  le  trouble  dans  plu- 
sieurs autres.  Les  métastases  , les  crises 
sont  des  transports  de  l’irritation  morbide 
d’un  organe  à un  autre-  L’ouverture  des 
cadavres  montre  constamment  des  lésions 
dans  les  solides,  et  les  indications  théra- 
peutiques les  plus  positives  sont  constam- 
ment fournies  par  eux.  Telles  sont  les 
principales  bases  sur  lesquelles  les  soli- 
distes ont  cherché  à fonder  leur  doctrine, 
qui  compte  aujourd’hui  beaucoup  de  par- 
tisans , parce  qu’elle  est  en  harmonie  avec 
les  théories  physiologiques.  Mais  en  exa- 
minant les  choses  avec,  impartialité  , le 
solidisme  exclusif  n’est  guère  plus  raison- 
nable que  l’humorisme,  et  il  est  difficile 
de  ne  pas  reconnaître  aux  solides  et  aux 
liquides  une  importance  égale  dans  les 
phénomènes  de  la  santé  et  de  la  maladie. 
V.  Humorisme.  (Ch.) 

SOLIDITÉ  (Physiq.) , s.  f. , solidhas; 
propriété  en  vertu  de  laquelle  les  molé- 
cules intégrantes  des  corps  solides,  dont 
la  cohésion  est  assez  considérable , résis- 
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tent  d’une  manière  sensible  aux  puissan- 
ces qui  tendent  à les  séparer  ou  à changer 
leur  rapport.  La  solidité  des  divers  corps 
est  loin  d’être  la  même  ; elle  varie  sui- 
vant leur  nature.  (JVI.O.) 

SOIJPEDES  (Zoo/.) , s.  m.  pl.f  soli- 
pedes  ; famille  d’animaux  mammifères 
quadrupèdes,  qui  ont  pour  caractère  prin- 
cipal d’avoir  le  pied  renfermé  dans  un 
seul  sabot.  Tels  sont  les  chevaux  et  les 
ânes- 

SOLITAIRE  (Ver).  V.  Veii  et  TÆ- 

NIA. 

SOLITAIRE  , s.  m.  V.  Dronte. 

S O L O M A : argent , suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  0-) 

SOLSEQUIUM  : soufre.  Inusité'. 
(M  O.) 

SOLUBILITÉ,  s-  f. , solubilitas  ; pro- 
priété d’un  corps  en  vertu  de  laquelle  il 
peut  se  dissoudre  dans  une  menstrue.  V. 

Solution.  (M.  O. 

SOLUBLE  (Chim.)  , adj.,  solubilis  ; 
qui  peut  être  dissous  : épithète  donnée 
aux  substances  qui  peuvent  se  fondre  aisé- 
ment et  en  assez  grande  quantité  dans 
l’eau  , l’alcool , les  acides , l’éther  ou 
d autres  menstrues-  Lorsque  ces  liquides 
dissolvent  à peine  quelques  atomes  du 
corps  dont  il  s’agit,  on  le  regarde  comme 
insoluble.  V.  Solution.  (M.  O.) 

SOLUTIF , 1VE  , adj. , solutivus.  V. 
Laxatif. 

SOLUTION  (Chim.),  s.  f.  , solutio  ; 
opération  par  laquelle  un  corps  solide  se 
fond  en  totalité  ou  en  partie  dans  un  au- 
tre qui  est  liquide.  Le  corps  peut  se  dis- 
soudre sans  changer  de  nature  : tel  est  le 
sulfate  de  soude  dissous  dans  l’eau;  il  peut 
au  contraire  ne  se  dissoudre  qu’aprcs  avoir 
changé  d’état;  c’est  ainsi  que  le  fer  et  les 
autres  métaux  qui  se  dissolvent  dans  les 
i acides , commencent  par  s’oxyder  aux  dé- 
pens de  l’eau  et  de  l’acide  , puis  se  dis- 
solvent.  La  solution  est  dite  complète  ou 
i incomplète  , suivant  que  le  corps  est  dis- 
sous en  totalité  ou  en  partie.  (M.  O.) 

SOLUTION  (Path.) , s.  f. , solutio  ; ce 
mot  est  quelquefois  employé  dans  le 
même  sens  que  terminaison  d’une  ma- 
i ladie.  (Ch.) 

SOLUTION  DE  CONTINUITÉ 

( Pathol,  chir . ) , s.  f.  On  appelle  ainsi 
toute  division  de  parties  auparavant  con- 
tinues ; ainsi  les  plaies,  les  ruptures  , les 
fractures,  sont  des  solutions  de  continuité. 

! y ces  mots.  (J.  C.) 

SOMATOLOGIE  (Anat.)  , S>  f.  , 50- 
tnatologia  , dérivé  de  eùy.a , génit. 

T.sr>  le  corps,  et  de  Aoyor,  traité,  discours; 
i traité  du  corps  humain.  (J.  C.) 

SOMMEIL  ( Phygiol .)  , s.  m.  , som- 
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nus;  repos  des  organes  des  sens  et  des 
mouvements  volontaires  ; interruption 
momentanée  des  relations  que  les  ani- 
maux entretiennent  avec  les  objets  exté- 
rieurs par  les, organes  des  sens.  (H.  C.) 

SOMMITÉ  ( Bot .)  , s.  f.  , summitas  ; 
extrémité  de  la  tige  fleurie  de  quelques 
plantes  dont  les  fleurs  sont  trop  petites 
pour  être  conservées  isolément.  L’on  dit 
des  sommités  d’absinthe  , de  lavande  , de 
centaurée , de  millepertuis , etc.  (H.  C.) 

SOMNAMBULE  (Path.) , adj.,  som- 
nambulus , de  somnus , sommeil,  et  de 
ambulare  f marcher;  quumarche  en  dor- 
mant, qui  est  atteint  de  somnambulisme. 

(Ch.) 

SOMNAMBULISME  (Part.),  s.  m. , 
somnambulatio  , même  étymologie  ; af- 
fection rapportée  aux  névroses  , dans  la- 
quelle l’individu  exécute  pendant  le  som 
meil  une  partie  des  actions  qui  n’ont  or- 
dinairement lieu  que  dans  l’état  de  veille. 
On  suppose  que  le  somnambule  est  seule- 
ment conduit  par  ses  sens  internes  , mais 
beaucoup  de  laits  portent  à croire  que 
les  sens  externes  ne  sont  pas  toujours  sus- 
pendus, comme  on  l’a  avancé.  Les  causes 
du  somnambulisme  sont  fort  obscures  : 
une  imagination  vive  paraît  y prédispo- 
ser. La  principale  indication  est  de  dis- 
poser la  chambre  où  dorment  ces  mala- 
des , de  façon  qu’il  leur  soit  impossible 
d’en  sortir  ; les  autres  indications  rentrent 
dans  les  règles  générales  de  la  thérapeu- 
tique. (Ch.) 

SOMNAMBULISME  MAGNÉTI- 
QUE ou  ARTIFICIEL  : on  donne  ce 
nom  à l’espèce  de  sommeil  dans  lequel  se 
trouvent  les  personnes  soumises  à l’action 
du  magnétisme  animal.  (Ch.) 

SOMNIFÈRE  (Mat.  méd.),  adj.  , som - 
nifir,  somnificus  ; qui  provoque  le  som- 
meil : épithète  de  certains  médicaments, 
comme  l’opium.  (H.  C.) 

SOMNOLENCE  (Path.)  , s.  f.  , som- 
nolentia ; état  intermédiaire  entre  le  som- 
meil et  la  veille  , qui  ne  permet  ni  l’un  ni 
l’aulre.  (Ch.) 

SUN  (Mat.  méd.),  s.  m. , fur  fur.  On 
appelle  ainsi  l’écorce  des  graines  céréales 
lorsqu’elle  a été  brisée  et  séparée  de  la  fa- 
rine. O11  en  emploie  quelquefois  le  de- 
coctum  comme  émollient.  (H.  C.) 

SONCHUS,  mot  latin.  F.  Laiteron. 
(H.  C.) 

SONDE  (Chir.),  s.  m.,  specillum  , 
mêla  des  Latins  , /oia»  des  Grecs  ; instru- 
ment de  chirurgie  que  l’on  introduit  dans 
la  cavité  de  certains  organes,  dans  le 
trajet  des  plaies,  des  fistules,  etc.,  pour 
remplir  diverses  indications  thérapeuti- 
ques. Ainsi  pour  reconnaître  l’état  de  la 
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vessio  , évacuer  l’urine  qu’elle  contient  , 
y consister  la  présence  de  corps,  étran- 
gers, etc.,  on  se  sert  ordinairement  de 
sondes  d argent , creuses  à l’intérieur, 
dont  la  longueur,  la  grosseur,  la  forme  , 
les  courbures,  varient  suivant  les  âges, 
les  sexes  , et  les  cas  particuliers  pour  les- 
quels on  les  emploie.  On  les  nomme  as- 
sez généralement  algalies.  Voy.  ce  mot. 
L extrémité  par  laquelle  on  introduit  la 
sonde  ou  le  bec,  est  ordinairement  mousse, 
quelquefois  conique,  et  munie  sur  les  cô- 
tés de  deux  ouvertures  qu’on  nomme  les 
yeux.  L’autre  extrémité  ou  le  pavillon,  plus 
évasée,  porte  deux  anneaux  qui  donnent 
plus  de  facilité  pour  tenir  et  diriger  l’ins- 
trument ; un  stylet  d’argent,  appelé  man- 
drin, remplit  la  cavité  de  la  sonde;  il  sert 
à la  nettoyer,  et  s’oppose  à l’écoulement  de 
l’urine  lorsqu’on  le  laisse  à demeure  dans 
sa  cavité.  Pour  les  femmes,  on  emploie 
des  sondes,  dites  sondes  de  femme , qui 
sont  plus  courtes  et  moins  courbées  que 
pour  les  hommes.  Le  plus  souvent  on 
fait  construire  les  sondes  en  gomme  élas- 
tique , sur-tout  lorsqu’elles  doivent  res- 
ter à demeure  dans  l’urèthre  et  la  vessie. 
On  se  sert  encore  , pour  diverses  opéra- 
tions que  l’on  pratique  sur  les  voies  uri> 
naires,  de  sondes  pleines,  solides  ou  flexi- 
bles, auxquelles  on  a donné  les  noms  de 
bougies,  de  cathéter.  V.  ces  mots.  (J.C.) 

SONDE  DE  BELLOC  : instrument 
inventé  par  Belloc  pour  faire  le  tampon- 
nement des  fosses  nasales,  dans  le  cas 
d’hémorrhagie  considérable  de  ces  cavi- 
tés. Elle  se  compose  d’une  tige  d’argent, 
creuse  , ouverte  à ses  deux  bouts , un  peu 
courbe,  dans  la  cavité  de  laquelle  on 
pousse  un  stylet  d’argent,  muni  lui-même 
d’un  ressort  d’acier  boutonné,  et  percé 
d’un  chas  à son  extrémité.  (J.  C.) 

SONDE  BRISÉE  : grande  sonde  d’a- 
cier , droite  , et  composée  de  deux  par- 
ties qui  se  joiguenl  au  moyen  d’une  vis. 
C’est  une  espèce  d’aiguille  à séton.  V. 
Aiguille.  (J.  C.) 

SONDE  CANNELEE  ; tige  d’argent 
ou  d’acier , droite , mousse  à l’une  de 
ses  extrémités  , terminée  à l’autre  par 
une  plaque  fendue  , et  munie  dans  toute 
sa  longueur  d’une  cannelure.  Les  sondes 
cannelées  servent  à conduire  divers  ins- 
truments pour  débrider  des  parties  pro- 
fondément situées,  agrandir  certaines  in- 
cisions, disséquer  les  lames  qui  envelop- 
pent quelques  tumeurs  , faire  des  con- 
tre-ouvertures, etc.  (J.  C.) 

SONDE  ou  PINCE  DE  UUNTER  : 
instrument  destiné  à retirer  les  petits  cal- 
culs engagés  et  arrêtés  dans  le  canal  de 
l’urèthre.  (J.  C.) 
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SONDÉ  DE  LAFOREST , SONDE 

D’ANEL  : instruments  destines  à sonder 
les  voies  lacrymales.  Les  sondes  très-fines 
et  flexibles  sont  ordinairement  nommées 
des  stylets.  (J.  C.) 

SONDER  ( Opér . chir.)  , v-  a.  ; intro- 
duire une  sonde  dans  une  plaie,  une  fis- 
tule , un  conduit  excréteur,  une  cavité 
séreuse  , etc. , pour  remplir  diverses  indi- 
cations thérapeutiques.  (J.  C.) 

S0PI1IS1  ICA'llON  , s.  f.;  opération 
qui  a pour  objet  d’altérer  la  nature  d’un 
médicarjicrit , en  y ajoutant  des  substan- 
ces propres  à en  augmenter  le  poids  , ét 
ui  sont  d’un  prix  bien  inférieur  à celui 
u médicament  pur  : quelquefois  ces  sub- 
stances ne  sont  aucunement  dangereuses, 
mais  dans  certains  cas  elles  jouissent  de 
propriétés  nuisibles  , et  peuvent  donner 
lieu  à des  inconvénients  graves.  On  dit 
souvent  la  sophistication  des  drogues. 

(M.  O.) 

SOPHISTIQUER,  v.  a.;  opérer  la 
sophistication.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

SOPIiORA  {Bot.  ) , s.  m. , sophora  ; 
genre  de  la  décandrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  légumineuses.  Il  comprend 
un  assez  grand  nombre  d’arbres  et  d’ar- 
brisseaux exotiques  , parmi  lesquels  on 
distingue  le  sophora  du  Japon,  sophora 
japonica , arbre  d’un  beau  port,  qu’on 
cultive  en  avenues  et  dans  les  jardins. 

(H.  C.) 

SOPHRONISTERES  DENTES 

( Anat .)  , mot  grec,  «r»çpor»o-r»pfs-  ; les  dents 
de  sagesse.  Voy.  Dent.  Castelli , James- 
(J.C.) 

SOPOR  ( Path .),  s.  m.,  mot  latin  fran- 
cisé; sommeil  lourd  et  pesant  dont  le  ré- 
veil est  difficile.  (Ch.) 

SOPOR  ARIÆ  vel  SOPOR  ALES 
ARTERIÆ  {Anat.),  mots  latins;  les  ar- 
tères carotides.  Vésale,  Castelli,  James. 
V.  Carotide.  (J.  C.) 

SOPOR  ATIF,  IVE  , adj.,  soporati- 
vus.  V.  Soporifique. 

SOPOREUX  {Path.),  adj.,  soporosus ; 
qui  tient  du  sopor  , dont  le  sopor  est  un 
symptôme.  On  nomme  soporeuse  une  des 
variétés  des  fièvres  pernicieuses  , dont  un 
sommeil  profond  est  le  principal  symp- 
tôme. Quelques  auteurs  ont  compris  sous 
le  nom  de  soporeuses,  une  classe  d’affec- 
tions dans  lesquelles  il  y a un  état  coma- 
teux: l’apoplexie,  la  paralysie,  le  tremble- 
ment s’y  rattachent.  (Ch.) 

S0P0R1FÈRE,  adj. , soporifer.  Voy. 
Soporifique. 

SOPORIFIQUE  (Mat.  medf , adj.  , 
soporijicus  ; qui  endort  , qui  assoupit.  I ■ 
Hypnotique  et  Somnifère.  (II.  C.) 

SORA  (Path.)  , s.  m.  Voy.  Esskra. 
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SORBIER  (Bot.),  s.  m. , sorbus;  genre 
Je  l’icosandrie  trigynie  et  de  la  famille 
des  rosacées.  Il  renferme  trois  arbres  in- 
digènes d’Europe:  le  cormier,  sorbus  do— 
mestica  , dont  les  fruits  peuvent  se  man- 
ger et  fournissent  une  espèce  de  cidre  , et 
dont  le  bois  est  très-bon  pour  faire  des 
meubles.  Le  sorbier  des  oiseleurs,  sorbus 
aucuparia  , est  cultivé  dans  nos  jardins 
d’agrément  à cause  de  l’éclat  de  ses  grap- 
pes de  fruits  rouges  comme  du  corail. 
Ces  fruits  sont  inusités  en  France,  mais 
les  Suédois  en  font  du  cidre  et  de  l’eau- 
de-vie,  et  en  préparent,  dit-on,  du  pain, 
après  les  avoir  fait  sécher  et  pulvériser. 

(11.  C.) 

SORBIQUE  (Acide)  : acide  qui  ne 
diffère  point  de  l’acide  malique,  et  qui 
avait  cependant  été  regardé  comme  étant 
un  acide  particulier.  On  sait  aujourd’hui 
que  celui  qui  est  fourni  par  les  baies  de 
sorbier,  est  de  l’acide  malique.  V.  Mali- 
QUE.  (M.  O.-) 

SORDIDE  (Path.)  , adj.  , sordidus  , 
de  sordere  , être  sale.  On  donne  spécia- 
lement cette  épithète  à certains  ulcères 
qui  fournissent  une  sanie  d’un  aspect  dé- 
goûtant. (Ch.) 

SORGHO.  V.  Houlque  et  Millet. 

SORNI  : fer.  Inusité. 

SOSTRATI  VINCULUM  (Band.  et 
Appar.)  , mots  latins;  espèce  de  bandage 
dont  Galien  nous  a laissé  la  description. 
Castelli,  James.  (J  C.) 

SOTEIRA  : antidote  décrit  par  Paul- 
Æginète.  Inusité.  (M.  O.) 

SOTIRELLA  ( Fharm .)  : ancien  nom 
d’un  médicament  composé  d’opium  , de 
plusieurs  narcotiques  , de  muscade  , de 
safran,  de  camphre  et  de  suie.  On  l’em- 
ployait dans  certaines  maladies  des  dents. 
Inusité.  (M.  O.) 

SOUBRESAUT  (Path.) , s.  m.,  sub- 
sultus  tendinum ; tressaillement  transmis 
aux  tendons  par  la  contraction  involon- 
taire et  instantanée  des  fibres  musculaires. 
Ce  symptôme  est  plus  manifeste  au  poi- 
gnet que  par-tout  ailleurs.  (Ch.) 

SOUBRESAUT  ÉPIGASTRIQUE 
(Path.)  , subsultus  prxcordiorum  ; phé- 
nomène particulier  qui  consiste  dans  des 
secousses  convulsives  imprimées  à l’es- 
tomac , qui  ne  peut  ni  admettre  de  nou- 
velles substances  , ni  expulser  celles  qu’il 
contient.  (Ch.) 

SOUCIIET  (Bot.),  s.  m. , cyperus ; 
genre  de  la  triandrie  digynie  et  de  la  fa- 
mille des  cypéroïdes.  Parmi  les  espèces 
qui  le  composent  on  distingue  le  souchet 
long  ou  odorant  , cyperus  longus  , plante 
de  la  France  méridionale  et  meme  des 
environs  de  Paris.  Sa  racine,  très-odo- 
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rante  , est  peu  usitée , mais  a été  recom- 
mandée comme  aromatique  et  stimu- 
lante. Les  parfumeurs  en  font  un  nsage 
assez  étendu.  Il  en  est  de  même  de  la  ra- 
cine du  souchet  rond  , cyperus  rotundus , 
plante  qui  croît  dans  les  marais  d’Egypte. 
Le  souchet  comestible,  cyperus  esculentus, 
qui  pousse  en  Languedoc,  a des  racines 
tu  béreusesj  farineuses,  d’une  saveur  agréa- 
ble et  fort  bonnes  à manger.  Le  papyrier, 
cyperus  papyrus,  est  une  plante  d’Egypte, 
célèbre  dans  l’antiquité  , et  appartenante 
au  même  genre.  C’est  elle  qui , pendant 
long-temps,  a fourni  le  papier  sur  lequel 
ou  écrivait.  (II.  C.) 

SOUCHETS  , s.  m.  pl.  V.  Cypéra- 
cées.  (IL  C.) 

SOUCI  (Path.),  s.  m.  : ce  mot  a quel- 
quefois été  employé  comme  synonyme 
de  terreur  panique  ou  panophobie.  (Ch.) 

SOUCI  (Bot.),  s.  m.,  calendula ; genre 
de  la  syngénésie  polygamie  nécessaire  et 
de  la  famille  des  corymbifères.  Parmi  les 
espèces  qui  le  composent  on  distingue  le 
souci  des  jardins,  calendula  ofjïcinalis  ; 
il  est  amer  et  tonique.  Ses  fleurs,  d’une 
odeur  forte  et  désagréable,  servent  à co- 
lorer le  beurre  en  jaune  dans  beaucoup  de 
cantons.  On  prépare  avec  elles  une  eau 
cosmétique  , et  une  teinture  et  une  encre 
jaunes.  Sous  forme  de  cataplasme,  elles 
passent  pour  propres  à hâter  la  résolu- 
tion des  tumeurs  squirrheuses  et  scrophu- 
leuses.  Le  souci  des  champs,  calendula 
arvensis,  qui  croît  par-tout  dans  nos  cam- 
pagnes, a absolument  les  mêmes  pro- 
priétés. M.  Mushbeck  , de  Deinming, 
vient  de  recommander  l’extrait  de  souci 
dans  les  vomissements  chroniques.  (H.  C.) 

SOUCI  D’EAU  , caltha  palustris.  V. 
POPULAGE. 

SOUDE  (Bot.)  , s.  f- , salsola  ; genre 
de  la  pentandrie  digynie  et  de  la  famille 
des  chénopodées.  Tl  renferme  une  ving- 
taine d’espèces  de  plantes  herbacées  , li- 
gneuses ou  sous  - ligneuses,  qui  croissent 
sur  le  rivage  des  mers,  et  des  cendres  des- 
quelles on  retire  la  substance  nommée 
soude.  Les  espèces  les  plus  recherchées 
dans  ce  genre  , sont  la  sonde  ordinaire  , 
salsola  soda  , de  nos  côtes  méridionales  ; 
le  Ica  l i , salsola  kali , connu  des  Arabes; 
et  la  soude  épineuse,  salsola  tragus,  d’Es- 
pagne et  d’Italie.  (H.  C.) 

SOUDE  (Chim.)  , s.  f. , soda,  oxyde  de 
sodium  hydraté  (alcali  minéral);  sub- 
stance solide  , offrant  les  mêmes  pro- 
priétés physiques  que  la  potasse  , agis- 
sant comme  elle  sur  les  corps  simples 
et  sur  les  fluides  impondérables,  atti- 
rant l’humidité  de  l’air  d’abord  , puis 
l’acide  carbonique  , et  donnant  un  sous- 
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carbonate  elflorescent  , tandis  que  celui 
que  fournit  la  potasse  est  déliquescent  , 
très-soluble  dans  l’eau,  et  ne  précipite 
point  l’hydroehlorate  de  platine  : on  sait 
au  contraire  que  la  potasse  fournit  avec 
ce  sel  un  précipité  jaune- serin  ( Voy.  Po- 
tasse). Elle  n existe  dans  la  nature  qu’à 
1 étal  de  sel.  On  1 obtient  en  traitant  la 
soude  du  commerce  par  la  chaux  vive, 
puis  par  l’alcool.  Voy.  Soude  du  com- 
merce et  Potasse.  Elle  n’est  pas  em- 
ployée. (M.  O.) 

SOUDE  AEREE  : sous-carbonate  de 
soude.  Voy.  Carbonate  DE  SOUDE. 
(M.  O.) 

SOUDE  A L ALCOOL  : soude  pure. 

V.  Soude.  (M.  O.) 

SOUDE  A LA  CHAUX  : soude  du 
commerce  traitée  par  la  chaux  vive  , et 
par  conséquent  privée  seulement  de  l’a- 
cide carbonique  qu’elle  renferme;  c’est, 
à proprement  parler,  l’analogue  de  la  po- 
tasse à cautère  : elle  devrait  même  être 
préférée  à cet  a I ka  1 i , comme  caustique, 
parce  qu’elle  n’a  pas  la  propriété  de  tom- 
ber en  deliquium,  et  de  former,  en  cou- 
lant, dessillons  sur  les  environs  de  la  par- 
tie que  l’on  cautérise.  (M.  O.) 

soude  caustique  : sonde  pri- 
vée d’acide  carbonique.  Voy.  Soude  et 
Soude  a la  chaux.  (M.  O.) 

SOUDE  DU  COMMERCE  (pierre 
de  soude^  , soda  : nom  donué  au  produit 
que  l’on  obtient  en  traitant  par  l’eau  les 
cendres  des  végétaux  maritimes,  et  sur- 
tout du  salsola  soda  de  Linn. , et  en  fai- 
sant evaporer  la  dissolution  jusqu’à  sic- 
cité.  Ce  produit  renferme  , outre  une 
grande  quantité  de  sous  - carbonate  de 
soude  , du  sulfate  , de  l’hydrochlorate  et 
de  l’bydroryanate  de  soude,  de  la  silice, 
de  l’alumine,  de  l’oxyde  de  fer  et  de  man- 
ganèse. Depuis  quelques  années  on  ob- 
tient en  France  la  soude  du  commerce  en 
traitant  à une  température  élevée  le  sul- 
fate de  soude  provenant  de  la  décompo- 
sition du  sel  commun,  par  un  mélange 
de  craie  et  de  charbon  : cette  soude  fac- 
tice est  formée  de  sous  - carbonate  de 
soude  , de  sulfate  et  d'bydrochlorate  de 
la  même  base  , de  sulfure  de  chaux  et  de 
charbon.  La  soude  du  commerce  est  em- 
ployée dans  la  fabrication  des  verres  et 
des  savons.  (M  - O.) 

SOUDE  CRAYEUSE.  V.  Carbo- 
nate DE  SOUDE.  (M.  O.) 

SOUDE  EFFERVESCENTE.  Voy. 
Carbonate  de  .soude.  (M.  O.) 

SOUDE  PURE  V.  Soude.  (M.  O.) 

SOUFRE  , s.  m.  , sulfur  ou  sulphur  ; 
corps  simple  non  métallique  que  l’on 
trouve  dans  la  nature  à l’état  natif  , crys- 
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tallisé  , en  masse  ou  en  poussière  fine, 
mais  qui  le  plus  souvent  se  rencontre  uni 
à des  métaux,  ou  combiné  avec  l’oxygène 
comme  dans  les  sulfates,  il  est  solide,  d’un 
jaune  citron  , inodore  , insipide  , dur  , 
très-fragile,  d’une  cassure  luisante,  s’élec- 
trisant résiueusement  par  le  frottement,  et 
d’une  pesanteur  spécifique  de  1,99.  Il 
fond  à fa  température  de  io4°  th.  cent.  , 
et  s’il  a le  contact  de  l’air,  il  s’empare 
de  l’oxygène,  brûle  avec  une  flamme 
bleue,  et  passe  à l’état  d’aride  sulfureux , 
caractérisé  par  une  odeur  piquaDte  géné- 
ralement connue  ; la  combustion  est  plus 
rapide  et  la  flamme  blanche,  si  au  lieu 
d’air  on  se  sert  de  gaz  oxygène.  On  peut 
encore  obtenir  par  des  moyens  indirects 
trois  autres  composés  d'oxygène  et  de 
soufre,  les  acides  hyposulfureux  , bypo- 
sn  11  urique  et  sulfuriqiu.  Combiné  avec 
l’hydrogène  , il  constitue  l’acide  hydro- 
sulfurique (hydrogène  sulfuré).  Uni  au 
carbone  , il  forme  le  carbure  de  soufre 
(liquide  de  Lampadios),  qui  est  incolore  , 
transparent , d’une  odeur  fétide  , d’une 
saveur  âcre,  plus  pesant  et  plus  volatil 
que  l’eau.  Cbaulfé  avec  la  plupart  des  mé- 
taux, il  produit  des  sulfures.  Combiné  à 
la  potasse  , il  donne  le  foie  de  soufre.  On 
l’emploie  en  médecine  comme  tonique, 
purgatif;  on  s’en  sert  beaucoup  dans  les 
affections  cutanées  , et  sur-tout  dans  la 
gale.  Sublimé  et  lavé,  il  porte  le  nom  de 
fleur  de  soufre.  (M.  O.) 

SOUFRE  DORÉ  D’ANTIMOINE. 
V.  Hvdrosulfate  sulfuré  d’anti- 
moine. (M.  O.), 

SOUFRE  VÉGÉTAL  : ancien  nom 
de  la  poudre  de  lycopode.  V.  La'COPODE. 

(H.C.) 

SOULIER  DE  NOTRE-DAME 
(Uot.).  V.  Sabot. 

SOUPIR  ( Fath .) , s.  m.,  suspirium; 
contraction  lente  des  muscles  inspirateurs, 
provoquée  ordinairement  par  la  gêne  de 
la  respiration  , par  une  pesanteur  qui  se 
fait  sentir  derrière  le  sternum.  Les  sou- 

fiirs  qui  ont  lieu  dans  les  maladies  fébri- 
es  , indiquent  en  général  du  danger. 
(Ch.) 

SOUPLE  ( Fath .)  , adj. , flexibilis.  On 
donne  particulièrement  celle  épithète  au 
pouls  qui  offre  un  certain  développe- 
ment, et  en  même  temps  de  la  mollesse. 

(Ch.) 

SOUPLESSE  ( Path .)  , adj.  ,f!exibili- 
tas ; qualité  de  ce  qui  est  souple.  On  ap- 
plique ce  mot  an  pouls  , et  quelquefois 
an  corps  lui- même  lorsqu’il  se  prête  ai- 
sément à toutes  les  formes  qu’on  veut  lui 
donner.  (Ch.) 

SOURCIL  (Anat.),  s.  m. , supercilium 
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des  Latins,  o<fpêr  des  Grecs.  Les  sourcils 
sont  deux  éminences  arquées  , convexes 
en  haut,  plus  ou  moins  saillantes  suivant 
les  individus , qui  sont  couchées  sur  l’ar- 
cade sourcilière  de  l’os  frontal,  au-dessus 
des  paupières,  depuis  les  côtés  de  la  ra- 
cine du  nez  jusqu’aux  tempes.  Leur  extré- 
mité interne  ou  leur  tête  est  plus  saillante 
que  l’externe  qu’on  nomme  la  queue.  Les 
sourcils  sont  recouverts  de  poils  courts  et 
roides,  obliquement  dirigés  de  dedans  en 
dehors,  Leaucoup  plus  nombreux  dans  le 
premier  que  dans  le  second  sens,  et  ordi- 
nairement de  la  couleur  des  cheveux.  La 
peau  dans  laquelle  sont  implantés  ces 
poils,  repose  sur  les  muscles  orbiculaires 
des  paupières,  frontal  et  sourcilier  , qui 
impriment  aux  sourcils  divers  mouve— 

| ments.  Les  sourcils  servent  d’ornement 
j au  visage,  et  peuvent,  en  couvrant  l’œil, 
le  défendre  de  l’impression  d’une  trop 
vive  lumière  qu’ils  absorbent,  ou  de  l’at- 
i teinte  de  ia  poussière  et  des  corps  légers 
| qu’ils  retiennent.  (J.  C.) 

SOURCILIER,  ÈRE,  ou  SURCI- 
I.IER , ERE  (Anat.),  adj.,  superciliaris ; 

! qui  a rapport  aux  sourcils.  On  a donné 
i ce  nom  à diverses  parties  : 

i°  Arcades  sourcilières.  Ce  sont  deux 
apophyses  peu  saillantes,  transversale- 
ment situées  sur  la  face  antérieure  du  co- 
ronal , au  - dessus  du  rebord  supérieur 
des  orbites.  Elles  sont  séparées  par  la 
bosse  nasale  , et  recouvertes  par  le  mus- 
cle sourcilier  auquel  elles  donnent  at- 
i tache. 

2°  Artère  sourcilière.  On  a donné  ce 
nom  à P artère  sus-orbitaire.  Voy.  Sus- 
i ORBITAIRE. 

3°  Muscle  sourcilier  (muscle  fronto- 
sourcilier  de  M.  Chaussier).  Ce  muscle  est 
placé  dans  l’épaisseur  du  sourcil  ; il  est 
alongé  , mince  et  recourbé  de  haut  en 
bas  ; il  s’attache  par  son  extrémité  interne 
à l’arcade  sourcilière  , et  se  confond  par 
l’externe  avec  les  muscles  occipito-frontal 
et  orbiculaire  des  paupières.  11  porte  le 
sourcil  en  dedans,  et  fronce  la  peau  du 
front  dans  le  sens  vertical.  (J.  C.) 

SOURIS  ( Fath.),  s.  f.  , nystagmus  : 
nom  donné  à un  mouvement  convulsif 
du  globe  de  l’œil,  qui  se  meut  latérale- 
ment dans  l’orbite,  sans  la  participation 
de  la  volonté.  Quelquefois  la  paupière  et 
même  l’iris  y participent.  (Ch.) 
k SOURIS,  s.  f.,  mus  , musculus  ; petit 
quadrupède  du  genre  et  de  la  famille  des 
rats  dans  l’ordre  des  rongeurs.  Il  vit  dans 
nos  habitations,  et  sa  chair  a été  recom- 
mandée vulgairement  autrefois,  et  sans 
raison,  contre  l’incontinence  d’urine  des 
enfants.  (H.  C.) 
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SOUS-àCROMIO-CL  A VI -IIUIVIË- 

RAL  (Anat.),  adj.  et  s.  m- , sub  acro- 
mio-clavi-humeralis.  M.  Dumas  donne  ce 
nom  au  muscle  deltoïde  (sous-acromio- 
huméral  de  M.  Chaussier),  parce  qu’il 
s’attache  au-dessous  de  l’apophyse  acro— 
mion  , à la  clavicule  et  à l’humérus.  V. 
Deltoïde.  (J.  C.) 

SOUS-ACROMI O -HUMÉRAL 

( Anat .)  , adj.  et  s.  m. , sub  acromio  - hu- 
meralis.  M.  le  professeur  Chaussier  donne 
ce  nom  au  muscle  deltoïde  , parce  qu’il 
s’étend  de  la  partie  inférieure  de  l’apo- 
physe arromion  à l’humérus.  Voy.  Del- 
toïde. (J.  C.) 

SOUS-ARBRISSEAU  (Bor.) , s.  m. , 
sub  frutex  ; végétal  qui  tient  le  milieu  en- 
tre l’herbe  et  l’arbrisseau,  et  dont  les  ti- 
ges, quoique  ligneuses,  ne  portent  point 
de  bourgeons.  (H.  C.) 

SOUS-ATLOID1EN  (Anat.) , adj.  et 

s.  m.,  sub  atloïdceus  vel  infra  atloïdeus ; 
qui  est  placé  au-dessous  de  l’atlas  ou  de  la 
première  vertèbre  cervicale.  M.  le  pro- 
fesseur Chaussier  a donné  ce  nom  à la 
seconde  paire  des  nerfs  cervicaux.  (J.  C.) 

SOUS-AXOIDIEN , ENNE  (Anat.), 

adj.  , sub  axoîdeus  vel  infra  axoïdeus  ,• 
qui  est  situé  au-dessous  de  Yaxis  ou  de  la 
seconde  vertèbre  cervicale.  M.  le  profes- 
seur Chaussier  appelle  ainsi  les  nerfs  de 
la  troisième  paire  cervicale.  (J.  C.) 

SOUS-BORATE  : borate  avec  excès 
de  base.  V.  Borate.  (M.  O.) 

SOUS-jBORATE  DE  SOUDE.  Voy. 
Borate  sur-saturé  de  soude. 

SOUS  - CARBONATE  : carbonate 
avec  excès  de  base.  Voy.  Carbonate. 
(M.  O.) 

SOUS  - CARBONATE  D’AMMO- 
NIAQUE. ^.Carbonate  d’ammonia- 
que. (M.O.) 

SOUS-CARBONATE  DE  MAGNÉ- 
SIE. V oy.  Carbonate  de  magnésie. 

'(M.  O.) 

SOUS-CARBONATE  DE  PO- 
TASSE. V.  Carbonate  de  potasse. 
(M.O.) 

SOUS-CARBONATE  DE  SOUDE. 
V.  Carbonate  de  soude.  (M.  O.) 

SOUS-CLAVIER,  ÈRE  (Anat.) , adj. 
pris  quelquefois  substantivement,  sub- 
clavius  , de  sub  , dessous,  et  de  clavis , la 
clavicule  ; qui  est  sous  la  clavicule.  On  a 
donné  ce  nom  à plusieurs  parties. 

i°  Artères  sous-clavières.  Elles  sont  si- 
tuées sur  les  parties  supérieures  de  la  poi- 
trine et  latérales  inférieures  du  cou.  La 
droite  naît  sur  le  côté  correspondant  de 
la  trachée-artère  , et  vient  de  l’artère  in- 
nommée ou  tronc  brachio  — céphalique. 
La  gauche  se  sépare  de  l’aorte  à U fin  de. 
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sa  crosse.  Toutes  deux  s'étendent  jusqu’à 
la  face  supérieure  de  la  première  côte, 
dans  l’intervalle  des  muscles  scalènes , 
au-delà  desquels  elles  se  continuent  avec 
les  artères  axillaires.  Les  artères  sous-cla- 
vières parcourent  un  trajet  assez  long  sans 
fournir  aucune  branche;  mais  au  voisi- 
nage de  la  première  côte,  elles  donneht, 
i°  en  haut,  les  artères  vertébrale  et  thy- 
roïdienne inférieure  ; 2»  en  bas,  les  artères 
mammaire  interne , intercostale  supérieure  ; 
3°  en  dehors, les  artères  cervicale  transverse 
ou  scapulaire  postérieure , scapulaire  supé- 
rieure , cervicale  postérieure  ou  profonde. 
V.  ccs  mots. 

2°  Peines  sous-clavières.  Elles  succèdent 
aux  veines  axillaires  , et  s’étendent  de- 

Ïuis  l’extrémité  inférieure  du  muscle  sca- 
ène  antérieur,  au-devant  duquel  elles 
passent,  jusqu’à  la  veine  cave  supérieure, 
qu’elles  forment  jaar  leur  réunion.  Toutes 
deux  marchent  d’abord  transversalement 
en  dedans,  et  se  recourbent  ensuite  pour 
entrer  dans  le  thorax.  La  veine  sous-cla- 
vière droite  est  fort  courte  ; la  gauche  est 
beaucoup  plus  longue  et  plus  volumi- 
neuse. Ces  veines  reçoivent  les  veines  ju- 
gulaires internes  et  externes,  vertébrales 
et  intercostales  supérieures.  La  veine 
sous-clavière  gauche  reçoit  deux  veines 
de  plus  que  la  droite  : ce  sont  les  veines 
mammaire  interne  gauche  et  thyroï- 
dienne inférieure  gauche.  C’est  dans  la 
veine  sous-clavière  gauche  que  s’ouvre  le 
canal  thorachique  , et  dans  la  droite  , la 
grande  veine  lymphatique  correspon- 
dante. 

3°  Muscle  sous-clavier  ( muscle  costo- 
claviculaire , Chaussier).  Il  est  placé  à la 
partie  supérieure  et  antérieure  de  la  poi- 
trine ; il  est  alongé  , aplati  d’avant  en  ar- 
rière. Il  se  fixe  par  son  extrémité  interne 
à la  face  supérieure  du  cartilage  de  la  pre- 
mière côte,  et  par  son  bord  supérieur  et  son 
extrémité  externe  à la  face  inférieure  de 
la  clavicule.  Ce  muscle  abaisse  la  clavi- 
cule et  la  porte  en  avant.  Lorsque  l’épaule 
est  fixée  , il  peut  élever  la  première  côte. 

(J.  C.) 

SOUS-COSTAL  ( Anat .),  adj.  ets.m., 
infra  costalis ; placé  au-dessous  des  côtes. 
— Muscles  sous  - costaux.  Quelques  ana- 
tomistes ont  décrit  sous  ce  nom  de  petits 
faisceaux  charnus,  très- variables  pour 
l’existence  et  la  disposition,  que  l’on  voit 
à la  face  interne  du  thorax  , et  qui  des- 
cendent obliquement  d’une,  côte  à la  sui- 
vante. 11  faut,  avec  Bichat,  et  les  pro- 
fesseurs Boyer  et  Chaussier  , les  consi- 
dérer comme  des  appendices  des  mus- 
cles intercostaux  internes.  V.  INTERCOS- 
TAUX. (J.  C.) 
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SOUS-CUTANE,  ÉE  (Anat.),  adj., 
sub  cutaneus ; qui  est  placé  sous  la  peau. 
C’est  dans  ce  sens  qu’on  dit  muscle  sous- 
cutané  ; artères  , veines  sous  - cutanées  ; 
tissu  cellulaire  sous-cutané  ; tumeur  sous- 
cutanée.  (J.  C.) 

SOUS  - DIAPHRAGMATIQUE 
(Anat.),  adj*  pris  quelquefois  substan- 
tivement, infra  diaphragmaticus ; qui  est 
placé  au-dessous  du  muscle  diaphragme. 
IVl.  le  professeur  Chaussier  nomme  artè- 
res et  veines  sous-  diaphragmatiques , les 
vaisseaux  et  les  nerfs  diaphragmatiques  in- 
férieurs. V . Diaphragmatique.  (J.  C.) 

SOUS-EPINEUX  (Anat.),  adj.  et 
s.  m.  , infra  spinalis ; qui  est  placé  au- 
dessous  de  l’épine  de  l’omoplate. 

i°  Fosse  sous-épineuse.  On  appelle  ainsi 
une  large  excavation  que  présente  la  face 
postérieure  de  l’omoplate  , au-dessous  de 
son  épine,  et  qui  est  remplie  par  le  mus- 
cle suivant. 

2°  Muscle  sous-épineux  (muscle  grand 
scapulo  - trochitérien  de  M.  Chaussier). 
Il  est  placé  dans  la  fosse  sous-épineuse 
qu’il  remplit  entièrement-  11  est  large, 
aplati , triangulaire.  11  se  fixe  par  sa  base 
aux  trois  quarts  internes  de  la  fosse  pré- 
cédente, et  se  termine  sur  un  large  ten- 
don qui  se  fixe  à la  partie  moyenne  de  la 
grosse  tubérosité  de  l’humérus  ( trochi- 
ter).  Ce  muscle  fait  tourner  le  bras  de 
dedans  en  dehors,  et  lorsqu’il  est  élevé, 
il  le  porte  en  arrière-  (J.  C.) 

SOUS-HYDROCHLORATE:  hydro- 
chlorate avec  excès  de  base.  (M.  O.) 

SOUS -HYOÏDIEN  (Anat.),  adj., 
infra  hyoïdeus ; qui  est  placé  au-dessous 
de  l’os  hyoïde. — Muscles  sous- hyoïdiens , 
région  sous-hyoïdienne.  (J.  C.) 

SOUS-LINGUAL.  V.  Sublingual. 
(J.  C.) 

SOUS-M AXILLAIRE  (Anat.) , adj., 
sub  maxillaris ; qui  est  situé  au-dessous 
de  la  mâchoire. 

i»  Glande  sous-maxillaire.  On  nomme 
ainsi  une  des  glandes  salivaires  qui  est 
moins  grosse  que  la  parotide,  et  se  trouve, 
placée  au  côté  interne  de  la  branche  et 
du  corps  de  l’os  maxillaire  inférieur, 
dans  l’espace  triangulaire  que  laissent  en- 
tre eux  les  deux  ventres  du  muscle  digas- 
trique. Irrégulièrement  ovoïde  et  aplatie 
sur  trois  faces,  celte  glande  offre  le  même 
aspect  et  présente  la  même  organisation 
que  les  autres  glandes  salivaires.  Elle 
donne  naissance  à un  conduit  excréteur  , 
nommé  conduit  de  TV arthon.  Ce  canal  a 
des  parois  minces  , extensibles  , demi- 
transparentes  , et  se  termine  sur  les  côtés 
du  frein  de  la  langue  par  un  orifice  fort 
étroit. 
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n°  Ganglion  sous-maxillaire.  C’est  un 
petit  ganglion  nerveux  qui  existe  au  ni- 
veau de  la  glande  précédente.  Il  semble 
formé  par  le  rameau  supérieur  du  nerf 
vidien,  et  communique  avec  le  nerf  lin- 
gual du  maxillaire  inférieur.  Ses  filets 
forment  un  plexus  qui  pénètre  dans  la 
glande  sous-maxillaire.  (J.  C.) 
SOUS-MAXlLLO-CUTANÉ(^naC), 

adj.  M.  Dumas  donne  ce  nom  à la  liouppe 
du  menton  , ou  muscle  incisif  inférieur. 
(J.  C.) 

SOUS-MAXILLO-LABIAL  (Anat.), 
adj.  M.  Dumas  donne  ce  nom  au  muscle 
triangulaire  des  lèvres.  (J.  C.) 

SOUS-MENTAL.  Voy.  Submental. 
(J-  C.) 

SOUS  - METACARPO  - LATÉRI- 
PHALANGIENS  (Anat.),  adj.  et  s.  m. 
pl-f  infra  metacarpo-lateri-phalangiani  ; 
muscles  qui  appartiennent  à la  partie  in- 
férieure des  os  du  métacarpe  et  aux  côtés 
des  premières  phalanges.  M.  Dumas  a 
donné  ce  nom  aux  muscles  interosseux  pal- 
maires ou  antérieurs , à raison  de  leurs  at- 
taches. M.  Chaussi  er  les  appelle  méta- 
carpo-phalangiens latéraux  palmaires.  V. 
Interosseux  de  la  main  (Muscles). 
(J.  C.)  t 

SOUS  - METATARSO  - LATÉRI- 
PHALANGIENS  , adj.  et  s-  m.  pi. , in- 
fra metatarso-lateri  phalangiani.  M.  Du- 
mas a nommé  de  la  sorte  les  muscles  in— 
terosseux  plantaires , à raison  de  leurs  at- 
taches. V.  Muscles  interosseux  du 
PIED.  (J.  C.) 

SOUS-NITRATE  : sous-nitrate  avec 
excès  de  base.  (M.  O.) 

SOUS- NITRATE  DE  BISMUTH. 
V.  Nitrate  de  bismuth.  (M.  O.) 

. SOUS  - OCCIPITAL  (Anat.)  , adj. , 

0Cclpitalis > qui  est  placé  au-dessous 
de  l os  occipital.  On  a donné  ce  nom  à 
plusieurs  parties. 

i°  Nerfs  sous-occipitaux.  V.  Occipi- 
taux (Nerfs). 

2°  Prolongement  sous-occipital.  On  a 
donné  ce  nom  à l’apophyse  basilaire  de 
'-^1.  V.  Basilaire,  Occipital, 

SOUS  - OPTICO - SPHÉNO - SCLÉ- 
ROIICIEN  (Anat.),  adj.  : nom  que 
M.  Dumas  donne  au  muscle  droit  infé- 
rieur de  l’œil.  (J.  C.) 
SOUS-ORBITAIRE  (Anat.)  , adj-, 

infra  orbitalis  ; qui  est  placé  au-dessous 
de  la  cavité  orbitaire.  On  a donné  ce  nom 
à plusieurs  parties. 

i°  Canal  ou  conduit  sous-orbitaire.  On 
appelle  ainsi  un  petit  conduit  qui  parcourt 
obliquement  l’épaisseur  de  la  paroi  in- 
férieure de  l’orbite.  Il  commence  en  ar- 
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rière  par  une  simple  gouttière,  et  se  di- 
vise en  avant  en  deux  branches,  dont  l’une 
descend  dans  la  paroi  antérieure  du  sinus 
maxillaire  , tandis  que  l’autre  va  s’ouvrir 
dans  la  fosse  canine,  par  un  orifice  nommé 
trou  sous  - orbitaire.  11  1 oge  l’artère  et  le 
nerf  sous-orbilaires. 

2°  Artère  sous-orbitaire.  Elle  provient 
de  1’  artère  maxillaire  interne  dont  elle  se 
sépare  vers  la  partie  antérieure  et  supé- 
rieure de  la  fosse  zygomatique  ; elle  s’in- 
troduit dans  le  canal  sous-orbitaire  , le 
parcourt  en  donnant  des  branches  dans  le 
conduit  dentaire,  antérieur  et  supérieur, 
sort  enfin  par  le  trou  sous-orbitaire,  et  se 
divise  dans  la  fosse  canine  en  une  grande 
quantité  de  branches  qui  se  perdent  dans 
les  parties  voisines. 

La  veine  sous-orbitaire  suit  lo  même 
trajet. 

3°  Nerfs  sous-orbitaires.  Ils  semblent 
terminer  le  nerf  maxillaire  supérieur.  Ils 
sortent  du  canal  sous-orbitaire  par  le  trou 
de  meme  nom  , et  s écartent  en  rayon- 
nant dans  la  fosse  canine  , pour  se  diviser 
en  filets  supérieurs  ou  palpébraux  , infé- 
rieurs ou  labiaux , internes  ou  nasaux  et 
externes  ou  buccaux.  (J.  C ) v 
S O U S - PHOSPHATE  : phosphate 
avec  excès  de  base.  Voy.  Piiosph\tf 
(M.  O.) 

SOUS-PIIOSPHATE  DE  SOUDE. 
V.  Phosphate  de  soude. 

SOUS-POPLITÉ,  ÉE  (Anat.) , adj. 
et  s.  m. , sub  popliteus.  Spigelius  a donné 
(J  cT  3U  mUSC*e  Poplité. 

SÔUS-PUBIEN,  ENNE  (Anat.), 
adj.,  infra  pubianus  j qui  est  placé  au- 
dessous  du  pubis.  On  a donné  ce  nom  à 
plusieurs  parties. 

i°  Trou  sous -pubien,  nommé  im- 
proprement obturateur.  Grande  ouver- 
ture de  forme  ovalaire  ou  triangulaire, 
suivant  les  individus,  que  présente  la  par- 
tie antérieure  de  l’os  coxal  en  dehors  de 
la  symphyse  pubienne  , au-dessous  de  la 
branche  horizontale  du  pubis.  Ce  trou 
est  bouché  par  un  ligament  membraneux. 

2 fosse  sous-pubienne.  Légère  exca- 
vation  gui  entoure  le  trou  sous-pubien. 

3 Ligament  sous-pubien.  V.  Obtura- 
teur (Ligament). 

4°  On  a aussi  donné  le  nom  de  ligament 
sous-pubien  ou  triangulaire,  à un  faisceau 
ligamenteux  a fibres  courtes  et  transver— 
sa  ement  placées  au-dessous  de  la  sym- 
fj  cf)  T'^les  affermissent. 

SOU  S-P  UBIO-COCCYGIEN 

(Anat.)  , adj.  et  s.  m. , infra pubio-coccy— 
gens.  M.  le  professeur  Chaussier  a donné 
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ce  nom  au  muscle  releveur  de  l'anus  , 
parce  qu’il  s’éteud  de  la  partie  inférieure 
et  interne  du  pubis  à l’os  coccyx.  V.  Re- 
ceveur. (J.  C.)  ' 

SOUS  - PUBIO  - CRETI  - TIBIAL 
(Anat.)  , adj.  et  s.  m. , infra  pubio-creti- 
tibialis.  M.  Dumas  a donné  ce  nom  au 
muscle  droit  ou  grêle  interne  de  la  cuisse, 
à raison  de  ses  attaches.  C’est  le  muscle 
sous-pubio-prétibial  de  M.  le  professeur 
■Chaussier.  V.  Droit.  (J.  C.) 

SOUS- PU  BIO-FÉMORAL  (Anat.), 
•adj.  et  s.  m.,  infra  pubio-femoralis  ; qui  a 
rapport  à la  partie  inférieure  du  pubis  et 
à l’os  fémur.  — Muscle  sous-pubio-fémo- 
ral.  M- Chaussier  a donné  ce  nom  au  mus- 
cle second  adducteur  de  la  cuisse  , parce 
qu’il  s’attache  à la  partie  inférieure  du 
pubis  et  à la  ligne  âpre  du  fémur.  Le 
même  professeur  appelle  artère  , veine  , 
nerf  sous-pubio-férnoraux  , les  vaisseaux 
et  lesnerfs  plus  généralement  connus  sous 
le  nom  d 'obturateurs.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

SOUS-PUBIO  PRÉTIBIAL  (y4nar  ), 
adj . et  s.  m. , infra  pubio-prcetibialis.  M.  le 
professeur  Chaussier  a donné  ce  nom  au 
muscle  droit  ou  grêle  interne  de  la  cuisse, 
parce  qu’il  se  porte  de  la  branche  infé- 
rieure du  pubis  à la  partie  antérieure  du 
tibia.  V.  Droit.  (J.  C.) 

SOUS-PUBIO-TROCHANTERIEN 
(Anat.)  , adj.  et  s.  m.,  infra  pubio-tro- 
chanterianus.  M-  le  professeur  Chaussier 
a donné  ce  nom  aux  deux  muscles  obtu- 
rateurs , parce  qu’ils  s’étendent  du  pour- 
tour du  trou  sous-pubien  au  grand  tro- 
chanter. Il  les  distingue  l’un  de  l’autre  , 
comme  les  autres  anatomistes  , par  les 
noms  d 'interne  et  d’externe.  V.  Obtura- 
teurs (Muscles).  (J.  C.) 

SOUS- SCAPULAIRE  (Anat.) , adj. 
et  s.  m.,  infra  scapularis;  qui  est  placé 
au-dessous  de  l’omoplate  (scapulum).  On 
a donné  ce  nom  à plusieurs  parties. 

Fosse  sous-scapulaire.  Grande  exca- 
vation que  présente  la  face  antérieure  du 
scapulum,  et  dans  laquelle  on  trouve  le 
muscle  sous-scapulaire. 

2o  Muscle  sous-scapulaire  (muscle  sous- 
scapulo  - trochinien).  Ce  muscle  est  situé 
dans  la  fosse  précédente;  il  est  aplati  , 
large  et  triangulaire.  Il  se  fixe  par  sa  base 
dans  la  fosse  sous-scapulaire,  et  à la  lèvre 
antérieure  du  bord  spinal  de  l’omoplate  ; 
il  se  termine  à la  petite  tubérosité  ( Iro- 
■chin)  de  l’humcrus.  Il  porte  le  bras  dans 
la  rotation  en  dedans.  U peut  aussi  l’a- 
baisser et  le  rapprocher  du  corps- 

3i<‘\Artère  sons-scapulaire.MAe  profes- 
seur Chaussier  a donné  ce  nom  à l’artère 
scapuli.ire  commune.  V.  SCAPULAIRE. 

/,J  Artère  sous-scapulaire  inférieure.  Sa- 
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batier  donne  ce  nom  à l’artère  scapulaire 
commune.  V.  Scapulaire. 

SOUS-SC  APULO  - TROCHINIEN 

(Anat.),  adj.  et  s.  m. , infra  scapulo- 
trochinianus.  M.  Chaussier  nomme  ainsi 
le  muscle  sous-scapulaire,  parce  qu’il  se 
porte  de  la  région  sous-scapulaire  de  l’o- 
moplate au  trochin  ou  petite  tubérosité  de 
l’humérus.  V.  Sou»-SCAPulaire  (muscle). 
(J.  C.) 

SOUS-SEL  ; nom  donné  aux  sels  avec 
excès  de  base.  (M.  O.) 

SOUS-SPIN  I-SCAPULO-TROCHI- 
TERIEN  (Anat.),  adj.  et,s.  m.,  infra 
spini-scapulo-trochiterianus.  M.  Dumas  a 
donné  ce  nom  au  muscle  sous-épineux,  à 
raison  de  ses  attaches.  C’est  le  grand  sca- 
pulo-trochitéricn  de  M.  Chaussier.  V. 
Sous-épineux.  (J.  C.) 

SOUS-STERNAL  (Anat.),  adj.  et  s. 
m-,  infra  sternalis ; qui  est  placé  au-des- 
sous du  sternum.  — Artère  sous- sternale. 
M.  le  professeur  Chaussier  a donné  ce 
nom  à l’artère  mammaire  interne  ou  tho- 
rachique  interne.  V~.  Mammaire. 

Appendice  sous-sternale.  On  a donné  ce 
nom  à l’appendice  xiphoïde  du  sternum. 

V.  Xiphoïde.  (J.  C.) 

SOUS-SULFATE  : sulfate  avec  excès 
de  base.  (M.  O.) 

SOUS-TROCHANTERIEN  (Anat.), 
adj.  et  s.  , infra  trochanterianus ; qui  est 
placé  au-dessous  du  grand  trochanter. 
M.  le  professeur  Chaussier  a nommé  ar- 
tère sous -trochantérienne , l’artère  circon- 
flexe interne  de  la  cuisse , division  de  la 
fémorale  profonde.  V.  Circonflexe. 

(J.C.) 

SOUS-TROCHANTINIEN  (Anat.) , 
adj.  et  s. , infra  trochantinianus  ; qui  est 
placé  au-dessous  du  trorhantm  ou  petit 
trochanter.  M.  le  professeur  Chaussier 
nomme  artère  sous-trochantinienne  , l’ar- 
tère circonflexe  externe  de  la  cuisse,  di- 
vision de  l’artère  fémorale  profonde.  V. 
Circonflexe.  (J  C.) 

SOYE.  V.  Soif. 

SOYEUX,  EUSE,  adj-,  tactulenis, 
sericeus  ; qui  a l’aspect  de  la  soie;  qui  est 
couvert  de  poils  doux  , mous  , serrés  , 
couchés  et  luisants  comme  de  la  soie. 

(H.  C.) 

SPA  (Eau  dc).Spa  est  un  bourg  à sept 
lieues  de  Liège  , où  l’on  trouve  plusieurs 
fontaines  d’eaux  minérales  limpides  , 
d’une  saveur  piquante,  aigrelette,  conte- 
nant beaucoup  d’a;ide  carbonique , des 
carbonates  de  fer,  de  chaux  et  de  magné- 
sie , du  sous  - carbouate  de  soude  et  de 
l’hydrochlorate  de  la  même  base.  On  les 
emploie  souvent  comme  toniques  , apé- 
ritives , altérantes.  (M.  O.) 
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SPADICE  {Bot.)  , s.  m. , spadix  ; as- 
semblage de  fleurs  sessiles  sur  un  pédon- 
cule commun  et  renfermées  dans  une 
spathe  qui  leur  sert  de  voile.  Telle  est  la 
collection  des  fleurs  de  l’arum  sur  un 
même  pied.  (H.  C.) 

SPA  DON  ( Path .),  mot  grec  , cirltinï' 
l’homme  qui  est  privé  des  organes  géni- 
taux. (Cu.) 

SPAENDONCEA.  V.  Cadie.  (II. C.) 

SPAGIRIE,  s.  f. , ars  spagirica,  dé- 
rivé de  , je  sépare  , j’extrais,  et  d’à- 
yiifia  , je  rassemble  ; mot  employé  an- 
ciennement comme  synonyme  de  chimie , 
science  qui  a principalement  pour  objet 
la  séparation  et  la  combinaison  des  élé- 
ments qui  entrent  dans  la  composition 
des  corps.  Inusité.  (M.  O.) 

SPAGIRIQUE  : synonyme  de  chi- 
miste. Inusité.  V.  Spagirie. 

SPA  LT  : ancien  nom  d’une  pierre  à 
laquelle  on  accordait  des  propriétés  dé- 
tersives  , dessiccalives  , etc.  Inusité. 
SPANOPOGON  (Path.)  , s.  m. , du 

grec  ctsavor,  rare,  et  de  Tr&yai' , barbe; 
chute  de  la  barbe,  ou  rareté  des  poils  du 
menton  , d’après  Vogel.  Les  Grecs  appe- 
laient estants  tiyanr , ceux  qui  avaient  peu 
de  barbe,  ou  ceux  qui  la  perdaient.  (Ch.) 

SPARADRAP  , s.  m.  , sparadrapum  : 
nom  donné  à tout  emplâtre  agglutinatif 
étendu  sur  du  linge  ou  sur  du  papier.  Les 
principaux  sparadraps  sont  la  toile  de  Gau- 
tier , du  nom  de  son  inventeur,  le  spa- 
radrap à deux  faces , la  toile  emplastique 
et  le  taffetas  d’Angleterre.  La  toile  de 
Gautier  se  prépare  avec  la  toile  neuve  de 
Troyes,  l’emplâtre  diapalme,  le  diachy- 
lon  gommé,  l’emplâtre  de  céruse  brûlé, 
et  un  peu  d’iris  de  Florence.  Le  spara- 
drap à deux  faces  est  composé  de  cire 
jaune  , de  suif  de  cerf  ou  de  bœuf,  de  té- 
rébenthine , d’huile  d’olive  et  de  minium 
en  poudre.  La  toile  emplastique  se  fait 
avec  l’emplâtre  diapalme  et  le  suif  de 
mouton.  Les  sparadraps  ont  pour  objet 
de  maintenir  les  topiques  appliqués  sur 
la  peau  , et  de  tenir  rapprochées  les  lè- 
vres d’une  plaie.  F.  Taffetas  d’Angle- 
terre. (M.  O.) 

SPARADRAPIER  : tablette  de  bois 
avec  deux  montants,  à l’aide  de  laquelle 
on  étend  sur  la  toile  le  mélange  qui  fait 
la  base  du  sparadrap.  V.  ce  mot.  (M.O.) 

SPARADRAP UM  : sparadrap,  y.  ce 
mot. 

SPARAGMOS  (Path.) , mot  grec, 

o'na.fa.yfj.or  • c’est  le  même  que  ctsacpo r, 
spasme.  (Ch.) 

SPARALLIUM  : mot  par  lequel  on  a 
désigné,  suivant  Ruland  , l’injection  d’un 
liquide  dans  le  vagin.  Inusité.  (M.O.) 
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SPARE  (Ichthyol.),  s.  m.  , sparus ; 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  léio- 
pomes.  Il  renferme  un  très-grand  nombre 
d’espèces  qui  habitent  toutes  les  mers. 
V.  Daurade.  (H.  C.) 

SPAREDlA  : ligature  enduite  de  blanc 
d’œuf,  suivant  Paracelse.  Inusité.  (M.  O ) 

SPARGAN1ÜM,  mot  latin.  V.  Ru- 
ban fer. 

SPARGANON  (Band.)  , mot  grec  , 
ffwâpyaKOf;  sorte  de  bandage  dont  oh  en- 
tourait les  enfants.  Castelli.  (J.  C.) 

SPA  RG  A'N  OSIS  ( Path .)  , mot  grec, 
otsapumcir , francisé  par  quelques  lexi- 
cographes, sparganose;  distension  des  ma- 
melles pat  le  lait,  portée  au  point  qu’elles 
puissent  à peine  le  contenir.  (Ch.) 

SP  ARS  1 MORB1  (Path.)  , terme  la- 
tin ; maladies  qui  se  montrent  çà  et  là, 
maladies  sporadiques.  (Ch.) 

SPARTPON  ( Bot .)  , s.  m.,  spartium ; 
genre  de  la  famille  des  légumineuses  et 
de  la  diadelphie  décandrie  : il  est  très- 
voisin  de  celui  des  genêts.  Le  spartium  jun- 
ceum  est  cultivé  dans  nos  jardins  sous  le 
nom  de  genêt  d’Espagne.  Ses  fleurs  jaunes 
répandent  le  soir  une  odeur  des  plus  sua- 
ves. Il  est  originaire  de  l’Europe  méri- 
dionale. On  en  relire  une  bonne  filasse. 
Les  semences  d’une  autre  espèce  sont  for- 
tement purgatives.  (H.  C.) 

SPASME  (Path.),  s.  m.  , spasmus , 
trtsa.o-fj.lr.  Ce  mot  est  généralement  em- 
ployé comme  synonyme  de  convulsion, 
y.  ce  mot.  Toutefois  quelques  auteurs 
ont  appliqué  ce  mot  aux  lésions  de  la 
contractilité  dans  les  muscles  de  la  vie  or- 
ganique, spasmes  des  intestins,  de  la  ves- 
sie, etc.,  et  réservé  le  mol  convulsion  aux 
muscles  soumis  à la  volonté.  (Ch.) 

SPASME  CLONIQUE.  V.  Clonique 

(Convulsion). 

SPASME  CYNIQUE  (Path.).  Voy. 
Cynique. 

SPASME  TONIQUE.  V.  Tonique 
et  Convulsion. 

SPASMODIQUE  (Path.),  adj.,  spas- 
modicus  , de  ctsa.ofj.or  , convulsion  / qui 
lient  du  spasme.  Mouvement  spasmodique. 
(Ch.) 

SPASMOLOGIE  (Path.),  s.  f. , spas- 

mologia,  de  ctsac/jl r,  spasme,  et  de  a lyor, 
traité;  traité  des  spasmes.  (Ch.) 
SPASMOT1CUS  (Path.) , mot  latin, 

spasmodique  ; ce  mot  s’applique  non- 
seulement  aux  choses  qui  tiennent  du 
spasme  , mais  encore  aux  remèdes  pro- 
pres à le  guérir.  (Ch.) 

SP  ASN 1 A (P ath.)  ; mot  latin  employé 
par  Merçurialis,  pour  désigner  la  dou- 
leurlancinante  dont  la  poitrine  est  le  siège 
dans  les  violents  efforts  de  toux.  (Ch.) 
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"SPASTIQUE  ( Path .)  , adj.  , spasti- 
cus  ; ce  mot  est  synonyme  de  spasmodi- 
que. (Ch.) 

SPATH,  s.  m.  : nom  donné  par  les  mi- 
néralogistes aux  minéraux' feuilletés  qui 
se  trouvent  unis  aux  mines.  (M.  O.) 

SPATH  CALCAIRE  : carbonate  de 
cliaux  natif.  (M.  U.) 

SPATH  FLUOR  : plitorure  de  cal- 
cium , ou  duale  de  cliaux  natif.  (M.  O.) 

SPATH  PESANT  ; sullate  de  baryte 
natif.  (M.  O.)  . , 

SPATH ACE,  EE  (Bot.),  adj.,  spa - 
thaceus ; qui  est  enveloppé  d’une  spathe. 

(H.  C.) 

SPATHE  {Bot.),  s.  f. , spatha  ; sorte 
dégainé  membraneuse  qui  renferme  une 
ou  plusieurs  Qeurs  et  qui  se  fend,  se  rompt 
ou  se  roule  de  côté.  Les  arum  ont  des 
fleurs  à spathe.  (II.  C.) 

SPATHESTER  (Inst,  chir.),  mot  grec, 
o-waôiioTHp , duvverbc  grec  «a»  , tirer»  On 
nommait  ainsi  un  instrument  de  chirur- 
gie dont  on  se  servait  pour  ramener  le 
prépuce  sur  le  gland  lorsqu’il  était  trop 
court.  Inusité.  Castelli , James.  (J.  C.) 

SPATH  ILLE'  (Bot.),  s.  f. , spathilla  ; 
petite  spathe  partielle  de  chacune  des 
fleurs  qu’enveloppe  une  spathe  générale. 

(H.  C.) 

SPATHOMELE  ( Inst.  chir.  ) , mot 
grec  , o-'iraflo/aïiÀ»  ; une  spatule.  James. 

(J.  C.) 

SPATILE  (Path.) , mot  grec,  vwa»  ; 
matières  fécales  liquides.  (Ch.) 

SPATULE  (Phatm.  et  Chir.)  , s.  f.  , 
spatula , diminutif  de  spatha,  en  grec 
omiAvi  , glaive  , épée  large  ; instrument 
long  de  quatre  à cinq  pouces  , rond  par 
un  bout  et  plat  par  l’autre.  On  l’emploie 
pour  agiter  diverses  compositions  phar- 
maceutiques , pour  étendre  les  électuai- 
res,  les  emplâtres,  les  onguents.  (M.O.) 

SPATULE  (Ornithol.) , s.  f. , platalea; 
genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  échassiers. 
Le  bec  des  spatules  est  arrondi  et  aplati  à 
son  extrémité  , comme  l’instrument  de 
pharmacie  dont  ces  animaux  portent  le 
itom.  (II.  C ) 

SPAUL  : sang  , suivant  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

SPECIES  (Pharm.)  : nom  donne  aux 
poudres.  V.  ce  mot.  (M.  O ) 

SPECIFIQUE  (Mat.  méd.),  adj.  pris 
substantivement , spécifiais.  On  donne  ce 
nom  aux  médicaments  qui  ont  une  action 
déterminée  contre  telle  espèce  de  mala- 
die plutôt  que  contre  telle  autre.  Le  mer- 
cure est  un  remède  spécifique  contre  la  sy- 
philis; le  quinquina  a une  action  spéci- 
fique contre  les  maladies  périodiques. 

(11.  C.) 
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SPECILLUM  (Inst. chir.,  Band.),  mot 
latin  ; une  sonde',  un  stylet.  On  s’est  aussi 
servi  du  mot  specilla  pour  désigner  des 
tentes,  des  (duraasseaux.  Voy.  ces  mots. 
James.  (J.  C.) 

SPECLARION  (Inst. chir.),  mot  grec, 
o-®oaap<ov.  V.  Specilluiw.  Castelli.  (J.C.) 

SPECTRE  COLORÉ  ou  SOLAIRE 
(Physiq.)  : nom  donne  à l’image  oblon- 
gue  et  colorée  que  i’on  voit  sur  un  mur 
blanchi  lorsqu’on  a fait  tomber  les  rayons 
du  soleil  sur  l’angle  réfringent  d’un  pris- 
me placé  dans  une  chambre  obscure. 
(M.O.) 

SPECULARIS  LAPIS  : ancien  nom 
d’un  minéral  feuilleté , transparent  com- 
me du  cryslal,  et  que  l’on  employait  au- 
trefois contre  l’épilepsie,  etc.  Inusité. 

(M.  O.) 

SPECULUM  (Inst,  chir.),  s.  m.;  mot 
latin  qui  signifie  un  miroir,  et  que  l’on 
a fait  passer  dans  la  langue  française  pour 
désigner  diverses  especes  d’instruments 
de  chirurgie  propres  à dilater  les  cavités 
et  à faciliter  l’examen  qu’on  en  veut  faire. 
V.  Dilatateur.  (J.  C.) 

SPECULUM  ALBUM  : oxyde  blanc 
d’arsenic.  Inusité.  (M.  O.) 

SPECULUM  CEREBRI  (Anat.  ) , 
mots  latins.  On  a donné  ce  nom  à la  cloi- 
son transparente  des  ventricules  du  cer- 
veau. (J.  C.) 

SPECULUM  CITRINUM  : sulfure 
jaune  d’arsenic.  Inusité.  (SI.  O.) 

SPECULUM  INDICUM  : limaille 
de  fer,  suivant  Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

SPELTRE  : zinc.  Inusité.  (M.  O.) 

SPERMA-CETI  : blanc  debaleiue.  V. 
ce  mot  et  Cetine.  (M.  O.) 

SPERMATIQUE  (Anat.),  adj.,  sper - 
maticus;  qui  a rapport  au  sperme  ou  à la 
liqueur  séminale.  Un  a douné  ce  nom  à 
différentes  parties  qui  ont  rapport  aux 
organes  de  la  génération. 

î»  Artères  spermatiques  (artères  tesli- 
culaires  et  artèresde  l’ovaire  de  SI.  Chaus- 
sier).  Au  nombre  de  deux  , une  de  cha- 
que côté  , elles  proviennent  des  parties 
latérales  de  l’aorte,  et  quelquefois  des  ré- 
nales ; elles  descendent  presque  vertica- 
lement sur  les  côtés  de  la  colonne  verté- 
brale , et  se  comportent  différemment 
dans  les  deux  sexes.  Chez  l’homme,  l’ar- 
tère spermatique,  placée  à côté  du  con- 
duit déférent , sort  par  l’anneau  inguinal, 
donne  des  ramifications  nombreuses  au 
cordon  testiculaire  , et  se  divise  en  deux 
faisceaux  de  rameaux,  dont  l’un  va  au  tes- 
ticule et  l’autre  à l’épididyinc.  Chez  la 
femme  , l’artère  spermatique  s’enfonce 
dans  le  bassin,  et  se  porte  h l’ovaire,  â la 
trompe  de  Fallopc  , au  ligament  rond. 
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a°  Veines  spermatiques.  Au  nombre  de 
deux  ou  trois  de  chaque  côté  , elles  ac- 
compagnent l’artère  spermatique,  et  s’ou- 
vrent , celles  du  c Ale  droit  dans  la  veine 
cave  inférieure , et  celles  du  côté  gauche 
dans  la  veine  rénale  correspondante  ; ce 
sont  ces  veines  chez  l’homme  qui  forment 
au-dessus  du  testicule  une  sorte  de  réseau 
veineux,  nommé  par  quelques  auteurs 
plexus  spermatique  , et  un  autre  plexus 
au-devant  du  muscle  psoas,  appelé  corps 
pampinifbrme. 

3°  Conduit  ou  canal  spermatique.  On  a 
donné  ce  nom  au  conduit  déférent.  Voy. 
Déférent. 

4°  Plexus  spermatiques  ( plexus  testicu- 
laires de  M.  Chaussier).  Ils  sont  au  nom- 
bre de  deux,  et  sont  fournis  par  les  plexus 
rénaux.  Leurs  filets,  appelés  nerfs  sper- 
matiques , suivent  le  trajet  des  artères  de 
même  nom,  jusqu’au  testicule  chez  l’hom- 
me , à l’ovaire  et  à la  trompe  de  Fallope 
chez  la  femme  ; mais  il  est  impossible  de 
s’assurer  s’ils  pénètrent  dans  le  tissu  de 
ces  organes. 

5°  Cordon  spermatique  ou  testiculaire. 
V.  Cordon  spermatique. 

6°  Voies  spermatiques.  On  donne  ce 
nom  à la  suite  de  canaux  qui  servent  à 
l’excrétion  du  sperme.  (J.  C.) 

SPERMATOCÈLE  (Path.)  , s.  f. , 
spermatocèle  , de  c-o-lp^a,  sperme  , et  de 
xha»  , tumeur.  Les  anciens  donnaient  ce 
nom  à certains  gonflements  du  testicule, 
qu’ils  regardaient  comme  produits  par 
l’accumulation  du  sperme  dans  cet  organe. 
(Ch.) 

SPERMATOLOGIE  ( Anat .,  Phy- 
siol.)  , s.  f.  , spermatologia  , de  e-véf/xa, 
sperme,  et  de  Aîvov  , discours  ; traité  sur 
le  sperme.  (J.  C.) 

SPERMATOPÉE  (Mat.  méd.),  adj., 
spermatopœus.  On  donne  cette  épithète 
aux  aliments  dont  l’usage  paraît  favoriser 
la  sécrétion  du  sperme,  et  augmenter  la 
quantité  de  cette  humeur.  (H.  C.) 

SPERME,  s.  m.  (liqueur  spermatique 
ou  séminale,  semence  ) , semen  , sperma, 
o-OTip/za,  de  e-wîi'p»,  je  sème;  liquide  [sé- 
crété par.  les  testicules  , transmis  par  le 
canal  déférent  dans  les  vésicules  sémi- 
nales où  il  séjourne  pendant  quelque 
temps,  pour  être  ensuite,  pendant  le 
coït,  lancé  dans  le  vagin , au  moyen  des 
canaux  éjaculaleurs  et  du  canal  de  l’urè- 
tre. Il  se  mêle  , lors  de  son  émission  , à 
l’humeur  liquide  et  laiteuse  de  la  pros- 
tate. Il  est  formé,  suivant  M.  Vauque- 
lin,  d’eau,  de  mucus,  de  soude,  de  phos- 
phate de  chaux,  de  quelques  traces  d'hy- 
drochlorate et  peut-être  de  nitrate  de 
chaux.  Berzelius  le  croît  formé  d’une  ma- 
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tière  animale  particulière  et  de  tons  les 
sels  du  sang.  Il  est  incolore  , épais  , so- 
luble dans  l’eau  lorsqu’il  a été  liquéfié: 
celte  dissolution  précipite  par  le  chlore 
et  par  l’alcool.  Il  est  très-soluble  dans  les 
acides,  et  moins  soluble  dans  les  alcalis. 
(M.O.) 

SPERNIOLE  (Mat.  méd.),  s.  f. , sper- 
niolum.  On  donne  ce  nom  au  frai  des  gre- 
nouilles. (IL  C.) 

SPERNIOLE  DE  CROLLIUS 
( P haï  m.  ) , sperniola  Crollii . Poudre  com- 
posée^ myrrhe  , d’oliban  et  de  safran  , 
arrosés  de  l’eau  distillée  du  frai  de  gre- 
nouille, et  à laquelle  on  ajoute  du  cam- 
phre après  la  dessiccation.  Cette  poudre 
a été  préconisée  par  les  Allemands,  à l’ex- 
térieur contre  les  hémorrhagies.  (H.  CO 

SPIIACÈLE  (P dth.) , s.  m.,  sphace- 
lus  , Air  ; ce  mol  est  employé  par 
quelques-uns  comme  synonyme  de  gan- 
grene 3 par  d autres  , comme  exprimant 
spécialement  la  gangrène  profonde  de  la 
totalité  d’un  organe,  d’un  membre,  par 
exemple.  (Çh,) 

SPHACÉLÉ  (Path.),  adj.;  qui  est 
aneclé  de  sphacèle.  (Ch.) 

SPHÆRION  : pilule.  (M.  O.) 

SPHAGE  (Anat.)  , mot  grec,  ; 
la  partie  antérieure  du  cou  , le  gosier. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

SPIIAGITIDES  (Anat.)  , mot  grec  , 
c-yayiTtS'tr  ; les  veines  jugulaires.  Castelli! 
James.  (J.  C.)  ’ 

SPHENDONE  (Pand.  et  Appar.)  , 
mot  grec,  <r<pei-<rèr»i  ; fronde,  sorte  de  ban- 
dage. V Fronde.  Castelli,  James.  ( J. C.) 
SPHENO-BASILARE  OS  (Anat.)  , 

mots  latins.  Soëmmering  appelle  ainsi 
l’os  occipital.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

S P II  É N O-E  PIN  EUX,  EUSE 

(Anat.),  adj.,  spheno-spinosus ; qui  ap- 
partient ou  a rapport  à l’épine  du  sphé- 
noïde. Trou  sphéno  - epineux  ou  petit 
rond.  C’est  un  petit  trou  qu’on  voit  au- 
devant  de  l’épine  du  sphénoïde  , et  par 
lequel  1 artere  méningée  moyenne  s’in- 
troduit dans  le  crâne.  — Artère  -s phéno- 
épineuse  ou  méningée  moyenne.  V.  Mé- 
ningée. (J.  C.) 

SPHÉNO- MAXILLAIRE  (Anat.), 
adj.  , spheno  - maxillaris  ; qui  a rapport 
aux  os  sphénoïde  et  maxillaire.  — Fente 
sphéno-maxillaire  ou  orbitaire  inferieure. 
Elle  se  trouve  placée  à la  partie  posté- 
rieure de  l’angle  de  réunion  des  parois 
interne  et  inférieure  de  l’orbite.  Elle  est 
formée  en  haut  par  le  sphénoïde  , en  bas 
par  l’os  maxillaire  supérieur  et  l’os  du  pa- 
lais, et  en  avant  par  l’os  malaire.  Elle  est 
moins  large  au  milieu  qu’à  ses  extrémi- 
tés, et  fait  communique?  la  cavité  orbi 
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taire  avec  la  fosse  zygomatique,  — Fosse 
sphéno- maxillai re.  Quelques  anatomistes 
ont  donné  ce  nom  à un  enfoncement  qui 
existe  à la  réunion  des  fentes  sphe'no- 
maxillaire  et  plérygo-maxillaire.  (J.  C.) 

SPllÉNO-ORBlTAIRE(^m«.),adj. 
M.  Béclard  nomme  os  sphéno-orbitaire , 
la  partie  antérieure  du  rorps  du  sphénoïde 
qui  se  développe  par  un  nombre  variable 
de  points  d’ossilication.  (J.  C.) 

SPHÉNO-PA  LATIN  , 1NE  (Anat.), 
adj. , spheno-palatinus  ; qui  a rapport  à 
l’os  sphénoïde  et  à l’os  palatin.  On  a donné 
ce  nom  à diverses  parties, 

i*  Muscle  sphéno- palatin.  Morgagni  et 
Cowper  appellent  ainsi  le  muscle  pérista- 
phy lin  interne.  V.  PÉRISTAPHYLIN. 

a°  l'rou  sphéno- palatin.  C’est  une  ou- 
verture arrondie,  formée  par  la  portion 
verticale  de  l’os  du  palais  et  le  sphénoïde. 
11  établit  une  communication  entre  les 
fosses  nasales  et  la  fosse  zygomatique. 

3°  Artère  sphéno -palatine.  On  peut  la 
regarder  comme  la  terminaison  de  l’ar- 
tère maxillaire  interne  ; elle  pénètre  à la 
partie  postérieure  du  méat  supérieur  des 
fosses  nasales  par  le  trou  sphéno-palalin, 
et  va  répandre  ses  nombreuses  divisions  à 
la  membrane  pituitaire  qui  recouvre  la 
cloison  , les  cornets  et  les  méats  des  fos- 
ses nasales. 

4°  Ganglion  sphéno  - palatin  ou  de 
Meckel  (gang  lion  sphénoïdal  de  M-Chaus- 
sier).  On  appelle  ainsi  un  petit  ganglion 
nerveux,  triangulaire  ou  cordiforme,  d’un 
volume  variable,  qui  est  placé  en  dehors 
du  trou  sphéno  - palatin  , dans  la  fente 
ptérygo-maxillaire.  Il  semble  suspendu 
par  plusieurs  filaments  nerveux  au  tronc 
du  nerf  maxillaire  supérieur  , et  fournit 
des  filets  internes  ou  sphéno-palatins  , des 
filets  inférieurs  ou  palatins,  et  un  filet  pos- 
térieur qui  est  le  nerf  vidien  ou  ptérygoï- 
dien.  V.  ces  différents  mots. 

5°  Nerfs  sphéno-palatins.  Ils  provien- 
nent du. ganglion  précédent,  se  détachent 
de  sa  partie  interne,  et  pénètrent  dans  les 
fosses  nasales  par  le  trou  sphéno-palatin. 
Leur  nombre  varie  de  cinq  à six  ; ils  vont 
distribuer  leurs  filets  aux  parois  externe 
et  interne  des  fosses  nasales.  Parmi  leurs 
rameaux,  un  des  plus  remarquables  est 
le  nerf  naso-palatin.  V.  Naso  - PALATIN. 
(J.C.) 

SPHENO  - PALATINUS  MUSCü- 
LCS  (Anat.),  mots  latins;  muscle  péri- 
staphylin  interne.  Cowper  , Morgagni. 

(J-C.)  . 

SP  U ENO-  P A R IET  AL  (Ana  t .),  a d j . , 

spheno-parietalis  ; qui  a rapport  ou  appar- 
tient au  sphénoïde  et  au  pariétal- — La  su- 
ture sphéno -pariétale  est  formée  par  l’ar- 
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tirulation  de  l’extrémité  des  grandes  ailes 
du  sphénoïde  avec  l’angle  antérieur  et  in- 
férieur de  l’os  pariétal.  (J.  C.) 

SPHÉNO  - PTÉRYGO  - PALATIN 
(Anat.)  , adj.  , spheno-ptcrygo-palatinus. 
Cowper  donuaitee  nom  au  muscle  péri- 
slaphylin  externe,  parce  qu’il  s’attache  à 
l’apophyse  ptérygoïde  du  sphénoïde  et 
au  palais.  C’est  le  muscle  ptérygo-palatin 
du  professeur  Chaussicr.  Foy.  Pérista- 
PHYtlN..  (J.  C.) 

SPIIENO -SALP1NGO-STAPHY- 

L1N  (Anat.)  , adj.  , spheno-salpingo-sta- 
phylinus  ; qui  a rapport  au  sphénoïde  , à 
la  trompe  d’Eustaehi  et  à la  luette  : nom 
donné  par  Winslow  au  muscle  pérista- 
phylin  externe,  à raison  de  ses  attaches. 
C’est  le  muscle  ptérygo-slaphylin  du  pro- 
fesseur Chaussier.  Voy.  Péristaphyein. 
(J.C.)  . 

SPHENO  - TEMPORAL  ( Anat.  ) , 
adj.,  spheno-temporalis ; qui  appartient 
au  sphénoïde  et  au  temporal.  — Suture 
sphéno-temporale.  On  a donné  ce  nom  à 
la  suture  qui  résulte  de  l’articulation  des 
grandes  ailes  du  sphénoïde  avec  la  por- 
tion écailleuse  de  l’os  temporal. 

M.  le  professeur  Béclard  , dans  son 
Mémoire  sur  l’osléose,  appelle  os  sphéno- 
temporal , la  partie  postérieure  du  corps 
du  sphénoïde  qui  se  développe  elle  même 
par  deux  points  d’ossification.  (J.  C.) 

SPHÉNOÏDAL,  ALE  (Anat.),  adj., 
sphenoidalis ; qui  appartient  ou  a rapport 
au  sphénoïde.  On  a donné  ce  nom  à di- 
verses parties. 

i°  Cornets  sphénoïdaux  ou  de  Bertin. 
Ce  sont  deux  petits  os  minces  et  recour- 
bés sur  eux-mêmes,  qui  sont  placés  entre 
le  sphénoïde  et  l’ethmoïde  , avec  lesquels 
ils  se  confondent  chez  les  adultes.  Ils  ont 
la  fortne  d’une  pyramide  creuse  , ayant 
son  sommet  tourné  en  arrière.  Ces  cor- 
nets, que  Bertin  a décrits  le  premier,  se 
développent  par  un  seul  point  d’ossifica- 
tion , et  s’articulent  avec  le  sphénoïde, 
l’ethmoïde  , l’os  palatin  et  le  vomer. 

2°  Fente  sphénoïdale  ou  orbitaire  supé- 
rieure. On  appelle  ainsi- une  large  fente 
placée  entre  la  grande  et  la  petite  aile  du 
sphénoïde.  Elle  se  voit  à la  partie  supé- 
rieure et  profonde  de  l’orbite  qu’elle  fait 
communiquer  avec  le  crâne. 

3°  Epine  sphénoïdale . On  a donné  ce 
nom  , i°  à une  crête  saillante  que  présente 
le  sphénoïde  à sa  face  inférieure  pour  s’ar- 
ticuler avec  le  vomer;  2P  à une  apophyse 
triangulaire  (apophyse  sous-temporale  de 
M.  Chaussier)  qui  se  rencontre  près  du 
bord  postérieur  du  même  os,  derrière  le 
trou  sphéno'épineux. 

3»  Sinus  sphénoïdaux.  V.  Sphénoïde 
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SPHÉNOÏDE  ( Anat .),  s.  ni.  ( os  ba- 
silare , os  sphénoïdale  seu  multiforme)  , d»s- 
o-füi',  coin  à fendre  du  bois  , et  de  fTi'or  , 
forme,  ressemblance.  On  nomme  ainsi 
un  os  impair,  place  sur  la  ligne  moyenne, 
à la  base  du  crâne,  qui  s’articule  avec  tous 
les  autres  os  de  celte  cavité,  il  les  sou- 
tient et  sert  à fortifier  leur  union.  Sa  for- 
me est  très-bizarre;  il  présente,  i°  une 
face  inférieure  ou  gutturale  sur  laquelle 
on  voit  la  crête  sphénoïdale  qui  se  joint 
au  vomer  , une  gouttière  qui  concourt  à 
former  le  trou  ptérygo-palatin , l’apo- 
physe ptérygoïde  , la  fosse  ptérygoïde  , 
l’enfoncement  scaphoïde  , le  conduit  vi— 
dien  ou  plérygoïdien  , les  trous  ovale  et 
petit  rond  ( voy.  ces  différents  mots)  ; 
2°  une  face  supérieure  ou  cérébrale,  sur  la- 
quelle on  observe  les  apophyses elinoïdes, 
la  fosse  pituitaire  , les  trous  ovale  ou 
maxillaire  supérieur,  rond  ou  maxillaire 
inférieur,  petit  rond  ou  sphéno-épineux , 
la  petite  aile  du  sphénoïde  ou  apophyse 
d’Ingrassias,  le  trou  optique,  etc.;  3°  une 
face  occipitale  ou  postérieure  peu  étendue 
qui  s’articule  avec  l’apophyse  basilaire  de 
l’occipital  ; 4°  une  face  antérieure  ou  or— 
bito-nasale  ; elle  offre  au  milieu  une 
crête  qui  s’articule  avec  l’etbmoïde  , et 
de  chaque. côté  une  ouverture  arrondie: 
ces  ouvertures  conduisent  dans  deux 
cavités  creusées  dans  l’épaisseur  de  l’os, 
séparées  par  une  cloison  moyenne  , et 
qu’on  appelle  les  sinus  sphénoïdaux  ; 
5°  dcuxyàces  ^ygomato-tempo raies  ou  ex- 
ternes qui  correspondent  aux  fosses  tem- 
porales et  zygomatiques.  Quelques  au- 
teurs ont  divisé  le  sphénoïde  en  corps  ou 
partie  moyenne  , et  en  ailes  au  nombre 
de  quatre  , qu’ils  ont  subdivisées  en  gran- 
des ailes  et  en  petites  ailes  ou  apophyses 
d'Irigrassias. 

Le  sphénoïde  s’articule  avec  le  coronal, 
l’ethinoïde,  l’occipital,  les  pariétaux,  les 
temporaux  , les  cornets  sphénoïdaux  , l’os 
de  la  pommette  , l’os  palatin  , le  vomer  ; 
et  quelquefois  avec  l’os  maxillaire  supé- 
rieur : il  se  développe  par  dix  à douze 
points  d’ossification.  (J.  G.) 

SPHEX  ( Entomol.  ) , s.  m.  , sphex  ; 
genre  d’insectes  hyménoptères  de  la  fa- 
mille des  néotlocryptes.  Les  espèces  qui 
le  composent  sont  pour  la  plupart  armées 
d’un  aiguillon.  (H.  C.) 

SPHINCTER  (Anat.)  , s.  m.,  sphinc- 
ter, en  grec  e-<piyxîïip  f de  o-fiyya  , je  serre  , 
je  lie.  On  a donné  ce  nom  à plusieurs 
muscles  annulaires  qui  ont  pour  action  de 
resserrer  ou  de  fermer  certaines  ouvertu- 
res naturelles. 

i»  Muscle  sphincter  des  lèvres.  Douglas 
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a donné  ce  nom  au  muscle  orbiculaire 
des  lèvres.  V.  Orbiculaire. 

2°  Muscles  sphincters  du  gosier  (sphinc- 
ter gulæ).  Cowper  appelle  ainsi  les  trois 
muscles  constricteurs  du  pharynx. 

3°  Muscles  sphincters  de  l'anus.  Beau- 
coup d’anatornistes  ont  admis  et  décrit 
deux  musclessphincters de  l’anus,  savoir: 
r°  le  muscle  sphincter  externe  ou  cutané 
(constricteur  de  l’anus,  Bichat;  muscle 
coccygio  - anal  de  M.  Chaussier).  11  est 
placé  autour  de  l’anus  , elliptique  d'a- 
vant en  arrière,  aplati  et  percé  à sa  par- 
tie moyenne.  Ses  libres  décrivent  des  arcs 
concentriques  qui  se  fixent  en  arrière 
au  sommet  du  coccyx  par  une  substance 
celluleuse  , dense  , et  se  confondent  en 
avant  avec  les  muscles  bulbo-caverneux et 
transverse  du  périnée.  Ce  muscle  rétrécit 
et  ferme  l’anus. 

4°  Le  muscle  sphincter  interne  de  l’anus 
(sphincter  intestinal  de  Winslow)  , que 
beaucoup  d’anatomistes  considèrent  com- 
me la  terminaison  des  fibres  circulaires 
du  rectum  , est  annulaire  et  placé  autour 
de  l’extrémité  inférieure  du  rectum,  dans 
l’étendue  d’un  travers  de  doigt  environ. 
Il  a les  mêmes  usages  que  le  précédent. 

5o  Muscle  sphincter  du  vagin.  Sanlorini 
et  plusieurs  autres  anatomistes  ont  donné 
ce  nom  au  muscle  constricteur  du  vagin. 
V.  Constricteur. 

6°  Muscle  sphincter  de  la  vessie.  Quel- 
ques anatomistes  ont  donné  ce  nom  aux 
fibres  blanchâtres,  fibro-celluleuses,  élas- 
tiques et  circulaires  qui  entourent  le  col 
de  la  vessie  , mais  ne  constituent  pas  un 
muscle  particulier. 

7»  Muscle  faux  sphincter  de  la  vessie 
(musculus  pseudo-spbinctervesicæ).  Mor- 
gagni  a donné  ce  nom  aux  fibres  anté- 
rieures du  muscle  relevenr  de  l’anus,  qui 
passent  au-dessous  du  col  de  la  vessie , et 
peuvent  , par  leur  contraction,  resserrer 
celte  ouverture.  (J.  C.) 

SPHINCTER  LABIORUM  (Anat.), 
mots  latins;  muscle  orbiculaire  des  lè- 
vres. Douglas.  (J.  C.) 

SPHYGMIQUE  (Path.),  adj.,  sphyg- 
micus,  e-ipvypzixir,  de  o-ipvy/zor,  le  pouls;  qui 
concerne  le  pouls.  Un  n’emploie  guère 
cet  adjectif  que  joint  au  mot  art ; art 
sphygmique , art  qui  a pour  but  la  con- 
naissance du  pouls.  (Ch.) 

SPHYRA  {Anat.),  mot  grec  , o-çvpas  ; 
la  malléole.  Ÿ.  ce  mot.  James,  Castelli. 
(J.  C.) 

SP1C  : un  des  noms  vulgaires  de  la  la- 
vande (H.  C.) 

. SPICA  ( Appar.  et  B and.  ) , s.  m.  V. 
Epi.  (J.  C.) 

SPICANARD  (Mat,  méd.),  s.  m.}  un 
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des  noms  officinaux  du  nard  indien. 

(H.  C.) 

SPICATUM  (Pharm.^  : épithète  don- 
née à un  onguent  dont  Galien  fait  sou- 
vent mention.  Inusité.  (M.  O.) 

SP1CILLUM.  P oyez  Spéculum. 
(J.  C.) 

SPIGELIE  (Bot.),s.ï.  ,spigelia;  genre 
de  la  penlandrie  monogynie  et  de  la  fa- 
mille des  gentianées.  L’arapabaca  ou 
brain  villières  , spigelia  anthelmia , est  une 
plante  annuelle  de  l’Amérique  méridio- 
nale, et  sur-tout  de  Cayenne.  Ses  feuilles 
et  sa  racine  passent  pour  antispasmodi- 
ques et  vermifuges  ; mais  elles  sont  à-peu- 
près  inusitées  en  France.  Son  odeur  ap- 
proche de  celle  du  céleri.  (H.  C.) 

SP1GEL1US  (Lobe  de).  F Foie. 

SPILANTHE  (Bot.) , s.  m. , spilan- 
thus ; genre  de  la  syngénésie  polygamie 
égale  et  de  la  famille  des  corymbifères. 
Le  cresson  de  Para  , spllanthus  oleraceus  , 
est  une  plante  anliscorbulique  du  Pérou; 
sa  saveur  est  âcre  et  piquante  ; onia  mange 
crue  ou  cuite.  (H-  C.)  . 

SPINA  (Anat.),  mot  latin;  épine.  F. 
ce  mot.  (J.  C.) 

SPINA  B1FIDA  ( Path .),  terme  la- 
tin ; épine  à deux  pointes  : nom  donné 
par  quelques  auteurs  à l’hydrorachis  , à 
cause  des  deux  rangées  d’épines  qu’offre 
le  rachis  dans  l’endroit  malade.  (Ch.) 

SPINA  VENTOSA  (Pathol.),  s.  m. 
On  a donné  ce  nom  à une  maladie  du 
système  osseux,  dans  laquelle  le  tissu  des 
os  se  dilate,  de  sorte  qu’il  semble  avoir 
été  distendu  par  des  gaz.  C’est  une  variété 
de  l’ostéosarcome.  (J.  C.) 

SPINACHIA.  V.  Épinard. 

SPINAL,  ALE  (Anat.),  adj.,  de 
spina,  épine  ; qui  a rapport  à l’épine  du 
dos  ou  colonne  vertébrale.  On  a donné 
ce  nom  à plusieurs  parties. 

Artères  spinales.  11  y en  a deux , sa- 
voir : i°  l 'artère  spinale  postérieure  (ar- 
tère médiane  postérieure  du  rachis,  de 
M.  Cbaussier).  Elle  naît  de  l’artère  ver- 
tébrale près  des  éminences  pyramidales, 
et  descend  parallèlement  à celles  du  côté 
opposé  sur  la  face  postérieure  de  la  moelle 
épinière  , dans  la  membrane  de  laquelle 
elle  distribue  ses  ramifications  ; a°  l’ar- 
tère spinale  antérieure  (artère  médiane  an- 
térieure du  rachis  de  M.  Cbaussier)  est 
plus  volumineuse  que  la  précédente  , et 
naît  également  de  la  vertébrale  ; elle  des- 
cend en  serpentant  sur  la  face  antérieure 
de  la  moelle,  lui  fournit  des  ramusculcs, 
et  se  réunit  avec  celle  du  côté  opposé  au 
niveau  du  grand  trou  occipital.  Il  en  ré- 
sulte un  tronc  commun  très-flexueux,  qui 
descend  jusqu’à  l’extrémité  inférieure  de 
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la  moelle  à laquelle  elle  envoie  de  nom- 
breuses divisions. 

2 Nerf  spinal  (accessoire  de  la  paire 
vague  ou  de  la  huitième  paire;  nerfacces- 
soire  de  Willis;  onzième  paire  encépha- 
lique; nerf  trachélo-dorsal  de  M.  Cbaus- 
sier). Les  nerfs  spinaux  naissent  de  la 
moelle  dans  l’intérieur  du  canal  vertébral, 
entre  les  racines  antérieures  et  les  racines 
postérieures  des  nerfs  cervicaux,  à une 
distance  plus  ou  moins  considérable  du 
crâne.  Leurs  racines  se  réunissent  suc- 
cessivement pour,  leur  donner  naissance  ; 
ils  remontent  dans  le  crâne  par  le  grand 
trou  occipital,  en  sortent  par  les  trous 
déchirés  postérieurs,  traversent  les  mus- 
cles sterno-mastoïdiens  auxquels  ils  don- 
nent des  filets,  et  se  perdent  entièrement 
dans  les  muscles  trapèzes.  (J.  C.) 

SPINALES  COLLI  MINORES 
MUSCIJLI  (Anat.)  , mots  latins  ; les 
muscles  inter-épineux  du  cou.  F.  ce  mot. 
James.  (J.  C.) 

SPINALES  DORSI  MINORES 
MUSCULI  (Anat.),  mots  latins;  les 
muscles  petits  épineux  du  dos.  P.  Épi- 
neux. James.  (J.  C.) 

SPINALES  ET  TRANSVERSALES 
LUMBORUM  MUSCULI  (Anat.), 
mots  latins  ; les  muscles  transversaires 
épineux  des  lombes.  James.  (J.C.) 

SP1NALIS  DORSI  MAJOR  MUS- 
CULUS  (Anat.)  , mots  latins  ; le  mus- 
cle grand  épineux  du  dos.  Fi  Epineux 
James.  (J.  C.) 

SPIN  ATI  MUSCULI  (Anat.),  mots 
latins  ; les  muscles  inter-épineux  du  cou_ 
F.  ces  mots.  Castelli.  (J.  C.) 

SPINl-AXOlDO  - OCCIPITAL 
(Anat.)  , adj.  et  s.  m.,  spini  axoïdo-oc- 
cipitalis  ; qui  a rapport  ou  qui  s’attache 
à l’apophyse  épineuse  de  l’axis  , ou  se- 
conde vertèbre  cervicale  , et  à l’os  occipi- 
tal. M.  Dumas  a donné  ce  nom  au  mus- 
éle  grand  droit  postérieur  de  la  tète  , à 
raison  de  scs  insertions.  C’est  le  muscle 
axoïdo-occipital  du  professeur  Cbaussier. 
F,  Droit.  (J.  C.) 

SPINl-AXOlDO -TRACHELI-AT- 
LOID1EN  (Anat.),  adj.  et  s.  m.,  spini- 
axoïdo-tracheli- atloïdcus  ; qui  a rapport 
à l’apophyse  épineuse  de  la  seconde  ver- 
tèbre cervicale  (axoïde),  et  à l’apophyse 
transverse  de  l’atlas.  M-  Dumas  a donné 
ce  nom  au  muscle  grand  oblique  ou  obli- 
que inférieur  de  la  tète.  C’est  le  muscle 
axoïdo  - atloïdien  de  M.  le  professeur 
Cbaussier.  F.  Oblique.  (J.  C.) 

SP1NO  - CRANIO  - TRAPEZIEN 
(Nerf).  M.  Portai  donne  ce  nom  au  nerf 
spinal  ou  accessoire  de  la  paire  vague. 

(J.  C.) 
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SPINOLA.  V.  Spika  BIFIDA.  (J.  C.) 

SPINTHÉROMÈTRE  (Fhysiq.) , 
m. , de  a-imfiip , étincelle,  eide  ptT-  por, 
mesure  : nom  donné  à un  instrument  pro- 
pre à mesurer  la  force  des  étincelles  élec- 
triques. (M.  O.) 

SPIRACULA  ( Anat .)  , mot  latin  ; les 
pores  de  la  peauv  James.  (J.  C-) 

SPIRALÉ,  ÉE  {Bot.),  adj. , in  spi- 
ram  révolu  tu  s ; qui  est  roulé  ou  tordu  en 
spirale.  (H.  C.) 

SPIRÉE  (Bot.) , s.  f.  , s pirata;  genre 
de  l’icosandrie  pentagynie  et  de  la  famille 
des  rosacées.  Il  renferme  un  grand  nom-_ 
bre  d’espèces , parmi  lesquelles  on  ne 
distingue  que  la  jïlipendule  et  l’ ulmaire . 
ces  mots.  (II.  C.) 

SPIRITUEUX  , adj.  ; épithète  donnée 
aux  liquides  alcooliques  ou  qui  contien- 
nent de  l’alcool  : le  vin,  la  bière  , les  li- 
queurs des  tables,  sont  des  liquides  spi- 
ritueux. (M.  0-) 

SP1RITUS  : esprit.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

5PIR1TUS  ACETI  : esprit  de  vinai- 
gre. V.  ce  mot.  (M.  O.) 

SPIRITUS  ALKERMES  : esprit  al- 
kermès,  préparé  avec  l’esprit  de  cannelle, 
de  citrons,  de  cerises  noires,  de  romarin, 
de  jus  de  kermès  , de  sucre  , et  de  petites 
parcelles  d’or  battu.  Il  était  recommandé 
autrefois  comme  un  cordial  très-agréable. 
Inusité.  (M.  O.) 

SPIRITUS  ANTI-EPILEPTICUS 
PUERORUM  : esprit  anti-épileplique 
pour  les  enfants  , préparé  avec  les  fleurs 
de  lavande,  de  romarin,  de  marjolaine 
et  de  sauge  , du  castor  , du  camphre  , de 
l’alcool,  du  sel  ammoniac,  du  sous-car- 
bonate de  potasse  , de  l’eau  de  lavande  , 
de  l’huile  de  rue,  de  macis  et  de  genièvre. 
On  en  faisait  anciennement  usage  comme 
antispasmodique.  Inusité.  (M.  O.) 

SPIRITUS  AURANTIORUM,  esprit 
d’oranges  : liquide  composé  avec  l’écorce 
d’oranges  et  l’eau-de-vie.  (M.  O.) 

SPIRITUS  CASTOREI  : esprit  de 
castor,  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

SPIRITUS  CERASORUM  NIGRO- 
RUM,  esprit  de  cerises  noires  : alcool 
obtenu  par  la  distillation  du  suc  de  ce- 
rises que  l’on  a fait  fermenter.  (M.  O.) 

SPIRITUS  COCHLEARIÆ  : esprit 
de  cochléaria.  V.  ce  mot.  (M. O.) 

SPIRITUS  COCHLEARIÆ  AU- 
REUS  : esprit  doré  de  cochléaria,  com- 
posé d'esprit  de  cochléaria  , de  résine 
de  jalap  , de  gomme-gutte  ou  de  scam- 
monée.  (M.O.) 

SPIRITUS  CORNU  CERVI  : esprit 
de  corne  de  cerf.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

SPIRITUS  JUNIPERI  : esprit  de  ge- 
nièvre- V>  Esprit.  (M.O.) 
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SPIRITUS  LAVENDULÆ  : esprit 

de  lavande.  V.  Esprit. 

SPIRI  TUS  MELLIS,  esprit  de  miel  : 
acide  acétique  empyreumalique , obtenu 
en  distillant  à feu  nu  un  mélange  de  miel 
et  de  sable.  (M.O.) 

SPIRITUS  M1LLEPEDUM,  esprit 
de  cloportes  r sous  - carbonate  d’ammo- 
niaque huileux,  obtenu  en  distillant  les 
cloportes.  (M.  O.) 

SPIRITUS  N1TRI  : esprit  de  nitre. 
V.  Esprit. 

SPIRITUS  NITRI  DULCIS:  esprit 
de  nitre  dulcifié.  V.  Esprit. -(M.  O.) 

SPIRITUS  SACCHARI,  esprit  de  su- 
cre : acide  acétique  empyreumalique,  ob- 
tenu en  distillant  le  sucre  à feu  nu.  (M.O.) 

SPIRITUS  SALIS  : esprit  de  sel.  V. 
Esprit.  (M.  O.) 

SPIRITUS  SALIS  AMMONIACI  : 

esprit  de  sel  ammoniacal-  Voy.  Esprit. 

SPIRITUS  SALIS  AMMONIACI 
SUCCINATUS  : esprit  de  sel  ammoniac 
succiné.  V~.  Esprit-  (M.  O.) 

SPIRITUS  SALIS  DULCIS  : esprit 
de  sel  dulcifié.  V.  Esprit.  (M.  O.) 

SPIRITUS  SALIS  MARTIS  , esprit 
de  sel  de  Mars  : produit  de  la  distillation 
jusqu’à  siccité  d’un  mélange  de  sulfate 
de  fer  et  d’alcool.  Il  contient  de  l’acide 
sulfurique,  de  l’acide  sulfureux,  etc. 

(M.  O.) 

SPIRITUS  SAMBUCI  , esprit  de 
sureau  : alcool  obtenu  par  la  distillation 
du  suc  des  baies  de  sureau  fermenté. 

(M.  O.) 

SPIRITUS  SAPONÏS  , esprit  de  sa- 
von : produit  liquide  de  la  distillation 
du  savon  à feu  nu.  (M.  O.) 

SPIRITUS  TARTARI,  esprit  de 
tartre  : produit  de  la  distillation  du  tar- 
tre à feu  nu.  (M.  O.) 

SPIRITUS  VENERIS  : esprit  de 
Vénus-  V.  Esprit.  (M.  O.) 

SPIRITUS  VINI  : esprit  de  vin.  V. 
Alcool.  (M.  O.) 

SPIRITUS  VITRIOLI  : esprit  de  vi- 
triol. V.  Esprit.  (M.  O.) 

SP1ROIDE  (Anat.),  adj.,  spiroïdes , 
de  o-'Ttûfct , tour  , spire  , et  de  *T< for  , sem- 
blable.— Canal  spiroïde.  M.  le  professeur 
Chaussier  aTïïonné  ce  nom  à l’aquéduc  de 
Fallope.  V.  Aquéduc.  (J.  C.) 

SPITHAMA  : mesure  de  douze  tra- 
vers de  doigt.  Inusité.  (M.  O.) 

SPLANCHNIQUE  (Anat.),  adj., 
splanchnicus , de  ov , viscère;  qui 

a rapport  aux  viscères  , viscéral. 

Cavités  splanchniques.  On  a donné  ce 
nom  aux  trois  grandes  cavités  du  corps  , 
le  crâne  , la  poitrine  et  l’abdomen.  V. 
ces  mots- 
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Nerfs  splanchniques.  Ils  appartiennent 
au  nerf  grand  sympathique,  et  sont  au 
nombre  de  deux  de  chaque  côté  ; on 
les  distingue  en , i°  nerf  grand  splanch- 
nique ( nerf  grand  surrénal  de  M.  Chaus- 
sier).  Ses  racines  , au  nombre  de  qua- 
tre à cinq,  viennent  des  sixième,  sep- 
tième, huitième,  neuvième  et  quelque- 
fois dixième  ganglions  thoraciques  ; elles 
descendent  en  dedans  sur  les  côtés  de  la 
colonne  vertébrale  au-dessous  de  la  plè- 
vre , et  s’unissent  en  un  seul  tronc  : ce 
tronc  entre  dans  l’abdomen  à travers 
un  écartement  des  libres  charnues  des 

Filiers  du  diaphragme  , passe  derrière 
estomac  , et  se  divise  en  plusieurs  ra- 
meaux qui  se  jettent  dans  le  ganglion 
scmi  - lunaire.  a°  Nerf  petit  splanchni- 
que ( nerf  splanchnique  accessoire  de 
Walther , nerf  petit  surrénal  de  M. 
Chaussier  ).  Il  est  composé  par  deux  ra- 
meaux distincts  provenants  des  dixième 
et  onzième  ganglions  thoraciques  , les- 
quels se  réunissent  sur  la  douzième  ver- 
tèbre dorsale  en  un  cordon  qui  perce  le 
diaphragme  isolément  , pénètre  dans 
l’abdomen , et  se  divise  en  deux  rameaux 
dont  l’un  va  s’anastomoser  avec  le  nerf 
grand  splanchnique,  tandis  que  l’autre 
envoie  ses  blets  aux  plexus  rénal  et  so- 
laire. (J.  C.) 

SPLANCHNOGRAPIIIE  (Anat.) , 
s.  f . , splanchnographia , de  vxAay.^roi’ , 
viscère,  et  de  yfafi,  description;  partie 
de  l’anatomie  qui  traite  ou  donne  la  des- 
cription des  viscères.  (J.  C.) 
SPLANCHNOLOGIE  (Anat.) , s.  f., 

splanchnologia  , de  civAàyjcm  , viscère  , et 
de  Aoyor , discours;  partie  de  l’anatomie 
qui  traite  des  viscères  (J.  C.) 

SPLANCHNOTOMIE  (Anat.) , s.  f. , 
splanchnotomia , de  cr'uKuyx'i w,  viscère,  et 
de  riy.ru  , je  coupe  ; dissection  des  vis- 
cères. ( J.  C.) 

SPLEEN  (Path.),  mot  anglais,  fran- 
cisé par  quelques  auteurs,  et  employé 
dans  la  même  acception  que  les  mots 
mélancolie  et  hypochondrie  : il  vient  de 
o-ttA»»,  qui  signibe  rate.  On  avait  supposé 
que  la  rate  était  le  siège  spécial  de  cette 
affection.  (Ch.) 

SPLEN  (Anat.),  mot  grec , , la 

rate.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

SPLENALGIE  (Pat h.)  , s.  f.  ,sple- 
nalgia , de  , la  rate  , et  de  «Ayor  , 

douleur;  douleur  de  la  rate.  (Ch.) 

SPLEN ECTO M 1 A (Opér.),  mot  grec, 
orrXrmy.Ttryici  ; amputation  , extirpation  de 
la  rate.  Castelli , James.  (J.  C.) 
SPLENEMPHRASIS  ( Path.  ) , de 

la  rate,  et  de  c^p itrrru , j’obstrue. 
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Vogel  a donné  ce  nom  à l'obstruction  de 
la  rate.  (Ch.) 

SPLENIA  (Band.  et  Appar.) , mot 
grec,  rrTrh.nnu. , des  compresses.  Voy.  ce 
mot.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

SPLENIQUE  (Anat.),  adj • , spleni— 
eus,  de  , la  rate;  qui  a rapport  à la 
rate. On  adonné  ce  nom  à plusieurs  par- 
ties. 

i°  Artère  splénique.  Elle  naît  de  l’artère 
cœliaque,  marche  de  droite  à gauche,  en 
formant  beaucoup  de  flexuosités  le  long 
du  bord  supérieur  du  pancréas  qui  la 
loge  dans  un  sillon  spécial;  elle  parvient 
à la  scissure  de  la  rate  , et  se  divise  là  en 
plusieurs  branches  qui  pénètrent  dans  cet 
organe.  Dans  son  trajet  elle  fournit  les 
artères  pancréatiques  , gastro-épiploïque 
gauche  et  les  vaisseaux  courts.  Voy.  ces 
mots. 

2U  Veine  splénique.  Elle  naît  de  la  rate  , 
et  accompagne  l’artère  précédente  en  se 
portant  de  gauche  à droite  pour  se  réunir 
à la  veine  mésentérique  supérieure  , et 
former  avec  elle  la  veine  porte  abdomi- 
nale. Dans  son  trajet  elle  reçoit  les  veines 
correspondantes  aux  vaisseaux  courts,  les 
veines  gastro-épiploïques  droite  et  gau- 
che, duodénales,  pancréatiques,  coro- 
naire stomachique,  et  petite  mésaraïque 
ou  mésentérique  inférieure. 

3°  Plexus  splenique.  C’est  un  lacis  ner- 
veux qui  vient  du  plexus  cœliaque,  et  ac- 
compagne 1 artère  splénique,  en  envoyant 
des  plexus  secondaires  sur  chacune  de  ses 
divisions.  (J.  C.) 

SPLEN1TE  (Path.),  s.  f. , splenitis , 
de  a-TTKnr , la  rate  , et  de  la  terminaison 
itis ; inflammation  de  la  rate.  Cette  af- 
fection, fort  rare,  souvent  due  à des 
causes  externes,  est  caractérisée  par  la 
douleur  locale  , le  gonflement,  la  cha- 
leur , et  se  termine  quelquefois  par  la 
suppuration  : elle  est  souvent  mortelle. 
On  la  combat  par  la  méthode  antiphlo- 
gistique, comme  toutes  les  phlegmasies. 

(Ch.) 

SPLENIUS  (Anat.)  , s.  m.  , v-va»»  ; la 
rate. On  donne  ce  nom  à un  muscle  qu’on 
avait  comparé  à la  rate  de  certains  ani- 
maux. 

Muscle  splcnius  ( muscle  cervico-mas- 
toïdien  de  M.  Chaussier).  Il  est  placé  à 
la  partie  postérieure  du  cou  et  supérieure 
du  dos.  Il  est  alongé,  aplati,  beaucoup 
plus  large  supérieurement  qu’inférieure- 
ment  où  il  se  termine  en  pointe.  Il  s’at- 
tache par  son  bord  interne  aux  apophyses 
épineuses  des  cinq  premières  vertèbres 
du  dos  , à celle  de  la  septième  cervicale , 
et  à la  partie  inférieure  du  ligament  cer- 
vical postérieur;  par  son  extrémité  supé- 
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rieure  il  se  fixe  aux  apophyses  transverses 
des  deux  premières  vertèbres  cervicales, 
à l’apophyse  mastoïde  et  à la  face  posté- 
rieure de  l’occipital.  Quelques  anatomis- 
tes ont  regardé  ce  muscle  comme  formé 
de  deux  portions  qu’ils  ont  nommées, 
l’une  le  muscle  splénius  du  cou  , et  l’autre 
le  splénius  de  la  tête.  Ce  muscle  étend  la 
tète  , l’incline  , et  lui  fait  exécuter  un 
mouvement  de  rotation  qui  la  tourne  du 
même  côté.  Si  les  deux  splénius  agissent 
ensemble  , ils  étendent  la  tète  directe- 
ment. (J.  C.) 

SPLÉNOCÈLE  ( Path.  chir.  ) , s.  f.  , 
splenocele , de  , la  rate,  et  de  x»a» , 
tumeur  ; hernie  formée  par  la  rate.  (J.  C.) 

SPLÉNOGRAPHIE  ( Anat.  ) , s.  f. , 
splenographia , de  «■-srA»*,  la  rate,  et  de  7p*«P'' » 
description;  description  de  la  rate.  (J.  C.) 

SPLÉNOLOGIE  (Anat.) , s.  f.,  sple- 
nologia,  de  a-vAi,  la  rate,  et  de  Voyov,  dis- 
cours; traité  sur  la  rate.  (J.  C.) 

SPLÉN-OPARECTAME  (Path.),  s.  f., 

splenoparectama,  de  a-nKet , la  rate  , et  de 
~a.fiKTap.ce. , volume  excessif;  augmenta- 
tion excessive  de  la  rate.  Ce  mot  est  em- 
ployé par  Plouquct.  (Ch.) 

SPLÉNOTOM 1E  (Anat.) , s.  f. , sple- 
notomia  , de  ctsAw  , la  rate,  et  de  rs/uyu  , 
je  coupe,  je  dissèque;  dissection  de  la 
rate.  (J.  C.) 

SPüDE,  s.  f.,  spodium , du  grec  o-'mîlr, 
cendre  ; ancien  nom  de  l’oxyde  de  /.inc  ob- 
tenu par  sublimation  en  calcinant  la  tu- 
tie.  (M.  Ü.) 

SPOLIATIVE  (Saignée)  (Path.), 

phlebotomia  spoliativa  ■ saignée  pratiquée 
dans  le  but  spécial  de  diminuer  le  volume 
du  sang.  On  emploie  ce  mot  par  opposi- 
tion aux  mots  saignée  dérivative , révulsive. 
P.  Saignée.  (Ch.) 

SPONDYLE  (Conchyliol.) , s.  m. , 
spondylus  ; genre  de  mollusques  acépha- 
les à coquille  bivalve,  et  très-voisin  de 
celui  des  huîtres.  On  mange,  en  Italie, 
les  spondyles  comme  les  huîtres.  (H-C.) 

SPONDYLOS  (Anat.) , mot  grec  , 
cyrîyJW.r ; vertèbre  , et  spécialement  la 
deuxième  du  cou.  Castelli , James.  (J.  C.) 

SPONGIÆ  LAPIS  : nom  donné  aux 
petites  pierres  friables  qui  se  trouvent 
dans  1 éponge.  On  les  regardait  autrefois 
comme  fondantes  , lithontriptiques  , etc. 
Inusité.  (M.  O.) 

SPONGIEUX,  EUSE  (Anat.),  adj., 
spongiosus , de  spongia,  éponge  ; qui  est 
de  la  nature  d’une  éponge,  qui  ressemble 
aune  éponge.  On  a donné  ce  nom  à plu- 
sieurs parties,  i"  Le  tissu  spongieux  des 
os  ( V.  Celluleux)  ; a°  le  tissu  spongieux 
ou  caverneux  de  la  verge  ( V oy.  Caver- 
neux) ; 3°  Y os  spongieux  ( V.  Ethmoide). 
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— Les  botanistes  ont  également  appelé 
parties  spongieuses  des  végétaux,  celles 
dont  le  tissu  est  lâche,  aréolaire,  mou 
à-peu-près  comme  celui  d’une  éponge. 

(J.C.) 

SPONGION  : ancien  nom  d’un  épi- 
thème  et  d’un  malagme  que  l’on  croyait 
propre  à pomper  la  sérosité  dans  les  hy— 
dropisies  , comme  le  ferait  une  éponge. 
Inusité.  (M.  O.) 

SPONGIOSUM  OS  (Anat.),  mots 
latins  ; l’os  elhmoïde.  Voy.  EthmOïue. 
James.  (J.  C.) 

SPONGOS  (Anat.),  mot  grec , mly- 
■/or , la  glande  amygdale.  Castelli.  (J.  C.) 

SPO  NS  US:  mercure,  suivant  Ru- 
land.  Inusité.  (M.  O.) 

SPONTÀNÉ  (Path.),  adj.,  sponta- 
neus  ; qui  a lieu  desoi-mème  ou  sans  cause 
extérieure  manifeste.  On  nomme  spon- 
tanées , les  évacuations  qui  ne  sont  pas 
provoquées  par  des  remèdes  ; lassitudes 
spontanées  , celles  qui  ne  sont  pas  le  ré- 
sultat de  la  fatigue  ; on  nomme  aussi  spon- 
tanées , les  maladies  qui  sont  survenues 
sans  cause  apparente.  (Ch.) 

SPORADIQUE  (Path.),  adj. , spora- 
dicus,  de  er-atifu,  je  disperse,  je  sème  çà 
et  là.  On  nomme  ainsi  les  maladies  qui 
n’attaquent  qu’un  seul  individu  à-la-lois, 
ou  quelques  individus  isolément.  Ce  ter- 
me est  en  opposition  avec  le  mol  mala- 
dies populaires.  Les  maladies  sporadiques 
paraissent  toutes  dues  à l’action  des  cau- 
ses prédisposantes,  car  on  ne  donne  pas 
ce  nom  à cel  les  qui  sont  produites  par  des 
causes  spécifiques,  telles  qu’une  blessure 
ou  un  empoisonnement.  (Ch.) 

SPORANG1D1UM  (Bot.).  On  se  sert 
de  ce  mol  latin  pour  désigner  la  paroi  in- 
terne de  l’urne  des  mousses.  (II.  C.) 

S P O R A N G I U M (Bot.)  - autre 
mot  latin  qui  sert  à indiquer  la  paroi  ex- 
terne du  même  organe.  Voy.  Urne. 

SPORE  ouSPORULE  (Bot.).  Quel- 
ques auteurs  ont  employé  ces  mois  pour 
désigner  les  séminales  que  renferme 
l’urne  des  mousses.  (H.  C.) 

SPUITIO(P«/i.),mol  latin;  le  même 
que  sputatio.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

SPUMA  : scories  (M.  O.) 

SPU  M A ARGENTE  litharge.  (M.  O.) 
SPUMA  TRIUM  DRACON  UM  : 
beurre  d’antimoine.  Voy.  Chlorure 
d’antimoine.  (M.  O.) 

SPUMEUX  (Path.)  , adj.,  spumosus ; 
qui  est  mêlé  d’écume.  On  donne  spécia- 
lement ce  nom  aux  crachats  et  aux  ma- 
tières fécales  qui  sont  mêlées  d’air.  (Ch.) 

SI*  U 1 ATI  ON  (Path.),  s.  f. , sputatio , 
de  sputum  , crachat  ; action  de  cracher 

(Ch.) 
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SPDTUM  ( Path .)  , mol  latin  ; cra 
chat.  (Ch.) 

SQUALE  (Ichthyol.) , s-  m.,  squalus  ; 
genre  de  poissons  chondroptérygiens 
plagioslomes.  11  renfermait  naguère  un 
fort  grand  nombre  d’espèces,  comme  la 
roussette,  le  requin,  le  chien  de  mer, 
1 aiguillai,  le  renard  de  mer,  le  human- 
tin  , etc.  , etc.;  mais  il  est  aujourd’hui 
subdivise  en  plusieurs  autres  genres  as— 
sez  généralement  adoptés.  (II.  C.) 

SQUAMA  ÆR1S  : écailles  de  bronze, 
(M.  O.) 

SQUAMEUX,  EUSE  (Anat. , Path.), 
adj. , squamosus,  de  squama  , écaille  ; qui 
a du  rapport  avec  une  écaille.  — Portion 
squameuse  ou  écailleuse  du  temporal.  On 
appelle  ainsi  la  partie  supérieure  de  l’os 
temporal,  parce  qu’on  l’a  comparée  aune 
sorte  d’écaille.  V.  Temporal.  — Suture 
squameuse  ou  écailleuse.  On  a donné  ce 
nom  à la  suture  très-oblique  et  taillée  en 
biseau  qui  réunit  l’os  temporal  et  le  pa- 
riétal.— On  donne  cette  épithète  à cer- 
tains exanthèmes,  tels  que  les  dartres, 
lesquelles  en  se  desséchant , donnent  lieu 
à la  formation  d 'écailles  qui  se  détachent 
des  téguments.  (J.  C.) 

SQ  U AMUSA  SUTURA  (Anat.), 
mots  latins;  la  suture  écailleuse.  Voy. 
Écailleux.  James.  (J.  C.) 

SQ  U ARREUX,  EUSE  (Bot.) , adj., 
squarrosus.  On  donne  cette  épithète  aux 
organes  des  plantes  qui  sont  composés  de 
folioles  ou  d écailles  foliiformes  ou  brac- 
téiformes,  roides  , rapprochées,  dont  la 
partie  supérieure  est  recourbée  en  arrière. 
Les  involucres  du  cnicus  cernuus  et  du 
carduus  pycnocephalus  sont  squarreux. 

(H.  C.) 

_ SQUATINE  (Ichthyol.)  , s.  f.,  squa- 
tina.  M.  Duméril  a séparé  , comme  genre 
et  sous  ce  nom  , des  autres  squales  de 
Linnæus,  l’ange  de  mer,  squalus  squa- 
tina.  Ce  nouveau  genre  appartient  à la 
famille  des  poissons  choudroptérygiens 
plagioslomes,  et  renferme  déjà  plusieurs 
espèces  des  deux  mondes.  La  squatine  de 
nos  côtes  , atteint  sept  ou  huit  pieds  de 
longueur.  Sa  chair  est  dure  et  d’une  mau- 
vaise saveur  : les  pauvres  seuls  en  man- 
gent; sa  peau  sert  à polir  les  ouvrages  de 
bois  et  d’ivoire.  (II.  C.) 

S Q U E L E T T E (Anat.)  , s.  m. , sce- 
letum , de  o-xaerèr,  cadaver  cxsiccatum  ; 
sec , aride , desséché;  dont  il  ne  reste 
plus  que  les  os.  On  a donné  le  nom 
de  squelette  à l’ensemble  des  parties 
dures  du  corps  ou  des  os.  Un  trouve 
un  squelette  chez  presque  tous  les  ani- 
maux; il  n’est  pas  dans  tous  conformé, 
de  la  même  manière;.  Chez  1rs  uns  , 
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comme  chez  tes  crustacées  et  les  èestacées , 
dans  quelques  poissons  et  reptiles,  il  est 
en  tout  ou  en  partie  à l’extérieur  ; chez 
les  autres,  comme  chez  les  oiseaux,  les 
mammifères,  il  est  à l’intérieur.  Il  sert 
de  soutien  aux  autres  organes;  c’est  de 
lui  que  dépendent  les  formes  générales  du 
corps  et  celles  de  ses  diverses  parties  : il  en 
détermine  les  proportions,  et  représente 
tantôt  des  léviers  dont  les  muscles  sont 
les  puissances,  et  tantôt  des  cavités  desli  - 
nées  à loger  les  organes  essentiels  à la  vie, 
et  à les  garantir  île  l’action  des  corps  ex- 
térieurs. Lorsque  les  ossont  encore  réunis 
par  leurs  ligaments  véritables,  le  squelette 
se  nomme  naturel , et  on  le  distingue  en 
frais  et  en  sec  ; lorsqu’au  contraire  ils  sont 
joints  entre  eux  par  des  moyens  mécani- 
ques étrangers  , comme  des  fils  d’archal , 
de  laiton  , de  chanvre  , on  le  nomme  ar- 
tificiel. On  distingue  aussi  des  squelettes  de 
fœtus , d’enfant , d’adultes  , de  vieillards, 
d’homme,  de  femme,  etc.  Le  squelette 
chez  l'homme  se  divise  en  tronc  et  eu 
membres.  V.  ces  mots. 

SQ  UÉLETTOLOGIE  (Anat.) , s.  f., 
sceletologia  , de  vxiAiris-,  squelette  , et  de 
AÊ-yur,  discours;  traité  des  parties  solides 
du  corps.  Cette  partie  de  l’anatomie  com- 
prend l 'ostéologie  et  la  syndesmologie.  V. 
ces  deux  mots.  (J.  C.) 

SQUELETTOPÉE  (Anat.), 
s.  f.  , sceletopcea , de  vxsztrèr,  sceleton  , 
et  de  7roi£M  , fado , fabricor.  Un  donne  ce 
nom  à la  partie  de  l’anatomie  pratique 
qui  traite  de  la  préparation  des  os  et  de 
la  construction  des  squelettes.  On  prépare 
les  os,  i°  pour  mettre  en  évidence  leur 
conformation  , leur  structure,  leur  com- 
position chimique,  leur  mode  de  déve- 
loppement, leurs  altérations  ; au  pourvoir 
la  disposition  des  diverses  cavités  qu’ils 
forment  par  leur  réunion  ; 3°  enfin  pour 
démontrer  leurs  connexions  , leurs  rap- 
ports , leurs  moyens  d union  , les  mou- 
vements dont  ils  sont  susceptibles  , etc. 
(J.C.) 

SQUILLK.  V.  Scille. 

SQU1NANC1E  (Path.),  s.f. , le  même 
qu’esquinaucie.  V.  ce  mol  cl  Angine. 

(Ch.) 

SQUINANTIIIA  (Path.)  : terme  bar- 
bare employé  par  quelques  auteurs  com- 
me synonyme  de  angina,  angine.  (Ch.) 

SQUENE  (Bot.,  Mat.  méd .),  s.  f. , smi- 
lax  china ; plante  officinale  du  genre  sal- 
separeille. Elle  croît  à la  Chine,  et  scs  ra- 
cines, grosses,  noueuses , tuberculeuses  , 
pesantes  , ligneuses,  d’une  saveur  terreuse 
et  légèrement  astringente  , nous  sont  ap- 
portées en  Europe  comme  médicament. 
Elles  sont  en  effet  mises  au  rang  des  bois 
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sudorifiques,  mais  on  ne  les  emploie  guère 
seules  , en  raison  de  leur  peu  d’aclivilé. 

(H.  C.) 

SQUINQUE.  V Scinque. 
SQUIRRHE  ( Path .),  s.  m. , skirre 
ou  scirrhe  , squirrhus  , scirrhus  , du  grec 
o-x'ippcr,  de  crxi'por,  un  morceau  de  inarbre. 
On  donne  généralement  ce  nom  à des 
tumeurs  dures  , indolentes  , sans  chan- 
gement de  couleur  à la  peau , et  qui  sont 
produites  par  un  commencement  de  dé- 

Sjénérescence  cancéreuse.  Le  squirrhe  est 
e premier  degré  du  cancer,  y.  ce  mot. 
(Ch.) 

SQUIRRHEUX  (Path.) , adj .,squtr- 
rhosus  ; qui  est  de  la  nature  du  squirrhe. 

(Ch.) 

SR1NT  (Path.)  : terme  employé  en 
Hongrie  , pour  désigner  toute  tumeur 
inflammatoire  de  la  bouche,  du  gosier  ou 
de  l’anus.  (Ch.) 

STACHIDE  (Bot.)  , s.  f. , stachys  ; 
genre  de  la  famille  des  labiées  et  de  la  di- 
dynamie  gymnospermie.  l!  renferme  des 
espèces  indigènes  et  inusitées.  (II.  C.) 

STACTAN  : ancien  nom  de  la  myrrhe 
liquide.  V.  Starti.  (II.  C.) 

STACTE  : ancien  mol  employé  pour 
désigner  la  lessive  de  cendres  et  la  sau- 
mure. Inusité.  (M.  O.) 

STACT1CON  : nom  d’un  collyre  men- 
tionné par  Scribonius  I.argus  et  par  Paul- 
Æginette-  Inusité.  (M.  O.) 

STADE  (Path.)  , s.  m. , stadium.  Ce 
mot  est  employé  en  médecine  comme  sy- 
nonyme de  période  ou  de  degré  d’une  ma- 
ladie , et  plus  spécialement  encore  pour 
désigner  chacun  des  trois  temps  que  pré- 
sente un  accès  de  fièvre  intermittente. 

(Ch.) 

S T A G I U M : sixième  partie  d’une 
once.  Inusité.  (M.  O.) 

STAGMA  : nom  donné  aux  liquides 
qui  étaient  soumis  à la  distillation.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

STAGNATION  ( Path.  ) , adj. , sta- 
gnatio  , de  stagnare  , former  un  étang,1 
accumulation  et  ralentissement  du  cours 
des  liquides  dans  une  partie  du  corps  ; 
état  qu’on  a comparé  à celui  des  eaux  qui 
croupissent  dans  un  étang.  (Ch.) 

STAGNEA  YASA  : vaisseaux  étamés. 
(M.  O.) 

STAHLIENS  (Méd.)  : nom  donné  aux 
partisans  de  I3  doctrine  de  Slahl-  (Ch.) 

STALACTITE  (Miner.)  , s.  f.  : nom 
donné  aune  concrétion  calcaire  d’un  vo- 
lume variable,  qui  croît  de  haut  en  bas. 
Elle  estforméepar  du  carbonate  de  chaux 
qui  était  tenu  en  dissolution  par  l’acide 
carbonique  , et  qui  se  dépose  à mesure 
que  cet  acide  s’évapore.  (M.  O.) 
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STALAGMA  : liqueur  distillée  , sui- 
vant Blancard.  Inusité.  (M.  ü.) 

STALAGMITE  (Miner.)  , s.  f.  : nom 
donné  à une  concrétion  calcaire,  d’un 
volume  variable  , qui  croit  de  bas  en 
haut.  Elle  est  formée  de  carbonate  de 
chaux.  V.  Stalactite.  (M.ü.) 

STALAG  MOS  (Path.)  , mot  grec  , 
0-TC6\r/.yixls‘  ’ fluxion  qui  vient  de  la  tète  , 
coryza,  (Ch.) 

ST  AMIN  AL,  ALE  (Bot.),  adj. , sta- 
minalis  } qui  a rapporta  l’étamine. (H.  C.) 

STAMINEUX,  EUSE  (Bot.),  adj., 
staminosus ; dont  les  étamines  sont  très- 
longues.  (IL  C.) 

STAMINIFERE  (Bot.),  adj.,  stami- 
nifer ; qui  porte,  des  étamines.  (H.  C.) 

S T A N N U M : mot  latin  qui  signifie 
étain.  K.  ce  mot.  (M.  U.) 

STAPÉD1EN  (Anat.),  s.  m.  et  adj.  , 
etapedius , d e stapes  , étrier;  qui  a rap- 
port à l’étrier.  On  a donné  ce  nom  au  mus- 
cle de  l’étrier  , l’un  des  osselets  de  l’o- 
reille. K Étrier.  (J.  C.) 

STAPÉLIE  (Bot.)  , s.  f.  , stapelia ; 
genre  de  la  pentaridrie  digynie  et  de  la 
famille  des  apocynées.  Toutes  les  espèces 
qui  le  composent  sont  originaires  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  Les  Hottenlots  se 
nourrissent  de  la  racine  de  la  stapelia  in- 
carnata.  (H.C.)  . . 

STAPES  (Anat.),  mot  latin  ; 1 étrier. 
L’un  des  osselets  de  l’oreille.  P.  Étrier. 
(J.C.) 

STAPHISAIGRE  (Bot.)  , s.  f.,  del- 
phinium staphisagria  , Litm.  ; plante  du 
genre  dauphinelle  , originaire  des  mon- 
tagnes de  la  France  méridionale  , et  qui 
paraît  être  le  «-royir  àyf‘<z  de  Dioscoride. 
Ses  semences , très-âcres,  sont  un  violent 
drastique  , et  sont  souvent  appliquées  en 
poudre  sur  la  tête  des  enfants  dont  on  vent 
tuer  les  poux-  V.  Dauphinelle.  (H.C.) 

STAPHYLE  (Anat.),  mot  latin,  du 
grec  trr« ijvAa,  la  luette,  et  de  erra. (jir,  raisin. 
On  a donné  ce  nom  à la  luette.  Voy.  ce 
mot.  CJ.  C.) 

STAPHYLEPARTES  (Inst,  cliir.) , 
mot  grec  , ora<jvAS7rapT>ir  ; instrument  de 
chirurgie  dont  parle  Paul  d’Égine,  et  qui 
servait  à relever  la  luette  dans  le  cas  de 
relâchement  de  cette  partie.  Castelli, 
James.  (J.  C.) 

STAPHYLIER  (Bot.)  , s.  m. , sta- 
phylea  ; genre  de  la  pentandric  trigynie 
et  de  la  famille  des  rnamnoïdes.  11  ren- 
ferme de  petits  arbustes  cultivés  assez  gé- 
néralement dans  les  jardins  d’agrément. 
Le  plus  connu  de  ces  arbustes  est  1 efaux 
pistachier  ou  ne\  coupé , staphylea  pinnata. 

(H.  C.) 

STAPHYLIN  (Entomol.),  s.  m.,  sta- 
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phylinus  ; genre  d’msecles  coléoptères  pen- 
tamères de  la  famille  des  brachélytres.  Il 
renferme  beaucoup  d’espèces.  (H.  C.) 

SI  APHYL1N  ( Anat .)  , adj.  , staphy- 
linus , du  mot  grec  «raplA..,  la  luette;  qui 
appartient  ou  a rapport  à la  luette. — Mus- 
cles staphylins  moyens.  Winslow  appe- 
lait ainsi  le  muscle  palato-staphvlin.  K 
ce  mol.  (J.  C.) 

STAPHYLINO  - PHARYNGIEN 
(Anat.)  , adj.  et  s.  m.  , staphylino - pha- 
ryngeus.  Morgagni  a nomméi/nusc/es  sta- 
phylino-pharyngiens , les  muscles  palato- 
pharyngiens.  V.  Pai.ato-pharyingiens. 
(J.  C.) 


STAPIIYLOME.  (Fath.  chir.) , s.  m. , 
staphyloma,  de  o-raijvAii,  raisin.  On  a donné 
ce  nom  à plusieurs  affections  du  globe  de 
l’œil , savoir:  i°  le  staphylome de  la  cornée. 
Cette  maladie  consiste  dans  une  tumeur 
inégale,  bosselée,  bleuâtre  ou  blanchâtre, 
arrondie  ou  con i que,  dont  le  volum e varie 
de  celui  d’une  lèle  d’épingle  à celui  d’une 
noix,  et  qui  est  formée  par  la  membrane 
cornée  transparente.  Celle-ci  présente 
dans  le  staphylome,  tantôt  une  grande 
augmentation  d’épaisseur,  et  tantôt  au 
contraire  elle  se  trouve  distendue  et  amin- 
cie. 2°  Le  staphylome  de  la  sclérotique 
consiste  dans  une  tumeur  noirâtre  ou 
bleue,  inégalé,  bosselée,  accompagnée 
de  délormation  du  globe  de  l’œil  , et  qui 
se  trouve  enveloppée  par  la  sclérotique 
considérablement  amincie.  Ces  deux  ma- 
ladies, qui  reconnaissent  souvent  pour 
causes  des  coups,  des  plaies,  des  ophlhal- 
mies  prolongées,  etc. , sont  le  plus  souvent 
au-dessus  des  ressources  de  l’art;  elles 
nécessitent  presque  toujours  l’excision  ou 
l’extirpation  de  l’œil.  3°  Le  staphylome 
de  Vins.  On  a donné  ce  nom  à la  maladie 
décrite  par  Scarpa  sous  le  nom  de  proci- 
dence de  l'iris.  Elle  consiste  dans  une  pe- 
tite tumeur  noire  , arrondie  , molle  , dou- 
loureuse, formée  par  l’iris , engagée  dans 
une  ouverture  accidentelle  de  la  cornée 
transparente.  (J.  C.) 

S J’ARAPHAXAL  ; médicament  as- 
tringent, suivant  Rnland.  Inusité.  (M.  O.) 

STARTI  ( Fharm .).  Les  anciens  don- 
naient ce  nom  à un  parfum  qu’ils  regar- 
daient comme  une  myrrhe  liquide  , et  qui 
nous  est  aujourd’hui  inconnu.  (H.  C.) 

STASE  ( Fath .),  s.  f.  , jsfasis  , orkinr , 
de  o-rà«,  je  m’arrête.  Ce  mot  a à peu  près 
la  même  acception  que  le  mot  stagnation  ; 
seulement  il  ne  suppose  point  l’altération 
des  liquides  qui  est  quelquefois  jointe  à 
la  stagnation.  (Ch.) 


STATICE  (Bot.),  s.  m.,  statice ; genre 
de  la  pentandrie  pentagynie  et  de  la  fa- 
mille des  plombaginces.  Le  gazon  d’O- 
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lympe  , statice  armeria  , jolie  plante  qui 
croît  dans  les  lieux  arides  et  sablonneux 
a passé  autrefois  pour  vulnéraire  et  déter- 
sif; mais  il  est  aujourd’hui  inusité  (H  C ) 

STATION  ( Physiol.  ) , s.  f.  , statio; 
action  d’être  debout.  (H.  C.) 

STATIONNAIRE  (Fath.),  adj.,sf,j_ 
tionarius  , de  stare  , s’arrêter.  Ce  mot  a 
deux  acceptions  ; 1°  on  appelle  maladies 
stationnaires , celles  qui  se  montrent  spo- 
radiquement ou  épidémiquement  pen- 
dant un  certain  nombre  d'années;  2°  on 
dit  d’une  maladie  qu’elle  devient  station- 
naire , lorsque  ses  symptômes  persistent 
indéfiniment  avec  la  même  intensité  : la 
paralysie  est  souvent  dans  ce  ras.  (Ch.) 

SI  A I IOUE  (Fhysiq.)  ; science  qui  a 
pour  objet  les  lois  de  l’équilibre  des  so- 
lides. (M.  O.) 

STATURE,  s.  f. , statura ; hauteur  de 
la  taille  d’un  homme. 

ST  AXIS  (Path.)  , mot  grec  , crâ^/r. 
Hippocrate  emploie  quelquefois  ce  mot 
pour  désigner  une  très-  faible  hémorrha- 
gie. nasale.  (Ch.) 

S1EAR  (Anat.  et  Fath.)  , mot  grec, 

, oTtccrtr;  graisse  ou  suif.  (Cil.) 

STEARINE,  s.  f.  : nom  donné  à un 
principe  immédiat,  composé  d’hydro- 
gène, de  carbone  et  d’oxygène,  qui  fait 
partie  de  la  graisse.  Il  a été  découvert  par 
AL  Chevreul.  11  est  en  masses  aiguillées 
ou  étoilées,  incolore,  insipide,  peu  odo- 
rant, sans  action  sur  le  tournesol,  fusi- 
ble à 38°  th.  cenligr. , soluble  dans  l’alcool 
bouillanl,peusolubledansce  liquide  à la 
température  ordinaire.  Si  on  le  chauffe 
avec  de  la  potasse , il  se  décompose,  et  don- 
ne une  masse  savonne  use,  composée  de  po- 
tasse , de  beaucoup  d’acide  margarique  et 
d’un  peu  d’acide  oléique  : il  se  forme  en 
même  temps  un  principe  doux.  On  obtient 
la  stéarine  , en  traitant  par  l’alcool  bouil- 
lant la  graisse  qui  est  un  composé  d’élaine 
et  de  stéarine  ; celle-ci  se  précipite  par  re- 
froidissement , tandis  que  l’élainc  reste 
en  dissolution.  La  stéarine  n’est  pas  em- 
ployée, mais  elle  joue  un  grand  rôle  dans 
la  saponification  des  graisses.  (M.  O.) 

STÉARIQUE  (Acide)  ; nom  donné 
par  plusieurs  chimistes  à l’acide  marga- 
rique. V.  Margarique.  (M.  O.) 

STEATOCÈLE  (Fath.) , s.  f. . steato- 
cele  , ffrîœrcxïA*,  de  ffrtœp  f suif,  et  de  xÜA», 
tumeur  scrolale  ; tumeur  formée  par  l’ac- 
cumulation d’une  matière  sléatomatcuse 
dans  le  scrotum.  (Ch.) 

STÉATOMATEUX  (Path.),  adj., 
steatomatosus ; qui  est  de  la  nature  du 
stéalome.  V.  ces  mots.  (Ch.) 

STÉ ATOME  (Fath.),  s.  m.,  stcatoma, 
crta-Tu/act,  de  œi&f,  suif,  graisse.  On  donne 
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ce  nom  à des  tumeurs  enkystées , dans 
lesquelles  est  renfermée  une  matière  sem- 
blable à de  la  graisse  ou  du  suif.  (Ch.) 

STÉCHAS.  V . Stœchas. 

STEGANOPODES  (Pûf  A),mot  grec, 
e-rsy«»07r<i<fïr  ; pieds  plats.  (Ch.) 

STEGNOS1S  (Eath.)  , mot  grec  , <rA- 
yrucr/r, francisé  parquelques  lexicographes, 
stegnose  , de  ortynn,  je  resserre;  conslric- 
tion  , suppression  des  évacuations.  (Ch. J 

STEGNOT1QUE  (Mat.  méd.),  ste- 
gnoticus , de  o-rtytiu,  je  resserre.  Foy.  AS- 
TRINGENT. (H.  C.) 

STELECHITES  : pierre  de  la  nature 
de  la  belemnile,  employée  autrefois  com- 
me dentifrice.  V.  Relemnite.  Inusité. 
(M.  O.) 

STELLA  OCCIDENS:  sel  ammoniac. 
Inusité.  (M.  O.) 

STELLA  TERRÆ  : talc.  V.  ce  mot. 

STELLAIRE  (Bot.) , s.  f.,  stellaria  ; 
genre  de  la  décandrie  trigynie  et  de  la  fa- 
mille des  caryophyllées.  Il  renferme  des 
plantes  inusitées.  (H.  C.) 

STELLARIS  LAPIS  : astroïte.  F.  ce 
mot. 

STELLIO  ADUSTA  : cinnabre.  V. 
ce  mot.  Inusité.  (M.  O.) 

STELLION  (Erpctol.) , s.  m. , stellio  ; 

f enre  de  reptiles  sauriens.  Les  espèces  qui 
e composent  habitent  les  pays  chauds, 
particulièrement  la  Syrie  , 1 Egypte  et 
tout  le  Levant.  On  vend  au  Caire  leurs  ex- 
créments comme  cosmétique,  V.  CoRDY- 
LEE  et  Crocodilea.  (1LC.) 

STÉNON  (Canal  de).  F.  Parotide. 
(J.  C.) 

STËRA  (Anat.) , mot  barbare,  syno- 
nyme <\'utérus  , et  dérivé  par  corruption 
de  bo-Tîfct.  James.  (J.  C.) 

STERCU  MEREFF  ou  STERCORU- 
MECEFF  : mots  barbares  employés  par 
les  alchimistes  pour  désigner  la  litharge. 
Inusités.  (M.  O.) 

STERILE  , adj.  , sterilis  ; qui  ne  pro- 
duit point  de  fruits  , quoique  de  nature  à 
en  porter.  Ce  mot  s’applique  aux  animaux 
comme  aux  végétaux  : on  dit  une  femme 
stérile  , un  prunier  stérile.  (II.  C.) 

STÉRILITÉ  , s.  f.  , sterilitas  ; qualité 
de  ce  qui  es*  stérile,  de  ce  qui  ne  porte 
point  de  fruits  par  un  empêchement  quel- 
conque. (U.  C.) 

STERNAL,  ALE  (Anat.)  , adj.  , ster- 
nalis  ; qui  appartient  ou  a rapport  à l’os 
sternum.  — Côtes  sternales.  M-  le  profes- 
seur Chaussier  appelle  ainsi  les  sept  côtes 
supérieures , parce  qu’elles  s’articulent 
avec  le  sternum,  tandis  qu’il  nomme  les 
inférieurescdiesaster/ia/es.  V.  AsternAL. 

(J.  C.) 

STERNO-CLAYICULA1RE  (Anat.), 
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adj  , sterno-clavicularis  ; qui  a rapport 
au  sternum  et  à la  clavicule.  — Articula- 
tion sterno- claviculaire.  Elle  résulte  de 
l’union  de  l’extrémité  interne  de  la  cla- 
vicule avec  une  facette  arrondie  que 
présente  de  chaque  côté  l’extrémité  su- 
périeure du  sternum.  On  trouve  pourcette 
articulation  , outre  les  cartilages  d’incrus- 
tation , deux  ligaments  sterno  - clavicu- 
laires rayonnés  , l’un  antérieur  et  l’autre 
postérieur  ; un  ligament  interclaviculaire 
étendu  entre  les  deux  clavicules,  et  deux 
capsules  synoviales  séparées  par  un  Jïbro- 
cartilàge  inter  - articulaire.  On  pourrait 
considérer  le  ligament  costo-claviculaire 
comme  appartenant  aussi  à celte  articu- 
lation. F.  Costo-Claviculaire.  (J.C.) 
ST  ER  Nu  - C L A V I Ü-  M ASTO  1 D I EN 

(Anat.),  adj.  M.  Dumas  nomme  ainsi  le 
muscle  slerno-cleïdo-mastoïdien.  (J.  C.) 

STE  RNO-CLE I DO-M  ASTO  1 D 1 EN 
(Anat.)  , adj.  et  s.  m. , sterno- cleïdo-mas- 
toïdeus,  de  orspnï,  le  sternum,  xAsis-,  xAtiJor, 
la  clavicule,  et  de  /j-u-o-tov  , mamelle  ; apo- 
physe mastoïde.  On  a donné  ce  nom  au 
muscle  slerno-mastoïdien.  Voy.  ce  mot. 

(J.C) 

STERNO-COSTAL  (Anat.) , adj.  et 
s.  m.  , sterno-costalis ; qui  a rapport  ou 
appartient  aux  côtes  et  au  sternum.  M.  le 
professeur  Chaussier  a donné  ce  nom  au 
muscle  triangulaire  du  sternum,  à raison 
de  ses  insertions.  Voy.  Triangulaire. 
(J.  C.) 

STERNO  -COSTO  - CL  A VIO  - HU- 
MÉRAL (Anat.),  adj.,  sterno  - costo- 
clavio-humeralls  ; qui  a rapport  au  ster- 
num , aux  côtes , à la  clavicule  et  à l’hu- 
mérus. M.  Dumas  a donné  ce  nom  au 
muscle  grand  pectoral  (sterno-huméral 
de  M.  Chaussier)  , à raison  de  ses  divers 
points  d’insertion.  F.  Pectoral.  (J.  C.) 
STERNO-H  UMÉRA  L (Anat.) , adj. 

et  s.  m. , sterno-humeralis  ; qui  a rapport 
au  sternum  et  à l’humérus.  M.  le  profes- 
seur Chaussier  a donné  ce  nom  au  mus- 
cle grand  pectoral.  V.  Pectoral.  (J.  C.) 

STERNO- HYOÏDIEN  (Anat.),  adj. 
et  s.  m.  , sterno-hyoïdeus  vel  sterno-hyoï- 
des,  de  o-rspo r , le  sternum,  et  de  usfiGr,  l’os 
hyoïde  ; qui  appartient  au  sternum  et  à 
l’os  hyoïde. — Muscle  sterno-hyoïdien.  On 
appelle  ainsi  un  muscle  alongé,  aplati, 
situé  à la  partie  antérieure  du  cou  , qui 
s’insère  en  haut  au  bord  inférieur  du  corps 
de  l’os  hyoïde,  et  se  termine  en  bas  à la 
partie  supérieure  de  la  face  postérieure 
du  sternum  , à la  partie  postérieure  de 
l’articulation  sterno-claviculaire,  et  quel- 
quefois au  cartilage  de  la  première  côte. 
Ce  muscle  a pour  usage  d’abaisser  l’os 
hyoïde.  (J.  C.) 
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STERNO-MASTOIDIEN  (Anat.  ) , 

adj.  et  s.  ni. , sterno  - mastoïdeus ; qui  a 
rapport  au  sternum  et  \ I’3pop}iyse  rnas- 
toïde  du  temporal. — Muscle  sterrio-mas- 
toïdien  ( steruo-mastoïdien , Cliaussier). 
Ce  muscle  est  situé  à la  partie  antérieure 
et  latérale  du  cou.  Il  est  alongé  , aplati  , 
simple  en  haut,  divisé  en  deux  portions 
inférieurement;  il  s’insère  dans  ce  dernier 
sens  à la  partie  antérieure  et  supérieure 
du  sternum,  et  an  quart  interne  de  la  cla- 
vicule ; en  haut  il  se  termine  à l’apophyse 
mastoïde  qu’il  embrasse,  à la  région  voi- 
sine du  temporal , et  au  tiers  externe  de 
la  ligne  courbe  supérieure  de  l’occipital. 
11  porte  la  tète  en  avant,  l’incline  de 
son  côté,  et  lui  fait  exécuter  un  mou- 
vement de  rotation  qui  tourne  le  visage 
du  côté  opposé.  Lorsque  les  deux  mus- 
cles sterno-masloïdiens  se  contractent  en- 
semble , ils  fléchissent  directement  la 
tète , etc.  (J.  C.) 

STERNO  - PUBIEN  (Anat.) , adj.  et 
s.  m-,  sterno-pubianus ; qui  a rapport  au 
sternum  et  au  pubis.  M.  le  professeur 
Chaussier  a donné  ce  nom  au  muscle  droit 
de  l’abdomen.  V.  Droit.  (J.  C.) 

STERNO-T1JYROIDIEN  (Anat.)  , 
adj.  et  s.  m. , sterno-thyroïdeus  vel  sterno- 
thyroïdes  ; qui  a rapport  au  sternum  et 
au  cartilage  thyroïde.  — Muscle  sterno- 
thyroïdien.  Ce  muscle  est  placé  à la  partie 
antérieure  du  cou  ; il  se  fixe  en  haut  à la 
ligne  oblique  que  l’on  voit  sur  la  surface 
externe  du  cartilage  thyroïde  , et  se  ter- 
mine en  bas  à la  partie  supérieure  de  la 
face  postérieure  du  sternum  et  au  carti- 
lage de  la  seconde  côte  ; en  se  contrac- 
tant , il  abaisse  le  cartilage  thyroïde  et 
l’os  hyoïde  par  l’intermède  de  la  mem- 
brane thyro-hyoïdicnne.  (J.  C.) 

STERNUM  (Anat.),  s.  m.  , os  pec- 
toris , tmpiov  des  Grecs-  Le  sternum  est 
un  os  impair,  symétrique,  placé  au-de- 
vant de  la  poitrine,  aplati , alongé,  large 
en  haut,  rétréci  au  milieu  , et  se  ter- 
minant en  bas  par  une  pointe  saillante 
appelée  l’ appendice  xiphoïde.  Il  offre  une 
face  antérieure  ou  cutanée  , une  face  pos- 
térieure ou  médiastinc , une  extrémité  su- 
périeure ou  claviculaire,  une  extrémité  in- 
férieure ou  abdominale.  11  s’articule  avec 
les  clavicules  et  les  sept  côtes  supérieures 
de  chaque  côté,  au  moyen  de  leurs  carti- 
lages de  prolongement.  Il  se  développe, 
suivant  les  recherches  de  M.  Iîéclard , par 
six  os  principaux  qu’il  appelle,  d’après 
leur  position,  i°  le  primi  - sternal  ou 
clavi  - sternal  ; 2°  le  duo-sternal ; 3°  le 
tri -sternal;  4°  le  quarti  - sternal  ; 5°  le 
quinti-sternal  ; 6°  ['ultimi-sternal  ou  ensi- 
stcmal.  (J.  C.) 
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STERNUT ATOIRE  ( Mat.  méd.  ) , 

adj. , sternutatorius ; épithète  des  médi- 
caments qui,  comme  le  tabac,  provo- 
quent l’éternument.  (H.  C.) 

S LE  RTE  U R (Path.) , mot  latin  fran- 
cisé par  quelques  auteurs,  sterteur  ; ron- 
flement considérable  qui  accompagne 
l’entrée  et  la  sortie  de  l’air  dans  quel- 
ques affections,  dans  l’apoplexie  en  par- 
ticulier. (Ch.) 

SI  ER  10R  (P  ath.) , s.  f. , sterlor.  P. 
ce  mot. 

STERTOREUX  (Path.),  adj.,  ster- 
torosus  ; qui  est  accompagné  de  stertor. 
On  dit  en  particulier  respiration  sterto- 
reuse.  V.  Stertor.  (Cn.) 

STHÉNIE  (Path.),  s.  f. , stenia , de 
o-^inr,  force  ; étal  opposé  à la  faiblesse  ou 
asthénie.  11  est  d’un  fréquent  usage  dans 
la  doctrine  de  Brown.  (Ch.) 

S'1 11ENIQUE  (Path.),  adj.,  stenicus; 
qui  est  accompagné  d’un  excès  de  force. 
Brown  distinguait  les  maladies  cn  sléni- 
ques  et  en  asthéniques  : les  premières 
étaient  liées  à un  excès  de  force.  (Ch.) 
STIBI  : antimoine.  Inusité.  (M.  O.) 
ST1BIALIA  : médicaments  antimo- 
niaux. (M.  O.) 

STIBIÉ,  EE , adj.,  stibinus,  de  sti- 
bium , antimoine;  épithète  donnée  aux 
médicaments  qui  contiennent  de  l’anti- 
moine. On  dit  tartre  stibié , pour  désigner 
le  tartrate  de  potasse  et  d’antimoine. 
(M.  O.) 

STIBIUM  : mot  latin  qui  signifie  an- 
timoine. (M.  O.) 

STICHOS  ( Pharm.  ):  ancien  nom 
d’une  confection  pectorale  dont  le  mar- 
rube  faisait  la  base.  Inusité.  (M.  O.) 

STICTICUM  EMPLASTRUM  : em- 
plâtre adhérent.  (M.  O.) 

STIGMATE  (Entomol.),  s.m.,  stigma. 
On  nomme  stigmates  les  petites  ouvertu- 
res placées  sur  les  côtés  du  corps  dans  les 
insectes,  et  par  lesquelles  l’air  s’introduit 
dans  les  trachées.  (H.  C.) 

STIGMATE  (Bot.),  s.  m. , stigma,  de 
cri'fu  , je  pique.  Les  botanistes  nomment 
ainsi  le  sommet  du  pistil  dans  les  fleurs. 

(II.  C.) 

STIGMATE  (Chir.).  V.  Cicatrice 
et  Styguiate.  (II.  C.) 

STILBOMA  : ancien  nom  de  tout  cos- 
métique propre  à donner  de  l’éclat  à la 
peau.  Inusité.  (M.  O.) 

STILBUS  : antimoine  , suivant  Ru- 
land.  Inusité.  (M.  O.) 

STILLATION  (Physiq.)  , s.  f.  , stil- 
latio , de  stillo,  je  tombe  goutte  à goutte  ; 
filtration  de  l’eau  h travers  la  terre. 
(M.  O.) 

STILLICIDIUM  (Path.),  mot  latin  ; 
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écoulement  goutte  à goutte  , de  l’urine 
en  particulier  ; ce  mot  a , dans  quelques 
auteurs , le  même  sens  que  strangurie. 
Dans  quelques  cas  il  exprime  l’espèce 
d embrocation  faite  avec  un  liquide  versé 
goutte  à goutte  sur  une  partie  du  corps. 

(Ch.) 

STILLINGE  {Bot.),  s.  f. , stillingia  ; 
genre  de  la  monœcie  monadelpiiie  et  de 
la  famille  des  eupliorbiacées  , lequel  ren- 
ferme une  plante  inle'ressante  des  sables 
arides  de  la  Caroline.  C’est  la  stillinge  des 
bois,  stillingia  sylvatica,  qu’on  emploie 
dans  le  pays  comme  alexipyrétique  et  an- 
tisyph ililique.  Elle  contient  un  lait 
gluant , mais  sans  àcrelé.  (H.  C.) 

S1IMMI  ‘.antimoine.  Inusité.  (M.O.) 

STIMULANT  , ANTE  {Mat.  méd') , 
adj.  , stimulans  ; épithète  des  médica- 
ments qui  ont  la  faculté  d’exciter  l’action 
organique  des  divers  systèmes  de  l’éco- 
nomie. (II.  C.) 

ST1MULEUX  , EUSE  {Bot.) , adj. , 
stimulosus.  Quelques  lexicographes  ont 
introduit  ce  mot  dans  leurs  ouvrages  , 
pour  désigner  les  parties  des  plantes  cou- 
vertes de  poils  roides  et  dont  la  piqûre  est 
brûlante.  Il  est  inusité.  (II.  C.) 

STIMULUS  ( Fath.  ) , mot  latin  ; ai- 
guillon. On  comprend  sous  ce  nom  tout 
ce  qui  est  propre  à produire  une  excita- 
tion dans  l’économie.  (Ch.) 

STINC.  V.  Scinque. 

STIPATIO  {Fath.)  , mot  latin;  il  a le 
même  sens  que  stegnosis.  Voy.  ce  mot. 
(Ch.) 

STIPE  {Bot.),  s.  m.,  stipes;  tige  qui, 
comme  le  tronc  , s’élève  verticalement 
et  vit  très-long-lemps.  Elle  se  ramifie  ra- 
rement , et  sa  rime  est  couronnée  d’un 
faisceau  de  feuilles.  Telle  est  la  tige  des 
palmiers  et  de  beaucoup  d’autres  plantes 
monocolylédones.  (II.  C.) 

STIPULEE  {Bot.),  s.  f ,,stipella.  M.  de 
Candolle  nomme  stipelles , les  stipules 
qui  naissent  à la  base,  des  folioles  sur  les 
pétiolules  des  feuilles  composées.  (H.  C.) 

STIPIFOIVME  {Bot.),  adj.,  stipifor- 
mis  ; qui  a l’apparence  du  stipe.  Voy.  ce 

mot.  (U.CJ 

STIPITE,  EE  {Bot),  adj.,  stipita- 
tus  ; qui  est  rétréci  par  sa  base  à la  ma- 
nière d’un  pieu.  (H.  C.) 

STIPULATION  {Bot),  s.  f . , stipu- 

latio ; tout  ce  qui  concerne  les  stipules. 

(H-  c.) 

STIPULE  {Bot.),  s.  f. , stipula.  Les 
botanistes  nomment  stipules  des  appen- 
dices membraneux  ou  foliacés  , qui  ac- 
compagnent souvent  les  feuilles,  ou  mê- 
me les  remplacent  comme  dans  le  lathy- 
rus  aphaca.  Les  stipules  se  développent  à 
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divers  endroits  du  pétiole  , et  ont  une 
foule  de  formes  différentes.  (IL  C.) 

STIPULÉ,  ËE  {Bot.)  , adj.  , stipu- 
la tus  ; qui  est  pourvu  de  stipules.  (Il  C ) 

STIPULEUX , EUSE  {Bot.) , adj.’, 

stipulosus  ; qui  a de  grandes  et  longues 
stipules.  (U.  C.) 

STOLONIFÈllE  {Bot.)  , adj.;  épi- 
thète des  tiges  qui  poussent  des  drageons. 
V.  ce  mot.  (II.  C.) 

STOMACACE  {Fathol.) , mot  latin  , 
du  grec  tn-G/xaxax» , de  orlpa.,  bouche  , et 
de  xaxàr  , mauvais.  Quelques  auteurs  ont 
donné  ce  nom  au  scorbut,  à raison  des 
symptômes  que  présente  la  bouche  dans 
cette  maladie.  (Ch.) 

STOM  AC  ALGIE  {Fath.)  , s.  f. , sto- 
macalgia;  mot  employé  par  quelques  au- 
teurs pour  désigner  la  douleur  d’estomac 

(Ch.) 

STOMACIIAL,  ALE  {Anat. , Mat. 
méd.),  adj.,  stomachalis  ; qui  appartient 
à l’estomac  , ou  qui  est  bon  pour  l’esto- 
mac. (H.  C.) 

STOMACHIQUE.  V.  Stomacha t. 
(II.  C.) 

STOMACHUS  {Anat.)  , mot  latin  , 
dérivé  du  grec  s\  Ce  mot  a été  em- 

ployé dans  plusieurs  acceptions  différen- 
tes. On  s’en  est  servi  pour  exprimer  l’ce- 
sophage,  l’orifice  cardiaque  de  l’estomac, 
ce  dernier  viscère  lui-même.  Hippocrate 
nomme  orlpux or  xiic-nar , le  col  de  la  ves- 
sie, et  riir  pirfeer  or'opax^  le  col  de  l’u- 
térus. (J.  C.) 

STOM  ALGIE  {Fathol.) , s.  f. , sto- 
malgia,  de  oripa.,  bouche  , et  de  «Ayor 
douleur;  douleur  de  la  bouche.  (HCl’ 

STOMATIQUE  {Mat.  méd.),  adj. 
stomaticus  ; épithète  des  médicaments 
que  l’on  emploie  contre  les  maladies  de 
la  bouche,  en  grec  oripce.  Tels  sont  les 
dentifrices,  les  masticatoires,  etc.  (TI  C ï 

STOM  ATO  R Pv  II A G I E {Fath.),  s.  f. 
stomatorrhagia  , de  f ]a  bouche,  et 
de  fiyrvpi,  je  romps  ; hémorrhagie  de  la 
bouche.  (Ch.) 


ad),  et  s.,  stomo-gastricus , ùeoripec,  bou- 
che, orifice,  et  de  yaor«? , l’estomac.— 
Ancre  stomo-gastrique.  M.  le  professeur 
Uhaussier  donne  ce  nom  à l’artère  coro- 
naire stomachique  ou  gastrique  supé- 
rieure, parce  que.  celte  branche  avoisine 
1 orifice  supérieur  de  l’estomac.  V.  Co- 
ronaire , Gastrique.  (J.  C.) 
STOMOMA  : acier.  Inusité. 
STOMOMANICON  {Anat),  mot 
grec,  oropopanw.  le  muscle  pcaucier  V 
ce  mot.  Castelli,  James.  (J.  C ) 
SFORAX.  V.  Styrax. 

STOKYNE  {Inst,  chir.) , mot  grec, 
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cropwit;  instrument  dont  lesanciens  se  ser- 
vaient, selon  Arétée,  pour  tirer  du  sang 
du  nez.  James.  (J.  C.) 

STRABISME  ( Path .) , s.  m. , strabis- 
rnits  , de.  or pa£or,  louche;  disposition  vi- 
cieuse des  yeux  qui  ne  sont  pas  diriges  si- 
multanément vers  le  même  objet. 

Des  causes  variées  peuvent  le  produire  ; 
les  principales  soûl  l’inégalité  dans  la  force 
des  muscles  moteurs  des  yeux,  et  une  dif- 
férence dans  la  faculté  visuelle  de  ces  or- 
ganes. De  ces  deux  causes  la  première 
produit  constamment  le  strabisme  quand 
elle  est  portée  à un  certain  degré.  La  se- 
conde ne  le  produit  plus  quand  elle  est 
portée  très  loin  ; l’œil  faible  alors  ne  trans- 
met presque  plus  de  sensation  ; mais  si  la 
différence  est  médiocre,  le  malade  voit 
mieux  avec  un  seul  œil  qu’avec  les  deux, 
et  le  moins  fort  ne  larde  pas  alors  à se  dé- 
vier. On  pense  dn  reste  que  quelques  au- 
tres circonstances  peuvent  encore  le  pro- 
duire. U succède  quelquefois  aux  con- 
vulsions générales  , et  souvent  on  l’a  at- 
tribué à la  direction  vicieuse  dans  la- 
quelle la  lumière  frappe  les  yeux  de  l’en- 
fant au  berceau.  Ailleurs,  le  strabisme  a 
paru  être  le  résultat  de  l’habitude  de  lou- 
cher volontairement  , dont  beaucoup 
d’enfants  se  font  un  jeu.  Dans  quelques 
cas  il  est  symptomatique  d’une  lésion  du 
cerveau  , ou  d’une  maladie  de  l’orbite. 

Les  symptômes  du  strabisme  sont  ma- 
nifestes : au  lieu  de  converger  vers  un 
même  but,  les  yeux  sont^ dirigés  chacun 
vers  un  point  différent;  l’œil  le  plus  fort 
vers  l’objet  que  le  sujet  regaide  , l’œil  le 
plus  faible  vers  un  autre  qui  en  est  plus  ou, 
moins  éloigné.  C’est  le  plus  souvent  en 
dedans  qu’il  est  dévié  , quelquefois  en 
dehors  , très-rarement  en  haut  ou  en  bas. 
Quand  le  strabisme  est  commençant  et 
peu  considérable  , la  vue  double  en  est 
souvent  le  premier  symptôme  ; mais  ce 
phénomène  cesse  quand  la  déviation  est 
plus  grande  , et  il  reste  seulement  une  di- 
minution dans  l’étendue  et  dans  la  net- 
teté de  la  vue.  La  plupart  des  malades  ne 
voient  que  de  l’œil  le  plus  fort;  quelques- 
uns  se  servent  de  l’œil  faible  pour  regar- 
der les  objets  très-petits  et  très-peu  éloi- 
gnés ; ils  louchent  alors  alternativement 
d’un  œil  et  de  l’autre.  Quand  le  strabisme 
est  dû  à l’inégalité  dans  la  force  muscu- 
laire, il  augmente  ou  diminue  selon  que 
le  malade  regarde  à gauche  ou  à droite  ; 
et  dans  ce  cas  si  le  malade  voit  les  objets 
doubles,  il  arrive  que  les  deux  objets 
s’éloignent  ou  se  rapprochent  selon  que 
la  déviation  des  axes  optiques  augmente 
ou  diminue.  Dans  une  autre  variété  du 
strabisme,  qu’on  a nommé  fixe,  il  j a 
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constamment  la  même  déviation  entre  les 
deux  axes  optiques,  quelle  que  soit  la  po- 
sition du  globe  de  l’œil.  On  a admis  aussi 
comme  variétés,  le  strabisme  en  dedans, 
le  strabisme  en  dehors , et  le  strabisme  pas- 
sager. 

Les  moyens  qu’on  a opposés  au  stra- 
bisme sont  en  général  plus  ingénieux 
qu’efiicaces;  toutefois  il  y a moins  d’in- 
convénient à les  tenter  inutilement  qu’à 
les  négliger  dans  les  cas  où  ils  peuvent 
réussir.  Ces  moyens  sont,  i°  des  masques 
ou  simplement  des  hémisphères  placés 
sur  les  yeux  et  percésd’un  trou  étroit  dans 
l’endroit  où  il  convient  de  ramener  la  pu- 
pille; 2°  des  besicles  à miroirs,  destinées 
par  la  gène  qu’elles  produisent  à repousser 
en  dehors  l’œil  dévié  vers  le  nez;  a"  dans 
le  strabisme  dû  à la  faiblesse  d’un  des 
yeux,  on  a proposé  de  le  fortifier  en  l’exer- 
çant seul  et  d’affaiblir  l’autre  par  le  re- 
pos absolu,  ou  bien  par  l’usage  d’un  verre 
de  lunette  concave;  4°  dans  le  cas  où  l’on 
a pu  soupçonner  la  paralysie  ou  l’état 
convulsif  des  muscles  moteurs  de  l’œil, 
on  a proposé  l’emploi  des  remèdes  qui 
conviennent  contre  ces  affections.  (Ch.) 

STRAMOINE  {Bot),  s.  f. , datura 
stramonium.  V.  Datura.  (H.  C.) 

STRAMONIUM,  mot  latin.  V.  Da- 
tura. (H.  C.) 

STRANGAL1DES  (Path.),  mot  grec, 
rrpay>axi<fsr.  On  a donné  ce  nom  aux  pe- 
tites tumeurs  dûtes  qui  se  forment  dans 
la  mamelle  quand  le  lait  qui  y est  sécrété 
ne  trouve  pas  d’issue.  (Ch.) 
STRANGULATION  UTÉRINE 

{Path.),  strangulatio  uterina  , de  stran- 
gulare , étranglement.  On  nomme  ainsi 
le  sentiment  de  suffocation  qui  a souvent 
lieu  dans  les  attaques  d’hystérie.  (Ch.) 

STRANGUR1E  (Path.  chir.)  , s.  f. , 
stranguria  , de  erpà?|,  goutte  , et  de  oipor, 
urine  , urina  stillicidium  vel  substillum  ; 
difficulté  extrême  d’évacuer  l’urine,  dans 
laquelle  ce  liquide  ne  sort  que  goutte  à 
goutte,  et  qui  est  accompagnée  d’ardeur 
et  de  douleur,  de  ténesme  au  col  de  la 
vessie.  V.  Rétention  d’urIne.  (J-  C.) 

STRATlflUM  {Bot.)  : ancien  nom  de 
la  gaude,  réséda  luteola.  Voy.  Réséda. 

STRATIFICATION , s.  f. , stratifica- 
tio  ; opération  par  laquelle  on  dispose 
par  couches  ou  par  lits  ( stratum  super 
stratum)  des  corps  que  l’on  veut  combi- 
ner ensemble  : ainsi  on  obtient  l’acier  par 
stratification,  en  faisant  chauffer  des  bar- 
reaux de  fer  que  l’on  a eu  soin  de  séparer 
par  autant  de  couches  d’un  ciment  dont 
le  charbon  fait  la  base.  (M.  O.) 

STR  ATIOTE  (Bot.),  s.  m. , stratiotes  ; 
genre  de  la  polyandrie  hexagynic  et  de  la 
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famille  des  hydrocharidées.  Il  renferme 
des  plantes  aquatiques  inusitées.  (H.C.) 

STRAlIOTICON  : nom  d’un  collyre 
décrit  par  Scribonius  Largus.  Inusité. 
(M.  O.) 

STRATUM  SUPER  STRATUM.  V , 
Stratification. 

STRELET  ou  STERLET  (. Ichthyol. ), 

s.  m.:  nom  d’une  espèce  d’esturgeon  qui 
fournit  d’excellente  ic hthyocolle.  (II.  C.) 
STRELITZ  {Bot.)  , s.  m. , streliqia  ; 

fenre  de  la  pentandrie  monogynie  et  de 
a famille  des  scitaminées.  il  renferme 
une  plante  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
cultivée  dans  nos  jardins  pour  la  beauté 
de  ses  fleurs.  (H-C.) 

STREMMA  {Pathol,  chir.),  mot  grec, 
e-Tpéju.ua,  de  orpty®  , tourner;  entorse.  V. 
ce  mot.  (J.  C.) 

STREPITOSUS  MORBUS  {Path.), 

terme  latin.  Nom  donné  à une  espèce  de 
maladie  venteuse , dans  laquelle  il  se  for- 
me sur  diverses  parties  des  tumeurs  em- 
physémateuses, accompagnées  d’excré- 
tions  'bruyantes  de  gaz  par  la  bouche  et 
par  l’anus.  (Ch.) 

STRIÆ  CORNEÆ  sive  SEMI-LU- 
NARES  {Anat.)  , mots  latins.  Soérnrne- 
ring  nomme  de  la  sorte  la  bandelette 
demi-circulaire.  V.  BANDELETTE.  (J.  C.) 

STRIATA  COR PO RA  SUPERNA 
POSTERIORA  {Anat.)  , mots  latins. 
Vieussens  appelle  ainsi  leA  couches  des 
nerfs  optiques.  (J.  G.) 

STRIB1LIGO  {Path.) , mot  latin  : ef- 
florescence cutanée.  (Ch.) 

STRICTURE  ( Path.  chir.),  s.  f.  ; 
étranglement,  resserrement.  Ce  mot  a 
été  employé  par  quelques  auteurs  comme 
synonyme  à’ étranglement.  (J.  C.) 

ST  Ri  DO  R DENT1UM  {Path.), 
terme  latin  ; grincement  des  dents.  (Cil.) 

STRIE,  ÉE  {Hist.  nat. , Anat. , Pa- 
thol.), adj.,  strlatus ; dont  la  surface  pré- 
sente des  stries  , des  sortes  de  canelures. 
Les  anatomistes  nomment  corps  striés  , 
une  partie  du  cerveau.  V.  Corps  strié 
et  CANNELÉ.  JLes  botanistes  disent  qu’une 
tige  est  striée  , lorsqu’elle  offre  des  côtes 
nombreuses  séparées  par  des  sillons. Enfin, 
les  pathologistes  appellent  crachats  striés, 
ceux  dans  lesquels  le  sang  est  mêlé  par 
filets  avec  la  matière  muqueuse.  Voy. 
Crachat.  (H.  C.) 

STBIGENS1S  TttRRA.  Voy.  Sile- 

SIACA.  (M.  O.) 

STROBILE  {Bot.),  s.  m.,  strobilus, 

de  e-rpoë/Aor,  toupie.  V.  Cône.  (H.  C.) 

STROBILITES  ( Pharm .)  : épithète 
donnée  au  vin  imprégné  de  cônes  de  pin. 
Inusité.  (M.  O.) 

STRONGLE  {Helminth.) , s.  m.,  stron- 

2. 
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gylus.  Hippocrate  paraît  avoir  donné  le 
nom  de  arpWvAor  à l’ascaride  lumbricoïde, 

(H.  C.) 

STRONTIANE  , s.  f.  , strontiana  ; 
oxyde  métallique  alcalin  , découvert  à 
Strontian  en  Ecosse,  et  formé  d’oxygène 
et  de  strontium.  On  ne  le  trouve  jamais 
pur  dans  la  nature;  il  est  toujours  com- 
biné avec  les  acides  sulfurique,  carboni- 
que, le  carbonate  de  chaux,  etc.  il  est  so- 
lide, grisâtre,  blanc  s’il  contient  de  1 eau  : 
sa  saveur  est  caustique;  il  verdit  le  sirop 
de  violettes.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
ly.  Il  se  dissout  dans  i5  à 20  parties  d eau 
bouillante:  il  est  moins  soluble  à froid: 
cette  dissolution  précipite  en  blanc  par 
les  acides  carbonique  et  sulfurique.  Elle 
a moins  d’affinité  pour  l’acide  sulfurique 
que  la  baryte.  Combinée  avec  les  acides 
nitrique  et  hydrochlorique  , elle  forme 
des  sels  qui  , étant  dissous  dans  1 alcool , 
donnent  à celui-ci  la  propriété  de  brûler 
avec  une  flamme  purpurine  magnifique. 
O11  l’obtient  en  décomposant  le  nitrate  de 
strontiane  par  la  chaleur.  Elle  est  em- 
ployée comme  réactif.  (M.  O.) 

STRONTIAN  1TE  , s.  f.,  strontiani- 
tes  : nom  donné  au  carbonate  de  stron- 
tiane natif  , d’où  l’on  a retiré  d’abord  la 
strontiane.  (M.  O.) 

STRONTIUM  ,s.  m.  : nom  d’un  mé- 
tal qui , uni  à l’oxygène  , constitue  la 
strontiane.  Il  a été  découvert  par  Davy. 
Il  est  blanc  , brillant , solide  , plus  pe- 
sant que  l’eau;  il  décompose  rapidement 
ce  liquide,  lui  enlève  son  oxygène  , et  se 
transforme  en  strontiane.  Voy.  ce  mot.  Il 
n’a  point  d’usages.  (M.  O.) 

S I ROP II ANT H E (Bot.) , s.  m.,  stro- 
phanthus ; genre  de  la  pentandrie  mono- 
gynie et  de  la  famille  des  apocynées.  Il 
renferme  des  arbrisseaux  inusités  de  1 A- 
frique  et  des  Indes.  (II.  C.)  ( 

STROPHOS  {Path.),  mot  grec, 
tranchée.  (Ch.) 

STRUCTURE  {Anat.),  s.  f.,  struc- 
tura, du  verbe  stmo  , je  bâtis.  On  appelle 
ainsi  l’arrangement  , la  disposition  des 
parties,  des  divers  tissus  ou  éléments  or- 
ganiques dont  sont  composés  les  animaux 
et  les  végétaux.  (J.  C.) 

STRUMÆ  {Path.)  , mot  latin  , fran- 
cisé par  quelques  auteurs,  strumes  ; il 
est  synonyme  de  scrophules.  Voy.  ScRO- 
PHULF.S.  (Ch.) 

STRUMA1RE  {Bot.)  , s.  f.  , struma- 
ria  ; genre  de  l’hexandrie  monogynie., 
lequel  ne  renferme  aucune  espèce  remar- 
quable. (II.  C.) 

STRUMES  {Pathol.),  s.  f.  pl.,  stru- 
mce.  Voy.  ÉCROUELLES  et  SCROPIIULES- 

(H.  c.) 
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STRUMEUX  {Path.)fzA).,stnimo»us. 
Ce  mot  est  synonyme  de  scrophuleux.  V. 
ce  mot.  (Ch.) 

STRUTHIO,  mot  latin.  K.  Autru- 
che. (H.  C.) 

STRYCHNACÉES.  V.  Strychnoï- 
ues.  (H.  C.) 

STRYCHNINE,  s.  f.  : alcali  végétal 
découvert  par  MM.  Pelletier  et  Caventou 
dans  la  noix  vomique  ( strychnos  nux  vo- 
mica),  dans  la  fève  de  saint  Ignace  et  dans 
le  bois  de  couleuvre.  11  est  composé  d’oxy- 
gène , d’hydrogène  et  de  carbone.  Il  est 
so  lide  , en  cryslaux  presque  microscopi- 
ques!, inodore,  d’une  saveur  très-amère  , 
inaltérable  à l’air, soluble  dans  G6G7  par- 
ties d’eau  à io°  , plus  soluble  dans  l’al- 
cool : cette  dissolution  rétablit  la  couleur 
bleue  du  papier  de  tournesol  rougi  par 
un  acide.  L’acide  nitrique  communique 
une  couleur  rouge  à la  strychnine.  Elle 
forme  des  sels  avec  les  acides.  Elle  est  ex- 
trêmement vénéneuse  et  sans  usages.  C’est 
à elle  que  la  noix  vomique  doit  ses  pro- 
priétés médicinales.  (M.  O.) 

STRYCHNIQUE  (Acide)  : acide  que 
l’on  trouve  dans  la  noix  vomique,  com- 
biné à la  strychnine.  Il  n’a  point  d’usages, 
lia  été  désigné  sous  le  nom  d’acide  isa- 
gurique.  (M.  O.) 

STRYCHNOIDES  (Bot.),  s.  f.  pl., 

strychnoïdece  ; famille  de  plantes  dicoty- 
lédones, laquelle  renferme,  entre  autres, 
les  genres  vomiquier  et  ignatie.  V.  ces 
mots.  (H.  C.) 

STRYCHNOS.  Voy.  Vomiquier. 

(H.  C.) 

STUC,  s.  m.  : composition  qui  imite 
parfaitement  le  marbre,  et  que  l’on  pré- 
pare en  gâchant  du  plâtre  avec  une  dis- 
solution de  colle  forte  , et  en  ajoutant 
au  mélange  encore  en  bouillie  des  sub- 
stances colorées.  On  l’applique  lorsqu’il 
est  séc , et  on  le  polit  après  l’avoir  appli- 
qué sur  les  objets  que  l’on  veut  en  recou- 
vrir. (M.  O.) 

STULTITIA  (Path.) , mol  latin  ; fo- 
lie , démence.  (Ch.) 

STIJPÉF ACTIF  , IYE.  V.  Stupé- 
fiant. 

STUPEFACTION,  s.  f. , stupcjactio. 
V.  Nakcotisme. 

STUPÉFIANT,  ANTE,  adj. , stu- 
pefaciens.  V.  Narcotique.  (H.  C.) 

STUPEUR  (Path.), s.  f .,stupor,  de 
stupere , ê(re  étonné.  On  désigne  sous  ce 
110m  une  altération  légère,  une  sorted’en- 
gourdissemenl  des  facultés  intellectuelles, 
accompagné  d’une  expression  d’étonne- 
ment ou  d’indifférence  dans  la  physio- 
nomie. Elle  forme  un  des  symptômes 
principaux  du  typhus  d’Europe.  (Cil.) 
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S I U P IA  : étain,  suivant  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

STUPIDITÉ  (Path.),  s.  f.,  stupi- 
ditas  ; abrutissement  de  l'intelligence 
(Ch.) 

STU  PPA  ou  STUPA  (Band.  et  Ag- 
par.),  mots  latins,  oré-winq  e-Twûor,  étoupe 
dont  on  se  sert  dans  certains  appareils: 
sachet  de  linge  qu’on  applique  dans  une 
cavité  , ou  qu’on  emploie  pour  les  épi- 
thèmes  au  front  , à la  nuque  et  en  d’au- 
tres endroits.  Castelli , James.  (J.  C.) 

SI YGIA  AQUA  : eau  régale,  l^oy. 
ce  mot. 

STYGMATES  (Anat.,  Pathol.)  , s. 
m.  pl.  J’ai  proposé  d’adopter  ce  mot  pour 
désigner  les  marques  pn  forme  de  cicatri- 
ces qui  restent  sur  le  péritoine  après  l’o- 
blitération du  collet  d’un  sac  herniaire. 
Ce  sont  ordinairement  des  plis  rayonnés, 
blanchâtres,  plus  ou  moins  épais,  d’une 
nature  fibreuse  ou  libro -cartilagineuse 

(J-  c.) 

STYLE  (Bot.)  , s.  m.,  Stylus ; partie 
du  pistil  qui  sépare  le  stigmate  de  l’ovaire. 

(H.  C.) 

STYLET  (Inst,  chir.)  , s.  m.  , Stylus, 
de  ortiAor  ; sorte  de  poinçon  dont  les  an- 
ciens se  servaient  pour  écrire  sur  leurs  ta- 
blettes. — On  appelle  ainsi  un  instru- 
ment de  chirurgie  que  l’on  emploie  pour 
sonder  les  plaies  , les  fistules,  pour  pas- 
ser des  sétons,  etc.  ; c’est  une  longue  sonde 
en  argent  ou  en  acier,  pleine  et  flexible, 
terminée  à l’une  de  ses  extrémités  par  un 
petit  bouton  olivaire  , et  quelquefois  par 
un  chas  à l’autre.  (J.  C.) 

ST  Y LO  - C ER  A T O - HYOÏDIEN 
(Anat.)  , adj.  et  s.  m.,  stylo-cerato-hyoï- 
daus  , de  irriter,  stylet  , xif ar  , corne  , et 
deéos‘<f«c,  l’os  hyoïde.  Spigelius  a donné 
ce  nom  au  muscle  stylo-hyoïdien , parce 
qu’il  s’étend  de  l’apophyse  slyloïde  du 
temporal  à la  grande  corne  de  l’os  hyoïde. 
V-  Stylo-hyoïdien.  (J.  C.) 

STYLO -CÉRATOID1EN  (Anat.) , 
adj.,  stylo  - ccratoïdes  ; qui  a rapport  à 
l’apophyse  slyloïde  du  temporal  et  aux 
cornes  de  l’os  hyoïde.  — Muscle  stylo- 
cératoïdicn.  lliolan  a donné  ce  nom  au 
muscle  stylo- hyoïdien.  (J.  C.) 

STYLO  - CHONDRO  - HYOÏDIEN 
(Anat.),  adj.  et  s-  m.,  stylo -chondro- 
hyoïda’us  musculus  : nom  donné  par  Dou- 
glas et  Albinos  à un  faisceau  charnu 
que  présente  quelquefois  le  muscle  stylo- 
hyoïdien  , et  qui  se  fixe  h la  petite  corne 
de  l’os  hyoïde.  C’est  le  même  faisceau  que 
Santorini  nomme  musculus  stylo-hyoïdes 
rtorhis.  (J.  C.) 

STYLO-GLOSSE  (Anat.), s.  m., 
stylo- glossus , de  , stylet  (apophyse 
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styloïde),  et  de  yxùo-o-a,  langue;  qui  a 
rapport  h l’apophyse  styloïde  et  â la  lati- 
ne.'— Muscie  stylo-glosse.  Il  est  placé  à 
a partie  antérieure  et  supérieure  du  cou. 
Alongé,  étroit  en  arrière,  beaucoup  plus 
large  en  avant , il  se  lise  dans  le  pre- 
mier sens  à l’apophyse  styloïde  du  tem- 

5 oral  et  au  ligament  stylo-maxillaire  , et 
ans  le  second  sur  le  côté  de  la  langue  : 
il  élève  la  hase  de  la  langue  et  la  porte  en 
arrière.  (J.  C.) 

STYLO-HYOÏDES  MAJOR  MUS- 
CULUS  (Anal.)  , mots  latins.  Santorini 
a donné  ce  nom  au  muscle  stylo-hyoï- 
dien, pour  le  distinguer  d’un  second  mus- 
cle stylo-hyoïdien  que  l’on  trouve  quel- 
quefois , et  dont  l’extrémité  inférieure  se 
hxe  à la  petite  corne  de  l’os  hyoïde,  et 
qu’il  nomme  stylo-hyoïdes  novus.  (J.  C.) 
STYLO-HYOÏDIEN  ( Anat .),  adj. 

ets.  m. , stylo- hyoïdceus , de  ff-rvAor,  stylet, 
et  de  iutuSir , l’os  hyoïde  ; qui  appartient 
à l’apophyse  styloïde  et  à l’os  hyoïde 
i°  Muscle  stylo-  hyoïdien.  Ce  muscle  est 
placé  à la  partie  supérieure,  antérieure 
et  latérale  du  cou  ; il  est.alongé,  mince, 
étroit , sur-tout  en  arrière  : en  avant  il 
s’ouvre  pour  donner  passage  au  tendon 
du  muscle  digastrique.  Il  se  fixe  en  haut 
à l’apophyse  styloïde  du  temporal,  et  se 
termine  en  bas  au  corps  de  l’os  hyoïde. 
Il  élève  l’os  hyoïde  et  le  porte  en  arrière. 

■i°  Muscle  nouveau  stylo -hyoïdien  (mus- 
culus  novus  stylo-hyoïdæus).  On  appelait 
ainsi  un  muscle  dont  l’existence  est  assez 
rare,  et  qui  s’étend,  lorsqu’il  existe  , de 
l’apophyse  styloïde  à la  petite  corne  de  l’os 
hyoïde.  Douglas  et  Alhinus  avaient  nom- 
mé ce  dernier  muscle  stylo-chondro-hyo'i- 
d'ten,  ou  second  muscle  stylo-hyoïdien. 

3°  Ligament  stylo-hyoïdien.  C’est  une 
corde  fibreuse,  aplatie  , qui  se  porte  de 
l'apophyse  styloïde  à la  petite  corne  de 
l’os  hyoïde. 

4°  Nerf  stylo  - hyoïdien.  Soëmmering 
appelle  ainsi  le  second  rameau  fourni  par 
le  nerf  facial.  (J.  C.) 

STYLO  - MASTOÏDIEN  (Anat.  ) , 

adj.  et  s.  m.,  stylo-mastoïdeus ; qui  a rap- 
port aux  apophyses  styloïde  et  mastoïde. 
— Trou  stylo-mastoïdien.  Il  se  trouve 
placé  à la  lace  inférieure  du  rocher  , ter- 
mine l’aqueduc  de  Fallope,  et  donne  pas- 
sage au  nerf  facial. — Artère  stylo-mastoï- 
dienne.  Elle  provient  de  l’artère  auricu- 
laire postérieure,  eLchcz  quelques  sujets, 
de  l’artère  occipitale  ; elle  s’engage  par 
le  trou  dont  elle  porte  le  nom  dans  l’a- 
queduc de  Fallope,  le  parcourt,  et  répand 
ses  divisions  dans  la  membrane  muqueuse 
du  tympan,  dans  les  cellules  mastoïdien- 
nes , les  canaux  demi-circulaires,  et  se 


termine  en  s’anastomosant  avec  un  ra- 
meau de  l’artère  méningée  moyenne  qui 
a pénétré  par  V hiatus  Fallopii. — Murray 
a donné  le  nom  de  stylo-mastoïdienne  a 
l’artère  auriculaire  postérieure  elle  - mê- 
me. V.  Auriculaire.  (J.  C.) 

STYLO  - MAXILLAIRE  ( Anat.  ) , 
adj.,  stylo  -maxillaris  ; quia  rapport  à 
l’apophyse  styloïde  et  à la  mâchoire. — 
Ligament  stylo -maxillaire.  On  appelle 
ainsi  un  cordon  ligamenteux,  aplati, 
étendu  entre,  l’apaphyse  styloïde  et  l’an- 
gle de  la  mâchoire.  (J.  C.) 

STYLO-PHARYNGIEN  (Anat.  ) , 
adj.  et  s.  m.,  stylo-pharyngeus , qui  a 
rapport  à l’apophyse  styloïde  et  au  pha- 
rynx.— Muscle  stylo  - pharyngien.  Il  est 
placé  à la  partie  antérieure  et  latérale  du 
cou  ; il  est  grêle  , alongé , mince  en  haut , 
aplati  en  bas.  Il  s’insère  dans  le  premier 
sens  à l’apophyse  styloïde  du  temporal , 
et  se  termine  dans  les  parois  du  pharynx, 
ainsi  qu’au  bord  postérieur  du  cartilage 
thyroïde.  Il  élève  le  pharynx  et  le  porte 
en  arrière^ 

M.  le  professeur  Chanssier  a réuni  sous 
le  nom  de  stylo-pharyngien , les  trois  mus- 
cles constricteurs  du  pharynx  , le  stylo- 
pharyngien  etlepalàto-pharyngien.éJ.C  ) 

STYLOÏDE  (Anat),  adj. , styloïdes  , 
de  ffrÙAor,  stylet , et  de  ufor , forme  , res- 
semblance. — Apophyses  styloïdes.  On  a 
donné  ce  nom  , i°  à une  longue  et  grêle 
apophyse  que  présente  l’os  temporal,  et 
à laquelle  se  fixent  les  muscles  stylo- 
glosse,  stylo-pharyngien,  stylo-hyoïdien, 
et  les  ligaments  stylo-hyoïdien  et  stylo- 
maxillaire  ; a°  à deux  apophyses  grêles 
et  pyramidales  que  présentent  le  radius 
et  le  cubitus  à leur  extrémité  inférieure. 
V.  Radius  , Cubitus.  (J.  C.) 

STYMATOSE  (Path.) , s.  f. , styma- 
tosis , de  a-rv/j-a-,  érection  de  la  verge.  — 
Nom  donné  parYogcl  à l’hémorrhagie 
du  canal  de  l’urètre.  (Ch.) 

STYMMATES  : nom  donné  ancien- 
nement aux  onguents  les  plus  solides  , 
ainsi  qu’aux  ingrédients  propres  à aug- 
menter leur  consistance.  Inusité.  (M.  O.) 

STYPTERLA  : alun.  Inusité.  (M. O ) 

STYPTIQUE  (Mat.  méd.),  adj. , styp  - 
ticus  , de  Aiifu,  jfc  resserre;  épithète  dès 
médicaments  qui  resserrent  lespartiessans 
former  d’escharre.  Voy.  AstritxgPNt 
(IL  C.) 

STYRAGINUM  OLEUM  : huile  ob- 
tenue en  faisant  bouillir  le  styrax  dans  de 
la  bonne  huile  d’olive.  Inusité.  (M.  O.) 

S I Y IA  A Y (Mat.  niéd.),  s.  m.,  styrax, 
'TT"Ç“ f-  On  donne  ce  nom  à diverses  sub- 
stances balsamique^  de  consistance  varia- 
ble et  d’une  odeur  fort  agréable. 

33. 
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Le  styrax  calamite , ainsi  nommé  parce 
qu’autrefois  on  l’apportait  de  la  Pam- 
philie  enveloppé  dans  des  roseaux  , est 
solide  , brillant , rougeâtre  , en  larmes 
ou  en  pains  mêlés  de  grains  amygdaloï- 
des  : il  brûle  en  répandant  une  odeur  des 
plus  suaves  , et  est  donné  par  le  liquidant* 
ba  r oriental  , styrax  officinale  , arbre  qui 
croit  en  Syrie,  qui  appartient  à la  décan- 
drie  monogynie  et  à la  famille  des  plaque- 
miniers,  et  qu’on  a nommé>aussi  alibou- 
Jier,  Il  découlé  de  son  tronc  par  incision 
et  naturellement.  C’est  un  stimulant  très- 
agréable  , mais  fort  rare,  ce  qui  fait  qu’on 
le  remplace  le  plus  ordinairement  par  le 
baume  de  Tolu. 

Le  styrax  liquide  est  line  résine  molle  , 
visqueuse,  d’un  jaune  brun  ou  rougeâtre, 
d une  odeur  forte  et  aromatique  , qui  dé- 
coule du  liquidambar  styraciflua , et  qu’on 
fait  entrer  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs onguents  et  emplâtres.  V.  Liqui- 
da M bar.  On  le  nomme  aussi  styrax  d’A- 
mérique. (H.  C.) 

SUBAC'l  10  : opération  qui  consiste  à 
faire  des  emplâtres  avec  la  main , le 
pilon'ou  le  mortier.  Ce  mot  n’est  plus  en 
usage.  (M.  O.) 

SUBALARIS  VENA  ( Anat . ),  mots 
latins;  la  veine  axillaire.  K.  Axillaire. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

SUBCARTILAG1NEUM  ( Anat .), 
mot  latin  ; hypochondre.  V.  ce  mol. 
Castelli, James.  (J.  C.) 

SUBCLAYIA  VAS  A (Anat.)  , mots 
latins;  vaisseaux  sous-claviers.  JC  Sous- 
CLAVIER.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

SUBCLAVIUS  MIISCULUS 

(Anat. j , mots  latins  ; le  muscle  sous- 
clavier.  V.  Sous-clavier.  Castelli , Ja- 
mes. (J.  C.) 

SUBCOSTALES  MUSCULI(^n«.), 
mots  latins;  les  muscles  sous-costaux.  r. 
Sous-costal.  James.  (J.  C.) 

SUBCRUENTUS  (Fath.) , mot  la- 
tin ; qui  tient  de  la  couleur  et  de  la  na- 
ture du  sang.  On  donne  celte  épithète  à 
certaines  matières  excrétées  qui  sont  mê- 
lées de  sang  ou  qui  en  offrent  l'appa- 
rence. (Ch.) 

SUBDITA  ou  SUBDITITIA  : nom 
donné  aux  médicaments  que  l’on  intro- 
duit dans  quelques-unes  des  ouvertures 
naturelles  ; tels  sont  les  suppositoires,  les 
pessaircs,  etc.  Inusité.  (M.O.) 

SUBDUCTIO  (Fath.) , mot  latin  , sy- 
nonyme de  dcjectio ; déjections  alvincs, 
ou  matières  de  ces  déjections.  (Ch.) 

SÜBER  , mot  latin  qui  signifie  liège, 
et  que  quelques  auteurs,  Eourcroy  en 
particulier,  ont  transporté  dans  la  langue 
française.  V.  Liège.  (H.  C.) 
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SUBERATE,  s.  m. , suberas,  de  sit- 
ber  , liège  ; genre  de  sels  formés  d’acide 
subérique  et  d’une  base.  V.  SubÉrioue. 
(M.  O.) 

SUBÉREUX,  EUSE,  adj. , sube- 
rosus  ; qui  est  de  la  nature  , de  la  con- 
sistance, de  l’apparence  du  liège.  (II.  CA 

SUBER1NE  (Chim.) , s.  f.  ; mot  par 
lequel  M.  Chevreul  a désigné  le  tissu  du 
liège  et  l’épiderme  de  plusieurs  végétaux 
qu’il  regarde  comme  un  principe  immé- 
diat dont  le  caractère  essentiel  est  de  four- 
nir de  l’acide  subérique  lorsqu’on  le  traite 
par  l’aride  nitrique.  (M.O.) 

SUBÉRIQUE  (Acide)  (aridum  sube- 
ricum)  , de  suber , liège  ; aride  qui  est  le 
résultat  de  1 action  de  1 acide  nitrique  sur 
le  liège  , et  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la 
nature.  Il  est  blanc,  pulvérulent,  peu 
sapide,  ayant  peu  d’action  sur  le  tour- 
nesol ; il  est  lusible  comme  la  graisse  , et 
presque  entièrement  volatil.  II  se  dissout 
dans  38  parties  d’eau  à fio9  ; il  est  plus 
soluble  dans  l’alcool.  Il  forme  avec  les 
bases  des  subérates  pour  la  plupart  inso- 
lubles. Ceux  de  potasse,  de  soude  et  d’am- 
moniaque se  dissolvent  dans  l’eau  ; leurs 
dissolutions,  traitées  par  les  acides  un 
peu  forts,  sont  décomposées,  et  laissent 
précipiter  l’acide  nitrique.  Cet  acide  n’a 
point  d’usages.  (M.  O.) 

SUBETU  (F  ath.)  , mot  arabe  ; coma 
ou  sommeil.  (Ch.) 

SUBETII  SAHARA  (Fath.),  mot 
arabe:  coma  vieil.  V.  ce  mot.  (Cn.) 

SUBFR0NTALISSUTURA(y4nar.), 
mots  latins;  suture  qui  résulte  de  l’arti- 
culation de  l’os  frontal  avec  les  apophyses 
montantes  des  os  maxillaires  et  les  os  pro- 
pres du  nez.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

SUBGRONDATION  ( Fath.  chir.  ) , 
s.  f. , subgrundatio  ; entablement.  On  a 
donné  ce  nom  à l’enfoncement  d’une  por- 
tion du  crâne  au-dessous  du  niveau  de  la 
portion  voisine.  Inusité.  (J.  C.) 

SUB  ENTRANTES  (Fièvres)  (P ath.), 

jcbres  subintrantes.  On  nomme  ainsi  les 
lièvres  primitivement  intermittentes  , 
dont  les  accès  se  rapprochent  au  point 
qu’un  accès  commence  avant  que  relui 
qui  le  précède  ait  parcouru  ses  périodes. 

SUBLIMATION-  (Chim.),  s.  f.,  su- 
blimatio  , de  sublimarc  , élever;  opéra- 
tion par  laquelle  on  volatilise  et  on  con- 
dense A la  partie  supérieure  d’un  appareil 
sublimatoire  , des  matières  sèches  et  so- 
lides. Le  chlorure  de  mercure,  le  sel  am- 
moniac, etc. , s'obtiennent  ordiuairement 
par  sublimation.  (M.  O.) 

SUBLIMAT01RE , s.  m. , sublimato- 
rium  ; vaisseau  propre  à opérer  la  subli- 
mation. V.  ce  mot.  (M.  O.) 


SUB 

SUBLIME  {Anat.)  , adj.,  sublimes; 
haut,  élevé.  Les  anatomistes  ont  donné 
le  nom  de  sublime  à quelques  muscles 
plus  superficiellement  situés  que  leurs 
congénères,  qu’ils  ont  nommés  profonds. 

■ — Muscle  fléchisseur  sublime  ou  fléchisseur 
superficiel  des  doigts.  V.  Fléchisseur. 
(J.  C.) 

SUBLIME  (Respiration)  ( F ath .),  res- 
piratio  sublimis.  La  respiration  est  subli- 
me, lorsqu’elle  est  accompagnée  d’éléva- 
tion considérable  des  côtes  et  d’écarte- 
ment des  ailes  du  nez  au  moment  de  l’in- 
spiration. (Ch.) 

SUBLIMÉ,  s.  m.  et  adj. , sublimatus; 
épithète  donnée  au  produit  de  la  subli- 
mation. F.  ce  mot.  (M.  O.) 

SUBLIMÉ  CORROSIF  : deuto-chlo- 
rure  de  mercure.  F.  Chlorure  de  mer- 
cure. (M.  O.) 

SUBLIMÉ  DOUX  : protochlorure  Je 
mercure.  F.  CHLORURE.  (M.  O.) 

SUBLINGUAL,  ALE,  et  SOUS- 
LINGUAL  ( Avat .)  , adj.  , sublingualis , 
de  sub  , sous,  et  de  lingua  , langue;  qui 
est  placé  sous  la  langue.  On  a donné  ce 
nom  à plusieurs  parties. 

i°  Glande  sublinguale.  On  nomme  ainsi 
une  des  glandes  salivaires  placée  dans  l’é- 
paisseur de  la  paroi  inférieure  de  la  bou- 
che , au-dessous  de  la  partie  antérieure 
de  la  langue.  Cette  glande  est  plus  petite 
que  la  glande  sous-maxillaire  , dont  elle 
semble  n’être  souvent  qu’un  prolonge- 
ment. Elle  est  oblongue  , aplatie,  amyg- 
daloïde  , et  recouverte  par  la  membrane 
muqueuse  de  la  bouche  au-dessous  de  la- 
quelle elle  fait  saillie. Cette  glande  offre  dix 
à douze  conduits  excréteurs  qui  viennent, 
les  uns,  s’ouvrir  au-dessous  du  frein  de  la 
langue  , en  s’unissantau  conduit  de  War- 
thon  , tandis  que  les  autres  percent  iso- 
lément la  membrane  muqueuse  de  la  pa- 
roi inférieure  de  la  bouche.  Elle  offre  la 
même  structure  que  la  glande  parotide. 

a0  Artère  sublinguale.  Quelques  ana- 
tomistes, tels  que  Winslow  et  Murray  , 
appellent  ainsi  l’artère  linguale,  branche 
de  la  carotide  externe.  F! . Linguale. 
— D’autres  anatomistes  ont  nommé  artère 
sublinguale,  une  branche  fournie  par  l’ar- 
tère linguale  au  niveau  du  muscle  génio- 
glosse,  et  qui  se  distribue  spécialement  à 
la  glande  sublinguale,  aux  muscles  mylo- 
hyoïdien,  génio-glosse , etc.  (J.  C.) 

SUBLUXATIÔ  ( Pathol . chir.) , mot 
latin  ; lnxation  incomplète.  James.  (J.  C.) 

SUBMENTAL,  ALE,  ou  SOUS- 
MENTAL,  adj.,  submentalïs  , de  sub  , 
dessous,  et  de  mentum , le  menton  ; qui 
est  placé  sous  le  menton.  - — Artère  sub- 
mentale. Elle  est  fournie  par  l’artère  fa- 
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riale  près  de  la  base  de  la  ïtkV  boire  : diri- 
gée en  avant,  elle  côtoie  l’attache  du 
muscle  mylo -hyoïdien  , lui  fournit  des 
branches  qui  le  traversent  pour  aller  s’a- 
nastomoser avec  ceux  de  la  sublinguale; 
près  de  la  ligne  médiane  elle  se  bifurque 
pourse  distribuerai!  menton  et  aux  mus- 
cles de  la  région  sous -hyoïdienne.  La 
veine  sous-mentale  qui  l’accompagne  s’ou- 
vre dans  la  veine  labiale.  (J.  C.) 

SUBMERGÉ,  ÉE  (-Bot.),  adj. , sub - 
mersus.  V.  LnondÉ.  (H-  C ) 

SUBMERSIBLE  {Bot.),  ad).;  épi- 
thète des  plantes  qui  élèvent  leurs  fleurs 
au-dessus  de  l’eau  au  moment  de  la  fé- 
condation , et  se  replongent  ensuite  dans 
ce  liquide.  (Il-  C.) 

SUBM1SSIO  (Méd.)  ; mot  latin  qui 
est  employé  tantôt  comme  synonyme  de 
remissio,  rémission  , tantôt  dans  le  même 
sens  que  systole  des  artères.  (Ch.) 

SUBPOPL1TEUS  MUSCULUS 

( Anat .)  , mots  latins;  le  muscle  poplité. 
F.  Poplité  (Muscle).  James.  (J.  C.) 

SUBSCAPULAR1S  MUSCULUS 
{Anat.),  mots  latins;  le  muscle  sous- 
scapulaire.  F.  Sous-scapulaire.  James. 
(J-  C.) 

SUBSIDENTIA  {F ath.) , mot  latin  , 
de  subsidere  , s’asseoir  au  fond  : ce  mot  a 
le  même  sens  que  sédiment  ou  hypostase. 

(Ch.) 

SUBSTILLUM  (F ath.)  ; mot  latin 
employé  comme  synonyme  de  stillici- 
dium.  (Ch.) 

SUBSU  LTIO  {F ath.)  , mot  latin  ; pal- 
pitation. (Ch.) 

SUBSULTUS  {Fath.),  mot  latin  ; 
soubresaut.  (Ch.) 

SUBSURD1TAS  {Fath.)  , mot  latin  ; 
surdité  incomplète  , dureté  de  l’ouïe. 

(Ch.)  . , 

SUBULÉ,  ÉE  {Bot.),  adj.,  subu- 
latus ; qui  est  en  forrntt  d’alène  , c’est-à- 
dire  qui  se  rétrécit  insensiblement  depuis 
le  milieu  jusqu’au  sommet.  — Épithète 
de  certaines  feuilles,  etc.  (H.  C.) 

SUBVOLA  {Anat.),  mot  latin;  la 
partie  de  la  main  nommée  Yhypothénar. 
F.  Hypotiiénar.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

SUC,  s.  m.,  succus ; nom  donné  aux 
liquides  que  l’on  obtient  en  exprimant 
les  plantes  , les  viandes.  On  appelle  éga- 
lement ainsi  certaines  humeurs  animales. 
(M.  O.) 

SUC  DE  CITRON  ; suc  composé 
d’eau,  d’acide  citrique  et  d’une  matière 
mucilagineuse.  (M.  O.) 

SUC  GASTRIQUE:  humeur  qui  en- 
duit la  surface  muqueuse  de  l’estomac. 
(IL  C.) 

SUC  NOURRICIER  : humeur  qui 
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répare  les  perles  que  fait  journellement 
1 économie  vivante  par  l’exercice  même 
de  la  vie.  (H.  Ç.) 

S U CL  A O O : mot  anciennement  em- 
ployé pour  désigner  le  suc  épaissi  des  plan- 
(M'o*)8  l0^S  * 8e^ees>  etc.  lousilé. 

SUCCÉDANÉ  , ÉE  ( Mat.  méd.  ) , 
adj.,  succédané  us  ; épithète  des  médica- 
ments qu’on  peut  substituer  à d’autres, 
P-e,  tju’ils  ont  les  mêmes  propriétés. 

SUCCENTU HIATUS  MUSCULUS 

( Anat . ) , mots  latins  ; le  muscle  pyrami- 
dal de  la  cuisse.  V.  PYRAMIDAL.  James. 
(J.C.) 

SUCCENTUR1AUX  {Anat.),  adj. 

pl. , tuccenturiati  , du  verbe  succenturiare, 
remplacer  ou  sur-ajouter.  On  a donné 
le  non»  de  reins  succenturiaux  aux  capsules 
surrénales.  V.  CAPSULES  SURRÉNALES. 

(J.  C.) 

SUCCENTURIER  {Anat.)  , adj. , 
même  étymologie  que  le  mot  précédent. 
— Estomac  succenturier  (ventriculus  suc- 
centuriatus).  On  a donné  ce  nom  à l’in- 
testin duodénum.  Vuy.  Duodénum. 
(J.  C.) 

SUCCIN  , s.  m.  , succinum  ( karabé  , 
ambre  jaune,  électrum)  ; substance  so- 
lide , d’une  couleur  jaunâtre  , insipide  , 
d’une  texture  compacte,  d’une  cassure 
vitreuse,  susceptible  de  recevoir  un  beau 
poli  , inodore  , mais  pouvant  acquérir 
une  odeur  agréable  par  le  frottement,  la 
trituration  et  la  combustion , d’une  pe- 
santeur spécifique  de  1,078,  s’électrisant 
résineusement  par  le  frottement , s’en- 
flammant facilement  lorsqu’elle  a le  con- 
tact de  l’air,  ne  s’altérant  point  à l’air, 
donnant  à la  distillation  de  l’acide  succini- 
que  et  une  huile  empyreumatique  ( Voy. 
Huile  DE  SUCCIN  ) , SC  dissolvant  dans 
les  huiles  grasses  et  essentielles,  si  elle  a 
été  préalablement  fondue:  l’eau  dissout 
une  portion  de  l’acide  succinique  qu’elle 
contient;  elle  cstaltéréc parl’alcool  bouil- 
lant, qui  la  dissout  en  partie.  On  la  trouve 
principalement  sur  le  rivage  de  la  mer 
Baltique.  On  s’en  sert  pour  préparer 
l’aride  succinique  et  les  vernis  gras  ; 011 
en  faitdcs  bijoux.  Elle  est  excitante,  (Rem- 
ployée comme  lellesous  forme  de  fumiga- 
tions. (M.  O.) 

SUCCINATE,  s.  m.,  succinas;  genre 
de  sels  formés  d’acide  succinique  et  d’une 
base.  V.  Succinique.  (M.  O.) 

SUCCINATE  D’AMMONIAQUE  : 
succinas  ammoniacus  , spiritus  salis  am- 
moniac t succinatus , liquor  cornu  cervi  suc- 
cinatus  ; composé  d’acide  succinique  et 
d’ammoniaque.  Il  est  soluble,  et  peut 
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remplacer  1 eau  de  Duce.  Voyez  Eau 
(M.  O. 

SUCCINGENS  MEAIBRANA  vel 
MUSCULUS  {Anat.)  latins  ; le 

«nuscle  diaphragme.  V.  te  mot.  James. 

_ SUCCINIQUE  (Acide),  acidum  suc- 
cinicum;  acide  composé  d’oxygène, d’hy- 
drogène et  de  carbone  que  l’on  trouve 
dans  le  succin , et  que  l’on  obtient  crys- 
tallisé  en  chauffant  celui-ci  dans  des  vais- 
seaux fermés;  en  effet,  il  se  sublime  dans 
le  col  de  la  cornue.  Il  est  sous  forme  de 
prismes  aplatis,  incolores,  transparents, 
d’une  saveur  légèrement  âcre;  mis  sur  les 
charbons  ardents  , il  se  décomposé  en 
partie  , et  donne  une  fumée  ayant  une 
forte  odeur  de  succin.  Il  est  peu  soluble 
dans  l’eau  et  inaltérable  à l’air.  Uni  aux 
bases,  il  forme  des  succinates  : celui  de 
potasse  est  déliquescent.  Il  précipite  les 
sels  de  peroxyde  de  fer,  et  ne  trouble 
point  ceux  de  protoxyde  de  manganèse.  Il 
11’a  point  d’usages.  (M.  O.) 

SUCCION  ( jP hysiol.  ) , s.  f. , suc  cio  , 
suc  tus;  action  de  sucer  ou  d’attirer  un  li- 
quide dans  la  bouche,  en  déterminant  le 
vide  dans  cette  cavité  à l’aide  de  l’inspi- 
ration. (H.  C.) 

SUCCOLATA  : chocolat.  (M.  O.) 
SUCCOTRIN  : épithète  d’une  sorte 
d’aloès.  V.  Aloès.  (H.  C.) 

SUCCUBE  ( Bath .) , s.  m. , succubus , 
de  sub  cubare , coucher  sous  ; ce  mot  a 
plusieurs  acceptions  : quelques  auteurs 
remploient  comme  synonyme  de  cau- 
chemar ; d’autres  désignent  sous  ce  nom 
un  fantôme  féminin  avec  lequel  l’homme 
endormi  croit  avoir  commerce  , comme 
on  a désigné  sous  le  nom  d’incube  le  fan- 
tôme mâle  avec  lequel  la  femme  croit 
être  en  rapport.  (Ch.) 

SUCCULENTES  (Bot.),  s.  f.  p|. , 
crassulaceœ , sempervivar.  V.  CrassulÉes 
et  Joubarbes.  (H.  C.) 

SUCRE  , s.  m. , saccharum  des  Latins, 
caxxafiti  des  Grecs;  principe  immédiat 
des  végétaux  , composé  d’hydrogène  , 
d oxygène  et  de  carbone,  solide  ou  li- 
quide , d’une  saveur  douce , soluble  dans 
l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  d’une  pesan- 
teur de  o, 83  , susceptible  d’éprouver  la 
fermentation  alcoolique  lorsqu’il  est  en 
contact  avec  des  proportions  convenables 
d eau  et  de  ferment,  11e  donnant  point 
d’aride  murique  lorsqu’on  le  traite  à 
chaud  par  l’acide  nitrique.  On  distingue 
quatre  espèces  de  sucre.  La  première  , 
connue  sous  le  nom  de  sucre  de  canne,  se 
trouve  dans  la  canne  à sucre  , dans  l’éra- 
ble , la  betterave  , la  châtaigne  , le  na- 
vet , Rognon  , etc.  Elle  cryslallise  et» 
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prismes  quadrila lèves  ou  hexaèdres  , ter- 
minés par  des  sommets  dièdres  ou  trié- 
dres.  Elle  est  incolore,  inaltérable  à 1 air, 
très-soluble  dans  l’eau  : sa  dissolution 
n’est  troublée  ni  par  le  sous  - acétate  de 
plomb  ni  par  aucun  autre  réactif , excepté 
par  le  sublime  corrosif,  qui  y fait  naître 
au  bout  de  quelques  jours  un  précipité  de 
proto  - chlorure  de  mercure  ( mercure 
doux  ).  On  l’emploie  a la  préparation  du 
sucre  d’orge,  des  sirops,  des  conserves, 
des  tablettes  , des  pastilles  , d’une  foule 
d’a!iments,  etc.  La  deuxième  espèce  com- 
prend  le  sucre  de  raisin,  de  miel,  d’une 
multitude  de  fruits  , d’amidon  , d’urine 
des  malades  atteints  de  diabètes  sucré; 
elle  est  sous  forme  de  petits  grains  réunis 
en  tubercules  ou  en  petites  aiguilles  ; sa 
saveur,  fraîche  d’abord,  finit  par  devenir 
sucrée  ; elle  est  moins  soluble  dans  l’eau 
que  l’espèce  précédente  ; sa  dissolution 
aqueuse  moisit  assez  promptement  : on 
l’emploie  avec  succès  à la  préparation  des 
compotes , des  fruits  à l’eau-de-vie,  etc.  ; 
mais  sa  saveur  n’est  pas  assez  agréable 
pour  qu’elle  puisse  remplacer  l’espèce 
précédente  dans  un  très-grand  nombre 
de  cas  où  elle  a été  employée,  par  exem- 
ple, pour  sucrer  l’eau  , le  café  , etc.  La 
troisième  espèce  est  le  sucre  des  champi- 
gnons, qui  cryslallise  en  prismes  quadri- 
latères à base  carrée  ou  en  aiguilles  soyeu- 
ses très-fines  : les  acides  ne  lui  enlèvent 
point  la  propriété  de  crystalliser,  comme 
cela  a lieu  avec  le  sucre  de  canne;  elle  est 
moins  soluble  dans  l’eau  que  le  sucre  de 
canne  , et  n’a  point  d’usages.  La  dernière 
espèce  constitue  la  mélasse , sucre  liquide 
incryslallisable  , de  couleur  jaune , qui  se 
trouve  dans  la  canne  , la  betterave  , le 
miel , et  que  plusieurs  chimistes  regardent 
comme  une  combinaison  d’un  sucre  crys- 
tallisable  dont  l’espèce  peut  varier  , avec 
un  autre  principe  qui  surmonte  la  force 
de  cohésion  du  premier.  Voy.  MÉLASSE. 
(M.O.) 

SUCRE  D’AMIDON  : sucre  obtenu 
en  traitant  l’amidon  par  de  l’eau  aiguisée 
d’acide  sulfurique.  Il  est  analogue  au  su- 
cre de  raisin.  V • Sucre. 

SUCRE  DE  BETTERAVE  : il  est  le 
même  que  le  sucre  de  canne.  V.  SUCRE. 
(M.  O.) 

SUCRE  CANDI  : sucre  de  canne  crys- 
tailisé.  V.  Sucre.  (M.O.) 

SUCRE  DE  DIABÈTES  : il  est  le 
même  que  le  sucre  de  raisin.  F".  SUCRE. 

(M.O.) 

SUCRE  DE  LAIT,  s.  m.  (sel  de  lait), 
saccharum  lactis  ,•  principe  immédiat 
composé  d’oxygène  , d’hydrogène  et  de 
carbone  , qui  n’a  encore  été  trouvé  que 
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daus  le  lait.  U est  sous  forme  de  parallé- 
lipipèdes  réguliers,  terminés  par  des  py- 
ramides à quatre  faces;  il  est  incolore, 
demi-transparent,  dur,  inodore,  d’une 
saveur  légèrement  sucree  , et  plus  pesant 
que  l’eau.  U est  inaltérable  à l’air,  peu 
soluble  dans  l’eau  froide,  plus  soluble  dans 
l’eau  bouillante,  insoluble  dans  l’alcool; 
il  fournit  de  l’acide  mncique  lorsqu  on 
le  traite  par  l’acide  nitrique  , et  il  ne  fer- 
mente pas  lorsqu’on  le  mêle  avec  de  la  le- 
vure et  de  l’eau  , ce  qui  prouve  que  ce 
n’est  pas  du  sucre  ( F.  Sucre).  Toutefois 
lorsqu’on  le  fait  bouillir  avec  de  l’eau  ai- 
guisée d’acide  sulfurique,  on  change  sa 
nature  , et  on  le  transforme  en  sucre  vé- 
ritable, susceptible  de  fermenter.  Il  fait 
la  base  du  petit-lait , et  on  l’obtient  crys- 
tallisé  en  faisant  évaporer  convenable- 
ment celui-ci.  II  peut  être  employé  com- 
me adoucissant.  (M.  O.) 

, SUCRE  DE  RAISIN.  Voy.  Sucre. 
(M.  O.) 

SUCRE  DE  SATURNE  : acétate  de 
plomb.  V.  Acétate.  (M.  O.) 

SUCRE  VERMIFUGE  {Pharm.) , s.. 

m., saccharum  vermifugum  : nom  donpé  ^ 
un  mélange  de  deutoxydede  fer  noir , de 
mercure  et  de  sucre;  lemercufe  a été  éteint 

far  la  trituration  avec  l’oxyde  de  fer.  On 
emploie  chez  les  enfants  pour  combattre 
les  vers.  (M.  O.) 

SUDAMINA  {Path.  ),  mot  latin 
francisé.  On  nomme  ainsi  de  petites 
tumeurs  hémisphériques,  ordinairement 
très-nombreuses  , occupant  sur-tout  la 
région  du  cou,  des  aisselles,  les  flancs  et 
les  aines  , qui  sont  formées  par  le  soulè- 
vement de  l’épiderme  sous  lequel  est 
amassé  un  peu  de  sérosité  transparente. 
On  les  a nommées  sudamina,  parcejqu’elles 
ressemblent  à des  gouttelettes  de  sueur. 
Elles  sont  si  peu  apparentes  à la  vue  , 
qu’elles  échappent  souvent  à l’observa- 
teur qui  ne  les  cherche  pas.  Elles  sont  fa- 
ciles à distinguer  par  le  toucher  , mais 
elles  se  rompent  souvent  sous  les  doigts. 
(Ch.) 

SUDATORIA  FEBRIS  (Path.) , ter- 
me latin;  fièvre  sudatoire.  V.  SuETTE- 
(Ch.) 

SUDOR  ANGLICUS  , terme  latin  ; 
sueur  anglaise  ou  suettc.  V.  Suettf. 
(Ch.) 

SUDORIFIQUE  {Mat.  méd.) , adj. , 
sudorificus  ; épithète  des  médicaments 
qui  provoquent  la  sueur.  (H.C.) 

SUET’IE  ( Path .),  s-  f, , sudor  angli- 
cus  : nom  donné  à une  maladie  épidémi- 
que, d'apparcnre  pestilentielle,  qui,  pen- 
dant l’espace  d’environ  quarante  ans,  a 
parcouru  et  ravagé  plusieurs  états  de  l’Eu- 
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rope  , cl  spécialement  l’Angleterre,  où 
elle  s’est  d’abord  montrée  vers  la  (indu  i5* 
siècle.  Elle  a généralement  été  considérée 
comme  contagieuse.  Voici  quels  étaient 
ses  symptômes.  Le  malade  était  pris  tout- 
à-coup  d’un  refroidissement  des  pieds  et 
des  mains  , auquel  succédait  une  sueur 
continue  et  excessive  , d’une  odeur  très- 
désagréable  , et  qui  ne  cessait  qu’avec  la 
maladie.  Un  abattement  considérable, 
uneagitalion  presque  continuelle,  la  con- 
traction convulsive  des  pieds  et  des  mains, 
quelquefois  des  convulsions  générales,  la 

Iiaralysie  de  quelques  muscles,  des  dou- 
eurs  violentes  dans  diverses  parties,  le 
délire  ou  l'assoupissement,  les  palpita- 
tions, la  fréquence  et  l’inégalité  du  pouls, 
et  dans  quelques  cas  des  hémorrhagies 
abondantes  accompagnaient  les  sueurs, 
qui  furent  toujours  regardées  comme  le 
principal  symptôme  de  la  maladie  à la- 
quelle elles  donnèrent  le  nom  qu’elle  a 
conservé.  L’impression  du  froid  dimi- 
nuait les  sueurs,  mais  exaspérait  tous  les 
autres  symptômes  de  la  maladie,  qui  alors 
était  constamment  mortelle.  — La  duree 
de  lasuclte  était  fort  courte  : elle  se  ter- 
minait généralement  en  vingt-quatre  heu- 
res , et  presque  toujours  par  fa  mort.  — 
Pendant  le  temps  considérable  qu’elle 
régna,  la  suctle  cessait  à-peu-près  pen- 
dant l’hiver,  reparaissait  au  printemps,  et 
exerçait  ses  plus  grands  ravages  pendant 
l’automne.  — Le  traitement  offrait  deux 
indications  principales  : i°  préserver  les 
malades  de  l’impression  du  froid  ; 2°  sou- 
tenir les  forces,  quand  la  faiblesse  l’exi- 
geait. (Ch.) 

SUETTE  DE  PICARDIE.  On  a 
donné  ce  nom  à une  fièvre  continue  qui 
s’est  montrée  plusieurs  fois  dans  celte 
province  d’une  manière  épidémique  , et 
qui  a présenté  pour  principal  symptôme 
des  sueurs  très-abondantes,  quelquelois 
avec  éruption  miliaire.  (Ch.) 

SUEUR,  s.  f.,  sudor  des  Latins,  “J'pir 
des  Grecs  : nom  donné  au  produit  de  la 
transpiration  cutanée,  rassemblé  en  gout- 
tes à la  surface  de. la  peau  ; il  est  formé  , 
suivant  Rerzélius  , d’eau  , d’acide  lacti- 
que, de  lactate  de  soude  uni  à une  tna- 
tière  animale,  et  d’hydrochlorate  de  po- 
tasse et  de  soude.  Thénard  le  regarde 
comme  un  composé  d’acide  acétique,  d un 
peu  de  matière  animale,  d’hÿdrôchlorate 
de  soude  et  d’un  peu  d’hydrochlorate  de 
potasse,  d’un  atome  de  phosphate  terreux 
et  d’oxyde  de. fer.  Il  est  incolore  , d’une 
odeur  plus  ou  moins  forte  et-  variable  , 
d’une  saveur  salée;  il  rougit  le  tournesol, 
et  tache  les  étoffes  sur  lesquelles  il  tombe. 

(91. 0.) 
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SUEUR  ANGLAISE  (Path.) , sudoi 

antflicus  ; c’est  la  suette  pestilentielle.  V 
Suette.  (Ch.) 

SUFFIMENTUM  : parfum. 

SUFFITUS.  V.  SUFFIMENTUM. 

S U F F, O C A N '1  ( catarrhe  ) ; nom: 
donné  à une  variété  du  catarrhe  pulmo- 
naire accompagné  de  suffocation,  f. Pul- 
monaire (catarrhe).  (Ch.) 

SUFFOCATIO  1 1 Y STER  IC  A ( Path.  ), 
terme  (atin;  suffocation  qui  a lieu  dans 
un  accès  d’hystérie.  (Ch.) 

SUFFOCATION  (Path.),  s.  {.,  suffo- 
catio ; état  d’un  individu  qui  ne  peut 
plus  respirer  ; dernier  degré  de  la  dyspnée. 
(Ch.) 

SUFFOCATION  UTERINE  ou  de 
MATRICE,  suffocatio  hystcrica.  V.  ce 
dernier  mot.  (Ch.) 

SUFFUMIGAT10N  : le  même  que  I 
suffimentum.  (M.  O.) 

SUFFUSIO  AURIGINOSA  (Path.), 

nom  latin  de  l’ictère,  qui  parait  dû  à ce 
que  la  bile  s’est  répandue  dans  tous  les 
tissus.  (Ch.) 

SUFFUSIO  OCULI  ( Pathol  chir.), 
mots  latins;  la  cataracte.  Voy.  ce  mol. 
Castelli , James.  (J.  C.) 

SUFUFF  , poudres  composées  , con- 
nues dans  les  pharmacies  sous  le  nom 
d’espèce*.  Inusité.  (M.  O.) 

SUGILLATION  (Path.),  s.  î.,sugilla- 
tio  , meurtrissure;  on  donne  aussi  ce  nom 
aux  ecchymoses  et  taches  analogues  qui 
se  forment  sans  cause  extérieure  dans 
plusieurs  maladies.  (Ch.) 

SUINT,  s.  m.  : nom  donné  à la  ma- 
tière grasse  qui  enduit  la  laine,  et  qui  est 
composée  d’un  savon  à hase  de  potasse, 
d’une  substance  animale  particulière  , de 
chaux,  de  carbonate,  d’acétate  et  d’hy- 
drochlorate de  potasse.  (M.  O.) 

SUINTEMENT  (Path:),  S.  m.;  écou- 
lement imperceptible  d’une  humeur  par 
une  plaie  ou  un  émoncloire  quelconque. 

(II.  C.) 

SULCUS  ANTERO- POSTERIOll 
JEC0R1S  ( Anat .)  , mots  latins;  sillon 
de  la  veine  ombilicale  qui  se  voit  à la 
face  inférieure  du  foie.  V.  Foie.  (J.  C.) 

SULCUS  HORIZONTALIS  JECO- 
R1S  (Anat.)  , mots  latins  ; sillon  de  la 
veine  ombilicale.  V.  Foie.  (J.  C.) 

SULCUS  LONGITUDINAL! S JE- 
CORIS  (Anat.),  mots  latins  ; sillon  de 
la  veine  ombilicale.  V.  Foie.  (J.  C.) 

SULCUS  SI  NI  STER  JECOR1S 

(Anat.),  mots  latins;  sillon  de  la  veine 
ombilicale.  V.  Foie.  (J.  C.) 

SULCUS  UMRIL1CAR1S  (Anat.) , 
mots  latins  ; sillon  de  la  veine  ombilicale. 
V.  Foie.  (J.  C.) 
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SULFATE,  s.  m. , sulfas  ; genre  Je 
sels  formés  d’une  base  et  d’acide  sulfuri- 
que. Les  sulfates  solubles  dans  l’eau  pré- 
cipitent par  l’eau  de  baryte  ; le  précipité 
est  du  sulfate  de  baryte  blanc,  insoluble 
dans  l’eau  et  dans  l’acide  nitrique.  Aucun 
sulfate  n’est  complètement  décomposé  à 
la  température  ordinaire  par  les  acides  , 
excepté  celui  d’argent  qui  l’est  par  l’acide 
hydrochlorique.  Les  acides  phosphorique 
et  borique  solides  peuvent  au  contraire 
les  décomposer  tous  à une  chaleur  rouge, 
et  former  des  phosphates  et  des  borates. 
Le  charbon  enlève  l’oxygène  à l’acide 
de.  tous  les  sulfates  à une  température  éle- 
vée ; le  soufre,  mis  à nu,  se  combine  avec 
la  base  , si  le  sulfate  appartient  à la 
i"  classe  ( V.  Métal)  , et  forme  ce  que 
l’on  a appelé  sulfures  de  potasse,  de  soude, 
de  baryte  , de  stronliane,  de  chaux  : si  le 
sel  appartient  aux  quatre  dernières  clas- 
ses , le  soufre  se  combine  avec  le  métal 
dont  l’oxyde  a été  décomposé  par  le 
charbon.  (M.  O.) 

SULFATE  ACIDE  D’ALUMINE 
ET  DE  POTASSE  ou  D’AMMONIA- 
QUE (Alun).  V.  Alun.  (M.  O.) 

S U L F A TE  D’AMMONIAQUE 

(Sel  ammoniac  vitriolique  , Sel  am- 
moniacal, Sel  secret  de  Glauber,  Vitriol 
ammoniacal),  sulfas  ammonjacalis.  Il 
crystallise  en  petits  prismes  hexaèdres, 
terminés  par  des  pyramides  à six  faces  ; 
sa  saveur  est  très-amère  et  piquante  ; il  se 
résout  en  produits  volatils  Iprsqu’on  le 
chauffe  fortement.  Il  est  inaltérable  à 
l’air,  soluble  dans  deux  parties  d’eau  à 
i5°:  il  dégage  del’ammoniaque  lorsqu’on 
le  triture  avec  de  la  chaux  vive.  On  l’ob- 
tient en  décomposant  le  sous- carbonate 
d’ammoniaque  par  l’acide  sulfurique  af- 
faibli. Il  existe  en  petite  quantité  dans  la 
nature  , combiné  avec  le  sulfate  d’alu- 
mine. On  l’emploie  pour  obtenir  l’alun. 

(M.  O.) 

SUIT  AIE  DE  BARYTE  (Spath  pe- 
sant, Pierre  de  Bologne),  sulfas  baritee. 
On  le  rencontre  dans  les  départements  du 
Puy-de-Dôme  et  du  Cantal  , en  Hongrie 
et  près  de  Bologne  , tantôt  en  masses 
compactes  , tuberculeuses  , ou  ,sons  la 
forme  de  rognons  ; tantôt  crystallisé  en 
prismes  droits  à base  rhomboïdale.  11  est 
insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  nitri- 
que , inaltérable  à l’air,  insipide,  solu- 
ble dans  l’acide  sulfurique  concentré,  qui 
le  laisse  précipiter  lorsqu’on  ajoute  de 
l’eau.  Il  est  susceptible  de  fondre  quand 
il  est  fortement  chauffé.  Mêlé  avec  de 
l’eau  et  de  la  farine,  il  forme  une  pâle 
qui  , étant  chauffée  jusqu’au  rouge  , est 
phosphorescente  dans  l'obscurité  : on  ap- 
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Sielait  autrefois  cette  pal e phosphore  de  B o- 
ogne.  On  peut  obtenir  ce  sulfate  directe- 
ment, ou  en  versant  un  sulfate  soluble 
dans  un  sel  de  baryte  également  soluble. 
On  l’emploie  comme  fondant  dans  les 
fonderies  de  cuivre  de  Birmingham,  et 
pour  extraire  la  baryte  ; dans  ce  dernier 
cas  on  le  transforme  en  sulfate  au  moyen 
du  charbon  , puis  on  décompose  le  sul- 
fure par  l’acide  nitrique  pour  former  du 
nitrate  de  baryte.  V.  ce  mot.  (M.O.) 

SULFATE  I)E  CADMIUM,  sulfas 
cadmii:  sel  qui  crystallise  en  gros  prismes 
droits  rectangulaires,  transparents,  très- 
solubles  dans  l’eau,  efflorescents.  On  l’a 
employé  en  médecine  comme  astringent 
dans  les  ophlbalinies  chroniques.  (M.  O.) 

SULFATE  DE  CERIUM,  sulfas 
cerii  : sel  que  l’on  obtient  en  combinant 
l’acide  sulfurique  avec  l’oxyde  de  cérium. 
Il  est  soluble  dans  l’eau  et  sans  usages. 

SULFATE  DE  CHAUX  (Sélénite, 
Gypse,  Vitriol  de  chaux,  Pierre  à plâtre), 
sulfas  calcis  : sel  très-répandu  dans  la  na- 
ture , soit  à l’état  solide , soit  à l’état  li- 
quide, comme  dans  les  eaux  de  source, 
de  rivière,  de  puits,  etc.  11  est  sous  for- 
me d’aiguilles  blanches  satinées  , peu 
consistantes,  presque  insipides,  solubles 
dans  3oo  à 35o  parties  d’eau,  plus  solu- 
bles dans  l’acide  sulfurique  ; sa  dissolu- 
tion précipite  en  blanc  par  l’eau  de  ba- 
ryte et  par  l’oxalate  d’ammoniaque.  Cal- 
ciné , il  perd  son  eau  de  crystallisation  , 
et  constitue  le  plâtre;  exposé  à l’air  dans 
cet  état,  il  en  attire  l’humidité  sans  tom- 
ber en  déliquium.  On  peut  l’obtenir  de 
toutes  pièces.  Les  eaux  qui  en  contien- 
nent une  quantité  notable  , sont  crues 
pesantes,  et  occasioncnt  quelquefois  le 
dévoiement.  Il  a des  usages  nombreux 
dans  les  arts  (M.  O.) 

SULFATE  DE  CINCHONINE, 
s.  m.  : sel  formé  de  îoo  parties  de  rin- 
chonine  et  de  1 3, 0210  d’acide  sulfurique. 
11  crystallise  en  prismes  à quatre  pans  , 
dont  deux  plus  larges,  terminés  par  une 
face  inclinée  , réunis  ordinairement  en 
faisceaux,  flexibles,  légèrement  luisants  , 
d’une  saveur  très  - amère.  Il  est  so- 
luble dans  l’alcool  , insoluble  dans  l’é- 
ther , fusible  comme  la  cire  à une  tem- 
pérature un  peu  supérieure  à celle  de  l’eau 
bouillante.  Il  agit  sur  l’économie  animale 
comme  le  sulfate  de  quinine  ( Vûy.  ce 
mot.)  , mais  avec  moins  d’énergie.  On 
l’obtient  en  traitant  le  quinquina  gris  par 
l’acide  sulfurique.  (M.O.) 

SULFATE  ACIDE  DE  CUIVRE 
(Vitriol  bleu  , Couperose  bleue  , Vitriol 
de  Chypre),  sulfas  cupri.  Il  crystallise  en 
prismes  irréguliers,  à quatre  ou  à huit 
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pans  , d'un  bleu  foncé  , transparents  , 
«l’une  saveur  acide,  glyptique.  11  rougit 
le  tournesol,  se  dissout  dans  quatre  par- 
ties d’eau  à i5°  th.  centigr,  s’effleurit  à 
l’air,  et  se  recouvre  d’une  poussière  blan- 
che ; sa  dissolution  précipite  en  bleu  par 
la  potasse  , la  soude  ; en  brun  marron 
par  le  prussiate  de  potasse  , en  noir  par 
les  hydrosulfates.  Si  on  le  chauffe,  il  perd 
son  eau  de  crystallisation  et  devient  blanc. 
L’ammoniaque  y fait  naître  un  précipité 
blanc  bleuâtre  de  soüs-sulfalc de  cuivre; 
une  plus  grande  quantité  de  cet  alcali  re- 
dissout le  précipité,  et  le  mélange  est 
alors  d’un  bleu  très-foncé  (sulfate  de  cui- 
vre ammoniacal).  On  l’pbtient  en  grand 
eu  calcinant  et  en  exposant  à l’air  le  sul- 
fure de  cuivre  (pyrite)  pour  le  transfor- 
mer en  sulfate  : on  peut  aussi  le  faire  di- 
rectement , en  traitant  le  cuivre  par  l’a- 
cide sulfurique  bouillant.  11  est  astrin- 
gent et  cathérétique  ; on  l’emploie  rare- 
ment à l’intérieur  à très-petite  dose  : il 
est  très-vénéneux.  On  s’en  sert  dans  les 
arts  pou;;  faire  le  vert  de  Scheele , les 
cendres  bleues,  etc.  (M.O.) 

SULFATE  DE  CUIVRE  ET  D’AM- 
MONIAQUE (Sulfate  de  cuivre  ammo- 
niacal), sulfas  cupri  et  ammonite.  On  ob- 
tient ce  sel  en  versant  un  excès  d’ammo- 
niaque dans  la  dissolution  du  précédent, 
et  en  faisant  évaporer  spontanément.  Il 
est  d’une  couleur  bleue  , intense,  velou- 
tée , d’une  odeur  ammoniacale  ; il  verdit 
le  sirop  de  violettes;  il  est  très- soluble 
dans  l’eau  : la  chaux,  la  potasse,  lasoude, 
la  baryte,  etc. , le  décomposent , en  dé- 
gagent l’ammoniaque  et  en  précipitent 
l’oxyde  de  cuivre  bleu  : la  dissolution 
d’oxyde  d’arsenic  y fait  naître  un  préci- 
pité vert  (vert  de  Scheele).  Il  est  très- 
-vénéneux  ; il  a cependant  été  administré 
à très-petite  dose  comme  antispasmodi- 
que , dans  l’épilepsie  , la  danse  de  Saint- 
Whytt , etc.  (M.  O.) 

SULFATE  DE  FER  (Proto- sulfate 
•de  fer,  Sulfate  de  protoxyde  de  fer,  Snl- 
'fate  de  fer  au  minimum  , Couperose  verte , 
'Vitriol  vert,  etc.),  sulfas  ferri. On  le  trouve 
souvent  dans  la  nature  mêlé  avec  le  sous- 
■trito-sulfate  de  fer.  Il  est  sous  forme  de 
-rhornbes  transparents,  verts,  d’une  sa- 
veur styptique  semblable  à celle  de  l’en- 
cre , efflorescents,  et  alors  leur  surface 
se  recouvre  de  taches  jaunâtres  ocreuses , 
parce  que  le  sel  absorbe  l’oxygène,  et  se 
transforme  en  sous-trito-sulfate  jaune.  11 
se  dissout  dans  deux  parties  d’eau  froide. 
Cette  dissolution  précipite  en  blanc  par- 
les alcalis,  mais  le  précipité  absorbe  l’oxy- 

fène  de  l’air,  et  passe  aussitôt  au  vert  : 
e prussiate  de  potasse  la  précipite  en  blanc 
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qui  passe  aussitôt  au  bleu  ; les  hydrosul- 
fates y font  naître  un  précipité  noir. 
Chauffé  dans  un  creuset,  le  proto-sulfate 
de  fer  perd  son  eau  de  crystallisation  et 
devient  blanc  ; si  on  le  chauffe  plus  for- 
tement , il  est  entièrement  décomposé  , 
fournit  du  gaz  oxygène,  de  l’acide  sulfu- 
reux , un  liquide  brun  composé  d’acide 
sulfurique  et  d’acide  sulfureux,  et  du  per- 
oxyde de  fer  (colcothar).  On  l’emploie 
pour  faire  l’encre  , le  colcothar  , le  bleu 
de  Prusse  , pour  dissoudre  l’indigo,  etc. 
Les  médecins  l’administrent  souvent 
comme  tonique  et  astringent  dans  les  cas 
où  les  préparations  de  fer  sont  indiquées. 
Il  a été  utile  pour  combattre  certaines 
fièvres  intermittentes.  On  l’obtient  en 
traitant  le  fer  par  l’acide  sulfurique  étendu 
d’eauà  la  température  ordinaire:  en  grand 
ou  le  prépare  en  traitant  les  mines  qui 
doivent  fournir  l’alun.  F",  ce  mot. — Sul- 
fate de  deutoxyde  de  fer.  Il  est  le  produit 
de  l’art.  Sa  couleur  varie  du  jaune  citrin 
au  jaune  verdâtre,  au  jaune  brun,  au 
rouge  foncé  , suivant  qu’il  contient  plus 
ou  moins  d’oxyde.  Lorsqu’on  le  fait  éva- 
porer , il  fournit  du  sulfate  de  tritoxyde 
soluble  et  des  crystaux  de  proto-sulfate. 
On  l’obtient  en  faisant  bouillir  le  deu- 
toxyde de  fer  avec  l’acide  sulfurique 
étendu  de  deux  fois  son  poids  d’eau.  Les 
alcalis  le  précipitent  en  vert , le  prussiate 
de  potasse  en  bleu,  et  les  bydrosulfates 
en  noir.  Il  n’a  point  d’usages.  — Sulfate 
de  tritoxyde  de  fer  ou  sulfate  de  peroxyde 
de  fer.  On  le  trouve  à la  surface  des  crys- 
taux de  couperose  verte  : il  est  jaune- 
orangé  , d'une  saveur  acerbe  , très  -styp- 
tique , incrystallisable  , soluble  dans 
l’eau  , précipitable  en  rouge  par  les  alca- 
lis, en  bleu  foncé  par  le  prussiate  de  po- 
tasse , et  en  noir  par  les  hydrosulfatcs. 
On  l’obtient  en  faisant  bouillir  le  per- 
oxyde de  fer  hydraté  avec  de  l’acide  sul- 
furique concentré.  Il  n’a  point  d’usages. 
(l\I.  O.) 

SULFATE  DE  GLUCYNE , sulfas 
glucyrne,  Il  crystallise  en  aiguilles  d’une 
saveur  sucrée  astringente  ; il  est  légère- 
ment déliquescent,  très -soluble  dans 
l’eau  et  sans  usages.  (M.  O.) 

SULFATE  DE  LITHINE.  11  crystal- 
lise  en  masses  irrégulières;  il  est  inaltéra- 
ble à l’air  , très-difficile  à fondre  , d’une 
saveur  salée  et  non  amère  , plus  soluble 
dans  l’eau  que  le  sulfate  de  potasse,  et  sans 
usages.  (M.  O.) 

SULFATE  DE  MAGNESIE  (Sel 
de  Sedlitz,  Sel  cathartique  amer, Sel  d’Ep- 
som,  Sel  d’Angleterre  , Sel  de  Sclicids- 
chutz),  sulfas  magne  six.  Il  existe  dissous 
dans  plusieurs  eaux  des  fontaines  salées  ; 
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c’est  mémo  ce  qui  lui  a valu  une  grande 
partie  des  noms  sous  lesquels  il  est  connu. 
Il  crystallise  en  prismes  à quatre  pans, 
termines  par  des  pyramides  à quatre  la- 
ces , d’une  saveur  amère  , désagréable  et 
nauséabonde.  11  s’effleurit  à l’air  sec  si  la 
température  est  élevée;  il  se  dissout  dans 
son  poids  d’eau  froide  : il  est  précipité 
en  blanc  par  les  sels  solubles  de  baryte  ; la 
potasse  en  sépare  toute  la  magnésie,  tan- 
dis que  l’ammoniaque  n’en  précipite 
qu’une  partie.  Il  est  souvent  employé 
comme  purgatif.  On  l’obtient  dans  les  la- 
boratoires, en  versant  de  l’acide  sulfuri- 
que étendu  sur  du  carbonate  de  magné- 
sie : on  le  prépare  plus  souvent  en  grand, 
en  faisant  évaporer  les  eaux  qui  le  con- 
tiennent. (M.  O.) 

SULFATE  DE  MANGANÈSE,  sul- 
fas  manganesii.  Il_  n’existe  pas  dans  la  na- 
ture : il  est  sous  la  forme  de  prismes 
rhomboïdaux,  transparents,  blancs,  d’une 
saveur  amère,  très-solubles  dans  l’eau,  et 
sans  usages.  (M.  O.) 

SULFATE  DE  MERCURE  , sulj'as 
mercurii.  — Sulfate  de  protoxyde  de  mer- 
cure. Il  est  blanc,  pulvérulent,  presque 
insipide  , soluble  dans  5oo  parties  d’eau 
froide,  inaltérable  à l’air  ; il  noircit  par 
son  exposition  à la  lumière.  Il  précipite 
en  noir  par  les  alcalis,  et  en  blanc  par 
l’acide  bydrochlorique.  Il  n’a  point  d’u- 
sages. Ou  l’obtient  en  traitant  le  mer- 
cure par  l’acide  sulfurique.  — Sulfate  de 
deutoxyde  de  mercure.  Il  est  solide,  blanc, 
déliquescent  , acide  , décomposable  par 
l’eau  en  deutosulfate  très-sacide  et  en  sous- 
deutosulfate  jaune  ( turbilh  minéral.  V. 
ce  mot  J.  La  portion  dissoute  précipite  en 
jaune  par  la  potasse,  la  soude,  l’eau  de 
chaux  ; en  blanc  par  l’ammoniaque  , et 
n’est  point  troublée  par  l’acide  hydro- 
chlorique.On  l’obtient  en  faisantbouillir 
le  mercure  avec  un  excès  d’acide  sulfuri- 
que concentré.  Il  sert  à la  préparation 
du  sublime  corrosif  et  du  turbilh  miné- 
ral. On  l’employait  autrefois  comme  an- 
tisyphilitique ; mais  on  lui  préfère  au- 
jourd’hui d’autres  préparations  mercu- 
rielles. (M.  O.) 

SULFATE  DE  POTASSE  ( Tartre 
vitriolé  , Sel  de  duobus  , Arcanum  dupli- 
catum  , Vitriol  de  potasse  , Sel  poly- 
cbresle  de  Glazer,  etc.)  , sulfas  potassce. 
Il  existe  dans  les  cendres  des  végétaux  li- 
gneux, dans  les  mines  d’a  lun  de  la  Toi  fa  , 
dans  quelques  eaux  minérales  et  dans  cer- 
tains fluides  animaux.  On  l’obtient  en  trai- 
tant le  sous-carbonate  de  potasse  par  l’a- 
cide sulfurique  , ou  en  décomposant  le 
sulfate  acide  de  potasse  par  le  carbonate 
de  chaux.  Il  est  sous  forme  de  prismes 
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blancs  à six  ou  à quatre  pans  , surmontés 
de  pyramides  à six  ou  à quatre  faces,  d’une 
saveur  légèrement  amère  , inaltérables  à 
Pair  , solubles  dans  îfi  parties  d’eau 
froide  : combiné  avec  le  sulfate  aride 
d’alumine,  il  constitue  une  des  ivariétés 
de  l’alun.  Il  précipite  en  jaune-serin  par 
l’hydrochlorale  de  platine  11  est  souvent 
employé  comme  purgatif;  il  fait  partie 
de  la  poudre  tempérante  de  Stbal  : on 
l’a  aussi  administré  comme  antilaiteux. 

(M.O.) 

SULFATE  ACIDE  DE  POTASSE  : 

sulfate  que  l’on  obtient  en  préparant  l’a- 
cide nitrique  au  moyen  de  l’acide  sulfuri- 
que et  du  nitrate  de  potasse.  Il  a une  sa- 
veur aigre,  il  rougit  le  tournesol,  il  crys— 
tallise  en  aiguilles  fines  et  brillantes. 
Chauffé  , il  perd  son  excès  d’acide  . et  se 
trouve  ramène  à l’état  de  sulfate  neutre  ; 
traité  par  le  carbonate  de  chaux , il  est  dé- 
composé , et  il  se  forme  du  sulfate  de  chaux 
peu  soluble,  et  du  sulfate  neutre  de  po- 
tasse qui  reste  en  dissolution.  Il  ne  sert 
qu’à  la  préparation  du  sulfate  de  potasse. 
(M.O.) 

SULFATE  DE  QUININE , s.  f.  Sel 
formé  de  100  parties  de  quinine  et  de 
10,9147  d’acide  sulfurique.  11  est  sous 
forme  d’aiguilles  ou  de  lames  étroites 
alonge'es  , nacrées  , extrêmement  flexi- 
bles, et  groupées  en  mamelons  étoilés. 
Sa  saveur,  quoique  très -amère,  l’est 
moins  que  celle  du  sulfate  de  cinchonine. 
Il  est  peu  soluble  à froid,  si  ce  n’est  dans 
un  excès  d’àcide  ; il  est  beaucoup  plus  so- 
luble à chaud  , et  cryslallise  par  refroi- 
dissement. Il  fond  assez  facilement;  l’al- 
cool le  dissout  très-bien  , tandis  qu’il  est 
peu  soluble  dans  l’éther.  Il  est  employé 
avec  le  plus  grand  succès  dans  le  traite- 
ment des  fièvres  et  de  beaucoup  d’autres 
affections  intermittentes  : il  agit  comme 
le  quinquina  , auquel  il  doit  être  préféré. 
On  l’administre  à la  dose  de  3,  6,  noi> 
iS  grains  en  plusieurs  prises  , dans  du 
sirop  ou  sous  forme  de  poudre.  On  l’ob- 
tient en  traitant  le  quinquina  jaune  par 
l’acide  sulfurique.  (M.  O.) 

SULFATE  DE  SOUDE  (Sel  de  Glau- 
ber,  Sel  admirable  de  Glauber,  Soude 
vitriolée  , Vitriol  de  soude,  Alcali  miné- 
ral vitriolé  ) , sulfas  soda:.  On  le  trouve 
dans  certaines  eaux  de  source,  dans  les 
cendres  des  plantes  marines  , etc.  Il  est 
sous  forme  de  prismes  à six  pans  canne- 
lés , terminés  par  un  sommet  dièdre  r 
transparents  , très  - diaphanes  , blancs, 
d’une  saveur  amère,  fraîche,  salée;  ef- 
florescenls  , très  - solubles  dans  l’eau. 
Chauffé  , il  éprouve  la  fusion  aqueuse  , 
perd  une  très-grande  quantité  <feau  de 
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crystallisation  et  devient  opaque.  On  l’ob- 
tient en  faisant  évaporer  les  eaux  de  source 
ui  le  contiennent  , et  plus  souvent  en 
écomposant  le  sel  commun  par  l’acide 
sulfurique  ; le  sulfate  qui  en  résulte  étant 
mêlé  d acide  sulfurique,  on  s’empare  de 
celui— ci  au  moyen  du  carbonate  de  chaux. 

souvent  employé  comme  purgatif, 
apéritif,  fondant,  etc.  : on  s’en  sert  pour 
extraire  la  soude  du  commerce.  V.  Soude 
DU  COMMERCE.  (M.  O.) 

SULFATE  DE  SERONT! ANE  , sul- 
fus  strontianœ  : sel  blanc,  fusible  à une 
haute  température  , insipide  et  presque 
insoluble  dans  l’eau,  plus  soluble  dans 
l’acide  sulfurique  concentré  : il  se  trouve 
en  masses  opaques  à Montmartre,  à Mé- 
nilmontant  près  Paris;  on  le  rencontre 
crystallisé  en  Sicile,  etc.  On  l’obtient  en 
versant  dans  un  sel  soluble  de  stronliane 
un  sulfate  dissous.  Il  n’est  guère  employé 
qu’à  l’extraction  de  la  stronliane  : pour 
cela  on  le  transforme  en  sulfure  au  moyen 
du  charbon/,  ce  sulfure,  traité  par  l’acide 
nitrique,  donne  du  nitrate  de  stronliane 
qu  il  suffit  de  calciner  pour  en  avoir  la 
base.  (M.  O.) 

SUL1'  Al  E DE  ZINC  (Couperose 
blanche  , Vitriol  blanc)  , sufas  finci  : 
sel  en  prismes  à quatre  pans  incolores, 
terminés  par  des  pyramides  à quatre  fa- 
ces, d’une  saveur  âcre  , slyptique  , efflo- 
resrent,  soluble  dans  deux  parties  et  de- 
mie d’eau  à i5°.  Cette  dissolution  préci- 
pite en  blanc  par  les  alcalis  , par  les  hy- 
drosulfates et  par  l’acide  bydrosulfuri- 
que  , par  le  prussiàte  de  potasse  et  par  les 
sous-carbonates  solubles.  On  l’obtient  en 
dissolvant  du  zinc  dans  de  l’acide  sulfuri- 
que très-etenrlu  d’eau.  U est  très-employé 
comme  astringent,  et  quelquefois  comme 
émétique.  Le  sulfate  de  zinc  du  com- 
merce contient  du  sulfate  de  fer  , et  quel- 
quefois un  peu  de  sulfate  de  cuivre  : il 
est  sous  forme  de  masses  d’un  blanc  sale, 
tachetées  çà  et  là  d’un  blanc  rougeâtre. 
On  l’obtient  en  grand  par  le  grillage  et  le 
lessivage  du  sulfure  de  zinc.  (M.  O.) 

SULFITE,  s.  m. , sulfis  , gén.  itls  ; 
genre  de  sels  composés  d’acide  sulfureux 
et  d’une  base.  Tous  les  sulfites  sont  dé- 
composés par  le  feu.  Exposés  à l’air  , ils 
en  attirent  l’oxygène  et  se  transforment 
en  sulfates.  Excepté  ceux  de  potasse  , de 
soude  et  d’ammoniaque,  la  plupart  sont 
insolubles  dans  l’eau.  Plusieurs  d’entre 
eux  peuvent  se  combiner  avec  du  soufre 
Irès-divisé  , et  former  des  sulfites  sulfu- 
rés (byposulfitcs).  Tous  laissent  dégager 
de  l’acide  sulfureux , lorsqu’on  les  traite 
par  l’acide  sulfurique  concentré.  On  les 
obtient  en  faisant  passer  du  gaz  aride  sul- 
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fureux  dans  de  l’eau,,  tenant  en  dissolu- 
tion ou  en  suspension  la  base  que  l’on 
veut  combiner  avec  l’acide.  (M.  O ) 
SULFITE  DE  POTASSE  (Sel  sulfu- 
reux de  Sthal),  sulfis  potasste.  Il  est  en 
petites  aiguilles  ou  en  lames  rhomboïda- 
les,  transparentes,  blanches,  d’une  sa- 
veur vive,  piquante  et  comme  sulfureuse- 
il  est  effervescent  et  très-soluble  dans 
l’eau.  On  l’obtient  comme  il  a été  dit  au 
mot  sulfite.  Il  n’a  point  d’usages  eu  mé- 
decine : on  l’a  employé  pour  blanchir  la 
soie  et  la  laine.  (M.  O.) 

SULFITE  DE  SOUDE,  sulfis  sud*. 
11  est  sous  forme  de  prismes  transparents 
à quatre  ou  à six  pans,  plus  larges  les  uns 
que  les  autres,  d’une  saveur  fraîche,  sul- 
fureuse, efflorescenls,  solubles  dans  l’eau. 
Il  ne  sert  qu’à  la  préparation  du  sulfite 
sulfuré  de  soude.  (M.  O.) 

SULFITE  SULFURÉ  ou  1IYPO- 
SULF1TE,  sulfis  cum  sulfure , hyposulfis  ; 
genre  de  sels  formé  d’une  base  et  d’acide 
hyposulfureux  , ou  d’acidesulfureux  et  de 
soufre.  Les  hyposulfiles  sont  décomposés 
par  le  feu  ; l’air  ne  les  transforme  en  sul- 
fates qu’avec  la  plus  graqde  difficulté.  Les 
acides  les  décomposent,  en  dégagent  du 
gaz  acide  sulfureux,  et  en  précipitent  du 
soufre.  (M.O.) 

SULFITE  SULFURÉ  DE  SOUDE 
ou  HYPOSUL1TTE  DE  SOUDE,  hy- 
posulfis soda  : sel  qui  crystallisé  en  pris- 
mes à quatre  pans  rhomboïdaux  , termi- 
nés par  des  pyramides  très-courtes.  Sa 
saveur  est  sulfureuse  , un  peu  amère  : il 
jouit  des  autres  propriétés  des  sulfites  sul- 
fu  l'CS.  V.  ce  mot.  On  l’obtient  en  faisant 
bouillir  du  soufre  avec  une  dissolution  de 
sulfite  de  soude.  Il  a été  employé  par 
M.  Cl.  aussier,  comme  sudorifique , dans 
certains  exanthèmes  chroniques.  (M.O.) 

S U LF  U R,  mot  latin  qui  signifie 
soufre.  (M.  O.) 

S U L F U R V IN  U M : soufre  natif. 
(M.  O.)^ 

SULFURE,  s.  m. , sufuretum ; nom 
donné  aux  composés  de  soufre  et  d’un 
métal.  On  a également  désigné  ainsi  les 
composés  de  soufre  et  d’un  alcali  miné- 
ral ; les  anciens  chimistes  donnaient  à ces 
derniers  produits  le  nom  de  foie  (liépar). 

SULFURE  D’ ANTIMOINE  (Anti- 
moine cru),  sufuretum  antimonii  : com- 
posé de  soufre  et  d’antimoine  très-abon- 
damment répandu  dans  la  nature;  on  le 
trouve  en  France,  en  Toscane,  en  Ilon- 
rie,  en  Suède,  etc.  11  est  sous  forme 
'aiguilles  ou  de  lames,  d’un  gris  bleuâ- 
tre, brillantes,  inodores  et  insipides.  On 
l’emploie  à la  préparation  du  veire  d’an- 
timoine, du  kermès  minéral , du  soufre 


SUL 

doré  d’antimoine,  de  la  rubine  , du  foie 
d’antimoine,  du  fondant  de  Rotrou , de 
l’acide  hydrosulfurique  , etc.  C’est  de  lui 
que  l’on  extrait  l’antimoine  métallique, 
en  le  chauffant  jusqu’au  rouge  avec  du 
nitrate  de  potasse  et  de  la  crème  de  tar- 
tre. (M.O.) 

SULFURE  D’ARSENIC  : on  en  con- 
naît deux  variétés  , l’orpiment  et  le  réal- 
ear-  V.  ces  mots.  (M*  Û.)  _ 

SULFURE  HYDROGENE  : hydro- 
sulfate sulfuré.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

SULFURE  HYDROGENE  D’AM- 
MONIAQUE: liqueur  fumante  de  Boy  le. 
V.  Hydrosulfate  sulfuré  d’ammo- 
NIAOUE.  (M.  O.) 

SULFURE  NOIR  DE  MERCURE 
( Ethiops  miner.),  sulfuretum  nigrummer- 
curii , cethiops  mineralis.  Ce  sulfure,  re- 
gardé pendant  long-temps  comme  un  sul- 
fure particulier,  n’est,  d’après  les  expé- 
riences (le  M-  Guibourt,  qu’un  composé 
de  sulfure  de  mercure  rouge  (cinnabre) 
et  de  mercure.  On  l’obtient  soit  en  tri- 
turant à froid  du  mercure  avec  du  soufre, 
soit  en  faisant  passer  à travers  une  peau 
de  chamois  du  mercure  qui  tombe  sur  du 
soufre  fondu,  et  en  agitant  le  mélange. 
On  l’employait  autrefois  comme  antisy- 
philitique.  Il  n’est  guère  employé  au- 
jourd’hui qu’à  la  préparation  du  cinnabre. 

(M.  O.) 

SULFURE  OXYDULE  D’ETAIN, 
SULFURE  D’ETAIN  : deuto-sulfure 
d’étain,  ou  ormussif  moraïque.  V.  Or  MUS- 
SIF-  (M.  O.) 

SULFURE  DE  POTASSE,  hepar 
sulfuris,  foie  de  soufre.  V oy.  ce  mot. 

(M.  O.) 

S U LF  U RE  RO  U GE  D E M ERCU  RE  : 
cinnabre.  V-  ce  mot.  (M.  O.) 

SULFURE  DE  PLOMB  : galène.  V. 
ce  mot.  (M.  O.) 

SULFURE  DE  SOUDE,  sulfuretum 
soda; sulfure  efllorcscent  que  l’on  pourrait 
substituer  à celui  de  potasse,  dont  il  par- 
tage les  propriétés  médicinales.  V '.  Foie 
de  soufre.  (M.  O.) 

SULFURE  DE  ZINC  (Blende  , fausse 
galène, sulfuretum  \inci ):  nom  d’une  mine 
assez  répandue  , avec,  laquelle  on  prépare 
en  grand  le  sulfate  de  zinc.  (M.  O ) 
SULFUREUX  ( cidAe  ),  acidum  sul- 
furosum  , de  sulfur , soufre  (Esprit  de 
soufre,  Esprit  sulfureux  volatil)  : acide 
composé  de  ioo  parties  de  soufre  et  de 
97,63  d’oxygène.  Il  se  trouve  rarement 
dans  la  nature  ; on  ne  le  rencontre  qu’aux 
environs  des  volcans. On  l'obtient  en  trai- 
tant le  mercure  par  l’acide  sulfurique 
concentré  , qui  cède  une  partie  de  son 
oxygène  au  métal , et  se  transforme  eu 
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faz  acide  sulfureux.  U est  gazeux  , inco- 
ore,  transparent , doué  d’une  odeur  suf- 
focante qui  le  caractérise  (la  môme  que 
celle  du  soufre  qui  brûle)  ; sa  saveur  est 
forte  , âcre  , câustique  : sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2,2 34;  il  rougit  la  teinture 
de  tournesol  , mais  il  ne  tarde  pas  à la 
faire  passer  au  jaune  ; il  éteint  les  bou- 
gies enflammées,  et  suffoque  les  animaux 
qui  le  respirent.  Il  n’exige  qut  ^ de  son 
volume  d’eau  pour  se  dissoudre  : ainsi  dis- 
sous, il  constitue  V acide  sulfureux  liquide , 
qui  offre  la  même  saveur  et  la  même  odeur 
que  le  gaz,  et  qui,  par  l’action  de  la  cha- 
leur , laisse  dégager  presque  tout  le  gaz. 

L 'iode  et  le  chlore  déterminent  la  décom- 
position de  l’eau  faisant  partie  de  l’acide 
sulfureux  liquide  , et  celui-ci  passe  à l’é- 
tat d’acide  sulfurique  en  se  combinant 
avec  l’oxygène  de  l’eau  décomposée.  Le 
gaz  oxygène  et.  l’air  atmosphérique  trans- 
forment également  l’acide  sulfureux  li- 
quide en  acide  sulfurique.  Le  gaz  sulfu- 
reux est  employé  pour  désinfecter  les 
vêtements,  l’air  des  espaces  circonscrits, 
les  lettres  qui  viennent  des  endroits  .pes- 
tiférés , pour  blanchir  la  soie.  Sous  lor— 
me  de  fumigations  , il  est  Çrès-utile  dans 
le  traitement  de  certaines  maladies  cuta- 
nées chroniques  , des  douleurs  sciatiques, 
rhumatismales  , etc.  ; si  on  le  respire  pur, 
il  agit  à la  manière  des  irritants  énergi- 
ques, et  ne  tarde  pas  à déterminer  la  mort. 

(M.  O.) 

SULFUREUX  (Hypo-),  acide  hypo- 
sulfureux,  acidum  hyposulfurosum  : aride 
que  l’on  n’a  pas  encore  isolé,  et  qui  fait 
partie  des  hyposulfiles  (sulfites  sulfurés, 
v.  ce  mot),  et  qui  paraît  formé  de  ioo 
parties  de  soufre  et  de  5o  parties  d’oxy- 
gène en  poids.  (M.  O.) 

SULFUREUX  DE  STAIIL  (Sel). 

V.  SU  LF  [TE  DE  DOTASSE. 

SULFUREUX  VOLATIL  (Acide). 
V.  Acide  sulfureux. 

SULFURIQUE  (Acide)  , acidum  sul- 
furicum  ( Acide  vitriolique,  huile  de 
vitriol)  ; acide  très-répandu  dans  la  nature 
à l’état  de  sulfate,  et  que  l’on  trouve  quel- 
quefois libre  dans  certaines  grottes  et 
dans  quelques  eaux  minérales.  Il  est  li- 
quide, incolore  , inodore,  d’une  consis- 
tance oléagineuse , d’une  saveur  acide 
très-forte,  et  d’une  pesanteur  spécifique 
représentée  par  r ,85.  11  rougit  fortement 
le  tournesol , noircit  et  réduit  en  bouillie 
la  plupart  des  substances  végétales  et  ani- 
males. Il  entre  en  ébullition  à la  tempé- 
rature d’environ  3oo°  th.  centigr.;  si  on  le 
refroidit,  il  peut  se  congeler  même  au- 
dessus  de  zéro  , s’il  est  étendu  d’un  peu 
d’eau  ; le  charbon  , le  soufre  , le  mercure  , 
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le  cuivre,  le  fer  et  plusieurs  autres  mé- 
taux, le  décomposent  à l’aide  d'une  légère 
chaleur,  s’emparent  d’une  partie  de  son 
oxygène,  et  le  transforment  en  gaz  aride 
sulfureux  qui  se  dégage  et  que  l’on  recon- 
naît à son  odeur.  Si  on  le  mêle  avec  de 
l’eau,  la  température  s’élève  considérable- 
ment, et  le  volume  du  mélange  diminue 
très-sensiblement.  Versé  dans  l’eau  de 
baryte  ou  dans  uu  sel  [barytique  soluble, 
il  y fait  naître  un  précipité  blanc  de  sul- 
fate de  baryte  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’acide  nitrique.  Il  est  formé  de  100 
parties  de  soufre  et  de  i5o  d’oxygène  eu 
poids.  On  l’obtient  en  grand  en  chauffant 
sur  une  plaque  en  fonte  un  mélange  de  8 
parties  de  soufre  et  d’une  de  nitrate  de 
potasse,  et  en  faisant  arriver  dans  une 
chambre  garnie  intérieurement  de  lames 
de  plomb,  les  gaz  acides  sulfureux  et 
deuloxyded  azote,  qui  sont  le  résultat  de 
la  combustion  du  mélange.  Ces  deux  gaz 
réagissent  sur  l’air  atmosphérique  de  la 
chambre,  et  il  se  forme  de  l’acide  sulfu- 
rique qui  se  dissout  dans  l’eau  préalable- 
ment placée  sur  le  sol  de  la  chambre  : on 
concentre  l’acide  ainsi  obtenu  au  moyen 
de  l’évaporation  , puis  on  le  distille  pour 
l’avoir  pur  : l’acide  du  commerce  doit 
marquer  Gba  à l’aréomètre  de  Beaurué. 
L’acide  sulfurique  a des  usages  nombreux: 
les  chimistes  l’emploient  souvent  pour 
décomposer  la  plupart  des  sels;  en  effet, 
il  est  doué  d’une  grande  affinité  pour  les 
hases,  et  chasse  presque  tous  les  autres 
acides  de  leurs  composés, pour  en  prendre 
la  place  ; on  en  fait  usage  dans  la  prépa- 
ration de  l’alun  . de  la  soude  , de  l’éther 
sulfurique,  du  sublimé  corrosif,  etc.;  il 
entre  dans  la  composition  de  l’eau  de  Ba- 
bel, de  certaines  pommades  résolutives 
que  l’on  emploie  dans  les  exanthèmes 
chroniques  : étendu  de  beaucoup  d’eau  , 
il  constitue  la  limonade  minérale  dont  on 
fait  usage,  comme  rafraîchissant  dans 
beaucoup  de  phlegmasies;  concentré,  il 
peut  être  employé  comme  caustique. 
(M.  0.) 

SULFURIQUE  (Hypo-),  acide  hypo- 
sulfurique,  acidum  hyposulfuricum  ; acide 
que  l’on  obtient  en  faisant  arriver  du  gaz 
sulfureux  sur  du  peroxyde  de  manganèse, 
qui  fournit  une  certaine  quantité  de  son 
oxygène  , et  en  décomposant  l’hyposul- 
fate  de  manganèse  par  l’acide  sulfurique. 
Il  a été  découvert  dans  ces  derniers  temps 
par  MM.  VVcller  et  Gay-Lussae.  Il  est 
liquide  , inodore  , d’une  saveur  acide  ; 
il  se  change  en  acides  sulfureux  et  sulfuri- 
que lorsqu’on  le  chauffe  au  bain-marie. 

1 1 form  e des  sels  avec  presque  toutes  les 
bases.  Il  n’a  point  d’usages.  (M-O.) 
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SULFURIQUE  GLACIAL  (Acide), 

acide  sulfurique  glacial  : nom  donné  au 
composé  d’acide  sulfurique  et  d’acide  sul- 
fureux, que  l’on  obtient  en  faisant  arriver 
un  courant  du  dernier  gaz  dans  l’acide  su  I 
furique.  Il  est  d’un  jaune  brunâtre;  son 
odeur  est  très-forte  : il  fume  quand  on 
l’expose  à l’air,  et  devient  solide  par  une 
diminution  moyenne  de  température.  Il 
n’a  point  d’usages.  (M-  O.) 

SUL1ZMALT  ( Eau  de  ).  Sultzinalt 
est  un  village  situé  entre  Ruffac  et  Geb- 
wille  (département  du  Haut-Rhin)  , où 
l’on  trouve  plusieurs  sources  d’eaux  mi- 
nérales acidulés , froides,  qui  paraissent 
contenir  de  l’acide  carbonique  , du  sous- 
carbonate  de  soude,  du  sous -carbonate 
de  chaux  , du  sulfate  de  chaux  et  un  peu 
de  bitume.  Elles  sont  rafraîchissantes, 
apéritives  , altérantes.  (M.  O.) 

SUMA  : tartre  , suivant  Ruland.  Voy. 
Taktre.  Inusité.  (M.  O.) 

SUMAC  {Bot.)  , s.  m.  , rhus  ; genre, 
de  la  pentandrie  digynie  et  de  la  famille 
des  térébinthacées.  Parmi  les  espèces  qui 
le  composent  on  distingue  , i»  le  sumac 
des  côrroyeurs  ou  roure,  rhus  conaria,  gra  ml 
arbrisseau  qui  croît  naturellement  en  E*- 
pagne,  en  Turquie,  et  que  l’on  cultive 
dans  certaines  parties  de  l’Europe  méri- 
dionale à cause  de  ses  rejetons,  qui,  des- 
séchés et  réduits  en  poudre  fine  , fournis- 
sent un  tan  très  - usité  pour  l’apprêt  des 
maroquins.  Anciennement , on  assaison- 
nait les  viandes  avec  les  baies  de  cet  ar-*- 
buste  , qui  sont  astringentes  et  antisepti- 
ques : les  Turcs  seuls  ont  conservé  cet 
usage.  On  a quelquefois  administré  l’in- 
fusum  de  ses  feuilles  dans  les  diarrhées 
chroniques  , les  hémorrhagies  passives  , 
les  flux  asthéniques,  le  scorbut  ; 2°  le  su- 
mac de  Virginie , rhus  typhinum  , origi- 
naire de  l’Amérique  septentrionale  , et 
dont  les  fruits  passent  pour  rafraîchis- 
sants ; 3*  le  sumac  copallin  , rhus  copalli- 
num,  de  l’Amérique  septentrionale  aussi, 
et  qiii  fournit  une  sorte  de  résine  copale 
d’une  qualité  inférieure;  4°  1®  fustet , 
rhus  cotinus , de  l’Europe  méridionale, 
et  dont  les  feuilles  et  les  branches  sont 
employées  au  tannage  des  cuirs  et  à la 
teinture  des  draps  et  des  maroquins  ; 5° 
le  sumac  vénéneux , rhus  toxicodendron  ou 
rhus  radicans  , arbuste  peu  élevé  de  l’A- 
mérique septentrionale  , qui  renferme  un 
suc  laiteux,  âcre  et  assez  corrosif  pour  que 
son  contact  avec  la  peau  détermine  un 
violent  érysipèle.  La  vapeur  de  ce  suc  est 
également  fort  dangereuse  , cl  lui-même 
est  un  poison  énergique  â l’intérieur.  Du- 
fresnoy,  de  Valenciennes,  a cependant 
conseillé  l’extrait  de  cette  plante  dans  les 
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dartres  et  autres  affections  cutanées , et 
flans  la  paralysie.  6°  Le  sumac  au  vernis , 
rhus  vernir,  petit  arLre  du  Japon,  véné- 
neux comme  le  précédent, et  qui  fournit  un 
suc  laiteuxavec  lequel  les  Japonais  vernis- 
sent en  noir  leurs  ustensiles  de  bois.  (II. G.) 

SUMEN  ( Anat .).  V.  Hypogastre. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

SUPERBE  (Anat.),  adj,.,  superbus. 
Quelques  anatomistes  ont , d après  Cas- 
serais et  Riolan  , donné  cette  épithète  au 
muscle  releveur  de  l’œil , parce  qu  il 
entre  en  action  lorsque  cet  organe  expri- 
me l’orgueil.  (J.  C.) 

SUPERBE  (Bot.) , s.  f.  F.  MÉTHO- 
DIQUE. (H.  C.) 

SUPERCILIUM  (Anat.) , mot  latin  ; 
le  sourcil.  P.  ce  mot.  (J.  C.) 

SUPERCILIUM  ACETABULI 
(Anat.),  mots  latins  ; les  bords  de  la  ca- 
vité cotyloïde  de  l’oscoxal.  James.  (J.  C ) 

SUPERE  (Bot.),  adj.  , superus  ; qui 
surmonte.  Les  botanistes  appellent  ovaire 
supère  , celui  qui  est  libre  au  fond  de 
la  fleur;  etflçur  supère,  celle  dont  l’ovaire 
infère  porte  les  autres  parties.  Poy.  In- 
fère (H.  C.) 

SUPEREXCRETIO  (Path.),  motlal ., 
synonyme  de  hypercrisis;  évacuation  exces- 
sive. (Ch.) 

SUPERFETATION  (Physiol.) , s.  f. , 
superfeetatio  ; conception  d’un  nouveau 
fœtus  dans  un  utérus  qui  en  contient  déjà 
un.  (H.  C.) 

SUPERFICIEL  (Pouls),  pulsus  su- 
perficiarius  ; pouls  dont  les  battements  se 
font  sentir  comme  si  l’artère  était  placée 
immédiatement  sous  la  peau.  (II.  C.) 

SUPERGEMINALIS  (Anat.)  , mot 
latin.  On  a donné  cette  épithète  à l’épidi- 
dyme.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

SUPERGENUALIS  (Anat.),  mot 
latin.  On  a donné  cette  épithète  à la  ro- 
tule. V.  ce  mot.  (J.  C.) 

SUPER  HUMERALIS.  V.  Épomis- 
(J.C.) 

SUPERIMPREGNATION  , s.  f. , su- 

perimpregnatio.  P.  SUPERFÉTATION. 

SUPER IOR  ROTUNDUS  CLITO- 
lUDIS  MUSCULUS  (Anat.)  , mots  la- 
tins; muscle  ischio-caverneux  du  clitoris. 
Riolan.  (J.  C.) 

SUPERLIGULA(y4«fit.), mot  latin;  l’é- 
piglotte. P.  ce  mot.  Castelli,  James.  (J.  C-) 

SUPERPURGATION  ( Thérap.  ) , 
s.  f. , hypercatharsis , superpurgatio  ; pur- 
gation immodérée  ou  excessive.  (H.  C.) 

SUPER  SCAPULARIS  INFERIOR 
[Anat.)  , mots  [ali fis  ; le  muscle  sous- 
épineux.  P.  ce  mot.  James.  (J.  C.) 

SUPER  SCAPULARIS  SUPERÏOR 
MUSCULUS(^4nf2i.),mols  latins;  le  mus- 
cle sus  épineux.  F.ce  mot.  James.  (J.  C.) 
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S U PERN  A MED  ICIN  A(  Aféd . ),  terni  e 
latin.  On  a donné  ce  nom  à la  médecine 
qui  s’allachaità  séparerla  J acuité  ou  puis- 
sance de  la  matière.  (Cil.) 

SUPERVACU  ATIO.  Poy.  Super- 

EXCRETIO. 

SU  P ERVEN  IENTI A (Path,),  s . m. 

pl.,  terme  latin  francisé;  phénomènes 
étrangers  à la  maladie,  mais  développés 
par  elle,  comme  l’apparition  prématurée 
des  règles  dans  le  cours  d’une  affection 
aiguë.  (Ch.) 

SUPINATEUR  (Anat.)  , adj.  pris 
substantivement,  supinator , de  supinus, 
couché  à la  renverse  ; qui  produit  la  su- 
pination. F".  ce  mot.  On  a donné  ce  nom  à 
deux  des  muscles  de  l’avant-bras;  sa- 
voir : 

i°  Le  muscle  long  ou  grand  supinateur 
(muscle  huinéro-sus-radial  de  M.  Chaus- 
sier).  11  est  placé  à la  partie  antérieure 
et  externe  de  l’avant  - bras  ; alongé , 
aplati  transversalement  dans  son  quart 
supérieur,  et  d’avant  en  arrière  dans  ses 
trois  quarts  inférieurs,  il  s’insère  en  haut 
à la  partie  inférieure  du  bord  externe  de 
l’humérus  et  à l’aponévrOse  intermuscu- 
laire externe  : il  se  termine  par  un  long 
tendon  inséré  au  bord  externe  du  ra- 
dius , près  de  la  base  de  son  apophyse 
styloïde.  Ce  muscle  produit  la  supination 
de  l’avant-bras  , qu’il  peut  aussi  fléchir 
sur  le  bras. 

2°  Le  muscle  court  ou  petit  supinateur 
(muscle  épicondylo-radial  de  M.  Chaus- 
sier)  est  situé  à la  partie  externe  et  posté- 
rieure de  l’avant-bras;  il  est  aplati,  trian- 
gulaire, recourbé  sur  lui-même  de  telle 
sorte, qu’il  embrasse  l’extrémitésupérieure 
du  radius  : il  s’attache  d’une  part  à la  tu- 
bérosité externe  de  l’humérus,  et  à une  pe- 
tite portion  delà  face  postérieure  du  cubi- 
tus, de  l’autre  au  tiers  supérieur  des  faces 
externe  et  supérieure  du  radius.  Ce  muscle, 
en  se  contractant,  porte  l’avant-bras  dans 
la  supination.  (J.  C.) 

SUPINATION  (Physiol.  ) , s.  f.  , su- 
pinatio ; mouvement  dans  lequel  1’avanl- 
bras  et  la  main  sont  portés  en  dehors,  de 
manière  à ce  que  la  face  antérieure  de 
celle-ci  devienne  supérieure.  (H.  C.) 

SUPPOSITOIRE  (Pharm.)  , s.  m. , 
suppositorium , du  verbe  supponere , sup- 
poser, substituer  : nom  donné  à tout  mé- 
dicament solide  en  forme  de  cône  long , 
destiné  à être  introduit  dans  le  rectum  , 
soit  pour  favoriser  les  évacuations  intes- 
tinales, soit  pour  agir  comme  adoucissant. 
On  prépare  les  suppositoires  purgatifs 
avec  du  savon  , de  l’aloès  ou  quelque 
autre  substance  irritante.  Le  beurre  de 
carao  fait  en  général  la  base  des  supposi- 
toires adoucissants.  (M.  O.) 
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SUPPRESSION  ( Path.),  s.  f.,  suppres- 
sio;  suspension  d’une  évacuation  accou- 
tumée continuelle  ou  périodique,  de  la 
transpiration  cutanée,  par  exemple,  de 
l’urine,  des  règles.  On  dit  aussi  quel- 
quefois suppression  d'un  axanthème. 

SUPPRESSION  DES  REGLES.  V. 
Aménorrhée. 

SUPPRESSION  D’URINE.  On  donne 
ce  nom  à une  affection  dans  laquelle  la  sé- 
crétion de  l’urine  est  Supprimée,  de  sorte 
que  les  malades  n’urinent  pointet  que  leur 
vessie  est  entièreinentvide.La  suppression 
d’urine  se  remarque  comme  symptomati- 
que dans  plusieurs  maladies.  (J.  C.) 

SUPPRESSIONS  IGNIS  (Chimie), 
feu  de  suppression  : on  désignait  ainsi 
autrefois  l’opération  qui  eonsixtaitàchauf- 
fer  un  vaisseau  par-dessus  et  par-dessous: 
pour  cela  on  entourait  ce  vaisseau  de  sable , 
sur  lequel  on  mettait  des  charbons  allu- 
més , tandis  que  d’une  autre  part  on  chauf- 
fait le  vaisseau  par-dessous.Inusite'.(M.  O.) 
SUPPURATIF,  IV E (Mat.  méd.), adj., 

suppurans  , suppurativus  ; qui  facilite  la 
suppuration.  11  y a des  onguents  suppura- 
tifs. (H.C.) 

SUPPURATION  (Path.),s.{.,suppura- 
lioÿformation  de  pus,modede  terminaison 
des  phlegmasies.  V.  ce  mot.  Les  opinions 
des  médecins  sur  la  formation  du  pus , ont 
clé  très-divisées  : les  uns  avec  Dcha'e'n  ont 
prétendu  que  le  pus  était  formé  dans  tout 
le  système  artériel,  pour  être  exhalé 
exclusivement  dans  une  partie  ; les  autres, 
dont  l'opinion  est  la  seule  admise  aujour- 
d’hui , pensent  que  ce  liquide  est  formé 
dans  le  lieu  même  où  il  est  versé.  Parmi 
ces  derniers,  les  uns  ont  regardé  le  pus 
comme  provenant  des  débris  de  la  partie 
oit  la  suppuration  a lieu  : d’autres  y ont 
vu  le  résultat  d’une  combinaison  chimi- 
que entre  les  divers  liquides  de  la  partie 
affectée  et  particulièrement  entre  la  lym- 
phe et  la  graisse.  Ces  deux  opinions , dont 
la  première  a long-temps  été  en  faveur 
dans  les  écoles,  et  dont  la  seconde  n’a  été 
soutenue  que  par  quelques  médecins, 
sont  aujourd’hui  généralement  abandon- 
nées; et  l’on  s’accorde  à regarder  le  pus 
comme  le  résultat  d’une  exhalation  mor- 
bide qui  paraît  avoir  les  mêmes  organes 
que  l’exhalation  naturelle. 

Tous  les  tissus  ne  sont  pas  également 
propres  à la  formation  du  pus , mais  il 
n’en  est  aucun,  à l’exception  peut-être 
des  tendons  et  des  aponévroses,  où  la 
suppuration  ne  puisse  avoir  lieu  à la  suite 
de  l’inflammation.  Celle-ci  ne  produit 
pas  toujours  du  pus,  mais  on  pense 
généralement  que  le  véritable  pus  n’est 
jamais  formé  sans  inflammation  préa- 
lable. 
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Le  pus  exhalé  à la  surface  de  la  peau 
ou  dans  les  plaies  extérieures,  s’écoule  li- 
brement au  dehors. 

Celui  qui  est  formé  à l’intérieur,  est 
tantôt  disséminé  dans  le  tissu  des  organes, 
comme  on  le  voi.t  dans  le  poumon,  et 
tantôt  réuni  en  un  seul  ou  en  plusieurs 
foyers  qu’on  nomme  abcès.  Le  pus, 
réuni  en  abcès,  se  fraie  ordinairement  un 
passage  vers  les  téguments,  ou  vers  les 
conduits  qui  peuvent  le  transmettre  au 
dehors  par  l’amincissement  graduel  des 
parties  qui  l’en  séparent. 

Le  pifs  qui  est  disséminé  dans  le  ré- 
seau d’un  organe  ne  peut  pas  être 
évacué  de  cette  manière;  ainsi  dans  la 
péripneumonie,  où  il  ne  forme  jamais  un 
foyer,  il  ne  peut  passe  faire  jour  dans  les 
bronches , et  la  résorption  est  le  seul 
moyen  par  lequel  il  puisse  être  enlevé. 
Celte  résorption  est  manifeste  dans  quel- 
ques abcès  sous-cutanés,  et  en  particu- 
licr dans  leshubons.  Telle  tumeur  inflam- 
matoire qui  était  tendue  et  fluctuante,  s’est 
affaissée  et  n’a  plus  offert  de  fluctuation 
dans  l’espace  de  quelques  jours  et  quel- 
quefois même  du  matin  au  soir.  (Ch-) 

SUPPURER  (Path.),  y.  n.;  fournir 
du  pus.  V.  ce  mot. 

SUPRA  COSTALES  MUSCULl 

(Atiat.),  mots  latins;  les  muscles  surcos- 
taux. V.  Sur  costal.  James.  (J.  C.) 

SUPRA  SCAPULAR1S  MUSCU- 
LUS.  V.  SuPEllSCAPULARIS.  (J.  C.) 

SUPRA  SPINATUS  MUSCULUS. 
V.  Supplém. 

SUR  A (Anat.) , mot  latin;  le  mollet, 
le  gras  de  la  jambe.  (J.  C.) 

SURAL,  ALE  (Anat.),  adj.,  suralis ; 
qui  appartient  au  mollet  (H.  G.) 

SU  R C I L I E R.  Voy.  Sourcilier. 
(J.C.)  , . 

SURCOMPOSE , EE  ( Bot.  ) , adj. , 
supra  dccompositus.  Les  botanistes  appel- 
lent feuille  surcomposée , folium  supra 
decompositum , celle  dont  le  pétiole  com- 
mun se  divise  en  plusieurs  pétioles  secon- 
daires divisés  ou  subdivisés  eux-mêmes. 
(H.C.) 

SUR-COSTAL  (Anat.)  , adj.  , supra 
costalis  ; qui  est  placé  au-dessus  des 
côtes.  On  a donné  le  nom  de  muscles  sur- 
costaux  à douze  petits  faisceaux  charnus, 
aplatis,  triangulaires  , à libres  rayonnées  , 
qui  se  portent  des  apophyses  transverses 
des  vertèbres  dorsales  au  bord  supérieur 
de  la  côte  qui  est  au-dessous.  Spigélins, 
Cowper,  MM.  les  professeurs  Loyer  et 
Chaussier  les  considèrent  comme  taisant 
partie  des  muscles  intercostaux  externes. 

(J.  c.) 

SUR  DEMI  ORBICULAIRE(^mu.), 
adj.,  quelquefois  pris  subst.,  supra-semi- 
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orbicularis.  Winslow  appelle  muscles  sur- 
semi-orbiculaires , le  muscle  orbiculaiu* 
«les  lèvres  (muscle  labial  de  M.  Chaussier). 
V.  Orbiculmre.  (J.C.) 

SURDENT  ( Anat .),  s.  f. , de  supra, 
dessus,  et  de  dens , dent.  Lorsqu’une 
dent  de  lait  ne  tombe  pas  à l’époque  de 
la  seconde  dentition,  mais  qu’elle  se  trouve 
seulement  déviée  par  les  dents  qui  pous- 
sent à côté  d’elle,  on  lui  donne  le  nom 
de  surdent.  (J.  C ) 

SURDITE  (Path.  ) , s.  f. , surditas ; 
perte  de  la  faculté  d’entendre.  La  surdité 
peut  occuper  les  deux  oreilles,  ou  être  bor- 
née à une  seule  : celle  qui  est  héréditaire  af- 
fec  te  tou  j ours  1 es  deux  oreilles.  Celle  qui  est 
innée  est  constamment  jointe  au  mutisme 
qu’elle  produit  nécessairement.  Cette  af- 
fection se  montre  spécialement  chez  les 
enfants  et  les  vieillards;  elle  est  quelque- 
fois produite  accidentellement  par  un 
bruit  très-fort,  par  l’impression  du  froid 
sur  les  oreilles  découvertes.  Elle  est  rare- 
ment idiopathique  , si  ce  n’est  à un  âge 
avancé.  Les  affections  dont  elle  peut  être 
le  symptôme  sont  très-nombreuses  : les 
principales  sont  les  maladies  organiques 
et  les  inflammations  du  cerveau,  l’occlu- 
sion du  conduit  auditif  interne  et  externe, 
les  affections  de  la  cavité  de  l’oreille,  la 
rupture , le  relâchement  ou  l’épaississe- 
ment du  tympan,  l’absence  de  conque,  etc. 
On  la  voit  aussi  survenir  dans  le  cours  ou 
au  déclin  de  diverses  affections  aiguës , et 
particulièrement  du  typhus.  Mais  la  seule 
dont  il  doive  être  ici  question  est  la  surdité 
idiopathique,  que  l’on  attribue  générale- 
ment à la  paralysie  du  nerf  optique. 

Le  principal  symptôme  de  la  surdité 
est  la  perte  de  l’ouïe,  ou  au  moins  la  dif- 
ficulté d’entendre.  Lorsqu’il  y a simple- 
ment dureté  de  l’ouïe,  le  malade  écoute 
la  bouche  ouverte , ou  tourne  vers  l’en- 
droit d’où  vient  le  son  l’oreille  la  moins 
affectée.  Lorsque  la  surdité  date  d’un 
certain  temps,  le  timbre  de  la  voix  change, 
et  l’articulation  des  sons  devient  plus  ou 
moins  confuse.  La  durée  de  cette  maladie 
n’a  rien  de  fixe  : des  alternatives  d’amé- 
lioration et  d’exacerbation  ont  souvent 
lieu  pendant  son  cours  : elle  peut  se  ter- 
miner heureusement,  demeurer  station- 
naire , on  faire  de  continuels  progrès. 

Les  moyens  de  traitement  sont  à-peu- 
près  les  mêmes  que  dans  l’amaurose.  La 
surdité  survient-elle  chezun  sujet  jeune  et 
léthorique , a'près  la  suppression  d’une 
émorrhagie,  etc.?  on  la  combat  par  les 
boissons  rafraîchissantes,  ila  diète  , l’ap- 
plication de  sangsues  derrière  les  oreilles, 
ou  près  de  l’organe  où  l’hémorrhagie 
supprimée  avait  lieu.  Est-elle  liée  au 
2. 
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contraire  à un  état  d’épuisement  ou  de 
faiblesse?  on  a recours  à un  régime  res- 
taurant, aux  boissons  aromatiques , aux 
topiques  vésicants.  On  a quelquefois  em- 
ployé avec  avantage  les  calmants,  et  spécia- 
lement l’opium,  dans  les  cas  où  la  surdité 
avait  succédé  à une  affection  morale  vive. 
Dans  ceux  où  il  ne  se  présente  pas  d’indi- 
cation particulière,  on  a généralement 
recours  aux  vésicatoires  derrière  les  oreil- 
les ou  à la  nuque,  au  moxa  et  au  séton 
dans  ce  dernier  point,  aux  vomitifs,  aux 
purgatifs,  aux  masticatoires  irritants,  aux 
sternutatoires;  on  dirige  dans  le  conduit 
auditif  externe  des  vapeurs  de  succin  , de 
sabine,  de  musc,  de  soufre;  on  y fait  des 
injections  stimulantes,  avec  l’ammonia- 
que étendue,  les  sucs  de  rue , de  joubarbe, 
de  concombre,  l’huile  cantbaridée,  l’eau 
thériacale.  On  a aussi  fait  des  fumigations 
médicamenteuses  dans  la  trompe  d’Eusta- 
chiparle  procédé  connu.  Les  cataplasmes 
irritants  sur  l’oreille  externe,  les  garga- 
rismes, l’électricité , le  galvanisme,  sont 
aussi  des  moyens  qu’on  a recommandés  et 
qu’on  essaie  quelquefois  encore  contre  la 
surdité.  Quand  cette  maladie  résiste  aux 
moyens  thérapeutiques,  on  cherche  à la 
pallier  par  le  moyen  de  cornets  acousti- 
ques qui  augmentent  la  force  des  sons  et 
permettent  au  malade  de  les  entendre. 
Beaucoup  de  sourds  parviennent  à force 
d’étude  à entendre  par  les  yeux,  en  regar- 
dant les  mouvements  des  lèvres  de  la  per- 
sonne qui  parle.  (Ch.) 

SUREAU  (Bot.)  , s.  m. , sambucus  ; 
genre  de  la  pentandrie  digynie  et  de  la 
famille  des  caprifoliacées.  Parmi  les  es- 
pèces qui  le  composent,  on  distingue  le 
sureau  commun  , sambucus  nigra , arbre 
indigène  très-connu,  dont  les  fleurs  sont 
employées  comme  diaphorétiques,  émol- 
lientes et  anodynes,  et  dont  l’écorce 
moyenne  est  diurétique  et  purgative. 
L’hyèble,  sambucus  ebulus,  est  une  plante 
herbacée  qui  aies  mêmes  propriétés  que 
le  sureau  commun.  (H.  C.) 

SURELLE.  V.  Ali.éluia.  (H.  C.) 
SURÉPINEUX  ou  SUSEPINEUX 

( Anat .),  adj.  et  s.  m. , supra  spinosus  vel 
supra  spinatus , qui  est  placé  au-dessus  de 
1 épine.  On  a donné  ce  nom  à plusieurs 
parties. 

i ° Fosse  sus-  épineuse.  On  donne  ce 
nom  à un  enfoncemen.  triangulaire  qui 
se  trouve  placé  au-dessus  de  l’épine  de 
l’omoplate. 

a°  Muscle  sus-épineux  (muscle  petit 
sus-scapulo-lrochitérien  de  TVI. Chaussier). 
Placé  dans  la  fosse  sus  - épineuse  , il 
est  alongé,  épais,  triangulaire;  il  se  fixe 
d’une  part  aux  deux  tiers  internes  de  la 
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fosse  sus-épineuse,  et  se  termine  de  l’au- 
tre à la  partie  antérieure  de  la  grosse  tu- 
bérosité de  l’liumérus(le  trochiter,  Chaus- 
sicr).  Ce  muscle  élève  le  bras. 

3°  Ligament  sus- épineux.  Il  y en  a 
deux,  » » le  ligament  sus-épineux  dorso- 
lombaire.  Il  est  étendu  sur  le  sommet  des 
apophyses  épineuses  des  vertèbres  dorsales 
et  lombaires,  depuis  la  septième  du  cou, 
jusqu’à  la  crête  moyenne  du  sacrum.  Il 
est  plus  mince  au  dos  qu’aux  lombes. 
■2°  Le  ligament  sus-épineux  cervical.  U se 
fixe  à la  septième  vertèbre  cervicale,  re- 
monte ensuite  entre  les  muscles  trapèzes  , 
splénius,  grands  complexus,  et  vient  s’at- 
tacher à la  protubérance  occipitale  ex- 
terne- De  sa  partie  antérieure  part  itn  pro- 
longement cellulaire  , qui  va  jusqu’à  l’in- 
tervalle des  tubercules  des  vertèbres  cervi- 
cales en  bas,  et  jusqu’à  la  crête  occipitale 
en  haut.  (J.  C.) 

SURGEON  {Bot.)  , s.  rn.,  surculus  ; 
jeune  branche  qui  part  du  bas  de  la  tige. 

(H.  C.) 

SURNUMERAIRES  DE  LA 
VOUTE  DU  CRANE  (Os).  On  a donné 
ce.  nom  aux  os  de  Wormius.  V.  YVoit- 
mien.  (J.  C.) 

SUR-OS  ou  SUROS  {Art  vétér.),  s.  m. 
On  nomme  ainsi  une  tumeur  osseuse  si- 
tuée à la  partie  interne  du  canon.  C’est 
une  espèce  d’exostose.  On  donne  le  nom 
de  fusée  à la  réunion  de  plusieurs  sur-os. 
Lorsqu’ils  avoisinent  les  tendons  ou  les 
articulations,  ils  font  boiter  l’animal. 
(Ch.)  , . 

SUROXYGENESES  {Nosol),s.  f. 

pl.;  nom  donné  par  M.  Baumes  aux  ma- 
ladies attribuées  par  ce  médecin  à une 
surabondance  d’oxygène.  (Ch.) 

SURPEAU  {Anat.),  s.  f. , epiderma , 
cuticula ; épiderme.  V.  ce  mot  et  Peau- 
(J.  C.) 

SURRECTOR1UM  {Inst,  chir.),  mot 
latin  ; instrument  dont  parle  Paré  , et  qui 
sert  à tenir  le  bras  dans  une  situation 
élevée  , lorsqu’il  est  blessé,  James. 

SURRENAL,  ALE  {Anat.),  adj.,  sp- 
prarenalis;  qui  est  placé  au-dessus  des 
reins.  Corps  surrénaux  ou  capsules  surré- 
nales. On  a donné  ce  nom  à deux  petits 
organes  quisont  situés  au-dessus  des  reins. 
V.  Capsules  surrénales.  M.  Chaus- 
sier  nomme  artères  et  veines  surrénales , 
les  artères  et  veines  capsulaires.  V.  Cap- 
sulaire. 

Le  même  professeur  appelle  le  nerf 
grand  splanchnique  , le  grand  surrénal,  et 
le  petit  splanchnique,  le  petit  surrénal. 

Il  nomme  également  ganglion  surrénal , 
le  ganglion  semi-lunaire.  Poy.  Seiyii-lIï- 
N AIRE. 
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SURTOUT  LIGAMENTEUX  DE 
U A COLONNE  VERTÉBRALE.  On  a 
donné  ce  nom  aux  ligaments  vertébraux 
antérieur  et  postérieur.  P.  Vertébral. 

SÜSCARPIEN,  ENNE  {Anat.),  adj. 
et  s.,  supra  carpianus  ; qui  appartient  à la 
face  dorsale  du  carpe.  M.  le  professeur 
Chaussier  nomme  artère  sus-carpienne  ]a 
branche  dorsale  du  carpe  qui  estfournie 
par  l'artère  radiale.  (J.  C) 

SUSCEPTIBILITÉ  NERVEUSE 
{Path.)  : augmentation  de  la  sensibilité 
physique  et  morale , qui  est  un  des  phé- 
nomènes caractéristiques  de  l’hvstérie  et 
de  l’hyporhondrie.  (Ch.)  * 

^SUS-ÉPINEUX.  P.  Sur  - epineux. 

SUS-HYOÏDIEN  {Anat.),  ad)., supra 
hyoideus ; qui  est  placé  au-dessus  de  l’os 
hyoïde. 

Muscles  sus-hyoïdiens , région  sus-hyoï- 
dienne, etc. 

SUS-MAXILLAIRE  {Anat.) , ad j.  et 
s.  m. , supra  maxillaris.  M.  le  professeur 
Chaussier  a donné  le  nom  de  sus-maxil- 
laires aux  os  maxillaires  supérieurs.  Poy. 
Maxillaire.  (J.  C.) 

SUS-MAXILLO-LABIAL  ( Anat.), 
adj.  et  s.  in.,  supra-maxillo-labialis ; qui 
a rapport  aux  os  sus-maxillaires  et  aux 
lèvres.  M.  le  professeur  Chaussier  a 
donné  le  nom  de  muscles  sus-maxillo-la- 
biaux à trois  muscles  de  la  région  maxil- 
laire supérieure,  savoir  : i°  le  grand 
sus-maxillo-labial , ou  le  muscle  éléva- 
teur commun  de  l’aile  du  nez  et  de  la 
lèvre  supérieure.  V.  ÉLÉVATEUR,  a®  Le 
moyen  sus-maxillo-labial , ou  l’élévateur 
propre  de  la  lèvre  supérieure.  P.  Eléva- 
teur. 3°  Le  petit  sus-maxiUo-labial,  ou 
muscle  canin.  Poyez  ce  dernier  mot. 

(J.  C.) 

SUS-MAXILLO-NASAL  {Anat.  ) , 
adj.  pris  subst. , supra-maxillo-nasalis  ; 
qui  appartient  aux  os  sus-maxillaires  et  au 
nez-  M.  le  professeur  Chaussier  appelle 
muscle  sus -maxillo  -nasal,  le  muscle 
transversal  ou  dilatateur  du  ncz.E’.TRANS- 
VERSAL.  (J.  C.) 

SUS  -MÉTACARPO-LATÉRI-PHA- 

L ANCIEN  {Anat.),  adj.  pris  subst., 
supra  - mctacarpo  - lateri  - phalanginianus  ; 
qui  appartient  à la  région  dorsale  du  mé- 
tacarpe et  aux  parties  latérales  des  pha- 
langes. M Dumas  a donné  ce  nom  aux 
muscles  interosseux  dorsaux  de  la  main  , 
à raison  de  leurs  insertions.  M.  le  profes- 
seur C haussier  les  appelle  muscles  méta- 
carpo-phalangiens-latéraux-sus-palmaires. 

V.  Inter-osseux.  (J.  C.) 
SUS-METATARSIEN  , ENNE 


sus 

(Anat.),  ad j.  pris  quelquefoissubslanlive- 
menf,  supra-metatarsianus ; qui  appartient 
à la  partie  supérieure  du  métatarse.  Ar- 
tère sus-métatarsienne.  M.  le  professeur 
Chaussier  appelle  ainsi  l’artère  du  méta- 
tarse , fournie  par  l’artère  _ pédieuse. 

SUS-MÉTATARSO-LATÉRI-PHA- 
LÀNG1EN  ( Anat .),  adj.  pris  quelquefois 

su bsl- , supra-metatarso-lateri-phalangia- 
nus ; qui  appartient  à la  face  dorsale  du 
métatarse  et  aux  parties  latérales  des  pre- 
mières phalanges.  M.  Dumas  a donné  ce 
nom  aux  muscles  inter-osseux  dorsaux 
ou  supérieurs  du  pied.M.  Chaussier  les 
appelle  les  muscles  métatarso-phalangiens 
latéraux  sus-plantaires.  V.  INTER-OSSEUX. 

(J.  C.) 

SUS-OPTICO-SPHENI  - SCLERO- 
T1CIEN  (Anat.),  adj.  M.  Dumas  donne 
ce  nom  au  muscle  droit  supérieur  de 
l’oeil. 

SUS-OPTICO-SPHENO-SCLERO- 
TICIEN  (Anat.),  adj.  et  s.  rn.,  sus-optico- 
spheno-scleroticus  ; quia  rapport  à la  partie 
supérieure  du  trou  optique  du  sphénoïde  et 
à la  sclérotique.  M.  le  professeur  Dumas 
a donné  ce  nom  au  muscle  droit  supérieur 
de  l’œil,  à raison  de  ses  insertions.  Voye\ 
Droit.  (J.  C.) 

SUS-ORBITAIRE  (Anat.),  adj.,  supra 
orbitalis,  vel  supra  orbitarius;  qui  est 
placé  au-dessus  de  l’orbite.  Trou  sus-or- 
bitaire ou  orbitaire  supérieur.  Il  est  placé 
à la  réunion  du  tiers  interne  avec  les  deux 
tiers  externes  de  l’arcade  orbitaire.  Quel- 
quefois on  trouve  à sa  place  une  simple 
échancrure  qui  est  complétée  par  un  liga- 
ment. Il  donne  passage  à Y artere  sus-orbi- 
taire, ou  sourcilière.  Celle-ci  naît  de  l’ar- 
tère ophlhalinique  directement,  ou  de 
l’artère  lacrymale , et  marche  d’arrière  en 
avant  le  long  de  la  paroi  supérieure  de 
l’orbite,  passe  par  le  trou  sus-orbitaire, 
et  remonte  sur  le  front  en  se  divisant  en 
deux  branches,  l’une  interne  plus  consi- 
dérable, l’autre  externe  plus  petite.  Ces 
branches  vont  se  distribuer  aux  muscles  et 
aux  téguments  dufront  en  s’anastomosant 
avec  les  artères  voisines.  (J.  C.) 

SUSPENDICULUM  (Anat.),  mot 
latin  , le  muscle  crémaster.  V.  ce  mot. 
James.  (J.  C.) 

SUSPENSEUR  ou  SUSPENSOIR 
(Anat.),  adj.,  suspensor,  de  suspendere , 
suspendre;  qui  soutient,  qui'  suspend. 
On  a donné  ce  nom  à diverses  parties. 

i«  Ligament  suspenseur  du  foie.  On  ap- 
pelle ainsi  un  repli  triangulaire  que 
forme  le  péritoine  entre  la  face  inferieure 
du  diaphragme  et  la  face  supérieure  du 
foie,  et  qui  se  continue  avec  la  grande 
faux  de  la  veine  ombilicale. 
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1°  Ligament  suspenseur  de  la  verge. 
C’est  un  faisceau  fibro-celluleux,  de  forme 
triangulaire,  qui  s’étend  de  la  partie  an- 
térieure de  la  symphyse  du  pubis  au  corps 
caverneux  qu’il  soutient. 

3°  Muscle  suspenseur  ou  élévateur  du 
testicule.  IA.  Crémaster. 

4°  Ligament  suspensoir  du  testicule. 
V.  Gubernacuetjm  testis. 

SUSPENSOIRE  (Bandag.),  s.  m.  On 
appelle  ainsi  un  bandage  destiné  à soute- 
nir le  scrotum  dans  les  cas  de  maladies  des 
testicules,  ou  de  hernie  scrotale.  C’est  une 
sorte  de  sac  de  toile,  de  grandeur  varia- 
ble , qui  est  hxé  eu  haut  par  une  ceinture  , 
et  retenu  en  bas  par  un  ou  deux  sous- 
cuisses.  Il  offre  en  avant  une  ouverture  par 
laquelle  on  fait  passer  la  verge.  (J.  C.) 
SUSPENSUM  (Path.),  mot  latin  em- 

fdoyé  par  quelques  auteurs  pour  désigner 
e nuage  ou  l’énéorème.  P . ces  deux  mots. 

(Ch.) 

SUSPIRIEUX  (Path.),  suspiriosus ; 
qui  eslaccompagnédesoupirs;  respiration 
suspicieuse.  V.  Soupir.  (Ch.) 

SUS-PUBIEN,  ENNE  (Anat.),  adj., 
supra-pubianus ; qui  est  placé  au-dessus 
du  pubis.  On  a donné  ce  nom  à diverses 
parties. 

î 0 Artère  sus-pubienne.  M.  le  professeur 
Chaussier  appelle  ainsi  l’artère  épigastri- 
que, branche  de  l’iliaque  externe. 

2°  Cordons  sus-pubiens.  Le  même  profes- 
seur appelle  ainsi  les  ligaments  ronds  de 
l’utérus.  V.  Rond. 

3°  Nerf  sus-pubien.  On  a donné  ce  nom 
au  rameau  in  terne  de  la  branche  inguino— 
cutanée  du  premier  nerf  lombaire'.  C’est  la 
branche  génito- crurale  de  Bichat.  Ce  nerf 
descend  presque  verticalement  au-devant 
du  muscle  psoas  et  près  de  l’arcade  fémo- 
rale se  divise  en  deux  rameaux  ; l’un  d’eux 
accompagne  le  cordon  testiculaire  , et  se 
distribue  au  crémaster , au  scrotum  et  aux 
téguments  de  la  partie  interne  de  la  cuisse; 
l’autre  sort  du  bassin  avec  les  filets  fémo- 
raux, traverse  l’aponévrose  de  la  cuisse  et 
se  distribue  aux  téguments  de  la  partie 
supérieure  et  antérieure  de  ce  membre. 

SUS-PUBIO-FÉMORAL  (Anat.), 
adj.,  supra-pubio-femoralis ; qui  a rapport 
à la  partie  supérieure  du  pubis  et  au  fé- 
mur. M.  le  professeur  Chaussier  a donné 
ce  nom  au  muscle  pectiné,  parce  qu’il  se 
porte  obliquement  de  la  partie  supérieure 
du  pubis  au  fémur.  V.  Pectine.  (J.  C.) 

SUS-SCAPULAIRE  (Anat.),  adj. 
pris  subst.,  super- scapularis ; de  super , 
dessus,  et  de  scapulum , l'omoplate.  Spi- 
gélius  nomme  muscle  sus-scapulaire  supé- 
rieur le  muscle  sus-épineux,  et  muscle 
sus-scapulaire  inférieur,  le  sous-épineux. 

3/1 
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Voy.  Sus -ÉPINEUX  , Sous  - ÉPINEUX. 
(J.  C.) 

SUS-SCAPULO-TROClIITÉRIEN 

( Anat.),  ad j . et  subst. , musculus  super- 
scapulo-trochiterianus.  M.  le  professeur 
Cbaussier  a donné  ce  nom  à trois  muscles 
qui  se  portent  du  scapulurn  (omoplate) 
à la  tubérosité  externe  (trochitcr)  de  l’hu- 
mérus. Ce  sont  : i°  le  muscle  grand  sus- 
scapulo-tcçchitérîcn  ou  sous-épineux.  V.  ce 
derniermot.  2°  Le  muscle  petit  sus scapulo- 
trochitérien , ou  le  muscle  sus  - épineux. 
F.  Sus-Épineux.  3°  Le  muscle  plus  petit 
sus-  scapulo  - trochitérien  , ou  le  muscle 
petit  rond.  F.  Rond.  (J.  C.) 

SUS-SPINI-SCAPULO  -TROCIII- 
TÉRIEN  ( Anat .),  adj.  et  s.  m.,  super- 
spini-scapulo-trochiterianus.  M.  Dumas  a 
donné  ce  nom  au  muscle  sur-épineux  à 
cause  de  scs  attaches  à la  partie  supérieure 
de  l’épine  de  l’omoplate  (scapulurn)  , et 
au  trochiter  ou  grosse  tubérosité  de  l’hu- 
mérus. F.  Sur-épineux.  (J.  C.) 

SUS-'l  ARSIEN  (Anat.),  adj.  , supra— 
tarseus ; qui  appartient  à la  région  sus- 
tarsienne  , ou  face  dorsale  du  pied.  Artère 
sus-tarsienne.  M.  le  professeur  Chaussier 
a donné  ce  nom  à l’artère  du  tarse,  qui 
est  fournie  par  l’artère  pédieuse.  F.  PÉ- 
DIEUSE. (J.  C.) 

SUTORIUM  ATRAMENTUM  sul- 
fate de  fer  vert.  Voye % ce  mot.  Inusité. 

SU1URAL,  ALE  (Bot.),  adj .,  sutura- 
is; qui  naît  où  dépend  d’une  suture.  Les 
légumineuses,  par  exemple  , ont  un  style 
suturai.  (II.  C.) 

SUTURE  (Anat.  et  Opér.  chir.),  sutura, 
du  verbe  suo,  je  couds.  On  donne  ce  nom 
en  anatomie  aux  articulations  immobiles 
qui  réunissent  les  os  du  crâne  et  de  la  face. 
F.  Articulation. 

On  appelle  en  chirurgie  suture,  une 
opération  qui  consiste  à coudre  les  lèvres 
d’une  plaie  pour  en  obtenir  la  réunion. 
La  suture  était  autrefois  d’un  usage  géné- 
ral; on  a depuis  signalé  ses  inconvénients 
et  beaucoup  restreint  son  emploi.  La  su- 
ture se  pratique  avec  du  fil  ciré  et  des 
aiguilles  droites  ou  courbes , selon  la  dis- 
position des  parties.  On  a donné  aux  su- 
tures différents  noms  suivant  la  manière 
dont  on  les  pratique;  les  principales  es- 
peces de  sutures,  sont  : i°  la  suture  de 
Galien  pour  la  gastroraphie  ; i°  la  suture 
à points  séparés ; 3°  la  suture  enchevillée 
ou  emplumée  ; 4°  la  suture  de  Pelletier  ou 
en  surget  ; 5°  la  suture  a anse  de  Lcdran  ; 
6°  la  suture  a pointé  passés;  y»  la  suture 
entortillée.  (J.  C.) 

SYALISME,  pour  SIALISME,  qui 
seul  est  employé  par  les  bons  auteurs. 
F.  Sialisme.  (Ch.) 


SYM 

SYCION  ; décoction  de  figues  sèches. 
Inusité.  (M.  O.) 

SYCI  l ES  (Pharm.)  : épithète  donnée 
au  vin  dans  lequel  on  a fait  infuser  des 
figues  sèches. Inusité.  (O.  M.) 
SYCOMORE,  s.  m.  P.  Figuier. 

SYCOMORE  FAUX.  F.Azédarach 
et  Erable.  (H.  C.) 

SYCOSIS  (Path.  ),'mot  grec  latinisé 
et  francisé,  nxuo-ir , sicose,  de  oüxsr,  figue; 
tumeur  disposée  en  figue.  Voy.  Fie. 
(Ch.) 

SYDERlTEouCRAPAUDINE(5or.), 

s.  f.,  sideritis.  On  donne  ces  noms,  et  mieux 
encore  celui  de  si  dé  rite , à un  genre  de 
la  didynamie  gymnospermie  et  de  la  fa- 
mille des  labiées,  dont  une  espèce,  le 
sideritis  hirsuta  dq  Provence  , a été  re- 
commandée comme  vulnéraire.  (IL  C.) 

SYH  AC  (Anat.),  root  arabe  par  lequel 
on  a désigné  le  péritoine.  (J.  C.) 

SYLE I CM  ; médicament  composé  de 
trois  sels,  suivant  Paracelse.  Inusité. 
(M.  O.) 

SYLVANE.  Fl  Tellure. 

SY  LV  AT  I QU  E(üor.),adj .,  sylvaticus, 
de  sylva,  forêt;  qui  croit  dans  les  forêts. 

(H.  C.) 

SYLVESTRE  (Bot.),  adj.,  sylvestris; 
qui  vient  sans  culture.  (H.  C.) 

SYLVIA  (Bot.)  , s.  f. , anemone  nemo- 
rosa.  V . Anémone.  (II.  C.) 

SYLVIUS  (Aqueduc  de,  Scissure  de). 
F.  Aqueduc  , Scissure.  (J.  C.) 

SYLVIUS  (Fosse  de)  (Anat.).  On  a 
donné  ce  nom  à la  petite  cavité  qu’on 
rencontre  entre  les  deux  lames  de  la  cloi- 
son transparente  ou  septum  lucidtim. 

(J.  c.)  . 

SYMBLKPHAROSË  (Path.),  s.  f., 

symblepharosis  , de  <nv,  arc,  et  de 
paupière.  On  a donné  ce  nom  à l’adhé- 
rence contre  nature  des  paupières,  et  par- 
ticulièrement de  la  paupière  supérieure 
au  globe  de  l’oeil.  (Cil.) 

SYMBOLOGICA  (Path.),  mot  latin. 
On  donné  cette  épithète  à la  branche  de 
la  médecine  qui  traite  des  accidents  et 
des  signes  des  maladies.  Quelques  auteurs 
ont  employé  ce  mot  dans  le  sens  de 
symptomatologie.  (Ch.) 

SYMÉTRIE  (Anat.),  symetria;  com- 
posé de  cir,  avec,  ensemble,  et  de  juc’rpor, 
mesure-  Les  anatomistes  ont  donné  ce 
nom  à la  régularité  de  forme  que  présen- 
tent beaucoup  d’organes  situés  sur  la  ligne 
médiane  du  corps,  et  à la  ressemblance 
qu’offrent  la  plupart  des  parties  pla- 
cées de  chaque  côté  de  cette  ligne  mé- 
diane. La  symétrie  ne  s’observe  que  dans 
les  organes  qui  appartiennent  à la.  vie 
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de  relation , el  forme  un  des  caractères 
principaux  de  ces  organes  selon  Bichat; 
celte  symétrie  existe  pour  la  tête,  la  co- 
lonne vertébrale,  le  bassin,  la  poitrine, 
les  organes  de  la  locomotion.  (J.  C.) 

SYMÉTRIQUE  (Anat.),  *d}.,  syme- 
tricus.  On  donne  ce  nom  aux  organes  qui 
offrent  de  la  symétrie,  tels  sont  Tes  orga- 
nes des  sens,  le  cerveau  , etc.  (J.  C.) 

SYMPATHIE  ( Physiul .),  s.f.,  sympa- 
thla ; de  «v»,  avec,  et  de  ira-tlsr,  affection; 
rapport  entre  les  actions  de  deux  ou  de 
plusieurs  organes  plus  ou  moins  éloignés, 
comme  lorsque  la  membrane  pituitaire 
étant  irritée,  le  diaphragme  vient  à se 
contacter  pour  produire  l’éternument. 

(H.  C.) 

SYMPATHIE  (Poudre  de)  : sulfate  de 
cuivre  blanc  , effleuri  par  son  exposition 
prolongée  à l’air  et  au  soleil.  Il  est  catlié— 
rétique.  Ce  mot  n’est  plus  en  usage. 

(M.  O.) 

SYMPATHIQUE  ( Anat .),  adj.,  sym- 
pathicus ; qui  a rapport  aux  sympathies. 
On  a donné  ce  nom  à trois  nerfs  a cause 
du  rôle  important  qu’on  leur  faisait  jouer 
dans  les  sympathies  : on  les  avait  dis- 
tingués en  1 o nerf  grand  sympathique  (V. 
TrisplanchniQUe);  2°  nerf  moyen  sym- 
pathique ( V.  Neuf  pneumo  - gastri- 
que); i°  rtlrf  petit  sympathique.  Voy. 
Facial.  (J.  C.) 

On  dit  aussi , en  pathologie  , une  affec- 
tion sympathique  , un  phénomène  sympathi- 
que, pour  désigner  que  celte  affection  ou 
ce  phénomène  dérivent  d’une  sympathie. 
Il  y a , par  exemple,  des  céphalalgies  sym- 
pathiques. (H.  C.) 

SYMPÉTALIQUE  (Bot.),  adj., 
sympctalicus , de  ni , avec  , et  de  ?i-ét«âov, 
pétale;  qui  est  uni  aux  pétales.  On  donne 
en  particulier  cette  épithète  aux  étamines 
qui  réunissent  les  pétales  de  manière  à 
rendre  en  apparence  monopétale  une  co- 
rolle vraiment  polypétale.  (H.  C.) 

SYMPHYSE  (Anat.),  symphysis,  de 
enpfa , je  réunis,  de  ni , avec,  et  de  çéw , 
je  nais  ; union  des  os,  moyens  d’nuion. 
On  donne  le  nom  de  symphyse  à l’ensem- 
ble des  moyens  qui  servent  à retenir 
les  os  en  rapport  dans  les  articulations. 
On  a cependant  donné  plus  particulière- 
ment le  nom  de  symphyse  à certaines  ar- 
ticulation*, comme  la  symphyse  des  pubis, 
la  symphyse  sacro-iltaque.  V.  SACRO- 
ILIAQUE- 

Opération  delà  symphyse.  V.  Symphy- 
séotomie. (J-  C.) 

SYMP  H YSÉOTOM I E(  Opérât,  chir.), 
s.  f . , symphyseotomia  ; de  npfva  , j unis 
ensemble,  d’où  vient  le  mot  symphyse, 
et  de  , je  coupe.  Opération  ou  section 
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de  la  symphyse.  On  pratique  cette  opéra- 
tion dans  le  but  d’agrandir  les  diamètres 
du  bassin  , afin  de  faciliter  l’accouchement 
dans  certains  cas  de  vices  de  conformation 
de  cette  cavité  et  d’enclavement  de  la 
tètede  l’enfant.  Severin  Pinautavaitconçu 
la  possibilité  de  l’opération  de  la  sym- 
physe qui  fut  pratiquée  plus  de  deux  cents 
ans  après  par  Sigaud  , puis  par  Alphonse 
Leroy  et  M.  Gardien.  Pour  faire  cette 
opération  , on  place  les  femmes  dans  une 
situation  convenable,  on  rase  le  pubis,  et 
avec  un  fort  scalpel  on  incise  sur  la  ligne 
médiane  les  parties  molles  qui  couvrent 
la  symphyse  du  pubis  : on  arrive  à cette 
articulation  que  l’on  incise;  dès  que  les 
parties  fibreuses  qui  la  maintiennent  sont 
coupées , les  os  du  bassin  s’écartent  d’eux- 
mêmes,  et  l’accouchement  peut  être  ter- 
miné. (J.  C.) 

SYMP  H Y T E.  Voy.  Consoude. 
(II.  C.) 

SYMPTOMATIQUE  (Path.),  ad}., 
symptomaticus ; qui  estle  symptôme  d’une 
autre  affection.  Maladie  symptomatique  ; 
par  opposition  au  mot  idiopathique. 

(Ch.) 

SYMPTOMATOLOGIE  (Path.),  s.  f., 
symptomatologia ; branche  de  la  patholo- 
gie qui  a pour  objet  la  connaissance  des 
symptômes;  de  nt>.Tcruy.a. , symptôme  , et 
de  Aoyos-,  traité.  (Ch.) 

SYMPTOME  (Path.),  symptoma, 
tn/j.  tttw/20.,  de  nv , avec,  et  de  nncT» , je 
tombe. On  appelle  symptôme  tout  chan- 
gement perceptible  aux  sens,  survenu 
dans  quelque  organe  ou  dans  quelque 
fonction  , et  lié  à l’existence  d’une  ma- 
ladie. 

Les  symptômes  ne  doivent  être  con- 
fondus ui  avec  les  phénomènes  ni  avec  les 
signes. 

Tout  acte,  tout  changement  qui  a lieu 
dans  le  corps  sain  ou  malade  est  un  phé- 
nomène. Celui-ci  appartient  à la  santé 
comme  à la  maladie,  au  lieu  que  le 
symptôme  est  toujours  l’effet  de  cette 
dernière.  Là  où  il  n’y  a pas  de  maladie,  il 
n’y  a pas  de  symptôme.  Galien  avait  dit 
avec  raison  que  le  symptôme  suit  la  ma- 
ladie , comme  l’ombre  suit  le  corps.  C’est 
donc  improprement  que  beaucoup  d’au- 
teurs ont  employé  les  mots  symptômes 
précurseurs,  symptômes  consécutifs  : tout 
ce  qui  se  présente  avant  que  la  maladie 
existe,  ou  après  qu’elle  a cessé,  es*  un 
phénomène  et  non  un  symptôme. 

Il  importe  également  de  ne  pas  con- 
fondre le  symptôme  avec  le  signe.  Le 
signe  est  un  phénomène  perceptible  aux 
sens , qui  conduit  à la  connaissance  d’effets 
plus  cachés  ; c’est  une  conclusion  que  l’es.' 
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prit  rire  du  symptôme,  tendis  que  k 
symptôme  est  simplement  une  perception. 
I/un  appartient  davantage  au  jugement, 
l’autre  aux  sens.  Le  symptôme  est  appré- 
ciable pour  tout  le  monde;  le  médecin 
seul  découvre  les  signes  dans  les  symptô 
mes.  Comme  il  n’est  aucun  symptôme  qui 
ne  puisse  fournir  un  signe  quelconque 
au  médecin,  et  que  les  signes  appartien- 
nent également  à la  santé  et  à la  maladie, 
on  a dit  que  « tout  symptôme  est  signe  , 
» mais  que  tout  signe  n’est  pas  symptôme.» 

(Ch.) 

S^MPTOSIS  (Path.)  , mot  grec  lati- 
nisé et  francisé  par  quelques  auteurs; 
en/iKTixtir , symptose,  de  ev/xirinra,  je 
tombe  : affaissement  ou  plutôt  amaigris- 
sement, atrophie  soit  de  tout  le  corps, 
soit  d’une  partie  seulement.  (Ch.) 

SYNÆTION  (Path.),  mot  grec,  o-vvccî- 
■mr;  concaussa  des  Latins,  de  ania , cause, 
et  devùr,  avec.  V.  Concaussa.  (Ch.) 

SYN ANCHE  (Path.)  , mot  grec  lati- 
nisé , emuyx*,  esquiuancie.  Voy.  ce  mot. 
(Ch.) 

SYNANCIE  (Path.),  s.  f.,  synanche; 
esqnioancie.  V-  ce  mol.  (Ch.) 

SYNANTHÉRÉES  (Bot.) , s.  f.  pl. , 
synantherœ,  de  vèv , avec,  et  de  à»9»pir  , 
fleuri,  d’où  est  venu  anthère.  Depuis  quel- 
que temps,  on  a substitué  ce  nom  à celui 
de  composées  on  de  syngénèses , pour  dé- 
signer line  famille  nombreuse  de  plantes 
à fleurs  composées  , et  dont  les  anthères 
sontsoudées  en  unseulcorps.  C’est  à cette 
famille  qu’appartiennent  les  chicoracées , 
les  corymbifères  et  les  cynarocéphales.  V. 
ces  mots.  (H.C;)  _ _ _ 

SYNANTHERIQUE  ( Bot.)  , adj. , 
synanthericus  ; même  étymologie  ; épi- 
thète des  étamines  dont  les  anthères  sont 
réunies.  (H.  C.) 

SYNARTRHODIAL,  ALE  (Anat.), 
adj.,  synarthrodialis ; qui  a rapport  ou 
appartient  à la  synarthrose  : articulation 
synarthrodiale.  V.  Synarthrose. 

SYNARTHROSE  (Anat.), s.  i.,synar- 
throsis , de  <rvv , avec,  et  de  àpôpwo-ir,  arti- 
culation , co- articulation.  On  a donné  ce 
nom  aux  articulations  immobiles.  V.  AR- 
TICULATION. (J.  C-) 

SYNCARPE  (Bot.),  s.  vn.,syncarpium, 
dc»èr,  avec,  et  de  x«p7rcs-,  fruit.  Feu  Ri- 
chard a donné  ce  nom  au  fruit  du  figuier, 
qui  est  composé  d’un  grand  nombre  de 
caryopses  réunies  dans  un  in  vo  lucre  charnu 
et  succulent.  (H.  C.) 

SYNCHONDROSE  (Anat.),  s.  f.,  syn- 
chondrosis , de  «vr,  avec,  et  de  ^éi/por, 
cartilage;  union  ou  articulation  de  deux 
os  au  moyen  d’un  cartilage  : telles  sont 
les  articulations  des  côtesavec  le  sternum 
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au  moyen  de  leurs  cartilages  de  prolon- 
gement. V.  Articulation.  (J.  C.) 

SYNCHRISMATA  : nom  donné  par 
Paul-Æginète  à certains  onguents.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

SYNCHRONE  (Phys.,  Path.),  adj. , 

synchronus,  de  evv , avec,  et  de  ^pkor, 
temps;  qui  a lieu  dans  le  même  temps. Ce 
mot  est  synonyme  d'isochrone.  K. ce  mot. 
(Ch.) 

SYNCIPUT.  V.  Sinciput.  (J.  C.) 

SYNCOPALE  (Fièvre  intermittente), 
Jebris  syncopalis  ; variété  des  fièvres  per- 
nicieuses intermittentes,  dans  laquelle 
chaque  accès  est  accompagné  de  synco- 
pes. V.  Pernicieuses  (Fièvres).  (Ch.) 

SYNCOPE  (Path.),  s.  f.,  syncope,  de 
evyxt-i , de  cvyxtwTu,  je  tombe;  perte 
complète,  et  ordinairement  subite,  du 
sentiment  et  du  mouvement , avec  dimi- 
nution considérable  ou  suspension  en- 
tière des  battements  du  cœur  et  des 
mouvements  respiratoires.  La  défaillance 
et  la  lypothymie  offrent  des  phénomènes 
semblables  , mais  à un  degré  plus  faible. 
(Ch.) 

SYNCRAN1EN,  ENNE  (Anat.), 

adj.,  de  eiv,  avec,  et  de  xpânor,  le  crâne. 
Mâchoire  syncranienne ; M.  le  professeur 
Chaussier  a donné  ce  nom  à la  mâchoire 
supérieure,  parce  qu’elle  tient  fortement 
aux  os  du  crâne,  au  milieu  desquels  èlle 
semble  enclavée.  (J.  C.) 

SYNCRISIS  (Chim.  et  Path.)  ; mol 
grftc  latinisé,  evyxfinr,  de  evyxfivu , je  coa- 
gule. Les  anciens  chimistes  donnaient  ce 
nom  au  passage  d’un  corps  de  l’état  li- 
quide à l’état  solide  , ou  plutôt  à la  coa- 
gulation de  deux  liquides  mêlés  ensem- 
ble. Dans  les  écrits  de  quelques  médecins, 
le  mot  syncrisis  signifie  mélange.  (Ch.) 

SYNCRETIQUE  (Mat.méd.),  adj., 
syncriticus ; même  étymologie.  Quelques 
anciens  médecins  ont  fait  de  ce  mot  un 
synonyme  d’uifringenr.  (H.  C.) 

SYNDESMOGR  AP1I IE  (Anat.),  $.  f., 

syndesmographia , de  evvSteptr,  ligament, 
et  de  rpaip»,  description;  description  des 
ligaments:  partie  de  l’anatomie  qui  donne 
la  description  des  ligaments.  (J.C.) 

SYNDESMOLOGIE  (Anat.) , s.  f., 

syndesmologia  , de  evvSteptr , ligament,  et 
deAoyor,  traité,  discours;  traité  des  liga- 
ments. (j.  C.) 

SYNDESMO-PHARYNGIEN(Mus- 

cle)  (Anat.),  syndesmo-pharyngœus  mus- 
culus.  On  a donné  ce  nom  à un  des  fais- 
ceaux du  muscle  constrictcursupéricur  du 
pharynx.  K Constricteur  DU  pharynx. 
(J.  C.) 

SYNDESMOSE  (Anat.),  s.  f.,  syndes- 
mosis  ,de  <rvvStep.tr,  ligament;  articulation 
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de  deux  ou  plusieurs  os  au  moyen  de  liga- 
ments , articulation  ligamenteuse.  Ce  mol 
a été  employé  comme  synonyme  de  syné~ 
vrose.  Voy.  ce  mot  et  Articulation. 
(J.  C.) 

SYNDESMOTOMIE  ( Anat .) , s.  f., 
syndesmotomia , de  ligament,  et 

de  Ti/xvu  t je  coupe  ou  je  dissèque;  dissec- 
tion des  ligaments.  (J.  C.) 

SYNDIACRIS1S  : opération  qui  a 
pour  objet  la  séparation  du  mercure  du 
cinnabre.  Inusité.  (M.O.) 

SYNDROME  (Path.), mot  grec, 
/'pw/xii,  concours.  La  secte  des  empiriques 
donnait  ce  nom  à la  réunion  des  symptô- 
mes qui  a lieu  dans  les  maladies.  Ils 
nommaient  par  exemple  syndrome  plétho- 
rique, la  réunion  des  symptômes  produits 
par  la  pléthore.  (Ch.) 

SYNECHES  (Path.),  mot  grec,  «wytir, 
continu.  Ce  mot  est  à-peu-près  synonyme 
de  <rinx<if,synoque . (Ch.) 

SYNÉYROSE  (Anat),  s.  f.,  synevrosis, 
formé  de  °-Ùf,  avec,  et  de  rsùpoF , nerf  : mot 
par  lequel  on  désignait  chez  les  anciens  les 
parties  blanches,  telles  que  les  nerfs,  les 
tendons,  les  aponévroses,  les  ligaments. 
On  appelait  aussi  synévrose  l’articulation 
qui  est  maintenue  au  moyen  de  ligaments. 
Ce  mot  a été  employé  comme  synonyme 
de  syndesmose.  V.  le  mot  Articulation. 
(J.  C.)  , 

SYNEZ1ZIS  ( Path.chir .),  s.  f.,  de 

ei'F,  avec,  et  de  fsvyFvfîV,  joindre,  unir. 
On  a donné  ce  nom  à l’occlusion  de  la 
pupille.  Cette  maladie  est  tantôt  un  vice 
de  conformation  qui  dépend  de  la  per- 
sistance de  la  membrane  pupillaire  ou  de 
l’absence'de  la  pupille,  tantôt  elle  est  ac- 
cidentelle, et  vient  après  de  violentes 
ophthalmies.  On  l’a  vu  suivre  l’opération 
de  la  cataracte  par  extraction.  Chez  les 
personnes  affectées  de  synefi^is,  l’iris  ne 
présente  pas  d’ouverture  centrale,  et  les 
malades  sont  complètement  aveugles.  On 
peut  dans  certains  cas  remédier  à cette 
affection,  en  pratiquant  à l’iris  une  ou- 
verture qui  tient  lieu  de  pupille  , et  par 
laquelle  les  raybns  lumineux  peuvent 

Îiarvenir  jusqu’à  la  rétine  pour  lui  porter 
es  images  des  'objets  extérieurs.  Cette 
opération  porte  le  Ÿiom  d 'opération  delà 
pupille  artificielle.  (J.  C.) 

SYNGÉNÉSIE  (i?or.),s.f.,  syngencsia, 
de  c-vy , avec,  et  de  yivurir,  génération; 
nom  de  la  dix -neuvième  classe  du  sys- 
tème sexuel  de  Linnæus.  Elle  renferme 
des  plantes  dans  les  fleurs  desquelles  les 
étamines  sont  réunies  par  les  anthères. 
V.  Synanthérées.  (H.  C.) 

SYNOQUE  (Path.),  adj.  et  subst.  f., 
synochus , continens  ; fièvre  continente  ou 
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continue.  Les  anciens  tn  admettaient 
deux  principales  espèces  , la  synoque  pu- 
tride et  la  synoque  imputride.  (Ch-) 

SYNORRII1ZE  (Bot.),  adj.,  synorrhi- 
^us , de  <ni,  avec  , et  de  racine.  Feu 

Richard  a donné  cette  épithète  à l’em- 
bryon  dont  la  radicule  est  soudée  avec  le 
périsperme.  (H.  C.) 

SYNOSTÉOGRAPHIE  (Anat.),  s.  f., 
synosteographia  , de  «vf,  avec,  oo-rm,  os, 
et  de  ypà<p«,  je  décris;  partie  de  l’anatomie 
qui  traite  des  articulations.  Inusité. 
(J.  C.) 

SYNOSTEOLOGIE  ( Anat.  ) , s.  f. , 
synosteologia  , de  ®ùr  , avec,  oo-tio f,  os,  et 
de  Aoyos-,  discours. Traité  des  articulations. 
Inusité.  (J.  C.) 

SYNOSTÉOTOMIE  (Anat.),  s.  f. , 
synosteotomia , de  evr , avec,  de  ’oo-  tsof,  os, 
et  de  Tt/zFîiF,  couper;  dissection,  pré- 
paration anatomique  des  articulations. 

(H.  C.) 

SYNOVIAL,  ALE  (Anat.)  , synovia- 
lis ; qui  a rapport  à la  synovie.  — Mem- 
branes ou  capsules  synoviales.  F.  Capsules 
synoviales.  — Glandes  synoviales.  On  a 
donné  ce  nom  aux  franges  sécrétoires  qui 
flottent  dans  l’intérieur  des  capsules  syno- 
viales, dont  elles  ne  sont  que  des  dépendan- 
ces , et  qui  paraissent  destinées  à fa  sécré- 
tion de  la  synovie.  11  vaut  mieux  les  appe- 
ler  franges  synoviales.  (J.  C.) 

SYNOVIE,  s.  f.,  synovia  , de  avec  , 
et  de  «of,  œuf,  parce  que  la  synovie  res- 
semble au  blanc  d’œuf  : nom  donné  au 
liquide  exhalé  par  les  membranes  syno- 
viales qui  entourent  les  articulations  mo- 
biles. La  synovie  de  bœuf  se  compose, 
d’après  M.  Margueron,  de  beaucoup 
d’eau,  d’albumine,  d’une  matière  filan- 
dreuse, de  soude,  d’hydrochlorate  de 
soude  et  de  phosphate  de  chaux.  Four- 
croy  pense  qu’elle  renferme  de  l’acide 
urique.  Celle  de  l’hamme  contient,  sui- 
vant Hildenbrandt , de  l’eau , un  peu  d’al- 
bumine, de  la  soude  et  de  l’bydrochlo- 
rate  de  cet  alcali.  La  synovie  de  bceuf est 
fluide,  visqueuse,  demi  transparente,  d’un 
blanc  verdâtre,  d’une  odeur  semblable  à 
celle  du  frai  de  grenouille  , d’une  saveur 
salée.  Elle  sert  à lubrifier  les  cavités  ar- 
ticulaires et  à faciliter  les  mouvements  des 
articulations.  (M.  O.) 

SYNTAXIS  (Path.),  mot  grec. , olt- 
TaÇir , tension. 

' SYNTEXIS  (Path.),  mot  grec,  ovfth^ï-, 
de  Tiix»,  je  fonds,  et  o-èr,  avec  ; colliquation. 
V.  ce  mot. 

SYNTHENA  (Path.) , mot  latin  em- 
ployé par  Paracelse  pour  désigner  une 
espèce  d’épilepsie  accompagnée  de  car- 
dialgie  et  de  tranchées.  (Ch.) 
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, SYNTHENOSJS  (Anat.) , mol  grec  , 
espèce  d’articulation  dans  la- 
quelle deux  os  sont  joints  par  un  tendon, 
comme  celle  des  os  sésamoïdes  avec  les 
orteils,  celle  de  la  rotule  avec  le  tibia,  etc. 
Castelli , James.  (J.  C.) 

SYNTHÈSE  (Chim.),  s.  f. , synthesis  ■ 
de  mt , avec,  ensemble,  et  de  tIShjui  , je 
pose,  je  place  : il  est  synonyme  de  com- 
position : opération  par  laquelle  on  réu- 
nit des  corps  simples  ou  composés  , pour 
en  former  d autres  d’une  composition 
plus  complexe  : on  donne  également  ce 
nom  à la  réunion  des  éléments  d’un  corps 
composé  séparés  par  l’analyse.  (M.  O.) 

SYNTHÈSE  ( Opérât,  chir.),  s.  f. , 
synthesis,  de  oii , avec,  et  de  , je 

place  , je  pose.  Opération  chirurgicale 
qui  consiste  à réunir  les  parties  divisées  et 
à rapprocher  celles  qui  sont  écartées  pu 
éloignées. On  appelle  synthèse  de  continuité 
la  réunion  des  bords  d’une  plaie  ou  le 
rapprochement  des  pièces  d’un  os  frac- 
ture. — Ou  nomme  synthèse  de  contiguïté 
la  réduction  des  organes  déplacés,  ainsi 
que  cela  a lieu  dans  les  hernies  et  les  luxa- 
tions. V.  Réduction  , Taxis.  (J.  C.) 

SYNTHETISME  ( Opér . chir.),  s.  m., 
synthetismus  (même  étymologie  que  syn- 
thèse). On  avait  donné  ce  nom  à l’ensem- 
ble des  opérations  et  des  moyens  propres 
à réduire  une  fracture  et  à la  maintenir 
réduite,  telles  que  Y extension , la  contre- 
extension,  la  coaptation  et  le  bandage.  V. 
ces  mots.  (J.  C.) 

SYNYMENSIS  (Anat.)  , mot  grec  , 
«■viv/rsie-ir.  Spigel  donne  ce  nom  à l’arti- 
culation de  deux  os  au  moyen  d’une 
membrane.  V.  SynÉviiose.  (J.  C.) 

SYPHILIS (Path.), s.  f.,  syphilis ; nom 
donné  par  la  plupart  des  auteurs  au  mal 
vénérien.  Ce  mot  vient,  suivant  la  plu- 
part des  lexicographes,  de  ÇfAiîV, aimer,  et 
de  porc,  amour  de  porc;  suivant 
d’autres,  de  .o-qxèr,  sale,  honteux.  Nous 
nous  bornons  à faire  remarquer  que  quel- 
ques-uns des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
syph  ilis  lors  de  son  apparition,  ont  écrit 
ce  mot  par  un  i et  non  par  un  y. 

La  syphilis  (vérole,  mal  vénérien,  mal 
de  Naples,  mal  français.),  produite  dans 
notre  climat  par  une  cause  unique,  un 
virus  transmis  par  communication  immé- 
diate ou  médiate  avec  des  sujets  qui  en 
sont  infectés,  détermine  les  effets  les 
plus  variés;  les  plus  ordinaires  sont  un 
écoulement  muqueux  , des  ulcères  et  des 
excroissances  aux  organes  génitaux,  l’in- 
flammation des  glandes  inguinales,  des 
douleurs  ostéocopes  , des  exostoses,  la  ca- 
rie, etc. 

Cette  affection  n’est  connue  en  Europe 
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que  depuis  la  fin  du  quinzième  siècle;  on 
pense  généralement  qu’elle  a été  impor- 
tée d’Amérique  ; quelques-uns  supposent 
qu’elle  est  originaire  d’Afrique,  ce  qui 
est  beaucoup  moins  vraisemblable. 

Les  premiers  symptômes  de  la  syphilis 
se  montrent  généralement  là  où  le  virus 
qui  l’a  produite  a été  déposé  : aux  organes 
génitaux  dans  le  coït;  à la  bouche  ou  au 
mamelon,  dans  les  embrassements;  aux 
yeux , au  nez  , sur  une  plaie  , par  une  ino- 
culation accidentelle.  Si  l’on  en  croit 
quelques  historiens,  la  syphilis  se  serait 
autrefois  communiquée  par  la  simple 
transpiration;  mais  cette  assertion  ne  sau- 
rait pas  mériter  une  grande  confiance.  On 
admet  seulement  que  la  peau  très-fine  du 
fœtus  au  moment  de  l’accouchement  peut 
recevoir  le  virus  lorsque  les  organes  gé- 
nitaux de  la  mère  sont  infectés.  Il  se  passe 
communément  plusieurs  jours  entre  l’ino- 
culation du  mal  et  le  développement  des 
premiers  symptômes.  Ceux  - ci  toutefois 
se  sont  dans  quelques  cas  monlrésau  bout 
de  peu  d’heures  , ou  seulement  après  plu- 
sieurs semaines. 

Les  symptômes  de  la  syphilis  ont  été 
divisés  en  primitifs  et  en  secondaires  : 
les  premiers  occupent  les  organes  mêmes 
qui  ont  reçu  le  virus,  les  seconds  pa- 
raissent être  dus  à l’infection  générale. 

Les  symptômes  primitifs  sont  la  blen- 
norrhagie , les  chancres  ou  ulcères,  les 
rhagades  et  quelques  excroissances;  les 
symptômes  secondaires  ou  consécutifs, 
sont  des  écoulements,  des  ulcères  , des 
excroissances  variées, des  taches,  des  dou- 
leurs ostéocopes, desexostoses,  des  caries  et 
une  multitude  d’autres  symptômes  variés. 
Les  bubons  semblent  tenir  le  milieu  en- 
tre les  symptômes  primitifs  et  consécutifs. 
La  blennorrhagie,  les  bubons,  ont  déjà 
été  décrits  à ces  mots  : nous  parlerons  seu- 
lement ici  des  autres. 

l.es  ulcères  vénériens  primitifs  sont 
ordinairement  superficiels,  irrégulière- 
ment arrondis , rouges  ou  couverts  d’une 
couenne  grisâtre,  à boçds  coupés  vertica- 
lement ou  dentelés,  :11s  se  montrent  sur- 
tout à la  face  interne  du  prépuce  et  au 
gland,  rarement  an  scrotum  cnez  l’homme; 
et  à la  vulve  ou  au  mamelon  chez  la 
femme  ; ils  occupent  quelquefois  dans  les 
deux  sexes,  la  langue,  les  lèvres,  le  pour- 
tour de  l’anus  ou  les  endroits  excoriés  de 
la  peau.  Ces  ulcères  tendent  générale- 
ment à s’accroître,  et  lorsqu’ils  sont  né- 
gligés ou  irrités,  ils  finissent  quelquefois 
par  détruire  une  portion  de  la  verge  ou 
nu  vagin.  Lorsqu’ils  sont  étroits  et  alon- 
gés,  ils  portent  le  nom  de  rhagades  ; ils 
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occupent  spécialement  l’orifice  du  vagin 
et  du  rectum. 

Les  pustules  primitives  sont  ordinaire- 
ment molles,  arrondies,  très-saillantes, 
quelquefois  dures,  aplaties  et  peu  élevées 
au-dessus  de  la  membrane  muqueuse  d’où 
elles  naissent.  11  n’est  pas  rare  non  plus 
de  rencontrer  chez  l’homme  de  petites 
excroissances  verruqueuscs  (poireaux)  qui 
se  montrent  dès  le  commencement  de  la' 
maladie. 

Les  écoulements  consécutifs  sont  rares- 
Ils  se  montrent  sous  la  forme  de  blen- 
norrhée.  K.  ce  mot. 

Les  ulcères  qui  sont  dus  à l’infection 
générale  occupent  rarement  les  parties 
génitales:  c est  à la  bouche  , au  pharynx 
ou  voile  du  palais , dans  les  fosses  nasales, 
quelquefois  à la  peau  qu’ils  ont  leursiége  : 
ils  s’étendent  davantage  que  les  ulcères 
primitifs,  soit  en  largeur,  soit  en  profon- 
deur, et  entraînent  souvent  la  carie  des  os 
subjacents  : ils  en  exhalent  une  odeur 
très-fétide,  et  toute  spéciale  (sui generis). 
Quelquefois  la  peau  des  mains  offre  des 
fissures  dures,  sèches  ou  suppurantes. 

Les  excroissances  consécutives  sont 
très-nombreuses;  elles  ont  reçu  des  noms 
divers  selon  leur  forme.  On  nomme  con- 
dylomes celles  qui  sont  dures  , indolentes 
et  qui  fournissent  un  liquide  ichoreux  et 
fétide;  vènues,  celles  qui  sont  dures, 
mammelonnées  et  âpres  à leur  surface; 
fics  i celles  qui  sont  soutenues  par  un 
pédicule  étroit  ; on  a donné  à quelques- 
unes  , à raison  de  leur  forme  spéciale  , les 
noms  de  crêtes,  de  chou/leurs , de  mûres 
etc.  Quelquefois  aussi  des  croûtes  épais- 
ses, des  squammes  proéminentes,  analo- 
gues aux  dartres  ou  à la  lèpre,  sont  pro- 
duites par  la  syphilis. 

Les  taches  syphilitiques  sont  ordinaire- 
ment petites,  circulaires,  isolées,  rouges, 
cuivreuses , quelquefois  larges  et  couvertes 
d’une  poussière  line  ou  d’écailles  légères. 
Elles  sont  disséminées,  souvent  en  très- 
grand  nombre,  sur  le  tronc  et  sur  les 
membres. 

Les  douleurs  syphilitiques  ont  particu- 
lièrement leur  siège  dans  les  os  longs; 
ellesse  font  sentir  exclusivement  ou  princi- 
palement pendant  la  nuit;  elles  n’empê- 
chept  pas  les  mouvements. 

Les  tumeurs  des  os  ou  du  périoste  (exos- 
toses et  périostoses)  se  montrent  spéciale- 
ment sur  le  front , le  sternum  , la  clavi- 
cille,  le  tibia,  le  cubitus  et  le  radius; 
elles  sont  dures,  irrégulièrement  arron- 
dies, douloureuses  à la  pression.  Elles 
disparaissent  comme  les  autres  symptô- 
mes énumérés  par  l’emploi  du  mercure. 

La  durée  de  la  syphilis  abandonnée  à 
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elle-même  est  illimitée.  En  général  ses 
symptômes  s’aggravent  progressivement  ; 
de  nouveaux  accidents  se  joignent  aux  pre- 
miers. Si  quelquefois  les  symptômes  dis- 
paraissent spontanément,  ils  laissent  tou- 
jours alors  pour  l’avenir  des  craintes  très- 
fondées.  Dans  quelques  cas,  la  syphilis 
négligée  a fini  par  entraîner  la  mort  des 
sujets  ; la  gangrène  des  bubons,  les  pro- 
grès des  ulcères  et  de  la  carie  l’ont  plu- 
sieurs fois  déterminée.  Il  est  arrivé  plus 
souvent  que  les  malades  sont  restés  pen- 
dant toute  leur  vie  dans  un  état  de  mau- 
vaise santé. 

11  n’est  pas  très-rare  non  plus  de  voir 
la  maladie  se  reproduire  , même  chez  des 
sujets  qui  ont  suivi  régulièrement  le  trai- 
tement consacré  par  1 expérience. 

Ce  traitement  consiste  dans  l’emploi 
méthodique  du  mercure,  qui  est  le  re- 
mède spécifique  de  celte  maladie.  On 
l’administre  à l’intérieur  et  à l’extérieur. 
A l’intérieur,  sous  forme  de  muriate 
doux  ou  d’onguent  mercuriel , à la  dose 
de  3 à ^ grains,  en  pilules,  chaque  jour; 
ou  sous  forme  de  sublimé  corrosif  à 
la  dose  d’un  sixième  de  grain  à un 
demi-grain,  en  pilules  ou  en  solution 
dans  du  lÿit  ou  dans  un  liquide  mncilagi- 
neux.  A l’extérieur,  on  emploie  l’onguent 
mercuriel  en  frictions  à la  face  interne 
des  jambes,  des  cuisses,  des  bras  et  des 
avant-bras  , sur  le  tronc  même  , à la  dose 
d’un  demi-gros  à deux  gros  chaque  jour, 
ou  de  deux  en  deux  jours  , ou  sous  forme 
de  bains  mercuriels  préparés  avec  le  su- 
blimé. On  continue  ce  traitement  pen- 
dant six  semaines  à deux  mois.  Pendant 
sa  durée  , on  soumet  le  malade  à un  ré- 
gime médiocrement  sévère  ; on  lui  re- 
commande d’éviter  soigneusement  l’im- 
pression du  froid,  qui  produirait  la  sali- 
vation. On  combat  les  accidents  locaux, 
selon  leur  nature  , par  les  lotions  et  cata- 
plasmes mucilagineux , par  les  saignées, 
par  les  topiques  mercuriels  ; on  soutient 
par  les  toniques  les  sujets  faibles.  Si  le 
mal  résiste  au  mercure  on  le  combat  pres- 
que toujours  avec  succès  par  les  sudorifi- 
ques seuls  ou  combinés  avec  les  antimo- 
niaux. La  tisane  de  Fellzet  lerob  del’Af- 
fecteur  sont  fort  utiles  aux  sujets  qui  ont 
pris  du  mercure,  et  chez  lesquels  ce  re- 
mède n’a  pas  produit  une  entière  guérison. 
L acide  nitrique  et  les  préparations  d’or 
n ont  pas  conservé  la  réputation  éphé- 
mère dont  ils  ont  joui.  (Ch.) 

. SYPHILITIQUE  (Path.),  adj.,  syphi, 

liticus  ; qui  est  de  la  nature  de  la  syphilis; 
symptômes  syphilitiques.  (Ch.) 

SYPHON.  K. Siphon. 

SYR1ACON.  V.  COMMAGENUM* 


5i8  SYS 

SYRICON  : ancien  nom  d’un  collyre 
de'crit  par  Aétius.  Inusité.  (M.  O.) 

SYRINGA  , mot  latin.  V.  Lilac. 

SYRINGES  ( Anat .)  , mot  latin.  On  a 
donne'  ce  nom  aux  bronches.  V.  Bron- 
ches. (J.  C.) 

SYRINGOTOME  (Inst,  chir.),  s.  m., 
syringotomttm , <ri fiyf,  tuyau,  flûte , fistule , 
et  de  Tty.va  , je  coupe.  On  appelle  ainsi  un 
instrument  de  chirurgie  dont  on  se  ser- 
vait autrefois  dans  l’opération  de  la  fistule 
à 1 anus.  C est  un  bistouri  concave  sur  son 
tranchant,  dont  l’extrémité  se  termine 
par  tin  long  stylet  boutonne'  et  flexible  , 
que  l’on  introduisait  d’abord  dans  le  tra- 
jet fistuleux,  et  qui  devait  ensuite  con- 
duire la  lame  de  l’instrument.  (J.  C-) 

SYRINGOTOM1E  ( Upér.chir .),  s.  f., 
syringotcmla  (même  étymologie  que  le 
mot  précédent);  opération  de  la  fistule. 

(J.  C.) 

SYRIUM  ou  SIRIUM  : nom  donné 
par  M.  Yest  à une  mine  de  sulfure  de 
nickel , qu’il  regardait  comme  un  métal 
particulier.  (M.  O.) 

SYRIUS  EULVIS  : résine  de  scam- 
monée  en  poudre.  Inusité.  (M.  O.) 

SYRMAISMOS  ( Path.),  mpt  grec  , 
; évacuation  douce  par  le  vo- 
missement ou  parles  selles.  (Ch.) 

SYROP.  V.  Sirop. 

SYRUPUS  : sirop.  V.  ce  mot. 

SYSSARCOSE  ( Anat .),  s.  f.,  sissarco- 
sis , de  ow,  avec  , et  de  , «rappcos-,  chair; 
union  des  os  par  le  moyen  des  muscles; 
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telle  est  l’union  de  l’os  hyoïde  avec  la 
mâchoire  inférieure,  l’union  de  l’omo- 
plate avec  les  côtes,  etc.  Inusité.  (J.  C.) 

SY STALTI Q U E ( Physiol .),  adj.,sys- 
talticus,  de  cn/ortAA»,  je  resserre.  On  ap- 
plique cette  épithète  au  mouvement  de 
tontes  les  parties  qui  se  dilatent  et  se  con- 
tractent alternativement , comme  le  cœur, 
les  artères  , etc.  (II.  C.) 

SYSTÉMATIQUE  (Path.),  adj.,  sys- 
tematicus^oi  est  de  la  nature  des  systèmes, 
ou  qui  est  partisan  des  systèmes  ; ce  mol 
s’applique  par  conséquent  aux  hommes  cl 
aux  ouvrages.  (Ch.) 

SYSTÈME  ( Hist . nat.,  Anat.,  Méa .), 
s.  m.  , syttema , de  , ensemble  , et  de 
ïffTD/xi , je  place.  Dans  les  sciences  physi- 
ques , en  général , le  mot  système  est  pres- 
que toujours  pris  en  mauvaise  part,  et 
exprime  une  supposition  gratuite  à 
laquelle  on  s’efforce  de  ramener  la  mar- 
che de  la  nature  ; mais,  en  histoire  na- 
turelle , un  système  est  une  distribution 
méthodique  artificielle  des  êtres,  propre 
à faciliter  leur  étude.  En  anatomie,  c’est 
un  ensemble  d’organes  composés  des 
mêmes  tissus  et  destinés  à des  fonctions 
analogues  ; c’est  ainsi  que  l’on  dit , le  sys- 
tème nerveux,  le  système  musculaire  , etc. 

(H.C.) 

SYSTOLE  (Physiul.)  , s.  f. , systola, 
overoxà,  de  evo-rtex»,  je  resserre;  conlrac- 
tion  du  cœur  et  des  artères;  mouvement 
opposé  à la  diastole.  (II.  C.) 


T. 


T.  ( Bandas,  et  Appar.).  On  nomme 
bandage  en  T,  un  bandage  dont  la  forme 
ressemble  à celle  d’un  T.  On  le  construit 
avec  une  longue  bande  qui  doit  entourer 
le  corps  en  manière  de  ceinture  , et  sur  le 
plein  de  laquelle  on  fixe  à angle  droit 
le  chef  d’une  autre  bande.  L’extrémité 
libre  de  celle-ci  reste  simple  ou  bien  est 
divisée  en  deux  chefs.  Quand  , au  lieu 
d’une  seule  bande,  on  en  fixe  deux  l’une 
à côte  de  l’autre,  sur  la  première  pièce  du 
bandage,  on  appelle  celui-ri  bandage 
en  T double  ou  double  T.  Ce  bandage 
est  employé  avec  avantage  pour  soutenir 
les  pièces  d’appareils  que  l’on  applique 
aux  aines,  au  périnée,  à l’anus,  dans  les 
différentes  affections  de  ces  parties. 

TABAC  (Bot.),  s.  m.,  nicotiana;  genre 
de  la  penlandrie  monogynie  et  de  la  fa- 
mille des  solanées.  En  médecine  on  em- 


ploie, à l’extérieur  et  en  lavements,  les 
feuilles  du  tabac  commun  ou  de  Virginie, 
nicotiana  tabacum,  plante  aujourdhui  na- 
turalisée en  Europe.  Elles  sont  irritantes, 
purgatives  et  narcotiques.  On  sait  gé- 
néralement comment  les  feuilles  du 
tabac,  après  avoir  subi  une  sorte  de  fer- 
mentation, sont  employées  à fumer,  ou 
servent,  réduites  en  poudre,  comme  un 
errhin  ou  un  sternut«vtoi''e*  (H-  C.) 

TABAC  DES  VOSGES  (Bot.)-,  nom 
vulgaire  de  V arnica  montana.  Voy.  Arni- 
que  et  Doronic.  (H.  C.) 

TABA1SIR  : mot  arabe  qui  signifie 
spode.  V.  ce  mot. 

T AB  ARZET  : épithète  donnée  au 
sucre  raffiné  deux  fois.  Inusité.  (M.  O.) 

TABAXIR  (Bot.),  s.  m.,  espèce  de 
sucre  qui  se  forme  , aux  Indes,  dans  l’in- 
térieur des  cannes  de  bambous.  (H.C) 
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TABELLA , mot  latin  qui  signifie 
tablette.  K.  ce  mot. 

TABERNÉ(i?or.),s.  m. , tabernamon- 
tana ; genre  de  la  pentandrie  monogynie 
et  de  la  famille  des  apocynées.  On  em- 
ploie , à la  Martinique,  pour  gue'rir  les 
verrues  , le  suc  du  taberné  à feuilles  de  ci- 
tron. (H.  C.) 

TABES  (Paf/i.),  mot  latin;  de'périsse- 
ment , phthisie.  F!  ce  mot. 

TABES  DORSALES  (Path.),  nom 
latin  de  la  phthisie  dorsale.  V.  ce  mot. 
(Ch.) 

TABES  LACTEA  ( Path .);  phthisie 
produite  par  la  sécrétion  excessive  du 
lait  : c’est  une  des  formes  de  la  galactir- 
rhée.  V.  ce  mot. 

TABES  MESENTEBICA  {Path.), 

nom  latin  du  carreau.  F!  ce  mot.  (Ch.) 

TABIDE  ( Path .),  ad j. , tabidus,  de 
tabes,  marasme;  qui  est  accompagné  de 
marasme , ou  qui  en  est  atteint.  (Ch.) 

TABIDE  (Fièvre)  (Path.),  febris  ta - 
bida.  V.  Fièvre  tabïde. 

TABIFIQUE  (Path.),  adj.;  tabificus  ; 
qui  produit  la  consomption.  Ce  mot  est 
peu  usité.  (Ch.) 

TABLE  ( Anat.)  , s.  f. , tabula.  On  a 
donné  ce  nom  aux  lames  de  tissu  com- 
pacte qui  revêtent  à l’extérieur  les  os  du 
crâne.  D e ces  tables  ou  lames,  l’une  est 
externe;  elle  est  ordinairement  plus 
épaisse  que  l’autre  qui  est  interne  : celle-ci 
a été  nommée  lame  vitrée , à cause  de  sa 
fragilité.  (J.  C.) 

TABLETTE  (Pharm.) , s.  f. , tabula— 
tum  , tabella ; médicament  solide,  com- 
posé d’une  poudre  incorporée  au  sucre 
par  un  mucilage,  d’une  saveur  agréable, 
ayant  la  forme  de  petits  disques,  de lozan- 
ges,  de  carrés,  de  triangles,  etc.  Les  ta- 
blettes diffèrent  des  pastilles,  en  ce  que 
celles-ci  exigent  de  la  chaleur  pour  se 
préparer,  tandis  que  les  tablettes  se  font 
sans  feu,  et  en  ce  que  les  pastilles  sont  prin- 
cipalement formées  de  sucre  aromatisé 
par  une  huile  volatile  ou  par  une  eau  odo- 
riférante. (M.O.) 

TABLETTES  DE  BOUILLON,  ou 
BOUILLON  SEC  : on  désigne  ainsi  le 
bouillon  évaporé  jusqu’à  siccité  et  mis 
sous  forme  de  tablettes.  Pour  préparer  ce 
bouillon  , on  prend  quatre  pieds  de  veau, 
douze  livres  de  chair  de  bœuf,  dix  livres 
de  gigot  de  mouton,  trois  livres  de 
rouelle  de  veau  ; on  fait  cuire  à feu  doux  ; 
le  bouillon  obtenu  , est  refroidi  pour  en 
séparer  la  graisse,  puis  clarifié  avec  six 
blancs  d’œufs,  et  évaporé  jusqu’en  con- 
sistance très-gélatineuse  : quelquefoisaussi 

on  y fait  entrer  de  la  volaille.  Ces  tablet- 
tes sont  entièrement  formées  de  gélatine 
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et  d’osmazome.  Elles  peuvent  se  conser- 
ver pendant  quatre  ou  cinq  ans  en  bon 
état,  et  sont  par  conséquent  utiles  poul- 
ies voyages  de  long  cours.  Lorsqu’on 
veut  en  faire  du  bouillon,  on  en  fait 
dissoudre  environ  demi-once  dans  un 
verre  d’eau  bouillante,  dont  on  entretient 
la  chaleur  au  moyen  de  cendres  chaudes. 
(M.O.) 

TABOURET  (Bot.),  s.m.  V.  Bourse 
A PASTEUR  et  CAPSELLE.  (H.C.) 

TABUM  (Path.),  mot  latin;  du  pus, 
de  la  sanie.  F",  ces  mots.  (J.  C.) 

TACAMAHACA  (Mat.  méd.) , s.  m. 
On  appelle  ainsi  deux  espèces  de  résine  , 
l’une  qui  découle  du  calaba,  et  l’autre  qui 
est  donnée  par  le  peuplier  balsamifère. 
Toutes  les  deux  sont  peu  usitées;  elles  ont 
été  pourtant  anciennement  recomman- 
dées comme  vulnéraires,  et  elles  entrent 
encore  dans  la  préparation  de  certains 
emplâtres  et  onguents.  Foye^  Calaba  et 
Peuplier.  (H.  C.) 

TACAMAQUE.  V.  Calaba  et  Taca- 

MAHACA.  (H.  C.) 

TACHE  (Path.),  s.  f.,  macula;  change- 
ment dans  la  couleur  naturelle  des  tégu- 
ments, sans  gonflement  de  leur  tissu. 
Sauvages  a fait  du  mot  tache  un  terme 
générique  qui  comprend  un  ordre  entier 
de  maladies.  (Ch.) 

TACHE  JAUNE  ( Anat.)\  tache  jau- 
nâtre que  présente  la  membrane  rétine. 
Fi  Rétine.  — Tache  jaune  rougeâtre 
qu’on  observe  sur  l’ovaire  peu  de  temps 
après  la  conception.  F".  CoRPUS  LUTEUM. 

(J-  C.)  . . 

TACHETE,  ÉE  (Hist.  nat.),  adj.,  ma- 
culatus;  qui  est  marqué  de  taches  en  nom- 
bre indéterminé.  (H.C.) 

TACHETEE  (Maladie)  (Path.),mor- 
bus  maculosus;  nom  donné  à une  affec- 
tion qui  consiste  en  une  éruption  de  ta- 
ches rouges  très-nombreuses,  étroites,  ar- 
rondies, rouges  ou  noirâtres,  sur  presque 
toute  la  surface  dn  corps.  Ces  taches  sem- 
blent être  dues  à une  légère  extravasation 
du  sang  sous  l’épiderme  , qui  toutefois 
n’est  passensiblementsoulevé.  (Ch.) 

TACITURNITÉ  (Path.),  s.  f. , taci- 
turmtas ; état  d’une  personne  qui  ne  parle 
pas.  La  taciturnité  morbide  a sur-tout  lieu 
dans  les  affections  nerveuses.  (Ch.) 

TACT  ( Physiol .),  s.  m.,  tactus;  modi- 
fication du  toucher,  en  vertu  de  laquelle 
une  partie  quelconque  de  la  peau  peut 
juger  des  qualités  palpables  d’un  corps. 

TACTILE  (Physiol.),  adj.,  tactilis;  qui 
est  ou  qui  peut  être  l’objet  de  l’exercice 
du  tact. 

TÆDÆ  : ancien  nom  d’un  médica- 
ment que  l’on  employait  sous  forme  de 
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fumigations,  de  pessaires  et  de  trochis- 
ques.  Inusité.  (M.  O.) 

^ÆNIA,  latin.  Voyeç  TÉNIA. 

(H.  C.) 

TÆNIA  SEMI-C1RCULARIS 

[sinat.)-  la  bandelette  demi-circulaire. 
Haller.  V.  Bandelette.  (J.  G.) 

TAFFETAS  A G G L T TIN  ATI  F.  V. 
Taffetas  d’Angleterre. 
TAFFETAS  D’ANGLETERRE 

{Phartn.)’  sparadrap  préparé  en  appli- 
quant au  moyen  d’un  pinceau  sur  du  taf- 
fetas Flanc  ou  noir  une  couche  de  colle 
de  poisson  (ichthyocolle)  dissoute  dans  la 
teinture  de  benjoin  a chaud.  Lorsque 
cette  couche  est  sèche,  on  en  applique 
successivement  cinq  autres,  puis  on  met 
deux  couches  de  teinture  forte  de  benjoin 
unie  à de  la  térébenthine  pure,  ou  bien 
on  se  sert  de  la  teinture  de  baume  de 
Pérou  ton  roule  le  taffetas  sur  lui-même. 
Il  est  employé  en  chirurgie  lorsqu’on 
veut  guérir  les  plaies  par  première  inten- 
tion ; en  eflet , il  s’applique  très-bien  sur 
la  peau,  et  maintient  en  contact  les  lèvres 
de  la  solution  de  continuité. 

TAFFETAS  GOMMÉ: taffetas  d’An- 
gleterre. (M.  O.) 

TAFIA,  s.  m.;  nom  américain  de 
1 eau-de-vie  retirée  du  sucre  de  canne. 
Les  Anglais  l’appellent  rum  ou  rhum. 

TAGET  {Bat.)K  tagetes;  genre  de  la 
famille  des  corymbifères  et  de  la  syngéné- 
sie  polygamie  superflue.  11  renferme  plu- 
sieurs plantes,  qui,  sous  le  nom  A' aille ts 
A Inde,  sont  cultivées  dans  les  jardins 
d’agrément  (H.  C.) 

TAIE  { Path.  chirur.  ) , s.  f.  Koycq 
Albugo  , Leucoma. 

TAILLADE  {Opérât,  chir.),  s.  f.  On  a 
employé  ce  mot  comme  synonyme  d’inci- 
sion. (J.  C.) 


T \ILIÆ{Opérat.chir.),  s.  f .,lithotomia. 
On  nomme  ainsi  l’opération  que  l’on 
pratique  pour  extraire  les  calculs  renfer- 
més dans  la  vessie.  Cctlfe  opération  est 
très-anciennement  connue.  Les  Egyptiens, 
au  rapport  de  Prosper  Alpin,  pensaient 
qu’on  pouvait  extraire  les  pierres  vésica- 
les en  dilatant  le  canal  de  l'urètre.  Hip- 
pocrate connaissait  l’opération  de  la  taille, 
puisqu’il  engage,  par  serment,  ses  disci- 
ples à ne  point  la  faire.  La  taille  se  pra- 
tique en  attaquant  la  vessie  , tantôt  par  le 

Ïiérinée,  tantôt  par-dessus  le  pubis.  Dans 
epremiercas,  l’opération  s'appelle  taille 
pérlnéat*  ou  bas  appareil;  et  dans  le  se- 
cond , taille  hypogastrique  ou  haut  appa- 
reil. La  taille,  par  le  périnée,  a été  prati- 
quée suivant  une  foule  de  méthodes  et  de 
procédés  différents  dont  voici  les  princi- 
paux. t°  Le  petit  appareil  ou  méthode  de 
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C elsc  (melhodus  Celsiana).  Celse  prescri- 
vait d’inciser  sur  la  pierre  après  l’avoir 
préliminairement  fait  saillir  au  périnée 
en  la  ramenant  avec  les  doigts  introduits 
dans  le  rectum.  Cette  méthode  est  la  seule 
que  l’on  suivit  pendant  seize  siècles.  Elle 
présentait  de  graves  inconvénients,  tels 
que  la  difficulté  de  couper  nettement  les 
parties,  la  meurtrissure  delà  vessie,  l’im- 
possibilité de  ramener  la  pierre  sur  beau- 
coup d’individus,  etc.  i°  L e grand  appa- 
reil. Cette  méthode,  inventée  en  i5a5  par 
Joannes  de  Romanis,  chirurgien  de  Cré- 
mone, et  qui  fut  appelée  sectio  mariana , 
du  nom  de  Marianus  Sanctus,  qui  l’a  dé- 
crite, mais  non  pas  trouvée  comme  on  l’a 
prétendu,  nécessitait  un  grand  nombre 
d’instruments.  On  incisait  sur  la  ligne 
médiane;  le  col  de  la  vessie  n’était  pas 
compris  dans  l’incision,  mais  seulement 
était  dilaté.  Le  grand  appareil  était  sujet  à 
beaucoup  d’inconvénients,  tels  que  les 
ecchymoses,  la  contusion,  l’inflammation 
du  col  de  la  vessie,  les  abcès,  les  fistules 
urinaires,  l’incontinence  d’urine,  l’im- 
puissance, etc.  3°  h' appareil  latéralisé  fut 
apporté  en  France  en  1G97  par  un  reli- 
gieux nommé  frère  Jacques  de  Beaulieu. 
Cette  méthode , fondée  sur  la  possibilité 
d’inciser  le  col  de  la  vessie,  ne  pouvait 
être  faite  sur  la  ligne  médiane,  à cause 
du  rectum.  Frère  Jacques  la  pratiquait 
avec  des  instruments  grossiers  qu'il  per- 
fectionna cependant  en  partie  sur  l’avis 
des  chirurgiens  de  Paris.  C’est  la  méthode 
que  l’on  pratique  aujourd’hui,  en  suivant 
cependant  des  procédés  différents.  On 
prépare  le  malade  par  quelques  jours  de 
repos,  les  purgatifs,  les  bains,  des  lave- 
ments, suivant  les  cas;  on  le  fait  coucher 
à la  renverse  sur  une  table,  les  jambes  et 
les  cuisses  fléchies  et  écartées  , les  mains 
attachées  aux  pieds  avec  des  liens  de  laine; 
on  rase  le  périnée,  on  introduit  un  ca- 
théter dans  la  vessie,  on  incline  la  plaque 
vers  l’aine  droite  du  malade,  on  fait  une 
incision  oblique  qui  se  porte  du  raphé  au 
milieu  d’une  ligne  étendue  de  l’anus  à 
la  tubérosité  de  l’ischion  du  côté  gauche, 
et  on  incise,  en  se  guidant  sur  le  cathéter, 
successivement  les  téguments,  le  tissu 
cellulaire  du  périnée,  la  portion  mem- 
braneuse de  l’urèthre,  le  muscle  transverse 
du  périnée,  le  bulbo- caverneux,  quel- 
ques fibres  du  releveur  de  l’anus , la  pros- 
tate, le  col  delà  vessie.  Pourcette  dernière 
partie  de  l’opération  on  emploie  le  li- 
tholome  de  Cheselden,le  lithotomc  caché 
du  frère  Côme  , ou  bien  le  gorgeret  tran- 
chant d’Haxvkins , suivant  le  procédé  que 
l’on  suit  ; on  introduit  avec  un  conducteur 
la  tenette  dans  la  vessie,  et  on  procède  à 
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l’extraction  de  la  pierre.  En  incisant,  on 
doit  faire  #n  sorte  «l’éviter  sur-tout  le  rec- 
tum et  les  gros  vaisseaux  artériels  qui  se 
distribuent  au  périnée.  4°  'L’appareil  laté- 
ral. Cette  méthode  fut  inventée  par  Che- 
selden  ; elle  consistait  à inciser  le  bas- 
fond  de  la  vessie  sans  toucher  au  col  de 
cet  organe  : elle  fut  bientôt  abandonnée  à 
cause  de  ses  inconvénients.  Foubert,  Tho- 
mas, suivaient  cette  méthode. 

Pour  pratiquer  l’opération  de  la  taille 
chez  la  femme,  par  le  bas  appareil,  le 
meilleur  procédé  est  celui  du 'professeur 
Dubo  is.  il  consiste  à introduire  une  sonde 
cannelée  dans  l’urèthre, età  fendre  ce  con- 
duit directement  en  haut  vers  la  sym- 
physe du  pubis, afin  de  pouvoir  introduire 
la  tenette  et  extraire  la  pierre.  Ce  procédé 
est  préférable  à la  dilatation  lente  ou 
prompte  de  l’urèthre,  et  aux  autres  mo- 
des d’incision  qui  ont  été  proposés. 

La  taille  hypogastrique , ou  le  haut  appa- 
reil, fut  d’abord  pratiquée  par  Franco,  qui 
ramenait  la  pierre  au-dessus  du  pubis 
avec  les  doigts  introduits  dans  le  rectum. 
Rousset  ensuite  proposa  de  faire  saillir  la 
vessie  au-dessus  du  pubis  en  poussant  une 
injection  dans  ce  réservoirafin  de  l’ouvrir 
plus  facilement.  La  méthode  du  haut  ap- 
pareil était  tombée  en  discrédit,  lorsque  le 
frère  Cô  me  la  fit  revivre;  elle  convient  dans 
le  cas  de  pierre  très-volumineuse  et  dans 
quelques  circonstances  particulières.  On 
la  pratique  en  ouvrant  d’abord  la  portion 
membraneuse  de  l’urèthre  sur  un  cathéter 
introduit  dans  ce  canal;  on  porte  dans  la 
vessie  par  cette  incision  la  sonde  à dard; 
on  place  le  malade  dansune  situation  ho- 
rizontale ; on  fait  une  incision  longitudi- 
nale sur  la  ligne  blanche  au-dessus  du 
pubis;  on  éloigne  le  péritoine  afin  de  ne 
pas  l’ouvrir;  on  fait  sortir  le  dard  de  la 
sonde  de  dedans  en  dehors  à travers  la 
vessie,  et  on  s’en  sert  comme  d’une  sonde 
cannelée  pour  fendre  cette  poche  membra- 
neuse à sa  partie  supérieure;  on  extrait 
ensuite  le  calcul.  Après  l’opération  , pour 
éviter  l’infiltration  de  l’urine  dans  le  tissu 
cellulaire  du  bassin,  on  place  une  grosse 
canule  par  la  boutonnière  faite  au  canal 
de  l’urèthre  , et  u ne  mèche  de  linge  qui  sert 
de  filtre,  dans  la  plaie  supérieure.  (J.  C.) 

T AL:  mot  anciennement  employé  pour 
désigner  un  alcali,  la  fiente  de  paon,  etc. 
Inusité.  (M.  O.) 

TALC  (Miner.),  s.  m , talcum  , de  l’al- 
lemand talk ; substance  terreuse  , divisi- 
ble en  rhombes,  réductible  en  poussière 
onctueuse  au  toucher,  facile  à racler  avec 
le  couteau,  blanchissant  au  chalumeau, 
et  donnant  à l’extrémité  do  fragment  un 
très-petit  bouton  d’émail.  On  distingue  le 
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talc  hexagonal , laminaire , écailleux , gra- 
nuleux, glaphiquc , ollaire , stéatite  chlo- 
rite  , etc.  (M.  O.) 

TALENTUM  , talent  : poids  de  5o 
( M 6 O ) ' °nCCS  '7grains  et  V*  -Inusité. 

TALON  (Anat.),  s.  m. , talus,  calx 
des  Latins,  KvrpàyÆAor  des  Grecs.  On 
nomme  ainsi  la  partie  postérieure  du 
pied  qui  fait  une  légère  saillie  au-delà  de 
la  jambe,  et  que  forme  l’os  calcanéum. 
(J.  C.) 

I A LP  A (Zool.) , mot  latin.  V.  Tatjpe. 

TALPA  (Path.),  mot  1 a lin  ; espèce 
de  loupe  qui  a son  siège  à la  tête.  Vo y. 
Taupe. 

TAMARIN , s.  m.,  fruit  du  tamarinier. 
V.  ce  mot.  (H.  C.) 

. TAMARINIER  (Bot.)  , s.  m. , tama- 
nndus  indien  ; arbre  de  la  tnandrie  digy- 
nie  et  de  la  famille  des  légumineuses.  Il 
croit  dans  les  deux  Indes,  et  ses  fruits, 
employés  en  médecine,  renferment  une 
pulpe  acidulé  , rafraîchissante  et  laxative  , 
dans  laquelle  sont  des  semences  fort  dures 
et  inusitées.  (IEC.) 

TAMARISC  ou  TAMARIX  (Bot.), 
s.  m. , tamarix ; genre  de  la  pentandrie 
pentagynie  et  de  la  famille  des  portula- 
cées.  O11  emploie  quelquefois , comme  as- 
tringente et  fébriluge,  l’écorce  du  tama— 
risc  de  Narbonne,  tamarix  gallica,  qui 
croît  sur  les  côtes  du  Languedoc  , dans  les 
haies,  et  celle  du  tamarisc  d’Allemagne 
tamarix  germanica.  ( H.  C.) 

T AM  BAC.  Voyei  Bois  d’Aloès. 
(H.  C.) 

TAMBOUR  (Anat.),  s.  m.,  tympanum. 
On  nomme  caisse  du  tambour  ou  tympan 
la  cavité  qui  se  trouve  entre  le  conduit 
auditif  externe  et  l’oreille  interne  , et 
constitue  l’oreille  moyenne.  V.  Caisse. 
Tympan.  (J.  C.) 

TAMIER  ouTAMINIER  (Bot.),  s. 
m.,  tamnus  ; genre  dcladiœcie  hexandrie 
et  de  la  famille  des  smilacées.  Parmi  les 
espèces  peu  nombreuses  qui  le  compo- 
sent, on  distingue  1 e sceau  de  Notre-Dame 
plante  grimpante  de  nos  bois,  que  l’on  à 
vantée  comme  anti-arthritique.  (H.C.) 
...  ^INUS , mot  latin.  K.  Tamier. 
(H.  C.) 

TAN,  s.  m.  On  donne,  dans  le  com- 
merce, ce  nom  à l’écorce  de  chêne  con- 
cassée et  dont  on  se  sert  pour  tanner  les 
peaux.  (Ii.  C.) 

I ANAISIE  (Bot.)  , s.  f.  , tanacetum  ; 
genre  de  la  syngénésie  polygamie  et  de  la 
iamille  des  corymbifères.  On  emploie, 
comme  toniqueset  anthelminthiques , les 
soinmiies  fleuries  de  la  tanaisie  vulgaire, 
tanacetum  vulgare,  plante  amère  etraro- 


S4a  ' TAN 

roalique  de  nos  campagnes.  L.BalsAmite. 
(H.  C.) 

T ANGE  ( Path . chir.),  mot  grec,  riyr»; 
tumeur  accompagnée,  de  putréfaction. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

TANNAGE  (thim.),  s.  m.  Opération 
qui  a pour  objet  de  tanner  les  peaux  ou 
de  combiner  la  gélatine  qui  en  fait  partie 
avec  le  tannin,  de  manière  à les  rendre 
plus  solides,  imputrescibles,  imperméa- 
bles à l’eau  , sans  cependant  leur  enlever 
leur  flexibilité.  V.  Tannin.  (M.  O.) 

TANNIN  , s.  m.,  tarminum  ; substance 
végétale,  regardée  pendant  long-temps 
comme  un  principe  immédiat,  et  que 
l’on  considère  aujourd’hui  comme  un 
composé  de  différentes  matières  et  no- 
tamment d’acide  gallique  , de  principes 
colorants  , etc.  On  la  trouve  dans  la  noix 
de  galle,  le  cachou,  la  gomme  kino , le 
sumac,  le  thé,  la  plupart  des  écorces  et 
des  fruits  ; l’écorce  de  chêne , connue  sous 
le  nom  de  tan , en  renferme  une  très- 
grande  quantité.  Le  tannin  contenu  dans 
ces  divers  produits  n’est  pas  identique. 
Celui  de  la  noix  de  galle  et  de  l’écorce  de 
chêne,  est  solide,  incrystallisable,  brun  , 
fragile , d’une  saveur  astringente;  il  est 
soluble  dans  l’eau  et  insoluble  dans  l’al- 
cool ; la  dissolution  aqueuse  précipite  par 
les  acides  sulfurique,  hydrochlorique  et 
arsénique,  par  les  eaux  de  chaux,  de  ba- 
ryte et  de  strontiane,  par  les  sels  de  cuivre, 
d’étain,  de  plomb  et  de  fer.  Ces  derniers 
y font  naître  un  précipité  violet  foncé. 
Les  dissolutions  de  gélatine  et  d’albumine 
la  précipitent  aussi  abondamment;  le 
précipité  est  insoluble  dans  l’eau  et  im- 
putrescible; l’art  du  tanneur  consiste  à 
combiner  ainsi  le  tannin  avec  la  gélatine. 
On  obtient  cette  matière  par  des  procédés 
divers  : celui  de  M.  Mérat  Guillot  consiste 
à traiter  l’infusion  de  noix  de  galle  par 
l’eau  de  chaux,  et  à laver  le  préci- 
pité avec  de  l’acide  nitrique  faible  qui 
s empare  de  la  chaux  et  laisse  le  tannin.  Il 
n’a  point  d’usages;  mais  on  emploie  sou- 
vent comme  astringentes  les  matières  qui 

en  contiennent.  (M.  O.) 

TANTALE,  s.  m. , tantalum  ; nom 
donné  par  Ekeberg  à un  métal  qu’il 
croyait  avoir  découvert  dans  la  tantalite. 
Wollaston  a prouvé  depuis  que  ce  métal 
ne  différait  point  du  columbium.  V.  ce  mot. 

^TANTALE  ( Ornithol.), s.  m.  V.  Ibis. 
(H.  C.) 

TANTALIQUE  (Acide)  : acide  co- 
lombique.  V.  Colombique  et  Tantale. 

Inusité.  (M.  O.)  - , . . 

TANTALITE  : mine  composée  cl  acide 
colombique,  que  l’on  désigna  d’abord 
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sous  le  nom  d’oxyde  de  tantale  ( V.  Tan- 
tale) , de  fer  et  de  manganèse.  Elle  est 
d’un  gris  brun,  et  assez  dure  pour  étin- 
celer sous  le  choc  du  briquet.  On  l’em- 
ploie pour  extraire  le  columbium. 
(M.  O.) 

TANTALUS  : synonyme  de  vif  argent 
dans  le  langage  des  alchimistes.  Inusité. 
(M.  O.) 

TAON  (Entomol.),  s.  m. , tabanus  ; 
genre  d’insectes  diptères,  assez  connus 
par  les  tourments  qu’ils  font  endurer  aux 
chevaux  et  aux  boeufs  durant  l’été,  et 
qui  quelquefois  attaquent  aussi  les  hom- 
mes. (IL  C.) 

TAPH1USIUS  LAPIS  : ancien  nom 
d’une  variété  de  l’ætite.  V.  ce  mol.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

TAPIER  (Bot.),  s.  m.,  cratewa  ; 
genre  de  la  dodécandrie  monogynie  et  de 
la  famille  des  capparidées.  li  renferme 
des  arbres  des  Indes  et  de  l’Amérique. 
Parmi  eux,  on  distingue  le  tapier  du 
Brésil , cratewa  tapia,  dont  on  mange  les 
fruits,  gros  comme  des  oranges,  et  dont 
les  feuilles  écrasées  sont  employées  contre 
l’inflammation  de  l’anus.  Les  feuilles  et 
les  fruits  du  tapier  gynandre , de  la  Ja- 
maïque, ont  la  saveur  de  la  moutarde. 
Ray  a vanté  comme  une  panacée  univer- 
selle les  feuilles  du  tapier  marmelos,  ori- 
ginaire de  l’Inde.  (IL  C.) 

TAPIOKA  (Mat.  méd. , Hyg.) , s.  ni. 
Ce  nom  , d’origine  américaine  , a été 
adopté  depuis  quelques  années  pour  dé- 
signer la  fécule  du  manioc  , jatropha  ma- 
nihot,  purifiée  et  extraite  de  ce  qu’on  ap- 
pelle le  pain  de  cassave.  Le  tapioka  eu  ta- 
pioca est  grenu,  blanc,  dur,  demi-trans- 
parent. C’est  une  fécule  restaurante  et 
très -nourrissante,  avec  laquelle  on  fait 
des  potages  très-convenables  pour  les  con- 
valescents. On  en  prépare  aussi  un  cho- 
colat analeptique  estimé.  Voy.  Cassave, 
Manioc,  Médicinier.  (H.C.) 

TAPIR  (Zoo/.),  s.  m. , tapir;  genre 
d’animaux  mammifères  de  l’ordre  des 
pachydermes. 

TAPS1E.  V.  ThAPSie. 

TAPSUS.  V ■ Molène  et  Thapsus. 

TARACIIE  (Path.),  mot  grer,  rapace»  ; 
il  a le  même  sens  que  taraxis.  Voy.  1a- 
raxis.  (Ch.) 

TARANTISME.  Voy.  Tarentisme. 
(H.  C.) 

TARANTULE.  Li  Tarentule. 

TARAXIS  (Path.),  mot  grec  , ràfalir, 
trouble.  Ce  mot  exprime  spécialement  le 
trouble  de  la  vue , qui  résulte  d’un  coup, 
d’une  compression  sur  l’œil,  ou  de  fac- 
tion de  la  poussière,  de  la  fumée  ou  de 
toute  autre  cause  externe.  (Ch.) 
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T A U B A S 0 N : antimoine.  Inusité. 

(M.  Ü.) 

TARDIGRADES  (Zool.) , s.  m.  pl. 

On  appelle  ainsi  un  ordre  d’animaux 
mammifères  onguiculés  et  privés  de  dents 
incisives.  V.  Paresseux.  (II.  C.) 

TARDIVES  DENS  ( Anat .),  mots 
latins  ; la  dent  de  sagesse.  Voye { Dent. 
(J.  C.) 

TARENT ISME  (Path.),  s.  m.,  taren- 
tismus;  maladie  feinte  ou  imaginaire, 
endémique,  dit-on,  dans  la  Pouille  , et 
consistant  en  un  besoin  extrême  de  dan- 
ser, attribué  par  le  vulgaire  à la  piqûre 
de  la  tarentule.  (Ch.) 

TARENTULE  (Entomol.) , s.  f.,  ta- 
rentula.  On  appelle  ainsi  une  espèce  d’a- 
raignée très-commune  aux  environs  de 
Tarente  , ville  de  la  Pouille,  au  royaume 
de  Naples.  C’est  l 'aranea  tarentula  de 
Linnæus,  et  le  lycosa  tarentula  de  La- 
treille.  Sa  piqûre  passe  auprès  de  beau- 
coup de  personnes  pour  fort  dangereuse, 
et  pour  donner  lieu  au  tarentisme.  V.  ce 
mot.(H.  C.) 

TARENTULISME.  V.  Tarentisme. 
(H.  C.) 

TARFATI  (Path.),  terme  barbare; 
ecchymose  ou  sugillation  dans  l’œil. 
(Ch.) 

TARGAR  : huile  de  genièvre,  suivant 
Roland-  Inusité.  (M.  O.) 

TARI  (Pharm.),  s.  m.  : vin  de  palmier 
et  de  cocotier,  que  l’on  administrait  au- 
trefois comme  tonique.  Il  était  nourris- 
sant et.  servait  à la  préparation  d’une  es- 
pèce de  sucre  que  l’on  appelait  jagre. 
Inusité.  (M.  O.) 

TARITII  : mercure , suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

TARSE  (Anat.),  s.  m.,  tarsus,  en  grec 
rapa-ôr,  dérivé  du  verbe  rctfo-ia,  j’enlace  en 
forme  de  claie.  On  appelle  ainsi,  i°  la 
partie  postérieure  du  pied,  suivant  quel- 
ques anatomistes,  parce  que  les  os  qui  la 
forment  sont  enclavés  les  uns  dans  les  au- 
tres. Le  tarse  est  formé  par  sept  os  , dispo- 
sés sur  deux  rangées  par  une  ligne  articu- 
laire transversale,  dans  laquelle  on  pra- 
tique quelquefois  l’amputation.  La  pre- 
mière rangée  ou  la  rangée  jambière  résulte 
de  l’astragale  et  du  calcanéum  ; la  seconde 
rangée,  appelée  métatarsienne , estformée 
par  l’assemblage  du  scaphoïde,  du  cu- 
boïde et  des  trois  os  cunéiformes.  lAoye^ 
Astragale,  Calcanéum,  Cuboïde, 
Cunéiforme  , Scaphoïde.  20  Les  carti- 
lages tarses,  ou  fibro-cartilages  tarses.  On 
nomme  ainsi  deux  petites  lames  cartilagi- 
neuses, placées  dans  l’épaisseur  du  bord 
libre  de  chaque  paupière.  Le  supérieur 
est  plusgrand  etplus  large  que  l’inférieur. 
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Useommencent  tous  les  deux  h l’extrémité 
bifurquée  du  tendon  du  muscle  orbicu— 
laire  des  paupières , etse  terminent  en  de- 
hors au  niveau  de  l’entre- croisement  de 
deux  plans  libreux.  Us  sont  plus  larges  au 
milieu  qu’à  leurs  extrémités;  leur  bord 
libre  en  forme  la  partie  la  plus  épaisse. 

(J.  C.) 

TARSIEN,  ENNE  (Anat.),  adj. , 
tarseusj  qui  a rapport  au  tarse. — Articu- 
lations tarsiennes.  Elles  résultent  de  l’as- 
semblage des  os  du  tarse  entre  eux.  On 
peut  rapporter  ces  articulations  à trois 
classes,  savoir  ; r°  l’articulation  des  os  de 
la  première  rangée  entre  eux,  ou  articu- 
lation calcanéo-astragalienne.  2°  L’articu- 
lation des  deux  rangées.  Elle  résulte  du 
contact  du  calcanéum  et  de  l’astragale,  qui 
sont  en  arrière  , avec  le  scaphoïde  et  le 

cuboïde,  qui  sont  en  devant;  elle  comprend 
les  articulations  calcanéo-scaphoïdienne 
scaphoïdo-astragalienne , calcanéo-cuboï- 
dienne.  3°  L articulation  de  la  rangée  mé- 
tatarsienne, formée  par  l’union  du  sca- 
phoïde, du  cuboïde  et  des  trois  os  cunéi- 
formes entre  eux  ; elle  comprend  les  arti- 
culations scaphoïdo  - cuboïdienne  , cunéo - 
cuboïdienne,  cunéo-scaphoïdienne , cunéen- 
nes.—  Artère  tarsienne  (artère  sus-tar- 
sienne de  M.  Chaussier).  On  nomme 
ainsi  une  branche  que  l’artère  pédieuse 
founiit  au  niveau  du  tarse.  V.  Pédieuse. 

TARSO- MÉTATARSIEN,  ENNE 
(Anat.),  adj.,  tarso-metatarseus ; quia 
rapport  au  tarse  et  au  métatarse. — Arti- 
culations tarso-métatarsiennes.  Elles  ré- 
sultent de  la  réunion  des  cinq  os  du  mé- 
tatarse avec  ceux  de  la  rangée  antérieure 
du  tarse.  Les  trois  premiers  os  métatar- 
siens s’articulent  avec  les  trois  os  cunéi- 
formes correspondants;  le  quatrième  et 
le  cinquième  sont  articulés  avec  la  face 
antérieure  du  cuboïde.  Ces  articulations 
sont  munies  de  capsules  synoviales  et 
maintenues  par  des  ligaments  tarso-méta- 
tarsiens,  dont  les  uns  sont  dorsaux  et  les 
autres  plantaires.  (J.  C.) 

TARSO  - MÉTATARSI  - PHAL  AN- 
GIEN  DU  POUCE  (Anat.),  adj.  et  s. 

m.,  tarso-metatarsi-phalangianushallucis; 

qui  a îapport  au  tarse  , au  métatarse  et  à 
la  première  phalange  du  pouce.  M. Dumas 
a donné  ce  nom  au  muscle  adducteur  du 
|Josr“rle^.’  à raison  de  ses  insertions. 
M.  Chaussier  le  nomme  le  métatarso- 
sous-phaiangien  dupouce.  V.  Adducteur. 

TARSO-PHALANGÏEN  DUPOUCE 
(Anat.),  adj.  et  s.  m.,  tavso-phalangianus 
hallucts ; qui  a rapport  au  tarse  et  à la 
première  phalange  du  gros  orteil,  M.  Du- 
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mas  a donné  ce  nom  au  muscle  court 
fléchisseur  du  gros  orteil.  M.  Chaussier  le 
nomme  tarso-sous-phalangien  du  pouce. 
F.  Fléchisseur.  (J.  C.) 

TARSO-SOFS-PHALANGIEN  DU 
PETIT  ORTEIL  (Anat.)f  adj.ets.  m.  , 
tarso-infia-phalangiarius  minimi  digitï  ; 
qui  a rapport  au  tarse  et  à la  partie  infé- 
rieure de  la  première  phalange  du  petit 
orteil.  M.  Chaussier  appelle  ainsi  le 
muscle  fléchisseur  du  petit  orteil.  Voye { 
Fléchisseur.  (J-  C.) 

TARSO-SOUS-PIIALANGIEN  DU 
POUCE  ( Anat.))  adj.  els.  m.,  tarso-infra- 
phalangianus  hallucis ; qui  a rapport  au 
tarse  et  à la  partie  inférieure  de  la  pre- 
mière phalange  du  gros  orteil.  M.  le  pro- 
fesseur Chaussier  nomme  ainsi , dans  sa 
nomenclature  anatomique,  le  muscle 
court  fléchisseur  du  gros  orteil.  F. Flé- 
chisseur. (J.  C.) 

TARTAREI  MORBI  ( Path .),  terme 
employé  par  Paracelse  pour  désigner  cer- 
taines maladies  qu’il  attribue  au  tartre. 

(Ch.) 

TARTAREUX  (Acide)  : nom  sous 
lequel  on  a désigné  pendant  long-temps 
l’acide  tartarique  on  tartrique.  F . ÏARTA- 

rique.  (AJ.  O.) 

TARTARHAN:mot  barbare  employé 
autrefois  pour  désigner  l'esprit  de  tartre. 
V.  Spiritus  tartari.  Inusité.  (AI.  O.) 

TARTARIQUE  (Acide)  , acidum  tar- 
taricum ; acide  du  tartre  : acide  composé 
de  carbone  , d’oxygène  et  d’hydrogène  , 
qui  ne  se  trouve  dans  la  nature  que  com- 
biné avec  la  potasse  ou  avec  la  chaux.  Il 
crystallise  en  lames  larges,  sa  saveur  est 
très-forte,  il  rougit  l’infusum  de  tourne- 
sol; chauffé,  il  se  décompose  et  fournit, 
entre  autres  produits,  de  l’acide  pyro- 
tartarique.  Il  laisse  une  grande  quantité 
de  charbon.  11  est  inaltérable  à l’air  et 
très-soluble  dans  l’eau  ; la  dissolution 
précipite  les  eaux  de  chaux,  de! baryte  et 
de  strontiane;  un  léger  excès  d’acide  re- 
dissout les  précipités  ; la  potasse  , la  soude 
et  l’ammoniaque,  forment  avec  lui  des 
sels  plus  solubles  lorsqu’ils  sont  neutres, 
que  quand  ils  sont  avec  excès  d’acide.  11 
est  susceptible  de  se  combiner  avec  deux 
bases  pour  former  des  sels  doubles;  tels 
sont  le  tartrate  de  potasse  et  de  soude,  de 
potasse  et  de  fer,  de  potasse  et  d’anti- 
moine. On  l’obtient  en  traitant  le  tartrate 
acidulé  de  potasse  (crème  de  tartre)  par 
le  carbonate  de  chaux;  il  se  forme  du 
tartrate  de  chaux  insoluble,  que  l’on  dé- 
compose par  l’acide  sulfurique  étendu 
de  quatre  ou  cinq  parties  d’eau,  qui 
donne  du  sulfate  de  chaux  neu  soluble,  et 
de  l’acide  tartarique  soluble;  on  évapore 
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pour  faire  crystalliser.  Cet’acide,  lorsqu’il 
est  dissous  dans  une  grande  quantité 
d’eau,  peut  très-bien  remplacer  la  limo- 
nade dans  les  diverses  maladies  où  les 
acides  végétaux  sont  utiles.  (Aï.  O.) 

TARTRATE  , s.  m.,  tartras;  genre  de 
sels  formés  d’une  base  et  d’acide  tartari- 
que. Tous  les  tartrates  sont  décomposés 
parle  feu.  Il  en  est  qui  se  dissolvent  dans 
l’eau;  parmi  ceux  qui  sont  insolubles, 
quelques-uns  se  dissolvent  dans  une  très- 
petïte  quantité  de  tartrate  de  potasse  , de 
soude  et  d’ammoniaque  ( qui  sont  solu- 
bles), etformentdessels  doubles  ; d’autres 
exigent  une  plus  grande  quantité  de  tar- 
trate pour  se  dissoudre;  enfin,  il  en  est 

ui  ne  se  dissolvent  que  dans  un  excès 

acide  tartarique.  Les  tartrates  neutres 
solubles  sont  transformés  en  tartratesaci- 
dules  moins  solubles  , par  l’acide  tartari- 
que ou  par  tout  autre  acide  fort.  Tous 
les  tartrates  dissous  précipitent  en  blanc 
les  sels  de  chaux,  de  baryte  et  de  stron- 
tiane. (AI.  O.) 

TARTRATE  ACIDULE  DE  PO- 
TASSE, tartras  acidulus  potasses;  sel 
composé  de  potasse  et  d’acide  tartarique 
en  excès:  il  diffère  par  conséquent  de  la 
crème  de  tartre  (F.  ce  mot).  11  existe 
dans  le  raisin  et  le  tamarin  , et  fait  la  ma- 
jeure partie  du  tartre  du  commerce.  11 
crystallise  en  prismes  tétraèdres,  courts, 
coupés  de  biais  aux  deux  extrémités  ; sa 
saveur  est  légèrement  acide  ; il  se  dissout 
dans  quinze  parties  d’eau  bouillante, 
tandis  qu’il  en  exige  soixante  d’eau  froide  ; 
il  est  insoluble  dans  l’alcool.  Chauffé  , il 
se  décompose,  et  laisse  pour  résidu  du 
charbon  et  du  sous-carbonate  de  potasse. 
Il  fait  la  base  de  la  crème  de  tartre.  On 
ne  l’emploie  jamais  pur;  mais  on  fait 
souvent  usage  de  la  crème  de  tartre. 

(M.  O.) 

TARTRATE  DE  POTASSE  NEU- 
TRE (sel  végétal,  tartre  soluble),  tartras 
potasses  , sal  vegctale.  Il  est  le  produit  de 
l’art  ; il  crystallise  en  prismes  rectangu- 
laires à quatre  pans,  terminés  par  des 
sommets  dièdres  ; il  est  légèrement  déli- 
quescent, soluble  dans  son  poids  d’eau 
froide,  d’une  saveur  amère;  chauffé,  il 
éprouve  la  fusion  aqueuse,  puis  se  décom- 
pose. On  l’obtient  en  saturant  une  disso- 
lution de  crème  de  tartre  chaude  , par  du 
sous-carbonate  de  potasse;  l’excès  d’acide 
tartarique  se  porte  sur  l’alcali,  et  le  tar- 
trate de  chaux  contenu  dans  la  crème  de 
tartre  se  dépose  ; on  filtre  et  on  évapore 
pour  faire  crystalliser.  Il  est  souvent  erfl- 
ployé  comme  purgatif,  et  doit  être  pré- 
féré à la  crème  de  tartre,  parce  qu’il  es» 
plus  soluble.  (M.  O.) 
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TAR.TR AT E DE  POTASSE  ANTI- 
MONIÉ.  V.  Tartrate  de  potasse  et 
d’antimoine. 

TARTRATE  DE  POTASSE  EL’ 
D’ANTIMOINE  (émétique,  tartre 
stibié,  tartre  émétique,  tartrate  de  po- 
tasse anlimonié,  tartrite  de  potasse  anti- 
monié)  , tartras  potassez  et  stibii.  Il  est  le 
produit  de  l’art;  il  rrystallise  en  tétraèdres 
réguliers  ou  en  octaèdres  aiongés;  il  est 
incolore,  transparent,  d’une  saveur  caus- 
tique et  nauséabonde  ; il  rougit  l’eau  de 
tournesol.  Chauffé,  il  noircit,  se  décom- 
pose et  laisse  de  l’antimoine  métallique  ; 
il  s’effleurit  à l’air;  il  se  dissout  dans  en- 
viron deux  fois  son  poids  d’eau  bouillante; 
cette  dissolution  précipite  en  blanc  par 
les  acides  sulfurique  et  nitrique,  en 
orangé  tirant  plus  ou  moins  sur  le  brun 
par  l’acide  hydrosulfurique , et  les  hydro- 
sulfates, en  blanc  sale  par  l’infusion 
aqueuse',  alcoolique  ou  éthérée  de  noix 
de  galle.  On  l'obtient  soit  en  faisant 
bouillir  de  la  crème  de  tartre  et  du  sous- 
sulfate  d’antimoine  avec  de  l’eau  , soit  en 
traitant  la  crème  détartré  et  le  verre  d’an- 
timoine par  l’eau  à la  température  de 
l’ébullition  ; ce  procédé  est  moins  avanta- 
geux que  l’autre;  dans  l’un  et  l’autre  cas 
on  filtre  la  liqueur  bouillante,  et  on  en 
purifie  les  crystaux  qui  se  déposent  parle 
refroidissement  ou  par  l’évaporation , en 
les  faisant  dissoudre  de  nouveau  dans 
l’eaù  et  en  procédant  à une  nouvelle 
crystallisation.  Ce  sel  est  puissamment 
émétique,  même  lorsqu’il  est  dissous 
dans  une  grande  quantité  de  liquide;  il 
est  administré  journellement  pour  faire 
vomir.  Il  peut  déterminer  la  mort,  lors- 
qu’il a été  employé  à la  dose  de  quelques 
grains  et  qu’il  n’a  pas  été  expulsé  par  le 
vomissement^(M.  O.) 

TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE 
FER  ( tartre  rhalybé  ) , tartras  potasser 
etferri  : sel  double  sous  forme  de  petites 
aiguilles  de  couleur  verdâtre,  d’une  saveur 
styptique,  soluble  dans  l’eau,  et  dont  la 
solution  n’est  point  troublée  par  la  po- 
tasse, la  soude  et  l’ammoniaque,  tandis 
qu’elle  précipite  en  noir  par  l’acide  hy- 
drosulfurique. On  l’obtient  en  faisant 
bouillir  dans  de  l’eau , parties  égales  de  li- 
maille de  fer  et  de  crème  de  tartre,  et  en 
évaporant  la  dissolution  pour  la  faire 
crystalliser.  On  l’emploie  comme  tonique 
et  emménagogue.  l,a  teinture  de  Mars 
tartarisée , le  tartre  martial  soluble  , et  la 
boule  de  Mars  ou  de  Nancy,  sont  encore 
des  composés  d’acide  tartarique,  de  po- 
tasse et  de  fer.  V.  ces  mots.  (M.  O.) 

TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE 
SOUDE  ( sel  de  Seignette,  sel  de  la  Ro- 
2. 
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ehellc)  , tartras  potassa:  et  soda.  Il  est  le 
produit  de  l’art:  il  crystallise  en  prismes 
à finit  ou  dix  pans  inégaux,  fort  transpa- 
rents, inaltérables  à l’air,  solubles  dans 
cinq  fois  leur  poids  d’eau  froide,  d’une 
saveur  légèrement  amère. On  l’obtient  en 
saturant  l’excès  d’acide  de  la  crème  de 
tartre  par  le  sous-carbonate  de  soude.  Il 
est  souvent  employé  comme  purgatif. 
(M.  O.) 

T/VRTRE  (tartre  cru)  , s.  m. , fartants, 
nom  sous  lequel  on  a désigné  le  dépôt 
que  produisent  les  vins  à mesure  qu’ils 
vieillissent,  et  qui  s’attache  aux  parois  des 
tonneaux  ou  des  bouteilles  dans  lesquels 
ils  sont  renfermés.  Il  est  rouge  ou 
blanc,  suivant  qu’il  provient  d’un  vin  qui 
a l’une  ou  l’autre  de  ces  couleurs.  11  est 
formé  d’une  grande  quantité  de  tartrate 
acidulé  de  potasse,  de  tartrate  de  chaux , 
de  silice,  d’alumine,  d’oxyde  de  fer-ctde 
manganèse,  et  d’une  matière  colorante 
rouge  , si  le  vin  qui  le  fournit  offre  cette 
couleur.  On  l’emploie  à la  préparation 
des  cendres  gravele'es  et  d es  flux  blanc  et 
noir.  V.  ces  mots.  Il  sert  aussi  à faire  la 
crème  de  tartre,  et  par  conséquent  à la 
préparation  de  l’acide  tartarique  et  des 
divers  tartrates.  Il  suffit,  pour  en  obtenir 
la  crème  de  tarlre,  de  le  faire  dissoudre 
dans  l’eau  bouillante,  de  séparer  les  crys- 
taux  qui  se  forment  par  le  refroidisse- 
ment de  la  liqueur,  de  les  délayer  dans 
un  peu  de  terre  argileuse  qui  s’empare  de 
la  matière  colorante  , et  de  les  faire  dis- 
soudre et  crystalliser  de  nouveau.  Le 
tartre  brut  n’est  pas  employé  en  méde- 
cine. (M . O.) 

TARTRE  AMMONIACAL  : tartrate 
d’ammoniaque. 

TARTRE  BRUT.  V.  Tartre. 

TARTRE  CIIALYBÉ , tartarus  chaly- 
beatus ; tartrate  de  potasse  et  de  fer  crys— 
tallisé.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

TARTRE  CRAYEUX  : sous-carbo- 
nate de  potasse.  Fi . Carbonate  de  po- 
tasse. (M.  O.) 

TARTRE  DES  DENTS.  V.  Odon- 

THOLITE. 

TARTRE  ÉMÉTIQUE.  Voy.  Tar- 
trate de  POTASSE  RT  d’.ANTXMOINE. 

TARTRE  MARTIAL  SOLUBLE, 
tartarus  martialis  solubilis  ; sel  que  Ton 
obtient  en  faisant  évaporer  jusqu’à  siccité 
quatre  parties  de  tartrate  de  potasse  et  de 
fer  mêlé  à l’alcool,  et  une  partie  de  tar- 
trate de  potasse  desséché  et  dissous  dans 
l’eau  ; c’est  donc  un  mélange  de  tartrate 
de  potasse  et  de  fer,  d’alcool  et  de  tartrate 
de  potasse.  On  l’administre  en  boisson  , 
sous  forme  de  bol,  etc.  1!  est  tonique,  as- 
tringent. (M.  O.) 
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TARTRE  MÉPHITIQUE  : sous- car- 
bonate de  potasse.  Voy.  Carbonate  de 
potasse. 

TARTRE  DE  POTASSE.  V.  TAR- 
TRATE DE  POTASSE. 

TARTRE  DE  SOUDE.  Voye^ 
Ta  RT  RATE  DE  POTASSE  ET  DE  SOUDE. 

TARTRE  SOLUllLE.  V.  Tartrate 

DE  POTASSE. 

TARTRE  STIBIÉ.  V.  Tartrate  de 

POTASSE  ET  D’ANTIMOINF.., 

TARTRE  TARTAR1SÉ  : tartrate  de 
potasse.  V.  ce  mot. 

TARTRE  VITRIOLÉ  : sulfate  de  po- 

1^  SS  P V - PP  Ttl  D f 

‘ TARTRIQUÊ  (Acide)  : synonyme  de 
tartarique.  V.re.  mot.  (M.O.) 

T A RT  RITE  : synonyme  de  tartrate. 
V.  ce  mot.  (M.  O.) 

TAUPE  (Chir.)  , s.  f.  , talpa;  espèce 
d’athe'rôme  qui  se  forme  sous  les  tc'gu- 
ments  de  la  tête;  tumeur  molle,  irrégu- 
lière, sinueuse  , contenant  une  matière 
blanche  , épaisse  comme  de  la  bouillie  , 
qui  quelquefois  carie  les  os  du  crâne  , et 
produit  des  sillons  sous  le  cuir  chevelu, 
comme  la  taupe  sous  la  terre. 

TAUPE  (Zool.)  , s.  f . , talpa;  genre 
d’animaux  mammifères  plantigrades. 

TAUROCOLLA  : colle  faite  avec  les 
oreilles  et  les  parties  génitales  du  tau- 
reau : elle  était  autrefois  fort  estimée. 
Inusité.  (M.  O.) 

TAXIS  ( Opér.chir .),  s.m taxis,  v*Çir} 
du  verbe  grec  tuoo-u  y j’ordonne,  j’arran- 
ge. On  donne  ce  nom  à la  pression  qu’on 
exerce  avec  la  main  sur  les  hernies,  pour 
en  obtenir  la  réduction.  Cette  opération 
est  en  général  facile  dans  les  hernies  li- 
bres d’adhérences,  peu  volumineuses. et 
dont  lesac  offre  une  large  ouverture.  Elle 
est  très-difficile  , souvent  même  impossi- 
ble dans  les  hernies  adhérentes  ou  étran- 
glées. Il  faut,  pour  exercerle  taxis,  mettre 
le  malade  dansuneposition  horizontale, et 
qui  soit  telle  que  les  parois  de  l’abdomen 
soientrelâchées.  Le  manuel  à employer  va- 
rie pour  chaque  espère  de  hernie;  il  faut 
dans  tous  les  cas  éviter  d’exercer  sur  les 
parties  déplacées  de  trop  fortes  pressions 
qui  pourraient  les  meurtrir,  les  déchirer, 
produire  leur  inflammation  et  leur  gan- 
grène, comme  on  en  possède  des  obser- 
vations. Il  faut  les  repousser  dans  le  ven- 
tre en  suivant  exactement  la  direction  de 
l’axe  du  sac  herniaire.  Quelquefois  on 
favorise  la  réduction  des  hernies  par  des 
bains  tîèdes,  des  cataplasmes  émollients, 
des  lavements  , etc.  (J.  C.) 

TAXUS,  mot  latin.  V.  Ip.  (H.  C.) 
TAYE  ( Patli . chir.)  , s.  f.  Voy.  Al- 
BUGO. 


TE  I 

TEBON  : feu , suivant  Ruland.  Inusité. 

(îyL?-> 

TECOLITHOS:  pierre  de  Judée.  Voy. 
ce  mot.  Inusité.  (M.  O.) 

1 EGULA  III BERNICA  : nom  donné 
à une  variété  d’ardoise  d’Irlande,  em- 
ployée autrefois  comme  résolutif.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

TEGUMENT (Anat.)}  s.m.,  tegumen- 
tum , tegumen , du  verbe  tegere,  couvrir. 
On  appelle  ainsi  la  membrane  extérieure 
qui  recouvre  le  corps  de  l’homme  et  des 
autres  animaux.  V.  Peau.  (J.  C.) 

TÉGUMENTS  {Bot.),  s.  m.  pl.,  tegu- 
menta.  Les  botanistes  donnent  le  nom 
collectif  de  téguments  floraux  au  calice, 
à la  corolle  et  an  périgone.  Us  appellent 
aussi  tégument  l’enveloppe  immédiate  de 
l’amande  d’une  graine.  Voy.  Amande  , 
Calice,  Corolle,  Périgone.  (H.  C.) 

'1  LIGNE  ( Fath.)fs . f.,  tinea;  éruption 
chronique  propre  au  cuir  chevelu,  con- 
sistant en  écailles  ou  en  croûtes  , dont  la 
réunion  forme  un  couvercle  épais  et  hi- 
deux qui  occupe  une  partie  ou  la  totalité 
de  la  tète.  La  teigne  n’est  pas  toujours 
cependant  bornée  à celte  région;  quel- 
quefois on  aperçoit  çà  et  là  sur  le  tronc  et 
sur  les  membres  quelques  croûtes  sem- 
blables à celles  qui  sont  agglomérées  sur 
la  tète. 

Cette  maladie  est  quelquefois  hérédi- 
taire; elle  est  propre  à l’enfance;  il  est 
rare  qu’elle  se  montre  après  la  puberté. 
Elle  est  beaucoup  plus  commune  parmi 
les  pauvres  que  dans  la  classe  aisée  : la 
malpropreté  habituelle,  l’usage  d’aliments 
grossiers  et  indigestes  paraissent  avoir 
quelque  influence  dans  son  développe- 
ment. Plusieurs  médecins  la  regardent 
comme  contagieuse  : quelques  - uns  res- 
treignent la  contagion  à quelques  espères 
de  teignes;  d’autres  rejettent  toute  trans- 
mission par  contact. 

L’exanthème  du  cuirchevelu  varie  dans 
les  diverses  espèces  de  teignes,  qui  sont 
désignées  par  les  noms  de  flaveuse , gra- 
nulée , furfuracéc , amyantacée  et  mu- 
queuse. 

La  teigne  flaveuse  commence  par  de 
petites  pustules,  accompagnées  de  déman- 
geaison ; leur  base  est  rouge  et  le>.u'  som- 
met blanc  : il  en  suinte  nue  matière  pu- 
rulente qui  se  dessèche  elforine  des  croû- 
tes qui  s'agrandissent  peu-à-peuen  conser- 
vant toujours  une  forme  arrondie  et  une 
dépression  centrale.  Quand  ces  croûtes 
sont  confluentes  , elles  offrent  une  sorte 
de  ressemblance  avec  une  ruche  à miel 
(de  là  le  nom  Ae  flaveuse  t Aeflàrus  , rayon 
de  miel  ).  Ces  croûtes  sont  d'abord  jaunes 
et  deviennent  ensuite  blanches.  Leur 
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portion  superficielle  se  détache  d’elle— 
même  sous  forme  d’écailles;  leur  portion 
profonde  adhère  fortement  au  cuir  che- 
velu , et  ne  peut  en  être  séparée  sans  faire 
couler  le  sang  en  abondance.  Des  cre- 
vasses profondes  se  forment  quelquefois 
au  milieu  de  ces  croûtes,  et  laissent  suin- 
ter un  liquide  purulent.  Elles  exhalent 
une  odeur  de  souris  ou  d’urine  de  chat, 
et  causent  une  démangeaison  extrême  , 
augmentée  encore  par  le  grand  nombre 
de  poux  qui  se  développent  sous  ces 
croûtes. 

La  teigne  granulée  ou  rugueuse  est  ca- 
ractérisée par  de  petites  croûtes  brunes  ou 
grises,  qui  ressemblent  à des  fragments 
de  mortier  ou  de  plâtre  tombé  des  murs 
etsali  par  la  poussière  et  l’humidité  : elles 
sont  très  - dures  et  exhalent  une  odeur 
nauséabonde,  comparée  à celle  du  beurre 
rance. 

La  teigne  furfuracée  ou  porrigincuse 
commence  par  une  légère  desquama- 
tion de  l’épiderme  avec  démangeaison 
vive  et  suintement  d’une  matière  icho- 
reuse,  qui,  en  se  desséchant,  forme  des 
écailles  adhérentes  , blanchâtres  ou  rous- 
sâlres , disposées  par  couches  : elles  agglu- 
tinent les  cheveux  ensemble  , et  forment 
un  couvercle  qui  cède  sous  le  doigt. 
Quand  on  les  enlève,  on  trouve  le 
cuir  chevelu  rouge  , uni  et  comme  ver- 
nissé. 

La  teigne  amyantacée  est  une  des  plus 
rares  : elle  attaque  les  sujets  adultes  et 
mélancoliques. Elle  consiste  en  des  écailles 
très-fines  d’uue  couleur  argentine  et  na- 
rrée, entourant  les  cheveux  et  les  suivant 
dans  tout  leur  trajet,  ressemblant  par 
leur  aspect  soyeux  et  chatoyant  à l'a— 
myanthe. 

La  teigne  muqueuse  a été  aipsi  nommée 
parce  qu’elle  fournit  une  matière  mu- 
queuse abondante,  qui  colle  les  cheveux 
en  masse  ou  par  couches.  Elle  commence 
par  des  pustules  pointues  ou  par  de 
petits  abcès  auxquels  succèdent  des  ulcé- 
rations superficielles  qui  fournissent  une 
matière  analogue  à du  miel  corrompu  ; 
cette  matière,  en  se  desséchant,  forme 
des  croûtes  cendrées,  jaunes  ou  verdâtres, 
sous  lesquel  les  s’a  masseune  nouvelle  quan- 
tité de  liquide,  d’où  résulte  une  distension 
douloureuse  qui  augmente  jusqu’à  ce 
qu’une  issue  lui  ait  été  donnée.  Dans  l’in- 
tervalle des  croules , le  cuir  chevelu  est 
bosselé  , inégal,  parsemé  de  petits  abcès  ; 
lorsque  les  croûtes  se  détachent,  la  peau 
qu’elles  recouvrent  offre  souvent  une  ex- 
sudation d’apparence  caséeuse  et  exhalant 
l’odeur  de  lait  aigri.  Celte  espèce  de  tei- 
gne rest  souvent  une  éruption  salutaire  : 
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on  remarque  que  l’enfant  perd  sa  viva- 
cité et  son  appétit  lorsqu’elle  se  dessèche, 
et  qu’il  recouvre  l’un  et  l’autre  aussitôt 
qu’elle  recommence  à fournir  la  matière 
qui  lui  est  propre. 

A ces  symptômes  qui  sont  particuliers 
à chaque  espèce  de  teigne,  il  faut  en 
joindre  plusieurs  autres  qui  sont  communs 
à toutes  : tels  sont  des  douleurs  nocturnes, 
quelquefois  très-violentes;  de  petits  abcès 
dans  l’épaisseur  du  cuir  chevelu,  la  chute 
des  cheveux  qui' sont  remplacés  plus  tard 
par  des  touffes  lanugineuses,  l’engorge- 
ment des  glandes  lymphatiques  du  cou 
et  des  aisselles,  le  gonflement  de  l’oreille 
externe  et  des  paupières,  et,  dans  beau- 
coup de  cas,  la  diminution  de  l’embon- 
point et  des  forces,  une  suspension  très- 
marquée  de  l’accroissement,  et  souvent 
un  retard  sensible  dans  le  développement 
des  organes  génitaux- 

Les  teignes  peuvent  disparaître  soit  par 
l’effet  des  remèdes,  soit  spontanément 
vers  la  puberté  , ou  avant  cette  époque. 
Elles  peuvent  aussi  entraîner  le  dépérisse- 
ment et  la  mort,  maissansdonte  alors  dans 
la  plupart  des  cas  il  y a en  même  temps 
une  lésion  plus  ou  moins  grave  de  quel- 
que viscère.  Dans  tous  les  cas,  leur  durée 
est  généralement  longue  ; et  quelquefois, 
après  avoir  cessé,  elles  se  reproduisent 
une  ou  même  plusieurs  fois. 

Le  traitement  de  ces  affections  varie 
sur-tout  à raison  de  l’influence  qu’elles 
exercent  sur  la  santé.  Leur  apparition 
est-elle  suivie  d’un  mieux  être  sensible 
chez  un  individu  valétudinaire,  ou  d’une 
diminution  dans  les  symptômes  d’une 
maladie  grave  ? il  faut  en  favoriser  l’érup- 
tion par  l’usage  intérieur  des  sudorifiques, 
par  l’application  des  cataplasmes  chauds 
sur  le  cuir  chevelu.  Si,  aucontraire,  comme 
cela  est  le  plus  commun  , la  teigne  ne  pro- 
duit aucun  changement  avantageux  dans 
la  constitution  on  dans  les  maladies  an- 
térieures, on  cherche  à en  délivrer  le  ma- 
lade par  les  moyens  usités.  Ces  moyens 
sont:  i»  à l’intérieur,  les  boissons  amè- 
res, les  antiscorbutiqurs , les  préparations 
sulfureuses,  antimoniales,  mercurielles, 
quelques  laxatifs  doux  par  intervalles, 
l’usage  d’aliments  légers,  chez  les  enfants 
sevrés  ; le  lait  d une  bonne  nourrice  , chez 
ceux  qui  sont  encore  à la  mamelle,  aux- 
queds  on  joint  1 application  d un  exutoire 
au  bras,  le  renouvellement  fréquent  de 
linge,  les  bains  domestiques;  2°  à l’exté- 
rieur, comme  moyens  topiques,  les  cata- 
plasmes propres  à ramollir  et  à faire  tom- 
ber les  croûtes,  1 application  d un  vésica- 
roirc,  de  poudres  et  de  pommades  prépa- 
rées avec  le  soufre,  le  charbon,  diverses 
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substances  me'talliques,  telles  que  le  pré- 
cipité blanc  de  mercure,  l’oxyde  de  man- 
ganèse , le  sublimé  corrosif,  l’acétate 
de  cuivre,  l’arsenic,  le  cobalt,  l’anti- 
moine, le  plomb;  des  lotions  avec  la  dé- 
coction de  tabac  et  de  ciguë;  des  cata- 
plasmes composés  de  plantes  narcotiques, 
réduites  en  bouillie;  mais  tous  ces  moyens, 
dont  plusieurs  sont  dangereux,  ont  échoué 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  et  l’ar- 
rachement très- douloureux  des  cheveux 
et  des  croûtes  par  l’emploi  de  la  calotte 
agglutinalive,  est  encore  le  remède  le  plus 
eflicace  contre  cette  hideuse  maladie.  Le 
remède  secret  des  frères  Malion  dispen- 
sera peut-être  de  recourir  à ce  moyen 
douloureux.  (Ch.) 

TE  l GN  E D ES  CII EV  AU \(Art  vdt.) . 
On  nomme  ainsi  une  ulcération  fétide 
qui  a son  siège  à la  fourchette,  dont  le 
tissu  est  comme  vermoulu.  Quand  elle 
est  parvenue  à une  certaine  période,  elle 
cause  à l’animal  une  démangeaison  fort 
vive,  et  répand  une  forte  odeur  de  fro- 
mage pourri.  (Ch.) 

TEINTURE (Fharm.),  s.f.,de  tingere, 
teindre:  nom  donne  à la  dissolution  d’une 
substance  simple  ou  composée,  plus  ou 
moins  colorée  , dans  un  menstrue  quel- 
conque; de  là,  les  noms  de  teinture 
aqueuse , alcoolique  , éthérée , etc.,  suivant 
que  la  dissolution  s’est  opérée  dans  l’eau, 
dans  l’alcool  ou  dans  l’éther. 

TEINTURE  ACRE  DE  POTASSE: 
on  a improprement  désigné  ainsi  la  po- 
tasse dissoute  dans  l’alcool.  Inusité. 

TEINTURE  ALCALINE  DE 
STAHL , tinctura  alcalina  Stahlii  : nom 
donné  au  liquide  que  l’on  obtient  en  ver- 
sant un  excès  de  sous-carbonate  de  potasse 
dans  une  dissolution  de  trito-nitrate  acide 
de  fer.  Il  est  formé  de  nitrate  de  potasse 
et  de  sous-tri to-carbonate  de  fer,  dissous 
par  du  sous-carbonate  de  potasse.  11  est 
tonique,  comme  toutes  les  préparations 
ferrugineuses.  Inusité. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  : alcool 
plus  ou  moins  aqueux , tenant  en  dissolu- 
tion les  arômes  huileux , volatils , les  sub- 
stances résineuses,  mucilagineuscs,  sali- 
nes, etc.,  qui  se  trouvent  dans  les  maté- 
riaux que  l’on  fait  infuser  dans  l’alcool. 
Ces  teintures  sont  décomposées  par  l’eau 
qui  les  blanchit,  en  précipitant  la  partie 
résineuse.  On  doit  toujours  les  préparer 
dans  des  vaisseaux  clos.  Plusieurs  d’entre 
elles  sont  simples,  d’autres  sont  compo- 
sées; res  dernières  sont  souvent  désignées 
sous  le  nom  A' élixir.  V.  ce  mot.  Aujour- 
d’hui on  substitue  assez  généralement  au 
mot  teinture  relui  A'dlcoolat  de,  ou  A' al- 
cuol  de  : ainsi  on  dit  alcoolat  ou  alcool  de 
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gaïae,  de  safran,  de  cannelle,  au  lieu  de 
teinture  alcoolique  de  gaïae,  de  safran, 
de  cannelle.  Les  propriétés  médicinales  des 
teintures  alcooliques  , sont  à-la-fois  celles 
de  l’alcool  et  des  matières  qui  y sont 
dissoutes. 

TEINTURE  D’ANTIMOINE,  s.  f., 
tinctura  antimonii  : teinture  préparée  avec 
de  l’alcool  et  un  mélange  de  sulfure  d’an- 
timoine et  de  sous-carbonate  de  potasse 
fondus  ensemble;  elle  est  d’un  rouge  in- 
tense et  composée  d’alcool  et  d’hydro- 
sulfate d antimoine  dissous  à la  faveur  de 
la  potasse.  Elle  diffère  à peine  de  l’ élixir 
aurifique  de  Rotrou,  réformé , nom  sous 
lequel  on  la  désigne  également.  Elle  a 
été  employée  comme  sudorifique,  stimu- 
lante, fondante,  dans  les  scrophules,  etc. 
Inusitée.  (M.  O.) 

TEINTURE  D’ANTIMOINE  DE 
THEDEN  : alcool  potassé  que  l’on  a 
fait  digérer  sur  du  verre  d’antimoine. 
Inusité.  (M.  O.) 

TEINTURE  AQUEUSE:  nom  donné 
à la  teinture  faite  avec  de  l’eau  : ainsi  on 
dit  teinture  aqueuse  de  tournesol , ou  tein- 
ture de  tournesol. 

TEINTURE  AURIFIQUE,  s.  f.  : 
nom  donné  par  Rotrou  au  liquide  que 
l’on  obtient  en  faisant  bouillir  dans  l’eau 
un  mélange  de  sous-carbonate  de  potasse 
et  de  sulfure  d’antimoine,  èn  filtrant  la 
liqueur  après  le  refroidissement,  pour  en 
séparer  une  grande  partie  de  kermès  et 
en  faisant  évaporer  pour  concentrer. 
Cette  liqueur  n’est  autre  chose  que  de 
l’hydrosultalc  de  potasse,  tenant  du  sou- 
fre doré  en  dissolution.  On  l’administrait 
autrefois  dans  les  scrophules.  Inusitée. 

(M.  O.) 

TEINTURE  DE  BESTUCI1EFF  : 

alcool  c'théré,  tenant  du  trilo-muriate  de 
fer  en  dissolution.  (M  . O.) 

TEINTURE  DE  M ARS  DE  LUDO- 
VIC, tinctura  Martis  Ludovici  : tartralc 
de  potasse  et  de  fer  dissous  dans  l’alcool , 
obtenu  par  un  procédé  peu  rationnel  et 
ne  voici:  on  évapore  jusqu’à  consistance 
e miel  une  dissolution  aqueuse  de  par- 
ties égales  de  sulfate  de  fer  blanc  desséché 
et  de  crème  de  tartre  ; on  fait  digérer  le 
produit  dans  une  assez  grande  quantité 
d’alcool;  on  renouvelle  ce  traitement  par 
l’esprit-de-vin  jusqu’à  ce  que  le  liquide 
sorte  incolore  : l’alcool  dissout  le  tartrate 
de  potasse  et  de  fer  formé  aux  dépens 
d’une  portion  de  sulfate  de  fer;  la  partie 
de  ce  dernier  qui  n’a  pas  été  décomposée, 
reste  au  fond  du  vase  sans  se  dissoudre. 
Celte  teinture  jouit  des  propriétés  médi- 
cinales du  tartrate  de  potasse  et  de  fw. 

(M.  O.) 
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TEINTURE  DE  M ARS  TA  UT  A R I- 
SÉE,  tinctura  Martis  tartaritata  : tar- 
irai e de  potasse  et  do  fer  en  dissolution 
concentrée  , et  mêlé  avec  une  certaine 
quantité  d’alcool  pour  qu’il  se  ‘conserve. 
11  est  tonique,  apéritif,  etc. 

TEINTURE  DES  MÉTAUX.  Voy. 
Lilium  of.  Paracelse. 

TEINTURE  D’OR  : or  potable.  V.  ce 
mot. 

TEINTURE  SPIR1TUEU8E.  Voy. 
Teinture  alcoolique.  (M.  O.) 

TELAMONES  ( Band.  et  Appar.  ), 
mol  grec,  charpie  qu’on  met 

sur  les  plaies,  ou  linges  dont  on  se  sert 
pour  les  bandages.  Castelli  , James. 

(J-C.)  . 

TÉ LEP HI EN  (Pathol,  chir.  ) , 
adj.,  ulcus  telephium.  Les  anciens  avaient 
donné,  ce  nom  à un  ulcère  de  mauvais 
caractère  et  très-difficile  à guérir,  parce 

ue  la  bl  essure  qu’ Achille  lit  à Télèplie  , 

égénera  en  un  semblable  ulcère.  Inusité. 

(j:  c.) 

TELEPHIUM  (Bot.),  mot  latin.  V. 
Orî'IN.  (H.  C.) 

TELLURE,  s.  m.,  tcllus,  gén il.  telluris, 
terre;  métal  rangé  dans  la  quatrième  sec- 
tion de  Thénard(  V.  Métal),  et  découvert 
en  1797  par  Klaproth.  On  le  trouve  com- 
biné avec  le  fer  et  l’or,  avec  l’or  et  l’ar- 
gent, en  Transylvanie;  avec  le  plomb, 
l’or,  l’argent,  le  soufre,  etc-  Il  est  solide, 
blanc  bleuâtre,  très-brillant,  lamelleux  , 
fragile;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
6,1 1 5 ; il  est  assez  fusible  et  volatil  ; oxj’- 
dable  par  l’air  et  par  l’oxygène  à une 
température  élevée:  susceptible  de  se 
combiner  avec  l’hydrogène  et  de  former 
un  gaz  connu  sons  les  noms  d 'hydrogène 
tellure  , et  d 'acide  hydro-tellurique.  Le  tel- 
lure n’agit  point  sur  l’eau  ; il  se  dissout 
dans  les  acides  sulfurique  et  nitrique  et 
dans  l’eau  régale.  Il  n’a  point  d'usages. 
(M.  O.) 

TELON  : feu  , suivant  Ruland.  Inusité. 
(M.  O.) 

TEMBOUI,.  V.  Bétel.  (H.  C.) 

TEMPÉRAMENT  (Hyp.).  s.  m.,  tem- 
peramentum.  On  donne  ce  nom  aux  diffé- 
rences remarquables  qui  existent  entre 
les  hommes  par  suite  de  la  variété  des 
rapports  et  proportions  entre  les  parties 
qui  constituent  le  corps,  et  compatibles 
avec  la  conservation  de  la  vie  et  le  main- 
tien de  la  santé.  C’est  dans  ce  sens  que 
l’on  dit  tempérament  sanguin  , tempérament 
nerveux , tempérament  lymphatique  , etc., 
suivant  qu’il  y a,  dans  l’économie,  prédo- 
minance de  l’un  des  systèmes  sanguin, 
nerveux , lymphatique  etc.,  sur  les  autyes. 

(H.  C.) 
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TEMPÉRANT,  ANTE  (Mat.  méd.), 
adj.,  temperans  ; qui  calme,  qui  modère 
l’irritation  , l’activité  de  la  circulation  en 
particulier.  Ce  mot  est  synonyme  de 
calmant  léger.  V.  Calmant.  (H.  C.) 

TEMPÉRATURE  ( Physiq.),  s.  f., 
temperies ; degré  appréciable  de  chaleur 
qui  règne  dans  un  lieu  ou. dans  un  corps: 
on  dit  que  la  température  d’un  corps  est 
plus  élevée  que  celle  d’un  autre,  lorsqu’il 
produit  sur  nous  une  plus  vive  sensation 
de  chaleur.  Le  plus  ordinairement,  on  en- 
tend par  température  la  disposition  de  l’air 
1 roi  d ou  chaud.  (M.  O.) 

TEMPES  (Anat.)  , s.  m.  pi.,  tempora. 
On  appelle  tempes  la  dépression  que  pré- 
sente la  tète  sur  ses  parties  latérales,  entre 
le  front  et  l’œil  qui  sont  en  avant,  et 
l’oreille  qui  est  en  arrière.  Les  tempes, 
distinguées  en  droite  et  en  gauche , corres- 
pondent à la  fosse  temporale  de  chaque 
côté.  Ce  mot  vient  du  latin  tempus,  temps, 
parce  que  c’est  en  ce  lieu  que  les  cheveux 
commencent  à blanchir  et  k indiquer  les 
diverses  périodes  de  la  vie.  (J.  C.) 

TEMPLUM  SOSTRATI  ( Band.  ) , 
mots  latins;  sorte  de  bandage  décrit  par 
Galien.  James.  (J.  C.) 

TEMPLUM  PARVUM  APOLLO- 
N 11  1ARII  (Bandag.)  : nom  d’un  autre 
bandage  décrit  par  Te  même  auteur  dans 
son  livre  De  fasciis.  James.  (J.  C.) 

I EMPOR  AL  ( Anat.  ) , adj . et  s.  ni.  , 
temporalis ; qui  a rapport  aux  tempes- 
On  a donné  ce  nom  à diverses  par- 
ties : 

i°  Os  temporal.  C’est  un  os  pair,  qui 
occupe  les  parties  latérales  et  inférieures 
du  crâne  dont  il  fait  partie  , et  renferme 
dans  son  intérieur  les  organes  spéciaux  de 
l’audition.  On  l’a  divisé  généralement  en 
trois  portions  , que  l’on  a nommées  , l’une, 
la  portion  écailleuse  ou  squameuse  ; la  se- 
conde, la  portion  mastoïdienne  ; la  troi- 
sième, la  portion  pierreuse  ou  le  rocher.  11 
présente  , i°  une  face  auriculaire  ou  ex- 
terne, sur  laquelle  on  trouve  une  surface 
qui  fait  partie  de  la  fosse  temporale, 
l’apophyse  zygomatique  ou  jugale,  la 
cavité  glénoïde,  la  scissure  de  Glaser,  le 
conduit  auditif  externe,  l’apophyse  mas- 
toi'de,  le  trou  mastoïdien,  la  rainure  di- 
gastrique, le  canal  carotidien  , la  fosse 
jugulaire,  l’apophyse  styloïde,  le  trou 
stylo-mastoïdien,  etc.  V.  ces  mots-  a0 
Une  face  cérébrale  ou  interne  qui  corres- 
pond à la  cavité  du  crâne,  et  sur  laquelle 
on  voit  le  rocher,  l’hyatus  Fallopii,  le  trou 
auditif  interne,  la  scissure  de  l’aqueduc 
du  vestibule,  une  portion  de  la  gouttière 
latérale,  etc.  V.  ces  mots.  3°  Une  circon- 
férence sur  laquelle  on  observe  l’orifice  de 
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la  portion  osseuse  de  la  trompe  d’Eusta- 
chi,  et  l’aqueduc  du  limaçon,  etc.  Le 
temporal  s’articule  avec  le  sphénoïde,  l’oc- 
cipital, le  pariétal,  l’os  de  la  pommette, 
la  mâchoire  inférieure.  Il  se  développe 
par  cinq  points  d’ossification. 

a0  Fosse  temporale.  On  appelle  ainsi  une 
excavation  qu’on  observe  de  chaque  côté 
de  la  tête  au  niveau  de  l’os  temporal.  Elle 
est  remplie  par  le  muscle  dont  elle  porte 
le  nom,  et  formée  par  le  temporal  elle 
sphénoïde  en  bas;  par  le  pariétal  et  le 
coronal  en  haut.  Elle  est  séparée  par  une 
crête  transversale  de  la  fosse  zygomati- 
que, et  complétée  en  avant  par  l’os  de  la 
pommette. 

3°  Muscle  temporal  ou  crotaphite  (mus- 
cle temporo-maxillaire  de  M.Chaussier). 
C’est  un  muscle  large,  aplati,  triangu- 
laire, qui  remplit  la  fosse  temporale.  Ses 
fibres  s’attachent  à l’aponévrose  et  à la 
fosse  temporale,  et  viennent  toutes  se 
rendre  en  convergeant  sur  un  fort  tendon, 
lequel  se  fixe  à l’apophyse  coronoïde  de 
l’os  maxillaire  inférieur.  Ce  muscle  élève 
la  mâchoire  supérieure,  et  applique  les 
dents  les  unes  contre  les  autres. 

4°  Aponévrose  temporale.  On  nomme 
ainsi  une  aponévrose  très-forte,  d’une 
couleur  violacée,  resplendissante,  qui 
s’attache  à toute  la  ligne  courbe  tempo- 
rale, au  bord  postérieur  de  l’os  de  la 
pommette,  au  bord  supérieur  de  l’arcade 
zygomatique  , et  forme  une  enveloppe  au 
muscle  temporal  qu’elle  recouvre. 

5°  Artères  temporales.  On  a donné  ce 
nom  à plusieurs  artères  : 

i°  Artère  temporale  proprement  dite. 
Elle  naît  au-dehors  delà  partie  supérieure 
de  la  carotide  externe.  Elle  monte  entre 
la  branche  de  la  mâchoire,  le  conduit 
auriculaire  et  la  glande  parotide  qui  la 
recouvre  jusqu’à  l’arcade  zygomatique  ; 
au-dessus  de  celle-ci  elle  devient  sous- 
cutanée,  et,  arrivée  au  milieu  de  la  région 
temporale,  elle  se  divise  en  deux  bran- 
ches, l’une  antérieure  (A.  temporales  fron- 
talis,  seu  interna , seu  anterior  de  Haller), 
et  l’autre  postérieure^,  temporales  occipi- 
tales, seu  externa , seuposterior  de  Haller). 
L’artère  temporale  avant  sa  division  donne, 
1°  des  rameaux  à la  parotide  , à l'articu- 
lation de  la  mâchoire,  an  conduit  au  ditif, 
au  masséter.  2»  L’artère  transversale  de 
la  face.  3°  L 'artère  temporale  moyenne 
qui  naît  au-dessous  de  la  pommette,  et 
traverse  l’aponévrose  temporale  immé- 
diatement au-dessous  de  cet  os. 

2U  Artères  temporales  profondes.  Il  y en 
a deux.  Elles  naissent  de  l’artère  maxil- 
laire interne,  et  ont  été  distinguées  d’a- 
près leur  position  en  antérieure  et  en  pos - 
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térieure.  Elles  jettent  leurs  principales 
divisions  dans  le  muscle  temporal. 

0°  Ner fs  temporaux.  11  y a iQ  le  nerf 
temporal  superficiel.  Voy.  Auriculaire 
(Nerf).  2°  Les  nerfs  temporaux  profonds. 
Ils  sont  au  nombre  de  deux  ou  trois,  nais- 
sent du  nerf  maxillaire  inférieur,  et  ont 
été  distingués  en  antérieur  et  en  posté- 
rieur. Ils  sont  d’abord  placés  sur  le  muscle 
térygoïdien  externe , et  se  portent  en 
eliors  vors  le  muscle  temporal  dans  le- 
quel ils  se  perdent.  3d  Soëmmering  a 
donné  le  nom  de  rameaux  temporaux , 
aux  divisions  que  le  nerf  facial  envoie 
dans  la  région  temporale.  (J.  C.) 

TEMPORARI1  DENTES  {Anat.), 
mots  latins;  les  dents  temporaires  ou  de 
lait.  V.  Dent.  (J.  C.) 

TEMPO RO-CONCIIINIEN  {Anat.), 
adj.  M.  Dumas  appelle  ainsi  le  muscle 
supérieur  de  l’oreille.  (J.  C.) 

TEM  PORO-  M A X 1LLA  IRE  (Anat.), 

adj.,  tcmporo-maxillaris ; qui  appartient  à 
l’os  temporal  et  à la  mâchoire. 

i«  Muscle  temporo-maxillaire.  M.  le 
professeur  Chaussier  a donné  ce  nom  au 
muscle  crotaphite  ou  temporal,  parce 
qu’il  s’attache  à l’os  temporal  et  à la  mâ- 
choire inférieure.  V.  Temporal. 

2°  Articulation  temporo-maxillaire  ou 
de  la  mâchoire  inférieure.  Cette  articula- 
tion a lieu  entre  la  cavité  glénoïde,  et  l’apo- 
physe transverse  du  temporal  d’une  part, 
et  le  condyle  de  l’os  maxillaire  inférieur 
de  l’autre.  Deux  cartilages  assez  minces 
recouvrent  les  surfaces  de  ces  os.  L’un  est 
commun  à l’apophyse  transverse  et  à la 

Îmrtion  de  la  cavité  glénoïde  antérieure  à 
a scissure  de  Glaser;  l’autre  appartient 
au  condyle.  Cette  articulation  est  munie 
d’un  fibro-cartilage  inter-articulaire,  de 
deux  capsules  synoviales,  et  de  deux  liga- 
ments latéraux , l’un  interne  et  l’autre  ex- 
terne. 

3°  Nerfs  temporo-  maxillaires.  lîichat  a 
donné  ce  nom  à la  division  du  nerf  facial 
qui  se  porte  dans  les  régions  temporale  et 
maxillaire.  V.  FaCIAI.  (Nerf).  (J.  C.) 

TEMPORO-OR1CULA1RE  {Anat.), 
tcmporo-oricularis , qui  a rapporta  la  ré- 
gion temporale  et  à l’oricule.  Muscle  tem- 
poro-oriculaire.  M.  le  professeur  Chans- 
sier  a donné  ce  nom  au  muscle  oriculaire 
supérieur  à cause  de  ses  insertions  à la 
tempe  et  à Voricule.  M.  Dumas  lui  avait 
donné  le  nom  de  temporo-conchinien.  V. 
Auriculaire.  (J.  C.) 

TEMPS  (Fath.)  , s.  m. , tempus.  On 
joint  quelquefois  en  médecine,  et  très- 
souvent  en  chirurgie,  le  mot  temps  aux 
n; ots  nécessité  détection.  On  appelle  temps 
de  , nécessité , celui  où  l’on  est  forcé  d’en»- 
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ployer  lel  remède,  de  faire  telle  opéra- 
tion ; temps  d'élection , celui  que  la  marche 
de  la  maladie  permet  de  choisir,  pour 
employeravec  plus  d’avantage  les  moyens 
tli  érapeu  tiques.  (Ch.) 

TEMULENTIA  ( Path .),  mot  latin 
francisé  par  quelques  lexicographes,  té- 
mulence;  il  signifie  ivresse,  stupeur,  dé- 
lire obsrur.  (Ch.) 

TENACE  (j5o£.),adj.,  tenax;  qui  s’at- 
tache à ce  qu’il  touche.  Certaines  tiges  son  t 
dans  ce  cas.  (TI.  C.) 

TÉNACITÉ,  s. f. , tenacitas  : propriéîé 
en  vertu  de  laquelle  certains  corps  sou- 
tiennent une  pression,  une  force  , un  ti- 
raillement considérable  sans  se  rompre. 
On  dit  souvent  la  ténacité  des  métaux. 

(M.  O.) 

TENAILLE  (Inst,  chir.),  s.  f.,  tenacula, 
du  verbe  tenare,  tenir.  On  appelle  tenaille 
incisive  un  instrument  de  chirurgie  dont 
on  se  sert  pour  couper  les  esquilles,  les 
cartilages,  pour  enlever  certaines  tumeurs. 
C’est  une  sorte  de  pince  dont  les  mors  ont 
beaucoup  de  force  et  sont  tranchants  dans 
l'endroit  où  ils  se  touchent.  (J.  C.) 

TENDINEUX,  EUSE  ( Anat.),  adj., 
tendinosus , tendineuse  qui  a rapport  ou 
appartient  aux  tendons.  Centre  tendineux 
ou  aponévrotique  du  diaphragme  ( Voye\ 
D IAPHRAGME  ) ; muscle  demi -tendineux. 
( V.  ce  mot.) 

TENDON  (Anat.),  s.  m.,  tendo,  du 
grec  «»»»,  dérivé  du  verbe  nlvu,  je  tends. 
On  appelle  ainsi  des  cordes  fibreuses  plus 
ou  moins  longues,  rondes  ou  aplaties, d’une 
couleur  blanche  perlée,  composées  de  fi- 
bres parallèles  très -serrées.  Les  tendons 
tiennent  aux  os  par  une  de  leurs  extrémi- 
tés, et  par  l’autre  ils  reçoivent  les  insertions 
des  fibres  charnues;  quelquefois  ils  don- 
nent attache  à des  faisceaux  charnus  par 
leurs  deux  bouts,  comme  cela  s’observe 
pour  les  muscles  digastriques.  On  doit 
considérer  les  tendons  comme  des  cordes 
propres  à transmettre  le  mouvement  des 
muscles.  (J.  C.) 

TENDON  D’ACHILLE. F.  Achille. 
(J.C.) 

TENDU  (Pouls  ) (Path) , , pulsus 

tensus;  ce  mot  est  à-peu-prcs  synonyme  de 
pouls  dur  ou  résistant;  il  est  opposé  au 
pouls  souple.  (Cil.) 

TÉNESME  (Path.),  s.  m.,  tenesmus; 
ce  mot  est  synonyme  d’épreintes.  Voy.  ce 
mot.  (Ch.) 

TENETTES(I/ii/  chir.),  tenacula  vol- 
sclla.On  donne  ce  nom  à des  pinces  avec, 
lesquelles  on  fait  l’extraction  desralcnls 
renfermés  dans  la  vessie.  Les  tenettes  dont 
on  se  sert  aujourd’hui  ont  leurs  branches 
entre-croisées.  Elles  portent  à l’une  de 
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leurs  extrémités  deux  cuillers  oblongues, 
dont  la  concavité  est  garnie  de  pointes  pour 

empêcher  la  pierre  de  glisser  ; elles  se  ter- 
minent à l’autre  extrémité  par  deux  an- 
neaux dans  lesquels  on  passe  les  doigts.  1 1 y 
a des  tenettes  de  diverses  formes  et  gran- 
deurs, de  droites,  de  courbes;  les  unes 
sont  à branches  fixes , les  autres  peuvent 
se  démonter  à la  manière  du  forceps,  et 
ont  une  branche  mâle  cl  une  branche 
femelle  , etc. 

TÉNIA  ( Helminthol.  ) , s.  m. , tamia, 
de  routât,  bandelette,  ruban.  On  donne 
ce  nom  à un  genre  d’animaux  enlozoaires, 
très-plats,  très-longs,  articulés,  et  por- 
tant, à l’extrémité  la  plus  ténue  du  corps, 
une  tête  tuberculeuse,  au  centre  de  la- 
quelle est  une  bouche  entourée  de  quatre 
suçoirs.  Ces  animaux,  dont  plus  d’une 
espèce  habite  fréquemment  les  intestins 
de  l’homme,  ont  en  général  de  grandes 
dimensions  et  peuvent  parvenir  à une 
longueur  de  plus  de  cent  pieds.  On  les 
nomme  vulgairement  vers  solitaires, 
parce  qu’on  n’en  rencontre  pas  souvent 

fdus  d’un  à-la-fois  dans  nos  viscères  ; on 
es  a aussi  appelés  cucurbitains , parce 
qu’en  considérant  isolément  chacun  de 
leurs  articles,  on  lui  trouve  de  la  ressem- 
blance avec  les  graines  des  courges. 

On  admet  au  plus  quatre  espèces  diffé- 
rentes de  ténia  chez  l’homme;  savoir,  le 
taenia  vulgaris,  le  tamia  canina,  Je  teenia 
solium,  et  le  tcenialata. 

Les  trois  premiers  ont  à la  tête  des 
crochets  rétractiles  ; le  dernier  en  est  dé- 
pourvu. 

Le  tamia  solium,  que  l’on  appelle  sou- 
vent ténia  armé , et  dont  les  tamia  eanina 
et  tamia  vulgaris  ne  sont  <jue  dès  variétés 
suivant  beaucoup  d’auteurs,  est  très-com- 
mun chez  l’homme  en  Italie  et  en  Saxe , 
mais  moins  répandu  en  Érance.  Il  ac- 
quiert de  fort  grandes  dimensions,  eL  ce 
sont  sur  tout  ses  anneaux  qui  ont  mérité 
le  nom  de  cucurbitains  1 1 a des  ovaires  ra- 
meux,  et  ne  présente  à chaque  articula- 
tion qu  un  stigmate  placé  irrégulière- 
ment d’un  côté  ou  de  l’autre. 

Le  teenia  lata , ou  ténia  non- armé,  n’a  été 
décrit  exactement  d’abord  que  par  Bon- 
net. Il  est  blanc,  plat  et  en  forme  de  ru- 
ban, et  moins  long  que  le  précédent , qui 
atteint  plus  de  cent  pieds,  tandis  que  lui 
ne  dépasse  pas  soixante  à quatre-vingts 
pieds  de  longueur.  Il  est  fort  commun  en 
France  , en  Suisse  et  en  Russie.  Son  cou 
est  lanugineux;  ses  articles  offrent  à leur 
centre  des  tubérosités  brunâtres  et  un  pore 
de  rhaque  côté. 

La  présence  d’un  ténia  dans  le  canal 
alimentaire  estsignaléc  par  des  étourdisse- 
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menu,  ries  vertiges,  des  tintements  d’o- 
reilles, l'odeur  aigre  de  l’haleine. , la  di- 
latation des  pupilles,  la  pâleur  du  visage, 
lesdémangeaisons  du  nezet  des  paupières, 
le  grincement  des  dents  durant  le  som- 
meil , une  faimNqui  se  renouvelle  par 
accès,  une  sorte  de  boulimie  , des  dou- 
leurs, des  picotements  dans  l’abdomen, 
des  nausées,  un  malaise  général,  une 
anxiété  presque  continuelle  , un  trouble 
nerveux  prononcé  , souvent  un  gonfle- 
ment du  ventre , etc.  Mais  on  n’est  guère 
assuré  de  cette  présence  que  quand  on 
voit  sortir  une  portion  du  ver  par  le  vo- 
missement ou  avec  les  selles  : tout  autre 
signe  est  équivoque. 

A la  longue , le  ténia  peut  amener  la 
lièvre  lente,  le  marasme  et  des  symptômes 
de  dysenterie. 

• Il  est  très-difficile  d’opérer  la  destruc- 
tion de  cet  hôte  incommode:  les  remèdes 
antbelminthiques  ordinaires  sont  trop 
faibles  pour  cela.  On  est  obligé  d’avoir 
recours  à des  agents  plus  vigoureux  que 
le  semen-contra , l’ail,  la  coralline,  la 
mousse  de  Corse.  Il  faut  employer  le  ja- 
lap,  la  gomme  gutte  et  autres  drastiques, 
l’éther  sulfurique  , l’huile  de  ricin  , l’es- 
sence de  térébenthine  , l’huile  animale 
de  Dippel , les  purgatifs  mercuriels,  la 
rue,  la  sabinc,  la  limaille  d’étain,  etc.,  etc. 

(H.C.) 

TENONTAGRA  ( Path .),  mot  grec, 
Ttmràypa,  de  rtmt,  tendon  , et  de  âyfcc, 
proie;  variété  de  la  goutte  qui  affecte  les 
parties  tendineuses  des  muscles,  ou  les 
ligaments  tendineux  qui  fortifient  quel- 
ques articulations.  (Ch.) 

TENONTOTROTOI  (Path.),  mot 
grec,  TfmvrorpMTOi , de  ntt> v,  tendon,  de 
Tp«rir  , et  de  rapdanu,  je  blesse.  Galien 
donne  ce  nom  aux  personnes  blessécsaux 
tendons.  (J.  C.) 

TENSEUR  DE  L’APONEVROSE 
FÉMORALE  (Anat.  ),  tensor  fascia 
lata  musculus.  Voye\  Fascia  - lata. 
(H.  C.) 

TENS1F  (Path.),  adj.,  tensivus;  ac- 
compagné de  tension;  douleur  tensive. 

(Ch.)  y 

TENSION  (Path.),  s.  f-,  tensto,  du 
verbe  tendere,  tendre.  On  dit  d’une  partie 
qu’elle  est  tendue  , lorsque  ses  tissus  élé- 
mentaires sont  distendus  par  l’abord  des 
liquides  , ou  lorsque  ses  libres  sont 
comme  tirées  en  sens  opposé,  et  par  con- 
séquent plus  résistantes  qu’à  l’ordinaire; 
tension  d’un  phlegmon,  tension  du  ventre. 

(Ch) 

TENSOH-VAGINÆ  F EMORIS 
MUSCULUS  (Anat.)  ; muscle  fascia- 
lala.  Albinos.  (J.  C 
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TENTA  (Bandag.) , mol  barbare  qui 
signifie  tente.  V.  ce  dernier  mot.  James. 
(J.  C.) 

TENTACULE  (Zoo/.) , s.  f. , tentacu- 
lum  ; espèce  de  corne  on  d’appendice 
mobile*  que  l’on  observe  chez  beaucoup 
de  mollusques,  comme  les  limaces,  et 
chez  quelques  poissons,  comme  la  bau- 
droie. (H.  C.) 

TENTE  (Band.  et  Appar.)  , s.  f.,  tu- 
rutida , peniculus , penicillus , penicillum 
des  Latins,  ptorir , «pcpcwor  des  Grecs.  On 
appelle  tentes  de  petits  rouleaux  de  char- 
pie un  peu  durs,  de  forme  cylindrique  ou 
pyramidale,  et  liés  au  milieu  avec  un  fil 
pour  qu’ils  ne  se  dérangent  pas  et  soient 
plus  facilement  retirés  des  parties  dans  les- 
quelles on  les  introduit.  On  fait  les  tentes 
non-seulement  avec  de  la  charpie  , mais 
aussi  avec  de  l’éponge  préparée  , de  la  ra- 
cine de  gentiane.  On  les  employait  beau- 
coup autrefois  dans  le  traitement  desplaies 
et  des  ulcères.  Aujourd’hui  on  n’en  fait 
plus  usage  que  dans  certains  cas  où  il  faut 
dilater  une  ouverture  ou  un  canal,  ou  pré- 
venir leur  rétrécissement.  (J.  C.) 

TENTIGO  (Path.)  , mot  latin;  pria- 
pisme. V.  ce  mot.  (Ch.) 

TENTIPELLE  (Hyg.),  s.  m.,  tentipcl- 
lum , de  tendo , je  tends,  et  de  peltis, 
peau;  ancien  nom  d’un  cosmétique  avec 
lequel  on  prétendait  effacer  les  rides  de  la 
peau.  (H.  C ) 

TENTORIUM  (Anat.),  mot  latin;  la 
tente  du  cervelet.  K.  Tente. 

TENUE  (Urine)  (Path.),  urina  tenuis; 
c’est  celle  qui  est  claire  et  légère,  presque 
aqueuse.  (Ch;) 

TÉNUITÉ,  s.  f.,  tenuitas  ; qualité  de 
ce  qui  est  ténu  ou  fort  délié.  (H.  C.) 

TÉPHRICON  : synonyme  de  spode. 
V.  ce  mot.  Inusité.  (M.  O.) 

TEPHRYON  , de  vtifpa,  cendre:  nom 
d’un  collyre  de  couleur  cendrée.  Inusité. 

(M.  O) 

TEREBELLA  (Inst.chir.),  mot  latin  ; 
un  foret,  un  trépan.  V . ce  dernier  mot. 
James.  (J.  C.) 

TÉRÉBENTHINE  (Mat.  méd.),  s.f., 
terebenthina ; suc  propre  , résineux  et  de 
consistance  mielleuse  , qui  découle  de 
plusieurs  arbres  de  la  famille  des  tere— 
binthacées  et  de  celle  des  conifères.  11  est 
visqueux,  luisant,  plus  ou  moins  transpa- 
rent , inflammable  , d’une  saveur  chaude 
et  piquante,  d’une  odeur  forte,  entière- 
ment composé  de  résine  et  d’huile  essen- 
tielle, sans  acide  benzoïque,  et  soluble 
enfin  dans  l’alcool.  (H.  C.) 

TÉRÉBENTHINE  DÛ  BRESIL.  V. 
Copaifère  et  Térébenthine  de  Co- 
PAHU.  (H.  C.) 


TER 

TÉRÉBENTHINE  DE  BRIANÇON. 

Elle  découle  du  pinus  cembra  , et  offre  les 
mêmes  propriétés  que  la  térébenthine  de 
Strasbourg.  V.  res  mots  etPiN.  (H.  C.) 

TEREBENTHINEDECALOPHYL- 
LIJM,  ou  BAUME  YERT,  ou  BAUME 
FOCOT-  Voy.  Calaba  et  Tacamaque. 
(H-  Ç-)  . 

TEREBENTHINE  DU  CANADA- 
Elle  est  fournie  par  l 'abies  balsamea  de 
Miller.  Son  odeur  est  moins  désagréable 
que  celle  de  la  térébenthine  de  Copahu. 
Elle  est  plus  on  moins  liquide,  très-lim- 
ide  , et  partage  lespropriétés  de  la  téré- 
enthine  de  Copahu.  V. ces  mots  et  Sapin. 
(H.  G.). 

T EREBENTHIN  E DE  CA  RP  ATH 1 E 
ou  BAUME  DES  CARPATHES.  C’est 

l’essence  de  la  térébenthine  du  pinus 
sylvestris  et  du  pinus  cembra , qui  croît  sur 
les  monts  Krapach  en  Hongrie.  F.  Pin. 
(H.C.)  . 

TEREBENTHINE  DE  CHIO. 
Voyez,  Térébenthine  de  Scio.  (H.C.) 

TEREBENTHINE  DE  CHYPRE. 
V.  Térébenthine  de  Scio.  (H.  C.) 

TEREBENTHINE  COMMUNE.  V. 
Galipot  et  Pin.  (H.  C.) 
TÉRÉBENTHINE  DE  COPAHU. 

Elle  est  liquide,  d’un  blanc  jaunâtre,  d’une 
odeur  forte  et  désagréable,  et  découle  du 
ccpaïfera  offi.cina.lis.  Sa  saveur  est  très- 
amère  et  fort  nauséeuse.  On  l’emploie 
dans  les  blennorrhées  et  les  maladies  des 
voies  urinaires.  Elle  a une  action  purga- 
tive très-marquée.  V.  Copayer.  (H.  C.) 

TÉRÉBENTHINE  CUITE.  C’est  la 
térébenthine  de  Venise,  solidifiée  et  ra- 
menée par  le  feu  à l’état  de  résine.  Voy. 
Térébenthine  de  Venise  et  Mélèze. 
(H.  Ç.)  . 

TEREBENTHINE  D’EGYPTE. 
V.  Térébenthine  de  Judée.  (H.  C.) 

TÉRÉBENTHINE  DE  GILÉAD. 
Elle  est  produite  par  Vamyris  gileadensis , 
et  n’est  probablement  pas  différente  de 
celle  de  Judée.  V.  Balsamier  et  Téré- 
benthine de  Judée.  (II.  C.) 

TÉRÉBENTHINE  DU  GRAND 
KAIRE.  V.  Térébenthine  de  Judée. 
(H.C.)  . 

TEREBENTHINE  DE  HONGRIE. 

Elle  est  fou  rme  en  Hongrie  par  le  pinus 
sylvestris,  et  ne  diffère  pas  du  galipot.  V. 
ce  mot  etPiN.  (H.C.) 
TÉRÉBENTHINE  DE  JUDÉE. 

EU  e est  fournie  par  Vamyris  opobalsamum , 
et  probablement  aussi  par  V amyris gilea- 
densis. Elle  est  liquide  , un  peu  opaque  et 
blanchâtre;  son  odeur  est  forte  et  aromati- 
que;  sa  saveur,  amère  et  âcre;  sa  couleur, 
verte  ou  jaune.  Elle  a lespropriétés  géné- 
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raies  des  térébenthines,  mais  est  très- 
recherchée  à cause  de  sa  rareté.  C’est  elle 
qui  fait  partie  du  fameux  remède  anti-arJ 
thrilique  de  Pradier,  et  que  l’on  nomme, 
dans  le  commerce  de  la  droguerie  , baume 
de  la  Mecque,  baume  de  Judée,  baume  de 
Constantinople , opobalsamum  vrai,  baume 
d'Egypte  , baume  du  Grand- Kaire , baume 
de  Lriléad.  Voy.  ces  mots  et  Balsamier. 
(H.C). 

TEREBENTHINE  DE  LA  MEC- 
QUE. Voy.  Térébenthine  de  Judée. 
(H.  C.)  . 

TEREBENTHINE  DE  MELEZE. 
V.  Térébenthine  de  Venise.  (II.  C.) 

TEREBENTHINE  EN  PATE.  C’est 
le  galipot  qu’on  a fondu  et  filtré  à tra- 
vers des  auges.  Voy.  Galipot  et  Pin. 
(H.  C.)  . 

TEREBENTHINE  DU  PIN.  Voyez 
Galipot  et  Pin.  (H.  C.) 

TEREBENTHINE  DE  SAPIN.  Voy. 
Sapin  et  Téréeenthine  de  Stras- 
bourg. 

TEREBENTHINE  DE  SCIO  ou  DE 
CHIO.  C’est  la  térébenthine  la  plus  an- 
ciennement connue;  elle  est  fournie  par 
le  pistacia  terebinthus , L.  Elle  est  trans- 
parente, d’un  blanc  verdâtre,  d’une  con- 
sistance assez  dure;  assez  odorante,  elle 
est  presque  insipide;  elle  entre  dans  la 
composition  delà  thériaque,  et  est  admi- 
nistrée contre  les  catarrhes  chroniques,  la 
leucorrhée,  la blennorrhée,  etc.  V.  Téré- 
benthine. (H.  C.) 

TEREBENTHINE  DU  SOLEIL. 

C’est  le  galipot  liquide  et  purifié  sans  feu. 
V.  Galipot  et  Pin.  (H.  C.) 

TEREBENTHINE  DE  STRAS- 
BOURG. Elle  est  recueillie  sur  V abies 
pectinata  de  Decandolle  dans  les  hautes 
montagnes  de  la  Bourgogne  et  de  l’Alsace. 
Elle  est  claire  , incolore  , très-liquide  , et 
jouit  des  mêmes  propriétés  que  la  térében- 
thine de  Venise.  V.  Sapin. 

TEREBENTHINE  DU  TÉRÉBIN- 
THE.  Voy.  Térébenthine  de  Scio. 
(H.  C.) . 

TEREBENTHINE  DE  TYR.  V.  Ga- 
lipot et  Pin.  (H.  C.) 

TEREBENTHINE  DE  VENISE. 

Elle  découle  du  tronc  des  mélèzes,  et 
était  autrefois  pour  Venise  un  grand  objet 
de  commerce.  Elle  a moins  de  consistance 
que  celte  de  Chio;  son  odeur  est  plus 
pénétrante,  sa  transparence  plus  grande; 
elle  est  d un  usage  journalier  en  pharma- 
cie, et  forme  la  base  du  baume  de  Fiora- 
vanti ,.  du  digestif  simple,  du  baume  de 
Geneviève,  du  baume  d' Arcceus.  Elle  entre 
aussi  dans  les  pilules  de  Stahl,  dans1  le 
b au  pie  de  Eucatel , dans  V cmpl&tre  à vési « 
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catoires,  et  dans  beaucoup  d’aulres.  A 
haute  dose,  elle  est  purgative,  et  con- 
vient dans  le»  leucorrhées,  les  blennor- 
rhées,  les  catarrhes  chroniques,  etc.  Voy. 
Mélèze. (H.  C.) 

TEREBINT1IACÉES (2?ot  ),  s.  f.  pl, 

terebinthacece , terebinthi ; famille  de  plan- 
tes dicotylédones  polypétales  à étamines 
érigynes.  Elle  renferme  un  grand  nom- 
re  de  végétaux  utiles,  comme  le  pista- 
chier, V anacarde , les  balsamiers , le  tolui- 
fira,  le  lentisque  , le  molle , les  sumacs,  le 
tnonbin,  etc.  Voy.  ces  mots  et  Acajou. 
(H.  C.)  . 

TÉRÉBINTHE  (Bot  ),  s.  m.,  tere- 
binthus i genre  de  la  lamille  des  térébin- 
thacées  et  de  la  diœcie  pcntandrie.  11 
renferme  plusieurs  espèces  intéressantes. 
Le  pistachier,  terebinthus  pistacia,  fournit 
les  pistaches  et  croît  dans  le  Levant.  Le 
térébinthe  commun,  terebinthus  commu- 
ais, pousse  dans  le  midi  de  l’Europe,  et 
donne  la  térébenthine  de  Scio.  Le  lentis- 
que, terebinthus  lentiscus , laisse,  dans 
l’archipel  de  la  Grèce , découler  le  mastic 
de  ses  branches  et  de  son  tronc.  Voyeç 
Mastic,  Pistache  et  Térébenthine 
de  Scio.  (II.  C ) 

TEREBINTHES,  s.  m.  pl.  V.  Téré- 
binthacées.  (Il.C.) 

TEREBRA.  V.  Terebella.  (J.  C.) 

TEREBRATIO  ( Opér.  chir.),  mot 
latin  ; trépanation.  V.  ce  mol.  (J.  C.) 

TERENIAB1N  ( Mat 4 méd.  ) : nom 
persan  de  la  gomme  adragant.  V.  Adra- 
gant  et  Astragale.  (H.  C.) 

TERENJAB1N  (Mat.  méd.  ),  nom 
arabe  de  la  manne  d’alhagi.  Voy.  Agul. 

TERES  MAJOR  M U SC  U LU  S 

(v4nat.),mots  latins;  le  muscle  grand  rond. 
V.  Rond.  (J.C.) 

TERES  MIN  OR  MUSCULUS 

(Anat.),  mois  latins  ; le  muscle  petit  rond. 
V.  Rond.  (J.  C.) 

TERET  (Bot.),  adj.,  teres.  Ce  mot,  que 
Nyslen  a introduit  dans  son  Dictionnaire 
comme  synonyme  de  cylindrique , n’est 
point  encore  adopté  en  français.  (H.  C.) 

TERET  I U SC  U LE  (Bot.),  adj.,  tere- 
tiusculus ; diminutif  de  terct. 

TERETRON  (Inst.  chir.  ),  mot  grec  , 
réfcrpoi',  un  trépan.  V.  ce  mot.  Castelli , 
James.  (J._  C.) 

TERGEMINE, ÉE(J7or.),adj.,  terge- 
minatus ; qui  est  trois  fois  géminé.  Une 
feuille,  tergéminée  est  celle  dont  le  pétiole 
bifide  porte  deux  folioles  sur  chaque  ex- 
trémité et  deux  folioles  à l’endroit  de  la 
bifurcation.  (II.  C.) 

TERMINAL,  ALE  (Bot., Zool.), adj., 
terminalis ; qui  occupe  le  sommet  d’un 
organe.  (H.  C.) 


TER 

TERMINTHE  (Fath.),  s.  m.,  ter- 
minthus.  Les  anciens  ont  donné  ce  nom  à 
une  tumeur  mal  décrite  par  eux  , et  qu’ils 
ont  comparée  au  fruit  du  térébinthe. 
(H.C.) 

1 ERMINTHOS  : nom  grec  du  fruit 
du  térébinthe  , réf^oôor.  (H.  C.) 

TERNE  (Fath.)  , adj.,  ivfuscatus ; qui 
a perdu  l'éclat  qui  lui  est  naturel. 

1ERNE,  ÉE  (Bot.),  adj.,  ternatus, 
ternus ; qui  est  au  nombre  de  trois  sur  un 
support  commun  : certaines  feuilles  sont 
dans  ce  cas;  telles  sont  celles  des  trèfles. 

(H.C.) 

TERPNOS : ancien  nom  d’un  médi- 
cament composé,  décrit  par  Ætius.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

IERRA  DAMNATA  : synonyme  de 
caput  mortuum.  V.  ce  mot. 

TERRA  JAPON1CA.  Voyej  Ca- 
chou. 

TERRA  LI  VON  ICA  : terre  sigillée  de 
Livonie  : elle  est  plus  rouge  que  celle  de 
Silésie  et  très-astringente.  (M.  O.) 

TERRA  MERITA  : ancien  nom  de 
la  racine  du  curcuma.  V.  cemot.  (H.  C.) 

TERRA  NOCERIANA  : terre  blan- 
che, adoucissante  et  astringente.  On  la 
trouve  dans  les  environs  de  Nocera.  inu- 
sité. (M.  O.) 

TERRA  PORTUGALICA  : terre  rou- 
geâtre, astringente,  styptique.  Inusitée. 
(M.  O.) 

TERRA  SIGILLATA.  V.  Terre  si- 
gillée. 

TERRA  S1LESIACA  : terre  sigillée. 
V.  ce  mot. 

TERRA  TURCICA  : terre  de  Turquie. 
Elle  est  rouge  à l’extérieur,  cendrée  à 
l’intérieur.  Inusitée.  (M.  O.) 

TERRE,  s.  f.,  terra,  tellus  : nom  de  la 
planète  sur  laquelle  nous  vivons,  et  qui, 
comme  on  sait  , tourne  autour  du  soleil. 

TERRE  (Chim.).  La  terre,  regardée 
autrefois  comme  un  des  quatre  éléments, 
est  un  corps  composé  , sec,  inodore,  in- 
sipide, en  général  insoluble  dans  l’eau. 
La  composition  des  terres  varie  beaucoup; 
les  unes,  comme  l’alumine,  la  silice,  la 
glucyne  , l’yttria,  la  zircone  et  la  tho- 
rine  , sont  formées  d’oxygène  et  d’un  mé- 
tal. Les  autres  renferment  deux  , trois,  ou 
un  plus  grand  nombre  des  substances  que 
nous  venons  d'énumérer.  Quant  à la  ba- 
ryte, la  slronlianc,  la  chaux  et  la  magné- 
sie, que  plusieurs  chimistes  ont  rangées 
parmi  les  terres  , ce  sont  évidemment  des 
alcalis  composésd’oxygène  et  d’un  métal: 
on  leur  donne  encore  le  nom  d'alcalis 
terreux.  (M.  O.) 

TERRE  ANIMALE  : sous-phosphate 
de  chaux.  V.  Phosphate  de  chaux. 
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TERRE  CALCAIRE  : chaux  et  sous- 
carbonate  Je  chaux. 

terre  calcaire  aérée, 

TERRE  CALCAIRE  EFFERVES- 
CENTE : sous-carbonate  Je  chaux.  Voy. 
Carbonate. 

TERRE  DE  L’ALUN  : alumine.  V. 
ce  mot  au  supplément. 

TERRE  DE  LEMNOS  : nom  Jonné 
par  les  anciens  à une  matière  soliJe,  rou- 
geâtre, astringente,  préparée  avec  la  pulpe 
du  fruit  du  baobab , arbre  qui  croit  en 
Afrique.  La  terre  de  Lemnos  dilfère  peu, 
suivant  les  minéralogistes  modernes,  de 
Ijj  sanguine  (V.  ce  mot).  Un  l’emploie  en 
Egypte  comme  astringent,  tandis  qu’on 
n’en  fait  aucun  usage  en  Europe.  (M.  O.) 

TERRE  FOLIÉE  15ARYTIQUE  : 
acétate  de  baryte. 

TERRE  FOLIÉE  CALCAIRE  : acé- 
tate de  chaux. 

TERRE  FOLIÉE  CRYSTALLISÉE: 

acétate  de  soude. 

TERRE  FOLIÉE  MERCURIELLE: 

acétate  de  mercure. 

TERRE  FOLIÉE  MINÉRALE  : acé- 
tate de  soude. 

TERRE  FOLIÉE  DU  TARTRE: 

acétate  de  potasse. 

TERRE  MAGNÉSIENNE  : magné- 
sie pure  et  sous-carbonate  de  magnésie. 

TERRE  MURIATIQUE  DE  KIR- 
WA  N : sous-carbonate  de  magnésie. 

TERRE  PESANTE  : baryte?  . 

TERRE  PESANTE  AÉRÉE  : sous- 
carbonate  de  baryte. 

TERRE  PESANTE  SALÉE  : chlo- 
rure de  baryum,  muriate  de  baryte. 

TERRE  SIGILLÉE  : terre  de  Lemnos 
disposée  en  grosses  pastilles, sur  lesquelles 
on  imprime  le  sceau  du  grand  Seigneur: 
on  la  prépare  en  Égypte. 

^TERRE  SILICEUSE  : silice. 

TERREAU , s.  m.,  humus:  nomdonné 
à la  matière  noire,  charbonneuse  et  pul- 
vérulente que  Ton  obtient  pour  résidu 
lorsque  les  matières  végétales  et  animales 
se  pourrissent.  (M.  O.) 

TERRETTE  ou  LIERRE  TERRES- 
TRE {Bot.)  , s.  f.,  glechuma  hederacea  ; 
plante  qui  forme  un  genre  dans  la  famille 
des  labiées  et  dans  la  didynamic  gyrnno- 
spermie.  Elle  croit  dans  les  lieux  ombra- 
gés et  humides,  autour  des  maisons  et 
dans  les  haies.  Sa  saveur  est  amère  et  son 
odeur  forte.  On  l’emploie  dans  les  catar- 
rhes chroniques,  dans  les  leucorrhées,  etc. 
Elle  est  légèrementtonique etstimulante. 
(H.C.) 

TERREUR  PANIQUE  ( Path.  ), 
terror  pameus.  V.  Panopiiobik.  (Ch.) 
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TERTIUM  SAL  : sel  neutre.  Voye\ 
Sei.. 

TESSELLÆ  : trochisques,  tablettes. 
V.  ces  mots.  Inusité.  (M.  O.) 

TESSERÆOS  ( Anat.  ) , mots  latins; 
l’os  cuboïde.  Voyez  Cuboïde.  James. 

(J.  C.) 

TEST  ( Chim.  ) : coupelle  employée 
pour  griller  les  mines  dans  les  essais  des 
minéraux.  (M-  O.) 

TEST  ( Zool .),  s.  m.,  testa;  enveloppe 
solide  des  tortues,  des  mollusques  à co- 
quille, des  crustacés.  Voyez  Coquille. 
(1IC.)  . 

TESTACE,  EE  (Zool.),  adj.  , testa - 
cens;  qui  est  recouvert  d’un  test.  (H.  C.) 

TESTES  (Anat.)  , mot  latin;  les  tes- 
lirules.  On  a donné  le  nom  de  testes  aux 
tubercules  quadrijumeaux  inférieurs  pour 
les  distinguer  des  supérieurs,  que  l’on  ap- 
pelait nates  (les  fesses).  (J.  C.) 

TESTES  MULIEBRES  (Anat.), 

mots  latins;  les  ovaires.  Voyez  ce  mot. 

(J.  C.) 

TESTICULAIRE  (Anat,),  adj.,  testi- 
cularis , de  testiculus , testicule;  qui  a rap- 
port ou  appartient  aux  testicules.  — 
V aisseaux  testiculaires,  cordon  testicu- 
laire. M.  le  professeur  Chaussier  appelle 
ainsi  les  vaisseaux  spermatiques , le  cordon 
spermatique.  V.  SPERMATIQUE.  (J.  C.) 

TEST I CULE  (Anat.),  s.  m.,  testiculus, 
diminutif  de  testis,  témoin;  ainsi  nommé 
par  quelques  auteurs,  parce  que  les  testi- 
cules rendent  témoignage  de  la  virilité  ; 
ofX.,r  > <R<N/x or  des  Crées.  Les  testicules 
sont  deux  organes  glanduleux  logés  dans 
les  bourses,  et  destinés  à sécréter  le  sper- 
me. Leur  forme  est  celle  d’un  ovoïde 
comprimé  de  droite  à gauche;  leur  dia- 
mètre est  un  peu  oblique.  Le  testicule 
droit  est  un  peu  plus  élevé  que  le  gau- 
che. Us  sont  l'un  et  l’autre  soutenus 
par  un  cordon  vasculaire  et  nerveux, 
nommé  le  cordon  spermatique  ( V.  ce  mot), 
et  rotoye's  en  haut  par  un  corps  appelé 
\'épididyme(  V. ÉpiDiDYME).Les testicules 
sont  recouverts  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  étendue  par  une  membrane  sé- 
reuse ( V.  Vaginal).  Us  sont  renfermés 
immédiatement  dans  une  coque  fibreuse 
que  leur  forme  la  tunique  albuginée  ( V. 
AlbuginÉe).  Leur  parenchyme  est  très- 
mou  et  se  présente  sous  l’apparence  d’une 
pulpe  jaunâtre  ou  grise,  traversée  par  de 
petites  cloisons  très-minces  qui  naissent 
de  la  face  interne  de  la  membrane  albu- 
ginée  et  qui  semblent  partager  le  tissu  du 
testicule  en  lobes  et  en  lobules.  Cette 
sorte  de  pulpe  est  formée  par  une  im- 
mense quantité  de  filaments  très-ténus, 
flexueux,  entrelacés,  replies,  et  lâche- 
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ment  unis  les  uns  aux  airtres.  Monro  es- 
time leur  nombre  à soixante-deux  mille 
cinq  cents  , et  pense  que  leur  longueur 
totale  peut  être  évaluée  à cinq  mille 
deux  f:ent  huit  pieds.  Ces  (ilaments  sont 
les  vaisseaux  ou  conduits  séminijères , 
dont  on  n’a  pas  encore  démontré  la  cavité1 
au  moyen  des  injections.  Ils  présentent 
<le  distance  en  distance  de  petils  renfle- 
ments que  les  uns  ont  pris  pour  des  gra- 
nulations glanduleuses,  et  les  autres  pour 
de  simples  replis.  Ils  se  dirigent  tous 
vers  le  bord  supérieur  du  testicule  , et  se 
reunissent , avant  dy  parvenir,  en  quinze 
ou  vingt  troncs  qui  traversent  le  corps 
d Hygmore  au-dessous  de  la  tête  de  l’épi- 
didyme  , dans  lequel  ils  se  rendent  pour 
donner  naissance  au  canal  déférent.  Les 
artères  du  testicule  viennent  des  sperma- 
tiques; les  veines  du  même  nom  pren- 
nent naissance  dans  leur  épaisseur  ( Poy. 
^PERMAtique).  On  n a point  pu  suivre  de 
blets  nerveux  jusque  dans  leur  substance, 
mais  on  en  voit  sortir  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  lymphatiques.  — Testicules 
de  lu  femme.  Avant  S te  non,  on  donnaitce 
nom  aux  ovaires.  V.  Ovaire.  (J.  C.) 

TESTIS  (Anat.),  mol  latin;  testicule. 
V.  ce  mot.  (J.  C.) 

_ TES1UDO,  mot  latin.  V.  Tortue  et. 
Ecaille.  (H.  C.) 

TESTUDO  (Anat.),  mot  latin.  On  a 
donné  ce  nom  à la  voûte  à trois  piliers. 

V.  Voûte.  (J.  C.) 

TES  1 1 DO  ( Path .)  , mot  latin  qui 
signifie  tortue , et  qui  désigne,  dans  un 
sens  figuré,  certaines  tumeurs  enkystées 
dont  la  forme  a été  comparée  à celle 
d’une  écaille  de  tortue.  (Ch.) 

IETANIQUE  (Path.) , ad).,  tetanicus; 
qui  appartient  au  tétanos. 

TETANOS  ( Path.  ),  s.  m.,  tetanus , de 
je  tends  ; convulsion  permanente  de 
tous  les  muscles,  ou  seulement  de  quel- 
ques-uns, sans  alternative  de  relâche- 
ment. 

On  distingue  le  tétanos  , relativement 
aux  causes  qui  le  produisent,  en  trauma- 
tique et  en  spontané  ; relativement  à son 
siège,  en  général  et  en  partiel ; relative- 
ment à ses  symptômes,  en  tétanos  droit 
et  courbe,  en  tétanos  parfait  et  impar- 
fait. 

Le  tétanos  traumatique  est  celui  quisur- 
cède  à une  blessure  , à l’introduction  d’un 
corps  étranger  dans  les  parties  sensibles, 
telles  que  le  pied  ou  la  main  , aux  plaies 
avec  déchirement,  aux  morsures,  aux 
brûlures,  aux  opérations  chirurgicales  Le 
tétanos  spontané  est  celui  qui  se  mani- 
feste , non  pas  sans  cause  , mais  sous  l’in- 
fluence obscure  de  causes  prédisposantes 
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ou  occasionelles  , telles  que  l’éle’valion 
considérable  de  la  température  ou  un 
froid  excessif,  la  suppression  d’évacuations 
habituelles , des  émotions  vives.  Quelques 
auteurs  ont  considéré  comme  cause  spé- 
cifique, les  uns  l’impression  du  froid, 
d’autres  la  présence  des  vers  dans  les  in- 
testins : mais  ces  opinions  sont  erronées. 
L emploi  de  la  noix  vomique  à l’intérieur 
ou  à l’extérieur  peut  donner  lieu  à une 
sorte  de  tétanos  accidentel.  Dans  les  An- 
tilles le  tétanos  est  très-fréquent  parmi 
les  négrillons  , dans  lespremiers  jours  qui 
suivent  leur  naissance;  il  paraît  dû  au 
peu  de  soin  qu’on  met  à les  abriter  pen- 
dant la  nuit  contre  l’impression  du  froid, 
et  plus  encore  au  tiraillement  qu’exerce 
sur  la  cicatrice  ombilicale  la  bande  mal 
assujettie  dont  on  la  couvre. 

Le  tétanos  traumatique  survient  le  plus 
souvent  cinq  à six  jours,  et,  dans  certains 
cas,  deux  à trois  semaines  après  la  bles- 
sure. Il  est  souvent  annoncé  par  des  dou- 
leurs, delà  roideur,  des  tiraillements,  des 
tremblements  dans  les  parties  où  la  roi- 
deur tétanique  doit  commencer,  et  spé- 
cialement dans  les  mâchoires , à la  nuque, 
dans  l’arrière-bouche. 

L invasion  a lieu  soit  par  un  frisson  , 
soit  par  l’apparition  des  symptômes  du 
tétanos  dans  une  seule  partie. 

Les  symptômes  principaux  du  tétanos 
sont  la  roideur  convulsive  et  l'immobilité 
des  parties  malades;  elles  se  montrent  avec 
des  modifications  remarquables  dans  les 
diverses  variétés  de  cette  maladie. 

Dans  le  tétanos  proprement  dit  (tetanus 
rectus  itniversalis  perfectus),  le  corps  est 
droit,  immobile,  tous  les  mouvements 
sont  suspendus  ; la  roideur  est  telle,  que 
si  l’on  prenait  le  malade  par  la  tète  ou 
par  les  pieds,  on  pourrait  l’enlever  tout 
d’une  pièce  comme  une  statue. 

Dans  le  tétanos  imparfait  (tetanus  rec- 
tus nniversalis  imperfectus) , les  mêmes 
phénomènes  ont  lieu  , mais  il  s’y  joint 
par  intervalles  des  secousses  violentes 
analogues  à celles  qu’on  observe  dans 
l’épilepsie. 

Dans  le  tétanos  avec  courbure  du  corps, 
la  roideur  est  générale,  mais  elle  porte 
inégalement  sur  les  diverses  parties;  si  les 
muscles  de  la  partie  postérieure  du  tronc 
se  contractent  plus  fortement , le  corps  est 
renversé  en  arrière  (opisthotonos);  il  est 
fléchi  fortement  en  avant  chez  d’autres 
sujets  (emprosthotonos);  il  estinclinévers 
un  des  côtés,  chez  quelques-uns  (pleuro- 
slhotonos). 

Dans  ces  diverses  variétés,  l’état  con- 
vulsif des  muscles  du  visage  donne  a la 
physionomie  une  expression  exlraordi- 
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naire  et  la  rend  souvent  méconnais- 
sable. 

Les  parties  convulsées  sont  souvent  le 
siège  de  douleurs  qui  sont  plus  fortes 
dans  le  trajet  de  l’épine,  à la  nuque  et  aux 
mâchoires,  que  dans  les  autres  parties.  Ces 
douleurs  sont  tantôt  légères,  tantôt  d’une 
extrême  violence. 

La  voix  est  souvent  obscure  , gênée  , la 
parole  quelquefois  confuse  et  inintelligi- 
ble; le  réveil  estaccornpagné  de  secousses 
douloureuses.  La  déglutition  reste  quel- 
quefois libre,  et  quelquelois  est  suspendue; 
la  constipation  est  ordinairement  opiniâ- 
tre. La  respiration  est  gênée,  soit  conti- 
nuellement , soit  par  intervalles  ; le  pouls 
est  lent,  la  chaleur  n’est  pas  augmentée, 
quelques  sueurs  partielles  ont  lieu  à la 
face.  La  sécrétion  de  l’urine  est  souvent 
diminuée  et  son  excrétion  rarement  li- 
bre. Ces  phénomènes  généraux  manquent 
dans  le  tétanos  ".partie l , qui  peut  occuper 
une  moitié  latérale  du  corps,  un  mem- 
bre, et  plus  souvent  les  muscles  des 
lèvres  et  les  élévateurs  de  la  mâchoire  in- 
'jrieure. 

La  durée  du  tétanos  peut  être  courte 
lorsqu’il  se  termine  par  la  mort;  celle-ci 
a lieu  souvent  dès  les  premiers  jours  ou 
même  en  quelques  heures.  Quand  la  ter- 
minaison est  heureuse,  la  durée  est  généra- 
lement beaucoup  plus  longue  : il  est  rare 
que  le  tétanosse  dissipe  avant  le  vingtième 
ou  le  quarantième  jour.  La  roideur  cesse 
progressivement  dans  les  diverses  parties. 
Quand  la  terminaison  est  fâcheuse,  le 
spasme  semble  s’étendre  au  diaphragme, 
et  le  sujet  mourir  suffoqué. 

Le  prognostic  est  toujours  grave  , sur- 
tout quand  la  marche  du  tétanos  est  ra- 
pide , quand  il  survient  chez  les  nouveau- 
nés  ou  qu’il  succède  à une  blessure  , qu’il 
est  accompagné  de  dysphagie,  de  délire, 
de  sueurs  froides,  de  secousses  convul- 
sives. 

Après  la  mort,  les  membres  conservent 
plus  long-temps  la  roideur  qu’à  la  suite 
des  autres  maladies. 

Dans  le  tétanos  idiopathique  on  ne  trouve 
aucune  lésion  manifeste  , même  dans  la 
moelle  épinière;  les  intestins  et  la  vessie 
sont  quelquefois  contractés  et  rétrécis. 

Les  moyens  opposés  jusqu’ici  au  tétanos 
sont  très-nombreux,  mais  presque  tou- 
jours impuissants.  Les  principaux  sont  les 
saignées  répétées,  les  vomitifs,  les  purga- 
tifs, les  sternutatoires,  les  diaphoniques, 
les  amers,  les  aromatiques,  l’arnica, 
l’opium  , le  musc  , le  castoréum  , l’assa- 
foetida,  l’ammoniaque  , le  phosphore  , le 
mercure,  les  bains  tièdes  , les  bains  froids, 
les  topiques  aqueux,  mucilagineux,  hui- 
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l’électricité.  D c tous  ces  moyens,  l’opium, 
le  musc,  les  bains  tièdes,  sont  ceux  aux- 
quels on  a le  plus  généralement  recours. 
Il  convient  de  plus,  dans  le  tétanos  trau- 
matique, d’examiner  si  le  pansement  est 
méthodique  , s’il  n’y  a pas  de  corps  étran- 
ger qui  irrite  la  plaie  , de  parties  tendi- 
neuses qui  l’étranglent,  etc.,  et  de  satis- 
faire aux  indications  qui  peuvent  être  four- 
nies par  cet  examen. 

Dans  tous  les  cas,  on  doit  placer  le 
malade  dans  une  température  douce,  le 
tenir  à une  diète  sévère,  excepté  dans  les 
cas  où  la  maladie  se  prolonge  beaucoup, 
éviter  toute  espèce  de  mouvement  inutile. 
(Ch.) 

1EI ARD  (Zoo/.),  s.  m.  On  donne  ce 
nom  à la  larve  du  crapaud  et  à celle  de  la 

grenouille  .KBATRACtENS, Grenouille 
et  Crapaud.  (H.  C.) 

TETARTOPHIE  (Path.),  s.  f. , tetar- 
tophia,  de  «rapraîor,  quarte  , et  de  je 
nais  ; Sauvages  nomme  ainsi  une  fièvre 
rémittente  quarte.  (Ch.) 

TETE  (Anat.) , s.  f.,  caput  des  Latins, 
«ipaA*  des  Grecs.  La  tête  forme  l’extré- 
mité supérieure  du  corps  et  surmonte  le 
squelette.  Elle  est  formée  par  le  crâne  et 
par  la  face.  Le  premier,  qui  en  occupe 
toute  la  partie  supérieure  et  postérieure  , 
renferme  dans  sa  cavité  l’encéphale;  la 
seconde,  espèce  de  sculpture  osseuse  très- 
compliquée,  n’en  forme  que  la  moitié 
antérieure  , et  a pour  usage  de  servir  de 
réceptacle  à la  plupart  des  organes  des 
sens.  V.  Crâne  et  Face. 

On  appelle  aussi  têtes  des  apophyses  ou 
éminences  arrondies  , sphériques,  soute- 
nues ordinairement  par  une  partie  plus 
rétrécie,  nommée  le  col.  Telles  sont  la 
tête  du  fémur,  la  tête  de  l'humérus. 
(J.  C.) 

TÈTE-MORTE.  Eoy.  Caput  mor- 

Tuujyr. 

TÉTRACHIRES  , s.  m.  pl.  El  Qua- 
drumanes. 

TÉTRADACTYLE  (Zool.) , adj.,  te- 

tradactylus,  de  rérrya } quatre,  et  de 
A'o'x.tuaos- t doigt;  qui  a quatre  doigts  à 
chaque  pied.  (H.  C.) 

TETRADRACHMON  : poids  de  qua- 
tre drachmes.  Inusité.  (M.  O.) 
TETRADYNAMIE  ( Bot.),  s.  f.,  te- 

tradynamia,  de  nrratpa,  quatre,  et  de  fvvcc- 
é*,r»  puissante  : nom  de  la  quinzième 
classe  du  système  sexuel  de  Linnæus. 
Elle  renferme  les  plantes  dont  les  fleurs, 
ayant  six  étamines,  en  ont  quatre  grandes 
et  deux  plus  courtes.  Telles  sont  les  cru- 
cifères. (H.  C.) 

TÉTRAGOME(Æot.),s.  f#)  tetragonia ; 
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dertrrapœ,  quatre, et  de  tW*,  angle;  genre 
de  la  famille  des  firoïdes  et  de  l’icosandrie 
pcntagynie.  La  tétragone  étalée , qui  croît 
dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  et  au  Japon, 
est  préconisée  par  le  capitaine  Cook, 
comme  un  excellent  antiscorbulique. 

(H.  C.) 

TETRAGONUS  MUSCULUS 

(Anat.)  , mots  latins;  muscle  peaucicr. 
Cowper.  (J.  C.) 

TETRAGYNIE  (Bot.),  s.  f. , tetragy- 
nia  , de  rm- «p«  , quatre,  et  de  yvrà,  fe- 
melle; nom  que  l’on  donne,  dans  le 
système  sexuel  de  Linnæus,  aux  ordres 
des  plantes  qui  se  distinguent  par  l’exis- 
tence de  quatre  pistils  dans  chaque  fleur 

(II.  C.) 

TETRANDRIE  (Bot.),  s.  f .,tetmn- 
dria,  de  riirctfa,  quatre,  et  de  amp  mâle  ; 
nom  donné  par  Linnæus  à la  quatrième 
classe  de  son  système  sexuel,  celle  qui 
renferme  des  plantes  dont  les  fleurs  ont 
quatre  étamines  égales.  ( IL  C.) 

TETRAO.  V.  Tétras. 

TÉTRAP ÉTALE  (Bot.),  adj. , tetra- 
petalus , de  ré  Trafic,  quatre,  et  de 
pétale;  épithète  des  fleurs  qui  ont  quatre 
pétales.  (IL  C.) 

TÉTRAPIIARMACON  : nom  donné 
aux  médicaments  composés  de  quatre  in- 
grédients ; c’est  à cause  de  cela  qu’on  dési- 
gnait ainsi  l’onguent  basilicum.  Inusité. 

(M.  O.) 

TETRAPIIYLLE  (Bot.) , adj. , tetra- 
phyllus , deTii-rœpa,  quatre,  et  de  «poAXor, 
feuille;  qui  a quatre  feuilles  ou  quatre 
folioles.  (H.  C.) 

TÉTRAPODE  (Zool.),  tetrapodus , de 
i-srrapa,  quatre,  et  de  nSr,  pied:  qui  a 
quatre  pieds.  V.  QuaurÜpÈDE.  (IL  C.) 

T ÉT  P»  A PODOLOGIE  (Zool.),  s.  l\r 
tetrapodologia , de.  rtrpaîrar,  quadrupède, 
et  de  Aor-r,  discours  ; traité  des  quadrupè- 
des. V.  Mamm.AI.OGIE  , qui  est  plus  em- 
ployé- (IL  C.) 

TBTRÀPTÈRE  (Hist.  nat.)  , adj.,  te - 
traptcnis,  de  rérrapa,  quatre,  et  de  Trrfpcr, 
aile  ; oui  a quatre  ailes.  (II.  C.) 

TÉTRAS  (Ornithol.),  s.  m. , tetrao  ; 
genre  d’oiseaux  de  l’ordre  des  gallinacés 
1 alectrydes;  il  renferme,  entre  autres  es- 
pèces, la  perdrix,  le  coq  de  bruyère,  etc. 

(IL  G.) 

TÉTRASPERME  ( Bot.  ),  adj.,  tetra- 

spenna  , de  riTTcifa. , quatre,  et  de  ca-t p/xa, 
graine;  qui  a quatre  graines.  (IL  C-) 

TETRESARIUS  : demi-once.  Inu- 
sité. 

TETROBOLON  : poids  de  quatre 
oboles.  Inusité.  K OcOLE.  (M.  O.) 

TÉTRODON  (Jckthyol.),  s.  m. , tetro- 
don,  de  rirrapa,  quatre,  cl  de  «fondent; 
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genre  de  poissons  de  la  famille  des  ostéo- 
dermes,  remarquables  parce  que  leurs 
mâchoires  nues  semblent  partagées  cha- 
cune en  deux  dents.  Quelques  espèces  of- 
frent un  aliment  délétère.  Tous  habitent 
les  mers  des  pays  chauds.  (IL  C.) 

TLUCRIUM,  mot  latin.  V.  German- 
dréb.  (H.  C.) 

TEXTURÉ  (Anat.)  , s.  f.,  texcura,  du 
verbe  texo,^e  tresse;  disposition  particu- 
lière des  tissus  dans  la  composition  des 
organes  : les  uns  ont  une  texture  serrée , 
les  tendons,  par  exemple;  les  autres  ont 
une  texture  lâche,  comme  le  tissu  cellu- 
laire, les  organes  spongieux,  caverneux. 
(J.  G.) 

TI1AIS  (Pharm.)  : ancien  nom  d’un 
cérat  employé  pour  donner  au  visage  une 
couleur  rouge.  Galien  a également  dési- 
gné ainsi  un  bandage.  Inusité.  (M.  O.) 

THALAMI  NERYORÜM  OPTICO- 
RUM  : les  couches  des  nerfs  optiques. 
Vieusscns.  V.  Couches  DES  NERFS  OP- 
TIQUES. (J.  C.) 

THALAMUS  (Anat.),  mot  latin, 
GaAot/xer ( Ht,  couche.  On  nomme  ainsi  le 
lieu  où  les  nerfs  prennent  leur  origine. 
V.  Couche.  (J.  C.) 

THALASSËME  (Zool.),  s.  f.,  thalas- 
sema , de  , la  mer;  genre  de  vers 

marins,  dont  une  espèce  sert  à la  nour- 
riture des  hommes  dans  l’Inde  et  à la 
Chine.  (IL  C.) 

T11ALASSERON  : collyre  décrit  par 
Galien.  Inusité.  (M.  O.) 

TIlALASSOMELl  : ancien  nom  d’un 
médicament  cathartique  composé  en  cou- 
lant dans  un  vaisseau  enduit  de  poix, 
parties  égales  d’eau  de  pluie,  d’eau  de 
mer  et  de  miel.  Inusité.  (M.  O.) 

TII ALICTRON,  s.  m.  V.  Pigamon. 

(H.  C.) 

THAPIINEUS  : nom  donné  à tout 
médicament  mondé  et  purifié,  suivant 
Roland.  Inusité.  (M.  O.) 

TII APSIE  (Bot.),  s.  f.,  thapsia:  genre 
de  la  penlandric  digynie  et  de  la  famille 
des  ombellifères.  Sur  la  cote  d’Afrique  , 
on  emploie  la  thapsie  garganique  comme 
résolutive.  (IL  C.) 

THAPSUS,  mot  latin.  V.  Boun.LON- 
BLANC  et  Moi-ÈNE.  (II.  C.) 

THE  (Bot.)  , s,  m. , thea ; genre  de  la 
polyandrie  inonogyuie  et  de  la  famille 
des  hespéridérs.  11  renferme  un  nrbris-' 
seau  célèbre  par  le  débit  immense  de  ses 
feuilles  que  l’on  transporte  par  toute  la 
terre,  et  qui  fournissent  par  infusion  une 
liqueur  d’une  odeur  agréable,  d’une  sa- 
veur astringente  et  amère.  Celle  boisson 
est  d’un  usage  général.  Elle  est  légèrement 
excitante  et  antispasmodique.  (H.  C.) 
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TIIÉ  D’AMÉRIQUE.  V.  Capraire. 
THÉ  DES  APALACHES.  V.  Apala- 

CHINE. 

THÉ  BOUT,  thea  bohea;  nom  d’une 
espèce  de  thé  dont  les  feuilles  sont  fort 
estimées  dans  le  commerce. 

THÉ  DU  CHILI, psoraleaglandulosa. 
V.  PSORALIER.  (H.  C.) 

THÉ  D’EUROPE , veronica  officinalis. 
V.  Véronique.  (H.C.) 

THÉ  DE  FRANCE,  salvia officinalis. 
V.  Sauge.  (H.C.) 

THÉ  DU  LABRADOR  : nom  d’une 
espèce  d’arbrisseau  d’Amérique  , 1 cledum 
lati folium.  V.  Ledum.  (H.  C.) 

THE  DE  LA  MARTIN  1 Q UE.  F.Thé 
d’Amérique. 

THE  DE  LA  MER  DU  SUD  : nom 
d'une  espèce  de  mélaleuque.  Koye { ce  mot. 

(H.C.) 

THE  DU  MEXIQUE.  On  donne  ce 
nom  à deux  plantes  différentes,  au  ca- 
praria  bijlora  , et  au  chenopodium  ambro- 
sioïdes.  Voye\  Ansérine  et  Capraire. 
(H.  C.l 

THF.  DES  NORVEGIENS.  On 
nomme  ainsi  lesfenilles  du  rubus  arcticus, 
espèce  de  ronce.  V.  ce  mot.  (H.C.) 

THE  D’OSWEGO.  V.  Monarde. 
(H.  C.) 

THÉ  DE  SIMON  PAULI,  myrica 
gale.  V.  Gai,É.  (H.  C.) 

THÉ  SUISSE.  Voyei  Falltranck. 
THÉ  VERT,  thea  viridis  j nom  d’une 
espèce  de  thé  , remarquable  par  la  teinte 
verte  de  ses  feuilles  même  après  la  dessic- 
cation. (H.  C.) 

THEAGÉES  (Bot.) , s.  f.  pl. , theacece. 
On  a proposé  de  faire  sous  ce  nom  , dans 
la  famille  des  hespéridées,  une  nouvelle 
famille  de  plantes  pour  lesgenres  camélia 
et  thé.  (H.  C.) 

THEBES1US  (Veines  de)  (Anat.).  On 
a donné  ce  nom  à des  rameaux  des  veines 
coronaires  que  Christophe  Adam  Tliébé- 
sius,  médecin  allemand, availdécrils  com- 
me s’ouvrant  dans  les  ventricules  du  cœur. 
L’existence  de  ces  veines,  regardée  comme 
incertaine  pai;  plusieurs  anatomistes,  est 
tout  à-  fai  t révoquée  en  doute  aujourd’hui. 

(JC.), 

THÉIFORME,  adj.,  theiformis , en 
forme  de  thé:  épithète  donnée  aux  infu- 
sions que  l’on  prépare  comme  le  thé. 

(M.  O.) 

TIIELE  (Anat.) , mot  grec,  le 
mamelon  ou  la  mamelle.  Castelli , James. 

(J.  C.), 

THELTGONE  (Bot.)  , theligonum  ; 
genre  de  plantes  de  la  monœcie  polyan- 
drie et  de  la  famille  des  urlicccs. 
(H.  C.) 
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T H E N A R (Anat.  ) , s.  m.,  du  mot 
grec  ôteoep  ; la  paume  de  la  main  ou  la 
plante  du  pied.  — Eminence  thénar  : on 
appelle  ainsi  la  saillie  que  forment  à la 
partie  antérieure  et  externe  de  la  main  les 
muscles  court  abducteur,  opposant  et 
court  fléchisseur  du  pouce.  — Muscle 
thénar  : Riolan  et  Winslow  donnent  ce 
nom  à la  masse  charnue  que  forment  les 
muscles  court  adducteur,  opposant,  et  la 
portion  antérieure  du  court  fléchisseur  du 
pouce.  — Au  pied,  Winslow  nomme 
muscle  thénar , l’abducteur  et  le  court  flé- 
chisseur du  pouce.  IA.  Adducteur,  Flé- 
chisseur. (J.  C.) 

THEODORET0S  : antidote  décrit  par 
Paul-7Eginète  et  dont  l’anacarde  fait  la 
base.  Inusité.  (M-  O.) 

THEODORICON.  Voy.  Theodo- 

RETOS. 

THEODOTIA  : ancien  nom  de  plu- 
sieurs collyres  décrits  par  Galien,  Ælius, 
etc.  Inusité.  (M.  O.) 

THEON-CHEIR  : antidote  dont  le 
sang  de  chèvre  faisait  la  base,  et  que  l’on 
employait  pour  dissoudre  les  calculs  uri- 
naires. Inusité.  (M.  O.) 

THEOPEMPTOS  : composé  liquide 
d’or  et  d’antimoine  décrit  par  Schroder 
sous  le  nom  de  teinture.  Inusité.  (M.  O.) 

TIIEOPHYLIUN  : ancien  nom  d’un 
collyre  décrit  par  Ætius.  Inusité. (M.  O.) 

THEORETIQUE  et  THEORIQUE 
(Méd.)  , adj.,  theoreticus , de  - (upiw  , je 
contemple  ; qui  se  borne  à la  théorie,  ou 
qui  y a rapport  ; partie  théorique  , méde- 
cine théorique  : on  a aussi  appliqué  ce  mot 
à une  secte  de  médecins  qui  fondaient 
spécialement  leur  doctrine  sur  le  raison- 
nement. (Ch.) 

T II  É C)  R 1 E , s.  f. , theoria , du  grec 
•S’fapia , contemplation,  qui  dérive  de  ■frew- 
piw,  je  contemple;  partie  spéculative  d’ïme 
science.  — Rapport  que  le  génie( du  phy- 
sicien établit  entre  un  fait  général  ou  le 
moindre  nombre  de  faits  généraux  possi- 
ble , et  tous  les  faits  particuliers  qui  en 
dépendent:  par  exemple,  les  mouvements 
des  corps  célestes  , l’aplatissement  de  la 
terre  et  les  plus  grands  phénomènes  de 
la  nature  se  lient  à un  seul  fait  constaté 
d’avance  par  l’observation  , que  la  force 
de  la  pesanteur  agit  en  raison  inverse  du 
carré  de  la  distance.  C’est  ce  qui  consti- 
tue la  théorie  de  la  gravitation  universelle. 
On  voit  que  le  mot  théorie  ne  peut  être 
confondu  avec  le  mot  système.  La  théorie 
est  une  production  du  génie  qui  voit  la 
nature  telle  qu’elle  est;  le  système  est  le 
produit  de  l’imagination  qui  la  fait  agir 
à son  gré. 

THEOXENIMALAGMA  : cataplasme 
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décrit  par  Celsc  et  que  i’on  employait 
contre  les  douleurs  du  pied.  Inusité. 

(M.  O.) 

THERAPEUTIQUE  {Méd.) , s.  f. , 

therapeutice  , de  Ôepû67rtuu , je  remédie; 
partie  de  la  médecine  qui  a pour  objet 
le  traitement  des  maladies.  (H. C.) 
THERAPEUTISTE  , adj.  : meme 

étymologie;  celui  qui  s’applique  à la 
thérapeutique. 

THERAPIE  (Méd.)  , S.  f.  , therapia  : 
même  étymologie.  V.  Thérapeutique. 
TIIERI  AC  A GERM  ANORU  M : nom 

donné  au  rob  préparé  avec  le  suc  de 
baies  vertes  de  genévrier.  Inusité. (M.  O.) 

THERIACAI  .,  adj.  : épithète  donnée 
à tout  ce  qui  contient  de  la  thériaque,  ou 
qui  est  de  la  nature  de  la  thériaque. 

(M.  O.) 

THERIAQUE,  s.  f.,  theriaca , de  a5p, 
bête  féroce  ou  venimeuse,  et  de 
je  guéris  : électuairc  nommé  ainsi  parce 
qu’on  l’a  cru  propre  à la  guérison  des 
morsures  des  animaux  venimeux. 

THERIAQUE  D’ANDROMAQUE: 

élecluaire  inventé  par  Andromaque  de 
Crète,  et  composé  par  ordre  de  Néron. 
Il  renferme  une  foule  de  substances  que 
voici'.trochisques  de  sci  Ile,  de  vipères,  d’hé- 
dycroï,  poivre  long,  opium  du  Levant 
choisi,  agaric  blanc,  iris  de  Florence, 
cannelle  fine  , scordium  , roses  rouges 
sèches  mondées,  semences  de  navet  sau- 
vage , suc  de  réglisse  purifié  , baume  de 
la  Mecque,  racines  de  quintefeuille , de 
costus  d’Arabie,  de  gingembre,  de  rha- 
pontic,  cassia  lignea,  calament  de  mon- 
tagne , feuilles  de  dictame  de  Crète  , 
sommités  de  marrube  , nard  indien  , 
fleurs  de  stœchas  d’Arabie  , jonc  odo- 
rant, safran,  semences  de  persil  de  Ma- 
cédoine , poivre  noir  , myrrhe  choisie  , 
encens  en  larmes,  térébenthine  de  Chio, 
écorces  sèches  de  citrons , racines  de 
gentiane  , d’acorus  vrai,  de  méum,  d’atha- 
manlhe,  de  valériane  majeure,  de  nard 
celtique,  feuilles  de  chamœpytis,  decha- 
médrys,  de  malabathrum  , sommités  de 
mille-pertuis,  de  pouliot  de  montagne, 
amome  en  grappes,  fruit  du  baumicr, 
cardamome  mineur,  semences  d’ammi, 
de  thlaspi,  d’anis,  «le  fenouil,  de  séséli 
de  Marseille,  sucs  d’hypocisie  , d’acacia, 
storax  calamite,  gomme  arabique  , saga- 
penum,  terre  de  Lemnos,  sullate  de  fer 
calciné,  racine  de  petite  aristoloche, 
sommités  de  petite  centaurée,  d’encens 
de  Crète,  opopanax,  galbanum  , cjsto- 
réum , bitume  de  Judée,  miel  de  Nar- 
bonne trois  fois  le  poids  du  total  , et  vin 
d’Espagne.  Ce  médicament  agit  comme 
calmant.il  «st  souvent  employé.  (M. O.) 
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THÉRIOTOMIE  (Anat.),  s.  f.,  the- 
notomia  , de  flupîoe , bête  sauvage,  et  de 
T */*•<• , je  cOUpe.  Anatomie  des  animaux. 
V . Zootomie.  (H.  C.) 

1HERMAL,  ALE , adj.,  thermalis,  du 
grec  -îsp^àr,  chaud  : épithète  donnée  par- 
ticulièrement aux  eaux  minérales  chau- 
des. (M.  O.) 

THERM ANTIQUE  ( Mat.  méd.  ), 
adj.,  thermandeus , de  3-rp j’échauffe  ; 
synonyme  Réchauffant.  (H.  C.) 

1 HERMES  (Hyg.),  s.  m.  pl.,  therma, 
de  ^îp/xcr,  chaud.  On  donne  ce  nom  aux 
établissements  des  bains  chez  les  an- 
ciens- 

THERMOMÈTRE  ( Physiq .),  *.  m., 

thermometrum  , de  a»Piuîr,  chaud,  et  de 
^cerpoK , mesure  : nom  générique  des  ins- 
truments propres  à taire  connaître  la 
différence  qui  existe  entre  la  température 
île  deux  corps  inégalement  chauffés.  Si 
1 instrument  est  destiné  à mesurer  des 
températures  peu  élevées,  on  lui  donne 
le  nom  de  thernioscope ; s’il  doit  mesurer 
des  températures  excessivement  élevées, 
il  prend  le  nom  de  pyromètre ; enfin,  celui 
que  l’on  emploie  pour  apprécier  les  tem- 
pératures moyennes,  conserve  le  nom  de 
thermomètre.  Celui-ci  n’est  autre  chose 
qu’un  tube  de  verre  gradué,  herméti- 
quement fermé,  et  contenant  une  cer- 
taine quantité  de  mercure  ou  d’espVil-de- 
vin.  Son  usage  est  fondé  sur  la  dilatabi- 
lité des  corps  dont  nous  parlons,  dilata- 
bilité que  l’on  remarque  aux  plus  légères 
variations  de  température,  et  qui  est  à- 
peu-près  proportionnelle  au  degré  de 
chaleur,  sur-tout  pour  le  mercure. 

THERMOMETRE  CENTIGRADE 
ou  de  CELSIUS  : thermomètre  à mercure 
ou  à esprit-de-vin , dans  lequel  l’inter- 
valle compris  entre  les  deux  points  fixes, 
savoir,  celui  de  l’eau  bouillante  et  de  la 
glace  fondante,  est  divisé  en  cent  parties 
ou  degrés  : il  est  le  pilus  employé  de 
tous. 

THERMO  M ÊTRE  DE  D ELU  C : il  es  t 

le  même  que  le  précédent,  excepté  qu’au 
lieu  d’être  divisé  en  cent  degrés,  l’intervalle 
entre  les  deux  points  fixes  n’en  présente 
que  quatre-vingts.  Il  est  improprement 
nommé  thermomètre  de  Réaumur. 

THERMOMÈTRE  DE  DE1.ISLE: 

thermomètre  ayant  un  point  fixe,  celui 
de  l’eau  bouillante,  désigné  par  o°  ; au- 
dessus  de  ce  point  on  observe  i5o  degrés; 
7*, 5 de  ce  thermomètre  équivalentà  5°  du 
thermomètre  centigrade. 

th  eu  mo  m Etre  différen- 
tiel DE  LESLIE  : c’est  un  thernio- 
scope. V.  ce  mot. 

thermomètre  de  fahren- 
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HEIT  : thermomètre  dont  la  graduation 
offre  deux  points  lises,  l’eau  bouillante  , 
et  le  froid  produit  par  un  mélange  de  sel 
marin  et  de  neige;  cet  intervalle  est  di- 
visé en  212  degrés  : 90  de  ce  thermomètre 
équivalent  à 5°  du  thermomètre  centi- 
grade; le  zéro  répond  au  point  donné  par 
le  froid  artificiel,  et  le  3 a0  au  zéro  du  ther- 
momètre centigrade. 
THERMOMÊTREDE  RÉAUMUR: 

nom  sous  lequel  on  désigne  ordinaire- 
ment le  thermomètre  de  I)eluc.  Réaumur 
avait  bien  inventé  un  thermomètre  qui 
pourrait  porterson  nom  s’il  était  en  usage 

(M.O.)  5 

THERMOSCOPE  (J ’hysiq.)  , m., 

thermoscopium,  de  8if/uir,  chaud,  et  de 
rxoTTSMj  j’observe:  nom  donné  à un  ins- 
trument propre  à mesurer  les  tempéra- 
tures les  moins  élevées.  On  en  connaît 
particulièrement  deux , relui  de  Rumford 
et  celui  de  Leslie.  Ce  dernier,  connu  aussi 
sous  le  nom  d e thermomètre  à air  de  ther- 
momètre différentiel  de  Leslie , se’compose 
de  deux  tubes,  terminés  chacun  par  une 
boule  , joints  ensemble  à la  flamme  d’un 
chalumeau,  et  recourbés  de  manière  à 
leur  faire  prendre  la  forme  de  la  lettre  U; 
les  tubes  renferment  une  certaine  quan- 
tité d acide  sulfurique  concentré  et  coloré 
le  reste  est  occupé  par  de  l’air,  qui  se  dilate* 
à mesure  qu’il  s’échauffe,  et  refoule  le 
liquide  du  côté  de  l’une  des  boules  : ce 
tube  est  gradué.  Dix  degrés  de  cet  instru- 
ment répondent  à un  degré  centigrade 
Le  thermomètre  de  Rumfurd  est  Je  même 
que  celui  de  Lesliç,  mais  il  est  construit 
sur  de  plus  grandes  proportions,  et  l’a I— 
(MlO°)°ré  rempIace  1,acid<!  sulfurique. 

1HES10N  (Bot.),  s.  m. , thesium; 
genre  de  plantes  inusitées  de  la  famille 
des  éléagnees  et  de  la  pentandrie  mono- 
gyme.  (H.  C.) 

THESPIANA  on  THESPESIANA  : 
ancien  nom  d’une  confection  décrite  par 
Galien,  et  que  l’on  employait  dans  le 
traitement  de  certains  abcès,  inusité. 
(M.O.) 

THLASIS  ou  THLASiVIA  ( Pathol . 

chir.),  s.  m-,  thlasis  vel  thlasma,  dérivé  du 
verbe  «*«.,  je  brise  : sorte  de  lésion  des 
os  plats,  et  spécialement  de  ceux  du  crâne, 
clans  laquelle  1!  y a fofte  contusion  et  en- 
foncement des  os  sans  fracture.  Castelli, 
James  (J.  G.) 

TilLASPl  (Bot.),  s.  m.,  thlaspi; genre 
de  la  famille  des  crucifères  et  de  la 
tctradynamie  siliculeuse.  On  en  a séparé 
la  bourse  à pasteur,  plante  légèrement 
asti  ingénié  , mais  inusitée.  V.  Capseele. 
ÎHLJPSIS  (Fath.),  mot  grec  , (W-jir; 
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compression  , et  spécialement  resserre- 
ment des  vaisseaux  par  une  cause  externe 
(Ch.) 

THON  (Ichthyol.),  s.  m.,  scomber  thyn- 
nus;  poisson  d’une  grande  taille,  du  même 
genre  que  le  maquereau  , et  très-recher- 
ché comme  aliment.  Il  vit  spécialement 
danscla  mer  Méditerranée.  V.  Scombre' 

THORACENTHÈSE  (Chir.),  s f 

thoracenthesis.  On  a dernièrement  proposé 
ce  mot  pour  désigner  l'opération  de  Rem- 
pyeme  thoracique.  F.EmpyÈme.  (H.  C ) 

THORACIQUE  ou  thorachi- 

QUE  (Anat),  adj.,  thoracicus , du  mot 
thorax,  le  thorax  ou  la  poitrine;  qui  a 
rapport  ou  appartient  au  thorax.  On  a 
donné  ce  nom  à diverses  parties  : 

10  Membres  thorachiques.  On  appelle 
ainsi  les  membres  supérieurs,  parce  qu’ils 
sont  articules  avec  les  parties  latérales  et 
supérieures  de  la  poitrine. 

Régions  thorachiques.  On  appelle 
ainsi  les  diverses  régions  que  présente 
la  poitrine,  ainsi  on  dit  régions  thorachi- 
que  antérieure  , thorachique latérale  thora- 
chique  supérieure,  etc.  V.  Thorax.’ 

3°  Artères  thorachiques.  Bichat  en  ad- 
met trois  : 

A.  L’artère  thorachique  interne,  ou  mam- 
maire interne.  V Mammaire. 

B.  L'artère  thorachique  externe  supérieure 
(la  thorachique  supérieure,  Winslow,  Sa- 
bat.er,  M Boyer  ; la  première  des  thora- 
chiques de  M.  Chaussier).  Elle  naît  de 
1 axillaire  ou  de  1 artère  acromiale,  et 
descend  en  devant  entre  les  muscles  petit 
et  grand  pectoraux  auxquels  elle  se  dis- 
tribue par  un  grand  nombre  de  rameaux. 
Chez  quelques  sujets  il  y a deux  ou  trois 
arteies  thorachiques  externes  supérieures. 

. c"  L artere  thorachique  externe  irifé 
neure  ou  longue  (Artère  mammaire  ex- 
terne ; thorachique  inférieure,  Winsl0vv 
Boyer;  la  deuxième  des  thorachiques’ 
Chaussier).  Elle  sort  de  l’axillaire  un  peu 
au  dessous  de  la  précédente,  et  descend 
verticalement  sur  la  partie  latérale  du 
thorax,  sur  le  muscle  grand  dentelé.  Elle 
se  recourbe  ensuite  au  dedans,  devient 
sous  -cutanée  et  se  divise  en  plusieurs 
blanches  qui  embrassent  la  mamelle  Elle 

tr„i  rmi"r  t»»  >„  ««.a 

pe.  total  grand  dentelé,  intercostaux 

m“irs  “*  |,*i“lr'.  » la  Z-' 
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5°  Canal  ou  conduit  thorachique.  Ce  ca- 
nal, auquelvienneut  aboulirtous  les  vais- 
seaux lymphatiques  des  membres  infé- 
rieurs, de  l’abdomen,  du  membre  supé- 
rieur gauche,  de  la  partie  gauche  de  la 
tête,  du  cou,  du  thorax,  commence  sur 
le  corps  de  la  troisième  vertèbre  lombaire 
par  la  réunion  de  cinq  ou  six  gros  troncs 
lymphatiques  fort  volumineux,  résultant 
eux-mêmes  de  l’assemblage  de  tous  les 

Ïdexus  absorbants  de  l’abdomen.  Pi  cs  de 
'ouverture  aortique  du  diaphragme,  le 
canal  thorachique  offre  une  dilatation 
remarquable,  appelée  réservoir  de  F ecquet 
f cisterna  chyli)  , qui  est  placée  derrière 
l’aorte  à la  partie  antérieure  et  gauche  de 
la  seconde  vertèbre  lombaire.  Le  canal 
thorachique  remonte  ensuite  dans  la 
poitrine  à travers  les  piliers  du  d iaphragme 
et  à côté  de  l’aorte  et  de  la  veine  azygos, 
lise  rétrécit  jusqu’à  la  sixième  vertèbre 
dorsale;  arrivé  là,  il  s’incline  à gauche, 
remonte  derrière  la  crosse  de  l’aorte ,. 
passe  derrière  la  veine  jugulaire  interne 
gauche  , eL  s’ouvre  dans  la  partie  posté- 
rieure de  la  veine  sous-clavière  du  même 
côté.  Son  embouchure  est  garnie  en  de- 
dans de  deux  valvules  qui  empêchent  le 
sang  de  passer  de  la  veine  dans  le  canal. 

(J.  C.) 

THORACIQUES  ( Ichthyol .),  s.  m. 
pl.,  thoracici  pisces ; ordre  de  la  classe  des 
poissons  qui  renferme  les  espères  dont 
les  catopes  sont  placés  au-dessous  des  na- 
geoires pectorales.  (H.  CA 

THOBACO-FACIAL  ( Anat .),  adj.  et 
s.  m.,  thoraco-facialis ; qui  a rapport  au 
thorax  ou  à la  face. — Muscle  thoraco- 
facial.MAe  professeur  Cliaussier  a donné 
ce  nom  au  muscle  peaucier, parce  qu’il  se 
porte  de  la  partie  supérieure  du  thorax  à 
la  partie  inférieure  de  la  face.  M.  Dumas 
l’a  nommé  muscle  thoraco-maxilli  facial. 

V.  Peaucier.  (J.  C.) 

THORACO  - MAXILLI  - FACIAL 

(Anat.),  adj.  : nom  que  porte  le  muscle 
peaucier  dans  la  nomenclature  de  M.  Du- 
mas (J.  C ) 

THORAX  (Anat.)  , s.  m. , thorax  des 
Latins,  8<fp<*5  des  Grecs.  Le  thorax  ou  la 
poitrine  est  une  grande  cavité  conoïde, 
légèrement  aplatie  en  avant,  qpi  occupe 
le  milieu  du  tronc  ; il  reçoit  aussi  une 
grande  quantité  de  vaisseaux  sanguins  et 
lymphatiques,  de  nerfs,  au-devant  de  la  ré- 
gion dorsale  de  la  colonne  vertébrale  : il 
est  composé  d’os,  de  cartilages,  unis 
par  des  ligaments,  et  entouré  de  muscles 
nombreux.  Destinée  à recevoir  les  orga- 
nes principaux  de  la  respiration  et  de  la 
circulation,  la  poitrine  est  formée  en 
avant  par  le  sternum,  sur  les  côtés  par  les 
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côtes  , eu  arrière  par  la  région  dorsale  de 
la  colonne  vertébrale.  Voy.  Sternum  , 
Côte,  Vertèbre. 

La  forme  de  la  poitrine  est  celle  d’un 
cône  tronqué  dont  la  base  est  en  bas;  sa 
surface  externe  offre,  en  avant,  le  ster- 
num , les  cartilages  de  prolongement  des 
côtes  , la  partie  antérieure,  des  espaces  in- 
tercostaux; en  arrière,  la  face  postérieure 
de  la  région  dorsale  de  la  colonne  verté- 
brale , les  gouttières  vertébrales  , les  ar- 
ticulations des  côtes  avec  les  apophyses 
transverses  des  vertèbres,  l’angle  des  cô- 
tes; sur  les  côtés  , les  côtes  et  les  espaces 
intercostaux.  La  circonférence  supérieure 
de  la  poitrine  , ou  son  sommet,  est  petite, 
ellipsoïde  , et  formée  par  leslérnutn  , les 
deux  premières  côtes  et  la  première  ver- 
tèbre dorsale.  Elle  est  traversée  par  la 
trachée-artère,  l’oesophage,  les,,  artères, 
les  veines,  les  nerfs  qui  vont  de  la  poi- 
trine, aux  membres  thorachiques  et  à la 
tète , ou  qui  de  ces  parties  descendent  dans 
la  poitrine. 

La  circonférence  inférieure  de  la  poitrine, 
ou  sa  base,  est  très-étendue,  sur-toutlrans- 
versalement.  Elle  est  occupée  par  le 
muscle  diaphragme  qui  sépare  celle  ca- 
vité de  l’abdomen. 

La  cavité  de  la  poitrine  renferme  au  mi- 
lieu le  cœur  et  l’origine  des  gros  vaisseaux, 
et  sur  ses  parties  latérales  les  deux  pou- 
mons. Elle  est  tapissée  à l’intérieur  par 
les  plèvres  qui  la  divisent  eu  deux  parties, 
en  s’adossant  pour  former  le  médiaslin. 
Voy.  ce  mot.  f J.  C.) 

THORE  ( Bot.  ) , s.  f . , thora ; nom 
d’une  espèce  de  renoncule.  V.  ce  mot. 
(H- C.) 

THORINE,  s.  f.  : nom  donné  à une 
substance  decouverte  en  i8tG  par  Berzé- 
lius  daps  la  mine  de  fluale  de  cérium  et 
d’yttria  , que  l’on  trouve  aux  environs  de 
Falhun.  On  la  regarde  comme  un  oxyde 
métallique.  Elle  est  incolore,  insipide  , 
sans  action  sur  le  sirop  de  violettes, 
insoluble  dans  l’eau  , soluble  dans  les 
acides  sulfurique,  nitrique  et  hydrochlo- 
rique,  même  lorsqu’elle  a été  fortement 
calcinée  : elle  forme  des  sels  avec  les 
acides.  Inusitée.  (M.  O.) 

THORINIUM,  s.  m.  : nom  donné 
d'avance  au  métal  que  l’on  croit  exister 
dans  lathorine.  V.c.e  mot.  (M.  O.) 

T H R U M B U S.  K.  T ru  m bus. 

THUS  , mot  latin.  V.  En  CENS- 

THUYA  ou  THUIA  (Bot.),  thuya ; 
genre  delà  monœcie  monadelphieet  de 
la  famille  des  conifères.  Il  renferme  des 
arbres  toujours  verts  que  l’on  cultive  pour 
l’ornement  de  nos  bosquets  d’hiver,  et 
que  pour  celte  raison  ou  appelle  souvent 
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arbres  de  vie.  Broussonnet  pense  que  la 
sandaraque  est  une  résine  fournie  par 
une  espère  de  thuya,  le  thuya  articulata 
de  Desfontaines.  Voy.  Sandaraque. 
(H.  C.) 

THYM  (Bot.),  s.  m.,  thymus , ôiyxjr/ 
genre  de  la  famille  des  labiées  et  de  la 
didynamie  gytnnosperniie.  Il  renferme 
de3  plantes  aromatiques , toniques  et  sli- 
niulantes,  parmi  lesquelles  on  distingue, 
le  thym  ordinaire,  thymus  vulgaris , 
sous-arbrisseau  delà  France  méridiona  le, 
très- usité  comme  assaisonnement,  et  cul- 
tivé dans  tous  nos  jardins;  2°  le  serpolet, 
thymus  serpillum , qui  croit  par-tout  dans 
nos  campagnes  et  a les  mêmes  propriétés. 
(Ii.  C.) 

I H Y MALLE  (Ichthyol.  ) , S.  in.,  thy— 
mallus  ; nom  d’un  poisson  fort  estimé  et 
du  genre  corégone.  il  habite  les  lars  et  les 
rivières  des  pays  montagneux.  (U.  C.) 

IHYMBliA,  nom  spécifique  d’une 
sarriète.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

THYMBRA.  V.  Origan. 

1 11  YM  KL  LE  s.  m.  ; nomspéci- 

nque  d’un  daphrié  qui  partage  les  pro- 
priétés de  la  lauréole  et  du  garou.  V.  ces 
mots.  (II.  C.)  _ 

HIYMELEES  (Bot.),  s.  f.  pl.,  thyme- 
Icce  ; ordre  de  plantes  dicotylédones  apé- 
tales à étamines  périgynes.  11  renferme  le 
genre  daphné.  (II.  C.) 

TH  YM  l AM  A,  mot  grec  qui  signifie 
rumtgation aromatique.  (M.  O.) 

il  Y M I A Al  A.  V uy.  Narcaphte. 

THYMIATECHNIE,  s.  f.  Ce  mot  a 
lé  ci ee  pai  AI.  Eodiberi  pour  indiquer 
art  d employer  les  parfums  en  mede- 
ine.  Il  vient  de  parfum,  et  de 

art.  (H.  C.) 

i H YM  IQUE  (Anat.)  ,adj.,  thymicus ; 
ui  a rapport  au  thymus;  artères  thymiques 
eines  thymiques.  K Thymus.  (J.  C.)  ’ 

iHYMITES  : vin  imprégné  de  thym, 
nusité. 

THYMOXALME  : médicament  com- 

osé  de  vinaigre,  de  thym,  de  sel  et 
M q("ejqUeS  aulres  substances  Inusité. 

1HYMUS  (Anat.  ),  s.  m.,  thymus  des 
aims,  des  Grecs.  On  nomme  ainsi 
n organe  dont  les  usages  sont  totalement 
iconnus , et  qui  se  trouve  situé  dans 
écartement  supérieur  du  mc'diaslin  an- 
rieur.  Le  thymus  a l’apparence  d’un 
>rps  glanduleux.  Il  est  obloug,  bilobé, 
io! lasse,  lohuleux,  d’un  volume  et  d’une 
luleur  fort  variables  Chez  le  fœtus,  il 
:tend  à-peu-près  depuis  le  corps  thyroïde 
squ  au  diaphragme;  il  diminue  pro- 
. . de  sorte  que 
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dans  l’adulte  il  est  comme  atrophié  et 
que  dans  les  vieillards  on  le  découvre 
avec  peine  au  milieu  du  tissu  cellulaire. 
Le  thymus  est  enveloppé  par  une  capsule 
celluleuse  très-mince,  qui  envoie  des 
prolongements  dans  son  intérieur,  et  di- 
vise ainsi  son  parenrhyme  mou,  jaunâtre 
ou  blanchâtre,  en  lobules  d’un  volume 
«négal,  et  dans  chacun  desquels  on  dis- 
tingue plusieurs  vésicules  Remplies  d’un 
liquide  laiteux.  Les  artères  du  thymus 
appelées  thymiques,  viennent  des  thyroï- 
diennes inferieures,  des  mammaires  in- 
ternes, des  bronchiques,  des  médiasli- 
nes,  etc.  Les  veines  thymiques  offrent  la 
même  disposition.  Il  reçoit  quelquesfilets 
nerveux  du  pneumo-gastrique , des  nerfs 
diaphragmatiques  et  des  ganglions  cervi- 
caux inférieurs.  (J.C.) 

(Il1  C / P H A’  Inüt  Ialin-  V‘  Tvpha. 

({THYPHACÉES.  Voy.  TypHInÉes. 

THYRO-ARYTÉNOIDIEN  (Anat.) 

adj.  et  s.  m.,  thyro-arytenoïdeus  ou  thyro- 
aryténoïdes ; qui  a rapport  aux  cartilages 
thyroïde  et  aryténoïde. 

Ligaments  thyro-aryténoïdiens.  On  ap- 
pelle  ainsi  deux  ligaments  larges  d’environ 
deux  lignes,  formés  de  libres  élastiques 
et  parallèles,  et  qui  sont  renfermés  dans 
jin  repli  de  la  membrane  muqueuse  du 
larynx.  Ils  s’étendent  horizontalement 
de  la  saillie  antérieure  de  la  base  de  cha- 
que cartilage  aryténoïde  au  milieu  de 
langle  rentrant  du  cartilage  thyroïde. 
Ils  forment  ce  qu'on  nomme  les  cordes 
vocales. 

Muscles  thyro-aryténoïdiens.  Très- 
minces,  aplatis  transversalement,  alon— 
gés,  ils  naissent  de  la  partie  moyenne  et 
inferieure  de  la  face  postérieure  du  carti- 
lage thyroïde,  d’où  ils  viennent  en  ar- 
riéré et  en  dehors , se  fixer  à la  partie  ex- 
terne de  la  hase  du  cartilage  aryténoïde 
hn  se  contractant,  ils  portent  en  avant  et 
eW  ans  es  carllia£(‘s  aryténoïdes. 

Muscle  thyro-aryténoïdien oblique.  San- 
torim  a donné  ce  nom  à une  portion  du 
muscle  aryténoïdien.  (J.  C.) 

THYROCELE  (Path.),  s.  f,  thyrocele 
de  tumeur;  tumeur  de  la  thyroïde 
nom  donné  au  goitre  par  quelques  auteurs. 

TÎIYRO-ÉPIGLOTIQUE  (Anat.) 
adj.  et  s.  m. , thyr0-epiglottideiis  ; qui  a’ 
îapport  au  cartilage  thyroïde  et  à l’épi  - 

Muscle  thyro-épiglo ttique.  Santorini  et 
.Sabatier  ont  ainsi  nommé  la  portion  ex- 
terne du  muscle  thyro-aryténoïdien,  parce 
qu  elle  se  porte  du  cartilage  thyroïde  à 

36. 


564  T II  Y 

la  partie  inférieure  du  fibro  - cartilage 
épiglotique.  (J.  C.J 

TIIYRO-HYOID1EN  (Anat.), a dj.  et 
s.  m. , thyro-hyoïdeus  ou  thyro  - hyoïdes  ; 
qui  appartient  ou  a rapport  au  cartilage 
thyroïde  et  à l’os  hyoïde, 

Muscle  thyro-h)oïdien  ou  hyo- thyroï- 
dien. Ce  muscle  est  placé  à la  partie  an- 
térieure et  supérieure  du  cou.  Il  est 
aplati,  alongé,  quadrilatère.  Il  se  fixe 
d’une  part  à la  ligne  oblique  de  la  face 
antérieure  du  cartilage  thyroïde,  et  de 
l’autre  au  bord  inférieur  du  corps  de  l’os 
hyoïde  et  à la  partie  antérieure  de  sa 
grande  corne.  Ce  muscle  rapproche  l’un  de 
l’autre  le  cartilage  thyroïde  et  l’os  hyoïde , 
et  pour  cela  il-élèvc  le  cartilage  thyroïde, 
et  par  conséquent  tout  le  larynx,  ou  bien 
il  abaisse  l’os  hyoïde. 

Membrane  thyro  - hyoïdienne  ou  hyo- 
thyroïdienne.  On  nomme  ainsi  une  mem- 
brane fibreuse  fort  large,  jaunâtre,  plus 
épaisse  au  milieu  qu’à  ses  extrémités  ,qui 
se  fixe  en  haut  à la  face  postérieure  du 
corps  et  des  grandes  cornes  de  l’os  hyoïde, 
et  en  bas  s’attache  à tout  le  bord  supérieur 
du  cartilage  thyroïde. 

THYROIDE  (Anat.)  , adj. , de  Svpùr, 
un  bouclier,  et  de  fiï'or,  semblable;  qui 
offre  la  forme  d’un  bouclier. 

i°  Cartilage  thyroïde  (cartilage  scuti- 
forme)  ;) c’est  le  plus  grand  des  cartilages 
du  larynx,  à la  partie  antérieure  duquel 
il  est  placé.  Il  est  plus  étendu  transversa- 
lement que  verticalement,  plus  large  en 
haut  qu’en  bas,  et  semble  formé  par  la 
jonction  des  deux  lames  quadrilatères  qui 
produisent , en  se  réunissant , un  angle 
saillant  en  avant;  il  offre  une  face  anté- 
rieure ou  superficielle;  une  face  posté- 
rieure ou  profonde,  qui  est  concave  et 
reçoit  les  autres  cartilages  du  larynx 
qu’elle  recouvre  en  grande  partie.  Ses 
deux  bords  postérieurs  se  terminent  en 
haut,  de  chaque  côté,  par  un  prolonge- 
ment ensiforme  qu’on  appelle  la  grande 
corne  du  cartilage  thyroïde,  et  en  bas  par 
une  éminence  moins  saillante  , qu’on 
nomme  la  petite  corne,  et  qui  s’articule 
avec  le  cartilage  cricoïde. 

Glande  ou  corps  thyroïde.  C’est  un  or- 
gane dont  les  usages  sont  inconnus,  et 
qui  couvre  la  partie  antérieure  et  infé- 
rieure du  larynx  ainsi  que  les  premiers 
anneaux  de  la  trachée-artère.  11  semble 
composé  de  deux  lobes  aplatis  d’avant  en 
arrière,  et  qui  sont  réunis  par  un  pro- 
longement transversal  de  même  nature 
qu’eux,  appelé  l 'isthme  de  la  glande  thy- 
roïde. Le  tissu  de  la  glande  thyroïde  est 
mou,  spongieux,  peu  consistant,  d’un 
rouge  foncé,  orunàtre,  quelquefois  comme 


T II Y 

marbré  de  taches  jaunâtres,  et  inconnu 
dans  sa  nature  intime  : il  est  formé  de 
plusieurs  lobules  distincts,  agglomérés 
en  lobes  plus  ou  moins  volumineux  , com- 
posés eux-mêmes  de  granulations  dont 
quelques-unes  renferment  un  liquide 
jaunâtre  ou  lactescent.  La  glande  thyroïde 
reçoit  quatre  artères  volumineuses  nom- 
mées thyroïdiennes,  ainsi  que  les  veines 
correspondantes.  V.  Thyroïdien.  Ses 
nerfs  lui  viennent  du  pneumo-gaslriquc 
et  des  ganglions  cervicaux.  On  n’a  jamais 
Pj?  111  trouver  de  conduit  excréteur. 

THYROÏDIEN,  ENNE  ( Anat.  ) , 

adj.  et  s.  m.,  thyroïdeus  ou  thyreoïdeus  ; 
quia  rapport  à la  glande  ou  au  cartilage 
thyroïde.  — Membrane  crico  - thyroï- 
dienne. K Crico-thyroïdien. 

Arteres  thyroïdiennes.  Il  y en  a deux  de 
chaque  côté.  i°  L 'artère  thyroïdienne  su— 
périeure  vient  de  la  partie  antérieure  de 
1 artère  carotide  externe,  et  va  se  rendre 
a la  partie  supérieure  de  glande  thy- 
roïde, après  avoir  donné  un  rameau  la- 
ryngé et  un  rameau  crico  - thyroïdien.  2» 
V artère  thyroïdienne  inférieure,  beaucoup 
plus  volumineuse  que  la  précédente , naît 
de  la  partie  supérieure  de  la  sous-  cia— 
vière.  Elle  se  porte  en  serpentant  à la 
partie  inférieure  du  corps  thyroïde  au- 
quel elle  se  distribue,  après  avoir  donné 
aux  parties  voisines  un  grand  nombre  de 
branches,  parmi  lesquelles  on  remarque 
l’artère  cervicale-ascendante. 

Veines  thyroïdiennes.  J1  y a,  i ° une 
veine  thyroïdienne  supérieure  et  plusieurs 
veines  thyroïdiennes  moyennes,  qui  s’ou- 
vrent dans  la  veine  jugulaire  interne. 
2°  Une  veine  thyroïdienne  inférieure  beau- 
coup plus  volumineuse  que  les  précéden- 
tes , dont  les  branches  forment , au-devant 
de  la  trachée-artère,  en  s’anastomosant 
avec  celles  du  côté  opposé,  un  plexus  vei- 
neux très-remarquable , qu’on  pourrait 
nommer  plexus  suus-thyroïdien.  Les  vei- 
nes thyroïdiennes  inférieures  s’ouvrent  ,1a 
gauche  dans  la  veine  sous-clavière  corres- 
pondante, et  la  droite  dans  la  veine  cave 
supérieure. (J-  C.) 

THYRO  - PH  AR YNG  tEN  (Anat.), 
adj.  et  s.  m.,  thyro  - pharyngeus ; qui  a 
rapport  au  cartilage  thyroïde  et  au  pha- 
rynx.— Muscle  thyro-pharyngien.  Valsalva, 
Morgagni , Santorini , Win  slow , ont 
donné  ce  nom  à la  portion  du  muscle 
constricteur  inférieur  du  pharynx,  qui  se 
fixe  au  cartilage  thyroïde.  V.  Constric- 
teur. (J.  C.) 

THYRO-STAPHYLIN  (Anat.),  adj. 

et  s.  f. , thyro- staphylinus ; qui  a rapport 
au  cartilage  thyroïde  et  au  voile  du  palais. 
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— Muscle  thyro-staphylin.  Douglas  a dé- 
signé sous  ce  nom  le  muscle  palato-pha- 
ryngien.  Winslow  appelle  ainsi  seule- 
ment la  partie  moyenne  du  même  mus- 
cle. V.  Palato-pharyngien.  (J.  C.) 

THYRSE  (Bot.),  s.  m. , thyrsus  ; 
rappe  composée  ou  à pédicules  rameux  , 
ont  ceux  du  milieu  sont  plus  longs  que 
ceux  du  bas  et  du  sommet.  Tel  est  l’as- 
semblage des  fleurs  du  lilac.  (H.  C.) 

TIBI-PERONÉO-TARSIEN.ENNE 

(Anat.), adj.  et  s.  m .,tibi-peroneo-tarseusj 
qui  a rapport  au  tibia  , au  péroné  et  au 
tarse.  M.  le  professeur  Dumas  a donné  ce 
nom  au  muscle  long  péronier  'i^téral , 
parce  qu  il  s’insère  au  tibia,  au  péroné  et 
a la  partie  inférieure  du  tarse.  V.  Péroné. 
(J.  C.) 

TIBIA  (Anat.)  y S.  m.,  XP’M/aU»,  TrpOXVil/XW 
des  Grecs  ; mot  latin  qui  signifie  flûte , 
et  qui  est  employé  par  les  anatomistes 
pour  désigner  le  plus  volumineux  des  os 
de  la  jambe,  probablement  parce  que  les 
anciens  se  sont  servis  de  cet  os  pris  chez  les 
animaux  pour  faire  des  flûtes.  Le  tibia  est 
un  os  long,  irrégulier,  prismatique  et 
triangulaire  , placé  en  dedans  et  en  avant 
du  péroné.  Il  offre,  ip  une  extrémité  su- 
périeure onfémorale , qui  est  très-grosse,  ar- 
rondie , qui  porte  sur  les  côtés  deux  émi- 
nences appelées  les  tubérosités  du  tibia. 
L externe  s articule  avec  1<^  péroné  ; cette 
extrémité  se  trouve  surmontée  de  deux  sur- 
faces articulaires,  ovalaires,  concaves , sé- 
parées par  une  apophyse  nommée  l'épine 
du  tibia , et  qui  s’articulent  avec  les  coudy- 
lesdu  fémur.  1°  Une  extrémité  inférieure  ou 
tarsienne  qui  présente  en  bas  une  surface 
articu laire,  laquellé  se  joint  à l’astragale; 
en  dedans  une  éminence  triangulaire,  la- 
quelle forme  la  malléole  interne;  en  de- 
hors une  surface  triangulaire  qui  s’arti- 
cule avec  le  péroné.  3°  Le  corps  du  tibia 
offre  trois  faces  séparées  par  trois  angles, 
dont  1 antérieur  est  le  plus  saillant  et  a 
reçu  le  nom  de  crête  du  tibia.  Le  tibia 
s’articule  avec  le  fémur,  le  péroné  et  l’as- 
tragale. Il  se  développe  par  trois  points 
d ossification,  un  pour  Je  corps  et  un 
pour  chaque  extrémité.  (J.  C.) 

TIBIAL,  ALE  (Anat.),  adj.  et  s., 

tibiœus  ou  tibialis ; qui  a rapport  au  tibia 
ou  à la  jambe. 

t°  Aponévrose  tibiale  on  jambière.  V. 
Jambier. 

2°  Tubérosités  tibiales.  K. Tibia. 

3°  Epine  tibiale.  V.  Tibia. 

4°  Muscles  tibiaux.  Ce  nom  a été 
donné  par  beaucoup  d'anatomistes  aux 
muscles  jambiers  postérieur  et  antéiieur. 
V.  Jambier. 

.r»°  Artères  tibiales.  Il  y en  a deux, savoir  : 
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i°  l’artère  tibiale  antérieure.  Elle  naît  de 
l’artère  poplitée  avant  sa  bifurcation  ; 
elle  traverse  aussitôt  l’ouverture  que  pré- 
sente en  haut  le  ligament  inter-osseux,  se 
place  à la  partie  antérieure  de  la  jambe , 
se  recourbe  en  bas,  descend  obliquement 
entre  les  muscles  long  extenseur  commun 
des  orteils  et  le  jambier  antérieur,  au-de- 
vant du  ligament  inter-osseux,  glisse  sous 
le  ligament  annulaire  antérieur  du  tarse, 
et  prend  depuis  lors  le  nom  d 'artère  pé- 
dieuse. V.  Pédieux.  Entre  les  branches 
nombreuses  que  donne  la  tibiale  anté- 
rieure, on  distingue  la  tibiale  récurrente 
ou  la  récurrente  du  genou  , Y artère  malléo- 
laire interne  , Y artère  malléolaire  externe. 
2°  L’artère  tibiale  postérieure.  Elle  naît  de 
la  bifurcation  de  l’artère  poplitée,  et 
descend  légèrement  flexueuse  entre  les 
deux  plans  des  muscles  postérieurs  delà 
jambe  , jusque  sous  la  voûte  ducalcanéum 
où  elle  se  partage  en  deux  branches  qui 
sont  les  artères  plantaires.  Voy.  Plan- 
taire* 

6°  Les  veines  tibiales  antérieure  et  pos- 
térieure offrent  la  même  disposition  que 
les  artères  précédentes  qu’elles  accompa- 
gnent. 

7°  Nerfs  tibiaux.  Il  y en  a deux.  i°  Le 
nerf  tibial  antérieur  ( nerf  prétibio-sus- 
plantaire  de  M.  Chaussier).  C’est  une  des 
deux  branches  par  lesquelles  se  termine 
le  nerf  sciatique  poplité  externe.  Il  passe 
obliquement  entre  le  péroné,  le  grand 
péronier  latéral  et  l’extenseurcommun  des 
orteils,  gagne  la  partie  antérieure  du  li- 
gament inter-osseux,  accompagne  l’artère 
tibiale  antérieure  , passe  sous  le  ligament 
annulaire  antérieur  dii  tarse,  et  se  divise 
en  deux  branches  dont  les  filets  se  distri- 
buent au  pédieux,  aux  muscles  inter- 
osseux  dorsaux,  aux  téguments  des  deux 
premiers  orteils.  1 1 donne  dans  son  trajet 
deux  branches  aux  muscles  jambier  anté- 
rieur, extenseurs  des  orteils  et  péroniers 
latéraux,  a*  Nerf  tibial  postérieur  (branche 
tibiale  du  nerf  fémoro-poplité  de  M.Chaus- 
sier).  On  appelle  ainsi  le  nerf  sciatique  po- 
plité interne.  V.  Poplité.  (J.  C.) 

TI  B 10  C A LG  A NI  EN,  EM  N E 

(Anat.),  adj.  et  s.  m.,  tibio-calcaneus  ; qui 
a rapport  au  tibia  et  au  calcanéum.  M.  le 
professeur  Chaussier  a donné  ce  nom  au 
muscle  soléaire,  parce  qu'il  s’étend  du 
tibia  au  calcanéum.  V.  Soléaire. 
(J.  C.) 

TlBI0-MALLE0LAlRE(24imt.),adj. 

pris  quelquefois  subslantiv.;  qui  avoisine 
le  tibia  et  la  malléole  interne.  M.  le  pro- 
fesseur Chaussier  nomme  veine  tibio-mal- 
léolaire,  la  veine  saphène  interneou  grande 
\einc  saphène,  parce  qu’elle  correspond 
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à la  malléole  interne  et  au  tibia.  V.  Sa- 
phène. (J.  C.) 

TIBIO  - PERONEI  - CALCANIEN 

(Anat.) , adj.  et  s.  ni. , tibio-pe  ronei-c  aie  a— 
manus.  M.  le  professeur  Dumas  a donné 
ce  nom  au  muscle  soléaire  à raison  de  ses 
attaches  au  tibia  , au  péroné  et  au  calca- 
néum. V.  Soléaire.  (J.  C.) 

TIBIO  -SOUS  -PHALANGETTIEN 
COMM  UN  ( Anat .)  , adj.  et  s.  ni. , tibio- 
injra  - phalangettiamis  commuais.  M.  le 
professeur  Chaussier  appelle  libio-sous- 
phalangttticn  commun,  le  muscle  long 
fléchisseur  commun  des  orteils,  parce 
<ju  ils  attache  à la  lare  postérieure  du  tibia 
et  à la  partie  inférieure  des  dernières 
phalanges  (phalangettes)  des  quatre  der- 
niers orteils.  V.  FLÉCHISSEUR.  (J.C.) 

TIBIO -SOUS -TARSIEN  {Anat.), 

adj.,  tibio— infra- tarseus ■ qui  a rapport  au 
tibia  et  â la  face  inférieure  du  tarse. — 
JŸluscle  tibio- sous- tarsien.  ÏVI,  le  professeur 
Chaussier  a donné  ce  nom  au  muscle  jam- 
bier  postérieur  à raison  de  ses  attaches  au 
tibia  et  à la  région  inférieure  du  tarse. 
V.  Jambier. 


TIBIO  SUS-TARSIEN  (Anat.),  adj. 
et  s.  m.,  tibio-supra-tarseus  ; qui  a rapport 
au  tibia  et  à la  face  supérieure  du  tarse. 
M.  le  professeur  Chaussier  a donné  ce 
nom  au  muscle  jambier  antérieur,  parce 
qu’il  se  porte  du  tibia  à la  partie  supé- 
rieure du  tarse.M.  Dumas  lui  a donné  le 
nom  de  tibiosus  métatarsien , parce  que 
son  tendon  se  prolonge  jusqu’au  premier 
os  du  métatarse.  V.  Jambier  (J.  C.) 

TIBIO  TARSIEN  , ENNE  (Anat.), 
adj.,  pris  quelquefois  subst.,  tibio  - tar- 
scus ; qui  a rapport  au  tibia  et  au  tarse. — 
Articulation  tibio-tarsienne,  ou  du  pied 
avec  la  jambe.  Pour  cette  articulation, 

1 astragale  est  reçu  dans  un  enfoncement 
profond  en  forme  de  mortaise,  qui  ré- 
sulte de  l’union  du  péroné  avec  le  tibia. 
Deux  ligaments  latéraux,  l’un  interne, 
l’autre  externe,  deux  antérieurs  et  deux 
postérieurs,  sont  les  liens  destinés  à main- 
tenir les  surfaces  articula  ires  qu’un  carti- 
lage assez  épais  revêt,  et  qu’une  membrane 
synoviale  tapisse. — Muscle  tibio-tarsien. 
AI.  le  professeur  Dumas  appelle  ainsi  le 
muscle  jambier  postérieur.  C’est  le  mus- 
cle ti bio-sous-larsien  de  M.  Chaussier. 
V.  Jambier. (J.  C.) 

’I  IC  (Path.),  s.  m.  : nom  donné  vulgai- 
rement à la  contraction  de  certains  mus- 
cles, de  ceux  du  visage  spécialement. 
Quelquesauteurs  désignent  celte  affection 
sous  le  nom  de  tic  convulsif,  pour  le  dis- 
tinguer du  tic  douloureux  ou  névralgie 
faciale.  (Ch.) 

TIERCE  ( Path .)  , adj.,  tertianus.  On 
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donne  particulièrement  ce  nom  à une  des 
formes  du  type  intermittent  et  à la  fièvre 
qui  présente  ce  type  : ce  type  est  caracté- 
risé par  des  accès  semblables,  qui  se 
correspondent  de  deux  en  deux  jours 
(Ch.) 

TIERCE  (Fièvre),  febris  tertiana.  l.a 
fièvre  tierce  présente  de  deux  en  deux 
jours  des  accès  sembla  b les.  Ellese  montre 
dans  toutes  les  saisons,  au  printempsaTec 
les  lièvres  quotidiennes,  eu  automne  avec 
les  lièvres  -quartes.  Aucun  âge,  aucun 
tempérament  h’en  est  à l’abri. 

I.  invasion  des  accès  a rommurément 
lieu  après  midi  : un  frisson  asez  fort  en 
marque  le  premier  stade,  et  est  suivi  d'une 
chaleur  intense;  l’urine  rendue  au  déclin 
de  i accès,  dépose  plus  constamment  que 
dans  les  autres  fievres  un  sédiment  b ri— 
quêté.  C est  particulièrement  sons  ce  type 
que  se  montrent  les  fièvres  les  plus  béni- 
gnes, celles  qu’on  a nommées  salubres,  et 
les  plus  graves,  1 es  pernicieuses. 

Ses  principales  variétés  sont  les  fièvres 
double-tierce , tierce-doublée  et  triple-tierce. 
V.  ces  mots.  (Ch.) 

TIERCE-DOUBLÉE  (Path.).  On 

donne  ce  nom  à la  lièvre  intermittente  ou 
rémittente  quia,  de  deux  en  deux  jours, 
deux  accès  le  même  jour,  séparés  par  un 
jour  entier  d’intermission  ou  de  rémis- 
sion. Elle  diffère  de  la  double  - tierce. 
V.  ce  mot. 

1 IFACOUM  : mercure,  suivant  Ru- 
land.  Inusité. 

1 II'  AT  U AI  : soufre  des  alchimistes. 
Inusité. 

TIGALA  : les  Arabes  donnent  cette 
épithète  au  sucre.  (M.  O.) 

TIGE  (2?ot.),  s.  f.,  coulis;  partie  du 
végétal  qui  s’élève  de  terre  au-dessus  de  la 
rarine.  (H.  C.) 

TIGE  PITUITAIRE  (Anat.),s.(.  y. 
Pituitaire.  (J.  C.) 

TlGESUS-8PHENOIDALE(^cn2f.). 
M.  Ch  aussier  donne  ce  nom  à la  tige  pi- 
tuitaire. (J.  C.) 

1 IGILLUM  : creuset,  suivant  Blan-  . 
card.  Inusité.  (AI.  O.) 

T1L1ACÉES  (Bot  ),  s.  f.pl .,tiliaceœ; 
famille  de  plantes  dicotylédones  polypé- 
tales  à étamines  hypogynes.  (11.  C.) 

TILLANDSIE  (Bot.),  s.  f.,  tillandsia;  \ 
genre  de  l’hexandrie  monogynie  et  de  ta 
famille  des  broméliacées,  il  renferme 
une  quinzaine  d’espèces  de  plantes  para- 
sites de  l’Amérique  méridionale.  (U.C.) 

1 IL1.EU  L (Bot.) , s.  m..  tilia  ; genre 
de  la  famille  des  tiliarées.  Les  fleurs  du 
tilleul  commun  , tilia  europata,  arbre  de 
nos  forêts,  sont  employées  comme  dia- 
phoniques et  antispasmodiques.  On  fait 
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des  cordes  avec  son  écorce,  et  son  bois 
est  bon  pour  la  sculpture.  (H.  C.) 

TILLEULS  (Bot.) , s.  m.  pi.  , tilice. 
U.  Tiliacëes.  (H.  C.) 

TIM IDUS  M USCULUS(-<4  mit.), mots 

latins;  muscle  abaisseur  de  l'œil.  Voy. 
Droits  de  L’Œrt  (Muscles).  (J.  C.) 

TIMIDUS  NERVUS  (. Anat .),  mots 
latins  ; nerf  moteur  externe  de  l’œil. 

(J.C.) 

TIN  : soufre,  suivant  Ruland.  Inusité. 
(M.  O.) 

TINCTURA  : teinture.  V.  ce  mot. 
(M.  O.) 

TINKÀL,  s.  m.  : nom  donné  au 
borax  impur  ou  brut.  V.  Borax. 
(M.  O.) 

TINTEMENT  ( Path .),  s.  m.,  tinnitus 
aurium.  On  désigne  par  ce  nom  l’espèce 
particulière  de  bruit,  analogue  à celui 
d’une  cloclxe  qui  tinte,  qui  se  fait  enten- 
dre aux  oreilles  de  l’homme  malade, 
sans  cause  externe  qui  le  produise.  (Ch.) 

TINTINNABULUM  ( Anat.  ) , mot 
latin  ;la  luette.  JC  ce  mot.  Castelli,  James. 

(J,  C.) 

TINTOUIN  ( Path.  ) , s.  m.,  tinnitus 
aurium ; espèce  de  perversion  de  l’ouïe, 
dans  laquelle  on  croit  entendre  des  sons 
qui  ne  sont  pas  produits,  et  spécialement 
le  bruit  des  vents,  le  murmure  de  l’eau, 
une  sorte  de  chuchotement,  le  roulement 
de  voitures  dans  le  lointain  ; ailleurs,  des 
détonations,  des  cris,  des  phrases  entières. 
Cette  affection , dans  ce  dernier  cas  , sem- 
ble devoir  être  rapportée  aux  erreurs  ou 
hallucinations  du  cerveau  plutôt  que  de 
l’oreille.  (Ch.) 

TIPSARIA  ou  TAPSARIA:  eau 
d’orge.  Inusité. 

TIQUE,  s.  f.  V.  Chique.  (II.  C.) 

Tl  RE-BALLE  . ( Inst.  chir.  ),  s.  m., 
strombulcus.  On  appelle  tire-balles  des 
instruments  dont  on  se  sert  en  chirurgie 
pour  extraire  les  balles  dans  certains  cas 
de  plaies  d’armes  à feu.  La  plupart  de  ces 
instruments  sont  de  longues  pinces  à 
branches  entre  - croisées  dont  les  mors 
se  terminent  par  de  petites  cuillères;  d’au- 
tres sont  des  espèces  de  curettes  dans  les- 
quelles on  peut  fixer  la  balle  au  moyen 
d’une  lige  d’ac:er,  qui  g isse  dans  une  can* 
nelure  pratiquée  sur  le  manche  de  l’ins- 
trument; tel  est  le  tire-balle  de  Thomas- 
sin  , etc. 

TIRE-F'OND  ( Inst.  chir.  ) , s-  m.  On 
appelle  ainsi  un  instrument  dont  on  se 
servait  beaucoup  autrefois  pour  enlever 
la  pièce  d’os  séparée  par  la  couronne  du 
trépan-  Il  est  terminé  à l’une  de  ses  extré- 
mités par  une  sorte  de  cône  très-alongé , 
muni  d’un  double  pas  de  vis,  et  à l’autre 
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par  un  anneau  qui  sert  à saisir  l’instru- 
ment, après  que  la  vis  a été  enfoncée 
dans  la  pièce  d’os  à extraire.  On  a presque 
généralement  abandonné  l’usage  du  lire- 
fond,  que  l’on  remplace  avantageusement 
par  de  simples  élévatoires.  (J.C.) 

TIRE-PUS  (Inst,  chir.),  s.m.,pyulcum. 
V.  Pyulque.  (J.  C.) 

TIRE-TETE  (Inst,  chir.),  s.  m.  ; nom 
de  divers  instruments  dont  on  se  sert  pour 
extraire  la  tête  de  l’enfant  mort  dans  la 
matrice,  dans  certains  cas  d’accouchements 
difficiles;  tels  sont  les  différentes  espèces 
de  crochets,  le  crochet  à gaine  de  Levret, 
le  tire-tête  a bascule  du  même  accou- 
cheur, etc.  (J.  C.) 

TISANE  (Pharm.)  , s.  f. , ptisanna  ou 
ptissanna , de  irne-o-àn , orge  : nom  donné 
aux  médicaments  liquides  aqueux  conte- 
nant peu  de  substances  médicamenteuses, 
et  que  l’on  administre  par  verres  dans  la 
plupart  des  maladies:  on  dit  la  tisane  de 
chiendent,  de  réglisse,  etc.  Les  anciens 
donnaient  particulièrement  ce  nom  à la 
décoction  aqueuse  d’orge  plus  ou  moins 
réduite  par  l’évaporation.  (M.  O.) 

TISSU  (Anat.)  , s.  m.,  textus.  On  ap- 
pelle ainsi  les  diverses  parties  organiques 
qui,  par  leur  assemblage,  forment  nos 
organes,  dont  ellessont  les  éléments  ana- 
tomiques. Birhat  admet  vingt-un  tissus 
simples,  savoir  : i°  le  cellulaire;  2°  le 
nerveux  de  la  vie  animale;  3°  le  nerveux 
de  la  vie  organique;  4°  l’artériel;  5°  le 
veineux;  6°  celui  des  vaisseaux  exha- 
lants; 7°  celui  des  vaisseaux  absorbants; 
8°  l’osseux;  90  le  médullaire;  io°  le  car- 
tilagineux; ii°  le  fibreux;  n°  le  fibro- 
cartilagineux  ; i3°  le  musculaire  de  la 
vie  animale;  1 /+°  le  musculaire  de  la  vie 
organique;  i5°  le  muqueux;  ifi°  le  sé- 
reux; 17°  le  synovial;  18°  le  glanduleux  ; 
19°  le  dermoïde  ; 20°  l’épidermoïde  ; 
2i°  le  pileux.  Dans  ces  derniers  temps, 
on  a proposé  une  classification  des  tissus 
qui  paraît  plus  conforme  à l’état  actuel  de 
nos  connaissances  ; la  voici  : 1°  le  système 
cellulaire  ou  lamineux;  20  le  système 
adipeux;  3°  le  système  vasculaire , qui 
comprend  les  artères,  les  veines,  les 
vaisseaux  lymphatiques;  4°  le  système 
nerveux;  5°  le  système  osseux;  6°  le  système 
fibreux,  qui  compiend  les  systèmes  der- 
moïde et  (ibro-cartilagineux ; 70  le  sys- 
tème cartilagineux;  8°  le  système  muscu- 
laire; 90  le  système  érectile;  io°  le  sys- 
tème muqueux;  n°  le  système  séreux  et 
synovial  ; ti°  le  système  corné  ou  épider- 
mique; i3°  le  système  parenchymateux 
ou  glandulaire.  Ces  tissus  se  composent 
de  fibres  diversement  combinées  et  dont 
la  nature  varie.  U. Fibres. (J.  C.) 
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TI  x ANE,  s.  rn.,  titanium  ; métal  rangé 
dans  la  quatrième  section.  V.  Métal. 
Il  a été  découvert  par  Klaprotli  en  1794 
dans  le  schorl  rouge  de  Hongrie,  où  il  est 
à l’état  d’oxyde;  il  existe  aussi  dans  le  titane 
compacte,  dans  l’anal  hase,  etc.  Il  est 
extrêmement  difficile  à obtenir,  ce  qui 
lait  qu  on  a peu  étudié  ses  propriétés.  Sa 
codeur  paraît  être  jaune.  11  est  infusible 
au  leu  de  nos  meilleures  forges;  les  aci- 
des sulfurique  , nitrique  et  hydrochlori- 
que  1 oxydent  et  dissolvent  l’oxyde.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

rilHYMALE,  s.  m.  V.  Euphorbe. 
TI  1HYMALOIDES,  s.  ra.  pl.  V.  Eu- 

P HO  R lit  AC  K ES.  (H.  C.) 

T1TIANOS  : pessaire  émollient,  dé- 
crit par  Ætius  et  par  Paul-Éfrinète.  Inu- 
sité. ( M.  O.) 

TITILLARES  VENÆ  (Anat.) , mots 
latins;  les  veines  iliaques.  Castelli,  James. 
(J.  C.) 

TITILLATION,  s.  f.  ; titilla tio , titil- 
latus;  synonyme  de  chatouillement. 

Tl  I1LLICUM  ( Anat .),  mot  latin.  Le 
creux  de  l’aisselle,  ainsi  nommé , suivant 
Castelli , parce  que  celte  région  est  fort 
sensible  au  tact.  (J.  C.) 

TITTHOS  ( Path.  ),  m.  grec,  rirSir  la 
mamelle.  (J.  C.) 

TODDALIE  (Bot.) , s.  f. , toddalia ; 
genre  de  la  pentandrie  monogynie,  sé- 
paré de  celui  des  paullinia  de  Linnæus,  et 
appelé  encore  crantçia  et  scopolia.  A l’île 
de  Bourbon,  on  emploie,  comme  succé- 
dané du  quinquina,  l’écorce  de  la  toddalie 
asiatique,  paullinia  asiatica , Linnæus. 
(H.  C.) 

T O D D A P A N N A.  P oye%  Sagou- 

TXER. 


TOLLES,  TOLES  ou  TOL Æ(Anat., 
Path.  chir,),  mots  latins;  les  glandes 
amygdales.  P.  Amygdales. — Ou  appelle 
encore  ainsi  les  abcès  qui  se  forment 
dans  ces  orgaues.  Castelli  , James. 
(J.c.) 

TOLPIDE.  V.  Drépanie. 

TOLU  (But.),  s.  m.,  toluijèra  balsa- 
mum;  arbre  résineux  de  la  famille  des 
térébintbacées  et  de  la  décandrie  mono- 
gynie. 11  croit  au  Mexique  et  fournit  le 
baume  de  tolu.  V.  ces  mots.  (II.  C ) 

T O M,  A TE,  s.  f.  V.  Morelle. 
(H.  C.) 

TOMENTF.UX,  EUSE  (Bot.),  adj., 
tomentosus ; qui  est  couvert  de  poils  courts 
et  serrés,  de  manière  à avoir  l’aspect  du 
drap  ou  du  velours.  (H.  C.) 

TOMENTUM(-6of. ),  mot  latinadoplé 
en  français  pour  désigner  le  tissu  velouté 
et  cotonneux  qui  recouvre  certaines  par- 
ties de  quelques  végétaux.  (II.  C.) 
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TOM  ICI  DENTES  (Anat.),  mot» 
latins;  les  dents  incisives.  P.  Dent» 
(J.  C.) 

TOMOTOCIE  (Accouch.),  s.  f.,  tomo- 
tocia , de  vo/xà,  incision , et  de  rexw  ; accou- 
chement an  moyen  d’incision.  Quelques 
accoucheurs  ont  donné  ce  nom  à l’opéra- 
tion césarienne.  V.  Césarienne.  (J.  C.) 

TON  (Path.),  s.  m.,  tonus , tov'os-,  de 
riitu,  je  tends;  état  de  tension  et  de  fer- 
meté naturelle  à chaque  organe.  (Ch  ) 

TONICITÉ  (Physiol.),  r.  f.,  tonicitas  ; 
faculté  qui  détermine  le  ton  général  des 
solides.  L’excès  de  la  tonicité  est  l 'orgasme 
ou  l 'éréthisme;  son  défaut  est  Yatonie. 

(H.  C.) 

TON I QUE  ( Thérap.)  , ad.j , tonicus ; 
qui  a la  faculté  d’exciter  lentement  l’ac- 
tion organique  des  divers  systèmes  de 
l’économie  animale.  (H.  C.) 

'I  ON  SI  LL  AIRE  (Anat.),  adj.,  tonsil- 
laris ; qui  a rapport  aux  tonsillcs  ou 
glandes  amygdales.  — Artère  tonsillaire 
(ramus  tonsillaris  , princeps  tonsillæ  ar- 
teria  de  Haller).  Elle  naît  de  l’artère 
labiale  ou  maxillaire  externe,  monte  le 
long  de  l’insertion  du  slylo-glosse  de  la 
langue , et  va  se  distribuer  à cet  organe  et 
sur-tout  à l’amygdale.  (J.  C.) 

TONSILLE  (Anat.) , s.  f . , tonsiüa  ; 
mot  synonyme  (V amygdale.  P.  ce  dernier 
mot.  (J.  C.) 

TOPAZE  (Miner.) , s.  f. , topas;  nom 
donné  à une  pierre  précieuse  rayant  le 
quarli,  rayée  par  le  spinellc,  de  couleur 
jaune,  bleue  on  rouge,  s’électrisant  vi- 
treusement  d’un  côté,  etrésineusement  de 
l’autre  par  la  chaleur,  infusible  au  chalu- 
meau, jouissant  de  la  double  réfraction, 
et  composée,  d’après  Klaproth  et  Vauque- 
I in  , d’acide  fluorique  , de  beaucoup  d’a- 
lumine, de  silice  et  de  fer;  aussi  est-elle 
désignée  par  Hariy  sous  le  nom  de  silice 
fluatée  altiminée.  Elle  faisait  autrefois  par- 
tie des  cinq  fragments  précieux.  K.FrAG- 
MÏNT.  Inusitée.  (M.  O.) 

TOPH  ACÉ  (Path.) , adj.,  de  tophus; 
tuf  pierreux.  Le  mol  tophacé  est  presque 
toujours  joint  à concrétion.  On  nomme 
concrétions  tophacées , des  amas  de  ma- 
tières dures,  et  comme  pierreuses , qui  se 
forment  spécialement  à la  surface  des  ar- 
ticulations affectées  de  goutte , et  quelque- 
fois dans  l’intérieur  de  nos  organes  ou 
dans  quelques  kystes.  (Ch.) 

TOPHUS  (Path.) , mot  latin  francisé, 
tophus;  il  a le  même  sens  que  concrétions 
tophacées.  P.  ToPHACÉ. 

TOP  I N A M BO  U R(2?of.),  s.  m.,ht!ian~ 
thustuberosus;  plante  du  genre  hélianthe, 
originniredu  Brésil  et  du  Canada  , et  cul- 
tivée en  Europe  à cause  de  ses  racines 
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tubéreuses  qui  sont  alimentaires.  P. 
Hkt.ta.nthe.  (H.  C.) 

TOPINARIA  (Path.),  mot  latin,  le 
même  que  talpa,  taupe.  P.  ces  mots. 

(Ch.) 

TOPIQUE  ( The'rap.),  adj.,  tcpicus , de 
Ton-or,  lieu  ; épithète  des  médicaments  que 
l’on  applique  à l’extérieur,  comme  les 
cataplasmes , les  emplâtres,  etc.  (II.  C ) 

TOPOBÉE  (Bot.),  s.  f.,  topobea; 
genre  de  la  dodécandrie  monogynle , le- 
quel renferme  une  plante  parasite  des 
lorêts  de  la  Guiane  et  dont  le  fruit  est 
mangé  dans  le  pays.  (H-C.) 

TOQUE  (Bot.  ),  s.  f.,  scutellaria; 
genre  de  la  famille  des  personnées  et  de 
la  didynamie  angiospermie.  La  casside 
bleue,  scutellaria  galericulata , est  une 
plante  herbacée  de  nos  bois  humides , qui 
a passé  pour détersive,  vulnéraire,  apéri- 
tive  et  fébrifuge;  mais  elle  est  maintenant 
inusitée,  de  même  que  les  autres  espèces 
indigènes  de  son  genre.  La  scutellaria  la - 
teriflora  passe  maintenant  en  Amérique 
pour  un  antilyssique  éprouve,  et  jouit 
d’une  réputation  colossale  auprès  de  la 
plupart  des  médecins  des  Etats-Unis. 

(H.  C.) 

TORCULAR  HEROPIIILI  (Anat.) , 
mots  latins;  le  pressoir  d’Hérophile.  P. 
Confluent  des  sinus  de  la  dure- 
mère.  (J.  C.) 

TORD  Y LE  (Bot.  ) , s.  m. , tordylium  ; 
genre  de  la  pentandrie  digynie  et  de  la 
famille  des  ombellifères.  Parmi  les  espè- 
ces qui  le  composent,  on  distingue  le 
séséli  de  Crète,  tordylium  ojjicinalc , qui 
croit  dans  l’Europe  méridionale,  et  dont 
les  semences  et  les  racines  font  partie  des 
ingrédients  de  la  thériaque.  (H.C.) 

TORMENTILLE  (Bot.),  s.  f.,  tormen- 
tllla;  genre  de  l’icosandrie  polygynie  et 
de  la  famille  des  rosacées.  Les  racines  de 
la  torinentille  droite,  tormcntilla  erecta 
qui  pousse  dans  nos  bois,  sont  fortement 
astringentes  et  employées  comme  telles. 
(H.C.) 

rORMINA  ( Path .),  mot  latin;  tran- 
chées. P.  ce  mot.  (Ch.) 

TORNATA  UlUNA  (Path.)  , terme 
latin;  urine  trouble.  (Ch  ) 

TORPEUR  (Path.)  , s.  f ,,torpor;  en- 
gourdissement. P.  ce  mot.  (Ch.) 

TORPILLE  ( Ichthyol .),  s.  f,  torpédo  ; 
genre  de  poissons  cartilagineux  de  la  fa- 
mille des  plagiostomes , et  dont  le  nom 
dérive  de  torpor , parce  que  les  especes  qui 
le  composent  ont  la  singulière  faculté  de 
sécréter  un  fluide  électrique,  dont  les 
commotions  engourdissent  les  membres 
de  ceux  qui  les  touchent.  On  trouve  plu- 
sieurs torpilles  sur  nos  côtes,  et  on  les  a 
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long -temps  confondues  avec  les  raies* 

(H.C.)  . 

TORREFACTION  (Chim.),  s.  f.,  tor- 
refactio,  tostio  (grillage);  opération  par 
laquelle  on  chauffe  des  matières  solides 
végétales  et  minérales,  soit  pour  en  ex- 
traire des  principes  volatils,  soit  pour  les 
oxyder  , soit  enfin  pour  donner  naissance 
à un  produit  nouveau. La  torréfaction  des 
mines  est  plus  particulièrement  connue 
sous  le  nom  de  grillage  : on  la  pratique 
presque  toujours  pour  brûler  une  partie 
du  soufre  qui  entre  dans  la  composition 
de  la  mine.  (M.  O.) 

TORS,  SE  (Bot.),  adj. , contortus ; 
dont  les  bords  sont  contournés  obli- 
quement autour  de  leur  axe.  (H  C.) 

TORTELLE  ( Bot.  ),  s.  f.  ;;un  des 
noms  vulgaires  du  vélar.  Poy.  ce  mot. 

(H.C.) 

TORTICOLIS  (Path.)  , s.  m. , obsti- 
pitas  ; variété  du  rhumatisme  qui  a son 
siège  dans  les  muscles  du  cou  , et  met 
obstacle  aux  mouvements  de  la  tète  , que 
le  malade  est  souvent  obligé  de  tenir  in- 
clinée du  côté  affecté.  Cette  affection  est 
ordinairement  fort  courte,  et  se  dissipe 
spontanément  dans  l’espace  de  quelques 
jours  : si  elle  persistait  au-delà,  on  la 
combattrait  par  l’application  de  sangsues, 
et  plus  tard , s’il  y avait  lieu , de  topiques 
rubéfiants  ou  vésicants.  (Ch.) 

TORTILE  (Bot.) , adj. , tortilis ; qui 
est  susceptible  de  torsion  spontanée. 

(II.C.) 

TORTUALIS  (Path.).  Les  Arabes 
ont  employé  ce  mot  pour  désigner  la 
face  cadavéreuse  ou  hippocratique.  (Ch.) 

TOR'lUE(Z ool.)  , s.  f. , testudo.  On 
donne  ce  nom  à un  genre  de  reptiles  de 
l’ordre  des  chéloniens  , dont  la  chair  est 
recherchée  comme  aliment,  et  dont  on 
prépare  des  bouillons  analeptiques,  qui 
sont  administrés  avec  assez  de  succèsdans 
le  scorbut,  la  phthisie  pulmonaire,  les 
affections  herpétiques.  Il  renferme  plu- 
sieurs espèces  toutes  terrestres,  car  les 
tortues  de  mer  sont  des  chélonées.  V.  ce 
mot.  (H.  C.) 

TORTUE  (Path.),  s.  f.  ; nom  d’une 
sorte  de  tumeur  enkystée.  P.  Testudo. 
(H.C.) 

TORTUEUX,  EUSE  (Hist.nat.), adj., 
tortuosus  ; qui  est  inégalement  courbé  en 
divers  sens. 

TORULEUX , EUSE  ( Bot.  ) , adj.  , 
torulosus;  qui  est  oblong  , renflé,  alter- 
nativement dilaté  et  étranglé.  Telles  sont 
les  siliques  du  raifort.  Poyer  ce  mot. 
(H.C.) 

IORUSCULA  : une  goutte,  suivant. 
Roland.  Inusité. 
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10STI0:  synonyme  de  torréfaction. 
V.  ce  mot.  (M.  O.) 

TOUCHER  ( Physiol .)  , s.  m.,  tactus  ; 
sens  qui  nous  (ait  connaître  les  qualités 
palpables  des  corps,  telles  que  laconsis- 
tance,  la  température,  etc.  Il  a son  siège 
particulièrement  dans  les  main?,  et  dif- 
fère du  tact.  V.  ce  mot.  (II.  C.) 

TOUCHER  (Accouch.),  s.  m.  On  ap- 
pelle ainsi  une  opération  qui  consiste  à 
appliquer  une  main  sur  la  région  liypo- 
gastiique  ou  ombilicale,  tandis  que  le 
doigt  médiateur  de  l’autre  main  est  in- 
troduit dans  le  vagin  pour  explorer  l’état 
de  la  matrice  et  du  vagin.  L’usage  du 
toucher  est  non-seulement  nécessaire  pour 
constater  1 absence  ou  l’existence  de  la 
grossesse,  et  pour  en  apprécier  la  nature 
et  les  diverses  époques,  mais  encore  pour 
reconnaître  certaines  affections,  certains 
vices  de  conformation  des  parties  génita- 
les  et  du  bassin  ; son  usage  est  indispen— 
sable  pendant  le  travail  de  l’accouche- 
ment,  avant  et  après  la  délivrance , etc. 
(J.  C.) 

TOURBE,  s.  f.  > bitumen  turfa  : com- 
posé de  végétaux  entrelacés,  plus  ou  moins 
décomposés,  mêlés  de  terre,  argileuse, 
sablonneuse,  de  coquilles  , de  débris  d’a- 
nimaux, etc.  Il  est  solide,  noirâtre,  spon- 
gieux. (M.  O.) 

TOURBILLON  (Anat.) , s.  m.,  vor- 
tex.  Slenon  a donné  le  nom  de  vasa  vor- 
ticosa  , qu’on  a traduit  en  français  par 
l’expression  de  touibillon  vasculaire , aux 
veines  qui  rampent  dans  la  membrane 
ch  oroïde.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

TOURBILLON  (Phys.):  nom  donné 
à une  masse  fluide  que  l’on  imagine  être 
composée  d’un  grand  nombre  de  couches 
sphériques  mises  en  mouvement  autour 
d’un  centre  commun.  Dcsrartes 3vail ima- 
giné un  système  de  tourbillons  pour  ex- 
pliquer le.  mécanisme  de  l’univers  : il  est 
aban  donné  aujourd’hui.  (M.  O.) 

TOURETTE  (Bot.)  , s.  f.,  arabis  ; 
genre  de  la  télradynamie  siliqueuse  et  de 
la  famille  des  crucifères.  Les  plantes  qu’il 
renferme  sont  inusitées.  (H.  C.) 

TOURNESOL  (Bot.), s.  m.;nom  vul- 
gaire de  Vhelianthus  annuus  ou  soleil.  V. 
H K f.  ! ANT  H F..  (II.  C.) 

TOURNESOL  ( Chim.  ) , s.  m.  On 
donne  ce  nom,  dans  les  arts,  à une 
substance  colorante  bleue  employée  en 
teinture.  C’est  un  des  meilleurs  léactifs 
chimiques  que  l’on  puisse  employer  pour 
déceler  la  présence  des  acides.  (II.  C.) 

TOURNIOLE  ( Path.  chir.  ) , s.  f.  On 
appelle  vulgairement  ainsi  un  panaris 
dont  le  siège  est  entre  le  derme  et  l’é- 
piderme. C’est  une  des  variétés  les  plus 
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f'jC<l^entcs  de  la  maladie.  V.  PANARIS. 

TOURNIQUET  (Inst,  chir.) , s.  m., 
torcular.  On  donne  ce  nom  à un  instru- 
ment de  chirurgie  propre  à arrêter  le 
cours  du  sang  dans  les  membres,  en  exer- 
çant une  forte  compression  sur  leur  artère 
principale.  On  attribue  la  découverte  du 
tourniquet  à un  chirurgien  français  nom- 
mé Morel,  qui  l’imagina  en  1(174,  pen- 
dant lesiége  de  Besançon.  Cet  instrument 
a été  successivement  modifié  et  perfec- 
tionné par  Nuck,  Verdnc , Lavauguyon  , 
Monro  , Petit,  Louis.  11  se  compose  spé- 
cialement de  deux  pelotes  réunies  par  une 
courroie  , et  qui  peuvent  être  éloignées 
ou  rapprochées  au  moyen  d’une  vis  de 
rappel,  de  sorte  qu’on  peut  à volonté 
comprimer  plus  ou  moins  fortement  l’ar- 
tère sur  laquelle  l’une  d’elles  est  appli- 
quée. L’une  des  pelotes  en  effet  est  placée 
sur  le  trajet  du  vaisseau,  et  l’autre  sur 
un  point  diamétralement  opposé.  On 
a encore  inventé  un  grand  nombre 
d’instruments  mécaniques  propres  à ar- 
rêter le  cours  du  sang  artériel;  tels  sont, 
le  tourniquet  axillaire  ou  de  Dabi,  le 
tourniquet  inguinal  , etc.  On  se  sert  du 
tourniquet  pour  suspendre  momentané- 
ment la  circulation  dans  les  membres 
pendant  les  grandes  opérations,  pour  ar- 
rêter les  hémorrhagies  artérielles  dans 
les  blessures,  pour  comprimer  certaines 
tumeurs  anévrysmales,  etc. 

TOUTE-BONNE  (Bot.),  s.  f.  ; nom 
vulgaire  de  Vorvalc.  V.  SAUGE.  (H.  C.) 

TOUTE-ÉPICE  (Bot.),  s.  f. . nom 
vulgaire  de  la  nielle  cultivée.  V.  Nigelle. 
(H.  C.) 

TOUX  (Path.)  , s.  f. , tussis.  Les  phy- 
siologistes modernes  l’ont  fait  consister 
en  des  expirations  violentes,  courtes  et 
fréquentes,  dans  lesquelles  l’air  expiré 
produit,  en  traversant  le  larynx,  un  bruit 
particulier.  Cette  définition  n’est  pas  tout- 
à-fait  exacte.  Un  des  phénomènes  qui  ac- 
compagnent constamment  la  toux  est  une 
occlusion  momentanée  ou  un  rétrécisse- 
ment considérable  de  la  glotte;  ce  rétré- 
cissement n’a  pas  seulement  pour  effet 
de  concourir  à la  production  du  son  ; 
il  retarde  momentanément  la  sortie  de 
l’air,  qui  s’échappe  ensuite  avec,  une  plus 
grande  rapidité  et  entraîne  plus  facile- 
ment au  dehors,  en  leur  communiquant 
l’impulsion  qu’il  a reçue,  les  mucosités 
amasséesdans  les  diverses  parties  des  \ oies 
qu’il  parcourt. 

La  toux  a été  distinguée  en  sèche  et  en 
humide,  selon  qu’elle  est  ou  non  accom- 
pagnée de  crachats;  en  idiopathique  et  en 
symptomatique,  selon  qu’elle  existe  seule 
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on  qu’elle  est  liée  à une  autre  maladie 
soit  des  poumons,  soit  d’un  organe 
éloigné. 

La  toux  idiopathique  ou  nerveuse  atta- 
que spécialement  les  personnes  irritables. 
Elle  est  sèche  , se  reproduit  souvent  par 
quintes  , quelquefois  périodiquement. 
Elle  cède  à l’usage  intérieur  des  narcoti- 
ques, de  l’opium  , et  de  l’extrait  de  bella- 
done, et  au  genre  de  vie  qui  convient 
dans  les  autres  maladies  nerveuses.  V~. 
Hypogho;  O r i k.  (Ch.) 

TOUX  CONVULSIVE  (Path.),  tussis 

convulsiva  : hotn  donné  par  plusieurs  au- 
teurs à la  coqueluche,  bien  qu’il  y ait 
d’autres  maladies  accompagnées  de  ce 
genre  de  toux.  (Ch  ) 

TOUX  EE H I N E (Path.),  tussis ferina  : 
c’est  la  coqueluche.  (Crt.) 

TOUX  HUMIDE  ( Path.),  tussis  hu- 
mida.  y.  Toux. 

TOUX  NERVEUSE  (Path.),  tussis 
nervosa  : c’est  la  toux  idiopathique.  V. 
Toux.  (Ch.) 

TOX1CODENDRON.  F.  Sumac. 

TOXICOLOGIE,  s.  f.,  toxicologia , de 
rijjixcv,  poison,  et  de  xôyor,  discours; 
science  qui  traite  des  poisons.  (M.  O.) 

TOXIQUE,  s.  m.,  toxicum,  de  Ternir, 
venin  , qui  dérive  de.  riÇtt,  arc,  carquois  : 
épithète  donnée  aux  substances  vénéneu- 
ses. (M.  O.) 

TRABES  MEDULLARIS  ( Anat.  ) , 

mots  latins.  On  a donné  ce  nom  au  corps 
calleux.  V.  Calleux.  (J.  C.) 

TRACHÉAL,  ALE  (Anat.),  adj.,  tra- 
chealis  : qui  a rapport  ou  appartient  à la 
trachée-artère.  Peines  trachéales.  Wins- 
low  appelle  ainsi  les  veines  thyroï- 
diennes inférieures.  Voy.  Thyroïdien. 
(J.  C.)  , 

TRACHEE-ARTÈRE  (Anat.) , s.  f., 

trachea- arteria  , rfcs^îîa  àpr derpa^vr, 
âpre , et  de  àprxpla,  artere,  composé  de 
“«p,  air,  et  de  T»piïv,  conserver.  La  trachée- 
artère  est  un  tuyau  cylindroïde,  fibro- 
carlilagineux  et  membraneux  , aplati  en 
arrière,  situé  sur  la  ligne  médiane,  an- 
devant  de  la  colonne  vertébrale  , depuis 
la  partie  inférieure  du  larynx  jusqu’au 
niveau  de  la  troisième  vertèbre  dorsale. 
Là,  elle  se  divise  en  deux  branches  qui 
s écartent  l’une  de  l’autre  pour  pénétrer 
dans  le  poumon  , sous  le  nom  de  bronches. 
V.  Bronches. 

La  trachée-artère,  destinée  à conduire 
l’air  dans  les  poumons  pendant  l’acte  de 
la  respiration,  est  composée,  i»  (|e 
cerceaux  cartilagineux,  incomplets  en  ar- 
rière, placés  les  uns  au-dessus  des  autres 
et  retenus  par  une  membrane  fibreuse; 
2°  d’une  membrane  muqueuse  qui  en 
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revêt  l’intérieur  et  présente  de  nombreux 
follicules  muqueux  ; 3°  de  fibres  muscu- 
laires transversales  peu  prononcées,  qui 
occupent  sa  partie  postérieure  ; 4°  de  vais- 
seaux qui  viennent  des  thyroïdiens  su- 
périeurs et  inférieurs;  b°  de  nerfs  qui  sont 
fournis  par  le  pneumo  gastrique  et  par  les 
ganglions  cervicaux.  (J.  C.) 

TRACHEES  (Üntomol.,  Anat.  comp.), 
s.  f.  pl.  Un  donne  ce  nom  aux  vaisseaux 
déliés  qui,  chez  les  insectes,  sont  desti- 
nés à porter  l’air  dans  l’intérieur  du  corps. 
(H.  C.)  . 

TRACHEITIS  (Path  ),  S.  f. , mot  la- 
tin francisé,  tracheitis ; c’est  l’angine  tra- 
chéale. V.  Angine.  (Ch.) 

TRACHELAGRA  (Path.),  mot  grec, 
Tpa^HAaypa,  de  vpa^"A<lr,  le  cou,  et  de  aypas, 
proie  ; goutte  ou  rhumatisme  du  cou,  tor- 
ticolis. P.  ce  mot.  (Ch.) 

TRACHELI  - ATLOIDO  - B A S I- 
L A I R E (Anat.) , adj.  et  s.  m.,  tracheli- 
atloïdo-basilaris.  3M.  Dumas  a donné  ce 
nom  au  muscle  droit  latéral  de  la  tète, 
parce  qu’il  se  porte  de  la  légion  basilaire 
de  l’occipital  à l’atloïde  ou  première  ver- 
tèbre cervicale.  Ce  même  muscle  a été 
nommé  par  M.  le  professeur  Chaussier, 
Yatlvïdo-sous-occipital.  K.  Droit.  (J.C.) 

TRACHF.LIEN,  ENNE  (Anat.), adj., 
de  Tpccx«> or,  le  cou,  la  partie  postérieure 
du  cou,  dérivé  derpa^ùr,  rude,  raboteux, 
parce  qu’on  observe  daos  cette  région  la 
série  des  apophyses  épineuses.  Ce  mot  a 
été  employé  comme  synonyme  de  cervi- 
cal. yertèbres  trachéliennes  ou  cervicales. 
V.  Vertèbres.  (J.  C.) 

TRACIIELO  - ANGULI  - SCAPU- 
LAIRE (Anat.)  , adj.  et  s.  m. , trachelo- 
anguli-scapularis  ; quia  rapport  à l’angle 
du  scapulum  et  aux  vertèbres  cervicales 
ou  trachéliennes.  M.  Dumas  donne  ce 
nom  au  muscle  angulaire  de  l’omoplate 
à cause  de  sr-s  insertions  à l’angle  de  cet 
os  et  aux  vertèbres  du  cou.  M.  Chaussier 
appelle  ce  même  muscle  le  trachélo-sca- 
pulaire.  V.  ANGULAIRE.  (J.  C.) 

TRACIIÉLO  - ATLOIDO  - OCCIPI- 
TAL (Anat.),  adj-  et  s.  m.,trachelo- 
atloïdo-occipitalis.  M.  Dumas  a donné  ce 
nom  , dans  sa  nomenclature  anatomique, 
au  muscle  petit  oblique  ou  oblique  supé-. 
rieur  de  la  tète,  parce  qu’il  se  porte  de 
l’apophyse  transverse  de  l’atlas  à la  ligne- 
courbe  supérieure  de  l’occipital.  M.  le 
professeur  Chaussier  l’appelle  Vatloïdo- 
sous-mastoïdien.  V.  ce  mot  et  Oblique 
(J.  C.) 

TRACHELO -BASILAIRE  (Anat.), 
adj.  et  s.  m.,  trachclo-basilaris  ; qui  a 
rapport  aux  apophyses  épineuses  des  ver-, 
tèbres  cervicales  et  à l’apophyse  basilaire 
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de  1 occipital.  M.  Dumas  appelle  ainsi  les 
muscles  ^Tanief  petit  droits  antérieurs  de  la 
tète.  M.  Chaussier  les  nominç  les  trachélo- 
sous occipitaux,  V.  Dkoit 

TRACHÉLO-CER  V ICAL,  ALE 
(■ Anat .),  adj.  et  s.  f.,  trachclo-cervicalis ; 
qui  a rapport  aux  apophyses  transverses 
des  vertèbres  cervicales  et  à la  région  pro- 
fonde du  cou.  AI.  le  professeur  Chaussier 
appelle  ainsi  l’artère  cervicale  profonde. 
V.  Cervical.  (J.C.) 

TRACHÉLO  COSTAL  (Anat.),  adj. 
cl  s.  m. , trachelo-costalis ; qui  a rapport 
aux  apophyses  transverscs  des  vertèbres 
cervicales  et  aux  côtes.  M.  Dutnasa  donné 
le  nom  de  trachélo-costal  au*  deux  sca- 
lènes.  M.  Chaussier  les  nomme  costô- 
trachéliens.  V oy.  ce  mot  et  ScalÈne. 
(J.  C.) 

TRACIIELO  - DIAPHRAGMATI- 
QUE (Anat.),  adj. , tr achelo- diaphragma- 
«eus. M.  le  professeur  Chaussier  appelle 
ainsi  la  quatrième  paire  des  nerfs  cervi- 
caux, de  laquelle  provient  spécialement 
le  rîerf  diaphragmatique.  (J.  C.) 

TRACHELO-DORSAL  (Anat.),  adj. 
et  s.  m.,  trachelo-dorsalis.  M.  le  profes- 
seur Chaussier  a donné  ce  nom  au  nerf 
spinal  ou  accessoire  de  la  huitième  paire. 
V.  Spinal.  (J.  C.) 

TRACHELO-MASTOIDlEN(yînaf.), 
adj.  et  s.  m.  , trachelo-mastoïdeus ; qui  a 
rapport  aux  vertèbres  cervicales  et  à l’a- 
pophyse mastoïde  du  temporal.  Eustachi, 
Alb  mus,  Soè’mmering  et  MM.  Dumas  et 
Chaussier  ont  donné  ce  nom  au  muscle 
petit  complexus.  Voy.  Cou  plexus. 
(J.  C.) 

TRACHELO-OCCIPITAL  (Anat.), 
adj.  et  s.  m. , trachelo-  occipitalis  : qui  a 
rapport  aux  vertèbres  cervicales  et  à l’os 
occipital.  M.  Chaussier  a donné  ce  nom 
au  muscle  grand  complexus  à raison  de 
ses  attaches.  V ■ Complexus.  (J.  C.) 

TRACHÉLO-SCAPULAIRE(yfiat.), 
adj.  et  s.  m.,  trachcloscapularis  : qui  a 
rapport  aux  veitèbrcs  cervicales  et  au  sca- 
pulum.  M.  le  professeur  Chaussier  a 
donné  ce  nom  au  muscle  angulaire  de 
l’omoplate,  à raison  de  ses  attaches  aux 
vertèbres  cervicales  et  au  scapulum. 

(J.  C.) 

TR  ACHELO  -SOUS  - CUTANE 
(Anat.), ad),  et  s.  m.,traehelo-sub-cutaneus. 
M.  le  professeur  Chaussier  appelle  veine 
trachclo-sous-cutanée  , la  veine  jugulaire 
externe,  et  nerfs  trachélo-sous-cutanés , les 
nerfs  du  plexus  cervical.  V.  Jugulaire  , 
Cervical.  (J-  C.) 

TRACHÉLO  - SOUS  - OCCIPITAL 

(Anat.)  , adj.  et  s.  m. , trachelo-inffa-oc- 
cipitalis  ; qui  a rapport  aux  vertèbres  cer- 
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vicales  cl  à la  région  sous-occipitale.  M. 
le  professeur  Chaussier  nomme  muscles 
trachélo-sous-occipitaux,  les  rnusclescrami 
et  petit  droits  antérieurs  de  la  tète.  Voyei 
Droit.  (J.  C.) 

TRACHELOPHYME  (Path.),  s.  m., 

trachelop hy mus,  mot  composé  du  grec,  de 
Tfa^itAor,  cou,  et  de  tumeur;  on  a 
donné  ce  nom  au  goitre.  Poy.  GoiTRE. 
(Ch.) 

TRACHÉOTOMIE  (Opérât,  chir.), 
s.  f.  , tracheotomia , de  rpat^f lu  ap la 
trachée-artère,  etdertpt»«tje  coupe;  opé- 
ration qureonsiste  à ouvrir  la  trachée-ar- 
tère. K Bronchotomie.  (J.  C.) 

TRACHOMA  (Path.)  , mot  grec  fran- 
cisé par  quelques  lexicographes , rpa^wpui, 
de  Tp«*vr(  raboteux;  aspérité  des  paupiè- 
res à leur  surface  interne  ; sorte  d’oph- 
tbalmie.  (Ch.) 

TRACHOMATION  : collyre  décrit 
par  Galien.  Inusité. 

TRACHSAT  : mot  barbare  employé 
par  les  alchimistes  pour  désigner  un  mé- 
tal qui  n’est  pas  encore  séparé  de  sa  mine. 
Inusité.  (M.  O.) 

TRACTUS  MÉDULLAIRES  LON- 
GITUDINAUX (Anat.).  Vicq  - d’Azyr 
nomme  ainsi  deux  filets  qui  régnent  lon- 
gitudinalement à la  face  supérieure  du 
corps  calleux. 

TRACTUS  MEDULLAIRES 
TRANSVERSAUX.  Ce  sont  des  lignes 
qui  coupent  à angles  droits  les  filets  pré- 
cédents. (J.  C.) 

TRAGACANTHE.  Voy.  Adragant. 
(H.  C.) 

TRAGEA  (Pharm.)  : nom  donné  à 
plusieurs  poudres  préparées  avec  du  su- 
cre , du  vin  , etc.  On  les  employait  autre- 
fois à l’extérieur.  Inusité.  (M.  O.) 

TRAGEMA.  V.  Tragea. 

TRAGIEN  (Anat.)  , adj.;  qui  appar- 
tient au  tragus.  — Muscle  tragien.  M. 
Chaussier  appelle  ainsi  le  muscle  du  tra- 
gus. C’est  un  petit  muscle  aplati , trian- 
gulaire, qui  recouvre  presque  entièrement 
la  face  externe  du  tragus,  naissant  de  la 
base,  cl  se  terminant  au  sommet  de  cette 
éminence.  (J.  C.) 

TR  AGOUOGON  (Bot. ) , s.  m. , trago- 
pogon  ; genre  de  la  syngén  sie  polygamie 
égaie  et  de  la  famille  des  chicorac'*es.  On 
mange  habituellement  les  racin  s du 
salsifis  commun,  tragopogon  porrifoiium, 
et  les  jeunes  pousses  du  salsifis  des  prés  , 
tragopogon  pratense.  Le  premier  est  cul- 
tivé dans  les  jardins  : le  second  croît  na- 
turellement dans  les  prairies  et  les  bois. 

(H.  C.)  , 

TRAGUS  (Anat.)  , s.  m.,  rpavor  des 
Grecs  ; un  bouc. — Les  anatomistes  nom- 
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ment  ainsi  un  pctitmamelon  aplati,  trian- 
gulaire , placé  au-devant  de  l’orifice  du 
conduit  auriculaire  qu’il  semble  cacher. 
Cette  éminence  se  couvre  de  poils  chez  les 
vieillards  , d’où  lui  vient  le  nom  de  tra- 
gus.  (J.  C.) 

TRAINASSE  ( Bot .),  s.  f. , polygonum 
aviculare.  K.  Renouée.  (H.  C.) 

TRANCHEES  ( Path .) , s.  f.  pl.,  ter- 
mina; coliques  très-aiguës  qui  accompa- 
gnent quelques  inflammations  et  névroses 
abdominales.  On  appelle  tranchées  utéri- 
rines  , des  douleurs  qui  succèdent  à l'ac- 
couchement. (Ch.) 

TRANSFORMATIONS  DE  TISSU 

{Path.).  On  nomme  ainsi  en  anatomie 
pathologique  le  changement  qui  s’opère 
dans  un  organe  dont  le  tissu  devient  sem- 
blable à celui  d’un  autre.  Les  principales 
sont  les  transformations  cartilagineuse  , 
osseuse  et  graisseuse.  (Ch.) 

TRANSFUSION,  s.  f. , transfusio,  de 
transfundere  , transvaser;  opération  par 
laquelle  , autrefois  , on  faisait  passer  le 
sang  du  rorpsd’un  animal  dans  celui  d’un 
autre,  comme  moyen  thérapeutique.  Cette 
opération  est  dangereuse,  et  absolument 
proscrite  de  nos  jours.  (H.  C.) 

TRANSMUTATION  ( Chim .),  s.  f., 

transmutatio ; action  de  changer  une  chose 
en  une  autre. Les  alchimistes  cherchaient  à 
opérer  la  transmutation  des  demi-métaux 
ou  des  métaux  imparfaits  en  or  et  en  ar- 
gent. (M.  O.) 

TRANSPIRATION  ( Physiol .) , s.  f., 
transpiratio ; exhalation  qui  se  fait  habi- 
tuellement à la  surface  de  la  peau  , et  qui 
prend  le  nom  de  sueur  lorsqu’elle  est  con- 
sidérable. (H.  C.) 

TRANSPIR  ATION  PULMONAIRE. 
C est  la  perspiration  qui  a lieu  à la  sur- 
face de  la  membrane  muqueuse  qui  ta- 
pisse les  bronches.  (H.  C.) 

TRANSPLANTATION  ( Thérap.  ) , 
s.  f. , transplantatio.  L’école  de  Paracelse 
appelait  ainsi  une  prétendue  manière  de 
uérir  les  maladies  en  les  faisant  passer 
un  sujet  dans  un  autre,  soit  animal,  soit 
végétal.  (H.  C.) 

TRANSPORT  (Path.),  m.  : nom 
populaire  du  délire.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

TRANSPOSITION  (Anat.,  Pathol), 
s.  f.  , transpositio.  On  donne  le  nom  de 
transposition  des  viscères  à un  vice  de 
naissante  , qui  consiste  dans  un  change- 
ment déposition  des  viscères,  qui  est  tel, 
que  ceux  qui  sont  placés  ordinairement  à 
droite  le  sont  à gauche,  et  vice  versa. 
Cette  transposition  a lieu  parfois  pour 
quelques  viscères  seulement  ; dans  d’au- 
tres cas  elle  est  générale.  Elle  est  très-rare. 
Je  ne  l’ai  observée  que  trois  fois  sur  plus 


de  dix  mille  cadavres  que  j’ai  eu  occasion 
d’examiner.  (J.  C.) 

1 RANSSL  DA  1 ION  , s.  f.  , de  trans , 
à travers,  et  de  sudo , je  sue  ; action  de 
passera  travers  en  suintant.  On  dit  la  trans- 
sudation. de  l'eau  , du  vin,  etc.,  quand  ces 
liquides  passent  à travers  les  pores  des 
vases  où  ils  sont  contenus  , pour  se  ras- 
sembler en  gouttelettes  à la  surface  , ou 
pour  s’évaporer.  Les  vases  argileux,  con- 
nus sous  le  noin  d 'alcara^as,  sont  propres 
à produire  cet  effet.  (M.  O.) 

TRANSVERSAIRE  {Anat.),  adj. , 
transversarius ; qui  présente  une  direction 
transversale  , et  plus  spécialement  qui  a 
rapport  aux  apophyses  transverses  des  ver- 
tèbres. On  a donné  ce  nom  à plusieurs 
muscles. 

x°  Muscle  transversaire  (partie  du  sa- 
cro-spinal de  M-  Chaussier).  Ce  muscle 
est  placé  à la  partie  postérieure  latérale  du 
cou  et  à la  partie  supérieure  du  dos.  Il  est 
alongé  , étroit  , aplati  de  dehors  en  de- 
dans, et  terminé  en  pointe  à ses  extrémi- 
tés. Il  s’attache  aux  apophyses  transverses 
des  cinq  ou  six  vertèbres  inférieures  du 
cou  , et  à celles  des  quatre  ou  cinq  pre- 
mières vertèbres  dorsales.  Ce  muscle  étend 
les  vertèbres  du  cou  et  les  incline  de  sou 
côté. 

i°  Muscle  transversaire  épineux  { por- 
tion lombo-cervicale  du  muscle  spinal  de 
M.  Chaussier).  Il  est  situé  dans  les  gout- 
tières vertébrales,  et  s’étend  de  la  partie 
postérieure  du  sacrum  à la  seconde  ver- 
tèbre cervicale.  Il  est  alongé  , prismati- 
que , triangulaire  , plus  épais  au  cou  et 
aux  lombes  qu’au  dos  et  derrière  le  sa- 
crum. Il  s’attache  aux  apophyses  épineu- 
ses, transverses  et  articulaires  des  six  der- 
nières vertèbres  cervicales,  des  douze  dor- 
sales, des  cinq  lombaires  , et  à celles  des 
fausses  vertèbres  du  sacrum.  Ce  muscle 
a pour  usage  de  redresser  la  colonne  ver- 
tébrale , et  de  lui  imprimer  de  légers 
mouvements  de  rotation. 

_ J°  Muscle  premier  transversaire  anté- 
rieur du  cou.  W inslow  nomme  ainsi  Je 
muscle  droit  latéral  de  la  tête.  V.  Droit. 

. 4°  Muscles  petits  transversaires  anté- 
rieurs et  postérieurs.  Winslow  a donné 
ce  nom  aux  muscles  interlransversaires 
du  cou.  V . Intertransversa [re. 

5«  Muscle  grand  transversaire  du  cou 
Winslow  appelle  ainsi  le  muscle  trans- 
versaire.  (J.  C.) 

TRANSVERSALES  M U S C U L I 

( Anat.  ) , mots  latins  ; les  muscles  trans- 
-r-ou  transversaires.  V.  ces  deux  mots. 

ou  TRANSVER- 
SAL , ALE  ( Anat.  ) , adj. , transversus , 
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transversalis  ; qui  est  étendu  en  travers. 
On  a donné  ce  nom  à diverses  parties. 

i°  Apophyses  transverses  des  vertèbres. 
Ce  sont  des  éminences  osseuses,  transver- 
salement dirigées,  qui  naissent  sur  les  cô- 
tés des  vertèbres.  V.  Vertèbre. 

2°  Muscles  transverses  ou  transversaux. 
Il  y en  a plusieurs,  savoir  : 

i " Le  muscle  transversal  du  nej  (muscle 
dilatateur  du  nez;  muscle  sus- maxillo- 
nasal  de  M.  Chaussier).  Ce  muscle  est 
placé  sur  les  côtés  du  nez.  Il  est  aplati, 
triangulaire.  Il  s'attache  à la  partie  in- 
terne de  la  fosse  canine  d’une  part,  et  de 
l’autre  sur  le  dos  du  nez  , en  se  confon- 
dant avec  celui  du  côté  opposé.  Ce  mus- 
cle lire  l’aile  du  nez  en  dehors. 

2°  Le  muscle  transverse  de  l’abdomen 
(muscle  loinbo  abdominal  de  M.  Chaus- 
sicr).  Il  est  placé  profondément  sur  les 
parties  latérales  antérieure  et  postérieure 
du  ventre.  Il  est  aplati,  mince,  plus  large 
en  avant  qu’en  arrière.  Il  s’attache  en 
haut  aux  cartilages  de  la  dernière  côte 
sternale  et  de  toutes  les  côtes  aste. males  , 
ainsi  qu’au  bord  inférieur  de  la  dernière 
côte  ; en  bas  il  se  fixe  à la  lèvre  interne  de 
la  crête  iliaque  , aux  deux  tiers  externes 
de  l’arcade  crurale,  à la  partie  supérieure 
du  pubis;  en  outre  ses  libres  s’insèrent  en 
arrière  an  moyen  de  larges  aponévroses 
au  sommet  des  apophyses  transverses 
et  épineuses  des  quatre  premières  vertè- 
bres lombaires,  et  en  avant  à la  ligne  blan- 
che et  à l’appendice  xipboïde.  Ce  muscle, 
dont  toutes  les  fibres  ont  une  direction 
transversale,  resserre  le  ventre,  et  rétrécit 
la  base  de  la  poitrine  en  ramenant  en  de- 
dans les  côtes  auxquelles  il  est  attaché. 

3°  Muscle  transverse  du  périnée  ( mus- 
cle ischio- périnéal  de  M.  Chaussier).  Il 
est  situé  à la  partie  postérieure  du  péri- 
née. Il  est  aplati  , mince,  triangulaire,  et 
transversalement  dirigé.  Son  extrémité 
externe  se  fixe  à la  branche  et  à la  tubé- 
rosité de  l’ischion  ; son  extrémité  interne 
est  confondue  avec  le  muscle  correspon- 
dant de  l’autre  côté,  et  avec  la  partie  an- 
térieure du  muscle  sphincter  externe  de 
l’anus  et  la  parLie  postérieure  du  muscle 
bulbo-caverncux.  Ce  muscle  a pour  usage 
décomprimer  Purèlhrc,  et  de  soutenir  le 
rectum  et  la  vessie. 

4°  Muscle  transversal  des  orteils.  Voy. 
Abducteur  transversal  du  gros  or- 
teil. 

5»  Muscle  transversal  de  la  conque 
(muscle  transverse  de  Poricnle  , Chaus- 
sier). Il  manque,  souvent.  Il  est  formé  de 
quelques  fibres  transversales  qui  sont  pla- 
cées transversalement  derrière  la  saillie  de 
l’hélix  qui  divise  la  conque,  endeux  parties. 
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G0  Artère  transversale  de  la  face.  E)Ie 
naît  de  l’artère  temporale,  se  dirige  trans- 
versalement sur  la  face  en  passant  devant 
le  condyle  de  la  mâchoire  , et  donne  ses 
branches  aux  divers  muscles  de  la  joue. 

7°  Artère  transversale  de  l'épaule.  Saba- 
tier appelle  ainsi  l’artère  scapulaire  com- 
mune. F.  Scapulaire. 

8‘J  Artère  transverse  du  périnée  (artère 
urelhro-bulbaire  de  M.  Chaussier).  Elle 
se  sépare  de  la  branche  supérieure  de  la 
honteuse  interne  , se  dirige  en  dedans  et 
en  avant  au-dessus  du  muscle  transverse 
du  périnée  jusqu>i  bulbe  de  l’urèthre 
dans  lequel  elle  s’enfonce  , en  se  subdivi- 
sant en  plusieurs  rameaux. 

tf  Artère  cervicale  transverse.  F.  Cer- 
vical. 

io»  Sinus  transverse.  V.  Sinus  de  la 
dure-mère. 

i i o Sillon  transversal  du  fie  V.  Foie 

TRANSVERSO-SPINAL  ’(  Anal.)  ‘ 
adj.  et  s.  m.  , transverso- spinalis ; qui  a 
rapport  aux  apophyses  Iransveises  et  épi- 
neuses des  vertèbres.  M.  Dumas  a donné 
ce  nom  au  muscle  transversaire  épineux. 

y . Transversaire.  (J.  C.) 

ÎIIAPEZE  ( Anat .),  s.  m. , trapeqius  ; 
on  donne  ce  nom  à une  ligure  géométri- 
que rectiligne  à quatre  côtés  inégaux, 
dont  deux  sont  parallèles.  On  appelle 
ainsi  un  os  et  un  muscle  qui  onlà-peu- 
pres  la  forme  d’un  trapèze. 

1 1°  Gis  trapèze  (os  multangulum  majus). 
C est  le  premier  os  de  la  seconde  rangée 
du  rarpe.  Jl  s’articule  en  haut  avec  le  sca- 
phoïde, en  bas  avec  le  premier  os  du  mé- 
tacarpe , en  dedans  avec  le  trapézoïde  et 
le  second  os  métacarpien  , en  avant , en 
arrière  et  cri  dehors  , il  donne  attache  à 
des  ligaments.  > 

20  Muscle  trapèze  ( muscle  dorso-sus- 
acromien  de  M.  Chaussier).  Il  est  placé 
à la  partie  postérieure  du  cou  et  de  l’é- 
paule , et  à la  partie  supérieure  du  dos. 

Il  a la  forme  d’un  trapèze.  11  s’attache 
d une  pari  au  tiers  interne  de  la  ligne 
courbe  supérieure  de  l’occipital,  au  liga- 
ment cervical  postérieur  , à l’apophyse 
épineuse  de  la  septième  vertèbre  cervi- 
cale , à celle  de  toutes  les  vertèbres  du 
dos , et  de  1 autre  à 1 épine  de  l’omoplate, 
à l’acroniion  et  au  tiers  externe  du  bord 
postérieur  de  la  clavicule.  Ses  fibres  su- 
périeures sont  obliques  en  bas  et  en  de- 
hors ; les  moyennes  transversales  et  les 
inférieures  obliques  en  dehors  et  en  haut. 
Ce  muscle  élève  l’épaule,  la  porte  en  ar- 
rière ou  l’abaisse,  selon  que  ses  fibres  su- 
périeures, moyennes  et  inférieures  sc  con- 
tractent séparément,  il  redresse  aussi  la 
tète  , et  l’incline  de  son  rôle.  (J.  C.) 
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TR  APÉZIFORME , adj.,  trapeÿfor- 
mis ; épithète  donnée  aux  figures  qui  res- 
semblent au  trapèze.  V.  ce  mot  et  Tra- 
PEZOÏDE.  (M.  O.) 

TRAPEZOIDE  ( Anat .) , adj.  , trape- 
■{Oïdcs  ; qui  ressemble  à un  trapèze. 

Os  t rapé/tde (os  mu  I langui um  minus). 
On  appelle  ainsi  le  second  os  de  ia  se- 
conde rangée  du  carpe.  Il  est  plus  petit 
que  le  trapèze  , en  dedans  duquel  il  se 
trouve  placé.  J1  s’articule  en  haut  avec  le 
scaphoïde,  en  bas  avec  le  second  os  mé- 
tacarpien , en  dehors  avec  le  trapèze  , en 
dedans  avec  le  grand  os  , en  avant  et  en 
arrière  il  donne  attache  à des  ligaments. 

Ligament  trapé/ide.  On  appelle  ainsi 
la  partie  antérieure  du  ligament  coraco- 
clavicnlaire.  C’est  un  faisceau  fibreux, 
très-fort,  qui  a la  forme  d’un  trapèze,  et 
qui  est  placé  obliquement  entre  l'apo- 
physe acromion  et  la  clavicule.  (J.  C.) 

TRAUMATIQUE  (Fath.  chir.),  adj., 
traumaticus , rie  , plaie  ou  blessure; 

qui  a rapport  ou  appartient  aux  plaies. — 
Hémorrhagie  traumatique.  Voy.  HÉMOR- 
RHAGIE.— Fièvre  traumatique . V.  Fièvre. 
— Tétanos  traumatique.  H.  TÉTANOS. — 
Maladies  traumatiques  ou  vulnéraires.  On 
a donné  ce  nom  aux  maladies  qui  dépen- 
dent des  lésions  physiques  ; telles  sont  les 
plaies,  les  fractures,  les  contusions,  etc. 
(J.  C.) 

TRAVAIL  D’ENFANT  ( Accouch .)  , 
s.  m.  On  nomme  ainsi  les  efforts  violents 
que  font  les  femmes  pour  accoucher,  de- 
puis le  moment  où  les  contractions  utéri- 
nes commencent  à se  montrer,  jusqu’à  ce 
qu’elles  aient  déterminé  la  sortie  de  l’en- 
fant; ainsi  on  dit,  unefemme  en  travail  d'en- 
fant t le  travail  dure  depuis  tel  temps,  etc. 

(J.  C.) 

TRECIION  : mercure , suivant  My- 
repsus.  Inusité.  (M.  O.) 

TREFLE  [Bot.)  , s.  rn.  , trifolium  ; 
genre  de  la  diadeiphie  décandrie  et  de  la 
famille  des  légumineuses.  Toutes  les  es- 
pèces qui  le  composent  sont  propres  à 
servir  de  lourrage  , mais  elles  sont  inusi- 
tées comme  médicaments.  (II.  C.) 

TREFLE,  ÉE  (Bot.),  adj.,  trifolia- 
tus ; qui  est  composé  de  trois  folioles  ar- 
rangées comme  celles  des  trèfles.  (II.  C.) 

TREFLE  BITUMINEUX.  V.  Pso- 

RALTER. 

TREFLE  DE  CASTOR.  Voy.  MÉ- 

NYANTHE. 

TREFLE  D’EAU.  V.  Ményanthe. 

TREFLE  DE  MARAIS.  Voy.  Mé- 
nyanthe. 

TREMBLE  (But.),  s.  m. , populus 
tremula.  V.  Peuplier.  (H.  C.) 
TREMBLEMENT  ( Fath.) , s.  m., 
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tremor  ; agitation  faible  et  involontaire 
de  tout  le  corps  on  de  quelque  partie,  qui 
ne  s’oppose  pas  aux  mouvements  volon- 
taires. Celte  agitation  cesse  lorsque  les 
parties  sont  soutenues  ; elle  semble  se 
rapprocher  davantage  de  la  paralysie  que 
de  la  convulsion.  Les  causes  du  tremble- 
ment sont  la  faiblesse  qui  résulte  de  la  fa- 
tigue des  organes  ou  des  évacuations  ex- 
cessives, l’âge  avancé,  l’usage  prolongé  du 
café  , des  liqueurs  alcooliques  , l’exposi- 
tion aux  émanations  du  plomb,  lecontact 
habituel  du  mercure.  La  principale  indi- 
cation que  présente  cette  maladie,  est  l’é- 
loignement des  causes  qui  y ont  donné 
lieu.  Dans  le  tremblement  métallique 
l’usage  du  lait,  des  bains  et  des  boissons 
sudorifiques  est  généralement  utile.  (Ch.) 

TREMOR  (Fath.) , mot  latin,  trem- 
blement. V.  ce  mot. 

TREMPE,  s.  f. , de  tempero  , je  tem- 
père. Trempe  de  l’acier.  V.  Acier.  (M.  O.) 

TREPAN  ( Instr . de  chirurgie)  , s.  m 
trepanum , du  mot  grec  Tfé'aar.v , une  ta- 
rière. On  donne  ce  nom  à un  instrument 
de  chirurgie  en  forme  de  vilebrequin,  avec 
lequel  on  perce  les  os  , et  spécialement 
ceux  du  crâne  , pour  remplir  diverses  in- 
dications thérapeutiques.  Cet  instrument 
se  compose  d’un  arbre  terminé  par  une 
palette  à l’une  de  ses  extrémités,  et  par 
une  mortaise  à charnière  à l’autre  de 
sorte  que  celle-ci  peut  recevoir  successi- 
vement différentes  pièces  , telles  que  le 
trépan  perforât!/,  le  trépan  exfoliât/  |es 
couronnes  de  trépan  , etc.  V.  Perfo’ra- 
tif,  Exfoliatif,  Couronne  , etc.  L’o- 
pération du  trépan  se  pratique  pour  don- 
ner issue  aux  épanchements  desan»  ou 
de  pus  à l’intérieur  du  crâne  ; pour  rele- 
ver , extraire  certaines  pièces  d’os  enfon- 
cées dans  les  fractures  de  rette  cavité.  On 
n’applique  le  trépan  qu’à  la  voûte  du 
crâne  , et  on  évite  , autant  que  possible 
d operer  au  niveau  des  sutures,  des  sinus 
de  la  dure-mère  , des  sinus  frontaux,  de 
1 angle  antérieur  et  inférieur  du  parié- 
tal , etc.  On  met  le  malade  dans  une  si- 
tuation convenable  , on  place  sa  tète  sur 
des  oreillers,  on  découvre,  à l’aide  d’une 
incision  en  T ou  rruciale,  les  os  du  crâne 
on  releve  les  lambeaux  qu’on  fait  tenir  à’ 
des  aides-,  on  enlève  le  périoste  , on  pra- 
tique ensuite  avec  le  trépan  perforatif  une 
petite  ouverture  qui  doit  recevoir  la  pyra- 
mide de  la  couronne  : ori  applique  la 
couronne  munie  de  sa  pyramide,  et  lors- 
qu elle  a lait  sa  voie  , on  démonte  la  py- 
ram.de  avant  d achever  la  section  des  o, 
On  et.  eve  la  potion  d’os  scié  au  moyen 
d un  elevatoire ; avec  le  couteau  lenticu- 
laire on  abat  les  inégalités  que  présente 
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l’ouverture  faite  au  crâne,  et  on  donne 
issue  aux  liquides  épanchés.  Quelquefois 
il  devient  nécessaire  d’inciser  cruciale* 
ment  la  dure  - mère  ; la  plaie  est  ensuite 
pansée  avec  le  sindon,  des  plumasseaux, 
et  un  appareil  contentif  approprié.  (J.  C.) 

TREPAN  ABAPTISTE.  V.  Abap- 

TISTE  , 

'1  REPAN  DE  BICHAT.  Trépan  per- 
fectionné par  Bichat.  La  tige  qui  sup- 
porte la  couronne  sert  de  pyramide,  et 
peut  être  avancée  ou  reculée  à volonté, 
sans  qu’on  soit  obligé  de  la  démonter. 

(J.C.) 

TREPANATION  ( Opér . chic.)  , s.  f.  ; 
opération  du  trépan.  V.  Trépan.  (J.  C.) 

TREPANER  [Opér.  chir.),  v.  a.  , le- 
rebrare  ; pratiquer  l’opération  du  trépan. 

(J.  C.) 

TREPU1NE  (Inst,  chir.),  s.  f.  On 
donne  ce  nom  an  trépan  anglais.  Il  se 
compose  d’un  manche  articulé  parsa  par- 
tie moyenne  avec  la  tige  d’acier  qui  sup- 
porte la  couronne;  on  le  fait  agir  comme 
une  sorte  de  vrille.  Il  est  beaucoup  moins 
commode  que  le  trépan  ordinaire.  Voy. 
Trépan.  (J.  C.) 

TRÉP1DATIO  ( Path .)  , mot  latin; 
tremblement  ou  terreur.  (Ch.) 

TREPONDO  : poids  de  trois  livres. 
Inusité.  (M.  O.) 

TRESSAILLEMENT  ( Fath .) , s.  m.; 
frémissement  léger  accompagné  d’horri- 
pilation qui  parcourt  la  surface  des  tégu- 
ments , et  qui  est  souvent  produit  par  une 
impression  morale.  (Ch.) 

TRIANDRIE  (Bot.),  s.  f. , triandria , 
de  vpeîr,  trois  , et  de  «û»p,  mâle  ; nom  de 
la  troisième  classe  du  système  sexuel  de 
Linnæus  , celle  qui  renferme  les  plantes 
dont  les  fleurs  ont  trois  étamines , et  sont 
hermaphrodites.  Telles  sont  les  iris. 

(H.C.) 

TRIANGLE  (Géomét.)  , s.  m..  nom 
donné  à une^gure  composée  de  trois  li- 
gnes et  de  trois  angles  : on  dit  triangle 
scalène , isocèle  , équilatéral , etc.  (M.  U.) 

TRIANGLE  MÉDELLAIRE(-4nar.). 
Nom  donné  à la  voûte  à trois  piliers.  V. 
Voûte.  (J.  C.) 

TRIANGULAIRE  ( Anat.  ) , adj. , 
triangularis ; qui  a trois  angles  , qui  a la 
forme  d’un  triangle.  On  a donné  ce  nom 
à diverses  parties. 

i°  Muscle  triangulaire  du  nef.  On  ap-< 
pelle  ainsi  le  muscle  transversal  du  nez. 
V.  Transversal. 

20  Muscle  triangulaire  des  lèvres.  C’est 
le  muscle  abaisseur  de  l’angle  des  lèvres. 
V.  Araisseur. 

3°  Muscle  triangulaire  du  sternum  (mus- 
cle sterno-costal  de  M.  Chaussier).  11  est 
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placé  à la  partie  antérieure  et  interne  de 
la  poitrine,  derrière  les  cartilages  de  pro- 
longement des  côtes.  Il  a la  forme  d’«n 
triangle  alongé  , dont  la  base  serait  diri- 
gée en  bas.  il  s’attache  à la  partie  posté- 
rieure, latérale  et  inférieure  du  sternum  • 
de  là  ses  libres  se  portent  en  haut  et  en 
dehors,  et  vont  par  autant  de  digitations 
distinctes  se  terminer  aux  cartilages  des 
troisième  , quatrième  , cinquième  et 
sixième  côtes  sternales.  Ce  muscle  abaisse 
les  côtes  , et  contribue  à l'expiration. 

4"  Muscle  triangulaire  du  coccyx.  San- 
torini  a donné  ce  nom  au  muscle  ischio- 
coccygien.  U.  IsCHtO-COCCYGIEN. 

5°  Ligaments  triangulaires  du  foie.  V. 
Foie. 

11°  Sinus  triangulaire.  V.  SlNUS. 

7 o Os  triangulaire  de  Blasius.  On  adonné 
ce  nom  à un  os  wormien  qui  se  rencontre 
dans  la  fontanelle  postérieure.  C’est  l’os 
épactal  de  Fischer.  Voy.  InteRCALlk, 
Epactai.  , Wormien.  (J.  U.) 

TRIANGULARIS  COCCYGIS 
MUSCULUS  (Anat.)  , muscle  ischio- 
coccygien.  Sanlorini.  (j.  C.) 

TRIE  CLE  AQUATIQUE.  V.  Ma- 

CRE.  (II.  C.) 

TRIBUTUM  LU  N ARE  (Méd.)-  ter- 
me latin  sous  lequel  plusieurs  auteurs  dé- 
signent le  flux  menstruel.  (Ch.) 

tr i capsula ir e (A*.),adj.,  m- 

capsularis ; qui  a trois  capsules.  (H.  C.) 

TRICAUDALIS  MUSCULUS 

(Anat.)  , mots  latins  ; le  muscle  auricu- 
laire postérieur.  Voy.  Auriculaires 
(Muscles).  (J.  C.) 

TRlCEP's  ( Anat .)  , adj.  et  s.  ni. , mot 
latin  qui  signifie  à trois  têtes.  On  a donné 
ce  nom  à des  muscles  qui  présentent  trois 
faisceaux  charnus  à l’une  de  leurs  extré- 
mités. 

i°  Muscle  triceps  brachial  (muscle  sca- 
pulo-huméro-olecranien  de  M.  Chaus- 
sier).  11  est  placé  à la  partie  postérieure 
du  bras.  Il  est  alongé,  aplati  , fort  épais, 
et  divisé  en  haut  en  trois  portions,  une 
moyenne  , une  externe  et  une  internr.  Il 
s’aitarhe  en  haut  à presque  toute  la  face 
postérieure  de  l’huniertis,  à ses  bords  ex- 
terne et  interne,  à des  aponévroses  inter— 
musculaires,  à la  pailie  supérieure  du 
bord  axillaire  de  l’omoplate  , et  se  ter- 
mine en  bas  a la  partie  supérieure  de  l'o- 
lécrane. Ce  muscle  étend  l’avant-bras  sur 
le  bras,  et  réciproquement  le  bras  sur 
l’avant-bras. 

2°  Muscle  triceps  crural  (muscle  t ri IV— 
moro - rolulien,  Cliaoss.).  1 1 est  placé  à la 
partie  antérieure,  interne  et  externe  de  la 
cuisse.  Il  est  alungé,  fort  épais,  et  recourbé 
en  arrière  puur  embrasser  le  fémur.  11  est 
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formé  de  trois  faisceaux  à son  extrémité 
supérieure,  savoir  : i°  un  faisceau  moyen 
(muscle  crural  de  beaucoup  d’anatomis- 
tes) ; un  faisceau  externe  (muscle  vaste 
externe)  ; 3°  un  faisceau  interne  (muscle 
vaste  interne).  11  s’attache  en  haut  aux 
faces  antérieure,  interne  et  externe  du  fé- 
mur , aux  deux  bords  de  la  ligne  âpre  du 
même  os,  depuis  la  base  des  trochanters 
jusqu’à  quatre  travers  de  doigts  au -dessus 
du  genou;  en  bas  il  se  terminé  par  un 
large  tendon  qui  s’implante  à la  base  et 
aux  bords  de  la  rotule  , ainsi  qu’aux  tu- 
bérosités interne  et  externe  du  tibia.  Le 
triceps  fémoral  étend  la  jambe  sur  la 
cuisse,  et  cette  dernière  partie  sur  ia  pre- 
mière. 

W inslow  a nommé  muscle  triceps  ou 
triple  de  la  cuisse  , les  trois  muscles  ad- 
ducteurs de  cette  partie.  V.  ADDUCTEUR. 

(J.  C.) 

TRICHIASIS  (Path.  chir.)  , s.  m. , 

trichiasis  , de3fif,génit.  rpi^ir, 

cheveu,  poil.  Morbus  pilans.  — On  a 
donné  ce  nom  à plusieurs  affections. 
i°  A une  maladie  des  reins  , dans  la- 
quelle les  urines  contiennent  des  fila- 
ments ténus  qui  ressemblent  à des  poils 
ou  de  véritables  poils.  2°  A un  gon- 
flement douloureux  des  mamelles  qui 
survient  chez  les  femmes  nouvellement 
accouchées  lorsque  l’excrétion  du  lait  se 
fait  difficilement  ; maladie  qu’Aristole 
attribuait  à un  poil  avalé  par  hasard  en 
buvant  , et  porté  aux  mamelles  par  la 
circulation.  Cette  maladie,  nommée  par 
les  Français  le  poil , forme  la  mastodynia 
pilaris  de  Sauvage.  3°  Aune  maladie  qui 
consiste  dans  le  renversement  des  cils  qui 
bordent  les  paupières  , vers  le  globe  de 
l’œil.  Celte  dernière  affection  dépend  tan- 
i tôt  du  renversement  en  dedans  des  paupiè- 
res, et  tantôt  d’une  direction  vicieuse  des 
i cils.  Lorsque  les  cils  ne  sont  pas  tous  dirigés 
I vers  le  globe  de  l’œil , mais  qu’il  n’y  en  a 
qu’une  rangée  qui  offre  ce  vice  de  direc- 
: tion  , on  a donné  à l’affection  le  nom  de 
>.  distichiasis.  Quelquefois  le  trichiasis  est 
i formé  par  les  poils  de  la  caroncule  lacry- 
( male  , qui  prennent  un  grand  accroissc- 
t ment,  et  se  portent  contre  le  globe  de 

! l’œil.  La  présence  des  cils  contre  la  surface 
de  l’œil  produit  dans  le  trichiasis  une  vive 
t irritation  de  la  conjonctive,  qui  est  bien- 
tôt suivie  de  chemosis  , d’ulcération  de 
'(  l’œil  et  d’autres  symptômes,  tels  que  la 
i fièvre  , l’insomnie  , etc.  Si  la  maladie  dé- 
i pend  de  l’ectropion  ou  renversement  des 
i paupières  en  dedans,  il  faut  remédier  à 
i ce  renversement , soit  en  dissipant  l’œ- 
i dème  , le  gonflement  dont  les  paupières 
! sont  le  siège , soit  en  pratiquant  l’exci- 
2. 
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sion  d’une  portion  de  la  peau  qui  les  for- 
me. Quand  le  trichiasis  dépend  de  la  di- 
rection vicieuse  des  cils  , il  faut  arracher 
ces  poils,  en  cautériser  les  bulbes  avec  un 
stylet  rougi  au  feu.  (J.  C.) 

TR1CH  ISM  E (Path.  chir.)  , s.  m. , tri- 
chismus,  de^pif.  génit.rp/^ôr,  cheveu.  On 
a donné  ce  nom  aux  fractures  capillaires 
ou  fêlures  des  os  plats  , parce  qu’elles 
ressemblent  à un  cheveu.  Inusité.  (J.  C ) 

TRICHOCÉPII A L F.  (Helminth.j , 
s.  m.,  trichocephalus , de  ^pif,  cheveu,  et 
de  tète.  On  appelle  ainsi  un  ver 

que  l’on  rencontre  fréquemment  dans  les 
intestins  de  l’homme,  et  sur  tout  à la  suite 
des  fièvres  muqueuses  qui  se  sont  prolon- 
gées. Il  a le  corps  claviforme,  de  la  gros- 
seur d’une  épingle,  et  terminé  antérieu- 
rement par  un  appendice  filiforme  qui 
porte  la  bouche.  Le  corps  du  mâle  est  tou- 
jours roulé  en  volute  , tandis  que  celui  de 
la  femelle  est  seulement  légèrement 
courbé.  C’est  à cette  particularité  que  cet 
entozoaire  doit  son  nom  spécifique.  Les 
naturalistes  en  effet  l’appellent  trichoce- 
phalus dispar.  Il  ne  paraît  point  que  cet 
animal  donne  lieu  à des  accidents  graves 
lorsqu’il  vit  dans  nos  organes.  (H.  C.) 

1 R (CHOMA  (Path.) , s.  m.  , du  grec 
rçi'^u^ût,  chevelure  : nom  donné  à ia  pli- 
que  par  plusieurs  auteurs.  Voy.  Plique 
(Ch.) 

TRICHOMANES  {Bot.)-,  nom  d’un 
capillaire.  V.  Asplénion.  (H.  C.) 
TRICHOMATIQCE  (Path.),  adj. , 

trichomaticus  • qui  est  de  ia  nature  de  la 
plique.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

TRICHOSIS  (Path.  chir.)  , mot  grec 
V . Trichiasis.  (J.  C.) 
TRICHUR1DE  (Helmmth.)  , s.  m. , 

trichuris , de  SpiÇ,  cheveu,  et  de  oipàj  queue 
Rœderer  , Wagler  et  Wrisberg,  qui  ont 
les  premiers  decnl  le  trichocéphale  , lui 
ont  donné' ce  nom  , parce  qu’ils  onl  pris 
poui  une  queue  1 appendice  blilorme  qui 
sur.rn.nte  la  tète.  Voy.  Trichocéphale. 
(U.  L.) 

TR  1COR  : or,  suivant  Roland.  Inusité. 

(M.  ().; 

TRICUSP1DE  ou  TRICUSPIDAL 

(Anat.),  adj.,  trtcuspis,  de  tris  pour  très 
trois,  et  de  cuspis , pointe,  qui  a trois 
pointes.  On  a donné  le  nom  de  valvules 
tncuspides  ou  triglochines  à trois  replis 
valvulaires  triangulaires  que  forme  la 
membrane  interne  des  cavités  droites  du 
cœur,  autour  de  l’orifice  de  communi- 
cat"„,  de  1 oreillette  avec  le  ventricule. 
Le  sommet  alo:igé  et  pointu  de  chacune 
de  ces  valvules  se  continue  avec  les  cor- 
dages tendineux  qui  partent  des  colon- 
nes charnues  du  cœur.  Les  valvules  tri- 
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cuspides  s’abaissent  pour  laisser  passer 
le  sang  de  l’oreillette  dans  le  ventricule  ; 
elles  s’élèvent  au  contraire  pendant  la 
contraction  de  celui-ci,  pour  s’opposer  au 
reflux  de  liquide  dans  l’oreillette.  (J.  C.) 

TRI  DACTYLE  (Zoo/.),  ad].,  tridac- 
tylus , de  Tfûr,  trois,  et  de  JaicruXor,  doigt  ; 
qui  a trois  doigts  à chaque  pied.  (H.  C.) 

TRI  DENTÉ , ÉE  {Bot.)  , adj. , tri- 
dent  a tu  s ; qui  présente  trois  dents.  (H.  C.) 

TRIEDRE  (Angle)  : nom  donné  par 
les  géomètres  à un  angle  à trois  faces.  Un 
doitconsidérer  dans  un  angle  trièdre,  trois 
angles  plans  et  trois  angles  dièdres. 
(M.O.) 

TRI  ENS  : poids  de  trois  onces.  Inu- 
sité. (M  • O.)  s 

TRIFACIAL,  ALE  (Anat.) , ad). , 
trijacialis , de  très,  trois,  etde/âcics, 
face.  — Nerf  trijacial.  M.  le  professeur 
Chaussier  a donné  ce  nom  aux  nerfs  tri- 
jumeaux ou  de  la  cinquième  paire  , parce 
qu’il  se  divise  dans  l’intérieur  même  du 
crâne  en  trois  branches  qui  vont  se  dis- 
tribuer à la  face.  V.  Trijumeaux.  (J. C.) 

TR  1FÉMORO-R OT U L I EN  (A nat. ), 
adj.  et  s.  m. , trlfemoro  - rotulianus. — 
Muscle  trifmoro-rotulien.  M.  Chaussier 
appelle  ainsi  le  muscle  triceps  de  la  cuisse, 
parce  qu’il  s’insère  au  fémur  par  ses  trois 
faisceaux  supérieurs,  et  se  termine  en  bas 
à la  rotule.  V-  TlUCKPS.  (J.  C.) 

TR1FEMORQ  - TIBl  - ROTUT.IEN 
(Anat.),  adj.  et  s.  m.,  trifemoro-tibi-ro- 
tulianus.  M.  le  professeur  Dumas  a donné 
ce  nom  an  muscle  triceps  de  la  cuisse.  V. 
ce  mol.  (J.  C.) 

TR1FIDE  (Bot.)  , adj.,  trtfidus  ; qui 
est  fendu  en  trois  , à-peu-près  jusqu’à  la 
moitié.  (H- C ) , , 

TRIFOLIUM,  mot  latin.  F.Trefek 
TRIO  ASTRIQUF.  (Anat.),  adj.,  tri- 
gastricus,  de  vfôs-,  trois,  et  de  yao-rhf,  ven- 
tre ; qui  présente  trois  ventres  ou  fais- 
ceaux charnus.  On  a donne  ce  nom  aux 
muscles  qui  ont  trois  faisceaux  charnus. 

(JC.) 

TR1GLE  ( Ichthyol.  ),  s.  f.  , tngla  ; 
genre  de  poissons  thoraciques  de  la  fa- 
mille des  dactylés.  Les  espèces  en  sont  re- 
marquables par  la  présence  de  plusieurs 
rayons  libres  et  non  retenus  dans  une 
membrane,  auprès  de  chaque  nageoire 
pectorale.  On  mange  plusieurs  triglcs. 

(H  C.)  1 

V TRIGLOCHINES  (Anat.)  , s.  f.pl. , 
triglochincs  , TfiyX«xmr,  de  vptîr,  trois,  et 
de  pointe.  Ki  T R.1  CU SP  IDE.  ( J.  C.) 

TRIGONE  ( Hist . nat.)  , adj.  , trigo- 
nus  , de  Tpb“io» , triangle;  épithète  des 
corps  ou  des  organes  qui  ont  trois  augles. 

(H- G.) 
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TRIGONE  (Anat.),  s.  m. , trigonus , 
rplywm , de  rpôr , trois , et  de  yuiia  , angle. 
Lieutaud  , le  premier,  a donné  le  nom 
de  trigone  vésical  à une  surface  triangu- 
laire que  présente  la  partie  inférieure  de 
la  vessie.  V.  VESSIE.  (J-  C.) 

TRIGONE  CÉRÉBRAL.  AI.  le  pro- 
fesseur ('haussier  a donné  ce  nom  à la 
voûte  à trois  piliers.  V.  Voûte.  (J.  C.) 

TR1GONELLE  (Bot.),  s.  f. , trigo- 
nclla ; genre  de  la  diadelpbie  dérandrie  et 
de  la  famille  des  légumineuses.  Parmi  les 
espères  qui  le  composent,  on  distingue 
le  fenu-grec  , trigonella  fxnum  gracum  , 
plante  dont  les  anciens  se  servaient  com- 
me fourrage,  et  que  l’on  mange  quelque- 
fois dans  lç  Levant.  La  poudre  de  ses 
graines  grillées  sert  en  Egypte  à la  prépa- 
ration d’une  boisson  agréable.  Ces  grai- 
nes sont  odorantes  et  mucilagiueuses. 
Elles  entrent  dans  la  composition  de 
l’emplâtre  diachylon  gommé,  f.  Fenu- 
GBEC.  (H.  C.) 

TRIGYME  (jBof.) , s.  f. , trlgynla,  de 
Tpîîr , trois,  et  de  -yvi»  , femelle.  Dans  le 
système  de  Linnæns,  on  nomme  aiusi  les 
ordres  des  plantes  dont  les  fleurs  herma- 
phrodites ont  trois  pistils.  (H.  C.) 

TRIJUGÉE  (Feuille),  folium  triju- 
gum.  On  appelle  ainsi  la  feuille  pinnéç 
qui  a trois  paires  de  folioles.  (H.  C.) 

TRIJUMEAUX  (Anat.)  , s.  m.  çl. , 

£ ri gémi  ni  ; trois  jumeaux.  — Nerfs  triju- 
meaux ( nerf  de  la  cinquième  paire  de 
beaucoup  d’anatomistes  ; nerf  trifacial 
de  M.  Chaussier;  nerf  innommé  gustatif, 
à trois  cordes  de  quelques  auteurs).  Ces 
nerfs  naissent,  suivant  la  plupart  des  ana- 
tomistes, des  parties  latérales  antérieures 
et  inférieures  des  pédoncules  du  cerveau, 
très-près  de  la  protubérance  annulaire. 
Winslow  et  Sabatier  pensent  qu’ils  pro- 
viennent de  ces  pédoncules  et  de  la  partie 
latérale  externe  de  la  protubérance  annu- 
laire. Selon  Soè'mmering  , YVrisberg,  les 
racines  de  ce  nerl  forment  deux  faisceaux 
qui  se  prolongent  jusque  sous  Icpl.mrhcr 
du  troisième  ventricule.  MM.  Gall  et 
Spurzheim  pensent  qu’on  peut  suivre  son 
origine  jusqu’au-dessus  du  côté  extérieur 
du  corps  olivairc.  Ce  nerf  se  détache  de 
l’encéphale  près  du  bord  externe  de  la 
protubérance  , et  forme  un  gros  cordon 
aplati,  composé  d’un  grand  nombre  de 
filets  distincts  et  parallèles,  qu’on  peut 
diviser  en  deux  faisceaux  principaux.  Ces 
filets  ainsi  réunis,  dont  le  nombre  va- 
rie de  quatre-vingts  à cent , passent  au- 
dessus  du  bord  supérieur  du  rocher,  pé- 
nètrent dans  la  fosse  temporale  interne  , 
et  là  forment,  en  s’entre-croisant,  un  ren- 
flement plcxiformr,  grisâtre,  semi-lunaire, 
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concave  en  arrière  pour  le  recevoir  , et 
donnant  naissance  par  sou  bord  antérieur, 
qui  est  convexe,  aux  trois  branches  du 
nerf,  savoir:  i°  le  nerfophthalmique(bran- 
che  orbito-fronlale  , Chaussier);  a°  le 
nerf  maxillaire  supérieur  ( branche  sus- 
maxillaire  , Chaussier)  ; 3°  le  nerf  maxil- 
laire inférieur  ( branche  maxillaire  , 
Chaussier).  V . Ophthalmuj'ue  , Maxil- 
laire. (J.  C.) 

TRILOBÉ,  EE  (Bot.) , adj. , trilobus; 
qui  a trois  lobes.  (II.C.) 

TRILOCULAIRE  (Bot.),  adj.,  trilo- 
cularis ; qui  a trois  loges.  (11.  C.) 

1RIMAMM1A  ( Ânat .)  ; qui  a trois 
mamelles.  Castelli.  (J.  C ) 

TR1NERVE,  EE  (Bot.),  adj.,  triner- 
vusj  qui  a trois  nervures.  (H.  C.) 

TRIOBOLON  : poids  de,  trois  drach- 
mes. Inusité.  (M.  O.) 

TRIOECIE  (Bot.),  s.  f.  , triœcia  , de 
epfîr , trois,  et  de  n’xi*,  maison;  nom  du 
troisième  ordre  de  la  polygamie  dans  le 
système  sexuel  de  I.innæus.  Dans  cet  or- 
dre, les  fleurs  offrent  trois  dispositions 
spéciales  sur  autant  d’individus  différents, 
hermaphrodites  sur  l’un,  mâles  sur  l’au- 
tre , et  femelles  sur  le  troisième.  (H.  C.) 

T KIOMPH.  Y LLOiS  : médicament  com- 
posé dont  Mesué  lait  mention.  Inusité. 

(M.  O.) 

TRIOPH  YLLUS  ANTIDOTES  : an- 
tidote décrit  par  Myrepsus.  Inusité. 
(M.  O.) 

TRIORCHIS  (Anat.),  mol  grec,  rpiop- 
X‘r  ; qui  a trois  testicules.  Castelli,  Ja- 
mes- (J.  C ) 

TRI  PA  RT  IB  LE  (Bot.) , adj. , tripar- 
iibilis  ; qui  peut  se  partager  sponlané- 
j ment  en  trois-  (H.C.) 

TRIPÉTALE  (Bot.),  adj.,  tripetalus; 

I de  rpôr,  trois,  et  de  OTsraAor , pétale  ; qui 
a trois  pétales.  (II.  C.) 

T K I P H A R M A C U VI  : médicament 
! composé  de  trois  ingrédients.  Inusité. 
(M.  O.) 

TRtPIIYLLE  (Bot.),  adj.,  triphyllus, 
de  Tp  îr  , trois,  et  de  çvM'.r,  feuille;  qui  a 
trois  folioles  ou  trois  divisions  foliacées. 

(H.C.) 

TRIPL1NERVEE  (Feuille),  folium 
triplinervum  ; feuille  qui  a cinq  nervures, 
dont  deux  naissent  de  la  base  de  la  ner- 
vure moyenne,  et  deux  au  - dessus  de  ce 
point-  ( U.  C.) 

TRIPOLI  (Miner.)  : agrégat  ronnn 
aussi  sous  le  nom  de  quariz  aluminifère 
tripoléen.  Il  est  argileux  , jaunâtre  ou 
; rougeâtre  , difficilement  fusible,  et  ne 
i forme  point  de  pâte  avec  l’eau  ; il  est  fa- 
it file  à réduire  en  poudre.  (M.  O.) 

TRIQUETRA  OSSA  (Anat.),  mots 
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latins  ; os  triangulaires.  Os  sésamoïdes  du 
crâne.  Voy.  VVoRMiENS  t,Os).  James. 
(J.  C.)  , 

TRI  QUETRE  (Hist.  nat.)  , adj.,  tri- 
queter  ; qui  a trois  faces  et  trois  angles. 
(H.C.) 

TRI  SCAPULO-  HUMERO-OLÉ- 

CR  AN  I EN  (Anat.),  adj.,  tri-scapulo- 
humero-olecranianus.  M.  Dumas  a donné 
ce  nom  au  muscle  triceps  brachial,  à rai- 
son de  ses  insertions.  M.  Chaussier  le 
nomme  le  muscle  scapnlo-huméro-olécra- 
nien.  N.  T iwcKi'S.  (J.  C.) 

I R ISM  US  ( B ath.  ) , s.  ni. , du  grec 
Tfitr/xir  , trismus,  devpîf»,  je  grince;  sorte 
de  tétanos  partiel  borné  aux  muscles  élé- 
vateurs de  la  mâchoire  et  aux  diducteurs 
des  lèvres.  P-  Tétanos.  (Ch.) 

TRISPASTU  M APELLIDISseu  AR- 
ClllMEDIS  (Bond,  et  Appar.)  ■ nom 
d’une  machine  chirurgicale  qn’Oribase  a 
décrite  dans  son  traité  de  Mcchinamentis. 
Castelli,  James  (J.  C.) 

TRI  SPERME  (Bot.)  , adj.,  trisper- 
mus , de  x'pur,  trois,  et  de  o-x? p/*«,  graine; 
qui  a trois  graines.  (H.  C.) 

TRI  SP  L RM  U M (Pharm.)  : cataplas- 
me composé  de  graines  de  cumin  et  d’a- 
che,  et  de  baies  de  laurier.  Inusité. (M.  O ) 

TRISP LAN C11N I Q UE  (Anat.),  adj., 

trisplanchnicus,  devpsîr,  trois  , et  deo-^ay- 
, visière;  qui  se  rapporte  à trois  or- 
dres de  viscères. 

■Nerf  trisplanchnique.  M.  le  professeur 
Chaussier  a donné  ce  nom  au  nerf  grand 
sympathique  ou  intercostal  (nerfs  des  gan- 
glions ou  de  la  vie  organique  de  Bicliat; 
nerf  vertébral  de  Lieutaud)  , parre  qu’il 
distribue  des  branches  aux  organes  des 
trois  grandes  cavités  splanchniques  du 
corps,  le  crâne,  la  poitrine  et  l’abdo- 
men- Regardé  à tort  comme  un  seul  nerf 
qu’on  croyait  naître  du  cerveau  au  moyen 
de  U cinquième  et  de  la  sixième  paire  de 
nerfs,  et  de  la  moelle  épinière,  par  l’in- 
termède des  nerfs  vertébraux  , le  système 
du  grand  sympathique  doit  être  envisagé 
comme  une  série  de  petits  centres  ou  gan- 
glions nerveux  , communiquant  les  uns 
avec  les  autres  au  moyen  de  nombreux 
blets,  s’anastomosant  avec  les  nerfs  de  la 
vie  animale,  et  formant  des  plexuj  inex- 
tricables d’où  parlent  les  (ilels  qui  vont  se 
rendre  dans  les  viscères.  La  série  de  gan- 
glions et  de  filets  nerveux  qui  constituent 
ce  système,  est  étendue  depuis  le  canal 
carotidien  jusqu’à  la  lin  du  sacrum,  et 
couchée  sur  la  partie  latérale  et  anté- 
rieure de  la  colonne  vertébrale.  Les  gan- 
glions qui  correspondent  à la  région  cer- 
vicale, ou  les  cervicaux,  sont  au  nombre  de 
trois;  ils  donnent  naissance  à un  grand 
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nombre  de  branches  qui  vont  former  des 

plexus  très-mu Itipliés.  Voy.  Cervical. 

Les  ganglions  thoraciques  sont  au  nom- 
bre de  douze  de  chaque  côté,  petits  et  ir- 
réguliers ; ils  communiquent  entre  eux  , 
s’anastomosent  avec  les  nerfs  intercos- 
taux, fournissent  des  filets  aux  plexus 
pulmonaires,  à l’œsophage,  donnent 
naissance  aux  nerfs  grand  et  petit  splanch- 
niques, d’où  émanent  presque  tous  les 
plexus  de  l’abdomen.  V.  Sl'LANCHNIQUE. 

Les  ganglions  lombaires,  au  nombre 
de  trois,  quatre  ou  cinq,  communiquent 
avec  les  ganglions  thoraciques  et  sacrés, 
s’envoient  des  branches  réciproques,  don- 
nent des  branches  aux  plexus  mésentéri- 
que inferieur,  hypogastrique,  etc. 

Les  ganglions  sacrés,  qui  sont  ordinai- 
rement au  nombre  de  trois  , communi- 
quent avec,  les  lombaires  et  entre  eux.  Les 
deux  derniers  de  chaque  côté  s’anasto- 
mosent par  arcades  au-devant  du  coc- 
cyx; ils  donnent  de  nombreux  filets  au 
plexus  hypogastrique,  y llyPOGASTIU- 
QUE.  (J-  C ) 

TRI-STERNAL  ( Anat .),  ad),  et  s.  ni. 
M.  Béclard  appelle  ainsi  la  troisième 
pièce  osseuse  du  sternum,  celle  qui  cor- 
respond au  troisième  espace  intercostal. 
V . Sternum.  (J-  C.) 

TRISULE  ou  SEL  TRIPLE,  s.  m : 
nom  donné  aux  sels  composés  d’un  aride 
et  d’une  base.  On  les  appelle  aujourd’hui 
sels  doubles.  V.  Sel.  (M.  O.) 

TRI  TROP  1TYE  (Fath.),s.  f-,  tnteo- 
phya  , rpiraioçvar  ( de  rp iTcc.nr  , tierce  , et  de 
, je  nais;  fièvre  dont  le  type  se  rappro- 
che des  tierces.  Suivant  quelques  auteurs, 
ce  serait  une  fièvre  rémittente  tierce. 

(Ch  ) 

TRITERNÉ,  ÉE  (Bot.),  adj.,  triter- 
natus ; qui  est  trois  fois  terne,  telles  sont 
certaines  feuilles  composées  dont  le  pé- 
tiole commun  se  divise  trois  fois  eu  trois. 


(Il- G.)  , . .... 

TRITICUM  , mot  latm.  V.  Chien- 
dent et  Froment.  (II.  C.) 

T R I T O M A (Inst,  chir.)  : nom  d un 
instrument  de  chirurgie  décrit  par  Albu- 
easis  . et  dont  on  se  servait  dans  les  ma- 
ladies de  l’oreille.  Castelli,  James.  (J.C.) 

TRITORIÜM  : mot  par  lequel  on  a 
désigné  quelquefois  un  entonnoir.  Inu- 
sité. (M  O.) 

TR1TOXYDE,  s.  m.  : mol  employé 
pour  désigner  le  troisième  oxyde,  d’un 
métal.  L’oxyde  ronge  de  1er  an  maxi- 
mum, est  un  t rit  oxyde  de  1er.  (j\l.  (JJ 

TRITURATION  ( Fhann .) , s.  f , tri- 
tuiatio,  tritura  : opération  qui  a pour  ob- 
jet de  réduire  les  médicaments  en  pou- 
dre. (M.  O.) 
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TRIVALVÉ,  ÉE  (Bot.),  adj.,  trival- 
vis  ; qui  a trois  valves.  (H.  C.) 

TRI  VENTRE  ou  TRI  VEN  TER 
(Anat.).  V.  Trigastrique.  (J.  C.) 

TR1XAGO  : un  des  anciens  noms  du 
chamcedrys.  y.  ce  mot  et  üermandrée. 
(H.  C.) 

TROCART.  F.Trois-quarts. (J.C.) 

TROCHANTER  ou  TROKANTElt 
(Anat.), s.  m.,  rpo^arrÀp , du  verbe  rpo^a^ 
je  tourne.  On  a donné  le  nom  de  trochan- 
ters  à deux  apophyses  qui  servent  de  points 
d’attache  à des  muscles  rotateurs  de  la  cuis- 
se, et  qui  sont  placées  à l’extrémitc  supé- 
rieure du  fémur.  De  ces  éminences,  l’une 
est  appelée  I e grand  trochanter;  c’est  la  plus 
volumineuse:  elle  a une  forme  quadrila- 
tère. L’autre,  moins  volumineuse  etmoins 
élevée  que  la  précédente  , est  nommée  le 
petit  trochanter.  V.  Fémur.  i\I.  le  profes- 
seur Cliaussier  appelle  simplement  tro- 
chanter la  première  de  ces  deux  apophy- 
ses, et  donne  à la  seconde  le  nom  de 
trochantin.  (J.  C.) 

TROCHANTER IEN  , ENNE,  ou 
TROKANTER1EN  (Anat.),  ad).,  tro- 
chanterianus ; qui  appartient  ou  a rapport 
au  grand  trochanter,  ou  simplement  au 
trochanter  de  M.  Cliaussier.  (J.C.) 

TROCHANTIN  ou  TROKANTIN 
(Anat.),  s.  m.  M.  le  professeur  Cbaus- 
sicr  nomme  ainsi  le  petit  trochanter.  V. 
Trochanter.  (J.C.) 

TROCHANTIN  IEN  , ENNE,  ou 
TROKANTIN  IEN  (Anat.),  adj.,  tro- 
chantinianus ; qui  appartient  ou  a rapport 
au  trochantin.  K.  Trochantin.  (J.  C) 

TROCHIN  (Anat.),  s.  m.  , de  rpo^ûr, 
tourner.  M.  le  professeur  Cliaussier  a 
donné  re  nom  à la  plus  petite  des  tubéro- 
sités que  présente  l’extrémité  supérieure 
de  l’humérus  , parce  qu’elle  donne  atta- 
che à l’un  des  muscles  rotateurs  du  bras 
(le  muscle  sous-sca polaire).  (J.  C.) 

TROCHIN  I EN  , ENNE  (Anat.), 
adj.  ; qui  a rapport  ou  appartient  au  tro- 
chin.  V.  TruCHIN  (J.C.) 

TROCHISQ  UES  (Fhann.)  , s.  in.  pl. , 
trochisci,  en  grec  petites  roues, 

Je  roue;  médicamen'ssolides  ayant 

la  forme  d’un  grain  d’avoine,  d’un  tétraè- 
dre , d’un  pain  rond  , d’un  cône  , d’un 
cube,  ou  d’une  pyramide,  composés  d’une 
ou  de  plusieurs  poudres  sèches  , réunies 
au  moyen  d'un  mucilage  de  mie  de  pain  , 
de  farine  ou  de  sucs  de  plantes  , plutôt 
qu’avec  des  miels,  des  sirops  ou  des  corps 
gras.  Quoiqu’on  désigne  quelquefois  sous 
le  nom  de  pastilles  et  de  tablettes  certains 
trorhisques  fninigatoires  , ils  en  diffèrent 
parce  qu’ils  ne  renferment  point  de  sucre. 

(M.O.) 
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TROCHISQUE  ALIIANDAL  . ilo- 

ehisque  purgatif,  préparé  avec  la  poudre 
de  coloquinte  et  le  mucilage  de  gomme 
adragant.  (M.  O.) 

TROCHISQUES  ESCARROTI- 
QUES  médicaments  composés  de  subli- 
mé corrosif,  d’amidon  en  poudre  et  de 
mucilage  de  gomme  adragant.  On  les  ap- 
plique sur  les  ulcères  vénériens,  les  chan- 
cres, les  excroissances  des  scrophnleux. 
(M.  O.) 

TROCH ISQUES  DE  MINIUM  : tro- 
cnisques  escarrotiques , composés  de  mi- 
nium, de  sublimé  corrosif,  de  mie  de 
pain  tendre  et  d’eau  de  roses.  (M.  O.) 

rl  ROCHI I ER  (Anat.), s.  m. , du  verbe 
grec  t po^iîr  , tourner.  M.  le  professeur 
Chaussier  appelle  trochiter,  la  plus  grosse 
des  deux  tubérosités  que  présente  l'extré- 
mité supérieure  de  l’humérus  , parce 
qu’elle  donne  insertion  à plusieurs  des 
jnusc.es  rotateurs  du  bras.  V.  Humérus. 

TROCH ITÉRTEN,  ENNE  (Anat.) , 
adj.:  qui  appartient  ou  a rapport  au  tro- 
chiter. V.  ce  mol.  (J.  C.) 

1 ROC  H ITES  : ancien  nom  d’une 
pierre  de  couleur  cendrée  extérieurement, 
blanche  en  dedans  , semblable  par  sa 
figure  à une  toupie.  Inusité  (M.  O.) 

TROCH  I,  E A RIS  MUSCULUS 

(Anat.),  mots  latins;  muscle  grand  obli- 
que de  l’œil.  Casserius.  (J.  C.) 

TROCHLËATEUR  ou  TROKLÉA- 
TEUR  (Anat.),  adj.  et  s.  m. , trochlearis , 
de  rfo^iAiajpoulieou  t roklée. — Muscle  tro- 
chleateur  de  l œil  ( musculns  trochlearis). 
Casserius,  Spigelius,  ont  donné  ce  nom 
au  muscle  oblique  supérieur  de  l’œil  , 
parce  qu’il  se  réfléchit  sur  une  espèce  de 
poulie  cartilagineuse.  V.  Obltouf..  (J.  C) 
TROCHLËE  ou  TROKLÉE  (Anat. j, 
î.  f.,  trochlea , dérivé  du  mot  grec  rfo^iAÎa 
poulie,  qui  vient  lui-même  du  verbe  rp«- 
je  tourne.  M.  le  professeur  Chaus- 
ier  a donné  ce  nom  à l’éminence  articu- 
aire  que  présente  en  dedaus  l’extrémité 
1 nférieure  de  l’humérus  , parce  qu’elle 
orme  une  sorte  du  poulie  sur  laquelle 
roule  l’os  cubitus  dans  les  mouvements 
l’extension  et  de  flexion  de  l’avant-bras 

J.  C.) 

TROCHOIDE  (Anat.),  adj., Tfo^ofi/àr, 
le  Tfo^'or , une  roue.  On  appelle  ainsi  une 
rticulalion  dans  laquelle  un  os  tourne 
ur  un  autre,  comme  une  roue  sur  son  es- 
ieu.  Telle  est  l’articulation  aîloïdp-axoï- 
lienne.  Castelli,  James.  (J.C.) 

TROENE  (Bot.)  , s.  m . , ligustrum  ; 
enre  de  la  diandrie  monogynie  et  de  la 
amille  des  jasminées.  Il  renferme  un  ar- 
>uste  indigène  et  inusité.  (H.  C.) 
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(Inst,  chir.),  $.  m. , terebellum  , trique- 
trum.  On  donne  ce  nom  à un  instrument 
dont  on  se  sert  pour  faire  des  ponctions 
lorsqu’on  veut  donner  issue  à quelque 
liquide.  C’est  une  sorte  de  poinçon  d’a- 
cier, terminé  par  une  pointe  triangulaire, 
et  renfermé  dans  une  canule  d’argent  , 
laquelle  se  termine  par  un  bec-de-cuil- 
ler  à l’une  de  ses  extrémités.  Cet  ins- 
trument parait  avoir  été  inventé  par 
Sanctorius,  pour  la  ponction  de  l’abdo- 
men , dans  les  cas  d’hydropisie  ascite. 
Il  y a plusieurs  espèces  de  trois-quarts  , 
tels  sont  le  trois-quarts  a paracentèse  , le 
trois- quarts  à hydrocèle , le  trois-quarts  de 
Junckers , pour  la  ponction  de  la  vessie  par 
le  périnée;  le  trois-quarts  de  Flurant  pour 
la  ponction  de  la  vessie  par  le  rectum  , le 
trois-quarts  courbe  du  frère  Côme  pour  la 
ponction  de  la  vessie  par-dessus  le  pubis, 
le  trois-quarts  de  Bhick  pour  la  ponction 
de  l’œil,  instrument  dont  Wolhouse  s’est 
attribué  l’invention,  et  qu’il  a nommé 
paracenterium.  (J.  C.) 

’IROLLE  (Bot.),  s.  f . , trollius ; genre 
de  la  polyandrie  polygynie  et  de  la  famille 
des  renonculacées.  Une  espèce  croît  dans 
nos  montagnes  ; c’est  le  trollius  europceus. 
(H.  C.) 

1 ROM  RE  (Physiq.),  s.  f.  ; nom  donné 
* t>n  météore  aqueux,  sorte  de  nuage 
très-épais,  ayant  la  forme  d’un  cône  ren- 
versé, dont  la  base  repose  sur  d’autre* 
nuages  auxquels  le  cône  est  comme  sus- 
pendu. (M.  O.) 

TROMBUS.  V-  Trumbus. 

TROMPE  (Zoo/.)  , s.  f. , tuba;  organe 
avec  lequel  certains  diptères  sucent  les  li- 
quides dont  ils  se  nourrissent  ; prolonge- 
ment du  nez  chez  l’éléphant.  (H.  C.) 

TROMPE  (Anat.),  s.  f,  tuba  des  La- 
tins, <ra\r uyl  des  Grecs.  On  a donné  ce 
nom  à quelques  parties  qui  sont  creuses 
et  ont  la  forme  d’une  trompe. 

i°  Trompe  ou  conduit  d’Eustachi  (tuba 
eustachiana , conduit  guttural  de  l’oreille 
de  M.  Chaussier).  On  nomme  ainsi  un 
conduit  en  partie  osseux , en  partie  carti- 
lagineux et  membraneux  qui  s’étend  de- 
puis la  caisse  du  tympan  jusqu’à  la  partie 
supérieure  du  pharynx.  Ce  conduit  est 
oblique  en  qvant  , en  dedans  et  en  bas; 
il  a deux  pouces  de  longueur.  Sa  portion 
osseuse,  longue  de  huit  à dix  lignes,  ap- 
partient au  temporal  ; sa  portidn  fibro- 
cartilagmeuse,  qui  s’implante  sur  la  pré- 
cédente , augmente  progressivement  de 
diamètre  , et  se  termine  près  de  l’aile  in- 
terne  de  l’apophyse  ptérygoïde  par  un  pa- 
villon libre,  évasé,  renflé.  La  trompe  est 
tapissée  à I interieurpar  un  prolongement 
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de  la  membrane  muqueuse  du  pharynx  , 
qui  se  continue  avec  celle  de  la  caisse  du 
tambour.  Ses  nerfs  lui  sont  fournis  pâl- 
ies rameaux  palatins  du  ganglion  deMec- 
kel;  ses  vaisseaux  proviennent  de  ceux  du 
pharynx  et  du  voile  du  palais.  Le  conduit 
guttural  de  l’oreille  est  constamment  ou- 
vert; il  établit  une  libre  communication 
entre  la  cavité  du  tympan  et  celle  du  pha- 
rynx. 

■i°  Trompes  de  Fallope  , ou  trompes  uté- 
rines ( tubce  uterince  sive  fallopiamx  ).  Ce 
sont  deux  conduits  flottants  dans  l’abdo- 
men, qui  s’étendent  des  angles  supérieurs 
de  l’utérus  jusque  sur  les  « ôtés  du  détroit 
supérieur  du  bassin  , et  ont  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  longueur.  Dans  leur  par- 
tie interne  elles  sont  droites  e!  fort  étroi- 
tes; elles  s’élargissent  ensuite,  deviennent 
flexueuses,  et  se  terminent  par  une  extré- 
mité libre  , évasée  , flottante  , découpée  , 
qu’on  appelle  le  morceau  frangé  ou  \e  pa- 
villon de  la  trompe.  Parmi  les  laciniures 
de  cette  dernière  partie  , on  en  voit  une 
plus  longue  que  les  autres  qui  va  se  fixer 
à l’ovaire.  A l'intérieur  les  trompes  sont 
creusées  d’un  canal  fort  étroit,  et  ta- 
pissées par  une  membrane  muqueuse 
mince,  que  recouvre  en  dehors  une  cou- 
che mince  d’un  tissu  spongieux  , érectile. 
Les  trompes  sont  destinées  à conduire 
l’œuf  fécondé  de  l’ovaire  jusque  dans  la 
cavité  de  l’utérus;  elles  établissent  une 
comnïunicaticn  entre  la  cavité  du  péritoine 
et  celle  de.  la  matrice.  (J.  C.) 

TRONC  ( Anat.),  s . m.,  truncus.  Les 
anatomistes  ont  ainsi  nommé  la  partie 
principale  du  corps  sur  laquelle  les  mem- 
bres sont  articulés.  Le  tronc  a été  divise' 
en  trois  parties  , savoir:  une  partie  supé- 
rieuie  ou  la  tête  ( V.  Tète)  , une  partie 
moyenne  ou  le  thorax  ( V.  ce  mot)  , et  une 
partie  inférieure  ou  le  bassin.  Ces  trois  ré- 
gions du  tronc  présentent  les  trois  gran- 
des cavités  splanchniques  , le  crâne  , la 
poitrine  et  l’abdomen  ( K.  ces  mots). 
Elles  sont  réunies  par  uns  lige  com- 
mune qui  est  la  colonne  vertébrale  ( V. 
■Vertébral)  , et  sont  articulées  , la 
moyenne  avec  les  membres  thorachiques; 
l’inférieure  avec  les  membres  abdomi- 
naux. On  nomme  tronc  d'une  artère,  d'une 
veine,  d’un  nerf , leur  partie  la  plus  con- 
sidérable qui  n’a  pas  encore  formé  de 
branches;  ainsi  on  dit  le  tronc  innominé 
ou  bracliio-céphal  que  , le  tronc  brachial , 
le  tronc  opisto- gastrique  , etc.  (J.  C.) 

TRONTANEL.  P.  Garou. 

TROPIIOS  s mot  grec  employé  pour 
dcsi°ner  un  linimenl  mentionné  par 
Pauf-Ægine tle.  Inusité.  (M.  O.) 

TROPHOSPERME  (Bot.),  s.  m.,tro- 
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phospermium  , de  rps»«,  je  nonrris , et  de 
o-utfpa,  semence.  Feu  Richard  a ainsi  ap- 
pelé la  partie  du  péricarpe  que  les  autres 
botanistes  nomment  placenta  ou  récepta- 
cle de  la  graine.  (H.  C.) 

TROP1CUS  MORBUS  (Path.),  terme 
latin  ; maladie  des  tropiques  : c’est  ia  fiè- 
vre jaune.  Voy.  Typhus  «'Amérique. 

(Ch.) 

TROUSSE-GALANT  (Path.),  s.  m.  : 

nom  donné  vulgairement  au  eholéra-mor- 
bus,  à raison  de  la  rapidité  avec  laquelle 
cette  maladie  abat  et  même  enlève  les 
hommes  les  plus  robustes.  (Ch.) 

TROUSSEAU  ( Anat .)  , s-  m. , fasci- 
culus  ; petit  faisceau  de  parties  liées  en- 
semble : ainsi  on  dit  un  trousseau  fibreux, 
aponévrotique , charnu  , elr.  (J.C.) 

TR  U EFE  ( Bot.  ) , s.  f.  , tuber  ; corps 
charnu,  ferme,  à mode  de  reproduction 
inconnu,  que  l’on  trouve  sous  la  terre  en 
différents  lieux  de  la  France  méridionale, 
de  l’Italie,  etc.,  et  qui  est  très-estime 
comme  aliment.  Ji  parait  appartenir  à la 
divi.-ion  des  champignons,  et  répand  un 
parfum  spécial.  On  lui  attribue  des  vertus 
aphrodisiaques.  (H.C.) 

T R U F F E D E A U.  Voy.  Macre. 
(II.C.) 

TRUITE  (Ichthyol.),  s.  f .,  salmo,  fa- 
rio  ; poisson  d’eau  douce,  et  du  genre 
salmone.  Sa  chair,  très-eslimée  , est  ana- 
logue à celle  du  saumon-  (H.  C.) 

TRUMBUS  (Path.  chir.)  , s.  m-  On 
donne  ce  nom  à une  petite  tumeur  dure, 
arrondie  , violacée,  formée  par  un  épan- 
chement de  sang  au  voisinage  d’une  veine 
sur  laquelle  on  a pratiqué  la  saignée.  Le 
trumbus  est  dû  le  plus  souvent  an  défaut 
de  parallélisme  de  l’ouverture  de  la  veine 
et  de  celle  de  la  pe3U  , à la  petitesse  ex- 
cessive de  celle-ci,  à de  petits  pelotons 
graisseux  qui  s’opposent  à l’écoulement 
du  sang  au  dehors.  Des  compresses  trem- 
pées dans  de  l’eau  salée,  de  l’alcool  cam- 
phré et  une  légère  compression , suffisent 
pour  dissiper  cette  affection.  (J.  C.) 

TRUNCATÆ  PAP1LLÆ  ( Anat.)  , 
mots  latins:  les  papilles  lenticulaires  de 
la  langue.  V.  LANGUE.  (.».  C..) 

TRYGEPHANIOS  : nom  donné  au 
vin  préparé  avec  les  grappes  ou  avec  le 
marc  de  raisin.  Inusité.  (iVl.O.) 

TRYGODES  : collyre  mentionné  par 
Galien.  Inusité.  (M.  O.) 

TRYPANON  (Inst,  chir.)  , mot  grec  , 
rpv-wam  , un  trépan.  V.  ce  mot.  Castelli, 
(J.  C ') 

TRYPHONIS  EMPLASTRUNI  :nom 
donné  par  Scribonins  Largus  à pluiieurj 
sortes  d’emplâtres.  Inusité.  (M.ü.) 

TSI AM-PANGAM.  V.  Brésillet. 
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TSIANA  (filât.  méd.).  Rheede  a ainsi 
nommé  le  costus  d’Arabie.  V.  Costus 
(H.  C.) 

TUBÆ  FALT.OPI ANÆ  (Anat.), 
mois  latins;  les  trompes  de  Fallope.  V. 
Trompe.  James.  (J.C.) 

TUBÆ  UTERINÆ  (Anat.)  , mots 
la  lin  > ; les  trompes  utérines.  V.  Trompe. 
(J.C.) 

TUBAIRE  (Anat.)  , ad] . ; qui  a rap- 
port aux  trompes  de  Fallope  ( tuba  fal- 
lopianat).  Grossesse  tubaire.  V.  Gros- 
sesse. (J.  C.) 

TUBE  (Bot.) , s.  rn.,  tubus ; partie  in- 
térieure d’une  co toile  rnonopétale  ou 
d'un  calice  rnonopltylle-  (H.  C.) 

TUBE  (Chim.)  : instrument  en  verre 
faisant  partie  de  plusieurs  appareils  chi- 
miques, et  dont  on  se  sert  pour  conduire 
des  gaz  sous  des  cloches  remplies  d’eau  , 
de  mercure  , ou  dans  des  flacons  conte- 
nant des  liquides  propres  à les  dissoudre. 
On  distingue  les  tubes  droits , les  tubes  de 
sûreté , les  tubes  en  S , les  tubes  de  IVel- 
ther,  les  tubes  recourbés , etc.  Les  tubes  de 
sûreté  ont  particulièrement  pour  objet 
a éviter  l’absorption  qui  est  le  résultat  de 
la  raréfaction  de  l’air  par  la  chaleur. 
(M.  O.) 

TUBE  CAPILLAIRE  : tube  dont  la 
cavité  est  assez  étroite  pour  être  comparée 
à un  cheveu.  (M.  (J.) 

TUBE  DIGESTIF  (Anat.) , s.  m.  V. 
Canal  intestinal,  Intestin.  (J.C.) 

TUBEL  : Lattiture  de  cuivre.  Inusité. 
(M.  O.) 

TU  1 ER  , mot  latin.  V.  Truffe. 

TüBER  ClNEREUM  (Anat.),  mots 
latins.  Soëinincring  appelle  ainsi  un  tu- 
bercule grisâtre  qui  se  voit  à la  base  du 
cerveau,  derrière  la  commissure,  des  nerfs 
optiques  , et  qui  est  continu  avec  la  tige 
pituitaire.  (J  C.) 

TU  BER  ESC  H!  O - TROCtlANTÉ- 
R1EN  (Anat.)  , adj.  et  s.  m. , tuber  is- 
chio-troc/ianterianus.  M.  Dumas  a donné 
ce  nom  au  muscle  carré  de  la  cuisse, 
parce  qu’il  s’étend  de  la  tubérosité  de  l’is- 
chion au  grand  trochanter.  IYI.  Ghaussier 
l’appelle  le  muscle  ischio-sous-trochanté- 
rien.  V.  Carré.  (J.C.) 

TUBER  TYMPANT  (Anat.)  ; mots 
latins.  On  a donné  ce  nom  au  promon- 
toire. V.  ce  mot.  (J.  C.) 

I U LE  RC  U LE  (P  ath.)  , s.  m.  , tuber- 
culum.  Ou  a long-temps  compris  sous  le 
nom  de  tubercule  toute  espèce  de  tumeur 
dure  , quelle  que  fût  la  lésion  anatomi- 
que qui  la  constituât.  Aujourd’hui  on  a 
réservé  cctle  dénomination  à une  dégé- 
nérescence du  tissu  des  organes  qui  est 
remplacé  par  une  substance  Hanche  , 
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jaune  ou  grisâtre,  opaque,  friable,  sus- 
ceptible de  se  ramollir  , de  se  convertir 
en  liquide  puriforme  , et  à laquelle  on 
a donné  le  nom  de  matière  tuberculeuse. 

Cette  d égénérescence  pent  se  montrer 
dans  presque  tous  les  tissus,  et  particu- 
lièrement dans  les  glandes  lymphatiques, 
les  poumons,  le  foie,  le  cerveau,  les 
membranes  muqueuses,  les  tissus  cellu- 
laire et  adipeux,  les  muscles,  les  parois 
artérielles,  les  cartilages,  les  os  eux-mê- 
mes. La  matière  tuberculeuse  paraît  tan- 
tôt être  déposée  entre  les  fibres  des  orga- 
nes, tantôt  les  remplacer. 

Cette  lésion  organique  est  très-fré- 
quente ; elle  l’est  sur-tout  dans  les  en- 
droits bas,  humides,  mal  aérés,  mal 
éclairés.  Elle  paraît  appartenir  spéciale- 
ment à l’Europe.  Elle  est  souvent  héré- 
ditaire, aflecte  de  préférence  les  sujets 
d’un  tempérament  lymphatique,  d’une 
constitution  faible  et  molle,  ün  range 
également  parmi  les  causes  propres  à la 
produire,  les  aliments  peu  nutritifs,  le 
laitage , le  pain  mal  fermenté  , les  crudi- 
tés, l’usage  intérieur  du  mercure,  le  dé- 
faut d’exercice,  les  professions  sédentai- 
res , et  particulièrement  celles  qui  obli- 
gent à habiter  un  lieu  obscur.  Beaucoup 
de  causes  occasionelles  peuvent  dévelop- 
per les  lubereuleschezlessujels  qui  ysont 
prédisposés,  mais  sans  celle  prédisposi- 
tion inconnue,  ces  causes  sontsansaction. 

Les  symptômes  varient,  selon  que  le 
tubercule  est  ou  n’est  point  accessible  aux 
sens  du  médecin. 

La  marche  est  toujours  lente  ; la  des- 
truction de  la  partie  affectée  , et  presque 
toujours  aussi  la  mort  du  malade  , sont 
les  conséquentes  de  cette  lésion.  Le  tu- 
bercule, après  avoir  augmenté  de  volume 
pendant  un  temps  pkis  ou  moins  long, 
se  ramollit  inégalement,  se  convertit  par 
degrés  et  par  portion  en  une  matière  pu- 
riforme, qui  tantôt  reste  accumulée  dans 
1 organe  où  elle  s’est  formée,  et  tantôt  se 
fait  jour  vers  la  peau  ou  vers  les  membra- 
nes muqueuses  voisines.  Une  cicatrisation 
presque  toujours  temporaire,  quelque- 
fois définitive  , peut  succéder  à l’ouver- 
ture de  ces  tumeurs.  Le  traitement  varie 
selon  les  circonstances.  V.  Tubercules 

DES  GLANDES  LYMPHATIQUES. 

La  nature  de  cette  maladie,  ou  la  cause 
immédiate  qui  la  produit,  n est  pas  con- 
nue. Quelques  méderinssupposent  qu’elle 
est  l’effet  d’une  inflammation  chronique. 

I UBERCULES  DES  GLANDES  LYM  phati- 
.Q1'1^-  Ils  sont  généralement  connus  sous 
le  nom  de  scrophules,  qu’on  distingue  en 
extérieures  et  en  intérieures. 

Les  scrophules  sont  propres  à l’enfance  ; 
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c’est  à tort  que  quelques  médecins  les  ont 
considérées  comine  contagieuses. 

Leurs  symptômes  varient  dans  les  glan- 
des des  diverses  parties. 

Au  cou,  où  elles  sont  très-fréquentes  , 
elles  forment  des  tumeurs  dures  , irrégu- 
lières, isolées  ou  contiguës,  indolentes, 
peu  mobiles,  et  sans  changement  à la 
couleurde  la  peau,  au  moins  dans  le  prin- 
cipe. Ces  tumeurs  augmentent  lentement  ; 
le  tissu  cellulaire  voisin  finit  par  partici- 
per à la  maladie.  La  peau  prend  une  cou- 
leur bleuâtre  ou  rouge,  s’amincit,  s’ul- 
cère , et  laisse  écouler  une  certaine  quan- 
tité d’un  liquide  trouble,  mêlé  à des  gru- 
meaux. Cette  matière  continue  à suinter 
quelque  temps  en  devenant  plus  claire  ; 
l’ulcère  se  cicatrise  momentanément,  se 
couvre  d’une  petite  croûte,  qui  se  détache 
et  laisse  écouler  une  noavelle  quantité  de 
liquide.  Celle  alternative  a lieu  jusqu’à  ce 
que  la  matière  tuberculeuse  soit  entraînée 
en  totalité  , et  quelquefois  jusqu’à  ce  que 
la  peau  amincie  qui  la  recouvrait  ait  été 
détruite.  Souvent  de  nouvelles  tumeurs 
se  forment  ou  s’ulcèrent  à côté  des  pre- 
mières , et  celte  succession  d’accidents 
peut  avoir  lieu  pendant  un  temps  fort 
long.  Il  reste  presque  toujours  des  cica- 
trices pâles  , souples  et  ridées  dans  l’en- 
droit où  l’ulcération  s’est  faite. 

Les  glandes  axillaires  sont  rarement 
affectées.  Les  tumeurs  qu’elles  forment 
sont  plus  appréciables  au  loucher  qu’à  la 
vue.  Il  en  est  de  même  des  scrophules  des 
glandes  inguinales.  Les  unes  et  les  autres 
peuvent  donner  lieu  au  gonflement  du 
membre  correspondant. 

Les  scrophules  des  glandes  qui  entou- 
rent la  trachée  , les  bronches  , les  gros 
vaisseaux  qui  naissent  du  cœur,  et  l’œso- 
phage, peuvent  gêner  le  passage  de  l’air, 
du  sang,  des  aliments,  et  donner  lieu  à 
un  sifflement  considérable  dans  la  respi- 
ration , à la  dilatation  anévrysmatique 
du  cœur  , à la  difficulté  ou  à l’impossi- 
bilité d’avaler.  La  coexistence  de  tumeurs 
extérieures  peut  seule  alors  éclairer  le 
diagnostic. 

La  dégénérescence  tuberculeuse  des 
glandes  du  mésentère  est  connue  sous  le 
nom  de  carreau.  V.  ce  mot. 

Les  scrophules  extérieures  se  terminent 
quelquefois  d’une  manière  heureuse,  par- 
ticulièrement vers  l’époque  de  la  puberté; 
mais  celles  qui  ont  leur  siège  dans  les  glan- 
des intérieures  , sont  presque  nécessaire- 
ment mortelles. 

Les  moyens  qu’on  oppose  à ces  affec- 
tions sont  de  deux  ordres  : les  uns  sont 
des  médicaments  proprement  dits  ; les 
Autres  sont  des  soins  de  régime. 
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Ceux-ci,  qui  par  leur  importance  mé- 
ritent la  première  place  , sont  l’habita- 
tion à la  campagne,  dans  un  lieu  sec, 
élevé,  chaud  , exposé  au  sud  ou  à l’est, 
dans  une  maison  où  le  renouvellement  de 
l'air  soit  facile;  l'inspiration  d’un  air  par- 
fumé par  les  émanations  des  végétaux  ou 
par  les  vapeurs  du  benjoin  et  des  autres 
résines;  l’insolation;  les  vêtements  de  fla- 
nelle appliqués  immédiatement  sur  la 
peau  ; des  lits  composés  de  plantes  aro- 
matiques convenablement  desséchées  ; les 
frictions  simples  ou  médicamenteuses;  les 
bains  froids,  les  bainsde  mer,  ceux  d’eaux 
ferrugineuses  ou  sulfureuses,  de  marc  de 
raisin  ; le  lait  d’une  nourrice  saine  et  ro- 
buste, si  l’enfant  est  encore  à la  mamelle, 
et  plus  tard  les  panades  aromatisées,  le 
bouillon  de  bœuf,  le  jus  des  viandes  rô- 
ties, le  chocolat , les  purées  des  végétaux 
les  plus  sapides  , comme  le  panais,  le 
céleri , la  carotte  ; plus  tard  encore  la 
chair  des  animaux  adultes  , les  vins  géné- 
reux. On  range  encore  parmi  les  moyens 
hygiéniques  applicables  au  traitement  des 
scrophules,  tous  les  genres  d’exercice  plus 
ou  moins  actifs  suivant  l’âge  et  les  goûts 
du  sujet,  à pied,  à cheval,  en  voiture  , 
les  distractions  de  toute  espèce. 

Les  médicaments  préconisés  dans  le 
traitement  des  scrophules  sont  très-nom- 
breux. Le  mercure,  considéré  par  quel- 
ques auteurs  comme  une  des  causes  de 
cette  maladie,  passe  aux  yeux  de  quelques 
autres  pouruu  remède  propre  à la  guérir. 
Diverses  préparations  de  fer  , telles  que 
l’oxyde  , le  tarlrate , le  muriale  ammo- 
niacal, le  sulfate  et  le  carbonate,  ont  été 
recommandés;  l’antimoine  l’a  été  égale- 
ment sous  diverses  formes  , ainsi  que  les 
composés  alcalins,  les  muriates  de  chaux, 
de  magnésie,  de  baryte  , etc.,  etc.  Parmi 
les  substances  végétales,  on  a conseillé 
le  houblon,  la  bardane,  lafumeterre,  la 
chicorée  sauvage  , la  garance  , la  digitale  , 
la  saponaire,  la  busserole,  la  squine,  le 
gaïae  , les  antiscorbutiques,  l'eau  de  gou- 
dron , l’inspiration  d’un  air  oxygéné. 

On  a prescrit  comme  moyens  locaux 
sur  les  tumeurs  extérieures  , l’onguent 
mercuriel,  la  chaleur  actuelle  , les  cata- 
plasmes et  les  emplâtres  aromatiques;  et 
sur  les  ulcères,  la  charpie  sèche,  le  car- 
bonate de  fer,  etc.  On  laisse  les  tumeurs 
s’ouvrir  d’ellcs-mêmes , quand  elles  mar- 
chent avec  quelque  rapidité  vers  la  sup- 
puration ; dans  le  cas  contraire  on  les 
ouvre. 

Tubercules  des  viscères.  La  plupart  des 
viscères  peuvent  être  le  siège  de  tubercu- 
les : le  poumon  est  celui  de  tous  où  l’on 
en  renrontre  le  plus  souvent;  le  cerveau, 
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le  pancréas,  la  glande  thyroïde,  les  reins> 
le  foie,  peuvent  aussi  en  être  affectes.  Les 
tubercules  des  poumons  sont  les  seuls 
dont  Lliisloire  soit  bien  connue. 

Tubercules  pulmonaires  : phthisie  pul- 
monaire tuberculeuse.  Cette  affection  est 
quelquefois  bornée  à l’un  des  poumons; 
le  plus  ordinairement  elle  les  occupe  tous 
les  deux  à-la-fois,  mais  en  général  à un 
degré  diflérent.  Elle  est  presque  tou- 
jours plus  considérable,  et  souvent  même 
elle  est  bornée  à leur  sommet.  Cette  forme 
de  la  maladie  tuberculeuse  est  fréquem- 
ment hérédita  ire  : aucun  âge  n’en  est  à 
l’abri  , mais  la  jeunesse  y est  plus  expo- 
sée. Une  constitution  grêle  , une  poitrine 
étroite,  un  cou  long,  une  grande  facilité 
à contracter  des  rhumes,  l’habitation  dans 
un  climat  froid,  dans  une  maison  hu- 
mide, sout  autant  de  circonstances  qu’on 
a rangées  parmi  les  causes  de  la  phthisie 
pulmonaire  tuberculeuse.  Quelques  mé- 
decins ont  supposé  que  cette  maladie  était 
contagieuse  ; mais  cette  opinion  est  pres- 
que unanimement  rejetée. 

Les  premiers  symptômes  de  cette  ma- 
ladie sont  une  toux  sèche  et  une  oppres- 
sion légère  ; ailleurs,  ceux  d’un  catarrhe 
pulmonaire  : il  n’est  pas  rare  de  la  voir 
débuter  par  une  hémoptysie.  Au  bout 
d’un  certain  temps  il  se  joint  à ces  symp- 
tômes des  douleurs  fixes  ou  mobiles,  cons- 
tantes ou  passagères  dans  divers  points 
du  thorax  , dans  les  côtés  , et  entre  les 
épaules  spécialement  ; une  expectoration 
de  crachats  clairs,  écumeux,  dans  les- 
quels on  distingue  çà  et  là  de  petits  gru- 
meaux semblables  à du  riz  bien  crevé  ; 
une  diminution  progressive  de  l’embon- 
point et  des  forces.  Dans  ce  premier-  de- 
gré , il  n’est  pas  rare  de  voir  les  symptô- 
mes s’amender,  et  le  malade  paraître  en- 
trer en  convalescence  une  ou  plusieurs 
fois.  Dans  le  deuxième  degré  la  fièvre 
hectique  commence  ; elle  se  montre  d’a- 
bord par  intervalles,  sous  forme  d’accès 
vagues  qui  se  reproduisent  après  le  repas 
principal,  se  dissipent  pendant  la  nuit, 
et  laissent  le  malade,  pendant  la  plus 
grande  partie  du  jour,  dans  un  état  com- 
plet d’a pyrexie.  A cette  époque,  la  gêne 
de  la  respiration  est  plus  marquée,  le 
timbre  de  la  voix  est  altéré  , la  toux  est 
fréquente  , les  crachats  plus  abondants  et 
parsemés  de  stries  opaques,  parallèles  , 
l’amaigrissement  est  manifeste,  et  l’af- 
faiblissement devient  de  jour  en  jour  plus 
considérable.  L’insomnie,  les  efforts  de 
vomissements  au  moment  de  la  toux  , la 
soif,  le  dévoiement  qui  alterne  avec  les 
•sueurs  nocturnes  partielles,  sont  aussi  des 
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symptômes  ordinaires  de  la  phthisie  con- 
firmée ou  parvenue  au  second  degré. 

Dans  le  dernier  degré,  la  fièvre  hectique 
est  continue;  la  toux  est  plus  répétée, 
plus  fréquente,  l’expectoration  est  plus 
laborieuse,  la  gène  de  la  respiration  plus 
considérable  ; la  proportion  de  matière 
opaque  augmente  graduellement  dans  les 
crachats  qui  , dans  les  derniers  jours  de 
l’existence  , deviennent  tout-à-fait  puru- 
lents. La  maigreur  est  portée  au  dernier 
point,  la  faiblesse  oblige  les  malades  de 
rester  presque  constamment  au  lit.  Leur 
appétit  est  nul  ou  capricieux  , le  dévoie- 
ment estconlinuel,lesmalières  fécalessont 
claires,  quelquefois  sanieuses,  et  d’une  fé- 
tidité extrême  : il  y a des  sueurs  froides  et 
visqueuses.  La  plupart  conservent  jus- 
qu’au dernier  moment  leurs  facultés  in- 
tellectuelles , et  une  fausse  sécurité  sur 
leur  état. 

Dans  tout  le  cours  de  la  maladie  la 
poitrine  rend  un  son  clair  à la  percus- 
sion , et  ce  mode  d’exploration  n’offre 
par  conséquent  qu’un  signe  négatif.  L’aus- 
cultation fournit  plusieurs  signes  positifs, 
sur-tout  dans  la  dernière  période  de  la  ma- 
ladie. A cette  époque,  l’oreille  appliquée 
sur  la  poitrine  , daws  l’endroit  qui  cor- 
respond aux  excavations  tuberculeuses, 
distingue  dans  les  mouvements  de  la  res- 
piration un  gargouillement  remarquable  ; 
et  lorsque  le  malade  parle,  sa  voix  semble 
venir  de  la  poitrine  elle-même  et  non  de 
la  bouche  : c’est  à ce  phénomène  que  M. 
Laennec  a donné  le  nom  de  pectoriloquie. 

La  durée  de  cette  maladie  est  presque 
toujrurs  longue;  quelquefois  cependant 
il  ne  s’est  pas  passé  plus  de  six  semaines 
et  même  de  trente  jours  entre  le  dévelop- 
pement des  premiers  symptômes  et  la 
mort  des  malades. 

Les  tubercules  pulmonaires  entraînent 
presque  inévitablement  la  mort  des  in- 
dividus qui  en  sont  affectés  : quelques 
tubercules  développés  dans  les  poumons 
ne  sauraient,  il  est  vrai,  produire  cet  ef- 
fet; mais  dans  l’immense  majorité  des 
cas,  la  même  qui  en  a produit  trois  ou 
quatre  finit  par  en  produire  un  nombre 
assez,  grand  pour  que  la  mort  en  soit  le 
résultat.  Ce  n’est  que  dans  un  petit  nom- 
bre de  cas  que  la  matière  tuberculeuse 
étant  versée  dans  les  bronches  et  les  pa- 
rois de  la  cavité  qui  la  contenait,  venant 
à se  rapprocher  , la  guérison  a lieu  ; en- 
core a-t-on  remarqué  à l’ouverture  des 
cadavres  , qu’il  restait  une  sorte  de  con- 
duit cartilagineux  établissant  une  com- 
munication contre  nature  entre  les  bron- 
ches et  la  poche  dans  laquelle  était  le  tu- 
bercule; une  sorte  d«  dépression  irrégu— 
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lière,  fie  fronccmenlilelasurface  du  pou- 
mon , indique  l’endroit  où  cette  cavité 
existe. 

Le  diagnostic  des  tubercules  pulmonai- 
res est  presque  toujours  obscur  dans  le 
principe  : il  cesse  généralement  de  l’être 
à une  époque  plus  avancée. — Le  catarrhe 
et  la  pleurésie  chroniques  sont  les  affec- 
tions qu  on  a confondues  le  plus  souvent 
avec  la  phthisie  tuberculeuse. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  sur  les  modes  de 
terminaison  de  cette  maladie,  fait  assez 
connaître  combien  le  prognoslic  en  est 
grave. 

1.  examen  des  cadavres  montre  quel- 
quefois des  tubercules  en  petit  nombre, 
et  à l’état  de  crudité  chez  des  sujets  qui 
n avaient  offert  aucun  dérangement  dans 
la  respiration  , et  qui  ont  succombé  à une 
maladie  d’un  autre  genre  ( phthisie  oc- 
culte de  quelques  auteurs).  Chez  ceux  qui 
succombent,  dans  le  premier  degré,  à une 
maladie  accidentelle,  on  trouve  des  tu- 
bercules en  certain  nombre,  tantôt  crus, 
tantôt  ramollis  à leur  centre.  Dans  le  se- 
cond degré,  la  plupart  des  tubercules  sont 
ramollis  ; plu  leurs  se  sont  déjà  vidés  dans 
les  bronches.  Dans  le  troisième,  on  trouve 
des  cavernes  anfractueuses  communi- 
quant avec  les  bronches  ; une  portion 
souvent  considérable  du  tissu  des  pou- 
mons a disparu.  On  trouve  en  outre  des 
ulcères  dans  les  intestins  chez  les  deux 
tiers  des  sujets,  et  au  larynx  chez  un  sixiè- 
me environ.  Ces  ulcères  paraissent  dans 
beaucoup  de  ras  succéder  à une  dégéné- 
rescence tuberculeuse  des  membranes. 

Le  traitement  de  la  phthisie  varie  prin- 
cipalement à raison  de  la  période  où  elle 
est  parvenue. 

Ch ez  les  sujets  nés  de  parents  phthisi- 
ques, chez  ceux  que  leur  constitution,  leur 
facilité  a contrarier  des  rhumes  ou  à cra- 
cher du  sang  semblent  disposer  à celle 
maladie,  on  doit  mettre  eu  usage  les  mê- 
mes moyens  hygiéniques  et  médicamen- 
teux auxquels  on  a recours  dans  le  trai- 
tement des  srrophules  ou  tubercules  des 
glandes  lymphatiques  extérieures  : l’équi- 
ta lio 1 1 , le  séjour  à la  campagne,  l'atten- 
tion à éviter  toute  fatigue  des  organes 
respiratoires,  sont  particulièrement  uti- 
les. Ou  apporte  loua  les  soins  possibles 
pour  prévenir  chez  eux  le  développement 
d’affections  catarrhales, et  pour  en  arrêter 
promptement  le  cours  lorsqu’elles  sur- 
viennent. On  combat  de  même  par  des 
moyens  directs  les  signes  de  congestion 
sanguine  , avec  ou  sans  hémoptysie  , qui 
peuvent  se  montrer  chez  eux.  Un  exutoire 
au  bras  est  souvent  utile  à ceux  chez  les- 
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quels  des  accidents  variés  se  montrent 
successivement  dans  divers  organes. 

Ces  mêmes  moyens  sont  enrôle  indi- 
qués dans  le  premier  degré  de  la  mala- 
die : on  y associe  communément  les 
amers  , et  en  particulier  le  lirhen  d’Is- 
lande. Quant  aux  tisaues  aromatiques,  aux 
infusions  vulnéraires,  à l’eau  de  goudron, 
aux  vomitifs,  aux  vapeurs  et  aux  pilules 
résineuses  et  balsamiques,  aux  eaux  sul- 
fureuses préconisées  par  quelques  méde- 
cins, elles  sont  plutôt  indiquées  dans  le 
catarrhe  pulmonaire  chronique  que  dans 
les  tubercules. 

Dans  la  phthisie  confirmée,  on  doit  se 
borner  à éloigner  tout  ce  qui  pourrait  ac- 
célérer la  marche  de  la  maladie,  pres- 
crire un  régime  qui  soutienne  le  ma- 
lade sans  produire  d’excitation,  fixer  en 
conséquence  un  choix  d’aliments  riihes 
en  principes  nutritifs,  mais  en  même 
temps  doux  cl  faciles  à digérer;  tels  que 
le  lait,  les  bouillons  de  grenouilles,  de 
tortue  , de  poulet,  les  œufs  Irais,  les 
gelées  végétales  et  animales. 

On  oppose  aussi  aux  symptômes  pré- 
dominants des  moyens  particuliers  : on 
combat  la  toux  par  les  boissons  gommeu- 
ses, par  les  narcotiques;  le  dévoiement  , 
par  les  tisanes  de  riz,  de  grande  consolide, 
la  décoction  blanche  , le  diasrordium, 
les  décoctions  astringentes  et  aromati- 
ques; les  sueurs,  par  les  infusions  amères, 
le  quinquina  , par  l'acétate  de  plomb  en 
pilules;  les  hémoptysies,  par  les  saignées, 
les  pédiluves  sinapisés.  (Ch.) 

TUBERCU  LL  {Bjt.),  s.  in-,  tuber- 
culum.  On  appelle  ainsi  des  excroissances 
en  forme  de  bosse  ou  de  grains  de  chape- 
lets qui  viennent  sur  les  fouilles  , les  li- 
ges , et  plus  spécialement  les  racines  tu- 
béreuses. (IL  C.) 

TUBLllCl)  L K S PISIFORMES 
( Anat .).  M.  Clianssier  appelle  ainsi  les 
tubercules  inamillaires.  L . Mamillai- 
H.ES  (Tubercules).  (J.C.) 

TUBÉREUSE  (but.) , s.  f. , polyan- 
thes  ; plante  qui  forme  nu  genre  dans 
l’hexandric  monogynie  et  la  lamille  des 
narrissoïdes.  lille  paraît  originaire  de 
l’Inde,  et  es!  remarquable  par  l’odeur  dé- 
liciriisp  rlc  sa  (leur.  (H.  c ) 

TUBÉREUSE  (Racine),  radix  tube- 
rosa  ; racine  charnue  et  rcntlée  : telle  est 
celle  de  la  pomme  de  terre,  du  topinam- 
bour, etc. .(H.  C.) 

T U B E R O S I T E {Anat.) , s.  f • Les 

anatomistes  ont  donné  ce  non»  à des 
éminences  plus  ou  moins  volumineuses  , 
dont  la  surface  est  inégale  et  rugueuse  , 
et  qui  donnent  ordinairement  attache  a 
des  muscles  ou  à des  ligaments.  Tubéro- 
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site  de  l'ischion , tubérosité  occipitale , tu- 
bérosité malaire  , etc.  K.  Isciiiatique  , 
Occipital,  Malaire.  (J.  C.) 

TUBULE,  adj.  ; qui  présente  une  ou 
plusieurs  tubulures  : ainsi  on  dit  cornue 
tabulée,  Jlacon  tubulé  , bitubulé , etc. 

(M.  O.) 

TUBULURE  ( Chim .),  s.  f.,  d e*ubus, 
tube  ; ouv’erlure  des  flacons,  des  ballons 
et  de  quelques  autres  instruments  , dans 
laquelle  on  met  ordinairement  un  bou- 
chon percé  d’un  trou  par  lequel  passe  un 
tube  : on  dit  ballon , Jlacon  à deux, à trois 
tubulures.  (M.  O.) 

TUE-CHIEN  , s.  m.  : nom  vulgaire 
du  colchieum  autumnale.  V.  Colchioue. 
(H  C.) 

TUE-LOUP,  s.  m.  : nom  vulgaire  de 
V aconitum lycoctonum.  LCACONIT.  (H.  C.) 

TUE-POISSON,  s.  m.  V.  Baillère. 
(IEC.) 

'I  U LIPE  (Bot.) , s.  f.,  tulipa  ; genre  de 
1 hexandrie  nionogynic  et  de  la  famille 
des  liliacées.  Il  renferme  des  plantes  d’or- 
nement , qui  ont  de  belles  fleurs  , mais 
qui  sont  inusitées  eu  médecine.  (H.  G.) 

1 U LIP  IFR  (Bot.)  , s.  m.  , lirioden - 
dron  tulipijer  a ; très- bel  arbre  d’Améri- 
que qui  forme  un  genre  dans  la  polyan- 
drie polygynie  et  dans  la  famille  des  rna- 
gnoliarées.  Il  est  cultivé  en  Europe  dans 
nos  jardins  d’agrément,  pour  la  beauté 
de  son  feuillage  et  l’élégance  de  ses  fleurs. 
(H  C.) 

TUL  PIFÈRES.  Voy.  Magnolia- 

CÉES. 

TUMBABA  ou  TUMPABAR  : sou- 
fre natif,  suivant  Roland.  Inusité  (M.  O.) 

TUMBALUM  ou  TU  BEL  : écailles 
des  métaux.  Inusité.  (M.  O.) 

I'  U M B 1 L : terre  , suivant  Ruland. 
Inusité.  ( M.  O ) 

TUMÉFACTION  ( Path .)  , s.  f.  , tu- 

mejactio , de  tumur  et  de  Jacio  j augmen- 
tation dans  le  volume  d’une  partie.  (Ch.) 

TUMEUR  (Path.  chir.)  , s.  f. , tnmor  , 
de  tumeo,  j’enfle,  en  grec  ôyxor.  On  donne 
ce  nem  à des  éminences  ou  saillies  plus 
ou  moins  considérables  développées  par 
une  cause  morbifique  dans  une  partie  quel- 
conque du  corps.  Cullen  délinil  les  tu- 
meurs « toute  augmentation  de  volume 
» d’une  partie  sans  inflammation.»  Il  en 
lait  le  sixième  ordre  de  la  classe  des  ma- 
ladies locales.  Cet  ordre  comprend  les 
genres  anévrysme,  varice,  ecchymose, 
squirrhe  , cancer  , bubon  , sarcome  , ver- 
rue , callosité  , loupe  , ganglion  , hydali- 
des,  hydrasthie,  exostoses-  Sauvage  donne 
seulement  le  nom  de  tumeur  aux  éminen- 
ces formées  par  la  congestion  d’un  liquide, 
#t  il  nomme  excroissances  celles  qui  pré- 
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sentent  une  consistance  charnue  ou  même 
osseuse.  M.  le  professeur  Boyer  appelle 
tumeur  « toute  éminence  contre  nature 
» qui  se  forme  dans  une  partie  quelconque 
» du  corps.  » Les  tumeurs  offrent  entre 
elles  beaucoup  de  différences  qui  sont  re- 
latives à leur  siège,  aux  organes  qu’elles 
intéressent,  à leur  nature  , etc.  On  a dis- 
tingué les  tumeurs,  i°  en  celles  qui  sont 
formées  par  des  corps  étrangers  ; 20  en 
celles  qui  sont  formées  par  le  déplacement 
des  parties  solides  ou  des  parties  molles, 
comme  les  tumeurs  qu’on  observe  dans 
les  luxations,  les  hernies;  3°  enfin  les  tu- 
meurs humorales  qui  sont  formées  par  le 
sang  ou  par  des  liqueurs  émanées  du  sang. 
Les  tumeurs  formées  par  le  sang  contenu 
dans  les  vaisseaux  capillaires,  sont  l’éry- 
sipèle , le  phlegmon,  le  furoncle,  l’an- 
thi  ax  , la  pustule  maligne,  les  tumeurs 
fongueuses  ; celles  qui  sont  formées  par 
le  sang  des  gros  vaisseaux  , sont  les  ané- 
vrysmes et  les  varices;  les  tumeurs  formées 
par  la  partie  blanche  du  sang,  sont  le 
squirrhe,  le  cancer,  l’œdème,  l’anasar- 
que,  les  hydropisies  des  membranes  sé- 
reuses et  les  hydropisies  enkystées  ; les  tu- 
meurs formées  par  les  liqueurs  émanées 
du  sang,  sont  aussi  nombreuses  et  aussi 
variées  que  ces  humeurs  mêmes  ; telles 
sont  les  tumeurs  salivaires  , biliaires,  les 
dépôts  urineux,  les  loupes , etc  (J.C.) 
TUMEUR  BLANCHE  (Path.  chir.) , 

s.  f.  (Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom 
à I hydrnpisie  des  articulations.  V.  Hy— 
drakthrose.  On  doit  appeler  de  la  sorte 
l’engorgement  lymphatique  des  articu- 
lations, Celle  affection  peut  attaquer 
toutes  les  articulations  ; cependant  on 
l’observe  le  plus  souvent  au  genou,  à la 
hanche,  au  pied  , au  coude;  elle  est  (lès- 
fréquente  chez  les  enfants  srrophuleux 
et  chez  les  individus  lymphatiques.  Elle 
reconnaît  pour  causes  les  lésions  physi- 
ques des  articulations,  les  scrophüles, 
le  rhumatisme,  la  vérole,  certaines1  mé- 
tastases, etc.  Elle  consiste  tantôt  dans 
un  gonflement  et  ramollissement  des 
parties  molles,  des  ligaments  qui  en- 
tourent les  articulations  ,"  tantôt  dans 
la  tuméfaction  et  la  carie  des  extrémi- 
tés articulaires  des  os:  ou  bien  elle  pré- 
sente ces  deux  genres  d’altération  toul-à- 
la-fois.  Le  traitement  qu’elle  réclame  va- 
rie selon  1 ancienneté,  le  degré,  la  cause 
de  la  maladie.  (J.  C.) 

TUMFUR  ENKYSTÉE  (Path. chir.), 

s.  f. , tumor  capsulatus,  cystis.  On  donne 
ce  nom  aux  tumeurs  formées  par  les  kys- 
tes. V.  ce  mot.  (J.  C.) 

TUMEUR  FONGUEUSE.  V.  Fok- 

GUS. 
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TUMEUR  VARIQUEUSE  (. Path . 
cnir-)  , s.  i. , tumor  varicosus.  On  donne 
ce  nom  à de  petites  tumeurs  aplaties, 
circonscrites,  molles, compressibles,  d’une 
couleur  violette  ou  bleuâtre  , qui  se  dé- 
veloppent sur  les  diverses  parties  de  la 
peau  ou  à 1 origine  des  membranes  mu- 
queuses, et  sont  formées  par  la  dilatation 
variqueuse  du  tissu  capillaire.  (J.  C ) 

TUMULTUEUX  (JW),  adj. , tu- 

multuosus  ; qui  est  accompagné  de  tu- 
multe ou  de  désordre.  On  donne  parti- 
culièrement cette  épithète  aux  battements 
du  cœut-  et  des  artères  lorsqu’ils  sont  iné- 
gaux et  irréguliers.  (Ch.) 

TUNGSTATE,  s.  m. , tungstas;  genre 
de  sels  tonnés  d une  base  et  d’acide  tung- 

stique.  V.  Tungstique.  (M.O.) 

I UNGSTÉNE  , s.  m.  (schcelium  , 
scheelin),  mot  qui  signifie  en  suédois 
ter™  T[esante-  On  donne  ce  nom  à un  métal 
acidifiable,  friable,  rangé  dans  la  quatriè- 
me section  de  1 bénard  ( P . MÉTAL.)  , et 
que  1 on  trouve  dans  deux  ininérais  con- 
nus sous  les  noms  de  tungstate  de  chaux 
(scheelin  calraire)  et  Je  tungstate  de  fer 
(Wolfram).  Il  est  solide,  d’un  blanc  gri- 
sâtre comme  le  fer,  très-brillant,  très- 
dur,  inattaquable  par  la  lime,  fragile; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  17,6.  Il  a 
été  découvert  par  d’Elliuyart  en  1781.  11 
na  point  d’usages  en  médecine.  (M.  O.) 

TUNGS  1 IQUE(Acide),  ac'ldum  tung- 
sticum;  oxyde  jaune  de  tungstène  de  quel- 
ques chimistes.  Nom  donné  à un  acide 
composé  d’oxygène  et  de  tungstène,  dé- 
couvert par  Scheele  dans  le  tungstate  de 
chaux.  Il  est  solide,  jaune,  insipide,  ino- 
dore, insoluble  dans  l’eau,  sans  action 
sur  la  teinture  de  tournesol  à froid,  de- 
venant bleu  par  l’action  d’un  mélange 
d acide  hydrorhlorique  et  d’hydrochlo- 
rate  de  protoxyde  d’étain,  formant  des 
sels  solubles  avec  la  potasse  , la  soude  et 
1 ammoniaque.  On  l’obtient  en  décom- 
posant par  l’acide  hydrochlorique  liquide 
la  mine  de  Wolfram  (composée  d’acide 
tungstique,  d’oxydes  de  fer  et  de  manga- 
nèse); cetacide  dissout  les  deux  oxydes,  et 
laisse  l’acide  tungstique  impur  : on  le  dis- 
sout dans  l’ammoniaque,  et  on  chauffe  le 
tungstate  qui  en  résulte  pour  en  dégager 
I ammoniaque.  Il  n'a  point  d usages. 

(M.  O.) 

TUNIQUE  ( Anat.),  s.  f.,  tunica  ; en- 
veloppe. On  donne  ce  nom  aux  diverses 
membranes  qui  enveloppent  les  organes  ; 
telles  sont  les  tuniques  ou  les  membranes 
de  l’œil,  les  tuniques  de  l’estomac,  de  la 
vessie,  du  testicule,  du  foie,  etc.  — Tu- 
nique de  Ruysch.  Poy.  RiJYsr.HiF.NNE. 

(J.  C.) 
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TUNIQUE  (Bot.)  , s.  f. , tunica , in- 
dusium  ; membrane  qui  enveloppe  certai- 
nes parties  des  végétaux  : les  tuniques  d'un 
oignon.  (H.  C.) 

TUPHUS  (Path.),  mot  latin,  pour 
typhus.  T.  ce  inot. 

TURBIN  AT  A OSSA  (Anat.),  mots 
latins  ; les  cornets  des  fosses  nasales.  P. 
Cornet.  (J.  C.) 

d URBINA  I UM  (Anat.)  , mot  latin , 
x'.Kcsfio»  ; glande  pinéale.  Voy.  PtNÉALE. 
Castelli,  James. ,(<!•  C.) 

TU  BRI  NÉ,  ÉE  (Bot.) , adj .,  turbina- 
tus  ; de  turbo , toupie  ; qui  a la  forme  d’un 
conoïde  renversé.  Les  racines  de  certains 
navets  sont  turbinées.  (H.  C.) 

1 U RBI  TH  (Mat.  méd.)  , s.  m.  : nom 
de  la  racine  du  convolvulus  turpethum , qui 
croît  à Ceylan.  Elle  est  purgative , et  était 
employée  autrefois  comme  le  jalap.  V. 
Liseron.  (H.  C.) 

TURBITH  BLANC  DE  MONT- 
PELLIER. C’  est  la  racine  du  globularia 
alypuni.  K Globulaire.  (H.C.) 

TURBITII  MINÉRAL  (sous-deuto- 
sulfate  de  mercure).  11  est  solide,  jaune, 
insoluble  dans  l’eau  , décomposable  par 
la  chaleur  en  gaz  oxygène  , en  gaz  acide 
sulfureux  et  eri  mercure.  On  l’obtient  en 
traitant  par  l’eau  chaude  le  deuto-sulfale 
acide  blanc  de  mercure.  Il  était  autrefois 
employé  comme  fondant , émétique  , an- 
tisyphilitique : on  en  fait  rarement  usage 
aujourd’hui.  (M.  O.) 

TURBITH  NITREUX  (sons-dento- 
nilrate  de  mercure).  Il  est  solide,  jaune  , 
insoluble  dans  l’eau  : chauffé,  il  se  dé- 
compose, et  fournit  des  vapeurs  orangées 
d’acide  nitreux , du  gaz  oxygène  et  du 
mercure.  On  l’obtient  en  traitant  par 
l’eau  bouillante  le  deuto-nitrale  acide  de 
mercure  solide.  Inusité.  (M.O.) 

TURBITH  NOIR  (Bot.)-,  un  desnoms 
vulgaires  de  l’euphorbe  des  marais  , 
plante  qui  est  un  purgatif  drastique. 

TURBITH  VÉGÉTAL  (Mat.  méd.) , 
convolvulus  turpethum.  V.  Liseron  et 
Turrith.  (II.  C.) 

TURBOT  (Ichthyol.),  s.  m .,  pleuronec- 
tes  rhombus ; poisson  du  genre  pleuro- 
nectc,  dont  la  chair  est  fort  estimée.  On 
le  pèche  sur  nos  eûtes.  (II.  C.) 

TURCIQUE  (Selle).  V.  Selle  tvr- 
C.IQIIE.  (J.  C.) 

TURGESCENCE  (Path.),  s.  f.,  turges 
centia;  de  turgescere,  s’enfler.  Ce  mol  s’ap- 
plique particulièrement  aux  liquides  qui 
s’enflent  ou  s’élèvent  par  l’action  de  la 
chaleur  ou  par  toute  autre  cause.  On  ap- 
pelait autrefois  turgescence  de  la  bile 
l’afflux  dere  liquide  dans  l’estomac  . etson 
expulsion  par  en  haut , etc.  (Ch.) 
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TURION  (Bot.),  s.  ai. , turio  ; bour- 
geon radical  îles  plantes  vivaces  , comme 
est  l’asperge.  (H.  C.) 

TURPETHUM,  mot  latin  qui  signifie 
turbith.  V.  ce  mot. 

TURPETHllM  MINERALE:  turbith 
minéral.  V.  ce  mot. 

T URQÜETTE,  s.  f.  Voy.  Her- 
niaire. 

TURQUOISE  (Afin.),  s.  f.  : nom  sous 
lequel  on  a désigné  des  substances  de  ma- 
tière différente.  On  a appelé  turquoise 
pierreuse  , de  vieille  roche  ou  turquoise 
orientale  , le  cuivre  hydraté  silicifère  de 
M.  llaiiy;  elle  offre  une  couleur  bleu- 
céleste,  tirant  quelquefois  sur  le  vert  cé- 
ladon ou  le  blanc  laiteux  ; elle  est  fragile, 
à cassure,  ondulée  ; elle  raie1  le  verre  , et 
n’est  point  attaquée  par  les  acides.  La 
turquoise  osseuse  ou  de  nouvelle  roche  n’est 
autre  chose  que  de  l’ivoire  fossile  coloré 
en  bleu  par  du  fer.  (M.  O.) 

TURRÉ1S  : ancien  nom  d’une  pierre 
à laquelle  on  attribuait  gratuitement  au- 
trefois la  propriété  de  prévenir  les  frac- 
tures dans  les  chutes.  Inusité.  (M.  O.) 

TURUNDA  ( Band . et  App.)  , mot 
latin  ; une  tente,  un  plumasseau  de  char- 
pie. V.  ces  mots.  (J.  C.) 

TURUNDULA  (Band.  et  App.) , mot 
latin  ; une  petite  tente.  V.  Tente.  James. 
(J.  G.) 

TUSSILAGE  ( Bot .),  s.  m.,tussilago  : 
genre  de  la  syngénésie  polygamie  super- 
flue et  de  la  famille  des  corymbifères. 
Parmi  les  espèces  qu’il  renferme,  on  re- 
marque le  pas  - d'âne , tus silago  farfara , 
plante  indigène  dont  les  fleurs  sont  très- 
usitées  comme  pectorales;  Y herbe  aux  tei- 
gneux, tussilago  petasites,  indigène  aussi 
et  dont  la  racine,  amère,  un  peu  âcre, 
odorante,  a été  recommandée  autrefois 
comme  apéritive,  diurétique,  alexiphar- 
maque , etc.  Elle  est  aujourd’hui  peu  usi- 
tée. (H.  C.) 

TUSSIS  (Path.)  , mot  latin;  toux.  V. 
ce  mot. 

TUTENAG  : zinc.  Voy.  ce  mot.  Inu- 
sité. 

TUTHIA  : tutie.  V.  ce  mot. 

TUTIE , s.  f.  ( cadmie  de  fourneau  ) , 
tuthia  : nom  donné  à l’oxyde  de  zinc  qui 
s’attache  aux  cheminées  des  fourneaux 
sous  forme  d’incrustations  grises,  lors- 
qu’on fait  fondre  les  mines  de  zinc.  Elle 
sertà  préparer  certains  collyres  résolutifs. 
(M.  O.) 

TYLOMA  ( Path . chir.),  mot  grec,  rv- 
le  cal.  V.  ce  inot.  (J.  C.) 

TYMPAN  ( Anat .),  s,  \n.,  tympanum , 
de  tv/x'b -ccrov , un  tambour.  On  a donné,  par 
analogie  avec  une  caisse  militaire,  le 
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nom  de  cavité  du  tympan  , ou  caisse  du 
tambour,  à une  cavité  d’une  forme  irré- 
gulière , qui  constitue  l’oreille  moyenne 
et  se  trouve  creusée  dans  la  base  du  ro- 
cher, entre  le  conduit  auriculaire  et  le 
labyrinthe.  Cette  cavité  est  tapissée  par 
une  membrane  muqueuse  et  communi- 
que avec  l’air  extérieur  au  moyen  de  la 
trompe  d’Enstachi,  placée  entre  elle  et  le 
pharynx.  Le  tympan  présente  six  parois  , 
savoir  : 

i°  Une  paroi  externe.  Elle  est  formée 
presque  entièrement  par  la  membrane  du 
tympan  , espèce  de  cloison  mince  , trans- 
parente, circulaire,  convexe  en  dedans, 
concave  en  dehors,  qui  ferme  l’extrémité 
interne  du  conduit  auriculaire. 

ia  Une  paroi  interne  sur  laquelle  on 
voit  la  fenêtre  ovale,  le  promontoire,  la 
fenêtre  ronde  V.  ces  mots. 

3°  Une  paroi  supérieure. 

4°  Une  paroi  inférieure  qui  offre  la 
scissure  glénoïdale.  V.  ce  mot. 

5°  Une  paroi  postérieure  sur  laquelle 
existent  l’ouverture  des  cellules  mastoï- 
diennes et  la  pyramide. 

6°  Une  paroi  antérieure  qui  présente 
le  bec  de  cuiller,  l’orifice  interne  de  la 
trompe  d’Eustarhi.  V.  Bec  de  cuiller 
Trompe.  La  caisse  du  tympan  est  traver- 
sée par  une  série  de  quatre  petits  os,  ar- 
ticulés entre  eux  par  diarlhroses  , mus  par 
certains  muscles  et  représentant  une  sorte 
de  lévier  coudé  étendu  de  la  membrane 
du  tympan  à la  fenêtre  ovale.  On  les 
nomme  les  osselets  de  l'oreille.  Ilsont  reçu 
les  noms  particuliers  de  marteau,  d’e/i- 
clume,  d’os  lenticulaire  et  d 'étrier.  V.  ces 
mots.  (J.  C.) 

TYMPANIQUE  (Anat.),aij.,tympa- 

nicus;  qui  appartient  ou  a rapport  à la 
cavité  du  tympan.  Artère  tympanique. 
M.  le  professeur  Chaussier  donne  ce  nom 
à l’artère  auditive  externe.  V.  Auditif- 
Rameau  tympanique  du  nerf  facial.  V. 
Corde  du  tympan.  (J.  C.) 

TYMPANITE  (Path.),  $.  f.,  tympani- 
tis , de  Tv/j.ircc  m,  tambour;  gonflement  du 
ventre  produit  par  l’accumulation  des 
gaz  dans  le  canal  digestif  ou  dans  le  pé- 
ritoine. Hans  le  premier  cas,  on  nomme 
cette  affection  tympanite  intestinale  ; on 
l’appelle  péritonéale  dans  le  second.  V. 
Venteuses  (Ma  ladies).  (Ch.) 

1 YPE  (Path.  ) , s.  m. , typus  , du  grec 
Tv7rtry  modèle  , dérive  lui-même  de  TV7rr«  y 
je  frappe.  Le  type  est  l’ordre  suivant  le- 
quel se  montrent  et  se  succèdent  les  symp- 
tômes _ d’une  maladie;  il  est  continu, 
intermittent,  ou  rémittent.  V.  ces  mot*. 
(ChQ 
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TYPHA  ou  MASSETTE  (Bot.),  ty- 
pha; genre  de  la  lainille  des  typhacées  et 
de  la  monoecie  triandrie.  Il  renferme  une 
plante  aquatique  commune  dans  nos 
étangs.  On  emploie,  à la  Chine,  ses  ra- 
cines contre  la  dysenterie  , les  blennor- 
rliées,  etc.  Ses  épis  femelles  fournissent 
une  sorte  de  nualle.  (H.C.) 

TYPII  AGEES  ouTYPHINÉES(Jîof.), 

î.  f.  pl.,  typhacece,  typha  : famille  de  plantes 
roonorolylédones  à étamines  hypogynes. 

(H.  G.) 

TYPIIODE  (Fièvre)  (Path.) , febris 
typhudes  : c’est  le  typhus  d’Europe.  V.  ce 
mot.  (Ch.) 

TYPHOÏDE  (Path.),  adj.  ; il  a le 
même  sens  que  typhode.  (Ch-) 
TYPHOÏDES  OU  MASSETTES 
(Bot.).  V.  Typhacées.  (H.  G.) 

TYPHOMAN1E  (Path.),  s.  f.,  typho- 
mania , de  réifor,  stupeur,  et  de 

/* «h*,  délire;  délire  avec  stupeur  , subde- 
lirium : c’est  l’espèce  de  délire  propre  au 
typhus  d'Europe.  K.  ce  mol.  (Ch.) 

T Y PH  CS  (Path.),  s.  f.,  typhus,  du 
mot  grec  rvifor,  stupeur  : nom  générique 
donné  par  quelques  auteurs  à toutes  les 
maladies  pestilentielles,  cl  plus  spéciale- 
ment à la  peste  de  notre  continent.  Ou  en 
distingue  trois  genres  très-tranchés. 

iu  Le  typhus  d'Europe,  ou  lièvre  des 
hôpitaux  , des  camps  , des  prisons  , fièvre 
pétéchiale. 

2°  Le  typhus  d‘ Orient,  ou  la  peste. 

3°  Le  typhus  d' Amérique  , ou  la  fièvre 
jaune. 

Ils  ont  pour  caractères  communs  d’èlre 
contagieux,  de  ne  se  montrer  que  par  in- 
tervalles , de  frapper  toujours  à-la-fois 
un  grand  nombre  d'individus  ; d'offrir 
vers  la  peau  un  ou  plusieurs  de  leurs 
symptômes  caractéristiques,  de  produire 
une  grande  mortalité  , et  de  n’attaquer  en 
général  qu’une  seule  fois  les  mêmes  per- 
sonnes. 

Typhus  d’F.urope.  Il  se  développe 
primitivement  toutes  les  fois  qu’un  grand 
nombre  d’individus  sont  réunis  dans  un 
espace  étroit.  La  privation  des  aliments, 
les  fatigues  excessives,  la  malpropreté, 
les  affections  morales  tristes  concourent 
à le  produire  : il  peut  aussi  se  montrer 
dan  ; des  circonstances  analogues  elle*  des 
individus  isolés.  Une  fois  développé  , il 
se  transmet  par  voie  de  contagion.  Celte 
contagion  est  faible  et  obscure  lorsque  le 
mal  se  développe  chez  des  sujets  isolés; 
elle  est  manifeste  et  très-violente  quand 
il  se  montre  dans  un  lieu  où  beaucoup  de 
malades  sont  entassés.  La  jeunesse,  une 
constitution  rnollc,  la  terreur,  favorisent 
sa  transmission. 
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Le  typhus  d’Europe  se  présente  sous 
deux  formes  distinctes,  selon  qu’il  est  dû 
à la  contagion  ou  qu’il  se  développe  pri- 
mitivement. 

Dans  le  premier  cas»  typhus  communi- 
qué, le  malade,  après  quelques  jours  de 
malaise,  est  pris  de  frissons  plus  ou  moins 
intenses,  alternant  avec  la  chaleur,  de 
tremblement  général  et  d’un  accablement 
qui  l’oblige  à garder  le  lit.. 

Parmi  les  symptômes  qui  se  montrent 
alors,  les  uns  sont  propres  au  typhus,  les 
autres  lui  sont  communs  avec  les  fièvres 
graves.  Les  premiers  sont  la  stupeur,  un 
exanthème  particulier,  les  parotides  et 
l’irritation  de  quelques  membranes  mu- 
queuses. 

La  stupenè  commence  avec  la  maladie 
et  ne  cesse  qu’avec  elle.  Elle  est  marquée 
par  le  défaut  d’expression  des  traits  en 
général,  et  des  yeux  en  particulier,  et  par 
l’immobilité  de  tout  le  corps  : le  malade 
est  étranger  à ce  qui  l’entoure,  sans  ce- 
pendant avoir  l’air  le  réfléchir  à quelque 
chose;  il  semble  être  dans  un  étald’ivrcsse. 

L’exanthème  du  typhusse  présenlesous 
la  forme  de  petites  taches,  peu  apparen- 
tes , rosées  , quelquefois  livides  ou  rouges, 
arrondies,  peu  élevées,  disséminées  sur 
les  diverses  parties  du  corps,  mais  particu- 
lièrement sur  le  tronc.  Elles  commencent 
à se  montrer  vers  le  quatrième  jour,  et 
disparaissent  vers  le  dixième. 

Les  parotides  paraissent  aussi  apparte- 
nir spécialement  an  typhus  : elles  consis- 
tent dans  un  gonflement,  quelquefois  in- 
flammatoire, qui  survient  dans  la  région 
de  ces  glandes,  et  que  quelques  auteurs 
regardent  comme  une  des  causes  de 
la  surdité.  Ce  gonflement,  lorsqu’il  a 
lieu  , commence  ordinairement  vers  le 
septième  jour  et  persiste  jusqu’à  la  fin  de 
la  maladie. 

On  observe  constamment  aussi  dans  le 
typhus  quelques  phénomènes  plus  ou 
moins  remarquables  vers  les  membranes 
muqueuses.  C.ficz  la  plupart  des  sujets  il 
y a de  la  toux  et  une  expectoration  de 
crachats  tenaces  et  mêlés  d’air  ; chez  d’au- 
tres des  vomissements  , du  dévoiement; 
chez  presque  tous,  de  la  rougeur  à la  bou- 
che , à la  gorge  et  aux  conjonctives. 

Les  autres  symp.ômes  sont  à -peu-pres 
les  înêiiScs  que  ceux  des  lièvres  graves. 
V.  A DYNAMIQUE  (Fièvre).  Dans  le  dé- 
but, il  y a souvent  une  réaction  assez 
forte  pour  que  l’on  ait  donné  à la  pre- 
mière période  l'épithète  d’ inflammatoire ; 
dans  la  seconde,  qu’on  a nommée  nerveuse, 
il  survient  des  tremblements,  des  soubre- 
sauts, de  légers  mouvements  convulsifs  , 
ou  de  l’engourdissement  dans  quelques 
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partir»,  fin  délire,  de  la  surdité;  la  pros- 
tration devient  considérable  , la  langue 
sèche,  la  peau  brûlante,  etc. 

La  durée  du  typhus  communiqué  est 
ordinairement  de  quatorze  jours  : souvent 
au  bout  de  ce  temps  il  s’opère  un  chan- 
gement rapide  dans  l’état  du  sujet,  qui 
passe,  en  peu  d’heures,  d’une  maladie 
grave  à une  convalescence  bien  pronon- 
cée. La  desquamation  de  la  peau  et  la 
chute  des  cheveux  sont  des  phénomènes 
presque  constants  à la  suite  du  ty- 
phus. 

Dans  des  C3S  plus  graves , on  voit  sur- 
venir les  symptômes  les  pins  fâcheux  des 
fièvres  adynamiques  et  nerveuses.  V.  Ady- 
NAMtQUE(Fièvre)  et  NF.avEU.SE  (Fièvre). 
La  mort  est  la  terminaison  la  plus  ordi- 
naire de  la  maladie  : elle  peut  avoir  lieu 
dès  les  premiers  jours. 

Dans  d’autres  circonstances,  la  mala- 
die se  montre  avec  une  extrême  béni- 
gnité ; ses  symptômes  sont  alors  une  stu- 
peur légère,  l’exanthème  propre  au  ty- 
phus, un  peu  d’abattement  physique  et 
moral  et  un  appareil  febrilè  peu  in- 
tense : on  a même  vu  dans  quelques  épi- 
démies un  certain  nombre  d’individus 
présenter  l’éruption  seulement,  avec  un 
léger  malaise,  qui  ne  les  empêchait  pas 
de  vaquer  à leurs  occupations. 

Le  typhus  spontané  ou  originaire  suit 
une  marche  différente.  Sa  durée  est  de 
vingt  jours  au  moins  et  souvent  de  vingt- 
cinq  à trente.  Il  débute  comme  une  liè- 
vre continue  inflammatoire  ou  bilieuse  ; 
c’est  seulement  dans  le  second  septénaire 
qu’on  commence  à apercevoir  la  stupeur 
et  quelques  jours  après  l’exanthème;  les 
parotides  ne  se  montrent  que  vers  la  (in 
du  second  ou  dans  le  cours  du  troisième 
septénaire. 

Dans  ces  deux  espèces  de  typhus,  à 
l’ouverture  des  cadavres,  tantôt  ou  a trouvé 
des  traces  de  congestion  sanguine,  d’in- 
flammation dans  différents  viscères,  des 
épanchements  séreux  dans  quelques  mem- 
branes; tantôt  on  n’a  rencontre  aucune 
lésion  manifeste. 

Le  traitement  du  typbns  comprend 
deux  points  distincts  :combattre  les  ef- 
fets de  la  contagion  chez  ceux  qu’elle  a 
frappés,  en  préserver  ceux  qu’elle  n’a  pas 
er.r  ore  atteints. 

On  a proposé  divers  moyens  dans  le 
but  d’arrêter  la  maladie  dès  son  prin- 
cipe, par  l’expulsion  ou  la  neutralisation 
du  virus  qui  la  produit.  Les  vomitifs,  les 
sudoriliqucs , les  vésicatoires  ont  été  re- 
commandés comme  propres  à produire 
cet  effet;  mais  leur  action  est  dans  ce  cas 
presque  impossible  à apprécier. 
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Le  typhus,  une  fois  développé,  ne  peut 
pas  être  interrompu  dans  son  cours. 

Le  malade  doit  être  éloigné  des  foyers 
de  contagion,  placé  dans  une  chambre 
vaste,  où  le  renouvellement  de  l’air  soit 
facile.  Dans  la  première  pé  iode,  on  lui 
donne  des  boissons  rafraîchissantes,  aci- 
dulées; on  prescrit  un  vomitif  on  une 
saignée  , si  dessignes  particuliers  les  indi- 
quent. En  général,  il  convient  d’appliquer 
des  vésicatoires  aux  jambes  vers  le  cin- 
quième ou  sixième  jour  , de  les  entretenir 
ou  de  les  renouveler  ; dans  la  seconde  pé- 
riode, les  boissons  aromatiques  son,  sou- 
vent indiquées.  Le  mercure,  vanté  comme 
spécifique  contre  cette  maladie  et  contre 
les  affections  pestilentielles,  est  loin  de 
mériter  ce  litre. 

Les  inflammations  qui  surviennent  dans 
la  première  période  du  typhus  réclament 
généralement  ia  méthode  antiphlogisti- 
que; celles  qui  se  montrent  dans  la  seconde 
doivent  être  attaquées  par  les  révulsifs. 
Quelques  symptômes  prédominants,  tels 
que  le  délire,  les  convulsions,  le  corna,  le 
météorisme,  les  excoriations  gangréneu- 
ses, doivent  être  traités  comme  dans  la 
fievre  adynamique.  V.  ce  mot. 

Les  moyens  préservatifs  sont  de  deux 
ordres:  les  uns  ont  pour  but  de  prévenir 
le  développement  du  typhus,  les  autres 
d’empêchersa  transmission.  Aux  premiers 
appartiennent  le  renouvellement  de  l’air, 
et  la  désinfection  au  moyen  de^appareils 
fumigatoires;  aux  seconds  se  rapporte  le 
soin  d’éviter  toute  communication  inu- 
tile, tout  contact  immédiat  avec  les  ma- 
lades, de  se  laver  les  mains  après  les  avoir 
touchés,  de  changer  les  vêlements  avec 
lesquels  on  les  visite,  d’isoler  les  malades 
infectés  ou  suspects,  de  purifier  les 
linges,  les  couvertures  qui  leur  ont 
servi  , etc., etc. 

Typhus  d’Orient,  ou  Peste.  Ce  ty- 
phus parait  ne  se  développer  jamais  pri- 
mitivement en  Europe  : on  pense  qu’il 
prend  toujours  naissance  en  Asie  ou  en 
Afrique  et  qu’il  ne  se  montre  sur 
notre  continent  que  lorsqu’il  y est  im- 
porté. 

Les  conditions  dans  lesquelles  se  forme 
le  virus  qui  produit  la  peste  ne  sontpascon- 
nues.  Une  lois  développé,  il  est  transmis 
soit  par  les  malades  eux-mêmes  , soit  par 
les  objets  qui  les  ont  touchés.  Les  mêmes 
causes  qui  lavorisent  la  transmission  da 
typhus  d’Europe  , favorisent  aussi  celle 
du  typhus  d’Orient 

Le  mal  de  tète,  les  horripilations,  les 
lassitudes , la  faiblesse,  précèdent  souvent 
1 invasion  , qui  est  quelquefois  marquée 
par  un  frisson  violent  on  une  svncope. 
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Lesbubons  et  les  anthrax  sont  les  signes 
caractéristiques  de  la  peste. 

Les  bubons  ont  été  décrits  ailleurs.  ( V. 
Bubons  pestilentiels.) 

Les  anthrax  ou  char  b ons  occupent  sur- 
tout les  parties  charnues,  non  recouvertes 
de  poils  , comme  les  joues,  la  poitrine, 
le  dos  ; quelquefois  ils  se  développent  sur 
les  bubons.  Une  douleur  très- vive  pré- 
cède ordinairement  leur  apparition  : 
bientôt  il  se  forme  sur  le  point  doulou- 
reux une  très-petite  pustule,  de  couleur 
jaunâtre,  qui  s’agrandit,  se  rompt,  donne 
issue  à la  sérosité  qu’elle  renferme,  et 
laisse  à découvert  un  fond  noir,  offrant 
l’aspect  d’une  partie  brûlée  : c’est  une 
escarrhe  qui  rarement  se  détache  , et  qui 
le  plus  souvent  faitdes  progrès  continuels 
jusqu’à  la  mort.  Dans  quelques  pestes  il 
s’est  joint  aux  bubons  et  aux  anthrax  des 
pétéchies  gangréneuses. 

Les  phénomènes  généraux  qui  accom- 
pagnent les  bubons  et  les  anthrax  sont 
très-variables. 

Quelques  sujets  n’ont  qu’un  ou  plu- 
sieurs bubons,  sans  mouvement  fébrile  : 
c’est  le  cas  le  moins  grave.  D’autres  ont 
des  bubons  et  une  fièvre  plus  ou  moins 
forte.  Chez  d’autres  il  y a des  bubons  et 
des  anthrax,  ou  desanthrax  seuls, avec  des 
symptômes  généraux  très- fâcheux  : la 
plupart  de  ces  malades  succombent. 

La  durée  moyenne  de  la  peste  est  de 
six  à sept  jours  : quelques  individus  suc- 
combent en  vingt-quatre  heures  , d’au- 
tres, seulement  après  dix  à douze  jours. 

La  mort  est  la  terminaison  la  plus  or- 
dinaire, sur-tout  à l’époque  où  le  mal 
se  montre  avec  toute  sa  violence.  Vers  le 
déclin  de  l’épidémie,  le  nombre  des  guéri- 
sons devient  de  plus  en  plus  grand. 

L’anatomie  pathologique  n’a  rien  ap- 
ris  sur  les  lésions  que  le  virus  de  la  peste 
étermiue  chez  ceux  qu’il  fait  succom- 
ber. 

Le  traitement  de  la  peste  d’Orient, 
comme  relui  du  typhus  d’Europe  , doit 
être  distingué  en  curatif  et  en  préser- 
vatif. 

Les  moyens  curatifs  les  plus  vantés 
contre  la  peste  sont  les  frictions  glaciales, 
les  bains  froids  , les  frictions  huileuses, 
les  sudorifiques,  le  mercure,  le  camphre, 
l’opium,  les  saignées.  Malgré  leséloges 
prodigués  à ces  moyens  thérapeutiques, 
on  est  encore  à chercher  un  remède 
contre  cette  terrible  maladie;  et  1 on  est 
réduit  àsatisfaire  aux  indications  fournies 
par  l’état  des  forces  et  par  les  symptômes 
ç rédominants. 

On  a généralement  reconnu  qu  il  fal- 
lait s’abstenir  de  toute  application  exci- 
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tante  sur  les  charbons  , et  qu’il  convenait 
de  favori.- er  la  suppuration  des  bubons 
par  l’emploi  de  topiques  convenables. 
V.  Bubons. 

Des  mesures  très-sévères  ont  été  adop- 
tées pour  prévenir  l’importation  de  la 
peste  en  liurope.  Ces  mesures  consistent 
à faire  séjourner  pendant  un  temps  déter- 
miné , ordinairement  quarante  jours, 
dans  des  endroits  destinés  à cet  usage  et 
nommés  lazaiets,  les  choses  et  les  per- 
sonnes qui  ont  eu  communication  directe 
ou  indirecte  avec  les  endroits  pestiférés. 
Si  nonobstant  ces  précautions,  la  peste 
vient  à se  montrer  dans  un  lieu,  oti  re- 
commande d’isoler  les  individus  qui  en 
sont  atteints  et  ceux  qui  les  soignent  ; si 
elle  s’étend  a une  ville,  à une  province, 
on  établit  des  cordons  de  troupes  pour 
obliger  les  personnes  qui  habitent  le  lieu 
infecté  à y rester  ou  à n’en  sortir  qu’après 
des  épreuves  déterminées.  , 

Tvphus  d’Amérique,  ou  Fièvre 
JAUNE.  Le  typhus  d’Amérique  se  déve- 
loppe sous  un  concours  de  conditions 
dont  plusieurs  sont  connues.  Il  est  pro- 
pre aux  climats  chauds,  et  aux  lieux  peu 
élevés  : il  peut  se  montrer  dans  toutes 
les  saisons  depuis  l’équateur  jusqu’au  ^i8® 
de  latitude,  cl  depuis  le  niveau  de  la  mer 
jusqu’à  la  hauLeiirdemille  mètres.  Depuis 
ia  hauteur  de  mille  mètres  jusqu’à  deux 
mille,  et  depuis  le  a8°  de  latitude  jus- 
qu’au 4b)  il  De  se  montre  que  par  in- 
tervalles. Au-delà  de  ces  deux  termes  il 
n’a  jamais  été  observé. 

C’est  spécialement  sur  les  bords  de  la 
mer,  des  grands  lacs,  des  fleuves,  que  la  fiè- 
vre jaune  se  montre,  et  dans  les  saisons  les 
plus  chaudes.  Elle  attaque  les  étrangers 
préférablement  aux  indigènes  ; dans  les 
lieux  où  la  maladie  règne  sans  interrup- 
tion, ceux-ci  en  sont  exempts.  Elle  aitaque 
les  blancs  préférablement  aux  noirs,  et  les 
habitants  des  pays  septentrionaux  préfé- 
rablement à ceux  du  midi. 

La  contagion  de  la  fièvre  jaune  est  un 
point  sur  lequel  les  avis  sont  très-parta- 
gés.  Dans  cet  état  de  choses,  la  prudence 
veut  que  l’on  se  conduise  comme  si  la 
contagion  était  démontrée.  Plusieurs  de 
ceux  qui  la  nient,  conviennent  que  cette 
affection  peut  devenir  contagieuse  dans 
des  circonstances  particulières,  mais  ils 
soutiennent  qu’elle  ne  l’est  pas  ordinai- 
rement. C’est  cependant  , à notre  sens, 
reconnaître  la  contagion.  Celle  - ci  pa- 
raît être  moins  active  sous  l’équateur, 
et  le  devenir  de  plus  en  plus  à mesure 
qu’on  s’éloigne  du  lieu  où  le  mal  prend 
naissance. 

La  teinte  jaune  de  la  peau  et  le 
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vomissement  Je  matières  noires  sont  les 
principaux  symptômes  Ju  typhus  d’Amé- 
rique. 

La  teinte  jaune  Je  la  peau  paraît  ordi- 
nairement vers  le  troisième  ou  quatrième 
jour;  quelquefois  dès  le  premier  ou  le 
second  ; dans  quelques  cas  seulement  au 
moment  de  la  mort  ou  même  après  qu’elle 
a eu  lieu.  Elle  se  montre  successivement  à 
la  face,  à la  poitrine  et  au  reste  du  corps. 
La  couleur  jaune  est  ordinairement  très- 
tranchée;  chez  quelques  sujets  elle  offre 
une  nuance  rouge  , verte , noire  ou 
plombée. 

Le  vomissement  commence  en  général 
avec  la  maladie  : les  matières  rejetées 
sont  d’abord  glaireuses  et  acides,  puis 
jaunes,  vertes , rouillées  ; elles  deviennent 
sanguinolentes,  brunâtres , noires,  dans 
les  jours  qui  précèdent  la  mort. 

Les  symptômes  généraux  qui  accompa- 
gnent la  coloration  en  jaune  de  la  peau  et 
le  vomissement  noir  sont  à-peu-prés  les 
mêmes  que  ceux  de  la  lièvre  adynamique  ; 
seulement  ici  les  hémorrhagies  par  di- 
verses voies  sont  beaucoup  plus  fréquen- 
tes; elles  ont  lieu  dans  les  fosses  nasales, 
la  bouche  , les  bronches,  l’estomac,  les 
intestins,  la  vessie  , les  organes  génitaux  , 
la  conjonctive,  le  conduit  auditif  externe, 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané. 

On  a admis  trois  périodes  dans  le  cours 
de  la  fièvre  jaune.  La  première  s’étend 
depuis  l’invasion  jusqu’à  l’apparition  de 
l’ictère  , qui  marque  le  commencement  de 
la  seconde  ; la  troisième  commence  avec 
le  vomissement  noir.  Il  n’est  pas  rare 
d’observer  entre  la  première  et  la  seconde 
période  une  rémission  très-rernarquée 
dans  l'intensité  des  symptômes. 

La  marche  de  celte  maladie  est  très- 
rapide  : elle  fait  ordinairement  périr  en 
trois  à sept  jours > quelquefois  dès  le  se- 
cond , dès  le  premier  même.  Lorsque  la 
terminaison  est  heureuse,  c’est  vers  le 
premier  septénaire  ou  dans  le  commen- 
cement du  second  que  la  maladie  »e  juge. 
Chez  quelques  sujets  la  terminaison  est 
incomplète:  ils  restent  pendant  un  temps 
indéterminé  dans  un  élat  de  langueur 
dont  l’issue  est  incertaine. 

L’ouverture  des  cadavres  n'a  jusqu’à 
ce  jour  rien  appris  d’important  : tantôt 
on  n’a  trouvé  aucune  lésion  sensible  ; 
tantôt  on  a rencontré  des  altérations  de 
tissus  qui  n étaient  pas  les  mêmes  chez 
les  divers  sujets. 

Le  traitement  comprend  deux  ordres  de 
moyens  comme  dans  les  autres  affections 
pestilentielles  Les  uns  sont  destinés  à 
combattre  la  maladie  déjà  déclarée,  les 
autres  à en  prévenir  le  développement. 

2. 
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Beaucoup  de  remèdes  ont  été  préco- 
nisés contre  la  fièvre  jaune.  Les  princi- 
paux sont  les  frictions  huileuses,  les  pré- 
parations mercurielles  à l’intérieur  et  à 
l’extérieur,  les  saignées  , les  vomitifs  , les 
purgatifs,  l’opium,  le  quinquina,  les  su- 
dorifiques, les  bains  chauds  et  froids, 
l’application  de  glace  sur  diverses  parties , 
les  aspersions  d’eau  froide  , les  bains  de 
vapeur.  Aurun  d’eux  n’a  justifié  les  éloges 
dont  i!  a été  l’objet  : plusieurs  sont  Ircs- 
certaine  m c n t n u is  i h les. 

Ici,  comme  dans  le  typhus  d’Europe, 
on  est  réduit  à employer  des  moyens  in- 
directs. On  prescrit  les  buissons  et  les  lo- 
tions ralraîchissanles  et  acidulés  dans  la 
première  période;  les  toniques  dans  la 
dernière.  On  combat  les  symptômes  pré- 
dominants pardes  moyens  particuliers:  le 
vomissement  par  la  potion  de  Rivière  et 
les  antispasmodiques  , l’hématémèse  par 
les  limonades  minérales,  le  délire  par  les 
révulsifs  appliqués  aux  extrémités  des  t 
membres. 

Quant  aux  moyens  préservatifs,  ils 
sont  analogues  à ceux  qu’on  prescrit 
contre  la  peste.  Seulement  les  mesures 
sont  moins  rigoureuses  parce  que  la  fièvre 
jaune  ne  peut  se  développer  que  dans  des 
circonstances  particulières  de  climat , 
d’élévation  du  sol,  de  chaleur,  et  que  la 
peste  peut  survenir  dans  toutes  les  con- 
ditions. Tous  les  pays  placés  au-dessus 
du  4bc  degré  par  exemple  doivent  être 
exempts  des  mesures  auxquelles  ou  sou- 
met ceux  qui  sont  places  au-dessous, 
c’est-à-dire  plus  près  de  l’équateur. 

Si  nonobstant  ces  mesures  la  fièvre 
jaune  était  importée  dans  un  lieu  où  elle 
ne  se  développe  pas  primitivement,  il 
faudrait  isoler  les  malades  comme  on  le 
fait  pour  les  pestiférés.  V.  Typhus  d’O- 
RTENT. 

Des  précautions  particulières  sont  éga- 
lement utiles  aux  individus  qui  se  rendent 
dans  les  lieux  où  la  fièvre  jaune  est  endé- 
mique, et  spécialement  aux  Européens 
qui  se  rendent  dans  les  Antilles  : ils  doi- 
vent calculer  leur  départ  de  manière  a y 
arriver  dans  les  saisons  froides;  se  rendre 
aussitôt  après  leur  débarquement  dans  les 
parties  élevées  du  pays , de  s’abstenir  de 
toute  espèce  d’exres  dans  l’usage  des  li- 
queurs alcooliques , dans  les  plaisirs  de 
1 amour,  et  se  soumettre  scrupuleuse- 
ment aux  règles  de  l’hygiène.  ( Ch.) 

I Y R AN  N i S : antidote  décrit  par  Ga- 
lien. Inusité.  (M.O.) 

TYRIUM  E.MPLASTRUM  remplàlre 

décrit  par  Ætius.  inusité.  ( M.O.) 

TYRRH  KNIClj M E.MP LASTRUM: 
emplâtre  mentionné  par  Aétius.  Inusité. 
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Ulcération  (P«a.  chir.),  s.  f., 

ulceratio  ; ulcère  superficiel  : formation 
il’un  ulcère.  (J.  C.) 

ULCÈRE  ( Fath . chir.)  , s.  m. , ulcits 
des  Latins  , des  Grecs.  Ou  donne  le 
nom  d'ulcères  à des  solutions  de  conti- 
nuité souvent  déterminées,  et  toujours 
entretenues  par  uuc  cause  interne  ou  un 
vice  local.  Les  ulcères  peuvent  attaquer 
tous  les  organes.  Quelques  pathologistes 
ont  distingué  ces  affections  en  ulcères  in- 
ternes et  ulcères  externes  ; cependant  ils  se 
développent  le  plus  souvent  sur  la  peau 
et  les  membranes  muqueuses.  Ils  diffè- 
rent par  l’étendue  , la  profondeur  , la 
forme,  le  siège,  la  duree,  la  nature  de 
leurs  causes  , leur  état  de  simplicité  ou 
de  complication.  Les  ulcères  sont  produits 
par  une  action  morbide,  une  absorption 
ulcérative  des  parties  qui  en  sont  le  siège. 

. D’autres  auteurs  ont  distingué  les  ulcères 
en  phagédéniques  , 'Virulents  , cacoïtes  , 
ambulants , sordides  ,fistuleux  , chancreux, 
carieux, variqueux,  etc.  La  meilleure  clas- 
sification qu’on  ait  encore  établie,  et  celle 
qui  est  le  plus  généralement  admise  , est 
celle  de  M.  le  professeur  llicherand.  11  di- 
vise les  ulcères  en  huit  genres,  qui  sont, 
i°  les  edeères  atoniques  ; a°  les  ulcères 
scorbutiques-,  6°  les  ulcères  scrophuleux  ; 
4.0  les  ulcères  syphilitiques  ; 5°  les  ulcères 
dartreux;  fi0  les  ulcères  carcinomateux  ; 
7°  les  ulcères  teigneux  ; 8°  les  ulcèrespso- 
riques.  Le  pronostic  des  ulcères  varie  sui- 
vaut  une  foule  de  circonstances.  Le  traite- 
ment consiste  à cicatriser  les  solutions  de 
continuité,  détruisant  par  des  moyens  ap- 
propriés la  cause  interne  ou  locale  qui 
entretient  l’ulcération.  (J.  C.) 

ULCERES  INTERNES  ( Path.méd .). 
On  les  rencontre  presque  exclusivement 
dans  les  membranes  muqueuses,  et  par- 
ticulièrement dans  les  fosses  nasales,  dans 
l’arrière— bouche  , le  larynx,  la  trachée, 
les  poumons  et  les  intestins. 

Les  causes  qui  les  produisent  sont  gé- 
néralement obscures  , et  paraissent  être 
différentes  pour  chacun  d’eux.  11  est  cepen- 
dant quelques  maladies  dans  lesquelles  il 
paraît  exister  une  sorte  de  diathèse  ulcé- 
reuse, dans  les  fièvres  graves,  par  exem- 
ple , dans  la  syphilis,  dans  le  scorbut. 
Dans  d’autres  cas  les  ulcères  paraissent 
succéder  à la  formation  d’escarrhes  , à la 
dégénérescence  tuberculeuse  ou  cancé- 
reuse; mais  ailleurs  ils  paraissent  dépen- 
dre d’une  sorte  d absorption  vicieuse. 
Quelques-uns  s’étendent  en  profondeur  , 
au  point  de  produire  la  perforation  des 
organes  qu’ils  occupent,  et  de  donner  lieu 


à des  épanchements  presque  toujours  fu- 
nestes. 

Quelques-uns  de  ces  ulcères  exigent 
une  description  spéciale. 

Ulcères  de  l'arrière-bouche  et  du  com- 
mencement du  pharynx.  Ils  sont  presque 
toujours  syphilitiques  ; quelquefois  ils 
succèdent  à la  séparation  d’une  croûte 
aphtheuse  ou  d’une  esrarrhe.  Lorsqu’ils 
sont  dus  à la  première  de  ce». causes  , ils 
ont  un  aspect  rouenneux  , et  exhalent 
une  odeur  d’une  fétidité  spécifique  : dans 
les  autres  cas  leur  surface  est  rouge  ou  li- 
vide , quelquefois  sanieuse.  Ils  peuvent, 
dans  leurs  progrès,  percer  le  voile  et  mê- 
me les  os  du  palais,  détruire  la  luette  et 
les  tonsilles  ; ils  rendent  la  soix  nasonnée 
et  la  déglutition  difficile.  Le  traitement 
est,  suivant  les  cas,  celui  de  la  syphilis  , 
des  aphthes  ou  de  l’angine  gangreneuse. 

Ulcère  du  larynx  , phthisie  laryngée  des 
auteurs.  Cet  ulcère  est  presque  toujours 
lié  à la  présence  de  tubercules  dans  les 
poumons.  La  présence  d’un  corps  étran- 
ger dans  les  ventricules  du  larynx  peut  le 
produire.  Il  occupe  ordinaircmentlescor- 
des  vocales.  Les  symptômes  qu’il  produit 
sont  une  altération  de  la  voix  , voisine  de 
l’aphonie,  la  déglutition  restant  à-peu- 
près  libre  ; une  douleur  obscure  dans  la 
région  du  larynx  ; une  expuition  de  cra- 
chats rares,  muqueux,  mêlés  de  stries  pu- 
rulentes. Les  sujets  chez  lesquels  cessymp- 
tômes  existent  pendant  plusieurs  mois, 
succombent  presque  toujours.  L’ouverture 
des  cadavres  fait  reconnaître  non-seule- 
ment l’existence  de  la  lésion  indiquée, 
mais  montre  en  même  temps  dans  les 
poumons  des  lésions  beaucoup  plus  gra- 
ves. L’art  n’oppose  à celte  maladie  que 
des  moyens  presque  toujours  insuffisants. 
Dans  le  principe,  l'application  de  sang- 
sues et  de  topiques  émollients,  l’inspira- 
tion de  vapeurs  aqueuses  ',  plus  tard  , un 
vésicatoire  sur  le  devant  du  cou  , des  fu- 
migations aromatiques,  résineuses.  On 
aurait  recours  aux  préparations  mercu- 
rielles ou  sulphurcuses,  si  le  virus  sjphi- 
litique  ou  une  diathèse  darlrcuse  parais- 
saient y avoir  donne  lieu. 

Ulcère  de  la  trachée , phthisie  trachéale. 

Il  a ordinairement  son  siège  au-dessus 
de  la  bifurcation  des  bronches.  Ses  causes 
sont  obscures  ; il  n’csl  pas,  comme  le  pré- 
cédent, lié  à la  présence  de  tubercules 
dans  les  poumons- 

Une  toux  d’abord  légère  , puis  plus 
fréquente,  revenant  par  quintes,  dans  les- 
quelles le  malade  porte  machinalement 
la  main  à la  partie  inférieure  du  cou,  une 
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douleur  obscure  mais  constante  dans  cet 
endroit  , l’expectoration  d’un  liquide 
transparent  , écmneux  , un  peu  (ilant  , 
ressemblant  à la  salive , mêlé  plus  tard  de 
stries  purulentes,  la  gène  de  la  respira- 
tion, sur-tout  dans  la  position  horizontale, 
enhn  une  sorte  de  râlement  comparable  à 
celui  qui  résulte  de  la  compression  de  la 
trachée,  et  qui  devient  sur- tout  remar- 
quable dans  les  derniers  mots  de  chaque 
phrase,  la  raucité  de  la  voix;  tels  sont 
les  principaux  symptômes  de  cet  ulcère, 
qui  finit  dans  la  plupart  des  cas  par  en- 
traîner le  dépérissement  et  la  mort.  La 
guérison  cependant  n’en  est  pas  impossi- 
ble ; plusieurs  faits  portent  même  à ad- 
mettre qu’elle  a quelquefois  eu  lieu. 

L’ulcère  de  la  trachée,  examiné  apres 
la  mort,  est  ordinairement  large,  cou- 
vert de  pus,  occupant  la  membrane  mu- 
queuse, et  quelquefois  même  les  anneaux 
cartilagineux  de  la  trachée.  On  oppose  à 
cette  maladie  les  mêmes  moyens  qu’à 
l’ulcère  du  larynx  : le  traitement  est  rare- 
ment suivi  de  succès. 

Ulcère  des  poumons,  phthisie  ulcéreuse. 
Il  occupe  ordinairement  la  profondeur 
des  poumons.  Ses  causes  sont  ppu  con- 
nues : ses  symptômes  sont  pendant  un 
certain  temps  obscurs.  Ils  sont  analogues 
à ceux  qui  sont  produits  par  la  présence 
de  tubercules  ou  de  granulations  dans  les 

Iioumons,  mais  ils  finissent  par  ne  plus 
aisser  d'incertitude.  Les  crachatsacquiè- 
rent  une  fétidité  comparable  à celle  d’un 
cadavre  en  macération  : ils  sont  muqueux, 
clairs,  souvent  mêlés  d’un  peu  de  sang, 
rendus  en  quantité  médiocre;  la  toux  est 
très-fréquente  , l’haleine  fétide  comme 
les  crachats:  la  respiration  est  moins  gê- 
née que  dans  les  autres  variétés  de  la  ph  ((li- 
ste pulmonaire.  Sa  marche  est  quelque- 
fois plus  lente,  ailleurs  plus  rapide  : l'a- 
maigrissement ne  parvient  pas  générale1 
ment  au  même  degré.  La  mort  paraît  en 
être  la  conséquence  inévitable. 

A l’ouverture  du  cadavre  on  rencontré 
presque  toujours  une  seule  cavité  ulcé- 
reuse de  la  grandeur  d’une  noix  ou  d’un 
œuf,  dont  l’intérieur  est  couvert  d’une 
sorte  de  détritus  sanieux.  Tout  le  reste 
du  poumon  est  sain  ; seulement  il  est  un 
peu  ferme  autour  de  l’ulcère,  dans  une 
épaisseur  de  quelques  lignes,  d’un  pouce 
au  plus. 

Le  traitement  consiste  à pallier  les 
symptômes  prédominants  , plutôt  qu’à 
combattre  une  maladie  qui,  jusqu’ici,  a 
résisté  à tous  les  moyens  thérapeutiques. 

Ulcères  du  conduit  digestif.  On  a quel- 
quefois trouvé  des  ulcères  dans  l’œso- 
phage et  dans  l’estomac  ; mais  leurs  phé- 
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nomènes  sont  trop  peu  connus  pour  qu’il 
soit  possible  d'en  exposer  l’histoire.  11  eu 
est  autrement  des  ulcères  des  intestins. 

Ceux-ci  se  montrent  particulièrement 
vers  l’endroit  où  l’intestin  grêle  s’unit  au 
gros  intestin  : ils  sont  presque  toujours 
nombreux,  sur-tout  près  de  la  valvule 
ilio-cœcale.  Ils  occupent  spécialement  le 
bord  convexe  des  intestins  dans  les  por- 
tions mobiles.  Leur  forme  est  tantôt  ar- 
rondie, tantôt  elliptique;  leur  profon- 
deur médiocre;  leur  langueur  varie  de- 
puis quelques  lignes  jusqu’à  un  ponce. 

On  connaît  plusieurs  des  conditions 
dans  lesquelles  se  forment  ces  ulcères. 
Dans  la  phthisie  pulmonaire  , par  exem- 
ple , et  dans  les  lièvres  graves  , l’ulcéra- 
tion des  intestins  est  un  phénomène  pres- 
que constant.  La  dysenterie  chronique 
des  anciens  auteurs  est  accompagnée  de 
la  même  lésion.  Chez  les  phthisiques 
l’ulcération  est  souvent  précédée  et  pro- 
duite par  la  dégénérescence  tuberculeuse 
de  la  membrane  muqueuse  des  intestins 
Chez  ceux  qui  sont  atteints  de  fièvres  gra- 
ves, elle  succède  ordinairement  à des  pla- 
ques élevées  et  dures  ou  à des  escarrhes 
partielles,  ou  elle  commencepeut-ètrepar 
de  petits  points  noirs. 

Les  symptômes  qui  accompagnent  leur 
présence  sont  des  douleurs  obscures,  exa- 
cerbantes dans  le  ventre  , spécialement 
dans  le  flanc  droit , les  déjections  fréquen- 
tes de  matières  claires,  brunâtres  , d’une 
odeur  très-fétide,  le  météorisme  du  ven- 
tre quand  la  formation  des  ulcères  est  ra- 
pide , son  aplatissement  quand  elle  est 
lente.  Dans  ce  dernier  cas,  il  n’est  pas 
rare  de  reconnaître  des  stries  purulentes 
et  sanieuscs  dans,  les  matières  excrétées 
dont  l’odeur  est  extrêmement  fétide,  spe- 
cifico  odore  fœtentes. 

Ces  ulcères  peuvent  entraîner  la  mort 
mais  leur  cicatrisation  et  par  conséquent 
leur  guérison  n’est,  pas  impossible.  On  l’a 
nombre  de  fois  constaté  chez  les  sujets 
morts  à la  suite  et  quelquefois  même  avant 
la  (in  des  fièvres  graves.  Des  faits, peu  nom- 
breux portent  à croire  qu’elle  peut  aussi 
avoir  lieu  dans  les  ulcères  chroniques. 
Quelquefois  la  perforation  de  ces  ulcères 
a donné  lieu  à une  péritonite  très-rapide- 
Les médecins  sont  loin  d’être  d’accord 
sur  les  moyens  à employer  dans  le  traite- 
ment des  ulcères.  Les  anciens  les  trai- 
taient tous  par  les  substances  balsamiques 
et  les  stimulants  de  divers  genres.  Quel- 
ques médecins  de  nos  jours,  les  considé- 
rant  comme  la  conséquence  d’une  inflam- 
mation encore  existante  , ont  proposé  de 
les  combattre  dans  tous  les  cas  par  les 
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antiphlogistiques.  On  doit  se  conduire 
ici  d’après  les  symptômes  généraux , plu- 
tôt que  d’après  l’existence  d’ulcères,  dont 
il  est  impossible  de  connaître  l’aspect  , 
comme  dans  les  ulcères  externes.  Lors- 
qu’il n’y  a pas  d’indications  pour  em- 
ployer les  saignées  ou  les  balsamiques,  on 
obtient  quelquefois  de  bons  effets  des  li- 
monades minérales,  et  particulièrement 
de  L’acide  muriatique,  dout  la  solution, 
convenablement  étendue  , produit  sou- 
vent la  cicatrisation  prompte  des  ulcères 
de  la  bouche.  (Ch.) 

ULCEREUX,  EUSE  (Path.  chïr.) , 
adj.;  couvert  ou  plein  d ulcères;  tout  ul- 
céré. On  dit  d’une  plaie  qu’elle  prend  un 
caractère  ulcéreux,  -quand  elle  tend  à se 
changer  en  ulcère.  (J.  C.) 

Ul.CUS  {Path..)  ; nom  latin  de  l’ulcère. 
V.  ce  mot.  (Ch.) 

ULEX,  mot  latin.  V.  AJONC. 

ULlGlNAlllE  {But.),  adj.,  uligina- 
rius  ; qui  croît  dans  les  lieux  humides. 

(H.  C.) 

U LlGINEUX  . EUSE  (Hist.  nat.), 
adj.  , uliginosus  ; épithète  des  terrains  ex- 
trêmement humides.  (H.  C.) 

U LM  A IRE  ou  REINE  DES  PRES 
( Bot .),  s-  f-  , spircea  ulmaria  ; plante  in- 
digène, du  genre  spirée,  qui  a été  autre- 
fois recommandée  en  médecine,  mais  qui 
est  aujourd’hui  inusitée.  Voy.  SpikÉe. 


(H.C.)  

ULMINE,  s.  f.,  u i mina  : principe  im- 
médiat des  végétaux,  découvert  par  Kla- 
proth,  et  qui  exsude  d’une  espèce  d’orme 
que  l’on  croit  cire  l 'ulnuis  nigra.  Il  est  so- 
lide, insipide  , d’un  noir  brillant , très- 
soluble  dans  l’eau  , insoluble  dans  l’al- 
cool et  dans  l’éther.  Sa  dissolution  aqueuse 
précipite  par  l’alrool  des  flocons  d ul- 
tnine  : le  chlore  et  l’acide  nitrique  le  Irans- 
formenten  une  matière  comme  résineuse. 
Inusitée.  (M.  O.) 

UEM  US  , mot  latin.  Voy.  Orme. 
(H-  C.) 

ULNA  (Anat.) , mot  latin  ; le  cubitus. 
V.  ce  mot.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

ULNARIS  EXTERN  US  MUSCU- 
LUS  {Anat  ) , mots  latins  : muscle  cu- 
bital postérieur.  Albmus.  (J.  C.) 

ULNARIS  INTERNUS  MUSCU- 
l.US  (Anat.)  , mots  latins:  muscle  cu- 
bital antérieur.  Albinus.  (J.C.) 

ULT1IVI 1 - STERNAL  (Anat.) , adj. 
et  s.  m.  M.  le  professeur  lléclard  a donné 
ce  nom  à la  sixième  on  dernière  pièce  os- 
seuse du  sternum  : si  la  nomme  aussi  ensi- 
sternal.  Voy.  STERNUM  et  Ensi-STER- 
N AI..  (J  C.) 

ULTRA  MAR1NUM  ; outremer.  V. 
cq  mot. 
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ULVE  (But.),  s.  f. , ulva  ; genre  de 
plantes  de  la  famille  des  algues  et  de  la 
cryptogamie  , lesquelles  vivent  dans  les 
eaux  douces  ou  salées  indifféremment , 
suivant  les  espèces.  (H.C.) 

UMARI  (Bot.),  s.  m.  , geoffroia; 
genre  de  la  diadelphie  dérandrie  et  de  la 
famille  des  légumineuses.  Il  renferme  des 
arbres  des  Antilles  et  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. Les  fruits  de  l’umari  épineux  , 
connus  à Saint-Domingue  sous  le  nom 
de  pois  palmistes,  contiennent  une  amande 
que  l’on  inange  au  lieu  de  pain  avec  la 
viande  et  le  poisson.  Les  écorces  des  geof- 
froia inermis , du  même  pays,  et  geoffroia 
surinamensis  , passent  pour  puissamment 
anlhelminlbiques.  (II.  C.) 

UMB1L1CUM  (Anat.),  mot  latin; 
le  nombril  , l’ombilic.  Voy.  ces  mots. 
(J.C.) 

UMB1L1CUS  VENERIS.  V.  Co- 


TYLET. (H.  C.) 

UNC.AM  : mercure,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

U NCI  A : mol  latin  qui  signifie  onre. 

(M.  O.) 

UNC1FORME  (Anat.),  adj.  , unci- 
formis,  d’unews,  crochet  ; qui  a la  forme 
d’un  rroihet,  crochu. — Os  uncifarme  ou 
crochu  (os  hamatum).  Voy.  Crochu. 


(JE)  ., 

U NC  IFOR  ME  (Eminence).  M. 
Chanssier  appelle  de  re  nom  la  saillie 
médullaire  connue  sous  le  nom  d’erg-or. 
V.  ce  mot.  (J.  C.) 

UNDIMIA  (Path.),  mot  latin  : c’est 
le  nom  donné  par  Paracelse  à des  tumeurs 
remplies  d’une  matière  gélatineuse  , sem- 
blable au  blanc  d’œuf.  (Ch.) 

U N EDO  , mot  latin.  F.  Arbousier. 
(H.C.) 

UNGAR1CUS  MORBUS  (Path.), 


terme  latin;  maladie  ou  fièvre  de  Hon- 
grie. V.  Hongrie  (Fièvre  de).  (Ch.) 

UNGUÉAL,  ALE  (Anat.),  adj., 
à'unguis,  ongle  ; qui  a rapport  ou  appar- 
tient aux  ongles.  — Phalanges  unguéales. 
On  appelle  ainsi  1rs  troisièmes  phalanges, 
parce  qu’elles  supportent  les  ongles.  M. 
Chanssier  les  nomme  phalangettes.  (J.  C.) 

UNGUEN  : onguent.  (M-  O.) 

UNGUEN  ART1CULARE  (Anat.), 
mots  latins;  la  synovie.  V . re  mot.  (J.C.) 

UNGUEN  T ARIUS:  parfumeur. 

(M.  O.)  ...... 

UNGUENTUM,  mot  latin  qmsigmbe 
onguent.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

UNGUIFERE  , adj.,  formé  de  un- 
guis,  ongle,  et  de^èro,  je  porte;  qui 
porte  les  ongles.  Le  dort.  Pâtissier  a pio- 
posé  de  substituer  rette  epithète  à celle 
d’unguéale  , pour  désigner  les  troisième 
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phalanges  , celles  qui  supportent  les  on- 
gles. (J.  C.) 

UNGDIMAL.  Voy.  Usguéai. 
(J.C.) 

UNGUIS  (Anat.), s.  rri.,  mot  latin  qui 
signifie  ongle. — Os  unguis  (os  lacrymal). 
On  appelle  ainsi  un  petit  os  quadrilatère, 
Tort  mince,  demi-transparent , qu’on  a 
comparé  à un  ongle,  et  qui  est  placé  à la 
partie  antérieure  et  interne  de  l’orbite. 
L’os  unguis  concourt  à la  formation  de 
la  gouttière  lacrymale  et  du  canal  nasal  ; 
il  s’articule  avec  le  roronal,  l’os  maxil- 
laire supérieur,  l’ethmoïde  et  le  cornet 
intérieur  des  fosses  nasales.  11  se  déve- 
loppe par  un  seul  point  d’ossification. 
On  a encore  donné  ce  notn  à l’éminenre 
médullaire  appelée  ergot  ou  éperon . V. 
^ J Q j 

UNGUIS  (Path.),  s.  in.;  maladie  de 
l’œil,  connue  sous  le  nom  d’onglet  ou  de 
ptérygion.  V.  ces  mots.  (J.  C.) 

UNGUIS  ODORATUS.  V.  Blatta 

BVSANTTA.  (H.  C.)  _ 

UN  IL  LOBE,  adj. , unijlorus  ; qui  ne 
porte  qu’une  fleur.  (H.  C.) 

UNILABIÉ,  ÉE  {Bot.) , adj. , unila- 
biatus ; qui  se  prolonge  d’un  seul  côté  en 
une  seule  lèvre.  La  corolle  de  l’acanthe 
est  unilabiée.  (H.C.) 

UNILATERAL,  ALE  ( Bot .) , adj., 

unilateralis  ; qui  est  situé  d’un  seul  côté. 
P".  HOMOMALLE , qui  est  moins  usité. 

(H.C.) 

UNILOCULAIRE  (Bot.),  adj. , uni- 

locularis  qui  n’a  qu’une  seule  loge. 

(H.C.) 

UNIO,  mot  latin.  V.  Perce. 
UNIPETALÉ,  ÉE  (Bot.),  adj.,  uni— 
petalrts ; qui  n’a  qu’un  pétale  placé  laté- 
ralement par  rapport  aux  organes  sexuels, 
comme  dans  quelques  légumineuses.  Ce 
mot  diffère,  par  conséquent , de  mono- 
pétale. (H.  C.) 

UNISEXÉ,  ÉE  (Bot.) , adj. , unisexi- 
fer  ; qui  n’est  pourvu  que  d’un  seul  sexe. 

(H.  C.) 

UNISSANT,  ANTE  (Band.  ciApp.) , 
adj.,  uniens ; qui  réunit. — Bandages  unis- 
sants ou  incarnatijs.  On  appelle  ainsi  les 
bandages  employés  pour  la  réunion  des 
plates.  On  distingue  i°  le  bandage  unis- 
sant des  plaies  en  travers.  Il  se  construit 
spécialement  avec  deux  compresses  lon- 
guettes que  l’on  couche  longitudinale- 
ment et  que  1 on  fixe  l’une  au-dessus , l’au- 
tre au-dessous  de  la  plate.  Ces  compres- 
ses portent  à leurs  extrémités  correspon- 
dantes, l’une  des  lanières,  et  l’autre  des 
boutonnières  qui  reçoivent  les  lanières 
précédentes  : elles  sont  ensuite  tirées  en 
sens  opposé , et  arrêtées.  2°  Le  bandage 
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unissant  des  plaies  en  long.  Il  se^fait  avec 
une  bande  longue  de  sept  à huit  aunes  , 
large  de  quatre  travers  de  doigts  ; on  par- 
tage l’extrémité  de  cette  bande  en  plusieurs 
lanières;  un  nombre  égal  de  bouton- 
nières est  pratiqué  à une  distance  suffi- 
sante , pour  que  la  portion  intermédiaire 
de  la  bande  puisse  entourer  les  deux  tiers 

Î>oslérieurs  de  la  circonférence  du  mem- 
>re.  Les  compresses  graduées  étant  appli- 
quées, on  passe  1rs  lanières  dans  les  fen- 
tes, pour  les  tirer  en  sens  opposé  : on  as- 
sujettit le  tout,  en  couvrant  la  plaie  de  cir- 
culaires et  ses  environs  de  doloires- 


(J.  C.) 

UNI  VALVE  (Hist.  nat.) , adj.,  uni- 
valvis.  Les  zoologistes  appellent  coquille 
univalve  , celle  qui  n’est  composée  que 
d’une  seule  pièce.  Les  botanistes  appli- 
quent la  même  épithète  au  péricarpe  qui 
s’ouvre  d’un  seul  côté.  (HC.) 

UNONE(5of.  ),  s.  f. , unona;  genre 
de  la  polyandrie.  polygynie  et  de  ia  fa- 
mille des  anonées.  Il  renferme  des  ar- 
bres exotiques  , dont,  les  fruits,  aromati- 
ques et  piquants,  sout  usités  comme  as- 
saisonnement sous  le  nom  de  poivre  des 
nègres  on  de  poivre  d’Ethiopie.  (H.  C.) 

UNQUASI  : mercure,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  (3.) 

UPAS  (Bot.),  s.  ni.;  mot  adopté  en 
français  , et  qui  , dans  les  archipels  des 
Mol  u ques  et  de  la  Sonde,  signifie  poison 
végétal.  Il  sert  à désigner  un  poison  tel- 
lement actif,  qu’introduit  dans  la  plus 
petite  blessure,  et  en  aussi  petite  quantité 
que  possible,  il  donne  immédiatement 
la  mort  aux  plus  gros  animaux.  L’arbre 
qui  le  produit,  et  qui  a été  observé  à Java 
parM.  Leschenault,  est  un  très-grand  ar- 
bre de  la  famille  des  urticécs  , 1 ’antiaris 
toxicaria.  Une  autre  espèced’upas  , Vupas 
tienté,  est  produite  par  une  liane  de  la  fa- 
mille des  slrychnoïdes , qui  croît  dans  les 
lieux  fertiles,  et  que  M.  Leschenault  a 
nommée  strychnos  dente.  Celle  substance 
vénéneuse  a , du  reste  , donne  lieu  à unes 
foule  de  fables.  (U.  C.) 

UPSILOIDES  OS  (Anat.)  , mots  la- 
tins; l’os  hyoïde.  V.  Hyoïde.  (J.C.) 

URACHUS  (Anat.),  mot  latin.  V. 
OURAQUE.  (J.  C.) 

URANÆ  (Anat.),  mot  grec,  ùfa-vut , 
de  «vpor,  urine.  Quelques  auteurs  ont  donné 


ce  nom  aux  uretères.  Castelli  , James. 

(J-  c.) 

U R À N E , s.  m.  , nranus  , d’oùp«rtr 
ciel  , mêlai  range  dans  la  quatrième  classe 
de  Thénard  (V . Métal).  Il  a été  décou- 
vert eu  1 7S9  par  Klaproth  dans  l’uraue 
oxydulé  ou  pechblende.  Il  est  solide,  d’un 
blanc  foncé  , très-brillant  , fragile  , fa- 


elle  à enlamcr  par  le  rouleau  et  par  la 
lime;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,7  ; 
il  est  très  - difficile  à fondre.  Inusité. 

(M.O.) 

URANION  : collyre  décrit  par  Aétius 
et  Trallien.  Inusité.  (M.  O.) 
URANITE.  V.  Urane.  (H.  C.) 

URAU  tsubstance  que  l’on  trouve  très- 
abondamment  dans  les  eaux  d’un  lac  de 
l’Amérique  du  sud  (province  de  Mara- 
eaybo)  , et  qui  est  presque  entièrement 
formée  de  sous  - carbonate  de  soude. 

(M.  O.) 

URATE  , s.  m.  , liras  , d’ oOpoe , urine  ; 
genre  de  sels  formés  d’acide  urique  et 
d’une  base.  Les  urates  sont  presque  tou- 
jours le  produit  de  l’art  ou  de  la  décom- 
position de  l’urine;.  Y mate  de  soude  entre 
pourtant  dans  la  composition  des  concré- 
tions arthritiques.  h'urate  d' ammoniaque 
fait  partie  de  certains  calculs  urinaires. 

(M.O.)  , 

URCÉOLE  (Bot.),s.  f.,  urceola;  plante 
ligneuse  et  sarmenteuse  qui  croit  à la 
Chine  , et  de  laquelle  découle  un  suc 
gommo  - résineux  analogue  au  caout- 
chouc. P.  ce  mot.  (H.  C.) 

URCEOLÉ,  ÉE  [Bot.),  adj.,  ureeo- 
latus  ; qui  est  ventru  vers  son  milieu  , et 
rétréci  vers  son  orifice.  Certains  calices 
sont  dans  ce  cas.  (H.  C.) 

UREE  , s.  f. , mea  , d’wp » , urine  ; prin- 
cipe immédiat  des  animaux,  composé 
d’oxygène,  d’hydrogène,  de  carbone  et  d’a- 
zote , qui  n’a  été  trouvé  jusqu’à  présent 
que  dans  l’urine.  Il  est  sous  forme  de  la- 
mes nacrées,  brillantes,  incolores,  alon- 
gées,  transparentes,  d’une  odei^v  analogue 
à celle  de  l’urine,  d’une  saveur  fraîche  et 
piquante.  Légèrement  déliquescente  à l’air 
humide  , très-soluble  dans  l’eau,  soluble 
dans  l’alcool  , l’urée  se  décompose  lors- 
qu'on la  chauffe,  et  fournit  peu  de.  char- 
bon, du  sous-carbonate  d’ammoniaque,  et 
un  acide  particulier  qui  n’a  pas  encore  reçu 
de  nom.  Sa  dissolution  aqueuse  concen- 
trée , traitée  par  l’acide  nitrique  , fournit 
sur-le-champ  une  foule  de  crystaux  lamel- 
leux,  brillants,  composés  d’acide  nitrique 
et  d’urée.  On  obtient  ce  principe  immé- 
diat en  traitant  l’urine,  évaporée  jusqu’à 
consistance  sirupeuse,  par  son  volume  d’a- 
cide nitrique  à ; on  égoutte  les  crys- 
taux  rougeâtres  de  nitrate  acide  d’urée;  on 
les  dissout  dans  l’eau  , et  on  les  met  en 
contact  avec  du  sous- carbonate  de  po- 
tasse , qui  s'empare  de  l’acide  nitrique  , et 
met  l'orée  à nu  : on  fait  évaporer,  on  sé- 
pare le  nitrate  de  potasse  par  la  crystal- 
lisation  ; le  liquide  surnageant  contient 
l’urée  colorée  et  un  peu  de  nitrate  de 
potasse  : on  le  décolore  au  moyen  du 
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charbon  animal  ; on  évapore  , puis  ou 
traite  par  l’alcool  qui  ne  dissout  que  l’u- 
rée : on  évapore  la  dissolution  alcoolique, 
et  on  a Y urée  à l’état  solide.  Elle  n’a  point 
d’usages-  (M.  O.) 

URETERES  ( Anat .)  , s.  m.  pl.  , ure- 
tères , îp»t»fîr,  de  tèpsr,  urine.  On  nomme 
uretère,  un  long  canal  excréteur,  mem- 
braneux, cylindroïde  , qui  porte  l'urine 
du  rein  dans  la  vessie.  11  s’étend  oblique- 
ment entre  le  bassinet,  avec  lequel  il  se 
continue,  et  le  bas-fond  de  la  vessie,  dans 
laquelle  il  s’ouvre.  Il  commence  dans 
la  sinuosité  du  rein  par  une  portion  éva- 
sée, à laquelle  on  donne  le  nom  A'infun- 
dibulum  , descend  obliquement  jusqu’à  la 
symphyse  sacro  - iliaque  , pénètre  dans 
l’excavation  pelvienne  jusqu’à  la  paroi 
postérieure  et  inférieure  de  la  vessie  , 
traverse  obliquement  l’épaisseur  des  pa- 
rois de  cet  organe,  et  vient  s’ouvrir  dans 
sa  cavité  aux  angles  postérieurs  du  tri  - 
gone  vésical.  L’uretère  est  formé  d’une 
membrane  extérieure,  blanche,  opaque, 
et  d’une  membrane  interne  , muqueuse  , 
très-minre,  demi-transparente.  (.T.  C.) 

URETERITIS  (Path.),  s.  i.,u  retentis; 
inflammation  des  uretères  : elle  n’a  guère 
lieu  que  dans  le  cas  où  un  calcul  y est 
engagé.  (Ch.) 

U R ET  ER  O - PHLEGMATIQUE 
(Path.)  , adj.  , uretero-phlegmaticus  , du 
grec,  etp»T»p  , l’uretère , et  y/J-a,  phlegme 
ou  mucus;  qui  est  causé  par  du  mucus 
accumulé  dans  l’uretère.  (Ch.) 

URETERO-PYIQUE  (Path.) , adj. , 
uretero-pyieus  , de»vp»v»p,  l’uretère  , et  de 
■xvtr , pus;  qui  est  produit  par  la  présence 
du  pus  dans  l’uretère.  (Ch.) 

U RETERO-STOM  ATI  QUE  (Path.), 
adj.,  uretero-stomaticus , de  oip»r»p,  l’ure- 
tère, et  de  o-rô/iot,  orifice;  qui  dépend  de 
l’obstruction  de  l’orifice  de  l’uretère. 

(Ch.) 

UR^THRÆ  ELEVATOR  seu  EJA 
CULATOR  MUSCULUS  (Anat.),  mots 
latins.  Santorini  nomme  ainsi  un  des  fais- 
ceaux du  muscle  transverse  du  périnée  qui 
n’est  pas  toujours  distinct.  (J.  C.) 

URÉTHRAL,  ALE  (Anat.),  urethra- 
lis ; qui  appartient  ou  a rapport  au  canal 
de  l’urëthre,  crête  uréthrale.  K.  Urèthre. 

(J.  C.) 

URETHRAM  DILATANS  MUSCU- 
LUS  (Anat.),  mots  latins  ; muscle  btilbo- 
caverneux  de  Graaf.  (J.  C.) 

URÈTHRE  , mieux  qu’URÉTRE 
(Anat.),  s.  m ,,urethru,  ovpà&pa,  de  erp»»,  urine. 
L’urèthre  est  le  canal  excréteur  de  l'urine 
dans  l’un  et  l’autre  sexe,  et  de  plus  celui 
du  sperme  chez  l’homme.  Le  canal  de 
l’urèthre  de  l’homme  a de  neuf  à douze 


U RE 

Souces  de  longueur.  Il  offre  une  ou 
eux  courbures  selon  que  la  verge  est 
en  érection  ou  dans  l’état  de  flaccidité. 
Il  s’étend  depuis  le  col  de  la  vessie  jus- 
qu’à l’extrémité  de  la  verge  où  se  trouve 
son  orifice  extérieur.  D’abord  un  peu 
obi  i que  en  avant  et  en  bas,  il  traverse  la 
prostate  ; devenu  libre,  il  traverse  la  sym- 
physe du  pubis  , remonte  au-devant  d’elle 
entre  les  deux  racines  du  corps  caverneux, 
se  place  dans  la  gouttière  de  la  face  infé- 
rieure de  celui-ci,  et  se  termine  au  som- 
,met  du  gland  par  une  ouverture  arrondie. 
On  a distingué  à l’urèthre  trois  portions  , 
savoir:  i°  une  portion  prostatique , voi- 
sine de  la  vessie  , longue  de  quinze  lignes, 
qui  traverse  la  prostate.  2°  Une  portion 
membraneuse , longue  de  huit  à dix  lignes, 
qui  est  rétrécie,  avoisine  en  haut  la  sym- 
phy  se  pubienne,  en  bas  le  rectum. 3°  Une 
portion  spongieuse , qui  s’épanouit  eu 
avant  pour  former  le  gland.  Elle  com- 
mence en  arrière  par  un  renflement  ap- 
pelé le  bulbe  de  l’urèthre.  Avant  de  s’ou- 
vrir au-dehors,  le  canal  de  l’urèthre  pré- 
sente une  dilatation  nommée  la  Josse 
naviculaire.  A l’intérieur,  l’urèthre  offre 
dans  toute  sa  longueur  deux  lignes  blan- 
châtres, l’une  supérieure,  l’autre  infé- 
rieure. Cette  dernière  se  continue  en  ar- 
rière avec  une  saillie  oblongue,  arrondie, 
tormée  par  la  anembrane  muqueuse , 
contient  en  arrière  une  grande  lame  mu- 
queuse, et  a été  nommée  le  verumonta- 
num  ou  crête  uréthrale.  Le  verumontanum 
se  termine  en  pointe;  les  orifices  obliques 
des  conduits  éjaculateurs  sont  placés  sur 
ses  côtés;  on  voit  à sa  surface  ceux  de  la 
prostate,  et  en  avant  ceux  des  glandes  de 
Cooper.  Dans  toute  son  étendue,  l’urèthre 
est  tapissé  intérieurement  par  une  mem- 
brane muqueuse,  laquelle  est  doublée 
dans  ses  deux  premières  portions  par  une 
membrane  celluleuse,  et  dans  la  dernière 
par  une  couche  assez  épaisse  de  tissu 
spongieux  , érectile  , qui  s’épanouit  pour 
former  le  gland.  Les  artères  de  l’urèthre 
1 sont  nombreuses  et  viennent  de  la  hon- 
teuse interne  ; les  branches  les  plus  gros- 
ses pénètrent  dans  le  bulbe,  ses  veines 
suivent  le  trajet  des  artères.  Ses  vaisseaux 
lymphatiques  se  rendent  dans  les  plexus 
inguinaux  et  hypogastrique;  ses  nerfs 
viennent  des  nerfs  honteux  et  fessier  in- 
férieurs. Chez  la  femme  ,1e  canal  de  l’urè- 
thre est  long  d’un  pouce  seulement.  Il  est 
plus  large  que  chez  l’homme  et  suscepti- 
ble d’une  grande  dilatation  ; très-évasé  à 
son  origine,  il  descend  obliquement  en 
avant  pour  se  terminer  au  bas  du  vesti- 
bule au-dessus  du  vagin,  par  une  ouver- 
ture nommée  le  méat  urinaire.  Dans  son 
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trajet  il  décrit  une  légère  courbure 
dont  la  concavité  est  tournée  en  avant. 

(J.  C.) 

URETHRO-BULBAIRE  ( Anat .), 

adj. , urethro- bulbaris ; qui  appartient  au 
bulbe  de  l’urèthre.  M.  le  professeur  a 
nommé  artère  urethro-  bulbaire , l’artère 
transverse  du  périnée  qui  se  distribue 
spécialement  au  bulbe  de  l’urèthre.  Voy. 
Th.ansver.se.  (J.  C.) 

URETHRORRHAGIE  ÇPath.)t  s.  f., 
urethrbrrhagia , de  ovpi’efa,  l’urèthre,  et  de 
fimv/xi,  je  romps;  hémorrhagie  de  l’urè- 
thre. Frank.  (Ch.) 

URETHRYMENODE  (Path.),  adj., 
urethrymenodes,  de  ovpâôpa,  l’urèthre,  et 
de  yuür,  membrane;  qui  est  causé  par 
une  membrane  formée  dans  l’urèthre. 

(Ch.)  , 

URËTIQUE,  adj.,  ureticus.  Ce  mot, 
peu  employé , a été  parfois  regardé 
comme  synonyme  de  diurétique.  (H.  C.) 

URIASE  ( Path .)  , s. f.,  uriasis , de  vvpo», 
l’urine:  ce  mot  est  synonyme  de  lithiasis. 
V.  Lithiasis.  (Ch.) 

URINAIRE  {Anat.)  , adj. , i trinarius; 
qui  a rapport  à l’urine,  i 5 K oies  urinaires. 
On  appelle  ainsi  l’ensemble  des  conduits 
ou  cavités  destinés  à contenir  l’urine  et  à 
la  transmettre  au— dehors.  Ces  voies  se 
composent  des  conduits  excréteurs,  qui 
forment  ;la  substance  tubulée  des  reins, 
du  calice,  du  bassinet, des  uretères,  de  là 
vessie  et  du  canal  de  l’urèthre.  V.  ces  diffé- 
rents mots. 

2°  Méat  urinaire.  On  appelle  ainsi  chez 
la  femme  le  canal  de  l’urèthre. 

3°  Calcul  urinaire.  Calcul  qui  se  forme 
dans  les  voies  de  l’urine.  V.  Calculs. 

4°  Fistules  urinaires.  V.  Fistules. 

URINAL  {Inst,  chir.)  , urinatorium , 
cvpdTpir.  On  a donné  ce  nom  , i°  à certains 
vases  à col  incliné,  dans  lesquels  les  ma- 
lades urinent  commodément;  2°  à des 
réservoirs  de  diverses  formes  et  natures, 
que  1 on  adapte  à la  verge  dans  quelque^ 
cas  d incontinence  d’urine,  et  qui  sont 
destinés  à recevoir  ce  liquide  à mesure 
qu  il  s écoule.  (J.  C.) 

URINE,  s.  f.,  urinat  ou  lotium  des 
Latins,  ovp&f  des  Grecs  : liquide  sécrété 
par  les  reins  , transmis  par  les  uretères 
dans  la  vessie,  où  il  séjourne  plus  ou 
moins  long  - temps  avant  d’être  expulsé 
pai  le  canal  de  1 urèthre.  La  composition 
“e,  urine  varie  suivant  les  animaux  :celie 
qu  on  îcnd  le  matin  est  beaucoup  plus 
chargée  que  celle  qui  est  rendue  immé- 
diatement après  les  repas.  — Urine  de 
l homme  adulte.  Liquide  composé,  suivant 
Berzclms,d  eau,  d’urée,  d’acide  urique, 
d acide  lactique,  de  mucus  de  U vessie 
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de  lactatc  d’ammoniaque  uni  à une  ma- 
tière animale  soluble  dans  l’alcool , d'une 
matière  animale  insoluble  dans  cel  agent, 
de  sulfates  de  potasse  et  de  soude,  de 
phosphates  de  soude  et  d’ammoniaque, 
de  phosphate  terreux  avec  un  atome  de 
chaux,  d'hydroch lora(,e  de  soude  et  d’am- 
moniaque, et  de  silice.  Il  renferme  en 
outre,  d’après  les  expériences  de  Vau- 
quelin  , de  Proul,  de  Vogel,  etc.  , dej 
acides  phosphorique  et  carbonique  libres. 
Propriétés,  il  est  transparent , d’un  jaune 
clair  ou  fonce,  d'une  saveur  salée  un  peu 
âcre,  d’une  odeur  particulière  qui  devient 
ammoniacale  quand  il  se  putréfie  ; il  rou- 
git l'eau  de  tournesol.  Abandonné  à 1 ni— 
même,  il  dépose  au  bout  de  quelques 
heures  de  l’acide  urique  ; plus  tard,  l’urée 
se  décompose,  le  liquide  devient  alcalin , 
et  il  se  forme  un  nouveau  dépôt  composé 
d’urate  d’ammoniaque  , de  phosphate  de 
chaux  et  de  phosphate  aunnoniaco-ma- 
gnésien.  Il  est  précipité  par  l’alcool  , 
la  potasse,  la  soude,  l’ammoniaque,  la 
haryle,  la  strontiane , la  chaux,  l’oxalate 
d’ammoniaque,  le  nitrate  d’argent,  !o 
tannin;  ce  qui  sera  facile  à expliquer,  en 
se  rappelant  la  nature  des  corps  qui  en- 
trent dans  la  composition  de  ce  liquide. 
Depuis  long-  temps,  les  médecins  ont  re- 
connu que  l’urine  rendue  dans  diverses 
maladies  se  trouble  et  présente  des  phé- 
nomènes remarquables:  tantôtil  se  forme 
une  pellicule  à sa  surface  ( cremor  urina ) , 
dans  laquelle  on  trouve  particulièrement 
du  mucus  et  des  sels  , tantôt  elle  présente 
un  nuage  ( nubccula , nubes ) vers  sa  partie 
supérieure  , qui  s'appelle  énéôrème  ( eneo - 
renia  ) lorsqu’il  est  comme  suspendu  vers 
le  milieu  du  liquide;  tantôt  enfin  il  se 
forme  un  sédiment  auquel  on  a donné  le 
nom  d'hypostasc^hypostasis,  sedimentum). 
V.ces  mots.  On  désigne  sous  les  noms  de 
diurèse , la  sécrétion  abondante  de  1 urine; 
de  dysurie , son  excrétion  douloureuse; 
de  strangurie , l’excrétion  qui  ne  se  fait 
que  goutte  à goutte:  d'ischurie,  celle  qui 
est  impossible  ; et  d 'énurésie , celle  qui 
est  involontaire. 

URINE  DE  LI  BOISSON  : urine 

rendue  peu  de  temps  après  avoir  bu  telle 
est  peu  chargée. 

URINE  DE  LA  COCTION,  URINE 
CUITE:  urine  qui  ne  tarde  pas  à dépo- 
ser après  avoir  été  rendue. 

U El  NE  CRUE  : urine  transparente, 
peu  colorée,  ne  donnant  ni  nuage  ni 

‘1CÈj\lNE  DANS  LE  DIABÈTES  SU- 
CRÉ : elle  ne  contient  j as  sensiblement 
d’urée  ni  d’acide  urique,  excepté  dans 
quelques  cas;  mais  elle  ..mifernis  une 
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grande  quantité  de  sucre  analogue  à celui 
du  raisin,  et  que  l’on  peut  séparer  sous 
forme  de  cryslaux  ; du  reste,  l’urine  est 
très-abondante  et  très-limpide  dans  cette 
maladie. 

URINE  DE  LA  DIGESTION  : urine 
plus  chargée  que  celle  de  la  boisson;  elle 
n’est  rendue  que  sept  à huit  heures  après 
le  repas  et  après  le  sommeil. 

URINE  DANS  LA  DYSPEPSIE  : 

elle  précipite  abondamment  le  tannin 
et  ne  tarde  pas  à se  pourrir  (Thomson). 

URINE  ÉPAISSE.  V.  Urinemcci- 

LAGINEUSE. 

URINE  DES  FIÈVRES  NERVEU- 
SES : elle  est  ardente  et  laisse  souvent 
déposer  un  mélange  d’acide  urique  et 
d’acide  rosacique. 

URINE  FLOCONNEUSE  : urine 
troublée  par  des  flocons  qui  y sont  sus- 
pendus. 

URINE  DES  GOUTTEUX  : urine 
contenant  beaucoup  de  phosphate  de 
chaux,  et  laissant  précipitera  la  suite  des 
grands  accès  de  goutte,  un  mélange  d’a- 
cide urique  et  d’acide  rosacique. 

URINE  HUILEUSE:  urine  qui  file 
comme  de  l’huile,  ou  qui  présente  à 
sa  surface  une  pellicule  comme  hui- 
leuse. 

URINE  DANS  L’HYDROPISIE 
GÉNÉRALE  : urine  ammoniacale  ren- 
fermant beaucoup  d’albumine  , et  presque 
point  d’urée. 

URINE  DESHYSTERIQUES:  elle 
est  claire,  incolore  et  assez  semblable  à 
l’urine  de  la  boisson.  , 

URINE  DES  ICTERIQUES  : elle 

renferme  de  la  bile. 

URINE  JUMENTEUSE  : urine  am- 
moniacale, troublée  par  une  substance 
semblable  à des  petits  grains  de  pousJ 
sière,  ce  qui  la  fait  ressemblera  l’urine 
des  animaux  herbivores. 

URINE  LACTESCENTE  ou  LAI- 
TEUSE : urine  blanche  et  trouble. 

URINE  MUCILAGINEUSE: 
urine  épaisse  contenant  beaucoup  de 
mucus. 

URINE  NERVEUSE  : urine  ténue, 
très-limpide  que  l’on  rend  peu  après  le* 
accès  des  maladies  nerveuses. 

URINE  PURULENTE.  Voy. 

P VU  RIE. 

URINE  DANS  LE  RACHITIS  : elle 
contient  beaucoup  de  phosphate  de 
chaux. 

URINE  SANGLANTE  ou  SANGUI- 
NOLENTE : urine  qui  contient  du 
sang. 

URINE  TENUE:  urine  transparente, 
peu  colorée  et  peu  {j«nse. 
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URINE  D’INDIVIDUS  DANS 
L’ESTOMAC  DESQUELS  ON  A IN- 
TRODUIT DES  SUBSTANCES  PA  R- 
TICUEIËRES  : lorsqu’on  mange  (1rs 
asperges,  l’urine  devient  fétide;  la  té- 
rébenthine, les  baumes,  etc.,  donnent 
à l’urine  une  odeur  de  violettes.  (M.O.) 

UR1NEUX,  EUSE,  adj.,  urinosus  : 
épithète  donnée  à tout  ce  qui  est  de 
la  nature  ou  qui  a l’odeur  de  l’urine. 

(M.  O.) 

URIQUE  ( Acide  ),  acidum  uricum; 
nom  donné  à un  acide  composé  d’oxygène, 
d’hydrogène  , de  carbone  et  d’azote,  que 
l’on  trouve  dans  l’urine,  dans  plusieurs 
calculs  urinaires  et  arthritiques;  il  cons- 
titue la  partie  blanche  des  excréments 
des  oiseaux.  11  est  blanc,  insipide,  ino- 
dore, dur,  sous  forme  de  paillettes,  plus 

r lésant  que  l’eau  , inaltérable  à l’air,  so- 
uble  dans  n5o  fois  son  poids  d’eau 
bouillante  , beaucoup  moins  soluble  dans 
l’eau  froide,  se  combinant  avec  les  bases 
solubles  et  formant  des  sels  qui  sont  so- 
lubles lorsqu’ils  sont  avec  excès  de  base  : 
la  plupart  des  acides  décomposent  ces 
sels  et  en  précipitent  l’acide  urique.  L’a- 
cide nitrique  le  transforme  en  une  sub- 
stance pourpre.  Chauffé,  il  se  décompose 
et  fournit  un  acide  particulier  connu  sous 
le  nom  d 'acide  pyro-urique.  On  l’obtient, 
en  traitant  par  la  potasse  , le  dépôt  rou- 
geâtre qui  se  forme  dans  l'urine  qui 
vient  de  se  refroidir  (dépôt  formé  d’acide 
urique  et  d’une  matière  colorante),  et  en 
décomposant  l’urate  produit  par  l’acide 
hydrochlorique.  Aussitôt  l’acide  urique 
se  précipite  sous  forme  de  poudre  blan- 
che. Cet  acide  constitue  lui  seul  la  plu- 
part des  calculs  urinaires.  V.  Calcul.  Il 
n’a  point  d’usages.  (M.  O.) 

URIQUE  OXYGÉNÉ  (Ac  ide)  : nom 
sous  leqoel  M. ’Vauquelin  a proposé 
de  désigner  l’acide  purpuriqlte  de  Prout. 
(M.O.) 

URNE  (2?of.),  s.  f.  Voy.  Pyxidule. 
(H.  C.) 

UROCR1SI A (Path.),  mot  grec  lati- 
nisé et  francisé  par  quelques  lexicographes, 
ovpcxfréwGs,  urocrisia , nrocrise;  jugement 
que  l’on  porte  soit  sur  l’urine,  soit  sur  la 
maladie  d’après  l’inspection  de  l’urine. 
(Ch.) 

U ROCR 1 TER  1 ON  ( Penh .),  mot  grec, 
wptxf  iTKfim  f le  même  que  urocrisia.  V.  ce 
mot. 

U ROCRITIQUE  (Pu  th.)}  adj.,  urocri- 
ticus;  épithète  donnée  aux  signes  tirés  de 
l’urine.  V.  U rocrisia.  (Ch.) 

URODYNIE,  s.  f. , urodynia,  de  cSjpor, 
urine,  et  de  ô-'m,  douleur;  douleur  qui  a 
lieu  lors  de  l’excrétion  de  l’urine.  (Ch.) 
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UROMANTIE  (Path.)  , s.(.,ttroman- 
tia  , desvpoii,  urine,  et  de  panti*  , divi- 
nation ; art  de  deviner  les  maladies  d’a- 
près l’inspection  de  l’urine.  On  nomme 
urumantes  ceux  qui  se  livrent  à cette  es- 
pèce de  charlatanisme.  (Ch.) 

U ROSCOPI A ( Path.  ) , mot  grec, 
«ipce-xsrsria;  il  a le  même  sens  que  uromantia. 
U.  ce  mot.  (Ch.) 

U R lie  A,  mot  latin.  Voye-r  Ortie. 

URTICAIRE  ( Path.  ),  urticaria , de 
urdca , ortie  ; éruption  cutanée  semblable 
à celle  que  produit  le  contact  de  l’or- 
tie, urtica  urens.  Cette  maladie  se  pré- 
sente sous  deux  formes  distinctes,  selon 
qu’elle  est  spontanée  ou  accidentelle. 

Urticaire  accidentelle.  Elle  est  presque 
toujours  due  à l’introduction  dans  l’esto- 
mac de  quelques  substances  particulières 
qui , sans  être  nuisibles  en  elles-mêmes  , 
semblent  le  devenir  à raison  de  l’idiosyn- 
crasie des  individus.  Parmi  res  substances, 
ou  cite  la  chair  de  divers  poissons  de  mer 
et  de  plusieurs  coquillages,  tels  que 
moules,  huîtres,  crabes,  hérisson,  chien 
de  mer;  chez  quelques  sujets,  les  écrevis- 
ses , la  chair  de  porc  frais  et  d’oie  , les 
fraises,  produisent  constamment  le  même 
effet. 

Quelques  heures  après  l’ingestion  de 
ces  aliments,  l’individu  qui  les  a pris 
éprouve  de  la  gêne  à l’épigastre,  un  mal- 
aise général,  des  vertiges,  des  tintements 
d’oreilles,  avec  rougeur  des  yeux,  céphalal- 
gie et  meme  délire  , quelquefois  défail- 
lance et  bientôt  une  élévation  considérable 
de  la  chaleur  avec  accélération  du  pouls, 
qnipcrsislent  pendant  quelques  heures,  et 
dans  certains  cas  rares,  pendant  un,  deux 
et  même  trois  jours  avant  que  l’éruption 
ait  lieu. 

Celle-ci  consiste  en  des  plaques  sail- 
lantes, dures,  ordinairement  arrondies, 
discrètes  on  confluentes  , d’une  largeur 
qui  varie  depuis  deux  lignes  jusqu’à  un 
pouce  et  plus,  tantôt  plus  pâles  que  les 
autres  parties  de  la  peau,  tantôt  rosées, 
presque  toujours  entourées  d’une  aréole 
rouge,  causant  de  la  démangeaison  et  de 
la  chaleur.  Ces  plaques  sont  tres-nombreu- 
sesf, disséminées  sur  toutes  les  parties  du 
corps,  accompagnées  d’un  gonflement  con- 
sul eiable  de  ta  face  et  sn r—  tout  des  paupiè— 
î es  et  eps  lèvres,  gonflement  qui  persiste 
quelquefois  après  que  l’éruption  a dis- 
paru. 

La  marche  de  l’urticaire  accidentelle, 
ou  produite  par  une  cause  externe  mani- 
feste, est  généralement  très-rapide  ; elle 
diminue  par  degrés  et  cesse  ordinaire- 
ment au  bout  de  dix-huit  à vingt-quatre 
heures. 
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I-es  personnes  qui  en  sont  atteintes  ont 
le  p tus  souvent  recours  à îles  potions  étlié- 
rces  , dont  I influence  n’est  pas  bien  con- 
nue , ni  1 utilité  bien  démontrée.  Cette 
maladie  pourrait  se  terminer  d’une  ma- 
nière spontanée  à-peu-près  dans  le  même 
temps. 

Urticaire  spontanée.  Celle-ci  offre  des 
plaques  ou  élevures  semblables  à celles 
de  l’urticaire  accidentelle , mais  elle  en 
diffère  essentiellement  par  ses  causes,  sa 
marche  et  sa  durée. 

Les  causes  qui  la  produisent  sont  tou- 
jours obscures  : elle  est  plus  commune 
dans  I enfance  et  la  jeunesse  , que  dans  la 
vieillesse;  elle  attaque  quelques  sujets  dans 
les  saisons  froides,  d’autres  dans  les  sai- 
sons chaudes. 

J'.lle  est  caractérisée  par  une  éruption 
de  plaques  orliées,  précédée  ou  non  de 
mouvement  febrile,  qui  tantôt  occupent 
uue  partie  du  corps,  et  tantôt  une  antre  ; 
1 apparition  de  ces  plaques  est  souvent 
annoncée  par  des  démangeaisons  locales  , 
et  on  les  voit  se  moctrersous  les  doigts  du 
malade  qui  se  gratte.  Chez,  quelques  su- 
jets, elles  ne  se  développent  que  sous 
l’influence  de  la  chaleur,  de  celle  du  lit 
en  particulier;  elles  disparaissent  quand 
le  malade  s’expose  à l’air  ou  au  froid  ; 
chez  d autres,  c’est  le  froid  qui  semble  les 
produire,  elles  s’effacent  sous  l’influence 
de  la  chaleur. 

Cette  affection  peut  avoir  une  marche 
aiguë  ou  chronique  : dans  le  premier  cas, 
sa  durée  est  de  sept  à huit  jours  , de  deux 
à trois  semaines  ; elle  est  souvent  alors 
jointe,  au  moins  dans  son  principe,  à l’é- 
lévation de.  la  chaleur  et  à l’accéléraiion 
du  pouls;  c’est  la  fièvre  ortiée  de  quel- 
ques auteurs.  Dans  le  second  cas,  elle 
persiste  souvent  pendant  trois  et  six  mois, 
parcourant  successivement  les  diverses 
parties  du  corps;  chez  quelques  sujets,  elle 
se  reproduit  chaque  année  pendant  un 
meme  laps  de  temps  et  à des  époques  dé- 
terminées. Dans  certains  cas,  l’apparition 
des  plaques  est  jointe  à un  sentiment  de 
bien-être,  qui  cesse  lorsqu’elles  viennent 
à s’el  facer  ; chez  d’autres  , c’est,  seulement 
pendant  leur  existence  que  le  malaise  gé- 
néral sc  fait  sentir. 

Le  traitement  varie  à raison  de  la  forme 
qu’affecte  l’urticaire.  Est-elle  accompa- 
gnée de  fièvre , de  malaise  général;  on 
prescrit  le  séjour  au  lit,  la  dicte,  l’usage 
nés  boissons  adoucissantes,  ou  légèrement 
diaphoniques  , et  le  plus  souvent  la  ma- 
ladie cède  avec,  assez  de  promptitude.  Si 
la  disparition  subite  de  l'éruption  était 
suivie  de  quelque  accident  qui  donnât  de 
l’inquiétude,  on  devrait  rappeler  vers  la 
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peau  l’affection  première  à l’aide  de  l’ur- 
tication. 

Le  même  moyen  serait  applicable  dans 
des  circonstances  analogues,  dans  le  trai- 
tement de  l’urticaire  chronique.  Celle-ci 
est  souvent  tres-rebclle , et  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  c’est  moins  à fac- 
tion des  remèdes  qu’elle  cède , qu’au 
temps  cl  aux  ellorts  médicateurs  de  la 
nature.  Les  moyens  qu’on  lui  a opposés 
sont  les  bains  simples,  sulfureux  et  de 
vapeur,  les  diaphoniques  et  les  sudori- 
iiques  , les  purgatifs  doux  , les  drastiques. 
(Ch.) 

URTICATION  ( Thérap .),  s.  f. , uni- 

catio  j sorte  de  flagellation  faite  avec  des 
orties,  dans  I intention  de  déterminer 
une  vive  excitation  à la  peau.  (H.  C.) 

LRTICELS  (Bot.),  s.  f.  pl. , urticce ; 
famille  de  plantes  dicotylédones  monoï- 
ques ou  dioïques,dans  laquelle  on  trouve, 
entre  autres,  les  genres  ortie,  houblon, 
pariétaire , jaquier,  mûrier,  poivrier,  chan- 
vre , figuier,  dorstène  , brousson.etie.  y.  ces 
mots.  (H.  C.)  « 

TJSEIDÆ  : scories  d’or,  suivant  Ru- 
land.  Inusité.  (M.  O.) 

USNEE  (Bot. ))  s.  f. , usnea  ; genre  de 
la  cryptogamie  et  de  la  famille  des  li- 
chens. Les  plantes  qui  le  composent  pen- 
dent, du  tronc  des  vieux  arbres  dans  les 
antiques  forêts  , en  masses  filamenteuses 
plus  ou  moins  touffues.  Une  espère  de  ce 
genre  croît  sur  les  os  qui  ont  été  long- 
temps exposés  à l'air,  et  en  particulier 
sur  le  crâne  des  cadavres  qui  sont  restés 
attachés  au  gibet  pendant  long-temps. 
On  attribuait  autrefois  des  vertus  sans 
nombre  à l’usnée  du  crâne  humain,  qui 
est  aujourd’hui  inusitée.  (H.  C.) 

U SR  U li , ou  URSUR  : plomb , suivant 
Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

US'LTON  ( Opérât,  chir.  ),  s.  f-,  ustio  , 
du  verbe  uro,  je  brûle;  action  de  brûler, 
d’appliquer  le  cautère  actuel  ; effet  de  la 
cautérisation  ; brûlure.  (J.  C.) 

USTULATIO  : opération  parlaquellc 
on  dessèche  une  substance  en  la  clrauflant. 
Inusité.  (M.  O.) 

USURAT  : étain,  suivant  -Roland 
Inusité.  (M.  O.) 

UTÉRIN  ,lNK(j4mJf.),adj.,  uterinus, 
du  mot  latin  utérus,  la  matrice;  qui  ap- 
partient ou  a rapport  à la  matrice. 

i°  Artère  utérine.  Son  volume  estton- 
jonrs  en  rapport  avec  l’état  de  développe- 
ment plus  ou  moins  grand  de  l’utérus- 
Elle  naît  de  l’hypogastrique , soit  isolé- 
ment, soit  avec  l’ombilicale,  ou  de  la 
honteuse  interne.  Elle  se  porte  sur  les 

Sarlies  latérales  du  vagin  auquel  elle 
onne.des  ramifications,  ensuite  elle  re- 
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moule  sur  les  côtés  de  l’utérus  et  se  di- 
vise en  un  grand  nombre  de  rameaux 
irès-flexueux  qui  pénètrent  dans  le  tissu 
de  cet  organe. 

2°  Veines  utérines.  Voy.  Sinus  UTÉ- 
RINS. ' x 

3°  Muscle  utérin.  Ruysch  a donné  ce 
nom  aux  fibres  charnues  du  fond  de  l’u- 
térus qu’il  regarde  comme  formant  un 
muscle  particulier. 

UTERINE  (Fureur)  (Penh.),  et 
UTÉRIN  US  EURO  R,  terme  latin. 
V.  Fureur  uterine  et  Nymphomanie. 
(Ch.)  . 

U1ERUS  (Anat.) , s.  m.;  rnot  latin 
qui  signilie  matrice.  On  l’a  introduit  dans 
la  langue  française,  comme  synonyme  de 
matrice.  V.  ce  dernier  mot.  (J.  C.) 

UTR1CULAIRE  (Bot.),  s.  f. , utricu- 
laria ; genre  de  la  famille  des  personnées 
et  de  la  diandrie  monogynic.  Il  renferme 
des  plantes  aquatiques  dont  les  'rameaux 
sont  chargés  de  petites  utrirules  transpa- 
rentes qui  les  soutiennent  sur  l’eau. 

(H.  C.) 

U l RICULAIRE  (Bot.),  adj.,  utricu- 
laris.  On  applique  cette  épithète  aux 
glandules  des  plantes  qui  ont  la  ligure  de 
petites  outres.  (H.  C.) 

UTRICULE  (Bot.),  s.  f,  utriculus. 
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Quelques  botanistes  font  ce  mot  syno- 
nyme de  cellule.  (H- G.) 

UVA  URS1.  V.  Busserole  et  Arbou- 
sier. (H.  C.) 

UVÆ  P ASSÆ,  mots  latins;  des  raisins 
secs.  V.  V IGNE. 

UVATIO  (Pathol,  chir.) , mot  latin, 
staphylome.  V.  ce  mot.  (J.  G.) 

UVEE  (Anat.),  s.  f.,  uvea  , de  uva , 
grain  de  raisin.  Quelques  anatomistes 
ont  donné  ce  nom  à la  membrane  cho- 
roïde.. V.  Choroïde.  D’autres  ont  donné 
plus  spécialement  le  nom  de  membrane 
levée  à la  face  postérieure  de  l’iris,  à cause 
du  vernis  noir  et  très-épais  qui  l'enduit. 

K) Iris.  (J.  C.) 

UVULA  (Anat.),  motlatin;  la  luette. 
V.  ce  rnot.  (J.  C.) 

UVULA1RE  ( Anat.  ) , adj.,  uvularis  , 
de  uvula,  là  luette;  qui  appartient  ou  a 
rapport  à la  luette.  On  a nommé  glandes 
uvulaires  des  follicules  peu  prononcés  qui 
appartiennent  à la  membrane  muqueuse 
qui  recouvre  la  luette.  (J.  C.) 

UVIJLAIRE  (Bot.),  s.  f ruvularia; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  li- 
liacées  et  de  l’hcxandrie  monogynic. 

(H.C.) 

UZIFIR  , ou  UZIFUR  : cmnabre, 
suivant  Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 


V. 


Vaccin  (p  ath.  ) , s.  m.  employé  quel- 
quefois adjectivement,  virus  vaccinum , 
de  vacca,  vache;  espèce  de  virus  qui  se 
forme  primitivement  sur  le  pis  de  la  va- 
che, et  qui  produit  une  maladie  particu- 
lière , connue  sous  le  nom  de  vaccine.  V. 
ce  mot.  (Ch.) 

VACCINATION  (Path.  et  Thérap.)  , 
s.  f.  , vaccinatio  ; inoculation  de  la  vac- 
cine. Cette  inoculation  a lieu  tantôt  d.e  liras 
à bras , tantôt  avec  du  virus  conservé  dans 
un  tube  capillaire  ou  entre  deux  plaques 
de  verre  , ou  même  sur  la.  pointe  de  la 
lancette.  Dans  tous  les  cas  on  se  sert  de  re 
dernier  instrument  pour  l’introduire  sous 
1 épiderme  de  1 individu  qu’on  vaccine. 
C’est  ordinairement  aux  bras  qu’on  fait 
celte  opération  ; on  la  répète  dans  trois  ou 
quatre  points  différents,  à la  distance  d’un 
pouce  environ.  La  lancette  chargée  du 
vaccin  , doit  être  introduite  obliquement 
sons  l’cpiderrne  , puis  essuyée  sur  l’en- 
droit où  la  petite  plaie  a été  fa i , afin 
que  le  virus  y soit  déposé.  V.  VACCINÉ. 
(Ch.) 


VACCINE  (Path.), vaccina  , de  Vacca, 
vache;  maladie  propre  à la  vache  , et  qui , 
transmise  par  le  moyen  de  l’inociilalion  à 
l'homme  , le  préserve  de  la  contagion  de 
la  variole. 

La  découverte  de  la  vaccine  est  due  à 
Jenner.  Ce  médecin  ,. chargé  de  pratiquer 
l’inoculation  de  la  variole  dans  la  pro- 
vince de  Glocester  en  1775,  fut  surpris  de 
rencontrer  dans  un  même  canton  un 
grand  nombre  d’individus  chez  lesquels 
1 insertion  du  virus  ne  produisait  aucun 
effet,  bien  qu’ils  n’eussent  jamais  eu  la 
variole.  11  chercha  à pénétrer  la  cause  de 
ce  phénomène  , et  il  parvint  à découvrir 
que  ceux  chez  lesquels  l’inoculation  ne 
réussissait  pas,  avaient  précédemment 
été  atteints,  en  trayant  les  vaches , d’une 
éruption  pustuleuse,  qu’il  nomma  mc- 
etne , et  que  de  nombreuses  expériences 
ont  prouvé  être  un  préservatif  contre  la 
variole. 

Le  pus  contenu  dans  les  pustules  de  la 
vache  , déposé  sous  l’épidcrmc  d’un  indi- 
vidu qui  n’a  pas  encore  été  atteint  de 
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la . variole  , donne  lieu  aux  phénomènes 
suivants. 

A 1 instant  où  la  piqûre  est  faite,  il  se 
(orinc  autour  d’-elle  uu  cercle  rouge  de  six 
à douze  lignes  de  diamètre,  qui  disparaît 
au  bout  de  quelques  minutes,  et  laisse 
une  tuméfaction  qui  persiste  un  peu  plus. 
Vers  la  fin  du  troisième  jour  au  plus  tôt 
et  quelquelois  même  du  quatrième,  la 
piqûre  qui  était  restée  dans  un  état  com- 
plet d’inertie  , commence  à se  gonfler  et 
à rougir.  Le  cinquième  jour  , elle  se  dé- 
prime légèrement  à son  centre,  et  cause 
quelque  démangeaison  ; du  sixième  au 
huitième  , elle  prend  la  forme  pustuleuse, 
devient  plus  large  (3  à 5 lignes  de  diamè  - 
tre) , acqmert  une  couleur  argentée  eu 
même  temps  que  l’aréole  qui  l’entoure 
s agrandit.  Le  dixième,  la  pustule  com- 
mence à prendre  une  couleur  foncée, 

1 aréole  s’agrandit  encore,  et  souvent  le 
tissu  cellulaire  participe  à l’inflammation 
quidevicntphlegmoneuse.  La  dessiccation 
commence  le  douzième  jour,  la  liqueur 
se  trouble  , le  centre  se  dessèche,  l’aréole 
pâlit,  la  croûte  devient  par  degrés  plus 
brune;  elle  tombe  du  vingt-quatrième  au 
vingt  - septième , et  laisse  une  petite 
cicatrice  semblable  à celle  qui  succède  4 
la  variole.  Quelques  sujets  éprouvent 
pendant  un  on  deux  jours  seulement,  un 
peu  de  malaise  général  ou  même  uu  léger 
mouvement  fébrile. 

Une  affection  toute  semblable  se  déve- 
loppe chez  les  individus  auxquels  on  ino- 
cule le  virus  recueilli  sur  les  pustules  de 
l’homme  , depuis  le  septième  jusqu’au 
dixième  jour.  C’est  généralement  sur 
l’homme  et  non  sur  la  vache  que  l’on 
prend  aujourd’hui  le  virus  de  la  vaccine. 

Dans  quelques  circonstances,  les  indi- 
vidu» vaccinés  ont  ce  qu’on  appelle  la 
fausse  vaccine , qui  n’est  point  préserva- 
tive  de  la  variole.  La  fausse  vaccine  se 
développe  plus  tôt,  suppure  plus  vile  , et 
la  croûte  qui  succède  à la  pustule  sc  dé- 
tache au  bout  de  sept  à huit  jours  au 
plus. 

La  vaccine  n’exige,  en  général,  aucun 
traitement  ni  même  aucun  régime.  Dans 
le  cas  seulement  où  il  surviendrait  une 
inflammation  vive  au  bras,  il  faudrait 
diminuer  la  quantité  des  aliments,  et 
prescrire  des  boissons  rafraîchissantes. 

(Cii.) 

VACCINER  (PatfL),  v.a.,  va ccinare  ; 
faire  l’inoculation  de  la  vaccine.  Voy. 
Vaccination.  (Cri.) 

VACILLANT  (Pouls)  ( Path .).  On 
nomme  ainsi  le  pouls  qui  est  faible,  trem- 
blant et  inégal.  (Ch.) 

VAGIN  ( Ana s.  in.  ,vagina  utcrl  ; 
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canal  vnlvo-utérin , dérivé  de  vagins. 
gaine,  iourreau.  Le  vagin  est  un  canal 
membraneux  cylindroïde  , comprimé  de 
devant  eu  arrière,  long  de  six  à sept 
pouces,  placé  à l’intérieur  du  petit  bas- 
sin , entre  ia  vessie  et  le  rectum,  ouvert 
en  bas  au  milieu  de  la  vulve  , et  embras- 
sant eu  haut  le  col  de  1 utérus.  Les  parois 
de  la  cavité  du  vagin  sont  en  contact 
entre  eiles  et  enduites  d’une  courbe  de 
mucus  plus  ou  moins  épaisse.  Sa  cavité 
est  en  général  dilatée  à raison  du  nombre 
des  accouchements  et  de  la  fréquence  du 
coït.  Sa  paroi  antérieure  est  coupée  lon- 
gitudinalement par  une  crête  inédiape, 
alorigée,  qui  correspond  en  bas  au  canal 
de  l’urèthre.  En  arrière  on  voit  une  autre 
crête,  mais  moins  apparente.  L’extrémité 
supérieure  du  vagin  se  fixe  autour  de  la 
partie  supérieure  du  col  de  l’utérus;  l’in- 
férieure forme  dans  la  vulve  une  fente 
alongée,  garnie,  chez  les  vierges  , de  la 
membrane  hymen  et  des  caroncules  myrti- 
formes.  V.  ces  mots.  Le  vagin  est  tapissé 
par  une  membrane  muqueuse  qui  se 
Commue  avec  celle  de  la  vulve,  autour 
de.  laquelle  on  rencontre  une  couche  de 
tissu  spongieux  crcc.lile,  et  une  autre 
membrane  cellulo-vasculaire  ; un  muscle 
constricteur,  des  vaisseaux  nombreux 
fournis  par  l’artère  vaginale  spécialement, 
des  veines,  des  nerfs  qui  viennent  du 
plexus  sciatique,  entrent  aussi  dans  la 
composition  de  cet  organe.  (J.  G.) 

VAGINAL,  ALE  ( Anat.  ) , adj.  , 
vaginalis , de  vagina  ; qui  a rapport  ou 
appartient  au  vagin  , ou  bien  qui  forme 
une  gaîne. — Artère  vaginale.  Elle  n’existe 
que  dans  la  femme.  Elle  naît  de  l’Iiypo- 
gastrique  ou  des  artères  utérine,  vésicale, 
honteuse  interne , ombilicale,  etc.  Elle 
répand  ses  branches  d’abord  sur  les  par- 
ties latérales  du  vagin  , et  ensuite  sur  ses 
faces  antérieure  et  postérieure.  — Apo- 
physe vaginale,  ou  engainante.  On  a 
donné  ce  nom  à une  crête  osseuse  qui 
embrasse  la  base  de  l’apophyse. styloïde 
de  l’os  temporal. — Tunique  vaginale , ou 
élytruïde.  On  appelle  ainsi  la  membrane 
séreuse  qui  enveloppe  le  testicule.  Avant 
la  descente  du  testicule  , la  tunique  vagi- 
nale n’existe  pas.  Elle  est  formée  par  un 
prolongement  que  le  péritoine  fournit  à 
cet  organe  lorsqu’il  sort  de  l’abdomen  , et 
qui  ensuite  sc  rétrécit,  s’en  sépare , et  s’en 
isole  entièrement  poorfoimer  une  tuni- 
que distincte.  La  tunique  vaginale  forme 
un  sac  sans  ouverture  qui  se  réfléchit  sur 
le  testiculé  cl  l’épididyme  qu’elle  recou- 
vre, sans  cependant  les  contenir  dans  sa 
cavité.  Sa  lace  interne  est  lisse,  polie,  lu- 
bréGée  par  de  la  sérosité:  sa  Tare  externe 
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adhère  d’une  part  à la  tunique  fibreuse, 
commune  au  cordon  spermatique  et  au 
testicule,  et  de  l’autre  elle  recouvre  ce 
dernier  organe  et  l’épididyme.  (J.C.) 

V AGI  N ANT,  TL  (dot.) , adj.,  vagi- 
nans;  qui  enveloppe  en  forme  de  gaine. 

(II.  C.) 

VAGISSEMENT,  s.  ni. , vagitus ; cri 
des  enfants  nouveau-nés.  (H.  C.) 

VAGUE  (Anat.)  , adj.,  vagus;  qui 
erre,  qui  va  çà  et  là.  On  a donné  le  nom 
de  nerfs  vagues,  aux  nerfs  pncumo-gas- 
triques.  V.  ce  mot.  On  a nommé  accessoire 
de  la  paire  vague,  le  nerf  spinal.  V.  Spi- 
nal. (J.  C.) 

VAIRON  (Path.)  , adj.  m.  , iispar 
oculis  ; qui  a les  yeux  de  différentes  cou- 
leurs. On  donne  aussi  quelquefois  cette 
épithète  aux  hommes  et  aux  autres  ani- 
maux dont  l’iris  est  entouré  d’un  cercle 
blanchâtre.  (Gu.) 

VAISSEAU  (Anat.),  s.  m. , vas;  vase 
quelconque.  Les  anatomistes,  ont  appelé 
vaisseaux  des  canaux  rameux,  plus  ou 
moins  élastiques,  fournis  par  la  superpo- 
sition de  plusieurs  membranes,  et  distin- 
gués , d’après  leurs  usages  et  leur  dispo- 
sition générale,  en  artères,  en  veines  et 
en  vaisseaux  lymphatiques.  V.  ces  mots. 
L ensemble  des  artères  constitue  le  système 
artériel,  ou  système  vasculaire  à sang 
rouge ; la  réunion  des  veines  forme  le 
système  veineux , ou  vasculaire  à sang 
noir  ; et  les  vaisseaux  lymphatiques  cons- 
tituent, avec  les  ganglions  du  même 
nom  , le  système  absorbant,  ou  lymphati- 
que. (J.  C.) 

VA  LANCE  et  VALANTIA  (Bot.), 
y oyc^  Croisette  et  Cruciaxelle. 

VALERIANE  (Bot.),  s.  valeriana; 
genre  de  la  triandrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  dipsace'es.  Il  renferme  un 
assez  grand  nombre  de  plantes  qui  crois- 
sent pour  la  plupart  en  Europe.  Parmi 
elles,  on  distingue,  1»  la  valériane  offici- 
nale, valeriana  officinal! s , indigène  de 
nos  bois  humides,  et  dont  les  racines, 
amères,  stypliques,  d’une  odeur  aroma- 
tique et  pénétrante,  sont  un  puissant  an- 
tispasmodique; 2°  la  grande  valériane, 
valeriana  phu,  qui  a les  mêmes  proprié- 
tés , mais  qui  est  moins  active  que  la  pré- 
cédente, et  qui  croit  naturellement  dans 
les  Alpes  et  sur  les  hautes  montagnes 
d’Alsace  et  d’Allemagne;  le  nard  cel- 
tique, valeriana  celtica , des  montagnes 
de  la  Suisse,  de  l’Autriche  et  du  Dau- 
phiné, dont  les  racines  odorantes  sont  on 
objet  précieux  pour  le  commerce.  On  en 
transporte  des  quantités  prodigieuses  en 
Egypte  et  dans  toute  l’Afrique , où  elles 
servent  de  cosmétique.  (H.  G.) 


V A L Loi 

VALÉR1 ANELLE  (Bot.) , s.  f.,  vale- 
rianella.  On  a récemment  retiré,  sous  ce 
nom,  du  genre  des  valérianes,  plusieurs 
plantes  dont  on  a lait  un  genre  à part.  Le 
type  de  ce  genre  est  la  mâche,  valerianella 
olitoria,  que  Linnæus  nommait  valeriana 
locusta,  et  feu  Richard,  fœdia  olitoria. 
Cette  plante,  indigène  et  annuelle,  est 
cultivée  dans  nos  jardins  potagers  et 
constitue  une  de  nos  salades  d’hiver. 

(H.  C.) 

VA LET  A PATIN  (Inst,  chïr.) , s. 
volsella  Patini,  On  donne  ce  nom  à une 
pince  composée  de  deux  brandies  réunies 
au  milieu  par  uue  charnière,  et  que  l’on 
peut  rapprocher  ou  écarter  au  moyen 
d’une  vis  'ou  d’un  anneau  coulant.  Cet 
instrument  sert  àçincer  les  vaisseaux  ou- 
verts dont  on  veut  faire  la  ligature.  On 
s’en  est  servi  aussi  avec  avantage  dans 
quelques  caj,  en  les  appliquant  à demeure 
pour  remplacer  la  ligature.  On  a donné  à 
cet  instrument  le  nom  de  valet,  parce 
qu’il  sert  de  lui-même;  et  à Patin , du 
nom  de  celui  auquel  on  en  attribue  gé- 
néralement l’invention.  (J.C.) 

VALETUDINAIRE  (Path,),  adj., 
valetudinarius  , de  valetudo  , santé;  qui 
est  d’une  santé  faible  , ou  sujet  à de  fré- 
quentes maladies,  (Cti.) 

VALGUS  (Path.)  , mot  latin;  qui  a 
les  jambes  courbées  en  dehors.  V.  Pieds- 
bots.  (Ch.) 

VALIGÂ  (Pharmacie)  : ancien  nom 
de  l’infusion  alcoolique  de  jalap  , colorée 
avec  une  petite  quantité  de  safran.  Inusité. 
(M.  O.) 

\ ALrSNÈRE  (Bot.),  s.  f.,  valisneria ; 
genre  de  la  diœcie  dinndrie  et  de  la  fa- 
mille des  hydrocharidécs.  Il  ne  ronlerme 
qu’une  seule  espère,  plante  de  l’Europe 
australe  et  de  toute  l’Asie,  remarquable 
parce  qu'elle  croît  au  fond  des  eaux 
douces,  et  qu’au  moment  de  la  féconda- 
tion , les  fleurs  mâles  se  détachent , vien- 
nent flotter  à la  surface  et  verser  le  pollen 
sur  les  fleurs  femelles,  qui,  sans  se  déta- 
cher, s élèvent  aussi  alors  au-dessus  de 
veau.,  (II.  C.) 

VALLUM  (Anat.)  , mot  latin.  On  a 
donné  ce  nom,  selon  Castelli  et  James, 
au  sourcil , ainsi  qw  à une  espèce  de  ban- 
dante dont  parle  Galien.  (J.  C.) 

V ALS  (Eau  de).  Vais  est  un  bourg  à 
six  lieues  de  Viviers,  département  de 
I Ardèche,  où  l’on  trouve  cinq  sources 
d eaux  minérales,  rontanant  du  gaz  acide 
carbonique,  du  sulfate  de  fer  et  de  l’alun. 
Elles  sont  toniques  et  astringentes  : on  les 
emploie  dans  les  hémorrhagies  passives, 
dans  les  fleurs  blanches,  etc.  (M.O  I 

VALVE  (Uist.  nat.)  , s.  f.,  valva.  On 
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appelle  ainsi  chacune  des  pièces  qui  com- 
posent une  coquille  , ou  cnacun  tics  seg- 
ments d’un  péricarpe  qui  s’ouvre  sponta- 
nément. (II.  C.) 

VALVULE  ( Anat .),  s.  f.,  valvula , di- 
minutif de  valva;  battant  des  portes  ou 
des  fenêtres.  Les  anatomistes  ont  donné 
ce  nom  à diverses  membranes  et  replis 
membraneux  qui , dans  les  conduits  ou 
réservoirs  du  corps,  empêchent  les  liqui- 
des de  refluer  et  en  favorisent  le  cours. 

Valvules  mitrales  , valvules  tricuspides , 
valvules  triglochines  , valvule pylorique  ou 
dn  pylore , valvule  sigmoïde.  V.  ces  mots. 
Valvules  conrüventcs.  Voy.  Connivent, 
Intestin.  Valvules  des  veines.  V.  Veine. 

Valvule  de  Bauhin.  V.  P.MJHIN. 

Valvule  de  Vieussens.  On  appelle  ainsi 
une  lame  médullaire  grisâtre,  pulpeuse  , 
qui  se  porte,  des  tubercules  quadrijumeaux 
inférieurs  vers  le  cervelet,  et  forme  la 
voûte  du  quatrième  ventricule.  Vieussens 
pensait  à tort  que  cette  lame  était  une 
sorte  de  valvule  qui  était  destinée  à bou- 
cher la  communication  do  quatrième 
ventricule  avec  l’aquedur  de  Silvius. 

Valvule  d' Eustache  ou  d'Eustachi.  On 
a donné  ce  nom  à un  repli  membraneux, 
semi-lunaire,  quise  trouve  dans  l’oreillette 
droite  du  cœur,  et  garnit  l’orifice  de  la 
veine  cave  inférieure.  La  largeur  de  cette 
valvule  varie  beaucoup  chez,  l’adulte;  ses 
dimensions  sont  plus  considérables  chez, 
les  enfants  et  sur-tout  l iiez  les  fœtus. 
Chez  ces  derniers,  elle  sépare  en  deux  la 
cavité  de  l’oreillette  droite,  et  joue  un 
rôle  important  dans  le  mécanisme  de  la 
circulation.  (J.  C.) 

VANILLE  {Mat.  méd.),  s.  f. , vanilla; 
fruit  dn  vanillier.  (H.  C.) 

VANILLIER(2?c;t  ),  s.  m.,  epidendrum 
vanilla , Linn.;  plante  parasite  et  saimen- 
teuse  , de  la  gynandrie  diandrie  cl  de  la 
famille  des  orchidées.  Elle  croit  dans 
l’Amérique  méridionale,  au  Mexique  et 
au  Pérou  , et  fournit  des  fruits  siüquifoi- 
vnes,  de  l’odeur  aromatique  la  plus  agréa- 
ble, chargés  d’acide  benzoïque , très- 
stimulants  et  excitants,  et  fort  employés 
par  les  parfumeurs  , les  îiquoristes  et  les 
chocolatiers  dans  nombre  depn  paradons. 

(II.  C.)  v 

VAPEURS  ( Chtm.  ),  vapores:  nom 

donné'  aux  (luides  élastiques,  ou  aux  gaz. 
non  permanents,  qui,  comme  on  sait, 
redeviennent  liquides  lorsqu’on  les  com- 
prime ou  qu’on  les  refroidit.  Les  vapeurs 
-parfaitement  formées  sont  pour  la  plu- 
part invisibles;  elles  occupent  un  espace 
beaucoup  plus  grand  que  celui  du  /liquide 
quia  servi  à les  former;  leur  température 
est  la  même  que  celle  du  liquide  qui  les 
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fournit  et  qui  est  en  pleine  ébullition; 
elles  jouissent  d’tine  force  expansive  ex- 
traordinaire, connue  sous  le  nom  de  ten- 
sion. La  quantité  de  calorique  qu’elles 
renferment  est  très-considérable,  puis- 
qu’un kilogramme  de  vapeur  d’eau  a iootf, 
mis  en  contact  avec  5 kil.  66  d’eau  à o°  , 
élève  la  température  des  6 kil.  66  résul- 
tants à ioo°,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de 
perte.  (M.  O.) 

VAPEURS  (Path.),  s.  f.  pl.  : nom 
donné  vulgairement  à l’bystcrie  et  à l’Iiy- 
pochondric,  à raison  sans  doute  de  la  sen- 
sation de  vapeurs  qui  , chez  beaucoup  de 
malades  , semblent  s’élever  du  ventre  ou 
de  quelque  antre  partie  vers  la  tête  ou  le 
rou.  (Ch  ) 

VAPORAR1UM  : bain  de  vapeur. 
(M.  O.) 

VAP0RAT10N  , s.  f.,  vaporatio  : sy- 
nonyme d'évaporation.  K.  ce  mot. 

VAPOREUX  (Path.)  , adj. , vaporo - 
sus  ; qui  est  snjet  aux  vapeurs,  ou  à l’hy- 
poebondrie  , à l’izvslérie.  On  dit  aqssi 
affection  vaporeuse , ou  accompagnée  de 
vapeurs.  (Ch.) 

V A R A I R E.  V.  Ver atuu m.  (H.  C.) 

VAREC  (Jdot.)  , s.  m.  , fucus  ; genre 
de  la  cryptogamie  et  de  la  famille  des  al- 
gues, lequel  renferme  des  plantes  mari- 
times, ordinairement  coriaees  ou  cartila- 
gineuses , colorées  en  brun  , eu  vert  ou 
en  rouge.  C’est  un  varec,  le  fucus  helmin- 
thocorton  des  botanistes  , qui  (ait  la  base 
de  la  mousse  de  Corse.  Le  varec  vesicu- 
leivx  , fucus  vcsiculosus,  a été  recommandé 
contre  les  scrofules.  C’est  de  celte  espèce 
et  de  plusieurs  autres  que  l’on  retire  l’iode 
et  une  grande  partie  de  la  soude  du  com- 
merce. Plusieurs  varers  encore  peuvent 
servir  d'aliment  ; tel  est  le  fucus  sacchari- 
nus  que  l’on  mange  en  Europe.  V.  Iode, 
Mousse  de  Corse,  Soude.  (H.  C.) 

VAREN1  ( Path .),  met  latin  ; douleurs 
vagues  qui  parcourent  les  arlicnîations. 
(Ch.) 

VARICE  (Path.  chir.)  , s.  f . , varia : 
des  Latins,  xifcroc  des  Grcrs.  Quelques  au- 
teurs font  venir  ce  mot  du  verbe  variare, 
varier,  se  détourner,  à raison  des  sinuo- 
sités plus  ou  moins  multipliées  que  for- 
ment les  vaisseaux  variqueux.  On  donne 
le  nom  de  varices  à des  tumeurs  formées 
par  la  dilatation  îles  veines.  Elles  sont 
dues  a la  gêne  que  le  sang  veineux  éprouve 
à circuler  , et  dans  quelques  cas  au  relâ- 
chement des  parois  des  veines.  Elles  sont 
très-fréquentes  dans  les  veines  superfi- 
cielles des  membres  inférieurs;  chez,  les 
gens  qui  sc  tiennent  habituellement  de- 
bout, au  froid  et  à l’humidité  ; chez,  les 
f cmraes  grosses.  Les  veines  qui  deviennent 
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sari  que  uses  se  dilatent,  forment  des  flexuo- 
sités pliis  ou  moins  nombreuses,  parce 
qu  en  se  dilatant  elles  s’alongeut  aussi. 
Dientôl  leurs  flexuosités  se  confondent,  et 
elles  représentent  des  tumeurs  molles , 
inégales,  mamelonnées,  d’une  couleur 
violacée,  qui  disparaissent  en  tout  ou  !-ïi 
partie  par  la  compression  ; quelquefois 
ces  tumeurs  s’enflamment,  rougissent, 
se  percent,  et  donnent  lieu  à une  hémor- 
rhagie plus  ou  moins  abondante  d’un  sang 
noir , épais,  mêlé  avec  des  caillots  de  fi- 
brine. Quelquefois  les  varices  guérissent 
spontanément  par  l’oblitération  des  vei- 
nes.,'au  moyeq  d’un  caillot,  ainsi  que  l’a 
remarqué  J.-L.  Petit.  Le  traitement  est  or- 
dinairement palliatif  : il  consiste  à exer- 
cer sur  les  veines  variqueuses  une  com- 
pression uniforme  et  constante , au  moyen 
d’un  bandage  approprié.  On  a aussi  ob- 
tenu la  cure  radicale  de  cette  maladie  , en 
extirpant  les  tumeurs  variqueuses  , en  les 
cautérisant,  ou  bien  en  les  liant.  (J.  C.) 

V A R IC  EL  LE  ( Path.) , s.  f. , varicella, 
diminutif  de  variolu , petite— vérole  vo- 
lante; maladie  caractérisée  par  une  érup- 
tion de  petites  pustules  disséminées  sur 
toute  la  surface  du  corps  , et  qui  offrent 
quelque  analogie  avec  celles  de  la  variole. 
Cette  affecli  on  règne  quelquefois  épidé— 
iniquement,  et  le  grand  nombre  de  per- 
sonnes et  sur-tout  d’enfants  qu’elle  atta- 
que à-la-fois,  pourrait  faire  croire  à sa 
contagion.  Ses  causes  ne  sont  pas  connues: 
elle  débute  par  un  mouvement  fébrile  , 
qui  cesse  an  bout  de  douze  à vingt-quatre 
heures  quand  l’éruption  a paru.  Celle- 
ci  se  présente  sous  deux  formes  différen- 
tes , tantôt  sous  celle  de  petits  boutons 
pointus , remplis  d’un  liquide  d’abord 
clair,  puis  trouble,  qui  se  dessèchent  et 
tombent  dans  l’espace  eje  trois  à quatre 
jours  ; tantôt  sous  celle  de  pustules  plus 
larges,  dont  quelques-unes  offrent  une 
dépression  centrale;  leur  dessiccation  et 
leur  séparation  sont  un  peu  plus  lentes,  et 
n’ont  lieu  qu’au  bout  de  six  à sept  jours. 
L’une  et  l’autre  ne  laissent,  dans  le  tissu 
de  la  peau,  aucune  trace  de  leur  exis- 
tence ; elles  ne  sont  pas  susceptibles  d’ê- 
tre transmises  par  l'inoculation.  Tous  ces 
caractères  les  distinguent  de  la  variole. 
Le  Irai  terne n t de  la  varicelle  consiste  da  ns 
le  repos  , la  dièle  , et  l’usage  d’une  bois- 
son douce.  (Ch.) 

VAR1CI  FORMES  PAR  ASTATÆ 
(Anat.)  , mots  latins.  Quelques  auteurs 
ont  donné  ce  nom  aux  conduits  de  l’épi- 
dulyme  , parce  qu’ils  paraissent  noueux 
et  comme  variqueux.  (J.  C.) 

VARICOCELE  {Path.  chir.  ) , s.  f. 
ou  m. , varicocèle,  de  varix  , varice  , et 
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de  so'iAh  , tumeur.  On  donne  ce  norn  à la 
dilatation  variqueuse  des  veines  du  scro- 
tum et  du  cordon  testiculaire.  Cette  der- 
nière variété  de  la  maladie  est  plus  fré- 
quente du  côté  gauche  que  du  droit  : ciie- 
paradt  sous  la  forme  d’une  tumeur  molle, 
pâteuse,  inégale,  noueuse,  compressible, 
indolente,  placée  dans  le  cordon  testicu- 
laire , qui  s’accroît  de  bas  en  haut,  dimi- 
nue dans  la  position  horizontale  et  par' 
le  repos,  augmente  dans  la  position  ver- 
ticale , sur-tout  lorsque  le  scrotum  n’est 
pas  soutenu.  Le  varicocèle  est  une  affec- 
tion peu  grave  en  général  , bien  qu’elle 
soit  très-difficile,  souvent  meme  impos- 
sible à guérir.  Elle  reconnaît  les  mêmes 
causes  que  les  varices.  Dans  celte  affec- 
tion , on  doit  soutenir  les  testicules  au 
moyen  d’un  suspensoir,  faire  sur  le  scro- 
tum des  applications  toniques  et  résolu- 
tives, éviter  la  constipation  au  moyen  de 
lavements  et  de  doux  minoratifs,  etc.  V~. 
ClRSOCÈLE.  (J.  C.) 

VAR1COMPHALE  (Path.  chir.),  s. 
m.  , varicomphalus  , mot  composé  de  Va- 
rix, varice,  et  de  ’o/j-t/axo  r,  |e  nombril;  tu- 
meur variqueuse  du  nombril.  (J.  C ) 

VARICULA  {Pathol,  chir.),  mot  la- 
tin , diminutif  de  varix.  Marc-Aurèle 
Severin  donne  ce  nom  au  gonflement  va- 
riqueux des  veines  de  la  conjonctive. 

(J.C.) 

V ARIOLE  {Patk.) , s.  f. , variola,  de 
varias,  varie,  à raison  de  la  diversité  de 
couleurs  que  présente  la  peau  dans  cette 
maladie;  ou,  selon  d’autres,  de  varus  , 
bourgeon  ; maladie  produite  par  un  virus 
pai  tien  lier , et  caractérisée  par  une  érup- 
tion générale  de  pustules,  déprimées  à 
leur  centre,  remplies  d’un  liquide  d’abord 
transparent, puis  trouble  et  purulent,  qui 
se  dessèchent  dans  l’espace  de  quatorze  à 
quinze  jours,  et  laissent , dans  l’endroit 
qu  elles  ont  occupe  , un  enfoncement  plus 
ou  moins  durable. 

Ions  les  âges,  tous  les  tempéraments 
sont  exposes  à cette  maladie  ; elle  est  plus 
commune  parmi  les  enfants.  Quelques 
laUs  portent  à croire  cju’elle  a pu  attein- 
dre le  fœtus  dans  l’utérus.  Elle  né  se  dé- 
veloppe jamais  chez  un  sujet  qui  n’a  eu 
aucun  rapport  médiat  ou  immédiat  avec 
des  personnes  ou  des  choses  infectées  par 
le  virus  variolique.  Celui-ci  est  certaine- 
ment contenu  dans  le  pus  des  postules, 
comme  les  inoculations  l’ont  démontré; 

7,  Cf  TO'wmblable  qu’il  existe  dans 
d antres  matières  sécrétée  par  les  mala- 
des. il  est  un  petit  nombre  de  sujets  qui 
paraissent  „ être  pas  aptes  à contracter  la 
variole;  on  pense  assez  généralement  qu’il 

en  est  quelques-uns,  en  beaucoup  plus 
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l>elile  proportion,  qui  peuvent  en  être  at- 
teints plusieurs  fois. 

L invasion  de  la  variole  est  marquée 
par  des  horripilations  vagues,  suivies  de 
ï accélération  du  pouls,  d’une  chaleur 
vive  , de  disposition  à la  sueur,  de  lassi- 
tudes spontanées,  de  céphalalgie,  de 
nausées,  de  douleurs  à l’épigastre  et  au 
dos,  d’insomnie,  d’inquiétudes  géné- 
rales, et  quelquefois,  chez  les  enfants, 
d’assoupissement,  de  convulsions. 

Les  symptômes  varient  selon  que  la 
variole  est  discrète  ou  confluente  : dans 
la  première  variété  , les  pustules  sont  iso- 
lées les  unes  des  autres;  dans  la  seconde, 
elles  sc  touchent  dans  beaucoup  d’en- 
droits du  corps  et  spécialement  à la  lare. 

oriole  discrète.  L'éruption  parait  or- 
dinairement du  troisième  au  quatrième 
jour,  sous  la  forme  de  petits  points 
rouges,  arrondis,  offrant  une  certaine 
dureté  au  toucher,  apparents  d’abord  au- 
tour des  lèvres , puis  au  menton  , à la 
face,  à la  poitrine,  aux  bras  et  au  reste 
du  corps;  en  général,  l’éruption  eslco.m- 
plète  en  vingt-quatre  heures.  l>u  cin- 
quième au  sixième  jour,  les  boutons  de- 
viennent plus  saillants , et  offrent' à leur 
sommet  d’abord  un  point  brillant,  puis 
une  vésicule  remplie  d’un  liquide  inco- 
lore ou  jaunâtre  ; celte  vésicule  s’élargit, 
se  déprime  à son  centre,  et  est  entourée  à 
sa  circonférence  par  une  rougeur  qui 
s’efface  insensiblement.  Vers  le  huitième, 
les  pustules  s’élèvent,  s’arrondissent,  et 
le  cercle  rouge  qui  les  entoure  est  mieux 
dessiné  : vers  le  même  temps  la  peau  du 
visage  se  gonfle  ; ce  gonflement  se  montre 
aux  mains  quelques  jours  plus  tard.  Le  li- 
quide contenu  dans  les  pustules  devient 
peu-à-peu  louche,  quelquefois  ptivifornie, 
ensuite  janne  et  brunâtre  quand  !a  dessic- 
cation s'opère. Vers  le  onzième  jour,  sur  un 
certain  nombre  de  boutons  du  visage,  un 
point  noir  remplace  la  dépression  centrale. 
Quelques  pustules  se  fendent  , et  laissent 
suinter  une  partie  de  la  matière  qn Viles 
contiennent  : cette  matière  se  durcit  et 
forme  une  croûte  jaune , rugueuse,  qui 
brunit  et  finit  par  se  détacher.  D’autres 
pustules  parcourent  leurs  périodes  salisse 
rompre,  et  la  matière  contenue  se  des- 
sèche en  formant  une  sorte  de  durillon 
qui  offre  successivement  les  memes  va- 
riétés dans  sa  couleur.  La  chute  des  croû- 
tes a lieu  vers  le  vingti  me  jour;  quel- 
quefois plus  tût  ou  plus  tard. 

Les  pustules  des  membres  et  du  tronc 
offrent  la  même  succession  de  phénomè- 
nes que  celles  du  visage  , mais  quelques 
jours  plus  tard.  Il  est  aussi  â remarquer 
qu’elles  sont  'plus  plates  et  qu’elles  sc 
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dessèchent  presque  toujours  sans  se  rom- 
pre. 

Les  pustules  qui  se  montrent  en  certain 
nombre  à I origine  des  membranes  mu- 
queuses, et  particulièrement  dans  la  bou~ 
• lie,  à la  langue,  au  voile  du  palais  , sur 
les  amygdales,  se  présentent  sous  forme 
de  petites  tumeurs  blanches,  opaques, 
souvent  déprimées  au  rentre  , qui  se  déta- 
chent avant  les  autres  et  sans  se  dessécher. 

Les  phénomènes  fébriles  qui  ont  pré- 
cédé l’éruption  de  la  variole  discrète, 
cessent  ordinairement  lorsqu’elle  est 
achevée,  <:  est- à -dire  le  cinquième  ou 
sixième  jour  : ils  reparaissent  du  huitième 
au  dixième  jour  , lorsque  les  pustules 
blanchissent,  et  cessent  définitivement  du 
douzième  au  quatorzième  jour. 

bariole  confluente.  Dans  rette  variété, 

1 éruption  et  les  phénomènes  généraux 
qui  i’acronipagnent  , se  montrent  avec 
des  modifications  trcs-remarquables. 

La  variole  confluente  est  précédée  de 
symptômes  généraux  plus  graves,  d’un 
appareil  fébrile  plus  intense,  et  souvent 
d’assoupissement  ou  de  délire. 

L’éruption  des  pustules  est  plus  pré- 
coce; elle  a lieu  des  le  troisième  ou 
même  des  le  deuxième  jour.  Les  boulons 
sont  beaucoup  plus  nombreux  et  en 
même  temps  plus  petits,  et  moins  élevés. 
Là  ▼ ésirule  se  forme  p*os  promptement  ; 
elle  est  aplatie,  irrégulière,  et  se  réunità 
plusieurs  autres  ; souvent  une  seule  vessie 
inégale  et  bosselée,  (ormée  par  la  réunion 
d’un  grand  nombre  de  pustules  rouvre 
toute  la  face.  Le  rapprochement  des  pus- 
tules fait  qu’il  u’y  a pas  d’aréole.  Le  gon- 
flement du  visage  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable. • 

La  suppuration  rommenre  plus  tôt  et 
finit  plus  tard.  Le  mouvement  fébrile  ne 
cesse  pas;  c’est  vois  le  onzième,  le  qua- 
torzième, même  plus  lard  dans  les  cas 
les  plus  fâcheux,  qu’il  acquiert  son  plus 
liant  degré  d’intensité.  La  dessiccation  est 
rarement  complète  avant  le  vingtième  on 
même  le  vingt-cinqui  me  jour. 

Outre  un  appareil  fébrile  très-intense, 
un  étal  d’anxiété  générale,  la  céphalalgie, 
qui  sont  communs  à la  plupart  des  ma- 
ladies aiguës -accompagnées  de  danger,  la 
variole  confluente  offre  quelques  symp- 
tômes  qui  lui  sont  propres,  une  sécrétion 
abondante,  soit  de  salive  , soit  du  mucus 
guttural  chez  les  adultes,  et  un  dévoie- 
ment considérable  chez  les  enfants. 

La  durée  de  cette  espère  de  variole  est 
d’autant  plus  longue  que  le  nombre  des 
pustules  est  plus  grand  , et  par  conséquent 
qu’elle  s’éloigne  davantage  de  la  variole 
discrète. 
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Ou  a enrore  admis  d’aulres  variétés  de 
la  variole  , dont  les  unes  dépendent  des 
phénomènes  généraux  qui  les  accompa- 
gnent, et  qui  peuvent  être  ceux  des  liè- 
vres inflammatoires,  bilieuses,  adynami- 
ques,  et  les  autres  de  la  forme  spéciale 
de  l'éruption. 

On  a nommé  variole  crystalline  , 
celle  dont  les  pustules  sont  remplies 
d’un  liquide  ténu  et  transparent  ; vertu- 
queusa , celle  dont  les  pustules  se  durcis- 
sent et  se  dessèchent  sans  se  rompre  et 
sans  paraître  suppurer;  sanguine , celle 
dont  les  vésicules  sont  remplies  de  sang; 
on  l’a  appelée  siliqueuse  , lorsque  ces  der- 
nières sont  vides.  On  a nommé  variolce 
sine  variolis , une  variété  dans  laquelle  le 
virus  variolique  donne  lieu  à tous  les  phé- 
nomènes de  la  variole,  à l’exception 
du  symptôme  principal , qui  est  l’érup- 
tion. 

I.a  mort  emporte  le  huitième  ou  le 
dixième  des  individus  affectés  de  la 
variole,  et  le  tiers  ou  la  moitié  de  ceux 
chez  lesquels  elle  est  très-confluente.  Elle 
a lieu  ordinairement  du  onzième  au  dix- 
septieme  jour.  Elle  est  généralement 
précédée  d’assoupissement  ou  de  sterlor, 
quelquefois  elle  a lieu  sans  agonie  etd’une 
manière  tout-à-fait  soudaine. 

Lorsque  la  variole  discrète  ou  con- 
fluente se  termine  heureusement,  la  con- 
valescence est  généralement  courte;  mais 
souvent  elle  laisse  des  traces  plus  ou 
moins  fâcheuses  de  son  passage  : les  prin- 
cipales sont  des  taies  sur  les  yeux  , l’ulré— 
ration  des  paupières,  la  déformation  des 
traits  du  visage. 

Le  diagnostic  de  la  variole  est  presque 
toujours  facile.  Dans  quelques  cas  obs- 
curs , I inoculation  pourrait  lever  toute 
espèce  de  doute:  mais  est-il  des  circons- 
tances où  un  médecin  sage  doive  recourir 
à un  tel  moyen  dlcxploration  ? 

Le  prognosiic  est  d’autant  plus  grave 
que  le  nombre  des  pustules  est  plus  con- 
sidérable, sur-tout  a la  face.  Les  hémor- 
rhagies, l’affaissement  des  pustules,  les 
symptômes  des  lièvres  adyna iniques  et 
ataxiques,  ajoutent  beaucoup  au  danger. 

Quelques  médecins  assurent  avoir  ren- 
contré à l’ouverture  des  cadavres,  des 
pustules  dans  toute  l’étendue  des  voies 
digestives  et  aériennes.  Mais  les  petites 
tumeurs  qu’on  trouve  quelquefois  dans 
les  membranes  muqueuses  de  ces  con- 
duits, n offrent  pas  assez  clairement  les 
caractères  des  pustules  --arioliques  pour 
que  cette  opinion  puisse  être  admise  sans 
restriction. 

Le  traitement  de  la  variole  peut  être 
distingué  en  curatif  et  en  préservatif. 

2. 
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Le  traitement  curatif  varie  à raison 
de  la  forme  qu’affecte  la  maladie. 

Dans  la  variole  discrète,  on  prescrit  le 
séjour  au  lit,  la  dicte,  l’usage  des  boissons 
adoucissantes,  comme  dans  la  rougeole, 
(jri  a conseillé  d’appliquer,  lors  de  l’érup- 
tion , des  cataplasmes  chauds  et  même 
irritants  aux  membres  inférieurs,  pour 
produire  une  révulsion  jui  rende  les  pus- 
tules moins  nombreuses  au  visage  : ce 
im  yen  , qui  est  sans  inconvénient,  n’a  du 
reste  qu’un  effet  incertain.  On  avait  au- 
trefois l’habitude  de  tenir  la  chambre  du 
malade  exactement  close  pendant  tout  le 
cours  de  la  variole,  et  d’éviter  même  le 
changement  de  linge.  Ces  précautions  pé- 
nibles et  même  dangereuses  sont  depuis 
long- temps  proscrites,  et  l’expérience  a 
prouvé  que  c’est  avec  raison  qu’on  y a 
renoncé. 

La  variole  confluente  sc  présentantseus 
des  conditions  variées,  ne  saurait  être 
traitée  comme  la  variole  discrète  pat- 
une  méthode  uniforme.  La  jeunesse  et 
une  constitution  forte,  l’injection  des 
téguments,  la  plénitude  ou  la  dureté  du 
pouls,  le  mal  de  tète,  réclament  l’emploi 
des  saignées;  les  conditions  opposées 
l’usage  des  toniques. 

Le  dévoiement,  le  délire,  la  dyspnée 
les  convulsions  , exigent  aussi  des  mo- 
difications semblables  à celles  qu’ils  ap- 
portent dans  le  traitement  des  Ouvres  gra- 
ves. Voy.  A^YNAMrQUE(Eievre)  et  Ner- 
veuse (Fièvre).  Les  cataplasmes  stimu- 
lants sont  souvent  utiles  lorsque  les  pus- 
tules s’affaissent  prématurément. 

Traitement  préservatif.  La  gravité  qu’of- 
fre la  variole  chez  quelques  sujets,  et  la 
bénignité  qu’elle  présenté  chez  d’autres  , 
ont  conduit  à l’idée  de  i’inoculer  dans  les 
conditions  en  apparence  les  plus  favo- 
rables, afin  de  prévenir  son  développe- 
ment accidentel  dans  des  circonstances  qui 

pourraient  ajouter  beaucoup  a son  dan- 
ger. En  conséquence,  on  a porté  le  pus 
recueilli  avec  la  lancette  sur  les  pustules 
varioliques,  sur  le  bras  d’individus  qui  n’a- 
vaient pas  encore  été  alteinlsde  la  variole. 
Une  pustule  sc  développait  sur  l’en- 
droit inocule,  et  sept  jours  après  environ 
les  phénomènes  d’invasion  de  la  variole 
commençaient  à se  montrer  comme  ils 
om  été  décrits. 

Cette  inoculation  a été  pratiquée  sui- 
des millions  d’individus,  en  Angleterre, 
en  France  et  dans  plusieurs  autres  états 
cic  l JLurope. 

Les  résultats  n ont  pas  clé  aussi  avan- 
tageux qu  on  1 avait  espéré,  cl  malgré  les 
préparations  de  toute  espèce,  beaucoup 
de  sujets  ont  succombé  à la  variole  ino- 
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culée , d’autres  on!  perdu  la  vue.  La  pro- 
portion des  individus  atteints  de  la  va- 
riole a été  artificiellement  augmentée  , 
et  bien  que  la  proportion  des  décès  ait 
paru  diminuée,  le  nombre  a certaine- 
ment augmenté.  Ces  inconvénients,  et 
Lien  d’autres  encore,  ont  dù  faire  accueil- 
lir avec  un  juste  enthousiasme  la  dérou- 
verte de  la  vaccine,  qui  est  un  préserva-, 
tif  aussi  sûr  de  la  variole,  que  l’est  elle— 
même  la  variole  inoculée.  V Vaccine. 
V A RIO  LE  U X , VARIOLIQUE 

( Path .)  , adj. , variolicus  ; qui  a rapport 
a la  variole.  (Ch.) 

VARIQUEUX  ( Path.  chir.)  , adj., 
■varicosus ; qui  est  affecté  de  varices  , qui 
leur  appartient  ou  en  dépend.  Ainsi  on 
dit  une  veine  variqueuse , pour  désigner 
une  veine  qui  est  le  siège  de  varices;  ul- 
cère variqueux , ulcère  entretenu  par  des 
varices;  anévrysme  variqueux.  V.  Ané- 
vrysme. (J.  C.) 

VAROLE  (Pont  de).  V.  Protubé- 
rance CÉRÉBRALE.  (J.  C.) 

VARUS.  V.  PrEns-BOTS. 

VAS  A DEFERE  NT  1 A MULIER1S 
sivc  OV I DUCTUS  (Anat.),  mots  latins. 
De  Graaf  appelle  ainsi  les  trompes  utéri- 
nes. y.  Trompe.  (J.  C.) 

VASCULAIRE  ou  VASCULEUX 
( Anat .)  , adj.  , vascularis  , vasculosus  ; 
qui  appartient  ou  a rapport  aux  vaisseaux. 
Ricliat  a donné  à l’ensemble  des  vaisseaux 
sanguins  le  nom  de  système  vasculaire , et 
il  distingue,  i°  un  système  artériel  ou  vas- 
culaire à sang  rouge.  Ce  système  com- 
mence par  les  radicales  des  veines  pulmo- 
naires qui  prennent  dans  les  poumons  le 
sang  rouge,  le  sang  qui  a subi  le  contact 
de  l’air  par  l’acte  de  la  respiration  ; ce 
système  se  continue  dans  les  veines  pul- 
monaires. dans  l’oreillette  et  le  ventri- 
cule gauches  du  cœur,  et  de  là  dans  l’ar- 
tère aorte  et  ses  nombreuses  divisions 
poirp'&llcr  se  perdre  dans  le  système  ca- 
pillaire général.  Le  sang,  dans  celle  série 
de  vaisseaux  et  de  réservoirs  , est  porté 
du  système  capillaire  pulmonaire  où  il  a 
été  modifié  par  l’air  , au  système  capil- 
laire général  où  il  doit  perdre  sa  qualité 
de  sang  artériel  pour  devenir  rang  veineux. 
■a°  Le  système  veineux  axivasculaire  a sang 
noir  porte  le  sang  veineux  de  toutes  les 
parties  vers  le  poumon  qui  doit  le  modi- 
fier. H prend  son  origine  dans  le  système 
capillaire  générai,  se  continue  dans  les 
veines  , dans  l’oreillette  et  le  ventricule 
droits  du  cœur  , dans  l'artère  pulmonaire 
et  ses  branches,  pour  se  perdre  enfin  dans 
le  système  capillaire  dû  poumon.  On  voit 
que  les  systèmes  capillaires  pulmonaire  et 
general  sont  les  points  de  réunion  où  les 
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deux  systèmes  vasculaires  prennent  nais- 
sance ei  sc  terminent  : au  système  capil- 
laire pulmonaire,  se  termine  le  système 
vasculaire  à sang  noir  et  commence  ie  sys- 
tème artériel  : au  système  capillaire  géné- 
ral finit  le  système  vasculaire  à sang  rouge 
et  commence  le  système  veineux.  (JC) 

VASTE  [Anat.),  adj  . , vastus  ; qui 
présente  une  grande  étendue.  On  a nom- 
mé muscles  vastes  interne  et  externe  deux 
faisceaux  charnus  considérables  qui  font 
partie  du  muscle  triceps  fémoral.  V.  Tri- 
ceps. (J.  C.) 

VAUQUELINE  (Chim.),  s.  f.  : nom 
sons  lequel  on  a connu,  pendant  quelques 
mois,  la  strychnine;  il  lui  avait  été  donné 
en  l'honneur  du  célèbre  Vauquelin  , qui , 
le  premier,  a décrit  une  substance  spé- 
ciale alcaline  du  règne  végétal.  V.  Daph- 
NINE  (Supplément).  Inusité.  (M.  O.) 

V EGE I A 1. , A L.E  (Pot.) , adj. , vege- 
tabilis  ; qui  appartient  aux  plantes,  qui 
concerne  les  plantes:  règne  végétal , phy- 
siologie végétale,  etc.  (il.  C.) 

VÉGÉTATION  (-Bot.),  s.  f. , vegeta- 
tio  ; développement  successif  des  parties 
constituantes  des  végétaux.  (Il  C.) 

végétations  (Path.),  s r.  Pi.  on 

donne  souvent  ce  nom  indistinctement  et 
d’un.e  manière  collective  aux  hypersar- 
c oses  qui  s’élèvent  et  semblent  végéter  à 
la  surlare  des  ulcères,  aux  porreaux,  aux 
choux-fleurs  vénériens,  etc.  y.  c es  di- 
vers mots.  (H.  C.) 

VÉGÉTAUX  (Bot.),  s.  m.pl.,  vege- 
tcbïha  ; êtres  vivants,  dépourvus  de  sen- 
timent, non  susceptibles  de  changer  de 
place  à volonté,  et  se  nourrissant  par  des 
racines  placées  an-dehors  d’eux. 

Le  nombre  des  végétaux  qui  couvrent 
la  surface  des  plaines  , couronnent  le 
sommet  des  montagnes,  décorent  les  ri- 
ves des  ruisseaux  , animent  le  sein  des 
mers  , concourent  à l’embellissement  de 
nos  habitations  et  servent  à nos  besoins 
multipliés,  est  immense. 

De  là  est  née  la  nécessité  de  les  diviser 
en  plusieurs  séries. 

On  les  a d’abord  distingués  d’une  ma- 
nière vulgaire  , en  herbes  et  en  arbres , ar- 
brisseaux v t arbustes,  y.  ces  differents  mois. 

Les  herbes  sont  des  végétaux  dont  la 
tige  est  molle  , et  qui  périssent  tous  les 
ans  , tous  les  deux  ans,  ou  au  plus  lard 
tous  les  trois  ans. 

Les  arbres,  arbrisseaux  et  arbustes  ont 
une  tige  ligneuse,  et  vivent  plusieurs  an- 
nées. 

Mais  cette  classification  est  bientôt  de- 
venue insuffisante  ; il  a fallu  recourir  à 
d’autres  méthodes,  et  profiter  pour  cela 
des  caractères  offerts  par  divers  organes 
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plus  ou  moins  importants.  Trois  des  clas- 
sifications proposées  méritent  particuliè- 
rement d’ètre  distinguées.  On  les  doit  à 
lourneÇprt,  à Lin næus  et  à Jussieu.  Nous 
allons  exposer  eu  peu  de  mots  les  bases 
sur  lesquelles  elles  sont  fondées. 

1°  MÉTHODE  DE  TOURNEFOR.T. 

e 

Tonrnefort,  naturaliste  français,  a établi 
le  premier  une  méthode  de  classification 
botanique  complète,  et  s’est  servi,  pour 
cela  , des  caractères  les  plus  apparents,  de 
ceux  qui  attirent  d’abord  les  regards,  la 
grandeur  et  la  durée.  Aussi,  à la  manière 
île  ses  prédécesseurs,  partage-t-il  les  végé- 
taux en  deux  grandes  classes  primitives, 
les  herbes  , et  les  arbres  et  arbrisseaux. 
Mais  le  principe  qui  l’a  guidé  dans  cette 
première  coupe  , l'a  conduit  à faire  ses 
coupes  secondaires  d’après  la  disposition 
de.  la  corolle  , partie  de  la  plante  en  gé- 
néral la  plus  éclatante,  la  plus  apparente  ; 
et  il  disiingue,  dans  rbarune  de  ses  deux 
grandes  l iasses  , les  plantes  à fleurs  péta- 
Les,  c esl-à-dire  pourvues  de  corolle,  et 
les  plantes  a fleurs  apétales  , c’est-à-dire 
sans  corolle. 

Outre  cela  , les  fleurs  pétalées  peuvent 
être  simples  ou  composées  ; il  en  résulte 
encore  de  nouvelles  divisions  , dont  le 
tableau  suivant  va  donner  une  idée. 

PREMIÈRE  DIVISION. 
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l’extrémité  supérieure  , est  tubulée  à 
l’inférieure.  Telles  sont  la  stramoine  , 
la  pervenche,  le  tabac,  la  jusquiame,  etc.  ’ 

i°  Les  hypocratériformes , dont  le  limbe 
de  la  corolle  , subitement  dilaté  eu 
un  disque  presque  plat  et  régulier  , est 
appuyé  sur  un  tube  court  : les  prime- 
vères et  ['héliotrope  viennent  se  ran- 
ger ici. 

3”  I.cs  infundibuli formes  à fleurs  en  roue. 
Ici  le  limbe  de  la  corolle  est  dilaté  en 
un  disque  régulier,  presque  plat,  à 
divisions  égales  ; le  tube  est  court.  La 
bourrache,  la  véronique,  Vanagallis 
ont  des  fleurs  eu  roue. 

b.  Corolle  monopétale  irrégulière. 

Classe  3.  Les  personnÉes,  personata. 
Ici  la  corolle  offre  une  (orme  anomale 
a quelque  ressemblance  avec  le 
mufle  d’un  auirnal,  et  les  graines  sont 
renfermées  dans  une  capsule.  Le  mu- 
flier, la  digitale  , la  scrofulaire  etc. 
sont  des  personnées. 

Classe  4.  Les  r.AurÉES  , labïatce.  La  co- 
rolle , tubulée  à sa  base  , a son  limbe 
partagé  en  deux  lèvres  distinctes,  i’une 
en  liant,  1 autre  en  bas.  Les  graines  sont 
nues  au  lond  ou  calice. 


LES  HERBES. 

§ I.  HERBES  A FLEURS  PETALEES. 

A.  HERBES  A FLEURS  PETALEES 
SIMPLES- 

a.  Corolle  monopétale  régulière. 

Classe  r re.  T.es  CAMP ANIFOR.MES  , cam- 
panulatce.  La  corolle  est  en  cloche  et 
à-peu-près  également  évasée  dans  tou- 
tes ses  parties.  C est  à cette  classe  qu’ap- 
partiennent le  sceau  de  Salomon , lamun- 
ve,  la  bryonc,  le  muguet , la  bruyère,  etc. 

Classe  -2.  Les  t \Fn\r d 1 tiur.rFORMES  , in- 
fundlb uVifh mies . La  corolle  se  termine 
en  tube  inférieurement  , et  en  cône 
renversé  ou  en  disque  supérieurement. 

On  distingue  dans  cette  seconde  classe  : 

i°  Les  infundibuli  formes  proprement  dites, 
dont  la  corolle  , en  cône  renversé  à 


Cest  parmi  les  labiées  qu’il  faut  ranger 
la  sauge,  la  mélisse,  le  romarin,  h men- 
the, h lavande,  le  thym,  le  stœchas,  etc. 

c.  Corolle  poly pétale  régulière. 
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«..vuiruivmt.'i , cruciror - 

mes.  La  corolle  a quatre  pétales  dispo- 
ses  en  croix  ; le  calice  est  partage  en 
quatre  folioles  : le  fruit  est  isole  du  ca- 
lice. Le  chou , [ ibértde , la  giroflée  , |e 
crwsmi,  la  rave , sont  des  plantes  cru- 
cilormes. 


Classe  G Les  rosacées  , rosaceæ.  l es  Dé- 
taies de  la  corolle  , au  nombre  de  cm„ 

au  moins  , et  à onglet  large,  sout  dis- 
poses rcgulierejne  11 1 autour  des  organes 
s xnels.  Le  fraisier,  la  tormentiUc.ulc 
appartiennent  à cette  classe.  ’’ 

Classe  7.  Les  OMBEllifÈres  , umbelli- 
Je  ce.  h leurs  en  rose, disposées  en  grand 

nomore  et  eu  f„r,ne  de  parasol  sur  des 
rayons  partant  d un  meme  point  et  se 
ei minant  a une  même  hauteur;  calice 

•■'9'  • 
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faisant  parité  «lu  fruit,  qui  est  composé 
de  deux  semences  adossées.  La  carotte, 

\e  panais,  le  persil , sont  des  ombelli- 
fères. 

Classe  8.  Les  CARYOPHYLtÉES , caryo- 
phyllece.  Les  pétales,  au  nombre  de 
cinq,  ont  un  onglet  long  et  caché  dans 
un  calice  inonopbylle.  1 Y oeillet , le  cu- 
cubalus,  la  stellaire,  sont  des  caryo- 
phyllées. 

Classe  9 Les  liliacées  , liliacea.  Corolle 
ou  calice  semblant  partagé,  en  six  pé- 
tales. Le  Us,  la  tubéreuse,  la  tulipe, 
Yail,  sont  des  liliacées. 

d.  Corolle  polypétale  irrégulière. 

Classe  io.  Les  pAPILIonacÉes  , papilio- 
nacece.  Corolle  à cinq  ou  quatre  pétales 
inégaux,  dont  la  réunion  semble  imiter 
un  papillon  ; fruit  en  gousse  cm  en  lé- 
gume, Le  pois,  le  haricot , 1 e pois- 
chiche,  sont  des  plantes  papilionacées. 

Classe  n.  Les  anomales.  Fleurs  cora- 
" posées  de  pétales  dissemblables  et  ir- 
réguliers. La  violette,  la  pensée,  Yan- 
colie  , la  dauphinelle  , sont  des  plantes 
anomales. 

B.  HERBES  A FLEURS  PÉTALEES 
COMPOSÉES. 

Classe  ia.  Les  flosculeuskS,  flosculosce. 
Fleurons  de  même  forme  , of  frant  une 
corolle  régulière  , tubuléc,  à rmq  di- 
visions à son  limbe.  Lajacee,  le  char 
don,  l’ artichaut , se  classent  ici. 

Classe  i?>.  Les  SEMI-FL0SCHLEUSE3,  senn- 
' flosculosce.  Fleurons  tous  terminés  en 
languette  et  lobules.  La  chicorée,  le 
pissenlit,  sont  des  plantes  semr  flosco- 
leuses. 

Classe  .4.  Les  RADIÉES,  radian e.  Des 
fleurons  entiers  au  centre  ; des  demi 
fleurons  à la  circonférence.  Le  soleil, 
le  souci,  sont  des  radiées. 

$ II.  HERBES  APÉTALES-. 

Classe  i3.  Herbes  apétales  étami- 
HEüSES.  Les  pétales  sont  remplaces 
par  un  calice  qui  renferme  des  etami 
nés  Le  cabaret,  les  arroches,  1 cseiLe  , 
le  blé,  l 'orge  , etc.,  entrent  dans  celle 
classe.  • 


V KG 

Classe  iG.  Herbes  apétales  sans 

FLEURS  , MAIS  AYANT  DES  GRAINES 
VISIBLES.  Les  /juge  res,  les  lichens,  sont 
dans  ce  cas. 

Classe  17.  Herbes  apétales  sans 
fleurs  ni  graines.  Tels  sont  les 
champignons  , les  algues,  1 es  mousses. 

SECONDE  DIVISION. 

J, ES  ARBRES  ET  ARBRISSEAUX. 

§ 1.  ARBRES  APÉTALES. 

Classe  18.  Arbres  apétales,  a fleurs 

POURVUES  d’un  CALICE  ET  NON  EN 
CHATON.  Le  buis  et  le  frêne  sont  de  cette 
classe. 

Classe  19.  Arbres  apétales  A fleurs 
EN  CHATON  , c’est-à-dire  sessiles  sur 
un  asc  commun,  et  pourvues  d’ét  ailles. 
Le  chêne,  le  noyer,  le  peuplier,  le  saule, 
le  châtaignier  , son!  dans  ce  cas. 

5 IL  ARBRES  PÉTALES. 

Classe  20.  Arbres  pétales  a corolle 
MONOPÉTALE  , comme  le  jasmin  , le 
lilac  , le  sureau  , le  chèvre-feuille. 

Classe  21.  Arbres  p ‘étalés  a corolle 

POLYPÉTALE  RÉGULIÈRE  ou  en  rose, 
comme  le  pommier,  le  cerisier,  le  poi- 
rier , le  rosier,  elc. 

Classe  22.  Arbres  pétales  a corolle 
polypétale  IRRÉGULIÈRE,  OU  papi- 
lionacce  , comme  le  baguenaudier  , \e 
genêt,  le  gainier,  le  cytise , le  robinier. 

Il  est  facile  , d’après  ce  simple  exposé, 
de  voir  que  la  méthode  de  Tournefurt  est 
des  plus  simples  ; mais  lorsqu’elle  a été 
créée  , on  ne  connaissait  guère  encore 
que  huit  à dix  mille  plantes  , et  elle  a le 
grand  inconvénient  d’être  toul-à-fait  ar- 
tificielle , puisque  les  rosacées  herbacées 
se  trouvent  , en  la  suivant , on  ne  peut 
plus  éloignées  des  rosacées  ligneuses. 

2®  SYSTÈME  SEXUEL  DE  L1NNÆUS. 

C’est  sur  la  disposition  des  organes  de 
la  reproduction  qoe  sc  trouve  basé  rr  sys- 
tème ingénieux,  qui , d’après  le  nombre  , 
la  position,  la  proportion  , la  connexion  et 
Y absence  des  étamines,  ou  d’après  le  mode  de 
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combinaison  désaxés,  divise  les  piaules 
en  classes,  en  ordres,  eu  genres  el  en  es- 
pèces. Nous  nous  conlentei'ons  d’inc,' quel- 
les caractères  des  classes  et  ceux  des  or- 
dres ainsi  qu’il  suit. 

A.  Classes  fondées  sur  le  nombre  des  éta- 
mines , qui  sont  d’ailleurs  entièrement 
isolées  les  unes  des  autres  dans  des  fleurs 
hermaphrodites. 

C'asse  ir<î.  MoNANDRre.  Une  seule  éta- 
mine. Le  balisier. 

Classe  2.  DiANDRIE.  Deux  étamines.  Le 
lilac , la  sauge , le  romarin. 

Classe  3.  Triandrie.  Trois  étamines. 
L iris , le  safran  , l 'orge  , le  seigle. 

Classe  4*  IÉTRAnÊrie.  Quatre  étami- 
nes. Le  plantain , le  cornouiller. 

Classe  S.  Pentandrie.  Cinq  ctamines. 
Le  liseron  , le  chèvre-feuille,  le  polé - 
moine , etc. 

Classe!).  IJexANDRIE.  ^ix  étamines.  Le 
lis,  la  tulipe , la  tubéreuse , la  jacinthe. 

Classe  7.  Heptandrie.  Sept  étamines. 
Le  marronier  d'Inde. 

Classe  8.  Octandrie.  Huit  étamines.  Le 
daphné , le  sarrasin,  etc. 

Classe  9.  EnnÉandbie.  Neuf  étamines. 
Le  laurier , le  butome  , in  rhubarbe. 

Classe  10.  Decandrie.  Dix  étamines. 
P œillet,  la  fraxinelle  , la  stellaire,  la 
lychnide. 

Classe  11.  DodÉCAndrie.  Douze  étami- 
nes ou  plus,  mais  moins  de  vingt.  L’eiz- 
phorbe,  le  réséda. 

B.  Classes  fondées  sur  le  nombre  et  la  po- 
sition des  étamines  qui  existent  depuis 
vingt  jusqu'à  cent  dans  des  fleurs  her- 
maphrodites. 

Classe  12.  Ico.sandrie.  Vingt  étamines 
environ  insérées  an  sommet  du  tube 
du  calice.  La  rose , le  pommier,  le  frai- 
sier , le  pécher , ['amandier  , etc. 

Classe  i3.  Polyandrie.  Plus  de  vingt 
étamines  insérées  sous  l’ovaire  ou  au 
fond  du  calice.  Le  ciste,  la  nigelle , etc. 


VËG  G,  3 

C.  Classes  fondées  sur  le  nombre  et  la 
proportion  des  étamines. 

Classe  14.  Didyn amie.  Quatre  étamines, 
dont  deux  plus  courtes.  La  menthe , le 
thym , la  mélisse,  le  marrube. 

Classe  i5.  T étradynamie.  Six  étamines, 
dont  quatre  plus  longues.  Toutes  les 
crucifères. 

L).  Classes  fondées  sur  le  mode  de  con- 
nexion des  étamines  dans  des  jleur s her- 
maphrodites. 

Cl  asse  16.  Monadelphie.  Toutes  les  éta- 
mines réunies  en  lin  seul  corps  par  les 
blets;  les  anthères  libres.  La  mauve,  la 
guimauve , la  ketmie. 

Classe  17.  Diadelphle.  Toutes  les  éta- 
mines réunies  en  deux  corps  par  les 
filets;  les  anthères  libres.  La  fumeterre  , 
le  pois , le  lathyrus , le  haricot,  etc. 

Classe  18.  PojlyADelphie.  Les  étamines 
réunies  en  trois  ou  plusieurs  corps  par- 
les filets:  les  anthères  libres.  L’omn- 
ger  , le  mille-pertuis. 

Classe  19.  SyngÉnÉSIE.  Les  anthères  réu- 
nies en  un  seul  corps.  L 'artichaut,  la 
chicorée,  le  soleil,  |a  tanaisie , l’ab- 
sinthe. 

E.  Classe  fond :e  sur  l'insertion  des 

étamines  sur  le  pistil. 

Classe  20.  Gynandrie.  Les  étamines  in- 
sérées sur  le  pistil.  Vorchis,  1 ’ophris, 
l 'aristoloche. 

F.  Classes  fondées  sur  le  mode  de 

combinaison  des  sexes. 

Classe  2i.  Monoecie.  Fleurs  uniscxuel- 
les.  Les  inàleset  les  femelles  rctiniesce- 
pendanl  sur  un  même  individu.  Le  bou- 
leau , le  noyer , le  chcne , le  noisetier. 

Classe  22.  DroECtE.  Fleurs  uniséxuelles. 
Les  males  et  les  femelles  sur  des  indi- 
vidus séparés.  Le  chanvre  , le  dattier. 

Classe  2.1.  Polygamie.  Fleurs  unisexuel- 
lcs  et  fleurs  hermaphrodites  tout  à— la— 
sur  dd  même  individu  et  sur  des 
individus  séparés.  La  pariétaire, 


M VÉG 

G-  Classe  fondée  sur  V absence  apparente 
des  organes  sexuels. 

I Classe  a4*  Cryptogamie.  Organes  sexuels 
inconnus.  Les  champignons  , les  mous- 
ses t les  lichens , les  algues , les  va- 
recs,  etc. 

Dans  le  système  de  Linnæus  , les  clas- 
ses sont  divisées  en  ordres  de  la  manière 
suivante. 

Pour  les  treize  premières  classes  , ces 
ordres  sont  londés  sur  le  nombre  des  pis- 
tils , et  portent , en  conséquence  , les 
noms  de  mvnogynie  , digynie , trlgynie  , 
tétragynie  , pentagynie  , hexagynie  , poly- 
gynie , etc.,  suivant  que  chaque  fleur  her- 
maphrodite renferme  un,  deux,  trois  , 
quatre,  cinq,  six,  ou  un  nombre  in- 
déterminé de  pistils. 

La  didynamie  se  partage  en  deux  or- 
dres : la  gymnospermie  , qui  comprend  les 
plantes  didynames  dont  les  graines  sem- 
blent à nu  au  fond  du  calice;  et  l’angio- 
spermie, qui  renferme  celtes  dont  les  grai- 
nes sont  contenues  dans  une  capsule. 

La  télradynamie  est  aussi  divisée  en 
deux  ordres  ; savoir  , la  tétradynamie  si- 
liculeuse  et  la  tétradynamie  siliqueusc , sui- 
vant que  les  graines  sont  renfermées  dans 
une  silicule  ou  dans  une  si li que. 

La  monadclphie  , la  diadelphie  et  la 
polyadelpliie  sont  partagées  en  ordres, 
d’après  le  nombre  des  étamines.  Ainsi 
l’on  dit  qu’une  plante  est  de  la  mona- 
dclphie dccandric  , de  la  monadclphie  po- 
lyandrie , de  la  diadelphie  hexandrie , 
de  la  diadelphie  décandrie  , de  la  polya— 
dclphie  icosandrie  , suivant  qu’elle  offre 
tel  ou  tel  nombre  d’étamines. 

J!  y a six  ordres  dans  la  syngénésie. 
i°  La  syngénésic  polygamie  égale.  Dans 
cet  ordre,  tous  les  fleurons  ou  demi-fleu- 
rons de  chaque  fleur  composée  sont  her- 
maphrodites fertiles.  La  laitue , le  pis- 
senlit. 

2°  La  syngénésie  polygamie  superflue. 
Ici  le  disque  de  la  fleur  composée  est  oc- 
cupé par  desiieurons  hermaphrodites  fer- 
tiles, et  la  circonférence  par  des  demi- 
fleurons  femelles.  La  camomille , le  séne- 
çon , la  jaccbée. 

3°  La  syngénésie  polygamie  frustranée. 
Dans  ce  troisième  ordre,  les  fleurons  ou 
demi-fleurons  du  disque  sont  hermaphro- 
dites fertiles  , et  ceux  de  la  périphérie  , 
stériles.  \é  hélianthe  , la  centaurée. 

/i'*  I a syngénésie  polygamie  nécessaire. 
ici  les  fleurons  ou  demi-fleurons  du  dis- 
que , quoique 'hermaphrodites,  sont  sté- 
riles par  le  défaut  du  stigmate,  ce  qui 
pourrait  les  faire  considérer  cominr'mfi - 
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les  , et  ceux  de  la  circonférence  sont  fe- 
melles et  fertiles.  Le  souci  appartient  à 
cet  ordre. 

5n  La  syngénésie  polygamie  séparée , où 
les  fle  urons  et  demi-fleurons  sont  dispo- 
sés en  plusieurs  petits  groupes  dans  des 
calices  particuliers.  Tels  sont  Yélcphan- 
topc  et  1 ’échinops. 

6°  Enfin,  la  syngénésie  monogamie  , où 
les  fleurs  ne  sont  point  composées,  et  où 
le  fruit  est  polysperme  , tandis  que  dans 
tous  les  ordres  précédents  il  était  mono- 
sperme.  La  violette , la  pensée , la  lob  elle , 
appartiennent  à cet  ordre. 

Les  ordres  de  la  gynandrie  sont  établis 
sur  le  nombre  des  étamines.  J!  y a donc 
une  gynandrie  diandrie , une  gynandrie 
triandrie  , une  gynandrie  pcntandric , etc. , 
suivant  que  ces  organes  sont  au  nombre 
de  deux  , trois  , cinq  , etc. 

Ceux  de  la  monoëeie  sont  fondés  sur  le 
nombre  des  étamines  , ou  sur  leur  réu- 
nion en  faisceaux  et  leur  position.  Us 
portent  les  noms  de  monandrie , diandrie , 
triandrie , tétrandric , pentandrie  , hexa •v- 
drie , polyandrie  , monadclphie  , polyadel- 
phie  , syngénésie  et  gynandrie. 

I i en  est  de  même  de  ceux  de  la  dioërie. 
Quant  à la  polygamie,  elle  se  divise 
en  trois  ordres  ; savoir  : 

i°  La  polygamie  monoëeie , où  les  fleurs 
sont  toul-à-la-  fois  hermaphrodites  et  mâ- 
les et  femelles  sur  la  même  pianle.  Telle 
est  Yanoche. 

2"  La  polygamie  dioëcic  , où  les  fleurs 
sont  hermaphrodites  sur  une  pianle  , et 
mâles  ou  femelles  sur  une  autre.  Tel  est 
le  f évier. 

3°  La  polygamie  trioëcie  , où  les  fleurs 
sont  hermaphrodites  surun  individu  , mâ- 
les sur  un  autre,  et  femelles  sur  un  troi- 
sième , ou  bien  hermaphrodites  et  uni- 
sexuelles  tout-à-la-fois  sur  quelques-uns. 

La  cryptogamie,  enfin,  se  partage  en 
quatre  ordres: 
i°  L es  fougères, 

2°  Les  mousses, 

3°  Les  algues , 

4°  Les  champignons , 

Tel  est  l'ensemble  du  système  île  Lin— 
næus.  11  s’éloigne  beaucoup  de  l’ordre 
naturel  , car  on  trouve  des  labiées  tout- 
à-la-fois  dans  la  diandrie  et  dans  la  didy- 
namie  ; des  graminées  dans  la  triandrie  , 
dans  l’hexandrie  cl  dans  la  polygamie,  etc. 
Tout  ingénieux,  tout  commode  qu’il  est, 
il  a encore  quelques  autres  inconvénients.  # 
Le  nombre  des  étamines,  sur  lequel  il 
repose  , est,  par  exemple  , très  - sujet  à 
varier.  La  petitesse  extrême  des  fleurs,  en 
outre,  rend  parfois  l'énumération  de  ces 
organes  très -difficile. 
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T.a  méthode  naturelle  de  Jussieu  pré- 
scn  e des  avantages  que  le  système  de  Liu- 
næus  u’a  point;  mais  elle  est  moins  sé- 
duisante, et  sur-tout  moins  facile  à mettre 
à profit  dans  beaucoup  de  cas.  Nous  al- 
lons nous  en  occuper  immédiatement,  en 
ollran'  à nos  lecteurs  le  résultat  des  utiles 
modifications  que  ÎSI.  de  Candolle  lui  a 
fait  subir  dans  ces  derniers  temps,  et  celles 
qui  ont  été  faites  par  M.  de  Jussieu  tout 
récemment  aussi. 


do.  Droséracées* 

3i.  Résédacées. 

3î.  Capparidées. 

33.  Crucifè  res. 

34.  Papavcracées.  -j[  Fumarie'es. 

*-  Papavéracées. 

35.  Nymphæacées. 

36.  Ménisperinées. 

37.  Berbéridces. 


3°  MÉTHODE  NATURELLE,  MODIFIEE 
PAR  M.  DE  CANDOLLE. 


ff  A pétales  périgynes , ou  insérés 
sur  le  calice. 


§ I.  VÉGÉTAUX  VASCULAIRES  OU  COTY- 
LFDongS,  c’est-à-dire  mitnis  de  tissu 
cellulaire , et  ayant  un  embryon  pourvu 
d’un  ou  de  plusieurs  cotylédons. 

A.  Exogènes  ou  dicotylédones. 

i°  A pérïgone  double , c’est-à-dire  a corolle 
et  à calice  distincts. 

a.  A corolle  polypétals. 

-J-  A pétales  hypogynes,  r’cst-à-dire  non 
adhérents  au  calice , 

1.  Renonculacées. 

2.  Dilléniace'es. 

3.  Cblénace'es. 

4-  Magnoliacées. 

5.  Annonacées. 

6.  Malvacées. 

7.  Stevculiacées. 

8.  Tiliacées. 

9.  Elæocarpées. 

10.  Marcgraviacées. 
it.  Ochnaeées. 

12.  Sirnaroubées. 

13.  Ru  (accès. 

1 4.  Caryophyllées.  S Dianthinccs. 

( Alsinées. 

15.  Linne'es. 

16.  Cistinées. 

17.  Violacées. 

18.  Passiflorées. 

19.  Camellic'es. 

20.  Hespéridées. 

21.  Méliacées. 

22.  Géraniées. 

23.  Sa  rmenlacées. 

2 4-  Gultifères. 

25.  Hypéricinées. 

26.  Hippocraticées. 

27.  Madpighiacées. 

28.  Acérmées. 

29.  Sapindacées. 


38.  Frangulacées. 
Si).  Samyde'cs. 

40.  Zantboxylées. 

41.  Juglantiées. 

4 2.  Térébintbacées. 

43.  Polygalées. 

44-  Légumineuses. 


45.  Rosacées. 


Driipacées. 

Prochiées, 

Spirées. 

Dryadées. 

Agrimoniées. 

Rosiers. 

Potnacécs. 


46.  Salicaires. 

4l  • Mélastomées. 
48.  Myrtinées. 

4q.  Combrétacées. 

50.  Loasées. 

51.  Onagraires. 
fia.  Ficoïdes. 

53.  Portulacées. 

54.  Nopalées. 

55.  Groseilliers. 

56.  Crassulacées. 

57.  Saxifragécs. 

53.  Ombellifèrcs. 
Sç.  Araliacées. 


b.  A corolle  monopétale. 


i A corolle  périgync,  ou  attachée 
au  calice. 


Go.  Capri foliées. 
6i.  Lorantliées. 


62.  Rubiacées. 


Gucttardacées. 

Cinchonacées. 

Coffeacées. 

Etoilées, 


63.  Operculaires. 
64-  Valérianées. 
65.  Dipsacées. 
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Ç Corymbifères. 

ic3.  iViyristicécs. 
104.  Proléacées. 

ce  r<  ■ J Cinarocéphales. 

66.  Composées,  j Laiiat^ores_ 

105.  Thymélées. 

106.  Sanlalacées. 

l Chicoracées. 

107.  Elæagnées. 

67.  Campanulacées. 

108.  Aristoloches. 

68.  Lobéliacées. 

109.  Eupborbiacées. 

69.  Curnrbilacées. 

110.  Monimiées. 

70.  Gessnériées. 

71.  Vacciniées. 

c 

Urticées. 

f Ericinées. 

111.  Urticées. 

Pipéritées. 

Ti.  Ériciuées.  s Epacridées. 

I 

Artocarpées. 

f Rfwiloracées. 

y3.  Aquifoliacées. 

11 '2.  Amonlacees. 

1 1 3.  Conifères. 

-j-  -j -A  corolle  hypogync , ou  non 
attachée  au  calice. 


74-  Myrsine'es. 

75.  Sapotées. 

76.  Ebénacées. 

77.  Oléinécs. 

78.  Jasminées. 

7 g.  Pedalinées. 

80.  Slrychnées. 

I Rauvolfiées. 

81.  Apocynées.  \ Apocynées. 

/ Asclépiadées. 

8a.  Gentianées. 

83.  Bignoniacées. 

84-  Polémonidécs. 

85.  Convolvulacées. 


86.  Borraginées. 


{ 


Borraginées. 

Sébesténiers. 


87.  Solanées- 

88.  Personnées. 


Ç Antirrhinées. 

( Rhinanthacées. 


89.  Labiées. 

90.  Myoporinécs. 

91.  Pyrénacées. 

92.  Acanlhacées. 

93.  Lentibnlaires. 

94.  Primulacées. 

95.  Globulaires. 


ao.  A périgone  simple,  ou  dont  le 
calice  et  la  corolle  ne  forment  qu’une 
seule  enveloppe. 


^6.  Plumbaginées. 

97.  Plantaginées. 

98.  TSyctaginc'es. 

99.  Amarantbacées. 

100.  Chénopodées. 

101.  Polygonées. 

102.  Laurinées. 


B.  ENDOGÈNES  OU  MONOCO- 
TYLÉDONÉS. 

1 0 Phanérogames , ou  dont  la  fructi- 
fication est  visible,  régulière. 


1 1 4-  Oycadées. 

11 5.  Ilydrocbaridées. 

1 16.  Alismacées. 

117.  Pandanées. 

118.  Aroïdes. 

1 19.  Orchidées. 

120.  Drymyrrhizées. 

121.  JVI  usacées. 

122.  I ridées. 

1 a3.  Hæinodorbacées. 
ia4-  Ainaryllidées. 

125.  Ilémérocallidées. 

126.  Dioscorées. 

227.  Smilacées. 


128.  Liliacées. 


Asparagées. 

Trilliacées, 

Asphodélées. 

Broméliées. 

l'ulipacces. 


129.  Colchicacées. 

130.  Coinmélinées. 

1 3 1 . Palmiers. 

132.  Joncées. 

133.  Typbacées. 

1 34.  Cypéracées. 

135.  Graminées. 


20  Cryptogames , ou  dont  la  fructi- 
fication est  cachée , inconnue  ou 
irrégulière. 


136.  Equisélacées. 

137.  Marsiléacées. 

138.  Lycopodinées. 

139.  Fougères. 
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II.  VÉGÉTAUX  CELLUtAlRES , ou 
acotyledonés,  c.’est-à-dire  com- 
posés de  tissu  cellulaire  sans  vais- 
seaux , et  dont  l’embryon  est  sans 
cotylédons, 

i°  Foliacés. 

i4o.  Mousses. 
i/fi.  Hépatiques. 

■2°  Aphylles. 

\!\i.  Lichens. 

148.  Hyposylons. 

144.  Champignons, 

145.  Algues. 

4°  Tableau  de  la  méthode  de  m.  de 

JUSSIEU,  AVEC  LES  DERNIERES  , MODI- 
FICATIONS qu’il  Y A INTRODUITES. 

Classe  1 re.  Acotylèdonie  , ou  plantes 
acotylédones. 

Familles.  Algues,  champignons,  hy- 
poxylées  , lichens,  he'paliques  , mousses, 
îycopodiacées,  fougères,  characées,  équi- 
sétacées,  salviniées. 

Classe  2.  Monoiiypogynie  , ou  plantes 
monocolylédones  à étamines  hypo- 
gynes. 

Familles.  Fluviales,  saururées  , aroï- 
des  , pipéritées  , typhinées,  cypéracécs  , 
graminées. 

Classe  3.  Monopérigynie  , ou  plantes 
monocotylédones  à étamines  périgynes. 

Familles.  Palmiers,  asparaginées,  res- 
tiacécs  , jonrées,  connnetinées  , alisma- 
cées  , hutomées  , juncaginées  , colchi- 
cées  , liliacées,  broméliacées,  asphode- 
lées. 

Classe  4-  MonoÉpigynie  , ou  plantes 
monocotylédones  à étamines  épigynes. 

Familles.  Narrissées  , iridées , diosco- 
rées,  amomées,  hæmodoracées  , musa- 
cc'es  , orchidées,  nymphéacées  , hydro- 
charidées  , balanophorées. 

Classe  5.  Epistaminie,  ou  plantes  di- 
cotylédones apétales  épigyne*. 

Famille.  Aristolochiées. 
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Classe  ().  PÉKISTAMINIE  , ou  plantes  di- 
cotylédones apétales  à étamines  péri- 
gynes. 

Familles.  Osyridées  , myrobolanées  , 
éléagnées,  thymélées  , protéacées  , lauri- 
nées,  polygonëes  , bégoniacées  , atripli- 
cées. 

1 

Classe  7.  HypostAîuinie,  ou  plantes  di- 
cotylédones apétales  à étamines  hypo- 
gynes. 

Familles.  Amaranlbacées  , plaulegi- 
nées , nyctaginées  , plombaginées. 

Classe  8.  HypoCOROLLIE  , ou  plantes  di- 
cotylédones monopétales  à étamines 
hypogynes. 

Familles.  Primulacées  , utriculinées  , 
rhinantbées  , orobanchées  , acanthacées  , 
jasmirtée.s  , pédalinées  , verbénacées  , 
myoporinées,  labiées,  personnées,  sola- 
nées  , borraginées  , convolvulacées,  po- 
lémoniacées  , bignoniées  , gentianées  , 
apocynées  , sa  potées  , ardisiacées. 

Classe  <j.  PÉR1COROLLIE , ou  plantes  di- 
cotylédones monopétales  à étamines 
périgynes. 

Familles.  Ébénacées  , klénarées  , rho- 
doracées,  épacridées  , éricinées  , campa- 
nularécs,  lobéliarées,  gcssnériacécs  , sly- 
lidiées,  goodénoviées. 

Classe  10.  Epicorolhe-Synanthérie  , 
ou  plantes  dicotylédones  monopétales 
épigynes  à anthères  conjointes. 

F’amilles.  Chicoracées  , cinarocépha- 
les  , calycérées  , corymbifères. 

Classe  II.  ÉprCOROLLIE-CORYSANTHÉ- 
RIE  , ou  plantes  dicotylédones  mono- 
pétales  épigynes  à anthères  distinctes. 

Familles.  Dipsacées  , valérianées  , ru— 
hiacées  , capriloliacées  , lovanthées. 

, t 

Classe  12.  ÈPIPÉTALIK,  ou  plantes  dico- 
tylédones polypétales  épigynes. 

Familles.  Araliacées  , ombellifères. 

Classe  18.  Hypopètalie,  on  plantes  di- 
cotylédones polypéialts  hypogynes. 

Familles.  Renoncularées  , papavéra- 
cees  , fumariacées  , crucifères  , cappari- 
dées,  sapindées,  acérinées , hipnocra— 
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l>  is,  malpighiac.ccs  , hypéricécs  , gutti- 
lt  res,  olaeinées,  auranliacées , ternstro- 
niiecs  , théacées , méliacées,  vinifères, 
geramarécs  , nualvacées  , buttnériacées  , 
magnoliacées  , dilléniacées  , ochnacées, 
stmaroubées  , anonées  , mériispcrrnées  , 
berbendees  , hermannées  , tiliacécs  , cis- 
lees  , violées  , polygalécs,  diosmées  , ru- 
tacees  , caryopnyllées  , trémandrées , li- 
nacées , tamariscinées. 

Classe  1 4.  PéripÉtalie  , ou  plantes  di- 
cotylédones polypétales  périgynes. 

Familles.  Paronyrbiées  , portularécs  , 
saxifragées  , cunoniacées  , crassulées  , 
opuntiacées  , ribésiées , loacées,  ficoï- 
dées  , cercodiennes , onagraires  , nvyr- 
te’es  , mélastomées  , lythraires,  rosacées, 
amygdalées,  spiréacées  , pomacées  , san- 
guisorbées  , légumineuses,  térébintha- 
cées,  pittosporées,  rbamnées. 

Classe  iD.  DiClinie  , ou  plantes  dicoty- 
lédones apétales  diclines. 

Familles.  Euphorbiacées  , cucnrbita- 
cées,  passiflorées  , myiistycées,  urlicées, 
molli  ni  ié  es  , quercinées  , salicinées  , bétu- 
lacées  , ulmacées,  rycadées  , conifères. 

1)  après  les  tableaux  que  nous  venons 
de  présenter  , il  est  facile  de  concevoir 
que  les  classes  de  la  méthode  de  Jussieu 
sont  fondées  surdeux  considérations  prin- 
cipales : le  nombre  des  cotylédons  et  l in- 
sertion  des  étamines. 

Lorsqu’il  y a absence  de  cotylédons  vi- 
sibles , les  plantes  sont  dites  acotylédoncs , 
et  constituent  Vacotylédonie. 

Elles  sont  nommées  monocotylédoncs  , 
lorsque  leurs  graines  n’ont  qu’un  seul  co- 
tylédon. 

On  les  appelle  dicotylédones , lorsque 
ces  graines  en  présentent  deux. 

Lorsque  les  étamines  sont  insérées  sous 
le  pistil,  on  dit  qu’elles  sont  hypogynes. 

On  les  appelle  périgynes  , lorsqu’elles 
sont  insérées  sur  le  calice  et  autour  du 
pistil. 

EnSn  on  leur  applique  l’épithète  d’é- 
pigynes  , si  elles  sont  implantées  sur  le 
pistil  lui-même. 

Cas  diverses  combinaisons  de  nombre 
et  d’implantation  donnent  lieu,  dans  cette 
Méthode,  à la  formation  de  quinze  gran- 
des classes  et  de  cent  soixante-huit  fa- 
milles dans  l’ordre  indiqué  ci-dessus. 

11  faut  remarquer  encore  que,  sous  la 
dénomination  d 'incerta  sedis  , on  a 
donné,  à la  suite  de  ces  classes  et  familles, 
une  sorte  d’asile  aux  divers  genres  que  , 
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jusqu’à  présent  , il  a été  impossible  de 
classer. 

La  méthode  naturelle  offre  de  grands 
avantages  pour  l’étude  des  végétaux  ; elle 
rassemble  toutes  les  plantes  qui  ont  des 
caractères,  des  propriétés  analogues.  Son 
seul  défaut  est  celui  d’avoir  ses  trois  gran- 
des divisions  basées  sur  un  organe  diffi- 
cile à apercevoir.  (II.  c.) 

VEGETO-M1NERALE  (Eau ),û9w 

vegetu  mineralis ; sous-acétate  de  plomb 
mêlé  avec  de  l’eau.  Voy.  Acétate  de 
PLOMB.  (M.  O.) 

VÉGETO-SULFURIQUE  (Acide) 

nom  donné  par  M.  Braronnot  à un  acide 
déliquescent  et  incrystallisable , qui  se 
fo  rmc  en  même  temps  qne  le  sucre,  lors 
qu’on  traite  du  linge  par  l’acide  sulfurique. 
Quelques  chimistes  pensent  que  cet  aride 
n’est  autre  chose  qu’une  combinaison 
d’acide  hydrosulfurique  avec  une  matière 
végétale.  (M  O.) 

VÉH  ICI)  LE,  s.  m.,  vehiculum,  d eveho, 
je  porte  ; nom  donné  à tout  ce  qui  sert  à 
conduire  : on  dit  particulièrement  que 
l'air  est  le  véhicule  du  son,  et  par  exten- 
sion que  les  artères  sont  le  véhicule  du 
sang.  Les  pharmaciens  désignent  sous  ce 
nom  , tous  les  liquides  susceptibles  de 
dissoudre  un  ou  plusieurs  corps;  ainsi, 
l’eau , l’alcool , l’éther,  sont  des  véhicules. 
(M.  O.) 

VEILLE  (Fhysiol.),  s.  f.,  vigilia ; état 
du  corps  dans  lequel  les  sens  sont  en  ac- 
tion. (H.  C.) 

VEILLE  ( Path .),  s.  f.  V Agrypme. 
(H.  C.)  ' 

VEINE  (Anat.),s.  f.,  ve/ta  des  Latins, 
'les  Grecs-  Les  veines  sont  des  vais- 
seaux destinés  à contenir  le.  sang  noir 
qu’elles  portent  de  toutes  les  parties  vers 
le  cœur.  On  en  trouve  partout  où  il  y a 
des  artères.  Leur  ensemble  constitue  le 
système  veineux  ou  vasculaire  à sang 
noir.  Voy.  V.YSCniAiRE.  Ce  système  peut 
être  divisé  en  deux  ordres  principaux  ; 
l’un  ; beaucoup  plus  étendu  que  l’an- 
tre , commence  dans  tous  les  organes 
par  des  radicules  très  - déliées  , et  abou. 
lit  au  cœur  par  les  veines  raves;  l’autre, 
borné  à la  cavité  abdominale  , com- 
mence de  même  par  un  grand  nombre 
débranches,  et  se  termine  dans  le  foie 
par  un  seul  tronc  qui  se  subdivise  dans 
son  épaisseur.  C’est  le  système  veineux 
abdominal , ou  de  la  veine  porte.  V oy. 

Porte. 

Les  veines  sont  cylindriques  et  leur  ca- 
libre reste  le  même  tant  qn’eilesne  re- 
çoivent pas  de  rameaux.  De  distance  en 
distance,  elles  offrent  des  renflements  dus 
à la  présence  de  valvules  intérieures.  Le 
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nombre  des  veines  esl  bien  plus  considé- 
rable que  celui  des  artères,  car  outre  les 
veines  qui  accompagnent  ces  derniers  vais- 
seaux, et  qui  sont  souveut  au  nombre  de 
deux  pour  chaque  artère,  on  trouve  des 
veines  sous-cutane'es  qui  n’ont  point  d’ar- 
tères correspondantes.  Les  radicules  des 
veines  qui  naissent  du  système  capillaire 
se  réunissent  successivement  de  manière 
à former  des  troncs  qui  deviennent  d’au- 
tant plus  gros  qu’fis  approchent  davan- 
tage du  cœur  où  ils  se  terminent. 

Les  parois  des  veines  sont  bien  moins 
épaisses  que  celles  des  artères;  elles  ont 
une  teinte  d’un  blanc  grisâtre.  Elles  sont 
formées  de  deux  tuniques,  l’une  extérieure 
lâche,  extensible,  composée  de  libres  lon- 
gitudinales et  entourée  d’une  gaine  cellu- 
leuse; l’autre,  intérieure,  est  mince, polie, 
lisse,  c’est  la  membrane  commune  à tout 
le  système  vasculaireâ  sang  noir;  c’est  elle 
qui  forme  dans  les  veines  des  valvules  râ- 
lement isolées,  le  plus  souvent  disposées 
deux  à deux.  Le  bord  libre  de  ces  valvules 
est  concave  et  dirigé  du  côté  du  cœur. 
Elles  sont  plus  nombreuses  dans  les  veines 
des  membres  inférieurs  que  dans  celles 
de  la  tête  et  des  membres  supérieurs.  Elles 
ont  pour  usage  d’empêcher  le  sang  vei- 
neux de  refluer  dans  le  système  capillaire 
généra! , et  de  faciliter  sa  circulation. 

Les  tuniques  des  veines  contiennent  , 
comme  celles  artères,  des  artérioles,  des 
veinules  et  des  vaisseaux  lymphatiques  , 
mais  elles  n’ont  pas,  à beaucoup  près 
une^ussi  grande  quantitéde  filetsnerveux! 

VEINE  DE  MEDINE,  verra  medi- 
nensis.  V.  Dragonneau.  (H.  C.) 

"VEINEUX,  EUSE,  adj. , venosus ; 
qui  a rapport  aux  veines. — Canal  vei- 
neux. y.  Canal.  — Système  veineux,  Voy. 
Vasculaire , Veine.  (J.  C.) 

VEINULE.  V.  Vénule.  (H.  C.) 


VÉLAR  [Bot.)  , 


s.  rn.  , erysimum , 
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genre  de  la  télradynamie  siliqneuse  et  de 
la  famille  des  crucifères.  Parmi  les  espè- 
ces qui  le  composent,  on  distingue  l 'herbe 
aux  chantres,  erysimum  officinale,  plante 
indigène  à iaquelle  on  attribue  la  pro- 
priété d’éclaircir  la  voix,  et  qui  sert  à la 
préparation  d’un  siropassez  usité,  comme 
pectoral  et  légèrement  tonique.  K.  Al- 
lia ire.  (H.  C.), 

VELOUTE,ÉE(v4nar.),ad}.On  a donné 

le  nom  de  membrane  veloutée  de  l’estomac, 
des  intestins,  à la  membrane  muqueuse 
qui  tapisse  la  cavité  de  ces  organes.  Voy. 
Estomac,  Intestin.  Peu  usité  dans  le 
langage  médical.  (J.  C.) 

VELOUTÉ,  ÉE  {Bot.).  Voyc ? Vil- 
leux. 
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VELUM  CEREBRl  MEDULLARE 

( Anat .),  mots  latins.  On  a donné  ce  nom  à 
la  valvule  de  Vieussens.  V.  Valvule  df. 
Vieussens. 

VELUM  PALATI  (Anat.),  mots  latins. 

V ■ Voile  du  palais. 

VELUM  PENDU  LUM  (Anat.),  mots 
latins.  V.  Voile  du  palais. 

VELUM  STAPHYUNUM  (Anat.), 
mots  latins.  Éoyq  Voile  du  palais. 
(J.  C.) 

V EN  A PARI  CARENS  (Anat.),. 
mots  latins:  veine  azygos.  Yesale.  (J.  C.) 

V ENA  SINE  PARI  (Anat.).  Voye\ 
VENA  PAR!  CARENS.  (J.  C.) 

VENENEUX  ( F ath .),  adj. , veneno- 
sits  ; qui  a les  qualités  du  poison,  qui 
agit  comme  poison  sur  l’économie. 

(Ch.) 

VENER  : mercure,  suivant  Roland. 
Inusité.  (M.O.) 

\ ENÉREA  LUES  ( Path .),  nom  latin 
de  la  syphilis.  (Ch.) 

VÉNÉRIEN,  ENNE  ( Path.),  ad,-., 
venereiis,  de  Vénus,  la  déesse  de  la  vo- 
lupté; qui  a rapport  aux  plaisirs  de  l’a- 
mour. Dans  une  acception  plus  bornée 
et  plus  en  lisage,  le  mot  vénérien  esl  sy- 
nonyme de  syphilitique.  Quelques  auteurs 
ont  prétendu  qti’on  devait  appeler  véné- 
riennes les  maladies  produites  par  les 
excès  des  plaisirs  de  l’amour;  et  syphiliti- 
ques, celles  qui  sont  le  résultat  d’un  coït 
impur.  On  a aussi  donné  le  nom  de  véné- 
riens 3ux  individus  atteints  de  la  syphilis; 
hôpital  des  vénériens.  (Cil  ) 

VENERIS  ŒSTRUM.  V.  Œstrujh 
veneris.  (J.  C.) 

VENIMEUX,  EUSE, adj.,  venenatus y 
épithète  donnée  aux  animaux  qui- ont  un 
réservoir  à venin  , comme  la  vipère,  le 
serpenta  sonnettes,  le  scorpion,  etc.;  et  à 
ceux  dont  les  liquides  oui  été  tellement 
pervertis  par  des  maladies  antécédentes, 
que  leur  contact  détermine  des  affections 
graves,  comme  la  pustule  maligne,  la 
rage  , etc.  (M.  O.) 

VENIN  (Path.)  , s-  m.,  venenum ; li- 
quide sécrété  par  certains  animaux  , dans 
l’état  de  santé,  déposé  dans  un  réservoir 
particulier,  et  leur  servant  de  moyen  d’at- 
taque et  de  défense.  Il  diffère  des  virus 
en  ce  que  ces  derniers  sont  toujours  le 

firoduit  d’une  sécrétion  morbide , et  que 
es  individus  qui  l’ont  reçu,  les  produisent 
à'  leur  tour  et  peuvent  les  transmettre  à 
d’autres.  Il  en  est  tout  autrement  des  ve- 
nins. (Ch.) 

VENT  (Physique),  s.  m.,  ventus  ; nom 
donné  à un  mouvement  plus  ou  moins 
rapide  d’une:  masse  d’air,  qui  se  transporte 
il  un  lieu  dans  un  autre  suivant  une  di- 
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rection  déterminée.  Les  physiciens  s’ac- 
eordcnl  à regarder  l’altraclion  du  soleil 
et  de  la  lune  comme  la  cause  decerlains 
\enis  ,il  en  est  au  contraire  qui  paraissent 
tenir  à la  dilatation  qu’éprouve  1 air  par  la 
rha.eur,  et  à d’autres  causes  qu’il  serait 
trop  long  d énumérer. 

Les  vents  reçoivent  différents  noms 
suivant  le  point  d’où  ils  soufflent  : dans 
u rose  de  vent , on  en  distingue  trente- 
deux;  savoir:  le  nord,  le  nord  - quart- 
nord-est  , le  nord  - nord  - est,  le  nord- 
est  - quart- nord,  le  nord-est,  le  nord- 
est  - quart  - est  , l’est  - nord  - est  , l’est— 
quart-nord-est,  l’est,  l’est-quart  sud-est, 
1 est  sud-est,  le  sud-est  quart-est,  le  sud- 
est,  le  sud-est  quart-sud,  le  sud  sud-est, 
le  sud-quart  sud-est,  le  sud  , le  sud-quart 
sud-ouest,  le  sud  sud-ouest , le  sud-ouest 
quart-sud,  le  sud-ouest,  le  sud-ouest 
quart- sud,  l’ouest  sud-ouest,  l’ouest- 
quart  sud-ouest,  l’ouest,  l’ouest-quart 
nord  - ouest , l’ouest  nord  - ouest  , le 
nord-ouest  quart-ouest,  le  nord-ouest,  le 
nord-ouest  quart-nord , le  nord  nord- 
ouest,  cl  le  nord  quart-nord-ouest. 

Les  vents  ont  été  divisés  aussi  en  régu- 
liers et  en  irréguliers,  variables  ou  ac- 
cidentels. Les  vents  réguliers  soufflent  par- 
ticulièrement sur  la  mer,  et  se  distinguent 
pari  ordre  qu’ils  présentent  dans  leur  du- 
rée, leur  direction  et  leur  retour.  On  les 
subdivise  en  vents  généraux  ou  constants, 
et  en  vents  périodiques  ou  réglés. 

Les  vents  généraux  sont  ceux  qui  souf- 
flent toujours  du  même  côté,  dans  une 
certaine  étendue  de  pays;  tels  sont  les 
vents  alisés que  I on  observe  entre  les  deux 
tropiques,  et  qui  soufflent  constamment 
d orient  en  occident  dans  la  zone  torride  ; 
toutefois , la  direction  des  vents  alisés 
peut  souffrir  quelques  légères  variations 
qui  dépendent  des  diverses  déclinaisons 
du  soleil.  Ces  vents  paraissent  occasionés 
par  la  raréfaction  que  la  chaleur  produit 
dans  l’air. 

Les  vents  périodiques  ou  réglés  ont  été 
subdivisés  en  vents  des  saisons , vents  an- 
niversaires et  vents  journaliers.  Les  vents 
des  saisons , appelés  aussi  moussons  (du 
mot  ma  laïque,  moussie,  qui  signifie  sai- 
son), soufflent  du  Sud-est  depuis  le  mois 
doc  toi  ■re  jusqu’au  mois  de  mai,  rt  du 
nord-ouest  depuis  le  mois  de  mai  jus- 
qu au  mois  d octobre.  Les  moussons  les 
plus  connus  sont  ceux  de  la  mer  des 
Indes.  Les  vents  anniversaires  sont  dési- 
gnés ainsi  parce  qu’ils  reviennent  régu- 
lièrement à une  époque  déterminée  de 
i’annee;  on  les  observe  souvent  dans  les 
contrées  voisines  de  la  Méditerranée.  Ils 
étaient  au Ircfois  appelés  étésiens , et  dislin— 
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gués  en  deux  sortes;  les  uns,  plus  forts, souf- 
flaient après  le  solstice  d’été,  et  duraient 
pendant  quarante  jours;  ils  ne  se  faisaient 
sentir  que  pendant  la  nuit;  leur  direction 
n’était  pas  la  même  pour  les  habitants 
des  climats  occidentaux  et  orientaux  ; elle 
était  nord-est  pour  ces  derniers,  et  nord- 
ouest  pour  les  autres-  Les  vents  étésiens  de 
la  seconde  espèce,  soufflaient  deux  mois 
et  demi  après  le  solstice  d’hiver;  on  les 
désignait  sous  le  nom  d 'ornithies,  pane 
qu  ils  annonçaient  le  retour  des  oiseaux  ; 
ils  ne  régnaient  que  pendant  le  jour;  ils 
n offraient  ni  la  même  constance  ni  la 
même  durée  que  les  précédents;  leur  di- 
rection était  sud.  Ils  étaient  considérés 
comme  venaut  d’Afrique.  I.es  vents  été 
siens  rafraîchissent  et  purifient  l’atmo- 
sphère des  contrées  où  ils  régnent  : suivant 
M.  II allé,  il  suffit  de  les  voir  paraître  en 
Egypte,  pour  que  la  plupart  des  maladies, 
sans  en  excepter  la  peste,  ressent.  Les 
vents  journaliers  soufflent  particulière- 
ment dans  les  contrées  maritimes,  et  à 
certaines  heures  du  jour  et  de  la  nuit  ; on 
désigne  sous  le  nom  de  brises  ou  de  vents 
de  terre , ceux  qui  paraissent  la  nuit , tan- 
dis qu’ils  sont  appelés  vents  de  mer  ou 
brises  de  mer,  s’ils  soufflent  pendant  le 
jour;  ils  diminuent  la  chaleur  atmosphé- 
rique. 

Les  vents  irréguliers  accidentels  ou  va- 
riables, soufflent  tantôt  d’un  eôté  , tantôt 
d’un  autre.  Ils  ne  sont  soumis  à aucune 
loi  par  rapport  aux  lieux,  ni  par  rapport 
aux  temps;  on  les  observe  souvent  dans 
les  climats  tempérés.  Les  vents  du  nord  et 
ceux  qui  viennent  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige,  sont  froids;  le  contraire 
a lieu  pour  ceux  du  midi  ou  du  sud;  le 
sud-est  ou  sirocco  est  chaud,  sec  et  acca- 
blant, sur-tout  dans  les  parties  méridio- 
nales de  l’Europe;  il  vient  de  l’Afrique 
même.  Les  vents  d’est  et  de  nord-est  , qui 
soufflent,  de  l’Asie,  sont  secs  et  sereins  ; 
le  temps  est  en  général  fort  clair  pendant 
leur  durée.  Les  vents  qui  viennent  de 
l’Océan  sont  humides;  tels  sont  le  nord- 
ouest , l’ouest  et  le  sud-ouest.  Les  vents 
exercent  la  plus  grande  influence  sur  l’é- 
conomie animale;  ils  agissent  par  leur 
température  qui  modifie  nécessairement 
celle  de  l’air  ambiant,  par  leur  humidité 
ou  leur  sécheresse  , ainsi  que  par  les  éma- 
nations de  diverse  nature  qu’ils  transpor- 
tent à des  distances  plus  ou  moins  éloi- 
gnées. (M  - O.) 

VENT  (Fat  h.),  S.  <n.,  fiat  us.  K.  VEN- 
TEUSES (Maladies). 

VENTEUSES  (Maladies)  ; pnemna- 
toses  de  quelques  auteurs.  Ces  affections 
jouaient  un  rôle  assez  important  dans  la 
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pathologie  des  deux  derniers  siècles;  pres- 
que tous  les  nosologistes  modernes  les  ont 
omises.  Toutefois,  le  dégagement  des  gaz 
dans  diverses  parties  offre  des  phénomè- 
nes assez  importants  pour  appeler  l’atten- 
tion des  médecins. 

il  est  «les  parties,  comme  le  conduit 
digestif,  dans  lesquelles  la  présence  d’un 
volume  déterminé  de  gaz  est  nécessaire  à 
la  régularité  des  fonctions;  une  augmen- 
tation et  vraisemblablement  une  diminu- 
tion considérable  dans  leur  proportion 
entraîne  un  trouble  quelconque  dans  les 
fonctions.  Il  est  des  parties  qui  naturelle- 
ment ne  contiennent  pas  de  gaz,  et  dans 
lesquelles  il  s’en  forme  accidentellement. 
La  présence  seule  de  ces  fluides  est  alors 
un  phénomène  morbide.  Ce  phénomène 
peut  être  le  symptôme  d’une  autre  maiar 
die,  comme  on  l’observe  dans  les  plaies 
du  conduit  aérien  , dans  quelques  cancers 
des  organes  digestifs.  Mais  dans  d’autres 
ras,  l’accumulation  de  gaz  est  le  seul  trou- 
ble apparent  dans  les  fonctions,  et  c’est  à 
un  dérangement  de  sécrétion  qu’il  est  na- 
turel de  le  rapporter. 

Les  causes  qui  produisent  relie  sécré- 
tion morbide  de  gaz,  sont  généralement 
obscures.  Les  signes  qui  indiquent  leur 
présence  le  sont  moins,  soit  que  ces  gaz 
roulent  dans  les  organes  qui  les  contien- 
nent et  s’en  échappent  avec  bruit,  soit 
qu’ils  produisent  seulement  une  disten- 
sion et  une  sonoréité  inaccoutumées. 

Quelques  auteurs  ont  admis  plusieurs 
espèces  de  pneumatoses  spontanées  , qu’ils 
ont  distinguée?  par  les  noms  à' active , de 
passive , de  spasmodique.  On  a aussi  re- 
connu des  pneumatoses  mécaniques  ; mais 
elles  sont  évidemment  symptomatiques. 

Les  indications  générales  qui  se  pré- 
sentent dans  ces  affections,  sont  : iu  de 
donner  issue  aux  gaz  par  les  ouvertures  na- 
turelles ou  par  une  ouverture  artificielle; 
2°  d’en  favoriser  ta  résorption,  ou  de  les 
combiner  avec  d’autres  substances,  avec 
lesquelles  ils  forment  des  composés  so- 
« lides  ou  liquides;  3°  de  prévenir  une  ac- 
cumulation nouvelle,  par  l’éloignement 
des  causes  qui  ont  produit  ia  pre- 
mière. 

Les  maladies  venteuses  peuvent,  com- 
me nous  l’avons  vu  , être  rapportées  à 
«leux  ordres  ou  séries  ; nous  indiquerons 
succinctement  chacune  des -especes  qui 
appartiennent  à ces  deux  groupes. 

PREMIÈRE  série.  Exhalation  augmen- 
tée de  gi\  dans  les  parties  qui  en  exhalent 
naturellement . 

L’augmentation  dans  la  sécrétion  des 
gaz  dans  l’estomac  et  les  intestins  peu- 
vent donner  lieu  à des  accidents  variés , 
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selon  que  les  gaz  sont  exhalés  ou  re- 
tentis. 

I.  h' excrétion  abondante  de  gaz  par  en 
haut  et  par  en  bas  n’est  point  un  phéno- 
mène rare;  on  l’observe  souvent  chez  les 
individus  doués  d’un  tempérament  ner- 
veux. Chez  quelques  sujets,  elle  se  re- 
produit constamment  dans  des  circons- 
tances déterminées,  sous  l’influence,  par 
exemple,  d’une  émotion  morale  détermi- 
née; chez  d’autres,  les  frictions  à la 
peau,  une  contusion  même  légère,  un 
simple  froissement, suffisent  pour  les  re- 
produire; quelquefois  leur  émission  est 
précédée  de  douleurs  des  membres  qui 
cessent  lorsqu’elle  a eu  lieu. 

Les  personnes  sujettes  à cette  émission 
éprouvent  des  bot'borygmes  et  de  la  dis- 
tension dans  divers  points  du  ventre. 

Les  gaz  sont  presque  toujours  inodores 
et  s’échappent  avec  bruit,  et  le  plus  sou- 
vent par  la  bouche. 

II.  La  rétention  des  gaz  dans  les  organes 
digestifs  donne  lieu  à la  tuméfaction  élas- 
tique et  souore  d’une  partie  ou  de  la  tota- 
lité du  ventre,  avec  pulsatioD  incommode, 
quehjuefois  douleur  aiguë  et  exacerbante 
dans  celle  région  , souvent  dyspnée,  palpi- 
tations, besoins  fréquents  d’uriner,  anxiété 
générale. Tous  ces  accidents  cessent,  ainsi 
que  les  efforts  inutiles  pour  expulser  les 
gaz,  lorsque  le  ventre  vient  à se  détendre, 
ce  qui  est  ordinairement  accompagné 
d’une  excrétion  considérable  cle,  gaz , 
mais  ce  qui  peut  avoir  lieu  sans  cette 
excrétion. 

Ces  deux  affections  peuvent  avoir  une 
marche  aiguë  ou  chronique,  se  reproduire 
à des  intervalles  semblables  ou  iné- 
gaux. 

Elles  peuvent  être  accompagnées  de 
phénomènes  effrayants,  mais  il  est  rare 
qu’elles  offrent  un  danger  réel. 

Un  grand  nombre  de  moyens  plus  bi- 
zarres les  uns  que  les  autres  ont  été  pro- 
posés par  les  anciens  contre  ces  affections. 
Ceux  «pii  semblent  les  plus  rationnels, 
sont  les  frictions  simples  ou  médicamen- 
teuses sur  le  ventre  , la  compression  , les 
boissons  et  les  lavements  aromatiques  ou 
froids,  même  jusqu’à  la  température  de 
la  glace,  les  laxatifs,  les  substances  ab- 
sorbantes, et  particulièrement  la  magné- 
sie pure,  l’eau  de  ciiaux,  quelquefois 
1 application  des  ventouses  sur  des  parties 
plus  ou  moins  éloignées.  Les  émissions 
sanguines,  les  boissons  émulsionnées,  un 
régime  sévère,  peuvent  êlr«;  utiles  lorsque 
le  sujet  est  jeune  et  pléthorique;  s’il  est 
iaible  et  avancé  en  âge,  les  boissons  aro- 
matiques ôOnt  spécialement  indiquées  Si 
le  malade  est  sujet  aux  affections  nerven 
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scs,  il  faut  recourir  ans  moyens  hygiéni- 
ques indiqués  clans  l’hyporhondrie.  Voy. 
ce  mot. 

111.  On  a encore  rapproche'  des  mêmes 
affections  une  maladie  à laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  choiera  - sicca , qui  est 
caractérisée  par  la  distension  du  ventre, 
accompagnée  d’excrétion  très  - doulou- 
reuse de  gaz  par  la  bouche  et  par  l’anus, 
et  de  phépoincncs  généraux  analogues  à 
ceux  du  choléra-morhus.  Les  préparations 
opiacées  devraient  êlrc  employées  dans 
ce  cas  , si  les  autres  moyens  étaient  in- 
sul  lisants. 

L)eiixièjvib'‘s$jwk-  Exhalation  de  ga { 
dans  les  parties  cjlii  n’en  secrétent  pas. 

Des  gaz  s’échappent  quelquefois  de  la 
vessie  , dans  les  deux  sexes , « I des  organes 
génitaux  chez  la  femme:  on  en  a rencontré 
plusieurs  fois  dans  les  membranes  séreu- 
ses et  dans  le  tissu  cellulaire. 

1.  L'émission  d<  gaz  par  l’urèthre  ou  par 
le  vagin  a reçu  le  nom  d cedopsophie.  Les 
gaz  qui  sortent  de  l'urèthre  n’ont  pas  en 
général  été  formés  dans  la  vessie;  ils  ont 
été  sécrétés  dans  les  intestins,  et  ont  été 
transmis  dans  la  vessie  par  une  fistule  : 
leur  sortie  est  un  signe  presque  patho- 
gnomonique de  cette  perforation. 

IL  Les  gaz  qui  s’échappent  par  la  vulve 
ne  sont  le  plus  souvent  autre  chose  que 
l’air  extérieur  qui  s’est  introduit  dans  le 
vagin  entrouvert;  ceux  qui  viennent  de 
l’utérus  peuvent  avoir  la  même  origine; 
ils  peuvent  aussi  dépendre  du  séjour  et  de 
l’altération  de  quelque  s matières  liquides 
ou  solides  dans  ce  viscère  , ou  être  le  pro- 
duit d’une  simple  exhalation.  Lorsqu’ils  s’y 
accumulent,  ils  donnent  quelquefois  lien 
à une  distension  considérable  ( tympanitc 
utérine)  : l’utérus  examiné  alors  par  le  lou- 
cher, est, dit-on,  plus  légrrqu’à  l’ordinaire; 
la  stérilité: , l’aménorrhée , quelquefois  le 
gonflement  des  mamelles,  accompagnent 
cette  espère  de  tympanitc  qui  peut  dimi- 
nuer ou  disparaître  subitement  par  une 
excrétion  de  gaz  par  la  vulve.  Le  trai- 
tement n’offre  que  des  indications  fort 
obscures,  celles  qui  ont  été  exposée*  pour 
lesautrespnenmaloscs,  etde  plus  les  deini- 
liains,  les  injections,  et  dans  les  ras  où 
il  n’y  a auc.unsoupçon  degrossesse,  l’intro- 
duction d’une  canu  le  ou  d’un  corps  dilatant 
dans  l’orifice  utérin. 

III.  La  présence  des  gaz  dans  le  péri- 
toine ( tympanite  abdominale  de  < .oinbalu- 
sier,  tympanite  péritonéale  des  auteurs  plus 
modernes)  est  un  phénomène  rare;  plu- 
sieurs médecins  en  ont  même  nié  l’exis- 
tencr  : quelques  faits  néanmoins  paraissent 
l’établir.  Les  signes  qui  la  distinguent  de 
la  tympanite  intestinale  (rétention  de  gaz 
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dans  les  intestins  et  l’estomac)  sont  fort 
obscurs.  On  pense  qu’ici  la  sonoréité  du 
ventre  doit  être  plus  marquée , la  tumé- 
faction égale  et  sans  bosselures,  les  fla- 
tuosités plus  rares,  soulageant  moins.  A 
1 ouverture  des  cadavres,  à l’instant  où 
le  scalpel  péneiue  dans  le  péritoine,  les 
gaz  s’échappent  avec  bruit,  les  parois  du 
ventre  s'affaissent,  et  l’on  reconnaît  que 
les  intestins  n’ont  pas  été  intéressés. 

iV.  La  présence  de  gaz  dans  la  cavité  de 
la  poitrine,  constitue  le  pneumo  - thorax 
des  auteurs  : presque  toujours  elle  est  liée 
à une^  pleurésie  chronique , à i’ulccra- 
tion  «l’un  tubercule  pulmonaire  superfi- 
ciel, à quelque  plaie  de  la  poitrine. 
Ces  gaz  compriment  le  poumon,  causent 
de  la  dyspnée,  et  empêchent  à l’oreille, 
appliquée  sur  le  thorax,  de  distinguer  le 
frémissement  respiratoire  • la  percussion 
pratiquée  des  deux  côtés,  rend  un  son 
plus  clair  du  côté  malade.  La  ponction 
pratiquée  dans  un  cas  où  la  présence  de 
gaz  avait  fait  croire  à l'épanchement  d’un 
liquide,  donna  passage  à une  certaine 
quantité  d air,  et  le  malade  guérit. 
t V.  Le  péricarde  contient  rarement  de 
1 air.  Dans  le  peu  d exemples  connus , au- 
ctin  stçnc  n en  avait  indiqué  la  présence 
peuôaui  la  vie.  La  percussion  et  l’ausculta- 
yiou  en  fourniront-elles  quelques-uns? 
Au  reste,  1 art  ne  peut  guère  opposcri 
ce?  diverses  pneumatoses  que  des  moyens 
indirects,  et  dont  faction  est  fort  incer- 
taine. 

V f.  I 'exhalation  des  gazdans  le  tissu  cel- 
lulaire est  une  affection  beaucoup  moins 
rare  que  les  précédentes;  c’est  l’eiuphv- 
sème  spontané  des  auteurs.  Tantôt  cet 
emphysème  est  général,  tantôt  il  est 
borné  à une  partie  ducorps,  quelquefois 
à ou  îles  (olés.  U a succéfté  chez  quelques 
sujets  a la  suppression  d’une  autre  éva- 
cuation'. il  s’est  montré  assez  fréquem- 
ment (liez  les  femmes  hystériques  ou 
récemment  accouchées,  quelqneiois  dans 
le  cours  d’une  ma  la  lie  aiguë’.  Ses  symp- 
tômes sont  un  gonflement  élastique,  lé-  » 
ger , crépitant,  sans  ciouleur,  mais  avec 
roitlenr  dans  les  mouvements.  Quelque- 
fois l’emphysème  alterne  avec  une  exha- 
lation abondante  de  gaz  dans  les  intes- 
tins. Liiez  quelques  sujets  il  se  repro- 
duit périodiquement  à des  intervalles  dé- 
terminés. Il  importe  de  ne  pas  le  con- 
fondre avec  I emphysème  symrlomali- 
que  qui  survient  dans  les  maladies  gan- 
greneuses, ni  avec  celui  qui  isl  dû  à la 
lésion  du  conduit  aérien.  Il  se  dissipe 
ordinairement  de  lui  même  , et  n’offre 
aurnneautre  indication  spe<  iale  que  celle 
de  taire  quelques  incisions  aux  téguments 
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pour  donner  issue  au  gaz,  clans  le  cas  où 
il  serait  très- considérable  et  très • rebelle. 
(Cm.)  _ 

VENTEUX  (Path.)  , ndj.,  ventosus ; 
qui  donne  clos  vents,  qui  est  sujet  aux 
vents,  qui  est  produit  par  les  vents. 
(Ch.) 

V ENTILA 1 EU  R , s.  ni. , de  ventila , 
je  fais  du  vent.  On  désigne  ainsi  tous  les 
instruments  propres  à renouveler  l’air  des 
vaisseaux,  des  hôpitaux  et  de  tous  les  en- 
droits où  il  se  rassemble  beaucoup  de 
monde.  L’utilité  des  machines  de  ce 
genre  sera  facilement  sentie,  si  on  fait 
attention  à l’altération  qu’éprouve  l’air 
atmosphérique  pendant  la  respiration, 
qui  tend  continuellement  à le  priver  de 
son  oxygène  et  à augmenter  la  propor- 
tion de  gaz  acide  carbonique.  (M.  O.) 

VEN  J’OS IT AS  SP1NÆ.  V.  Spina- 
ventosa.  (J.  C.) 

VENTOUSE  (Inst,  chir.),  s.  f.,  cucur- 
lûtuld.  On  appelle  ainsi  un  petit  vase  de 
verre  ou  de  métal,  dont  l’entrée  est  plus 
étroite  que  le  fond  qui  est  arrondi,  et 
que  l’on  emploie  pour  faire  le  vide  sur 
un  endroit  déterminé  de  la  peau,  afin  de 
remplir  diverses  indications  thérapeuti- 
ques. Avant  d’appliquer  la  ventouse,  on 
allume  une  petite  bougie,  ou  bien  un 
peu  d’étoupe,  de  coton,  que  l’on  fixe  sur 
une  carte  placée  sur  la  peau;  on  recouvre 
aussitôt  ce  petit  appareil  avec  la  ventouse; 
i’air  qu’elle  contient  se  dilate,  se  raréfie , 
et  la  ventouse  ne  tarde  pas  à adhérer  for- 
tement à la  peau  qui  rougit  et  se  gonfle 
par  l’afflux  des  liquides.  Pour  lever  la 
ventouse,  on  déprime  avec  le  bout  du 
doigt  la  peau  qui  entoure  son  bord  en 
dehors,  l’air  extérieur  se  précipite,  par 
le  petit  jour  que  l’on  fait,  sous  l’instru- 
ment qui  se  détache  aussitôt;  on  emploie 
en  Allemagne  des  ventouses  dont  le  fond 
est  percé  et  dans  lesquelles  on  fait  le 
vide  par  la  succion  au  moyen  de  la  bou- 
che ou  d’une  pompe  aspirante  qu’on  y 
adapte. 

Lorsque  les  ventouses  sont  appliquées 
satisfaire  de  mouchetures  à la  peau,  on 
les  appelle  sèches  ; et  on  les  emploie  pour 
exciter  la  peau  , la  suppuration  dans  les 
I abcès  froids,  pour  extraire  le  pus  des 
i abcès  par  congestion,  etc.  Quand,  au 
! contraire  , on  pose  les  ventouses  dans  un 
endroit  de  la  peau  sur  lequel  on  a fait  des 
scarifications,  elles  sont  alors  dites  ven- 
touses scarifiées.  On  les  applique  pour 
évacuer  du  sang,  pour  opérer  une  saignée 
i locale.  V.  Saignée.  (J.  C.) 

VENTRE  ( Anat .) , s.  ni. , venter , cil- 
vus  : mol  synonyme  à’ abdomen.  V.  Au- 
, IJOMEN.  (J.  C.) 
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VENTRÏCULATIO  ( Path.  ) , [mne 
latin  dont  le  sens  n’a  pas  été  rigoureuse- 
ment déterminé;  plusieurs  lexicographes 
le  traduisent  par  tympanile  et  colinue 
flatnlenle.  (Ch.) 

VENTRICULE  ( Anat.  ),  s.  m. , 

ventriculus , diminutif  de  venter;  petit 
ventres  On  a donné  ce  nom  à diverses 
parties. 

i°  On  a appelé  ventricule,  l’estomac. 
P . ce  dernier  met. 

2°  P ent ri cules  ou  sinus  du  larynx.  Voy. 
Larynx. 

3°  Ventricules  du  cerveau,  y.  Cerveau. 
On  a nommé  cinquième  ventricule  du  cer- 
veau , la  peli\c  cavité  séreuse  qui  se  trouve 
entre  les  deux  lames  de  la  cloison  trans- 
parente. 

4°  Ventricules  du  cceur.  Voyet  C(FUR. 
(J.C.) 

VENTRICULI  MAJORES  (Anat.), 
mots  latins;  les  ventricules  latéraux  du 
cerveau.  V.  Ventricule. (J.  C.) 

VENTRICULI  PRIORES  ( Anat.), 
mots  latins;  les  ventricules  latéraux  du 
cerveau.  V.  Ventricule.  (J.  C.) 

VENTRICULI  SUPERlORES 
(Anat.)  , mots  latins;  les  ventricules  la- 
téraux du  cerveau.  Veye { VENTRICULE. 

VENTRICULI  TRICORNESMmzr.), 
mots  latins;  les  ventricules  latéraux  du 
cerveau.  (J,  C.) 

VENTRICULUS  A N T E R I O R 

(Anat.),  mots  latins;  ventricule  droit  du 
cœur.  V.  Cœur.  (J.  C.) 
VENTRICULUS  AORTIC  US 

(Anat.),  mots  latins;  ventricule  aortique 
ou  gauche  du  cœur.  (J.  C.) 

VENTRICULUS  POSTERIOR 

(Anat.),  mots  latins;  ventricule  gauche 
du  cœur.  (J.  C.) 

VENTRICULUS  PRIMUS  (Anat.), 

(J°C  jal'nS’  vcnlr'cu!e  droit  du  cœur. 

VENTRICULUS  PULMONALIS 

(Anat.),  mots  latins;  ventricule  pulmo- 
naire ou  droit  du  cœur.  (J.  C.) 

VENTRICULUS  SECUNDUS 

(Anat.),  mots  latins;  ventricule  gauche 
du  cœur.  (J.  C.) 

Tn??JIU(^UIUS  SUCCINTURTÀ- 

J LN  (Anat.),  mots  latins;  le  duodénum. 
r . ce  mot.' 

J*»™  j-OQUE.  Fi,.  Engasïrimy- 

VECCTKOSITÉ  (Fathol.),  s.  f.  : ce  mot 

conie  (Ch  )"S  qUC  pl’ysronie-  V'  1>HYS~ 

j y5^UL,':  (Anat-')>  ventila,  diminutif 

(j.  c)'  une  pe,ltR  veine'  Voy - cc  mot- 


62 4 VER 

VENUS,  s.  f.;  divinité  païenne.  Les 
alchimistes  appelaient  ainsi  le  cuivre  , et , 
de  nos  jours  encore,  l’acétate  de  cuivre 
porte  souvent  le  nom  de  crystaux  de  Ve- 
nus. (M.  O.) 

VÉNUS  (Maladie  de)  ( Path.)\  nom 
populaire  de  la  syphilis.  (Ch.) 

VER,  s.  m.  V.  Vers.  (H.C.) 

VER  A SOIE.  V.  Bombycë.  (II.  C.) 
VER  DE  GUINÉE.  V.  Dragonneau. 
(II.  C.) 

VER  LUISANT.  V.  Lampyre. 

VER  PALMISTE  ( Hist . nat.).  On 
appelle  ainsi  la  larve  du  calandra  palma- 
rum,  dont  on  fait  usage  comme  aliment 
dans  plusieurs  pays.  Voy.  CaLANDRE. 

(H.C.) 

VER  DETERRE.  Voye\  Lombric. 
(H.  C.) 

VER  ATR1NE,  ,s.  f. , vtratrina ; alcali 
végétal  retiré  de  la  racine  d’hellébore 
blanc  (veratrum album)  , et  qui  se  trouve 
aussi  dans  les  graines  de  cévadille  ( vera- 
trum sabadilla)  et  dans  la  racine  de  col- 
chique. Il  est  formé  d’oxygène , d’hydro- 
gène et  de  rarbonne.il  est  solide,  blanc, 
pulvérulent,  inodore,  d’une  saveur  très- 
acre  , fusible,  à la  température  de  5o°, 
décomposablé  parle  feu  , très-peu  soluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool.  Celte 
dissolution  alcoolique  ramène  au  bleu  le 
papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide. 
La  vératrine  forme,  avec  les  acides  , des 
sels  inrryslallisables  et  avec  excès  d’acide. 
Elle  n’a  point  d’usages;  elle  est  très-vé- 
néneuse : c’est  à elle  qu’il  faut  attribuer 
les  propriétés  énergiques  des  plantes  qui 
en  contiennent.  (M.  O.) 

VERATRUM  (Bot.),  s.  m., veratrum; 
genre  de  la  polygamie  rrioriœcie  et  de  la 
famille  des  jonroïdes.  Parmi  les  espères 
qui  le  composent , on  distingue  \ hellébore 
blanc,  veratrum  album,  plante  vivace  des 
vallées  alpines,  et  dont  les  racines,  qui 
sont  un  violent  émétique  , sont  quelque- 
fois employées  en  décoction  et  à l’exté- 
rieur comme  antiphthiriasiques.  Une  au- 
tre  espère,  la  vnrdirc  noue , veru  ti  uin  ni- 
grum , a à-peu-près  les  mêmes  propriétés. 
I,a  céhadil le  appartient  aussi  à ce  genre. 
V CÉBADtLEE  et  V ÉRATRINE.  (H.  C.) 

VERBASCUM.  V.  Bouillon-blanc 
et  Molènk.  (H-  C.) 

VERBENA.  V.  Verveine. 
VERBÉNACÉES.  V.  Pyrénacees. 

<l VERBÉRATION,  s.  f.,  verberatio,  de 
verberare,  frapper  : mol  employé  quel- 
quefois par  les  physiciens  pour  désigner 
ta  vibration  de  Pair  qui  produit  le  son. 

* ^VERCOQUIN  ( Path.),s . m. , pkreni- 
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tis  verminosa ; nom  donné  à une  sorte  de 
phrénésie  attribuée  à la  présence  d’un  ver 
dans  le  cerveau.  (Ch.) 

VERD-DE-GR1S.  V.  Vert-de-gris. 
(M.  O.) 

VERDE'l  : synonyme  de  vert-de-gris. 
(V.  ce  mot.) 

VERDET  CR YSTALLISÉ. acétate  de 
cuivre  crystallisé.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

VERETRUM  ( Anat .)  , mot  latin;  le 
pénis  , la  verge.  Voy.  ces  deux  mots. 
(J.  C.) 

VERETTE,  s.  f.  Voy.  Varicelle. 

(H.C.) 

VERGE  (Anat.) , s.  f.,  pénis,  coles , 
membrum  virile , priapus,  virga  genitalis, 
mentula,  veretrum,  <r«9», -Ur,  o w r.t,  Taïpsr; 
le  pénis,  le  membre  viril.  La  verge,  des- 
tinée à porter  dans  les  organes  génitaux 
de  la  femme  la  liqueur  séminale,  sécrétée 
par  les  testicules,  est  un  organe  cylin- 
droïde,  alongé,  érectile,  situé  au-devant 
et  au-dessous  de  la  symphyse  du  pubis. 
Dans  l'étal  ordinaire  , la  verge  est  molle, 
rendante  au-devant  des  bourses;  pendant 
'érection,  elle  s’alonge,  se  redresse,  et 
prend  une  forme  triangulaire.  Sa  fare  su- 
périeure a reçu  le  nom  de  dos  delà  verge; 
sa  face  inférieure  présente  une  saillie  lon- 
gitudinale formée  par  le  ranal  de  l’urèthre. 
Les  deux  côtés  de  ia  verge  sont  arrondis; 
son  extrémité  postérieure  ou  sa  racine  est 
attachée  au' bassin;  son  extrémité  ante- 
rieure est  libre,  et  présente  le  gland,  le 
prépuce  et  l’orifice  de  l’urèthre. 

La  verge  est  formée  par  le  corps  caver- 
neux, siège  principal  de  l’érection;  parle 
canal  de  l’urèthre  , destiné  à la  transmis- 
sion du  sperme;  par  le  gland  qui  termine 
ce  canal.  Voy.  Caverneux,  Prépuce, 
Gland,  Urèthre. 

VERGE  A BERGER.  V.  Bourse  a 
pasteur.  (H.  C.) 

VERGEROLLE,  s.  f.  V.  Erigeron. 
(II.  C.) 

VERGETÉ  (Path.y,  adj. , variegatus ; 
qui  offre  des  vergetures.  Voy.  ce  mot. 

(Ch.) 

VERGETURES  (Path.),  s.  f.  pl  On 
nomme  ainsi  les  impressions  linéaires, 
rougeâtres,  semblables  à celles  que  pio- 
dutraient  des  coups  de  verges,  impres- 
sions que  présente  la  peau  dans  quelques 
maladies.  (Ch.) 

VERJUS  (Mat.  méd.  ) , s.  m.,  ompha- 
ciurn;  nom  d’une  variété  de  raisin  qui  est 
très-acide,  et  dont  on  emploie  le  j us  en 
médecine  et  dans  les  préparations  culi- 
naires. Ce  jus  n’est  pas  propre  à faire  du 
vin,  mais  on  en  fait  un  sirop  agréable  , 
et  analogue  par  ses  propriétés  au  sirop 
tarlarique.  (ÏE  C.) 
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VERMICULAIRE  (Pouls)  ( Path.  ), 
puis  h s vennicularis.  Poyei  Pouls  ver- 
MtCULAIRE. 

VERMÏCULAIRE  BRULANTE 
( Bot . ) , sedtim  acre.  Poyei  Orpin. 
(IL  C) 

VERMICULANT  [Path.),  vermicu- 
lans;  même  sens  que  vermiculaire.  Poyeç 
Pouls  vermiculaire.  (Ch.) 

VERMlCULUlM  : mot  anciennement 
employé  pour  désigner  une  teinture  et  un 
élixir.  Inusité.  (M.  O.) 

VERM  I CORME,  et  VERMICU- 

LAIR  E [Anat.),  adj.,  vennicularis,  de 
vermiculus , petit  ver;  qui  a de  la  ressem- 
blance ou  qu.elque  rapport  avec  les  vers. 
Ou  a donné  ce  nom  à diverses  parties. 

Appendice  vermiculaire , ou  vermi- 
forme  du  cæcum.  V . CtECUM. 

Eminences  vermiformes  du  cervelet. 
Les  anatomistes  ont  nommé  ainsi  deux 
saillies  médullaires  qu’on  observe  à la 
surlacc  du  cervelet.  Poy.  Cervelet. 
(J.  C.) 

VERMIFUGE  ( Thérap .)  , adj. , ver- 
mi  fugus  ; épithète  des  remèdes  contre 
les  vers  ; synonyme  d ’anthelmintkique. 

VERMILLON,  ».  m. , purpurissum  ; 
cinnabre  ou  sulfure  rouge  de  mercure 
réduit  en  poudre  fine.  (M.  O.) 

VERMILLON  DE  PROVENCE.  V. 
Kermès  animal  (II.  C.) 

V E RM  I N E U X (Path.),  3 d j .,  vermino- 
sus;  qui  est  produit  par  les  vers,  maladie 
vermineuse.  Quelques  lexicographes  don- 
nent encore  à ce  mol  deux  autres  accep- 
tions: qui  contient  des  vers,  ou  qui  en 
est  affecté.  (Cil.) 

VERMIS  BOMBYCINUS  (Anat.  ) , 

mots  la i ins  : on  a donné  ce  nom  à la 
corne  d’ainutop.  V.  Am  MO  N. 

VERMIS  INFERIOR  CEREBELLI 

(Anat.),  mots  latins  : éminence  vernji- 
çulaire  inférieure.  P.  Cervelet  (J  C ) 
VERMIS  SUPERIOR  CEREBELLI 
(Anat.),  mots  latins:  émincpc.i;  vennj- 
culaire  supérieure..  K Cervelet.  (J.  C.) 

V F.  R N.V  C ULt  MORBI  (Path.), 
terme  latin  : maladies  endémiques.  P oy. 
Endémiques.  (Ch.) 

VERNIS  DU  CANADA  (Bot.), 
rhus  radicans.  V.  Sumac.  (II.  C.) 
VERNIS  DE  LA  CHINE.  P.  Au/jia. 
VERNIS  DU  JAPON  (Bot.),  rhus 
vernix.  P.  Sum.AC.  (II.  C.) 

\ EROLE  (Path.),  s.  f.  ; nom  vulgaire 
de  la  syphilis.  P.  ce  mot.  (Ch.) 

\ EROLE  (Petite);  nom  vulgaire  de  la 
variole.  V . Variole.  (Ch.) 

VEROLETTE  (Path.  ),  s.  f.;  c’est  la 
varicelle.  V ce  mol.  (Ch.) 

2. 
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VEROLIQUE(ParA.),  adj., synonyme 

de  syphilitique.  P.  ce  mot.  (Ou  ) 

VERONIQUE  (Bot.)\  J.{  vero_ 
ma  ; genre de  la  diandne  mondgynie 
et  de  la  famille  des  pédiculaires.  Il  ren- 
ferme un  grand  nombre  d’espèces  indi- 
gènes , parmi  lesquelles  on  distingue, 
iu  la  véronique  oflicinale  , veronica  offi- 
cinalis , qui  croit  dans  nos  bois,  et  est  un 
peu  amère  et  styptique.  On  l’a  conseillée 
dans  les  maladies  de  poitrine,  la  toux,  la 
phthisie,  1 asthme,  contre  les  obstructions 
I ictère  , les  fièvres  intermittentes  ; mais 

elle  est  presque  inusitée  aujourd’hui.  Dans 

le  Nord  seulement  , en  Allemagne,  en 
ou eile , etc. , on  fait  usage  de  son  infu- 
sum  théjtorme  comme  de  celui  du  thé.  i" 
La  teucriète,  veronica  teucrium ; 3°  Ja  vérô  - 
mque  petit-chêne,  veronica  chamadry s ; 
4 la  véronique  à épis  , veronica  spicata  ’ 
toutes  plantes  de  nos  campagnes,  analo- 
logues  par  leurs  propriétés  à la  véronique 
o homale  , et  souvent  employées  à sa 
place  ; 5'’  enfin  le  beccabunga  , veronica 
beccabunga  , qui  croît  dans  nos  marais. 
P . Beccabunga.  (H.  C.)- 
VERONIQUE  FEMELLE  (Bot  ) 
veromca  chamcedrys.  Voy.  Véronique! 
(H.  E.) 

VÉRONIQUE  MALE  ( Bot.  ).  Les 
ph^ymaciens  ont  ainsi  appelé  autrefois  la 
véronique  olficinale.  V oy.  Véronique 
(H.  C.) 

VERRE  , s.  m.,  yitrum  : nom  donné  à 
toute  substance  qui,  après  avoir  etc  fon- 
due, est  solide,  fragile,  d’une  cassure 
brillante  et  plus  ou  moins  transparente 
Plusieurs  oxydes  et  sels  métalliques  peu- 
vent être  transformés  en  verre.  Le  verre 
à vitres , à glaces  et  à bouteilles  est  prin- 
cipalement formé  de  silice  et  de  soude 
On  obtient  les  glaces  de  Saint-Gol.in  en 
taisant  tondre  un  mélange  de  sable  blanc 
(silice  presque  pure)  avec  de  la  chaux 
du  sous-carbonate  de  soude,  et  des  rognu- 
res de  verre  de  la  même  qualité  que  les 
glaces;  on  ajoute  quelquefois  un  peu  de 
•peroxyde  de  manganèse  pour  enlever  au 

verre  la  couleur  jaune  qu’il  peut  avoir 
On  préparé  le  verre  à bouteilles  avec  du 
sable,  de  la  soude  de  varec  , des  cendres 
neuves  et  des  cassures  de  bouteilles.  Les 
verres  colorés,  contiennent,  outre  le  verre 
ordinaire  , une  très -petite  quantité  d’un 
oxyde  métallique  coloré.  Le  crystal  ren- 
ierme  de  I oxyde  de  plomh(  K.Crystal) 

Le  verre  pulvérisé  a été  regardé  à tort 
comme  on  poison  • il  n’agit  que  mécani- 
quement. (M.  O.) 

VERRE  D’ANTIMOINEtnom donné 

a un.  compose  de  protoxyde  et  de  sulfure 
d antimoine,  d alumine,  de  silice  et  de  fer 

lo 
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oxydé  , que  l'on  obtient  en  faisant  fondre 
dans  un  creuset  d’argile  , du  sulfure  d’an- 
timoine du  commerce  grillé.  Il  est  trans- 
parent, couleur  d’hyacinllie,  et  sert  par- 
ticulièrement à la  préparation  du  larlrate 
de  potasse  et  d’antimoine.  (M.  O.) 

V ER  R IC  ü LA  R 1 S M E M B R A N A 

(Anat.),  mots  latins  ; la  membrane  rétine. 

r.  Ri.tine.  (j.  c.) 

VERRUE  (Path.),s.  f. , verruca.  On 
nomme  ainsi  les  petites  tumeurs  dures, 
mamelonnées,  qui  se  forment  à la  sur- 
face de  la  peau,  et  spécialement  aux 
mains  et  au  visage.  Elles  paraissent  dues 
à l’épaississement  de  l’épiderme  ; elles 
peuvent  se  détacher  spontanément , ou  par 
l’application  prolongée  de  topiques  émol- 
lients; mais  dans  beaucoup  de  ras  on  ne 
peut  les  détruire  que  par  les  caustiques  , 
dont  l’emploi  n’est  pas  exempt  d inconvé- 
nients. (Ch.) 

VERS  INTESTINAUX,  on  mieux 
ENTOZOA1RES,  ento\oana  , vermes 
intestini.  On  nomme  ainsi  des  animaux 
invertébrés  , n’ayant  ni  cartilages  , ni 
vaisseaux  sanguins,  mais  offrant  quelque- 
fois un  système  . nerveux  ganglionaire. 
Leur  caractère  commun  est  de  n’exister 
que  dans  l’inlcrieur  du  corps,  des  autres 
animaux  , ce  que  semble  indiquer  suffi- 
samment le  mot  entozoaires,  formé  de 
trrôr,  intérieur,  et  de  f «w , animai.  Ils  se 
développent , au  reste  , non  - seulement 
dans  les  cavités  naturelles,  coiûine  celles 
des  intestins  , mais  encore  dans  le  tissu 
même  des  organes,  comme  dans  le  paren- 
chyme du  foie , de  la  rate,  etc.  Leur  nom- 
bre est  considérable,  et  ils  varient  sui- 
vant les  divers  animaux  où  ils  ont  établi 
leur  domicile.  Nous  ne  saurions  ici  les 
énuméra- tous;  nousnouscontëttteronsde 
signaler  ceux  que  l’on  rencontre  chez, 
l’homme  , sans  ‘chercher  à approfondir 
la  théorie  de  leitr  génération  première , 
qui  a donné  lieu  à une  foule  d’hypothèses 
et  à une  multitude  de  discussions. 

Les  travaux  des  naturalistes  de  ces  der- 
niers temps  nous  ont  enseigné  à partagée 
les  vers  entozoaires  en  genres  et  en  espè- 
ces , à les  classer  dans  différentes  famil- 
les. C’est  sur-tout^  MM.  Cuvier,  Durné- 
ril  , Laënnèc,  Rudolphi , que  nous  devons 
tes  détails  tes  plus  circftlfsftanciés  sur  cette 
matière. 

M.  Duméril  , en  particulier , a rang- 
tous  les  entozoaires  dans  sa  famille  des 
helminthes , qu’il  a divisée  en  trois  grou- 
pes, suivant  qu’ils  ont  le  corps  cylindri- 
que, aplati  ou  vésiculaire. 

Le  premier  groupe,  celui  ies  helmin- 
thes cylindriques  , renferme  des  animaux 
qui  ont  un  canal  intestinal  , des  organes 
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reproducteurs  visibles  et  des  sexes  dis 
tincts. 

Les  genres  qui  le  composent  sont  les 
genres  ascaride,  ophiostome,  trichocéphale, 
hamulaire.  V.  ces  mots,  et  Dragon- 
neau et  Ckinon. 

Le  deuxième  groupe,  celui  des  helmin- 
thes aplatis,  qui  n’ont  ni  canal  intestinal, 
ni  sexes  distincts,  renferme  les  genres  fe'- 
nia  ,fasciole , hexathyrium.  V.  ce  s mots. 

Le  troisième  groupe  , celui  des  helmin- 
thes vésiculaires , qui  sont  toujours  enkys- 
tés, qui  n’ont  jamais  de  canal  intestinal  , 
cl  qui  ne  présentent  aucun  organe  repro- 
ducteur visible  , est  formé  par  les  genres 
acéphalocyste  , cysticerque  , ditrachyceros  , 
polycéphale.  V.  ces  mots. 

Plusieurs  especes  d’entozoaires  sont 
très-communes  chez  l’homme,  et,  parmi 
elles,  nous  citerons  d’abord  les  ascarides 
lombricoïdes  , puis  les  ascarides  vermi- 
eulaires  , les  ténias  , les  acéphalorj'stes, 
les  trichocéphalcs.  Les  autres  sont  très- 
rares. 

C’est  sur-tout  chez  les  enfants,  et  dans 
les  individus  pauvres  et  mal  nourris  ou 
faibles,  que  les  entozoaires  se  dévelop- 
pent. Ils  peuvent  même  quelquefois  s’y 
multiplier  au  point  de  causer  la  mort  , 
comme  on  le  voit  arriver  par  suite  de  la 
présence  dn  ténia  dans  les  intestins. 

Lorsqu’il  existe  dans  le  corps  de  l’hom- 
me un  certain  nombre  d’entozoaires  , ou 
qu’il  s’y  en  trouve  une  espèce  de  grandes 
dimensions,  on  voit  se  développer  une 
série  de  symptômes  particuliers,  qui  dé- 
notent , d’une  manière  plus  ou  moins 
sûre,  la  présence  de  ces  animaux.  Ces 
symptômes  varient  pour  chacune  des  es- 
pèces , et  sont  purement  locaux  lors- 
qu’ils dépendent  d'entozoaires  vésiculai- 
res. Mais  , en  général , il  existe  pour  tous 
les  autres  un  assemblage  de  signes  indi- 
cateurs communs  que  nous  allons  faire 
connaître. 

Ains-  , l’individu  chez  lequel  des  enlo- 
zoaires  ont  pris  naissance  et  se  sont  déve- 
loppés, éprouve  des  dégoûts  pour  cer- 
tains aliments  , une  faim  excessive  et  re- 
venant par  arcès  irréguliers  , des  hoquets, 
une  salivation  fatigante,  des  nausées,  des 
renvois  de  gaz  d’une  odeur  aigre  particu- 
lière , quelquefois  même  des  vomisse- 
ments de  matières  acides;  il  est  atteint  de 
boVborygmcs,  de  coliques,  de  diarrhée  , 
de  ténesme  ; il  a souvent  le  ventre  em- 
pâté , sans  douleur  marquée  ; des  bour- 
donnements d’oreilles  fréquents  le  tour- 
mentent; sa  pupille  est  dilatée,  sur-tout 
s’il  est  encore  enfant:  les  ailes  de  son  nez 
sont  le  siège  d’un  prurit  notable;  il  fait 
entendre  souvent  une  petite  toux  sèche; 
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il  a la  face  livide  , les  yeux  ternes  ; il 
grince  des  dents  pendant  son  sommeil  ; 
enfin,  comme  l’a  noté  Roscn  avec  raison, 
il  éprouve  un  mieux  sensible  après  l’éva- 
cuation de  quelque  ver  ou  de  quelque 
fragment  de  ver,  seul  signe  d’ailleurs  vé- 
ritablement pathognomonique  de  la  pré- 
sence de  ces  animaux  dans  les  intestins. 

Les  médicaments  qui  procurent  l’ex- 
pulsion des  ent07.oaires , ont  reçu  collec- 
tivement le  nom  de  vermifuges  ou  d’an- 
thelininthiques. 

Parmi  tes  médicaments  il  en  est  qui 
agissent  d'une  maniéré  mécanique  , et 
d’autres  en  tuant  les  entozoaires  d’une 
maniéré  quelconque  , soit  en  les  as- 
phyxiant, soit  en  les  empoisonnant. 

Au  nombre  des  vermifuges  mécani- 
ques, il  faut  compter  les  vomitifs,  les 
purgatirs  , comme  le  tartraie  de  potasse 
et  d’antimoine  , le  kermès  minéral , le  ja- 
lap,  la  gomme-gutte , l’huile  de  ricin,  la 
rhubarbe  , le  séné  , etc.  C’est  encore  ici 
qu’il  faut  placer  les  poils  des  pois  à grat- 
ter. 

La  mousse  de  Corse  , la  fougère  mâle  , 
le  polypode  de  chêne,  l’oignon,  l’ail, 
l’assa-lœlida , le  pétrole  , le  camphre  , la 
téréb'nthine  , le  suc  de  papayer,  l’éther 
sulfurique,  le  chenopodium  anthelmiathi- 
cum  , les  préparations  d’étain,  de  mer- 
cure , l'hydrochlorale  d’ainmoniaque  , 
celui  de  baryte,  le  proto-chlorure  de  mer- 
cure, les  hydrosulfales  alcalins,  etc., 
sont  vermifuges  en  empoisonnant  les  en- 
tozoaires. z 

Beaucoup  de  toniques  le  sont,  en  don- 
nant aux  parois  des  intestins  la  force  né- 
cessaire pour  éliminer  ces  hôtes  incom- 
modes. 

L’acide  carbonique  a été  prescrit  dans 
l’intention  de  les  asphyxier,  et  l’eau  froide 
dans  celle  de  les  engourdir  par  sa  basse 
température.  ( H.  C.) 

VERT,  ou  VE  RD,  VERTE  , adj.,  vi- 
ridts'e  nom  donné  à l’un  des  sept  rayons 
colorés  dont  se  compose  un  rayon  lumi- 
neux ; il  occupe  le  quatrième  rang  dans  le 
spectre  solaire,  en  commençant  à comp- 
ter par  le  rayon  rouge  qui  est  le  moins 
réfrangihle  de  tou  ••  Plusieurs  produits  na- 
turels offrent  une  couleur  verte  trè  »•  pro- 
noncée; i elles  sont  les  feuilles,  les  herbes, 
la  malachite,  certaines  émeraudes,  etc. 

(M.  O.) 

VERT-DE-GRIS,  ou  VERDET, 
tzrugo  : nom  donné  à deux  composés  dif- 
férents, l’un  est  du  sous-carbonate  de 
cuivre  vert,  et  s’appelle  vert-de-gris  na- 
turel ( V.  Carbonate  df.  cuivre)  ; l’au- 
tre est  le  Vert-de-gris  artificiel  : c’est 
même  de  celui-ci  que  l’on  entend  parler 
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lorsqu’on  dit  simplement  vert-de-gris.  Il 
est  formé  de  deulo-aeélale  de  cuivre,  de 
deutoxydo  de  cuivre  hydraté  et  de  cuivre 
métallique;  on  y trouve  aussi  quelques 
matières  étrangères,  telles  que  îles  rafles 
de  raisin,  etc.  Il  est  solide,  d’une  couleur 
verte  bleuâtre  , sans  odeur,  et  d’une  saveur 
forte  et  styptique.  Il  est  décomposé,  et 
laisse  du  cuivre  métallique  lorsqu’on  le 
lait  rougir  dans  un  creuset  ou  dans  un 
tube  de  verre  ; l’acide  sulfurique  concentré 
en  dégage  de  l’acide  acétique  , reconnais- 
sable à son  odeur;  l’eau  froide  ou  bouil- 
lante ne  dissout  que  l’arétale  de  cuivre 
qui  entre  dans  sa  composition  : cette  dis- 
solution précipite  en  noir  par  l’acide-  hy- 
drosulfurique  et  par  les  hydrosu liâtes  so- 
lubles , en  brun  marron  par  l’hydrorya- 
nate  de  potasse,  en  vert  par  l arsemte  de 
potasse,  en  bleu  flair  par  les  alcalis; 
l'ammoniaque  redissout  l’oxyde  préci- 
pité, et  communique  à la  liqueur  une 
couleur  bleue  de  ciel.  On  l’obtient  en 
mettant  stratum  super  stratum  des  couches 
de  marc  de  raisin  et  des  lames  de  cuivre. 
On  l’emploie  dans  la  peinture  à l’huile  , 
dans  la  teinture.  Il  entre  dans  la  compo- 
sition de  l’emplâtre  divin  , de  l’onguent 
égyptiac , de  la  rire  verte  de  Baume  , etc. 
11  est  très- vénéneux.  (M.  O.) 
VERTÉBRAL,  ALE  (Anat.),  adj., 

vertebralis  ; qui  a rapport  ou  qui  appar- 
tient aux  vertebres.  On  a donné  ce  nom  à 
diverses  parties. 

Colonne  vertébrale  ( épine  du  dos, 
rachis).  C’est  une  sorte  de  tige  osseuse 
placée  à la  partie  postérieure  et  centrale 
du  tronc,  étendue  de  la  tête  au  sacrum  , 
flexible  en  tous  sens,  et  cependant  très- 
solide,  creusé  par  un  canal  nommé  ver- 
tébral, qui  lui  donne  de  la  légèreté,  sans 
diminuer  de  sa  force,  et  qui  la  parcourt 
dans  toute  sa  longueur.  La  colonne  verté- 
brale est  formée  par  la  superposition  de 
vingt-quatre  os  nommés  les  vertèbres.  Voy. 
Vertebre.  Elle  représente  une  pyra- 
mide dont  la  base  est  en  bas  , mais  qui 
semble  résulter  de  la  réunion  de  trois  py- 
ramides secondaires.  En  avant  , la  co- 
lonne vertébrale  est  convexe  au  cou  , con- 
cave au  dos,  convexe  de  nouveau  aux 
lombes.  En  arrière,  on  voit  des  courbu- 
res opposées;  on  observe  aussi  une  cour- 
bure latérale  dans  la  région  dorsale;  elle  a 
sa  conravité  à gauche.  Considérée  dansson 
ensemble  , la  colonne  vertébrale  offre  une 
face  anterieure  ( préspinale  de  M.  Cliaus- 
sier);  une  postérieure  spinale  de  i\I.  Chaus- 
sier);  deux  latérales,  une  base  et  un  som- 
met.  D après  M.  Cbaussier,  la  face  anté- 
rieure au  cou  se  nomme  trachélienne au 
dos  , prédorsale ; et  aux  lombes  , prélom- 
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bairc.  La  l'arc  dorsale  présente  au  milieu  la 
série  des  apophyses  épineuses,  dtsurlesrô- 
tés  les  soufrières  Vertébrales , formées  par  la 
suite  des  lames  des  vertébrés , et  remplies 
par  le  muscle  sacro-spinab  Les  cités  ou. 
ies  faces  latérales  de  la  culonne  vertébrale 
présentent  des  trous  qui  résultent  de 
la  réunion  des, échancrures  vertébrales  et 
qu’on  nomme  trous  de  conjugaison,  et  qui 
donnent  passage  aux  nerfs  vertébraux.  La 
base  de  la  colonne  vertébrale  est  coupée 
obliquement  pour  s’unir  au  sacrum  et 
former  avec  lui  un  angle  appelé  sacro- 
vertébral,  ou  promontoire.  Le  sommet  de 
la  colonne  vertébrale  articulé  dans  l’occi- 
pital forme  avec  lui  deux  angles  droits 
latéraux. 

Canal  vertébral  (ranal  raubidien  ).  Il 
règne  dans  toute  la  longueur  de  l’épine 
dont  il  suit  toutes  les  courbures;  il  se 
continue  en  liant  avec  le  crâne,  en  bas 
avec  le  canal  sacré.  Il  est  tapissé  par  un 
prolongement  des  méninges  et  loge  la 
moelle  épinière. 

La  colonne  vertébrale  qui  réunit  La  lé- 
gèreté à la  solidité  , sert  de  soutien  à la- 
tète  et  à la  poitrine  pelle  est  le  siège  dé 
tous  les  mouvements  du  tronc,  dont  elle 
transmet  le  poids  au  bassin;  elle  loge  et 
protège  la  moelle  vertébrale,  elledoime 
passage  aux  nerfs  du  même  nom  ct.à  beau- 
coup de  vaisseaux.  ‘ , 

■j?  Ligaments  vertébraux.  On  a donné  ce 
nom  à deux  grands  ligaments  qui  régnent 
daus  toute  la  longueur  de  la  colonne  ver- 
tébrale. i°  L’un,  appelé  ligament  vçrfé- 
bral  antérieur,  occupe  la  partie  antérieure 
de  la  colonne  vertébrale  depuis  l’axis 
jusqu’à  la  partie  supérieure  du  sacrum.  11 
est  membraniforme,  d’un  aspect  nacré 
très-brillant,  et  formé  de  fibres  longitudi- 
nales d’autant  plus  longues  qu’elles  sont 
plus  superficielles.  a°  L’autre  ligament, 
nommé  vertébral posténjeur.,  semble  naître 
du  ligament  occipijp-axoïdicn  , existe, 
derrière  le.  corps  des  vertèbres,  depuis  cp- 
lui  de  l’axis  jusqu’au  sacrum.  Il  est  lissq, 
d’un  blanc  resplendissant,  etscmbleéirap- 
glé,  de  distance  en  distance  , au  niveau  du 
corps  de  chaque  vertèbre,  auquel  il  s’at- 
tache. 

a"  Artère  vertébrale  ( artère  cérébrale 
postérieure  de  IVl.  Chaussier).  C’est  la  plus 
volumineuse  des  branches  de  la  sou,-rlq- 
vière.  Elle  est  spécialement  destinée  au 
cerveau  , au  cervelet,  à la  protubérance 
cérébrale  et  à la  moelle  de  l’épine.  Elle 
naît,  de  la  partie  postérieure  de  la  sous- 
claviere:  elle  se  porte  en  liant  et  en  ar- 
rière, s’engage  dans  le  trou  dont  est 
creusée  la  base  de  l’apophyse  transverse 
de  la  sixième  vertèbre  rerv  icale  , remonte 
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dans  le  petit  canal  vertébral  qui  résulte  de 
la  réunion  des  trous  des  apophyses  trans- 
verses des  autres  vertèbres  cervicales:  elle 
parvient  ainsi  à l’axis;  forme  au  niveau 
«le  dette  vertèbre  et  de  l’allas  une  double 
courbure,  et  pénètre  dans  le  crâne  par  le 
grand  trou  occipital,  en  traversant  une 
ouverture  du  ligament  occipilo-atloïdien 
postérieur,  pour  se  réunir  au  niveau  de 
la  gouttière  basilaire  avec  celle  du  côté 
opposé  et  donner  naissance  à l’artère  basi- 
laire. V.  ce  mot.  Outre  les  branches  que 
I artère  vertébrale  donne  au  <0u , on  re- 
marque les  artères  spinales  antérieure  et 
postérieure,  l’artère  cérébelleuse  inférieu- 
re, qui  naissent  dans  la  cavité  du  crâne.  V. 
Spinal,  Cérébelleux. 

4°  Moelle  vertébrale , ou  épinière.  Voyc? 
Moelle. 

5°  Nerfs  vertébraux.  On  donne  ce  nom 
aux  n.«rfs  qui  naissent  de  la  moelle  ver- 
tébrale et  sortent  par  les  trous  de  conju- 
gaisons et  par  les  trous  sacrés.. Ces  nerfs 
sent  au  nombre  de  trente  paires;  savoir, 
sept  pour  la  région  cervicale,  douze  pour 
la  dorsale,  cinq  pour  la  lombaire,  et  six 
pour  la  sacrée.  Ils  naissent  tous  sur  les 
côtés  de  la  moelle  à l’aide  de  deux  raci- 
nes, dont  l’une,  est  antérieure,  plus  pe- 
tite, 1 autre  postérieure.,  plus  grosse: 
chacune  de  ces  racines  est  formée  par  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  fila- 
ments, d’abord  distincts.  La  racine  pos- 
térieure forme  , au  niveau  du  trou  de 
conjugaison,  une  sorte  de  ganglion  gri- 
sàtie,  dur,  ovalaire  , de  laquelle  émane 
un  gros  cordon  noueux  qui  se  joint  à la 
r acine  antérieure  pour  former  les  nerjsver- 
tébraux.y.  Cervical,  Dorsal,  Lom- 
baire , Sacré.  (J.  C.) 

V E le  J ERRE  (Anat.)  , s.  f. , vertebra 
des  Latins,  s-sm/vAtr  dcs  Grecs  , dérive  du 
verbe  vertere,  tourner.  On  a donné.,  ce 
rom  aux  os  qui,  par  leur  réunion , for- 
ment la  c.n!.oji.ne  vertébrale.  Les  vertèbres 
sont  des  os  cuurts , épais,  Ires-anguleux , 
au  nombre  du  vingt-quatre,  plaies  les 
uns  au  dessus  des  autres.  On  distingue  aux 
vertèbres,  en  général,  un  corps,  sept 
apophyses,  quatre  échancrures  et  un 
trou.  Le  corps  occupé  la  partie  moyenne; 
en  liant  et  en  bas,  il  s’articule  au  moyen 
«l’un  fibet»  - cartilage  avec  la  vertèbre 
qui  est  au-dessus  et  celle  qui  est  au- 
dessous.  Les  apophyses  de  chaque  ver- 
tèbre sont  , i°  l’apophyse  épineuse, 
située  en  arrière  et  sut  la  ligne  médiane  , 
et  soutenue  par  deux  lames  osseuses  nom- 
mées lames  vertébrales  ; a°  tes  deux  apo- 
physes transve ' ses  dirigées  fie  chaque  côté 
en  dehors;  les  quatre  apophyses  articu- 
laires, dont  deux  sont  supérieures  et  deux 
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sont  inférieures,  et  qui  servent  à unir  les  ver- 
tèbres les  unes  avec  les  autres.  Ces  diver- 
ses apophyses  sout  réunies  entre  elles  de 
manière  à former  une  espèce  d’anneau 
des  parties  latérales  et  postérieures  de  la 
vertèbre;  cet  anneau  est  joint  au  corps  de 
la  vertèbre  par  un  pédicule  sur  lequel 
sont  creusées  les  échancrures  qui  for- 
ment, par  leur  jonction,  les  trous  de  con- 
jugaison. Le  trou  des  vertèbres  concourt 
à former  le  canal  vertébral  et  se  trouve 
placé  entre  le  corps  et  les  apophyses. 

Les  vertèbres  présentent  des  carartères 
particuliers,  suivant  les  régions  qu’elles 
occupent.  Elles  ont  été  distinguées  en 
vertèbres  cervicales  ou  du  cou  , au  nombre 
de  sept;  en  vertèbres  dorsales  ou  du  dos , 
au  nombre  do  douze;  en  vertèbres  lom- 
baires ou  des  lombes,  au  nombre  de 
cinq. 

La  première  vertèbre  cervicale  a reçu 
le  nom  d’ atlas , la  seconde  celui  d'avis,  et 
la  septième  a été  appelée  proéminente. 
Vi  ces  mois. 

Les  vertèbres  s’articulent  entre  elles; 
celles  du  dos  se  joignent  de  plus  avec  les 
côtes;  la  première  ou  l’atlas  s’articule 
a'-ec  l’occipital,  et  la  dernière  vertèbre 
lombaire  avec  le  sacrum. 

Les  vertèbres  cervicales  se  développent 
par  neuf  points  d’ossification,  les  dorsales 
et  les  lombaires  par  huit.  (J.  C.) 

VERTÉBRÉ,  ÉE  (ZooL),  adj.,  qui  a 
des  vertèbres.  Les  animaux  vertébrés  s ont 
les  mammifères  , les  oiseaux,  les  reptiles 
et  les  poissons.  (IL  C.) 

VERTÉBRÜ-lLlAQUE(^7wE),adj., 

vertebro-  ilia  eus;  qui  a rapport  aux  vertè- 
bres et  à l’os  iliaque.——  Articulation  ver- 
tébro-iliaque.  Elle  a lieu  entre  la  dernière 
vertèbre  lombaire,  d’une  manière  mé- 
diate, au  moyen  d’un  fort  ligament 
nommé  ilio  - lombaire.  Voy.  ce  mot. 
.(J.  C.) 

VERTEX  ( Anat .),  s.  m.;  mot  latin 
qu’on  transporte  dans  la  langue  française 
• comme  synonyme  de  sinciput , pour  dé- 
signer le  sommet  ou  la  partie  la  plus  éle- 
vée de  la  tète.  (J.  C.)  • . 

VERTICAL  , adj  , verticales;  épithète 
donnée  à tout  <fe  qui  est  perpendiculaire 
à l’horizon.  (M.  O.) 

A ERTIClLLE  (Sot.),  s.  m. , verticil- 
lum  ; assemblage  de  fleurs  on  de  feuilles 
disposées  circulairemont  autour  d un  mê- 
me point  de  la  éige.  (II.  C:) 

VERTICILLÉ,  ÉE  (Bot.  ),  adj. , ver- 
ticillatus  ; qui  est  disposé  en  verticiiies  , 
qui  porte  desTcrticillés;  (11.  C.) 

■ VERTICfTE  (Physiq.)  ,.s.  f . , de  ver- 
tex , sommet  : mot  rarement  employé 
pour  désigner  la  propriété  en  vertu  de  la- 
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quelle  un  corps  tend  plutôt  vers  un  côté 
que  vers  un  antre  ; ainsi  on  dit  la  verti- 
cité  de  l'aiguille  aimantée , qui  se  dirige 
toujours  du  nord  au  sud.  (M.O.) 

VERTIGE  (Path.)  , s.  m.  , vertigo  , 
de  vertere  , tourner;  étal  dans  lequel  il 
semble  que  tous  les  objets  tournent  , ou 
que  l’on  est  soi-même  entraîné  dans  un 
mouvement  de  rotation.  On  en  distingue 
deux  espèces,  le  vertige  simple  et  le  ver- 
tige ténébreux.  Dans  le  vertige  simple  le 
malade  voit  les  objets  qui  l’entourent; 
dans  le  vertige  ténébreux,  la  vue  est  obs- 
curcie , et  souvent  le  malade  tombe  à 
terre.  Les  vertiges  ont  lieu  au  début  de 
beaucoup  de  maladiés  ; ils  se  répètent 
quelquefois  pendant  leurs  cours,  sur-tout 
lorsque  le  malade  exécute  quelque  mou- 
vement : ils  ind  quent  généralement  du 
danger.  (Ch.) 

VERUMONTANUM  (Ar.at.) , s. m., 

mot  latin  composé  de  deux  autres,’  veru. 
broche  , dard  ; montamim  , élevé.  On  a 
donné  ce  nom  à la  crête  uréthrale.  Voy. 
Urèthre.  (J.  C.) 

VERVEINE  (Bot.),  s.  f. , verbena ; 
genre  de  la  diandrie  monogynie  et  de  la 
famille  des  pyrénacées.  Parmi  les  espèces 
qui  le  composent  , on  distingue  la  ver- 
veine commune,  verbena officinalis,  plante 
de  nos  campagnes,  autrefois  recomman- 
dée comme  vulnéraire  , mais  aujourd’hui 
inusitée  à-peu-près,  (H.  C.) 

VERVEINE  CITRONNÉE.  Voyer 
Zapawe.  ; . 

VERVEINE  DU  JAPON  V.  Z\- 

PANIÎ. 

VERVEINE  DU  MEXIQUE.  V- 

Zapatxe.  I 

VERVEINE  ODORANTE.  V.  Za- 

PAIV'E. 

VERVEINE  A TROIS  FEUILLES. 
V.  Zapane. 

VÉSANIE  (Path.),  s.  f. , vesania;  lé- 
sion des  facultés  intellectuelles  et  affec- 
tives, sans  coma  et  sans  mouvement  fé- 
brile. Plusieurs  nosologistes  ont  fait  de 
cê  mol  un  terme  générique  sous  lequel 
ils  ont  compris  les  diverses  espèces  d’a- 
liénation mentale  , l’hypochondrie  , le 
somnambulisme,  et  même  l’hydrophobie. 
(Ch.) 

VESCE  (Bot.).,  s.  f.  , vicia;  genre  de 
la  diadelphie  décandrie  et  de  la  famille 
des  légumineuses.  V.  Fève.  (’H  C ) 

VÉSICAL,  ALE  (Anat.) , adj  ,vesi- 
calis  ; qui  a rapport' ou  appartient  à la 
vessie.  « 

Artères  vésicales.  Leur  nombre  et  leur 
origine  offrent  beaucoup  de  variétés.  L’ar- 
tère ombilicale  en  donne  toujours  deux  ou 

trois  les  artères  hemorrhoïdale moyenne, 
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houleuse  interne  , olituratrice  , en  four- 
nissent aussi  d’autres  qui  se  ramifient  et 
s anastomosent  élans  les  parois  de  la  ves- 
sie ; mais  I hypogastrique  en  fournit  une 
un  peu  plus  volumineuse  (artère  vésiro— 
prostatique  de  M.  Chaussicr),  qui  gagne 
le  bas-fond  de  la  vessie  qui  lui  envoie  de 
nombreuses  ramificatiors,  ainsi  qu’aux 
parties  voisines 

Les  veines  vésicales  , beaucoup  plus 
nombreuses  que  les  artères  , s’ouvrent 
dans  le  plexus  veineux  hypogastrique. 

Trigone  vésical.  V.  Vessie.  (J.  C.) 

VESICAL  (Catarrhe).  V.  Cystite  et 
Cysthiriuikk. 

VÉSICANT,  ANTE.  Voy.  Vésica- 
toire. 

VESICATION  ( Thérap.)  , s.  f. , vesi- 
catio  ; action  d’un  topique  vésicaut. 
(H.C.) 

VESICATOIRE,  adj.  pris  substanti- 
vement, vesicatorius  , dérivé  de  vesïca  , 
vessie.  On  désigne  ainsi  tous  les  médica- 
ments qui  , étant  appliqués  à l’extérieur 
du  corps,  irritent  la  peau,  déterminent 
à la  surface  du  derme  une  sécrétion  sé- 
reuse assez  abondante  , soulèvent  l’e'pi- 
derme,  et  produisent  une  ampoule;  tels 
sont  les  cantharides,  la  moutarde,  le  ga- 
rou , l’euphorbe,  et  plusieurs  autres  sub- 
stances analogues.  Les  vésicatoires  s’appli- 
quent sous  forme  d’emplâtres  , de  cata- 
plasmes , de  taffetas,  etc.  onguent  em- 
plâtre vésicatoire  du  Codex  se  prépare 
avec  sept  onces  et  demie  de  poix  blanche, 
deux  onces  et  demie  de  térébenthine  , 
cinq  onces  et  demie  de  rire  jaune,  et  qua- 
tre onces  de  cantharides  en  poudre  fine  ; 
on  peut  y mêler  du  camphre  pour  empê- 
cher les  cantharides  d’agir  sur  les  voies 
urinaires.  Le  vésicatoire  dit  anglais  se 
compose-de  parties  égales  d’emplâtre  de 
cire  , d’axonge  de  porc  et  de  pondre  de 
cantharides,  sans  addition  de  poudre  d’eu- 
phorbf.  Le  vésicatoire  de  la  Pharmaco- 
pée d’Edimbourg  s’obtient  avec  parties 
égales  d’axonge  dé  porc  , de  cire  jaune, 
de  résine  et  de  cantharides  en  poudre.  Un 
prépare  les  cataplasmes  vésicatoires  , en 
saupoudrant  avec  la  poudre  de  canthari- 
des un  cataplasme  de  farine  de  graine  de 
lin.  Taffetas  vésicatoire.  V.  Taffetas. 
Il  est  peu  de  médicaments  aussi  efficaces 
et  aussi  souvent  employés  que  les  vésica- 
toires.— On  donne  aussi  le  nom  de  vési- 
catoire à la  plaie  produite  par  les  diver- 
ses préparations  dont  nous  venons  de  par- 
ler. (INI.  O.) 

VESICO-PROSTATIQUE  (Anat), 
adj.,  vesico.- prostaticus  ; qui  appartient 
à la  vessie  et  à la  glande  prostate.  M.  le 
professeur  Chaussier  nomme  vésito-pros- 


VES 

tatique  , l’artère  vésicale  inférieure  qui  se 
distribue  spécialenien!  à la  vessie  et  à la 
prosiate.  V . Vésical.  (J.  C.) 

VÉSICULE  {Anat.)  , s.  f. , vesicula , 
diminutif  de  vesïca  , petite  vessie.  On  a 
donné  ce  nom  a plusieurs  organes. 

1 0 Vésicule  du  fiel  ou  vésicule  biliaire 
( cystis  jellea).  On  appelle  ainsi  un  réser- 
voir membraneux,  pyriforme,  situé  dans 
un  enfoncement  superficiel  de  la  face  in- 
férieure du  lobe  droit  du  foie.  La  vésicule 
est  dirigée  obliquement , de  sorte  que  sa 
grosse  extrémité  est  portée  eu  avant,  en 
bas  cl  à droite.  On  lui  distingue  un  corps 
qui  adhère  au  foie  par  du  tissu  cellulaire 
larnelleux;  un  fond  qui  est  arrondi,  sail- 
lant et  recouvert  par  le  péritoine;  un  col 
ou  sommet  qui  est  recourbé,  et  se  con- 
tinue avec  le  canal  cyslique.  La  surface 
interne  de  la  vésicule  est  revêtue  par  une 
membrane  muqueuse,  teinte  en  vert  par 
l’effet  de  la  bile  qu’elle  renferme  , et  qui 
est  plis-iée  et  réticulée.  A l’extérieur,  la 
vésicule  biliaire  est  recouverte  par  le  pé- 
ritoine qui  est  uni  à sa  membrane  mu- 
queuse au  moyen  d’une  tunique  cellu- 
leuse dense  et  serrée,  l a vésicule  reçoit 
une  artere  appelée  cystique  ; ses  veines  se 
rendent  dans  la  veine  porte;  ses  nerfs  lui 
viennent  du  plexus  hépatique  , et  ses 
vaisseaux  lymphatiques  se  joignent  à ceux 
du  foie. 

20  Vésicules  séminales  ( vesicula  sémi- 
nales). Ce  sont  deux  petites  poches  mem- 
braneuses qui  servent  de  réservoir  au 
sperme.  Placées  au-dessous  de  la  vessie  , 
.au-dessus  du  rectum  , derrière  la  prostate, 
en  dehors  des  conduits  déférents,  elles 
-sont  irrégulièrement  conoïdes , aplaties 
de  haut  en  lias,  bosselées  à leur  surface,  et 
d’une  teinte  grisâtre.  Leur  extrémité  posté- 
rieure ou  leur/jndse  termine  par  un  cul- 
de-sac  arrondi  , assez  large  ; leur  extré- 
mité anterieure  ou  leur  col  est  étroite, 
alongée  , et  se  continue  avec  le  conduit 
excréteur  de  celte  vésicule,  qui  va  se  join- 
dre au  ranal  déférent,  et  forme  avec  lui 
le  ranal  éjaculalenr.  L’intérieur  des  vési- 
cules offre  plusieurs  cellules  assez  profon- 
des, séparées  par  des  demi-cloisons  qui 
communiquent  toutes  ensemble,  et  sont 
revêtues  par  une  membrane  muqueuse 
fort  ténue. 

> Vésicule  ombilicale.  V.  AtlantoijüE 
et  OutiAQUE.  (J-  C.) 

VESICULE  AERIENNE  ou  HY- 
DROSTATIQUE (Anat.  comp.).  On 
donne  ce  nom  à un  sac  membraneux  rem- 
pli d’air  , qui  sr  trouve  placé  au-dessous 
de  la  colonne  vertébrale  riiez,  la  plupart 
des  poissons,  et  qui  est  destine  à les  ren- 
dre plus  ou  moins  légers,  selon  qu’ils 
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veulent  monter  ou  descendre  dans  l’eau 

(UC.) 

VESICULES  DE  SAINTE-BARBE 

( Path .)  , s.  f.  , vesicula  divee  barbara  : 
nom  sous  lequel  Charles  Pison  désigne  la 
variole  confluente  maligne.  ( Cil- ) 

VESON , s.  in.  : nom  donné  au  suc  de 
la  canne  à sucre  que  I on  a fait  bouillir 
avec  un  peu  de  chaux  , et  dont  on  a en- 
levé l'albumine  coagulée  au  moyen  de  la 
chaleur.  Il  sert  à la  préparation  du  sucre. 

(M.  O.) 

VESSE- LOUP  (Bot.),  s.  f.  , lycoper- 
do.-i;  genre  de  plantes  cryptogames  de  ia 
famille  des  champignons.  On  a conseillé 
la  vesse  - loup  des  bouviers,  lycoperdon 
bovista  , comme  propre  à remplacer  l’a- 
garic dans  les  cas  d’hémorrhagies.  Cette 
espèce  est  (orl  commune  dans  nos  cam- 
pagnes- (H.  C.) 

VESSIE  (Anat.) , s.  f. , vesica  des  La- 
tins, *ùor ir  des  Grecs.  La  vessie  est  un  ré- 
servoir musculo-rnernbraneux , conoïde  , 
logé  dans  l’excavation  du  bassin,  entre  le 
pubis  et  le  rectum  dans  l’homme,  entre 
cet  os  et  le  vagin  dans  la  femme,  destiné 
à recevoir  et  à contenir  pendant  un  cer- 
tain temps  l’urine  qui  doit  ensuite  être 
rejetée  au-dehors.  La  forme  et  les  dimen- 
sions de  la  vessie  varient  suivant  les  âges, 
les  sexes,  les  individus.  Considérée  à l’ex- 
térieur, la  vessie  offre  six  régions;  savoir: 
i°  une  région  supérieure  ou  le  sommet  de 
la.  vessie  : elle  est  alongée  , et  n’est  revê- 
tue par  le  péritoine  qu  en  arrière;  de  son 
centre  on  voit  s’élever  Vouraque  , espèce 
de  cordon  fibreux  qui  remonte  entre  le 
péritoine  et  la  ligne  blanche  jusqu’à  l’om- 
bilic. V.  Ouraque.  2°  Une  région  infé- 
rieure • elle  est  bornée  en  avant  chez 
l’homme  par  la  prostate,  et  en  arrière 
par  un  repli  que  forme  le  péritoine  en  se 
portant  sur  le  rectum  ou  la  vessie  , sui- 
vant le  sexe  ; sa  partie  la  plus  reculée  porte 
le  nom  de  bas  fond  de  la  vessie  ; dans 
l’homme  , cette  face  repose  sur  les  vési- 
cules séminales  et  le  rectum;  chez  la  fem- 
me , elle  répond  au  vagin.  3°  Une  face 
antérieure  : elle  n’est  point  recouverte  par 
le  péritoine,  répond  au  pubis,  et  présente 
vers  sa  partie  inférieure  un  petit  cordon 
fibro- celluleux  déprimé,  qui  l’unit  à la 
symphyse  pubienne,  et  qu  on  appelle  le 
ligament  antérieur  de  la  vessie.  U ne 
région  postérieure  : elle  est  revêtue  entiè- 
rement par  le  péritoine,  et  bornée  infé- 
rieurement par  les  replis  que  forme  cette 
membrane  en  se  portant  sur  le  rectum 
dans  ( homme  et  snr  l’utérus  dans  la  fem- 
me , et  qu’on  nomme  improprement  les 
ligaments  postérieurs  de  la  vessie.  5U  Deux 
régions  latérales  qui  sont  moins  larges  en 
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haut  qu’en  bas,  où  elles  sont  côtoyées  par 
les  artères  ombilicales  et  les  conduits  défé- 
rents. 0°  f.e  (ol  de  la  vessie,  qui,  vu  en 
dehors  , représente  chez  l'homme  une  es- 
pece de  cône  tronqué  qui  repose  sur  le 
rectum  ; chez  la  femme  il  est  moins  long, 
et  appuie  sur  le  vagin. 

La  vessie  est  tapissée  a l’intérieur  par 
une  membrane  muqueuse  assez  mince, 
blanchâtre  , et  qui  est  souvent  soulevée 
par  les  libres  charnues  qu’elle  recouvre. 
Lorsque  les  saillies  qu’elle  forme  de  cette 
maniéré  sont  très-prononcées  , ori  donne 
à l’organe  le  nom  de  vessie  à colonnes. 

On  appelle  tri gone  vésical , un  espace 
triangulaire,  lisse,  place  cri  dedans  de  la 
vessie  , au  milieu  de  son  bas-fond.  Les 
deux  angles  postérieurs  de  ce  triangle  ré- 
pondent à l’embouchure  des  uretères  , et 
l’antérieur  est  l’origine  de  l’urèthre.  L’o- 
rifice de  l’urèthre,  qu’on  appelle  aussi  le 
col  de  la  vessie , est  arrondi  , et  présente 
en  bas  un  tubercule  plus  ou  moins  sail- 
lant, qui  est  formé  par  l’angle  antérieur 
du  trigone  vésical  , et  qu’on  nomme  la 
luette  vésicale. 

La  vessie  est  formée  , î»  par  une  tuni- 
que séreuse  que  lui  fournit  le  péiitoine  ; 
2°  par  une  membrane  musculeuse  ou 
charnue  , dont  les  fibres  blanchâtres  ont 
une  longueur  et  une  direction  différen- 
tes; 3°  par  la  membrane  muqueuse  inté- 
rieure, qui  est  séparée  de  la  tunique  char- 
nue par  une  couche  assez  épaisse  de  tissu 
cellulaire  lamelleux.  Les  arteres  de  la  ves- 
sie naissent  des  hypogastriques  , des  om- 
bilicales , des  ischiatiqnes  , des  hérnor- 
rhoïdales  moyennes  et  des  honteuses  in- 
ternes. Ses  veines  , plus  nombreuses  que 
ses  artères,  se  déchargent  dans  le  plexus 
veineux  hypogastrique;  ses  nerfs  éma- 
nent dc6  plexus  sciatique  et  hypogastri 
que  ; ses  vaisseaux  lymphatiques  se  ren- 
dent spécialement  dans  les  ganglions  hy- 
pogastriques. (J.  C.) 

VESSIE  NATATOIRE.  V.  Vési- 
cule AÉRIENNE. 

V ESI  1BU LAIRE  (Anat.),  adj.  ; qui 
a rapport  ou  appartient  au  vestibule. — 
Rampe  vestibulaire  du  limaçon.  On  ap- 
pelle ainsi  la  rampe  externe  du  limaçon, 
parte  Qu’elle  s’uuvre  dans  le  vestibule. 
— Ouverture  ou  fenctre  vestibulaire  du 
tympan.  On  a donné  ce  nom  à la  fenêtre 
ovale.  V.  Fenêtre.  (J.  C.) 

V LSI  IB  U LE  (Anat.), s.  in.,  vestibu- 
lum  On  a donné  ce  nom  a une  cavité  d’un» 
forme  irrégulière  qui  fait  partie  du  laby- 
rinthe ou  de  l’oreille  interne.  Le  vesti- 
bule est  placé  en  dedans  du  tympan  , en 
dehors  du  conduit  auditif  ex*ernc  , en 
avant  des  caDaux  derui-circuiairp= , en 
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arrière  du  limaçon.  On  trouve  dans  le 
vestibule  les  ouvertures  suivantes  : i°  la 
lenétre  ovale  , bouchée  par  la  base  de  IV- 
tiier;  2'  I orifice  de  la  rampe  externe  du 
limaçon  ; 3W  cinq  ouvertures  appartenant 
aux  canaux  demi-circulaires:  l’oriücc 

de  l’aqueduc  du  vestibule;  5°  plusieurs 
petits  permis  qui  donnent  passage  à des 
vaisseaux  et  à des  filets  du  nerf  auditif.  Le 
vestibule  est  tapissé  par  une  membrane 
particulière  , et  renferme  , outre  la  lym- 
phede  Cotmini,  plusieurs  divisions  du 
nerl  auditif.  (J.  C.) 

VESTIBULE  DE  LA  VOLVE  V. 
Vulve.  (J.C.) 

N ESI  IGE  (Anat.)  , s.  m.,  vestigium  ; 
espèce  de  fracture  des  os  plats,  ronsislant 
dans  une  simple  incision  qui  laisse  la 
marque  de  l’instrument  qui  l’a  faite. 
(Dict.  de  Blysten.)  (J.  C.) 

\ E I ER  AN  A (P  ath.)  , mot  latin  : nom 
donne  par  Gilbert  à la  rougeole.  Castelli. 
(Ch  ) 


VEIERINAdRE  (Art),  ars  veteri- 
naria  , de  veterina  , bêtes  de  somme  ; art 
qui  a pour  but  la  connaissance  de  la  struc- 
ture et  des  maladies  des  bestiaux,  et  par- 
ticulièrement des  chevaux,  des  bœufs,  des 
vaches  et  des  brebis.  C’est  la  médecine 
des  animaux  domestiques.  (Ch-) 

VETERNOM  (Path.)  , mol  latin: 
bydropisie  du  tissu  cellulaire  sous— cutané. 
(Ch.) 


VE  J ER  N US  (Path),  mot  latin  : lé- 
thargie. V.  ce-  mol.  (Cil.) 

i VJ  ABIL1 1E,  s.  I. , viabilitas , de  via , 
chemin,  voie  ; susceptible  de  parcourir  la 
voie,  le  chemin:  qualité  des  fœtus  via- 
bles V.  Viable.  (ISl.  O.) 

VIABLE,  adj. , viaUlis , dévia,  che- 
min, voie  , et  non  de  vita  , vie  : épithète 
donnée  au  fœtus  dont  les  organes,  bien 
con formés,  sont  assex  développés  pour 
lui  permettre  de  parcourir  une  carrière 
plus  ou  moins  longue.  Tous  les  fœtus  qui 
vivent  ne  sont  pas  viables,  en  effet,  on 
a vu  des  anenréphales  vivre  pendant  six  , 
huit,  dix  et  meme  douze  jours,  quoiqu’ils 
eussent  été  déclarés,  avec  raison  , non 
viables  , parce  qu'ils  manquaient  de  la 
totalité  ou  d’une  portion  du  cerveau.  Un 
fœtus  est  d’autant  plus  viable  , tout  étant 
égal  d ailleurs,  qu’il  est  plus  âgé,  et  c’est 
à tort  que  l’on  a ilit  qu’il  présentait  plus 
d’espoir  de  vivre  à sept  mois  qu’à  huit. 
Les  signesdela  viabilité  se  tirent  du  poids, 
de  la  longueur,  de  la  conformation  exté- 
rieure du  fœtus,  de  l’état  des  organes  in- 
térieurs, etc  (M.  O.) 

V IBICLS  (Path.),  mot  latin  francisé 
par  quelques  auteurs;  il  exprime  les  di- 
verses espèces  de  taches  qui  surviennent 
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à la  peau  dans  le  cours  des  maladies,  avec 
ou  sans  cause  externe  qui  les  produise 
(Ch.) 

VIBRANT  (Pouls)  (Path.)  , pulsus 
Vibrons;  pouls  grand  et  dur,  frappant  les 
doigts  comme  le  ferait  une  colonne  de 
mercure  (Cit.) 

VIBRAI  ILE  (Douleur)  (Path.)  ; 
quelques  auteurs  nomment  ainsi  les  dou- 
leurs qui  accompagnent  quelques  névral- 
gies, et  dans  lesqut  Iles  1 1 semble  aux  ma- 
lades que  leurs  nerfs  vibrent  à la  manière 
de  cordes  tendues.  (Ch.) 

VIBRA  J ION  (Physiq.)  , s.  f.  , vibra- 
tion mouvement  îles  molécules  des  corps 
sonores  qui  produit  le  son,  et  dont  la 
cause  réside  uniquement  dans  l’élasticité 
de  res  corps-,  (H.  C.) 

V IBR1SSÆ  (Anat.),  mol  latin;  les 
poils  qui  croissent  à l’entrée  des  narines- 
Castelli , James-  (J.  C.) 

\ IC— LE— COftl'l  E (Eaux  de).  Vir-le- 
Comtc  est  une  petite  vi.L-  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme,  à trois  lieues 
d Issoire,  où  I on  trouve  une  eau  acidulé 
et  ferrugineuse  que  l’on  emploie  comme 
apéritive.  (M.  O.) 

VICHY  ( Eaux  minérales  de).  Vichy 
est  une  petite  ville  à une  lieue  de  Cussct 
et  a quinze  lieues  de  Moulins  , départe- 
ment de  l’Ailier,  où  l’on  trouve  sept  sour- 
ces d’eaux  minérales,  la  plupart  therma- 
les , que  l’on  a regardées  à tort  comme 
ferrugineuses,  car  elles  ne  contiennent 
qu’une  tiès- petite  quantité  de  carbonate 
de  fer.  Les  diverses  sources  sont  connues 
sous  les  noms  de  grande  Grille , source  des 
Bains  , l 'hôpital,  le  petit  Puits  ou  la 
source  Chomel,  les  Célcstins,  les  Acacias 
on  la  source  des  Galeux  , et  la  source  Lu- 
cas. On  trouve  dans  les  eaux  de  ce.-  diffé- 
rentes sources  des  proportions  différentes 
des  substances  suivantes  : acide  carboni- 
que , sous-carbonate  de  soude  , sous-car- 
bonates de  chaux , de  magnésie  et  de  fer, 
sulfate  et  hydrorhlorate  de  soude , silice 
et  une  quantité  variable  d’une  matière 
verte,  tres-abondante  dans  l’eau  de  l’Hô- 
pital, et  qui  est  évidemment  végéto-ani- 
male.  Il  résulte  de  cette  analyse,  que  nuits 
devons  à M.  Longchamp  , que  les  eaux  de 
Vichy  agissent  particulièrement  par  l’a- 
ride carbonique , la  soude  et  la  matière 
organique  qu’elles  renferment-  On  les 
emploie  à l’extérieur  et  à l’intérieur,  com- 
me apéritives,  altérantes,  fondantes.  El- 
les sont  particulièrement  utiles  dans  les 
engorgements  chroniques  du  foie  et  de  la 
rate.  (M.  O.) 

VICIA  , mol  latin.  V.  Vesck. 
VICINITRAHA  et  VICIN1TRAC- 
TUS  (Path.),  mots  latins  (de  latinité 
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moderne  ) employés  comme  synonymes 
du  mot  érysipèle,  et  ayant  une  étymolo- 
gie analogue;  ils  dérivent  de  trahere , 
traîner,  ei  de  vïcini  , auprès.  V.  Ery- 
sipèle. (Ctt.) 

VIDANGES  (Accouch.)  , s.  f.  pl.  V. 
Loch  t es.  (.f.  C.) 

\IDE  (Pouls)  ; terme  employé  par 
quelques  médecins  pour  exprimer  le  der- 
nier degré  de  la  mollesse  du  pouls.  (Ch.) 
' VIDE  DE  BOYLE.  On  d ésignv  ainsi 
le  vide  que  l'on  lait  , lorsqu’à  l’aide  de  la 
machine  pneumatique  on  ponipe  l’air 
d un  vase  quelconque.  On  lui  a donné  ce 
nom  à cause  du  perfectionnement  apporté 
par  Boyle  dans  la  confection  de  la  ma- 
chine pneumatique.  (M.  O.) 

VIDIF.N  , EN  NE.,  ou  VIDIAN  , 
ANE  (Anat.),  adj.,  vidianus.  On  a donné 
le  nom  de  conduits  vidiens  ou  ptérygoï- 
diens  à deux  petits  canaux  qui  sont  creu- 
sés à la  hase  de  l’apophyse  plérygoïde  du 
sphénoïde  , et  qui  ont  été  découverts  par 
Vidus  - Vidius  , médecin  de  Florence. 
(J.  C .) 

•N erfvidien  , artère  vidicntie.  P.  PtÉ- 
RYG-moïen.  (J.  C.) 

A IE  (Physiol.),  s.  f.,  vita ; espèce  d’a- 
gent impondérable  qui  distingue,  pen- 
dant un  certain  temps  de  leur  existence, 
les  corps  organisés  des  corps  bruts,  et  qui 
détermine  toutes  les  actions  organiques 
que  ces  corps  peuvent  accomplir.  La  vie  , 
qui  se  manifeste  par  des  propriétés  qu’on 
nomme  propriétés  vitales , n’a  qu’une  du- 
rée limitée,  et  est  une  et  indivisible.  V . 

Fonctions.  (11.  C.) 

VIEILLESSE  ( Physiol .),  s.  f . , senec- 
tus } dernier  âge  de  la  vie  , lequel  com- 
mence à soixante  ans  , selon  plusieurs 
physiologistes,  et  est  caractérisé  par  la 
diminution  progressive  des  facultés  phy- 
siques et  morales  de  l’individu  parvenu  à 
celle  époque.  V.  Ages.  (H.C.) 

VIERG E , s.  I. , virgo ; hile  qui  n’a  eu 
aucun  commerce  avec  les  hommcs.fll.  C.) 

VIEUSSENS  (Valvule  de).  V.  Val- 
vule 

VIF  (Pouls),  puisas  vividus ; pouls  qui 
réunit  la  force  à la  promptitude.  (Ch.) 

VIF  ARGENT  : synonyme  de  mer- 
cure. Inusité.  (M.  O.) 

Y IGNE  {Bot.)  , s.  f.  , vins  ; genre  de 
la  pentandrie  monogynie  et  de  la  famille 
ides,  vignes.  La  vigne  commune,  vitis 
vinifera,  est  un  arbrisseau  sarmcnleux, 
iqui  passe  pour  originaire  de  Perse  , mais 
iqui  est  cultivé  aujourd’hui  dans  une 
grande  partie  du  monde.  Elle  offre  une 
foule  de  variétés  : c’est  avec  le  jus  de  ses 
fruits  qu’on  fabriqua  le  vin  (V.  ce  mot) 
n une  sorte  de  sirop.  Ces  fruits,  qui  por- 
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tant  le  nom  de  raisin  , sont  acidulés  et 
tri  s-rafraîchissants  quand  ils  sont  frais; 
quand  on  lis  a fait  séi  lier,  ils  deviennent 
sucres,  analeptiques,  adoucissants.  Les 
petites  haies  noires  et  sans  pépins,  qu’on 
vend  dans  les  officines  sou-  le  nom  de 
raisin  de  Corinthe  , sont  fournies  par  ie 
vitis  apyrena  de  l’archipel  de  la  Grèce. 
On  emploie  leur  déiorlurn  comme  pec- 
toral. Le  verjus  est  également  une  sorte 
de  raisin.  (Il.C.) 

Vie  Mi  BLANCHE  (Bot.).  On  donne 
vulgairement  ce  nom  à deux  plantes,  à la 
bryone  et  à la  clematis  vitalba,  P oyez 

Bkyonk  et  Clématite.  (H.  C.) 

VIGNE  NOIRE  SAUVAGE.  V.  Ta- 
MIF.R.  (H.  C.) 

VIGNE  DU  NORD.  V.  Houblon. 
(H.  C.) 

VIGNE  DE  SALOMON.  V.  Cléma- 
tite. (H.  C.) 

VIGNE  SAUVAGE.  V.  Pareira 

BRAVA.  (H.  C.) 

VIGNE  VIERGE.  K Douce-amère 
et  Bayone.  (11.  C.) 

y IGNES  (Bot.)  . s.  f.  pl. , vîtes ; fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  poiypçta- 
les  à étamines  hypogynes.  (H.C.) 

VILTKUM  : filtre.  P.  ce  mot. 
V1LTRUM  PH1LOSOPIIORUM  : 
alambic.  Inusité.  (M.  O.) 

VIN , s.  m.,  vinum , en  grec  tmr  ; nom 
donné  an  produit  de  la  fermentation  du 
moût  de  raisin.  On  distingue  i°  les  vins 
rouges  obtenus  avec  les  raisins  noirs,  mûrs 
et  mêlés  de  l’enveloppe  de  leurs  grains; 
■2°  les  vins  blancs  préparés  avec  les  rai- 
sins blancs  , ou  bien  avec  le  moût  des 
raisins  noirs,  séparés  de  l’enveloppe  de 
leurs  grains;  3°  les  vins  mousseux;  4°  les 
vins  sucrés. 

Les  vins  rouges  sont  formés  de  beau- 
coup d’eau  , d’une  quantité  d’alcool  va- 
riable qui  les  rend  plus  ou  moins  forts, 
d’un  peu  de  mucilage  et  de  matière  vé- 
géto- animale,  d’un  atome  de  tannin 
q«‘  leur  communique  une  saveur  âpre, 
d’un  principe  colorant  bleu  , passant  au 
rouge  par  son  union  avec  les  arides  , d’a- 
cide acétique  et  de  tartrate  acide  de  po- 
tasse qui  leur  donnent  de  la  verdeur 
de  tartrate  de  chaux,  d’hydrochlorate  di- 
somie , de  sulfate  de  potasse  , etc.  Tontes 
ces  matières,  à l’exception  de  l’alcool, 
existent  dans  le  suc  de  raisin,  qui  contient 
en  outre  du  sucre,  que  l’on  ne  trouve  pas 
dans  le  vin  rouge  ordinaire,  à moins  que 
les  raisins  qui  |e  fournissent  ne  soient 
très-sucrés  , et  que  la  fermentation  n’ait 
pas  été  aussi  prolongée  qu’elle  devait  être 
H est  extrêmement  probable  qu’il  existe 
encore  dans  le  vin  une  matière  subtile 


634  VIN 

huileuse  qui  en  forme  le  bouquet,  et  qui 
n’a  pas  encore,  etc  isolée.  Distillé,  le  vin 
rouge  fournit  de  l’ eau-  de  ■ vie.  Aban- 
donné à lui-mêrnc  dans  des  vaisseaux  fer- 
més, il  continue  à iermenler  et  devient 
plus  alcoolique,  tandis  qu’il  passe  à l’ai- 
gre s’il  a le  contact  de  l’air.  Les  alcalis  le 
verdissent;  les  acides  le  lont  passer  au 
rouge  clair. 

Les  vins  mousseux  doivent  cette  pro- 
priété au  gaz  acide  carbonique  qu’ils 
tiennent  eu  dissolution,  et  qui  s'échap- 
pe dans  l’atmosphère  lorsqu'on  débou- 
che les  bouteilles;  il  suffit  f pour  les  ob- 
tenir, de  les  mettre  en  bouteilles  quel- 
que temps  après  les  avoir  tirés,  de  ren- 
verser celles-ci  , et  de  les  déboucher  de 
temps  en  temps  pour  séparer  la  lie  qui  se 
trouve  rassemblée  dans  le  goulot. 

Les  vins  sucrés  sont  obtenus  ave<  des  rai- 
sins dont  le  moût  contient  une  forte  pro- 
portion de  sucre  : le  résultat  de  la  fermen- 
tation du  suc,  est  la  formation  d’une  assez 
grande  quantité  d’alcool  qui  s’oppose  à la 
fermentation  intérieure  du  sucre,  en  sorte 
que  le  produit  doit  être  à-la-fois  très- 
alcoolique  et  très-sucré.  Assez  souvent, 
pour  obtenir  les  vins  sucrés  que  l’on  ap- 
pelle vins  cuits,  on  fait  évaporer  jusqu’à 
consistance  sirupeuse  une  portion  du  moût 
de  raisin,  et  on  la  mêle  avec  l’autre  por- 
tion de  moût  qui  n’a  pas  encore  fermenté. 
Les  vins  de  Malaga  , de  Rota  , ont  été 
préparés  par  ce  procédé. 

Les  usages  des  vins  dans  l’économie  do- 
mestique sont  connus  de  tout  le  monde. 
Les  praticiens  les  rangent  parmi  les  mé- 
dicaments toniques  et  excitants;  il”  pos- 
sèdent cette  dernière  propriété  à un  degré 
d’autant  plus  élevé  qu’ils  sont  plus  alcoo- 
liques. Les  vins  de  Bordeaux  sont  Ioni- 
ques et  astringents  : les  vins  mousseux  , 
ainsi  que  les  vins  blancs  et  acidulés,  sont 
diurétiques.  Les  vins  qui  ont  passé  à l’ai- 
gre servent  à la  préparation  du  vinaigre. 

(M.O.) 

VIN  ANTISCORBUT1QUE  : vin 
préparé  avec  les  racines  récentes  et  con- 
tuses  de  raifoi  t sauvage  et  de  bardanc  , 
1rs  feuilles  récentes  de  coehléaria  , de 
cresson  , de  beccabunga  et  de  fumeterre  , 
les  graines  de  moutarde,  l’Iiydrorlilorale 
d’ammoniaque  et  le  vin  blanc.  On  1 em- 
ploie souvent  comme  tonique  et  dépuratif 
dans  les  maladies  scrophuleuses  , etc. 

VIN  MÉDICINAL  (Pharm.) , vinum 
médicinale  ; vin  tenant  en  dissolution  un 
ou  plusieurs  médicaments.  On  obtient  les 
vins  médicinaux  en  faisant  macérer  ou 
digérer  devsubstanres  médicamenteuses 
dans  du  vif^,  à l’abri  du  contact  de  lair. 
La  composition  et  les  propriétés  médici- 


VI  N 

nalcs  de  ces  vins  diffèrent  beaucoup  , sui- 
vant la  nature  du  médicament  employé  , 
la  force  du  vin,  etc.  (M.O.) 

VIN  D’OPIUM  COMPOSÉ  : nom 
donné  au  laudanum  liquide  de  Syden- 
ham. V.  ce  mot.  (M.  O ) 

VIN  DE  QUINQUINA  : vin  ob- 
tenu en  faisant  macérer  du  quinquina  du 
Pérou,  concassé  et  bien  choisi,  dans  du 
vin  rouge  de  Bourgogne.  Il  est  souvent 
employé  comme  slomachiq  ie  et  fébri- 
fuge. (M.  O.) 

VIN  SC1LLITIQUE  : vin  préparé  par 
la  macération  à froid  des  squames  de 
sci Ile  desséchées  et  incisées  dans  du  vin 
blanc  d’Espagne  spiritueux  : il  est  diuré- 
tique. (M.O.) 

VINAIGRE,  s.  m.  , acetum  des  La- 
tins, o|vr  des  Grecs  : liquide  obtenu  par 
la  fermentation  acide  du  vin.  On  prépare 
le  vinaigre  blanc  avec  le  vin  blanc  , ou 
avec  le  vin  rouge  que  l’on  a laissé  aigrir 
sur  le  marc  des  raisins  blancs  ; le  vinai- 
gre rouge  provient  du  vin  rouge  : il  est 
formé  d’eau  , de  beaucoup  d’acide  acéti- 
que , d’acide  malique,  de  tartralc  acidulé 
de  potasse,  de  tartrate  de  chaux,  d’hydro- 
chlorate de  soude  , de  sulfate  de  potasse, 
d’une  matière  végélo- animale  , et  quel- 
quefois d’une  matière  colorante.  Lors- 
qu’on le  chauffe  dans  des  vaisseaux  fer- 
més , on  obtient  le  vinaigre  distillé  tou- 
jours incolore.  Etendu  d’eau,  le  vinaigre 
est  employé  comme  ralraîchissant  et 
comme  tonique.  Indépendamment  de 
ses  usages  dans  l’économie  domestique, 
ce  liquide  sert  encore  à la  préparation 
de  plusieurs  vinaigres  médicinaux. (M.  O.) 

VINAIGRE  ANTISEPTIQUE.  V. 
Vinaigre  d es  quatre  voleurs.  (VI.  O.) 

VINAIGRE  DE  BOIS  : nom  donné 
à l’acide  acétique  obtenu  par  la  distilla- 
tion du  bois.  Lorsque  cet  acide  a été  dé- 
barrassé de  l’huile  qui  se  produit  pendant 
l’opération  dont  nous  parlons  , il  est  pur, 
et  diffère  par  conséquent  du  vinaigre  de 
vin.  (M.  O.) 

VINAIGRE  DE  CIDRE  : vinaigre 
obtenu  avec  le  cidre.  Il  ne  contient  point 
de  tartrate  acidulé  dé  potasse  , et  laisse  , 
lorsqu’on  l’évapore,  une  matière  rougeâ- 
tre , poisseuse , beaucoup  plus  abondante 
que  celle  que  fournit  le  vinaigre  de  vin. 

(M.  O.) 

VINAIGRE  DISTILLE.  Voy.  Vi- 
naigre. . . . 

VINAIGRE  MEDICINAL  : vinaigre 
que  l’on  a fait  macérer  ou  digéret  sur 
une  ou  plusieurs  substances  médicamen- 
teuses. (M.O.) 

VINAIGRE  PROPHYLACTIQUE. 
V.  Vinaigre  des  quatre  voleurs- 
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VINAIGRE  DÈS  QUATRE  VO- 
LEURS : vinaigre  obtenu  par  macéra- 
tion avec  les  sommités  sèches  de  grande 
et  de  petite  absinthe,  de  romarin,  de 
sauge  , de  m en  l lie.  et  de  rue  ; les  fleurs  de 
lavande  sèches,  l’ail,  la  racine  d acorus 
verus , la  cannelle  line,  la  noix  muscade, 
le  vinaigre  rouge  et  le  camphre  dissous 
par  l’alcool.  11  a clé  vante  comme  désin- 
fectant dans  les  maladies  contagieuses. 

(M.O.) 

VINAIGRE  RADICAL  : acide  ace- 
tique  concentré  , obtenu  par  la  décom- 
position de  l’acétate  de  cuivre  crystallisé 
(crystaux  de  Vénus).  (M.O.) 

VINAIGRE  ROSAT  : vinaigre  obtenu 
par  macération  avec  les  roses  rouges , 
mondées  de  leurs  calices  et  bien  sèches, 
le  vinaigre  blanc  et  l’alcool.  Il  est  astrin- 
gent. (M.  O.) 

VINAIGRE  SCILLITIQUE  : on 
l’obtient  en  faisant  macérer  les  squames 
de  srille  sèches  dans  le  vinaigre  blanc 
de  bonne  qualité  ; il  sert  à la  préparation 
de  l’oxymel  scillitique  : on  1 emploie 
aussi  comme  apéritif  dans  l’hydropisie 
passive  , etc.  (M.  O.) 

VINAIGRE  DE  VIN.  V.  Vinaigre. 
(M.  O.) 

VINCA,  mot  latin.  V.  Pervenche. 
(H.C.) 

V 1 N CETOX ICU M . Voy.  Dompte- 


venin. 

VINCULUM  ( Band . et  Appar.)  , mot 
latin  , S epoT  , bandage,  lien.  V.  ces  mots. 

(J.  C ) 

VINETTIER  (Bot.)  , s.  m. , berberis; 
genre  de  la  famille  des  berbéridées  et  de 


l’hexandrie  monogynie.  L’épine-vinette, 
berberis  vulgaris , donne  de  petits  fruits 
rouges  d’une  acidité  très-prononrée,  avec 
lesquels  on  prépare  un  sirop  rafraîchis- 
sant et  des  confitures.  Cette  épine-vinette 
est  un  arbrisseau  assez  commun  dans  nos 
bois.  (H.C.) 

VIN  ETHERS  , s.  m.  pl.  Fby.  R er- 
BÉiunÉF.s.  (H.  C.) 

VINEUX,  adj.  : épithète  employée 
pour  désigner  tout  ce  qui  tien'  du  vin. 

(M.  O.) 

VINTERANE.  Voy.  Winterane. 


(h.c.) 

VIOL  , s.  m.  : mot  employé  pour  desi- 
gner la  violence  faite  à une  fille  ou  à une 
femme  qu’on  prend  par  force,  à laquelle 
on  arrache  une  jouissance  illicite  contre 
sa  volonté.  11  s’entend  plus  particulière- 
ment de  la  défloration  forcée  d’une  fille 
encore  vierge.  (M.O.) 

VIOLACÉ,  ÉE,  adj.:  épithète  don- 
-née  à la  couleur  qui  tire  sur  le  violet. 

(M.  O.) 


V 1 1>  6115 

VIOLACÉ  ( Bat/i.),  adj.,  violaceus  ; 
qui  tire  sur  le  violet  : cette  nuance  existe 
dans  un  certain  nombre  de  maladies,  dans 
le  scorbut,  dans  quelques  affections  du 
cœur  , etc.  (Ch.) 

VIOLAT  (Sirop  de).  V.  Violettes. 
(M.O.) 

VIOLET  , El  TE,  adj.,  violaceus,  du 
latin  viola  , violette  ; qui  ressemble  à la 
violette  : nomdouné  à l’un  des  sept  rayons 
colorés  dont  se  compose  un  rayon  lumi- 
neux : il  occupe  une  des  extrémités  du 
spectre  solaire.  Il  est  le  septième  en  com- 
mençant par  le  rayon  rouge  qui  est  à l’au- 
tre extrémité  du  spectre  , et  qui  est  le 
moins  réfrangible.  La  vapeur  de  1 iode 
est  violette  : les  corps  qui  nous  paraissent 
violets  sont  ceux  dont  la  surface  réfléchit 
les  rayons  violets  en  plus  grande  abon- 
dance que  les  autres.  (M.  O.) 

V ÎOLETTE  (Bot.) , s.  f.  , viola;  genre 
de  la  syngénésie  monogamie  , lequel  ren- 
ferme un  assez  grand  nombre  d’espèces. 
Les  fleurs  de  la  violette  h bouquets,  viola 
odorata,  font  partie  des  espèces  pectora- 
les , et  passent  pour  adoucissantes.  On  en 
prépare  un  sirop-  On  recommande  le  dé- 
coctum  de  pensée  sauvage,  viola  tncolor , 
dans  les  maladies  de  la  peau.  Ses  racines, 
de  même  que  celles  de  la  violette  odo- 
rante et  de  plusieurs  autres  espèces  , sont 
émétiques,  mais  à un  moindre  degré  que 
l’ipécacuanha  (H.  C.) 

VIOLETTES  (BoO,  s.  f. , viola  ; fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  polypeta- 
les  à étamines  liypogynes.  (H.  C.) 

VIOLETTES  (Sirop  de)  : sirop  pré- 
paré avec  du  sucre  blanc  et  une  infusion 
de  fleurs  de  violettes  mondées  et  récen- 
tes ; il  est  très-adoucissant.  On  l’emploie 
souvent  pour  déceler  la  présence  des  al- 
calis qui  ont  la  propriété  de  le  verdir. 

(M.  O.) 

VIORNE.  V.  Clématite. 

VIPERE  ( Erpétol.  ) , s.  f. , vipera , de 
viviparus,  vivipare  ; genre  de  reptiles  ophi- 
diens de  la  famille  des  hétérodermes.  Il 
renferme  le  seul  serpent  venimeux  de  la 
France  , c’est  la  vipère  commune  , colu- 
ber  beats  de  Linnæus.  Cet  animal  cause  des 
accidents  très-graves  à la  suite  de  sa  mor- 
sure. On  faisait  autrefois  entrer  sa  chair 
dans  la  thériaque  et  dans  quelques  autres 
préparations  pharmaceutiques.  (H.  C.) 

VIPÉRINE  (Bot.),  s.  f.  ,echium;  genre 
de  la  pemandrie  monogynie  et  de  la  fa- 
mille des  borraginées.  On  a recommandé 
à tort,  contre  la  morsure  de  la  vipère,  les 
fleurs  de  la  vipérine  vulgaire,  echittmvi- 
perina.  Cette  plante  de  nos  campagnes  n’est, 
qu’adoucissante.  (H.  C.) 

VIPiEUX,  EUSE,  adj. , virosus;  épi- 
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tlf'tc  (les  piaules  malfaisantes,  des  odeurs 
nauséabondes.  (II.  C.) 

VlRGlîî  ALE  CLA  USTRUM  ( Anat .), 
mois  latins:  la  membrane  hvmeu.  Eoy. 
Hymen.  (J.  C.) 

\ IRIDE  ÆR1S  : verl-de-gris.'  V.  ce 
mot.  (W.O.) 

VIRIL  , 1 LE , adj# , virilis  cjui  appar- 
tient à I homme. — Membre  viril,  P.  Ré— 
mis. — Age  viril.  V.  Virilité.  (H.C.) 

V  1RIL1  I E ( P hys'cvl. ) , s.  I.,  virilitas  ; 
âge  qui  succède  à l'adolescence  , et  dans 
lequel  on  a atteint  toute  sa  perfection 
physique.  Il  est  le  même  que  l’àge  adulte. 

(H.C) 

A 1RULÉNT  ( Path.),  adj.,  virulentus. 
On  donne  celle  épithète  aux  maladies  qui 
sont  ducs  à un  virus  qui  est  constamment 
reproduit  pendant  leur  cours.  (Cn.) 

VIRUS  (Path.),  s.  m-,  virus , mot  la- 
tin francisé  : dans  la  langue  latine,  le  mot 
virus  est  synonyme  de  poison.  Hans  notre 
langue,  on  désigne  sous  le  nom  de  virus 
1 agent  de  la  contagion.  Le  virus  paraît 
elre  le  résultat  d’une  sécrétion  morbide 
accidentelle;  il  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  venin.  P . ce  mot.  Les  principaux 
virus  sont  ceux  de  la  syphilis,  de  la  rage, 
de  la  variole  et  de  la  vaccine,  de  la  rou- 
geole, de  la  scarlatine  et  des  typhus.  (Ch.) 

VISCERAL,  ALE  ( Anat.),  adj.,  vis- 
ccrahs ; qui  appartient  ou  a rapport  aux 
viscères  * cavité'  viscérale , cavité  qui  ren- 
ferme des  viscères.  (.1.  C.) 

VISCERE  ( Anat .),  s.  ni. , vis  eus  des 
Latins,  oitKay^ue  des  Grecs.  On  comprend 
sous  ce  nom  les  divers  organes,  d’une  tex- 
ture plus  ou  moins  compliquée,  qui  sont 
renfermés  dans  les  grandes  cavités , et  qui 
concourent  esseutiellemenlà  l’entretien  de 
la  vie.  Quelques  auteurs  font  dériver  ce 
mot  de  vescor,  je  me  nourris,  parce  qu’ils 
Sj"c  )S  a^CnlS  P,  'nc‘Pai,s  'Ie  *a  nutrition. 

VISCOSITÉ,  s.  f. , visciditas ; qualité 
de  ce  qui  est  visqueux  ou  gluant.  Poy. 
Gluant. 

V LSCUM,  mol  latin.  V . Gui. 
VISION,  s.  f.  , visio ; action  de  voir  : 

sensation  spéciale  produite  sur  l’œil  par 
suite  de  1 impression  des  rayons  lumi- 
neux. 

V ISNAGE  :nom  d’une  espèce  d'ammi. 
V . Ammi.  (H.  C.) 

V ISUEL,  ELLE  ( Physiol .)  , adj.,  vi- 
sualisa qui  concerne  la  vue,  qui  appar- 
tient à ia  vision.  Axe  visuel , rayon  visuel. 

V ISI VUS  SEU  VISORIUS  N.ER- 
VUS  (Anat.),  mots  latins  ; nerf  optique. 
Berenger  de  Carpi.  (J.  C.) 

VI  l’Æ  BALSAIVIUM  : baume  de  vie. 
V . ce  mot.  (AI.  O.) 
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VI 1  AL  , ALE  (Physiol.),  adj.,  vitalis / 
qui  appartient  à la  vie;  on  dit  principe 
vital,  propriétés  vitales , force  vitale  , fonc- 
tions vitales , etc.  (II.  C.) 

VITALBA  : un  des  noms  de  l’aube- 
vigne.  P.  Clématite. 

VITELLINE,  s.  f.  ; membrane  qui  en- 
veloppe  immédiatement  le  jaune  de  i’ceuf. 

(J.  CO 

VIJELLUS,  mot  latin  franrisé  par 
quelques  auteurs.  Il  signifie  /aune  d'etuli 

(J.c.) 

V T!  EX  , mot  latin.  P.  Gattu.ier. 
V1T1  CilORKA,  et  VIT!  SALI  US 

( Patk .),  mots  latins;  danse  de  Sainl-Guv. 
P ■ Chorée.  (Ch  )' 

Vil  1LIGO  ( Path.), s . f.,  mot  latin  fran- 
risé par  quelques  lexicographes,  vitilige y 
simple  changement  dans  la  coloration  de 
la  peau  sans  autre  lésion  appréciable. 
(Ch:) 

VITIS  , mot  latin.  JC  Vigne. 

VITRÉ,  ÉE  (Anat.),  adj-,  vitrais  ; 
qui  a l’apparence  de  verre  — Corps  vitré. 
On  appelle  ainsi  une  masse  molle,  par- 
faitement transparente , tremblante  com- 
me de  la  gelée,  qui  occupe  les  trois 
quarts  postérieurs  de  la  cavité  du  globe 
de  l’œil.  Le  corps  vitré  a une  ligure 
sphérique,  offre  en  avant  une  excava- 
tion dans  laquelle  le  crystalliu  se  trouve 
logé,  et  il  est  traversé  d’avant  en  ar- 
rière par  le  canal  auquel  j’ai  donné  le 
nom  A'hyaloïdien.  Poy.  ce  mol.  Le  corps 
vitré  est  composé  de  deux  parties,  la 
membrane  hyaloïde  ( P.  ce  mol.),  et  \'hu- 
mérus  vitré.  Ceile-ci  a l'apparence  d’une 
solution  de  gomme  dans  l’eau.  Elle  de- 
vient un  peu  opaque  par  l’ébullition , 
l’alcool  et  les  acides  concentrés.  Elle  pa- 
rait avoir  à-peu-près  la  même  composi- 
tion chimique  que  1 humeur  aqueuse. 
(J.  C.) 

V I T R E S C I B L E.  Voye\  Vitri- 

FIABLE. 

VITRII’IABLE , adj.;  de  vitrum, 
verre,  et  de  fado , je  fa:s:  qui  est  suscep- 
tible d’être  changé  cn  verre.  (O.  Al.) 

V Tl  REIFICATION  , s.  f. , vitrificatio  ; 
opération  qui  consiste  à transformer  en 
veire  les  substances  qui  en  sont  suscepti- 
bles: on  appelle  ainsi  également  la  fusion 
des  matières  qui,  après  le  refroidisse- 
ment, offrent  l’éclat,  la  transparence  et 
la  dureté  du  verre.  (M.  O.) 

VITRIOL , s.  m.,  chalcaruhum  : ancien 
nom  sous  lequel  ou  désignait  le  genre 
sulfate.  P.  ce  mot. 

VITRIOL  AMMONIACAL:  sulfate 

d’ammoniaque. 

VITRIOL  D’ARSENIC:  deuto  sulfate 

d’arsenic.  *.  . 
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V I T H I O Ii  B L ANC':  sulfate  de 
zinc. 

VITRIOL  BLEU  : deulo-sulfate  de 
cuivre. 

VITRIOL  CALCAIRE  : sulfate  de 

diaux. 

VITRlOLDECHYPRÊ:deuto-sulfate 

de  cuivre. 

VITRIOL  DE  CUIVRE: deulo-sulfate 
de  cuivre.  ™ 

VITRIOL  DE  FER:  proto-sulfate  de 
fer.  , 

VITRIOL  DEGOSLARI)  : sulfate  de 
zinc. 

VITRIOL  DE  MARS  : proto-sulfate 
de  ter. 

VITRIOL  DE  MERCURE  : sulfate 
de  mercure. 

VITRIOL  DE  PLOMB  : sulfate  de 
plomb. 

VITRIOL  DE  POTASSE  : sulfate  de 
potasse. 

VITRIOL  DE  SOUDE  : sulfate  de 
soude. 

V ITRIOL  DE  VENUS:  deato-sulfate 

de  cuivre. 

VITRIOL  V EUT  : proto-sulfate  de  fer. 

VITRIOL  DE  ZINC  : sulfate  de 
zinc. 

VITRIOL! QUE,  adj . ,vitrioücus,  chal- 
canticus  ; épithète  donnée  anciennement 
à tout  ce  qui  tenait  du  vitriol  : l’acide 
sulfurique  obtenu  par  la  décomposition 
du  proto-sulfate  de  fer  (vitriol  vert),  por- 
tait le  nom  d ' acide  vit riolîque.  (M.  O.) 

VIVACE  , adj. , vivax  ; dont  la  vie  est 
de  longue  durée  ou  difficile  à détruire. 
Une  plante  vivace  est  celle  qui  vit  au 
moins  trois  ans.  (H.  C.) 

V I V IP  A R E , adj.,  vivipavus  ; de  vivus  , 
vivant,  et  d e patio,  j’engendre;  qui  fait 
des  petits  tout  vivants. 

V OCA L , ALE  ( Anat .)  , adj.,  vocalis  ; 
qui  a rapport  à la  voix.  Cordes  vocales.  V. 
Larynx.  (J.  C.) 

VODANIU M ( Chim .),  s.  m.  : nom 
d’une  ancienne  divinité  des  Germains, 
j donné  par  Lampadius  à un  métal  qu’il 
a récemment  découvert  dans  une  sorle  de 
j pyrite  de  Topschau  en  Hongrie.  Le  vuda- 
i nium  est  d’un  jaune  de  bronze  pâle  , très- 
J dur,  malléable,  très— attira  b le  à l’aimant, 

I d’une  cassure  crochue  ; sa  pesanteur  spé- 
! cifique  est  de  1 1,470.  Il  est  inaltérable  à 
l’air  froid,  tandis  qu’il  se  transforme  en 
oxyde  noir  si  on  élève  sa  température.  Il 
se  dissout  dans  l’acide  nitrique.  Les  sels 
qu  ii  forme  avec  les  acides  sont  d’un 
jaune  de  rire,  et  précipitent  en  bleu 
d’indigo  pâle  par  l’ammoniaque,  en 
I blanc  par  les  sous-carbonates  de  potasse  et 
j de  soude,  et  en  gris  de  perle  par  l’hydro- 
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cyanate  de  potasse  et  de  fer  (prussiale). 
Il  n’a  point  d’usages.  (M.  Ü.) 

VOIE  ( Anat .)  , s.  f.  , via , chemin, 
route.  Ou  a donné  ce  nom  à divers  con- 
duits. 

i°  Voies  digestives,  ou  premières  voies. 
Ou  appelle  ainsi  la  série  des  organes 
creux  de  la  digestion,  qui  se  composent 
de  la  bouche,  l’œsophage,  l’estomac,  les 
intestins  grêles,  les  gros  intestins. 

20  Secondes  voies.  On  a donné  ce  nom 
à l’ensemble  des  vaisseaux  lymphatiques 
et  même  aux  vaisseaux  sanguins. 

Voies  urinaires.  On  appelle  ainsi  la 
série  de  canaux  qui  opèrent  l’excrétion  de 
l’urine;  c’est  dans  le  même  sens  qu’011  dit  : 
voies  spermatiques,  voies  lacrymales , voies 
biliaires. 

VOIE  LACTÉE  (Physiq.),  On  dé- 
signe ainsi  une  zone  lumineuse,  d’une 
forme  irrégulière  et  de  couleur  blanchâtre 
qui  environne  le  ciel  : elle  semble  n’être 
que  la  réunion  d’un  très-grand  nombre 
de  petites  étoiles  rapprochées.  (M.  O.) 

VOILE  MEDULLAIRE  SU  PÉ- 
RI EU  R (Anat.)  : nom  donné  à la  val- 
vule de  Vieussens.  V.  Valvulede  Vxeus- 
SENS.  (J.  C.) 

V O J LE  MEDU  LL  A I RE  I N F É- 
R I U U R ( Anat.  ) ; bandelette  médul- 
laire qui  fait  communiquer  le  cervelet 
avec  les  tubercules  quadrijumeaux  et  avec 
la  moelle  épinière. (J.  G.) 

VOIX  ( Physiol. ),  s.  f.,  vox;  son  appré- 
ciable que  produit , en  traversant  la  glotte, 
1 air  chassé  des  poumons.  La  voix  articu- 
lée est  la  parole.  (H.  C.) 

VOIX  CONVULSIVE  (Path.) , vox 

convulsiva ; névrose  de  la  voix,  qui  con- 
siste dans  la  production  de  sons  discor- 
dants , aigus  et  graves  , que  la  volonté  ne 
peut  pas  ramener  au  ton  naturel , cl  qui 
parait  dépendre  de  la  contraction  désor- 
donnée des  muscles  du  larynx.  (Ch  ) 

VOIX  GROUPALE  (Path.)-  altéra- 
tion spéciale  de  la  voix  qui  a lieu  dans  le 
croup.  V.  ce  mot.  (Cn.)  * 

VOLA  (Anat.),  mot  iajin;  la  paume 
de  la  main.  V.  Paume.  (J.  C.) 

VOLÀNS  : mercure.  Inusité.  (M.  O ) 

VOLA  flCA  (Path.),  nom  latin  d’une 
espèce  assez  mal  déterminée  d’éruption  ; 
désignée  par  d’autres  sous  les  noms  d’im- 
petigo  et  de  lichen.  (Ch.) 

VOLAI  IL  , ILE,  adj.,  volatilïs  : épi- 
thète donnée  à tout  ce  qui  se  réduit  cn 
vapeur  ou  en  gaz  par  l’action  du  feu  , ou 
a ia  température  ordinaire  de  l’atmo- 
spbèi  c , 1 eau  est  volatile,  l’ ether  sulfurique 
est  plus  volatil:  1 ether  hydrochloriaue  est 
très-volatil  : on  dit  sel  volatil.  V.  G \z  et 
Vapeur. 
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VOLATIL  (Alcali). V • Ammoniaque. 
(M.  O.) 

VOLATILISATION  ( Chim  ) , s.  f., 
volatilisatio  ; opération  qui  a pour  objet 
de  transformer  en  vapeur  ci  en  gaz , les 
matières  qui  en  sont  susceptibles;  on  la 
pratique  ordinairement  à l’aide  du  feu. 

(M.O.) 

V O L S E L L A ( Instrum.  chirurg.  ), 
mot  latin;  piuce,  forceps.  Voy.  ces  mots. 
(J.  ('..) 

VOLSELLA  PATINI.  Voy.  Valet  a 
Patin. 

VOLVE  (Bot.)  , s.  f.,  volva;  continua- 
/ lion  de  l’extrémité  inferieure  du  pédicule 
des  champignons  , laquelle  , en  torme  de 
coiffe  , recouvre  entièrement  ou  en 
partie  leur  chapeau  pendant  la  jeunesse. 

(II.  C ) 

VOLVULLS.  V.  Iléus. 

VOMEPi(-i4nat-),s.  m.,  m.  L qui  signifie 
soc  de  charrue.  Os  vomer.  On  appelle  ainsi 
un  os  de  la  face  dont  on  a comparé  la 
forme  à celle  d’un  soc  de  charrue.  C’est 
un  os  impair,  formant  ta  partie  posté- 
rieure de  la  cloison  des  fosses  nasales.  11 
est  mince  , aplati,  quadrilatère,  el  s’arti- 
cule en  bas  avec  les  os  maxillaires  supé- 
rieurs et  palatins  , en  haut  avec  le  sphé- 
noïde, l’elhmoïde  et  les  cornets  de  Berlin. 
Il  se  développe  par  un  seul  point  d'ossifi- 
cation. (J.  C.) 

VOMIQUE  (Path.)  , s.  f. , vomie". , 
de  voinere  , vomir  : nom  donné  aux  col- 
lections abondantes  de  pus  formées  dans 
la  poitiïne  , et  qui  finissent  par  être  ex- 
pectorées par  une  sorte  de  vomissement. 
Dans  une  acception  plus  étendue,  on  a 
donné  le  nom  de  vomique  à toute  espece 
de  collection  de  pus  formé  dans  un  vis- 
cère quelconque;  mais  peu  d’auteurs  ont 
employé  ce  mot  dans  ce  dernier  sens. 

Les  collections  de  pus  formées  dins  la 
poitrine  , et  susceptibles  d’être  rendues 
par  une  sorte  de  vomissement  , ne  sont 
presque  jamais  renfermées  dans  le  paren- 
chyme même  des  poumons;  l’opinion  des 
anciens  à cet  égard  est  par  conséquent 
fausse.  U n’est  pas  impossible  sans  doute 
•.sue  le  ramollissement  d’une  grande  masse 
tuberculeuse  produise  dans  le  poumon 
même  un  foyer  purulent  assez  vaste  pour 
donner  lieu  à une  expectoration  abon- 
dante de  pus;  mais  il  est  à remarquer  que 
ces  grandes  masses  tuberculeuses  ne  se 
ramollissent  en  général  que  d’une  ma- 
nière graduée,  et  que  le  pus  quelles  four- 
nissent n’est  pas  versé  subitement  dans 
les  bronches.  Les  grandes  cavernes  que 
l’on  rencontre  à l’ouverture  des  cadavres, 
ne  se  sont  foi  niées  que  peu-h-peu,  et  les 
sujets  chez  lesquels  on  les  trouve  n ont 
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point  vomi  le  pus  en  abondance.  C’est  ex- 
clusivement ou  presque  exclusivement 
dans  les  pleurésies  avec  épanchement  de 
pus  due  ce  phénomène  se  présente  , el 
lorsqu’un  malade  a expectoré  des  flots  de 
pus,  ce  seul  signe  ne  laisse  presque  aucun 
doute  sur  l’exisleuce  d’une  collection  de 
pus  dans  la  plè  re.  L histoire  des  vomi- 
ques appa rtieijt  donc  à celle  de  la  pleu- 
résie. V.  ce  nrot.  (Ch.) 

VOMIQU1ER  (Bot  ),  s.  m .,strychtws 
nux  vomica y arbre  de  la  penlandrie  mo- 
nogyme  eide  la  famille  des  strychuoïdes. 

Il  croit  dans  I Inde,  et  ce  sont  ses  graines 
que,  dans  le  commerce  de  la  droguerie, 
on  appelle  noix  vomiques.  Pendant  long- 
temps, ces  graines  n’ont  servi  qu’à  em- 
poisonner les  cliiens  et  les  loups  ; aujour- 
d’hui on  en  retire  un  extrait  fort  usité  en 
médecine  dans  les  cas  de  paraplégie  , 
mais  à petites  doses.  Le  bois  de  couleuvre 
est  fourni  par  un  autre  vomiquier,  le 
strychnos  colubrina.  Ce  Lois , qui  vient 
également  de  l’Inde  , est  amer,  et  passe 
pour  fébrifuge  et  anlhelminthique.  V. 
Strychnine.  (II.  C.) 

VOMISSEMENT  (Pat/i.),  s.m. , vo- 
mitus  , de  vomere  , vomir;  acte  par  le- 
quel les  substances  solides  ou  liquides 
contenues  dans  l’estomac  sont  rejetées au- 
dehors  , en  certaine  quantité  , en  traver- 
sant l’œsophage,  le  pharynx,  la  bouche  , 
ou  quelquefois  les  losses  nasales.  Parmi 
les  physiologistes,  les  uns  prétendent  que 
l’estomac  est  le  principal  agent  de  <cc  phé- 
nomène ; d’autres  placent  dans  les  mus- 
cles qui  entourent  la  cavité  abdominale  la 
puissance  qui  le  produit  ; quelques-uns, 
et  celle  opinion  n’est  pas  la  moins  plausi- 
ble, pensent  que  le  vomissement  a lieu 
sous  l’influence  de  ces  deux  forces. 

Quoi  qu’il  en  soit  a cet  égard,  le  vo- 
missement a lieu  dans  un  grand  nombre 
de  conditions  différentes,  soit  que  la  ma- 
ladie qui  le  produise  occupe  l’estomac 
lui-même  , soil  qu’elle  ait  sou  siège  dans 
des  organes  plus  ou  moins  éloignés,  com- 
me on  l’observe  dans  diverses  maladies 
des  reins,  du  cerveau,  de  l’utérus. 

Les  matières  rejetées  sont  très-varia- 
bles sous  le  rapport  de  leur  nature  , de 
leur  consistance  , de  leur  quantité  , de 
leur  couleur  et  de  leur  odeur. 

Les  malières  vomies  sont  tantôt  des  ré- 
sidus de  la  digestion  , comme  dans  l’in- 
vasion des  nia  adies  aiguës  : tantôt  des  i 
Mucosités  , de  la  bile  jaune  ou  verdâtre  , j 
des  médicaments  de  toute  espece.  On  voit  1 
des  vomissements  de  sang  liquide  ou  | 
coagulé  Mans  l’hémorrhagie  de  l’esto-  1 
mae  ; de  matière  brune  , noire  , pultarée  , 
semblable  à du  chocolat,  dans  le  cancer  v 
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de  cel  organe  ; de  pus  , lorsqu’un  abcès 
se  fait  jour  dans  sa  cavité;  de  matières  lé- 
cales,  lorsqu’une  cause  quelconque  déter- 
mine forclusion  des  intestins.  Un  trouve 
souvent  aussi,  dans  les  matières  rejetées 
par  le  vomissement  , des  vers  lombricoï- 
des,  quelquefois  des  calculs  biliaires  ; on 
y a vu  des  tumeurs  ou  des  kystes  qui  se  sont 
séparés  en  totalité  ou  en  partie  de  l’esto- 
mac ou  des  parties  voisines. 

La  consistance  des  matières  vomies  est 
variable;  presque  toujours  elles  sont  li- 
quides, tamôt  claires  et  aqueuses,  tantôt 
épaisses,  visqueuses,  ou  semblables  à de 
ia  pâte.  Elles  sont  quelquefois  mêlées  à 
une  certaine  quantité  de  gaz  ou  de  ma- 
tières solides,  comme  ceia  a lieu  dans 
l’indigestion.  La  quantité  des  matières  re- 
jetées peut  être  très-différente  ; il  im- 
porte , dans  beaucoup  de  cas,  de  la  con- 
naître assez  exactement,  sur-tout  dans  le 
vomissement  de  sang  et  de  pus. 

Leur  couleur  et  leur  odeur  sont  ordi- 
nairement subordonnées  à leur  nature. 

(Ch.) 

VOMISSEMENT  DE  SANG. F.  He- 

MATÉMlÈSE. 

VOMITIF,  1VE  ( Mat.  méd.  ) , adj. . 
vomitorius , emeticus  ; qui  fait  vomir. 

(H.C.) 

VOMITURITION  (Path.),s.  f.,vo- 
mlturitio ; effort  inutile  pour  vomir; 
quelques  auteurs  désignent  sous  ce  nom 
le  vomissement  de  peu  de  matière,  pu 
celui  qui  a lieu  presque  saus  effort. 

(Ch). 

VORACITE,  s.  f.,  voracitas.  V.  Bou- 
limie. 

VRILLE, s.  f.  K.Cyrrhe. 

VUE  {Physiol.)  , s.  f.,  visas  ; l’un  des 
cinq  sens  spéciaux;  celui  dont  l’œil  est 
l'organe  immédiat;  celui  par  lequel  nous 
distinguons  les  couleurs,  et  souvent  la 
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figure,  la  distance,  le  genre  de  mouvement 
des  objets  extérieurs. 

VUE  COURTE.  V.  Myopie. 

VUE  D l U R N E.  V • Héméra- 
lopie. 

VUE  DOUBLE.  V.  Diplopie. 

VUE  FAIBLE.  V.  Amblyopie. 

VUE  LONGUE.  V.  Presbytie. 

VUE  LOUCHE.  F.  Strabisme. 

V U E N Ü C T U R N E.  V.  Nycta- 

LOPIE.  , 

VULNERAIRE  ( Path.  chir.) , s.  et 
adj.,  vulnerarius  ; qui  regarde  les  plaies, 
les  blessures.  V.  Traumatique.  (J.  C.) 

VULNÉRAIRE  {Mat.  méd.),  adj., 
vulnerarius ; nom  donné  par  les  anciens 
aux  médicaments  qu’ils  croyaient  bons 
à favoriser  la  consolidation  des  plaies. 

(H.C.)  . 

VULNÉRAIRE  {Bot.)  , s,  f anthyl- 
lis  vulneraria.  V.  Anthylt.ide.  (H.  C.) 
VULNÉRAIRE  SUISSE.  V.  Fall- 

TRANCK.  (H.  C.) 

VULNUS  ( Path.  chir.  ) , mot  latin; 
plaie  , lésion.  Voye\  ces  deux  mots. 

VULTUEUSE  (Face)  {Path.),  adj., 
faciès  vultuosa.  M.  Coi  visàrt  nomme  ainsi 
la  face  rouge,  gonflée,  qu’on  remarque 
dans  certaines  maladies.  (Ch.) 

VULVAIRE  {Bot.),  s-  f chenopodium 
vulvaria,  V.  Anserine.  (H.C.) 

VULVAIRE  {Anat.)  , adj. , vulvaris  ; 
qui  a rapport  à la  vulve.  Artères  vulvaires. 
M.  le  professeur  Chaussier  appelle  ainsi 
les  artères  honteuses  externes  chez  la 
femme  , parce  qu’elles  se  distribuent  à la 
vulve.  Elles  viennent  de  l’artère  crurale. 
V.  Honteux. 

VU LVO-UTÉR1N  {Anat.), ad j., vulvo- 
uterinus ; qui  appartienl  ou  a rapport  à la 
vulve  et  à l’utérus.  — Çonduitvulvo-utérin. 
On  a donné  ce  nom  au  vagin.  V.  VAGIN. 

(J.  C.) 


w. 


W ARN  AS  ; ancien  nom  donné  par 
Roland  au  vinaigre  des  philosophes.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

WARTIION  (Canal  de  ).  Voy. Sous- 

MAXILLAIRE  CGlandc).  (J.  C.) 

WILLTS  (Corde  de)  {Anat.  ),  corda 
Willisii.  Santorini  appelle  ainsi  la  com- 
missure antérieure  du  cerveau.  V.  COM- 
MISSURE- 

'Nerf' ophthalmique  de  fVillis.  V.  Oph- 
THALMIQUE.  (J.  C.) 


WINTÉRANE  {Bot.)  , s.  m.  , winte- 
ria,winteraniana ; arbre  de  la  dodérandrie 
monogynie  qui  croît  dans  l’Amérique 
méridionale  et  fournit  l’écorce  appelée 
dans  le  commerce  camiei/e  blanche,  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  IVcorcc  de 
Winter,  que  donne  un  drymis.  Beaucoup 
d’auteurs  ont  fait  du  winterane  le  genre 
canellti , et  l’ont  appelé  canellaalba.  (H  C ) 

WINTER  AN  US  CORTEX  , mots 
latins.  V.  Ecorce  de  Winter. 


C4o  W 1 R 

NA  1RSUNGUS  (Canal  de).  On  a don- 
né ce  nom  au  canal  pancréatique,  parce 
que  Wirsungus  le  démontra  le  premier  à 
Padoue  en  it^a.  Cependant,  Bartnolin 
dit  que  Maurice  Holfman  le  lui  avait  fait 
voir  un  an  auparavant  sur  un  coq  d’Inde. 


WOL 

VVOLFRAM  (Miner.) , s.  m.,  mot  sué- 
dois qui  signifie  mine  ferrugineuse , et  par 
lequel  on  désigne  quelquefois  le  schcellin 
ferruginé  de  Haiiy.  J1  est  formé  de  bcau- 
coup  de  lungstale  de  fer,  d’un  peu  de 
manganèse  et  de  silice.  On  l’emploie  à 
l’extraction  du  tungstène.  (M.  O.) 


X. 


XaNTOLTNE-  V.  Santoline. 

XE  R AN  1’  11  E ML)  M . Koy.  IMMOR- 
TELLE. 

XERAPHIUM  : ancien  nom  d’un  to- 

Î tique  dessiccalif,  mentionné  par  Ætius. 
nusitc.  (M.  O.) 

XERASIE  t Path .),  s.  f.  , xerasia,  de 
ftqàr  , sec;  maladie  des  cheveux  qui  de- 
viennent secs,  cessent  de  croître,  et  res- 
semblent à un  rîuvet  couvert  de  poussière. 

(Ch.) 

XERION , synonyme  de  cataplasme. 
K.  ce  mot.  Inusité.  (M.  O.) 

XEROCOLLYRIUMicollyre  sec.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

XEROMYRON  ; poudre  composée  de 
plusieurs  aromates,  à laquelle  on  donnait 
autrefois  improprement  le  nom  d’on- 
guent sec.  Inusité.  (M.  O.) 

XEROPHAGIE  (Hyg.),  s.  f.,  xeropha- 
gia,  de  ès-,  sec,  et  de  < \dyv>,  je  mange; 
usage  exclusif  d’aliments  secs:  espèce  de 
régime  auquel  se  soumettaient  les  anciens 
athlètes,  dans  le  but  d’augmenter  leurs 
forces.  (Ch.) 

XEROPHTHALMIE  (Path.),  s.  f-, 

xerophthalmia , de  f »pèr,  sec,  et  de  ôipdaA/xôr, 
oeil;  inflammation  sèche  de  l’œil,  a\»'C 
cuisson,  démangeaison  et  rougeur,  sans 
augmentation  dans  la  sécrétion  des  larmes 
et  de  la  chassie.  (Ch.) 

XEROTRIB1E,  s.  f-,  de  f"p»c.  sec,  et 
derpi'Êo»,je  (l  otte;  friction  sèche.  P.  Fric- 
tion. (Il-  C.) 

X 1 M r.N  1 E (Bot.),  s.  f.,  ximenia;  genre 
de  l’oclandrie  monogyme.  Il  renferme, 
entre  autres  espères,  un  arbre  de  l’Amé- 
rique, le  ximenia  americana,  dont  les 
fruits  sers  portent  souvent  le  nom  de  my- 
robolans.  (11.  C.) 

XlPH01DE(^îm2f.),s.  et  adj.,  xiphoi- 


des  , de  épée  , et  de  ««for,  forme,  res- 
semblance: appendice  ou  cartilage  xiphoï- 
de  (appendice  sous- sternale).  On  appelle 
ainsi  un  prolongement  qui  termine  l’ex- 
trémité inférieure  du  sternum.  J^.Ster- 
NUM.  (J.  C.) 

XIP1IOIDIEN,  ENNE  (Anat.),  adj.; 
qui  a rapport  ou  appartient  à l’appendice 
xiphoi’de. 

Ligament  xiphoïdien , ou  costo-xiphoï- 
dicn.  On  appelle  ainsi  un  petit  faisceau 
ligamenteux  fort  mince,  qui  se  porte  du 
cartilage  de  prolongement  de  la  septième 
côte  à la  face  antérieure  de  l’appendice 
xiphoïde,  où  il  s’insère  en  entre-rroisant 
ses  libres  avec  celles  du  ligament  opposé. 

(J.  C.) 

XIR:  mercure.  Inusité. 

XISINUM  : vinaigre,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

XYLOAl.OE.  V.  Agali.oche  et  Bois 
d’aloès.  (H.  C.) 

XY LOBALSÂMUM  , s.  m.,  xylobalsa- 
mum , de  fvAor,  bois,  et  de  ia^ra/atir,  bau- 
me. On  donne  ce  nom  , dans  les  officines, 
aux  petites  branches  de  l’arbre  qui  pro- 
duit la  térébenthine  de  Judée.  V . Bau- 
1UIF.R  et  Térébenthine  de  Judée. 
(IEC.) 

XYI.OCASIA.  V.  Casse  aroma- 
tique. 

XYl.OCINNAMOMUM  V.  Can- 
nelle. 

X YRRIIOl  A(Pard.),  mot  grec,  Çvfftia, 
de  <nr,  avec,  et  de  pi»,  je  coule:  il  a été 
traduit  en  latin  par  le  mot  conjhixio.  V. 
CoNFt.uxro. 

XYSTOS  (Banda g.  et  Appar.) , mot 
grec,  fwn-ôr;  charpie,  et  spécialement 
charpie  râpée.  (J.  C.) 


Y. 


YaRIN  (Fleur  d’airain)  : ancien  nom 
d’une  préparation  volatile  faite  avec  l’ai- 
rain. y ce  mot.  Inusité.  (M.  O.) 

Y AWS  ( Path .),  s.  m. : nom  donné  au 
pian  de  Guinée.  V.  Pian.  fCti.) 

YC  • or,  suivant  Roland,  inusité. 

YEBLE,  s.  f.,  sambucus  ebulus.  V.  SU- 
REAU. (H.  C.) 


YETTUS  : ancien  nom  d’une  pierre 
dure,  opaque,  rouge,  qui  avait  les  mêmes 
usages  que  la  pierre  de  touche.  Inusité. 

(M  O.) 

YEUX  D’ÉCREVISSE  {Mat.  méd.)t 
oc u U cancrorum.  On  donne  ce  nom  à 
deux  petites  concrétions  blanches,  créta- 
cées, pierreuses,  qu’on  trouve  sous  le 
corselet  des  écrevisses  à l’époque  où  elles 
vont  changer  de  test.  Ou  les  a recom- 
mandées autrefois  comme  absorbantes; 
on  les  reinplaceaujourd’hui  par  la  poudre 
de  craie  ou  de  magnésie.  (H  C.) 

YGKOPISSOS  : poix  liquide.  Inusité. 

YQMO,  YOS,  ou  YN  : vert-de-gris, 
suivant  Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

Y PS  I LUGUOSS I M USC  U 1. 1 (Anat.), 
mots  latins.  V.  Basio-GEOSSES  ( Mus- 
cles). 


YPSILOIDES  (Os)  {Anat.),  mots  la- 
tins; l’os  hyoïde.  Ÿ.  IIvoïüE.  (J.  C.) 

YRIDES , ou  YRIDE  : orpiment, 
suivant  Ruland  Inusité.  (M.  O.) 

> Y RIS  : fer.  Inusité. 


YSAMBRA  : poison  composé,  dont 
I hellébore  fait  la  plus  grande  partie. 
Inusité.  (M- O.) 

YSIR  ; pierre  philosophale  sous  forme 
sèche.  Inusité.  (M.  O.) 


YSOPUS  : départ  chimique,  suivant 
Ruland.  V.  Départ.  Inusité.  (M.  O.) 

YTTJ  RBY,  on  YTTERBITE  : pierre 
noire,  d’une  cassure  vitreuse,  éclatante 
composée  d’yttria  , de  silice,  de  chaux, 
d’oxyde  de  fer,  de  manganèse  , etc.  Elle  a 
été  ainsi  nommée  parce  qu’elle  se  trouve 
à Ylterby  en  Suède  : c’est  d’elle  que  Ga- 
dolin  a retiré  le  premier  l’ytlria.  V.  ce 
mot.  ( M.  O ) 

Y 1T  RI  A yChitn.)  , s.  f.;  substance  ter- 
reuse que  l’on  présume  être  formée  d’oxy- 
gène et  d’yttrium  : on  la  trouve  dans  l’y t— 
terby  et  l’y ttriolanialite.  Elle  a été  décou- 
verte cri  179^  par  Gadolin.  Elle  est  blan- 
che, insipide;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  4>&42-  Exposée  à l’air,  elle  en  attire 
l’acide  carbonique;  elle  n’est  point  solu- 
ble dans  I eau  , dans  la  potasse  ni  dans  la 
soude;  les  acides  sulfurique  et  sur-tout 
les  acides  nitrique  et  hydrochlorique  la 
dissolvent  et  forment  avec  elle  des  sels 
d une  saveur  sucrée;  ie  sous-carbonate 
d’ammoniaque  dissous,  versé  dans  un  sel 
soluble  d’yttria,  donne  uu  précipité  de 
sous-carbonate  d’yttria,  soluble  dans  un 
ex  ès  de  sous  carbonate  d’ammoniaque  ; 
les  nydi osullates  ne  troublent  point  ces 
dissolutions.  L’yltria  11’a  point  d’usages. 
(M.  O.) 

Y 1 l RIO  TAN  f ALITE  ; pierre  grise 
sous  forme  de  morceaux  de  la  grosseur 
d’une  noisette  ; elle  contient  de  l’yttria  et 
du  columbium  (tantale).  (M.O.) 

YirRlUM,  s.  m.  : nom  donné  d’a- 
vance au  métal  que  l’on  croit  exister 
dans  l’yttria.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 


Z. 


Zaar  , mot  arabe  qui  signifie  poison. 
(M.  O) 

ZAARA  , mot  arabe  ; insomnie  mor- 
bide. Avicennes.  (Ch.) 

ZACCARUM  ou  S ACCII ARUM.  V. 


Sucre. 

ZAFFABEN  : potée  , suivant  Ru- 
land. K Potée.  Inusité.  (M.  O.) 

ZAFFARA , ZAPHARA  ; nom  donné 
à une  variété  d’oxyde  de  cobalt  impur. 
Inusité.  (M.  O.) 

ZAHIR  {Path,) , mot  arabe;  dysen- 
terie. (Ch.) 


.2. 


ZAIBAC  , ZAIBACII  , ZAIBAR  : 
mercure  , suivant  Ruland.  Inusités. 

^ aU  . V ) • J 

ZAIDIR;  cuivre,  vert-de-gris,  sui- 
vant Ruland.  Inusité.  (M.O.) 

Z AIN  N A : nom  donné  à une  sorte  de 
terre  d’Arménie,  que  les  anciens  era- 
' (MO*)11  C°mme  dessiccative.  Inusité. 

ZAPANE  (Bot.),  s.  f. , lapania;  genre 
de  la  diandrie  monogynie  et  de  la  famille 
des  pyrénacées,  qu’on  a établi  aux  dépens 
de  celui  des  verveines  de  Linnæus.  La  za- 
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pane  citronnée  , qapania  triphylla,  est  un 
arbrisseau  cultivé  généralement  dans  tous 
les  jardins  d’agrément , et  dont  les  feuilles 
ont  une  délicieuse  odeur  de  citron.  On 
en  admin  sire  quelquefois  l’infusurn  lliéi- 
forme  comme  antispasmodique  et  légè- 
rement excitant.  (ll.C.)  „ 

ZAPHIRUS  : saphir.  Fi  ce  mot. 

ZARAS  : or,  suivant  Putiand-  inusité. 

, (M  ()  ) - „ 

Z A Pt  AT  LIA  N (Path.)  ; inflammation 

et  endurcissement  des  mamelles,  simu- 
lant le  cancer  de  ces  organes.  (Ch.) 

ZAR1)A  (Art.  vétér.)  : nom  donné  an- 
ciennement à certaines  tumeurs  inflam- 
matoires auxquelles  les  chevaux  sont  su- 
jets. (Ch.) 

Z A K 1 F U : étain,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

ZARNACHA.  V Zanna. 

ZARNEG , ZARNEK,  ZARNICH  : 

orpiment  , suivant  Ruland.  Inusité. 

(M.  O.) 

ZARSAPARILLA.  Voy.  Salsepa- 
reille. 

ZEA  , mot  latin.  Fi  Maïs. 

ZEB1)  : beurre,  suivant  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

ZEBET  : fiente  , d’après  plusieurs  al- 
chimistes. Inusité.  (M.  O.) 

ZEBRE  (Zool.),  s.  m.,  equus  qebra  ; 
quadrupède  du  genre  cheval  , et  origi- 
naire d’Afrique.  Il  est  remarquable  par 
la  régularité  des  raies  dont  sa  peau  est 
marquée.  (H.  C.) 

ZEDOAIRE  (Bot.,  Mat.  méd.),  s-  f . , 
keempferia  ; genre  de  la  monandrie  ino- 
nogynie  et  de  la  famille  des  balisiers.  Il 
renferme  des  plantes  des  Indes  orientales, 
parmi  lesquelles  on  distingue  la  koempfi- 
ria  rotunda , dont  la  racine  est  aromati- 
que , stimulante,  antispasmodique  , mais 
peu  usitée.  (H.  C.) 

ZEE  (Ichthyol.)  , s.  m. , \eus  ; genre 
de  poissons  osseux  holobranches  de  la  fa- 
mille des  leplosomes.  Sous  les  noms  de 
dorée  , de  poisson  Saint-Pierre , de  forge- 
ront on  mange  le  {ensfhber  de  Linnæus 
sur  les  cèles  méridionales  de  la  France. 
La  i hair  de  ce  poisson  est  estimée.  (H.  C.) 

ZEFR  : poix,  d’après  Ruland.  Inusité. 

(M.  O.) 

ZÉGI , Z ETES,  Z ER  I : vitriol , d'a- 
près Ruland.  Inusités.  (M.  O ) 

Z EH  ER  ECU  : (leurs  de  cuivre.  F.  ce 
mot.  Inusité.  (M.  O.) 

ZE1TRABRA  : épithète  barbare , don- 
née par  les  alchimistes  aux  matières  fu- 
sibles. Inusité.  (M.  O.) 

ZELOTYPIA  (Path.),  mot  latin  tiré 
du  grec,  de  amour,  et  de  vvTror, 

forme  , modèle.  On  a proposé  de  donner 
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ce  nom  à l’affection  violente  de  lame, 
produite  par  l’infidélité  reconnue  ou  soup- 
çonnée de  l’objet  aimé  , et  aux  consé- 
quences que  celle  affection  entraîne;  à 
la  mélancolie,  à la  inauie,  par  exemple. 

(Ch  ) 

Z EMA  : ancien  mot  qui  signifie  décoc- 
tion et  décoctum.  F.  ces  mots.  Inusité. 

(M.O,) 

Z EM  AS  ARUM  : cinnabre  , suivant 
Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

ZEM ECU.  Voy  Lazulite.  Inusité. 
(M.O  ) 

ZEN ECU DON  : arsenic  ou  composi- 
tion arsenicale. suivant  Biancard.  Inusité. 
(M.  O.) 

ZENEXTOR  : mercure,  suivant  Pa- 
rarel.-c.  Inusité.  (M.  O.) 

ZENGIFUR  : cinnabre.  Inusité. 

ZEN1  : vitriol  , d’après  Ruland.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

ZI'.NIAR  : vert-de-gris.  Inusité. 

ZEN  ICON  : ancien  nom  d’un  pnisou 
très-actif  dont  on  enduisait  des  flèches, 
avec  lesquelles  on  tuait  facilement  les 
animaux.  Inusité.  (M.O.) 

ZENITH,  s m.  ; nom  donné  au  point 
de  la  voûte  céleste  qui  répond  directe- 
ment au-dessus  de  notre  tète.  Ancienne- 
ment , quelques  médecins  appelaient 
ainsi  le  premier  écoulement  menstruel. 
(M.O) 

ZEPI1YRIUS  FŒTUS  (Accouch.) , 
mots  latins;  môle.  Voy.  ce  mot.  James. 
(J.  C.) 

ZERICUM  : arsenic,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

ZERNA(FatA.)  : nom  donné  par  quel- 
ques auteurs  à Yimpétigo  ulcérée.  (Ch.) 
ZEUS.  F.  Zée. 

ZIBETHA  et  Z1BETHUM.  F.  Ci- 
vette. (H.  C.) 

ZIMEX  ; vert-de-gris,  suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

ZINC,  s.  in.,  fincum  : métal  rangé 
dans  la  troisième  classe  de  Thénard  ( V. 
MÉTAL).  On  le  trouve  dans  la  calamine, 
dans  la  blende  (sulfure  de  zinc  et  de  fer), 
et  à l’état  île  carbonate.  Il  est  solide,  d’un 
blanc  bleuâtre,  lainelleux,  ductile,  très- 
ma  léable  , peu  dur.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  7,1.  Il  est  fusible  et  volatil; 
il  s’oxyde  lorsqu’on  le  cbaufle  avec  le 
contact  de  l’air  ; il  brûle  même  alors  avec 
une  Belle  flamme  blanche  , légèrement 
bleuâtre  : l’osyde  formé  est  blanr  et  ex- 
cessivement leger  (F.  OXYDE  DE  ZINC). 
Il  décompose  l’eau  en  vapeur,  s’empare 
de  son  oxygène  et  laisse  dégager  l’hydro- 
gène : celte  décomposition  a également 
lieu  à froid  , mais  beaucoup  plus  lente- 
ment. Mis  en  contact  avec  les  acides  sul- 
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furtque  , nitrique  et  hydrochlorique  af- 
faiblis , le  zinc  décompose  l’eau  qui  fait 
partie  de  ces  acides,  s’oxyde  et  se  dissout  ; 
il  se  dégage  alors  du  gaz  hydrogène  ; c est 
même  le  procédé  le  plusgénéralement  sui- 
vi pour  obtenir  ce  gaz.  Un  obtient  le  zinc 
en  décomposantà  chaud  la  calamine  par  le 
charbon.  On  emploie  ce  métal  pour  (aire 
des  conduits,  des  baignoires , etc.;  pour 
construire  la  pile  de  Voila,  et  pour  pré- 
parer un  très- grand  nombre  de  médica- 
ments. V.  Oxyde  et  Sulfate  de  zinc. 

ZINCHUM  ou  ZINCUM  : zinc.  V. 
ce  mot. 

Z1NGIBER.  V.  Gingembre. 

Z1NGITES  : pierre  ayant  l’apparence 
du  verre  , et  à laquelle  les  anciens  attri- 
buaient des  propriétés  médicinales  mer- 
veilleuses. Inusité..  (M.  O.) 

Z INI AT  : ferment.  Inusité. 

Z INT.  V.  Zinc. 

ZIRBALIS  11ERNIA  ( Pathol . chir.), 
mots  latins;  hernie  épiploïque,  ou  épiplo- 
cèle. James.  (J  C.) 

Z1RBUS  (Anat  ) , mot  arabe  ; l’épi- 
ploon. V.  Épiploon.  James-  (J.  C.) 

ZIRCON  (Miner.) , s . ni.  : pierre  rayant 
difficilement  le  quartz , jouissant  à un 
très-haut  degré  de  la  double  réfraction, 
iufusible  au  chalumeau,  composée  de  zir- 
cone,  de  silice  et  de  fer.  On  l’emploie 
pour  extraire  la  zircone.  (M-  O ) 

ZIRCONE,  s.  f.  : substance  terreuse, 
regardée  comme  un  oxyde  métallique  , 
découverte  en  1789,  par  Klaproth  , dans 
le  zircon.  On  la  trouve  aussi  dans  l’hya- 
cinthe de  Ceylan,  et  dans  le  sable  de  quel- 
ques rivières.  Elle  est  blanche  , insipide; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  4*3.  Elle  est 
insoluble  dans  l’eau  , susceptible  de  se 
combiner  avec  plusieurs  acides,  seule- 
ment lorsqu’elle  n’a  pas  été  calcinée.  Les 
sels  solubles  qu'elle  peut  former  sont  pré- 
cipités en  blanc  par  le  sous- carbonate 
d’ammoniaque  qui  dissout  le  précipité 
s il  est  employé  en  excès.  La  zircone  n’a 
point  d’usages.  (M.  O.) 

ZIRCON  I UM , s.  m.  : nom  donné  d’a- 
vance au  métal  que  l’on  croit  exister  dans 
la  zircone.  V . ce  mot.  (M.  O.) 

ZIZANIE,  s.  f . ; un  des  noms  vulgaires 
de  I ivraie,  y.  ce  mot.  (H.  C.) 
ZIZIPHUS.  V.  Jujubier. 

Z O A N T II  R O P I E ( Path . ) , s.  f. , 
p oanthropia  , de  fSc»,  animal,  et  de  àbôp»- 
Tror,  homme  ; espèce  de  monomanie,  dans 
laquelle  le  malade  croit  être  transformé 
en  animal.  La  lycanthropie,  lacynanthro- 
pie  , appartiennent  à cette  espèce  de  mo- 
noinauie.  (Ch.) 

ZOARCHIA  ou  XOARCHÏA  : anti- 
dote décrit  par  Myrepsus.  Inusité.  (M.  O.) 
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ZODIAQUE  (Physiq.)  , s.  m.  : nom 
donné  à une  zone  , imaginée  dans  le  ciel , 
divisée  en  deux  parties  égales  par  l’éclip- 
tique , et  terminée  de  chaque  côté  par  un 
cercle  parallèle  à l’écliptique,  et  qui  en 
est  éloigné  de  huit  degrés.  (M.  O ) 

ZONA  (Path.),  s.  f. , {otia  cein- 

ture; sorte  d’exanthème  qui  consiste  en 
des  plaques  rouges  , prurigineuses  , sur- 
montées de  vésicules  très- rapprochées  et 
très-petites  , et  dans  lesquelles  se  forme 
du  pus  qui  s’y  dessèche  et  donne  naissance 
à des  croûtes.  Cet  exanthème  est  souvent 
disposé  en  ceinture  autour  du  ventre,  et 
c’est  là  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
qu’il  porte-  Mais  il  peut  aussi  se  montrer 
ailleurs  , au  thorax  , au  cou  , quelque- 
fois même  à la  cuisse,  au  bras,  au  visage. 
Il  affecte  une  disposition  tout  autre. 

Les  causes  qui  donnent  lieu  au  zona 
sont  généralement  obscures.  On  a remar- 
qué qu’il  se  développait  particulièrement 
daus  les  temps  froids  qui  succèdent  à de 
grandes  chaleurs,  qu’il  se  montrait  sur- 
tout dans  l’âge  mûr,  chez  les  sujets  bi- 
lieux, chez  ceux  qui  usent  abondamment 
de  boissons  spiritueuses  et  d’aliments 
âcres.  Mais  l’influence  deces  diverses  cau- 
ses n’est  pasbien  démontrée.  On  l’a  vu  sur- 
venir quelquefois  immédiatement  après 
un  accès  de  colère. 

Un  malaise  général , de  l’agitation  , de 
la  céphalalgie,  une  chaleur  incommode  , 
précèdent  quelquefois  l’apparition  du 
zona  , qui  se  montre  chez  quelques  su- 
jets sans  aucun  phénomène  avant-coureur. 

L’éruption  se  fait  souvent  pendant  la 
nuit;  elle  commence  par  une  simple  rou- 
geur, sur  laquelle  se  montrent  bientôt  de 
petites  vésicules  très-rapprochées  , avec 
douleur  et  chaleur  plus  ou  moins  vives. 
Chacune  de  ces  vésicules  est  entourée 
d'une  aréole  qui  se  distingue  par  la  viva- 
cité de  sa  couleur  de  la  plaque  rouge  qui 
a précédé  l’apparition  des  vésicules,  et 
qui  est  commune  à plusieurs.  Toutefois 
ces  aréoles  finissent  par  se  réunir  et  cou- 
vrir en  totalité  la  plaque  sur  laquelle  elles 
se  dessinaient  d’abord.  Les  vésicules  se 
présentent  dans  le  principe  sous  forme  de 
petits  boutons  pointus  et  rouges,  qui  de- 
viennent brillants,  et  s’agrandissent  de 
maniéré  à former  des  tumeurs  hémisphé- 
riques, du  volume  d’un  grain  de  millet,  dis- 
crètes on  confluentes,  d’une  certaine  du- 
reté, et  remplies  d’un  liquide  d’abord 
transparent,  jaune  ou  rougeâtre,  puis  lou- 
che* purulent,  et  qui  en  se  desséchant 
prend  une  couleur  rougeâtre  , bruns  ou 
noire.  Tantôt  les  vésicules  se  dessèchent 
sans  se  rompre,  tantôt  elles  se  crèvent  ou 
sont  déchirées  accidentellement.  Lorsque 
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les  vésicules  sont  confluentes,  leur  réunion 
forme  une  espèce  de  grappe  dans  laquelle 
on  distingue  encore  les  bosselures  qui  ap- 
partiennent à chacune  d’elles.  11  n’est  pas 
rare  de  voir  le  zona  n’être  accompagne 
dans  tout  son  cours  d’aucun  dérangement 
dans  la  digestion  et  dans  la  circulation. 

La  marche  de  cette  maladie  olfre  cela 
de  particulier,  que  1 éruption  se  montre 
successivement  dans  divers  points  ; ainsi, 
Lien  que  la  durée  de  chaque  vésicule  soit 
d’environ  sept  jours , la  duree  totale  de  la 
maladie  est  de  deux  à quatre  semaines. 

La  terminaison  ordinaire  du  zona  est 
la  dessiccation  des  vésicules.  Chez  quel- 
ques sujets,  et  particulièrement  chez  ceux 
qui  appliquent  des  corps  gras,  des  cata- 
plasmes ou  des  poudres  sur  l'éruption  , il 
se  forme  des  ulcères  plus  ou  moins  pro- 
fonds. 

11  n’est  pas  rare  d’observer  à la  suite  de 
cet  exanthème  des  douleurs  très-incom- 
modes dans  le  lieu  qu’il  occupait. 

Cette  affection  attaque  rarement  plu- 
sieurs fois  le  même  individu.  On  cite 
néanmoins  quelques  cas  dans  lesquels  elle 
s’est  reproduite  périodiquement. 

Le  traitement  du  zona  consiste  sur-tout 
dans  l’éloignement  des  causes  qui  pour- 
raient l’exaspérer.  On  recommande  au 
malade  de  prévenir  tout  froissement  vio- 
lent sur  la  partie  alfectée,  et  de  s’abstenir 
de  toute  application  sècbe  ou  humide  , 
grasse  ou  inucilagineuse.  Le  repos,  et  une 
diminution  modérée  dans  la  quantité  or- 
dinaire des  aliments,  sont  les  seuls 
moyens  à employer.  S’il  reste  à sa  suite 
des  douleurs  vives , on  les  dissipe  ordi- 
nairement par  l’emploi  des  bains  do- 
mestiques : ou  appliquerait  un  vésicatoire 
sur  l'endroit  douloureux  , si  elles  persis- 
taient malgré  l’usage  des  bains.  (Ch.) 

ZONE  ( Physiq.),s . f. , jona:  espace  du 
globe  terrestre  renfermé  entre  deux  cer- 
cles parallèles  à l’cquateur.  Ondisliugue 
à la  surface  de  la  terre  cinq  zones  ou  ban- 
des circulaires;  savoir  : la  jonc  torride , ou 
l’espace  compris  entre  les  deux  tropiques  ; 
elle  a 47  degrés  de  largeur  ; la  chaleur  y 
est  très-forte.  Les  deux  jones  tempérées , 
l’une  située  vers  le  nord,  l’autre  vers  le 
midi  , entre  les  tropiques  et  les  cercles 
polaires  ; la  première  a 43  degrés  de  lar- 
geur, et  porte  te  nom  de  jone  tempérée  bo- 
réale ou  septentrionale  ; l’autre  offre  la 
même  largeur,  et  s’appelle  jonc  tempérée 
australe  ou  méridionale  ; la  chaleur  y est 
modérée.  Les  deux  jones  glaciales  , limi- 
tées d’une  part  par  les  cercles  polaires  , et 
de  l’autre  par  les  pôles;  l’une  d 'elles  s’ap- 
pelle zone  glaciale  boréale  ou  septentrio- 
nale , Vautre  porte  le  nom  de  {one  gla.- 
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claie  australe  ou  méridionale ; celle-ci 
n’est  pas  habitée.  Le  froid  y est  excessif, 
parce  qu’elles  ne  reçoivent  le  soleil  que 
très  obliquement,  et  seulement  pendant 
une  partie  de  l’année.  (M.  U.) 

ZONE  TENDINEUSE  (;4nat.).  On 

nomme  ainsi  un  cercle  blanchâtre  que 
l’un  observe  sur  le  pourtour  de  l'orifice 
auriculo- ventriculaire,  du  côté  droit  du 
cœur.  (J.  C.) 

ZON1TES  : nom  donné  à la  cadmie 
des  fourneaux  lorsqu'elle  est  disposée  en 
lorme  de  zone.  Inusité.  Vos.  CumiE. 
(M.  O.) 

ZOOGRAPHIE  ( Hist.nat .),  s.  f. , 

joegraphia , de  (ù"-> , animal , et  de  yfâftir, 
décrire  ; description  des  animaux.  Ce  mot 
est  peu  usité.  (H.  C.) 

ZOOLOGIE  (Hist.  nat .)  , s.  f. , joo- 
logia  , de  , animal  , et  de  Asyor  , dis- 
cours ; partie  de  l'histoire  naturelle  qui 
traite  des  animaux. 

On  donne  le  nom  A' animal,  qui  dérive 
de  anima , âme,  à tout  être  animé  et 
pourvu  d’organes  digestifs,  ne  serait-ce 
qu’un  simple  tube,  comme  dans  les  po- 
lypes. 

Tous  les  animaux , sans  exception , sont 
des  êtres  organisés  qui  jouissent  de  la  fa- 
culté de  découvrir,  de  distinguer,  de  re- 
connaître d’tmc  manière  exacte  les  pro- 
priétés et  les  qualités  des  corps  qui  les 
environnent,  et  qui,  à l’aide  de  certains 
instruments  dont  ils  sont  pourvus  , résis- 
tent pendant  un  temps  déterminé  à toutes 
les  lois  générales  de  la  nature,  à ces  lois 
qui  régissent  la  matière,  depuis  les  astres 
qui  roulent  dans  leurs  orbites,  jusqu’aux 
grains  de  sable  qui  couvrent  le  rivage  des 
mers. 

Tout  animal  se  meut  et  est  sensible  ; il 
est  impossible  d’en  imaginer  un  qui 
serait  doué  de  sensibilité  et  privé  de  la 
faculté  de  se  mouvoir,  de  même  qu’un 
être  locomulile  ne  saurait  être  iuseusible. 
l a liaison  la  plus  intime  réunit  l’une  à 
l’autre , la  sensibilité  et  la  locomotilité : 
que  la  première  cesse  d’exister,  et  la  se- 
conde sera  bientôt  anéantie;  et  récipro- 
quement. La  preuve  de  cette  liaison  gît 
d’ailleurs  tout  entière  dans  le  fait  suivant: 
C’est  la  crainte  et  le  désir,  effets  immédiats 
de  la  sensibilité,  qui  déterminent  tous  les 
mouvements  chez  les  animaux.  Les  mou- 
vements, du  reste  , dans  un  être  privé 
de  sentiment,  ne  serviraient  qu’à  le  con- 
duire rapidement  à sa  perte. 

D’après  cela,  la  plante  n’est  donc  point, 
comme  on  l’a  prétendu,  un  animal  enra-  ' 
ciné;  l’animal  n’est  point  uon  plus  une 
plante  ambulante.  Une  pareille  méta- 
phore est  au  moins  hasardée  : pour  qu’ou 
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puisse  l’adopter  raisonnablement  , il 
existe  de  trop  grandes  différences  entre 
les  deux  sortes  d’êtres  qui  partagent 
le  règne  organique  en  deux  grandes 
classes. 

Un  simple  roup-d’œil  suffit  effective- 
ment pour  faire  connaître  que  dans  les 
végétaux  les  principaux  organes  de  la 
vie  sont  situés  à l’extérieur,  tandis  que 
dans  la  plupart  des  animaux  ils  occupent 
des  cavités  creusées  dans  l’intérieur  du 
corps.  / 

Cette  première  observation  conduit  à 
reconnaître  bientôt  aussi  l’influence  uni- 
verselle de  la  locnmotilité,  c’est-à-dire 
de  la  faculté  de  changer  de  lieu 
en  vertu  d’une  force  intérieure  ; faculté 
dont  jouissent  les  animaux,  et  dont  sont 
dépourvus  les  végétaux.  Par  cela  même  , 
en  effet  , que  ceux  - là  changent  de 
place  et  qu’ils  ne  restent  pas  constam- 
ment dans  le  même  milieu,  leurs  pores 
absorbants  ne  peuvent  s’ouvrir  à la  péri- 
phérie du  corps  : suivant  une  expression 
aussi  ingénieuse  que  vraie,  ils  ont  leurs 
racines  à l'intérieur ; ils  transportent  avec 
eux  leurs  aliments  en  tous  lieux;  iis  peu- 
vent absorber  à loisir  les  sucs  utiles;  en 
un  mot,  ils  digèrent  dans  toute  l’étendue 
du  terme. 

13  un  autre  côté,  une  différence  analo- 
gue caractérise  l’exercice  de  la  généra- 
tion chez  les  animaux  et  chez  les  végé- 
taux. Chez  ceux-ci,  la  matière  qui  féconde 
les-germes  est  une  poussière  qui  se  répand 
dans  l’air,  fluide  dans  lequel  sont  plon- 
gées les  plantes;  chez  ceux-là,  c’est  un 
liquide  qui  est  porté  immédiatement  sur 
le  germe,  ou  qui  se  dissout  dans  l’eau, 
mais  dont  l’atmosphère  n’est  jamais  le 
véhicule.  Et  en  effet,  les  animaux  peu- 
vent volontairement  s’approcher  des  ger- 
mes pour  les  vivifier;  les  végétaux,  qui 
demeurent  immobiles  fixés  au  sol  qui  les 
a vus  naître,  sont  obligés  de  confier  ce 
soin  à un  agent  extérieur,  lequel  agent  est 
nécessairement  l’air. 

La  durée  de  la  vie  est,  en  outre,  un 
peu  différente  chez  les  uns  et  chez  les 
autres.  En  général,  les  limites  de  celte 
durée  sont  beaucoup  plus  étendues  dans 
les  végétaux , où  l’on  voit  des  champi- 
gnons et  des  moisissures  ne  vivre  que 
quelques  heures,  non  loin  du  gigantesque 
baobab  qui  a traversé  l’immensité  des 
siècles.  La  distance  est  bien  moins  grande 
entre  l’éphémère  qui  ne  vit  qu’un  seul 
jour  à l’état  parfait,  et  le  rygne,  par 
exemple,  qui  ne  dépasse  guère  cent  cin- 
quante ans. 

En  général  aussi,  l’organisation  est 
beaucoup  plus  simple  dans  les  végétaux 
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que  dans  les  animaux;  et  cela  devait  être 
ainsi  : ils  ont  bien  moins  de  fondions  à 
remplir.  Chez  ceux-ci  le  mécanisme  est 
compliqué  en  raison  de  la  multiplicité 
des  actes  à exercer;  on  trouve  une  foule 
dccordes.de  poulies,  d’instruments  de 
physique  et  même  de  chimie,  dont  sont 
privés  ceux-là.  Aussi , tout  animal  auquel 
on  retranche  quelque  partie  en  devient 
plus  ou  moins  malade.  Tous  les  jours, 
au  contraire,  le  jardinier  mutile  des 
végétaux  , et  ils  n’en  vivent  que  mieux. 

Presque  toujours,  d’ailleurs,  l'usage 
fixe  des  organes  est  déterminé  d’avance 
dans  les  animaux;  on  ne  peut  le  changer 
en  entier;  tandis  qu’il  n’est,  pour  ainsi 
dire  , aucune  partie  des  végétaux  dont  on 
ne  puisse  pervertir  la  destination  ; les 
branches  enterrées  se  transforment  en 
racines;  les  étamines  deviennent  des  pé- 
tales, etc.,  etc. 

Si  l’on  avait  besoin  d’une  nouvelle 
preuve  en  faveur  de  basset  lion  énoncée 
dans  le  moment,  l’analyse  chimique  la 
fournirait  ; elle  est  une  source  féconde  de 
différences  entre  les  deux  classes  d’êtres 
organisés.  L’cxrès  d’azote  paraît  le  carac- 
tère propre  de  1 organisation  animale;  le 
carbone  domine  dans  celle  des  végétaux. 
Il  en  résulte  que  les  principes  des  matiè- 
res animales  peuvent  subir  des  combi- 
naisons beaucoup  plus  promptes  et  plus 
faciles,  qu’ils  sont  plus  diffusibles. 

Ceci  aide  à concevoir  comment  les 
substances  animales  se  décomposent  in- 
comparablement plus  vile  que  les  matiè- 
res végétales:  sur-tout  quand  on  se  rap- 
pelle ce  fait  avéré,  que,  dans  les  animaux, 
il  y a proportionnément,  plus  de  liquides 
que  dans  les  végétaux;  et  que,  chez  les 
premiers,  la  matière  fluide  est  souvent 
accumulée  en  masses  plus  ou  moins  con- 
sidérables dans  des  réservoirs,  tandis  que, 
chez  les  seconds,  elle  est  toujours  divisée 
par  molécules  on  par  filets  très  - fins  dans 
des  vacuoles  ou  dans  des  vaisseaux. 

Pour  résumer  donc,  on  peut  dire  que 
les  animaux  se  distinguent  des  végétaux 
habituellement  par  les  caractères  géné- 
raux suivants  : 

i°  Ils  peuvent,  changer  de  lieu  et  se 
mouvoir  volontairement;  les  autres  sont 
attachés  à la  terre  par  des  racines. 

a"  Ils  ont,  pour  leur  nutrition,  un  sac 
intérieur,  dans  lequel  les  aliments  subis- 
sent une  préparation  spéciale,  et  où  leurs 
principes  assimilables  sont  absorbés  par 
une  foule  de  radicules,  tandis  que  les 
végétaux  n’ont  point  ce  sac  intérieur  et 
vont  pomper  dans  les  corps  voisins  les 
matériaux  de  leur  nourriture  , et  cela  à 
l’aide  de  racines  extérieures. 
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Il  ne  faudrait  point  croire  néanmoins 
qu’il  existe  entre  res  deux  classes  d’èlres 
organisés  des  différences  générales  telles 
qu’on  iip  put  jamais  les  confondre.  Il 
n’est  certainement  point  facile  d’établir 
entre  elles  une  ligne  de  démarcation  bien 
tranchée;  elles  semblent  se  réunir  par 
leurs  individus  les  plus  éloignés;  sur  l’é- 
chelle des  êtres  organisés,  les  derniers 
animaux  paraissent  s’identifier  avec  les 
derniers  des  végétaux  , et  quoique  rien 
ne  semble  si  aisé  que  l’animal  à définir, 
il  devienttrès-difficile  d’appliquerla  défi- 
nition la  plus  simple  et  la  plus  claire 
qu’on  en  puisse  donner,  lorsqu’il  s’agit 
de  déterminer  si  un  être  soumis  à notre 
observation  est  ou  n’est  pas  un  animal. 

C’est  ainsi  que  les  éponges  et  les  litbo- 
pbytes,  implantés  à la  surface  des  rochers 
sous-marins,  ne  sauraient  pas  plus  chan- 
ger de  place  que  le  végétal  le  mieux  ca- 
ractérisé. 

C’est  encore  ainsi  que,  dans  bien  des 
plantes,  il  existe  des  mouvements  par- 
tiels, qui  sont,  extérieurement  du  moins, 
areils  à reux  des  animaux.  Les  feuilles 
es  sensitives,  les  pétioles  du  sainfoin  de 
Barbarie,  les  folioles  de  la  dionée  attrape- 
mouche  , celles  de  presque  tontes  les  lé- 
gumineuses en  exécutent  même  qui  sont 
aussi  et  plus  manifestes  que  ceux  des  gor- 
gones et  des  coraux.  Comment  prouver 
qu’il  y a du  sentiment  dans  un  cas,  et 
qu’il  n’y  en  a point  dans  l’autre?  Ne 
pourrait- on  pas,  d’ailleurs,  avec  quel- 
que apparence  de  raison,  soutenir  que  les 
plantes  qui  nagent  à la  surface  des  eaax 
ou  qui  rampent  sur  le  sol  ont  une  sorte  de 
mouvement  progressif? 

Bien  plus,  si  tous  les  végétaux  or.t 
leurs  organes  situés  à la  périphérie  du 
corps,  certains  zoophytes  paraissent  ab- 
solument dans  le  même  cas,  et  les  parti- 
cules nutritives  semblent,  riiez  eux  , être 
introduites  dans  l’économie  parla  surface 
extérieure  de  l’individu. 

D’un  autre  côté,  lorsqu’on  n’observe 
qu’un  rorps  mort,  les  facultés  qui  sup- 
posent l’état  de  vie  ne  peuvent  servir  de 
rien  pour  distinguer  auquel  des  deux  rè- 
gnes organisés  il  a appartenu.  .11  n’existe 
même  point  alors  d autres  moyens  pour 
résoudre  ce  problème  d’une  manière  cer- 
taine; l’anatomie  et  la  chimie  elles-mê- 
mes ne  peuvent  ici  nous  guider  sûrement  ; 
dans  plus  d’une  circonstance,  les  lumières 
qu’on  emprunte  à ces  deux  sciences  sont 
insuffisantes. 

Il  est  des  animaux  , en  effet , dont  l’or- 
ganisation paraît , sous  le  scalpel  de  l’ob- 
servateur, aussi  simple  que  celle  des  vé- 
gétaux les  moins  compliqués. 
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Les  éponges  ne  semblent  formées  que 
d’une  espèce  de  pulpe  muqueuse  et  ho- 
mogène; les  lilhophyles,  d’une  matière 

calcaire;  les  rératophytes,  d’une  substance 
cornée;  les  polypes  et  les  infusoires  ne 
sont  que  des  masses  d’une  gelée  albumi- 
neuse, et  l’on  ne  commence  à apercevoir 
des  organes  distincts  et  des  fibres  mus- 
culaires que  dans  les  acalèplies  fixes  et  les 
échinodermes. 

Plusieurs  animaux  encore  sont  pri- 
vés , en  tout  ou  en  partie  , des  organes  des 
se.ns. 

Les  réactifs  des  chimistes  n’ont  pas  ici 
plus  d’efficacité  que  l’instrument  de  l’a- 
natomiste n’a  de  pouvoir-  Dans  la  nom- 
breuse nation  des  végétaux,  la  famille 
des  crucifères  ne  présente  point  seule, 
comme  on  l’a  prétendu  , une  certaine 
quantité  d’azote;  beaucoup  de  plantes 
contiennent  du  gluten,  de  l'albumine  et 
même  de  l’osmazome;  or,  ces  trois 
substances,  on  le  sait,  renferment  de  l’a- 
zote en  grande  proportion. 

L’excitabilité,  n étant  que  le  change- 
ment produit  sur  les  organes  par  un  corps 
extérieur,  existe  dans  les  végétaux  comme 
dans  les  animaux.  Tons  les  jours  on  voit 
les  plaies  des  arbres  se  cicatriser  et  leurs 
lèvres  se  rapprocher.  Le  soleil  trop  ar- 
dent rend  les  feuilles  malades,  de  même 
que  le  feu  grille  la  peau  des  animaux  ; la 
grêle  meurtrit  les  fruits,  etc.  Et,  si  les 
animaux  ont  des  désirs  dans  la  recherche 
de  leurs  aliments  et  montrent  du  discer- 
nement dans  le  choix  qu’ils  en  font,  on 
voit  fréquemment  les  racines  des  plantes 
se  diriger  vers  une  veine  de  terre  ayant 
les  qualités  convenables  à leur  nourri- 
ture. Leurs  feuilles  et  leurs  tiges  cher- 
chent évidemment  et  l’air  et  la  lumière. 
Qui  pourrait  affirmer  que  cela  ait  lieu 
sans  conscience? 

La  circulation  , la  digestion  et  la  respi- 
ration , assignées  en  propre  aux  animaux  , 
ne  peuvent  servir  à les  faire  reconnaître 
dans  tous  les  ras.  Les  végétaux  n’ont-ils 
pas  en  effet  une  circulation  tout  aussi- 
bien  que  ces  animaux  qui,  comme  les 
insectes,  n’ont  ni  cœur  ni  vaisserux  san- 
guins? N’y  a-L-il  point  des  zoophytes, 
les  éponges  par  exemple,  dans  lesquels 
les  recherches  les  plus  minutieuses  n’ont 
pu  faire  découvrir  d’organes  digestifs? 

Quanta  la  génération,  enfin,  il  est  des 
animaux  qui  se  renouvellent  par  boutures 
absolument  comme  beaucoup  de  plantes. 
Tels  sont  les  polypes.  La  ressemblance  est 
donc  encore  frappante  ici. 

Les  derniers  des  animaux  se  rappro- 
chent donc,  comme  nous  l’avons  annoncé, 
des  végétaux,  par  la  manière  dont  ils 
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s’accroissent  i dont  ils  se  nourrissent , et 
meme  dont  ils  se  reproduisent;  mais  la 
très  grande  partie  de  ces  êtres  s’en  distin- 
gue au  premier  abord  au  moyen  des  ca- 
ractères que  nous  avons  donnés  ci- 
dessus. 

Le  nombre  des  animaux  qui , portant 
par-tout  avec  euxlavie  et  le  mouvement, 
peuplent  la  surface  de  ia  terre,  traversent 
les  airs,  animent  les  eaux,  s’enfoncent 
sous  le  sol,  ou  s’agitent  au  sein  de  tous  les 
corps  organisés,  est  immense;  surpassant 
de  beaucoup  celui  des  plantes  connues, 
il  effraie  véritablement  l'imagination  , et 
cependant  on  a généralement  le  plus 
grand  intérêt  à les  classer,  à les  coordon- 
ner d’une  manière  systématique  , qui  soit 
comme  le  fil  d’Ariane  et  qui  fasse  par- 
courir avec  sécurité  les  détours  multipliés 
d’un  vaste  labyrinthe. 

Pendantune  longue  suited’années,  toutes 
les  classifications  zoologiques  imaginées 
ont  été  arbitraires  et  plus  ou  moins  in- 
cohérentes. Aujourd’hui  qu’on  a mieux 
étudié  la  structure  intérieure  des  ani- 
maux, qu’on  a avec  exactitude  comparé 
leurs  facultés  et  les  fonctions  principales 
de  leurs  organes  , on  a pris  pour  hase  un 
caractère  universellement  apprécié,  pure- 
ment anatomique  ou  à-peu-près;  je  veux 
dire  la  présence  ou  l’absence  d’une  colonne 
vertébrale,  et  les  diverses  modifications  du 
système  nerveux.  Le  point  de  départ  est 
ainsi  choisi  dans  les  fonctions  les  plus 
importantes  de  l'économie  vivante,  dans 
celles  qui  sont  les  plus  influentes  sur  les 
animaux,  les  sensations  et  la  locomotion , 
lesquelles  non-seulement  font  de  l’être 
organisé  un  animal,  mais  encore  établis- 
sent en  quelque  façon  le  degré  de  son  ani- 
malité , parce  qu’elles  entraînent  un  plus 
grand  nombre  de  changements  dans  lés 
formes  et  dans  les  mœurs.  Aucune  con- 
sidération générale  rie  pourrait  présenter 
plus  d’avantages  réels  pour  une  classifi- 
cation. 

En  conséquence , à l’aide  des  organes 
du  mouvement  et  de  la  sensibilité  , d’une 
part,  on  partage  les  animaux  en  deux 
nombreuses  séries,  reconnaissables  cha- 
cune à certains  caractères  communs  , po- 
sitifs ounégatifs  ; et,  de  l’autre,  on  les 
divise  en  quatre  familles  générales. 

Les  deux  grandes  séries  principales 
sont  celles  des  animaux  vertébrés  e t des 
animaux  invertébrés. 

Da  ns  les  premiers,  les  organes  passifs 
de  la  locomotion,  les  os,  sont  logés  sous 
les  parties  molles  , enveloppés  par  elles  ; 
le  cerveau  et  le  tronc  principal  du  sys- 
tème nerveux  sont  renfermés  dans  une 
enveloppe  osseuse  qui  les  protège  et  qni 
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offre  une  uniformité  constante,  en  ce 
qu’elle  se  compose  d’une  partie  moyenne 
ou  rachis,  et  de  deux  extrémités,  iatete  et 
la  queue.  Le  plus  souvent  ils  ont  une 
poitrine  et  un  bassin  9 t*t  jamais  ils  ne 
sont  pourvus  de  plus  de  quatre  membres; 
leurs  mâchoires  sont  transversales;  les 
cavités  de  leur  coeur  sont  rassemblées 
dans  un  même  organe  de  nature  muscu- 
leuse; leur  sang  est  rouge  constamment; 
leurs  viscères  sont  renfermes  dans  la 
tête  et  dans  le  tronc;  ils  ont  des  organes 
distincts  de  vision  , d’audition  , d olfac- 
tion et  de  gustation  , logés  dans  des  ca- 
vités spéciales  de  la  face,  et  des  sexes 
séparés. 

Mais  ces  animaux  vertébrés,  qui  se 
ressemblent  beaucoup  entre  eux  , offrent 
néanmoins  quatre  grandes  subdivisions  , 
caractérisées  par  la  nature  des  mouve- 
ments, et  sur-tout  par  la  manière  dont 
s’effectuent  chez  eux  et  la  respiration  et 
la  circulation. 

Dans  les  uns , les  organes  de  cette  der- 
nière fonction  sont  doubles,  en  sorte 
que  le  sang,  qui  arrive  au  cœur  de  toutes 
les  parties  par  le  moyen  des  veines,  est 
obligé  d’aller  parcourir  le  poumon  avant 
de  retourner  à ces  mêmes  parties  par  les 
artères.  Ce  sont  les  mammifères  et  les  oi- 
seaux, que  l’on  distinguera  aisément 
entre  eux  quand  on  saura  que  les  pre- 
miers sont  vivipares  et  les  seconds  ovi- 
pares. 

Dans  d’autres,  une  portion  seulement, 
du  sang  qui  revient  du  corps  est  obligée 
de  passer  par  l’organe  de  la  respiration,  e! 
le  reste  retourne  immédiatementau  corps. 
Ceux-ci  sont  les  reptiles. 

Dans  d’autres  encore,  la  circulation 
est  double  à la  vérité,  mais  les  organes 
de  la  respiration  agissent  sur  l’eau  , 
au  lieu  de  faire  porter  sur  l’air  leur 
force  de  modification.  Ce  sont  les  pois- 
sons. 

Les  ANIMAUX  INVERTÉBRÉS  ne  pré- 
sentent en  commun  que  des  caractères 
négatifs;  ils  n’ont  jamais  moins  de  six 
membres,  quand  ils  en  ont  ; leurs  parties  * 
dures,  quand  elles  existent,  sont  au- 
dehors;  leurs  mâchoires  ne  sont  jamais 
transversales;  leur  sang  varie  en  couleur; 
la  forme  de  leur  cœur  est  rarement  la 
même;  en  un  mot,  ils  n’ont  rien  de 
constant  qui  puisse  les  rapprocher  les  uns. 
des  autres  , si  ce  n’est  l’absence  de  la  co- 
lonne vertébrale. 

En  conséquence,  il  convient  de  réunir 
ces  êtres  en  trois  groupes  distincts,  dans 
chacun  desquels  les  espères  se  ressem- 
blent par  la  disposition  du  système  ner- 
veux. 
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Cçs  trois  groupes,  qui  peuvent  être 
considérés  comme  autant  de  classes  ausa. 
naturelles  que  celles  des  animaux  verté- 
brés, sont  : 

i°  Celui  des  animaux  mollusques,  où 
les  organes  des  sens  sont  disposes  symé— 
triquement  aux  deux  côtés  d’un  axe;  où 
le  système  nerveux  est  plongé  avec  les 
viscères  dans  une  enveloppe  commune, 
et  se  compose  de  plusieurs  masses  éparses, 
réunies  par  des  filets,  dont  les  principa- 
les, placées  sur  l’œsophage,  portent  le 
nom  de  cerveau. 

2°  Celui  des  animaux  articulés , dont 
le  système  nerveux  consiste  en  deux  longs 
cordons  régnans  le  long  du  ventre  et  ren- 
fles n espace  en  espace  en  nœuds  ou  gan- 
glions. Le  premier  de  ces  nœuds,  couché 
sur  l’œsophage,  porte  aussi  le  nom  de 
cerveau  et  n’est  guère  plus  grand  que  les 
autres. 

3°  Enfin,  relui  des  animaux  rayonnés 
ou  des  radiaires.  Chez  ceux-ci  les  orga- 
nes du  mouvement  et  du  sentiment  sont 
disposés  circulairemen!  autour  d’un  cen- 
tre, et  1 on  ne  voit  plus  ni  système  ner- 
veux bien  distinct,  ni  organes  de  sens 
particuliers. 

Pour  résumer,  les  ANIMAUX  VERTÉBRÉS 
présentent  donc  quatre  grandes  divi- 
sions. 

PREMIÈRE  DIVISION. 

Les  mammifères,  qui  ont  des  pou- 
mons et  des  mamelles.  Ils  sont  vivi- 
pares. 

IIe  DIVISION. 

Les  OISEAUX,  qui  ont  des  poumons 
sans  mamelles  et  sont  ovipares.  Leur 
corps  est  couvert  de  plumes. 

IIIe  DIVISION. 

Les  REPtii.es,  qui  ont  des  poumons, 
mais  qui  sont  dépourvus  de  mamelles  et 
de  plumes. 

lve  DIVISION. 

Les  POISSONS,  qui  n’ont  ni  poumons, 
ni  mamelles,  ni  plumes,  et  respirent  par 
des  branchies. 

Les  ANIMAUX  INVERTÉBRÉS  sont  par- 
tagés, avons-nous  dit,  en  trois  grandes 
sections,  les  mollusques , les  articulés  et 
les  radiaires ; mais  on  les  range  encore 
secondairement  dans  cinq  autres  or- 
dres. 

PREMIER  ORDRE. 

Les  INSECTES , qui  ont  un  tronc  art i- 
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culé  et  garni  de  membres, e iqui  respirent 
par  des  trachées. 

IIe  ORDRE. 

Les  CRUSTACES  , qui,  avec  un  tronc 
articulé  et  garni  de  membres,  respirent 
par  des  branchies. 

lit*  ORDRE. 

Les  ANNELIDES,  qui  ont  un  tronc  arti- 
culé sans  membres. 

IVe  ORDRE. 

Les  MOLLUSQUES,  dont  le  tronc  n’est 
point  articulé  et  qui  ont  des  organes  res- 
piratoires. 

Ve  ORDRE. 

Enfin,  les  ZOOPHVTES,  dont  le  tronc 
n’est  point  articulé  et  qui  sont  dépourvus 
d’organes  respiratoires. 

'Chacun  de  ces  ordres  est  lui-même 
divisé  en  familles  et  en  genres  nombreux  , 
fond  és  pareillement  sur  des  caractères 
anatomiques  pour  la  plupart.  De  telles 
différences  dans  l’organisation  doivent 
en  amener  de  plus  grandes  encore  dans 
les  facultés  des  animaux,  depuis  cette 
pulpe  inerte  qui  revêt  les  éponges,  jusqu’à 
l’homme,  dans  la  formation  duquel  la 
nature  semble  avoir  voulu  épuiser  toutes 
les  ressources  de  sa  puissance  créatrice. 
Celte  vérité  est  une  des  plus  fécondes  en 
résultats  importants  pour  le  physiolo- 
giste. (II.  C.) 

ZOOM INER ALI A : substances  mi- 
nérales qui  ressemblent  à des  animaux  ; 
on  désignait  ainsi  les  perles,  les  testacés. 
Inusité.  (M.  O.) 

ZOONIQUE  (Acide),  acidutn  çooni- 
cum  , de  fit»,  animal  : nom  sous  lequel 
Bcrlhollet  avait  désigné  l’acide  acétique 
que  l’on  obtient  en  distillant  les  matières 
animales , parce  qu’il  le  regardait  comme 
un  aride  particulier.  Inusité.  (M.  O.) 

ZOONOM IE  ( Hist . nat.)  , s.  f. , \oo- 
nomia , de  (Sir , animal  , et  de  il/xis  , loi; 
science  des  lois  qui  régissent  les  actions 
organiques  des  animaux  en  général;  con- 
naissance de  ces  lois;  physiologie  des  ani- 
maux. (H.  C.) 

ZOO  N OM I QU  E (Hist.  nat.),  adj. , 
qoonomici/s  ,même  étymologie;  quia  rap- 
port à la  zoonoinie.  (II.  C.) 

ZOOPHYTE  (Zoo/.),  s.  m. , qoophy- 
tum  , de  (Sir,  animal,  et  de  q>rrer,  plante, 
c’est-à-dire  animal  plante.  On  a donné 
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le  nom  de  { oophyies  à la  dernière  classe 
du  règne  animal.  C'est  à cette  classe  que 
se  rapportent  les  vers  intestinaux , les  hy- 
datldes  , les  actinies  , les  oursins  , les  mé- 
duses , les  éponges  , le  corail , Vantipa- 
the , etc.,  etc.  È.  ces  mots.  (H.  C.) 

ZOOTOMIE,  s.  f.,  lootomia,  de  f3*r, 
animal,  et  devs/uMu,  couper;  anatomie 
des  animaux.  (H.  C.) 

ZOPISSA  : résine  du  pin,  suivant 
quelques-uns;  et,  suivant  d’autres,  poix 
et  résine  macérées  pendant  long-temps 
dans  l’eau  de  mer.  Inusité.  (M.O.) 

ZOPYRI  ANTIDOTUS  : antidote 
décrit  par  Scribonius  Largos.  Inusité. 

(M.  O.) 

ZORABA  : vitriol , suivant  Ruland. 
Inusité.  (M.  O.) 

ZOSTER  ( Path .),  mot  grec  latinisé , 
farràp,  ceinture;  ce  mot  est  employé  par 
Pline  et  par  plusieurs  autres  auteurs  com- 
me synonyme  de  zona.  (Ch.) 

ZUI»  on  ' ZUBD  : beurre  , suivant 
Ruland.  Inusité.  (M.  O.) 

Z U C C A R U M : sucre.  V.  ce  mot. 
Inusité. 

Z UITTER  ou  ZITTER  : marcassite. 
V.  ce  mot.  (M.  O.) 

ZULAPIUM  : julep.  V.  ce  mot.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

ZUMIQUE  (Acide),  de  fv/*»,  1 evain  : 
nom  donné  à l’acide  que  M.  Braconnot 
avait  décrit  le  premier  sous  le  nom  de 
nancéique  ; il  existe  dans  les  substances 
végétales  qui  ont  passé  à l’état  acide,  com- 
me le  vin  , le  jus  de  betterave  , etc.  : il 
est  liquide  , incrystalüsable  , à peine  co- 
loré et  trèx-sapide.  Il  n’a  point  d’usages. 
(M.  O.) 

ZY  GOMA  ( Anat .) , mot  grec, 

Vos  de  la  pommette.  Voy.  Malaire. 
(J.  C.) 

ZYGOMATIQUE  (Anat.)  , adj.  et 
s'  m-i  qygomaticus;  qui  a rapport  an  zy- 
goma  ou  à l’os  jugal.  On  a donné  ce  nom 
à plusieurs  parties.  — Apophyse  zygoma- 
tique ou  jugalc.  Elle  riait  de  la  face  externe 
de  V os  temporal  par  deux  racines,  dont 
l’une  est  transversale  (condyle  du  tempo- 
ral de  M.  Chaussier  ) , et  l’autre  longi- 
tudinale , entre  lesquelles  on  trouve  la 
cavité  glénoïde.  L’apopbyse  zygomatique 
se  dirige  ensuite  en  avant,  et  vient  s’arti- 
culer avec  l’angle  postérieur  de  Vos  de  la 
pommette,  avec  lequel  il  for-'»-e  une  ar- 
cade osseuse  nommée  arcc  " man- 
que. 'OE  D’.V 

Fosse  zygomatique.  On  Vp . , ainsi 
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l’espace  compris  entre  le  bord  postérieur 
de  l’aile  externe  de  l’apophyse  plét  ygoïde 
.et  la  crête  qui  descend  de  la  tubérosité 
malaire  au  bord  alvéolaire  supérieur. 

Muscles  zygomatiques.  11  y en  a deux 
savoir  : 

i°  Le  muscle  grand  zygomatique  ( mus- 
cle grand  zygomato-labial  de  M.  Chaus- 
sier). Obliquement  placé  au-devant  et  sur 
les  cotés  de  la  face,  ce  muscle  est  a longé  , 
grêle  et  arrondi.  J1  s’insère  d’une  part  à 
la  face  externe  de  Vos  de  la  pommette, 
cl  se  termine  de  Vautre  à la  commissure 
des  lèvres.  11  élève  la  commissure  des  lè- 
vres et  la  porte  en  dehors.  11  agit  prin- 
cipalement dans  le  rire. 

■2°  Le  muscle  petit  zygomatique  (mus- 
cle petit  zygomato-labial  de  M.  Chaus- 
sier). Il  n’existe  pas  toujours.  P^cé  en 
dedans  du  précédent,  il  est alongé,  aplati 
et  fort  mince  : d’une  part  il  s’insère  à la 
face  externe  de  Vos  malaire,  et  vient  se 
terminer  de  Vautre  dans  la  lèvre  supé- 
rieure qu’il  élève  et  lire  en  dehors. 

(J-  C.) 

ZYGOMATO-AUBICULA1RE,  adj- 
et  s.  m.,  zygomatico-auricularis  ; qui  a rap- 
port à l’apophyse  zygomatique  et  à Vau- 
ricule.  M.  le  professeur  Chaussier  donne 
ce  nom,  dans  sa  Nomenclature  anatomi- 
que, au  muscle  auriculaire  antérieur,  à 
raison  de  ses  attaches.  V.  Auriculaire. 

(J.  C.) 

ZYGOMATO-  CONCIilNlF.N 
(Anat.),  adj.  ; nom  que  M.  Dumas  donne 
au  muscle  antérieur  de  l’oreille  , parce 
qu’il  se  porte  de  l’apophyse  zygomatique 
à la  conque  de  l’oreille.  V.  AURICU- 
LAIRE. (J.C) 

ZYGOMATO  LABIAL  (Anat.)  , adj. 
èt  s.  m. , zy^omato-labialis ; qui  a rapport 
à Vos  zygomatique  ( os  de  la  pommette) 
et  aux  lèvres.  M.  le  professeur  Chaussier 
a donné  ce  nom  aux  deux  rnusclcs  zygo- 
matiques. V.  Zygomatique.  (J.  C ) 
ZYGOMATO  -MAXILLA  I R E 

(Anat.)  , adj.  et  s.  m.,  zygomato-maxilla- 
ris ; qui  appartient  à l’arcade  zygomati- 
que. M.  le  professeur  Chaussier  a nommé 
Zygomatico-maxillaire  le  muscle  masséter, 
parce  qu’il  se  porte  de  l’apophyse  zygo-r 
matique  à la  mâchoire  inférieure.  Voy, 
Masséter.  (J.  C.) 

ZYMAR  : vert-de-gris.  Inusité. 

ZYME  : ferment  , 1 evain.  Inusitée 
(M.O.) 

ZYMOMA  : liqueur  fermentante,  fer- 
ment. Inusité.  (Al.  O.) 

Z\  MOLOGI  E ( Chim .),  s.  f. , zymo~l 
logia  ; de  levain  , et  de  Aoroc  , dis- 
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cours  ; traité  ,le  la  fermentation  : par- 
tie de  la  rhume  qui  traite  de  la  fermen- 
tation. (H.  C.) 

ZYMOSIMR  TRE  , s.  m. , lymostme- 
, > fle  tvp**ir  , fermentation  , et  de 

/xirjor,  mesure;  instrument  propre  à faire 
apprécier  le  degré  de  la  fermentation 
« une  liqueur. 


ZYT 

ZYMOTECHNIE,  s.  f.,  ymotechnia, 
de  iv/xn , ferment,  et  de  art.  y 

Zymologie. 

ZYNAR.  V.  Zymar. 

ZYTHOGALA  , s.  m.  , \ythogala  , de 
£é8cr,  bière,  et  de  y«a«  , lait;  boisson 
composée  de  bière  et  de  lait.  V.  Posset 
(H.  C.) 
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ABIURIT  A T I O N {Path.),  s.  f. 
M.  Broussais  désigne  sous  ce  nom  la  di- 
minution des  phénomènes  vitaux  dans 
les  divers  tissus.  (Ch  ) 

ACARD1E  ( Anat .,  Path.),  s.  L,acar- 
dia,  de  «■  privatif,  et  de  le  cœur. 

On  donne  ce  nom  au  vice  de  conforma- 
tion que  présentent  quelques  fœtus  qui 
sont  dépourvus  de  cœur.  (J.  C.) 

A COTYLÉDON  IE  {Bot),  s.  f.,  aco- 
tyledonia.  M.  de  Jussieu  donne  aujour- 
d’hui ce  nom  à la  première  classe  de  son 
système , celle  qui  renferme  les  algues, 
les  mousses  , les  lichens,  les  fougères , etc. 

(II.  C.) 

ADRAGANTINE,  s.  f.  : nom  donné 
par  Desvaux  à une  substance  qui  fait  pres- 
que la  moitié  du  poids  de  la  gomme  adra- 
gàrit  du  commerce  : elle  est  sous  forme 
de  masses  écailleuses,  d’un  Liane  sale, 
facile  à réduire  en  poudre,  ne  se  dissol- 
vant point  dans  l’eau  froide,  qui  la  gon- 
fle, se  dissolvant  dans  l’eau  bouillante, 
insoluble  dans  l’alcool  , très-soluble  dans 
la  potasse  et  dans  l’ammoniaque.  On 
n’emploie  jamais  l’adragantinc  pure. 
(M.  O.) 

A GE  DOIT  E,  s.  f.  : nom  donné  à un 
principe  immédiat  retiré  de  la  réglisse 
par  Robiquet  : il  est  blanc,  crystallisable 
en  octaèdres,  insipide,  soluble  dans  les 
arides  sulfurique  et  nitrique,  très-peu 
soluble  dans  l’eau;  il  se  boursoufle  et 
répand  une  odeur  ammoniacale  lorsqu’on 
le  met  sur  les  charbons  ardents.  Inusité. 

(M.  O.) 

ALLANT  OIQUE  (Acide)  : acide  con- 
tenu dans  l’eau  de  l’allantoïde  de  la  va- 
che : nous  l’avons  décrit  sous  le  nom 
d 'amniotique  {V.  ce  mot).  Des  expérien- 
ces récentes  ont  fait  voir  que  cet  acide 
n’existe  point  dans  l’eau  de  l’amnios  de 
la  vache  comme  on  l’avait  cru  , mais  qu’il 
se  trouve  dans  l’eau"de  l’allantoïde  du  mê- 
me animal.  (M.  O.) 

ALUMINE.  K Oxyde  d’alumi- 
ÎÏIVM. 


ALUMINIUM  : nom  donné  d’avance 
au  métal  que  l’on  croit  exister  dans  l’alu- 
mine. 

AM  ARINITES  : nom  donné  par  Des- 
vaux  à un  des  genres  de  principes  immé- 
diats des  végétaux,  qu’il  a établis,  et  qui 
comprend  l’émétine,  la  scillitine  et  la 
picrotoxine.  (M.  O.) 

AMËNOMANIE  {Path.) , s.  f.  : mot 
hybride  composé  du  laiin  ameentts,  agréa- 
ble, et  de  petita.,  manie  ; manie  accom- 
pagnée de  gaieté;  nom  donné  par  Rusch 
à une  variété  de  la  mélancolie  ou  mono- 
manie. (Ch.) 

AMIDON1TE  , s.  f.  : nom  donné  dans 
ces  derniers  temps  à l’amidon  qui  fait 
partie  du  genre  féculite  de  Desvaux. 
(M.  O.) 

AMMONIATE,  s.  m.  : mot  proposé 
par  Klaprotb  pour  désigner  les  composés 
d’ammoniaque  et  d’un  oxyde  métallique. 
Il  est  synonyme 6'ammoniure  et  peu  usité. 
(M.  O.) 

ANENCÉPHALE  {Anat.,  Path.), 
anencephalus ,de  «,  privatif,  et  de  ivxéipaAor, 
l’encéphale , le  cerveau.  On  appelle  anen- 
cephales  les  fœtus  qui  viennent  au  monde 
privés  de  cerveau  , soit  que  cet  organe  ait 
été  détruit  par  une  circonstance  acciden- 
telle , soit  qu’il  n’existe  pas  par  vice  de 
conformation  première.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre lesanencéphales  avec  les  acéphales, 
chez  lesquels  la  tête  manque  dans  sa  to- 
talité. K.  Acéphale. 

ANTHRAZOTIIION  : nom  donné 
par  Grothus  à l’acide  snlfocbyazique.  V. 
Sulfochyazique.  Inusité.  (M.  O.) 

ANTIMON ANE  : nom  sous  lequel 
IL  Davy  a désigné  le  chlorure  d’anti- 
moine. Inusité.  (M.  O.) 

ANT1MONTATE , s.  m.  : nom  donné 
aux  sels  composés  d’une  base  et  d’acide 
antimonique.  V.  ce  mot.  (M.  0-) 

ANTIMONITE,  s.  f.;  genre  de  sels 
formés  d’une  base  et  d’acide  antimo- 
nieux.  U.  ce  mot.  (M.  O.) 

APOPLEXIE  PULMONAIRE 
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(Path.).  M.  Laenncc  donne  ce  nom  à une 
infiltration  de  sang  dans  le  parenchyme 
des  poumons,  qui  devient  rouge  et  dur 
dans  une  portion  ordinairement  circons- 
crite de  son  étendue.  Cette  lésion  est 
fréquente  dans  les  grandes  hémoptysies. 
(Ch.) 

ARYRE,  s.  m.  : nom  donné  par  Bru- 
gnatelli  fils  à une  substance  alcaline, 
qu  il  dit  avoir  découverte  en  traitant  l’a- 
cide urique  par  les  autres  acides  : celle 
substance  serait  inaltérable  au  feu. 

(M.  <>.) 

ARROW-ROOT  (Mat.  méd.).  Ce 
nom  , entièrement  anglais  , est  adopté 
par  les  Français  pour  désigner  la  fécule 
du  marantha  indica , fécule  d’une  saveur 
fort  agréable  , et  dont  l’usage  commence 
à se  répandre  parmi  nous.  I.a  plante  qui 
la  produit  est  originaire  des  Indes  orien- 
tales, d’où  elle  a été  transportée  en  Amé- 
rique. On  la  cultive  actuellement  dans 
toutes  les  Antilles. 

La  fécule  d arrow-root  convient  dans 
les  irritations  du  canal  intestinal  , dans 
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les  diarrhées  avec  irritation  . dans  la  dy- 
senterie, dans  l’hémoptysie,  dans  les  con- 
somptions, etr.  (II.  C.) 

ATROPIUM,  s.  ni  : nom  donné  par 
Brande  à une  substance  alcaline  qu’il  a 
retirée  de  Vatropa  bclladona , où  elle  se 
trouve  à l’état  de  malate.  1 .'atropium  est 
d’un  blanc  éblouissant, insipide,  dérorn- 
posahle  par  la  chaleur,  presque  insoluble 
dans  l’eau;  l’alcool  ne  le  dissout  qu’à 
chaud.  1 1 forme  des  sels  avec  les  bases  , il 
est  très-vénéneux.  f M . O.) 

AUSCULTATION  ( Path.),s . f.,  aus- 
cultatio,  d c auscultare,  écouter;  explora- 
tion des  phénomènes  appréciables  par 
l’ouïe,  qui  se  passent  dans  l’intérieur  des 
organes  et  spécialement  de  ceux  qui  sont 
renfermés  dans  le  thorax.  L’auscultation 
peut  être  pratiquée  de  deux  maniérés  ; par 
l’oreille  placée  à nu  sur  les  téguments  de 
l’organe  qu’on  explore  ; ou  par  l’inter- 
mède d’un  instrument  auquel  on  a donné 
le  nom  de  stéthoscope  ; l’auscultation  est 
alors  médiate  ; elle  est  immédiate  dans  le 
premier  cas.  (Ch.) 
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B A LA  NOPHOR  ÉES  (Bot.),  s.  f.  pl., 
balanophorece , de  êcUaror,  glaud,  et  de 
<f<f“  , je  porte;  famille  de  plantes  mono- 
cotylédones  épigynes,  ou  de  la  monoépi- 
gyt.ie.  (II.  C.)  , 

BD  El  LO  METRE  (Inst.chir.)  ,s.m., 
bdellometrum  ; de  «. t une  sangsue,  et 
de  /xtrpoj-,  mesure*  M.  le  ch  evalier  de  Sar- 
landière  a donné  ce  nom  à un  petit  ins- 
trument destiné  à appliquer  des  ventouses 
scarifiées,  et  à remplacer  les  sangsues  qui 
deviennent  rares  dans  le  commerce  par 
la  consommation  énorme  qu’on  en  fait 
depuis  quelque  temps.  Cet  instrument  est 
une  ventouse  à pompe  aspirante,  dans 
laquelle  on  introduit  plusieurs  lames  de 
lancettes  fixées  sur  une  tige  commune. 

BÉGON  LACÉES  (Bot.),  s.  f.  ni.,  bé- 
gonia ; famille  de  plantes  dicotylédones 
apétales  périgyncs,  ou  de  la  péristaminie 
de  Jussieu.  Elle  a pour  type  le  genre  bé- 
gone.  V.  ce  mot.  (II.  C.) 

BLENNORH I NIE  (Path.),  s.  f.,  blen- 
norhinia , de  Cwrror,  mucus,  et  de  fit,  ne*. 
M.  Al.berl  a substitué  ce  mot  à celui  de 
coryza.  Je  l’ai  adopté  dans  mon  Osphré- 
siologie, rom  rue  pins  significatif.  (11.  C.) 

BRUCINE,  s.  f.  : nom  donné  par 
Pelletier  et  Cavenlou  à une  substance  al- 
caline végétale  qu’ils  ont  retirée  de  l’é- 
corce de  la  fausse  angusture,  que  plu- 
sir»  s naturalistes  croyaient  appartenir 
au  bruccea  antidysenterica.  La  brucine  est 
composée  d’oxygène,  d’hydrogène  et  de 


rarhone  ; elle  est  solide,  en  masses  feuille- 
tées ou  sous  forme  de  prismes  d’un  blanc 
nacré , inodore  , d’une  saveur  tres-anière  ; 
elle  verdit  le  sirop  de  violettes,  et  réta- 
blit la  couleur  bleue  du  papier  de  tour- 
nesol rougi  par  un  acide,  sur-tout  lors- 
qu’elle a été  dissoute  dans  l’alcool.  Elle 
est  inaltérable  à l’air,  fusible  à une  tem- 
pérature un  peu  supérieure  à celle  de  l’eau 
bouillante;  elle  se  congèle  comme  de  la 
rire  lorsqu’on  la  laisse  refroidir.  Il  faut 
85o  parties  d’eau  froide  pour  dissoudre 
une  partie  de  brucine,  tandis  qu’elle 
n’exige  que  5oo  parties  d’eau  bouillante. 
L’alcool  la  dissout  presque  en  toutes 
proportions.  Elle  forme  des  sels  avec  les 
acides  : l’acide  nitrique  concentré  la  fait 
passer  au  rouge.  Elle  est  très-vénéneuse 
et  n’a  point  d’usages.  (M.O.) 

BUCIIOLZ1TE  (Miner.)  : nom  sous 
lequel  Brande  a proposé  de  désigner  un 
minéral  semblable  à celui  que  YVcrncr  a 
décrit  sous  le  nom  de  quart\  fibreux. 

BUTOMÉES  (iïof.),s.f.  \)\.,butomcx  ; 
famille  de  plantes  monocotylédones  pé- 
rigynes  ou  de  la  monoperigynie  de  de 
J nssieu.  (H.  C.) 

BUTYRATE,  s.  m.  : genre  de  sels 
formés  d’une  base  et  d’acide  butyrique. 
(M.O.)  , 

BUTTNERI  AGEES  (Bot.) , s.  f.  pl., 
buttncriacea;  famille  de  plantes  dicotylé- 
dones polypétales  bypogynes  ou  de  l’hy- 
popétalie  de  de  Jussieu. (H.  C.) 
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CALYCÉRÉES  {Bot.),  s.  f.  rK,  caly- 
ûereat ; famille  de  piaules  dicotylédones 
monopétales  épigynesà  anthères  conjoin- 
tes ou  de  lVpieorollie  syuauthérie  de  de 
Jussieu.  (H.C.) 

CAPHOPICRITE , s.  f.  : nom  donné 
à la  matière  colorante  de  la  rhubarbe  , 
séparée  par  M.  Henry  r elle  est  brune 
opaque,  d’une  saveur  amère  , âcre  , très- 
désagréable  ; elle  offre  l’odeur  de  la  rhu- 
barbe : c’est  probablement  à elle  que 
celle  - ci  doit  ses  propriétés  médici- 
nales. On  ne  l’a  pas  encore  employée. 

(M.  O.) 

CARMIN,  s.  m.  : nom  donné  à un 
composé  de  carminé,  d’une  matière  ani- 
male et  d’un  acide.  (M.  O.) 

CARMINE,  s.  f.  : mot  dérivé  de  car- 
min, et  employé  pour  désigner  la  ma- 
tière colorante  rouge  de  la  cochenille 
qui  a été  découverte  dans  ces  derniers 
temps  par  MM.  Pelletier  et  Caven- 
tou.  Elle  est  d’un  rouge  pourpre  écla- 
tant; son  aspect  est  grenu  et  crystallin  ; 
elle  fond  à 5o°  plus  o°  ; l’eau  la  dissout 
en  toutes  proportions;  les  acides  la  dis- 
solvent également  et  en  avivent  la  cou- 
leur, qui,  du  rouge,  passe  à l’écarlate,  à 
l’orangé  et  au  jaune.  L'éther  est  sans  ac- 
tion sur  elle.  Elle  n’éprouve  aucune  alté- 
ration de  la  part  de  la  lumière  et  de  l’air 
atmosphérique.  Elle  ne  contient  point 
d’azote.  (M.  O.) 

CARO  ADN  ATA  AD  TESTEM 

{Path.)  ; nom  latin  donné  à une  variété  dw 
sarcocèle,  dans  laquelle  le  testicule  offre 
des  inégalités  à sa  surface  , sans  être  lui- 
même  douloureux.  (Ch.) 

CARO  ADNATA  AD  VASA  SPER- 
MATICA  {Path.)]  terme  latin  sous  le- 
quel  on  a désigné  la  dégénérescence 
squirrheuse  de  l’épididyme  et  de  la  por- 
tion voisine  du  cordon  spermatique, 

(Ch.) 

CARTHAM1TE,  s.  f.  : nom  donné  à 
la  matière  colorante  du  carlhame,  dé- 
couverte par  Dufour.  Elle  est  solide  , 
rouge,  insoluble  dans  l’eau,  soluble 
dans  l’alcool,  dans  l’éther  et  dans  les  al- 
calis. On  r emploie  pour  teindre  en  rose 
et  en  rouge,  pour  préparer  le  cosmétique 
rouge  des  dames  : les  couleurs  qu’elle 
fournit  sont  peu  solides.  (M.  O.) 

CASEATE  , s.  m.  : nom  donné  à un 
genre  de  sels  formés  d’une  base  et  d’acide 
caséique.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

CASÉEUX  ( Oxyde  de  ).  V.  O.XYDE 
CASÉEUX. 

CASEINE  : nom  sous  lequel  on  a 
proposé  de  désigner  le  caséum  pur. 

(M.  O.) 


CASÉIQUE  (Acide)  : acide  produit 
pendant  la  décomposition  que  le  caséum 
et  le  gluten  éprouvent  lorsqu’ils  sont  mis 
en  contact  avec  l’eau,  il  a la  couleur  et  la 
consistance  du  sirop  de  capillaire.  Sa  sa- 
veur est  acide,  amère  et  Iromageuse;  il 
fournit  du  sons-carbonate  d’ammoniaque 
à la  distillation;  il  précipite  en  blanc  le 
décoctum  de  noix-de-galle  et  le  nitrate 
d’argent;  en  jaune,  l’Iiydrochlorale  d’or. 
11  ne  trouble  ni  l’eau  de  chaux,  ni  l’hy- 
drochlorale  d’étain,  ni  l’acétate  de  plomb. 
11  fo  rme  des  sels  avec  les  bases.  11  est 
sans  usages.  (M.  O.) 

CASEUM,  s.  m.  : principe  immédiat 
des  animaux  qui  ne  se  rencontre  que 
dans  le  lait,  et  qui  forme  la  base  du  fro- 
mage. On  l’obtient  en  abandonnant  le 
lait  à lui-même,  et  séparant  la  crème  à 
mesure  qu’elle  se  forme;  on  lave  le  cail- 
lot précipité , on  l’égoutte  et  on  le  dessè- 
che. Ce  caillot  est  le  caséum  pur. 

Propriétés.  11  est  solide,  blanc,  inodore, 
insipide,  plus  pesant  que  l’eau,  sans  action 
sur  l’infusum  de  tournesol  et  sur  le  sirop 
de  violette;  il  est  décomposé  par  le  feu,  et 
fournit  une  eau  rouge  fétide,  une  huile 
très-épaisse,  du  sous-carbonate  d’ammo- 
niaque et  un  charbon  très-volumineux; 
il  est  insoluble  dans  l’eau  etdans  i’alcool  ; 
les  alcalis  et  sur-tout  l’ammoniaque  le 
dissolvent  facilement  à l’aide  de  la  cha- 
leur; il  est  également  soluble  à chaud 
dans  les  acides  végétaux  concentrés.  Aban- 
donné à lui-même,  il  se  transforme  en 
une  sorte  de  Iromage.  Voy.  ce  mot. 

CERASINE,  s-  1.  : nom  donné  par 
le  docteur  John  à la  gomme  adragant. 
Inusité. 

CÉT1NE  (Chim.)  , s.  f. , cetitia  : nom 
donné  par  Chevreul  â une  matière  grasse 
qui  fait  la  plus  grande  partie  du  blanc 
de  baleine  {sperma  ceti).  Elle  est  solide  , 
en  lames  brillantes,  incolores,  peu  odo- 
rantes, fusibles  à 45“  lherm.  cenligr.,  in- 
solubles dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool, 
dans  l’éther,  dans  les  huiles  fixes  et  vo- 
latiles. Elle  agit  sur  la  potasse  comme  les 
autres  matières  grasses,  et  il  se  forme  un 
savon  composé  de  potasse,  d’acide  mar- 

garique,  et  d’une  matière  grasse  modifiée. 

Ün  l’obtient  en  traitant  le  blanc  de  ba- 
leine par  l’alcool.  (M.  O.) 

CE  l IQUE  (Acide),  s.  m.:  nom  donné 
par  Chevreul  à 1 acide  qui  se  forme  en 
traitant  la  cétine  par  les  alcalis.  Ce  chi- 
miste a reconnu  depuis  que  cet  acide 
n existe  pas,  et  qu’il  se  produit,  pendant 
le  traitement  dont  nous  parlons,  de  l’a— 

(M  Ô,)a,’SariqU<i  Ct  Je  1,acide  olüi1l,c’ 
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CH  ARACEES  ( Bot.  ) , s.  f.  pl. , cha- 

tacca;  famille  de  plantes  de  l’acolylédo- 
nie  Elle  a pour  type  le  genre  cliaragne. 

(H.  C.) 

Cll  LOR  ACIDES  : nom  générique  des 
acides,  dans  la  composition  desquels 
entre  le  chlore.  Peu  usité.  (M.  O.) 

CHLORATE  OXYGÉNÉ  , s.  m.; 
genre  de  sels  formés  d’une  base  etd’acide 
chim  ique  oxygéné.  F",  ce  mot.  (M.  O.) 

CllLORLNE,  s.  f.  : nom  par  lequel 
H.  Davy  a désigné  le  chlore.  Inusité. 
(M.  O.) 

CIIORIODIQUE  (Acide)  • nom 
donné  à un  composé  de  chlore  et  d’iode. 
Inusité.  (M.O.) 

Cil LOR1QUE  OXYGÉNÉ  (Aride): 
acide  découvert  dans  ces  derniers  temps 
par  le  comte  Stadion,  en  traitant  une 
partie  de  chlorate  oxygéné  de  potasse  par 
son  poids  d’acide  sulfurique  étendu  d’eau. 
Il  est  liquide,  incolore,  inodore,  sans 
action  sur  les  acides  sulfureux,  hydro- 
chloriquc  et  hydrosulfuriquc,  volatil  à 
i4o°  therm.  centigr. ;il  rougit  le  tourne- 
sol et  ne  détruit  point  les  couleurs  végé- 
tales. Inusité.  (M.  O.) 

CIILORO  -CYANIQUE  ( Acide  ) : 
acide  décrit  par  Berlhollet  sous  le  nom 
d’acide  prussique  oxygéné , c t que  l’on  ob- 
tient en  faisant  passer  un  courant  de 
chlore  dans  une  solution  aqueuse  d’acide 
hydrocyanique.  Il  est  composé  de  volu- 
mes égaux  de  chlore  et  de  cyanogène;  il 
contient  en  outre  un  peu  d’acide  carboni- 
que. Inusité.  (M.  O.) 
CliLüRO-PlIOSPHORIQUE 

(Acide)  : nom  sous  lequel  on  a désigné 
le  deulo  chlorure  de  phosphore,  parce 
qu’il  rougit  le  papier  de  tournesol  bien 
sec.  Voy.  Chlorure  de  phosphore. 
(M.  O.) 

CHLOROPHYLLE,  s.  f.  ; du  grec 
v'ert , et  (jvAAor,  feuille  : nom 
donné  par  MM.  Pelletier  et  Caventou  à 
la  matière  verte  des  feuilles  : elle  colore 
l’emplâtre  de  ciguë,  l’onguent populeum, 
différentes  teintures,  etc.  (M.  O.) 

CH  LOROXYCARBONIQUE(  Acide): 
gaz.  obtenu  en  exposant  au  soleil  un  mé- 
lange de  volumes  égaux  de  chlore  gazeux 
et  de  gaz  oxyde  de  carbone,  parfaitement 
secs.  Il  est  incolore,  doué  d’une  odeur 
suffocante;  il  rougit  le  tournesol;  chauffé 
avec  de  l’étain  ou  du  zinc,  il  se  forme  un 
chlorure  métallique,  et  le  gaz  oxyde  de 
carbone  est  mis  à nu.  Il  n’a  point  d’usa- 
ges. (M.  O.) 

CHLORURE  D’OXYDE  DE  CAR- 
BONE : synonyme  de  chloroxycarboiù - 
que.  F",  re  mol.  (M.  O.) 

C1IOLESTERATE  . s.  m.;  genre  de 
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sels  composés  d’une  base  et  d’acide  cho- 
leslérique.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

CHYAZIQÜE  : mot  employé  par 
M.  Porret  pour  désigner  l’acide  hydro- 
cyanique combiné  avec  l’oxyde  de  fer, 
l’oxyde  d’argent,  le  soufre , produits  qu’il 
a lait  connaître  sous  les  noms  d’acides 
chyaziqüe  ferrure , argenture,  sulfuré.  Ce 
mot  est  formé  des  lettres  initiales  C.  H. 
A.,  du  carbone  , de  l’hydrogene  et  de 
l’azote  qui  constituent  l’acide  hydrocya- 
nique. Les  chimistes  français  donnent  à 
ces  acides  les  noms  d 'hydrocyanique  fer - 
ruré,  argerturé,  etc.  (M.  O.) 

CHYAZIQÜE  FERRLRÉ  (Acide): 
acide  hydrocyanique  ferruré  des  chimistes 
français.  Foyq  Chyaziqüe.  Il  est  en 
petits  rrystaux  grenus  inodores  , blancs, 
qui  bleuissent  à l’air,  et  d’une  saveur  aride 
bien  marquée,  différente  par  conséquent 
de  celle  de  l’acide  hy'droryanique;  il  est 
très-soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool: 
la  dissolution  aqueuse,  versée  sur  le 
peroxyde  de  fer  rouge,  donne  de  suite  du 
bleu  de  Plusse.  Il  neutralise  les  alcalis 
et  donne  des  sels  très-stables;  il  forme 
avec  la  potasse  un  sel  semblable  à celui 
que  l’on  obtient  avec  l’hydrocyanate  de 
potasse  et  l’oxyde  noir  de  fer.  M.  Porrcf 
obtient  l’acide  chyaziqüe  ferruré  en  dé- 
composant, par  l’acide  larlrique  , l’hy- 
drocyanate ferruré  de  potasse.  Inusité. 

(M.O.) 

CINCHONIN.  V.  ClNCHONlNE. 

C1NCHON1NE,  s.  f.,  cinchonina  ; 
substance  alcaline  découverte  par  M.  Gô- 
mez dans  le  quinquina,  où  elle,  existe 
conjointement  avec  la  quinine  à l’état  de 
quinate.  Elle  est  sous  forme  d’aiguilles 
prismatiques  délices,  ou  en  plaques 
blanches  translucides.  Elle  est  très-peu 
soluble  dans  l’eau  et  d’une  saveur  amère 
particulière;  exposée  à l’air,  elle  en  ab- 
sorbe peu- à -peu  l’acide  carbonique; 
chauffée  dans  des  vaisseaux  fermés,  elle 
se  décompose  à la  manière  des  principes 
immédiats  des  végétaux  non  azotés  ; elle 
se  dissout  très-bien  dans  l’alcool,  sur- 
tout à chaud  : cette  dissolution  ramène 
au  bleu  la  couleur  du  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide;  elle  forme  des  sels 
neutres  avec  les  acides  minéraux  les  plu» 
énergiques.  On  la  retire  du  quinquina 
gris  où  elle  est  lr,  s-abondante.  Elle  sert 
à la  préparation  du  sulfate  de  cinchonine 
que  l’on  emploie  quelquefois  en  méde- 
cine. (M.  O.) 

CIRRHOSE  ( Path .),  s.  f.,*w«r,  roux, 
jaune.  M.  Laenner  nomme  cirrhose  une 
lésion  organique  du  foie  dont  le  tissu  pré- 
sente cette  couleur. 

Cl,  AVI  - STERNAL  ( Anat .),  adj.  et  s. 


COM 

m.  : qui  a rapport  à la  clavicule  et  au 
sternum.  M.  le  professeur  Béclard  ap- 
pelle ainsi  la  première  pièce  du  sternum, 
parce  qu’elle  s’articule  avec  la  clavicule. 
y.  PtUMI-S'CERNAL.  (J.  C.) 

COCCINE,  s f.  : substance  animale 
récemment  séparée  par  MM.  Pelletier  et 
Caventou  de  la  cocliemlle  et  du  kermès 
animal;  elle  constitue  la  charpente  de  la 
plupart  des  insectes  du  genre  coccus. 
Elle  se  dissout  à peine  dans  l’eau,  à 
moins  qu’on  n’ajoute  un  peu  d’alcali; 
alors  la  dissolution  est  précipitée  par  tous 
les  acides  et  par  la  p I > . p irt  des  sels  mé- 
talliques. Inusitée.  (M.  O.) 

COCHEN  II.1NE-,  s.  f.  : nom  donné 
par  Thomson  à la  carminé.  V.  ce  mot. 
(M.  O.) 

COMPAS  D’EPAlSSEUR(/uitîc/dr.). 
V.  Pblvimètre. 
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COSTO-XIPHOIDIEN.  V.  Xipuoï- 

DIEN.  (J.  C.) 

C R O T A P II  A L.  V.  Os  crota- 

PHAL. 

CUNON IACÉES  {Bot.) , s.  f.  pl , cu- 

noniaceœ;  famille  de  plantes  dicotylédo- 
nes polypétales  périgynes  ou  de  la  péri- 
pétalie  de  de  Jussieu.  (H.  C.) 

CYANIQLE  (Acide)  : acide  décou- 
vert dans  ces  derniers  temps  par  Vauque- 
lin  : il  est  composé  de  cyanogène  et 
d’oxygène,  et  se  produit  pendant  que  l’on 
concentre  par  l’évaporation  une  dissolu- 
tion aqueuse  de  cyanogène.  Il  u’a  point 
d’usages.  (M.  O.) 

CYCADÉES  {Bot.)  , s.  f.  pl.,  cycadea  ; 
famille  de  plantes  dicotylédones  apétales 
diclines.  Elle  a pour  type  le  genre  cvcas. 
V.  ce  mot.  (H.  C.) 


D. 


DAPHN1NE,  s.  f.  : nom  donné  dans 
ces  derniers  temps  à une  substance  végé- 
tale alcaline  découverte  depuis  plusieurs 
années  par  M.  Yauquelin  dans  le  daphne 
alpina.  (M.  O.) 

DATLR1NE,  s.  f.  : nom  sous  lequel 
les  chimistes  français  désignent  le  datu- 
rium.  y.  ce  mot. 

DATURI  LM,  s.  ra.  : nom  donné  par 
M.Brande  à une  substance  alcaline  qu’il 
a retirée  de  la  graine  du  datura  stramo- 
nium , où  elle  se  trouve  à l’état  de  malate. 
Le  daturium  est  sous  forme  d’aiguilles 
très-fines;  il  est  presque  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool  à froid,  tandis  qu’il 
se  dissout  abondamment  dans  l'alcool 
bouillant;  ii  forme  avec  l’acide  sulfurique 
un  sel  qui  crystallise  en  prismes  à quatre 
pans;  Phydrochlorate  crystallise  en  cubes. 
Il  n’a  point  d’usages.  (M.  O.) 

DELPHINE  , s.  f.  On  a donné  ce  nom 
à line  substance  alcaline  qui  existe  dans 
diverses  espèces  de  dauphinelles,  et  en 
particulier  dans  la  staphisaigre.  (M.  O.) 


DELTOXYDES/s.  m.  pl  ; du  grec 
•Lvnpir,  second,  et  ôfvr,  aigre;  deuxième 
oxyde,  second  degré  d’oxydation  : nom  , 
donné  à certains  oxydes  métalliques, 
pmir  indiquer  qu’ils  contiennent  plus 
d’oxygène  que  les  protoxydes  des  mêmes 
métaux  ; ainsi , lorsqu’on  dit  deutoxyde  de 
1er,  on  entend  parler  de  l’oxyde  de  fer  au. 
medium  des  anciens  chimistes,  qui  con- 
tient plus  d’oxygène  que  le  protoxyde  de 
fer.  (M.  O.) 

D1CU NIE  (Bot.),  s.  f.,  diclinia; 
nom  actuel  de  la  quinzième  classe  du 
système  de  de  Jussieu,  celle  qui  renferme 
les  plantes  dicotylédones  apétales  diclines, 
comme  le  chêne  , l’ortie,  les  euphorbes, 
etc.  (H.  C.) 

DUO-STERNAL  { Anat.  ),  adj.  et  s. 
m.  M.  Béclard  appelle  ainsi  la  seconde 
pièce  osseuse  du  sternum  , qui  corres- 
pond au  deuxième  espace  intercostal.  V~. 
Sternum. 


E. 


KBURNÉ  (Path.),  adj.;  qui  ressemble 
a l’ivoire  On  a donné  particulièrement 
cette  épithète  aux  cartilages  articulaires 
imprégnés  de  phosphate  calcaire,  qui  leur 
donne  la  blancheur  et  la  dureté  de 
l’ivoire.  Cette  altération  des  os  a été  dési- 
gnée par  M.  H.  Cioquet  sous  le  nom 
d’ éburnification.  (Ch.) 

EGOPHONIE  (J ?ath.) , s-  f.,  cegopho- 


nia,  de  «i'( , aïyor  , chèvre,  et  de  furù, 
voix;  voix  de  chèvre.  On  donne  ce  nom 
au  phénomène  que  perçoit  l’oreille  dans 
auscu  nation  de  la  poi  l ri  ne,  lors  qu’il  existe 
un  épanchement  de  liquide  dans  cette 
cavité.  Au  moment  où  le  malade  parle 
sa  voix  parait  sortir  de  sa  poitrine  , sem- 
blable à relie  de  la  chèvre  ou  de  poli- 
chinelle, ou  au  sou  d’une  trompette. Elle 
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est  aigre  et  saccadée.  Voy.  PLEURÉSIE. 
(Ch.) 

ELLAG1QUE  (Acid  e),  s.  in.  : nom 
donné  par  M.  Braconnol  à un  aride  que 
l’on  obtient  en  exposant  un  mélange  de 
noix  de  galle  pulvérisée  et  délayée  avec 
un  peu  d’eau  à une  température  suffi- 
sante pour  développer  la  Fermentation 
alcoolique.  Il  est  solide,  pulvérulent, 
insipide,  d’une  couleur  fauve-,  à peine 
soluble  dans  l’eau  bouillante,  et  fournit 
de  l’acide  oxalique  lorsqu’on  le  traite  par 
l'acide  nitrique,  il  n’a  point  d’usages. 
Cbevreul  pense  que  l’aride  décrit  par 
Braconnât  sous  le  nom  d Magique  , est 
au  moins  composé  de  quatre  substances. 

(M.O.) 

ENM  STERNAL  (Anat.) , adj.  et  s. 
m.;qui  a rapport  à l'apophyse  ensiforme 
ou  xiphoïde  du  sternum.  M.  le  professeur 
Beclard  a donné  ce  nom  à la  dernière 
pièce  osseuse  du  sternum.  Il  la  nomme 
aussi  l’os  ultimi- sternal.  K.  STERNUM  , 
Ultimi-sternal.  (J.  C.) 

. EN TEROTOME  (Inst,  chir.) , s.  in., 
enteroiomus  , de  «mf&y,  intestin,  et  de 
t '/j-vu,  je  coupe.  J’ai  donné  ce  nom  à un 
instrument  avec  lequel  on  ouvre  très- 
promp'emeot  le  canal  intestinal  dans 
toute  son  étendue  , et  que  I on  emploie 
habituellement  à l'hôpital  Saint-Louis- 
Il  consiste  en  des  ciseaux  dont  une  bran- 
che, beaucoup  plus  longue  que  l’autre,  est 
arrondie  à son  extrémité,  et  doit  être  in- 
troduite la  première  dans  l’intestin  que 
l’on  veut  ouvrir.  (J.  C.) 

ENTRoPION  ( Path.chir .),  s.  m.,  en- 
tropion,  inversio  palpebrarum  ; de  b,  en 
dedans,  et  derpi-w»,  j’érarte,  je  renverse. 
On  a donné  ce  nom  au  renversement  des 
paupières  en  dedans,  de  sorte  que  les  cils 
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se  dirigent  vers  le  globe  de  l’œil,  l'irri- 
tent, l’enflamment,  et  donnent  lieu  à l'af- 
fection nommée  trichiasis.  Voy.  ce  mot. 

(J,C.) 

EP1COROLL1E-CORISANTHERIE. 

( Bot.  ),  s.  f.  : nom  de  la  onzième  classe 
de  la  méthode  naturelle  de  de  Jussieu, 
celle  qui  renferme  les  plantes  dicotylé- 
dones monopétales  épigynes,  à étamines 
distinctes,  telles  que  les  caprifoliacees  et 
lesrnbiat.écs.  (H.  C.) 

EPICOROLLIE  - SYNANTI1ERIE 

(Bot.)  , s.  f.  : nom  de  la  dixième  classe 
de  la  méthode  naturelle  dede  Jussieu, celle 
qui  renferme  les  plantes  dicotylédones 
monopélales  épigynes  à anthères  con- 
jointes, comme  les  corymbifcrcs,  les 
chicorarées,  les  cinarocéphalées  , etc. 
(H.  C.)  , 

EPlPÉTALIE-(2?ot.),  s.  f.  : norn  de 
la  douzième  classe  de  la  méthode  natu- 
relle de  de  Jussieu  , celle  qui  renferme  les 
plantes  dicotylédones  polypétales  épigy- 
nes, comme  les  ombellifères  et  les  ara- 
liacées.  (H.  G.) 

ÉPISTAMINIE  (Bot.),  s.  f.,  eplstami- 
nia ; nom  de  la  cinquième  classe  de 
la  méthode  naturelle  de  de  Jussieu,  celle 
qui  renferme  les  plantes  dicotylédones 
apétales  épigynes,  comme  les  arislolo- 
cniées.  (H.  C.) 

ÉPROUVETTE  (Chim.) , s.  f.  : vase 
de  verre  ou  de  crystal , en  général  beau- 
coup plus  long  que  large,  et  dont  on  se 
sert  pour  recueillir  les  gaz  Sur  l’eau  ou 
sur  le  mercure.  (M.  O.) 

ÉQUJSÉTACÉES  (Bot.),  s.  f.  pl., 

equisetacea ; famille  de  plantes  de  l’aco- 
lylédonic.  Elle  renferme  les  prèles.  V.  ce 
mot.  (H.  C.) 


F. 


FÉCULITES  : nom  donné  par  Des- 
vaux à un  genre  qui  renferme  les  princi- 

fics  immédiats  des  végétaux,  pulvéru- 
ents,  inaltérables  à l’air,  inodores,  insi- 
pides, insolubles  dans  l’alcool , l’éther, 
l’eau  froide,  solubles  dans  l’eau  bouil- 
lante , avec  laquelle  ils  forment  une  es- 
pèce. de  colle;  telles  sont  Vamidonite, l’i/iu- 
line , et  Vulmine.  (M.  O.) 

FERRO  CHYAZÏQUE  (Acide).  V. 
Chyaziqoe  ferrure.  (iM.O.) 

F I C O I D É E S.  Voy.  FicoVrf.s. 
(H.  C.) 

FLUOR  ACIDES  : épithète  donnée 
par  quelques  chimistes  aux  acides  dans 
la  composition  desquels  entre  le  fluor 
(phtore);  tels  sont  les  acides  fluosilicique 


(phtoro-silicique)  , fluoborique  (phtoro- 
borique),  etc.  Peu  usité.  (M.  O.) 

FLUORURES , s.  m.  pl.  : nom  donné 
par  quelques  chimistes  aux  composés  de 
fluor  (phtore)  et  d’un  corps  simple  ; on 
les  désigne  plus  souvent  aujourd’hui  sous 
le  nom  de  phtorures  ; la  plupart  des  Huâ- 
tes des  chimistes  rentrent  dans  cette 
classe  de  corps.  (M  - O.) 

FLUVIALES  (Bot.),  s.  f.  pl.;  famille 
naturelle  de.  plantes  monocotylédones 
hypogynes  ou  de  la  monohypogynie. 

(H.  G.). 

FREMISSEMENT  CATAIRE 
(Path.)  : nom  donné  par  M.  Laennec  à 
l’espèce  de  frémissement  que  perçoit  la 
main  appliquée  sur  la  région  du  cœur 


FRO 

quand  un  des  orifices  de  cet  organe  est 
rétréci.  Ce  phénomène  offre  quelque 
ressemblance  avec  le  mouvement  de  sa- 
tisfaction que  font  entendre  les  chats 
quand  on  leur  passe  la  inain  sur  le  dos  : 
de  là  l’épithète  cataire.  (Ch.) 

FROMAGE  , s.  m.  On  désigne  sous 
le  nom  de  fromage  frais,  le  caséum,  tan- 
dis qu’on  appelle  simplemeut./romage  le 
caséum  qui  a éprouvé  une  certaine  alté- 
ration dont  le  résultat  a été  la  formation 
de  caséate  d’ammoniaque,  d’oxyde  ca- 
séeux, de  gomme  , d’huile , etc.  Pour  ob- 
tenir les  fromages , on  expose  au  grand 
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air  le  caséum  Lien  égoutté  et  salé;  on  les 
retourne  tous  les  deux  jours,  et  on  sale 
de  nouveau  la  partie  supérieure;  quand 
ils  sont  secs,  on  les  met  dans  une  cave 
sur  un  lit  de  foin,  en  ayant  soin  de  les' 
retourner  encore  de  temps  en  temps;  ils 
sont  faits  lorsqu’ils  sont  devenus  gras. 
Ils  sont  employés  tous  les  jours  comme 
aliment.  (M.  O.)^ 

FU  MAR  I ACÉES  ( Bot .) , s.  m.  pl. , 
fumarix  ; nom  d’une  famille  naturelle  de 
plantes  dicotylédones  monopétales  hypo- 
gynes.  Elle  a pour  type  le  genre  fume- 
lerre.  (fl.  C.) 


G. 


GAS 1 RO  - ENTÉRITE  : inflamma- 
tion simultanée  de  l’estomac  et  des  intes- 
tins. Dans  le  système  de  M.  Broussais,  ce 
mot  est  synonyme  de  fièvre  continue.  (Ch-) 
GEN1TO-GR  U R AL  , ALE  ( Anat .) , 
adj. , genito-cruralis  ; qui  a rapport  aux 
parties  génitales  et  à la  cuisse.  Bichat 
a donné  ce  nom  à l’une  des  branches  du 
ple;-us  lombaire.  C’est  le  nerf  sus-pubien. 
K.  ce  mot.  (J.  C.) 


GEOFFROYA  (Bot.).  V.  UMàm. 
(H-  C.)  , ' , 

GESSNERI  AGEES.  Voy.  Gesné- 

K.IKES.  (H.  C.) 

GOODËNOVIÉES  (Bot.) , s.  f.  pl.  , 

goodenoyiex  ; famille  naturelle  déplantés 
dicotylédones  rnonopétales  périgynes,  ou 
de  la  péricorollie.  (H.C.) 
GROSEILLIERS.  V.  Ribésikes. 


II. 


HÆMODORH ACÉES(2?ot.),  s.  f.  pl., 

hxmodoracex  ; famille  naturelle  de  plan- 
tes monocotylédones  épigynes  , ou  de  la 
monoépigynie.  (H.  C.) 

H AM  U LAI  RE  (Helmintli.) , s.  f. , ha~ 
mularia  ; genre  d’animaux  entozoaires,  à 
corps  cylindroïde,  presque  fusiforme  , à 
tète  obtuse,  pourvue  antérieurement  de 
! deux  crochets  pleins,  proéminents  et  ré- 
tractiles. Treutler  a trouvé  en  grande 
quantité  dans  les  glandes  bronchiales 
d’un  phthisique  , une  espèce  de  ce  genre , 
qu’il  a appelée  hamutaria  lymphatica. 

IIÉMATINE,  s.  f-,  du  grec  a7/uc,  sang; 
j matière  colorante  azotée  , séparée  par 
i Chevreul  du  bois  de  campèche  (htenia- 
i toxylum  campcchianum)  : elle  est  en  pe- 
itites  écailles  d’un  blanc  rosé,  d’un  aspect 
métallique  , d’une  saveur  légèrement  as- 
tringente, amère  et  âcre;  elle  est  peu  so- 
luble dans  l’eau  froide , plus  soluble  dans 
l’eau  bouillante  : les  acides  font  passer 
cette  dissolution  au  jaune  et  au  rouge, 
iquand  ils  sont  forts  et  employés  avec  ex- 
cès. Les  alcalis,  et  presque  tous  tes  oxydes 
qui  saturent  les  acides  , la  font  passer  au 
bleu;  elle  précipite  la  dissolution  de  gé- 
2, 


latine  sous  la  forme  de  flocons  rougeâtres. 
On  n’emploie  l’hématine  pure  que  pour 
déceler  la  présence  des  acides  et  des  al- 
calis. ,(M.  O.) 


rir.iYiun.tn ix ib.  [Jrat/i.)  , s.  f.  hæ- 
morhinia , de  ct.ip.ee,  sang,  et  de  pif , nez. 
M.  Alibert  a créé  ce  mot  pour  remplacer 
celui  d’épistaxis,  et  pour  désigner  l’hé- 
morrhagie nasale.  Je  l’ai  adopté  dans 
mon  Osphrésiologie  , et  plusieurs  écri- 
vains s’en  servent  aujourd'hui  (II  C) 
IIERMANNÉES  (Bot.),  f.  pi 
hermannix  ; famille  naturelle  de  plantes 
dicotylédones  polypétales  hypogynes,  ou 
de  1 hypopétalie.  (II.  C.) 

HEXATHYRIUM  (Helminthol.)  , s. 
m.,  hexathynum.  Treuller  a donné  ce  nom 
a un  genre  d animaux  entozoaires  à corps 
comprimé,  sans  articulations,  à abdo- 
men muni  de  deux  pores  , à tète  percée 
de  quatre  à six  ouvertures.  L’espèce  qui  a 
servi  de  type  à ce  genre  a été  retirée  des 
jambes  d un  jeune  ouvrier,  par  Treutler 
qui  l’a  en  conséquence  appelée  hexathy- 
nun  venarum.  Le  corps  de  ce  ver,  fort 
rare,  est  d’un  blanc  azuré  (H  C ) 
HIPPOCRATE  LS  (Bot.)  , l f.  pi. , 

hippocratex;  famille  naturelle  de  plantes 

4* 
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dicotylédones  polypétales  liypogyncs,  ou 
de  l’hypopétaüe.  (H.C.) 

IIYÙRACIDES,  s.  m.  pl.  On  désigne 
ainsi  les  acides  composés  d’hydrogcne  et 
d’un  corps  simple , parce  qu’on  regarde 
l’hydrogène  comme  leur  principe  acidi- 
fiant (V.  Acidifiant).  Les  hydracides 
connus  aujourd’hui  sont  les  acides  hy— 
drorhlorique  , hydriodique  , hydrosulfu- 
rique  , hyrlrophtorique  , hydrocyani- 
que , hydrolcllurique  et  hydrosélénique. 

(M.  O.) 

1 1 Y DROC  Y A M Q U E FE  R Il  LI  11  E 
(Acide).  Voy.  Chyazique  FERRURE. 
(M.  O) 

IIYDRO-FLUATES , s.  m.  pl.  : nom 
donné  par  quelques  chimistes  aux  hy- 
drophtorates.  V.  ce  mot.  (M.O.) 

HYDROLOGIE  , s.  f.,  de  S<f«p , eau  , et 
de  V.yor,  discours;  traité  sur  les  eaux.  On 
désigne  sous  le  nom  d’ hydrologie  médicale, 
la  partie  de  la  physique  qui  a pour  objet 
l’étude  de  l’eau  considérée  sous  le  rapport 
de  la  médecine  , et  qui  embrasse  par  con- 
séquent aussi  les  eaux  minérales.  (M.O.) 

llYDROMURIATIQUE  (Acide)  : 
nom  [sous  lequel  on  a désigné  , pendant 
quelque  temps,  le  gaz  acide  hydrochlo- 
rique.  (M.  O.)  „ 

HYDROSELKNIATES,  s.  in.  pl.  : 
nom  donné  aux  sels  formes  d’une  base  et 
d’acide  hydrosélénique.  Voy.  ce  mot. 

^HYDROTELLURIQUE  (Acide).  V. 
Hydrogène  teI.luré. 

HYDROTHE  IONIQUE  (Acide),  mot 
dérivé  de  v<f«P  , eau  , et  de  6 lov  , soufre  : 
nom  donné  par  les  chimistes  allemands  a 
l’acide  hydrosulfurique.  Inusité.  (M.  O.) 


II Y P 

HYPÉRICÉES  (Bot.) , s.  f.  pl.,  hy* 
perica.  V.  Millepertuis.  (H.  C.) 

HY POCOROLL1E  (Bot.)  , s.  f.  : nom 
de  la  huitième  classe  de  Iq.  méthode  natu- 
relle de  de  Jussieu  , celle  qui  renferme  les 
plantes  dicotylédones  inonopélales  hypo- 
gynes  , comme  les  labiées,  les  person- 
uées  , etc.  (H.  C.) 

HYPO-N1TREUX  (Acide).  V.  Ni- 
treux (Ilypo-). 

IIYPO  - NITRITE.  Voyct  Nitrite 
(Ilypo-).  , 

HYPOPETAL1E  (Bot.) , s.  f.  : nom 
de  la  treizième  classe  de  la  méthode  natu- 
relle de  de  Jussieu,  celle  qui  renferme  les 
plantes  dicotylédones  polypétales  hy-po- 
gynes  , telles  que  les  renonculacées  , les 
papavéracécs  , etc.  (H.C.) 

11 YPO-PHOSP  11  1TE,  s.  m.  : sel  for- 
mé d’une  hase  et  d’acide  hypo-phospho- 
reux.  V.  Phosphoreux  (Hypo-)  (M.O.) 

HYPO-PHOSPIIORELX.  V.  Phos- 
phoreux (Hvpo-).  (M.  O.) 

HYPOSTAMIN1E  (Bot.) , s.  f.  : nom 
de  la  septième  classe  de  la  méthode  natu- 
relle de  de  Jussieu,  celle  qui  renferme  les 
plantes  dicotylédones  apétales  hypogy- 
nes  , telles  que  les  amaranthaeées  » les 
nyctaginécs  , les  plantaginées.  (H.  C.) 

HYPO-SULFATE , s.  m.  : sel  formé 
d’une  hase  et  d’acide  hypo-sulfurique.  V. 
Sulfurique  (Hypo  ).  (M.  O.) 

H Y PO- SULFITE.  V.  Sulfite  sul- 

FU  R É. 

HYPO  -SULFUREÜX.  V.  Sulfu- 
reux (Ilypo-). 

IiYPO-SULFURIQLE.  V.  Sulfu- 
rique (Hypo-). 


I. 


IRRITATION  MORBIDE  (Path.)  : 
dans  le  langage  de  M.  Broussais,  ce  mot 
est  synonyme  de  sur-irritation , on  aug- 
mentation des  phénomènes  vilaux  daus 
les  divers  tissus.  (Ch.) 

ISATINE  , s.  f.  : nom  donné  par  M. 
Doebereiner  à l’indigo  pur  sublimé,  parce 
qu’il  joue  le  rôle  d’alcali  quand  on  le 
combine  avec  l’acide  sulfurique.  (M.O.) 

1 SATIN IQUE  (Acide).  M.Doebe- 


reiner  désigne  ainsi  un  acide  composé 
d’indigo  pur(isatine)  et  d’hydrogène,  qui 
se  trouve  dans  la  cuve  d’indigo  des  tein- 
turiers , et  qui  se  forme  aussi  lorsqu’on 
fait  réagir  de  l’indigo  dissous  dans  l’acide 
sulfurique,  sur  l’étain  , le  fer  , le  zinc  et 
les  divers  corps  susceptibles  de  décompo- 
ser l’eau  par  l’mlermede  de  cet  acide. 

(M.  O.) 


J. 


J ATR  O PII  A TES,  s.  m.  pl.  : nom 
donné  aux  sels  composés  d’une  hase  et 
d’acide  jalrophique.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 
JUNCAGINÉES  (Bot.),  s.  f.  pl-, 


juncagines ; famille  naturelle  de  plantes 
monocotylédones  périgynes,  ou  de  la  in*- 
nopérigynie.  (H.  C.) 


K. 


KARPHOLITE  ( Minér .)  :nom  donné 
par  Wcrnerà  un  minéral  trouvéà  Schlar- 
kenwald  , en  Bohème  ; il  est  formé  de 
silice,  d’alumine,  d’oxyde  de  fer, de  man- 
ganèse,et  d’une  très-grande  quantité  d’eau. 

<M.  O ) 

KLEN  AGEES  (Bot.)  , s.  f.  pl. , kU- 
lia  cece;  famille  naturelle  de  plantes  diro- 
tylcdoncs  monopétales  périgynes,  ou  de 
la  péricornllie.  (H.  C.) 

KLOPÉMANIE  (Path.) , *.  f. , klo- 
pemania  , de  xA07ra,  voi , et  de  //«via,  ma- 
nie ; monomanie,  avec  penchant  irrésis- 
tible au  vol.  (Ch.) 


f>.îç 

KRAMÉRIQUE  (Acide)  : aride  dé- 
couvert par  M.  Peschier  dans  la  racine  de 
ratanhia  , et  dont  le  nom  dérive  de  kra- 
meria  , mot  par  lequel  on  désigne  l’ar- 
buste qui  fournit  rette  racine.  Il  est  in- 
rrystal fisable  ; il  forme,  avec  la  baryte, 
la  chaux,  la  magnésie,  la  potasse,  la 
soude  et  l’ammoniaque,  des  sels  cryslalli- 
sables:  il  précipite  les  sels  de  plomb  en 
blanc  , et  n’a  pas  d’action  sur  d’autres 
sels  métalliques.  11  n’a  point  d’usages. 
(M.  O.) 


L. 


CAMPATES  , s.  m.  pl.  : nom  donné 
aux  sels  formés  d’une  base  et  d’acide 
lampique.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

LAMP1QLIE  (Acide),  s.  m.  : aride 
résultant  de  la  décomposition  de  l’éther 
sulfurique  par  un  fil  de  platine  rouge.  Il 
est  incolore,  d’une  odeur  piquante  , for- 
mant des  sels  solubles  avec  les  oxydes  al- 
| câlins  et  terreux.  Il  précipite  l’or,  l’ar- 
gent , le  platine  et  le  mercure  à l’état  mé- 
i tallique  de  leurs  dissolutions  acides.  Il 
! n’a  point  d’usages.  (M.  O.) 

LIN  AGEES  (Bot.)  , s.  f.  pl.,  llnacece  ; 

| famille  naturelle  de  plantes  dicotylédo- 
I nés  poly  pétales  liypogynes  , ou  de  l’hypo- 
j pétalie.  Elle  a pour  type  le  genre  lin,  et 
est  nouvellement  établie.  (U.  C.) 


LINÉES.  V.  Likackes. 

LOASÉES  ( Bot.  ) , s.  f.  pl.  ; famille 
naturelle  de  plantes  dicotyléuones  poly- 
pelalcs  périgynes  , ou  de  la  péri  pétalie. 

I.YCOPODI ÂGÉES  (Bot.)  , s.  f.  pl., 
lycopodiacece  ; famille  naturelle  déplan- 
tés de  l’acolylédonie.  Elle  a pour  type  le 
genre  lycopode.  V.  ce  mot.  (H.  G.) 

LA  P EM  AN  IG  (Path.)  , s.  f. , lypema- 
nla.  M.  Esqnirol  a proposé  de  donner  ce 
nom  à la  mélancolie  des  anciens,  ou  mo- 
nomanie triste,  de  Avs-hf,  être  triste,  et  de 
, manie.  (Ch  ) 


M. 


MANGANÉSIQUE  (Acide  ) : nom 

sons  lequel  on  désigné  l’oxyde  de  man- 
ganèse qui  entre  dans  la  composition  du 
caméléon  minéral,  et  qui  est  plus  oxydé 
que  l'oxyde  noir  du  commerce.  (M.  O ) 
^MÉGOMÈTRE,  s.  in.,  mot  dérivé  de 
/xaxiir  , longueur  , et  de  , mesure, 

i Instrument  imaginé  par  M.  Gliaussier 
pour  mesurer  la  longueur  des  fœtus.  Il 
est  composé  d’une  règle  en  bois,  longue 
d’un  mètre,  divisée  sur  deux  rôles  oppo- 
sés en  décimètres,  etc.  Une  lame  de  cui- 
vre, qui  est  arrêtée  à angle  droit  à une 
i extrémité  de  rette  ligne,  forme  un  point 
fixe,  et  un  curseur  de  même  force  et  de 
!!  même  métal  qui  glisse  sut  la  tige,  et  que 
l’on  peut  à volonté  écarter , rapprocher 
du  point  fixe  , et  même  arrêterait  moyen 
d’une  vis  , donne  la  longueur  du  corps 
i que  l’on  mesure , et  la  division  exacte  eu 


centimètres  , millimètres , etc.  Ghaussier. 
(M.  O.) 

MESSERCHMIDÏA  ( Bot.  ) , s.  f. , 
messerchmidia  ; genre  de  la  famille  des 
borraginées  et  de  la  pentandrie  monogy- 
nie,  et  dédié  au  botaniste  Mcsserchmid 
de  Dantzick.  Il  renferme  deux  ou  trois  es- 
pères inusitées,  mais  cultivées  dans  les 
jardins  de  botanique.  On  nomme  aussi  ce 
genre  argtise.  (H.  G.) 

M1ROBOLANEES.  V.  Myrobola- 

NÉES. 

MONIMIÉES  (Bot.)  , s.  f.  pl..  fa- 
mille naturelle  de  plantes  dicotylédones 
apétajes  dirlines  , ou  de  la  diclinie. 

MONOÉPIGYN  iE  (Bot.) , 9 r v.io- 
noepigyma  : nom  de  la  quatrième 'classe 
de  la  méthode  naturelle  de  Jussieu,  celle 
qui  renferme  les  plantes  monocolvlédo- 

42/ 
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ncs  épigynes  , tomme  les  iridées , les 
orchidées,  les  musacées  , les  hydrocha- 
ridées  , elc.  (II.  C.) 

MONOHYPOGYN1E  {But.  ) , s.  f. , 

monohypopynia  ; nom  de  la  seconde  classe 
de  la  méthode  naturelle  de  Jussieu,  celle 
qui  renferme  les  plantes  nionocoly lédo- 
nes  hypogyncs  , comme  les  aroïdcs  , les 
graminées  , etc. 

JYIONOPEKIGYN I E {Bot.),  s.  f. , 
inoQoperigyniii  ; nom  de  la  troisième 
classe  de  la  méthode  naturelle  de  Jussieu , 
celle  qui  renferme  les  plantes  mouoco- 
tylédones  périgyncs,  comme  les  palmiers, 
les  lil  iacées,  les  bulomées,  etc-  (H.  C.) 


MYR 

MUSACÉES  {Bot.),  s.  f.  pl. , musc?  , 
musacea  ; famille  de  plantes  monocotylc- 
doncs  épigynes  , ou  de  la  inonoépigynie. 
Elle  a pour  type  le  genre  bananier.  (IEC.) 

MYOPORINÉES  {Bot.),  s.  f.  pl.;  fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  monopé- 
tales hypogyncs  , ou  de  l’hypocorollie. 

(H.  C.) 

MYROBOLANEES  {Bot.),  s.f.pl., 

myrobolanetx  ; famille  naturelle  de  plan- 
tes dicotylédones  apétales  périgyncs  , ou 
de  la  péristaminie.  (II.  C.) 


N. 


NANCÉ1QUE  (Acide).  V.  Zumioue. 
(M.  O.) 

ISEPIIRINE,  s.  f.  : mot  dérivé  du  grec 
«sçpès-,  rein,  et  employé  par  M.  Thomson 
pour  désigner  l’urée.  V.  Urée.  (M.  O.) 

NITRO  SACC11A RIQUE  (Aride): 
nom  donné  par  Braronnot  à un  acide  qui 
se  produit  lorsqu’on  traite  par  l’aride 
nitrique  le  sucre  de  gélatine  encore  co- 
loré. Jl  est  trps-soluble  •!  crystallisablc  ; 
sa  saveur  est  aride  et  légèrement  sucrée  : 
il  ne  produit  aucun  changement  dans  les 


dissolutions  métalliques  et  terreuses. 
(M.  O.) 

1NOPALÉES  {Bot.)  , s.  f.  pl. , opuntia- 
cca  ; famille  naturelle  de  plantes  dicoty- 
lédones polypétalc-s  périgyncs,  ou  de  la 
péri  péta  lie.  Elle  a pour  type  le  genre  cao- 
tier.  (H.  C.) 

NYM’PIIÆACËES  {Bot.),  s.  f.  pl., 

nymphaacca ; famille  de  plantes  mono- 
colylédones  épigynes,  ou  de  la  mono- 
épigynie.  Elle  a pour  type  le  genre  nénu- 
phar. (H.  C.) 


O. 


OLAC1NÉES  {Bot.) , s.  f.  pl. , olaci- 
ne x ; famille  naturelle  de  plantes  dicoty- 
lédones polypélalcs  hypogyncs  , ou  de 
l’hypopétalie.  (II  C.) 

OL1  VITES  , s.  m.  pl.  : genre  de  prin- 
cipes immédiats  des  végétaux,  qui  com- 
prend Yolivile  et  la  sarcocolline.  V.  ces 
mots.  (M.  O ) 

OPHIOSTOME  {Helminthol.) , s m., 
ophiostoma  ; genre  d’animaux  cnloïoaires 
à corps  cylindrique  , alongc,  rétréci  eu 
arrière  , à bouche  munie  de  deux  lèvres  , 
l’une  supérieure  , l’autre  inférieure.  Leur 
nom  , tiré  du  grec  serpent , et  de 

ctipa.,  bom  be,  indique  ce  dernier  carac- 
tère. On  n’avait  encore  trouvé  ces  vers 
que  dans  la  vessie  hydrostatique  des  pois- 
sons , jusqu’au  moment  où  j’en  détermi- 
nai une  espère  qui  avait  été  vomie  par  un 
épileptique  devant  M.  Pontier  , médecin 
»,.et  qui  me  fut  remise  par 
M . le  chevalier  YaréÜaud.  Les  accès  d’é- 
pilepsie paraissent  , dans  ce  cas  particu- 
lier, avoir  etc  déterminés  par  la  présence 


de  ce  ver  , que.  j’ai  nommé  ophiostoma 
Ponterii.  (H.  C.) 

OPUNT1ACÉES.  Va y.  Cactjers  et  j 
Nopalées. 

OS YR IDÉES  {Bot.),  s.  f.  pl. , osyri- 
decc ; famille  naturelle  de  plantes  dicoty- 
lédones apétales  périgyncs,  on  de  la  pé- 
ristaminie.  Elle  a pour  type  le  genre 
osyris.  (IEC.) 

OX  Y CHLORURES,  s.  m.pl.  : nom 
donné  par  M.  Cay-Lussac  aux  composés 
de  chlore  et  d’un  oxyde  métallique. 

(M.  O.) 

OXYCYANUBES,  s.  m.  pl.  : nom 
donné  aux  composés  de  cyanogène  et  i 
d’un  oxyde  mêla  lliquc.  (M.  O.) 

OXY  PIIOSPH  U RES , s.  m-  pl.:  nom 
sous  lequel  on  désigne  les  composés  de  î 
phosphure  et  d’un  oxyde  métallique.  I 

(M.  o.) 

OXYr SULFURES , s.  m.  pl.  : nom 
donné  aux  composés  de  soufre  et  d ut» 
oxyde  métallique.  (M.  O.) 


PECT0R1 LOQ  U E (Path. ),adj.  ; celui 
qui  offre  le  phénomène  de  la  pectorilo- 
quic.  V.  ce  mot. 

PECTOR1LOQUIE  (Path.  ),  s.  f.  M. 
Laenuec  nomme  ainsi  le  phénomène  que 
irésenlont  les  phthisiques,  chez  lesquels 
e ramollissement  des  tubercules  a donné 
lieu  à la  formation  de  cavernes:  l’oreille 
appliquée  sur  ce  point  pendant  que  le 
malade  parle  , distingue  la  vois  qui  sort, 
sans  chevrotement,  de  la  cavité  même  de 
la  poitrine.  Voy.  TUBERCULES  PULMO- 
NAIRES. (Ch.) 

PELIOM  (Miner.)  : nom  donné  par 
Werner  à un  minéral  du  Boden  , qui 
constitue  une  espèce  nouvelle  , et  qui 
estformé  de  silice, d’alumine,  de  magné- 
sie , de  protoxyde  de  fer,  d’oxyde  de 
manganèse  et  d’eau.  (M.  O.) 
PEllCHLORlQ  UE  (Acide).  V.  Chlo- 

RIQUE  OXYGÉNÉ  ( Supplément ).  (M.  OA 

PÉRICOROLLIE  (Bot.)  , s.  f.  : nom 
de  la  neuvième  classe  de  la  méthode  natu- 
relle de  de  Jussieu,  celle  qui  renferme  les 
plantes  dicotylédones  monopétales  péri— 
gynes  , comme  les  carnpanulacées  , les 
épacridées,  les  goodénoviées,  etc.  (H.  C-) 

Q. 


PER1PETAL1E  (Bot.),  s.  f.  : nom  de 

la  quatorzième  classe  de  la  méthode  na- 
turelle de  de  Jussieu,  celle  qui  comprend 
les  plantes  dicotylédones  polypétales  pé- 
rigynes , comme  les  c J. c tiers  , les  groseil- 
liers , les  ruélastomées , les  myrtées , les 
ficoïdées , etc.  (H.  C.) 

PÉR1STAM1NIE  (Bot.) , s.  f. , péri- 

staminiaj  nom  de  la  sixième  classe  de  la 
méthode  naturelle  de  de  Jussieu,  celle  qui 
renferme  les  plantes  dicotylédones  apéta- 
les périgynes  , comme  les  lam  inées  , les 
polygonces  , les  protéacées,  etc.  (H.  C.) 

PiPÉRITEES  (Bot.)  , s.  f.  pl.  ; fa- 
mille naturelle  nouvellement  établie 
parmi  les  plantes  monorotylédones  hy- 
pogynes.  Elle  a pour  type  le  genre  poi- 
vrier. (H.  C.) 

PINEXJMO-PÉRICARDE  (Path.), 

s.  m.  On  a proposé  de  donner  ce  nom 
à l’épanchement  d’air  dans  le  péricarde. 
V.  Venteuses  (Maladies).  (Ch.) 

POIS-PALMISTE.  Voy.  Umari. 
(IJ.  C.) 

POIVRIERS.  V.  PiPÉRiTÉES. 


QUERCINÉES  (Bot.) , s.  f.  pl.  ; fa- 

mille  naturelle  et  nouvellement  établie 
de  plantes  dicotylédones  apétales  dicli— 


nés,  ou  de  la  diclinie.  Elle  a pour  type 
le  genre  chêne.  (H.  C.) 


R. 


RES  ! IAUÉ  .'.S  (Bot.), s.  f.  pl.  ; famille 
naturelle  de  plantes  monorotylédones  pé- 
rigynes,  on  de  la  inonopérigynie.  (II.  C.) 
RIBES1ÉES  (Bot.)  , s.  f.  pl. ; famille 


naturelle  de  plantes  dicotylédones  poly- 
pétales périgynes,  ou  de  la  péripélalie. 
Elle  a pour  type  le  genre  groseillier. 


1 SACCIIAR IMITES,  s.  m.  pl.  ; genre 
de  principes  immédiats  des  végétaux,  for- 
; nié  par  Desvaux,  et  qui  comprend  le  su- 
! cre  de  canne,  de  raisin,  de  champignons 
et  la  mannite.  (M.  O.) 

SA  L1CINÉES  ( Bot.  ) , s.  f.  pl. , sali. 
j ce?>'  famille  de  plantes  dicotylédones  di- 
clines,  nouvellement  établie,  et  ayant  le 
genre  saule  pour  type.  (H.  C.) 

STETHOSCOPE  (Path.)  , s.  m.  , de 
poitrine,  et  de  o-xoïrlu,  j’examine; 
instrument  destiné  à ausculter  la  poitrine. 


Le  stéthoscope  est  un  cylindre  de  Lois, 
d tm  pied  de  long  sur  quinze  lignes  de 
diamètre  , percé  clans  son  axe  d’un  canal 
de  trois  lignes  de  diamètre.  L’une  de  scs 
extrémités  offre  a volonté  la  forme  d’un 
entonnoir;  c’est  celle  qui  doit  être  placée 
sur  la  poitrine.  (Ch.) 

SUBINFLAMMATION  (Path  ) s f 
subinflammatio.  Dans  le  langage  de  M.’ 
Broussais,  ce  mot  désigne  l’inflammation 
des  vaisseaux  blancs.  (Ch.) 


G6i  S U L 

SULFO - CHYAZIQUE  (Acide): 
acide  chyazique  sulfuré,  compose  de  deux 
atomes  de  soufre  et  d’un  atome  d’acide 
cliyaziquc  (V.  ce  mot).  Il  est  liquide;  il 
entre  en  ébullition  à 1029  tb.  centigr. 
Chauffé  jusqu’au  rouge  dans  un  creuset 


TAMARISCINÉES  (Bot.),  s.  f.  pl.; 

famille  naturelle  de  plantes  dicotylédo- 
nes polypélales  hypogynes  , ou  de  l’hy- 
popélalie.  (H  C.) 

T K RNST  R O M I Ë ES  (Bot.),  s.  f.  rl.; 
famille  naturelle  , nouvellement  établie 
parmi  les  plantes  dicotylédones  polypé— 
taies  hypogynes  , ou  de  l’hypopctalie. 


S U L 

de  platine  , il  laisse  dégager  du  soufre  qui 
brûle  avec  une  flamme  bleue;  le  chlore 
et  l’iodé  le  décomposent,  et  l’on  obtient 
de  l’acide  sulfurique  et  de  l’acide  chyazi- 
que.  11  n’a  point  d’usages.  (M.  O.) 


T. 


1 EU CHI ETE  ( Bot.  ) , s.  f. , veronica 
chamœdrys.  V.  VÉRONIQUE.  (H.  C.) 

TREiVlANDRÉES  (Bot.)  , s.  f.  pi.; 

famille  naturelle  de  plantes  dicotylédo- 
nes polypélales  hypogynes,  ou  de  i’bypo- 
pe'talie.  (II.  C.) 


V. 


VOILE  DU  PALAIS  (Anat.),  s.  m., 

vélum  palatinum  ( pendulum  palati  vélum; 
palatum  molle;  septum  staphylin  de  M. 
Chaussier).  Le  voile  du  palais  est  une 
cloison  mobile,  molle,  large,  attachée  à 
1 extrémité  postérieure  de  la  voûte  pala- 
tine , et  séparant  la  bouche  du  pharynx. 
Sa  forme  est  à-peu-près  quadrilatère. Sa 
jace  antérieure  correspond  à la  bouche,  la 
postérieure , au  pharynx;  son  bord  supé- 
rieur est  fixé  à la  voûte  du  palais;  l 'infé- 
rieur est  libre,  flottant,  et  offre  à sa  par- 
tie moyenne  un  appendice  qu’on  nomme 
la  luette  (lé.  ce  mot).  Les  bords  latéraux 
du  voile  du  palais  se  tiennent  en  bas  par 
deux  replis,  écartés  l’un  de  l’autre  par  un 
espace  triangulaire,  qu’on  appelle  les 
piliers,  et  dont  l’un  antérieur  se  porte  à 
la  base  de  la  langue,  et  l’autre  postérieur 
sè'  porte  sur  les  parois  du  pharynx.  Voy. 
Pilier.  Le  voile  du  palais  est  formé  par 
une  couche  muqueuse  qui  renferme  beau- 
coup de  follicules,  et  par  une  couche 
musculaire  dans  laquelle  on  trouve  les 
muscles  péristaphylins  internes  et  exter- 
nes , les  glosso-staphylins,  lespharyngo- 
staphylins  , le  palato-staphylin.  V.  ces 
mots. 

Les  artères  du  voile  du  palais  sont 
fournies  par  la  maxillaire  interne , la 
labiale,  la  pharyngienne  supérieure.  Ses 
veines  s’ouvrent  dans  la  jugulaire  interne, 
ses  nerfs  sont  fournis  par  le  ganglion  de 
Merkel  et  viennent  desrameaux  palatins; 
le,  nerf  ^glosso  - pharyngien  lui  fournit 
aussi  quelques  filets.  (J.C.) 

VOUTE  (Anat.),  s.  f.  ,/brnix,  caméra. 


On  donne  ce  nom  à plusieurs  parties  qui 
sont  convexes  et  arrondies  par  leur  face 
supérieure,  concaves  et  arquées  parleur 
face  supérieure , à la  manière  des  voûtes 
de  certains  édifices. 

Voûte  du  crâne.  C’est  la  partie  supé- 
rieure de  celte  boîte  osseuse.  V.  Crâne. 

Voûte  palatine.  On  appelle  ainsi  la 
cloison  horizontale  qui  sépare  la  bouche 
et  les  fosses  nasales.  Elle  est  formée  par 
les  os  maxillaires  et  palatins,  et  parle 
voile  du  palais. 

Voûte  à trois  piliers  ( trigone  cérébral 
de  M.  Chaussier;  testudo , fornix).  On 
appelle  ainsi  une  lame  de  substance  mé- 
dullaire, molle,  blanche,  formée  par  les 
filets  convergents  des  circonvolulionspos- 
léricures  du  lobe  moyen.  Celte  lame  a la 
forme  d’un  triangle  courbé  sur  lui-même 
et  se  trouve  situé  sur  la  ligne  médiane, 
au  - dessous  du  corps  calleux,  au-dessus 
du  ventricule  moyen  du  cerveau , et  re- 
pose sur  la  toile  choroïdienne.  Le  pilier 
antérieur  de  la  voûte  se  divise  en  deux 
gros  cordons  médullaires  qui  se  termi- 
nent aux  tubercules  pisiformes  de  la  face 
inférieure  du  cerveau  ; les  deux  piliers  pos- 
térieurs se  continuent  avec  les  corps 
frangés.  V.  ce  mot.  (J.  C ) 

VULVE  (Anat.),  s.  f. , de  valva , porte; 
cttnnus,  pudendum  mulicbre  des  Latins, 
^oîpor  des  Grecs. On  donne  ce  nom  à l’en- 
semble des  parties  extérieures  de  la  gé- 
nération chez  la  femme , et  plus  spéciale- 
ment à la  fente  qui  existe  entre  les  gran- 
des lèvres  et  conduit  dans  le  vagin.  La 
vulve  est  bornée  en  devant  par  une 


VUL 

surface  saillante  , couverte  de  poils  , 
appelée  le  mont  de  Vénus ; en  arrière, 
elle  est  séparée  de  l’anus  par  un  inter- 
valle d’un  pouce,  nommé  le  périnée.  Elle 
est  bornée  sur  ses  parties  latérales  par 
deux  replis  cutanés  et  muqueux,  ce  sont 
les  grandes  lèvres.  Entre  les  lèvres,  on 
trouve  de  lia u t en  bas  le  clitoris , les  pé- 
rîtes lèvres  ou  nymphes , espèces  de  replis 
qui  naissent  du  clitoris  etsont  séparés  par 
un  espace  triangulaire  connu  sous  le  nom 
de  vestibule ; le  méat  urinaire , ou  Y orifice 
du  canal  de Vurethre ,l’ entrée  du  vagin  avec 


VUL  6G3 

Y hymen  et  les  caroncules  ny  rtiformes  ; 
enfin,  entre  l’entrée  dti  vagin  et  la  com- 
missure postérieure  de  la  vulve  qu’on 
nomme  la  fourchette  , on  observe  un  petit 
renfoncement  transversal  nommé  Josse 
navtculaire.  (J.  C.) 

VULVE  : quelques  anatomistes  ont 
donné  improprement  ce  nom  à une  ou- 
verture qui  se  voit  au-devant  de  l’adosse- 
ment de  couches  des  nerfs  optiques,  pré- 
cisément au-dessous  du  pilier  antérieur 
du  trigone  cérébral.  (J.  C.) 


w. 


* WrORMIEN(a4rtflf.),adj.,  oswormiana 
(ossa  epactalia ; ossa  IVormii ; ossa  trique— 
tra;  clefs  du  crâne;  os  épactaux  ; os  sur- 
numéraires de  M.  (-haussier;  os  intercalés 
de  M.  le  professeur  Déclare!).  Ou  nomme 
ainsi  ries  os  dont  Inexistence  est  variable 
! et  qui  se  développent  dans  les  sutures  des 
os  du  crâne  dont  ils  font  partie.  Le  nom 
qu’on  leur  donne  vient  de  celui  d’Olaus 
Wormius,  professeur  de.  médecine  à Co- 
penhague , auquel  on  en  attribue  la  dé- 
couverte , bien  qu’ils  aient  été  remarqués 
auparavant  par  Gunlerius  Andernacluis , 
médecin  à Strasbourg.  Les  os  wormiens 


existent  le  plus  souvent  dans  lessntures  de 
la  voûte  du  crâne,  et  sur- tout  dans  les 
sutures  lambdoïde,  sagittale;  ils  sont 
beaucoup  plus  rares  à la  base  de  cette 
cavité.  Leur  grandeur  est  fort  variable  et 
leur  figure  irrégulière.  Leur  contour  est 
garni  de  dentelures  pour  leurs  articula- 
tions avec  les  autres  os  du  crâne,  ou  même 
entre  eux;  leurs  deux  faces  sont  lisses; 
l’une  est  externe  et  l’antre  interne  ou  cé- 
rébrale. Leur  structure  et  leurdéveloppe- 
ment  sont  analogues  aux  autres  os  du 
crâne.  (J.  C.) 


F I N. 


ERRATA. 

TOME  PREMIER. 

Page  a/t,  première  colonne,  ligne  60,  Iclityol , lisez  Ichthyol. 

4&  » 26  colonne  , ligne  26  , addæphagia  , lisez  addephagia. 

5o,  2e  coionne,  ligne  36,  adipocira,  lisez  adipocera. 

62,  2e  colonne  , ligne  24,  calyce , lisez  calice. 

1 108,  colonne,  ligne  9 , les  tortues,  lisez  des  tortues. 

i34,  2e  colonne  , ligne  6,  donnée  , lisez  donné. 

3iq  , i’e  colonne  , ligne  38,  luteum,  lisez  verum. 

— — — .>j2  , 2e  colonne , ligne  1 8 , -o-refs»,  aile  , lisez  7rr£pis-  ; fougère. 
4 1 5,  2“  colonne  , ligne  3i  , digitale  , lisez  digital. 

TOME  SECOND. 

Page  186 , première  colonne  , ligne  1 , manihoe,  lisez  manihoe. 
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